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France  ^  la  Suéde.  ip7 

Manifeste  dé  George  Ragotski  Prince  de 
Tranflvanie. 

Il  repréfente  aux  Etats  de  Hongrie  la  perte  de 
leur  liberté  &  de  leur  Religion.  Il  les  exhorte 
de  fe  joindre  à  lui  pour  conferver  l'une  & 
l'autre.  198 

Sommaire  du  Réfultat  des  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  dés  PaisSas  à  la  Haye 
le  3.  Décembre  1639.  touchant  le  rang  (^ 
la  prérogative  d'honneur  de  la  République 
defStes  Provinces  ^  aujf,  pour  la  réception 
des  Ambajfadeurs  des  Rois  ^  autres  Princes 
Etrangers.  239 

Déclaration  de  Mr.  cfEftrades  faite,  de 
la  part  du  Roi  à  Mejjteurs  les  Etats. 

Sa  Majefté  très-Chrétienne  leur  accorde  ce  qu'ils 
ont  demandé  touchant  le  rang  de  leurs  Am- 
bafladeurs.  241 

Réponse  de  VErnpereur  Ferdinand  III.  au 
Manifejle  de  Ragotski. 

Il  lui  impute  la  caufe  des  troublesjSi  lui  reproche 


fâ 


i(î44. 


23.  F«nicti 


J-.  Mata. 


13.  Mar; 


fon  Alliance  avec  la  France  &  la  Suéde.  206 

Manifeste    que  Sa  Majefé  Iii;périale  Ro- 
maine Roi  de  Hongrie  lé'  de  Bohême  a  envoyé  jogr'^  '"'^'n' 
par  toutes  les  Provinces  du  Royaume  de  Hongrie 
C^  autres  qui  en  dépendent. 

Contre  Ragotski  qu'il  accufc  d'être  Auteur  de 
la  Guerre.  201 

Déclaration  y/^y/ir  3.  Article  du  Traité 
de  Co7ifédération  &•  d'Alliance  entre  Loiiii 
XIV.  Roi  de  France  éf  les  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  des  Pais-Bas. 

Au  fujet  des  Troupes  qui  doivent  être  fournies 
de  part  &  d'autre,  &:  des  entreprifes  qu'elles 
doivent  faire.  193 

Harangue  de  Mr.  le  Comte  d'Avaux  Am- 
haffadeur  pour  le  Roi  très-Chrétien  Louis  XIV. 
Faite  eu  l'Affemblée  de  Mrs.  les  Etats  Géné- 
raux des  Provinces-Unies. 

En  faveur  des  Catholiques  de  ce  Païs.  153 

Audience  de  Co?igéprife  à  la  Haye  pur  Mrs. 
les  Ambajjadeurs  de  France. 

Les  Etats  Généraux  font  choquez  du  difcours 
qu'ils  font  en  faveur  des  Catholiques.       239 

Réception  à  Munfter  du  Sr.  Comte  d'A-     a-t.  Ma«< 
vaux  Ambaffadeur  de  France  pour  la  Paix  ^ 
aufli  du  Nonce  du  Pape  l'an   1^44.  depuis  le 
17.  Mars  jujqu'au  24.  écrite  par  l'un  des  Se- 
crétaires du  Sr.  d'Avaux.  243 

Première  Lettre  des  Ambajfadeurs  de  Fraii- 
ce  À  la  Diette  de  Francfort. 

Pour  inviter  les  Membres  de  l'Empire  à  fe  trou- 
ver à  Munfter.  241? 

Lettre  circulaire  des  Ambajfadeurs  de  Fran- 
ce aux  Princes  de  VEmpire. 

Soins  des  deux  Couronnes  pour  procurer  la 
tranquilité  de  l'Empire.  La  Mmfon  d'Au- 
triche afpire  à  la  Monarchie  de  l'Europe.  Les 
Etats  de  l'Empire  doivent  s'oppofer  à  là  puis- 
fance  &  reprendre  fon  ancienne  liberté.  Ils 
font  invitez  à  fe  rendre  au  Congrès.       247 

Avertissement  à  Mrs.  ks  Ambajfa- 
deurs <ér  Plénipotentiaires  de  France  étant  à 
Munfler  :  ou  Obfervatioiis  fur  les  Lettres  par 
eux  écrites  a  la  Diette  de  Francfort  1^  »  eha" 
cun  des  Princes  de  l'Empire. 

On  leur  fait  voir  le  ridicule  de  leurs  déclama- 
tions contre  la  Maifon  d'Autriche.  11  valoit 
mieux  feindre  les  dehors  d'une  fincererecon- 


6,  ÂTlil. 


ciliation. 


244 


OBSERVATiôNà  jîir  les  mêmes  Lettres. 

Les  Evangeliques  &  les  Catholiques  blâment  la 
fufcription.  Imprudence  de  s'adreflèràchaqud 
Prince  en  particulier  après  avoir  écrit  à  là 
Diette  générale.  On  eft  choqué  du  titre  dé 
très-grand  donné  au  Roi  de  France  encore: 
entant.  Vaine  oftentation  de  fes  richeffes  & 
dé  fa  puiffance.  Ironie  fur  le  ftile  &  les 
penfées  répandues  dans  ces  Lettres.  Les  E- 
vangéliques  choquez  de  voir  par  tout  le  nonS 
des  François  précéder  celui  des  Suédois. 
Raillerie  fur  les  foins  de  la  France  pour  la  li- 
berté de  l'Allemagne.  L'infulte  faite  à  l'Em- 
pereur mérite  la  mort.  Comparaifon  du 
gouvernement  de  la  Maifon  d'Autriche  avec 
celui  des  Rois  de  France.  Contrarierez  co- 
miques répandues  dans  ces  Lettres.  Repro- 
ches fur  l'union .  de  la  France  avec  les  Otto- 
mans. Elle  eft  accufée  d'afpirer  à  la  Monar- 
chie univerfelle.  Services  rendus  à  l'Empire 
par  l'Efpagne  comparez  avec  les  ravages  que 
les  François  y  ont  exercez.  L'indignation 
générale  que  caufent  des  Lettres.  2J0 

Extrait  d'un  Difcours  en  Allemand  daté  de 
Stetin  en  la  P orner anie  l'an  16 ^i\..  le  9.  Avril 
imprimé  à  Francfort  aud.  an  en  trois  feuilles 
é>'  demis  j 


$.  Avflî, 


r544' 

II.  Avril. 
15.  AvrU. 


zo.  Juin. 


z£.  Juin. 


17.  du  mê- 
me mois. 

4.  Juiller. 


10.  Août. 


10.  du  mê- 
me mois. 


18,  du  mc- 

tne  mois. 


10.  du  mê 
me  mois. 


4.  Septem- 
bre. 


f.Oaobre. 


Sur  le  fujet  de  la  Guerre  du  Royaume  de  Sué- 
de contre  le  Roi  de  Dannemarck.  190 

Extrait  cCune  'Lettre  de  Munfier. 

Arrivée  de  Mr.  Servien.  Sa  réception.  Affaire 
du  Cérémoniel  réglé.  243 

Extrait  de  la  Lettre  écrite  au  Roi  de  Dan- 
nemarck par  les  Députez  des  EleSleurs  de  Ma- 
je7ice,de  Cologne ,  de  Bavière,  ^  de  Saxe. 

La  France  &  la  Suéde  accufées  d'avoir  pris  le 
prétexte  de  la  liberté  de"  l'Allemagne  pour  fai-- 
re  la  guerre.  Le  Roi  de  Dannemarck  invité 
de  fe  joindre  à  l'Empereur.  383 

Extrait  d'une  Lettre  écrite  a  Munfler. 

Oppolitions  de  l'Empereur  &  de  quelques  E- 
leûeurs  à  l'envoi  des  Députez  des  Princes 
Catholiques  à  Munfter.  Difficultez  de  la 
Négociation.  2,84 

Réponse  du  Roi  de  Dannemarck  à  l'offre  du 
Roi  de  France  d'être  Médiateur  du  Traité 
de  faix  entre  ledit  Roi  de  Dannemarck  ,  la 
Reine  ^  le  Royaume  de  Suéde. 

E  veut  favoir  auparavant  les  véritables  intentions 
de  la  Suéde.  1 94 

Lettre  ou  Cartel  de  deffi  de  Charles  IX,  Roi 
de  Suéde  à  Chriflian  IV.  Roi  de  Daiiitemarck 
du  \z.  Août  1611.  19Î 

Réponse  du  Roi  de  Dannemarck  faite  aud. 
Cartel  du  Roi  de  Suéde  Charles  IX.  du  14. 
Août  1611.  19Î 

Extrait  d'une  Lettre  écrite  à  Munfler. 

Tempérament  pour  remédier  aux  longueurs  de 
la  Négociation.  285 

Extrait  d'une  Lettre  écrite  à  Munfier. 

Refus  du  Comte  d'Aversberg  de  montrer  fbn 
Pouvoir.  Dispute  des  Ambaflàdeurs  de 
France  &  de  Suéde  fur  la  préféance.  Et  des 
Eleveurs  avec  la  République  de  Venife. 

28(5 

Extrait  d'tme  Lettre  de  Sahius  'Plénipote?i- 
tiaire  de  la  Couronne  de  Suéde  pour  la  Paix  à 
Ofhahrug. 

Propolition  de  l'Empereur  touchant  la  Lettre 
Circulaire    des    Ambaffadeurs    de    France. 
'  L'Empereur  &  l'Empire  ne  doivent  pas  fe 
mêler  de  la  guerre  entre  la  Suéde  &  le  Dan- 
nemarck. 2  8(î 

Extrait  d'une  Lettre  de  Stekholm  par  l'u?i 
des  Ambaffadeurs  des  Frovinces-Unies des  PaïS- 
Bas  en  Suéde  (ér  en  Dannemarck. 

Arrivée  de  ces  Ambaffadeurs  à  Stokholm.  Leur 
réception   La  Suéde  confent  à  la  Paix. 

287 

Extrait  d'une  Lettre  écrite  h  Ofnahrug. 

Députez  qui  font  à  Ofnabrug  &  que  l'on  y  at- 
tend. 287 
.Lettre  du  Roi  écrite  à  (livers  Princes  d'Al- 
lemagne. 

D  leur  repréfente  fes  intentions  Cncéres  pour  la 

Paix.  288 

.Copie  de  la  Lettre  Circulaire  que  le  Roi  Louis 

Xiy.  écrit  au  Prince  Palatin  ^  à  d'autres 

Princes  de  l'Empire. 

Il  les  exhorte  à  intervenir  à  l'Aflemblée  de 
Munfter.  288 

Lettre  Circulaire  de  Mrs.  SAvaux  e^  Ser- 
vien  Plénipotentiaires  de  France  aux  Princes 
de  l'Empire. 

La  France  ne  veut  rien  faire  que  de  concert  a- 
vec  les  Princes  de  l'Empire.  Les  Impériaux 
font  feuls  la  caufe  du  retardement  de  la  Paix. 

289 

Lettre  du  Baron  Oxenfliem  ^  de  Salvius 
Ambaffadeurs  de  Suéde  aux  Députez  des  Etats 
de  l'Empire  à  Francfort. 

Ils  fe  plaignent  des  délais  fur  l'envoi  des  Dépu- 
tez au  Congrès.    Les  démêlez  de  la  Suéde 


1644, 


.  Oûobre; 


&  du  Dannemarck  ne  regardent  ni  l'Empe- 
reur ni  l'Empire.  Délais  dcslmpériaux.  Droit 
des  gens  violé  à  l'égard  des  Suédois.  304 

Trois  Mémoires  Jur  les  Affaires  de  la  Paix 
avec  les  Réponfes. 

Touchant  la  Réforme  des  Pouvoirs  des  Impé- 
riaux &  des  Efpagnols.  Et  de  ceux  de  Fran- 
ce. Les  viûtes  des  Ambaffadeurs  des  deux 
partis.  269 

Echange  des  Pouvoirs  à  Ofnabrug..       275 

QuesTI  ON  yï/r'  ce  qui  je  paffe  au  Congrès -^ 
avec  les  réponfes.  274 

Etat  préfent  de  ce  qui  fe  paffe  à  Munfler  » 
contenant  les  difficultés  qui  fe  rencontrent  a- 
vant  que  de  vsjiir  à  la  Conférence  pour  laPaix 
entre  la  France  ^  la  Suéde  d'une  part  ,  ^ 
la  Suéde  d'autre  :  aux  mois  d'Août ,  de  Sep- 
tembre, (^  cFOBgbre  1544. 

Les  deux  Couronnes  veulent  que  tous  les  Prin- 
ces de  l'Allemagne  atfiftent  au  Congrès.  O- 
pofitions  de  l'Empereur  &  des  Electeurs.  En- 
tier rétabliUeraeni  de  tous  les  Princes  &  Etats 
de  l'Empire  demandé.  On  trouve  à  redire 
aux  Pouvoirs  des  Efpagnols  &  des  Impériaux. 
Plaintes  contre  la  Lettre  aux  Princes  de  l'Em- 
pire. DiSérends  entre  la  France  &  l'Efpa- 
gne  au  fujet  des  Places  de  Savoye^  des  Cata- 
lans ,  ôc  de  la  Principauté  de  Monaco.  Lis- 
te des  Alliez  de  la  France  &  de  leurs  Sei- 
gneuries :  Et  de  fes  ennemis.  Dénombre- 
ment des  armées  des  deux  Partis.  277 

Exemples  des  conquêtes  faites  par  plufieurs 
Rois,  Princes  &  Républiques  ;.  lefquelles  ils 
ont  confervées  par  des  Traitez  de  Paix  ou 
de  Trêves.  283 

Invention  des  Empereurs  de  la  Maifon 
d'Autriche  de  mettre  des  Tailles  &  impôts 
fur  les  Allemans  en  voulant  faire  acroire  que 
c'eft  pour  réfifter  aux  Rois  deFrance.comme 
s'étant  alliez  avec  les  Turcs  pour  fubjuguer 
l'Allemagne,  283 

Narre'  de  ce  qui  s'efi  paffé  en  la  délivrance 
des  Pouvoirs  des  Plenipote?itiaires  de  France,  de  brc 
l'Empereur ,  éf  du  Roi  d'EJpagne  :  ^  aufft 
fur  le  fujet  des  Lettres  des  Plénipotentiaires  de 
France  à  tous  les  Princes  ^  Etats  de  TEmpire 
pour  envoyer  leurs  Députez,  à  la  Conférence  a 
Munfier  afin  d!y  délibérer  de  la  Paix  ;  depuis 
le  xj.  Mars jufqu'au  20.  Novembre  i6i\.^. 

Arrivée  à  Munfter  de  Mr.  d' A  vaux  &  du  Non- 
ce. Ouverture  des  Conférences.  Légitima- 
tion des  .Pleins-pouvoirs.  Objeûions  réci- 
proques des  François,  des  Impériaux  &  des 
Efpagnols  fur  leurs  Pleins-pouvoirs.  Prétex- 
te des  Impériaux  pour  traîner  le  Traité  en 
longueur.  Offres  des  Suédois.  Lettre  cir- 
culaire des  Ambaffadeurs  de  France.  Vic- 
toire du  Duc  d'Anguien.  Accord  fur  la  Ré- 
forme des  Pleins-pouvoirs.  293 

Autre  Lettre  des  mêmes  Plénipotentiaires  de 
France  aux  Princes  éf  Etats  de  l'Empire. 

Pour  les  engager  à  fe  rendre  à  Munfter  &  à  Os- 
nabrug.  308 

Extrait  ^une  Lettre  écrite  de  Munfler. 

Dénombrement  des  Ambaffadeurs  qui  s'y  trou- 
vent. 322 

Relation   de  ce  qui  s'efi  pafféfurladelivraii-  4.  Décembre, 
ce  des  Propofitions  pour  la  Paix  par  lesAmbas- 
fadeurs  de  l'Empereur  ér  des  Rois  de  France  éf 
d^Efpagne. 

Les  propofitions  de  la  France  ne  font  point 
mention  des  moyens  de  parvenir  à  la  Paix. 
Raifons  de  l'Ambaflàdcur  de  Venife  pour  la 
convocation  des  Etats  de  l'Empire.  Réfuta- 
tion de  ces  Raifons.  Sur  l'élargiflèment  de 
î'Eledeur  de  Trêves.  Les  Efpagnols  deman- 
dent 


10  Novem- 


19.  Novem-] 
bre. 


.  Décembre^ 


DES 


ï»     I     E     C     E     S. 


1^44. 


ï^.  'i\i  mè- 
tne  mois. 


dent  la  reftitution  de  tout  ce  qui  a  ctc  con- 
quis fur  eux.  Pareille  demande  des  li;Tipé- 
riauxi  qui  veulent  aullî  que  le  Duc  de  Lor- 
raine foit  entièrement  rétabli  dans  fes  Etats. 

V,  ^°^ 

Lettre    écrite  aux  Etats  de  Vranconie  par 

Mrs.  PÉvèque  de  Bamhcrg  d)'  /i?  Marquis  de 

Brandebourg,  qui  font  ceux  qui  convoquent  les 

Etats  du  Cercle. 

Pour  preflèr  leur  députation  à  l'Aflèmblée. 

32a 

Raisons  peur  montrer  qu'on  doit  reconnoitre 
r jAmbajpideur  du  Roi  de  Portugal  à  Munjler. 

196 

Différend  de  la  "Reine  de  Suéde  avec_  lE- 
leBeur  de  Brandebourg  pour  le  Duché  de  Fome- 
ranie. 

Raifons  de  la  Reine.  Contredits  de  l'Eledleur. 

305 

Articles  arrête!^  entre  le  "Landgrave  Geor- 
ge de  Darmftat  éf  l^  Marquis  de  Çaftel  Ro- 
drigo pour  0"  au  nom  de  Sa  Majejté  Catholi- 
que. 

Pour  une  Ligue.  ^  3.1.6 

Considérations  fur  un Vifcours  intitulé 
L  E  s  C  A  U  s  E  s  du  retardement  de  la  Faix  entre 
le  Roi  d'u?ie  part  ér  le  Roi  d'Ejpagyie  éf  l'E?n- 
fereur  d'autre  éf  ^"  remèdes  qui  s'y  peuvent 
aportcr. 

Le  Roi  d'Efp^ne  prétend  contre  tout  droit 
qu'on  lui  rende  tout  ce  qu'on  a  conquis  fur 
lui.  La  France  ne  peut  &:  ne  doit  pas  aban- 
donner les  Catalans  &  le  Roi  de  Portugal^ 
ni  remettre  les  Places  qu'elle  occupe  en  Al- 
iàce  &  en  Allemagne  ;  non  plus  que  Pigne- 
rol  légitimement  aquis  y  ni  les  Etats  de  Lor- 
raine conquis  juftement.  L'expédient  pro- 
poÊ  de  traiter  féparément  avec  le  Roi 
o'Efpagne  eli  contraire  aux  Traitez  de  Con- 
fédération. Raifons  qui  doivent  porter  l'Em- 
pereur &  le  Roi  d'Efpagne  d'entendre  à  une 
Paix  ou  Trêve  avec  la  France.  ;!  19 

Discours  touchant  l'Ajfemblée  pour  la  Faix 
générale  à  Cologne  1638.  229' 

Mémoire  pour  la  Cot^érence  de  Munjler 
en  1(144. 

Le  Confeil  d'Efpagne  empêche  la  Paix.    La 

,  JFrance  ne  doit  ni  par  honneur  ni  par  intérêt 

-  traiter  avec  fes  Alliez.  Elle  doit  procurer  leur 

iàtisfâélion  ,    &    retenir    fès   conquêtes.    ■ 

Exemples  des  Bois  ^  Princes  qui  ayant  fait 
des  Traitez  de  Confédération  &  £  alliance 
avec  Vautres  Frinces  fous  tondition  de  ne  trai- 
ter de  Faix  ou  de  Trêve  avec  leurs  ennemis 
(ommujis  que  conjointement  ^  £uii  mutuelcon- 

J  fentement ,  ont  néanpioins  fait  le  contraire  ^ 
quel  en  a  été  le  fuccès.   .  235 

E  X  E  Àl  P  L  È  s  des  Princes  d'Allemagne  ér  au- 
tres Fais  ,  qui  étant  e»  différend  avec  leurs 
Soukierains  ,  fe  font  alliez  avec  les  Frinces 
Etrangers  ér  imploré  leur  protedion  5,  ^  de- 
puis ont  traité  fans  eux  lorfqu'ils,  ont  trouvé 
leurs  avantages.  235 

Traitez  avec  PÉJpagne  où  efi  fait  mention 
des  cejjions  é^  tranfpoTts  de  plufeurs  Seigneu- 
ries en  faveur  des  Mariages  pour  raifon  defauel- 
les  il  y  avoit  auparavant  des  prétenfons  IQ"  des 
différends-  entre  les  Rois  de-  France  <^  tPEs- 
.pagne  ^autres  Princes.  335' 

Le  peu  d apparence  qu'il  y  a  de  parvenir  de 
plufeurs  mois  à  une  Conférence  pour  traiter  de 
Faix  ou  de  Trêve  à  Munjler  ou  à  Ofnabrug. 
Et  les  re-médes  à  ces  inconvéniens.  23^' 

t)%  la  vocation  de  tous  les  Princes  éf  États 
■   de  PEmpire  par  les  Ambaffadeurs  de  France 

foM.  I. 


ér"  de  Suéde  à  THuvfler  eJ-  n  Ofrubrug  pour 
y  délibérer  Jur  la  Faix  avec  l'Empereur  &  a- 
vec  lejdits  Ambaffadeurs.  De  rimpoffibililé 
qu'il  y  a  que  cela  s' obtieniie  :,  &  quand  ils  y 
viendront  la  plupart  des  Voix  Jeront  du  par- 
ti de  l'Efvpereur  ;    éf  fuivront  fin  avis. 

.237 
Journal  de  ce  qui  s'eji  paffé a  la  Conférence 
potir  la  Paix  entre  les  Ambaffadeurs  de  Louis 
Xiy.  Roi  de  France  (^  ceux  de  l'Empereur 
Eerdinajtd  111.  é"  de  Philippe  ÏV.  Roi  d'Es- 
pagne à  Mu»Jier  en  Wejlphalie  l'an  1644. 

ReformÀTION  du  Pouvoir  d'Efpagne. 

Le  Pouvoir  du  Roi  d'Efpagne  à  fes  Plénipo- 
tentiaires pour  traiter  de  la  Paix,  avec  ceux 
de  France  du  5  Janvier  i(Ï4'5.  à  Munfter. 

..     3-3 

Copie  d'une  Lettre  Allemande  4  «»  Sénateur 
de  la  Ville  éf  République  de  Nuremberg  à 
un  fen  ami  en  France  ,  daté  de  Nuremberg 
le  6.  yanvier  16 .\.'^.,  Jur  lefujet  fie  la  Paix 
générale,  traduite  en  François. 

Sur  les  délais  de  la  Négçciation.  Réflexions 
au  fujet  de  la  Monarchie  univerfelle.  Vrai 
motif  des  .  Lettres  des  Ambaflàdeurs  de 
France  &  de  Suéde  aux  Etats  de  l'Empire. 

325 

Troisième  Lettre  des  Ambaffadeurs  de 
France  aux  Frir/ces  de  l'EiTipire. 

Pour  les  exhorter  d'envoyer  leurs  Députez  à 
Munfter.  .     327 

Extrait  d'une  Lettre  écrite  à  Munfter . 

On  attend  Mr.  d'Avaux  à  Ofnabrug.  Le 
Baron  de  Rorté  va  en  Suéde.  Député  de 
Bavière  eft  incognito  à  Munfter.  Lettres 
de  Mr.  Servien  envoyées  cachetées  à  l'Em- 
pereur. 328 

Extrait  de  deux  Lettres  écrites  de  Muns- 
ter. 

Voyage  de  Mr. ,  d'Avaux  \  Ofnabrug.  Pleins- 
pouvoirs  d'Efpagne  ;-étdrmez.  Nombre  des 
Ambaffadeurs  &;   Députez  à  Munfter  &  à 

,  Ofnabrug.  328 

Seconde  propoftion   des  Plénipotentiaires  de 
France  pour  parvenir  à  Une  Paix  en  Allemagne  ' 
comme  aujjt  en  Italie. 

On  demande  la  liberté  de  l'Eleéleur  de  Trêves.  ' 

La  préfenee  de  tous  les  Etats  de  l'Empire  au 

.  Congrès.     La  fatisfaètion  de  la  France  &  de 

fes  Alliez.     DiftërCnds  en  Italie  remis  à  l'ar- 

bitlrage  du  Pape  &  de  la  Republique  de 

,  Venife.  32S 

REPLI<i,UE  des  Plénipotentiaires  de  l'Empe- 

,  reur  à  la  propoftioiz  de  ceux   de   France  des 

moyens  de  parvenir  k  une  Paix  en  Allemagne 

-  gj"  en  Italie,  -...^  .^    ,  -^,.- 
L'Empereur  ne  défend  p'as  aux  Etats  de  l'Em- 
pire de  fe  rendre  au  Congrès.     L'Eledeuf 

-  de  Trêves  ne  peut  être  mis  en  liberté  qu'a- 
.  près  la-PaiXi.    On  demande , quelles  font  les 

prétenfions  de  la  France  &  les  noms  de 
.fes  Allie'z.  ;  Différends  d'Italie  renvoyez  à 
l'Affemblée  de  Munfter.  330 

Rem  ARQ.UES  yâr  la  Réplique  ci-deffùs. 

La  France  ne  peut,  rien  propofer  que  les  Etats 
de, l'Empiré  rie  fuient  préfens  au  Congrès. 
L'Eleèteur  de.  Trêves  doit  être  mis  au  plu- 
tôt, en  liberté.  L'Empereur  doit,  déclarer 
ce  qu'il  prétend  reftituer.  Impoffibilité  de 
fpécifier  en  particulier  tous  les  Alliez  de  la 
France.  .Néceffité  de  traiter  féparément  les 
.  affaires  d'Italie.       ,  333 

Lettre  du  Sr.  d'Avaux  Ambaffadeur  Plé- 
nipotentiaire de  France  à  ceux  de  Suéde.    . 

U  s'excufe  d'avoir  confenti  que  la  propofition 

pouî 


1(544. 


j<?4f. 

j.  Janvier^ 


^.  du    I 

me  mois. 


iJ- 


20.   du  mê- 
me muîs. 


4.  Fevrieri 


£0.  Février. 


24..     du    ITi?- 


7.  Marsl 


8,  du   me- 
me  mois. 


*   * 


B 


i54J. 


.]£•  Mars. 


l8.  du  mê- 
Ole  muis. 


19  du  mê- 
me mois. 


I.  Avril, 


II,  du  mê- 
me mois. 


i8.  du  mê- 
me mois. 


19.  du  me- 
ttre mois. 


ai.  du  mê  ■ 
sne  mois. 

»/.  Mai. 


pour  la  Paix  dé  la  part  de  la  France  ait  été 
délivrée  fans  en  avoir  communiqué  avec 
eux.    Il  a  demandé  fon  Congé.  535 

Réponse  des  Srs.  Oxenftiern  éf  Salvius  Jim- 
haffadeurs  Pténipotentiairts  de  la  'Reine  <^  Cou- 
romie  de  Suidt  four  la  Paix  ,  à  la  Lettte 
C!-deJJus. 

Leurs  plaintes  fur  le  procédé  des  Ambaflàdeurs 
de  France.  Le  bien  comTnun  de  la  Chré- 
tienté demande  que  Mr.  d'Avauxrefte.  Son 
éloge.  ^  337 

Extrait  d'une  Lettre  écrite  a  Munfter. 

On  y  raporte  la  Réponfe  des  Impériaux  aux 
Propolitions  de  la  France.  3  3  9 

Lettre  à  Mr.  Godefroi  Confeiller  ^  Hiflo- 
riographe  du  Hoi. 

Relation  d'un  Balet  danfé  à  Munfter.  Entrée 
de  l'Ambaflàdeur  de  Savoye.  Defcription 
de  la  Ville  de  Munfter.  339 

Extrait  d'une  Lettre  écrite  à  Munjler. 

Sur  les  affaires  de  la  Négociation.  341 

Accord  entre  F  Empereur  Ferdinand  111.  ^ 
l'Eleûeur  de  Trêves. 

Touchant  fa  liberté  &  fon  rétablifîèment  en 
fes  Evêchez,.  343 

Repli  Q_U  E  des  Plénipotentiaires  du  Roi  d'Es- 
pagne à  la  Propojition  de  ceux  de  France  du 
24.  Février. 

Au  fujet  de  la  liberté  de  l'Eledleur  de  Trêves 
ils  s'en  raportent  à  ce  que  les  Impériaux 
ont  dit.  Les  moyens  propofez  à  l'égard 
de  la  reftitution  réciproque  font  contraires 
à  la  Paix.  De  même  que  ceux  pour  ter- 
miner les  affaires  d'Italie.  347 

Consentement  des  Plénipotentiaires  de 
l'Empereur  à  Mmifier  pour  faciliter  la  Con- 
fere?ue  pour  la  Paix. 

Que  l'on  n'écrira  que  pour  donner  fes  deman- 
des. Que  les  Députez  doivent  être  en  mê- 
me nombre  qu'à  la  Diette  de  Francfort. 
Que  l'Eleâreur  de  Trêves  ne  fera  mis  en  li- 
berté qu'après  la  Paix.  'Qu'on  nomme  les 
Alliez  de  la  France  en  général  &  en  particu- 
lier. Qii'oB  traitera  médiatement  avec  les 
Plénipotentiaires  de  Me.  la  Landgrave.  341 

R  E  M  A  R  Qjr  E  s  fur  la  Réplique  des  Efpagnols  à 
la  Propofition  des  Franpis. 

La  France  peut  retenir  fes  conquêtes.  On  le 
prouve  par  les  ufurpations  de  l'Efpagne. 
Moyens  pour  parvenir  à  une  équitable  res- 
titution. Les  Rois  de  France  n'ont  jamais 
renoncé  à  la  Navarre.  Affaires  d'Italie 
doivent  être  traitées  féparément.  353 

Exposition  de  ce  qui  a  été  fait  à  Munfter 
en  Weftphalie  par  les  Députez  des  Villes  Anféa- 
tieiues  ,  pour  leur  propre  juftif  cation  devant 
tout  le  monde  >  ér  pour  celle  de  leurs  Maî- 
tres. 

On  fait  voir  la  nouvelle  &  illégitime  ufurpa- 
tion  de  Mr.  Servien  Ambaffadeur  de  Fran- 
ce. Relation  détaillée  des  démarches  des  Dér 
putez.  3Î4 

Traite'  fait  entre  Louis  XIV.  &  Ragotsii 
Prince  de  "TVanfdvanie. 

Pour  Alliance.  359 

Lettre  des  Plénipotentiaires  de  VEmpereur 
à  leurs  Collègues  à  Ofhabrug,  fur  les  Articles 
tour  la  Paix  diftribuez  aux  Députez,  des  Etats 
de  l'Empire  de  la  part  des  Plénipotentiaires  de 
Fn^nce. 

Relation  de  ce  qui  s'eft  paffe  aux  Conférences, 
fur  les  Députez  des  Etats  de  l'Empire.  Dé* 
claration  des  Impériaux  par  raport  aux  Al- 
liez. Leur  demande  fur  la  ratification  du 
Traité  par  les  Parlemens   de  France. 

3^î 


1*4  j; 


3.  Juirù 


10  du  ma* 


II.  du  me- 


go.  du  me* 


Extrait  dune  Lettre  écrite  à  Munfter. 

Mr.  d' A  vaux  prêt  à  retourner  en  France.  Nou- 
velles de  la  liberté  rendue  à  l'Eledieur  de 
Trêve.  369 

Extrait  dune  Lettre  écrite  de  Munfter. 

Sur  les  particularitez  qui  fe  pafïènt  en  cette 
Ville.  3  70 

Extrait  dune  Lettre  écrite  de  Mun^er. 

Les  Impériaux  defavouent  leurs  propofitioris.  tne  mois, 
On  attend  l'Eledteur  de  Trêves.  370 

Considérations  fur  l'état  préjent  des  ...  .t. 
affaires  qui  fe  traitent  à  Munfter  ejttre  le  Roi 
dune  part  ^  VEmpereur  ^  le  Roi  d'Efpagne 
de  l'autre. 

Engagemens  de  la  France  avec  la  Couronne 
de  Suéde.  Ces  deux  Puilïànces  ne  traite- 
ront point  avant  l'arrivée  des  Députez  dé 
tous  les  Etats  de  l'Empire.  Demandes  ré- 
ciproques fur  les  reftitutions.  370 

Remèdes  aux  Confiderations  ci-dejfus ,  & 
aux  caufes  du  retardement  de  la  Paix. 

Il  faut  favoir  avant  toutes  chofes  les  conditions 
fous  lefquelles  les  intéreflèz  veulent  traiter. 
La  France  devroit  faire  des  Traitez  féparez 
avec  l'Empire  &  l'Eipagne.  Que  la  Fran- 
ce retienne  fes  conquêtes  fur  l'Efpagne 
par  droit  d'hypothéqué  &  la  Suéde  la  Po- 
meranie.  Que  le  Roi  de  Portugal  demeu- 
re en  pofTeirion  de  lôn  Royaume;  de  mê- 
me que  la  République  des  Provinces-Unies 
des  Pais-Bas  de  ce  qu'elle  a  conquis.  Que 
l'on  fàtisfàlfe  la  Landgrave.  371 

Proposition" pour  la  Paix  par  les  Plé- 

nip»te?it!aires  de  irance  à   ceux    de   l'Emue-  ■"'  '"°'''' 
reur. 

R  E  L  A  T,  I  o  N  de  la  wagnifque  evtrée  du  Vue 

de  Longuevil'e  Plénipotentiaire  de  France  pour  me  mois, 
la   Paix  génér-dle  ,    dans  la  Ville  de  Munfter 
en  Weftphalie. 

Où  l'on  voit  les  raifons  pour  &  contre  au  fu- 
jet de  la  queftion  de  favoir  fi  le  titre  d'Al- 
teiïc  eft  dij-  au  Duc  de    Longueville. 

374' 
Lettre  écrite  de  Munfter  enfuit  e  de  l'entrée 

de  Mr.  le  Duc  de  Longueville  en  cette  Vil- 
le, 
Où  l'on  raporte  l'entrée  du  Comte  de  Pena- 
randa  premier  Plénipotentiaire  d'Efpagne.  ' 

Autre  Lettre  écrite  de  Munfter. 

Sur  le  même  fujet.  377  me  mois. 

Les  l}îoms  ^  qualités  des   Ambaffadeurs  g^ 

Députez,  à  Munfter  (é"  ^  Ofnabrug  ,  fur  le'  '  '  '" 
fujet  du  Trait:  de  Paix  entre  F  Empereur , le 
Roi  d  rfpagne  éf  t^urs  Alliez,  dune  part  j 
^  le  Roi  de  France,  la  Reine  de  Suéde  ^ 
leurs  Alliez,  d  autre  Fan  i6à^<.  aux  mois  de 
juillet  ér  Septembre.  377.  &  415 

L  E  Réfultat  des  Ambcffadeurs  de  FÈmpereur 
^  des  Députez-  des  EleHeurs  de  Mayence , 
Cologne  ,  Bavière  ,  ^  Brandebourg.  * 

Touchant  la  manière  de  délibérer  pour  la 
Paix  avec  les  Couronnes  de  France  &  de 
Suéde  à  Leiigeric  entre  Munfter  &  Ofna- 
brug. 380 

Lettre  des  Etats  affemblez  à  Ofnabrug 
aux  Etats  de  FEmpire  ajfemblez  à  Muns- 
ter. 

Concernant    la    forme   des    délibérations. 

3S3 

Premier  Traité  de  Paix  entre  FEmpereur 

Ferdinand  111.  ^  Ragotski  Prince  de  Tranfil- 

vanie. 

Liberté  ,  de   Religion  ,    établie   en    Hongrie. 

Confédération  entre  l'Empereur  &  Ragotski. 

389 
Ss- 


8.  Juillet. 


10.  du  mË>* 


II.  du  mê- 
me mois. 


13.  Aoât> 


?<Î4^ 


If.  Septem 
bre. 


.  Oaobre. 


DE      S 

Second  Traita  de  Paix  entre  l'E?npereur  Fer- 
dinand III.  ô-  George  Ragotski  Prince  de 
Tranjlhiaftie. 

Par  lequel  ledit  Prince  renonce  à  toutes  les 
Confédérations  &  intelligences  avec  les  Cou- 
ronnes de  France  &  de  Suéde  contre  l'Em- 
pereur. 595 

Réponse  de  VEintercur  aux  Proportions  des 
François. 
Discours  contre  l'FJeSlcur  de  Bavière. 

On  l'accule  d'être   la   première  caufe  de  la 
prolongation   de  la  guerre  en    Allemagne; 
d'avoir    abandonné    les     Empereurs.      Ses 
Intelligences  avec   la  France.     Raifons  qui 
doivent  empêcher  la  ceffion  de  Brifac  & 
de  l'AIface.  '  a^oG 
ij-,  du  mê-  E  .X  T  R  A  I T   des  Considérations  fur  les  Co?ttre- 
ne  mois.            propojitions  ou  réfilutions  four  la  Paix  qui  ont 
été  délivrées  far  les  AnbajJ'adeurs   de  /'£?«- 
pereur.                                                        411 
Demandes  faites  à  VF.mpereur  par  les  Cou- 
ronnes de  Fraiice  (^  de  Suéde. 

Sur  le  rétabliflèment  des  Etats  ,  Princes  ,  & 
Particuliers  de  l'Empire  en  leurs  biens  & 
droits.  De  même  que  dans  tous  les  ac- 
tes de  Souveraineté.  Qtie  l'autorité  de 
l'Empereur  foie  limitée.  Extrait  de  ce  qui 
s'eft  obfervé  en  pareil  cas  dans  les  Traitez 
précédens.  423 

L  E  dénombrement  des  Seigneuries ,  Villes  (S" 
Places  fortes  ,que  la  Reijie  de  Suéde  pojféde  en 
ylUeniag7ie.  J)e  mên;e  que  la  Landgrave  de 
Hejfe-Cajfel.  La  République  des  Provinces- 
Vnies  des  Pais-Bas.  Le  Hoi  de  France-^  Jes 
conquêtes  es  Pais-Bas  ,  -au  Comté  de  Bour- 
gogne é-  en  Catalogne.  Etats  du  Roi  de  Por- 
tugal. ■  425 

Réponse  de  F  Empereur  aux  Propoftions  de 
la  Paix  générale'  faites  à  Ofiabrug  par  les 
ylmbajfadeurs  de  la  Courojme  de  Suéde ,  le 
Dimanche  de  la  Trinité  1645. 

L'Amniftie  générale  &,  illimitée  publiée  en 
1641.  La  Loi  de  n'élire  un  Roi  des  Ro- 
mains que  lorfque  l'Empire  eft  vacant  fe- 
roit  contraire  aux  Cgnftitutions  &  droits 
de  l'Empire.  Droits  de  ttous  les  Etats ,  de  ' 
l'Empire  confervez.  Démêlez  entre  les 
Catholiques  &  ceux  de  la  Confeffion  d'Aus-  ', 
bourg  feront  terminez.  Prifonniers  remis 
en  liberté.  Les  fatisfaétions  demandées  dé- 
pendront du  jugement  des  Etats  de  l'Em- 
pire. Reflitutions  réciproques.  Troupes 
licenciées.    Rétabliflèment  du  Commerce. 

428 
» Avis  des  Villes  Impériales  Anféatiques  fur  l'ar- 
ticle du  Commerce. 

Confervation  des  droits  des  Villes  Impériales, 

Anféatiques ,  médiates  ou  immédiates.     A- 

bolition  des  nouveaux  impôts  &  autres  em- 

pêchemens  du  Commerce.  441 

> Griefs  rf«  Evangéliques. 

Ils  ont  été  inquiétez  &  privez  de  leurs  biens 
à  caufe  de  la  Religion  ,  contre  la  foi  des 
Traitez! '5  dont  on  raporte  les  déciCons. 
Détails  des  excès  &  violences  que  les 
Princes  Catholiques  ont  exercez  contre 
leurs  Sujets  de  la  Confeffion  d'Augsbourg. 
Injuftices  commifes  à  leur  égard  dans  les 
Tribunaux.  443 

'a  !■ Remèdes  propofez,  par     les     Evangéliques 

pour  faire  cejfer  les  Griefs  ci-dejfus. 

Etabliflèment    de    deux    nouveaux    Confeils 

Souverains  dans  l'Empire.      Nombre   égal 

de  Juges  des  deux  Religions.     Réglemens 

qu'ils  ièront  obligez  d'obferver.  4^2 

^"■j^^^^"^"  REPLH2.UE   de   Mejjieurs  les  Amhajfadeurs 
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de  Suéde  par  raport  à  la  concejfion  des  Sauf- 
conduits. 
Le  nombre  des  Saufs-conduits  ne  doit  pas  ê- 
tre  limité.  Cette  difficulté  a  retardé  la 
Paix  pendant  fepti  ans.  Interprétation 
naturelle  du  mot  Adhérans.  454 

D  l  s  c  o  u  R  s  /  /fj  Députez,  de  la  Landgrave  de 
Hejfe  doivent  être  admis  à  la  Conférence  pour 
la  Paix  aux  lieux  ordonnez. 

Le  ^Landgrave  eft  Prince  de  l'Empire.  Qii'il 
n'a  jamais  été  profcrit.  Qu'il  n'a  pris  les 
armes  que  contre  la  Maifon  d'Autiichc. 
Que  plufieurs  Aflèmblées  ont  décidé  qLi'il 
feroit  admis  à  ce  Congrès  ,  où  tous  ceux 
qui  ont  quelques  intérêts  doivent  avoir  leurs 
voix,  ainfi  qu'il  a  été  obfervé  à  la  Paix  de 
Paflfaw.  .ir  j 

Réponse  des  Impériaux  au  Difcours  ci-des- 
fus. 

Le  Landgrave  doit  être  mis  au  nom  des  re- 
belles &  par  là  privé  de  {as,  privilèges.  Dis- 
tinâion  ridicule  du  même  Souverain  com- 
me Empereur  ou  comme  Prince  de  la 
Maifon  d'Autriche.  Les  Diètes  n'ont  pas 
admjs  la  Landgrave  à  cette  Affemblée.  La 
Tranfaétion  de  PafFaw  ne  peut  pas  être 
alléguée  pour  exemple,  dans  cette  occafion. 

4J5) 

Lettre  du  Marquis  de  Cafiel  Rodrigot  à 
la  République  des  Provinces -Unies  des  P  dis- 
Bas. 

Au  fujet  du  Traité  de  Paix  avec  le  Roi  d'Efpa- 

^  gne.  467 

Lettre  £  un  particulier,  écrite  de  Mmifer  à 
u?i  de  fes  amis  à  Paris.. 

Arrivée  du  Com.te  de  TrautmansdorfE  Son 
portrait.       Ses     qualités.   *  Son    éloge. 

4(Î8 

Réponse  de  la  République  des  Pais-Bas  à 
Monfeur  le  Marquis  de  Caftel-Rodrigo. 

Les  Etats  Généraux  renvo)'ent  à  l'Affemblée 
de  Munfler  le  Traité  qui  leur  eft  propofé. 

i"  ^"  V  ■■■■  4(58 

Ex'f,:^AJ3'  Vfi-  Propoftions  faites  par  les  E- 
tats;  dé  l'Empire  en  leur  Co-nfeil  tenu  à  Os- 
T^ahrug'fur  le  fujei  'de  la  Paix  Générale. 

Les  Couronnes  étrangères  ne  font  point  en 
guerre,  contre  l'Empire ,  mais  feulement 
contre  l'Empereur.  Réglemens  fur  les 
Prérogatives  des  Etats.  Démolition  de 
Philisbourg  &  autres  Places.  a(,^ 

Extrait  du  Mémoire  des  Députez,  de  la 
Co?fejJion  d'Ausbourg  à  Ofnabrug  ,  préfe?!té 
aux  Députez  des  Etats  de  l'Empire  à  Muns- 
ter ,  ér  aujf  aux  A7nbaffaieurs  de  l'Empe- 
reur de  Fraizce  ,  é-  de  Suéde  au  mois  de  Dé- 
cembre  1 645 . 

Ceux  qui  embrafTeront  la  Confeffion  d'Aus- 
bourg,  ne  feront  point  privez  de  leurs  Bé- 
néfices. Liberté  de  Religion  dans  les  E- 
tats  Catholiques.  Egalité  des  Députez  aux 
Diettes.  Plaintes  contre  les  Chambres  de 
Juftice  dans  l'Empire.  Réglemens  propofez 
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AVERTISSEMENT 


Sur  rOrigine  du  DROIT  DE  LA  NATURE, 
de  celui  des   GENS  &  de  celui  qu'on  nom- 
me PUBLIC. 


COMME  U  Préface  fuhante  fait  ajfez  cmnoître  les  principaux  Evene- 
mens,  qui  donnèrent  occajîon  à  la  Guerre,  qui  déchira  l'Allemagne ,  pen- 
dant une  grande  partie  du  Siècle  XVII.  ^  qui  ne  finit,  que  par  la  Paix  de 
Weflfalie  ;  il  neji  pas  hefoin  qu'on  s'y  arrête  davantage.  Mais  on  a  cru 
qu'il  ne  ferait  pas  mal,  que  l'on  donnât  ici  une  idée  générale  des  principes,  fur 
lefquels  on  fonde  le  Droit  de  la  Paix  (jr  de  la  Guerre.  Sans  une  jujie  con- 
7ioiffance  de  ces  principes  ,  ^  même  fans  en  être  lien  perfuadé,  les  mots  de 
Droit  de  la  Guerre  &  de  la  Paix  ne  font  que  des  fans  ,  qui  ne  jignifient 
rien  ^  qu'on  n'emploie ^  que, pour  fe  tromper  les  uns  les  autres.  Les  Etats,  qui 
Tie  font  pas  ajfez  forts,  pour  en'vahir  le  bien  d^ autrui,  ne  parlent  que  de  Paix 
^  foûtieîinent,  a'vec  raifon,  que  leurs  njoijins  les  doivent  laijfer  jouir  de  ce 
qu'ils  ont.  Us  ne  manquent  pas  d'alléguer  la  Raifon  ^  la  Religion  ,  qui  dé- 
fendent d'oter  à  un  autre  ,  ce  qu'il  poffede  de  Droit.  Mais  les  Etats  ,  qui 
font,  ou  qui  fe  croyent  fuperieurs  en  force  ,  à  ceux  qui  les  environnent ,  ne 
manquent  guère  d'envahir  ,  lorfque  l'occafion  s'en  préfente ,  les  terres  de  leurs 
Voijins,  ^  de  les  retenir,  par  le  Droit  du  plus  fort  ^  qu'ils  pallient  lien  quel- 
quefois ,  par  de  mauvaifes  raifons ,  mais  dont  la  foillejfe  faute  aux  yeux. 
Nous  pouvons  lien  fuppofer ,  que ,  fi  le  plus  fort  devenait  le  plus  faille  ,  (^ 
que  fi  ce  dernier  devenait  le  plus  puiffant,  on  les  entendrait  lien-tôt  chano-er , 
entre  eux ,  de  langage  ^  de  perfonnage.  Celui ,  qui  ne  parlait  que  de  Jujlice 
^  de  Religion  ,  lors  qu'il  avait  lefain  de  la  Paix,  commencerait  à  chercher 
des  prétextes  frivoles  ,  pour  accahler  fan  Voifîn  à  fon  tour.  L'autre  au  con- 
traire ramajferoit ,  pour  ainfi  dire,  les  armes ,  que  fon  Ennemi  aurait  jettées , 
^  ferait,  avec  raifon,  de  grandes  inveBives  contre  la  violence  (jf  l'ambition 
de  celui ,  auquel  il  ne  pourrait  pas  réfijîer.  C'ejî  ainfi  que  le  Genre  Hu- 
main fait  fervir ,  tour  à  tour  ,  les  vertus  (jf  les  vices ,  pour  parvenir  à  fes 
fns. 

L'Afe  3  qui  efl ,  comme  il  femlle ,  le  Pais  où  l'on  ait  'vû  les  plus  anciens , 
C^  les  plus  grands  Empires  ,  a  vû  très-fouvent  de  femllalles  fpeEfacles.  Les 
Peuples ,  qui  halitoient  au  delà  de  l'Euphrate  ,  ont  été  fujets  à  des  révolutions 
de  cette  forte  ^  car  il  n'y  a  jamais  eu  une  feule  Monarchie  ,  qui  ait  été  maî- 
trejfe  de  tout  cet  efpace  de  Terre.  U  y  eut  d'abord  plujteurs  Rois ,  témoin 
Moïfe  qui  dit  que ,  du  tems  d'Amraphel  Roi  de  B^^^/o??^,  Chedoriahomer,  Roi 
d'Helam  ,  c'efl  à  dire,  de  Perfe  ,  avec  trois  autres  Rois ,  marcha  contre  les 
Rois  de  Sodome  ,  de  Gomorre  ,  d'Adma  ,  de  Tfelaïm  ^  de  Bêla  ,  qui  étaient 
foumis  à  Chedorlahomer ,  (jr  'qu'ils  les  vainquirent  ,Gen.  XIX.  i  ,  z.  Il  parait  par  là 
que  k  Roi  de  Perfe  étoit  le  plus  puiffant    de  tous ,  puis  qu'il  avait  des  fujets 
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affez  loh'i  des  hords  occidentaux  de  l'Euphrate 5  ce  qui  fait  croire  quil  étoit  plus 
■pinlfant  que  le  Roi  de  Scnnaiiar  ,  ou  de  Babylove  ,  e^  que  les  autres  Rois  y 
qui  font  nommez ,  comme  fes  Alliez ,  ou  comme  fes  Ennemis.  Cette  fuperiorité 
'yi  étoit ,  comme  il  femhle  ,  "venue  que  de  quelque  "viEîoire  ;  car  il  ny  a  guère , 
ou  point  de  Rois ,  â  qui  d'autres  Rois  fe  four/iettent ,  fnon  par  force ,  fur  tout 
lors  qu  ils  '  font  éloignez.  Cejî  ce  qui  fait  croire  que  ni  l'Empire  de  Babylone^  ni 
celui  de  Nini've ,  ou  des  Affyriens,  ne  commandèrent  pas  aux  .Rois  njoijîns ,  par 
le  confentement  de  tous  les  peuples  de  la  haute  Afte.  Il  ejî  parlé  dans  les  An- 
ciens,  du  Royaume  de  Ninive  ,  fur  le  Tigre,  ou  d'Ajfyrie,  qui  s' étendait  fort 
loin  y  contre  lequel  néanmoins  fe  fouk'verent  les  Medes  ,  qui  formèrent  enfuite 
un  Empire  à  part ,  qui  joint  au  Royaume  de  -Perfe  ^  de  Bahylone  fe  rendit 
maître  de  l'Affyrie.  Je  n'entre  en  aucun  détail  de  cela  ,  fur  qmi  Ion  pourra 
confulter  les  Annales  d'UlTerius,  qui  a  mis  en  ordre  tous  ces  é-Denemens  éloi- 
trneZy  avec  beaucoup  de  niraifemblance ,  Tout  ce  qu'on  en  trowve ,  dans  l'An- 
tiquité, nous  fait  "voir  que  tous  ces  Royaumes ,  ou  Empires  ne  fe  font  nulle- 
ment formez,  par  le  confentement  des  Peuples ,  ou  par  des  Traitez  ,  par  lefquels 
ils  aient  choifi  des  maîtres  ;  mais  par  des  guerres ,  oii  les  'plus  forts  ont  extor- 
qué des  plus  foïbles  ce  qu'ils  ont  voulu.  C'ejî  ainfî  que  fe  formèrent  l'Empire 
des  ■  Ajlyriens  de  Ninive  ,  celui  des  Chaldéens  dont  la  Capitale  fut  Bahylone , 
^  ■  celui  des  Perfans ,  dont  Cyrus  fut  le  fondateur.  Ce  dernier  fut  renverféy 
par  Alexandre  ,  par  les  vi claires  qu'il  remporta  fur  Darius.  Ce  grand  Em- 
pire fut  enfuite  partagé ,  entre  les  Succejfeurs  d'Alexandre  ,  qui  eurent  des 
guerres  perpétuelles  enfemhle  ;  c^  dont  il  ne  demeura  enfin  que  trais  familles  , 
celle  des  Seleucides  ,  celle  des  Lagides  ^  celle  des  Rois  de  Macédoine.  Les  Se- 
leucide s  furent  enfuite  accablez,  &  dépouillez  de  la  plus  grande  partie  de  leurs 
terres  ',  par  les  Parthes ,  ^  après  cela  par  les  Romaiîis  ,  qui  envahirent  ce 
qu'ils  avaient  au  deçà  de  ÎEuphrate.  Ces  derniers  ne  s'agrandirent  que  par  des 
guerres  perpétuelles ,  miils  firent  à  leurs  voijlns ,  en  Italie ,  ^  enfuite  aux  Sici- 
liens,  aux  Carthaginois ,  aux  Rois  de  Macédoine ,  ^  aux  Rois  de  l'AJie  ^  de 
l'Egypte.  Tout  cela  fe  fit ,  par  le  fer  ^  par  la  violence ,  qui  fournirent  les  vain- 
cus,  au  caprice  des  vainqueurs.  Carneade  difoit  "  de  tous  les  peuples,  qui  a- 
„  voient  fondé  des  Empires,  ^  des  Romains  même,  qui  étaient  les  maîtres  du 
„  Monde,  que  ,  s'ils  vauloient  être  jujles  (dont  ils  fe  vantoient  très-mal  à 
„  propos  )  il  fallait  qu'ils  retaurnaffènt  habiter  des  Cabanes ,  &  qu'ils  fe  réfolus- 
„  fent  à  manquer  de  tout  ^  à  vivre  dans  la  mifere.  Omnibus  populis,  qui 
floruerant  impaio  &  Romanis  quoque  ipfîs,  qui  totius  Orbis  potirentur, 
fi  jufti  volent  efTe,  hoc  eft.,  fî  aliéna  reftituant  ad  caÊis;  eflè  redeundum 
&in  neceffitate  ac  mifèriis  jacendum,  Cefi  ainft  que  La6i:ance  (  Li^. 
V.  c.  ï6.)  a  exprimé  la  penfée  de  ce  Philofpphe,  qui  n  étoit  que  trop  bien  fon- 
dée. 

Il  n'y  a  rien  U  qu'an  ne  puijfe  dire  encore  des  grands  Royaumes ,  qui  fe  font  fon- 
dez far  les  peuples  du  Nord ,  en  Afie  ^  en  Europe.  Les  Empires  de  Gen- 
ghis-Can  d^  de  Timur-Beg  ,  dans  la  haute  Afie  ;  celui  des  Turcs  dans  l'Europe , 
dans  l' Afie,  ^  dans  l' Afrique ,  ne  fe  font  formez ,  que  par  l'épée.  Celui  même  de 
Mahomet ,  qui  faifait  le  Prophète,  ^  de  fes  Succefieurs,  ne  fut  que  le  fruit  de  leurs 
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^îBoires]  ^^  ils  "ne  futént  èux-meme's  fournis  par  tes  Turcs ,  que  par  la^violencè, 
Les  Royaumes  des  Gots,  des  Vandales  ^  des  autres  Nations  Septentrionales^  qui  e'^n-i' 
'vahirent  l'Empire  Romain ,  ne  fe  piquèrent  point  de  fa^voir  les  Droits  de  la  Guerre 
&  de  la  Paix;  quoi  qu'ils prétendifent  être  Chrétiens. 

Il  ferait  àfouhaiter  que  leurs  Succejfeurs  ,  qui  fe  vantent  de  porter  ce  nom  a-^ 
^ec  plus  de  jupce ,  pujfent  prouver  ce  qu'ils  difent,  mais  les  Guerres  ,  qu'il  f 
a  eu  dans  l'Empire  d'Allemagne  depuis  Charles-Magne  ^  dans  le  voifinage ,  jus- 
■quà  notre  tems,  ne  nous  permettent  guère  de  croire,  qu'ils  aient  fui'vi  les  cmn- 
mandemens  de  l'E'vangik  c^  renoncé  aux  payons  payennes  d'en'vahir  tout  ,  s'il 
efl  poffihle.  De  grands  Princes  n'ont  pas  même  fait  difîculté  de  dire  quelque- 
fois qu'ils  faifoient  la  guerre  pour  leur  gloire  ,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
prouver,  en  aucune  manière,  qu'ils  croyaient  cette  forte  de  guerre  jufle. 

A  juger  des  Hommes ,  par  la  pratique  des  plus  grandes  Puijjances ,  on  pour- 
voit s'imaginer  qu'ils  naijfent  comme  le  croyait  Hdbbcs,  en  utl  état  de  guerre 
les  uns  a'vec  les  autres  ;  puifqu'il  femhle  qu'ils  n'ont  refpiré  ,  de  tems  immé~ 
mariai,  que  le  fang'  ^  le  carnage,  fans  fe  mettre  en  peine  de  la  Jufice,  dé 
l'Equité  ^  de  la  Douceur-,  fans  lefquelks  le  Genre  Humain  ne  peut  être  que 
très-malheureux.  Comment  peut-on  dire ,  fans  ojfenfer  infiniment  le  Créateur  dei 
Hommes,  que  les  uns  n'ont  été  crée%,  que  pour  tourmenter  les  plus  foïhles  ,  ^ 
les  autres  feulement  pour  en  être  inal-tràitez  ?  Je  ne  prétends  pas  ici  me  fer-vir 
de  l'autorité  de  la  DoUrine  Chrétienne ,  pour  réfuter  une  f  étrange  penfée  ,  aui 
lui  efl  tout  à  fait  contraire.  Je  n  employer  ai  que-  les  feules  lumières  de  ia 
Nature  3  a'Vec  lefquelks  ces  principes  inhumains  font  tout  à  fait  incompati-' 
hles. 

Il  n'ejl  pas  hefoin  que  je  mette  ici  que  l'Homme  aime  le  Bien  ou  le  Bon-^ 
heur  naturellement  ^  qu'il  ne  lui  ejl  pas  pojfble  de  iie  le  pas  fouhaiter.  Si  l'on 
fçuffre  patiemment  quelque  Mal  ^  ce  n  ejl  que  dans  la  penfée  que  cette  fermeté  ^ 
en  diminuant  le  fentiment  dû  Mal ,  nous  raproche  du  Bonheur  5  ou  que  dû 
Mal  qu'on  fouffre  il  naîtra  un  BieH,  a  quoi  l'on  ne  par'viendroit  pas  f  faci- 
lement,  fans  cela.  On  prend  des  Remèdes  très-defagreahles  ^  ^  que  Ion  ne 
fauroit  aimer  5  parce  que  l'on  efpere  par  là  de  recouvrer  la  Santé ,  (jui  ejl  un 
Bien.  On  fouffre  même  des  incifans  très-doulôureufes ,  ^  dont  on  auroit  au- 
trement _  horreur ,  dans  l'efperance  d'être  délivré  d'un  Mal ,  qu'on  regarde  com- 
me plus  '  grand ,  qu'une  Douleur  qui  pajje.  Ce  font  dés  chofes  connues  ^  mais 
qu'il  à  fallu  toucher,  parce  que  l'an  doit  dire  quelque  chofe  qui  en  dépend. 

I.  SUP POSONS  donc  un  homme  feul ,  qui'  ferait  dans  tin  defert ,  de 
quelle  manière  qùil  y  fût  allé.  ha  première  chofe  à  quoi  il  penferoit ,  ce 
ferait  de  chercher  comment  il  y  pourrait  vivre  pendant  qu'il  y  ferait  ^  com- 
ment il  pourvoirait  à  fes  he foins.  Il  lui  faudrait,  avant  toutes  chofe  s,  troU' 
nier  promtement  à  manger  ^  à  hoire ,  ^  quelque  endroit  ou  il  pût  fe  mettre 
à  couvert  des  injures  de  l'air.  Il  pourrait  trouver  des  fruits  fauvages  à 
Ranger  3  ç^  de  l'eau  à  hoire  j  pour  ne  pas  fnppofer  qu'il  fût  dans  un  defert 
artde ,  ou  il  ne  crût  rien  du  tout  ,  comme  on  décrit  le  defert  de  Saara  ,  au 
Midi  du  Mont  Atlas:  Il  faudrait  enfuite  trouver  quelque  caverne  ,  pour  fe . 
inetîfe  à  couvert  3  ou  avoir  quelque  moyen  de  fe  faire   une  Cabane  ,   de .  hran- 
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ches  d'arhre ,  pour  fe  côwvrir  en  que^ue  manière.     Donnons  à  ce  rfialheureux  les 

injînmens  nécejfaires  pour  cela  -,    accordons  -  lui  encore  des  armes  ,foit  pour  aller 

â  la  chaffe ,  c^  tuer  quelque  gibier ,  pour  fe  nourrir ,  quand  les  fruits  lui  man^ 

quent  -,  foit  pour  fe  défendre  contre  les  7igres  c^  les  Lions  ,    ^  autres  Bêtes 

de  cette  forte.     Il  faut  qu'il  fajfe  houillir  ^  ou  rôtir  la  chair    du   gibier,  qu  il  a 

fris.     Donnons -lui  de  quoi  faire  cela-.,  s  il  ment  à  tomber  malade  ,   que  fera-p- 

il?  Il  faut  avouer  que  s'il  a<voit  une  femme  accoutumée  à  ménager  ^  à  fer^vir 

un  malade  ;  il  en  pourrait  être  foulage  ,  ^  la  "voir  faire  avec  amitié  ^  avec 

foin,  tout  ce  qui  feroit  en  fon  pouvoir,  pour  l'aider  à  recouvrer  fa  Santé.     Sans 

cela  j  il  ferait  dans  un  état  affreux ,  ^  pire  que  celui ,  où  font  les  bêtes  féroces. 

Voilà  déjà   l'homme  dans  la  nécejfîté  d'avoir  une  compagne,  pour  l'aider^  ^  o~ 

hligé  de  bien  traiter  cette  aide ,  pour  en  tirer  les  fecours ,  qui  lui  font  néceffaî- 

res.     Une  femme   efl    auffî  réciproquement  dans  la  même  nécefjîté ,  ^  peut  être 

plus  que  fon  Mari.     Ces  deux  perfonnes-là  ne  font  point  apurement  portées ,  par 

la  Nature ,  à  un  état  de  guerre  -,  mais    au   contraire  à  un    état   de    Faix  ^ 

d'amitié.     Voilà  la  première  liaifon  que  la  Nature  enfeigne  aux  hommes,   ^  qui 

ne  fubfifle  que  par  l'amitié  ^  la  tendreffe  mutuelle, 

IL  IL  vi^nt  de  cette  union  des  Enfans  ,  qui  ont  befoin  du  foin  de  leurs 
parens,  pendant  long-tems ,  ç^  qui  étant  élevez,  avec  amitié  ^  avec  foin ^ 
peuvent  leur  rendre  dans  peu  d'années  de  très-grands  fervices ,  fur  tout  lors  que 
leur  Père  ^  leur  Mère  font  devenus  vieux.  -Il  efl  abfolument  néceffaire  qu'il 
y  •  ait  de  l'amitié  entre  ceux  ,  qui  compofent  cette  famille  ,  fans  quoi  elle  ejl 
ïrès^malheureufe  ^  ^  qu'ils  fâchent  difîinguer  le  mal  du  bien. 

III.  MAIS  une  famille  feule  ,  dans  un  defert  ,  efl  expofée  à  de  grands 
dangers ,  ^  à  de  grands  hefoins  ',  auxquels  elle  ne  peut  pas  fubvenir ,  comme 
des  habits ,  des  infrumens  pour  couper  du  bois  ^  pour  cultiver  la  terre  ,  ^ 
mille  autres  néceffîtez  de  la  vie  ,  qu'elle  ne  fauroit  fe  procurer  à  elle-même. 
Sans  cela,  il  faut  avouer  quelle  efl  bien  malheur eufe.  Ce  qu'un  feul  hommes 
ou  un  trop  petit  nombre  d'hommes  ne  peut  pas  faire,  fe  fait  facilement  par  un 
plus  grand  nombre  j  foit  pour  trouver  les  nécejïtez  de  la  vie ,  foit  pour  fe  ga- 
rentir  contre  les  bêtes  féroces. 

IV.  POUR  goûter  quelque  douceur ^  dans  la  Société  de  quelques  Familles f 
il  faut  que  ces  Familles  s'aident  ^  fe  fecourent  réciproquement ,  dans  leurs  be-^ 
foins ,  autant  quelles  le  peuvent  j  ^  qu'elles  s'abfîiennent  de  fe  nuire  les  unes 
aux  autres  volontairement.  S'il  arrive  qu'une  famille  nuife  à  une  autre .,  par 
inadvertence ,  ou  autrement-^  elle  doit  réparer  le  tort  quelle  lui  a  fait  ,  autant 
qu'il  lui  efl  poffible. 

V.  MAIS  comme  les  hommes  ne  font  nullement  dans  l'état  d'innocence', 
^  qu'au  contraire  ils  font  pleins  de  cupiditez  ^  de  pafjîons  déraifonnables  ^ 
il  peut  facilement  arriver  qu'aveuglez ,  par  ces  mouvemens  irréguliers ,  ils  fe  re- 
fufent  les  fecours  qu'ils  peuvent  fe  donner  ^  fe  fajfènt  tort  réciproquement  J 
Pour  reconnaître  qu'on  a  tort ,  en  ces  occafions ,  il  ne  faut,  que  fe  demander  à 
foi-même,  fi  l'on  voudrait  bien  que  ceux ,  qu'on  a  traitez  de  cette  manière  ,  eus- 
fent  refufé  un  femblable  fecours,  ou  fait  une  injure  de  cette  forte  à  celui  dont 
ih  fe  plaignent  ?  Il  n'y  a  perfonne ,  dans  ce  cas  ,    à  qui  fa  propre  Confcience 
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r.e  réponde  que  non.     Cela  étant,  il  s'enfuit  ^ue  celui,  qui  ejl  coupable  de  néo-lU 
gence  >  bu  d'injure,  fe  condamne  foi  -  même. 

VI.  AINSI  ceux  qui  fentent  qu'ils  ont  fait  ,  à  m  autre  ,  ce  qu'ils  ns 
•poudroient  pas  que  cet  -autre  leur  eût  fait ,  font  ohligét ,  par  leurs  propres  lu^ 
mieres,  de  réparer  cette  injure ,  autant  qu'il  ejl  tn  leur  pouvoir.  En  cas  qu'ils 
ne  le  fajfent  pas  ,  ils  doi'vent  s'attefidre  â  être  traitez,  de  même  -,  par  ceux , 
qu'ils  ont  mal-traitez  ;  fur  tout  Jî  k  perte  i  qu'ils  leur  ont  caufée  y  efl  confdera- 
hle. 

VII.  SI  le  tort,  qu'ils  ont  fait ,  «'«?/?  pas  de  conféquence  5  ceux  ,  à  qui  ils 
l'ont  fait,  ne  faur oient  en  vouloir  tirer  une  réparation  trop  grande  ,  fans  faire 
â  leur  tour  tort  à  ceux ,  dont  ils  fe  plaignent.  Il  en  ejl  de  même  d'une  injure ,  par 
rapport  à  fa  vengeance  >  ou  â  fa  réparation,  que  d'une  marchandife  ],  qu'il  n'eji 
pas  naturellement  permis  de  vendre  trop  cher.  Si  l'on  troque  (  car  vendre  «^  tro- 
quer font  la  même  chofe  )  une  chofe  facile  à  trouver  ^  dt  petit  ufage ,  contre  une 
autre  qu'on  ne  puijfe  pas  trouver  Ji  facilement ,  ^  -dont  l'ufage  foit  plus  étendu  ^ 
l'acheteur  efl  vifiblement  trompé.  Le  Vendeur  fe  condamne  tacitement  lui  -  même, 
dès  qu'il  voit  qu'il  a  fait  à  un  autre  ce  qu'il  ne  voudrait  pas  que  cet  autre 
lui  fît. 

VIII.  VE XPERÎENCE  apprend aufll aux  Hommes , que  très-fouvent  il  ejl 
plus  avantageux  à  ceux,  qui  ont  reçu  une  injure ,  qui  n  ejl  pas  confderahle  ,de 
la  pardminer ,  que  d'en  tirer  fatisfaBion  j  parce  que  par  là  ils  fe  gagnent  le  cœur  de 
ceux ,  qui  l'ont  faite,  ^  qu'autrement  on  vivrait  dans  une  inimitié  perpétuelle  ,  (jr 
qu'enfin  on  en  pourrait  venir  à  des  violences  >  'qui  rendraient  la  vie  malheur 
reufe. 

I X.  Iro  UT  cela  fourrait  arriver  ,  parmi  quelque  peu  de  familles  ,  que  k 
hazard  aurait  rafemhlées ,  avant  même  qu'elles  eujfent  forme  uns  Société  régulière,  où 
qu'elles  fujfent  convenues  de  certaines  Lois,  pour  leur  comyylune  cmfervdtion ,  ^dc 
certains  Chef  s , qui  furent  chargez  de  faire  oh  fer  ver  ces  Lois,  par  des  recompenfes 
pour  ceux  qui  les  ohferveroient ,  é)'' p^'^  des  punitions  pour  ceux  qui  les  violeraient. 
On  ne  voit,  en  tout  cela,  aucun  Etat  de  guerre,  qui  foit  naturel  à  l'Homme.  Au 
contraire,  tout  ce  que  nous  avons  dit,  ^  qui  ne  peut  pas  être  révoqué  en  dou- 
te, montre  clairement  que  les  Hommes,  ayant  hefoin  d'unfecaurs  mutuel ,  pour  être 
heureux ,  comme  ils  le  fouhaitent  naturellement ,  font  partez  ,  par  ce  le  foin  ,  à  fe 
réiinir  enfemhle  ,  ^  â  vivre  conformément  à  ces  deux  Lois  de  la  Nature  :  Faites 
aux  autres  tout  ce  que  vous  lûuhaitez  qu'ils  vous  faflènt  ;  ^  :  Ne  faites  pas 
aux  autres  ce  que  vous  lie  voudriez  pas  qu'ils  vous  fiflent.  Si  les  hommes  gar- 
daient ces  Lois  avec  toutes  les  conféquences  ^  qui  en  naijfent  naturellement,  ils  feraient 
heureux ,  par  cela  feul,  autant  qu'ils  le  peuvent  être  fur  la  Terre.  De  là  vient 
la  Loi  la  plus  avantageufe  ,  que  l'an  puijfe  donner  au  Genre  Humain ,  ^  qui  feule 
peut  lui  procurer  ce  bonheur  :  Aimez  vôtre  Pfochain  ,  comme  vous-mêmes; 
ybus  voudriez  être  aimé  de  tous  les  hommes  5  commencez  à  les  aimer ,  comme  vous 
moudriez  qu'ils  vous  aimajfent.     L'Amitié  ne  fe  produit ,  que  par  l'Amitié. 

X.  CE  ST  là  une  Lai ,  qui  fe  découvre  d'elle-même  aux  Hommes ,  pour  peu  quils 
dent  d'expérience ,  ^  qu'ils  fâchent  réfléchir.  Mais  il  y  a  dans  l'Homme ,  comme 
m  l'a  déjà  dit,  des  cupiditez  déréglées  ^  des  payons  déraifonnahles ,   qui  font  qu'il 
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'viole  fes  propres  lumières ,  ^  qùil  trahit  lui  -  même  fes  plus  chers  intérêts,  lî 
n'en  faut  pas  chercher  des  exemples  y  parmi  les  peuples  fau^uages  de  l'Afrique  ^ 
de  l'Amérique.  On  n'en  <voit  que  trop ,  parmi  toutes  les  Nations  de  l'Europe ,  fans 
.en  excepter  aucune.  Cejl  ce  qui  a  fait  que ,  depuis  plufieurs  jîecles ,  il  s'ejl  trowvé 
des  zens ,  qui  ont  bien  compris  que  dans  l'état  ,oùeJlle  Genre  Humain ,  /'/  ne  feroit 
pas  pojjthle  que  quelque  peu  même  de  Familles  wécuffent  en  paix  enfemhle  ,  en  ohfer- 
want  les  Lois  de  l'Equité  ^  de  la  Charité ,  que  la  conjlitution  même  de  la  nature 
humaine  nous  apprend  5  fans  autre  frein ,  que  les  Lumières  de  la  Nature.  Cejl 
pourquoi  les  peuples  ,  qui  hahitoient  les  mêmes  Pats ,  mais  difperfez  en  divers  lieux , 
fe  font  réunis  dans  des  Villes  ,  ou  ils  ont  fait  enfemhle  des  Societez  ^  des 
Confédérations  \  auxquelles  les  plus  fages  ont  donné  des  Lois  ^  pour  faire  enfuit e  que 
chacun  y  pût  wvvre  en  fureté ,  pour^vu  qu'il  les  ohfervat.  Ces  Lois  étoient 
compofées  de  deux  fortes  de  chofes  ,  dont  les  unes  regardaient  la  forme  de  ces  Ré- 
publiques (  on  appelle  ces  Loix  le  Droit  Public  )  ^  les  autres  regardaient  la  con- 
duite des  Particuliers  {on  les  nomme  le  Droit  Civil)  ^  par  ces  Lois  on  prétendit 
rendre  les  hommes  plus  heureux  y  qu'ils  ne  le  pourvoient  être  y  en  demeurant  ré- 
pandus en  di^vers  Hameaux. 

XL  COMME  la  multitude  des  Habit  ans  des  Filles,  dijlraite  par  les  occupations 
néceÏÏaires  à  la  w,  fait  dans  les  Villes ,  fait  à  la  Campa^e ,  ne  pouvait  pas  vaquer 
à  faire  ohferver  les  Lois  ,  ^  à  juger  des  infractions  qu'on  y  pouvait  faire  j  elle  fe 
choijît  une,  ou  plufieurs  Perfonnes  pour  prendre  ce  foin- U.  Le  devoir  de  ces  Chefs 
était  de  protéger  ceux,  que  d autres  voudraient  opprimer  injufement,  ^  empêcher 
cm  cela  ne  fe  fît  à  l'avenir.  Pour- cela  on  leur  donna  le  pouvoir  de  punir  ceux,  qui 
auraient  violé  les  Lois,  ^  d'employer ,  pour  cela  même,  la  force ,  s'il  en  était  he~ 
foin.  Par-là  on  fe,propofait  de  protéger  l'innocence ,  de  prévenir  l'injujlice ,  ^  de 
lui  faire  fentir  l'indignation  du  Public,  contre  ceux  qui  auraient  la  hardieffe  de  s'aban- 
donner à  l'iniquité  ^  â  la  violence.  Ces  Lois  étoient ,  fans  doute  ,  fart  fimples , 
au  commencement ,  ^  l'onfe  remettait  â  lafageffe  ^  à  l'équité  des  Juges,  pour  y 
fuppléer ,  s'il  en  était  befoin.  Au  refle  ces  Lois ,  pour  être  jufles,  devaient  être 
conformes  aux  Lais  de  la  Nature ,  dont  on  a  parlé  ,  ^  de  la  juflice  defquelles  la 
Confcience  de  chacun  pouvait  être  convaincue.  Depuis ,  les  mauvaifes  mœurs  ^  l'a- 
dreffe  de  mal  faire  en  augmentèrent  le  nombre  ,^  freyit  du  Droit  Civil  une  Science 
épineufe  ;  qui  fervit  fouvent  plutôt  à  augmenter  les  querelles ,  qu'à  les  finir.  Il 
était  d'ailleurs  très -néceffaire  qu'on  punît  les  Voleurs ,  les  Meurtriers  ^  tous  ceux  qui 
avaient  recours  à  la  violence ,  pour  opprimer  les  faibles^  ou  a  la  fraude , pour  trom- 
per ceux  qui  ne  fe  tiendraient  pas  fur  leurs  gardes-.^  fans  quoi  la  Société  Civile 
n  aurait  pu  fubftfer.  Il  fallut  armer  ceux  qui  étoient  chargez  de  quelque  exécu- 
tion fembl^le ,  pour  n  avoir  rien  à  craindre  de  la  violence  de  ceux,  qui  s'étaient  fai- 
fis  du  bien  d' autrui  par  force  ,  ou  autrement,  (jr  pour  les  punir  publiquement ,  afin 
de  donner  de  la  terreur  à  ceux ,  qui  feraient  tentez  de  faire  quelque  chafe  de  fembla- 
lle.  Autrement  les  gens  puijfants,  ou  hardis  (jy  entreprenants  auraient  pu  accabler 
les  faibles ,  ou  les  timide  s,  S'  la  Société  aur oit  été  une  Société  de  Brigands,  ou  tout 
fe  fait  par  violence.    % 

XIÏ.  LORS  que  cette  forte  de  Magifirature  ,  ou  de  Puifance  reprêfentati- 
fve  de  toute  la  Société,  s'ejl  bien  aquité  de  fan  devoir,  pour  k  maintien  des  Lais  & 
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€le  Ja  Société  y  félon  le  droit  de  la  h^ature  5  on  ne  s'ejl  pas  a^vifê  de  la  changer, 
wais  on  fa  continuée  dans  les  mêmes  perfonnes  ,  ^  quelquefois  même  on  l'a 
fait  paffer  à  leur  Poflertté  ;  en  recompenfe  de  la  bonne  conduite  des  premiers 
de  cette  Famille  ,  qui  a'voient  exercé  cette  autorité.  Cefi  de  là  que  font  nées 
les  Digfiitcx  Héréditaires  de  certaines  Familles  ,f ans  en  excepter  la  Royauté.  Ce- 
la ayant  été  fait ,  m  a  cru  dans  les  Etats  lien  ré^ez  ,  ne  le  devoir  pas  changer  i 
à  moins  que  ceux  qui  pojfedoient  les  Dignitez  ne  -vinfent  à  des  excès  ,  qui  al- 
laient à  la  ruine  entière  de  la  Société  j  de  peur  d'expofer  l'Etat  à  des  troubles 
dangereux,  qui  pourraient  empêcher  les  membres  de  la  Société  y  de  jouir  de  leurs 
Biens. 

XIII.  LES  Biens  font  tout  ce  qu'on  a  hérité,  ou  aquis  conformément  aux 
Lois  Ci'viles  ,  dès  qu'il  y  en  a  eu  ;  ou  que  l'on  a  occupé  dans  un  pais  ,  où  il  n'y  a- 
'voit  perfonne.  On  ne  peut  en  être  priué ,  que  pour  des  dettes  que  Ton  a  contratféesy 
■^  qu'on  ne  paye  pas  autrement  j  ou  pour  un  crime  commis ,  dans  une  Société  for- 
jnée^ 

XIV.  CE  que  Ion  ment  de  dire  regarde  les  FJats  oh  fe  tronquent  les  Hommes ^ 
avant  que  d'avoir  formé  aucune  Société,  ou  depuis-^  après  avoir  habité ,  avec  d'au- 
ires ,  des  Campagnes  ouvertes ,  ou  des  Villes  fermées.  Plufieurs  Villes  peuvent  s'u- 
nir enfemhle,  fous  la  même  Puifance ,  à  de  certaines  conditions.  C'ejl  ainfi  que 
fe  font  formées  les  Républiques ,  ^  que  les  Royaumes  fe  font  établis  ,  au  commence- 
meut.  Plufieurs  Chefs ,  ou  unfeul  Chef  ont  été  choijts  ou  agréez  par  les  Peuples,  pour 
les  gouverner ,  félon  les  Lois  ^  félon  les  Coutumes ,  qui  tiennent  lieu  de  Lois. 
Il  ny  a  encore  en  tout  cela  rien ,  qui  puijfe  faire  foupfonner  que  l'Homme  efl 
un  Animal,  qui  nait  en  étac  de  Guerre  ,  avec  ceux  qui  font  de  fon  Efpece. 
Le  Bonheur  ,  que  tous  les  Hommes  fouhaitent  ^  cherchent  naturellement  ,  efl 
incompatible  avec  la  Guerre ,  ç^  ne  fe  peut  trouver  ,  que  dans  la  Paix.  Tout 
cela  efl  fondé  fur  les  lumières  de  la  Nature ,  ^  pourroit  être  facilement  prouvé ,  par 
l'autorité  des  meilleurs  Auteurs  Payens,  Les  finis  Offices  de  Ciceron  peuvent 
fufjîre ,  pour  s'affurer  de  cette  Vérité. 

■  XV.  COMME  les  paffums  déréglées  des  Hommes  ont  obligé  toutes  les  Na- 
tions ,  tant  fait  feu  policées  ,  d'établir  des  Lois  ^  des  Magijlrats  ,  qui  les  fijfent 
exécuter ,  dans  des  Villages ,  dans  des  Bourgs ,  ^  dans  des  Villes  :  la  même  rai- 
f on  les  a  conduits ,  en  certaines  conjonUures  ,  à  établir  un,  ou  plufieurs  Chefs,  qui 
gouvernaient,  non  feulement  un  Hameau,  un  Bourg,  ou  une  Ville  ,  mais  enco^ 
re  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  femblahles  Societez  ;  filon  les  Lois  de  la  Na^ 
tu?É ,  ^  celles  que  l'on  y  a  ajoutées. 

XVI.  LE  Genre  Humain  aurait  été  heureux,  fi,  après  avoir  formé  ces 
Corps  Politiques  ,  chacun  d'eux  eût  obfervé  les  Lois  de  la  Nature  de  faire  à  un  au- 
tre Corps  Politique  ce  qu'il  fouhaitoit  qu'il  lui  fît  à  lui-même  ,  ^  de  ne  lui  faire  rien 
de  ce  qu'il  trouverait  mauvais  que  cet  autre  Corps  Politique  lui  fît  ^  en  un  mot  fi  ces 
Corps  s' étaient  interefèz  dans  le  Bien  des  autres  Corps  ,  comme  dans  celui  du  leur 
propre.  ■    > 

■  XVII.  MAIS  il  en  a  été  de  ces  Corps,  comme  des  Hommes  particuliers ,  qui 
tes  compofent.  La  Cupidité  ^  l'Orgueuil  ont  fait ,  que  ceux ,  qui  fi  font  crû  être  as- 
féz  puiJfantSi  ont  envahi  ce  qui  apartenoit  à  leurs  Voijins,  qui  ne  fi  fmt  pas  troU" 
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fvez  d'humeur  de  plier  fous  leur  joug.  T>e-U  font  "Jènues  une  infinité  de  guer^ 
res  ,  fui'vies  de  tous  les  malheurs  qui  les  accompagnent  ,  d'un  carnage  horrible 
dans  les  comhats ,  du  dégât  de  la  Campagne  ,foûtenu  de  mille  inhumanités ,  cm- 
tre  ceux  qui  l'habitent ,  ^  qui  n'ont  aucune  part  aux  fujets  ,  qu'on  prétend 
a'voir  de  faire  la  guerre.  CeUx  qui  fe  trouvent  les  plus  foihles  ^  même  les 
plus  forts  fe  retirent  dans  les  Places  fortes,  pour  é'viter  le  pillage  ^  les  de f ordres 
affreux  ,  qui  fe  commettent  dans  le  plat  pais  ,  habité  par  des  hommes  fans  ar- 
mes,  par  des  femmes^  par  des  enfans  ^par  des 'vieillards ,  qui  font  tous  hors  d'état  de 
fe  défendre ,  ^  qui  font  expofez  à  toutes  les  infolences  ^  à  toutes  les  inhumanités, 
que  peuvent  faire  des  Soldats  brutaux  ^  affamez,  de  pillage.  Il  femble  alors 
que  les  hommes  f  oient  changez  en  betes  féroces,  en  ne  retenant  rien  de  la  nature 
humaine,  que  la  figure ,  ^  l'art  abominable  de  faire  le  plus  de  mal,  qu'il  ejl 
foJîbJe ,  à  ceux  qui  l'ont  le  moins  mérité. 

XVill.  CELA  a  obligé  ceux,  qui  fe  font  fentis  plus  foïbles-  ^  qui  ont 
fvûulu  fe  foûtenir  contre  leurs  ennemis  ,  de  chercher  du  fecours  chez  les  peuples^ 
qui  avaient  aujji  fujet  de  craindre  pour  leurs  biens ,  pour  leurs  libertés  ^  pour 
leurs  vies,  de  la  part  des  Conquerans  j  qui  les  faifoient  perdre  à  leurs  Voifins, 
Cela  a  fait  des  Confédérations  des  uns  avec  les  autres  ,  pour  foûtenir  ce  qu'ils  a^ 
voient  de  plus  cher  au  monde,  contre  la  férocité  ^  l'avarice  de  ceux  qui  si-* 
'magjnoient  de  le  pouvoir  faire  impunément\  On  a  vu  de  grands  Princes,  avec  de 
puifantes  armées ,  porter  par  tout  l'effroi  ^  le  carnage,  fans  le  moindre  fcrupule , 
<^  fans  fe  demander  chacun  à  eux -'mêmes  :  Voudrois- je  bien  qu'on  traitât  mes 
Sujets,  comme  je  traite  ceux  des  autres,  &  comment  peut-on  concilier  les 
horreurs  de  la  guerre,  que  je  fais  à  mes  voifins,  avec  l'humanité? 

XIX.  §tUOI  qu'il  n'y  ait  guère  d'Etats ,  fur  la  Terre,  qui  n'aient  reffenti,  de 
tems  en  tems  ,  ces  malheurs  ,  ^  qui  n'aient  été  caufe  à  leur  tour  que  leurs^ 
yoîjîns  les  ont  aUJji  éprouvez  5  il  faut  avouer ,  à  la  honte  du  Genre  Humain , 
qtion  efi  prefque  par  tout  dijpôfé,  à  recommencer  à  la  première  occafion,que  l'ovi 
aura  de  s'abandonner  aux  fureurs  de  la  Guerre.  Cela  a  fait  venir  la  penfée  à  de 
Grands  Hommes ,  qui  font  autant  d'honneur  à  la  Nature  Humaine ,  que  les  Conque- 
rans  lui  font  de  honte ,  d'écrire  du  Droit  de  la  Guerre  &  de  la  Paix  ;  dans  le 
tems  même  oh  me  bonne  paHte  de  l'Europe  en  feu  rejfentoit ,  ou  voyait  chez  [es 
voifins  les  dégâts  de  la  Guerre.  En  effet  comme  pour  retenir  les  Particuliers  y 
qui  compofent  les  Societez  Civiles  ,  dans  le  devoir ,  on  a  fait  des  Lois ,  de  la 
mceffté  defquelles  on  ne  fauroit  douter  :  on  doit  tomber  d'accord ,  que  dans  la 
Guerre  même  la  plus  violente,  on  doit  être  foumis  à  de  certains  devoirs  ,  dont 
rien  ne  peut  exempter  le  Genre  Humain,  ^  que  Dieu  ne  manquera  pas  de  pu- 
nir en  ceux,  qui  ne  réparent  point  le  mal  qu'ils  ont  fait. 

XX.  COMME,  dans  un  Etat  bien  réglé, on  ne  vient  à  punir  les  Parti" 
culiers,  qui  violent  les  Loix ,  que  par  force  ^  pour  la  confervation  de  ce  même 
Etat;  la  première  Loi  de  la  Guerre  doit  être  qu'il  ne  la  faut  jamais  faire , 
qu'après  avoir  tmt  effayé,  pour  l'éviter  ^  comme  de  s'être  relâché  de  fes  droits^ 
autant  qu'on  pouvait  le  faire  ,  fans  fe  perdre  ,  ^  avoir  fait  toutes  les  ins-' 
tances  pajfibks  pour  l'éviter.  Toute  guerre,  qu'on  peut  éviter  fans  ruiner  l'Etat, 
ejl  injuje.     Par-là  toutes  Us  conquêtes,  fur  des  Natitns  qui  n'ont  popnt  offen- 
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je  les  Conquerans  ,  doivent  être  regardées  ,  comme  de  purs  brigandages.  Toute 
guerre  entreprife,  pour  augmenter  un  Etat  ^  aux  dépends  des  autres,  efl  la  même 
chofe  y  que  ton  nomme  Vol,  quand  il  s  agit  des  Particuliers.  La  feco?uk  Loi 
de  la  guerre  ejî  i empêcher  les  Soldats  de  maltraiter  ceux ,  qui  ne  font  point 
armez,  ^  qui  ne  peuvent  faire  aucune  réjijlence.  La  troijiéme  ejî  de  la  finir, 
le  plutôt  qu'il  foit  poffihle  de  le  faire  ,  an^ec  quelque  fureté.  La  quatrième  efi 
d'ufer  génereufement  ^  a'vec  douceur  de  la  "viBoire.  Ce  quon  appelle  quelque- 
fois le  Droit  de  la  Victoire  a  été  foulent  porté ,  jufquà  dire  que  les  Vain- 
queurs ont  eu  droit  de  faire  efclaves  tous  les  Vaincus  ,  ^  de  les  carder  ou 
de  les  mendre  comme  tels  ,  félon  quon  trouvait  à  propos.  Ceft  ahiji  que  les 
Grecs  en  uferent,  en'vers  les  Troyens ,  ^  comme  les  Syriens ,  les  Ajfyriens  (^ 
les  Babyloniens  traitèrent  les  Juifs.  D'autres  ont  encore  mafacré  ceux,  que  la 
ViBoire  leur  avoit  fournis ,  ou  au  moins  une  bonne  partie.  Les  Romains  même, 
quoique  d'ailleurs  généreux  ,  en  ont  quelquefois  ufé  de  la  forte ,  à  l'égard  de 
ceux  qui  s' étaient  défendus,  a'vec  trop  de  confiance  j  comm.e  le  fit  une  partie  des 
Gaulois ,  contre  Îules-Ce{àr.  On  peut  "voir  ces  Lois  plus  en  détail ,  ^  ap- 
puyées de  plufieurs  raifons  ^  de  quantité  d'exemples ,  dans  ceux  qui  ont  écrit 
du  Droit  de  la  Guerre  &  de  la  Paix ,  ^  fur  tout  dans  l'incomparable  Hu- 
gues Grotius.  lout  ce  qu'on,  peut  dire  lâ-dejfus  efl  fondé  fur  les  Lois  de  la 
Nature,  que  nous  a^vons  citées  y  iàvoir,  d'aimer  Ton  Prochain  ,  comme  foi- 
même-,  ne  lui  faire  pas  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu'il  nous  fît^  & 
le  traiter,  comme  nous  voudrions  qu'il  nous  traitât,  fi  nous  étions  en  /à 
place. 

XXI.  IL  y  a  des  Gens  qui  ofent  objeBer  â  des  Lois  Jt  né  ce  faire  s  ^  fi 
équitables,  quelles  ne  font  pas  fi  f âges,  qu'elles  le  paroi fent  d'abord  j  en  pro- 
pofant  l'exemple  des  Criminels ,  qui  fouffrent  tous ,  ou  au  moins  la  plupart ,  mal- 
gré eux  y  les  peines  quon  leur  inflige.  Ils  poudroient  que ,  quoi  qu'on  ne  leur 
inflige  que  des  peines ,  que  les  Lois  ordonnent  i  infliger  à  ceux  ,  qui  font  cou- 
pables des  crimes,  dont  ils.  font  convaincus.  Un  Larron  moudrait  bien  qu'on 
lui  fît  grâce;  un  Meurtrier  fouhaiteroit  pajjtonnément  la  même  chofe  j  un  Rebelle, 
coupable  de  Lèfe-Majejîé ,  ne  peut  pas  s'empêcher  de  faire  un  femblable  fouhait. 
Mais  il  efî  fur  qu'on  ne  leur  fait  ordinairement  fouffrir ,  que  ce  qu'ils  feraient 
eux-mêmes  fouffrir  à  leurs  Juges  ;  s'ils  tenaient  leur  place  <^  fi  les  Juges  les 
avaient  'volez,  ou  affafjîné  leurs  amis,  ou  s'étaient  fouk'vez  contre  eux ,  ftip- 
pafé  qu'ils  euffent  été  Souverains,  ^  les  Juges  de  leurs  Sujets.  Il  n'y  a  aucun 
criminel,  qui  ne  condamnât  ceux,  qui  auraient  commis  les  mêmes  crimes  que 
luii  é^  ce  n'ejl  que  l'amour  de  la  'vie,  qui  lui  fait  fouhaiter  que  les  Lois  ne 
fuient  pas  exécutées  contre  lui.  ils  font  con'vaincus  ,  dans  leurs  Confciences , 
^ue ,  s'ils  étaient  en  la  place  des  Juges  ^  des  Souverains  ,  ils  ne  fouffriroient 
pas.  que  le  Vol,  le  Meurtre  ^  les  Souk'vemens  demeurdflent ,  fans  être  punis. 
Ainfi  on  ne  les  traite  ,  que  comme  ils  traiteraient  les  autres ,  s'ils  étaient  en 
Jeur  place.  Ceux  qui  compafent  les  bandes  des  Voleurs»  des  Meurtriers  ^  des 
Rebelles  ne  n^eulent  pas  que  les  Complices  de  leurs  crimes  les  commettent  y 
contre  eux-mêmes. 

XXII.  OK  cite  encore  un  autre  exemple  ,    contre  la  jujlice   des   Lois  de 
ToM  I.  ****  la 
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la  Nature,  tiré  d'une  autre  forte  de  Crime ,  que  l'Inhumanité  de  quelques  Chré- 
tiens a  inventée.  C'ejl  le  crime ,  que  l'on  nomme  Hérefie.  Ceux  qui  préten- 
dent avoir  droit  de  punir  ,  non  feulement  de  légères  peines,  les  Hérétiques, 
qu'ils  nomment  obftinez  ,  mais  encore  des  plus  horribles  fupplices  ,  foûtiennent 
qu'ils  ont  droit  de  punir  ces  impies  ^  ces  opiniâtres;  quoi  qu'ils  les  excluent 
du  droit  de  les  traiter  de  même  ,  dans  les  lieux  ,  ou  ils  font  les  plus  forts. 
Mais  cet  exemple  ne  prouve  rien  ,  parce  que  ceux,  qui  punijfent  des  opinions 
contefées ,  ne  punijfent  pas  des  crimes,  reconnus  pour  tels,  par  ceux  qui  en  font 
coupables.  Ceux  qui  font  en  des  opinions  différentes  ,  de  celles  de  la  Souve- 
raine Puiffance  des  lieux,  ou  ils  fe  trouvent,  nient  conflamment  que  leurs  Opi- 
nions foient  fauffes ,  ^  il  y  a  fouvent  tant  de  raifons ,  pour  les  foûtenir  -,  que 
ceux ,  qui  les  condamnent ,  ne  les  fauroient  réfuter ,  au  moins  d'une  manière  in- 
vincible. Ceux  qui  employent  des  fupplices ,  pour  punir  des  opinions  ,  font  le 
plus  fowvent  affèz  clairement  dans  l'erreur  ,  ^  bien  loin  que  les  Hétérodoxes 
con'viennent  de  fe  tromper  ,  ils  croyent  que  ,  fi  l'on  avoit  de  bonnes  raifons , 
pour  les  con'vaincre,  on  ne  wiendroit  jamais  à  employer  contre  eux  la  violence. 
Ces  derniers ,  quand  ils  fe  trouvent  en  pais ,  où  les  Hétérodoxes  ont  le  dejfus , 
font  ravis  qu'on  les  fupporte  ,  ^  par  là  ils  fe  condamnent  eux-mêmes ,  puis 
qu'ils  ne  veulent  pas  que  l'on  en  ufe,  envers  eux  ,  comme  ils  en  ufent  envers 
les  autres. 

XXIII.    CES  fentimens  de  ceux,  qui  ne  fouffrent  perfonne,  que  ceux  qui 
font  de  la  même  Religion   qu'eux  ,  a  fait   naître    une    quefiion  ,  qui  regarde  le 
Droit  de  la  Nature  ^  celui  des  Gens,  aujji  bien  que  le    Droit   de    la  Guerre. 
On  a  traité,  de  part  c^  d'autre,  cette  quefiion  j   [avoir,  fi  c'efl  une  raifon  fuf- 
fifante  de  faire  la  guerre  à  fes  Compatriotes  ,   à  fes  Sujets  ,  ou  à  une  Nation , 
farce  qu'ils  ne  font  pas  de  la  même  Religion  ;  ^  fi  ces  Compatriotes ,  ces  Sujets , 
^  ces  Nations  ont  droit  de  fe  défendre  par  la  même   voie,  par  laquelle  on  les 
attaque.      C'efi  ce  qu'on  a  vu  autrefois  en  France ,  dans  les  Croifades  contre  les 
Vaudois  ^  les  Albigeois  ;  en  Allemagne ,  dans  la  guerre ,  que  l'on  a  faite  aux  Bo- 
hémiens c^  aux  Protejlans ,  qui  ont  embraffé  les  fentimens  de    Luther  5    ^  en 
"France  ^  aux  Pais-Bas  ,    contre  ceux  qui  étoient   en   ceux   de    Calvin.      Les 
vuerres,  qui  fe  font  faites  à  l'occafion  des  fentimens    oppofez    à    ceux,    que    le 
Siège  de  Rome  é^  ceux    qui    le  fuivent  foûtiennent  j    ces  guerres ,  dis-je ,  ont 
fait  naître  deux  quefiions.     L'une  efî ,  fi  un  Souverain  peut   employer  ,  félon  le 
Droit  de  la  Nature,  les  armes,  contre  fes  Sujets  Hétérodoxes  ;    ^    t autre  ,  fi 
ces  Sujets  Hétérodoxes  peuvent ,    conformément  à  ce   même    Droit ,  fe    défendre 
contre  leur  Souverain,  par  la  même  voie.     Ces  mêmes  quefiions    ont  été  agitées 
en  Allemagne,  dès  le  temps  de  Charles  V.  comme  on  le  pourra  voir  par  le  com- 
mencement de  l'Hi flaire  des  guerres,  que  les  Suédois  ont  autrefois  faites  en  Al- 
lemagne ,  publiées  par  Samuel  Pufendorf  ;  qui  étoit ,  comme   l'on  fait ,  un  três- 
■habile  homme,  fur  ces  matières,  ^  qui  y  tiendrait  le  premier  rang,  fi  Grotius 
ne  l' avoit  précédé.     On  ne  pourra   donc  pas   trouver  mauvais ,  que  nous  en  di- 
fions  ici  quelque  chofe  dans  un  Difcours  ,    qui   doit  être  mis  à  la  tête  d'un  Re- 
cueuil  des  Lettres  ^  Pièces ,  qui  ont  été  écrites  ,    à  l'occafion   de  la  Paix  de 

Wefifalie. 
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-XXIV.  Sur  U  ^ejlion  fi  l'on  peut  employer  les  armes  &  les  fiippli- 
ces  contre  ceux ,  c|uc  l'on  croit  être  Hérétiques  ?  On  ne  peut  répondre  autre 
chofe,  Jïnon  que  cela  ejl  contraire  au  Droit  de  la  Nature  ,  qui  'veut  que  cha- 
cun ait  droit  de  chercher  la  Vérité,  ^  de  la  profe[fer  ,  dès  qu'il  croit  l'avoir 
trowvée.  Naturellement  chacun  fouhaite  de  n'être  pas  trompé  ,  fur  tout  en  des 
chofes  de  conjéquence  ,  comme  font  celles  qui  regardent  la  Religion.  L'on  fé 
fent  enfuite  porté  0.  communiquer  à  â autres  ce  que  l'on  a  trowvé  5  car  la  Ve' 
vite  efi  un  bien  ,  qu'on  communique  fans  y  rien  perdre  ,  ^  qui  appartient  à 
ïout  le  monde  y  comme  l'Air  ^  le  Soleil.  'D'ailleurs  en  communiquant  ce  que 
l'on  croit  qjrai,  ^  qui  pourrait  bien  ne  l'être  pas,  parce  que  les  hommes  font 
fujets  a  fe  tromper  ^  qu'ils  fe  flattent  trop  aifément  d'avoir  trouvé  la  Vérité  y 
en  des  chofes  ohfcures  >  il  peut  arriver  qu'on  fe  détrompe ,  ^  par-là  on  gagne 
.leaucoup.  S'il  fe  trouve  qùcn  ne  fe  trompe  pas  y  ceux  à  qui  on  s'efl  ouvert  y 
participent  à  une  lumière ,  qui  leur  manquoit  ,  ^  fe  fentent  d'autant  plus  heu- 
reux y  que  la  vérité  ,  quils  ont  apprife  ,  efl  importante.  Celui  qui  l'a  décou- 
verte fait  y  de  fon  coté ,  en  injlruifant  un  autre ,  un  des  aBes  de  la  JufUce 
^  de  la  Charité  les  plus  importants  ^  les  plus  indifpenfahles  5  s'il  efl  vrai ,  com- 
me il  l'efl  ajfurément ,  quo7t  doit  aimer  fon  Prochain  ,  comme  foi-même ,  ^  par 
conféquent  qu'on  le  doit  détromper  y  s'il  efl  dans  l'erreur-,  comme  on  fouhaiteroit 
de  l'être,  fi  l'on  s' et  oit  trompé. 

XXV.  ON  conpit  très-claîremént  que  perfonne  na  droit  d'employer  là 
violence ,  peur  empêcher  qu'un  autre  ne  croye  ce  qu'il  juge  véritable ,  parce  que 
la  violence  ne  fait  point  changer  de  fentiment.  Tout  ce  qu'elle  peut  faire  y  c'efl 
de  contraindre  y  par  les  douleurs  ^  par  la  crainte  y  â  difjîmuler  ce  que  l'on 
croit  utile  ,  pour  defabufer  ceux  qui  fe  trompent  ;  ou  même  à  mentir  ,  en  di^ 
fant  que  l'on  croit  ce  qu'on  ne  croit  point.  Il  efl  clair  que  le  Droit  die  la 
Nature  ne  favorife  nullement  de  femblables  iniquités.  Le  Droit  Divin  ,  ou  les 
commandemens  de  l'Evangile  font  aufjî  tout  à  fait  contraires  à  toute  violence. 
L'Evangile  n'a  nulle  part  commandé  aux  Puiffances  d'employer  la  force  ,  pour 
defabufer  ceux  qui  errent  ,  ^  de  leur  faire  la  guerre  ,  pour,  les  détromper. 
Le  Royaume  de  Jefus-Chrifl  efl  un  Royaume  de  charité  (^  de  douceur.  Il  nà 
nullement  autorizé  ceux  y  qui  ont  l'Autorité  Publique  en  main  ,  de  l'employer  à 
mal~trait€r  ceux  qui  ne  font  pas  de  leurs  fintimens  y  pour  les  faire  changer^ 
ou  difjîmuler.  Les  ConduBeurs  de  l'Eglife  n'ont  reçu  y  que  le  pouvoir  d'injlruire 
^  de  ramener  y  avec  douceur ,  ceux  qui  tombent  dans  quelque  erreur  ,  ^  pav 
conféquent  ils  ne  peuvent  pas  porter  les  Chefs  de  la  Société  Civile  à  fe  fervir 
des  armes  matmelles  c^  de  la  contrainte  y  contre  ceux  ,  quelle  croit  être  dans 
l'Erreur.  Ni  les  uns ,  ni  les  autres  ne  voudraient  qu'une  Puijfance ,  plus  gran- 
de que  la  leur  ,    ^  perfuadée  qu'ils  fe    trompent    vînt   les   armes  â  la   main , 

■  dans  leur  pais  y  pour  les  obliger  de  diffimulery  ou  même  de  mentir ,    en  des  cho- 
fes de  cette    nature.     Ainfi  ils  ne    doivent  pas  faire   aux  autres  ce  qu'ils  ne 
foudroient  pas  qu'on  leur  fît  y  ce  qui  efl  contre   le  Droit   Naturel.     Il  s'enfuit 
Tiécejfairement  de  U  qu'il  n'efl  pas  permis  d'employer  la  force  y  pour  la  propagation 
de  fes  fentimens. 

XXVI.  MAIS  on  demande  ici  y  s'il  eft  permis  aux  Sujets  d'un  Prince 
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.de  prendre  les  Armes,  pour  (è  défendre,  par  les  Armes,  contre  leurs  Souverains 
qui  les  veulent  forcer  de  changer  de  Religion.  Il  faut  tomber  d'accord  qu'il 
ne  fe  trowve  non  plus  aucune  permij/ion  femblahle ,  dans  le  Nouveau  leflament, 
qui  ne  prêche  que  la  Patience.  On  me  permettra  ici  de  me  copier  moi-même, 
pour  répondre  à  la  quejlion  propofée  ,  afin  de  ne  pas  donner  aux  Lecteurs  la 
peine  d'aller  chercher  ailleurs  ce  que  jai  dit ,  il  y  a  plujîeurs  armées ,  fur  cette  ma- 
tière. 

S'il  ny  a  perfonne ,  qui  ait  droit  d'impofer  des  Lois  aux  Confciences ,  *(^  de 
tuer  ceux ,  qui  ne  njeulent  pas  fe  foumettre  à  fes  Décijions ,  comme  en  effet  il 
n'y  a  perfonne  qui  l'ait  j  peut-on  trouver  étrange  que  l'on  défende  fa  Religion 
^  fa  vie ,  contre  ceux  qui  les  attaquent ,  fans  être  autorifez  ,  par  aucunes 
Lois  ^  ni  naturelles,  ni  révélées  ?  Pofons  que  l'un  ^  l  autre  foient  défendus  \  ceux 
qui  font  le  premier  peuvent-ils  fe  plaindre  de  ceux,  qui  s'empêchent  d'être  mas^ 
facrez  par  des  gens ,  à  qui  ils  n'ont  fait  aucun  mal?  Ce  font  des  Rebelles ,  di~ 
fent  ils,  qui  s'oppofent  à  leurs  légitimes  Souverains.  Mais  ces  Souverains,  tant 
Eccfefafliûues ,  que  Civils,  ont- il  s  droit  de  maltraiter  ^  de  tuer  leurs  Sujets, 
pour  des  opinions?  ^.and  ils  font  ce  qu'ils  n'ont  pas  droit  de  faire  ,  qu'ils  ne 
fe  plaignent  pas  de  ce  que  les  Peuples  font ,  pour  fe  défendre  ,  contre  une  u- 
furpaîion  fi  violente.  Vans  l'extrémité ,  ou  fe  trouve  im  peuple  ,  qui  voit  em- 
ployer le  fer  ^  le  feu  contre  lui ,  pour  le  faire  changer  de  fentiment,  ^  pra^ 
tiquer  des  chofes ,  qu'il  croit  défendues  far  la  Loi  Divine  5  peut  -  m  trouver 
mauvais ,  parmi  ceux  qui  l'attaquent ,  qu'il  fafjé  ce  qu'il  peut ,  pour  fe  tirer 
d'affaire  ?  Efi-il  permis  de  tuer  injuflement ,  ^  défendu  dé  tâcher  de  fauver  fa 
vie?  Voyez  Bibliothèque  Choifie,  Tom.  xxvii.  p.   8  8. 

XXVII.  CETTE  forte  de  guerre  ,  comme  toutes  les  autres  ,  doit  finir 
aujji  tôt  qu'il  efl  pojfîhkj  cejl- à-dire,  d' abord  que  faggreffeur  ceffe  de  maltrai- 
ter, ceux  qu'il  a  attaquez,  ^  qu'il  confent  à  les  laiffer  vivre  en  Paix.  Ces 
derniers  n'ayant  pris  les  armes  ,  que  malgré  eux  ,  feulement  pour  fe  défendre , 
contre  ceux  qui  les  avoient  attaquez,  font  obligez,  par  leurs  principes  ,  de  les 
pofer ,  dès  que  les  injures ,  qui  mit  caufé  la  guerre  ,  viennent  à  ceffer.  Ils 
doivent  encore  faire  la  guerre,  pendant  qu'elle  dure,  avec  d'autant  plus  $hu- 
manité ,  qu'ils  fe  plaignent  de  l'inhumanité  de  leurs  ennemis.  Il  ejl  néanmoins 
nirai  qu'ils  ont  fouvent  paffé  les  homes  de  l'Humanité  j  comme  on  le  peut  voir 
par  l'Hifoire  des  Guerres  de  Religion  ,  qui  fe  font  faites  en  Allemagne  ,  en 
France  ^  dans  les  Pais -Bas,  le  XFI.  Siècle. 

XXVIII.  POUR  témoigner  qu'on  ejl  prêt  à  entrer  en  Négociation,  a- 
fn  de  convenir  ,  s'il  ejl  pojjîhle ,  de  la  Paix  ,  il  faudroit  faire  une  Trêve ,  qui 
ejl  une  ffpenfion  de  toute  HojliUté ,  en  attendant  qu'on  puijfe  convenir  d'un 
Traité.  Il  peut  autrement  facilement  arriver  ,  qu'un  avantage  ,  remporté  de 
part  ou  d'autre ,  pendant  qu'on  négocie  d'un  accommodement  ,  rompt  toute  Né- 
gociation, cî^  irrite  celui  des  ContraUans  qui  a  eu  du  deffous  5  pendant  que 
l'autre  ,  enorgimiilli  de  la  ViUoire  ,  fe  rend  plus  difficile.  On  le  peut  vér 
par  la  Négociation,  qui  fe  ft  en  Wejifalie ,  vers  le  milieu  du  XFII.  Siècle, 
principalement  pour  rendre  le  r)epos  à  l'Allemame ,  ^  pendant  les  Conférences 
de  Nimegjie  ,   tenues  poptr  faire    la  Paix ,   entre  la  France  ^  les  Provinces- 
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Unies.  La  Trêve  prépare  les  Parties  à  la  Paix  ,  ^  les  difpofe  à  s'entre  -fouffrif 
réciproquement.  On  y  doit  être  difpofé ,  des  deux  côte%,fi  on  ne  fait  pas  la  Guer- 
re ,  pour  le  plaifir  de  la  faire ,  ou  pour  y  trouver  fon  compte  ;  comme  on  en  a  accu- 
fé  Maurice  ,  Prince  d'Orange ,  qui  s'oppofa,  de  toutes  fes  forces  ,  à  la  Trêve 
qui  fe  fit  en  MDCIX  entre  l'Efpagne  ^  les  Etats  Généraux  des  Pro'Vinces- 
Unies. 

XX. IX.  SI  l'onfaifoitlieny  après  avoir  cmclu  une  Trêve,  fur  tout  pour  plu- 
Jieurs  années  ;  on  ne  la  laifferoit  pas  finir  ,  fans  avoir  fait ,  de  part  ^  d'au- 
tre ,  tout  ce  quon  peut  y  pour  en  venir  à  une  Paix  Perpétuelle.  On  doit,  en  cela, 
louer  les  Efpagnols  ,  qui  avant  que  la  Trêve  de  douze  ans ,  dont  on  vient  de 
parler,  fût  expirée,  voulurent  entrer  en  Négociation  ,  pour  la  convertir  en  une 
Paix.  Àlais  le  Prince,  que  ton  vient  de  nommer,  t  empêcha,  non  pour  l  intérêt 
de  tEtat,  mais  pour  le  fien  propre,  en  quoi  on  ne  fauroit  le  louer.  La  Guerre 
comment  quelle  fe  fajfe ,  ejl  un  état  contre  la  Nature  ,  qui  porte  conflamment  à  la 
Paix.  Si  l'on  n'eût  pas  pu  s'ajfurer  alors  de  la  Liberté,  par  une  Paix}  on  aurait 
pu  dire ,  que  l'on  navoit  combattu  que  pour  cela ,  ^  quil  ne  fallait  pas  pofer  les 
armes ,  avant  que  d'en  être  ajfuré.  Un  Poète  a  bien  dit  „  qu'on  ne  chercherait  pas 
j,  le  fer  fous  la  Terre ,  qu'on  n'environnerait  point  les  Villes  de  murailles ,  qu'on 
5,  n'aurait  pas  hefoin  de  Chevaux  pour  attaquer ,  ou  pour  fe  défendre ,  ^  qu'on 
„  ne  couvrirait  jamais  la  Mer  de  Vaijfeaux  ;  fi  l'on  pouvait  facrifier  honêtement  la 
i,  Liberté  à  la  Paix. 

Non  chalybem  gentes,  penitus  fugiente  métallo, 
Eruerent,  nuUi  vallarent  oppida  murij 
Non  fonipcs  in  bella  ferox ,  non  jren  in  xa^ot 
Turrigeras  clafïis  pelago  fparfura  carinas  ; 
Si  bene  Libertas  umquam ,  pro  Pace ,  cîaretur. 
Lucan.  Lib.    iv,   zzp.  6c  (èqq. 

XX  X.  §lJ[JAND  on  ejl  afuré  de  la  Liberté  ;  c'ejl  à  dire ,  d'un  état  duquel 
on  nef  obligé  qu'à  obeïr  aux  Lois,  reçues  par  le  confient  ement  public ,  ^  qui  efl  oppo- 
fé  à  /'Efclavage' ,  qui  foumet  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  d'y  tomber,  au  caprice  de 
ceux  à  qui  ils  appartiennent  ;  quand  on  ejl  ^  dis- je ,  ajfuré  de  la  Liberté  ^  il  ejl 
tems  de  penfier  a  faire  la  Paix.  Comme  un  Etat  efl  libre  ,  celui ,  avec  lequel  il 
traite ,  ne  lui  peut  rien  impofer  malgré  lui  ,  ^  en  vertu  dune  fuperiarité ,  qui  n'a 
plus  de  lieu.  Le  Roi  d'Efipagne,  traitant  à  Munfer,  avec  les  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  ,  renonça  à  toutes  les  prétentions ,  qu'il  avait  eues  fur  eux  f^ 
les  lai  fa  Maîtres  de  prendre  les  mefures ,  qu'Us  trouveraient  à  propos.  Us  purent 
propofier  tout  ce  qu'ils  voulurent,  pour  s'afiurer  la  poffe£îon  de  tout  ce  qu'Us  a- 
voient  alors ,  ^ pour  établir  lafiûreté  ^  la  liberté  de  leur  Commerce.  Si  l'on  na- 
voit pas  fait  la  Paix,  avec  cette  Couronne ^  comme  la  France  le  fouhaitoit ,  on  au-' 
rait  fans  doute  très-mal  fait  j  parce  qu'après  quatre-vints  ans  de  guerre  il  était 
lien  tems  de  penfer  à  ne  plus  verfer  de  fang  humain ,  ^  que  l'on  ne  pouvait  de- 
mander raifonnablement  à  l'Efpagne , plus  que  ce  qu'on  lui  demanda.  La  guerre  na- 
voit que  trop  duré  ^  avait  obligé  la  République  à  contraUer  des  dettes ,  dont 
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eîk  a'voît  Uen  de  la  peine  de  payer  les  intérêts  j  qu'il  fallut  même  diminuer  y  a» 
près  la  Paix.  Bien  des  gens  ont  cru  que  cette  même  République  aurait  hien  fait  de 
faire  la  Paix ,  a'vec  la  France ,  en  MDCCIX.  puifquelle  était  encore  plus  eno-aney 
en  ce  tems-lâ-,  la  fureté  des  Frontières  étant  d'ailleurs  rétablie  ,  ^  la  Balance 
des  plus  grandes  Puiffances  de  l'Europe  étant  de<venue  à  peu  près  égale. 

XXXI.  UN  grand  Hijlorien  Latin  a  introduit  un  Ambajfadeur  d'Antiochus , 
Roi  d'Ajiey  divifant  les  Alliances  en  trois  ordres.  Le  premier  ejl  de  ces  Alliances  y 
ou  le  Vainqueur  impofe  de  certaines  conditions  aux  Vaincus  ^  car  dès  que  l'on  a  tout 
vendu  à  celui  qui  ejl  le  plus  fort ,  il  a  droit  de  régler  ce  qu'il  "veut  accorder  aux  Vain'- 
eus  y  ^  ce  qu'il  -veut  leur  otér.  Le  fécond  ejl  entre  ceux  ,  qui  ont  fait  la  guerre 
.a^vec  un  an}antage  égal ,  <^  qui  font  des  conditions  égales  des  deux  cotez  ;  pour 
'vi'vre  dès  lors  en  Paix  ^  en  amitié  enfemble.  Le  troijiéme  ejl ,  lorfque  ceux  y  qui 
n'ont  jamais  été  ennemis  les  uns  des  autres ,  s'afjemblent  pour  faire  amitié  entre 
eux.  Ces  Puijfances  ne  s'impofent  aucunes  conditions  defaaiantageufesyni  ne  font  obli- 
gées d'en  accepter  aucunes-^  pour  cela  y  il  faudrait  que  l'une  eût  'vaincu  l'autre.  Efle 
tria  gênera  fœderum ,  qiiibus  inter  fe  pacifcerentur  amicitias  Civitates ,  Regés- 
que.  Unum  quum  bello  vidis  dicerentur  leges  5  ubi  enim  omnia  ei ,  qui  ar- 
mis  plus  poiTec,  dedita  eflent,  quce  ex  his  habere  vidos,  quibus  muldari  cos 
velit,  ipfius  jus  atque  arbitrium  eflè.  Alterumjcùm  pares  bello,  a:quo  fœdere, 
in  pacem  arque  amicitiam  venirent  j  tune  enim  repeti ,  reddique  per  con- 
ventionem  res,  &  fi  quarum  turbata  bello  poffelïio  fie,  eas  aut  ex  formula 
juris  antiqui,  aut  ex  partis  utriu{que  commodo  componi.  Tertium  eflè  fœ- 
dus ,  quum  hofl:es  numquam  fuerint  ,  ad  amicitiam  fociali  fœdere  inter  iè 
jungcndam  coëant  jeos  neque  dicere,  neque  accipere  leges  3  id  enim  vicloris  &: 
vidi  eflè.  T.ite-Li've  Liv.  xxx  i  v.  C.  1 5 . 

X  X  X 1 1.  A  l'égard  de  ces  trois  fortes  d'Alliances ,  il  y  a  diverfes  chofes 
à  remarquer.  1 .  Celui  qui  a  été  fuperieur,  dans  la  guerre  ,  ^  auquel  jan  en- 
nemi a  tout  rendu  y  doit  ufer  ya^vec  modération  ^  retenue ,  de  fes  a^vantages  ,  ^ 
fie  fe  faire  pas  trop  prier jpour  ne  pas  faire  à  un  autre  ce  qu'il  n'aurait  pas  'voulu,  que 
cet  autre  lui  fit  y  s'il  a^vait  le  deffus  ,  afin  de  rendre  cette  Paix  plus  durable  ^  foli- 
de\  car  il  e(l  difficile  de  tenir  des  promejfes  y  que  l'on  n'a  faites,  que  malgré 
foi  y  lorf au  elles  font  trop  onereufesj  outre  que  les  chofes  humaines  étant  fujettes 
au  chanç-ement  ,  l'Etat  le  plus  puiffant  fe  peut  trowver  dans  le  cas  ,  ou  je  trouve 
alors  le  phs  faible,  x.  Ceux  qui  ont  été  égaux  y  dans  la  guerre  ydoi'vent  être  faciles  à 
s'accommoder  j  parce  qtien  la  continuant ,  l'un  d'eux  peut  de'venir  inférieur  à  Vautre 
^  perdre  une  bonne  partie  de  ce  quil  a  y  ou  même  le  tout.  3 .  On  doit  toujours  ê- 
tre  prêt  à  accepter  une  amitié ,  à  laquelle  la  Nature  Humaine  convie  tous  ceux 
qui  font  Hommes  j  ^  ne  point  vouloir  faire  de  conquêtes  fur  ceux,  qui  recher- 
chent à  cultiver  l'amitié  naturelle  ,  à  laquelle  tous  les  Peuples  doivent  afpirer.  4. 
Vans  toutes  ces  Alliances ,  on  doit  agir  de  bonne  foi  y  c^  ne  fe  drefier  point 
de  pieo-es  ,  les  uns  aux  autres  j  par  des  termes  équivoques  que  l'on  explique  ,  dans 
la  fuite  y  à  fan  propre  avantage ,  ^  au  détriment  de  la  Partie ,  avec  qui  l'on  con- 
trarie -y  quoi  qu'on  ne  s'en  fût  pas  expliqué  d'abord  y  de  peur  d'être  contredit.  On 
pourrait  donner  des  exemples  de  toutes  ces  fortes  d Alliances  ,  ^  de  la  bonne  ,  ou 
de  la  mauvaije  foi  ,   avec  laquelle  elles  ont  été  gardées  y  par  les  Parties  contraBan- 
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feS'  J^ais  cela  mus  meneroit  trop  loin  ,  c^  nous  na^ons  nullement  deffem 
dépuifer  la  matière  j  mais  feulement  de  marquer  en  général  les  deuoirs  de  toutes 
les  Nations ,  les  unes  en^vers  les  autres  ,  tirez  des  principes  du  Droit  de  la  Natu- 
re j  qui  n'efl  que  tropfowvent  n)ioU ,  dune  manière  fcand al eufe.  Ceux  qui  cherchent 
des  éclaircijjeinens y  fur  des  cas  particuliers ,  doi-vent  avoir  recours  à  Grotius  à 
Pufendorf  ^  à  leurs  Interprètes  ,  oii  ton  trouvera  ces  matières  traitées  à 
fond. 

XXXIII.  EU  général,  on  peut  dire,  fans  danger  de  fe  tromper,  que  les 
mêmes  Loix  de  la  Nature  ,  qui  ont  été  données  aux  Particuliers  ,  ont  été  en 
même  tems  données  aux  Corps  Politiques.  Un  Etat  ne  doit  pas  faire  à  un  au- 
tre Etat ,  ce  quil  ne  voudroit  pas  quun  autre  Etat  lui  fît  à  lui-même^  Tout  Ro- 
yaume ^  toute  République  doit  faire  aux  autres  ce  que  ces  Etats  fouhaiteroient  que 
les  autres  leur  fjfent.  Enfin  toutes  les  Puiffances  doivent  cultiver  ,  les  unes 
avec  les  autres  ,  l'Amitié,  que  la  Nature  apprend  aux  Particuliers  à  entrete- 
nir entre  eux.  Cejl  fe  tromper  dangereufement ,  que  de  simanner  que  le  même  Droit 
■de  la  Nature  ne  lie  pas  les  Corps  Politiques,  comme  les  Particuliers.  La  mul- 
titude des  coupables  ne  diminue  nullement  la  faute ,  aux  yeux  de  T Auteur  de  la 
Nature. 

XXXIV.  IL  faut_  de  la  bonne  Foi  dans  les  Traitez,  qui  confifie  i.  à  a- 
*voir  d'abord  defein  d'en  venir  à  la  conclufon  ,  à  des  conditions  raifonnables  :  z-, 
à  expoferfes  prétentions  ,  en  termes  clairs  ,  pour  ne  pas  caufer  des  cmtefxations  ^ 
des  longueurs  excejjtves  ;  5 .  ^  dire  tout  ce  qu'on  prétend  ,  de  peur  que  ,  dans 
la  fuite  ,  on  ne  f oit  obligé  de  rompre  j  parce  qu'on  ne  peut  pas  convenir,  fur  des  de- 
mandes ,  auxquelles  on  ne  s'était  pas  attendu  :  4.  à  ne  pas  demander  beaucoup  au 
delà  de  ce  qu'on  peut  demander  ,  avec  juflice  ,  pour  ne  pas  choquer  ceux  ,  a~ 
vec  qui  l'on  traite  ;  qui  fe  persuadent  alors ,  qu'on  ne  cherche  qu'à  les  amufer, 
€U  qu'on  imite  les  Marchands ,  qui  demandent  plus  qu'il  ne  faut ,  de  leurs  marchan-* 
difes  ,  pour  voir  fi  ceux  qui  achètent  ne  fe  laijeront  point  duper;  ce  qui  rend  la 
Négociation  beaucoup  plus  difficile  ^  pleine  de  défiance  réciproque  ;  5 .  i  donner  aux 
Ambaffadeurs ,  ou  autres  Députez,  pour  îa  Négociation  ,  des  InflruBions  ^  de$ 
Pouvoirs  ajfez  amples ,  pour  en  venir  à  une  conclufim  ;  fans  quoi  il  nejî  pas 
pojfibk  de  fe  fier,  en  ce  qu'ils  peuvent  promettre ,  au  nom  de  leurs  Souverains.  Sans 
obferver  cela ,  on  voit  bien  que  l'on  viole  plus ,  ou  moins  ,  la  bonne  foi ,  ^  qu'au 
lieu  de  fe  rapprocher  les  uns  des  autres ,  on  s'en  éloigne  ;  au  lieu  de  hâter  la 
Paix ,  on  la  retarde  c^  l'on  fe  difpofe  à  rallumer  le  feu  de  la  guerre ,  au  lieu  de 
l'éteindre  ,  ou  on  la  perpétue.  Cela  fe  peut  nommer,  en  Latin,  cauponari  pacem 
non  pacificare,  comme  un  Poète  Latin  a  dit  de  ceux,  qui  ne  croyaient  pas  qu'il 
fût  permis  de  corrompre  ,  par  de  l'argent ,  les  Minijlres  de  ceux,  qui  font  en  guer- 
re avec  nous  :  non  cauponantes  bellum ,  fed  belligérantes.  On  comprend  facile^ 
ment  que  toutes  ces  manières  ne  .font  pas  compatibles ,  avec  le  Droit  de  la 
Nature ,  qui  nous  défend  de  faire  aux  autres  ,  ce  que  nous  ne  voudrions  pas 
qu'ils  nous  fifent  -,  car  ce  qui  efl  défendu  à  chacun  en  particulier ,  ne  l'efi  pas 
moins  aux  Souverains,  ou  aux  Societez  entières  ,  que  l'on  reg-arde  ici  ,  comme 
des  Perfonnes  ,  dont  chacune  efl  reprefentée  par  fes  Minifires.  Une  Puijfance 
Souveraine  ejl  même  beaucoup  plus  coupable   qu'un  Particulier^  quand  elle  n'agit 
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pas  de  honne  foi  j  parce  que  les  infraBions  du  Droit  Naturel ,  ou  des  Gens , 
quelle  commet ,  caufent  beaucoup  f  lus  de  mal  y  à  la  Société  y  que  la  mawvaije  con- 
duite d'un  Particulier. 

XXXV.  COMME  on  ne  doit  'venir  à  la  Guerre  ,  que  far  force ^  pur 
repouffer  des  injures  ,  qui  détruiraient  la  Société  ^  fi  on  ne  les  repouffoit  ;  on  doit 
écouter  les  proportions  de  Paix ,  dès  quil  efi  pojjîhle  de  la  faire  ,  fans  expofer  la 
Société  ,  qui  la  fait ,  à  un  danger  de  tomber  en  quelque  grand  malheur.  Une 
petite  perte  n approche  pas  du  mal,  que  fait  une  longue  guerre.  Philippe  IL  Roi 
d'Efpagne  cauja  ,  par  fon  opiniâtreté  ,  à  refufer  aux  Pais-Bas  l'ohfer^vation  des 
Pri'vileges  ,  ^  la  Liberté  de  Religion  ,  infiniment  plus  de  perte  à  fa  Couronne 
(^  â  fes  Sujets,  en  s'opinidtrant ,  comme  il  fit ,  à  faire  la  guerre  aux  Peuples  des 
Païs-Bas  en  général  ^  aux  Pro'vinces-Unies  en  particulier ,  en  leur  faifant  la 
guerre  beaucoup  trop  long-tems,^  fes  Suce effeur s  firent  la  même  faute,  en  s'objli- 
nant  à  fui'vre  fes  maximes,  comme  on  le  pourra  'voir  dans  les  Hijloires  de  ces 
Provinces.  On  dit  que  la  Religion  ^  l'Honneur  ne  lui  permettaient  pas  de  fe  re- 
lâcher ,  en  faveur  de  fes  Sujets  Rebelles  ^  Hérétiques  ,  comme  il  parlait. 
Mais  ce  n  était  là  que  des  prétextes ,  pour  fatis faire  fon  humeur  hautaine  ^ 
inflexible  ;  qui  lui  attira  mille  maux,  pendant  fa  vie,  ^  même  â  fes  Succefeurs, 
après  lui.  On  y  pourrait  bien  ajouter  l'exemple  de  fon.  Père  l'Empereur  Charles 
V.  dans  les  guerres ,  qu'il  fit  aux  Protejlans  d'Allemagne  ^  aux  François  ,  quoi 
qu'ils  fuffent  de  la  même  Religion  que  lui.  Mais  chacun  peut  trouver  affez  d'exem- 
ples des  guerres  obflinées  ,  qui  ont  caufé  une  infinité  de  maux,  ^  qui  ont  fini 
au  defavantage  de  ceux ,  qui  les  avaient  entreprifes  ^  foûtenues ,  avec  trop  de 
dureté.  Outre  les  fommes  immenfes  ,  qu'il  leur  en  a  coûté  •  ils  y  ont  perdu  une 
infinité  de  bons  Sujets  ,  propres  à  fervir  utilement  leur  Patrie. 

XXXVI.  ENFIN  la  bonne  foi  demande  que  l'on  obferve  religieufement  la 
Paix  ,  quand  elle  ejî  faite  j  ^  la  Charité  ,  ou  plutôt  la  Jujlice  ,  que  les  Souve- 
rains fe  doivent ,  par  le  Droit  de  la  Nature  ^  par  celui  des  Gens  ,  ne  leur 
permet  pas  d' expofer  leurs  Sujets  ,  aux  fuites  fâcheufes  de  la  Guerre ,  â  ré- 
pandre des  fleuves  de  fang ,  ^  à  perdre  une  bonne  partie  des  fruits  de  leur  in- 
dufirie  ^  par  l'honneur  mal  entendu  du  Souverain  ,  qui  n'écoute  que  fon  Ambi- 
tion ^  qui  n'a  aucun  égard  pour  les  malheurs  infinis  ,  que  caufe  une  longue  Guer- 
re dont  il  fe  rend  coupable  devant  un  Tribunal  ,  qu'on  ne  pourra  nullement 
tromper ,  ^  devant  lequel  tous  les  hommes  font  égaux. 

XXXVII.  LES  LeUeurs  trouveront  des  Exemples  ^  des  Preuves  de 
tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  dans  ce-  Recueuil  des  Négociations  Secrètes  ,  pour 
la  Paix  de  Munfter  &  d'Ofnabrug ,  contenant  les  Préliminaires ,  Inftruc- 
tions ,  Lettres  &  Mémoires  de  ces  Négociations  ,  commencées  en 
MDCXLII,  jufqua  la  conclufion  de  la  Paix  en  MDCXLVIII.  &  diverfes 
Pièces  fjjécifiées  après,  le  titre  de  chaque  Volume.  Voici  le  contenu  des  prin- 
cipales Pièces  du  Premier,  i .  Il  y  a  des  InflruUions ,  fur  les  intérêts  de  la  Fran- 
ce &  de  fes  Alliez, &  des  Eclairciflcmens  des  difEcultez , qui  fe  pouvoienc 
rencontrer  à  la  Négociation  de  la  Paix  Générale  de  toute  l'Europe  j  la- 
quelle Négociation  fe  tenoit  à  Munfter  en  MDCXLIV.  On  prend,  dans 
ces  Infiruciions  ,    les   chofes   de  fort  haut ,   ^  <m  y  montre  le  Droit  de  pres- 
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fêancè  -des  Rois  de  France  y  fur  tous  les  Rois  de  l'Europe-^  II.  Les  Ufifrpatiom 
faites ,  comme  Je  difoient  les  François  -,  en  Italie  ,  fur  les  SeioTieurs  particuliers 
des  Seigneuries  ^  des  Fiefs  mowvans  de  ÏErnfwe-^  III.  Les  infra&ions  des 
Efpagnols  c^  de  la  Maifon  d'Autriche  des  Traitez  ■,  faits  entre  eux  ,  ^ 
mtre  la  France  ^  fes  Alliez  5  1 V.  Les  Droits  que  le  Roi  de  France  prtten- 
■doit  avoir  fur  la  Catalogne  ^  fur  le  Roufjîllon  ;  V.  Ceux  du  Roi  de  Portugal 
fur  cette  Couronné,  dont  il  sétoit  mis  en  fojfejjionj  VI.  Ceux  que  la  France 
frétendoit  avoir  fur  le  Milanèsy  fur  d'autres  Seigneuries  ,  dont  les  Rois  d'Es^ 
pagne  étoient  en  pofej/ton ,  c^  même  fur  les  Etats  du  Duc  de  Savoie  ,  fur  le 
Comté  de  Flandre ,  fur  l'Artois  ,  fur  la  Lorraine  j  malgré  fa  dépendance  de 
l'Empire ,  c^c.  Il  n'y  a  point  d'apparence  que  les  François  efperajfent  que  h 
Pape  ^  les  Vénitiens,  qui  étoient  les  Médiateurs,  eufent  de  l'égard  à  tout  ce 
■quils  demandoient.  Mais  cet  oit  un  moyen  fur  d'entretenir  le  tapis  ^  de  tirer 
les.  affaires  en  longueur  j  puis  que  s'il  avait  fallu  examiner  chaque  Article ,  il 
fallait  un  tems  infini.  Aufjî  ne  voulaient-ils  pas  finir  ,  mais  faire  en  forte 
que  la  Négociation  fe  rompît  ;  parce  que  la  Maifon  d'Autriche .  n'était  pas  en-^ 
■core  ajfez  humiliée ,  félon  eux  ,  pour  faire   la    Paix  ,    avec  elle. 

z.  On  trouve  ici  les  Lettres  des  Cavités  d' Avaux  ç^  de  Servien ,  Amha/fadeursde 
France  en  Allanagne ,  qui  fe  brouillèrent  enfemble  ;  dans  le f quelles  un  voit  leurs  dif^ 
ferends,  ^jr  ve  que  l'un  ^  l'autre  difoit  pour  fa  défenfe,  ^  pour  accufer  fon 
Collègue.  Il  n'y  a  guère  d'exemple  d'une  femhlahle  hrouillerie ,  entre  deux  Am-, 
haffadeurs  d'une  même  Puijfdnce. 

^.  Il  y  a  m  Recueuil  de  Pièces,  quon  nomme  les  Préliminaires  de  la  Paix  de 
Munjler ,  'ramapes  l'an  MDCXLII.  ^  les  trois  fuivans.  Ce  font  des  Lettres-, 
^  des  Pleins-pouvoirs  ^  autres  Pièces  touchant  la  Négociation  -,  dans  laquelle  on 
allait  entrer.  Il  y  en  a  une ,  entre  autres,  ou  il  ejl  traité  des  différents  intérêts  des 
Princes^  ^  des  Corps  engagez  dans  la  Guerre  d'Allemagne ,  dans  laquelle  on  fait  voir 
qu'ils  avaient  tous  grand  intérêt  à  faire  la  Paix  >  ^  une  autre ,  qui  traite  de  là 
manière  de  la  faire;  en  convenant  d'ahard  d'une  Trêve ,  pour  travailler  en  fuite  à  la 
Négociation  de  la  Paix ,  é^  à  régler  les  prétentions  dés  Parties  intereffées.  On 
y  voit  Us  prétentions  dé  la  Suéde  ^  du  Danemarch,  puiffances  qui  étaient  alors 
hrouillées  enfemble ,  (jr  qui  le  furent  encore  depuis ,  malgré  la  Paix  •  divers  pa- 
piers de  l'Empereur,  de  Ragot  ski  Prince  de  Tranflvanie,  de  l'Elecleur  de  Bran-^ 
dehourg  ' brouillé .  avec  la  Suéde,  pour  les  prétentions  ,  quelle  avait  fur  la  Po- 
meranie;  des  Articles  arrêtez  entre  le  Landgrave  de  Hefe  -  Darmjîadt  ,  ^  k 
Marquis  de  Cafiel  Rodrigue;  des  Confderations  fur  un  Difcours  intitulé  t  les 
Caufes  du  retardement  de  la  Paix,  entre  le  Roi  de  France  d'une  part  &  le 
Roi  d'Efpagnè  &  l'Empereur  d'autre  part ,  &  les  remèdes  ,  qui  s'y  pou- 
voient  upponcï ,  avec  les  côîifiderations  d' un  François  >,  ^  quelques  Mémoires  ou  l'on 
montre  que  la  France  ne  devait  aucunement  traiter  de  Paix ,  avec  l'Empereur  (jr 
le  Roi  d'EfpagHe,  que  conjointement  avec  fes  Alliez  ^  qu'elle  a  droit  de  re^ 
tenir  fes  conquêtes ,  par  formé  d'Hypothèque ,  fans  rien  rendre ,  de  ce  qu'elle  avait 
conquis ,  fur  eux  ,  fous  le  Roi  défunt  ^  fous  Sa  Majeflé  à  prefent  régnante;  des 
exemples  de  Rois  ^  de  Princes  ,  qui  ayant  fait  des  Alliances  ,  avec  d'autres 
Princes ,  fous  condition  de  ne  pas  traiter  de   Paix ,   ou  de  Trêiie  ,  avec  leurs 

ToM«L  :4;*;ic;îsH«*  g^^ 


AVERTISSEMENT. 

Ennemis  communs,  que  conjointement ,  ont  néanmoins  fait  le  contraire ,  ^  quel 
£n  a  été  le  fuccèsj  plujteurs  autres  chofes  qui  regardent  des  faits  ^  des  droits, 
fue  l'on  ne  mettra  pas  ici  en  détail  ;  un  A'verti^ement  aux  Amhajfadeurs  de 
France  à  Munjler ,  fur  des  Lettres  qu'ils  avoient  écrites  â  la  Diète  de  Franc- 
fort ^  à  tous  les  Princes  de  l'Empire ,  le  6.  Auril  MVCXLIK  a^vec  des 
Copies  de  ces  Lettres ,  qui  a'voient  choqué  plusieurs  d'entre  eux  j  parce  quelles 
étaient  contre  lEmpereur ,  ç^  qu'il  y  avait  des  exprejjîons  qui  ne  leur  plaifoient 
pas  ;  divers  Mémoires  CÈ^  Ecrits ,  touchant  la  réception  des  Âmhapideurs  ^  leurs 
Pleins -pourvoir  s  i  l'état  de  ce  qui  fe  paffoit  à  Munjler,  contenant  les  difjicultez, 
qui  fe  rencontrèrent ,  avant  que  d'en  'venir  aux  Conférences  pour  la  Paix  ,  en- 
tn  la  France  ^  la  Suéde  d'une  part ,  ^  lEmpereur  ^  l'Efpagne  d'une  autre, 
aux  mois  d'Août,  de  Septembre  S'  d'OBohre  de  l'an  MDCXLîV.  les  diffé- 
rends entre  la  France  ^  l'Efpame ,  touchant  les  Places  que  le  Roi  retenait 
au  Duc  de  Savoie  ,  la  Catalogne  (jr  Monaco  ,  les  Ennemis  de  lEmpereur 
^  du  Rai  d'Efpagne  ,  avec  leurs  armées  j  des  exemples  des  Conquêtes  y 
qui  avaient  été  gardées  en  'vertu  aune  Paix  j  ou  aune  Trêve  j  des  Ex- 
traits de  Lettres  touchant  ce  qui  fe  pajfoit  à  Munjler  j  un  Narré  de  ce  qui  y 
était  arrivé  depuis  le  17.  de  Mars  jufqu'au  io.  de  Novembre  MDCXLIV. 
le^\  Pleins  Pouvoirs  des  Amhajfadeurs  de  diverfes  Puijjances ,  avec  diverfes  Let- 
tres^ une  Relation  de  ce  qui  s'était  pajfé,  dans  la  délivrance  des  Proportions 
de  Paix  par  les  Minijlres  de  l'Empereur,  (jy  par  ceux  de  France  ^  d'Efpagne, 
avec  ces  Propofitions  ^  leur  examen  de  part  ^  d'autre  ,  ^  outre  cela  plu- 
fleurs  papiers  touchant  la  même  chofe,  defquels  on  ne  mettra  pas  les  titres-^  les 
noms  c^  les  Charges  des  Amlapideurs  ,  qui  fe  trouvèrent  à  Munjler  ^  à 
Ofnahrug,  ^  autres  chofes  touchant  les  terres   de  divers  Princes.    , 

Cejl  là  le  contenu  du  I.  Tome,  qui  contient  une  variété  infinie  de  chofes, 
cmcernant  les  intérêts  des  Puiffances  ,  qui  envoyèrent  leurs  Amhajfadeurs  en 
Wejifalie ,  avec  ce  qui  s'y  paffa  jufquâ  la  fin  de  l'an  MDCXLV.  Tout  cela 
peut  beaucoup  fervir  non  feulement  pour  l'HiJloire  du  tems ,  mais  encore  pour 
injlruire  ceux,  qui  auraient  quelque  chofe  à  démêler  avec  elles,  à  l'avenir.  On 
y  voit  des  exemples  remarquables  de  la  manière  de  difputer  le  terrein ,  dans 
une  Négociation  embarraffée  j  ^  de  l'avidité ,  que  les  Puiffances  font  paraître, 
pour  leur  aggrandifement. 

LE  fécond  Volume  n'efl  pas  moins  inJkuUif,  parce  qu'on  y  voit  les'  injîruc- 
tirns  fécrefes  de  la  Cour  de  France  à  fes  Amhajfadeurs  à  Munjler  ,  pendant 
l'année  MDCXLIV.  ^  la  juivante.  Ce  font  les  rejforts ,  qui  faifoient  mou- 
voir ces  Minijlres,  ^  dont  la  découverte  fait  comprendre  les  raifons  de  tous 
leurs  difcaurs  ^  de  tous  leurs  înouvemens.  On  y  découvre  auffi  plujteurs  des- 
feins fecrets,  qui  ne  furent  exécutez,  que  depuis.  Les  Réponfes  des  Amhajfa- 
deurs font  connaître  les  difficultés,  qu'ils  rencontraient  y  ^  même  les  projets  de 
la  Cour  de  France,  comme  était  celui  d'envahir  tous  les  P aïs-Bas  Efpagnols; 
mais  qui  ne  réUfJîrent  pas ,  comme  la  France  l'avait  efperé. 

DANS  le  Tome  IIL  an  verra  les  ordres  de  la  même  Cour  â  fes  Mi^ 
nijires  ^  leurs  réponjes ,  pendant  l année  MDCXLVL  Cejl  la  même  chofe, 
^ui  parut  à  Amferdam,  en  MDCCX.  en  un  Volume  in  Folio  ^  quatre  in  S. 

Mais 


AVERTISSEME  N,T. 

Mais  cette  féconde  a  été  faite  fur  im  meilleur  exemplaire  ,  ^  plus  complet  y 
comme  on  le  'vtrra,  par  les  endroits  y  oit  on  a  mis  des  Crochets  ,  qui  mat  ment 
les  Corre&ions  ^  les  Additions.  Il  y  a  encore  une  demie  Année  de  plus  y 
des  ordres  ^  des  réponfes  des  Miniflres  de  France  y  depuis  le  mois  de  Juillet  y 
jufquâ  la  fin  de  lAnnée  MD  CXL  VI.  (§>  quantité  de  Pièces  curieufes ,  con- 
cernant les  Négociations ,  qui  fe  faifoient  en  Wejîfalie. 

LE  Tome  IV.  renfermera  la  fuite  des  mêmes  Négociations  ,  depuis  Jan^vier 
jufquen  Avril  M DC XL  VIL  dont  on  na'voit  pas  encore  pénétré  le  fonds. 
On  y  trowvera  aujfl  des  Ecritures  curieufes  de  divers  Miniflres  Etrangers,  que 
,  ceux  de  France  envoyèrent  à  leur  Cour ,  pendant  l'année  que  l'on  a  marquée 
(jr  les  deux  fuivantes.  Enfin  il  y  aura  les  Dépêches  de  Monfieur  de  Vau- 
torte,  écrites  en  Allemagne  au  Cardinal  Mazarin  y  depuis  tan  MDCXLV. 
jufquâ  l'an  MDCLIV.  inclufivement y  où  l'on  verra  particulièrement  là  fuite 
■des  affaires  y  après  la  Paix  de  Wefifalie. 

Ceux  qui  achèteront  le  grand  Recueuil  '.des  Traitez  ,  qui  s'imprime  en  cette 
Ville  y  ne  pourront  guère  fe  paffer  de  ces  Volumes  y  ou  l'on  trouve  les  reforts 
fecretSy  qui  ont  produit  le  fameux  Traité  de  Wejîfalie  ^  [es  fuites. 

On  y  verra ,  comme  on  l'a  déjà  dit  y  heaucoup  d'exemples ,  qui  pourraient 
fer'VW  de  Commentaire  aux  remarques  ,  que  nous  avons  faites  fur  la  Bonne 
Foi  y  quon  doit  garder  dans  les  Traitez  5  pour  ohferver  les  Loix  du  Droit  de 
la  Nature  ^  de  celui  des  Gens.  Il  n'y  eut  guère  d'AmbajfadeurSy  qui  y  eus- 
fent  égard  y  qu'autant  que  ceux  des  Puijfances  interejfées  les  y  contraignirent. 
Chacun  chercha  fon  avantage  y  autant  qu'il  put ,  fans  fe  mettre  fort  en  peine  de 
la  Bonne  Foi  ^  de  l'Equité  y  qui  doivent  être  la  hafe  de  tous  les  Traitez  ; 
^  l'on  fe  fépara  plutôt  las  de  contejîer ,  que  fatisfait  de  ce  qu'on  avait  oh- 
tenu.  Mais  la  guerre  avait  duré  fi  long-tems  ,  qu'on  la  finit  plutôt  par  émi- 
fement  y  que  par  des  motifs  de  jufiice.  Après  que  l'oft  eut  employé  les  armes  y 
pendant  pîufieurs  années  y  pour  fe  défendre,  ou  pour  attaquer ,  par  le  Fer  ^  par 
le  Feu:^  on  en  vint  à  la  Négociation  ^  aux  comhatSy  qui  fe  font  par  la  vi- 
ve voix  y  ou  par  la  plume  j  quî  fatiguèrent  aujfi  enfin  fi  fort  les  Comhattans , 
me ,  lajfez  de  tant  de  chicaneries ,  ils  fe  retirèrent  chez  eux  y  fans  avoir  hien 
achevé  les  affaires. 

Cela  fait  voir  qu'encore  ^^^'Hobbes  ait  dit  que  les  Hommes  font  naturelle- . 
ment ,  les  uns  envers  les  autres ,  en  état  de  Guerre  5  la  Nature  Humaine  fe 
lajfe  enfin  de  ce  fâcheux  état ,  qui  lui  ejl  en  effet  contraire.  Si  la  paffîon  de 
fe  venger  y  ou  de  s'aggrandir  engagent  les  Hommes  dans  la  Guerre  j  lors  qu'ils 
ont  reffentiy  par  leur  expérience,  que  lien  loin  d'y  trouver  leur  compte,  ils  s'é- 
taient éloignez  du  Bonheur  qu'il  cherchaient  y  ils  rentrent ,  aveu  plaifiry  dans  l'é- 
îat  de  Paix ,  qui  efl  la  Jituation  naturelle  de  notre  Efpece. 

Pour  fe  conferver  dans  cet  état  y  il  faut  ohferver  rejigteufement  les  Traitez , 
afin  de  ne  pas  s^ attirer  de  nouvelles  plaintes  y  qui  n'étant  point  fatisfait  es  difpofent 
les  efprits  à  une  nouvelle  rupture.  Il  faut  même  ,  pour  prévenir  ce  malheur  y 
relâcher  une  partie  de  fes  Droits.  Cefi  encore  là  une  autre  Maxime  de  la  Pru- 
dence y  qui  ordonne  de  fouffrir  un  moindre  mal,  de  peur  de  s'en  attirer  un  plus 
^and  y  tel  que  ferait  une    inimitié  éternelle  >    qui   difpoferoit  les  Hommes    à  fe 
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nuire  récipro/^uement  auffi  long-tems  qu'ils  pourvoient.  Si  cefl  là  une  fuite  cle 
la  Nature  de  ï Homme ,  il  faudroit  mettre  l'Homme  dans  le  rang  des  Bêtes  fé-* 
roces  i  qui  font  en  un  état  de  Guerre  perpétuel.  Ce  ferait  là  a'vilir  étrange- 
ment la  Nature  Humaine  ,  qui  ajfmément  a  été  formée  pour  la  Paix ,  fans  la- 
quelle elle  ejî  malheur eufe.  ^and  après  une  Guerre ,  on  'vient  à  a^voir  quelque 
démêlé ,  il  faut  s'en  remettre  à  des  Médiateurs  desinterejfez  ,  qui  décident  du 
différend  ,  qui  empêchent  même  ,  par  leur  autorité ,  que  celui  ,  qui  fait  tort 
à  l'autre,  ne  continue  dans  cette  mawvaife  difpojîtion,  ^  qui  intercèdent  pour 
celui  qui  ejî  dans  la  fouffrancej  en  faifant  connoîtrCi  s'il  le  faut  ,  qu'ils  pren- 
dront fon  parti  y  fi  on  ne  le  laijfe  en  repos.  Il  n'y  a  rien  là,  qui  ne  fait  con- 
forme à  la  Loi  de  Nature ,  comme  on  le  peut  facilement  comprendre  ,  par  ce 
qu'on  a  dit  des  devoirs,  quelle  a  impofez  aux  Particuliers.  Cefl  là  fans  douté 
le  hut  de  l'Auteur  de  la  Nature  ^  de  la  Société  Humaine  ^  lequel  ne  fauroit  ne 
pas  désapprouver  ce  qui  tend  à  la  deJlruBion  de  fes  Ouvrages  ,  ^  à  l'in^ 
fraBion  de  fes  Lois. 


yEAN  LE  CLËRa 


A  Amfterdam   le  i.  de  Décembre 
MDCCXXIV. 
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PREFACE 

HISTORIQUE 


Empereur  Rodolphe  IL  Fils  de  Maximilien  II , étane  i <î i z.' 
decedé  fans  Enfans.  \e.Rni  Ac  Hongrie, fon  Frère, monta 
fur  lé  Trône  Impérial  du  commun  confentement  des  E- 
lecteurs,  &  le  fit  appeller  Mathias  I.  Du  vivant  de  Ion  Frè- 
re ,  il  avoir  été  déclaré  Protedeur  des  Pais-Bas  contre  Ion  oncle  Philip- 
pe lî.  Roi  d'Efpagiie  ;  mais  l'Empereur  Rodolphe  i  voulant  faire 
connoître  à  ce  Pritice  j  qu'il  n'avoit  eu  aucune  part  dans  cette  démar* 
che  de  fàn  Frère ,  n*avdit:  tien  négligé  pour  le  faire  revenir  auprès  de 
lui  y  &  l'avoit  déclaré  ion  Lieutenant  Général  en  Hongrie. 

(je  fiit  fous  fôn  Règne  que  commença  la  Guerre  touchant  la  Suècet-  k^iS- 
fion  de  Juliers,dont  les  principaux  Intereffés  croient  Jean  Sigifinond  E- 
ledeur  de  Brandebourg  ,  &  Guillaume  Duc  de  Neubdurg,  Cette 
Querelle  ,  qui  lèmbloit  n'être  au  commp"^prnp"f  q^f"  parrirnliere,  & 
ijiême  une  fimple  Affaire  de  Fainille,  devint  en  peu  de  tems  générale^ 
&  intereflà  enfin  toute  l'Europe  :  &  comme  elle  a  été  l'origine  de  la 
Guerre  de  trente  anà ,  qui  ne  fè  termina  que  par  la  Paix  de  Weft- 
phaliéjiî  rie  {èra  pas  inutile  d'en  donner  ici  un  petit  Abrégé. 

Guillaume,Duc  de  Juliers,  eut  un  Fils  nommé  Jean-Guillaume,  qui 

mourut  fi,ns  eiifans  en  1609,  &  quatre  Filles,  l'ainée  desquelles  Marie- 

Eleonore  époufà  Albert- Frideric  Marquis  de  Brandebourg  en  157Z  :ôc 

de  ce  matiage  fortit  Anne,  mariée  à  Jean- Sigifinond  Eledeur  de  Bran- 
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îéiz.  debourg.  Anne  de  Cleves  ;,  cadete  de  Marie-Eleonor  ,  fut  mariée  en 
1574,  à  Philippe-Louïs  Comte  Palatin,  Duc  de  Neubourg.  Je  ne  dis 
rien  des  deux  autres  Filles ,  Magdelaine'  de  Cleves ,  mariée  au  Comte 
Palatin  de  Deux-Ponts  ^ni  de  Sibille  de  Cleves ,  mariée  à  Charles  d'Au- 
triche ,  Marquis  de  Burgaw  :  parce  que  le  fort  de  la  pretenfîon  étoit 
entre  i'ainée  ôc  la  •  cadete.    . 

L'Eledeur  prétendoit  repréfênter  Marie-Eleonor  fà  belle-mere  &  {3, 
belle-fceur  ;  car  elle  avoir  été  mariée  à  fon  Frère  Albert  de  Brandebourg. 
Le  Duc  de  Neubourg  ,  au  contraire  ,  alléguoit ,  qu'il  venoit  d'un 
Fils  d'Anne  ,  laquelle  vivoit  encore  au  temps  de  la  mort  de  fon  Frère 
Jean-Guillaume  j  &  que  par  cette  raifon  il  étoit  fbn  plus  proche  Héritier 
mafculin  ,  repréfentant  fà  Mère,  qui,  ayant  fùrvêcu  à  fà  Sœur,  étoit 
devenue  I'ainée  du  vivant  même  de  fon  frère  Jean-Guillaume. 

Le  Duc  fe  fondoit  principalement  fur  un  Privilège  accordé  par  l'Em- 
pereur Charles  V.  l'an  i5  4<j.  à  Guillaume  Duc  dejuliers  &?  de  Cleves, 
de  donner  la  Succelïion  de  fès  Etats  a  une  de  (es  Filles ,   en  cas  qu'il' 
mourût  fans  Enfans   mâles. 

Il  prétendoit i  en  vertu  de  ce  Privilège,  quAnne  repréfèntoît  h  Li- 
gne mafculine,  à  l'exclufion  de  fon  aînée,  parce  qu'il  étoit  mâle j  & 
que  Marie-Eleonor  ,  repréfèntée  par  l'Eledeur  de  Brandebourg,  n'a- 
voit  eu  qu'une  Fille. 

Les  Efpagnols ,  pour  empêcher  que  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  du  Païs-Bas  ne  devinflènt  plus  puilTans  par  le  voidnage  de  l'E- 
le6teur,fè  déclarèrent  ouvertement  pour  le  Duc  de  Neubourg  j  &  cela 
d'autant  plus  volontiers,  que  s'étant  fait  Catholique  après  fon  mariage 
avec  Magdelaine  de  Bavière, ils  efpéréreuL  qu'il  leur  donneroit  du  fê- 
cours  dans  les  Païs-Bas  Efpagnols. 
1614,  Par  cette  même  raifon,  les  Etats  Généraux  fe  déclarèrent  pour  l'Elec- 
teur de  Brandebourg,  &  firent  unTraitç  avec  lui,pour  lui  procurer  cet- 
te belle  Succefïion. 

Ce  premier  fiijet  de  Troubles  fut  fuivi  d'un  autre  beaucoup  plus  con- 
fidérable.  Les  Proteftans  du  Royaume  de  Bohême  murmuroient  haute- 
ment de  ce  qu'on  ne  leur  tenoit  pas  ce  qu'on  leur  avoit  accordé  tou- 
chant 
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thaiiclcEiit  de  la  Religion.  Ces  murmui-es  degènerefent en  fedirionfoi"-  i6i6i 
melle,dès  que  l'Empereur  Mathias,à  la  follicication  de  fcs  Frères  les  Ar- 
chiducs Maximilien,  &  Albert,  &  du  Roi  Catholique  Philippe  IIL,eut     >    , 
reconnu  pour  fon  Succeflèur  l'Archiduc  Ferdinand   ion  Coufin  ger-  Johemf ''* 
main  :  &  ce  fut  lors  du  Couronnement  de  ce  Prince  comme  Roi  de 
Bohême ,  que  les  Seigneurs  Prôteftans  convoquèrent  dé  leur  propre  au- 
torité j   malgré  les  defenfès  de- l'Empereur ,  les  Etats  Généraux  du  Ro-    kJiS. 
yaume,  &  que  dès  le  troi/îéme  jour  de  leur  ouverture,  leurs  Députez 
demandèrent  fàtisfadion"  de  leurs  Griefs.  S'ils  les  repréfêntérent  avec  peu 
de  rei^e6t ,  les  Comtes  Guillaume  Schlawata,  &  Jarofla^jj^  Martinitz^ 
&  le  Secrétaire  Fabrice,  qui  étoient  les  principaux  du  Cônfèil  pour  le 
Gouvernement  de  ce  Royaunie ,  traitèrent  au  contraire  les  Députez  a-' 
veç  beaucoup  de  hauteur  •&  de  mépris,  :  &  ces  Députez  en  furent  fi 
irritez  j  qu'ils  jettérent  ces  trois  Seigneurs  par  les  fenêtres. 

Le  Comte  de  la  Tour  Ce  mit  alors  à  la  tête  des  Soulevez.  11  fit  auffi- 
tôt  prêter  ferment  de  fidélité  aux  habitans  de  Prague  j  &  il  y  fôrnia  un 
Confèil  de  trente  Diredeurs  pour  le  Gouvernement  du  Royaume.  Cd 
nouveau  Tribunal  chaflà  toutes  les  perfbnnes  fufpedes,  particuliéfemenc 
les  Jéfiiites  :  Il  ordonna  à  toute  la  Bourgeoifie  de  prendre  les  Armes  :  il 
envoya  plufieurs  ordres  pour  faire  des  levées  par  tout  le' Royaume  j  ÔC 
enfin  ceS  Diredeurs  publièrent  un  Manifefte,  pour  iâire  connoître  a 
l'Empereur,  &  à  tout  le  monde,  la  juftice  de  leurs  Prétenfions,  &  de 
leur  Procédés 

L'Empereur  s'apliqua  férieufèment  à  les  réduire  pair  la  force;  &,  dans  j?"'""^' 
le  tems  qu'il  ne  fongeoit  qu'aux  moyens  de  les  punir  He  leur  Rébellion,  foupir'"  *^ 
il  cherchoit  a  les  amufèr  y   en  leur  oppofànt  un  Manifefte  ,  &  en  leur 
envoyant  plufieurs  Lettres ,  en  partie  fort  vives ,  &c  en  partie  fort  mo- 
dérées :  mais  fà  maladie,  &  fa  mort  arrivée  le  zo  Mars  i6iç} ,  le  de-     i^i5>.' 

Mort  de 

livrèrent  de  ces  foins  5  &  il  laiflà  fon  Succefleur  Ferdinand  IL   dans  dé  Sa? 
fiirieux  Embarras  tant  par  rapport  aux  affaires  Politiques ,  que  par  rap- 
port à  celles  de  la  Religion. 

Les  Prôteftans  de  Bohême  l'avoient  recomiu  pour  leur  Rôijtnàis,  Ç°o"u'uescE 
comme  il  ètoit  entièrement  dévoué  auxjéfuites,la  crainte  de  fê  voir  ex~ 

T  O  M  E  L  a  a  no- 
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itf  1 9.  pofez  a  de  plus  grands  maux  encore  fous  fon  Règne  ,  que  fous  celui  de 

fon  PrédécefTeur  ,  fut  caufè ,  qu'aufïitôt  après  la  mort  de  l'Empereur 

Les  Bohe-  Mathias ,  ils  envoyèrent  offrir  leur  Couronne  à  Frideric  V,  Electeur 

mes  ofïrent 

i^^fJir;.  Palatin. 

Le  Duc  de       Ce  Princc ,  ravi  de  ces  offres ,  s'aboucha  avec  Maximilien  Duc  de 

Bavière   lui  1  i  r 

retu^e  fon  Bavicre ,  &  lit  tout  ce  qu'il  put  pour  l'attirer  dans  fon  parti  ^  jufl 
ques  là  même  qu'il  lui  promit  la  plupart  des  fuffrages  du  Collège  Elec- 
toral pour  lui  procurer  la  Couronne  de  l'Empire.  Mais  le  Duc  n'y 
voulut  point  confêntir ,  &  fe  déclara  hautement  pour  les  Intérêts  de  la 
Religion  Catholique,  èi.  de  l'Empire. 

LePaktin        Fridcric  ne  laiflfa  pas  d'accepter  les  offres  des  Bohèmes  ;  fè  flattant,  fans 

accepte  les  ,  /  i  /- 

oflies  des     doute,  que  tous  les  Potentats  Proteflans,  s'interefTeroient  dans  fa  Querelle. 

D'abord,  les  Bohèmes,  les  Silefïens,  les  Moraviens,  &  une  grande 

Les  Proies-  partie  de  l'Autriche  Supérieure,  fe  déclarèrent  pour  lui 5  mais  les  Pro- 

tans  Hon-  /y*  1 

groisoffient  teftans  de  Hongrie  offrirent  leur  Courorme  à  Betlem-Gabor  ,    Prince 

pareillement  o  , 

la  Couron-      11      t-.         /~  t 

ne  de  Hon-  dc  u  Tranty  Ivauie. 

erie  à  Beth- 

Ëai-Gabor.  Le  Couitc  de  la  Tour,  qui  étoit  le  principal  Chef  des  Mutinez,  s'a- 
Les Soûle-  vança  avGc  uu  Cotps  confidérablc  dc  troupes ,  vers  Vienne,  Ville  Ca- 
vaMentvêrs  pïtale  d'Auttichc.  Pendant  fà  marche  ,    il  y  eut  quelques  Combats  en- 

Vienne.  %      1    .  J        J         \     1 

viftoircs     tre  le  Comte  de  Buquoi,  qui  commandoit  un  Corps  de  dix  a  douze 

des  Irape- 

riaux.  j^ii}e  Hommes 'fîxr  la  fîrontiere  de  Btiheme,  &  le  Comte  de  Mansfeldc 
qui  étoit  à  Pilfèn  avec  une  Armée  afièz  confîderable  des  Soulevez.  Tout 
^  l'avantage  en  refta  au  premier ,  qui  défit  entièrement  le  Comte  de 
Mansfeldtj  &:  les  trente  Directeurs  en  fiirent  tellement  allarmez,  qu'ils 
rappellerent  le  Comté  delaLTour ,  dans  le  tems  même  qa'il  étoit  fur  le 
point  d'exécuter,  fbn  deffein  fur  Vienne,.  Ô£  qu'ils  firent  échouer  ainfî 
cette  importante  Entreprifè. 

Terdioand        Ferdinand ,  qui  appréhendoit  avec  beaucoup  de  raifbn  les  fiiites  dnî. 

cThâ!^^'  Soulèvement  des  Bohemes,fè  rendit  lui-même  auprès  du;  Duc  de  Bavie- 

troitc  3.VCC 

le  Duc  de  je.^  afin  de  l'engager  itidiffolublement  dans  fês  Intérêts.  Ij/  n'eut  pas  beau- 
coup de  peine  à  y  réufïir  :  Maximilien  le.  Prince  le  plus  zêlè  de  la 
Terre  pour  lai  Religion  Catholique,  y  confèntit  d'abord;  parce  qu'il 
étoit  très-fortement  perfuadé  ,   que  les  Intérêts  de  la  Religion  Catholi- 

V  que 
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que  Cm  tout  en  Allemagne  ,   étx3ient  inféparables  de  ceux  de  la  Maifon  i<iip, 
d'Autriche. 

Lé  tenis  de  l'Eleélion  d'un  Empereur  aprochoit  ;    Les  Etats  de  Bo-  ^'f^'p^n^ 

i-  l  '  cft  du  Env 

heme  jfirent  les  derniers  efforts,  pour  empêcher  que  Ferdinand  ne  Ce  ^"^'^' 
trouvât  à  Francfort  en  qualité  de  Roi  de  Bohême,  en  quoi  l'Eledeuj^ 
Palatin  les  feconda  de  tout  (bti  pouvoir.  Malgré  tous  ces  obftàcleSj  Fef-i 
dinand  s'y  trouva  en  perlbnne,  avec  les  Eleâreuts  de  Mayence>  de 
Trêves  j  &  de  Cologne  ^  ôc  avec  les  Ambâfladeurs  des  Eledeurs  Palà-' 
tin* de  Saxe^  &  de  Brandeboutg.  Il  y  fut  élu  Empereur,  le  ij  Août 
1619  ,àc  fbn  Couronnement  le  fit  le  8  Septembre  fuivant.  Peu  de  joqrs 
après,  les  Etats  de  Bohême  irritez  de  ce  Choix  élurent  pour  leur  Roi  |j^^^|^= 
l'Electeur  Palatin  ,  felon  le&  Reglemens  faits  par  les  trente  Diredeurs.  p^diiemenï 

é\t  Roi  de 

Ce  Pi'ince  fè  rendit  d'abord  à  Prague,  &  il  y  fut  couronné  le  4.  Novem-  Bohone. 
bre ,  deux  mois  rnoins  quatre  jours  après  le  Couronnement  de  Ferdi- 
nand II.  Maximilien ,  voulant  prévenir  les  malheurs  qui  rnenaçoient  l'Ent- 
piré  ,  fit  tous  les  efforts  imaginables  pour  rappeller  Frideric  à  fon  de- 
voir j  mais  ce  fiit  inutilement.  Il  en  fut  fi  vivement  piqué,  qu'il  fè  dé^ 
clara  ouvertement  contre  lui  &  fès  Adhéi;ens,  &  qu'il  conclut  ave^ 
l'Empereur  un  Traité  dans  lequel  on  ftipula  les  Articles  fuivans. 

„  I.  Qiie  Maximilien  Duc  de  Bavière  fèroit  confirmé  dans  la  Qua-  Traité  de 

l'Ernpereirf 

„  lité  de  Chef  de  la  Ligue  Catholique.  ^6^1 

„  IL  Que  ni  l'Empereur  ,  ni  lui  ne  pourroient  faire  ,  ni  Paix  ,  ni    ^^^®' 
„  Trêve,  fans  le  fçu  &  le  confêntement  des  Parties  contradantes. 

„  III.  Que  le  Duc  contrihueroit  aux  frais  de  la  Guerre  ,  à  propof* 
„  tion  des  autres  qui  entreroient  dans  la  Confédération  ;  niais ,  qu'en 
p  cas  que  la  néccffité  des  Affaires  l'obligeât  a  fournir  davantage  d'ar- 
^y  gent  ,  &  a  faire  des  dépenfes  plus  confidérables,  l'Empereur  &  tou- 
„  te  fa  Maifon  fèroient  tenus  de  le  rembourferfbus  l'hypothèque  de  tous 
a  leurs  biens.  •♦ 

jy  IV.  Que  fi  le  Duc  venoit  a  perdre  ,  durant  la  Guette,  quelque 
3,  partie  de  lès  Etats ,  l'Empereur  &  fà  Maifôn  l'en  dédommageroient. 

»  V.  Qu€  les  Villes  &  les  Terres  dépendantes  ou  appartenantes  a  la 
^s  Maifon  d'Autriche ,  lelquellcs  Maximilien  &  fes  Succeffeurs  pour- 

a  ^  3,  roient 
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i^io    j?  i^oicnt  reprendre  fur  les  Ennemis ,    demeureroient  pour  gage  à  Ma- 
5,  ximilien,  avec  tous  Droits  utiles  &  dire6ls,jufc[Ua  la  réparation  des 
,j,  dommages  qu'il  auroit  foulFerts  pendant  la  Guerre  >  &  jufques  à  l'ac- 
,,  tuel  rembourfement  de  tous  les  frais  extraordinaires  qu'il  auroit  faits. 
Lesconfé-       Le  Traité  ainfi  conclu,  Maximilien  accepta  le  Commandement  de 
^hoUques,    l'Armée  de  la  Ligue  Catholique.  Cette  Ligue  s'étoit  forméedès  l'an  i  <f  05); 
&  elle  étoit  compofée  des  Eledeurs  de  Mayence,  de  Cologne,  de  Trê- 
ves;,; de  l'Archevêque  de  Saltzbourg,  des  Evêques  de  Bamberg,  de 
\l^urtzbourg  ,    &  d' Aichftedt  >  du  Duc  de  Bavière  &  de  tous  les  Prin- 
ces de  fa  Maifon-,des  Archiducs  d'Autriche  j  &  de  plufieurs  autres  Prin- 
ces,  &  de  quelques  Villes  en  très-petit  nombre.  Son  But  étoit  de  s'op^ 
Union  &    pofer  aux  Deflèins  de  la  nouvelle  Alliance  des  Proteftans,  dont  les  prin- 

Confédéra-  .  .  ri     r>  1  1 

tion  des      cipaux  Confédercz  etoient  pour  lors  Frideric  V*  Eledteur  Palatm  ,  le 

Duc  de  Wirtemberg  j  Maurice  Landgrave  de  Heffe  ,    Erneft  Marquis 

d'Onosbach ,  Frideric  Marquis  de  Baden-Dourlach  ,    Chriftian  Prince 

Chefs  des    d'Anhalt,  &c  prefque  toutes  les  Villes  Impériales.  Les  Chefs  de  ces  deui 

deaxPartfe.  ^^^^^  étolent , . Maxlmilictt ,  Duci  de  Bavière,  pour  la  Ligue^  &  Fri- 

deric>  Eledeur  Palatin  ^  pour  l'Union. 
Bataille  de        Lorfque  l'Empereilr  eut  coriclù  fon  Traité  avec  le  Duc  de  Bavière, 
£t"'    celui-ci  fit  avancer  l'Armée  de  la  Ligue,  commandée  par  le  Comte  de 
Tilly  fon  Lieutenant  Général,  vers  la  Bohême  ^  pour  fe  joindre  au  Com- 
te de  Buquoi  ,    qui  y  commandoit  les  Troupes  de  Ferdinand. 

Tilly  exécuta  heureufement  la  Jondion,^:  ces  deux  braves  Généraux 
fe  mirent  en  marche  vers  l'armée  des  Révoltez.  Ils  livrèrent  laBataiUe  ^ 
Frideric,  le  8  Novembre  idio.  &  après  un  Combat  très -opiniâtre 
de  part  &  d'autre,  les  Impériaux  remportèrent  une  Vidoire  complète. 
Ils  ne  perdirent  que  deux  mille  hommes ,  mais,  les  Bohémiens  en  per- 
dirent neuf  mille  de  leurs  plus  braves,  &  outre  cela  cent  Drapeaux, 
dix  grôffes  pièces  de  Canon,  &  leur  Liberté.  Frideric  perdit  huit  miU 
îe  hommes  de  fes  Troupes  •  &  aprehendant  d'être  renfermé  dans  Pra- 
gue, ilfe  retira  à  Brellau  en  Silefie,  avec  fa  Femme  >  fes  Enfans,  & 
ce  qu'il  avoir  de  plus  précieux.  Plufieurs  des  principaux  Seigneurs  Bo- 
hemiens  fe  virent  réduits  à  prendre  le  même  parti,  ^^^ 
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Fricieric  ne  fê  fèroit  pas  fi  fort  engage,  s'il  n'avoit  compté,  que  Bet-    j  g- 2. 5^. 
Îem-Gabor,  Prince  de  Tranfylvanie,  qui  avoit  été  elû  Roi  de  Hongrie  trasde^°"^ 

Hongrie 

à  Neuhaufèl,  fèroit  une  puiflante  Diverflon  du  côté  de  Presbourg,  &  b°[]J|^™' 
des  frontières  de  l'Autriche,  de  la  Styrie,  de  la  Carniole,  &;  de  k  Princc'de 

'  Tranfylvi" 

.-,      .      I  .  nie ,  pour 

Carintiiie.  kut  roï, 

Bethlem-Gabor  fit  de  fâ  part,à  la  verité,tout  ce  qu'il  pouvoit  faire.  lî  en- 
tïa  en  Hongrie  à  la  tête  d'une  Armée  de  (ôixante  mille  hommes,  compoiee  de 
Turcs ,  de  Tartares ,  de  Polonois ,  de  Hongrois  mécontens ,  &  pour  le  dire 
en  un  mot  de  toute  forte  de  Nations  ;  &  il  eut  au  commencement  quel- 
ques Avantages  :  mais  ,  la  Valeur  &;  la  bonne  Conduite  du  Comte  BetÈiem- 

Gabor  é- 

de  Schwartzemberg,  qui  foiitintle  fiege  de  Gottingen,   firent  échoiier  fo^oeffeS" 
tous  les  DefTeins  de  ce  Prince  ,    &  des  Seigneurs  Hongrois  qui  l'avoient 
élevé  fur  le  Trône. 

Ce   ne    fut    plus  qu'un    enchamement  de  Vidoires   ,     après  la   Avantages 

i         t  •  rr       \  1  *  ^^^  Ligua 

Bataille   de  ^eiflemberg.     Le  Duc  de  Bavière  ne  trouvoit   aucu-  catholique- 
ne  réfiftance  dans  la  Bohême  :  le  Comte  de  Buquoi  s'étoit  rendu  Mar- 
tre delà  Moravie j  &:  l'EledeUr  de  Saxe,  qui,  quoique  Proteftant,  s'é* 
toit  déclaré  pour  l'Empereur,  étoit  le  Maître  abfblu  de  la  Luface. 

Ce  fut  alors,  que  le  nouveau  Roi  de  Bohême  fè  vit  obligé  de  fê  re- 
tirer dans  le  Marquifat  de  Brandebourg.     Il  fe  voyoit  par  tout  entou- 

Frideric   fe 

té  des  Troupes  de  la  Ligue  ;    &  il  avoit  jufte  fujet  de  craindre,  s'il  res-  îeBrInî"' 
toit  à  Breflaw,  la  perte  de  fà  Liberté,  &.  de  fâ  Vie. 


Ces  heureux  Succès  encouragèrent  le  Parti  Catholique,  &  mirent 
Une  Epouvante  extraordinaire  parmi  les  Princes  &  Etats  Proteftans. 
X-a  Ligue  en  profita  ^  &  l'Empereur  obligea  la  Diète  à  mettre  au  Ban 
de  l'Empire,  &  déclarer  profcrits,  Frideric  Palatin, Jean-George  Mar- 
quis de  Brandebourg  ,  JagernfdorfF  ,  Chriflian  d'Anhalt ,  George-  b,„  ^^ 
Trideric  Comte  de  Hohenloe ,    &  les  autres  Princes  &  Seieneurs  de  «^"«^^  fii, 

o  deric ,  &;  fes 

l'Union.  ^"'"• 

Immédiatement  après  la  publication  du   Ban,  l'Empereur  donna  la  Libéralité 
Lufàce  à  l'Eledteur  de  Saxe  ,   comme  une  jufte  Récompenfè  des  Servi-  j^^^^^^^^f^ 
ces  qu'il  lui  avoit  rendus  ,  &  de  tous  les  Avantages  qu'il  lui  avoit  pro- 
curez en  Siléfie, 


II 


de  Mans- 
feldt  fe  fau- 
ve en  Fran- 
tonie, 
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l(îib.        Il  témoigna  auffi  fâ  modératioii  &  fà  Clémence  envers  les  Séditieux 
tion  envers  dc  BoKcme.    îl  Cc  contciita  de  punir  feulement  les  principaux  Auteurs 

les  Rebelles.  -^  r  r 

de  la  Révolte  ,  du  nombre  defc^uels  neuf  de  ces  prétendus  Dire6teurs 
eurent  là  tête  tranchée,  trente-trois  autres  perfonnes  furent  pendues. 

Le  comti  Pendant  toutes  ces  Executions ,  le  Comte  de  Mansfeldt  {è  tenoit  à 
■-_  Piliên  ,  avec  quelques  Troupes  ,  qui  tenoient  encore  le  Parti  de  Fride- 
ric  ;  mais ,  craignant  les  aproches  des  Impériaux  ,  &  d'être  envelop- 
pé dans  le  malheur  commun  des  Proteftans ,  il  fit  quelques  Propor- 
tions d'Accommodement  ;  &  il  en  fut  fi  bien  profiter  ,  que  s'étant  re- 
tiré adroitement  de  la  Bohême,  il  fe  faUva  dans  la  Franconie  :  Ce  qui 
I       releva  les  efperances  des  Proteflans,  &  de  leur  Parti. 

L'Evêque        ^^  l'^ll^  Retraite  de  Mansfeldt  encouragea  plufieurs  Princes  Protes- 

d'Halberf-  n  i       i-r       1  11  1       r  1  1 

tadtfedé-    tans  a  embrafler  le  Parti  de  Frideric,  maigre  tous  les  Avantages  de  h 

clare  pour  o  o 

Frideric.  ^igue  Catholiquc  :  &c  Chriftian  de  Brunfwich  ,  Evêque  d'Halberf- 
tadt,  fe  déclara  pour  lui  d'une  manière  fi  éclatante,  quîpyant  arrach€ 
un  Gand  à  l'Eledrice ,  qui  étoit  Fille  de  Jacques  I.  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  il  l'attacha  par  galanterie  fur  fon  Chapeau  avec  Serment  de 
l'y  laiffer  jufqu'à  fa  Mort ,  ou  au  RétablifTement  de  l'Eledcur  fur  le 
Trôiie  de  Bohême. 

Afin  de  mieux  réulïîr  dans  une  û  grande  Èntreprife,  il  mit  fur  pié 
une  Armée  aflèz  confidérable ,  a.  laquelle  il  permettoit  de  vivre  à  dis- 
crétion  -,  &  il  fe  donna  le  Titre  fingulier  d'-<4wi  de  Dieu ,  ^  d'Ennemi 
des  Prêtres.  Mais  l'Empereur  ,  ayant  reçu  un  fècours  aflèz  confidé- 
rable des  Efpagnolsjle  lui  oppofa  fous  la  conduite  du  Prince  d'Anhaki 
&c  cela  fit  échoiier  tous  fès  vafles  Deflêins^ 

Après  la  Bataille  de  Weiflèmberg ,  il  n'y  avoit  que  le  Marquis  de  Baden 

PrSd?  Dourlach,  George-Fridcric ,  qui  ofât  tenir  tête  aux  Impériaux.  Il  vou- 

Doûrkch.  loit  fe  joindre  à  Mansfeldt  ,  fur  les  avis  que  ï'Eledeur  Frideric  lui  efi- 
voyoit  du  Palatinat  où  il  étoit  de  retour  ^  mais,  voulant  abfolument 
faire  un  coup  d'éclat  pour  le  Parti,  il  changea  de  deffein  ,  &  fe  mit  en 
marche  pour  aller  attaquer  le  Comte  de  Tilly. 

Les  Efpa-        Cc  Général  s  etoit  poilc  très-avantageufemçnt  aux  environs  de  Heil- 

gnols  ren*  1 

forcent  pron, 

TilW. 
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bron.  Le  Marquis  fit  tout  Ton  pofTible  pour  l'engager  à  combattre,  i6zZi 
ne  doutant  aucunement  dé  la  Victoire  j  mais  le  Comte  fè  tint  tou- 
jours dans  fon  camp  ,  jufcjues  a  ce  que  Dom  Gonzalo  de  Cordoue  y 
arriva,  avec  un  lêcours  aflez  cOnfidérable  de  Troupes  Efpagnoles.  A- 
lors,  il  attaqua  les  Troupes  du  Marquis ,  &:  les  défit  entièrement  :  le 
Marquis,  avec  un  petit  nombre  de  Cavalerie  ,  felàuva,  &  fè  retira 
vers  Mansfeldt,  laiflant  aux  Vainqueurs  tout  fbn  Canon,  Ces  Bagages, 
izo.  Drapeaux,  plus  de  2.000.  Soldats ,  &  la  pliipart  de  lès  Offi- 
ciers prifonnieris.  Ce  Combat  (è  donna  le  7.  jour  de  Mai. 

Mansfeld,  de  (on  côté,  mettoit  tout  en  œuvre  pour  {butenir  le  Par-  Avantage» 

■'■  du  Comte 

tii     L'Archiduc  Leopold  s'étoit  mis  devant  Haguenau  ,   &c  ne  doutoit  fcidt.'"'"  - 
point  de  s'en  rendre  Maître  en  peu  de  jours  j  Mais  Mansfeldt ,  qui  crai- 
gnoit  la  perte  de  cette  Place  j  marcha  en  toute  diligence  à  fon  fècours  > 
&  obligea  l'Archiduc  à.  en  lever  le  Siège. 

La  Recraite  de  lArchiduc  encouragea  Mansfeldt.  Il  ravagea  l'E* 
vêché  de  Spire  :  il  battit  un  Corps  d'Armée  commandé  par  le 
Landgrave  de  Darmftadt ,  qui  refta  prifônnier  j  &  il  fembloit  que  les 
affaires  alloient  changer  tout-à-fait ,  fi  Tilly  ne  fê  fut  hâté  de  venir  fîir  lUftpoufls 
les  Terres  de  Heffe  ,  d'où  il  repouffa  fî  rudement  Mansfeldt,  que  ce 
Général  ne  s'en  retira  qu'avec  la  perte  de  la  meilleure  partie  de  fôn 
BagagCi 

Les  Progrès  de  ChfifHan  de  Brunswic  étoielit  affez  confidérables  :  il  Tii]yb»t 

pareille- 

s'étoit  rendu  Maître  de  Paderborn,  de  Lipftadt,  &  de  plufieurs  autres  Sdt!^ 
Places  deWeftphalie  j  &  il  s'étoit  emparé  des  Tréfbrs  de  diverfes  Eglifès^ 
qu'il  ravageoit  làns  aucun  tnénagement.  De  là  il  paflà  dans  la  Wete- 
ravie,  qu'il  fâccagea  pareillement  j  &  il  entra  enfùite  dans  le  Dioeefê 
de  Mayencejlaiffant  par  tout  lés  marques  d'une  Inhumanité  fans  exem- 
ple. Il  s'avançoit  avec  toutes  fés  Troupes ,  pour  joindre  Mansfeldt  j 
mais  Tilly  s'y  oppofà  j  & ,  le  zz.  jour  de  Juin  ,  il  l'attaqua  à  Hoëchfl 
fur  le  Mein ,  &  le  mit  en  dérotlte.  Halberftadt  y  perdit  toute  fon  In- 
fanterie,dont  la  plupart  fê  noya  en  Voulant  paffer  un  Pont  dont  il  s'étoit 
fàifi.  lléchapadu  Combat,  avec  quelques  Efêadronsjôc  alla  fê  join- 
dre à  l'Eledeur  ôc  à  Mansfeldt  qui  fe  trouvdiènt  à  Darmfladt. 

T  o  M  E  I.  1»  L'E- 


x^  PREFACE 

itfzz.       L'Eledeur  en  fiit  (1  côhfterné  ,  qu'il  con{êntit  enfin  1  fe  rendre  auX 
Fridcric     perfualions  du  Roi  d  Angleterre  Ion  Beau-Pere ,  &  des  autres  qui  tra- 

congedie       »  *-'  i 

fon  Armée,  y^QJgnt  à  Btuxelles  pout  porter  les  affaires  a  un  Accommodement,  il 
iiccnria  Ton  Armée ,  remercia  MefTrs.  d'Halberftadt  &  deMansfèldt,5i 
fê  retira  en  Hollande ,  pour  y  attendre  le  Réfultat  des  Négociations  du 
Chevalier  Digby  Miniftre  d'Angleterre  qui  traitoit  à  Bruxelles. 

Œffian,&      Brunswick  &  Mansfeldt,    étant  convenus  avec  les  Etats  Généraux 

Mansfeldt,  .  r  •  11         r 

prennent     dcs  Ptovînces  Unies ,    le  mirent  en  marche  pour  aller  lecourir  Berg- 

parti  avec  *  O 

«Hoijan-  Qp.2.oom  que  le  fameux  Ambroife  Spinola  affiégeoit.  Ils  étoient  déjà 
dans  le  Luxembourgeois  j  mais  le  Corps  d'Armée,  que  commandoic 
Gonzalo  de  Cordoiie,  les  ayant  vivement  attaquez,  les  mit  en  dérou- 

Levée  du    te  près  de  Floriac.     Mr.  de  Brunsmck  y  eut  le  bras  gauche  emporté; 

Siège  de  ^  /  D  T 

lZm7'     ^  Mansfeldt,  après  y  avoir  perdu  trois  mille  hommes ,  ne  laifïâ  pas 
d'aller  en  diligence  faire  lever  le  Siège  de  Berg-op-zoom  i  après  quoi, 
il  fè  retira  en  Weftphalie ,  où  il  trouva  le  Duc  Chriftian. 
SlrS  '^"       Cependant,  le  Général  Tilly  prit  par  force  le  Château  d'Heydel- 
.  ^'        berg ,  d'où  il  envoya  au  Vatican  cette  fameulê  Bibliothèque,  qui  en 
Élit  aujourd'hui  le  plus  précieux  Ornement.     Il  Ce  rendit  Maître  de 
tous  les  Etats  de  l'Eledeur  Frideric  ;  &  Franckendal ,  qui  étoit  la  féa- 
le Place  qui  lui  reftoit,  auroit  eu  afTûrément  la  même  deftinée,  fi  TAr- 
chiduchefTe  Ifâbelle-Claire-Eugenie  n'eût  empêché  Tilly  de  l'attaquer. 
f^Jif'        P^^  i^  Licence  effrénée  4u  Sdidat,    6c  par  la  Connivence  odieufè 
gne.         des  Généraux  ,    les  Violences ,  les  Extorfîons  ,   &  les  Cruautez  des 
Troupes  de  part  &  d'autre  régnoient  par  toute  l'Allemagne,  &  l'abi- 
moient  abfôlument.     Les  Cofàques,  que  l'Empereur  avoir  congédiés, 
ravageoient  toute  la  Sllefie,  &  les  Provinces  volfînes }    ôc  les  Troupes 
de  Mansfeldt  faifoicnt  des  excès  incroyables  dans  la  Wefîphalie  &  dans 
Le  Cercle    rOoft-Frife.     Ce  grand  desordre  obligea  l'Empereur  à  confèntir  que 
enéuîdT'  le  Cercle  de  la  Baffe  Saxe  levât  des  Troupes ,  pour  fè  mettre  a  couvert 

défegiè. 

de  ces  Ravages  ;    &  pour  encourager  davantage  le  zèle  du  Duc  deBa<- 
Liberaiitez   vierc ,    il  le  déclara  Eledeur,  malgré  les  oppofitions  de  ceux  deMayen- 

de  l'Empé- 

"'"^-        ce,  de  Saxe,    &  de  Brandebourg.      Il  44*i  donna  auffi  l'Inveftiture 
du  Haut  Palatinat ,  â  la  rcfèrve  de  quelques  Bailliages  qu'on  donna  au 

■-  Duc 
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)~)uc  de  Nelibourg;  L'Empereur  donna  encore  ail  nouvel  Eledeur  le  t62iXi 
côté  du  Bas  Palatinat,  au  delà  du  Rhin  ,  à  titre  onéreux.  Le  relie  fut 
donné  à  l'Elpagne ,  à  la  rélêrve  de  Gemersheim,  qu'il  donna  à  fbn 
Fils  l'Archiduc  Leopôld ,  Evêque  db  Strasbourg.  Le  Landgrave  de 
Parmftadt^,  l'Eledeur  de  Mayence,  l'Evêque  de  Worms ,  &  le  Grand- 
Maître  de  l'Ordre  Teutonique ,  eurent  auffi  leur  part  des  Dépouilles  de 
l'infortuné  Frideric. 

Ce  fut  alors  j    que  lê  Rôi  d'Angleterre    fè  repentit  tout  dé  bon  Refièiit!- 

raentdu 

i^v^.Çonfeil  qu'il   avoit  donné   à  fon   Gendre  de   desarmer  5    &  ce  gi^rr^" 
fut: pour  Içrs^^ufli,  que  ce  Prince  infortuné  regretta  de  n'avoir  pas 
fuivi   l'Avis   du    Comte  de  Mansfeldt ,  qui    foutenoit  que  tous. les 
Avantages ,  qu'il  pouvoit  elpérei:  par  la  voye  de  la  Négociation  dé-    ^ 
jpendoient   uniquement   de   la  jaloufie   que  lès  Troupes  étoient  en-» 
core  en  état  de  donner  à  la  Ligue.     En    effet  ,  c'eft  une  Maxime 
très-cgrtaine,  ,9^'^  ^^^^  ^^^^  ^^^  vlerniers  eiïbrts    dont  on  eft  capà-r 
i>le,  au   tems  même  où   l'on   afpire   le   pilus  à  la  Paixj  car,  {kn$ 
çela;^,jlle  ïie  peut  pas  être  (ure,    ni  avantageufe  ^    au  Parti  des- 
^méi 
j  Le  Prince  Ghriftian  de  Bruns^cik  ,  malgré  toutes  fès  Disgrâces  i    iSil 


Hàlberftadt 


rentra  en  Allemagne  à  la  tête  d'un  Corps  aflez.confidèrable  de  Trou-  reLeen 

■     \   r  ]  '  Allemagne,' 

|ïjes;ijqui  ravageoita  Ion  ordinaire  tous  les  Lieux  qu'il  rencontroit  fur 

fon  Paflàge.     Mais ,  le  Général  Tilly  ,  l'ayant  atteint  ptès  de  Statlo,  udHém 

dans  le  Païs  de  Munfter  le  i.<î.   Août  i    l'attaqua  fi  rudement,    que 

€&  P|ii|<(qe  fè  fâuva  prefque  feul  en  Hollande  j   après  avoir  peirdu  toiit 

t>n  Canon  &  fon  Bagage,  preJ^ue  toute  fon  Infanterie,  fès  Officiers , 

&  tous  les  Amis  qui  l'accompagnoient,&  qui  relièrent  prifônniers. 

;    Tilly  >    après  cette  Vidoire,  alla  chercher  le  Comté  de  Mansfeldt  oéfeitedè 

Mansfeldt. 

^uî  ravageoit  l'Oofl-Frife.     Il  l'attaqua,  lui  tua  deux  mille  hommes 
de  fes  meilleures  Troupes  6f  l'obligea  a  cl^crcher  fon  Azylé  en  Hollan-l 

de,  où  il  fut  trouver  le  Prince  Chriflian.  ^ 

Un  enchaînement  fi  extraordinaire  dé  fuccès  fèmbloit  être  î' Avant-  Nouvdiée 

Brouille- 

coureur  de  la  Paix  publique  en  Allemagne.     L'Infortuné  Frideric  n'y  ""' 
pdfledbit  plus  que  l'unique  Place  de  Frankendal  ;  &,fînous  devons 
Tome  I.  b  2.  ajouter 
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^^  ajouter  foi  à  Jean  Clavier  ,  elle  avoit  été  dépofée  entre  les  mâins  dé 
l'infante  lïâbelle.  Chriftian  de  Brunswick,  &  Mansfeldt,  n'étoient 
pas  en  état  de  s'oppofer  aux  Troupes  de  la  Ligue.  Tout  le  Parti  de 
l'Union  étôit  dans  la  dernière  confternâtion.  La  Fortune  rioit  à  l'Em- 
pereur>  &  il  fembloit  >  félon  toutes  les  apparences,  <][u'elle  ne  prépa- 
rait que  des  fupplices  pour  les  Princes  d'Allemagne  qui  s'étoient  dcela- 
rez  contre  la  Maifon  d'Autriche;  Lorfque  le  Roi  d'Angleterre,  ayant 
écouté  &c  approuvé  les  Projets  du  Duc  Chriftian  &  de  Mansfeldt  qui 
s'étoient  rendus  à  Londres,  &  voulant  fe  vanger  fîir  la  Maifon  d'Au- 
triche des  affronts  que  fon  Gendre  avoit  reçus,  fit  eti  fbrté  que  le  Par* 
lement  fè  déclara  contre  la  Maifon  d'Autriche,  ne  fôngea  plus  ait 
Mariage  du  Prince  de  Galles  avec  l'Infante  d'Efpagne ,  &  penfà  ferieit* 
ment  i  lui  faire  époufèr  Henriet-te  Sœur  du  Roi  de  France. 

iHufieurs  Auceûr» ,  qui  ignoroient  les  véritables  caufes  qui  entpê^ 
chércnt  le  Mariage  du  Prince  de  Galles  avec  Marie  Infante  d'ÉfÎjagne  ôc 
depuis  Femme  de  l'Empereur  Ferdinand  ÎII.  ont  cru  que  c'étoient  les 
Anglois  qui  s'y  croient  oppofez.  Mais  voici  le  véritable  état  de  U 
chofe  ,  félon  les  Mémoires  du  Comte-Duc  d'Olivarez  ,  Premier  Mi- 
niftre  du  Roi  Catholique  ,  qui  font  eri  mânufcrit,  &  corrigez  de  fà 
propre  main,  dans  le  Cabinet  du  Marquis  del  Carpio. 

Le  Duc  de  Buckinshara  ,  &  le  Comte -Duc  en  avoient  arrêté  le 

Véritable  " 

ëupmt'du  Projet ,  &  même  ils  en  avoient  réglé  la  plupart  des  Articles.     Les'  cho- 

Mariage  du  i        \  t      i  \     i  /-  ' 

Se? avec  ^ês  forent  fi  avancées  j  que  le  Prince  fe  rendit  a  Madrid,  ou  il  fut  re-* 
çû  avec  la  dernière  magnificence.  On  régla  même  avec  lui  plufieuriî 
Articles  concernant  le  Traitement  de  l'Infante  &  de  fa  Maifon  j  le  tout 
par  l'entremife  du  Duc  de  Buckingham,  qui  y  apportoit  toutes  les  fa- 
cilitez imaginables.  Le  Prince  ,  qui  ne  trouvôit  aucun  obftacle  a  fès 
vœux,  foit  par  un  fèntiment  de  fon  Cœur,  foit  pourfe  rendre  plus 
favorable  le  Roi  Catholique,  écrivit  au  Pape  Grégoire  XV.  la  Lettre 
fiiivante.  ■    ' 


LIT* 
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tlTTER^   CAROLÏ  LETTRE  de  CHARLES     ,^,, 

Principis  Wallis  ad  Summum  Ponfificeni  Prince  de  Galles  au  S.  Potitifè 

GREGORIUM   XV.  GREGOIRE  XV. 

Tp^  Uatitudinis  Vejlra  Litteras  non  "|Sl  T  O  u  s  avons  reçu  les  Lettres  de 

^-^  minoYi  ^àûtudine  ,    ^  ohfer-  "^  ^  Vôtre  Béatitude  j   âved  Ulîd 

^àntia  accepimus  ,   fuam  extgat  èa,  Reconnoiflancé  &  Révérence,  çi^i 

iquâ  nouimus  e$caratas  infinis  bene-  correfpondent  à  la  grande  bienveil- 

wolentiay  ^  pieiàtts  aff^eUku  ^'M-  lance  et  ariiitiéque  vous  nousyfe- 

qiie  in  pf-imis  ^àtum  fuît  i  mfiquam  môigrilê^/Nbus  fbmraes  |5ri'ncifiàle- 

fatis  laudata  Majorum  exempta  infpi-^  ment  cbarhiez  de  ce  que  V.  SaîntetI 

cienda  nohis  â  V.  SanBkate  ^   atquè  iious  y  met  devant  les  yeux  l'Exem*! 

îmîtanda  fuife  propoftta ,  ipi  licet  mut-  pie  dé  nos  Ancêtres ,  &  qu'ElIe  rioùi 

toties  omnium  fortmaninii  ié^  'vità  perfiiade  deleS  imiter  •  parce  qu'on 

ipjtils  Èifcrimina 'adi^innt  y  quô  jîdem  y  trotfve  dés  preuves,  qu'ils  n'ont  pas 

Cljrijlianani  latius  propagarefit  y  haud  fait  difficulté  d'expofêr  leurs  Etats ', 

ïàmen  aîacriori  anîmo  in  infenjijjt-  &  même  leurs  vies,  pouir  là  Propà- 

ms  Chrijli  Hojîes  ,    CrUcîs   Chriji  gation  du  Chfiftiânismê,&  qu'ils  fè 

Péxilla  intulefunt  i  quam  nos  mftèm  font  âtiliez  avec  joyé  contre  les  if-* 

openi  y  ^  e^eram  ddUhébîmus  ,  ùt  fecohciïiabïes  Èîïnerîlis  de  J.  Clififfc 

qûiê  tàm  aiu  exaltavit pàx  ^  mitas..  NôiiS  foivrons  avec  foute  l'ârdéui 

in  Chrijlianam  Kempuhlicam  poJlUmi-  poffible  leUrExemple,âfin  d'unir  6c 

hio  redeantur.    Cum  enim  difcorâia-  dé  pacifier  lâ  République  Chrétieri- 

Vum  Patris  màïitia  ifitér  illos  ipfôi  y  ne  ;  cortfideirant  que  e'eft  la  chofè  k 

qui   Chrijlîanam  profitentur  RetigiO'  plus  néceflâire,  pour  l'exaltation  de 

hehi  trn  inf dicta  fefnina'Vérit  dtJIÎ-'  laReligiôti  &  de  là  Gloire  dé  nôtre 

dia  y  hoc  ^el  maxime  necejfariutn  du--  Sauveur  T.  Chrift,  d'éteindre  la  mal- 

cîmus  àd  SacfofanUàm  Dei  y  (^  SaU  heurcufe  desunion&  animofité,  que 

watoris  Chrijli  ^oriam  felicius  pfo-  lamalicèduPere  deDifoôrdeâfèmé 

monjendatHé     Et  minori  nohis  hdnori  parmi  leS  Princes  Chrétiens.  Nous 

fuiu¥um  exijiimahimus  y  tritam  Ma-  fommeStrès-perfùadez,quecefl:uti 

prum   nojlrorum  'vejlîgiis  injîjlentes  beâucoUpplus  grand  Honneur  poui: 

mam  y   in  piis  ac  religiojts  fufceptis  lious  de  (ùivre  les  traces  de  nos  An- 

illorum  amulos ,  atque  imitatores  ex-  cêtres  d  ans  la  Piété  ,   que  de  tirer 

b    3  titijfe. 
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tittfé  y  quam  genus  nojrum  ah  il'   d'eux  Une  Origine  St  utie  Nâiflàri- 

lis  y    atqtte    originem   dwcijfe  ;   at-    ce  illuftre.  Nous  en  fômmes  d'au** 

qu€  ad  idem  nos  iïlud  plurimum  in-    tant  plus  perfîiadez ,   que  nous  ne 

jlammat  perfpe&a  nohis  Vomini  Re-    faifonsen  cela  que  nous  confbrmeï 

,gis  f  ac  Patris  nojlri ,    ^olmfas  ,    aUvolonté  de  mon  Seigneur,  Roi\ 

.^  quo  flagrat  defiderium   ad  tam    &  Père ,  &  au  defir  très-ardent  qu'il 

fanUum  opus  porrigendi  manum  auxi-    à  de  concourir  a  une  œuvre  fi  fàlu- 

tiatricem  y    tum  qui  Regium  pe&us    taire.  Son  cœur  eftabfblunient  aby- 

exedit  dolor  ,    cum  perpendit  quant    me  dans  la  Douleur  ,  lorsqu'il  fait 

fénite  exoriantur  Jirages  ,  quam  de-    réflexion  Cm  les  Atcidehs  fijneftesi 

floranda  calamitates   ex   Vrincipum    &  fur  les  déplorables  Calamitez,que 

Chnjlianorum  dijfenjîonihus.  caufênt  la  Désunion  &  les  Guerres 

Judiciuïii  'vero  quod  SanBitas  entre  ks Princes  Chrétiens* 
Pejlra  de  noflro  cUm  Domo  y  ^  Lés  fentimens  de  V.  S.  à  mon 
Principe  Catholico  affinitatém  ,  ç^  égard,  par  rapport  à  notre  défir  dé 
nuptias  contrahendi  dejtderio  y  xîf  contraâ;erdesAlliances,&decheF-. 
Charitati  Fejha  ejt  cmfentaneum  ,  cher  les  Liens  du  Mariage  dans  une 
fiec  a  fapientia  in'venietur  alienum.  Maifbn,  &  avec  une  Princeflè  Ca-' 
Nunquam  tantô  qùo  ferimur  fiudio  y  tholique,{bnt  très-convenables  à  vô- 
fimquam  tam  arÛo  ^  indijfoluhili  tre  Charité ,  &  très-conformes  à  b 
*vinculo  y  Ulli  mortalium  cmjun^  SagefTe.  Nous  ne  chercherions  pas,a- 
êuperemus  y  cujus  odio  ReUgionem  vec  tantale  foin,  à  nous  unir,  par  des 
profequeremur.  §tuaré  SanBitas  Ves-  Liens  fi  étroits  &  indifiblubles,  à  qui 
ira  illud  in  animum  inducat  y  ea  mo-  quecefbit ,  fi  nous  avions  quelque 
do  nos  ejfe  y  femperque  futuros  mo-  haine  contre fà  Religion.  C'eflpour- 
deratione  y  ut  qûam  îon^£îme  ahfu-  quoi,V.  S.  doitêtreperfùaclée,que 
îurijhnus  ah  omni  opère,  quod  odium  nous  agiflbns,&  que  nous  agirons, 
tefiari  pojjit  uïlum  adnierfus  Reîi-  avec  une  telle  modération,  que  nous 
^onem  Catholicam  Romanam  :  Omnes  nous  éloignerons,  autant  qu'il  nous 
potius  captalinms  oecajionesy  quo  le-  fera  pofïible,  de  faire  quelque  chofê 
fii  henignoque  rerum  curfu  ,  finijlra  qui  puiflè  marquer  quelque  animo- 
omnes  fufpiciones  è  medio  penitus  toi-  fité  contre  la  Religion  C.  R.  Nous 
lantur  j     ut  ficut  ormes  unam  in-   profiterons,aucontraire,de  toutes  le» 

ôcca- 
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êviduam    Trinitatent  y      (^  umm  occafionsdeloignefabfolumenttou-   i<î2-3. 

ChrlJbM   crmifixim  confitemur  y    m  tes  fortes  de  foupçonsôc  de  déiîancesj 

mam    fdem     unanimiter    coalefca-  afin  que  croyant  unanimement  en 

mi:t'  §îîpd  ut  ajfequamm  lahores  uneTrinitéindivifiblei&enunmê- 

omnes  >     atque    ^igiUas  ,    Re^û-  meJ.Chrift  crucifie  j  nous  vivions  de 

mm  jctiam  ,     atfte  mta  fmcula  même  comme  unis  dans  une  même 

pawifendimm.      Reîiquum  efi  y    ut  Foi.  Pour  parvenir  à  cette  fin,  nous 

^uas  poffumus  ,   maximas ,  pro  Lit-  n'épargnerons  ni  foins  ni  travaux  , 

iem  y    quas  infignis   mmeris  loco  &  ne  confidererons  aucune  forte  de 

ducimus   gratias  agentes  SanUitati  dangers ,    même  ceux  de  perdre  la 

Vefira  ormta  profpera  ,    ^  felici-  Couronne  &  la  Vie.  Aureftej  nous 

totem  aternam  comprecemur,  vous  remercions ,  très-particuliere- 

hient,  de  vos  Lettres ,  qui  nous  onc 

Oâtum  Matriti  die  %o.  Junii  été  extrêmement  agréables;  &  nous 

i^zj.  fouhaitons  à  Vôtre  Sainteté  toute 

forte  de  Bonheurs  temporels,  &  une 

CAROLUS,  Félicité  éternelle. 

:  I»RINGEPS   WALLI^,  AMadriâ,  ce  to.  J»i»  x6±^. 

CHARLES, 
PRINCE  DE  GALLES. 

Tout  le  Monde  cfoyoit  fermement  que  ce  Prince  étoit  déjà  au  com- 
ble de  fes  fouhaits  ,  &  même  il  ne  s'excufoit  en  aucune  façon  d'en 
recevoir  les  CompHmcns  ;  lorfque  l'Infante,  à  qui  cette  Alliance  ne 
plaifoit  point,  quoique  la  Perfonne  du  Prince  ne  lui  fut  pas  desagréa- 
ble, eut  fon  recours  au  Comte-Duc,  pour  en  empêcher  la  Conclu- 
fion.  Vers  les  dix  heures  du  Soir  ,  Elle  paflâ  et  fon  Appartement, 
dans  celui  du  Comte -Duc,  qui  ctoit  à  la  Cour-,  ayant  le  vifâge 
couvert  d'une  Cappe  de  Gaze  ,  que  les  Espagnols  appellent  Ijlan. 
Elle  4'attcndit  dans  une  petite  Gàllerie  ,  qu'on  y  appelloit  la 
Chamhre  obscure  -,  qui  fcparoit  l'Apartement  du  Roi  de  celui  du  Favori. 
Il  fe  retiroit  du  premier  ,  pour  paflèr  au  fien  ,  loxlqu'elle  l'aborda , 
Se  lui  dit;  „  Je  vous  attends  ici,  quoique  ce  foit  a  une  heure  indue, 

„  pour 
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i6zi.  »  P°"^  ^°^^  parler  ,  Toit  en  Sœur  de  vôtre  Maitre,le  Roi  moil  Sei-" 
„  gneur  àc  mon  Frère  ,  {bit  en  Fille  de  condition  j  qui  cherche  là 
_,,  Protedion  d'un  Cavalier.  Je  vous  prie  ,  je  vous  conjure,  que  la 
„  Négociation  de  mon  Mariage  avec  ûri  Prince  Hérétique  (oit  rom* 
3,  puë  i  car  autrement,  je  fuis  entièrement  réfoluë  de  me  mettre  dans 

•  c-eft  un  „  le  cloître  de  las  Vefcalzas  Reaies  * ,  ou  dans  l'Incarnation  §.  C'eft  a  vous,^ 

Cloître, 

nri^nne"*  î>  Comtc  ,    de  confidércr  préfentement  ce  que  vous  me  devez  ,   ou 
^on^aai  a-  Qualité  dc  Soeur  de  vôtre  Roi,  qui  vous  fcit  une  Déclaration  de 

^  Cloître     ^'1  /■     1  r 

Reïe£-  )>  cette  nature  -,  ou  en  qualité  de  Perfonne  démon  Sexe, qui  implore 

guérite  a  /tti  » 

d'Autriche.  ^^  votre  aflutance  . 

Le  Comte^Dudi  étoiiné  de  cette  Réfblution,  n'en  pouvoir  prendre 

lui-même  aucune  fur  le  champ.     Il  fe  contenta  de  lui  dire  :  i.  Ma-' 
dame ,  je  vous  confidere  comme  Sœur  de  mon  Roi ,  &  comme 
Perlônne  dé  votre  fexev     Je  fais  bien  que  la  Réfblution  ,    que  flous 
pouvons  prendre,  pour- témoigner  à  Vôtre  Alteflè  mon  refped:,  fera 
la  caufe  de  ma  Ruine  ,    ôc  qu'elle  apportera  peut-ctre  plufîeurs 
maux  à  nôtre  commune  Patrie:  mais  ,   le  dé  en  efl  jette  j   je  ferai 
mon  pofTible ,  pour  témoigner  à  Vôtre  Altefïè,  que  je  ne  fuis^  pas 
indigne  du  nom  de  fon  Sujet,  fii  du  nom  de  Cavaher". 
D'abord  que  l'Infante  fut  retirée,  il  fit  appeller  Dom  Jof^ph  Gon- 
zalez     fbn  Confident,    Perfônne  d'un  mérite  extraordinaire,  &  qui 
dans  la  fuite  fut  déclaré  Gouverneur  du  Confèil  Souverain  de  Cas- 
tille. 

Le  réfultat  de  leur  Entretien  ne  fut  autre  que  de  propofer  le  lende-^ 

main  au  Duc  de  Buckingham  des  conditions  fi  avantageufès  pour  la 
Religion ,  que  ni  lui  ni  le  Prince ,  ne  puffent  les  accorder,  fans  s'attirer 
la  haine  de  toute  l'Mgleterre. 

La  chofe  réiiffit  félon  leurs  vœtix ,  Philippe  IV.  y  donna  les  mains. 
Le  Prince  y  auroit  confenti  avec  plaifîr,  fx  le  Duc  de  Buckingham,  qui 
prévoyoit  les  fuites  qu'un  pareil  confentement  pouvoit  avoir,  ne 
lui  eût  rémontré,  que  les  affaires  de  cette  nature  ne  pouvoient  pas 
être   traitées  fans  un  plein -pouvoir   plus   étendu  ,que  celui  que  le 

Roi 
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Roi  foii  Père  lui  avoit  donné  ,    &  fms  l'AveU  du  Parlement  d'Angle-  ,^2., 
terre,  ou  au  moins  celui  du  Cônfèil  Prive. 

.  rOnen  donna  connoiflance  au  Roi  Jacques ,  qui  envoya  immédiate- 
ment {es  ordres  au  Prince  de  retourner  à  Londres  j  &  à  fbn  retour  i  on 
commença  a  traiter  de  (on  Mariage  avec  Henriette  de  France. 
•  l'^Te  me  flatte  que  le  Ledeur  me  faura  bon  gré  de  cette  petite  digréf- 
fion.  Il  cft  tems  de  reprendre  le  fil  de  nôtre  Préface» 

La  bonne  di^ofition  ,    que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  trouva  Le  roî 

d'Angletef» 

dans  fôn  Parlement ,   lui  donna  le  moyen  de  faire  des  Alliances  avec  ^ulnces? 
tous  les  Ennemis  de  la  Maifon  d'Autriche.     L'Empereur  ,   en  étant 
informé  ,  tâcha  de  gagner  plufieurs  Princes  de  l'Union,    &c  d'intérêt 
fer  de  plus  en  plus  les  Eledeurs ,    &  les  Princes  de  la  Ligue  pour  la 
{ûrcté  de  l'Empire,  ôt  pour  refifter  aux  delTeins  que  l'on  formoit  con- 
tre lui.     Il  fit  agréer  dans  le  Collège  des  Eleéteurs  ,  qu'il  convoqua  à 
Schleuffingen,  la  Ceflîon,  qu'il  avoit  faite  de  l'Eledorat  au  Duc  de  ^^^4^ 
Bavière. 
y  Un  autre  fbin  de  l'Empereur  flit  de  terminer  de  maniéré  ou  d'au-^ 

Combat  d^ 

tre  la  Guerre  avec  le  Trarifylvàin ,  qui  continuoit  fès  Progrès  en  ^^'"*" 
Hongrie.  Il  envoya  à  fès  Généraux  un  puiflànt  Renfort,  :  Et  ceux- 
ci,  ayant  livré  Combat  aux  Tranfyl vains  près  de  Neitra,les  défirent 
entièrement.  Cet  Echec  fiit  caufè  que  Bethlem-Gabor  fe  rendit  aux 
perfuafîons  des  Comtes  de  Fogaras ,  d'Onod,  &  des  autres  Seigneurs 
Hongrois  &  Tranfylvains  :  il  donna  les  mains  à  un  Accommode- 
raient,  &  il  conclut  la  Paix  a  des  Conditions  très-avantageufès  pour 
l'Empereur. 

Cette  Guerre  ne  fiit  pas  fi  tôt  finie,  qu*il  s'en  fùfcita  une  autre  con-  ^^^^t 
tre  la  Maifôn  d'Autriche^  Les  Intelligences  du  Roi  d'Angleterre  attiré 
rent,dans  le  Parti  de  l'Union, le  Roi  de  Dannemarc,  qui  setoitfait 
déclarer  Diredeur  du  Cercle  de  la  BafTe-Saxe.  Il  fit  une  Ligue  avec  les 
Suédois, les  HoUandois,  les  Mécontens  de  Hongrie ;&  s'étant  avancé 
versIeWefer,  il  prit  les  Villes  de  Minden,  &  d'Hamclen,  î  mais,  à 
^'aproche  du  Général  Tilly,  il  les  abandonna,  &  fè  retira  vers  Ferden, 
toujours  harcelé  par  Tilly.    Dans  cette  Retraite,  il  perdit  quelques 

Tome  L  ç  Trou- 


fe  déclare 
;•*   contre 
l'Empereufj 


LeTranfyl- 
vain  rentre 
en  Hongrie. 
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16^4.    Troupes,  le  Duc  de  Saxe-Altembourg,  5cle  General  Obertrant 
LesHoi-  Peu  après  _,  Tilly  fut  joint  par  le  fameux  Walfteinj  <|ui  lui  amena  un 

landois  en- 

S;/,"^^  grand  Renfort  de  Troupes  :  èc^  d'autre  côté,  Mansfeldt  arriva  au  fê- 
cours  des  Danois ,  avec  douze  mille  hommes  que  les  Etats  Généraux 
lui  envoyoient.  Le  Duc  Chriftian  de  Brunswick  lui  amena  auffi  un 
bon  Corps  de  Troupes  •  &  tous  les  Princes  Alliez  en  firent  au- 
tant. Ainfi,  le  Roi  de  Dannemark'  fè  trouva  fort  de  foixante  miUc 
hommes. 

162  f.  ^^  P^"^  grande  Ëfpérance  Ce  fôndoit  fur  la  Diverfidh  de  Bethlem* 

Gabor ,  qui ,  fans  fè  fbucier  de  la  Paix  qu'il  avoir  conclue  depuis  un 
an  avec  l'Empereur  ,  le  laiflà  leurrer  par  les  Promeflès  du  Roi  de  Dan- 
nemark,  &  par  l'elpérance  de  parvenir  à  la  Couronne  de  Hongrie^ 
que  la  Diète  d'Edembourg  venoit  de  donner  à  l'Archiduc  Ferdinand. 

Deffein  de        il  faut  faite  juftice  au  Comte  de  Mansfeldt.     Il  fit  tout  ce  qu'un 

Mansfeld'. 

Général  pouvoir  faire,  pour  foutenir  fon  Parti.     Son  premier  Defïèin 

fut  de  porter  la  Guerre  en  Silefîe,  afin  de  féconder  les  mouvemens  du 

Tranfylvain  -,  &,  pour  parvenir  ace  but,  il  fe  rendit  prelque  fans 

réfiflance  Maître  de  la  Province  de  Magdebourg,  après  quoi  il  fe  mit 

en  pleiiie  marche  vers  TElbe. 

Soin. du         ^alflein  ,    qui  connoiflbit  à  fond  â  quel  homme  il  avoit  à  faire, 

wauiein     p^jç  ^q^^qs  fes  précautions  imaginables  pour  empêcher  que  Mansfeldt 

^'''^"'      n'entrât  en  Siléfie.     Il  envoya  le  Général  Altringer ,   avec  quelques 

Regimens  ,   pour  défendre  Deflau  ,    &  le  Pont  qui  y  eft  fur  l'Elbe. 

Mansfeld  les  attaqua  fbuvent,  mais  fans  aucun  fûccès  :  ce  qui  donna  le 

MaSeidf    tems  à  Walftein  d'y  arriver ,  &  de  charger  fi  rudement  l'Armée  de 

Màtisfeld  qu'il  fut  obligé  de  fe  fauver  avec  une  partie  de  {3.  Cavalerie  j 

jaiffant  en  proye  aux  Vidorieux,  fôn  Infanterie,  fon  Bagage,  &  fbn 

Canon ,  avec  l'importante  Place  de  Zebft. 

iiremetunc      MansfclcTt ,  qui ,  aptès  cette  Défaite,  s'étoit  retiré  dans  la  Marche 

%\tti    de  Brandebourg, y  refit  un  Corps  d'Armée  de  vingt-quatre  mille  hom- 

la  Hongrie.  ^^^  ^  ^^^ç.  \çc^^q\  i\  marcha  pour  fe  joiridtëà  Bethlem  -  Gabor  :  mai^ 

celui-ci ,    s'étant  accordé  de  nouveau  avec  l'Empereur,  ne  fit  aucune 

de- 
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démarche  pour  le  joindre }  ce  qui  fut  caufè  que  prefque  tout  ce  Corps  ,  ^   g- 
d'Armée  périt  riiiférablement  dans  les  Montagnes,  de  faim,  de  froid,  JérltpL 

1      i-rr  •  que  toute 

OC  de  dillentenei  ij4i4:3ïw;ic»  ^"""e. 

.     Ce  fut  alors  ,  que  le  Courage  invincible  d'Ernefi  Comte  de  Mans-  Mort  d-Er- 

neft  Comté 

feld  l'abandonna.  Il  donna  au  Duc  Ernefl  de  Saxe-Weymar  le  Conv  fcidfr'' 
mandement  abiôlu  des  Troupes  qui  lui  reftôient;  &,  ayant  pris  quel- 
ques Braves  avec  lui ,  il  iê  mit  en  chemin  ,  déjà  attaqué  de  quelque 
commencement  de  Diflenterie.  Cette  maladie  s  étant  entièrement  dé- 
clarée dans  la  Bosnie,  il  ne  laifTa  pas  de  continuer  fôn  voyage  vers  Ve- 
iiifê  -y  mais  (on  mal  Ce  rengrégea  fi  fortement  dans  la  Dalmatie ,  qu'il 
fut  obligé  de  refter  à  Sebenic  ,  Ville  fituée  entre  Zara  &  Spalatro,  & 
qu'il  y  mourut  accablé  de  chagrin  ,  &  no%fans  quelques  foupçons  de 
poiion.  Sa  mort  fut  fùivie  de  celle  du  Duc  Ernèft  de  Saxè-Wéymar  au  ^°"=  ^^ 

i  '  Duc  de  Sâ- 

milieu  de  fès  Préparatifs  pour  rétablir  l'Armée  que  lui  avoir  laifTé  le  &  d^^ouf 

_  ,  .  1  II       1  1       n  1  Chriftiandd 

Comte  de  Mansrëldt  ;  &  de  celle  du  Duc  Chriftian  de  Bruns^f^ick.    Les  B'^'»°swie. 
Princes  de  l'Union  Proteftante  perdirent  ainfi  en  très-peu  de  tems  trois 
grands  &  habiles   Généraux  j  &  ceux  de  la  Ligue  Catholique  trois  puis* 
lâns  &  dangereux  Ennerriis^ 

Le  Comte  de  Tilly ,  qui  avoit  en  tête  le  Roi  de  Dannemark ,  jugea  cSe'd? 
a  propos ,  après  la  féparation  des  Troupes  du  Comte  de  Mansfeld ,  d'en-  ^'"^^ 
trer  dans  le  Pais  de  HeiTe.     Il  y  prit  les  Villes  de  Minden  ôc  de  Got- 
tingen,  &c  mit  le  fîege  devant  Northeim  j  itiais  il  le  leva,  parce  que  le 
Roi  de  E)annemark  venoit  à  ion  fècours.     11  fè  retira  néanmoins  eh  Bataille  de 

,  .  ,  Lutter. 

grand  Capitaine  ,  pour  attendre  un  Renfort  confidéràble  de  Troupes 
tirées  des  Places  voifines  i  après  quoi  il  vint  chercher  les  Danois,  qui 
n'oferent  l'attendre.  Mais,  les  ayant  joint  auprès  du  Château  de  Lut- 
ter, il  les  attaqua  ,  les  défit  entièrement ,  &  fè  rendit  Maître  de  leur 
<Sanon,  &:  de  leur  Bagage  j  ce  qui  obligea  le  Roi  de  Dannemark  de  fè 
retirer  vers  le  Holflein,  èc  donna  occafion  au  Prince  Maurice  de  Hef^ 
fè,  &  aux  Princes  de  BrunfVik-Lunebourg  ^  de  fè  déclarer  ouverte^ 
ment  pour  la  Maifbn  d'Autriche  &  là  Ligiièi 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  fruit  dé  cette  Vidoire.     Les  Paifans  de  la  hau-  fS^f 
te  Autriche ,   Province  que  l'Empereur  avoit  cédé  au  Duc  de  Bavière  dAutrTche! 

Tome  L  c  i  pour 
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i6i^.  pour  gage  des  avances  qu'il  devoit  faire  {êlon  fon  Traité  en  faveur  dé 
la  Ligue  ,  (è  révoltèrent  :  mais  les  foins  du  Général  Papenheim ,  que 
l'Empereur  y  avoit  envoyé  avec  de  bonnes  Troupes,  &  la  Valeur,  ôc 
le  Courage  de  celles-ci,  obligèrent  les  Païfàns,  après  quelques  Com- 
bats, à.  rentrer  dans  leur  devoir,  &  à  fè  retirer  chez  eux  j  abandonnant 
entièrement  l'intérêt  des  Princes  Se  des  PuifTances  étrangères,  qui  1^ 
avoient  engagez  à  fè  fôulever. 

Progrès  de       Lcs  gtauds  Proffrès  de  Guftave-Adolphe  ,  Roi  de  Suéde,  daris  la 

Adolphe  Liyonie  ,  la  Prufle  Ducale  ,  &  la  Pruflè  Royale,  &  la  marche  de  fon 
Armée  Vi^torieufè  vers  Dantzig  ,  &  les  Frontières  de  la  Siléfie ,  fai- 
foient  alors  beaucoup  de  bruit  dans  le  Monde.  Les  Princes  de  l'Union, 
voyant  que  leur  Parti  étoit^lfe  plus  foible,  firent  réprefenter  à  ce  Héros 
par  les  Proteftans  de  Silefie ,  de  Moravie  ,  de  Bohême ,  &  de  la  haute 
Autriche,  les  Perfecutions ,  auxquelles  ils  étoient  expofez  -,  &  le  firent 
prier  d'entrer  en  Allemagne  ;  pour  afTurer  ,  difbient-ils ,  la  Liberté  du 
Corps  Germanique.  Il  écouta  favorablement  leurs  Plaintes,  &  s'at^ 
tendrit  au  récit  de  leurs  maux  :  il  leur  promit ,    de  vive-voix,  &  pat 

s^effce^''  écrit,  une  Retraite  dans  fbn  Royaume,  &  leur  accorda  toute  Liber- 

déclarepoor  ^/    J      r»    l-    • 

lesProtes-    tc  de  Religion. 

'*"'•  Les  apréhcnfîons  que  cette  Déclaration  domia  à  l'Empereur  fiirent 

fî  grandes,  que  ce  Prince  chercha  à  fè  délivrer  de  quelque  refle  des 

Troupes,  qui  avoient  fêrvi  fôus  le  Comte  de  Mansfèld  &i  fous  le  Duc 

1627.     de  M/eymar,  &  qui  fè  maintenoicnt  ç^cpre  dans  la  Siléfie.  Le  Général 

Avantages  ■  i         i-rr 

du  General  Walftein,  qui  y  étoit  accouru  de  Hongrie,  les  diflipa  entièrement,  & 
fournit  toute  la  Province.  Après  cela  il  alla  fè  joindre  au  Comte  de 
Tiily;  &  Tun  &  l'autre  obligèrent  le  Roi  de  Dannemark  à  quitter  le 
Holftdn  ,  de  fè  retirer  en  Jutland  ,  &c  d'abandonner  a  leur  difcretion 
le  Marquis  de  Bade-Doiïrlach  &  les  TjtQUpes  qu'il  commandoit.  Alors, 
r£le6teur  de  Brandebourg  ,  &  le  Duc  de  Poméranie  ,  quittèrent  le 
Parti  de  l'Union,  en  fe  déclarant  pour  la  Ligue  j  &  l'on  forma  un  Pro- 

sujetsde    jet  d'Accommodement  entre  l'Empereur,  ôc  l'Ekdeur  Palatin,  dans 

-  l'espérance  que  cela  calmeroit  entièrement  les  Mouvemens  de  l'Empire. 

Mais  ils  augmentèrent  encore  plus,  parce  que  l'Empereur  donna  a  fbn  Fils, 

l'Ar- 


nouveaux 
Troubles 
dans  l'Em 
pire, 
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YAréiidac  Leopold,  l'Evcché  d'Halberftadc  vacant  par  le  décès  du  Duc 
Chriftian  de  Brunswic,  &  l'Abbaye  de  Hirfchfeld.  Comme  ces  Béné- 
fices étoienc  depuis  très-long-tems  poiïèdez  par  les  Proteftans ,  ce»- 
t€  Promotion  ne  manqua  pas  d  augmenter  leurs  Mécontentemens ,  ôc 
de  les  faire  murmurer  tout  de  nouveau. 

Dans  le  même  tems,  l'Empereur  fit  couronner  l'Impératrice  com^ 
tne  Reine  de  Bohême,  &  fon  Fils  aîné  Ferdinand  comme  fbn  fuccelTeulf 
en  ce  Royaume.  Un  autre  fiijec  donna  lieu  à  diverfês  intrigues  de  la 
part  de  ce  Prince.  Il  s'agiflbit  de  mettre  en  fequeflre  l'Etat  de  Man- 
tdie  >  vacant  par  la  mort  du  Duc  Vincent,  jufques  à  ce  que  la  Suc- 
ceflion  de  ce  Duché  fut  adjugée ,  ou  à  Charles  Duc  de  Nevers  ou 
au  DuG  de  Savoye  ,  qui  y  prétendoient  l'un  &  l'autre  ,  &  qui  vou- 
îoiient  décider  cette  querelle  par  les  armes, 

Les  avantages  confidérabies,  que  laMaifofl  d'Autriche  tiroit  de  jour 
3'  autre  des  Progrès  des  Généraux  Tilly  &  Walftein ,  excitèrent  la 
jaloufie  de  la  plupart  des  Princes  de  l'Europe,  &  augmentèrent  les  Al- 
larmes  des  Proteftans.  l^c  prenaier  s*étoit  rendu  Maître  de  Bremen 
&  de  toutes  les  Places  de  cet  Archevêché  ,_  &  du  Holftein  ;  &  le  fê^ 
cond,  après  s'être  emparé  de  Wirmar,&  de  Roftofc^  avoit  mis  le  Siège 
devant  Stralfbnd. 

Les  Bourgeois  de  cette  Ville,  f)révoyant  leur  ruiner  traitèrent  avec 

Les  Affié"  _ 

le  Roi  Guftave,  promettant  de  fe  remettre  entièrement  fous  la  Protec-  fondde"''' 
rion  de  la  Suéde.  Tout  le  Parti  Pt'oteftant  joignit  {es  prières  aux  leurs  ''°""^"' 
&  follicita  ce  Prince  de  Venir  à  leur  fecours  j  lui  mettant  devant  les 
yeuxi  que  le  deflèin  de  l'Empereur  tfétoit  que  de  (e  rendre  abfolu 
3ans  l'Empire,  d'abbatre  le  Parti  Pfotefknt,  &  de  fê  rendre  Maître  de 
tourës  les  Côtes  de  la  Met  Baltique ,  pout  reflerrer  de  plus  en  plus  les 
deux  Couronnes  du  Nord. 

Au  milieu  de  tous  ces  mouvemens  ,  l'Empereur  coritinuoit  Tes  foins 
J)out  abattre  le  Parti  Proteftant.     Il  fe  ttouvoit  néanmoins  fort  emba   Mouvemens 

.    '_.,  "    delaplus 

rafle  -  car  il  n'ignoroit  pas  les  gfandeè  Pratiques  de  la  France,  de  ^t^ 
ii  Suéde,  d^  l'Angleterre,  des'Etats  Généraux  des  Païs-Bas,  ^  de  tous  "''' 

^$  les 
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ï<rz8.  les  Princes  Proteftans,  pour  obliger  le  Roi  de  Dannemarc  à  tenir  fêr-* 
me,  &  à  continuer  la  Guerre.  L'Empereur  en  connoiffoit  bien  les 
cbnfequences ,  :  c'eft  pourquoi  il  fit  fi  bien  ,  qu'il  gagna  Ulefeld^ 
Grand  Chancelier  de  Dannemarc.  Ce  Miniftre ,  qui  pofledoit  l'entiè- 
re confiance  de  fon  Maître ,  le  difpolâ  à  conclurre  un  Traité  de  Paix 

1629.     avec  l'Empereur  ;&  l'un  6c  l'autre  envoyèrent  leurs  Miniftres  a  Lubec, 

Àflèmblée 

deLubec.    Ijeu  dont  ils  etoient  convenus  pour  le  Congres. 

Au  commencement  de  la  Négociation ,  le  Roi  de  Suedé  ~,  extrême-- 
îrtent  chagrin  de  ce  que  le  Danois  quittdit  lé  Parti ,    voulut  brouillet 

'  les  Affaires.     Quoiqu'il  n'eût  rien  à  y  démêler  avec  l'Empereur,  il  fie 

Demande  demander  des  PafTeports  pout  y  éilvoyer  fes  Miniftres  j  prétextant  cette 
demande  fiir  ce  qu'on  y  devoir  traiter  des  Intérêts  de  Princes  dont  il 
étoit  proche  Parent.  On  les  lui  refiifa  ;  &  cela  lui  donna  une  àflèz 
grande  confiifion  :  mais  il  eut  bientôt  l'occafion  de  s'en  vanger. 

Edit  de  L'Empereur,  (c  voyant  avec  une  Armée  très-nombreufè ,  fit  publier,! 

Reftitution  i/i  it«-  i    n 

des  Biens     J^ns  Ic  mois  d' Avril ,  un  Edit  pour  la  Reftitution  des  Biens  Ecclefiafti^ 

Ecclelufti-  '^ 

^""*  ques.  L'Armée ,  commandée  par  Walftein ,  obligea  prefque  tous  les 
Princes  &  Etats  Proteftans  à  y  confèntir  ;  quoiqu'ils  en  fijfîênt  en  pos- 
fèffion  depuis  l'efpace  de  fbixante  quatre  ans ,  c'eft  a  dire  depuis  la 
Tranlâ£tion  de  Paflàw,  il  fallut  qu'ils  fefoumiSçtit  a  cette  Loi,  pour 
éviter  les  dcïbrdresdes  Troupes ,  qui  ruinoient  tous  les  Pais  tant  Ca- 
tholiques que  Proteftans. 

Ce  fut  en  ce  tems-ià  que  Walfteiri  ,  enflé  de  Ù,  bonne  forttine,  & 
voulant  être  le  Maître  abfolu  des  Affaires  Mihtaires,  commença  à  mé- 
prifer  l'Autorité  de  Ferdinand  ,  &  à  lui  caufèr  de  grandes  jaloufies  , 
que  les  Troupes  Confédérées  rendirent  encore  plus  confidérables.     Par 

rEmJ'reur  CCS  raifôns ,   ce  Prince  donna  les  mains  à  un  Traité  de  Paix  ;   &  il 

&le  Roi  de  t<^  Ti  1/11- 

Danne-      s'accommoda  enfin  avec  le  Roi  de  Dannemarc,  „en  lui  cédant  les  Pro- 

marc. 

vinces  de  Schleswic,  du  Holftein,  du  Jutland,  &  tout  ce  qui  avoit 
été  poffédé  par  la  Maifôn  de  Holftein.     Le  Roi,  de  (on  côté,  .a-» 
,,  bandonna  entièrement  les  Places ,  &  le  Pais  qu'il  avoit  occupez  {ùr 
„  les  Saxons.  *'  Ce  Traité  fiit  conclu  le  iS.  Juin.     Les  Plénipoten- 
tiaires étoient,  de  la  part  de  l'Empereur,  le  Baron  Altringer,Ie  Comte 

de 


3i 
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de  Gronsfeldt,  le  Bafon  de  Rupa,  &  M.  Walmefod  :  de  celle  du  Roi  de  1 6zp, 
Dannémarc  ,  Jacques  Baron  d'Ulefeld  Gfand  Chancelier  du  Royau- 
me, Chrétien  Frifius  Miniftre  d'Etat,  &c  Albert  Schelius  qui  avoic 
pofTédé  plufieurs  années  la  Charge  d'Amiral  de  Dannemarc  ^  &  pour 
celle  de  Holftein,  qui  étoitle  principal  fujet  de  la  Querelle ,  Mrs.  De- 
thléti  de  Rantzau  ,  &  Henri  de  Rantzau  >  Frideric  Guntherus ,  ôc 
Levinus» 

Les  Progrès  de  Gulîave  Adplphe  donnoient  tant  de  jaloufie  à  l'Em-  ^*çj^°'  ^^^ 
percur  ,  qu'il  avoit  envoyé  au  Général  Polonois  Koniccpolsky,  un  Bataîîiecon- 
puiflânt  fecours  commande  par  M.  Arnheim  î  &  cela,  par  la  jufte  geTpônT 
âpréhenfion  que  fi  les  Polonois  avoient  du  defibus ,  ils  ne  fufTent  obli-  en  AUema» 

gne. 

gez  de  fè  fbumettre  aux  conditions  que  ce  jeune  Conquérant  voudroit 
leur  donner-,  &  qu'enfuite  il  ne  portât  Ces  Armes  dans  l'Empire.  Les 
Polonois ,  fe  voyant  û  fortifiés  par  ce  Corps  de  vieilles  Troupes!  ,  atta- 
quèrent Guftave  dans  la  Pruflè  j  &  malgré  la  conduite  pleine  de  fa- 
geflè  /:de  ce  Prince ,  qui  s'y  trouva  en  pef  fônné,  &■  la  valeur  de  (es  Troupes, 
il  fut  obligé  d'abandonner  au3t  Polonois  le  Champ  de  Bataille,  &  de 
fe  retirer  avec  peu  de  fuite  à  Mariemboufg,  pour  y  re&re  fôn  Armée.' 
La  France,  dont  les  Avantages  de  l'Empereur  irritoient  la  jaloufie, 
&  qui  vouloir  aufli  trouver  les  Tiens  ,  en  fomentant  les  Troubles  d'Al- 
lemagne ,  s'apliqua  férieufement  à  accommoder  les  Différens  entre  la 
Suéde  ôc  la  Pologne  5  dans  l'efpérance  que  Guftave,  après  cet  Accom- 
modement, prendroit  le  Parti  des  Proteftans  de  l'Empire.  Le  Roi 
Très-Chrétien,  ayant  encore  été  foUicité  par  le  Roi  d'Angleterre  à  of^ 
firir  leur  Médiation  commune ,  fit  propofèr  la  chofê  aux  deux  Parties, 
L'une  &  l'autre  étoient  déjà  bien  dilpofées  :  Ainfi,  les  deux  Rois 
envoyèrent  leurs  Ambaifadeurs  en  Pruffe',  au  lieu  du  Congrès,  où  le  iifiitk 
Roi  de  Pologne  fê  rendit  auftî  ;  &  on  y  conclut  une  Trêve  de  1»^^^. 
cinq  ans.  „  La  Suéde  remit  toutes  fes  Conquêtes  à  la  Pologne,  a 
„  la  réferve  de  Memel ,  d'Elbing,  de  Brunsberg,  du  Pilau,  &  de  ce 
„  qu'elle  avoit  occupé  en  Livonie.  Le  Roi  de  Pologne  eut  le  refte  j 
„  &  l'on  donna ,  comme  en  féqueftre,  â  l'Eleveur  de  Brandebourg , 
„  Mariembourg,  &  diverfes  autres  Places» 

Auffi- 
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i6zc).        Auffi-tôt  que  cette  Trêve  fut  conclue  ,    Guftave   retourna  à  Stok- 

Le  Roi  de      ,      ,  r        ^  /  i      r 

dîr  ofe\     "O^"^"*  »  ^fii^  '^'y  préparer  toutes  choies  pour  entrer  en  Allemagne.     Les 
Aiîemag"ne.  Etats  du  Royaume  aprouvérent  fbn  deflein.     Il  contracta  des  Allian- 
ces très  étroites  avec  les  PuifTances  Etrangères  ,  fur-tout  avec  les  Princes 
Proteftans ,  &c  avec  fès  Voifins.     Il  fit  remettre  en  bon  état  fès  vieux 
Régimens  ,  &  en  forma  de  nouveaux.  Enfin, il  dilpofà  toutes  chofês, 
afin  de  pafTer  la  mer  avec  fbn  Armée. 
Mamfefte™       Tout  étant  ainfi  difpofé,  il  publia  unManifèfte,  „  oùilexpofbic 
„  les  Violations  de  la  Cour  de  l'Empereur  contre  la  Tranfâdion  de 
'  „  Paflàw ,    les  Attentats  de  cette   même  Cour  contre  les  Droits  de 
l'Empire  ,    le  Secours  que  l'En^pereur  avoir  envoyé  aux  Polonois 
pour  agir  conjointement  contre  la  Suéde  :  Qu'on  avoir  fait  (bllici- 
„  ter  la  Pologne  ,    &  qu'on  s'étoit  offert  de  lui  envoyer  de  puiffans  fê- 
cours ,  pour  continuer  la  Guerre  contre  la  Suéde  :  Que  la  Cour  de 
l'Empereur ,  de  fà  feule  Autorité  ,    dépouilloit  les  Princes  de  leurs 
Etats ,    &  en  donnoit  ï'Inveftiture  à  d'autres    :   Qu'on  lui  ^voit 
arrêté  fès  Courriers  ,    &  qu'on  avoit  refufe  des  Pafïèports  à  un 
Miniflre  qu'il  avoit  nommé  pour  afïifler  à  l'AlTemblée  de  Lubck,  ce 
qu'il  avoit  eu  tout  fîijet  de  demander,  comme  étant  proche  Parent 
des  Princes  contradans  :  Que  le  Général  Walftein  avoit  attaqué  une 
'Strairond.  „  Place  *  ,  -qui  ctoit  fous  la  Protedion  de  la  Suéde,  que  le  même 
Général  s'étoit  moqué  de  fès  Lettres  ^  &  enfin,  que  de  fbn  propre 
mouvement,  ou  par  les  ordres  de  l'Empereur  Con  Maître ,   il  avoir 
déclaré  de  bonne  prifè  des  Navires  qu'il  avoit  fûrpris,  chargés  de 
,  Marchandifès  de  Suéde  ,    &  qu'il  avoit  défendu  aux  Suédois  toute 
3,  forte  de  commerce  dans  les  Ports,  ôc  les  Villes  de  l'Empire.     Il  fi- 
niffoit  fôn  Manifèfle,  par  demander  une  promte  &  convenable  fà- 
tisfadion  fur  ces  Griefi  i  &  par  menacer,  en  cas  de  refus,  de  por- 
„  ter  fes  Armes  dans  l'Empire. 
Grandes  cf-       il  éctivit  auffi  des  Lettres  Circulaires  aux  Princes  du  Parti  Protcftantj 

pérances  du 

felh'n?°'  pour  les  intérefTer  dans  la  Querelle  j  &  il  leur  promettoit  de  ne  les 
point  abandonner,  qu'il  n'eût  remis  les  Affaires  de  la  Religion,  &  les 
Droits  de  l'Empire,  fur  le  même  pied  que  les  lyies  &  les  autres  étoient 

en 
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en  l'année  i  <î  1 7.  Ces  Princes  ne  témoignèrent  pas  alors  s'intéreflèr  beau- 
coup à  cette  entreprifê,  foit  par  politique,  fbit  par  crainte  des  armes 
de  l'Empereur;  &  ils  fe  contentèrent  de  répondre,avec  beaucoup  de  ci- 
vilité, aux  Lettres  du  Roi  de  Suéde.  Mais,  lorsqu'ils  virent  que  tou-  1^30. 
tes  chofes  étoient  prêtes  pour  {on  paffage  en  Allemagne ,  ils  commencè- 
rent à  demander  avec  hauteur  l'Abolition  de  l'Edit  fur  la  Reftitution 
des  biens  Ecclefîaftiques  ;  ce  qui  étoit  la  pierre  d'achoppement,  &  le 
principal  fujet  de  leur  mécontentement. 

Les  Eledeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  chargèrent  leurs  Miniftres    Leurs  De- 

'-'  o  mandes  a  la 

à  la  Diète  de  Ratisbonne  de  protéger  ces  Demandes,  &  de  faire  leurs  °'"'" 
Plaintes  contre  Walftein.  Leurs  inftances  furent  fi  vives,  que  l'Empe- 
reur, qui  vouloit  gagner  à  quelque  prix  que  ce  fût  ces  deux  Eledeurs, 
&:  qui  fouhaitoit  avec  une  extrême  ardeur  l'exécution  de  fon  Edit,  prie 
la  réfolution  de  faire  retirer  Walftein  que  nous  reverrons  néanmoins 
bientôt,  &  de  mettre  le  Comte  Tilly  a  la  tête  de  l'Armée  de  la  Ligue. 

Cette  complailànce  de  l'Empereur  fut  caufë  que  la  Diète,  après  avoir  Déclaration 

de  l'Empire 

examiné  avec  foin  une  Lettre  de  l'Eledteur  de  Saxe  touchant  les  grands  ^°"J^'  ^ 
Préparatifs  des  Suédois,  &  l'arrivée  de  leur  Armée  fur  les  côtes  de  Po- 
meranie,  déclara  Guftave  Ennemi  de  l'Empire,  &  ordonna  de  régler 
les  Taxes  fur  les  Membres  qui  compofoient  cet  Augufte  Corps  ;  &  pour 
les  autres  affaires  qui  dévoient  y  être  traitées,  on  les  remit  à  une  autre 
Diète.     Celle-ci  fè  termina  par  le  Couronnement  de  l'Impératrice, 

Le  Roi  de  Suéde  fit  fà  Defcente  au  Port  de  Ruden  le  14  Juin,  après    Le  Roi  de 
que  Leflé,    Commandant  de  Stralfond,  eut  chafle  les  Impériaux   de  enAifcma-^ 
l'Ile  de  Rugen.  Il  y  débarqua  avec  feize  Compagnies  de  Cavallerie ,  & 
quatre-vingt  douze  d'Infanterie. 

Cette  hetireufe  Defcente  fiit  fuivie  d'un  torrent  de  Vidoires    &    d 
Conquêtes.     Guftave,  ayant  gagné  par  fà  modération ,  &  par  lès  ma- 
nières infinuantes,  Bogiflas  Duc  de  Pomeranie,  ce  Prince  reçut  Gar- 
nifôn  Suedoifè  dans  Stetin  fâ  Ville  Capitale,  dans  Damin,  Starhard, 
Wolgaft,  &  dans  les  autres  Lieux  forts  de  fon  Etat. 

Après  la  conclufion  de  ce  Traité,  le  Roi  de  Suéde  reçût  un  Ren-  ii„ 


Progrès  de 
Guftave. 


f/-  j  /      .  .       .  pas  la  iNcu- 

ort  conliderable  de  Troupes  fous  la  Conduite  du  Colonel  Horn.     Il  î"';!'  -3"^ 

>■  1  Eleûeur 

T  0  M.    L  d                                                   mnr-   ^^  '^™' 


accorde 
pas  la  Neu- 

mar- 
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I  (j  3  o,    marcha  d'abord  dans  ie  Duché  de  Meklembourg,&  s'y  rendit  Maître  de 
kideman-    Roftok,  fa  Ville  Capitale.     Il  y  rejetta  les  offres  d'une  Neutralité,  de 

'de. 

la  part  de  l'Eleâreur  de  Brandebourg  j  parce  qu'il  ne  vouloit   l'accep- 
ter, qu'à  condition  que  cet  Eledeur  chafferoit  les  Impériaux  de  lès 
Etats ,   ou   lui  remettroit  entre  les  mains  quelques  Places  de  fureté.    Il 
n  rend  la  l'cp^fla  cnfuite  en  Poméranie  où  il  attaqua  Colberg  ;  & ,  pendant   le 
des  Land-    Sicgc ,  qui  duta  jusqu'à  l'année  fuivante,  il  fit  un  Traité  d'Alliance  of- 

graves  de 

"^'^^^        fenfive  &  defenfive  avec  les  Landgraves,    qui  ne  fut    confirmé   que 
Propoî-  '"  l'année  fuivante.     Il  y  reçut  pareillement  des  Lettres  de  l'Empereur , 

tions   de  .  •  i     i  .  i        i  ■  \    i 

l'Empereur  Jes  Eledicurs,  &  des  autres  Princes  de  l'Empire,  qui  i  exhortoient  a  la 

&  des  Elec-  T        '      i 

Paix  ;  mais  il  les  éluda,  &  continua  de  pouffer  fà  pointe. 

Ayant  emporté  Graifenhagen  l'épée  à  la  main,    il  attaqua  Garts; 
mais,  la  Garnifon  Impériale ,  qui  étoit  affez  nombreufè,  y  mit  le  feu 
fe^Avamà-  avant  de  l'abandonner.     Il  pourfuivit  les  Impériaux  jusques  à  l'Oder, 
&;  vers  Lansberg,  tout  étonnez  de  la  rapidité  de  fes  Progrès. 

II  donne  fe-       Ce  fut  alots ,  Quc  Ics  Etats  Proteftans  levèrent  le  masque.  Chriftian, 

cours  3  ^  ^ 

/trtfem'Te    Adminiftrateur  de  Magdebourg,  fut  le  premier.     Le  Roi  de  Suéde  lui 

Magde- 

^»^s-       donna  quelques  Troupes,  pour  rentrer  dans  la  Capitale  j  mais,  il  y  fut 
'  affiégé  par  le  Maréchal  Papenheim. 

i<>3i.        Le  Siège  duroit  encore,  lorsque  le  Roi  de  Suéde  conclut  un  Traité 
Alliance  de  d'Alliancc  avcc  le  Roi  Très-Chrétien.     Le  Cardinal  de  Richelieu ,  pré- 

France  avec 

la  Suéde,  jïîier  Miniftre  de  France ,  employa  pour  cet  effet  Mr.  de  Charnacé, 
qui  avoit  fait  la  Trêve  entre  la  Pologne  &  la  Suéde;  &  ce  fut  le  1 6  Jan- 
vier qu'il  conclut  à  Berwalde  le  Traité  d'Alliance  entre  la  France  &  la 
Suéde.      En  voici  les  Conditions  les  plus  remarquables. 

Les  deux  Rois  s'obligent  de  s'entr'aider  pour  la  fureté  de  la    Na- 
,    vio-ation  &c  du  Commerce,  dans  l'Océan,  &  dans  la  Mer  Baltique. 
De  maintenir  la   fureté  &  la  Liberté  des  Etats  de  l'Empire  oppri- 
„  mez  par  les  Autrichiens,  comme  aufïi  des  Grifons. 

„  De  faire  démolir  toutes  les  Places  &  Citadelles ,  qu'on  avoit  bâ- 
„  ties  pour  opprimer  la  Liberté  des  uns  &  des  autres. 

„  Que  pour  cet  effet,  la  Suéde  fournira  trente  mille  Fantaflins,  8c 

,,  fix  mille  Chevaux. 

,>  Que 
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Que  pour  leur  Entretien  le  Roi  T.  C.  s'engageoit  de  lui  faire  tou-  j^-.  j 
),  cher  pendant  la  guerre  un  fubfide  annuel  de  quarante  mille  Risdal- 
1ers. 

Qu'on  ne  fera  point  la  Paix,  jusques  à  ce  que  la  Religion  foit  ré- 
„  tàblie  dans  l'Empire  félon  la  Transaction  de  Paflaw. 

En  même  tems,  les  Etats  Proteftans  s'aflêmblérent  à  Leipfîc,  malgré  Liifrdf° 
les  Défenlès  de  l'Empereur,  &  y  renouvellerent  &  fjgnérent  leur  Li- 


j» 


3} 


me. 


Cependant,  le  General  Tilly  le  rendit  Maître  de  Newbrandebours  Progrèsdu 

r  '  J  t>  Général  Til- 

le  II'°^  Mars.  Presque  toute  la  Garnilbn  périt  par  l'epée,  à  la  refèrve  de  '^" 
Mr.  Kniphuy^n  qui  y  commandoit,  de  là  femme,  de  fes  filles,  &de 
i^uelques  autres  qui  furent  faits  prifônniers  ;  après  quoi  on  rafâ  entière- 
ment la  Ville.  Le  Général  Papénheim  continuoit  le  fiege  de  Magde- 
bourg  pendant  l'ablênce  de  Tilly  j  mais,  celui-ci  étant  de  retour  de  fbn 
Expédition ,  cette  Ville  fut  fi  ferrée  >  &  -fî  rudement  attaquée  par  Pa- 
pénheim, que  lé  20.  de  Mai  elle  fut  enfin  prifè  l'epée  a  la  main,  pil- 
lée, lâccagée,  &  presque  entièrement  brûlée. 

Guftave  de  fôn  côté,  ne  refloit  pas  dans  l'inaétion.     Dans  le  mois  Jy"!^'^"''' 
précèdent  il  avoir  pris  d'affaut  la  Ville  de  Francfort  fur  l'Oder  j  &  les 
rigueurs  qu'on  y  avoit  exercées  envers  la  Garnifbn,  furent  la  caufè  de 
la  ruine  de  Magdebourg. 

La  Prifè  de  Francfort  donna  à  ce  Prince  les  moyens  de  rétablir  les 
Ducs  de  Meklenbourg  dans  leurs  Etats  :  après  quoi  il  défit  plufieurs 
Partis  des  Impériaux,  &  paflà  l'Elbe,  pour  aller  chercher  le  Général 
Tilly,  quis'étoic  auffi  rendu  Maître  de  Hall,  de  Mersbourg,  &  de 
Leipfic. 

Ce  fut  aux  environs  de  cette  Place,  que  le  Roi  de  Suéde  attaqua  les   Bataille  de 

-'  T  Leipfic. 

Impériaux  &  les  défit  le  z8.  Août.  Tilly  y  fut  bleffé  dangereufè- 
ment  &  y  laiflà  tout  le  Canon,  le  Bagage,  &  plus  de  neuf  mille  hom-  vSre.'"* 
mes,  tant  morts  que  prifônniers.  Après  cette  Bataille,  Guftave  fè 
rendit  maître  d'Erford ,  de  Konigshoven,  de  Wirtzbourg,  deFJoechfl;, 
de  Mayence,  d'Oppenheim,  &  de  plufieurs  autres  Lieux  :  &  ayant 
défait  quelques  Corps  de  Troupes  Impériales,  il  jetta  la  terreur  par  tout. 
ToM.  L  d  z  L'E- 


rcnoavel' 
liancc. 
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KÎ3 1,  L'Eledeur  de  Saxe,  de  fon  côté,  après  avoir  repris  fa  Ville  de  Leip- 
Cic ,  s'empara  de  celle  de  Prague  Capitale  de  la  Bohême ,  d'Egre ,  &  en- 
fin de  tout  ce  Royaume;  Bannier,  Général  Suédois,  fê  (àifit  de  la  Vil- 
le de  Magdebourg. 

16^2.  L'Année  {ùivante,  les  Troupes  Suedoifes  occupèrent Roftock,  Wis- 
mar,  Port  confîdérable  fur  la  Mer  Baltique,  &  la  Ville  de  Bamberg  dans  la 
Franconie,  d'où  ils  fe  retirèrent  bientôt  à  caulè  de  l'arrivée  du  Général 
Tilly. 

La  France  Le  Roi  dc  Sucdc  connoiJToit  fort  bien  qu'il  ne  pourroit  point  mettre  des 
'ueurAi-  Garnifons  fuffifantes  dans  tant  de  Conquêtes,&  tenir  la  Campagne.  Ainfi,  il 
donna  avec  plaifir  les  mains  aux  inftances  qu'on  lui  faifoit  de  renou- 
veller,  &  de  reflêrrerplus  fort  que  jamais,  l'Alliance  ofFen fi ve  &  défen- 
five  avec  la  France.  Ce  Traité  fè  conclut  à  Mayence ,  non  feulement 
entre  ces  deux  Puiflances ,  mais  encore  avec  plufieurs  autres  Potentats, 
-  (avoir  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  le  nouveau  Prince  de  Tranfyl- 
Vâhie  '  George  Ragotzki ,  Jean  George  Eleéleur  de  Saxe ,  les  Princes 
Palatins  Frideric  &  Louis,  le  Ducd'Holftein,  les  Princes  de  Sulzbach, 
Auguft.  de  Baden ,  &  Chriftophle  &  Bernard  de  Weymar. 

waiftein  cft  gj  l'Empercur  fut  fort  allarmé  de  tant  de  changemens  dans  l'Alle- 
magne, de  ce  que  Gufl:ave  s'étoit  rendu  le  Maure  de  la  plus  confidcra- 
ble  partie  de  l'Allemagne  &  de  ce  qu'en  fi  peu  de  tems  fès  Conquêtes 
s'étendoient  depuis  la  Mer  Baltique  jusqu'au  delà  du  Rhyn  ;  il  fut  fore 
étonné  de  ce  que  plufieurs  Princes ,  foit  par  inclination ,  (bit  par  crain- 
te^ le  declaroient  ouvertement  pour  lui  contre  la  Maifbn  d'Autriche, 
comme  le  Landgrave  de  Heffe  ;  ou  mettoient  leurs  Etats  (bus  la  Pro- 
tection de  quelqu'un  des 'Alliez  de  la  Suéde,  comme  l'Eledeur  de  Trê- 
ves, qui  en  avoir  donné  l'exemple.  Pour  oppofer  à  cette  rapidité 
d'heureux  fuccès,  une  digue  qui  fut  capable  de  les  arrêter,  il  eut  recours 
à  l'unique  moyen  qui  lui  reftoit. 

Malgré  toutes  les  oppofitions  des  Espagnols  &  des  Bavarois ,  il  rap- 
pella  le  Général  Waiftein,  &  il  voulut  lui  donner  quelque  {àtisfàdion 
fur  fes  plaintes,  en  le  déclarant  Généraliffime  de  fes  Armées,  ôc  en  lui 

donnant  un  Pouvoir  abfolu  ôc  indépendant. 
'  ;  Cette 
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Cette  réfôlution  fut  aprouvée  de  toutes  les  perfônnes  défîntéreflees.  i6^i, 
Walftein  en  fut  fort  fâtisfiit  :  il  fbrtit  de  fà  Retraite,  &  il  remit  d'a- 
bord fur  pie  une  Armée  aflez  nombreufê,  plus  par  fon  crédit,  que  par 
quelques  grandes  ailiftances  qu'il  pouvoit  espérer  de, la  Cour  Impéria- 
le ,  ou  des  Princes  Alliez  de  la  Maifon  d'Aiitriche. 

Mais  avant  qu'il  fût  en  état  d'agir,  Guftave  prit  Donavert,    &  bâ-  /j°f^suï 
tit  le  Comte  de  Tilly  au  paflàge  du  Lech.     Ce  Général  y  fut  fi  dan- 
gereufêment  blefle,  qu'il  en  mourut  peu  de  tems  après  à  Ingolftadt.  GéSTu" 
Le  Roi  continua  Ql  marche;  &,  en  chemin  fàifànt,  il  fe  rendit  Maî- 
tre d'Augsbourg,  deLandshut,  de  Memminguen,  de  Nortlingue,de 
Campen ,  &  de  toutes  les  Places  qu'il  y  avoit  jusques  à  Ingolftadt,  de- 
vant laquelle  il  mit  le  fîege  le  cinquième  d'Avril,  avant  même  que  la 
grande  Armée  de  Walftein  fut  aflèmblée. 

.  ,-La  vigoureufe  défenlè  qu'il  y  trouva ,  le  grand  danger  qu'il  y  cou-    sieged'in- 
rut,  la  mort  du  Marckgrave  Chriftophle de Durlach  tué  à  fon  côté,  les 
bleifures  du  Général  Vrangel  ôc  de  fes  plus  braves  Officiers,  l'oblige- 
reiitàlfiverlefiege,  &  à  avouer  par  la  que  la  fortune  des  Armes  efl  /puftaveen 

|.  ievele  Sie- 

journaliere.  ge. 

Sa  Retraite  lui  procura  néanmoins  un  nouveau  Laurier.     Il  fe  rendit    n  occupe 
maître  de  Munich,  Cour  de  l'Eledeur  de  Bavière,  d'où  il  retira  un  ''""''' 
très  grand  butin.     CetEledeur,  de  fon  côté,  força  la  Ville  de  Ratis-   L'Eieaeur 

/-  .        j  .    .,  'de  Bavière 

bonne  ;  enluite  de  quoi  il  occupa  presque  tout  le  haut  Palatinat.  Sn"e!L' 

Le  Général  Walftein,  pour  ne  pas  décheoir  de  la  bonne  oninion '°"'"  ^^ 

/^     .'  .  ^  -t^  latinat. 

qu'on  avoit  conçu  de  lui,  reprit  en  peu  de  jours  Prague,  Egre,  &  tout  gII?'" 
le  Royaume  de  Bohême,  d'où  il  chaffa  toutes  les  Tioupes  du  Saxon-  &  ^'"^"" 
il  marcha  en  diligence  vers  Amberg,  dans  le  haut  Palatinat,  pour   fe 
joindre  aux  Bavarois. 

^_I.a  jondion  s'étant  faite  très-heureufement,  le  Roi  de  Suéde  fît  tou-  jonaiondc 
tes  fes  dispofitions  pour  les  attaquer.  Il  marcha  à  leur  rencontre,  quoi-  ^^^^ 

)-i  £A        1  /  A      1         .  ,  J  de  celle  de 

quiltut  dépourvu  de  vivres  ;  mais,  il  ferepofoit  entièrement  fur  l'af-  '^'"'"" 
feftion  de  la  très-riche  Ville  de  Nuremberg,  qu'on  appelle  avec  raifon 
l'Oeil  de  l'Allemagne.     Il  ne  fe  trompa  pas,  car  le  Magiftrat,  qui 
l'avoit  reçu  très -magnifiquement,  lui  ouvrit  d'abord  tous  fesMagafms, 

^5  5^ 
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I  <î  3  z.  &  lui  fournit  très-abondamment  toutes  les  chofès  nécefïàires  pour  l'ert- 
Guftave  ttctien  de  fès  Troupes.  Mais ,  ce  n'étoit  pas  afïèz  :  il  connoiiToit  bien 
qu'  à  la  fin  fon  Armée  feroit  affamée.  Ainfi,  il  prit  la  réfolution  d'at- 
taquer les  Impériaux ,  qui  abondoient  entièrement  de  toutes  chofès. 

conduitede       L'Eledeut  &  Walflein,  quoique  plus  forts  que  les  Suédois,  confît 


marche  a 
leur  rencon 
tre. 


l'Elefteurac 
de  Walftein 


'"■  derant  les  fuites  que  pouvoit  attirer  une  Bataille  perdue ,  fe  contentè- 
rent de  fuivre  l'exemple  de  Fabius  Maximus  j  c'eft-à-dire  ,  de  harce- 
ler leurs  Ennemis ,  de  les  affamer,  de  leur  ôter  les  moyens  de  venir  a 
une  Bataille  décifîve ,  &  de  fè  tenir  fi  bien  fur  leurs  gardes  que  les  Sué- 
dois ne  puffent  trouver  leur  compte  en  les  attaquant.  En  effet,  il  y 
eut  diverfes  Efcarmouches ,  dans  lesquelles  les  Impériaux  eurent  le  plus 
d'avantage. 
Le  Roi  de       L'Ele6teur  s'étoit  féparé  de  Walftein,  pour  repaffer  en  fôn  Païs- 

Suéde  mar-  ' 

cheensaxe.  ^  jg  ^^y  Jg  guédg  ayant  appris,par  plufieurs  Exprès  dû  Duc  de  Saxe, 
les  Progrès  des  Généraux  Impériaux,Pappenheim  &  Gallas,  dans  la  Mis- 
nie,  il  accourut  d'abord  a  fôn  fècours,  après  avoir  laifTé  à  Nuremberg 
».  une  forte  Garnifon  de  fes  Troupes,  comme  aufTi  dans  les   autres  Pla- 
ces fortes  de  la  Franconie. 

Bataille  de  H  s'aprochà  dc  Walffein  ;  &  ce  Général,  ayant  ramaffé  tous  les 
Corps  de  fes  Troupes  qui  étoient  répandus  en  divers  Endroits,  l'atteii. 
dit  de  pié  fernie  à  Lutzen,  Village  afïèz  confïdérable  à  quelques  lieues 
de  Leipfic. 

Le  quinzième  de  Novembre,  jour  fatal  pour  la  vie  du  grand  Gufta- 
ve,  on  commença  à  s'efcarmoucher  de  part  &c  d'autre.  Ce  Prince, 
qui  étoit  réfolu  de  vaincre,  ne  prit  pas  affez  de  foin  de  ne  pas  périr. 
Comme  il  alloit,  accompagné  de  peu  de  monde,  pour  reconnoître  un 
Polie  qu'il  croyoit  être  fort  avantageux ,  un  Parti  des  Impériaux  l'atta- 
qua, fans  le  connoître^  &  ce  fut, dans  une  fî  petite  Occafîon,  qu'un 
fï  grand  Héros  perdit  la  vie  d'un  coup  de  Piftolet  dans  la  tête. 

Sa  Mort  affligea  fi  vivement  toute  fon  Armée ,  qu'elle  jura  de  la 
vanger.  Tous  fes  Chefs  reconnurent  pour  le  leur  Bernard  Duc  de 
Weymar,  qui,  fuivant  les  ordres  du  feu  Roi  donnez  la  veille  de  fâ 

mort,  attaqua  |es  Impériaux ,  &  les  battit  fi  abfolument,  que  toute 

leur 


Mon  du 
Roi  de  Sue' 
de. 
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leur  Armée  y  eût  péri,  fi  l'arrivée  du  Général  Papenheim  n'en  eût  fàu-  id^x. 
vé  une  partie.  Mais  une  fi  glorieufê  Aâion  ne  laifla  pas  de  lui  être 
extrêmement  funeftej  car  il  fut  tué  lui-même,  &  l'on  trouva  {on 
Corps  uni  à  celui  de  l'Abbé  de  Fulde ,  qui  s'étoit  extrêmement  fignalé 
.  durant  toute  cette  Guerre.  Presque  tous  les  Chefs,  les  Généraux,  & 
les  Officiers,  y  furent  bleffez^  &,  fi  les  Suédois  demeurèrent  Maîtres 
du  Champ  de  Bataille ,  les  Impériaux  eurent  de  leur  côté  plufieurs  Pri- 
fonniers  de  diftindion,  &  plufieurs  Enlêignes  &  Etendars  de  leurs  En- 
nemis. 

On  fit  de  part  ôc  d'autre  plufieurs  RéjouïfFances  pour  cette  Journée  i 
les  Suédois,  &  leurs  Adhérans,  parce  que  le  Champ  de  Bataille  leur 
étoit  refté  j  &  les  Impériaux  &  leurs  Alliés,  parce  que  la  mort  de  Gus- 
tave les  délivroit  d'un  heureux  Conquérant,  &  d'un  grand  &:  très-puif- 
{ànt  Ennemi. 

La  Vidoire  fe  fêroit  peut-être  déclarée  pour  Walftein,  fi  quelques-uns 
des  chefs  de  fbn  Armée  ne  s'étoientplus  attachez  au  Butin  qu'au  Combat. 
Quoiqu'il  en  {oit,  le  lendemain  il  abandonna  Leipfic;  &  il  {è  retira  a 
Prague,  ou  il  fit  examiner  ces  CheÊ,  qui  y  eurent  la  tête  tranchée, 
pour  prix  de  leur  Avarice. 

Après  la  mort  de  Guftave,  l'Armée  fè  divifà.     La  principale  partie,  BaSkï 
commandée  par  le  Duc  de  Weymar,  occupa  Ratisbonne,  &   Bam-  ^"''^^°° 
bergj  &  une  autre  re{la  fous  la  conduite  du  Duc   George  de  Lune- 
bourg.     Un  troifieme  Corps,  alTez  confidérable,  qui  étoit  refté  dans 
l'Alface  fous  la  conduite  du  Maréchal  Horn,  s'y  étoit  rendu  Maître  de 
Benfeld. 

Après  la  Retraite  des  Impériaux ,  l'Eledeur  de  Saxe  reprit  Leipfic     L'Eieûeuf 

^  -T         '    de  Saxe  re- 

&c  diverfes  autres  Places,  que  tenoient  encore  des  Garnifons  Impéria-  %&ics1u- 
les;  &  parles  perfuafions  d'Oxenftiern ,  grand  Chancelier  de  Suéde,  ^efonEtat. 
qui  étoit  l'Arbitre  ab{blu  de  toutes  les  affaires  depuis  la  mort  de  Gufla- 
ve,  il  s'engagea  plus  fortement  encore  dans  le  Parti  des  Suédois. 

Leurs  Progrès  fembloient  remettre  les  affaires  de  l'infortuné  Palatin  :  ,,^^°'^  ^« 
il  avoit  repris  quelques  Places  dans  le  voifinage  du  Palatinat   inférieur; 
&  il  avoit  tout  lieu  d'e{pérer   qu'il  pourroit   s'y   rétablir  :   mais    il 

mou» 


l'Elefteur 
Palatin. 


mens  de  la 
France. 
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î6^z.  mourut  au  milieu  de  ces  flateufês  efpérances ,  à  Mayence,  le  zp.  de 
Novembre. 
^sd7h  L'Etat  de  l'Allemagne  étoit  tout-à-fait  déplorable  ;  &  cela  encoura- 
gea la  France  à.  y  envoyer  des  Troupes ,  pour  fôûtenir  les  Suédois  & 
leurs  Alliez.  Le  Pape  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  détourner  ce  coupj 
mais  le  Cardinal  de  Richelieu ,  qui  gouvernoit  abfolument  ce  Roy- 
La  Reine  aumc,  ne  voulut  nullement  écouter  fès  preflàntes  Remontrances.     Il 

Chrifline  ■•■ 

tave  veu"    tenouvella  avec  Chriftine,qui  avoir  fùccedé  à  Con  Père  le  grand  Gufta- 

continuei-  la 

guerre.       yg^  g^  ^^^  mêmcs  Coudltions  qu'avec  ce  Prince,   un  Traité  d'Allian- 
KÎ33-   ce  ofFenfive  ôc  défènfive,  qui  fiit  conclu  à  Heilbron  le  neuvième  d'A- 
vril. 
Dispofi-        Les  Impériaux,  voulant  donner  de  l'occupation  à  leurs    Ennemis, 

tions    des  f  A 

mperiaux,  p^^j^f^g^j^gj^^  leurs  forccs.  Lc  Général  WaMlcin  agiflbit  en  Bohême,  ôc 
en  Silefie  ;  &  le  Général  Altringer  en  Bavière ,  Ôc  dans  le  haut  Palati- 
nat.  Ils  formèrent  un  autre  Corps  d'Armée  aflèz  confidérableen'NS^^eft- 
phalie,  (bus  la  conduite  des  Généraux  Mérode  &  Buning-haufen  5  & 
un  autre  au  Pais  de  Juliers ,  fous  celle  du  Général  Gronsfelt. 

Progrès  des      Les  Troupcs  Suedoifès ,  commandées  par  le  Duc  de  Lunebourg,  de 

Suédois. 

par  le  Général  Kniphaufen ,  bâtirent  à  plate  couture  le  Comte  de  Mé- 
rode, qui  y  fût  tué,  &  qui  y  perdit  tout  Con  Canon  ôc  tout  fon  Ba- 
gage.    Elles  s'emparèrent  enfuited'Hamelen,  d'Osnabrug,  &  de  tou- 
tes les  Places  &  Lieux  de  cet  Evêché. 
Mort  tragi-       Ccs  licuteux  fuccès  nc  furent  point  auffi  avantageux  aux  Gonfédérez, 

que  de  Wal-  i  i      /-     i 

ft^'i.  que  la  mort  du  fameux  Albert  Wencellas,  Comte  de  "Walftein,  le  feul 
Général  qui  eût  arrêté  durant  fôn  Commandement  les  Progrès  du  Grand 
Guftave  &  ceux  de  fes  Généraux.  Ce  fut  cette  Valeur,  cette  Bra- 
voure, là  Conduite,  ou,  fi  vous  voulez,  j(à  fortune,  qui,  de  l'état  de 
fimple  Chevalier  ou  Gentilhomme ,  le  firent  monter  au  plus  haut  Dé- 
gré  de  la  Gloire  &  des  Honneurs.  Il  fut  Comte  de  "Walftein ,  Duc  de 
Fridland ,  de  Segan ,  de  Glogaw,  &  de  Mecklembourg ,  Généraliflîme  des 
Armées  de  l'Empire.Heureux!  s'il  eut  fû  s'en  contenter.  Mais  fôn  Ambition 
déméfurée  ne  pouvant  fè  fatisfaire  que  par  la  poflèfiion  d'une  Couronne, 
il  forma  le  dangereux  deffein  de  s'emparer  de  celle  de  Bohême ,  &  la 

Mar- 
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Marquifât  de  Moravie.  Pour  cet  effet,  il  entama  des  Intelligences  fe-  i<j3  4, 
crêtes  avec  le  Parti  Proteftant ,  par  le  moyen  d'un  Prince  Danois.  H 
s'apliqua  foigneufement  à  gagner  l'amitié  &  l'ellime  de  tous  les  Chefs 
&  Officiers  de  l'Armée ,  dont  la  plupart  étoient  Tes  Créatures.  Pour 
mieux  s'aflurer  des  Troupes  ,  il  trouva  moyen  de  faire  foufcrire  aux 
Colonels ,  &■  autres  Officiers  fubakernes  ,  un  nouveau  Serment  de 
Fidélité  en  {on  Nom  ,  fans  y  faire  aucune  mention  de  l'Empereur^ 
Enfin,  il  forma  un  Confeil  de  fes  Amis,  dont  les  Comtes  de  Tertzkey 
&  de  Kinsky  étoient  les  principaux  ,  afin  de  convenir  avec  eux 
des  moyens  les  plus  propres  à  faire  réiiffir  une  fi  périlleufe  Entre- 
prifê. 

Le  premier  fruit  de  ces  Confêiîs  fut  d'aflurer  les  Princes  Proteftans- 
que  s'ils  vouloient  l'aider  à  refter  Maître  de  la  Bohême  &c  de  la  Mora- 
vie, il  obligeroit  l'Empereur  ,  oc  tous  Ces  Alliez  ,  à  faire  la  Paix  avec 
eux,  à  des  Conditions  telles  qu'ils  pouvoient  le  defirer. 

L'Empereur ,  le  Roi  d'Efpagne  &  le  Duc  de  Bavière  ,  en  furent 
auffitôt  informez ,  non  feulement  par  les  Généraux  Mérode  èc  Al- 
tringer,  mais  aufïî  par  divers  autres  Chefs.  Ils  donnèrent  avis,  que 
"Walflein ,  qui  avoit  mis  à  Egre  une  forte  Garnifon  d'Irlandois,fûr  les- 
quels il  fe  repofôit  enticremenc,  devoit  s'y  rendre  à  la  mi  -  Février , 
pour  s'y  aboucher  avec  le  Duc  François-Albert  de  Saxe-Lavembour? 
&  le  Duc  Bernard  de  Weymar,  &  y  terminer  fon  Traité  avec  Je  Par- 
ti Proteflant. 

L'Empereur  donna  auffitôt  ordre  de  s'afîûrer  de  fa  Perfonne  ^  mais  îe  ^ 
Général  Leslé,qui  avoir  gagné  les  principaux  Officiers  de  la  Garnifon, 
craignant  qu'un  Courier,  qui  venoit  d'arriver  de  la  part  du  Duc  de  Sa- 
xe, ne  fît  éventer  l'Entreprife,  conclut  avec  les  Colonels  Gourdon  ôt 
Butler ,  que  ne  pouvant  pas  s'afTûrer  de  Walflein  fans  courir  trop  de 
rifqué  ,  il  étoit  abfolument  nécefTaire  de  le  faire  périr  auffi  bien  que 
les  principaux  de  Tes  Amis. 

On  pafïa  promtement  à  l'exécution.  Les  Comtes  de  Kinsky 
&  de  Tertzkey  furent  tuèZ  par  deux  Capitaines  &  trente 
Soldats  du  Régiment  de  Butler   j     &  trois  autres  Officiers  périrent 

Tome  I.  e  de 
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i6î4-  ^^  ^^  même  manière  ,  dans  TApartement  du  Colonel  Gourdon  , 
qui  les  avoir  invitez  à  fouper.  Sur  le  champ  ,  le  Capitaine  De- 
verox  fê  rendit  avec  la  même  Troupe  à  l'Apartement  de  Walftein. 
Il  en  enfonça  la  Porte  j  &  ayant  trouvé  cet  infortuné  Général  fbrti 
de  fon  Lit  pour  apprendre  la  caulè  du  bruit  qu'il  entendoit  dans 
le  Château ,  il  le  perça  brusquement  de  fâ  démi-pique. 
Le  Duc  de  Lg  p^-  de  Saxe-Lawembours  étant  arrivé  le  lendemain,  fut  arrêté, 
7&Tnèi7^  &    mené   prifonnier  à  Vienne  fous  une  bonne  efcorte.     Le  niême 

prifbnnier. 

fort  étoit  deftiné  au  Duc  de  Weymar  ;  mais ,  ayant  été  averti  à  tems 
il  fè  retira  avant  que  de  tomber  dans  le  filet. 

Les  Colonels  Spar  &  Ulefeld  n'eurent  pas  le  même  bonheur  :  ils 
furent  arrêtez  ,  de  même  que  plufîeurs  autres  Officiers  des  plus  confi- 
dérables  du  Complot.  Ils  eurent  tous  la  tête  tranchée  ;  &  cela  caufâ 
tant  d'épouvante  parmi  les  autres  complices  de  la  Confpiration,  qu'el- 
le {è  diffipa  entièrement.  Elle  allarma  fi  fort  l'Eledeur  de  Saxe, qu'il 
prêta  l'oreille  aux  foUicitations  de  l'Archiduc  Leopold  -  Guillaume , 
&  du  Duc  Albert  de  Bavière,  pour  le  détâcher  du  Parti  des  Suédois. 
L'Eieaeur   ils  lui  remontrèrent  que  la  Reine  Chrifline,  qui  avoit  fîiccédé  a  fon 

de  Saxe ,  ■*  ^ 

relieTu'ii    P^rc  â  la  Courônnc  de  Suéde,  chcrchoit ,  non  pas  le  bonheur  des 

dément.      Proteflans  ni  leur  fureté  ,   en  entretenant  les  Troubles  de  l'Empire  ; 

mais,  qu'elle  vouloit  en  tirer  le  plus  d'Avantages  qu'elle  pourroit ,  en 

fè  fèrvant  de  leurs  Armes  &  de  leurs  Divifions.     L'Eledeur,  touché 

de  ces  Raifôns ,    députa  quelques-uns  de  fês  Miniflres  les  plus  zélez 

II  attire      pour  la  Paix,  à  Prague,  pour  y  convenir  des  Conditions.     Il  fit  en- 

pluficurs  ' 

?"""'  .    core  plus  ;  il  engagea  l'Eledeur  de  Brandebourg,  le  Duc  Guillaume  de 

dans  le  me-  X  '  DO  O' 

ment"""  Saxe-Wcymar,  George  Duc  de  Lunebourg  ,  &c  pluficurs  autres  Prin- 
ces, Etats  ,  &  Villes  de  l'Empire  ,  a  fuivre  plutôt  la  voie  d'un  Ac- 
commodement avec  l'Empereur,  que  celle  des  Armes ,  qui  ne  tendoit 
â  autre  chofè  qu'à  la  ruine  de  l'Allemagne,  &  â  l'Agrandiflèment  des 
Etrangers. 

Ddfaite  du      II  efl  plus  que  probable ,    que  ce  qui  encouragea  tous  œs  Princes, 

Duc  Ber. 

wcymar  ^  s'attachet  â  l'Empereur,  fut  la  Défaite  des  Suédois  arrivée  k  1 7.  Août. 
Le  Roi  Ferdinand  III ,  qui  avoit  pris  le  Commandement  de  l'Armée 

après 


HISTORIQ.UE.  XXXV 

après  la  mort  de  Walftein  ,  chercha  celle  de  Suéde  commandée  par  1634,. 
le  Duc  Bernard  &  par  le  Maréchal  Horn.  Il  l'attaqua  d'abord  a- 
vec  quelque  defâvantage  j  mais  il  remit  le  tout  en  G.  bon  ordre  ,  que 
les  Suédois  perdirent  plus  de  douze  mille  hommes  -,  lui  laifTant  > 
quantité  de  Prifonniers ,  parmi  lesquels  (è  trouvèrent  le  Maréchal  Horn, 
les  Généraux  Cratz,  Roftein,  Schafelitzki,  &  quantité  d'autres  Offi- 
ciers de  diftindion.  Tous  les  Drapeaux,  les  Etendarts,  le  Canon,  le 
Bagac^e  ,  enfin  le  Champ  de  Bataille  lui  relièrent  5  Weymar  ,  & 
le  Général  Suédois  Bannier,  fe  virent  réduits  à  foûtenir  les  Affaires  du 
Parti  par  la  Retraite. 

Si  cet  Avantage  des  Impériaux  foulagea  le  Parti  Catholique,  il  allar-    La  Fra^n'ce 
ma  la  France.     Le  Cardinal  Richelieu  ,   qui  (buhaitoit  extrêmement  fonAïUance 

avec  la 

d'iUuftrer  fôn  Miniftere  par  l'abaiflèment  de  la  Puiflànce  de  la  Maifôn  ^""'^' 
d'Autriche  ,   prit  le  prétexte  de  la  Détention  de  l'Eledeur  de  Trêves ,    prétexte 

^  dont  elle  fc 

que  lesEfpagnoIs  avoient  enlevé,  &  qui,  après  avoir  fouvent  changé  f"^'"- 
de  Prifon  ,  avoit  été  envoyé  à  Vienne  j  pour  renouveller  fon  Alliance 
oÉFenfive,  &  défenfive  avec  la  Suéde  ,  les  HoUandois,  &  le  Land- 
grave de  Hefle-Caflèl.  Et ,  pour  témoigner  que  les  Engagemens  de  la 
France  étoient  iînceres ,  il  déclara  la  Guerre  a  l'Elpagne,  &  à  tous  Ces 
Adhérans ,  aufil  bien  qu'à  la  Branche  Allemande  de  la  Maifon  d'Au- 
triche. 

L'Eledeur  de  Saxe,  au  contraire,  conclut  fôn  Traité  de  Paix  avec   L'Eie£feur 

de  Saxe  fait 

l'Empereur,   le  10.  Mai  :    &  il  fut  fuivi  du  Renouvellement  d' AL  fEmps!"'^ 
liance  avec  TEledeur    de  Bavière  ,    auquel  l'Empereur  donna  en  ma-  '^"' 
riage  l'ArchiduchefTe  Marie-Anne  ,  fà  Fille  ainée. 

On  ne  fait  fî  les  Eleveurs  de  Saxe ,  de  Brandebourg ,  &  les  autres 
Princes  qui  conclurent  ce  Traité  ,  agirent  fîncérement  dans  leur  Ré- 
conciliation. A  en  juger  par  fes  fuites,  il  y  aufoit  tout  lieu  d'en  dou- 
ter ;  puisque  toutes  leurs  meilleures  Troupes  ,  après  la  fignature  de  la 
Paix  allèrent  prendre  parti  avec  celles  de  Suéde.  Quoiqu'il  en  fôit,  ces 
Princes  Confédérez  ne  lailférent  pas  de  folliciter  la  Reine  de  Suéde  à  don-   TreVe  en- 

C  n  ^  ,     ,  '^''^  '*  Suéde 

ner  Ion  contentement  a  un  Traite  de  Paix  avec  la  Poloene.     La  Fran-  i^^  ^°' 
ce  ,    l'Angleterre  ,  l'Eledteur  de  Brandebourg  ,  &  les  EtAts  Généraux, 
Tome  L  e_  2.  l'y 
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^^5f-  i'y  follicitoient  fortement  par  le  moyen  de  leurs  Miniftres.  Elle  y 
Gonfentit ,  enfin  ;  laiflànt  aux  Polonois  toutes  les  Places  que  la  Suéde 
avoit  conquifes  fur  eux  dans  la  PrulTe. 

Ce  fut  un  coup  de  Maître  ;  car  toutes  les  Troupes,  qui  y  étoient, 

furent  envoyées  au  Général  Bannier,  qui,  par  ce  Renfort,  fè  trou- 

1636.    vant  fort  de  vingt-quatre  mille  hommes ,   défit  un  Corps  de  Troupes 

du  Général  Saxonncs ,  ^  prit  la  Ville  de  Havelberg,  battit  bien  les  Impériaux  &  les 


Saxons  près  de  Wiftock,  où  ils  perdirent  leur  Artillerie  &  leur  Bagage 
avec  fèpt  mille  hommes.  Il  ravagea  la  Poméranie ,  &  raflura  la  Ville 
d'Erfort,  qu'il  empêcha  de  traiter  avec  l'Eledeur  de  Saxe  :  après  quoi, 
il  envoya  un  Renfort  confiderable  de  Ces  Troupes  au  Landgrave 
Guillaume  de  Hefljè  *  pour  obliger  les  Impériaux  à  lever  le  Siège  qu'ils 
avoient  mis  devant  la  Ville  de  Hanau. 
Mauvais         D'un  autrc  côté ,  le  Duc  de  Weymar  harceloit  l'Armée  Impériale 

état  des  I  m-  '  '■ 

pénaux,  commandéc  par  le  Général  Galas ,  &  qui  étoit  compofee  de  cinquan- 
te-huit mille  hommes.  Il  la  fiiivit  toujours,  lui  enleva  plufieurs  Quar- 
tiers ,  &  la  fatigua  fi  fort  par  de  continuelles  Efcarmouches ,  qu'elle 
fût  enfin  presqu'entierement  diiîipée. 

Ferdinand        L'Empcreur,  voulant  néanmoins  aflurer  l'Empire  dans  fà  Maifbn , 
iiieiûRoi  r  ^  r 

maifs!  fie  eii  forte  que  la  Diète, qu'il  avoit  convoquée  a  Ratisbonne  pour  cet 
effet ,  élût  fon  fils  Ferdinand  III,  déjà  Roi  de  Hongrie ,  &:  de  Bo- 
hême, pour  fon  Succeffeur  à  l'Empire.  Les  Eledeurs  de  Mayence,  de 
Cologne  &  de  Bavière  ,  qui  y  étoient  préiêns ,  &  les  Ambaiïadeurs  de 
Saxe,  &  de  Brandebourg,  lui  donnèrent  leurs  voix,  &  il  fut  procla- 
mé Roi  des  Romains  le  xz.  Décembre.  Vers  le  commencement  de 
^^37-    l'Année  fuivante,il  fut  couronné  par  l'Eledteur  de  Mayence,  de  même 

Mort  de 

Ferdinand  ^^^  l'Infante  Marie  (â  Femme  :  &  peu  après  cette  folemnité ,  l'Empe- 
reur mourut  le  15.  Février,  âgé  de  5<).  ans,  &  dans  la  17.  année 
de  fon  Règne. 

Les  premiers  foins  du  nouvel  Empereur  furent  de  continuer  vigou- 
reufèment  la  Guerre.     Les  Progrès  de  s  Suédois  augmentoient  de  jour  à 

Progrès     autre,   &;  leur  Général  Bannier  fè  rendit  fi  formidable  au  Parti  Catho- 
des suédois.  . 
lique ,  que  Ferdinand  s'apliqua  avec  un  attachement  incroyable  à  pré- 
parer 
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parer  une  puifTante  Armée  pour  lui  oppofèr.  1537. 

Ce  Général  s'étoit  déjà  rendu  Maître  de  Torgaw  ,  Place  très-force 
dans  la  Saxe.  Il  mit  enfuite  le  fiege  devant  Leipfic  :  mais  il  le  leva 
bientôt  j  Galas,  qui  commandoit  l'Armée  Impériale,  s  étant  mis  en 
pleine  marche  pour  la  fêcourir.  La  Retraite  de  Bannier  ne  fut  pas  un 
cflFct  de  fâ  crainte  j  mais  il  prit  ce  parti  ,  pour  aller  joindre  le  Géné- 
ral Wrangel  ,  &  un  autre  Renfort  très-confiderable  de  Troupes ,  que 
Chriftine  lui  envoyoit. 

Se  croyant  déjà  affèz  fort  pour  tenir  tête  aux  Impériaux,  il  voulut 
les  attirer  dans  un  Païs  entièrement  ruiné  ,  afin  que  leur  Armée  y  pé- 
rît de  froid  &  de  faimj  ne  doutant  pas,  comme  il  arriva  en  ejflfet,  que 
la  plupart  des  Troupes  ne  fè  joigniflent  aux  Suédois ,  pour  avoir  de 
quoi  fubfiftcr. 

Galas ,   voyant  fon  armée  (i  confidérablement  afiFoiblie  ,    marcha 
vers  la  Bohême j  &  Bannier,  tout  glorieux  d'avoir  triomphé  fans  com-    i6^S. 
battre  ,  retourna  fur  Ces  pas ,   &  reprit  non  {èulement  les  Places  qu'il  a- 
voit  abandonnées  en  fè  retirant ,  mais  encore  plufieurs  autres  Places 
de  la  Saxe  &  de  la  Mifnie. 

Au  milieu  de  fès  Victoires ,  &  de  fês  nouvelles  Conquêtes ,  il  eut  Progrès  des 

•*•  Impériaux. 

néanmoins  le  chagrin  d'apprendre  que  les  Affaires  du  Parti  n'alloient 
pas  bien  en  d'autres  endroits.  L'Armée  de  Charles-Louïs  Palatin  fut  ba- 
tuë  par  le  Général  Hatzfèld,  qui  fît  prifbnniers  le  Prince  Robert  Frérc 
du  Palatin ,  &  le  Général  King  qui  la  commandoit  en  Chef.  Cet 
Echec  fût  fuivi  de  la  Réduction  de  plufieurs  Villes ,  qui  tenoient  le 
parti  des  Confédérez  ;  &  de  la  Prifê  d'Ehrenbreiftein ,  qui  fut  obhgée 
à  capituler  avec  Jean  de  Wert. 

Ces  Evenemens  auroicnt  afliirement  fait  perdre  courage  aux  Suédois, 
&  à  leurs  Confédérez  ,  fi  la  France  ne  leur  eût  promis,  par  un  Re-   La  France 

^  ^  renouvelle 

nouvellement  d'Alliance  offenfîve  &  défenfîve  conclu  à  Hambourg  ,  avec  ks* 

Suédois. 

de  faire  une  très-puiffante  Diverfîon  du  côté  de  l'Alface  aux  Forces  de 

l'Empereur  &  de  fès  Alliés.     C'efl  pourquoi  le  Général  Bannier ,  après    •  » 

avoir  obligé  les  Princes  de  Lunebourg  à  lui  demander  la  Neutralité, 

avec  infiances ,  retourna  dans  la  Mifnie ,  dont  la  plupart  des  Habitans 

e   ?  fe 
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1638.    {è  rangèrent  de  fon  côté,  malgré  toutes  les  dcfenfès  de  l'Empereur, 
Progrès         Les  François ,   fous  la  Conduite  du  Duc  de  Weytnar ,  &  du  Duc 

des  François  *  « 


dans  l'Aliï- 


de  Rohan ,  prirent  Sickingen  ,  LaufFembourg  ,  &  mirent  le  Siège  de- 
vant Rhinfèlt  j  mais  ils  s'en  retirèrent  a  l'aproche  de  Jean  de  Wen,  l'un 
des  Généraux  de  l'Empereur.  Il  en  renforça  la  Garnifon  ;  mais  le 
Duc  de  Weymar  l'attaqua  &  le  battit  le  lendemain.  Il  le  furprit  à  la 
pointe  du  jour ,  le  fit  prifbnnier  avec  plufieurs  autres  Généraux  &  Of- 
ficiers de  diftindion  ,  Se  refta  Maître  de  tout  le  Canon ,  du  Bagage 
&  du  Champ  de  Bataille.  Au  bout  de  quinze  jours,  il  prit  par  for- 
ce ou  par  compofition  Rhinfeit,  Fribourg  ,  Tubinguen,  Stutgard, 
&  plufieurs  autres  Places.  A  la  vérité ,  la  Prilê  de  Rhinfèlt  coûta  beau- 
Duc°dc  Ro-  '-^^^P  ^^^  François  ;  car  le  Duc  de  Rohan,  qui  les  commandoit,y  fut  fi 
mTndaT     dangercufènient  bleffé ,  que  ,  s'étant  feit  porter  à  Kunisfeld ,  il  y  mou- 

des  Frao- 

5"'5-         rut  peu  de  jours  après ,    fans  avoir  eu  la  conlblation  de  (avoir  que  la 

Place  avoit  été  prilè. 
^Prifcde  Le  Duc  deWeymar,  non  content  de  ces  Conquêtes,  pritlaréfô- 
lution  d'attaquer  Brifâc,  qui  ctoit  avec  raifbn  réputée  la  principale  Pla- 
ce de  l'Allemagne.  Il  y  mit  le  Siège ,  durant  lequel  il  défit  non  feu- 
lement le  General  GoetZ  ,  &  le  Duc  de  Lorraine  ,  qui  voulurent  y 
introduire  du  Secours  ;  mais  même  il  repoufTa  vigoureufèment  les 
Impériaux  ,  qui  avoient  forcé  Ces  Lignes  fous  le  Commandement  du 
Général  Goetz.  Le  Baron  de  Reynach,  Commandant  de  la  Place,  fè 
vit  alors  obligé  à  la  lui  rendre  de  même  que  Landscron,  à  des  Condi- 
tions aflez  honorables  j  &  cela  arriva  le  i5>.  Novembre.  Il  faut 
néanmoins  rendre  cette  juflice  au  Gouverneur,  à  la  Garnifbn  &  aux 
Habitans ,  qu'ils  ne  fè  rendirent  qu'à  la  dernière  extrémité.  Avant 
de  vouloir  entendre  parler  de  Capitulation  ,  ils  effuyérent  toutes 
les  mifêres  imaginables.  Ils  mangèrent  des  Chats ,  des  Rats ,  des 
Souris,  &  même  jusques  à  de  la  Chair  humaine  j  &  la  plupart  d'entre 
eux  périrent  faute  de  nourriture. 

La  Prifè  de  cette  Place  fut  le  dernier  Exploit  du  Duc  Bernard  de  Saxe- 
Mort  du    A^eymar  :  il  mourut  à  Neubours  ,    en  ramenant  fon  Armée  en  Al- 

Duc  de  '  ^ 

wcymar.    Je^^^gne^  le  18  Juillet  fuivant.     Il  difpofa  toutes  chofes  avant  fon  tré- 
pas. 


gue ,  mais 
inutile- 
ment. 
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pas.     il  laifla  le  Commandement  de  fcs  Troupes,    &  de  toutes  fcs    i<>35>. 
Affaires ,    aux  principaux    Colonels  de   fôn  Armée  ,     fur    tout   au 
Comte    de   Naflfau  j    &c   le  Gouvernement    de  Brifàc  ,    fà  dernière 
Conquête  ,    au  Général  Major  ErJak  ,  à  qui  ce  Gouvernement  refta , 
même   après  que  les  Exécuteurs  du  Teftament  du  Duc    de  Veymar  ^^  """"^ 
eurent  vendu  cette  Place  au  Roi  de  France,  moyennant  la  fomme  de  ^'"'' 
cent  mille  Piftoles.     La  France  fut  il  bien   prendre  Tes  mefures  à  cet 
égard,  que  Charles- Loiiis  Palatin,  Succeflêur  de  Frideric  V,   ni  fôn 
Oncle  le  Roi  d'Angleterre,    ne  purent«réiifïîr  dans  leurs  Négociations 
avec  les  Chefs  des  Troupes  Weymariennes,  pour  les  obliger  à  lui  faire: 
remettre  cette  Ville  entre  fès  mains. 

Le  Siège,  que  le  Général  Bannier  avoir  mis  devant  Prague,  Ville   B'»'"'" 

^  affiege  Pra- 

Capitale  de  la  Bohême ,  allarma  fort  l'Empereur.  Il  tint  plufieurs 
Confèils  de  Guerre  fur  les  moyens  d'en  empêcher  la  prifê;  &  il  mit  fur 
pied  une  Armée  très-confidérable  ,  pour  être  employée  à  [on  fècours 
fous  la  Conduite  du  Général  Picolomini  ,  qui  s'étoit  fort  diftingué 
fous  Walftein.  L'Archiduc  Leopold  fon  Frère,  qui  commandoit  en 
Chef  l'Armée  de  la  Ligue,  Ce  voyant  fi  bien  fortifié  par  ce  Renfort, 
marcha  vers  Prague  en  toute  diligence  pour  tâcher  de  refferrer  Ban- 
nier  entre  l'Armée  Impériale  ôc  la  Ville  i  mais  ce  Général,  qui  ne  fe 
voyoit  pas  en  état  de  pourfuivre  fon  deifein ,  leva  le  Siège ,  &  fè  retira 
en  Thuringe  ,  toujours  harcelé  par  les  Impériaux.  Il  alla  enfuite  a 
Brunswick ,  pour  y  joindre  les  Troupes  de  France  commandées  par 
le  Duc  de  Longueville ,  &  celles  de  Lunebourg  &  de  Heffe.  Il  tenta 
le  Siège  de  "Wolffembutel ,  mais  avec  un  fuccès  égal  à  celui  de  Prague  : 
l'aproche  de  l'Archiduc  &  de  Picolomini ,  &  la  Valeur  des  Troupes  1 64,0, 
Impériales  qui  y  étoient  en  Garnifon ,  rendirent  tous  fès  efforts  inuti- 
les. 

Il  y  avoit  déjà  plus  de  vingt  ans,  que  cette  fatale  Guerre  duroit  dans    on  con, 
l'Empire  ;  &  les  divers  fuccès,  dont  elle  avoit  été  accompagnée, en  a-  pëfii* 
voient  enfin  rebutté  les  deux  Partis  ;   lorsque  ,  par  les  Remontrances 
de  l'Eledeur  de  Mayence  &  du  Duc  de  Bavière  ,    l'Empereur  fe  rendit 
a  Ratisbonne  ,    où  il  avoit  convoqué  h  Diète  de  l'Empire  ,  pouf  y 

déli'*' 
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j6^q.    délibérer  {ur  les  moyens  les  plus  propras  à  la  terminer  :  mais   ce  ne 

fut  qu'après  les  Couches  de  l'Impératrice ,    qui  mit  alors  au  monde 

l'Archiduc  Léopold,  qui  a  depuis  {îiccedé  à  ion  Père. 

dfjflîie         ^^^  y  réfolut ,    que  le  Corps  de  l'Empire  en  général,  &  chaque  E- 

bonne."     Ic6teur  ôc  Etat  en  leur  particulier,  écriroient  au  Roi  Très-Chrétien,  & 

à  la  Reine  &  au  Royaume  de  Suéde  ,  pour  les  exhorter  a  fônger  à  h 

Paix  ,  &  à  conféntir  à  une  AfTemblée  dans  laquelle  on  pût  préparer  ôc 

difpofèr  les  Préliminaires  qui  dévoient  Tervir  de  Règle  a  l'avancement 

d'un  deflèin  fi  {àlutaire.  «. 

Ces  Démarches  ne  plaifoient  point  aux  Commandans  des  Troupes 

Suedoifès.     Bannier  ,  plus  allarmé  que  les  autres ,  chercha  à  rompre  la 

164.T.    Diète,  &  à  furprendre  tous  ceux  qui  y  étoient.  Pour  cet  effet ,  il  quit- 

Bannier  .  r     1  r  1  i  Tl  n 

entre  dans    ta  Btunswic  ,    ttaverla  la  Milnie  &  la  Thuringe  ,    &  s'alla  polter 

]e  haut  Pa-  iD      '  r 

envoyé  fo    ^vcc  le  fort  dc  fôn  Armée  dans  le  haut  Palatinat ,  d'où  il  en  envoya  le 

Troupes 

devant  Ra-  rcfte  vcrs  Ratisbonnc, 

tisbonne. 

L'Empereur,  qui  avoir  été  averti  de  bonne  heure  de  fôn  Delfein,  y 
fit  venir  le  Général  Picolomini  avec  un  Corps  aflèz  confidérable  de 
Troupes  ramaffé  des  Garnifons  de  la  haute  Autriche  &  de  quelques 
Places  de  la  Bavière. 

Combat  Dès  que  Picolomini  fè  vit  affez  fort  pour  tenir  tête  aux  Suédois,  il 
bo"!^g-  attaqua ,  près  de  Ncubourg  ,  le  Général  Suédois  Schlang ,  qui  com- 
mandoit  l'élite  de  la  Cavalerie  de  Bannier  j  &  il  prit  fi  bien  fès  mefîires, 
que  le  Général  Suédois  fut  obligé  de  fè  rendre,  avec  quatre  mille  Che- 
vaux :  ce  qui  obligea  le  Général  Bannier  d'abandonner  fôn  Entreprifè 
fur  Ratisbonne,  &  de  fe  retirer  dans  la  Mifhie. 

Mort  du         Ce  malheur  augmenta  le  chagrin, qu'une  fièvre  qui  lui  étoit  fùrvenue 

Général 

Bannier.  luicaufoit  ;  &  fâ  Maladie  devint  Ci  violente, qu'elle  l'emporta  dans  la  Ville 
d'Halberftad,  le  3  o  de  Mai  -,  laiflânt  au  Général  Torllenfon  le  Commande- 
ment général  de  l'Armée,  &,  durant  fon  abfênce,  aux  Généraux  Wrangel, 
Wirtemberg ,  &  Pfial.  Après  fâ  mort ,  ces  Généraux  reflètent  en  Saxe, dans 
leurs  quartiers  d'hiver ,  fans  que  les  Impériaux  pufTent  les  en  chaflèr. 

Un  nutre        La  Dfcte  de  Ratisbonne  continuoit  toujours  fès  Seflions  fur  le  fait  de 

Réiultat  de 

Raîisbontc  ^^  ^^^^-     ^^  Y  convint ,  „  qu'on  accorderoit  une  Amniflie  générale 

de 


» 
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de  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  été  commis  de  part  &  d'autre;  Qu'on    ^H^> 
aiTi^neroit  des  Lieux  fêparés  pour  les  AfTemblées  qui  traiteroient  les 
Affaires  avec  la  France  &  avec  la  Suéde  -,  Qu'on    nommeroit  des 
Commiflaires  de  chaque  côté ,  pour  examiner  les  Griefs  touchant  la 
Religion,  &  pour  les  régler  à  l'amiable  j  Que  le  Traité  de  Paflau, 
fait  en  1555-  avec  ceux  de  la  Confèlïîond'Augsbourg,  fèroit  reli- 
gieufêment  obfervé  ;  Que  la  caufè  Palatine  fèroit ,   nonobftant    le 
Ban  Impérial,  examinée  &  réglée  par  un  Traité  féparé,  qui  fèroit 
enfùite  mis  &c  inféré  dans  les  Ades  publics  de  l'Empire  ;  Que  fi  on 
ne  trouvoit  aucune  difpofition  à  la  Paix  il  falloir  fonger   férieufe_ 
ment  à  continuer  la  Guerre  ;  Que ,  pour  parvenir  aux  Moyens  les 
plus  propres  à  forcer  les  Confedérez  à    confêntir  à  la  Paix,  on  af^ 
ficrneroit     aux  Troupes   Impériales  de  bons  quartiers  d'hyver,  en 
„  quotizant  chaque  Etat  à  proportion,  en  forte  que  l'un  ne  fbufFrîc 
„  pas  plus  que  l'autre  ;  Que  les  Généraux,  les  Colonels,  &  les  autres 
3,  Officiers  fubalternes ,  éxécuteroient  avec  toute  la  rigueur  les  Régie* 
„  mens  pour  faire  vivre  les  Troupes  dans  une  Difcipline  très-régulière. 
Ce  furent-là  les  principaux  Articles  de  la  Diète.     Elle  fe  fépara,  après 
avoir  arrêté  qu'on  en  affembleroit  une  autre,  pour  y  travailler  ferieufê- 
ment  ôc  efficacement  a  la  Réformation  de  la  Juflice. 

L'Eledeur  de  Saxe,  Sigismond  Eledeur  de  Brandebour*,    &  di-     ^ide  des 
vers  autres  Princes,  furent  ceux  qui  infpirérent  ces  bonnes  diCpod-t^B^L^ 
lions  a  la  Diète.     Ils  fe  chargèrent  de  les  propofer  aux  Confedérez  •  &  ^°"j[  '* 
ils  amenèrent  les  Rois  d'Angleterre  &  de  Dannemarc  jufques  à  offrir 
leur  Médiation.     Le  Pape  Urbain  VIII.  offrit  la  même  chofe  aux  Prin- 
ces Catholiques  :  il  preffoit  continuellement  l'Empereur ,  &  les   Rois  '^"«'^^'^ 

•T  ^  iVVJio    Cour  jje 

Très-Chrêtien  &  Catholique,  de  mettre  fin  une  bonne  fois  à  tant  de  ^'""'' 
maux  dont  la  Chrétienté  étoit  prefqu'  accablée.     Sa  Sainteté  avoir  Ces 
Vues  particulières  :  elle  auroit  fort  fouhaité  que  ces  trois  Monarques 
confèntiffent  à  un  Traité  particulier  à  l'exclufion  des  Proteflans. 

La  France   ayant  enfin  confenti  à  traiter  de  la  Paix,  on  difputa  p,^'^^^" 
long-tems  touchant  les  Lieux  des  deux  AfTemblées  dont  on  avoit  parlé  uefdes 
dans  la  Diète  de  Ratisbonne.     L'Empereuf ,  qui  fôuhaitoit  procurer 

Tome  L  f 


touchant  le 
Lieu  des 
Aflèmblées, 
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1^4*1.  cejt  Avantage  à  fon  Pais,  fie  tout  (on  poiTible  pour  établir  le  Congrès 
à  Trente,  ou  à  Confiance  ;  mais  les  Eledeurs  de  Saxe  &  de  Bran- 
debourg, lui  aiant  vivement  remontré  par  leurs  Miniftres ,  qu'il 
n'y  avoit  que  la  condefcendance  qui  pût  remédier  à  l'état  déplora- 
ble de  l'Allemagne,  il  propofa,  outre  les  deux  Villes  ci-deflus  men- 
tionnées, Augsbourg,  Spire, &  Cologne. 
Cologne"''^'  ^®  ^^^  P°"^"  fatisfaire  au  defir  de  fa  Sainteté,  &  du  Roi  Catholique, 
fembiées     qui  deniandoient  Cologne ,  que  l'Empereur  nomma  cette  Ville.     La 

des  Catho-  ■'■  , 

hques.       France  y  confêntit. 
Mniftres       Le  Cardinal  Martio  Ginetti  y  intervint,de  la  part  du  Pape,en  quali- 
té de  Médiateur;  le  Baron  de  Queftemberg,    &  le  Confeiller  Aulique 
Crâne,  de  celle  de  l'Empereur;  &  le  Grand    Chancellier  de  Milan, 
Dom  Antoine  Ronquillo,  &  le  Comte  Olivier  Schinquinelli,  de  cel- 
le du  Roi  Catholique  :  mais   aucun  Miniftre  de  France   n'y   interve- 
nant, la  chofe  commença  à  prendre  un  autre  biais;  èc  il  n'y  eut  que 
la  fin  des  Aflèmblées,  qu'on  tenoit  depuis  long-tems  à  Hambourg, 
qui  remit  l'eiperance  de  terminer  enfin  la  guerre  par  une  Paix  géné- 
rale. 

Aflèmblées        II  y  avoit  lon^-tems  qu'elles  avoient  été  entamées  à  Lubec,  &qu'el- 

de   Ham-  '  D  1  l 

^"'^'  les  s'étoient  transférées  à  Hambourg.  Par  les  fblns  du  Roi  de  Danne- 
mark,  qui  en  étoit  le  Médiateur,  on  y  étoit  enfin  convenu  des  Préli- 
minaires pour  parvenir  à  une  Paix  générale.  La  feule  Affaire  des  Va£- 
fèports  y  avoit  duré  feptans,  &  étoit  devenue  fi  fcrieufè,  qu'on  avoit 
penfe  vingt  £ois  rompre  le  Traité.  Une  autre  Difficulté ,  qui  paroif^ 
{bit  également  infurmontable ,  étoit  de  déterminer  les  Lieux  pour  les 
Congrès;  &  ce  ne  fut  qu'à  la  dernière  extrémité,  qu'on  en  convint 
enfin  &  qu'on  arrêta  les  Articles  fuivans. 

Préiiminai-       „  I.  Lcs  ViUcs  de  Muufter  &  d'Osnabrug  en  "Weflphalie  feront  les 

res  pour  la 

wiftphaiie.  »  Lieux  où.  les  Négociations  fè  feront. 

„  IL  Les  Affemblées,  qui  fè  tiendront  en  l'une  &  l'autre,  ne 
„  feront  réputées ,  que  pour  une  feule  &  même  Afïèmblée;  en  fbr- 
„  te  que  ce  qui  fera  arrêté  par  l'une  fera  pareillement  arrêté  par  l'au- 
„  tre. 

^  III. 
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„  III.  Les  Ambafladeurs  &  Députez  des  Princes,  qui  (ont  en  Guer-    164,1, 

j,  re,  pourront  s'y  rendre,  &  y  fejourner  durant  la  Négociation   en 

„  toute  fureté. 

„  IV.  On  leur  expédiera  les  Paflèports  néceflaires  pour  cet  effet, 
j,  V.  L'Empereur,  &  le  Roi  Catholique,  les  accorderont  aux 
Plénipotentiaires,  aux  AmbafTadeurs,  &  aux  Miniflres  de  France, 
deSuede,delaDuchefIèdeSavoye  comme  Tutrice  de  fôn  Fils  le  Duc 
de  Savoye,  pour  ceux  des  Provinces-Unies,  de  l'Eledeur  de  Trêves, 
du  Comte  Palatin"  Charles- Loiiis  &  de  fès  Frères,  des  Ducs  de  Bruns- 
wick &  de  Lunebourg,  de  la  Landgrave  de  Hefïè,  en  un  mot  de 
tous  les  Alliez  de  la  France ,  &  de  la  Suéde. 

„  V I.  La  France  accordera  pareillement  des  Paflèports  en  la  meil- 
leure forme  pour  les  Plénipotentiaires,  Ambaflàdeurs,  &  Miniftres 

„  de  leurs  Majeflez  Impériale  &c  Catholique,  6c  de  tous  leurs  Alliez} 

„  exemple  qui  fera  fuivi  par  la  Couronne  de  Suéde.  „ 

Ce  Traité,  conclu  à  Hambourg ,  le  15.  Décembre  i<S'4i,  fut  fi- 

gné,  au  nom  de  l'Empereur,  &  du  Roi  Catholique,  par  Conrad Lut- 

zauW}  de  la  part  de  la  France,  par  Claude  de  Mesmes  Comte  d'Avaux; 

de  celle  de  la  Couronne  de  Suéde,  par  Jean  Adler  Salvius» 

Toute  l'Europe  commença  à  fè  féliciter  d'une  prochaine  Paix>  a  la  ^e^sTr-^' 

vue  de  ces  Préliminaires ,  d'autant  plus  qu'on  y  avoit  établi  que  l'Ou-  rexécutlon 

*  -^  ^  deceXrai- 

ver ture  des  Conférences  à  Munfler,  &  à  Osnabrug,  fè  fèroit    le    15.  ^^• 
Mars  de  l'année  fuivante  ;  mais   la  France  y  mit  tant  d'obflacles,  que    î<>42- 
ce  terme  fe  pafla,  fans  qu'on  piit  former  aucune  fôlide  e:^érancede  voir 
commencer  les  Négociations  pour  une  Paix  fi  ardemment  fbuhaitée  de 
tout  le  monde. 

Les  Impériaux  imputoient  aux  François  la  caufè  de  ce  retardement  ; 
&  les  François  reprochoient  la  même  cholè  aux  Impériaux.  Le  tout 
rouloit  fur  l'Affaire  des  Paflèports.  La  France  prétendoit,  avant  tou- 
tes chofes,  que  l'Empereur  de  fès  Alliez  les  accordaffent  pour 

Les  Miniftres  de  la  Reine  &  du  Royaume  de  Suéde, 
De  la  Landgrave  de  Heflè-Caflèl, 
ToM.  L  f  z  Du 
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164,2.  Du  Duc  Bernard  de  Saxe-Weymar ,  Se  •" 

De  tous  les  Princes,  Etats ,  &  Villes  Libres  de  l'Empire  j 
,  Particulièrement, 

Du  Palatin  de  Simmeren , 

Du  Palatin  de  Deux-Ponts, 

Du  Marcgrave  de  Baden-Durlach, 

De  la  Ville  de  Strasbourg, 

De  la  Ville  &  du  Comté  d'Hanau, 

&  des  Grifbns. 

Le  Comte  d'Avaux  déclara  hautement  a  Hambourg,  que  tout  ce  qui 
s'y  étoit  fait  ne  {èrviroit  de  rien ,  a  moins  que  les  Impériaux  ne  confen- 
tiflent  à  accorder  ces  PafTeports,  &  tous  ceux  qu'on  demanderoit  pour 
les  Alliez  de  la  France. 

Le  Cardinal  Ginetti  ne  voulant  point  faire  une  fèmblable  Propor- 
tion, le  Grand  Duc  de  Toscane,  &  la  République  de  Venilè,  en  pri- 
rent le  foin;  mais  ce  fut  inutilement.  L'Empereur,  qui  connoiflbit 
l'intention  de  la  France  en  cette  prétention,  la  rejetta  hautement  j  di- 
(ànt  que  c étoit  vouloir  anéantir  la  Majefté  de  l'Empire,  &  com- 
promettre le  Chef  avec  les  Membres;  Que  la  Capitulation  même,  qu'il 
avoit  conclu  avec  les  Eleveurs  en  i  (î  3  o ,  lui  ôtoit  le  pouvoir  de  confêntir  à 
ces  Demandes  ;  Qu'il  y  avoit  promis  folemnellement ,  &  qu'on  y  avoit 

arrêté, 

eimdlmperatorem,  Sacrum  Roma-  ,vQu'il  ne  fèroit  jamais  permis 
num  împerium  ejusve  Status  ^  Or-  „  médiatement,  ou  immédiate- 
dinesy  aut  Régna,  Ditionesy  atque  „  ment,à  qui  que  ce  fut,d'oiFen- 
Provinciashareditarias,  Jieque  perfe,  „  fer  l'Empereur,  le  Saint  Empire 
Keme  per  aïios  direBè  t  aut  indireBe,  „  Romain,  leurs  Etats,  leurs  Pro- 
'vel  alto  qmcumfue  modo  offendere  j  „  vinces  Héréditaires ,  les  Royau- 
nefie  rehellihus  n)el  inimicis  Majefia-  „  mes,  &  les  Ordres  qui  en  ào- 
tis  fuce  facrique  Romani  Imperii,  fui  „  pendent  :  qu'il  n'y  lèroit  aucu- 
tunc  eranty  aut  tune  aliquando  decla-  „  nement  permis  d'aflifter  en  au- 
rarentur,  ope,  conjîlio,  pecuma,wl  „  cune  manière  les  Ennemis  ni  les 

„  Re- 
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„  Rebelles  à  (à  Majefté,  ni  au  Saint  aïia  qua^vis  ratione   afjîflere  ^elîet  ^    i(>42« 
„  Empire  Romain }  mais,  qu'on  quin  potms  ilhs  ad  aquitatem^   re- 
çoit  obligé,  au  contraire,  de  fpeBum  ^  ohedientiam  dehitè  harten- 
les  exhorter,  en  toute  manière  à   tur. 
„  la  Juftice,   au   Relped,    èc   à 
„  l'Obeïflànce.  „ 

L'Empereur  donnoitplufîeurs  autres  raifons  de  fôn  refus;  mais  il  con-» 
fêntit  enfin  a  ce  que  l'on  demandoit  de  lui  ;  porté  a  cela ,  par  les  Re- 
montrances des  Eledeurs  de  Saxe,  Se  de  Brandebourg,  qui  s'y  trou- 
voient  fortement  intéreflesôc  qui  étoient  avouez  de  toute  la  Diète  de  Ra- 
tisbonne.     On  y  reçut  en  mêmetems  laRéponlê  de  la  Reine  Chriftine. 

Cette  Réponfê  portoit,  „  quefbnintention,&  fôn  plus  ardent  defir,  ciift!!,?*' 
„  avoit  été  d'épargner  le  fàng  humain;  qu'elle  remercioit  Dieu  de  tout  Lettresdeia 

Diète  de 

„  fon  cœur,  voyant  que  la  Cour  Impériale  s*étoit  enfin réfolue  à pren-  î^"'''°°" 
„  dre  l'avis  d'une  fi  Auguflè  AfTemblée;  qu'elle  confentoit  avec  plaifir 
„  à  envoyer  fes  Miniftres  au  Lieu  du  Congrès  ;    mais  que  ,    voulant 
„  faire  toutes  chofes  par  l'avis  de  fes  Alliez,  ellenevouloitpasfîiivre  les 
Reglemens  de  leurs  Parties  touchant  le  Lieu  du   Congrès  ;  qu'ayant 
donc  pris  confeil  de  fon  très-cher  Ami  &  Allié  le  Roi  Très-Chré- 
„  tien,  elle  confentoit  que  le  Lieu  de  l'Aflèmblée,  qui  étoit  à  Colo- 
„  gne,  fe  transférât  à  Munfler,  &  celui  de  Lubec,  ou  d'Hambourg 
„  à  Osnabrug.     Cum  nollem  conftlio  ^  hortatui  amicîjjlmï  Régis  'vel  pro' 
„  mo'vendo  paàficationis  Orhîs  Chrifiîani  negotio  deeffe ,  quin  facile  confen" 
„  tioYy  ut  Colonîenjîs  TraBatus^  Monafierium,  Luhecenjis  ^  aut  Hambur- 
a  gei^py  Osnalmgam  transferantur.     Cette  Reponfè  de  la  Reine    de 
Suéde  étoit  accompagnée  de  fa  Ratification  du  Traité,  que  fôn  Minis- 
tre Jean  Adler  Salvius  avoit  figné  le  15.  Décembre  dernier  touchant 
les  Préliminaires,  &  qui  contenoit  les  Articles  fuivans, 

„  L  On  nomme  les  Villes  de       toca  Vni^erfalis  TraBatus  funto  ll^^f^^l 
„  Munfter&d'OsnabrugenWefl-  Monafierium  y    é'  Osnahuga  Wejl- t^'^él^t 

,     ,.  par  leMiniî- 

„  phalie  ,    pour  y  régler  la  Paix  phalomm<,  a  quihus  mox  a  cmmutatîs  ^^^  ^^  ^«''" 
„  Générale.       Lorsque  les   Plein-  fahis  conduBihus  educantur  militaria 

f  5  '  faf- 
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16^2.   partium  pvtejtdia  y  ohligenturque  Chi-'  3,  pouvoirs  de  part  &  d'autre  fê- 

tates ad  Neutralitatem durantibus Con-  „  ront  communiqués,  on  en  rcci- 

ffre^us  y  facramento  erga  utram/pe  „  rera  toutes  les  Troupes  qui  y  fê- 

partem  foluto.     Magijiratui   intérim  „  ront.     Les  deux   Villes   feront 

proprio  cum   Milite  ^  Cfvihus  fua  „  obligées  par  ferment  à  maintenir 

cujusque  Urhis  cuflodia  relinquatuVy  „  une  exadte  Neutralité,  tant  que 

cum  ipfe  wicijjîm  ohjiringatur  ad  jide-  „  les  Allemblées  s'y  tiendront  j  & 

litatem ,  ^  fecmitatem  toti  Con'ven-  „  ce  fera  au  Magillrat  de  l'une  & 

tui  praflandam y  ^  traBantium  res  „  de  l'autre  à  y  tenir  la    Garde, 

^  perfonasj  comitatumquefanUè  ha-  „  après  qu'il  aura  promis  de  don- 

'3  é^  cujodiendum.  „  ner  toute  fureté  aux   Miniftres 


„  qui  s'y  rendroient ,  à  leurs  Do- 
-  „  meftiques,  &  a  leurs  Biens. 

'  -S        ' 

Jura  ^  prhiîegîa  Civitatis  Ox-  l,  II.  On  lailTera  en  fbn  entier, 

nalrugenjis   intérim  faha  maneant ,  „  à  la  Ville  d'Osnabrug,  lajouïf^ 

érTemphy  Schola  3  Curia  pênes  Se-  „  fânce  de  fès  Droits  &  de  fês  Pri- 

natum.     In  cognominem  ^ero  Diœce-  „  vileges.     Les  Eglifès,  les   Ecô- 

Jîm  neutra  helligerantium Pars  plus  ju-  „  les,  &  la  Cour,  feront  fous  la 

ris  3  faBi've  Jîhi  fumât  3  quam  tempo-  ,.  Conduite  du  Magiflrat.     Pour 

re  hujus  ContraBus  hahet.      Uterque  „  le  refle  du  Diocefè,  les  chofès  y 

Cffngrejfus  pro  uno  haheatur  ;  atque  „  refieront  dans  le  même  état  qu'el- 

ideo  nonfolùm  itinera  inter  Monajie-  „  les  feront  à  l'Ouverture  du  Con- 

rium  d^  Osnahrugam  omnibus ,  quo-  „  grès ,  fans  qu'aucune  des  Parties 

rum  interejlj  quo  ultro  citroque  libère,  „  qui  font  en  Guerre  y  agiflè  par 

^  fecurè  commeari  pojfltituto  funto-^  „  voie  de  droit  ou  par    voye   de 

fed  ^  quicumque  interjeUus  locuspar-  „  fait.      Ces  deux  Congrès  feront 

ticulari  traBantium  Con'ventui  pro  mu-  „  confiderez  comme  un  fèul  :  c'elt 

tua   communicatime  commodus  'vifus  „  pourquoi  chacun  pourra  libre- 

fueritj  eadem,  quadiUa  Urbes  fecu-  „  ment  aller  de  Munfler    a    Os- 

ritate  fruuntor.  „  nabrug,  &  d'Osnabrug  à  Muns- 

„  ter  -,   &:  tout  autre  Lieu,    entre 

„  ces  deux  Villes,  qui  fera  choifi 

pour 
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,>  pour  la  plus  grande  commodité 
j,  des  Entrevues ,  jouira  de  la  mê- 
„  me   fïircté  que   les  Villes   fus- 


ic^n-i. 


3,  mentionnées. 

„  III.  Le  Commerce  des  Let-  Liber  quoque  fit  m  omnïa  àîUa  h- 

„  très  fera  libre  dans  les  Lieux  fus-  ca  Litterarum  commeatus ,  é'  rerum 

„  mentionnez ,   comme    auffi   le  omnium  tanto  Conwntui  necepriarum 

„  Tranfport  de  toutes  les    chofcs  importation  nec  ah uîla  farte ,  uïïoque 

„  neceflàires;  fans  qu'aucune  des  modo  y  aut  fratextu,  usquàm  turhe- 

„  Parties  puilTe  l'empêcher  fous  au-  tur^  fed  potiùs  omni  meliori  modopro- 

„  cun  prétexte,  mais  au  contraire  mowatur. 
„  le  iàvorifêr, 

„  IV.    S'il  arrive  que  les  Con-       Si  TraBatus  Unin)erfaUs  re  infeUa 
„  férencesfoient  rompues,  &  que  difohatur,   recipiant    Monajeritm, 
„  les  AlFemblées  foient  féparées,    é' Osnahrugaptum.é'prcefidiaqtics 
„  les  Villes  de  Munfter,  &  d'Os-  nmc  hahent,omni  ex  parte,  ^fanc- 
3,  nabrug,  refteront  dans  le  même  tè  religiofèque  fervetur  NeutraJitas 
3,  état  qu'elles  font  à  préfent ;  &   adfexHehdomadaspoJiahruptumTraC' 
3,  on  y  obfèrvera  éxadement ,  ôc   tatim. 
33  religieufêment,  de  part  &  d'au- 
33  tre,  la  Neutralité  durant  fîx  Se- 
„  maincs  après  la  diflblution  des 
,,'  Congrès. 

j,  V.  Il  faut  que  l'Echange  des  Sahi  conduBus  pro  utroque  cùmfm-. 
„  Saufconduits  départ  Se  d'autre,  tentm  utrimque  omnes  intra  duos  men- 
,y  pour  l'une  &  pour  l'autre  Af^  fes  a  die  hujus  Conwntionis  j  ^  ne 
„  {emblée ,  lôit  fait  dans  deux  mois,  di'verjts ,  dijjîtisque  locis  facienda  corn' 
„  a  compter  du  jour  de  cette  Con-  mutatio  implicet ,  impediat've  nego- 
„  vention  -,  ôç ,  pour  éviter  les  Dé-  tium ,  morasque  no^vas  adferat ,  fat  ilU 
,>  lais  a  caufè  de  la  diftance  des  Hamhurgi  per  RegiosDaniosMinifros. 

Et 


xLViii  PREFACE 

164,2.  „  Lieux,  les  Miniftres  du  Roi  de 

j,  Dannemarck  en  repondront. 

Et  quidem  ad  Congrefum  Monajîe-  „  Vî.  L'Empereur,  Si  le  Roi 

r'ienfem  ex  ma  farte  tam  Imperator,   „  d'E{pagne,  chacun  en  fbn  par- 

quam  Rex  Hifpania  tradant  fequentes  ,,  ticulier,  accorderont  les  Paflè- 

Sahos-conduBus  puisque  fuos               „  ports  fuivans ,  pour  ceux  qui  doi- 

„  vent  fè  rendre  à  Munfter  ;  {àvoirj, 

Pro  Plenipotentiariis  Régis  Chrtf-  „  Pour  les  Plénipotentiaires  du 

tianiffimi.                                           „  Roi  Très- Chrétien. 

Pro  Reftdente  Suecico.  „  Pour  le  Réfident  de  Suéde. 

Pro   Plenipotentiariis    SereniJJîmtg  „  Pour  les  Plénipotentiaires  de  la 

Vucijpe  Sahaudiis.                                „  Séréniffime  Duchelïè  de  Savoye. 

Pro  Plenipotentiariis  Ordinum  Ge^  j.  Pour  les  Plénipotentiaires  des 

neralium  fœderati  Belgii.                      „  Etats  Généraux  des  Provinces  U- 

„  nies  des  Païs-Bas. 

Pro  Deputatis  EleBorif  Trenjirenfis.  „  Pour  les  Députez  de  l'Elec- 

„  teur  de  Trêves. 

Pro  Principe  Carolo  Ludovico yCo'  „  Pour  le  Prince  Charles-Loiiis 

mite  Palatino  ejusque  fratrihus,  aut  „  Comte  Palatin ,  pour  (es  Frères, 

eorum  Deputatis.                                  »  ou  pour  leurs  Députez. 

Pro  Univerjts  Imperii  Ordinihus  ,  „  Pour  tous  les  Etats  del'Empi- 

Gallia   Fœderatis,  c^    adharentihus  „  re,  Alliés  ou  attachés  à  la  Fran- 

in  génère,  aut  eorum  Deputatis.           „  ce,  ou  pour  leurs  Députez. 

Ex  altéra  parte  RexChriJlianiJ/pmus  „  D'autre   part,   le  Roi  Trcs- 

ad  eundem  Congrejfum  Monajlerien-  „  Chrétien  accordera  à  Munfter, 

fem:,  diBo  loco,   C^  tempore  tradat  „  dans  le  tems  préfix ,   les  Pa(Iè- 

fahos'ConduUus  pro  „  ports  fùivans  pour  ceux  qui  (c 

„  rendront  au  Congrès  qui  s'aflèm- 

„  blera  en  ladite  Ville,  (avoir, 

Plenipotentiariis  Imperatoris.  „  Pour  les  Plénipotentiaires  de 

„  l'Empereur. 

„  Pour 
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„  Pour  les  Plénipotentiaires  du  Pro   Pleniptentiariis  Régis  Hifpa-  iCa.i 

j,  Roi  d'Eipagne.  nia. 

„  Pour  les  Alliés  &  Adhérens  à  Pro  utriuffue  Fœderatis  ^  Adh^e^ 

„  ces  deux  Princes  en  général,  ou  rentihus  in  génère ,  aut eorundem  De- 

„  pour  leurs  Députez.  putatis. 

„  Pour  les  Députez  de  l'Elec-  Pro  Beputatis  Ele^oris  Colmienfts. 
,3  teur  de  Cologne. 

„  Pour  les  Députez  de  l'Elec-  Pro  Deputatis  EleBoris  Bavaria, 
3,  teur  de  Bavière. 

i,  VIL  On  accordera  de  mê-  Sirniliter  ad  Congre fum  Osndru-^ 

,i  me  ,   pour  le  Congres  d'Osna-  genfem  ex  parte  Imperatoris  tradan-^ 

„  brug,  de  la  part  ds  l'Empereur,  tur  fetpentes  Sahi-conduBtis, 
,y  les  PafTepoi-ts  fuivans , 

„  Pour  les  Plénipotentiaires  de  Pro  Regina ,  Regnique  Suem  Pk- 

y,  la  Reine,  &  du  Royaume  de  nipotentiariisf 

„  Suéde,  ,     ^, 

„  Pour  le  Réfident  de  France,  Pr'd  Rejtdente  Gallicôy 

.5,,  Pour  la  Maifon  Palatine,  Pro  Domo  Paîatina, 

^. ..  M  Pour  la  Maifon  de  Brunswic  Pro  Domo  Brunfvicenji  c^  Lune" 

„  &  Lunebourg,  Utrgica. 

„  Pour   la  Maifon  de    HeiTe-  Pro  Domo  HaJfo-CaffeUana. 
„  CafTel. 
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Et  généralement  pour  tous  les  Pro  Uni'verjîs  Imperii  Statihus  Sue- 

„  Etats  de  l'Empire  Alliez  ôc  Ad-  cite  Fœderatis  ç^  Adhierentihus  inge-' 

hérans  de  la  Suéde.  nere. 

On  accordera  de  la  part  de  la  Ux  parte  Regina  Suecite  tradantuf 

Reine  de  Suéde  des  Pafleports,  Sahi-cmduUus  y 

„  Pour  les  Plénipotentiaires  de  Pro  Imperatoris  Plenipotentiariis 
,,  l'Empereur, 

■ . „  Pour  les  Députez  del'Eiedteur  Pro  Deputatis  EleBoris  Moguntini, 
jy  de  Mayence, 

ToM.  L  g                                            pfo 
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Kf^i.        Pro  Veputatis  EleBoris  Branden-       „  Pour  les  Députez  de  l'Elèdeur 
hurgici.  >y  de  Brandebourg. 

SupradiUi   Sahi-conduUus  omnes       „  VIII.   Tous   les    Paflèports 

^  Jïnguîi  tam  ex  parte  Romani  Impe-  „  fufmentionnez  tant  en  général 

riiy  quam  Régis  Chripanijftmi  ^Re-  „  qu'en  particulier,  tant 'de  la  part 

gina  Suecia  fuh  ea  formula ,  quts  no-  „  de  l'Empire  Romain,  que  de 

<DiJJîmè  per  Mediatorum  Legaîos  eom-   „  celle  du  Roi  Très-Chrétien    &: 

municata  partïbus ,  ^  ah  aliisappro'   „  de  la  Reine  de  Suéde,  feront  ex- 

hata  fuit ,  concepti  extradantur.  Et  quo   „  pédiez  fuivant  le  ftile  &  la  forme 

facilius  ex  parte  Régis  Bifpania  Saî-   „  qui  par  les  Médiateurs  a  été  nou- 

fvorum-conduBuum  commutatio  proce-  „  vellement     communiquée    aux 

daty  'valeant,  fè  antehac  à  wvente  „  Parties,  &  que  les  Miniftres  de 

Cardinale  in  forma  fupradiSta  expediti  „  celles-ci  ont  aprouvez.    Et,  afin 

fuêre  :  Si  a  RegeCathoUcoconJlrmen-   „  que  l'Echange  des  Paflèports  fè 

tur  é^  ratihaheantur.    §ui  'vero  pro   „  fafle  de  la  part  du  Roi   d'Efpa- 

Duciffa  Salaudice  dandi  erunt ,  fuh  ea  „  gne,  ceux  qui  avoient  été  ae- 

forma  concepti  tradantur  ut  inferatur  „  cordez  par  le  Cardinal  Infant  a- 

titulus  Tutricisfilii  fui  Sahaudia  Du-  „  vant  fon  décès ,  feront  valables, 

cis  y  ^  Statuum  ejusdem  Regentis.       „  pourvu  qu'ils  fôient  confirmez 

j,  &  ratifiés  par  le  Roi  Catholique. 
Ceux   qui  doivent  être  accordez 
pour  la  Duchefîê  de  Savoye,  lui 
donneront  le  Titre  de  Tutrice  du 
„  Duc  de  Savoye  fbn  Fils,  &  de 
„  Régente  de  Ces  Etats. 

SinguUs  ûuoque  Sahis-conduBihus  r<;^i:'|X.  Chaque  Pafïèport  en  par- 

fuprafcripta  uninierfaïisTraUatus loca  „  ticulier  contiendra  les  Lieux  fiif^ 

refpeUi'vè   inferantur  :  Et  prafentis  „  mentionés  pour  le  Congrès  Gé- 

Traïïatus  Autographum ,  datajtngulis  „  néralrefpedivementj  &ondon- 

Legatis  copia  authentica  apud  Serenif-  „  nera,  à  chaque  Miniflre  de  ceux 

Jïmum  Dani<e  Regem  deponatur.  j,  qui  y  feront  envoiez,,  une  Co- 
pie 
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,,  pie  authentique  «du  prefènt  Trai-  1642. 

„  té ,  qui  {êra  dépofé  au  Sérenifli- 
„  me  Roi  de  Dannemarc. 

j,  X.  Quant   au  jour  où  l'on  Dks  autem  aufftcando  Congre  [fut 

„  doit  commencer  les  Conférences  utrique  Mmajîenenfi,   ^  Osnahru- 

„  à  Munfter  &  à  Osnabrug,  il  eft  genfidiUa,  conjlttutaque  ejîo  Figejî^ 

déterminé  au  x^  de  Mars    pro-  ma    §mnta  Menfis  Martii  proximè 

chain,que  le  Souverain  Seigneur  ^ventun,  quod  felix  ^  faujiumfie  Orhi 

„  daigne  rendre  heureux  au  Mon-  Chnjîiano  det  Deusl  Porro  priusquam 

„  de   Chrétien!  Mais,  ce  Traité  mi  y  feu  alteri  Fœderatarum  Corona- 

„  n'aura  aucune  valeur,  que  ces  rum  adimpleta  fuerint  h<e  conditiones , 

„  Conditions  ne  fbient  auparavant  TraUatus  mherfus  pro  impkto  mon  ■ 

„  accomplies  de  part   &  d'autre,  haheatur.                        - 
„  tant  en  général  qu'en  particù- 
«  lier. 
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Enfin,  tout  ce  que   deflus,        Venîque  qua  fuperius  de  die,  ^ 

touchant  les  Lieux  des  Afièm-  locis  TraBatuum  dispofiafmt,  pecu- 

blées,   &;  le  jour  de  leur  com-  îiari  injlrumento  ratahaheantur aPr'm- 

mencement,  fera  ratifié  par  un  cipalihus ,  eaque  ratihabitio  unà  cmn 

Traité  particulier;  Recette  Ra-  enumeratis  Sahis-conduBihus  prisjlitu- 

tification  fera  échangée  en  même  to  tempore ,  ac  loco  reciprocè  commu- 

„  temps  que  les  Paffeports  de  part  tentur. 

j„  &  d'autre,dans  le  tems  ôc  dans  les 

„  lieux  déterminez.  „ 

On  attendoit  avec  une  extrême  impatience  le   %^.  de  Mars;   mais    S'vîn' 
ce  fut  inutilement  :  divers  obftacles  s'oppofèrent  à  l'Ouverture  du  Con-  "cation  de 

ce  Traité. 

grès.  .    , 

Le  premier  fut  caufé  par  le  retardement  de  l'arrivée  des  Députez. 
Cèft  pourquoi  on  remit  l'Ouverture  de  l'Aflèmblée  au  10.  Juillet  de 
l'année  fuivante.    - 

T  o  M  E  L  2  z  Un 
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1642.  Un  autre,  qui  alkrma  fore  la  Cour  de  l'Empereur,  étoit  fondé  i .  fur 
ce  que  M.  Lutfow,  Plénipotentiaire  de  leurs  Majeftés  Impériale  & 
Catholique ,  avoit  accordé  des  Avantages  inufîtez  aux  deux  Couronnes- 
de  France  &c  de  Suéde  j fur-tout  à  la  Reine  de  Suéde,  a  laquelle  il  donna 
le  Titre  de  Majejiéy  dans  le  Traité,  au  lieu  de  lui  donner  fimplement 
celui  de  Séréniffîme  :  2..  fiir  ce  qu'il  y  avoir  confênti  à  la  Neutralité  des 
Lieux  entre  Munfter  &  Osnabrug,  &  aune  Condition  impoffible, 
lavoir  que  dans  le  terme  de  deux  mois  viendroit  de  Madrid  la  Confir- 
mation des  Paflèports  que  le  Cardinal  Infant  avoit  accordez  :  3 .  fur 
ce  qu'il  avoit  outrepafle  {es  Inftrudions ,  en  confèntant  que  l'Empereur 
donnât  à  la  Duchefle  de  Savoye  le  Titre  de  Tutrice  &  de  Régente  de 
{on  fils,  dans  les  PafTeports  qu'on  expédieroit  pour  fes  Miniftres. 

L'Empe-       La  Cour  de  Vienne  rappella  donc  ce  Mini{l:re ,  &  elle  envoya  à  {à 

reureft  mé- 

m"lu^^  place  le  Comte  d'Aversperg  a  Hambourg,  avec  Pleinpouvoir  de  con- 
{èntir  aux  Conditions  du  Traité  des  Préliminaires  pour  ce  qui  regardoit 
leur  {ùbftance,  par  rapport  aux  lieux  &  jour  du  Congrès,  à  l'Echange 
des  PaCfeports,  à  la  Neutralité  des  deux  Villes  de  Mun{ler  Se  d'Osna- 
bruo-  •  mais  de  ne  rien  accorder  aux  Prétentions  de  la  Duche{ïè  de  Sa- 
voye,  a  moins  qu'on  n'inférât  dans  le  Traité,  Awp  rifervation  des 
Droits  des  Parens  les  plus  proches  du  Duc  de  Sa'voye. 

On  chargea  le  Comte  d'Aversberg  de  procurer,  &  même  de  tenir 
ferme,  pour  obtenir  de  la  France  les  Pa{reports  néceflaires.pour  le  Duc 
de  Lorraine ,  ou  pour  fes  Plénipotentiaires. 

Mais  la  Cour  de  France  ne  vouloir  point  con{èntir,  que  le  Duc  de 

f  Frtnte.'  Lottainc  envoyât  fes  Miniftres  à  Munfter,  fous  prétexte  qu'il  avoit  déjà 
onfenti  a  un  Traité  avec  le  Roi  touchant  la  Reftitution  de  îo^  Etats. 
Cette  même  Cour  rejettoit  les  Paffeports  de  Don  François  de  Melo, 
Gouverneur  du  Pais-Bas  Efpagnol,  Ibij?.  prétexte  que  ç'ctoitle  Roi  Ca- 
tholique qui  devoit  les  figner  de  fa  ptQpre-.main,:,^^^  munir  de  fon 
Cachet  Royal.  Elle  faifoit  la  même  difficulté  touchant  ceux  de  l'Em-, 
pereur  ;  difant  que  la  forme  de  leur  Ratification  étoit  inufitée. 
"'    Cependant  les  Expéditions  Militaires  continuoient  toujours;  &  deipc 

ocands  échecs,  que  les  Impériaux  fouffrirent  prefque  en  memetems,leurab- 
^  ^  ba- 
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bâtirent  le  courage,  tandis  qu'ils  relevèrent  celui  des  François,  &  les    i<>42. 
portèrent  à  prétendre  de  nouveaux  Avantages. 

Le  Comte  de  Guébriant ,    Commandant  de  l'Armée  de    France,  X"^°"■^'^" 

*    i  omte  de 

s'étant  joint  aux  Troupes  de  la  Landgrave ,  attaqua  fî  vivement  le  Gé- 
néral Lamboi,  avant  qu'il  piJt  fê  joindre  au  Général  Hatzfeldt,  que 
deux  mille  Impériaux  demeurèrent  fur  la  place,  &  plus  de  trois  mille 
furent  faits  prifonniers.  Le  Général  Lamboi  fut  pris  lui-même ,  avec 
presque  tous  {es  Officiers ,  &  avec  tout  fon  Canon  &  fon  Bagage. 

Mais  le  Coup  fatal  pour  les  Impériaux  furent  les  Progrès  du  Gêné-  ceS  "^^ 

.  /     /      1  Suédois 

rai  Suédois  Torftenlon,  qui  rempliiloit  la  place  du  General  Bannier.  Toriienfon. 
Dès  qu'il  eut  joint  l'Armée  Suedoifè,  il  marcha  vers  la  Lulâce,  où  il 
le  rendit  Maître  des  Places  les  plus  importantes,  &  où  il  fît  un  très-ri- 
che Butin.  Le  Général  Koningsmark,  fuivant  fès  ordres,  défît  un 
Corps  de  Troupes  près  de  Loppen,  commandé  par  le  Duc  François* 
Albert  de  Saxe-Lawenbourg,  qui  mourut  des  bleffures  qu'il  avoit  re- 
çues dans  le  Combat.  Cette  perte  fut  fui  vie  de  celle  d'Olmutz ,  Capi- 
tale de  la  Moravie ,  &  de  la  Défaite  presqu'enriere  de  l'Armée  Impéf 
riale,  commandée  par  l'Archiduc  Leopold  ,  &  par  le  Duc  Odave 
Picolomini.  La  Bataille  fe  donna  le  1 3 .  Odobre  près  Britenfels  ;  &: 
les  Impériaux  y  perdirent  presque  dix  mille  hommes,  tant  morts  que 
prifonniers ,  &  tout  leur  Bagage  ôc  leur  Artillerie.  Cette  Vidoire  fut 
fuivie  de  la  Prife  de  Leipfîc  par  accord,  &  de  celles  de  Wildenfels, 
Kemnits ,  &  autres  de  moindre  importance. 

Ces  Avantages  étoient  afTez  confîdérables  ;  mais  Torflenfon,    qui    kj+s» 

■\     .  \  y      r  1  Picolomini 

vouloit  porter  la  terreur  de  Ion  nom  par  toutes  les  Provinces   circon-  "'"''^^ 

Torllcnfbn 

voifines,  ne  s'en  contenta  pas.     Il  mit  le  Siège  devant  l'importante  siege'Je 

11  11  •         I  1      1  «  A  Fridberg, 

Place  de  Fridberg  :  mais  il  le  leva  bientôt,   parce    que  le  Duc  Pico- 
lomini marcha  au  fecours  de  la  Place,  avec  tout  ce  qu'il  avoit  pu 
maffer  de  Troupes,  &  le  Général  Torflenfon,  qui  voyoit  fes  Troupi 
fort  afFoiblies,    prit  le  parti  de  fè  retifer. 

Picolomini  crut  que  cet  Exploit  étoit  allez  confiderable  pour  réparer  fbn  Pif °i°"i'n« 
honneur  ;  èc ,  n'étant  pas  content  de  l'Archiduc,  il  quitta  le  fervice  de  Es^k 
l'Empereur,  malgré  les  efforts  de  ce  Monarque,  &  de  l'Eledeur  de 

g  3  Saxe, 


ra- 
)es 
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i'54.3.    Saxe,  &  il  pafTa  en  Flandres ,  où  il  s'engagea  au  fervice  du  Roi  Ca- 
tholique. 
Gaihs  On  remit  le  Commandement  de  l'Armée  Impériale  au  Comte  de 

;  dé-  A 


efl:  dé- 
claré Com- 


mandant™' GallaSj  mais  les  Suédois,  malgré  Tes  foins,    fè  rendirent  maîtres  des 

des     Impe- 

riaux.        principales  Places  de  la  Moravie,  &  de  la  Siléfîe. 

Tout  rioit  aux  Suédois  &  à  leurs  Alliez  depuis  le  départ  de  Picolo- 
mini.  Divers  Corps  de  Troupes,  que  Gallas  avoit  envoyés  de  part 
&  d'autre  pour  oppofêr  aux  Lieutcnans  de  Torftenfôn  furent  tous  bat- 
tus ,  èc  presqu'  entièrement  défaits.  Tel  fut  le  fort  du  Général  Com- 
te de  Bouchaimb  près  de  Preraw ,  où  il  eut  affaire  au  Général  Torften- 
fon  lui-même  :  tel  fut  celui  du  Général  Cracow  dans  la  Pome- 
ranie,  d'où  il  fut  chaffé  par  le  Général  Koningsmarck ,  qui  recou- 
'  vra  toutes  les  Places  que  l'Empereur  confèrvoit  encore  dans  la  Pro- 
vince. 
Bataille  de  Pendant  toutes  ces  disgrâces  des  Impériaux,  le  Duc  d'An- 
guien ,  auflî  connu  par  les  Batailles  qu'il  a  gagnées  fous  ce  Nom ,  que 
par  les  Vidoires  éclatantes  qu'il  a  remportées  depuis  fous  le  Nom  de 
Prince  de  Condé ,  &  qui  l'ont  fait  juftement  confidérer  de  toute  l'Eu- 
rope comme  un  Héros  comparable  aux  plus  illuftres  de  l'Antiquité  j  le 
Duc  d'Anguien ,  dis-je ,  défit  glorieufêment  les  Ëfpagnols  a  Rocroy  : 
&  cette  fameufe  Bataille  ne  fe  donna  que  cinq  jours  après  la  mort  de 
Louis  XIII.  Roi  de  France. 

LodTxin.  Ce  Monarque  mourut  le  quatorzième  de  Mai,  jour  de  l'Afoenfion 
du  Seigneur ,  &  l' Anniverfâire  de  la  mort  violente  de  fon  Père  Henri 
IV,  qu'on  nomme  avec  jufte  raifon  le  Grand.  Il  expira,  entre  les 
bras  de  l'Evéque  de  Lizieux  qu'il  appelloit  fon  Père,  fur  les  deux  heu- 
res après  midi ,  la  quarante-troifieme  année  de  fon  Age,  ôc  la  trente- 
troifieme  de  fon  Règne.  Il  laiffa  la  Régence  de  fon  Royaume,  &  la 
Tutele  de  Louis  XIV.  fon  fils,  à  Anne-Mauricette  fon  Epoufè,  In- 
fante d'Efpagne.  Voici  l'Extrait*  de  la  Déclaration  qu'il  en  avoit  don- 
née. 

/^DUport-       "  Qy^  ^^  Reine  fon  Epoufè  foit  Régente  du  Royaume  j  qu'elle  ait 

Régence.     „  le  foin  de  l'Education  de  leurs   Enfàns,    &;  l'Adminiitration    des 

„  Af- 


}> 


M 
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„•  Affaires  :  Que  le  Duc  d'Orléans  foit  Lieutenant  General  du  Roi    1643. 
„  mineur  dans  tout  le  Royaume  &  dans  toutes  les  Provinces   qui  en 
3,  dépendent;    toujours    néanmoins    fous    l'Autorité    de   la   Reine  : 
„  Qu'elle,  &  le  Duc  d'Orléans,  ne  pourront  rien  faire  que  de  l'avis 
„  du  Confèil  Souverain  de  la  Régence  :  Qu'il  nommoit,  pour  le 
„  compofêr,  le  Prince  de  Condé,  le    Cardinal  Jules   Mazarin,    & 
,,  Meflieurs  Seguier  Garde  des  Sceaux,  Bouthillier  Sur-Intendant  des" 
„  Finances,  &  de  Chavigni  Miniftre  d'Etat  :  Que  ces  deux  derniers 
{croient  les  Chefs  du  Confeil ,  félon  l'ordre  que  l'un  &c  l'autre  font 
{j  ici  nommez ,  en  l'abfènce  du  Duc  d'Orléans ,  du  Prince  de  Condé , 
„  &c  du  Cardinal  Mazarin  :  Que  toutes  les  affaires  feront  déterminées 
„  dans  le  Confeil,  a  la  pluralité  des  fuffrages  :  Qu'on  y  pourvoira  de' 
,i  même,  tant  aux  Emplois  importans  ôc  aux  Charges  de  la  Couron- 
„  ne ,  qu  à  celles  de  Surintendant  des  Finances ,  dé    Premier    Prefi- 
„  dent,  de  Procuireur  Général  au  Padement  de  Paris,  &  de  Secrétaire 
„  d'Etat.     La  Régente  pourra  régler  les  affaires,  &  dispofér  des  Di- 
j,  gnitez  Ecclefiaftixjuës,  de  l'avis  du  Cardinal  Mazarin.  „' 

La  Mort  de  ce  grand  Monarque  avoir  été  devancée  par  celle  d'Ar-     Mort  du 
mand'Tèan'  du  Pleffis  de  Richelieu,    Cardinal,  Duc,  Pair,  Grand-  Ri^helLu  ' 

'en  1641. 

Maître,  8c  Intendant  de  la  Navigation  Se  Commerce  de  France 
Commandeur  des  Ordres  du  Roi,  Chef  du  Confeil,  &  Premier  Mi- 
niftre d'Etat  de  Loiiis  XIIL  Ce  grand  F^omme,  qui  avoir,  pour 
ainlî  dire,  été  l'Ame  de  fon  Règne,  étoit  lorti  de  ce  monde  le  4  Dé- 
cembre de  l'année  précédente.  Il  avoit  toujours  fuscité  des  ennemis 
puiffans  à  la  Mailbn  d'Autriche;  &  cela  fous  prétexte  de  l'empêcher 
de  parvenir  à  la  Monarchie  Univerfêlle  ,  à  laquelle  il  prétendoit 
qu  elle  aipiroit. 

Ces  deux  grands  Evénemens,  qui  fembloient  être  les  Avantcoureurs 

Le  Cardinal 

de  la  Pacification  de  l'Europe,   ne  fervirent  qu'à  mettre  de  nouveaux  ruccede''&' 
obftacles  à  la  Paix ,  &  à  la  retarder.     Le  Cardinal  de  Richelieu     étant  *'^'^''^"- 
{ut  le  pdint  de  iTiôuri;  &  parhnt  à  Louis  XIIL  deux  jours  avant  Ca 
mort,  lui  avoit  particulièrement  recommandé  la  Perfonne  de  Mazarin. 
Fôîre  Majefé,  lui  avoit-il  dit,^  ^^^x>  Confeil  plujïeurs  Perfonnes  ca- 
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164-».  pables  de  la  fernjir  utilement.  Je  lui  confeille  de  les  retenir  auprès  d'elle' 
mais.  Un  y  en  a  aucune  fi  propre  four  gowverner  l'Etat  ^  que  le  Cardinal 
Aîazarin ,  me  je  recommande  particulièrement  à  vôtre  Majefié. 

Cette  Recommandation  produifit  fon  effet.  Louis  XIII.  le  mit  du 
Confeil  de  la  Régence  j  &  dès  que  ce  Prince  fut  mort,  la  Régente  fê 
déclara  particulièrement  en  faveur  de  Mazarin ,  &  lui  laifla  la  meilleu- 
re part  de  l'Adminiftration.  Deux  motifs  l'y  déterminèrent  :  l'un  fut 
l'Imprudence  du  Duc  de  Beaufort,  &  de  l'Evêque  de  Beauvais,  & 
l'autre  le  Refus  que  fit  de  revenir  à  la  Cour  Philippe-Emanuel  de  Gon- 
di.  Comte  de  Joigni,qui  mourut  Prêtre  de  l'Oratoire  en  166  x.  âgé  de 
81  ans.  Ce  nouveau  Miniftre,  voulant  faire  connoître  qu'il  n'é-, 
toit  pas  indigne  de  la  confiance  dont  la  Reine  l'honoroit,  ne  fongea 
rien  moins  qu'à  faire  la  Paix.  Quoiqu'il  fût  bien  que  toute  la  France 
étoit  mécontente  de  voir  un  Etranger  à  la  tête  des  Affaires ,  il  ne  vou- 
lut pas  néanmoins  quitter  la  partie  :  A  la  vérité  il  fit  mine  de  vouloir 
fê  retirer,  non  feulement  du  manîment  des  Affaires,  mais  même  du 
Royaume  :  mais  il  ne  vouloir  pas  prendre  fôn  congé  de  lui-même  de 
peur  qu'on  ne  l'accufât  d'avoir  abandonné  la  Caufe  &  les  Intérêts  du 
nouveau  Monarque  j  ou  qu'on  ne  lui  reprochât  que  fon  Efprit  n'avoit 
pas  été  affez  fort,  pour  fùrmonter  quelque  chagrin  que  le  Parlement 
lui  avoir  donné  en  s'oppofânt  par  ks  Arrêts  a  fâ  trop  grande  Autorité 
dans  le  Confeil  de  la  Régence. 

La  Reine,  qui  connoiffoit  a  fond  l'adreffe  &  la  capacité  de  Ma- 
zarin, difTimula  pour  lors  fôn  reffentiment  contre  le  Parlement; 
mais  elle  empêcha  le  Départ  du  Cardinal,  en  le  déclarant  Chef  du 
Confeil  de  Confcience.  Par  fes  Avis,  elle  rapella  tous  les  Exilez,  ^  &:^ 
les  remit  dans  la  pofTefTion  de  leurs  Charges;  tant  afin  de  les  oppofer 
aux  Fadions  du  Duc  d'Orléans,  du  Prince  de  Condé,  &  du  Par- 
lement; qu'afin  de  diminuer  l'Averfion  du  Public  contre  une  Créature 

de  Richelieu. 
Mazarin  cft       Malgré  les  Oppofitions  de  la  Ducheffe  de  Chevreufe,  qui  étoit  de 

déclaré  Pre-  D  rr 

mjer  Minis-  ^^^^^^  ^  j^  Q^^^  ^^^^^^  \^^  Ordtcs  du  Tcflament  de  Louis  XIII  ;  & 

malgré  fes  Intrigues  en  faveur  de  l'Evêque  de  Beauvais,  &  de  Mr.  de 

Cha- 
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CMteaimeuf  qui  étoicjrcvenu  de  fôn  exil;  le  Cardinal  Mazarin  fut  dé-  i(543* 
claré  Premier  Miniftre  :  Charge,  dans  laquelle  il  fit  éclater  beaucoup 
plus  de  {ouplefTe  d'e/prit,  que  de  grandeur  d'Ame-  puis  qu'il  fut  ex- 
ercer, avec  Une  adrefîè  &  une  habileté  incomparables ,  au  milieu  de 
toutes  les  tràverfes  &  de  tous  les  contretems  que  .ne  cefférent  presque 
jamais  de  lui  fu{citer  fes  Ennemis,  &  particulièrement  le  Cardinal  de 
Retz ,  l'un  des  plus  féditieux  Efprits  dont  on  ait  jamais  ouï  parler,  il 
en  triompha  toujours  en  calmant >  &  cédant  à  l'orage  j  &  jamais  il 
n'eut  recours  à  cette  hauteur  qui  a  rendu  la  Mémoire  du  Cardinal  de 
Kichelieu  G.  odieufê  à  tant  de  gensr 

Si  les  heureufês  fuites  de  la  Bataille  de  Rocroî ,  fàvoir  les  prifes  de    continua^ 

■T  tion  de  la 

Maubeuge^  de  Barlemont,  de  Thionvillej  de  Sirk  ,  &  d'autres  Pla-  ^"'™* 
ces,  couronnèrent  le  Due  d'Anguien  d'autant  de  nouveaux  lauriers  ^ 
elles  procurèrent  d'ailleurs  autant  de- nouveaux  motifs  au  Cardinal,  pour 
ne  point  fongef  à  là  Paix  ;  ôt  la  Vidoire,  que  remporta  peu  après  le 
Maréchal  de  Guébriant>  ne  êôntribuâ  pas  peu  à  le  confirmer  dans 
cette  Opiniort.  Ce  Maréchal,  qui  avoit  porté  là  terreur  dans  les 
Païs  de  Cologne,  de  la  Franconié,  de  W^ihemberg,  &  de  Baden,  Ce 
rtôuvant  fort  preffé  par  l'Armée  Impériale ,  aVoit  demandé  du  fecôurs  i 
&  le  Duc  d'Anguien  lui  eii  avoit  envoyé.  Dès  qu'il  l'eut  reçu, il  avoit  at- 
taqué &  battu  les  Bavarois  à  Rotweil,  ôc  affiegé  cette  Place  :  mais* 
ftiàlheareufêment  il  y  fut  bleffe^  &  deux  jours  après  y  être  entré  en     Manda 

11  1       r     1  ^    rr  /     /  Marêctml 

triomphe  3  il  y  moufut  de  la  blellare.     Lès  Généraux  Impériaux  è^  ^=.  ^"^v 
Bavarois,  de  Werdt,   &  de  Merci,  profitèrent  diligemment  &  habile-  d^Tiiiff 
ment  de  Ql  mort.     Ils  attaquèrent  &  battirent  le  principal  Corps  de  fês  ^'"^""'''' 
Troupes  à  Dudihgen  qu'ils  reprirent  ^  ils  en  défirent  un  autre  comman- 
dé par  le  Geheral  Rofenj  ils  reprirent  RotiR^eil,  &  toutes  les  autres  Pla- 
ces dont  il.  étoit  maitre^  &i  par  ee  moyen,  ils  mirent  la  Bavière  à 
couvert    de    toute    infulte.  . 

Pour  lorsi  les  deux  Couronnes  de  France  &  de  Suéde  fondèrent  à  congrès  <'« 
Ja  Paix  ;  &  les  Miniftres  des  Princes  qui  étoient  en  Guerre  commencé-  kï 
tent  à  (è  rendre  aux  lieux  defignez  pour  le  Congrès. 
'-   Le  Cardinal  Mazarin ,  ne  doutant  pas  que  la  Négociation  ne  durât 
ToM,  L  h  Ions- 


l'Osna- 
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i<j43.  long-tems  avant  qu'on  en  vînt  à  la  conclufion  d'un  Traité;  confêilla 
à  la  Reine  d'accorder  aux  Alliez  les  PafTeports  qu'on  avoit  demandez 
au  feu  Roi  par  le  Traité  de  Hambourg.  Il  prit  d'autant  plus  vo- 
lontiers cette  réfolution  ,  que  cela  fè  pouvoit  faire  alors,  fans 
mettre  aucunement  l'honneur  de  la  France  en  compromis.  L'Em? 
pereur  avoit  confirmé  &  ratifié  tout  ce  qui  avoit  été  réglé  par  le 
Traité  de  Hambourg  ;  &c  le  Roi  Catholique  y  envoyoit  les  Préliminaf» 
fes,  &  les  Pafleports  accordez  par  le  Gouverneur  des  Païs-Bas,  fignez 
&  confirmez  en  toute  bonne  forme.  D'ailleurs,  il  ôtoit  par  là  au 
Roi  de  Dannemarc  tout  fujet  de  fe  plaindre  à  la  France  de  l'inexécu-» 
tion  d'un  Traité  dont  il  avoit  été  le  Médiateur.  toi  icî 

.Le  Comte  d'Aversberg  arriva  à  Osnabrug,  en  même  tems  que-  Mr* 
Crâne  arriva  à  Munfter ,  fâvoirleiy.  Mai  de  l'année  courante.  L'un 
ôc  l'autre  éioient  Plénipotentiaires  de  l'Empereur.  '  L'é  Comte  Jean  db 
ÎSlaflàu,  aufïi  Plénipotentiaire  de  fa  Majefté  Impériale,  j  arriva  à 
Munfter  le  30.  Juillet  fuivant  :  les  Miniftres  d'Elpagne,  Saavedra_,  èc 
S^^apata,  le  18.  Odobre;  &  le  Médiateur  Vénitien  >  Louis  Contari^ 
ni,  le  ï6.  Novembre.  Mr.  Lippius,  Miniftre  de  Dannemarc,'  Me| 
diateur  à  Osnabrug,  &  celtii  de  Suéde,  Jean  Adler  Salvius,  y  arrin 
vérent  le  14.  Novembre,  de  même  que plufleurs  auçres  .Miniftres  des. 
Princes  de  ce  Parti. 

Le  Cardinal  Mazarin ,  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  de  prétexte  pour 
empêcher  l'ouverture  des,  Conférences,  dispbià  la  Reine  à  envoyer  fes 
Miiliftres  à  Munfter,  favoir'les  Comtes  d'Avaux,  ôc  de  Servien. 
Celui-ci  étoit  entièrement  dans  la  confidence  du  Cardinal,  qui  ]i}i 
doEtna  des  inftrudions  fècretes  touchant  la  manière  donc  il  de  voit  fè 
fervir  des  occafions  durant  les  Conférences*  Ce,  feç,  1^  cauiê  dés 
.animofitez,  entre  lui  &  fbn  Collègue,  qu'on  trouvera  .dans  tout  le 
cours  de  ces  Négociations.  Le  Comte  d'Avaux  arriva  à  Munfter  h 
17.  de  Mats i' deux  jours  auparavant  Fabio  Chigi,i.  Nonce  du  Pape, 
qui  avoit  été  choifi  pour  cette  Négociation  a  la  place  de  Mr.  Rofêtti, 
qui,  étant   Créature   du  Cardinal   Ginetti,  n'étoit    pas    agréé    des 

Fran- 
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François     ;    êc    Mr.    Servien    n'y    arriva  que   le     5.     d'Avril    fui-   16^^ 


Vant. 


Toutes  les  pàrticularitez  qui  arrivèrent  enfuite  durant  le  cours  de 
cette  fameufe  Négociation  jusques  au  mois  d'Odobre  i6j^S.  qu'elle 
fut  terminée  d  Munfter;  les  tours  &  les  détours  de  toutes  les  Parties 
intéreffées ,  pour  faire  valoir  leurs  prétentions  j  &:  fbutenir  leurs  intérêts^ 
font  G.  bien  expliquez  &  détaillez  dans  l'Ouvrage  fuivant^  que  je  ne 
m'étendrai  pas  là  deflus  dans  cette  Préface  :  me  contentant  de  ranger 
6:  dispolèr  félon  leurs  dates  ces  Mémoires  qui  le  composent  j  &  de 
dire  en  deux  motis ,  qu'outre  qu'ils  intéreflènt  toute  l'Europe  en  créné- 
ral,  ils  conftituent  encore  jusques  à  aujourd'hui  la  partie  la  plus  ef^ 
fentielle  du  Droit  Public  d'Allemagne» 
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MEMOIRES 

ET    INSTRUCttONS 

SUR    LES    INTERETS 

DE  LA  FRANCE, 

ETDESESALLIEZ, 

ET  LÈS  ECLAIRCISSEMENS  DES  filFFICÛLTEZ 
QUrPEUVENT  SE  RENCONTRER 

À    LA    NEGOCIATION 

DE  LA  PAIX  GENERALE 

DE  TOUTE  L'EUROPE, 

TENUE    A    MUNSTER» 

EN    MDC.XLIV. 

Le  tout  Recueilli  par  Mr.  *.  **. 
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MEMOIRES 

ET     INSTRUCTIONS 

SUR    LES    INTERETS 

DELA  FRANC  E^ 

ET  DE  SES  ALLIEZ; 

ET  LES  ECLAIRCISSEMENS  DES  DIFFICULTEZ 
Q^UI  PEUVENT  SE  RENCONTRER 

A    LA    NEGOCIATION 

DE  LAPAIX   GENERALE 

DE  TOUTE  L'EUROPE, 

TENUE    A    MUNSTER, 
EN  MDCXLIV. 


1)îi  rang  des  Ambaffadeurs  du  Roi 
aux  Traitez  de  'Paix. 


ES  grands  mérites  des 
Rois  de  France^  tant  en- 
vers l'Eglifè  Chrétienne 
en  gênerai  3  qu'envers  cel- 
le de  Rome  en  particu- 
lier ,  l'antiquité  j.  &  la 
grandeur  de  la  Monarchie 
Françoife^  leur  ont  ac- 
quis, outre  beaucoup  d'autres  grandes  preroga- 
tivesj  la  préfïèance  pafdefTus  tous  les  Rois  Chré- 
tiens. 

Il  n'y  a  point  de  mémoire,  qu'avant  les  del^ 
ordres  de  ce  dernier  fiecle ,  &  la  confufion  que 
l'ambition  a  mife  entre  les  choies  les  plus  fàintes 
&  plus  alTurées,  cette  prélTeance  ait  été  révo- 
quée en  doute. 

Les  preuves  de  cette  prérogative,  non  jamais 
debatuë  à  nos  Rois,  font  anciennes,  non  con- 
îeftées,  &  en  fi  grand  nombre,  qu'il  eft  fuper- 
flu  de  les  déduire  particulieremen 

En  un  mot  les  Rois  d'Efpagne  ont  déféré  fins 
aucune  conteftation  ce  premier  rang  à  nos  Rois 
Philippe  ni,  en  l'année  1259;  Philippe  le  Bel, 
en  l'année  1290;  Charles  VI, l'an  1416;  Char- 
les VII,  l'an  1434;  à  Louis  XI,  l'an  14(^3; 
Charles  VIII,  l'an  1455  ;  &  à  Louis  XII ,  l'an 
15 14- 

Depuis  ce  temps,  les  Rois  d'Efpagne,  enflez 
par  quelques  bons  fuccès  en  leurs  affaires,  ont 
tenté  de  traverfer  cette  ancienne  &  non  inter- 
rompue poiïèffion,  mais  avec  peu  de  fuccès. 
Car  à  Venife  en  l'année  1558,  au  Con- 
cile de  Trente  en  l'année  1562,  à  Rome  en 
l'année  1564,  &  en  Pologne  l'an  1573,  nos 
Rois  Henri  U,  Charles  IX,  &  Henri  III,  fu- 
ToM  I. 


rent  maintenus  en  leur  rang ,  &  le  Roi  d'Eipâ- 
gnePhihppe  II,  qui  le  vouloit  entreprendre,fut 
débouté  par  des  Jugemens  fi  folemnels,  qu'il  n'y 
peut  reiler  aucune  difficulté. 

Voici  le  particulier,  de  ce  qui  fe  paflà  à  la 
Conférence  tenue  à  Vervins  en  l'année  1598. 

Alexandre  de  Medicis,Legat  à  LatereànVi^Q 
Clément  VIII ,  fat  alKs  au  haut ,  &  en  une  chai- 
re qui  étoit  élevée  fur  une  marche  d'un  pied ,  & 
fous  un  dais  au  deffus. 

Et  à  la  main  droite  François  de  Gonzague 
Evêque  de  iVIantouë  Nonce  du  Pape. 

Au  delTous  duquel  furent  affis  de  fuite  les  Sei- 
gneurs Richardot,  de  Taxis,  &  de  Verreiken, 
Députez  de  Philippe  II,  Roi  d'Efpagne. 

Et  de  l'autre  côté  vis  à  vis  du  Nonce  le  Sieur 
de  Bellievre  premier  Député  du  Roi  Henri  le 
Grand. 

Et  de  fuite  le  Seigneur  de  SiUery,  fécond  Dé- 
puté dudit  Roi  Henri,  vis  à  vis  dudit Richardot 
premier  Député  d'Efpagne. 

Et  le  General  des  Cordehers  au  bout  regar- 
dant le  Légat  en  face,  &  les  Députez  en  porfîl, 
ayant  auprès  de  lui  en  même  rang  le  Marquis  de 
Lulins  AmbafTadeur  du  Duc  de  Savoye. 

Tellement  que  le  Sieur  de  Bellievre  eut  la  preA 
feance  fur  le  Sieur  Richardot,  puifqu'il  feoit  le 
plus  proche  du  Légat  &  au  premier  lieu  à  main 
gauche,  qui  efl  plus  honorable  que  n'eft  le  fé- 
cond à  main  droite,  ainfî  qu'il  s'obferve  non 
feulement  en  France,  mais  en  Efpagne,  Italie, 
Allemagne,  &  en  Angleterre. 

Et  ne  fert  de  rien,  de  vouloir  dire,  que  ledit 
Richardot  auroit  été  nommé  pour  Député  à  la 
Conférence,  par  l'Archiduc  Albert  Gouverneur 
des  Païs-Bas,  félon  le  pouvoir  qu'il  en  avoir,  & 
non  immédiatement  par  le  Roi  Philippe.  Car 
il  n'aeiffoit  point  en  cette  Conférence  pour  les 
intérêts  de  l'Archiduc  Albert,  du  nom  duquel 
A  a  il 
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il  fe  couvroit,  aiiis  avec  {es  Collègues,  c'étoit 
feulement  pour  &  au  nom  du  Roi  Philippe,  & 
comme  tel  il  fut  qualifié  fans  contredit,  avec  fes 
Collègues,  par  les  Sieurs  de  Bellievre,  &deSil- 
lery  :  De  forte  que  ce  fut  un  expédient  qui  fut 
trouvé,  à  ce  qu'il  parût  moins  que  le  Sieur  Ri- 
chardot  cedoit  au  Sieur  de  Bellievre,  qui  en  effet 
conferva  l'ancienne  poflefïion  de  précéder,  qui 
appartenoit  au  Roi  Henri  le  Grand,  vu  qu'il 
demeura  au  rang  &  feance  que  defiroit  avoir  le- 
dit Richardot  pour  le  Roi  Philippe. 

Tout  ainfi  qu'en  l'an  iî<Î3>  au  Concile  de 
Trente,  les  Sieurs  de  Lanlàc,  duFerrier,  &de 
Pybrac,  AmbafTadeurs  du  Roi  Charles IX,  fu- 
rent affis  au  rang  des  Ambaflàdeurs ,  les  premiers 
après  l'Ambaflàdeur  de  l'Empereur;  &  le  Com- 
te de  Luna  Ambaflàdeur  dudit  Roi  Philippe, 
qui  avoit  pourfuivi  d'avoir  le  même  lieu  &  pla- 
ce, en  fut  refufé,  n'ayant  eu  feance  qu'auprès 
du  Secrétaire  du  Concile  hors  le  rang  des  Am- 
baflàdeurs, félon  qu'il  fut  avifé  par  les  Légats 
du  Concile. 

Forme  de  la  feance  des  T>éputez  de 
France  if  d'Ejpagne,  à  Vervins 
l'an  ifp8. 

LE    LEGAT   A    LATERE. 


I.  Le  Nonce  du  Pa- 
pe. 

a.  Le  Prefident  Ri- 
chardot premier  Dépu- 
té de  PhiUppe  II,  Roi 
d'Efpagne. 


1.  Le  Sieur  de  BelUe- 
vre  premier  Député  du 
Roi  Henri  le  Grand. 

2.  Le  Sieur  de  Sillery 
fecond  Député  dudit 
Roi  Henri. 

3.  Le  Sieur  Taxis  fe- 
cond Député  dudit  Roi 
Philippe. 

4.  Le  Sieur  de  Verrei- 
ken  troifiéme  Député 
du  même  Roi  Philip- 
pe. 


Le  General  des  Cor-    Le  Marquis  de  Lulins 
deliers.  Député  du  Duc  de  Sa* 

yoye. 


€i^€^€i^#IIMIi^^lt^ës»' 


LA    LETTR-Ç 

■   Des  Sieurs 

DEBELLIEVRE, 

E  T    D  E 

SILLERY, 

AU    R  O  I 

HENRI    LE  GRAND, 

Du  1 1  Février  ifpS. 


7V70w  tirrîvâtnes  Mardi  dernier  7  de  ce  moh 
*  '  e»  cette  •ville  de  Vervins  avec  Monlieur  k 
Liegat. 

ie  lendemain  les  Sieurs  Frefident  Richardot,^ 
Commandeur  Taxis,  avec  le  Père  General. 

Le  jour  fuivant  étant  affèmhlez  chez  Monfiêuf 
le  Légat,  le  lieu  le  f  lus  hortorahle  four  la  feance  ^ 
après  Monfieur  le  Nonce,  qui  fe  trouva  en  cette 
Compagnie,  nous  fut  accorde  j  le  Fere  Gênerais"^ 
trouva  aujp. 


RELATION 

DE    LA    CONFERENCE 
POUR    LA    PAIX    DE   VERVINS 

L'AN   1Î98. 

PAR   LE   SECRETAIRE 
DU  LEGAT  A  LATERE. 
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C'I partirom  quejli,  ç^  fubito  vennero  iFranceJî. 
*J  ^alidijfero  ejferepronti  à  fare  tutto  quello, 
chefua  Signoria  illuftrifjîma  ordinajfe,  haver  pre- 
cetto  dalF-è  loro  di  congregarfi,quando  eglivolejfe. 
'Et  che  tutto  fi  facejfe  con  l'authorità  delFapa  ,per 
tnezzo  loro. 

Ricordano  la  precedenza ,  che  al  Legato  Ttonfti 
cofa  nuova,  havendone  fino  à  Fariggi  ragionato 
col  Générale  ér  poi  in  San-quintino,  ^  tutti  due 
refiavano  col  animo  fofpefo ,  (^  fi  erano  rimejfi  al 
bénéficia  del  tempo.  Fenfando  in  tanto  à  qualche 
partito,  delquale  il  Legato  no  era  fcarfo  ejf 
fiât»  tanti  anni  Amhafciatore. 


CEux  ci  partirent  &  les  François  vinrent  auflî- 
tôt,  qui  dirent  qu'ils  étoient  tous  prêts  à 
feire  tout  ce  que  le  Légat  voudroit,  qu'ils  avoient 
ordre  de  leur  Roi  de  s'aflèmblerlorfqu'il  letrou- 
veroit  à  propos,  &  que  tout  fe  fît  (par  l'autori- 
té du  Pape  par  fa  Médiation. 

Ils  firent  fouvenir  le  Légat  que  la  precedence 
leur  appartenoit ,  ce  qu'il  ne  trouva  pas  nouveau 
puis  qu'il  en  avoit  déjà  parlé  à  Paris  avec  le  General, 
&  enfuite  à  St.  Quintin,  qu'ils  avoient  laiflë  la  cho- 
fe  indécife,  en  attendant  le  bénéfice  du  temps, 
que  (Cependant  ils|,penferoient  à  quelque  expé- 
dient qui  ne  manqueroit  pas  au  Légat  qui  avoit 

Ma 
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' Mtt  il  farlare  rifoluto ,  che  fece  MoTtJîgnore  di 
^ellievre ,  turho  ajpii  l'anivto  del  hcgato.  Haven- 
do  detto  che  non  vohva  mezzo  alla  fua  FrecedcTi- 
xai  corne  fi  era  fatto  al  Co7icilio  di  Trento ,  che 
alPhora  il  Cardinale  di  Lorena  hanje-va  ajjannaîo 
i  Vrancefiiche  altrimentc  li  fartirebbero ,  ne  ci  vo- 
lere  ejfo  mettere  la  tejla. 

Kcordo  al  Legato  la  Dichiaratione  fatta  à  Ho- 
ma  da  Pio  quarto  infavore  delfojfejfo  di  Francia 
vel  precedere ,  ér  aggiunjfe  ejfere  obligata  â  difen- 
dere  quelle,  che  haveva  fatto  il  Tapa. 

Il  Legato  diede  huone  parole ,  ér  dejfe  che  non. 
intendeva  far  perdere  loro  cofa  alcuna,  che  for fe  fi 
accommodarchhero  gli  altri  â  cedere,  covieVeputa- 
ti  delRè  Catholico,  dr  non  del  Cardinale  d'Aus- 
tria. 

Il  Legato  replico ,  che  fi  il  Cardinale  era  Pro- 
turatore  del  Catholico ,  poteva  ancora  deput are  al- 
tri: Et  che  quefii  non  trattarehhero  per  ilRè  Ca- 
tholico, fna  come  htwmini  fubdelegati  dal  Cardi- 
nale. 

Si  mitigo  al  quanto  Bellievre ,  ^  dijfe  che  bi- 
figna  vedere  le  fcritture ,  ^participz  co?i  Sillery. 

Si  riftrittfe  il  Legato  col  Générale,  ^  trattofo- 
pra  quefia  difficultà,  laquale  li  pareva,  come  era, 
di  moka  itnportanza,  li  dijfe  il  Cardinale  che  i 
JPiamenghi  non  cederebbero  mai  ajfolutamente. 

"Et  flando  cofi  fofpefi,  fowvenne  loro  di  proporre 
un  partit 0  in  qtiefio  modo ,  che  il  yefcovo  de  Man- 
tua,  come  Ntintio  di  nofiro  Signore ,  interveniffe 
velle  Congregationi ,  che  fi  donjevano  fare ,  ^  fe- 
dendo  il  Legato  in  tefta,  ejfo  Nuntio  fe  dejfe  alla 
mano  dritta ,  dabonda  dalla  finifira ,  à  rincontro 
diejfo,  i  primi  Framefi ,  fitto  à  Mantua  immé- 
diate i  Fiamevghi  chej'ono  tre,  perche  l'Audienzie- 
90  è  numerato  nella  facoltà.  Da  piedi  à  rincontro 
al  Legato  fedejfe  il  Générale. 


Il  qu aie  per  commiJfionedelLegafopropofiilpar- 
ttto  aile  parti ,  (^  fenza  alcuna  oppofitione  fu  ac- 
(ettato ,  facendo  amhidue  i  loro  conti. 

Et  il  giorno  fegiiefite ,  chefu  à  ^di  Feb.  dal  Le- 
gato adunata  la  prima  Congregatione  ,  non  fi  parla 
fi  erano  i  Deputati  di  Spagna,  o  del  Cattolico,  o 
del  Cardinale  J!Aufiria. 

E  hen\vero  che  i  Fraficep  nel  nominargli,  li 
'thiamarono  Ambafciatori  del  P^  Cattolico,  efuro- 
iio  i  primi  à  parlare  i  France  fi,  <^  'uollero  che  il 
Legato  nel  primo  Conffeffo  dicejfe  dove  dovevano 
fédère,  il  che  fè fatto ,  non  fenzahaver prima  con~ 
ferito  con  le  parti  ,  procedendofi  dal  Legato  cow 
molta  catitela.  Matthieu  en  l'Hiftoire  du  règne 
du  Roi  Henri  IV,  depuis  l'an  1598,  jufques  à 
11604.  livre  premier  p.  41 ,  42. 
* 

Mais  cette  préiïèance  ne  fut  jamais  foûtenuë 

Î'  jlus  genereufement,  que  par  ceux  même  qui 
'emportèrent  en  cette  Conférence  de  Vervins. 
•  Enfin  après  plufieurs  remontrances  &  protêt- 
tations  des  Députez,  du  Roi  d'Efoagne,  ceux 
du  Roi  eurent  le  choix  de  prendre  telle  place 
jqu'ils  voudroient  après  le  Légat  &  le  Nonce. 
I  La  chaire  du  Légat  étoit  élevée  fur  une  mar- 
'che  d'un  pied  &  fous  un  dais  au  deflus. 

L'Evêque  de  Mantouë  prend  la  première 
chaire  au  devant  du  Légat,  &  devers  la  main 
droite. 

Les  Députez,  du  Roi  preiment  les  deux  chai- 
res de  l'autre  côté,  de  forte  que  le  premier  étoit 
vis  à  vis  du  Nonce ,  &  le  fécond  vis  à  vis  du 
premier  Député  d'Efpagne  qui  étoit  joignant  le 


été  Ambaflàdeur  plufieurs  années. 

Cependant  le  Légat  fut  fort  étonné  de  la  ma- 
nière refolue.  dont  lui  parla  Mr.  de  BeUievre, 
qui  lui  avoir  dit  pofitivement  qu'il  vouloit  abfo- 
lument  la  precedence,  qu'il  ne  foufïriroit  point 
de  milieu ,  comme  on  avoit  fait  au  Concile  de 
Trente  où  le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  engagé 
les  François,  qu'autrement  ils  partiroient,  fie 
que  pour  lui  il  ne  vouloit  pas  hazarder  fâ  tête. 

Outre  cela  il  fit  refïbuvenir  le  Légat  de  la  Dé- 
claration que  le  Pape  Pie  quatre  avoitfaite  à  Ro- 
me en  faveur  de  la  France  pour  la  poflèffion  de 
la  precedence,&  il  ajouta  que  le  Légat  étoit  obli- 
gé de  fbutenir  ce  que  le  Pape  avoit  fait. 

Le  Légat  lui  repondit  fort  honêtement  qu'il 
ne  prétendoit  point  leur  rien  faire  perdre,  que 
peut-être  les  autres  voudroient  bien  céder  com- 
me Envoyez  du  Roi  Catholique  &  non  du  Car- 
dinal d'Aufbiche. 

Le  Légat  ajouta  que  fi  le  Cardinal  étoit  Pro- 
cureur du  Roi  Cathol.  il  avoit  le  pouvoir  de 
communiquer  fon  droit  à  d'autres,  &  que  ceux- 
là  ne  traiteroient  point  au  nom  du  Roi  Catholi- 
que j  mais  comme  Subdeleguez  du  Cardinal. 

BeUievre  s'adoucit  un  peu  &  dit  qu'il  falloit 
voir  les  écritures  &  s'en  entretint  avec  SiUeri. 

Le  Légat  s'attacha  au  General,  pour  confé- 
rer fur  cette  difficulté  qui  lui  paroifîôit  très-im- 
portante comme  elle  l'étoit,  le  Cardinal  lui  ayant 
dit  que  les  Flamans  ne  cederoient  jamais  abfb- 
lument. 

Dans  cet  embarras  il  leur  vint  dans 
l'elprit  de  propofèr  ce  parti ,  que  l'Eveque 
de  Mantoue  comme  Nonce  du  Pape  fè  trouvât 
dans  les  Afîèmblées  qui  le  dévoient  faire ,  &  que 
le  Légat  s'alTeyant  au  haut  bout,le  Nonce  fèpla- 
ceroit  à  fà  droite,  qu'à  la  gauche  du  Légat  vis  à 
vis  du  Nonce  les  François  prendroient  leur  pla- 
ce, &  que  les  Flamans,  qui  étoient  trois,  fè  me- 
troient  immédiatement  au  defïbus  du  Nonce, 
l'Audiencier  étant  compté  parmi  eux,que  pour  le 
General  il  fè  placeroit  aux  pieds  du  Légat  vis  à 
vis  de  lui. 

Le  General  de  la  part  du  Légat  propoiâ  ce 
parti  aux  Interèfîèz  qui  l'acceptèrent  fans  aucu- 
ne oppofition ,  y  trouvant  tous  leur  compte. 

Le  jotu-  fuivant  neuvième  de  Février  le  Légat  les 
afTembla  pour  la  première  fois.  On  ne  parla  point 
fi  ces  Envoyez  d'Efp^ne  étoient  Envoyez  du 
Roi  Catholique  ou  du  Cardinal  d'Auftriche. 

Il  eft  bien  vrai  que  les  François  en  les  nom- 
mant les  appellerent  Ambaflàdeurs  du  Roi  Ca- 
tholique ,  les  François  furent  les  premiers  qui 
parlèrent,  &  qui  voulurent  que  le  Légat  dans 
ce  premier  Congrès  dit  où  ils  dévoient  s'aflèoir^ 
ce  qui  fijt  fait,  le  Légat  en  ayant  auparavant 
conféré  avec  les  Parties,  ufànt  d'une  grande  pré- 
caution dans  cette  afiàire. 


Nonce  en  la  féconde  chaire;  Taxis  prit  la  troi- 
fîéme,  Verreiken  la  quatrième. 

Le  General  des  Cordeliers  regardoit  le  Légat 
en  fece,  &  les  Députez,  en  porS. 

Quand  le  Marquis  de  Lulins  étoit  mandé  en 
la  Conférence,  il  lé  mettoit  auprès  de  lui  en 
même  rang. 

L'avantage  que  les  Députez  du  Roi  emportè- 
rent ^ur  leur  fcance  leur  demeura  par  tout  le 
Traité. 
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S^e  les  Légats  à  Latere  ô'  Nonces 
du  Tûfe  5  ne  doivent  faire  diffi- 
culté de  s^ entremettre  de  la  Taïx 
qui  efl  à  traiter  entré  les  Trinces 
Catholiques  ^  Calvinijles  &  Lu- 
thériens. 

T  Es  Miniftres  du  Pape  font  difEcuIté  de  fe 
■^  trouver  en  Conférence  avec  les  Députez  & 
Ambaflàdeurs  des  Princes  Calviniftes  &  Pro- 
teftans. 

Ils  -ont  l'exemple  du  Légat  du  Pape  Clément 
VIIL  lequel  en  l'année  1598,  lors  du  Traité 
de  Vervins ,  déclara  qu'il  iè  retireroit  à  Reims , 
fi  les  Députez,  de  la  Reine  d'Angleterre  venoient 
à, Vervins :,  ne  pouvante  dit- il j  demeurer  en 
même  lieu  avec  lefdits  Anglois. 

Le  même  Légat  ne  voulut  IbufFrir ,  que  ceux 
de  Genève  fufTent  nommez  au  Traité  de  Ver- 
vins,  &  au  cas  que  l'on  les  y  eût  voulu  com- 
prendre nommément,  refufa  d'être  depofitaire 
du  Traité. 

Néanmoins  le  même  Traité  dont  ledit  Lé- 
gat fut  depofitaii-e  5  porte  ces  mots  :  "  De  la  part 
,>  du  Roi  Très-Chrétien ,  font  compris  les  E- 
„  ledteurs.  Princes  Ecclefiaftiques  &  Séculiers, 
5,  ViUes,  Communautez  &  Etats  du  Saint  Em- 
»  pire,  &  par  fpecial  Meffieurs  les  Comte  Pa- 
„  latin  Ele6teur ,  Marquis  de  Brandebourg,  Duc 
„  de  Wirtenberg,  Landgrave  de Heflè,  le  Mar- 
«  quis  d'Anfpach,le  Roi  &  Royaume  d'Ecoflè, 
„  les  Rois  de  Pologne,  Dannemarck  &  Suéde, 
jj  les  treize  Cantons  des  Ligues  des  Suiiîès,  & 
„  Seigneurs  des  trois  Ligues  Grifes. 

Tous  ces  Princes  font  ou  Calvinifles  ou  Lu- 
thériens ,  excepté  le  Roi  de  Pologne  ;  &  l'on 
ne  voit  pas  quelle  différence  pouvoit  être  en- 
tre eux  &  ceux  de  Genève  ,  pour  le  regard  de 
ia  Religion  iSc  de  la  difficulté  que  fit  lors  ledit 
Légat  :  ce  qui  fait  juger  ,  que  c'efl:  pfâtôt  une 
imagination  i'ans  fondement ,  qu'une  bomie  & 
folide  confideration. 

Le  Pape  Alexandre  VL  craignant  la  venue 
du  Roi  Charles  VIII  en  Italie  ,  &  ne  voulant 
pas  remettre  entre  les  mains  dudit  Roi  Gen  Sul- 
tan, frère  du  Grand  Seigneur  Sultan  Bajazet, 
envoya  audit  Bajazet  un  Nonce,  avec  une  am- 
ple Inftruâion  &  des  Lettres  ,  ne  faifant  point 
de  difficulté  de  traiter  avec  un  Prince  in&dele. 
L'on  a  copié  des  Inftruéfions ,  &  des  Lettres  du 
Pape  :  le  Grand  Seigneur  fit  réponfe  au  Pape, 
le  priant  de  faire  mourir  fon  frère  avant  qu'il 
pût  tomber  entre  le  mains  du  Roi  de  France. 
Ce  qui  fut  exécuté. 

Il  y  a  un  Traité  fait  le  23.  Septembre  i y 7(), 
pour  la  Paix  du  Comté  de  Veniflèjen  faveur  de 
ceux  delà  Religion  prétendue  Reformée  demeu- 
rans  dans  ledit'  Comté,  terre  du  Pape  :  ledit  Trai- 
té fut  fait  dans  le  Palais  Apoftolique  d'Avignon, 
&  figné  par  George  Cardinal  d'Armagnac 
Collegat,  &  puis  par  plufieurs  Députez  Catho- 
liques, &  par  neuf  auD'es  Députez  de  la  Reli- 
gion Caivinifte,  qui  prirent  tous  qualité  dans 
ledit  Traité  de  Députez  de  la  Religion  Refor- 
mée. Ce  font  les  mots  dudit  Traité  :  L'on 
a  le  Traité  entier. 

Le  Pape  au  fait  qui  fe  prefênte  aujourd'hui 
eft  feulement  Médiateur.  Les  Suédois  &  les 
Hollandois  font  part  de  la  Négociation, font  in- 
terelTez  avec  le  Roi,  non  feulement  pour  l'in- 
térêt de  la  France ,  mais  pour  le  leur  propre. 
Il  ièmble  donc  que  le  Pape  fe  doit  accommo- 
der aux  uns  ÔC  aux  autres ,  &  travailler  fuivant 


les  qualitez  des  perfonnes  qui  font  intereffee.-'. 
Quand  fa  Sainteté  s'eft  entremife  de  cet  accom- 
modement, elle  n'a  pas  ignoré  la  condition  des 
Parties  intereffées  ,  &  la  Religion  dont  ils  font 
profeffion.  Son  entremife  fera  vaine  &  inuti- 
le ,  fi  les  Miniftres  ne  veulent  paflèr  fur  cette 
difficulté,  n'étant  queftion  que  d'une  chofe pu- 
re temporelle  ,  c'eit  à  dire ,  de  la  Paix  généra- 
le. Et  fa  Sainteté  confiderée  par  tous  les  Prin- 
ces intereffez  ,  non  point  comme  Chef  de  la 
Religion,  mais  comme  grand  Prince  temporel, 
non  intereffé  avec  aucun  des  Princes  qui  iè  font 
la  guerre. 

Le  Pape  Bonifece  VIII  en  l'année  129  j." 
envoya  en  France  deux  Cardinaux,  déclarer  au 
Roi  Philippe  le  Bel  comme  il  avoir  prorogé  la 
trêve  entre  ledit  Roi  &  les  Rois  des  Romains 
&  d'Angleterre  fes  ennemis  ,  &  ce  fur  peine 
d'excommunication  ,  contre  celui  tjui  y  contre- 
viendroit. 

Le  Roi  avant  que  de  vouloir  ouïr  la  le£ture 
de  ladite  prorogation  ,  voulut  avoir  un  aéle  de 
ces  Cardinaux  de  la  proteftation  qu'il  faifoit, 
qu'il  n'entendoit  fe  foumettre  à  homme  vivant 
pour  chofe  concernant  le  temporel  de  fon  Ro- 
yaume ,  que  le  gouvernement  en  appartenoit 
à  lui  feul ,  &  qu'il  ne  reconnoiffoit  autre  Su- 
périeur en  cela. 

Les  Cardinaux  lui  délivrèrent  cet  adle ,  dont 
l'on  a  copie. 

Le  même  Roi  fkKânt  la  Paix  avec  l'élu  Em- 
pereur &  le  Roi  d'Angleterre  ,  compromit  en 
la  perfomie  du  Pape  Bonifàce  VIII  ;  &  l'adte 
du  comproinis  porte,  „  Que  le  Pape  eft  nom- 
„  mé  arbitre  comme  perfonne  privée ,  &  eft 
„  nommé  Benoit  Cajetan  de  fon  nom  de  fa- 
„  mille ,  non  de  celui  de  Pape  ,  afin  qu'il  ne 
„  pût  rien  entreprendre  fur  le  temporel  &  l'au- 
„  torité  de  ces  Rois. 

Par  cette  obfervation  l'on  peut  dire,  que  le 
Pape  ne  doit  être  confideré  au  fait  de  la  Paix 
qui  fe  prefênte  à  traiter  comme  Chef  del'EgK- 
fe,  qm  a  une  puiffance  dont  il  veut  tii'er  désa- 
vantage au  préjudice  des  Rois  Catholiques  : 
Mais  comme  un  Prince  grand  &  puiffant  au 
temporel  &  perfonne  privée,  &  par  confequent 
qui  ne  doit  faire  difficulté  de  s'entremettre  avec 
des  Princes  d'autre  créance  que  de  la  Catholi- 
que ,  s'il  veut  le  bien  de  la  Chrétienté ,  &  éta- 
blir la  Paix  entre  les  Princes  Chrétiens. 

1)es  Cardinaux  qui  fe  font  trouvez 
de  la  part  des  Rois  aux  Traitez 
de  Taix  &  de  Confédération. 


AU  Traité  de  Paix  &  de  Confédération  & 
Alliance  entre  Louïs  XII.  Roi  de  France, 
&  Maximilian  I,  Roi  des  Romains ,  à  Trente     Trmtt.  Le 
l'an  1501,  le  13.  d'Ocftobre,  le  Cardinal d'Am-  ^.T^'î^'.r 
boife.   Légat  à  Latere  en  France, intervint  au-       "  °'  '' 
dit  Traité  poiu'  &  au  nom  dudit  Roi  Louis. 

Hac  mmia  éf  fagnla  fradiBi  Serenijjïmuî 
B-omanorum  Rex  hi  fido  é^  i<erbo  fio  Regio  j  ^ 
'Reverendijjimus  Dominus  Cardinahs  Rotomagenp 
'uigore  Mandat:  ef-  Procuratorii  fufficientis  quod 
à  ChriftianiJJtmo  Francoru?»  Rege  habuit ,  ejiifdem 
nomine  fïomifermit, 

IL 


1501. 


Au  Traité  de  Paix  entre  l'Empereur  Maxi-. 
mUian  I,  &  fon  petit-fils  Charles  Prince  d'Es- 
pagne, d'une  part  :  Et  le  Roi  Louis  XII ,  d'au- 
tre. 
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d'Ainboife. 


Camtray,  Le  tre,  à  Cambray  l'an  1508,  le  10.  Décembre, 
Cardinal        ledit    Cardinal    d'Amboife    Légat    à    Latere 
s'y  trouva  comme  Procureur  dudit  Roi  Louis. 

Les  Lettres  de  pouvoir  données 
audit  Cardinal. 

Députons ,  Conftituons  ,  Etablijfons  notre 
Lieutenant  Général  éf  Procureur  /jecial  quant 
À  ce. 


lu. 


1508. 

Cimihray.  Le 
Cardinal 
d'Amboife* 


Ce  qui  fut  pareillement  obfèrvé  au  Traité  de 
Confédération  fait  contre  les  Vénitiens,  entre 
le  Pape  Jules  II  >  l'Empereur  MaximUiaii ,  le 
Roi  Louis  XII,  &  Ferdinand  IL  Roi  d'Arra- 
gon ,  aufE  à  Cambray  au  même  an  &  jour. 

IV. 


j-,__         Au  Traité  de  Confédération  entre  le  Roi 
jirmZi'u  François  I,   &  Henri  VIII,  Roi  d'Angleterre, 
Cardinal        à  Amiens  l'an  1527,  le  18.  d'Août,  Thomas 
^"^'"'=-         Cardinal  d' Yorc  fut  Ambaflàdeur  ÔC  Député  du- 
dit Roi  Henri. 

Les  Lettres  de  Commission  pour  ledit 
Cardinal. 

Ipfum  mjirum  nojlrum  Latumtenentem  ac  ve- 
Tum  ^  induhitatum  Omtorem  ,  Amhaj]iatorem , 
Commiffarium ,  Procuratorem  ,I)eputatum ,  Nun- 
ciuf/i  jpeciakm  atque  généraient  facimus  a  conJiitui~ 
vius  ^  ordinamus  per  prafentes. 


V. 


Au   Traité  de  Paix  de  Henri  II,  Roi  de     xten 
France,  avec  Elizabeth  Reine  d'Angleterre , au     aL,„«  „ 
Château  de  Cambrefis  l'an  1559,  le  2.  Avril,  Cambnj!,.  Li 
Charles.Cardinal  de  Lorraine,  ftjt  l'un  des  Com-  ^"^'"^  "i* 
mis  &  Députez  de  la  part  dudit  Roi  Henri.         """'°" 

VL 

Au  Traité  de  Paix  dudit  Roi  Henri  avec  Phi- 
lippe 1 1 ,  Roi  d'Efpagne  ,  au  Château  en 
Cambrefis  l'an  1559,  les  3.  Avril,  le  mê- 
me_  Cardinal  de  Lorraine  fut  auffi  l'un  des 
Commis  &  Députez  de  la  |part  dudit  Roi 
Henri. 

Comme  en  l'an  1632,  au  mois  d'Avril,  des  cardi- 
le  Pape  Urbain  VIII,  à  prefent  régnant ,  ne  am"b1ssT. 
voulut  donner  audience  au  Cai'dinal  de  Strigo-  Dt.LeCardi- 
nie,  envoyé  par  devers  lui  de  la  part  de  l'Em-  n?>de  strigo- 
pereur  ,  lui  difant  que  c'étoit  au  deflbus  de  la  "'^" 
dignité  de  Cardinal  qu'il  fut  Ambaflàdeur  d'un 
Prince  feculier  ,  &  que  ceux  qui  avoient  fait 
autrement  étoient  des  ignorans. 

A  quoi  repHqua  ledit  Cardinal,  qu'il  y  avoit 
des  exemples  fans  nombre  ,  des  Cardinaux  en- 
voyez, devers  les  Papes  ,  de  la  part  des  Empe- 
reurs ,  &  des  Rois ,  ou  qui  avoient  été  Vice- 
Rois,  Gouverneurs  des  Provinces, &  Confeil- 
1ers  des  Empereurs  &  des  Rois ,  ou  CommiP- 
faires  &  Députez  en  leurs  noms  pour  la  Paix , 
voire^  Lieutenans  Généraux  des  Rois  en  leurs 
Armées. 


ECRIT 


envoyé  par  le 

CARDINAL  DE  STRIGONIE, 

à  tous  les  Cardinaux,  fur  ce  que  le  Pape  ne  l'auroit  pas  voulu  ouïr 
comme  Ambaflàdeur  de  l'Empereur. 


EMineKtiJJùne  ^  KeveremliJJtme  Domine,  Pa- 
trône  obfervantijjime ,  intermittere  non  pojfum 
qui?!  molejlum  animi  mei  fenfum'Eminentia  veflris 
detegam  :  nunquam  enim  mihi  in  mentent  venit , 
nt  hic  meus  ad  urhem  adijentus  ,  "vel  SanBitati 
Dvmini  noflri  Papa  ,  vel  Ciefarea  Majejiati  mo- 
kfiiam  aliquam  fit  creaturus  :  fed  nefcio  quo 
meo  iT^ortunio  ,  certè  non  errore ,  vel fiudio ,  con- 
trarium  accidijfe  'vehementer  doleo. 

JRes  ita  fe  habet.  Cum  SanBitati  fua  Imiteras 
Cafarea  Majeflatis  redderem  :  Sanêiitas  fua 
dix!t,Jè  acceptare  ^  aperire  Litteras  Cafaris  zton 
pojfefi  in  iis  Legatus  appellor  :  fi  quidem  infra 
dignitatem  Cardinalitiam' fit  ut  L-egatione  fungar: 
fed  uti  ex  meo  fcripto  quod  ut  fummarivm  Lega~ 
tionis  nmnen  me  fpe£lante  calamo  delevit  SanBitas 
jua  ,ego  ob  hoc  nibil  aliud  dixi ,  quàm  antea  quoque 
iijîtatum  fuijfe ,  ut  à  magnis  Principibus  Cardina- 
les mitterentur  ad  Sedem  Apoflolicam.  Ciim  ve- 
to SanBitas  fua  fuhjunxijfet  ignorantes  fuijfe  qui 
id  fecerunt  ,ego  nihil  aliud  refpondi  >  quam  me  non 
effe  mijfum  a  fua  Ciefarea  Majejlate,  ut  hac  de  re 
difceptarem  ^fed  ut  pericula  Germa?tiie  expo7ierem, 
Cr  opem  SanBitatis  fua  iviplorarem.  Horum  om- 
nium nihil  ego  ulli  moptalium  ftgnificavi  :  imo  ne 


JE  ne  iàurois  m'empêcher  de  découvrir  mes 
chagrins  à  V.  E.  Il  ne  me  feroit  jamais  venu 
dans  la  penfée  que  mon  arrivée  à  Rome  eût  dû 
caufer  quelque  peine  à  là  Sainteté  ou  à  là  Majes- 
té Imp.  IVkis  je  ne  fai  par  quel  malheur  qui 
m'accompagne  ,  quoi  que  je  n'y  aye  en  rien 
contribué  par  ma  feute  ou  à  deflein;  cela  ell 
pourtant  arrivé  dont  je  lîiis  très-fenfiblement  af- 
fligé. 

Voici  le  fait,  lors  que  je  prefentai  à  Sa  Sain- 
té  les  Lettres  de  S.  M.  I.  Sa  Sainteté  me 
dit  que,  fi  j'y  étois  nommé  AmbalTadeurj 
Elle  ne  pouvoir  pas  les  accepter ,  parce 
que  ce  titre  étoit  au  deflbus  de  la  qualité 
de  Cardinal  :  pour  cet  effet  il  effaça  de  la  Let- 
tre avec  une  plume  ce  titreenmaprefence.Je  ne 
lui  dis  autre  chofe,  finon  que  c'etoit  une  chofe 
ufitée  auparavant  que  les  grands  Princes  en- 
voyaflènt  des  Cardinaux  vers  le  Siège  Apofto- 
Uque.LePapemerepHquaque  ceux  quil'avoienC 
fait  étoient  des  ignorants;  à  quoi  je  ne  repondis 
autre  chofe,  finon  que  je  n'avois  pas  été  en- 
voyé de  S.  M.  I.  pour  dilputer  de  cela,  mais 
pour  reprefenter  à  S.  Sainteté  le  danger  dans 
lequel  fe  trouvoit  l'Allemagne, &  pour  implorer 
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aHijui  difgtijlus  orirentur  ,  conflitutum  hahui  tan- 
tijper  filentio  rem  tegere  donec  relatio  Legationis 
mea  facknda  foret.  Caterum  vhi  hac  ipfa  de  re 
fajjim  fermones  oui  vult  Fontifex fieri  nudm,imà 
fer  Secretariiim  Confjlorialem  denunciatum  i7ttél- 
iexi  E7m?ientij]imis  Domhiis  Cardinalibus  ,  ne  me 
-fro  Légat 0  Cafareo  agnofcerent ,  vehementer  fui 
ferplexus.  Ex  una  enim  farte  fingularis  mea  in 
SanBitatem  fuam  veneratio,  altum  fikntivm  dif- 
fimulare  fuadehat  :  altéra  ex  farte  verebar  ne 
honori  meo  (  quem  vita  frafmo  )  jaBuxam  fa- 
ciarriy  Cafarifque  indignationem  mcuTram,fifra~ 
fojlere  flentio  rem  tranfigam. 

^ocircà  ad Etninentiamiiefiram  recurro,eam- 
demque  imfenfe  rogo ,  non  tantum  ut  ego  tanto  de- 
decore  non  afficiar  j  verùm  ne  Cafaris  auHoritas 
circtimfcrihatur  :  Innumera  extant  exempta  non 
folùm  cjtiod  Ciefares ,  fed  éf  quod  'Reges  alii  >  L,e- 
gatos  fve  Or  at  or  es  ,  fi-ve  AmbaJJÎatores  (  neqiie 
enim  de  nomine  hic  laboramus  )  ad  Sedem  Afos- 
tolicam  Cardinales  dejlinartnt  :  atque  etiam  nune 
de  fado  in  Curia  'Romana  -videtur  Régis  Catholici 
Legatus  jive  Ambajjiator  Cardinalis.  Et  neque 
•vel  à  Cmfare  mitti^,  vel  ad  SanEiitatem  fuam  ex- 
fediri  quid^uam  habet  indecôriim  <ér  dignitate 
Cardinalitia  iiidignum.  Vidimus  Cardinales  Vice~ 
îvfgej-j  rvidimus  Regum  nomine  G'ubernatores  Tro- 
Vjinciarum  j  vidimus  Confliarios  ,  vidimus  Pacis 
confiâendie  Commiffârios  :  Et  qtiod  mirahilius  eft. 
Cardinales  Regum  noinine  générales  belli  Duces,  ç^ 
quidem  contra  Principes  Catholicos;  <ér  in  hello  de 
cujus  jufiitia  quari  fojfet.  S^uod fi  hifce funBiojii- 
hus  lieja  non  putatur  Dig7iitas  Cardinalitia  ,  cur 
leedetur  fi  Cardinalium  operâ  utantur  Cafar  é^ 
Reges,  ut  fuo  nomi^ie  Afofolicam  Sedem  conve- 
itiant ,  informent  ^  orenti 

Confderet  quafo  Eminentia  vefha  eofine  Car- 
dinales Natio-aales  ex  Vaffallis  fuis  à  Cafare  ^ 
Regibus  nominari ,  ut  operâ  eorum  uti  poffînt  in 
gravijfimis  ^  maxitnis  funiiionibus  :  Confideret 
quam  délicate,  r es  fit  magnorum  Prtncifum  auBori- 
tatem  circumfcribere  velle  in  iis  rebuS  ,  quorum 
ufîtm  exempla  m'ajoruiH  ipfis  concedunt  :  Confde- 
ret quàm  importuna  tempore  odiofa  hac  <ér  nun- 
quam  mot'a  quaflio  excitetur  ,  ejpciatque  ut  alio 
temfore  hiec  difcutienda  réponantur.  Certè  variis 
ej/"  quidem  odiofs  Mu?idi  interpret atoribus  camper- 
tum  eriticur  hoc  tempore  ,hac  occafia?ie ,  hac  lis  ex- 
citetur;  de  qua  pramaniti  Principes  Chrifiiani  an- 
tea  numquam  fuerunt  :  cur  ab  hac  executione  cum 
dedecare  Cardinalis  ^  Primatis  Hungaria  inchoe- 
tur. 

Ego  quidem  jam  ad  fuam  Majejfatem  hac  de  re 
fcripfi  flatim  ac  publicationem  ex  Aula  SanSiitatis 
fuafaEiam  intelkxi.  ^lidquid  fua  Majeflas  hac 
in  re  mihi  injunxerit  punBualiter  exequar.  Inté- 
rim tatnen  Eminentia  vefra  confderet  me  nihil 
admifffe ,  ob  quod  Légat iane  à  Cafare  mihi  ca?n-     ; 
miffa  exui  merear  ,  fed  neque  canfentire  me  fojfe     ' 
aut  debere',   ut  auBoritas  fua   Majefiatis  in  eo     \ 
imminuatur  quod  ufus  g^  exemfla  Cafareum  e^     ; 
Regium  roborarunt.     Atque  idcirca  me  tantifper     \ 
fra  Cafareo  Legata  vel  Oratare  ,  vehAmbaffa-     \ 
tare  (  hac  e?iim  omnia  idem  fgnificare  ufusfrobat  ) 
gerere  velle ,  donec  à  fua  Majeflate  Cafarea  con- 
trarium  fuerit  ordinatum  :  neque  exiflimo  SanBi- 
tatifua  ingratum  fore  f  feor fini  coram  fngulis  E- 
fninentifjimis  Dominis  Cardinalibus  hac  eadem  re- 
fetiero  :  citm  aliter  nec  honori  7nea  confulere ,  nec 
Cafaris  indignationem  evadere  pojjîm.  De  catero 
maneo  Eminentiffima  <ér  Reverendiffimie  Domina- 
tioni  veflra ,  <érc. 
Cardinalis  devotus ,  Strigonensis. 


fon  fecours.  Je  n'ai  parlé  de  ces  chofes  à  ame 
qui  vive  :,  depeur  de  caufer  quelque  mésintelli- 
gence ,  refoîu  de  garder  le  filence  jufques  au 
tems  que  je  ferois  le  rapport  de  mon  Ambaflà- 
de.  Mais  apprenant  que  le  Pape  le  dit  haute- 
ment à  qui  veut  l'entendre,&  que  le  Secrétaire 
du  Confiïtoire  a  déclaré  à  tous  les  Cardinaux, 
qu'ils  n'ayent  point  à  me  reconoitre  pour  Am- 
baCTadeurjernefuis  trouvé  extrêmement  embaf- 
rafîe.  D'un  côté  la  vénération  que  j'ai  pour  là 
Sainteté  me  periûadoit  de  garder  le  filence  jd'iip 
autre  côté  j'apprehendois  de  faire  tort  à  mon 
honneur  qui  m'eft  plus  précieux  que  la  vie,  & 
de  m'attirer  l'indignation  de  l'Empereur  ,  û  je 
laiflbis  paflèr  cette  affaire  fans  rien  dire. 

C'eft  ce  qui  fait  que  j'ai  recours  àV.Em.pour 
la  prier  avec  toute  l'ardeur  dont  je  fuis  capable, 
afin  d'empêcher  qu'on  ne  me  couvre  de  honte> 
&  que  ^autorité  de  l'Empereur  ne  foit  bleffée.D 
y  a  une  infinité  d'exemples  que  les  Empereurs 
&  les  Rois  même  ont  envoyé  des  Cardinaux 
pour  Légats  ou  pour  Ambalîàaeurs,  il  ne  s'agit 
pas  ici  du  nom  ,  au  Siège  Apoflolique ,  il  y  a 
même  ici  aduellement  à  la  Cour  du  Pape  un 
Cardinal  Ambaflàdeur  d'Efpagne.  Il  n'eft  point 
indigne  d'un  Cardinal  d'être  Envoyé  par  l'Em- 
pereur ,  principalement  auprès  du  Pape.  Nous 
avons  vu  des  Cardinaux  Vicerois ,  Gouver- 
neurs des  Provinces  ,  nous  en  avons  vu  des 
Confeillers ,  &  des  Commiflàires  pour  faire  la 
paix ,  &  ce  qui  eft  de  plus  merveilleux  nous 
en  avons  vu  Généraux  d'Armée  des  Rois  con- 
tre des  Princes  Catholiques,  &  faire  la  Guerre 
dont  on  auroit  droit  de  fe  plaindre.  Si  la  Dignité 
de  Cardinal  n'eft  point  bleffée  de  toutes  ces  fonc- 
tions ,  pourquoi  le  feroit-elle ,  fi  l'Empereur 
ou  les  Rois  fe  fervent  des  Cardinaux  pour  les 
envoyer  au  St.  Siège, pour  informer  lé  Pape  dé 
leuis  befoins  &  pour  implorer  fon  fecours } 

je  prie  V.  E.  de  confiderer  que  les  Cardi- 
naux Nationaux  font  nommez  pour  cela  d'entre 
les  Vaflàux  de  l'Empereur  &  des  Rois ,  afin 
de  s'en  pouvoir  fervir  dans  les  affaires  les  plus 
grandes  &  les  plus  importantes,  que  c'eft  une 
chofe  très-dehcate  que  de  vouloir  borner  la  puiC- 
fânce  des  grans  Princes  dans  les  chofes  ,  que 
l'ufage  &  l'exemple  de  leurs  Ancêtres  les  ont 
autorifez.  Jugez  iî  c'eft  à  cette  heure  un  temps 
propre  pour  agiter  une  queftion  odieufe,&  dont 
on  n'a  point  ouï  parler  &  faites  vos  efforts  qu'el- 
le foit  envoyée  à  un  autre  temps.     Le  monde 
connoitra  fans  doute  avec  chagrin  pourquoi  ce 
procès  eft  remué  en  ce  temps-ci  &  dans  cette 
occafion  ,  dont  les  Princes  Chrétiens  n'avoierit 
jamais  été  avertis,  &  l'on  ne  verra  pas  fans  peine 
qu'on  en  commence  l'éxecution  aux  dépens  de 
l'honneur  d'un  Cardinal  Primat  de  la  Hongrie. 
J'en  ai  écrit  à  S.  M.  Imp.  aufS  tôt  que  j'àf 
appris  la  publication  qui  en  avoit  été  faite  à  là 
Cour  de  fa  Sainteté  ,  je  fuivrai  exaftement  les 
ordres  que  l'Empereur  me  donnera  là-de£îus. 
Si  cependant  V.  E.  confidere  que  je  n'ai  rien 
fait  qui  mérite  que  je  fois  dépouillé  de  l'Am- 
bafïàde  que  S.  M.  Imp.  m'a  confiée,  &  que 
je  ne  puis  ni  ne  dois  confentir  que  le  pouvoir 
de  l'Empereur  foit  diminué  dans  une  chofe  que 
l'ufage  &  l'Exemple  des  Empereurs  &  des  Rois 
a  confirmé.  Pour  toutes  ces  raifons  je  foutien- 
drai  ma  qualité  de  Légat  ou  d'AmbaffadeurjCe 
qui  eft  la  même  chofe,  jufques  à  ce  que  fâ  M. 
Imp.  en  ordonne  autrement.   Je  ne  crois  pas 
déplaire  à  fa  Sainteté  fi  je  répète  la  même  pro- 
teftation  devant  tous  les  Cardinaux, ne  pouvant 
autrement  conferver  mon  honneur  ni  éviter  l'in- 
dignation de  l'Empereur.  Je  fuis  &c. 
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2)«  rang  des  Cardinaux  félon  la  di- 
gnité des  Rois  qui'  les  députent. 

COmme  aux  deux  Traitez,  de  Cambray  en 
l'an  1508:,  entre  l'Empereur  MaximiiianI, 
&  le  Roi  Louïs  XII ..  Marguerite  fille  dudit 
Empereur  Ducheflé  Douairière  de  Savoye  :,  ayant 
pouvoir  de  fon  père  d'intervenir  audit  Traité, 
fut  nommée  &  préférée  au  Cardinal  d'Amboi- 
fe ,  Légat  à  Latere  en  France  ,  Commis  dudit 
Roi  Louis. 

De  forte  que  l'on  eut  égard  à  la  dignité  de 
ceux  qui  deputoient,  &  non  à  celle  des  Dé- 
putez. 

Le  premier  des  Traitez,  qui  efl:  le  Traité  de 
Paix. 

htprimis  quidem  aEium  ér  conclufum  efl  inter 
Frocuratrkem   ér  Froairatorem   fraimninatos , 

Et  l'autre  Traité,  qui  efl:  une  Confédération 
contre  les  Vénitiens. 

Margareta  Dei  gratta  ^rchtdux  Auftria ,  Dux 
'Burgmidia ,  vidua  rel'iBa  Sabaudia  ,  Ô"'.  hodie 
cum  ReverendiJJimo  in  Chriflo  Tatre  Domino 
Georgio  de  Ambajîa  ,  Tituli  SanBi  Sixti 
SaiiBis  'Romana  Bcckfia  Presbytero  Carditiali  é)' 
Archiepifcopo  tiothomagenji ,  è"  fer  Vranciam  ac 
aliaDominiaChrifiianiJJimo  Wrancia  Régi  fubmijfa 
ApofloUco  de  Latere  I^egato  ,  tanquam  locum  éf 
•vicem  gèrent e  negotiorum  Procuratore  ,  ^  iii  hac 
farte  Procuratorio  rwmîne Jufra  fcrifti  SeremJJîmi 
^  Chrifliamjfmii  Princifis  Domini  Ludovici  Fraii- 
coruvi  Régis ,  e^c. 

Infrimis  quod  hodie  nos  cum  frafato  Reveren- 
dijjimo  Domino  Cardinali  Rothomagenjî ,  (ércfra- 
diéiorum  facratijjimi  Domini  ïmferatoris ,  <^ 
Chripianijjlmi  Francorum  Régis  monitihus  inivi- 
■mus,  conclu jîtnus ,  ^c, 

§lue  les  'Princes  Catholiques  peu- 
•vent  s'allier  &  faire  des  Traitez 
avec  des  T rinces  Infidèles  &  He~ 
retiques. 

IL  femble  que  les  Rois  'Catholiques  font  plus 
obligez,  que  les  autres  Souverains  qui  ne  font 
dans  FÈglife,  de  régler  l'adminiftration  de  leurs 
Etats  i  en  forte  que  les  moyens  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  les  maintenir ,  ibient  conformes  en 
tout  à  la  qualité  qu'ils  ont  de  Princes  &  enfàns 
de  l'Eglife,  &  qu'ils  ne  bleflent  en  rien  les  in- 
térêts de  la  Religion. 

Cette  penfée  a  donné  fujet  à  plufieurs  de  met- 
tre en  doute  fi  les  Princes  Catholiques  pou- 
voient  légitimement  avoir  alliance  &  confédéra- 
tion, avec  ceux  qui  font  Infidèles  &  Hérétiques.? 
Sur  ce  fondement,  que  l'alliance  que  l'on  con- 
traéte  avec  eux  fortifie  davantage  leur  domina- 
tion, &  en  affure  la  puifîànccdont  ils  fe  peu- 
vent ièrvir  à  la  ruine  des  Princes  CathoUques  ; 
en  forte  que  l'on  pourroit  conclure  ,  que  c'elt 
iiidireûement  fomenter  leur  mauvaife  Religion. 
Et  y  ajoutent ,  li  l'Eglife  défend  la  commu- 
,  nication  avec  un  excommunié  j  à  plus  forte 
raifon ,  avec  un  Priirce ,  qui  efl;  hors  de  l'E- 
glife. 

Ce  font  des  maximes  que  l'Efpagne  fait  pro- 
pofer,  qu'elle  ne  reconnoît  point  j  Au  contrai- 
re ,  elle  n'a  pas  fait  difficulté  de  fournir  de  l'ar- 
gent aux  Proteflans  de  France ,  afin  que,  durant  ' 
l'embrafement  des  guerres  Civiles  ,  elle  eût 
moyen  d'opprimer  les  autres  Souverains. 

Que  fi  les  Traitez,  d'Alliance  étoienc  fous  des 
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conditions  qui  portafTent  préjudice  à  la  Relf.^ 
gion ,  les  Princes  Catholiques  feroient  avec  rai- 
fon blâmez  de  les  faire.  Mais  ii  au  contraire 
ils  n'ont  leur  fondement ,  que  pour  la  confcr- 
vâtion  de  leurs  Etats  ;  il  (cmble  qu'ils  ont  droit 
de  s'allier  avec  les  Princes  Infidèles  &  Héréti- 
ques. 

L'on  fait  que  le  Pape  Sixte  V,s'étant  cclair- 
ci  du  defléin  des  Efpagnols ,  qui  fous  couleur 
de  fe  rendre  Proteâeurs  de  la  Religion  Catho- 
lique ,  contre  les  Hérétiques  ,  afpiroient  à  l'in- 
vaiion  de  tous  les  autres  États  ,  excita  puifTam- 
ment  la  Couronne  de  France  à  la  defenfe  des 
Etats  de  Hollande. 

On  pourroit  fur  ce  faire  une  déduâion  de 
toutes  les  Hillroires  facrées  &  profanes  de  temps 
en  temps  :  mais  il  fuffira  d'en  rapporter  quel- 
ques exemples  des  plus  fignalez. 

Le  premier  d'autant  plus  iingulier  &  remar- 
quable, qu'il  eft  mis  diverfement  dans  la  Sain- 
te Ecriture,  efb  d'Abraham,  que  S.  Paul  ap- 
pelle par  honneur ,  Père  des  croyans  ;  &  du- 
quel les  aftions  font  telles  ,  qu'étant  exemptes 
de  tout  blâme  ,  elles  doivent  être  propofées  à 
imiter  à  tous.  Ce  grand  Patriarche  donc  ,  fa- 
chant  que  fon  neveu  Loth  avoit  été  prispar 
quelques  Rois  de  Syrie  qui  lui  avoient  fait  guer- 
re, &  ne  fe  voyant  avoir  affez  de  force  de  foi- 
même,  il  fit  alliance  avec  Afcol  &  Aner  Prin- 
ces Idolâtres  ;  &  avec  eux  arrêta  les  conditions 
de  la  confédération ,  fi  bien  qu'avec  toutes  ces 
forces  unies,  il^eut  moyen  de  délivrer  fon  ne- 
veu ,  &  en  rapporter  une  glorieufê  viâoire. 
Voilà  une  alliance  d'un  Saint  Patriarche  avec 
des  Princes, non  feulement  de  diverfe  ReUgion 
mais  qui  plus  efl  Lifideles,  &  Idolâtres. 

Le  fécond  exemple  fera  de  David,  Prince 
félon  le  cœur  de  Dieu,  &  Prophète.  Icelui 
donc  fè  voyant  perfècuté  par  le  Roi  Saiil,  avec 
fa  compagnie  de  fix  cens  hommes  de  guerre 
s'en  alla  à  la  folde  d'Achis  ,  Roi  de  Geth  ,  fit 
alliance  avec  lui ,  &  reçut  de  lui  en  don  une 
Ville  pour  habiter.  Or  il  eft  certain ,  qu'il  le 
voulut  fervir  en  guerre  contre  les  fidèles  mê- 
mes ;  d'autant  que  la  guerre  s'étant  émue  en- 
tre ce  Roi  Idolâtre  &  Saiil  Roi  du  Peuple  de 
Dieu ,  David  ne  voulut  faillir  de  fe  trouver  à 
cette  guerre  :  Mais  Achis  ne  lui  voulut  per- 
mettre, à  caufe  que  lui  &  les  fiens  entrèrent  en 
quelque  difficulté  de  la  foi  de  David  ,  dont 
David  fe  plaignit  grandement,  comme  lui  étant 
fait  tort  en  fon  honneur  de  fe  defHer  ainfi  de 
lui;  ce  qui  montre  clairement  qu'il  étoit  prépa- 
ré &  refolu  à  combatte  pour  les  Infidèles,  con- 
tre ceux  qui  profeflbient  la  vraye  Religion. 
Qui  confiderera  bien  la  perfonne  de  David ,  fi 
grand  Roi,  fi  grand  Prophète,  &  fi  grand  Saint, 
SI  verra  manifeftement ,  qu'il  étoit  loifible, 
&  eft  encore  aux  autres  Princes  ,  de  faire  le 
même,puifqu'il  fe  void  un  fi  illuftre  exemple  de 
l'Ecriture  Sainte,  d'un  Capitaine  avec  fes  gens, 
qui  veut  faire  fervice  à  un  Roi  Infidèle ,  contre 
ceux  de  fa  propre  Religion. 

Il  eft  auffi  certain  que  le  même  David  étant 
parvenu  à  la  Couronne ,  fit  alliance  avec  Naas, 
Roi  des  Ammonites,  &  Hiron  Roi  de  Tyr,& 
ne  peut-on  dire  que  la  neceilité  l'y  contraignit,  ■ 
pource  que  cela  fe  fit  au  temps  qu'il  poflèdoit 
pacifiquement  le  Royaume  d'Ifi-aël. 

Et  Salomon  fon  fils  &  fuccelTeur  contrada 
alliance  avec  le  Roi  d'Egypte ,  époufant  une 
fienne  fiUe  ;  &  Afa  Roi  de  Juda ,  de  qui  l'Ecri- 
ture témoigne  qu'il  avoit  un  cœur  droit  &  par- 
fait envers  Dieu  :  Comme  David  appella  à  fon 
fecours  Benadad  Roi  de  Damas ,  contre  Baia 
Roi  d'Ifraël,  qui  s' étoit  allié  &  confédéré  avec 
B  va. 
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un  Roi  Infidèle,  contre  un  de  même  Religion 
que  foi. 

Depuis  es  temps  approchans  la  venue  du 
Fils  de  Dieu,  nous  avonsles  exemples  des  Ma- 
chabées,  qui  entrèrent  en  ligue  deflènfive  avec 
les  Romains ,  &  l'on  voit  les  conventions  éta- 
blies entre  eux^  Que  à  quiconque  d'eux  on  fe- 
roit  la  guerre,  ils  fe  fecoureroient  mutuelle- 
ment l'un  l'autre  de  vivres,  armes, vaifleaux, 
argent  &  Soldats,  autant  que  leurs  forces 
&  la  condition'  de  l'Etat  du  temps  le  permet- 
troient.  Les  mêmes  Machabées  firent  enco- 
re ligue  avec  la  Republique  de  Sparte  qui 
commanda  en  la  Morée ,  &  la  renouvelèrent 
plufieurs  fois ,  la  confirmant  de  temps  en 
temps. 

Par  ces  exemples  on  voit,  '  comme  il  eft  per- 
mis aux  Princes  Fidèles,  de  s'allier  ,  aider,  & 
recevoir  fecours  des  Princes  Infidèles  ,  &  pour 
fa  propre  défenfe;&  l'exemple  du  plus  au  moins 
peut  fervir  pour  le  fait  prefent.  Car  bien  que 
les  Etats  de  Hollande  ne  foient  fous  l'obeifTance 
de  l'Eglife  Romaine,  ils  ne  font  toutefois  Ido- 
lâtres, ni  Infidèles.  Et  la  Maxime  que  les  Mif- 
fionnaires  vont  femant  par  tout ,  que  les  Héré- 
tiques font  pires  que  les  Idolâtres  ,  eft  plus  ac- 
commodée à  l'intérêt  temporel,  qu'elle  n'eft 
conforme  aux  faintes  Ecritures, &  à  la  dodtrine 
des  anciens  Pères.  Et  eft  chofe  horrible  à  pen- 
fer  feulement ,  de  vouloir  feire  croire  que  ce- 
lui qui  apelle  N  o  T  r  E  Seigneur  Jesus- 
Christ  feduâieur  &  faux  Prophète ,  foit  plus 
tolerable  &  moins  abommable  ,  que  celui  qui 
l'invoque  comme  Dieu,  eft  baptifé  en^  fon 
faint  Nom  ,  &  confeffe  que  c'eft  le  feul  nom 
fous  le  Ciel,  auquel ,  &  par  lequel  les  hommes 
font  fauvez.  Que  fi  dans  les  Anciens  Pères,  fe 
trouve  quelque  trait  qui  femble  favorifer  cette 
opinion  :  c'eft  que  les  Hérétiques  de  ce  temps- 
là,  comme  Ariens  êc  autres,  nioient  la  Divi- 
nité du  Fils  de  Dieu  ,  &  détruifoient  tout  le 
fondement  du  Chriftianifine.  Bref ,  étoient 
plutôt  une  forte  d'Infidèles  ,  que  d'Hérétiques  : 
Mais  ceux  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Héréti- 
ques ,  le  tiennent  &  confeffent  être  D  i  e  u ,  & 
en  cette  confeffion,  recotmoiffent  tout  le  fon- 
dement de  leur  falut.  Il  y  a  plus,  c'eft  que  pour 
ôter  cette  cavillation ,  voici  des  exemples  en 
particulier  d'Hérétiques  &  d'Infidèles  enfem- 
ble. 

Du  temps  de  l'Empire  Romain ,  &  que  les 
Empereurs  faiiôient  profeffion  de  la  Foi  Catho- 
lique &  Orthodoxe.  Les  Hiftoires  font  pleines 
d'exemples ,  des  Princes  les  plus  grands  _&  les 
plus  pieiLX  ,  qui  ont  eu  alliance  &  amitié  avec 
tes  autres  Princes,  tant  Infidèles  que  Hérétiques: 
Entre  autres  l'on  fait  que  le  Grand  Conftantin, 
qui  a  fi  bien  mérité  de  la  Foi  Chrétienne  &  Ca- 
tholique ,  fit  pour  la  defenfe  de  l'Empire,  ac- 
cord &  alliance  avec  les  Tartares  &  Vandales, 
(avec  l'Hérétique  il  ne  pouvoit ,  car  lors  il  ne 
s'en  trouvoit  point  encore  qui  euffent  Seigneu- 
ries )  &c  leur  donna  lieux  pour  habiter  dans  les 
Provinces  de  l'Empire.  Or  en  ce  temps-là, 
l'Eglife  étoit  merveiJledement  féconde,  &  flo- 
riffante  en  hommes  de  lâinte  vie,  &  très-zelez 
à  la  pureté  de  la  Religion  ,  &  cependant  il  ne 
fe  trouve  point  que  jamais  aucun  d'eux  ait  re- 
pris cela,  ou  enfeigné  (Ju'il  ne  fût  pas  permis  de 
faire  telles  alliances  &  confédérations;  ce  qui 
témoigne, par  une  raifon  invincible,  que  toute 
la  ûinte  Eglife  Catholique  l'a  ainfi  approuvé. 

Depuis,  Valentinian  ayant  été  élu  Empereur, 
il  ne  fut  pas  feulement  Catholique  ,  mais  très- 
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fon  frère  Valens  Hérétique  Arien  ,  qui  perfjcu- 
toit  à  outrance  les  Catholiques  :  Et  néanmoins 
entre  ces  deux  Empereurs  ,  l'un  Catholique  & 
l'autre  Hérétique,  il  ne  laiffa  pas  d'y  avoir  bon- 
ne paix  ,  confidence  &  union  pour  la  défenfe 
commune  de  FEmpire  contre  les  ennemis  d'i- 
celui. 

Enfuite  Theodofe ,  Arcadius ,  Honorius  & 
Valentinian  Empereurs,  firent  plufieurs  accords, 
&  conventions  avec  les  Gots ,  Alains ,  Gepides, 
Vandales  ,  &  François  ,  dont  les  uns  étoient 
Idolâtres,  les  autres  Hérétiques.  Et  pourtant 
ne  fe  trouva  jamais  perfonne  qui  l'ofât  repren- 
dre ,  comme  chofe  mauvaife  &  illicite.  Ce 
même  temps  toutefois  porta  ces  grandes  lumiè- 
res de  l'Eglife,  qui  par  leur  zèle  ardent  de  véri- 
té ,  ne  craignoient  point  de  mettre  en  face  des 
Empereurs  &  Impératrices  leurs  péchez  avec 
fevere  réprimande.  Tels  furent  les  Ambroife, 
Hierôme,  Auguftin,  Chryfoftome,  Leon,& 
autres  Saints  Prélats  :  defquels  nous  avons  en- 
core les  Oeuvres  ,  'auxquelles  il  ne  fe  ht  point, 
qu'ils  ayent  trouvé  à  redire  en  ces  alliances,  & 
confédérations.  Et  faut  avouer  neceflàiremenr, 
qu'étans  fi  zelez  en  toutes  autres  chofes,  à  re- 
prendre librement  les  fautes  des  Empereurs,  leur 
fdence  en  cette-ci  montre  une  commune  ap- 
probation de  toute  l'EgKfe  Catholique. 

Après  la  mort  des  Empereurs  ,  s'établit  en 
Italie  ce  Royaume  des  Gots  ,  qui  a  duré  affez 
long-temps.  Ces  Peuples  étoient  Chrétiens  , 
mais  entachez  de  l'hereiie  d'Anus,  qui  a  été  la 
pire  de  toutes  celles  qui  ont  troublé  l'Eglife  , 
d'autant  que,  comme  nous  avons  déjà  dit,  ils 
combattoient  la  perfonne  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
mêrne  en  niant  la  Divinité  ,  qui  eft  laper  tout 
le  fondement  de  la  Religion  Chrétienne  :  Et 
néanmoins  quelques  pervers  &  dangereux  qu'a- 
yent  été  ces  Hérétiques  j  les  Empereurs  de 
Conftantinople ,  qui  étoient  Catholiques",  n'ont  - 
laifle  de  demeurer  en  paix  &  aUiance  avec  eux 
durant  qu'ils  ont  régné  en  Italie.  Et  les  Papes 
mêmes  leur  étoient  iiijets  ,  &c  leur  rendoient 
toute  obéïflànce  ;  &  fe  trouve  qu'ils  envoyè- 
rent quelques-uns  d'eux  en  Ambaffade  pour  af- 
faires d'Etat.  Si  bien  qu'on  ne  voit  point  qu'au- 
cun de  ce  temps-là  ait  blâmé  les  Princes  Catho- 
liques, de  tenir  alliance  &  confédération  avec 
ces  Rois  infedtez  d'herefie.  Ce  ne  feroit  jamais 
fait  qui  voudroit  rapporter  tous  les  exemples 
qui  fe  trouvent  en  cette  matière. 

Depuis  même  que  l'on  a  commencé  à  join- 
dre la  puilTance  temporelle  en  Italie,  à  la  di- 
gnité fpirituelle,  qui  eft  le  temps  auquel  ont  été 
faites  toutes  les  Conftitutions  comprifes  dans 
les  Decretales,  Sexte ,  Clémentine,  &  Extra- 
vagantes, n'y  ayant  matière,  ni  queftion  fur  la- 
quelle la  Cour  de  Rome  n'ait  étendu  fon  auto- 
rité, &  fès  Décrets  :  On  ne  lailîè  pas  toutefois 
d'y  trouver  nombre  d'exemples  de  femblables 
alliances,  &  confédérations, que  l'on  peut  voir 
dans  les  Hiftoriens  du  temps. 

George  de  Progrebracq  a  été  Roi  de  Bohê- 
me &  Hérétique  HufiTite,  &  pour  tel  perfecuté 
par  le  Pape  Pie  IL  L'exemple  en  eft  notable: 
Car  il  femble  que  dès  ce  temps-là  14^3  ,  il  é- 
toit  queftion  de  la  Religion ,  comme  aujour- 
d'hui. Et  toutefois  l'Empereur  Frideric  III,  fe 
trouvant  étroitement  aflîegé  dans  Vienne,  l'ap- 
pella  à  fon  fecours,  &  fit  alliance ,  &  conven- 
tion avec  lui  de  mutuel  fecours.  Ce  qui  fut  ap- 
prouvé par  le  même  Pape,  lequel  cefÙi  pour  ce 
de  le  pourfuivre  par  cenfures. 

Et  Jules  II,  étant  en  l'an  lyio  dans  Boulo- 
gne en  grand  danger  de  l'armée  Françoife  ,  qui 
en  étpjc  proche  j  le  Capitaine  Chiapia  Vitelli 

vint 
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vint  à  fon  fecours  >  entra  dans  la  Ville  avec  fa 
troupe  de  lix  cens  chevaux  légers ,  &  une  Com- 
pagnie de  Turcs ,  auxquels  il  confia  (à  pcrlbnne. 
En  l'an  1558  .  Paul  IV.  prit  à  fa  loldc  plu- 
fieurs  Grifons  Proteftans  ^  &  difoit  tout  haut  ^ 
qu'il  étoit  licite  de  fè  fervir  de  toutes  forces  de 
perfonnes.  Il  fe  trouve  auffi  une  réponfe  au- 
thentique ,  qu'il  fit  en  l'an  I5î7  ;  à  ceux  qui 
le  reprenoient ,  leur  difantj  qu'il  étoit  non  feu- 
ietnent  loilible.  mais  mctne  loiiablc  d'appeller  à 
fon  fecours  les  Turcs,  les  Mores,  &  les  Juifs  : 
aulïï  eft-il  bien  certain  qu'il  envoya  encore  après 
traiter  avec  les  Turcs. 

Moyens  que  tiennent  les  Efpagnols 
pour  parvenir  à  la  Monarchie  de 
l'Europe. 

ENcore  que  les  defièins  de  la  Monarchie  uni- 
verfelle  que  méditent  les  Efpagnols  depuis 
cent  ans  en  çà  >  foient  aflèz  connus ,  &  trop 
fenfibles  par  leurs  pratiques  &  conquêtes.  Si 
cft-ce  que  pour  en  mieux  juger  ,  il  femble  être 
à  propos  d'en  reprefenter  les  commencemens , 
&  progrès  ,  &  les  moyens  qu'ils  tiennent  pour 
y  parvenir. 

L'on  fait  que  l'Empereur  Charles  V  eft  ce- 
lui qui  a  jette  les  premiers  fondemens  pour  là 
conjonftion  de  la  Couronne  Impériale  avec  cel- 
le de  Caftille  ,  qui  en  donna  les  inftruâions , 
qui  fe  voyent  encore  es  mains  des  curieux,  au 
Roi  Pliilippe  fon  fils,  qu'il  fuivic  en  partie,  y 
ajoutant  ce  qu'il  jugea  neceiïàire  félon  les  oc- 
currences. 

Premièrement ,  s'étant  fervi  accortement  de 
ceux  qui  avoient  part  aux  Confeils  de  confcien- 
ce,  &  d'Etat  du  Roi  Don  Sebaftien  de  Portu- 
gal, pour  le  poulTer  à  la  guerre  d'Afrique, qu'il 
entreprit  peu  coniîderément,  &  où  il  perdit  la 
bataille,  &  la  vie,  ainfi  que  l'on  a  crû  ,  ce  qui 
fit  l'ouverture  de  la  réiinion  de  Portugal  aux 
Couronnes  d'Efoagne ,  &  enfuite  de  tout  ce  qui 
étoit  des  conquêtes  des  Portugais  es  Indes  Orien- 
tales,dont  eft  enfuivi  que  l'Elpagne  n'ayant  plus 
en  foi  de  puifTance  qui  les  pût  occuper  en  guer- 
re, &  fervir  à  faire  diveriîon  de  fes  forces  j  Et 
s'étant  auffi  par  même  moyen  ôté  les  fujets  de 
nourrir  l'émulation  ambitieufe  qu'avoient  les 
Caflillans  &  les  Portugais,  par  les  découvertes 
&  conquêtes  du  nouveau  Monde  ,  au  lieu 
qu'ils  entroient  fouvent  endifcordes;  Et  jufques- 
là  qu'il  fâlut  que  le  Pape  s'en  rendît  arbitre ,  & 
fît  leur  feparation  par  le  Méridien  qu'il  leur 
donna  pour  borne  :  EUe  s'eft  fervie  conjointe- 
ment de  leurs  conquêtes  ,  richeffes ,  &  forces 
pour  travailler  par  guerre,  &  divifions  inteftines 
tous  les  Etats  de  l'Europe. 

En  quoi  la  fortune  ayant  favorifé  fes  Rois ,  ils 
ont  trouvé ,  outre  leurs  Sujets  naturels ,  des 
Etrangers  ,  qui  fe  font  rendus  partifans  de  leur 
grandeur,  dont  aucuns  qui  étoient  Chefs  d'ar- 
mée, l'ont  pai- armes  avancée;  d'autres,  com- 
me les  hommes  fa  vans,  &  gens  de  confcience, 
par  écrits ,  &  confeils  ,  y  ont  contribué  leur 
zèle,  &  leurs  études. 

De  là  font  venues  les  Généalogies  falfifiées, 
pour  leur  donner  des  titres  fpecieux  d'envahir 
des  Etats,  &  entre  autres  la  France.  De  là  les 
interprétations  fubtiles  de  quelques  pafTages  des 
Prophéties  de  la  Bible,  qu'ils  expliquent  en  ce 
lèns,  &  les  horofcopes ,  &  obfervations  celef- 
tes ,  pour  montrer  que  la  Monarchie  du  Monde 
ayant  fait  fbn  cours  d'Orient  en  Occident,  & 
pafle  par  les  mains  des  AfTyriens ,  Medes,  Per- 
fes.  Grecs  &  Romains,  doit  enfin  tomber  en 
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celles  des  Efpagnols,  pour  attirer  par  la  .Sainte 
Ecriture  les  Théologiens,  &  autres  perfonnes 
de  pieté  &  dévotion ,  &  par  les  horoicopcs  é- 
tonner  les  efprits  crédules,  &  curieux ,  pour  les 
difpofer  fuivant  les  occurrences  de  fervir  à  leur.'! 
fins.  L'on  fait  outre  ces  chofes  les  deflèins 
d'Etat  &  de  confcience  qui  ont  été  compo- 
fez,  pour  montrer  qu'il  feroit  aufTi  expédient 
que  la  Monarchie  de  l'Europe  fût  es  mains  d'un 
ieul  pour  le  bien  de  la  Religion,  &  de  l'Etat, 
afin  d'exterminer  les  Hérétiques,  &  de  ruiner 
l'Empire  du  Turc ,  dont  mêmes  quelques  Ec- 
clelialliques  fe  font  fait  Chefs,  &  Médiateurs  de 
cette  doûrine,  .qu'ils  foûtiennent,  &  avan- 
cent par  des  expediens  un  peu  étranges. 

C'eft  ce  qui  fervit  de  prétexte  contre  le  feu 
Roi  pour  entretenir  les  guerres  civiles  en  ion 
Etat,  &  de  fujet  aux  Dilœurs  qui  ibnt  dans  le 
Threfor  Politique ,  pour  montrer  au  Roi  Phi- 
lippe II,  que  pour  y  parvenir  il  étoit  neceflai- 
re  de  conquérir  premièrement  la  France:  D'au- 
,tres  ont  dit  qu'il  devoit  commencer  par  l'An- 
gleterre, comme  il  en  fit  l'entreprife,  parce, 
difoient-ils,  que  cela  étant  il  fe  rendroit  maître 
de  la  Mer,  qu'il  feroit  les  chofes  plus  faciles  : 
Et  il  y  en  a  eu  qui  ont  paffé  jufques  à  lui  con- 
feiller  d'envahir  l'Italie  pour  la  commodité  de 
fon  affiette,  alléguant  fur  ce  fujet  l'exemple 
des  Romains ,  qui  après  l'avoir  conquife  s'aflli- 
jettirent  facilement  l'Europe,  F  Afrique  &rAfie; 
qu'ainfi  après  cela  tout  lui  feroit  bien  plus  aifé, 
parce  qu'il  pourroit  difpofer  de  fes  puifTances 
temporelles,  &  fpiritueUes. 

Mais  outre  toutes  ces  chofes,  ce  qui  peut  fai- 
re voir  qu'il  y  a  un  deffein  formel  &  continu , 
eft,  qu'encore  que  le  Roi  d'Efpagne  foit  en 
âge,qui  le  rende  plus  adonné  aux  plaifirs  qu'aux 
foins  des  affaires,  &  que  le  Comte  d'Olivarés 
qui  en  a  la  direâion  foit  aufîî  d'âge ,  &  d'expé- 
rience médiocre ,  que  les  plus  vieux  &  expéri- 
mentez Minifbres  d'Etat  foient  morts ,  fi  eft-ce 
que  par  les  confeils  &  entreprifes  qu'il  exécute 
chaque  jour,  l'on  peut  inférer,  qu'il  agit  par  un 
ordre  réglé,  &  par  une  fuite  d'inftrudtions. 

^®  ©A.  «®  a-v.  ^«  Cm.  o^«  S(to  ^c  ©M  «a  o»'.  j^ç  ©,%  0'.*  '!!> 
Vi<l,  SB!  %iB  %p  %  s#  tes  s3»  *î)  Sw'  wS  sSf  *«  5#  'ffffl  SJif 

USURPATIONS 

faites  par  les  Efpagnols  en 
Italie, 

Sur  les  Seigneurs  particuliers  des  Seigneuries 
&  Fieft  mouvans  de  l'Empire. 

7.  ©a  Touché  de  Milan  fur  l'Empi- 
re 5  par  l'Empereur  Charles  V^  <^ 
^Philippe  Ili  Roi  d'Efpagne. 

TpRançois  Sfbrce  Duc  de  Milan  étant  decedé      1 5  ?  < . 
•*-    l'an  i535,fans  laifTer  defoi  aucunsdefcen-      comme 
dans  :  L'Empereur  Charles  V,   Roi  d'Efpa-  l'Empereur 
gne,  fe  faifit  auffi-tôt  du  Duché,   &  en  prit  ^ *du  dI- 
pofTeffion  comme  Empereiu:  &  Souverain  Sei-  chédeW.ian. 
gneur  d'icelui;  Et  auffi  que  ledit  François  Sfor- 
ce  l'avoit  par  fon  Teflament  infbitué  fon  héri- 
tier &  fuccefTeur  audit  Duché.     Il   entretint 
néanmoins  toujours  d'efperance  le  Roi  Fran- 
çois I,  d'en  invertir  l'un  de  fes  fils. 

Et  depuis  en  l'an  154.6  il  en  inveftit  fon  fils 

Philippe  II  du  nom  Roi  d'Efpagne,  auquel  il 

le  donna  fous  prétexte  que  la  defenfe  &  confer- 
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vation  dudk  Duché  avoir  beaucoup  coûté  en 
argent  &  en  hommes  aux  Royaumes  de  Caftille 
.&  d'Arragon  :  Et  que  pour  le  repos  d'Italie  & 
de  toute  la  Chrétienté,  il  fàloit  qu'il  demeurât 
entre  les  mains  d'un  Prince  qui  fûtaffezpiiiirant 
pour  s'y  maintenir^  Comme  il  eft  porté  parfon 
Teftament  fait  à  Bruxelles  l'an  1554. 

Ce  qui  lui  fut  d'autant  plus  facile  d'exécuter, 
que  l'Allemagne  étoit  lors  en  troubles  ,&  l'avoir 
comme  fubjuguée.  Et  le  Roi  François  I.  étoit 
en  guerre  avec  Henri  VIII ,  Roi  d'Angleterre. 

Il  reçut  à  cet  eiFet  de  Pliilippe  le  ferment  de 
fidélité,  tel  qu'il  lui  étoit  du  &c  aux  Empe- 
reurs fes  fucceflfeurs  pour  raifon  dudit  Duché, 
en  fe  refervant  toutefois  le  gouvernement  & 
l'adminiftration  d'icelui  :  Qu'il  céda  enfin  au- 
dit Philippe  avec  le  Royaume  deNaples,  en 
faveur  de  fon  mariage  avec  Marie  Reine  d'An- 
gleterre •■,  En  telle  manière  que  dès  lors  il  en  prit 
le  titre,  &  en  jouît  comme  propriétaire  fa  vie 
durant. 

Et  le  même  Philippe  par  fon  Teftament  fait 
à  Madrid  l'an  1594,  inftitua  fon  fils  le  Roi 
Philippe  in,  fbn  héritier  au«Kt  Duché,  tout 
ainfi  qu'en  fes  autres  Terres  &  Seigneuries  j  or- 
donnant qu'à  perpétuité  il  lèroit  imi  aux  Royau- 
mes de  Cafl:ille  &  d'AiTagon,  &  autres  {es 
Etats,  fans  en  pouvoir  jamais  être  aliéné,  ni 
divifé  en  tout,  ou  en  partie. 

Or  ladite  inveftiture  de  l'Empereur  Charles 
V  ftit  faite  contre  fà  foi  &  parole  donnée  par 
écrit  en  l'an  15 19  aux  Eleâeurs  après  fonélec- 
don,  fous  le  nonx  de  Capitulation  Impériale, 
par  laquelle  il  leur  promit,  &  fit  le  ferment  en- 
fuite  à  fon  Couronnement,  de  ne  point  confé- 
rer à  qui  que  ce  fût  les  Duchez,  &  autres  Sei- 
gneuries de  l'Empire  qui  feroient  vacans,fûtpar 
forfaiture  ou  faute  d'hoirs,  ains  de  les  réiinir  au 
Domaine  dudit  Empire,  ainfi  qu'il  le  déclara  à 
Rome  en  prefence  du  Pape  en  l'an  153(1,  lors 
que  pour  s'excufer  d'invettir  dudit  Duché  Char- 
les Duc  d'Orléans  (l'un  des  fils  du  Roi  Fran- 
çois I.)  il  remontra  qu'il  ne  le  pouvoit  démem- 
brer du  Domaine  de  l'Empire. 

//  "De  Vtifurpation  de  la  Seigneurie 
de  Siene i  par  l'Empereur  Char- 
les V  ^  &  Thilippe  II,  Roi 
d'Efpagne. 

L'An  1554,  l'Empereur  Charles  V,  ayant 
deffein  de  fe  rendre  Maître  &  Seigneur  ab- 
folu  de  la  Seigneurie  de  Siene,  comme  lui  étant 
une  acquiiîtion  très-avantageufe  pour  la  confer- 
vation  de  fes  autres  Etats  d'Italie,  &  pour  te- 
nir en  bride  &  à  fa  dévotion  les  Papes, 

Il  déclara  la  Ville  déchue  de  tous  fes  droits 
&  privilèges,  &:  la  Seigneurie  acquife  &  con- 
fisquée à  l'Empire,  comme  à  lui  rebelle,  &' 
s'étant  rangée  du  parti  de  France. 

Et  mit  en  avant  pour  colorer  cette  confisca- 
tion, qu'il  y  avoit  un  titre  de  l'Empereur  Char- 
les IV,  qui  portoit,  que  ladite  Ville  avoit  obte- 
nu le  gouvernement  &  feigneurie  d'elle-même 
&  de  tout  ce  qui  en  dépendoit,  à  la  charge  & 
condition  qu'en  fe  montrant  contraire  à  l'Em- 
pire ou  aux  Empereurs,  elle  feroit  déchue  de 
tous  fes  droits,  &  deviendroit  fujete  à  l'Em- 
pereur comme  auparavant. 

D'où  il  prit  occafion  d'en  inveftir  fon  fils  Phi- 
lippe, lors  Roi  d'Angleterre ,  depuis  Roi  d'Ef^ 
pagne  PhiUppe  1 1 ,  avec  pouvoir  d'en  fous-in- 
feoder  un  autre.  Ce  qu'il  fit  fi  fecretement , 
que  très-peu  de  perfonnes  en  eurent  connoif^ 
fance. 


L'an  1555 ,  la  Ville  &  l'Etat  de  Siene  per- 
fuadez  ou  plutôt  contraints  &  forcez  à  ce  fai- 
re, fe  fournirent,  comme  fi  c'eût  été  d'eux- 
mêmes,  &  de  leur  libre  volonté,  du  tout  à  la 
feigneurie  &  fouveraineté  dudit  Empereur ,  & 
de  fon  fils  Pliilippe,  qu'il  en  inveftit  de  nouveau 
en  meilleure  &  plus  ample  forme  qu'aupara- 
vant, conformément  à  ladite  foumifîion. 

Et  l'an  1557,  ledit  Philippe  II.  inveftit  Cos- 
me  I,  Duc  de  Florence, depuis  Grand  Duc  de 
Toscane  &  its  defcendans  mâles  légitimes  Ducs 
de  Florence,  de  la  Ville,  Etat  &  Seigneurie  de 
Siene,  &  de  Porto  Ferrato  :  Ainfi  qu'il  en 
avoit  été  invefti  par  ledit  Empereur  fon  père. 

En  fe  refervant  les  places  maritimes  de  Porto 
Ercole,  Telamone,  Monteargentaro,  &  Or- 
bitello.  Cosme  lui  en  fit  la  foi  &  hommage  U- 
ge,  comme  à  Roi  d'Efpagne.  Et  en  furent  les 
Lettres  de  reprife  expédiées  à  ErtixeUesTan  1558, 
&  s'obligea  pour  lui,  &  les  Ducs  fes  fuccef- 
feurs,  d'affilter  le  Roi  d'Efpagne  à  leurs  frais  & 
dépens  de  quatre  cens  chevaux,  &  quatre  mil 
hommes  de  pied  pour  la  défenfe  du  Royaume 
de  Naples,  &  du  Duché  de  Milan,  au  cas  qu'au- 
cuns Princes  &  Potentats  d'Italie  ou  de  dehors, 
veulent  attaquer  ces  deux  Etats. 

Il  fut  outre  cela  convenu  qu'à  faute  d'hoirs 
mâles ,  ladite  Seigneurie  de  Siene  reviendra  au 
Roi  d'Efpagne. 

Qu'U  y  aura  à  perpétuité  confédération  &  li- 
gue ofFenfive  &  défœfive  entre  les  Rois  d'Efpa- 
gne, les  Ducs  de  Florence  &  de  Siene,  & 
auront  les  uns  &:  les  autres,  mêmes  amis  &  en- 
nemis. 

Et  de  plus,  que  lesdits  Ducs  bailleront  & 
prêteront  à  leurs  dépens  leurs  Galères  au  Roi 
d'Efpagne,  toutes  fois  &  quantes  qu'ils  en  fe- 
ront requis  de  là  part. 


III.  lie  l'iifiirpation  de  la  Seigneu- 
rie de  Tlombin  par  l'Empereur 
Charles  V->  Philippe  II,  & 
Thilippe  III,  Rois  d'Efpagne. 

L'An  I5'45,  l'Empereur  Charles  V  fè  fêrvit 
de  Hierôme  Salviati  Cardinal,  pour  per- 
fuadcr  à  fa  fœur,  veuve  de  Jacques  Appian  V 
du  nom  Seigneur  de  Plombin,  &  mère  &  tu- 
trice de  fbn  fils  Jacques  VI,  Seigneur  dudit 
Plombin,  lors  en  bas  âge,  de  recevoir-  garni- 
fbn  Efpagnole  dans  la  place  pour  &  au  nom  du- 
dit Empereur  j  A  quoi  elle  confentit  d'autant 
plus  volontiers,  que  les  parens  de  fon  mari  lui 
debatoient  fa  tutelle.  Et  Diego  de  Luna  eut 
le  gouvernement  de  la  place  de  la  part  de  l'Em- 
pereur. 

L'an  1547  le  même  Empereur  la  bailla  en 
garde  à  Cosme  I,Duc  de  Florence,  qui  en  prit 
la  polTelîion,  après  avoir  fait  promelTe  audit 
Empereur  de  la  lui  rendre  lors  qu'il  le  trouve- 
roit  à  propos.  Et  fut  permis  audit  Jacques  VI 
de  jouir  du  revenu  de  la  Seigneurie. 

L'an  1 55  7,ledit  Cosme  étant  invefti  de  l'Etat 
de  Siene  par  Philippe  II,  Roi  d'Efpagne,  il  lui 
remit  la  place  &  le  gouvernement  entre  fes 
mains  :  &  le  revenu  de  la  Seigneurie  fut  laifTé 
comme  auparavant  audit  Jaques. 

Mais  depuis  en  l'an  1603  ,1e  dernier  Seigneur 
de  Plombin  étant  decedé  à  Gènes  j  non  fans 
foupçon  de  poifon,le  Comte  de  Fuentes, Gou- 
verneur de  MUan,  envoya  quatre  cens  hom- 
mes audit  Plombin ,  qui  s'afTurerent  de  la  pla- 
ce :  Et  s'en  appropria  au  nom  du  Roi  d'Efpa- 
gne, au  préjudice  de  la  fûeur  du  défunt,  &  de 
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tous  ceux  de  la  Maifon  qui  rcftoicnt  encore  en 
bon  nombre. 

A  quoi  il  lui  fut  d'autant  plus  facile  de  par- 
venir .,  que  déjà  dix  ou  douze  ans  auparavant 
il  y  avoir  quelques  mortes-payes  Efpagnoles  qui 
furent  introduites  audit  Plombin,  après  le  meur- 
tre d'Alexandre  Seigneur  de  Plombin  (peredu- 
dit  dernier  Seigneur  de  Plombin)  par  la  veuve 
qui  étoit  Efpagnole  de  la  Maifon  de  Mendoze^ 
fous  prétexte  de  la  fureté  des  mineurs  ;  mais  en 
effet  pour  étourdir  la  recherche  du  meurtre  de 
fon  mari:,  dont  Philippe  II,  Roi  d'Efpagne, 
la  faifoit  menacer,  ayant  déjà  fait  conftituer 
prilbunier  fon  amoureux. 

IV.  T>e  l'ufiirpation  du  Marquifat 
de  Final,par  'Philippe  II  &  'Phi- 
lippe m.  Rois  d  Efpagne. 


Seigneur. 


\<6z.     T  '^  I5(Î2.  les  habitans  de  Final  fe  rebelle- 
Kebeiiion  de  ■'-'  tent  contre  Alexandre  Marquis  de  Final 
ceu.xde  Final  leur  Seigneur  de  la  Maifon  de  Carretti,  &  re- 
contre leur     çm-gnt:  gamifon  de  la  Republique  de  Gennes , 
qui  fut  contrainte  néanmoins  quelque  temps 
après  de  l'en  retirer,  à  caufè  du    commande- 
ment qui  leur  en  fut  fait  de  la  part  de  l'Empe- 
reur, perfuadé  à  ce  faii-e  par  Philippe  II,  Roi 
d'Efpagne. 
.j^_-  L'an  1571  le  Duc  d'Albuquerque  Gouver- 

ComiZ  Phi-  ^^^'^  ^^  Duché  de  Milan  fit  affieger  &  prendre 
lippe  II ,  Roi  par  fon  neveu  Bertrand  de  la  Cueva  la  Ville  & 
d'Efpagne, fe  Chafteau  de  Final,  avec  une  armée  de  douze 
de"hi' vTuè  &  ™1  hommes  &  dix-fept  pièces  de  Canon,  pour 
Château  de  &  au  nom  dudit  Roi  Philippe. 
Final.  Il  y  mit  deux  cens  Efpagnols  en  garnifbn ,  & 

fiit  lailTé  le  revenu  de  l'Etat  libre  au  Marquis , 
avec  of&e  de  la  part  dudit  Roi  d'Efpagne  de 
lui  faire  recompenfe  en  fes  autres  Royaumes  & 
Seigneuries  s'il  lui  vouloir  céder  fes  droits  audit 
Marquifat ,  à  quoi  il  ne  voulut  entendre.  i 

Cette  occupation  fe  fit  au  même  temps  que  i 
le  Roi  d'Efpagne  feignoit  de  lever  une  armée  : 
en  Italie,  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs,  & 
fous  prétexte  que  les  François  fè  vouloient  fai- 
fur  dudit  Marquifat,  &  qu'ils  en  traitoient  avec 
-le  Marquis,  dont  le  Duché  de  Milan,  &  au- 
tres Etats  d'Italie  tenus  par  les  Efjjagnols  euC- 
fent  pu  être  doublez. 

L'Empereur  MaximiUan  II  fe  fentit  fort  of- 
fènfé  d'une  telle  ufurpation ,  combien  qu'il  fût 
beau-frere,  &  coufm  germain  du  Roi  d'Efpa- 
gne, comme  étant  le  Marquifat  tenu  de  lui  à 
foi  &  hommage,  &  fous  la  fbuveraineté  de 
l'Empire. 

Tellement  que  l'an  1573.  le  Roi  Philippe, 
pour  le  contenter  s'accorda,  que  les  Efpagnols 
fortiroient  de  Final,  &  qu'au  lieu  d'eux  il   y 
au  lieu  d'Ef-  auroit  des  Allemans  en  garnifon  fous  le   com- 
Finï.'^  "      mandement  de  Jean  Manrique  de  Lara,  confi- 
dent du  Roi  PMippe,  qui  feroient  payez  à  &s 
dépens ,  &  que  le  Marquifat  fè  gouverneroit 
fous  le  bon  plaifir  de  l'Empereur  qui  y  met- 
troit  un  Gouverneur  pour  l'adminiflration  de 
l'Etat  &  de  la  Juftice. 
Le  Marquis      Ledit  Marquis  Alexandre  étant  decedé,  lui 
^^  '^'?''/]^'  fucceda  fon  frère  Scipion  Carretti  :  Mais  ledit 
te"seigneuriè,  R°i  Pliilippc  ne  lui  en  voulut  laiffer  la  jouif^ 
fous  prétexte  fance  poiir  la  défiance  qu'il  avoir  de  lui,  de  ce 
qu'il  favori-    qyg  pjefque  toute  fà  vie  il  avoit  fait  fa  demeure 

fojt  les  Fran-    '     J^      ^ 

sois.  en  France. 

Philippe  II ,  ^'^  l'^ù  ayant  fait  offre  par  plufieurs  fois  de 
Roi  d'Efpa-  l'en  recompenfer,  &  icelui  n'y  ayant  voulu  en- 
Sence'de™-  ^^'^^^^  "°"  P'"^  '^^  l^dit  Alexandre ,  il  char- 
S7e  M^r- gea  fon  fils  Philippe  III,  Roi  d'Efpagne,  par 
quifatde  Fi-  fon  teflamcnt  fait  à  Madrid  l'an  i^roA,  le   7 

aalfurle  Sei-  '  ■'^  ' 


I  /  ■>■ 


M. 

Garnifon 
d'Âllemans 


Mars ,  au  cas  que  de  fon  vivant  il  ne  pût  par-  P'^«'"'.  P"^ 
venir  à  un  accommodement  pour  raiibn  dudit  ?'"""'■ 
Maïquifat,  de  faire  informer  de  ce  qu'en  Jus- 
tice il  conviendroit  faire  en  cette  afîàire ,  foit 
par  voye  de  recompenfe,  ou  en  quelque  autre 
forme  qu'il  fe  pourroit,  &  qu'il  le  fît,  &  e.x- 
ecutât  en  telle  manière  que  fa  confcience  &:  la 
fienne  en  fuffent  entièrement  &  avec  effet  dé- 
chargées. 

Mais  ledit  Philippe  III  y  eut  peu  d'égard,  Philippe  m, 
non  plus  qu'à  la  reltitution  du  Royaume  de  "^^l^miTla 
Navarre,  &  de  la  Jui-isdiélion  temporelle  des  gamifon  des 
Eglifes  d'Efpagne  vendue  par  ledit  Roi  Pliilip-  Efpagnols  à 

°/-  -i-'-i         '  I        \     Final  au    ieu 

pe  fon  père,  qui  Im  etoit  enchargee  par  le  me-  des  Aiieman, 
me  Teltament.  Car  en  l'an  1602,  le  Comte  ti"iy  lîtoieat. 
de  Fuentes,  Gouverneur  de  A4ilan,  fit  en  for- 
te que  la  garnifon  Allemande  qui  n'étoit  que  de 
foixante  hommes  en  Ibrtit,  à  laquelle  il  fit  payer 
quelques  mois  de  leur  folde.  Et  au  lieu  des- 
dits Allemans  y  envoya  trois  mil  hommes  pour 
fe  faifir  de  la  Place,  &  y  laifTa  en  garnifon  trois 
cens  Efpagnols,  avec  fix  pièces  de  Canon,  en 
permettant  le  revenu  au  Marquis ,  à  qui  il  bail- 
îa  garde  dans  un  fien  Château.  Et  peu  après 
fe  faifit  de  tous  les  titres  &  papiers  concernans 
les  di'oits  de  l'Empereur,  audit  Marquifat,  fauf 
audit  Marquis,  &  à  ceux  delà  Maifon  de  Car- 
retti ,  de  pourfuivre  leurs  droits  en  la  Cour  de 
l'Empereur  Rudolphe  II,  ainfi  qu'ils  avife- 
roient.  Ce  qu'il  fit  (à  ce  qu'il  mit  en  avant) 
de  peur  que  les  François  ne  s'en  rendifïènt  les 
Maîtres. 


Monaco. 


V.  lie  f  ufurpation  de  la  Ville  & 
Château  de  Monaco  .^  pair  Philip- 
pe III  j  Roi  d'Efpagne. 

L'An  i(Î04i  Philippe  III,  Roi  d'Efpagne,     t^îoa 
fe  faifit  de  la  Ville  &  Château  de  MoSaco     aZZl 
(autrement  appelle  Mourgues  par  les  Proven-  Philippe  m, 
çaux)  après  que  l'on  eut  fait  afïàfTmer  le  Sei-  ^°'  ^',^^^' 
gneur  du  lieu,  de  la  Maifon  de  Grimaldi.  fe"ndu  Maître 

Et  le  Comte  de  Fuentes,Gouverneur  de  Mi-  ^<^  '.^  ^'i'«  * 
lan,mit  en  galère  un  Secrétaire  dudit  Seigneur,  ^om»,  ^^ 
qui  avoit  confèrvé  cette  Place  contre  les  con- 
jurez &  homicides  de  fon  Maître,  pour  avoir 
dit  aux  habitans  que  s'ils  vouloient  fe  maintenir 
en  leur  liberté,  ils  ne  dévoient  laifTer  entrer  le 
Prince  de  Valdetaro,  qu'avec  un  ou  deux  des 
fiens. 


VI.  De  l'ufurpation  de  la  Ville  Im- 
périale de  Cambray  par  r Empe- 
reur Charles  V,  &  Philippe  11^ 
Roi  d'Efpagne. 

T  'An  1543.  l'Empereur  Charles  V  étant  en 
■*-'  guerre  avec  le  Roi  François  I,  perfuada  à 
ceux  de  Cambray  par  le  moyen  de  leur  Evê- 
que  (de  la  Maifon  de  Crouy)  qui  les  veridoit, 
qu'il  étoit  averti  que  ledit  Roi  François  étoit 
délibéré  de  fe  faifir  de  leur  Ville ,  leur  ôter  la 
liberté  de  neutralité,  que  de  toute  ancienneté 
ils  avoient,  &  l'attribuer  à  fa  Couronne  :  Et 
pour  empêcher  cela,  il  étoit  de  necefTité  de 
fiiire  édifier  une  Citadelle,  de  laquelle  ils  au- 
roient  la  garde,  pour  leur  protedion.    Lesdits 
Cambrefiens  ainfi  feduits  par  l'interceffion  de 
Icurdit  Evêque  l'accordèrent.     A  cette  occa- 
fion  l'Empereur  fit  dilfenter  à  leurs  dépens  la 
conflruaion  d'icelle  Citadelle,  fur  une  mon- 
tagne qui  commande  à  la  Ville   :  Et  encore 
qu'elle  fût  gardée  à  leurs  dépens ,  les  Soldats 
B  3  avoient 
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avoient  néanmoins  le  ferment  à  l'Empereur,  & 
commandement  à  la  Ville  :  de  forte  ^  que  de 
liberté  il  les  mit  en  fervitude. 

L'an  1580  cette  Citadelle  avec  la  Ville  fut 
délivrée  par  le  Gouverneur  au  Duc  d'Alençon 
frère  du  Roi  Henri  IIL  qui  en  donna  le  gou- 
vernement au  Sieur  de  Balagny  :.  depuis  Maré- 
chal de  France. 

Sur  lequel  elle  fut  reprife  en  l'an  1 5  9  5  j  par 
le  Comte  de  FuenteS;,  Gouverneur  des  Pais- 
Bas  :,  avec  l'intelligence  des  habitans,  malcon- 
tens  du  mauvais  gouvernement. 

Et  les  Eccleiiaftiques:,  les  Nobles,  &  le 
Magiftrat  de  la  Ville  reconnurent  lors  Philippe 
II  j  Roi  d'Efpagne  ,  &  fes  Succeffeurs 
Rois  d'Efpagne  j  pour  leurs  Seigneurs  fou- 
verains,  avec  pouvoir  d'inftimer  les  Mag;ifl:rats; 
A  quoi  ledit  Comte  de  Fuentes  les  reçut  pour 
&,aunomdudit  Roi  Philippe,  par  aâ:e  mis 
par  écrit  le  22  d'Oâobre  audit  an. 

'  Fil-  'De  l'ufurpation  de  la  Souve- 
raineté du  Comté  de  Bourgogne , 
&  des  Juchez,  de  Brabant , 
Limbourg  ,  Luxembourg ,  de 
Gueidres  i  &  autres  Seigneuries 
des  Tais-Bas.,  par  l'Empereur 
Charles  F,  &  fon  fils  Thilippe 
II,  Roi  d'E/pagne. 

LE  Comté  de  Bourgogne,  comme  aufli  les 
Duchez.  de  Brabant,  Limbourg,  Lux- 
embourg SiTGue-ldres,  &  les  Copitez.  de  Hai- 
naut,  Namur,  &  autres  Seigneuries  des  Païs- 
Bas,  (qui  font  part  du  Royaume  de  Bourgo- 
gne, &du  Royaume  de  Lorraine,  tels  qu'ils 
étoient  du  règne  de  la  Maifon  de  Charlema- 
gne)  font  depuis  plufieurs  centaines  d'années  de 
la  Souveraineté  &  Jurisdidion  de  l'Empire,  & 
tenues  à  foi  &  hommage  d'icelui,  félon  qu'il 
apparoit  des  anciens  Titres  &  Hiftoires. 

Et  l'Empereur  Maximilian  II  le  donna  aflèz 
à  entendre  à  Philippe  II,  Roi  d'Efpagne,  par 
l'Inftruâion  qu'il  bailla  à  Vienne  en  Auftriche 
l'an  i5()8  ,  le  21  d'Oârobre,  à  fon  frère  l'Ar- 
chiduc Charles,  pour  perfuader  audit  Roi  Phi- 
lippe d'entendre  à  la  Paix  des  Païs-bas,  parce 
que  par  ladite  Inftrudtion  il  eft  expofé  que 
l'Empereur  eft  Seigneur  Souverain  desdits  Païs, 
qui  relèvent  tous,  ou  pour  la  plupart,  à  foi 
&  hommage  de  l'Empire,  &  eft  obligé  de  les 
garder  de  tous  dommages,  &  les  conferver  en 
leurs  anciens  privilèges  :  Le  Roi  d'Efpagne 
étant  tenu  d'y  entretenir  les  Edits  &  Ordon- 
nances de  l'Empire  pour  la  Paix  publique,  foit 
touchant  la  Religion,  ou  pour  le  regard  des 
chofes  feculieres. 

Et  néanmoins  l'Empereur  Charles  V,  par  la 
Transaârion  qu'il  fit  avec  les  Etats  de  l'Empire, 
à  Augsbourgj  l'an  1548,  le  26  de  Juin,  pour 
les  contributions  dudit  Empire  avec  les  autres 
Etats  à  caufe  desdites  Seigneuries,  mit  en  avant 
&  fit  gliffèr  dans  ladite  Transadion ,  qu'il  étoit 
Souverain  desdites  Seigneuries,  &  qu'elles 
n'étoient  de  la  Jurisdidion  de  l'Empire,  ni  fli- 
jetes  aux  contributions  non  plus  qu'aux  Edits  & 
Mandemens  de  l'Empereur. 

Ce  qui  fut  pareillement  foûtenu  par  ledit 
Roi  Phihppe ,  en  la  réponfe  qu'il  fit  audit  Em- 
pereur Maximilian  fur  ladite  Inftruâion ,  par 
Louis  Venegas  de  Figueroa  fon  Ambaflàdeur 
extraordinaire,  qu'il  étoit  Souverain  entière- 
ment desdits  Pais-Bas,   fans  être  obligé  aux 
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Loix  Impériales ,  ou  aux  Décrets  des  Dictes.. 
ni  que  fes  Sujets  pufTent  avoir  recours  à  l'Em- 
pire, pour  le  fait  de  la  Religion,  ou  autre- 
ment. Voire  il  paffa  plus  outre  vingt-fix  ans 
après  ;  Car  par  fon  tefl:ament  fait  à  Madrid  en 
l'an  1 5  94 ,  &  derechef  par  fon  codicile  à  Saint 
Laurent  en  l'an  15  97. 

Il  ordonna  que  lesdits  Païs  feroient  à  perpe-  unio'nl  per- 
tuité  unis  aux  Royaumes  d'Efpagne,  fans    en  petuiié  des 
pouvoir  être  aliénez,  ni  divilèz  en  tout,  ou  pa^Bafà'i" 
partie,  fous  quelque  titre  ou  pour  quelconque  couronne 
caufe  que  ce  fût,  excepté  s'ils  étoient  donnez  d'Efpigne. 
en  dot  à  fa  fille  Ifabelle-Claire-Eugenie ,  en  fa- 
veur de  fon  mariage  avec  l'Archiduc  Albert 
fon  coufin. 

Auquel  cas  il  veut  que  ce  foit  fous  condi- 
tions, entre  autres. 

Que  lesdits  Païs  feront  reconnus  à  foi  Se 
hommage  de  la  Couronne  de  Caftille. 

Que  les  fils  ou  filles  héritiers  desdits  Païs  ne 
pourront  fe  marier,  fans  le  conièntement  du. 
Roi  d'Efpagne. 

Que  celle  qui  fera  PrinceCTe  &  Dame  des- 
dits Païs,  fe  mariera  avec  le  Roi  d'Efpagncou 
avec  fon  fils  aîné,  finon  avec  telle  perfonnc 
qui  fera  agréable  au  Roi  d'Efpagne. 

Que  les  Royaumes  d'Efpagne  ,  &  lesdits 
Païs,  feront  alliez  &  confederez  perpétuelle- 
ment, &  feront  amis  d'amis,  &  ennemis  d'en- 
nemis. 

Et  que  es  Citadelles  d'Anvers ,  de  Gand ,  & 
de  Cambray,  &  autres  Villes  ,&  Places  fortes 
du  païs,  le  Roi  d'Efpagne  y  mettra  telles  gar- 
nifons  qu'il  lui  plaira,  qui  feront  payées  des  de- 
niers d'Eipagne.  Et  que  les  Gouverneurs,  lors 
qu'ils  prendront  pofTelïion  de  leurs  charges ,  fe- 
ront le  ferment  de  fidehté  autant  au  Roi  d'Ef- 
pagne,qu'aux  Princes  &  PrincelTes  desdits  Païs. 

Ce  qui  fut  reïteré  en  la  celTion  &  tranfport 
de  ce  païs  faite  à  ladite  Ifabelle ,  à  Madrid  l'an     _         _ 
1598,  le  6  Mai.      A  laquelle  plufieurs  autres  tranrporc  des 
articles ,  &  conditions  furent  ajoutées.  ^Ji'^  '^'^^ . 

re-Eagenle 

nil  De  Vufiirpation  de  la  Ville  ^"J""^^^^'^^- 
Imperiale  de  Confiance.  constance» 

L'An  1 548 , l'Empereur  Charles-Quint  ayant     j  t  ^g^ 
ftit  un  Edit,  par  lequel  il  voulut    obliger 
ceux  de  la  Confeflîon  d'Augsbourg  à  un  ac- 
commodement pour  la  Religion  :  lùr  le  refus 
que  firent  ceux  de  Conftance,  Ville  Impériale,  ' 

d'y  obeïnil  fit  une  entreprife  pourlafurprendre. 
Cette  entreprife  ne  lui  ayant  pas  reiiirbil  les  mit 
au  ban  de  l'Empire;  ce  qui  les  fit  enfin  refoudre 
de  recevoir  rEdit,&  de  reconnoître  a  perpétuité 
les  Princes  de  laMailbn  d'Autriche,  pour  leurs 
Seigneurs  ;  ce  qu'ils  ont  toujours  tait  depuis. 

IX.  Die  l'ufurpation  du  Duché  de 

JVirtemberg  par  l'Empereur  Fer-  ;^'//^"'' 
dinand  I. 

L'An  15 19,  Ulric  Duc  de  Wirtemberg  fut     1 5 1?' 
chaflë  de  fon  Duché  par  ceux  de  la  Ligue 
&  Confédération  de  Sueve ,  à  caufe  qu'il  avoit 
occupé  la  Ville  Impériale  de  Reuflinguen,  qui 
étoit  de  cette  Ligue. 

Ledit  Duc  fut  depuis  mis  entre  les  mains  de 
l'Empereur  Charles  V,  par  ceux  de  ladite  Li- 
gue, moyennant  qu'il  fe  chargeât  d'acquitter 
les  dettes  du  païs.  Il  en  inveftit  fon  frère  Fer- 
dinand Roi  des  Romains,  qui  en  eut  la  jouïf- 
fance  jusques  en  l'an  1534,  1"^  Philippe  1554» 
Landgrave  de  Heffe  reprit  ledit  Duché  par  ar- 
mes ,  aidé  de  la  fomme  de  fix-vingts-mil  écus 

pour 
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te  Comt^  de 

Wirtemberg 
éfigé  en  Du- 
ché. 


149^. 


151p. 


pour  ce  foire  par  le  Roi  François  I ,  auquel  le- 
dit Ulric  engagea  pour  fure:é  le  Gamtc  de 
Montbeliait. 

Mais  la  même  année  Jean  Frideric  Eledleur 
de  Saxe  (celui  qui  fut  depuis  privé  de  la  dignité 
Eleétoralc)  perfuadé  par  l'Archevêque  de  Ma- 
yence,&  George  Duc  de  Saxe,  &  ayant  ob- 
tenu à  Cadan  Ville  de  Bohême,  ce  qu'il  defiroit 
dudit  Roi  Ferdinand,  foit  pour  la  pofTèffion 
des  biens  Eccleiiaftiques,  ou  pour  lafucceflîon 
des  Etats  de  Juliers  &  autrement,  fit  un  accord 
avec  ledit  Ferdinand,  comme  en  ayant  pouvoir 
dudit  Uliùc. 

Que  Ulric  &  fes  hoirs  mâles,  reconnoi- 
troient  ledit  Duché  à  foi  &  hommage  dudit 
Ferdinand ,  comme  Archiduc  d'Autriche. 

Et  qu'avenant  que  la  famille  de  Wirtem-, 
berg  vînt  à  faillir,  &  qu'il  n'y  reliât  plus  au- 
cuns hoirs  mâles,  qu'alors  ledit  Duché  appar- 
tiendroit  à  celui  qui  feroit  Archiduc  d'Autri- 
che. 

Ce  que  ledit  Ulric  ratifia  depuis  en  l'an 
I  j  3  5 ,  encore  qu'il  lui  fût  bien  à  contre-cœur, 
de  Vaiîàl  immédiat  qu'il  étoit  del'Empircd'être 
contraint  doresnavant  d'en  relever  mediate- 
ment,  &  en  arriere-fief. 

Quelques  années  après,  le  même  Ulric  en- 
tra en  la  Ligue  de  Smalcalde  contre  ledit  Em- 
pereur :  mais  il  le  contraignit  par  armes  de  lui 
demander  pardon  en  l'an  1547.  Et  fut  dere- 
chef ratifié  l'accord  que  deffus  de  l'an  1534, 
touchant  la  mouvance  &  reverfion  du  Duché 
de  Wirtemberg,  avec  promeffe  de  n'entrer  en 
aucune  alliance  colitre  les  Princes  de  la  Maifon 
d'Autriche. 

Ce  qui  a  donné  lûjet  aux  Archiducs  d'Autri- 
che descendus  dudit  Ferdinand,  de  s'intituler 
depuis  ce  temps  Ducs  de  Wirtemberg,  pour  • 
l'elperance  qu'ils  ont  de  fucceder  quelque  jour 
auàt  Duché. 

L'Empereur  Charles  V  fe  Mit  en  l'an  1538, 
après  le  décès  du  Duc  Charles,  de  la  Maifon 
d'Egmont,  qu'il  contraignit  par  le  Traité  de 
Gorichom  en  l'an  1528,  &  celui  de  Grave  en 
l'an  1536,  de  recoimoître  fon  Duché  à  foi  & 
hommage  du  Duché  de  Brabant,  &  du  Com- 
té de  Hollande.  Et  encore  avec  promefle  de 
confentir,  que  s'il  decedoit  làns  defcendans  mâ- 
les légitimes,  ledit  Duché  reviendroit  audit 
Empereur,  &  à  fès  fuccefleurs  Ducs  de  Bra- 
bant, &  Comtes  de  Hollande. 

Ladite  inveftiture  du  Duché  de  Wirtem- 
berg, fiit  faite  par  ledit  Empereur  Charles, 
contre  la  teneur  des  Lettres  d'éredtion  du  Du- 
ché de  Wirtemberg,  par  fon  ayeul  l'Empe- 
reur MaximiKan  I ,  dormées  à  Vormes  l'an 
1495,  par  lesquelles  il  eft  ordonné,  que  s'il 
n'y  a  plus  aucuns  mâles  de  la  Maifon  de  Wir- 
temberg, ledit  Duché  ièra  réiini  au  Domaine 
de  l'Empire. 

Et  encore  contre  la  promefle  qu'il  fit  en  l'an 
15 19,  (ainfi  qu'il  a  déjà  été  remarqué  ci-def- 
fus)  de  n'inféoder  à  aucuns  les  Duchez  &  gran- 
des Seigneuries  de  l'Empire  qui  fèroient  va- 
cans,  ains  de  les  réunir  au  Domaine  de  l'Em- 
pire^ 


X.  §lHe  l'Empereur  Ferdinand  11 
a  privé  le  T)îic  de  Wirtemberg 
dune  grande  partie  de  fes  Terres 
&  Seigneuries  ^principalement  en 
haine  du  Roi. 

T  'An  i()3<),  l'Empereur  Ferdinand  II, ayant 
•*-'  demandé  avis  à  l'Eleveur  de  Bavière,  & 
auffi  aux  Eleûeurs  de  Mayence  &  de  Colo- 
gne, comme  il  en  devoir  ufer  envers  les  Prin- 
ces, &  Etats  de  l'Empire,  qu'il  auroit  exclus 
de  fa  grâce  &  pardon,  par  le  Traité  de  Prague 
avec  l'Eledleur  de  Saxe  :  Ils  lui  ont  fait  ré- 
ponfe,  que  d'autant  nomménïent  que  le  Duc 
de  Wirtemberg  s'eft  confédéré  &  allié  avec  le 
Roi,  &aétécaufede  lui  délivrer  &  mettre 
en  main  la  Fortereflè  de  Philipsbourg  ,  & 
Montbelliart ,  il  le  devoit  priver  de  tous  fes 
Etats  &  Seigneuries. 

Et  fur  cela  le  même  Empereur,  par  là  re- 
folution  à  Ratisbonne  audit  an  le  9  Décembre, 
feignant  d'ufer  d'une  grande  clémence  &  mife- 
ricorde  envers  ce  pauvre  Duc,  a  déclaré  vou- 
loir le  rétablir  fous  ces  conditions. 


Le  Duc  de 

Wirtcmbcr» 
privé  de  ^&5 
Etats   par 
l'Empereur. 


ConditionB 
Tous  lesquelles 
le  Duc  de 
Wirtemberg 
a  (fre'rt^tablJ  en 
fes  Etats  par 
l'Empereur. 


I. 


Que  les  Ecclefiaftiques  feront  conferveZ  en 
la  polïèflîon  des  Monafteres ,  &  autres  biens 
Ecclefiaftiques,  qu'il  a  ôtez  audit  Duc,  & 
dont  ce  Duc  &  prédecefleurs  jouïfToient  aupa- 
ravant depuis  plufieurs  années;  laquelle  rigueur 
néanmoins  il  n'a  exercé  envers  l'Eleâeur  de 
Saxe,  &  autres  Princes  Proteftans,  pour  le 
regard  des  biens  Ecclefiaftiques,  qu'ils  ont  u- 
furpezen  leurs  territoires,  depuis  le  Traité  de 
Paflàw  en  l'an  1552,  esquels  ils  font  néan- 
moins encore  maintenus  quarante  ans  durant, 
pour  ne  s'être  liez  avec  la  France,  ainfi  que 
ledit  Duc. 


IL 


Que  laFortereflê  dé  Hoentwillier  demeurera 
audit  Empereur,  &  à  la  Maifon  d'Autriche. 

IIL 

Et  pareillement  aux  maifons  Hoenftauffèn, 
Achlen,  Gueppinguen  avec  leurs  appartenan- 
ces. 

ly. 

Qu'il  fera  à  la  libre  dispofîtion  dudit  Empe- 
reur d'ordonner  de  la  Seigneurie  de  Heiden- 
heim,  que  depuis  il  a  donnée  audit  Eleâteurde 
Bavière. 


Que  le  Bailliage  de  Oberkirch  retournera  à 
l'Evêché  de  Strasbourg,  tenu  par  l'Archiduc 
Leopold  fccond  fils  dudit  Empereur, 

VL 

Que  les  inveftitures  faites  par  ledit  Empe^ 
reur  de  plufieurs  Fiefi  dudit  Duché  à  des  par- 
ticuliers ,  &  confisquez  fur  d'autres,  auront 
leur  plein  &  entier  efet. 


VII. 
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RoussiL. 

I.OH. 


VIL 


Et  que  les  Offices  &  Charges  données  par 
le  même  Empereur  à  diverfes  perfonnes  leur 
demeureront. 

Qui  eft  en  eflPet  afFoiblir  ledit  Duc  du  tiers 
de  fon  Duché,  &  en  ce  qui  lui  reile,  lui  laif- 
fer  un  grand  nombre  de  VafTaux  &  Officiers 
qui  ne  feront  plus  fes  Sujets:,  ains  fes  ennemis, 
&  dépendans  &  obligez  de  leur  fortune  à  la 
Maifon  d'Autriche. 

lîif radions  faites  par  les  Efpagnols 
&  Maifon  d'Autriche-,  des  Trai- 
tez, faits  entre  eux,  la  France , 
éf  fes  Alliez. 


EN  l'an  1482 


Is 


I45)(î. 


I. 


.,  x^„  .^„_.  fur  le  différent  de  la  tutelle 
-  ou  gardenoble  de  l'Archiduc  Philippe,  fils 
unique  &  héritier  de  Marie  Duchefle  de  Bour- 
gogne, fut  feit  un  Traité  de  Paix  entre  l'Em- 
pereur Maximilian,  &  le  Roi  Louïs  XI,  où 
fut  arrêté  que  l'enfent  demeureroit  en  la  garde 
de  quelques  Princes  &  Etats  des  Païs-Bas,fans 
que  ni  ledit  Maximilian,  ni  ledit  Roi  Louïs 
s'en  mêlaffent  aucunement  :  Mais  tôt  après 
Maximilian  entra  dans  le  païs  à  main  armée,  & 
ufurpa  ladite  tutelle  contre  fa  parole,  foi  &  fi- 
gnature. 

II. 

L'an  14.53 ,  Charles  VIII,  refolu  de  recou- 
vrer le  Royaume  de  Naples  qui  lui  apparte- 
noit,  ufurpé  par  la  Maifon  d'Arragon' fur  celle 
d'Anjou,  eftima  bon  de  faire,  que  Ferdinand 
Roi  d'Efpagne  ne  lui  fût  contraire,  le  pouvant 
traverfer  du  côté  d'Arragon,  de  Caftille  &  Si- 
cile :  pour  cet  effet  il  lui  rendit  les  Comtezde 
Rouffillon  &  de  Cerdagne  fans  aucune  recom- 
penfe,  encore  qu'ils  lui  fuffent  engagez  pour 
trois  cens  mil  écus,  &  qu'ils  fervifïent  de  rem- 
part à  la  France  du  côté  d'Efpagne i  moyen- 
nant ce,  Ferdinand  s'obligea  par  ferment  par 
le  Traité  fait  à  Barcelone  en  Janvier  de  ladite 
année  1493,  d'être  ennemi  des  ennemis  du 
Roi  Charles,  &  par  confequent  de  ne  l'empê- 
cher au  recouvrement  de  Naples,  &  de  ne 
marier  fes  enfans  avec  ceux  du  Roi  des  Ro- 
mains ,  ou  du  Roi  d'Angleterre.  Mais  il  n'eut 
pas  fi  tôt  pris  poffeffion  de  ces  Comtez  qu'il 
contrevint  à  fa  promeffe,  follicita  le  Pape  con- 
tre le  Roi,  donna  fecours  aux  Arragonnois  qui 
tenoient  le  Royaume  de  Naples,  traitaune  Li- 
gue entre  le  Pape,  le  Roi  des  Romains,  lui, 
la  Seigneurie  de  Venife,  &  le  Duc  de  Milan, 
dont  etoit  compofée  l'armée,  qui  combattit  à 
la  bataille  de  Fornouë  pour  chaffer  les  Pran- 
çois  d'Italie,  &  enfuite  maria  fes  filles  aux  fils 
du  Roi  des  Romains,  &  d'Angleterre,  enne- 
mis du  Roi  :  &  ajoiite  Philippe  de  Commi- 
nes  ces  mots.  Grand  tort  eurent  Rois  ér  'Reines 
d'Efpagne,  de  s'être  ainÇi  parjurez  envers  le  Roi 
après  cette  grande  bonté  qu'il  leur  avoit  faite  de 
leur  rendre  les  fais  de  Roujjillon.  ; 

in. 

Le  troifiéme  exemple  de  Traitez  rompus, 
&  foi  violée,  eft  d'environ  l'an  14515,  quand 


1559- 

France. 


le  Roi  d'Efpagne  envoya  traiter  de  paix  &  d'al- 
liance avec  la  France,  par  l'entremife  de  fon 
gendre  le  Prince  Philippe  d'Autriche,  lequel 
u  defavoiia  auffi-tôt  après,  fous  couleur  que 
fondit  gendre  avoit  excédé  fa  commiffion ,  bien 
qu'accompagnée  de  la  claufe  ordinaire  &  pro- 
mefle  de  ratifier  &  avoir  agréable  tout  ce  qu'il 
feroit  &_concluroit  en  ce  Traité. 

IV. 

Le  Traité  de  Cambrefis  de  l'an  1 5  55) ,  & 
autres  fubfequens,  même  celui  du  mariage  du 
Roi  Philippe  II  avec  Madame  Elizabeth  de 
France,  &  l'entrevue  amiable  de  Bayonne, 
enfemble  la  conformité  de  Religion,  n'ont 
point  empêché  les  Efpagnols  de  débaucher  les 
Suiffes  &  les  Grifons  de  l'amitié  de  la  France, 
&  pendant  la  Ligue  pratiqué  des  levées  audit 
païs,  envoyé  en  France  des  armées  entières, 
&  fait  tous  leurs  efforts  pour  en  dépoffeder  les 
vrais  &  légitimes  héritiers,  &  faire  élire  l'In- 
fante des  Païs-Bas;  outre  leurs  prétentions  & 
entreprifes  fur  la  Bretagne,  voire  fur  le  Royau- 
me entier. 


V. 


Qtiant  à  celui  de  Vervins  de  l'an  1 5^8,  cha-  1598. 
cun  fait  que  peu  après  Don  Balthazar  de  Zu-  fkancs. 
niga  Ambaffaaeur  d'Efpagne  refidant  en  Fran- 
ce ,  prit  intelligence  avec  Merargues  par  un 
fîen  Secrétaire  Flamand  nommé  Bruneau ,  pour 
feire  mettre  entre  les  mains  du  Roi  d'Efpagne 
la  Ville  de  MarfeiUe;  à  l'occafion  dequoi  ledit 
Merargues  fiit  par  Àrïét  de  la  Cour  condam- 
né &  exécuté  à  Paris.  Depuis  la  mort  du  Roi 
Henri  IV,  voire  depuis  le  double  mariage  avec 
l'Efpagne,  les  Efpagnols  ont  entrepris  diverfes 
fois  fur  les  frontières  de  Navarre,  &  de  fois  à 
autre  recommencé  la  conftrudtion  d'un  Fort 
fur  les  terres  de  France ,  non  loin  de  Graveli- 
nes,  lequel  ils  ont  fait  depuis  la  guerre;  ce  qui 
oblige  de  demander  an  Traité  de  la  Paix  qu'il 
foit  ruïné- 
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France  & 
Aix     LA 
Chatsi.- 


Le  Roi  &  la  Reine  Régente  s'etans  entre^ 
mis  d'accommoder  le  différent  furvenu  à  Aix 
la  Chapelle  en  l'an  161 1 ,  conjointement  avec 
les  Ambaffadeurs  des  Archiducs  de  Brabant: 
le  feu  Sieur  de  la  VieuvUle  n'en  fut  pas  pliïtôt 
parti,  que  par  l'iflduftrie  des  Efp^ols  le  Trai- 
té fi.it  rompu ,  les  habitans  mal-traitez  &  la 
Ville  furprife  par  le  Marquis  Spinola,&  celle 
de  Wezel  fix  jours  après. 

VIL 


On  fe  peut  aufTi  fouvenir  comme  en  1^14 j     kJia. 
les  Efpagnols  ayant  conjuré  le  Roi  d'envoyer    France  & 
fes  AmbafTadeurs  à  Xanten,  païs  de  Cleves,  brande- 
pour  conjointement  avec  leurs  Députez,  ter-  bourg  8c 
mmer  les  differens  entre  les  deux  Prmces  pof- 
fedans.  Brandebourg  &  Neubourg,  ils  con- 
vinrent d'un  Traité  d'accommodement  qui  fur 
figné  des  deux  Parties,  mais  auffi-tôt  rompu, 
fur  6c  à  l'occafion  d'un  des  articles  par    pure 
chicanerie,  afin  qu'à  la  faveur  de  ce  discord, 
ils  pufTent  &  garder  &  fortifier  Wezel ,    & 
empiéter  le  furplus  de  ces  Provinces-là  comme 
ils  ont  fait,  &  tiennent  les  Places  principales 
au  grand  préjudice  desdits  Princes,  &  autres 
amis,  &  alliez  de  cette  Coui-onne. 
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VIII. 

En  l'an  1617,  après  une  longue  guerre  entre 
l'Archiduc  Ferdinand  depuis  Empereur  ^  &  la 
Seigneurie  de  Venife ,  fut  projette  un  Traité 
d'accord  en  EipagnCj  &  conclu  à  Paris  audit  an 
1617 ^  au  préjudice  duquel  les  Uscoques:,  enne- 
mis jurez  des  Vénitiens  j  ont  été  chéris  &  fa vori- 
fés  tant  à  Grats  qu'à  Vienne  ^  poiu-  continuer  à 
molefter  &  inquiéter  les  Navires  &  Sujets  de  la 
Republique  j  ûequoi  ils  ont  fait  alTez  de  plaintes 
fans  aucun  fi'uit. 

IX. 

Le  Traité  d'Ulme  fut  fait  &  figné  en  prefen- 
ce  &  par  l'entremife  de  Meilleurs  d'Angoulê- 
me,  de  Bethune,  &  de  Château-Neuf j  Am- 
balTadeurs  extraordinaires  du  Roi  en  l'an  1620  3 
entre  les  Chefs  de  la  Ligue  Catholique,  &  de 
l'Union  Proteftante  d'Allemagne.  Par  l'un  des 
articles  il  étoit  dit,  que  de  part  &  d'autre  les  ar- 
mées feroient  licenciées,  &c  que  les  uns  n'entre- 
prendroient  rien  fiu"  les  autres  dans  l'Empire, 
même  dans  le  Palatinat  &  autres  païs  patrimo- 
niaux de  Vt  leéleur  Palatin ,  gendre  du  Roi 
d'Angleterre.  Auffi-tôt  après  l'I^leifteur  de  Ma- 
yence,  à  la  prière  des  Eljpagnols,  donna  palîàge 
libre  à  l'armée  de  Spinola,  pour  occuper  le  bas 
Palatinat  ;  Et  en  même  temps  le  Duc  de  Ba- 
vière ,  qui  avoit  ligné  &  juré  ledit  Traité,  lé 
rendit  maître  du  haut  Palatinat,  qu'il  tient  en- 
core avec  quelques  Places  principales  dudit  bas 
Palatinat,  que  ledit  Spinola, contraint  de  rame- 
ner fes  troupes  au  Païs-Bas  ,  n'avoit  eu  loiilr  de 
prendre  i  ayant  au  relie  pillé  &  volé  tous  les  ri- 
ches meubles  dudit  Electeur  Palatin  fon  coufin, 
de  mêmes  nom  &  armes. 


X. 

I  <$z  I .  ^^  mémoire  eft  fraîche  du  Traité  de  Madrid 
France  &  f^i^  ^n  AvrU  1621 ,  par  l'entremife  deMonfieur 
Grisons,  de  Baflbmpierre,  ligné  &  ratifié  par  les  deux 
Rois  de  France  &  d'Elpagne ,  pour  la  reftitu- 
tion  de  la  Valteline  en  Ion  premier  état  :  mais 
quarid  ce  vint  à  l'exécution ,  le  Gouverneur  de 
Iviilan  y  apporta  tant  de  difEcultez ,  &  tergiver- 
fàtions,  y 'ayant  fait  à  main  armée  conftruire 
cinq  ou  lix  Forts ,  que  le  Roi  s'eft  via  mo- 
qué, &  enfin  contraint  d'y  employer  la  force 
ouverte  fous  la  conduite  de  Monlieur  le  Marquis 
de  Cœuvres. 

XL 

1 6z6.         ^^  ^^  Traité  de  Mouçon,  fait  l'an  1626, en~ 
France  &  txh  France  &  l'Elpagne,  il  fut  convenu  que 
Grisons,      les  afîàires  des  Grilôns  &  de  la  Valteline  feroient 
remifes  comme  elles  étoient  auparavant  l'année 
1617,  &  que  tous  Traitez,  faits  du  depuis,  par 
lesquels  la  Maifon  d'Autriche  &  l'Efpagne  fe  re- 
fervoient  les  pafTages,  feroient  révoquez,  &nuls. 
Se  que  lesdits  Grifons  jouïroient  de  tous  droits 
de  Souveraineté  fur  la  Valteline,  &  Comtez  de 
Chiavenne,  &  Bormio  :  &  néanmoins  au  pré- 
judice dudit  Traité  de  Mouçon,  les  armes  de 
l6iç.     l'Empei'eur,  appellées  par  1'.  Ipagnol  en  1625), 
ont  paffé  perforée,  &  faifi  lesdits  pafTages  des 
Grifons  &  Valtelins  pour  aller  opprimer  le  Duc 
de  Mantouë,  &  autres  Princes  d'Italie  alUez,  de 
la  France.     Et  les  années  1633  &  i634,leDuc 
de  Feria  &  le  Cardinal  Infant  ont  encore  pafle 
par  force  dans  ledit  païs  de  la  Valteline  &   de 
Bormio  pour  aller  en  Allemagne  contre  les  Al- 
ToM  L 
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liez  du  Roi ,  fous  prétexte  de  fecourir  l'Empe- 
reur; &  jusques  à  prefent  lesdits  Grifons  ne 
jouiïTent  de  leurs  droits  anciens  fur  leurs  Sujets 
Valtelins ,  qui  ont  été  détournez  par  l'Efpagnol 
de  l'obeïflànce  qu'ils  doivent  à  leurs  Souverains, 
&  ne  payent  pas  les  cens  de  vingt-cinq  mil  écus 
qu'ils  dévoient  payer  par  ledit  Traité ,  en  rccom- 
penfe  de  la  Jurisdiârion  civile  &  criminelle  qui 
leur  eft  demeurée. 

En  quoi  eft  à  noter  que  les  Grilôns  protégez 
par  le  Roi,  fatisfbnt  de  leur  paît  à  tout  ce  à 
quoi  ils  font  obligez  par  ledit  Traité  ;  Se  que  les 
Valtelins ,  portez  &  foûtenus  par  le  Roi  d'Efpa- 
gne,  n'accompliffent  aucune  chofe  de  ce  à  quoi 
lis  font  tenus. 

XIL 

Par  le  Traité  fait  au  Câftp  devant  la  Rochel-  j(î2 g, 
le  en  1628,  entre  Monfieur  le  Cardinal  &  frahce. 
Monfieur  le  Maréchal  de  Schomberg  pour  le  Roi; 
Et  entre  le  Marquis  de  Mirabel  &  Don  Rami- 
rez  de  Prado  pour  le  Roi  d'Efpagne  :  11  fut  ar- 
rêté que  les  differens  entre  Savoye  &  Gennes 
feroient  terminez  a  l'amiable  par  l'avis  &  en- 
tremife  des  deux  Couronnes  :  &  néanmoins 
contre  ledit  Traité,  le  Roi  d'Efpagne  a  induit  le 
Duc  de  Savoye  &  la  Republique  de  Gennes  à 
mettre  entièrement  leur?  differens  à  fbn  feul  ju- 
gement; ce  qu'il  a  exécuté  du  depuis,  pour 
fruftrer  le  Roi  du  gré  &  obligation  que  les  deux 
Parties  lui  eufTent  pu  avoir. 

XIII. 

Après  le  Traité  de  Suze  fait  en  1^29,  entre     Kfip. 
la  France  d'une  part,  &  le  Duc  de  Savoye  fe    France  Se 
faifantfbrt  pour- le  Gouverneur  de  Milan,  &  le  mantoue. 
Roi  d'Efpagne  d'autre,  pour  l'entretien  de    la 
Paix  d'Italie,  &  confervation  des  Etats  du  Duc 
de  Mantouë  :  lequel  Traité  fut  après  ratifié  par 
le  Roi  Catholique,  au  même  jour  qu'il  figna  ce- 
lui qu'il  fît  avec  Monfieur  de  Rohan,  pour  for- 
mer un  parti  des  Huguenots  en  France,  fem- 
blable  à  celui  des  Hollandois  &  Provinces  unies. 
Les  armées  de  l'Empereur  &  celles  d'Efpagne, 
attaquèrent  derechef,  &  envahirent  les  Etats  du- 
dit Duc  de  Mantouë  &  de  Venife,  fans  épar- 
gner mêmes  les  terres  de  l'Eglife,  de  Parme,  & 
autres  Princes. 

Infractions  faites  par  les  Efpagnols 
ér  Maifon  d'Autriche  des  Trai- 
tez faits  entre  eux^y  &  plufieurs 
Grinces  d' Italie ^  Allemagne^  éf 
autres. 


I. 


LA  fourbe  des  Miniftres  de  l'Empereur  Char-     Exemples 
les  Quint  fiât  fignalée  en  l'équivoque  de  ces  Etrangers, 
deux  mots  Allemands  de  £»/g,  &  Evig,  quand      1547- 
ils  trompèrent  le  pauvre  Landgrave  Philippe  de 
HefTe,   qui  étoit  venu   fous  bonne  foi ,  faire 
la  révérence  &  fa  foumiffion  audit  Empereur 
après  fa  capitulation,  laquelle  portoit  qu'il  ne 
feroit  nullement  détenu  prifonnier;  au  lieu  de- 
quoi  faifant  changer  la  lettre  N  en  celle  de  V, 
ils  lui  firent  croire  qu'il  étoit  dit,  que  fa  prifon 
feroit  non  perpétuelle,  ains  au  plailir  de  l'Em- 
pereur, &  de  fait  le  gardèrent  jusques  à  ce  que 
l'Medeur  Maurice  fon  gendre  le  fit  mettre  en 
liberté  par  la  force,  puisque  la  prière  &  l'inter- 
cefTion  n'y  avoient  de  rien  fervi.    ' 

C  II.  L'His- 
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L'Hiftoire  du  Païs-Bas  marque  un  grand 
nombre  de  Traitez j  Capitulations  &  Accords j 
tant  généraux  que  particuliersjdes  Eipagnolsavec 
ceux  des  Provinces  Unies  ^  qui  n'ont  été  qu'au- 
tant de  pièges  pour  les  furprendre  :  comme  ce- 
lui de  l'an  1 5  74  5  en  la  ViUe  de  Breda^  celui  de 
1576  j  en  celle  de  Gand;  &  la  notable  Confé- 
rence de  l'an  1579^  à  Cologne  j  &  autres  de- 
vant &  après  ;  ayant  au  relie  trompé ,  non  feu- 
lement ceux  qu'ils  tiennent  pour  ennemis  &  re- 
belles ^  mais  auffi  les  Provinces  entières  j  qui  fe 
reconcilioient  avec  eux.  Car  bien  qu'en  la  Pa- 
cification de  Gand  :,  ils  euffent  promis  &  juré 
folemnellement  à  ceux  d'Artois  &  de  Hainaut , 
de  ne  plus  leur  donner  de  Gouverneurs  ni  Gar- 
nifons  £fpagnoles  ;  Ils  y  contrevinrent  bientôt 
après  par  la  dodrine  de  leurs  Théologiens  & 
Jurisconfultes  :,  &  entre  autres  de  Baltazar  Aya- 
la ,  foûtenant  que  les  padions  entre  un  Prince 
&  fes  Sujets  ,  tels  qu'ils  prétendent  être  les  Fla- 
mans ,  ne  font  obligatoires  ,  ains  peuvent  être 
révoquées  à  fon  plaiiir ,  &  ainiî  fe  jouer  de  fon 
ferment  j  de  fon  feau  &  de  fa  fignature.  Ceux 
d'Aj-ragon  en  l'an  1590,  &  les  Grenadins  vingt 
ans  auparavant ,  ont  auffi  éprouvé  la  bonne  foi 
des  Caftillans,  &  encore  davantage  les  habitans 
de  l'Amérique  &  des  Indes  Orientales  ^  &  par 
tout  où  ils  ont  pu  mettre  le  pied ,  ainfi  que  leurs 
propres  Evêques  &  Hiftoriens  l'ont  publié  par 
leurs  Ecrits. 

III. 

Le  feu  Duc  de  Savoye  Charles  Emanuel  fe 
plaignoit  continuellement,  non  feulement  de 
l'inobfervation  des  articles  de  fon  Traité  de  ma- 
riage avec  la  feue  Infante  fà  femme,  fait  en  l'an 
1579.  Mais  auffi  de  celui  d'Afl,  par  l'inter- 
vention du  nom,  faveur  &  autorité  du  Roi  en 
l'an  1615,  &  depuis  confirmé  en  161  j,  lors 
de  l'accord  de  l'Archiduc  Ferdinand  avec  la  Re- 
publique de  Venife.  11  fe  plaignoit  auffi  de  mil- 
le traverfes  que  lui  donnoient  les  Efpagnols,  bien 
ou'il  fût  beau-pere  du  feu  Roi  Philippe  III,  & 
oncle  de  Philippe  IV,  à  prefent  régnant. 

IV. 

En  pleine  paix,  entre  l'Efpagne  &  l'Angle- 
terre, Bernardin  de  Mendoza  Ambaflàdeur  du 
P.oi  d'Efpagne  refidant  en  Angleterre,  après  avoir 
confpii'é  avec  quelques  Grands  malcontens  con- 
tre la  perfonne  &  l'Etat  de  la  feue  Reine  Elisa- 
beth ,  elle  fans  s'en  prendre  à  lui  en  fît  plainte 
par  un  Gentil-homme  envoyé  exprès  en  Efpa- 
gne,  lequel  en  fix  femaines  entières  n'eut  ni  au- 
dience ni  juftice  aucune,  laquelle  elle-même di- 
foit  pouvoir  prendre,  fi  elle  eût  voulu,  dudit 
Ambailadeur,  pour  avoir  fait  chofe  qui  le  ren- 
doit  fon  jufticiable,  félon  le  droit  d'Angleterre 
&  celui  des  Gens. 

V. 

Philippe  II,  Roi  d'Efpagne,  fît  équiper  cet- 
te grande  Flotte,  que  les  Efpagnols  appelloient 
l'Invincible ,  poitt  conquérir  le  Royaume  d'An- 
gleterre en  l'an  1588,  au  préjudice  des  Traitez 
de  Paix  avec  ledit  Royaume,  &  fans  apparence 
d'aucun  droit.  Et  fi  cette  Armée  Navale  n'eût 
été  défaite  par  les  vents  &  par  la  tempête,  le 
bon  Roi  Catholique  eût  apparemment  conquis 
l'Angleterre,  fans  avoir  égard  aux    Traitez  de 
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Paix ,  ni  avoir  premièrement  dénoncé  la  guer- 
re. Ce  même  Roi  a  fait  diverfes  entrcprifes  fur 
le  Royaume  d'Irlande,'  où  de  tout  temps  l'Efpa- 
gne a  fomenté  la  rébellion. 

VI. 

Les  Anglois  font  diverfes  plaintes  des  contra- 
ventions faites  par  les  Efpagnols  au  préjudice  du  "> 
grand  Traité  de  Paix  de  l'an  i(>o4,  pour  avoir 
été  befflez  par  eux  &  par  ceux  d'Autriche  en 
plufieurs  Traitez,  Légations,  &  Conférences 
pour  le  fait  du  Palatinat,  &  fur  tout  en  la  pro- 
meffe  folemneUe  faite  par  l'Empereur  au  Che- 
valier Woton  l'an  1620,  au  Comte  de  Carlifle 
1611,  que  l'affaire  s'accommoderoit  à  l'amia- 
ble ,  &  au  contentement  ;du  Roi  de  la  Grand' 
Bretagne,  &  depuis  encore  au  Baron  d'Igby  par 
une  trêve  ou  ceffation  d'armes  au  Palatinat,  fai- 
te &  fîgnée  à  Bruxelles,  en  verm  de  laquelle 
ledit  Roi  fît  retirer  fes  gens  de  guerre  dudit  Pa- 
latinat. Cependant,  après  que  les  Efpagnols 
eurent  obtenu  leurs  fins,  qui  n'aboutiffoient  qu'à 
gagner  temps ,  bien  qu'il  fût  dit  par  le  Traité 
fait  à  Bruxelles  1622,  que  la  Ville  de  Franken- 
dal  feroit  mife  entre  les  mains  de  l'Infante  en 
dépôt ,  pour  la  rendre  en  même  état  aux  An- 
glois deux  ans  après ,  à  favoir  en  Oâobre 
i()24,  quelques  follicitations  &  fommarions 
qu'on  ait  pu  faire  de  la  part  dudit  Roi  de  la 
Grand'  Bretagne, pour  obtenir  ladite  refbiturion, 
elles  ont  été  fans  effet,  l'affaire  ayant  été  remi- 
fe  à  l'Empereur  ,  &  de  lui  au  Roi  d'Efpa- 
gne. 

On  peut  encore  mettre  au  nombre  des  Jn- 
fraâions ,  les  artifices  par  lesquels  le  Comte  d'O- 
livarés  amulà  &  abufa  le  feu  Roi,  &  le  Prince 
de  Galles,  maintenant  Roi  régnant,  en  la  né- 
gociation du  mariage  dudit  Prince  avec  l'Infan- 
te d'Efpagne,  feulement  à  defïèin  pour  avoir 
temps  de  fubjuguer  l'Allemagne,  ainfi  qu'il  pa- 
roît  par  la  Lettre  du  Roi  d'Efpagne  au  Comte 
d'Olivarés  fon  favori,  prefentée  au  dernier  Par- 
lement d'Angleterre  par  le  Duc  de  Bucking- 
ham ,  de  laquelle  voici  les  propres  mots  :  „  Le 
„  Roi  mon  père  déclara  à  fa  mort  que  ce  n'é- 
„  toit  fon  intention  de  marier  ma  fœur  l'Infàn- 
„  te  Donna  Maria  avec  le  Prince  de  Galles, 
„  comme  vôtre  oncle  Don  Balthazar  qui  y  affis- 
„  ta  l'ouït  fort  bien,  même  il  traitoit  ce  ma- 
„  riage  en  Angleterre  toujours  à  defïèin  de  di- 
„  layer  :  néanmoins  on  en  eft  venu  afTez  avant. 
„  Mais  confîderant  le  peu  d'inclination,  voire 
„  l'averfion  de  madite  fœur  à  ce  mariage,  il  eft 
„  temps  de  chercher  quelques  moyens  d'en  di- 
„  vertir  le  Traité,  dequoi  je  me  remets  à  vô- 
„  tre  induflrrie,  vous  promettant  d'approuver 
„  ce  que  vous  en  ferez  :  Mais  fur  tout  tâchez 
„  de  donner  autre  fatisfeâion  au  Roi  de  la 
„  Grand' Bretagne,  qui  a  bien  mérité  de  moi, 
„  &  cela  me  contentera ,  pourvu  que  ce  ne 
„  fbit  pas  au  fait  dudit  mariage. 

VIL 

Quant  aux  Etats  des  Provinces  Unies,  outre 
les  railbns  qui  les  ont  mues  à  fêcouër  le  joug 
du  Roi  d'Efpagne ,  dont  le  principal  eft  la  con- 
travention au  ferment  de  la  joyeufe  entréccom- 
me  ils  appellent ,  par  lequel  en  ce  cas  il  fe  dé- 
clare lui-même  décheû  de  fbn  droit  &  titre  de 
Prince  Souverain  des  Païs-Bas,  ils  firent  &  ju- 
rèrent par  l'intervention  du  nom  &  autorité  des 
deux  Rois ,  de  France  &  d'Angleterre, une  trê- 
ve pour  douze  ans  en  l'année  1609,  au  bout 
desquels  ils  firent  voir  à  fa  Majelté  par  leurs  De- 
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putez,  un  gros  cahier,  contenant  plus  de  cent 
contraventions  à  ladite  Trêve  par  les  Efpagnols , 
tant  par  mer  5  que  par  terre,  qui  montoient  à 
quelques  millions,  dont  ils  difoient  avoir  de- 
mandé pluiieurs  fois  en  Efpagne  &  à  Bruxelles, 
raifon  &  rembourfement,  fans  pouvoir  en  tirer 
aucune  fatisfadtion,  ce  qui  cauîà  la  repriie  des 
armes. 

VIII. 

Au  Traité  de  Verceil  eniCij,  les  Efpagnols 
avoient  promis  qu'à  la  première  femonce,  Ver- 
ceil feroit  remis  entre  les  mains  du  Duc  de  Sa- 
voye  :  Mais  ce  ne  furent  que  délais,  remifes, 
&  tergiverfations  l'efpace  d'un  an  entier,  &:  jus- 
ques  à  ce  qu'ils  furent  menacez,  qu'on  y  ren- 
voyeroit  Monfieur  de  Lesdiguieres. 

IX. 

L'an  î<îi8  les  Efpagnols  voulons  débaucher 
la  Maifon  des  Urfins  de  l'ancienne  amitié  &  de 
l'attachement  qu'ils  avoient  eu  avec  la  France , 
firent  époufer  au  Duc  de  Bracciano  ,  aîné  de 
cette  femiUe,  l'heritiere  de  Piombino,  avec 
promelTe.  de  lui  laiiTer  la  libre  poflèfFion,  & 
jouïfTance  de  ladite  ViUe  &  de  tous  fes  droits  : 
Mais  le  Cardinal  des  Urfins  n'eut  pas  plutôt 
quité  la  comproteftion  de  la  France,  qu'ils  fe 
moquèrent  de  lui,  &  de  fon  frère,  confervans 
comme  ils  font  encore  garnifon  Efpagnole  dans 
Piombino,  quelque inftance  qu'on  ait  pii  faire 
pour  obtenir  l'exécution  de  leur  parole. 

X. 

La  Trêve  de  vingt  ans  fut  faite  &  jurée  entre 
l'Empereur  &  le  Grand  Seigneur  en 1 6 1 5,nonobs- 
tant  laquelle  les  Imperialiïtes  ont  plufieurs  fois 
contrevenu,  jusques-là  qu'ayant  aiiifî  furprisune 
place  en  Hongrie ,  le  Bâcha  de  Bude  retint  en 
cette  confideration  le  Sieur  Curts  Ambaflàdeur 
de  l'Empereur  revenant  de  Conftantinople,  & 
fit  plufieurs  courfes  fur  les  pais  de  l'Empereur. 

XI. 

Les  Etats  de  Hongrie  étant  dispofez  à  don- 
ner la  Couronne  de  Hongrie  à  Betleem-Gabor  : 
pour  empêcher  qu'il  ne  l'acceptât,  l'Empereur 
fit  un  Traité  de  trêve  avec  lui  en  1620,  &  de- 
puis, un  Traité  de  Paix  en  1622,  par  lequel 
l'Empereur  lui  accorde  une  penfion  de  cinquan- 
te mâle  florins  par  an,  avec  deux  Principautez 
en  Silefie  ;  cependant  il  n'a  jamais  fû  obtenir 
l'accompliflement  dudit  Traité. 

XIL 

On  ne  doit  pas  omettre  ce  qui  s'eft  pafTé  en 
1622,  es  affaires  de  la  Hongrie,  &  de  la  Bo- 
hême, où  ceux  de  la  Maifon  d'Autriche  firent 
jetter  au  feu  tous  les  Traitez,  anciens,  &  mo- 
dernes, trouvez  au  Trefor  des  Chartes  à  Pra- 
gue, concernans  la  liberté,  &  les  privilèges  de 
la  Couronne  de  Bohême,  fur  tout  au  fait  d'une 
éledtion  libre,  afin  de  rendre  ledit  Royaume  hé- 
réditaire à  leiu:  Mailbn.  Ce  dont  il  y  a  de  gran- 
des plaintes  publiées  en  diverfes  Langues  par  plu- 
fieurs Ecrivains. 

Il  y  a  encore  d'autres  exemples  d'infiraârions 
&  contraventions  de  la  Maifon  d'Autriche,  & 
des  Efpagnols ,  tant  contre  la  France ,  qu'autres 
Princes  Etrangers,  que  l'on  peut  recueillir  par 
les  Hiftoires  anciennes,  &  modernes. 

ToM.  I. 


Exemples  par  Hiftoires  &  par  7 rai* 
tez,  que  divers  T rinces ,  ô'  les 
Efpagnols  entre  autres ,  ont  rete- 
nu quelquefois  partie  de  leurs 
conquêtes  en  faifant  la  Taix  : 
Et  d'atttrefois  n'ont  pas  même 
voulu  qu'on  parlât  aux  Traites^ 
qu'ils  f ai foient  i  de  ce  qu'ils  s'é- 
t oient  refervez  par  les  précedens. 

C  Aint  Louis ,  par  le  Traité  qu'il  fit  à  Paris  l'an 
^  1258,  avec  le  Roi  Henri  IIl  d'Angleterre, 
retint  le  Duché  de  Normandie,  les  Comtez 
d'Anjou,  deTouraine,  du  Maine, &  le  Poitou 
qui  avoient  été  conquis  par  le  Roi  Philippe  Au- 
gufte  fon  ayeul,  fur  le  Roi  Jean,  fans  terre, 
père  dudit  Henri,  &  lui  laiffa  le  Limofin,  le 
Perigord,  le  Quercy,  l'Agenois,  Bordeaux,  & 
Bayonne,  fàuf  le  droit  de  féodalité  fur  ces  pais. 

Ferdinand  Roi  d'Arragon ,  l'Empereur  Char- 
les V,  &  Philippe  II,  Roi  d'Efpagne,  par  les 
Traitez  faits  avec  les  Rois  Louis  XII,  Fran- 
çois I,  Henri  II,  &  Henri  le  Grand,  fè  font 
confervez  en  la  pofïèffion  des  Royaumes  de  Na- 
ples,  d'Arragon,  &  Navarre,  du  Duché  de 
JVIilan,& autres  Seigneuries  d'Italie, &  des Païs- 
Bas,  fans  aucune  reftitution ,  ni  recompenfè. 

Par  le  Traité  de  Château  en  Cambrefis  l'an 
1559,  il  fut  ftipulé  que  les  Villes  de  Turin, 
Quiers,  Pignerol,  Chivas,  &  Villeneuve  d'Aft 
avec  leurs  dépendances,  demeureroient  au  Roi 
Henri  II,  jusques  à  ce  que  les  difïèrens  fur  les 
droits  par  lui  prétendus  fur  le.  Comté  de  Nice, 
de  Cosny,  Savillan,  Fofîàn,  &  autres  Seigneu- 
ries ,  fiiCfent  décidez  par  Députez  de  part  & 
d'autre,  ou  par  Arbitres  choifis  d'un  commun 
accord  &  confentement. 

Le  Roi  Henri  II,  ayant  conquis  Calais  fiir 
Marie  Reine  d'Angleterre,  qui  s'étoit  déclarée 
fbn  ennemie.  Depuis  ledit  Roi  Henri  fit  un 
Traité  de  Paix  avec  la  Reine  Elizabeth  au  Châ- 
teau en  Cambrefis  l'an  1559,  par  lequel  il  fut 
convenu  que  Calais  demeureroit  durant  le  terme 
de  huit  ans  en  la  pofTeffion  dudit  Roi  Henri,  & 
des  Rois  fes  fucçeffeurs,  pour  le  rendre  ledit 
temps  fini  &  expiré,  à  la  charge  qu'elle  n'en- 
treprendroit  par  armes  contre  le  Royaume  de 
France  :  Et  comme  elle  y  eut  contrevenu, 
ayant  affiflé  d'hommes  &  d'argent  les  Hugue- 
nots, rebelles  à  leur  Roi,  qui  lui  livrèrent  le 
Havre  de  Grâce,  qu'elle  ne  voulut  rendre 
après  la  fommation  qui  lui  en  fut  faite  de 
la  part  du  Roi  Charles  IX  ;  cela  fut  caufe  qu'a- 
yant redemandé  cette  place  en  l'an  1567,  on 
lui  refufa  de  ce  faire  :  De  forte  qu'elle  eft  de- 
meurée à  la  France,  fans  que  les  Rois  d'Angle- 
terre en  ayent  plus  fait  aucune  inftance. 

Guflavel,  Roi  de  Suéde,  s'eft  refervé  la 
poflèflîon  de  la  Livonie,  &  d'une  partie  de  la 
Pruflè,  par  deux  Traitez  de  trêves  faits  parl'entre- 
mifêduRoiavecSigismondlIIjRoi  de  Pologne. 

Et  auparavant  l'Ingrie ,  &  la  Carelie,  par  le 
Traité  de  Paix  avec  Michel  Federowits  Grand 
Duc  de  Moscovie. 

Eflienne  Battory  Roi  de  Pologne,  &  ledit    Polognit, 
Sigismond  III,  fe  font  maintenus  en  une  bonne 
partie  des  Provinces  des  Grands  Ducs  de  Mos- 
covie, par  plufieurs  Traitez  de  Paix. 

L'Empereur  Charles  Qiiînt  par  les  Traitez  de 

Madrid ,  Cambray ,  &  Crespy  ,ésannéesiy26, 

15:29,  &  1544,  contraignit  le  Roi  François  I 

de  renoncer  à  plufieurs  Royaumes ,  Seigneuries 
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&  droits  que  ledit  Empereur  &  Ferdinand  Roi 
d'Arragon  (fon  ayeul  maternel)  avoient  ufur- 
pez  fur  le  Roi  Louis  XIL&  ledit  Roi  Fran- 
çois. 

Pour  conferver  ces  ufurpations ,  par  fon  ins- 
truûion  à  fon  fils  Pliilippe  IL  Roi  d'Efpagne.à 
Augsbourg  Fan  1548.  touchant  le  gouverne- 
ment de  fes  R-oyaumes,  &  Etats  après  fon  dé- 
cès :  il  lui  confeille  qu'il  perfifte  à  ce  que  les 
renonciations  par  lesdits  Traitez,  aux  Royaumes 
de  Naples  &  de  Sicile,  aux  Etats,  de  Flandres, 
d'Artois,  &  de  Tournay,  &  autres,  demeu- 
rent à  toiijours ,  &  expreffément  en  leur  force 
&  vigueur,  &  qu'en  nulle  manière  il  n'aille^  à 
l'encontrej  pource,  dit-il,  que  le  tout  a  été 
acquis  par  lui  à  bon  droit  &  jufte  raifon  :  ôc 
que  fi  autrement  il  en  quitte  quelque  chofe, 
c'eft  prendre  le  chemin  de  révoquer  le  tout 
en  doute,  &  fe  mettre  au  hazard  de  perdre 
le  refte. 

Et  par  fon  Teftament  à  Bruxelles  l'an  1554, 
il  le  charge  de  n'aliéner  aucun  de  fes  Royaumes, 
Etats  &  Seigneuries. 

Ce  que  ce  fils  a  ponftuellement  exécuté  :  car 
par  le  Traité  de  Paix  au  Château  en  Cambrefis 
l'an  1559,  il  obligea  le  Roi  Henri  II,  d'ap- 
prouver lesdits  Traitez  ,  pour  demeurer  en 
telle  foi-ce  &  vigueur  qu'ils  étoient  auparavant 
les  guerres  commencées  l'an  1551. 

Et  à  la  Conférence  pour  la  Paix  à  Vervins 
l'an  1598^  le  Prefident  Richardot  propofa  de 
la  part  du  même  Roi  Philippe,  qu'il  ne  confen- 
LaRelationde  ^^^^^^  ^  j^  refl:itution  de  Calais  &  autres  Places 
pourra PaTx à  qu'il  avoit  occupées  en  France,  fi  premièrement 
Vervins,  par  ]g  ^q^  Henri  le  Grand  ne  declaroit  vouloir  re- 
B 'ir''vre"&'  nouveUer  ledit  Traité  de  Château  en  Cam- 
de  siiiery.  brefis,  aux  mêmes  conditions  qui  y  font  con- 
tenues. 

De  fait  le  Traité  de  Paix  audit  Vervins  por- 
te, qu'il  eft  conclu  &  refolu  conformément ,  & 
en  approbation  des  articles  contenus  au  Traité 
de  Château  en  Cambrefis,  lequel  Traité  les  Dé- 
putez desdits  Rois  fuivaiit  leurs  pouvoirs  confir- 
ment de  nouveau  &  approuvent  en  tous  fes 
points ,  &  fans  innover  aucune  chofe  en  icelui, 
ni  es  autres  precedens  qui  tous  demeurent  en 
leur  entier. 

Eciaircipment  desTiroîts  que  Char- 
les §uinî  prétendît  céder  au  Roi 
François  I,  &  fes  fucceffeurs, 
par  les  Traitez  de  Madrid ,  Cam- 
bray ,  &  Crefpy ,  fur  les  Villes  & 
Forterejfes  qui  font  fur  la  rivière 
de  Somme,  d un  coté  &  d'autre, 
fur  le  Comté  de  Tonthieu ,  fur  les 
Chàtellenies  de  Teronne ,  Roye, 
(ér  Mondidier ,  &  far  le  Comté 
de  Boulogne,  &  de  Guines. 

/  T)Ar  le  Traité  d'Arras  de  l'an  1435  ,  le  Roi 

•t  Charles  VU  tranfporta  au  Duc  de  Bourgo- 
gne pour  lui,  fes  hoirs  &  ayans  caufe  à  toujours, 
toutes  les  Villes,  Fortereflès,  Terres  &  Sei- 
gneuries appartenant  à  la  Couronne  de  France, 
fur  la  rivière  de  Somme  d'un  côté  &  d'autre, 
comme  Saint  Quentin,  Corbie,  Amiens,  Ab- 
beville&  autres,  lequel  tranfport  fe  fait  par  le 
Roi  au  rachat  de  quatre  cens  mil  écus  d'or. 

Cette  fomme  de  quatre  cens  mil  écus  a  été 
payée  efïèaivement,  comme  il  fe  voit  par  les 
quitances  qui  font  au  Trefor  des    Chartes  du 


Roi  de  l'an  1463 ,  &  ainfi  la  Maifon  de  Bour- 
gogne n'y  avoit  plus  rien. 

Depuis  en  l'année  1^61, ,  par  le  Traité  de 
Conflans  Louïs  XI  céda  lesdites  Villes  au  Com- 
te de  Charolois ,  au  rachat  néanmoins  de  deux 
cens  mil  écus ,  qui  fe  fèroit  après  la  mort  dudit 
Comte,  qui  arriva  l'an  1477,  5c  il  y  en  a  qui 
ont  écrit  qu'après  le  décès  dudit  Charles,  toutes 
les  Villes  furent  reunies  au  Domaine  par  Lettres 
folemnelles;  ce  qui  fait  juger  que  lesdits  deux 
cens  mil  écus  avoient  été  acquitez. 

Comte'  de  Ponthieu. 

LEs  droits  cédez  au  Roi  par  l'Empereur  par 
le  Traité  de  Crespy  fur  le  Comté  de  Pon- 
thieu, font  fondez  fur  le  Traité  de  mariage  fait 
l'an  1438  entre  Charles  Duc  de  Bourgogne, lors 
Comte  de  Charolois ,  &  Madame  Catherine  de 
France ,  fiUe  de  Charles  VII.  Ledit  Roi  pro- 
mit payer  à  fadite  fille,  la  fomme  de  fix  vingts 
mil  écus  d'or ,  poiu-  une  fois  j  cette  fomme  fut 
aflignéefurle  Comté  de  Ponthieu,  outre  plu- 
fieurs  fommes  qui  étoient  dues  audit  Duc, 
tant  par  le  Traité  d'Arras  de  l'an  143  5,  qu'autre- 
ment. 

Les  fommes  dues  par  le  Traité  d'Arras  ont 
été  payées  l'an  1463 ,  par  les  quitances  qui  font 
au  Trefor  des  Chartes. 

Pour  le  fait  de  ce  mariage,  il  eft  vrai  qu'il 
fiit  confommé,  mais  Catherine  mourut  fans  en- 
fans.  Par  le  contrait  la  moitié  de  la  fomme  de 
cent  vingt  mil  écus,  devoir  être  employée  en 
achat  d'héritages  ,  pour  être  héritage  à  ladite 
Dame,  &àfeshoii-s,  l'autre  moitié  demeure- 
roit  au  Duc  Charles  ;  mais  parce  qu'il  avoit  joui 
dudit  Comté,  il  retourna  fans  charge  au  Roi; 
Et  de  fait  Louïs  XI,  au  Traité  de  Conflans 
I4<Î5,  céda  audit  Duc  de  Bourgogne  ledit  Com- 
té de  Ponthieu,  &  autres  Seigneuries,  avec 
faculté  de  les  retirer  pour  deux  cens  mil  écus 
d'or  après  la  mort  dudit  Duc,  qui  arriva  l'an 
147 7, ainfi  ledit  Comté  moyennant  le  payement 
des  deux  Cens  mil  écus  retourna  au  Roi. 

Depuis  par  le; Traité  de  Paris  du  24  Mai 
15 14,  entre  François  I,  &  Charles  Prince 
d'Efpagne,  depuis  Empereur, fut  conclu  le  ma- 
riage dudit  Charles,  avec  Madame  Renée  de 
France  fille  de  Louis  XII,  qui  porte  enti-e  au- 
tres claufes,  que  fi  par  défaut  du  Roi,  de  la 
Reine,  ou  de  ladite  Renée  ledit  mariage  ne  le 
fàifoit,  le  Roi  de  France,  &  la  Reine  confen- 
tirent  que  ledit  Comté  de  Ponthieu ,  Dourlens  , 
&  les  Villes  fituées  fur  la  Somme  appartien- 
droient  audit  Charles,  &  ce  fur  des  fermens  fo- 
lemnels  &  réciproques. 

Ce  mariage  ne  fut  confommé  ;  les  Impériaux 
ont  fbuvent  écrit  qu'il  avoit  tenu  au  Roi  qu'il 
n'eût  été  exécuté.  Le  Roi  &  la  Reine  eurent 
pour  ce  recours  au  Pape  Léon  X ,  qui  les  dé- 
chargea de  leur  ferment  par  fa  Bulle  du  mois  de 
Septembre  1516. 

Ces  droits,  quoi  que  fbibles,  donnèrent  lieu 
aux  articles  des  Traitez  de  Madrid  I52(î,  de 
Cambray  1529,  &  de  Crespy  1544,  qui  por- 
tent exprefïément  que  l'Empereur  renonce  au 
profit  du  Roi  &  de  fes  fucceffeurs,  à  tout  ce 
qu'il  pretendoit  aux  Villes  affifes  fur  la  rivière  de 
Somme,  &  au  Comté  de  Pondiieu,  en  quel- 
que forte  &  manière  que  fes  pretenfions  Ibient 
fondées,  foit  fur  les  Traitez  d'Arras,  Conflans, 
Peronne  &  autres. 


Pe- 
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Peronne,  Mondidieret 

ROYE. 

T)Ien  que  par  les  Traitez  de  Madiùd  j  de  Cam- 
■*^  bray^  &  de  Crespyj  l'Empereur  Charles  V 
renonçât  au  profit  du  Roi  François  I  j  &  de  fcs 
fucceflèurs ,  au  droit  par  lui  prétendu  aux  Châ- 
tellenies  de  Peronncj  Mondidier,  &  Royej,  il 
n'y  en  avoit  aucun  qui  fût  conilderable.  Car  il 
n'avoit  point  d'autre  pretenfion  qu'en  vertu  du 
Traité  d'Arras  de  l'an  1435.  par  lequel  le  Roi 
Charles  Vil  tranfporta  au  Duc  de  Bourgome  & 
à  iés  defcendans  mâles  légitimes  lesdites  Châtel- 
leniesj  ce  qui  fut  auffi  confirmé  par  le  Traité 
de  Conflans  fait  entre  le  Roi  Louis  XL&  Char- 
les Duc  de  Bourgogne  j  lequel  n'ayant  eu  qu'u- 
ne fille  dont  étoit  iflù  l'Empereur  Charles  Quint, 
lesdites  Châtellenies  retournoient  de  plein  droit 
au  Roi,  &  au  Domaine  de  la  Couronne.  Et 
ainii  la  ceffion  de  ces  di'oits  eft  imaginaire. 

Boulogne. 

T  E  Comté  de  Boulogne  &  païs  Boulenois  te- 
^—'  nu  parles  Seigneurs  de  la  Totu',  trop  foi- 
blesj  fut  envalii  de  force  par  PMippe  de  Bour- 
gogne qui  s'étoit  allié  avec  les  Anglois  dès  l'an 
1419,  fur  Marie  ComtefTe  de  Boulogne^ôc  Ber- 
trand de  la  Tour  fon  mari ,  &  en  retint  la  pof- 
feffion  jusques  à  fon  décès.  Voici  les  termes  du 
Traité  tait  à  Arras  l'an  1435,  parlant  du  Com- 
té de  Boulogne.  ,>  Et  poiu-ce  que  Monfieur  le 
31  Duc  de  Bourgogne  prétend  avoir  droit  en  la 
„  Comté  de  Boulogne,  icelle  Comté  de  Bou- 
3,  logne  fera  &  demeurera  à  Monfieur  le  Duc 
„  de  Bourgogne ,  &  en  jouira  &  la  poflèdera 
„  en  tous  profits,  pour  lui,  fes  enfàns  &  hoirs 
„  mâles,  procréez  de  fon  corps  feulement ^  & 
„  en  après  demeurera  icelle  Comté  à  ceux  qui 
„  droit  y  ont  ou  auront. 

Depuis  par  le  Traité  de  Conflans  de  l'an 
1465  ,  fait  par  le  Roi  Louis  XI,  &  Charles 
Comte  de  Charolois,  depuis  Duc  de  Bourgo- 
gne j  II  fut  convenu  que  fins  déroger  au  précè- 
dent Traité  d'Arras,  ledit  Roi  Louïs  XI  ac- 
corderoit  que  ledit  Ducfes  enfans  mâles  ou  fe- 
melles, procréez  de  fon  corps  propre,  durant 
leur  vie,  pourroient  tenir  ledit  Comté  de  Bou- 
logne, par  la  forme  &  manière  que  ledit  Duc 
le  pouvoit  tenir  ;  &  le  Roi  promit  de  recom- 
penfer  ceux  qui  pretendoient  droit  audit  Com- 
té. 

Depuis  ce  temps  Louis  XI ,  qui  ne  pouvoit 
fouffrir  l'injufle  ufurpateur  de  ce  Comté ,  fi  im- 
portant à  fon  Etat,  remit  il'an  1477  par  armes- 
en  fon  obeïflànce  ladite  Ville  de  Boulogne,  & 
le  païs  Boulenois  :  néanmoins  Marie  de  Bour- 
gogne fille  dudit  Duc  Charles,  &  Maximilian 
d'Autriche  fon  mari,ne  laiflèrentpasde  retenir- le 
Comté  de  Boulogne. 

Au  même  temps  de  cette  conquête,  Louïs 
XI,  qui  voyoit  le  peu  d'afllirance  qu'il  y  avoit 
au  légitime  Seigneur  dudit  Comte,  qui  étoit 
Bertrand  de  la  Tour  II,  Comte  de  Boulogne  & 
d'Auvergne  jtefolut  de  réiinir  ledit  Comté  à  fon 
Domaine  :  de  forte  que  par  contradt  du  24 
Janvier  147 7, ce  Bertrand  delà  Tour  lui  trans- 
porta ce  Comté  de  Boulogne,  appartenances  & 
dépendances,  &  en  échange  le  Roi  lui  bailla  la 
Jugerie  de  Lauragais  en  Languedoc  qu'il  érigea 
en  Comté ,  avec  quelques  revenus  à  Carcaffon- 
ne,  Beziers,  &  en  la  Senéchauffée  de  Tou- 
louze;  Ledit  Comté  de  Boulogne  fut  évalué  à 
cinq  mil  quatre  cens  cinquante-fept  livres  dix- 
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neuf  fols  de  rente;  Comme  aufli  ladite  Jugcric 
&  rentes  ci-delliis ,  félon  les  appréciations  qui 
en  furent  faites  lors. 

En  Avril  de  l'année  fuivante  ,  le  Roi  fit  don 
&  tranfport  du  fief  &  hommage  du'dit  Comté 
de  Boulogne,  qui  lui  appartenoit  à  caufe  du 
Comté  d'Artois,  duquel  il  étoit  lors  en  pollci- 
fion  ,  à  la  Vierge  Marie  Mère  de  Dieu ,  révérée 
en  l'Eglife  fondée  fous  fon  nom  en  ladite  Ville 
de  Boulogne,  pour  en  faiie  l'hommage  entre 
les  mains  de  l'Abbé  de  ladite  Eglife.  Les  Let- 
tres de  ce  don  furent  regiftrées  au  Parlement  le 
1 8  Août  eniiiivant. 

Depuis  ce  temps ,  ledit  Comté  eft  demeuré 
dans  le  Domaine  :  la  pofTeffion  toutefois  (ut 
interrompue  par  Henri  VIII,  Roi  d'Angleterre, 
qui  prit  Boulogne  l'an  1544,  fur  le  Roi  Fran- 
çois I,  mais  par  le  Traité  fait  l'an  1546,  il  fut 
dit  que  ladite  Ville  demeureroit  à  l' Anglois  jus- 
qu'à ce  que  le  Roi  d'Angleterre  fût  payé  par  le 
Roi  de  certaines  grandes  fommes.  Le  Roi 
d'Angleterre  pour  retenir  toujours  Boulogne, 
refufa  de  recevoir  l'argent  du  Roi  avant  la  faint 
Michel  1554.  Toutefois  ladite  Ville  fut  refti- 
tuée  au  Roi  Henri  II,  par  Traité;  Et  le  Roi  y 
fit  fon  entrée  en  l'année  1551,  depuis  lequel 
temps  elle  eft  toujours  demeurée  dans  le  Do- 
maine du  Roi. 

Le  droit  que  l'Empereur  prétendoit  au  Com- 
té de  Boulogne ,  &  qu'il  a  cédé  au  Roi  par  les 
Traitez 'de  Madiid,  Cambray  &  Crespy,  eft 
fondé  llir  une  faulTe  Généalogie,  déduife  dans 
les  Conférences  de  fes  Mniftres,  &  dans  leurs 
Mémoires ,  qui  ne  peut  êtte  mieux  refutée  & 
rendue  ridicule,  que  par  la  Généalogie  véritable 
ci-jointe,  par  laquelle  l'on  voit  que  le  Roi  eft 
entré  au  droit  légitime  de  ceux  de  la  Maifon  de 
la  Tour. 

Davantage ,  les  articles  des  Traitez  d'Arras 
&  de  Conflans,  ci-delTus  alléguez,  témoignent 
aflèz  cette  vérité  :  car  l'on  y  voit  apertement 
que  nos  Rois  &  l'Empereur  reconnoilfoient, 
qu'il  y  avoit  d'autres  perfonnes  à  qui  apparte- 
noit ledit  Comté,  que  l'Empereur  avoit  ftipulé 
être  recompenfées  pour  en  avoir  la  légitime  pof- 
feffion,  étant  certain  que  la  jouïflànce  qu'on 
voit  que  les  Ducs  de  Boui-gogne  ont  eue  dudit 
Comté,  a  été  par  violence  &  à  caufe  de  la  foi- 
bleffe  de  ceux  !de  la  Tour.  Ainû  cette  ceffion 
des  droits  eft  fort  fi-ivole. 

Comte' DE  Guines. 


T  'Empereur  Charles  n'avoit  point  d'autre  droit 
■■-'  fur  le  Comté  de  Guines ,  qu'en  vertu  du 
Traité  de  Conflans  de  l'an  1465; ,  par  lequel  le 
Roi  Louïs  XI  céda  &  tranfporta  en  héritage 
perpétuel  au  Comte  de  Charolois  le  Comté  de 
Guines,  pour  lui,  fes  hoirs  &  fucceflèurs,  à  la 
referve  de  la  foi  &  hommage,  reflbrt  &  fouve- 
raineté  ;  &  du  droit  que  ceux  de  Croy  avoient 
audit  Comté  :  ledit  Roi  promit  delesrecom- 
penfer. 

Parle  Traité  de  Paris  de  l'an  15 14,  il  fut 
convenu  que  les  deux  Rois  affembleroient  leurs 
Députez  pour  décider  les  droits  &  prétentions 
de  l'Empereur  fur  les  Comtez  de  Boulogne  & 
de  Guines. 

Depuis  par  les  Traitez  de  Madrid,  Cambray 
&  Crespy,  l'Empereur  céda  au  Roi  François 
fes  droits  fur  ledit  Comté  de  Guines. 

Monfieur  le  Chancelier  Olivier, au  memoi» 
re  qu'il  fit  contre  les  Traitez  de  Madrid,  Cam- 
bray, &  Crespy,  dit  ces  mots: 
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POUR  LES  NEGOCIATIONS  DE  MUNSTER. 


„  Et  au  regard  de  la  renonciation  faite  par 
„  ces  Traitez  j  de  tout  ce  que  l'Empercui-  pre- 
„  tend  es  villes  de  Peionne  ,  Mondidicr  & 
.,:,  Roye,  &  Comté  de  Boulogne,  Guines  &c 
„  Ponthieu  ,  elle  lui  a  été  aifce  à  faire  ,  d'au- 
„  tant  qu'il  n'y  avoit  aucun  droit,  comme  il  a 
„  été  fouvent  montré  à  les  Députez.  Et.qiiant 
„  aux  villes  allïzes  fur  la  Somme  qu'il  dit  avoir 
j,  quittées ,  lesdites  villes  avoient  été  baillées 
j,  par  le  Roi  Charles  VU  au  Duc  de  Bour- 
„  gogne  par  engagement  ^  la  fomme  payée , 
„  lesdites  villes  ont  été  reftituées  comme  il  é- 
jj  toit  tenu. 

„  Davantage  il  faut  confiderer,  qu'il  y  a 
„  grande  différence  entre  céder  une  querelle, 
„  &  un  droit  prétendu  &  débattu  dont  on  ne 
1,  jouît  point ,  &  céder  des  choies  dont  on 
„  jouît ,  qui  font  claires  &  indubitables ,  ni 
„  oncques  difputées. 

Ce  font  les  propres  termes  du  mémoire  de 
Moiifieur  le  Chancelier  Olivier. 
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ARTICLES 


^li  font  dans  les  Traitez  faits  en- 
tre   la   Couronne    de   France    ô" 


d^E (pagne  , 
merce  entre 
Couronnes. 


concernans 
les    Sujets 


le    com- 
des  deux 


LE  Commerce  fera  libre  de  part  &  d'autre, 
lâns  qu'il  foit  befoin  de  prendre  aucun 
faufconduit.     Le  Traité  de  Senlis  l'an  1493. 

Idem,  au  Traité  de  Barcelonne  1493. 

Idem,  au  Traité  de  Marcouffis  l'an  1498, 
fmon  qu'il  efl:  ajouté  que  les  Sujets  des  deux 
Couronnes  ne  feront  arrêtez,  pour  les  dettes  & 
crimes  les  uns  des  autres,  &  que  les  Rois  nom- 
meront des  Confervateurs  du  Commerce  de  part 
&  d'autre. 

Idem,  par  le  Traité  de  Blois  l'an  1505. 

Autre  Traité  à  Blois  l'an  1513. 

Idem,  par  le  Traité  de  Bruxelles  l'an  iji^. 

Idem,  par  le  Traité  de  Madrid  15 ad. 

De  Crespi  1544. 

De  Vervins  1598. 

Celles  font  les  Prétentions  du  Roi 
d'Efpagne  fur  la  Bretagne^ 

LE  Roi  d'Efpagne  prétend  que  la  Bretagne 
lui  appartient  comme  héritier  d'Ifabelle  fa 
tante.  Gouvernante  des  Païs-Bas  ,  fille  d'EIi- 
zabeth  de  France  ,  qui  étoit  fceur  de  Hen- 
ri m. 

Il  reprefente  qu'Anne  de  Bretagne  fille  de 
François  II,  dernier  Duc  de  Bretagne ,  fut 
mariée  à  Charles  VIII,  &  depuis  à  Louis  XII; 
que  de  ce  mariage  font  iffus  deux  filles ,  Clau- 
oe ,  &  Renée.  Claude  l'aînée  fut  mariée  à 
François  I,  &  eut  en  dot  le  Duché  de  Bretagne: 
De  ce  dernier  mariage  font  iffus  François  IL 
qui  fut  couronné  Duc  de  Bretagne ,  &  mourut 
du  vivant  de  François  I;  Henri  II,  qui  fucceda 
à  la  Couronne  &  au  Duché  ,  fut  marié  à  Ca- 
therine de  Medicis,  &  eut  François  II,  Char- 
les IX,  Henri  III,  qui  moururent  fans  eniàns; 
Elizabeth,  Claude,  &  Marguerite  de  France. 
Elizabeth  fut  mariée  à  Philippe  II ,  Roi  d'Ef- 
pagne ;  de  ce  mariage  eft  venu  Elizabeth  In- 
fante Gouvernante  des  Païs-Bas.     Cela  pofé. 


\     ceux  qui  foiidennent  les  droits  d'Efpagne  difcnt, 
\     Qu'à  Elizabcdi  appaitenoit  le  Duché  de  Bre- 
'»     tagne  comme  héritière  de  Henri  IIL  par  repre- 
\     fentation  d'Elizabeth  fa   mère ,   étant  hors  de 
;     doute  que  la  reprefentation  a  lieu  en  la  Coûtu- 
;     me  de  Bretagne  :  Que  cette  iucceffion  ne  lui 
I     peut  êtie  conteftée, d'autant  que  par  le  contradt 
î     de  mariage  d'Elizabeth  avec  Philippe  11,   il  y  a 
I     claufe  de  renonciation  feulement  aux  fucceffions 
!     diredes,  mais  non  pas  aux  collatérales  :  Ainfi 
:     que  le  Duché  de  Bretagne  aiant  appartenu  à 
Henii  II!,  non  point  comme  un  Domaine  de 
la  Couronne,  mais  comme  venant  en  ligne  di- 
redte  de  fa  bifayeule  Anne,  qui  avoit  été  mariée 
à  Louis  XII,  Elizabeth  a  eu  un  titre  bien  légi- 
time pour  prétendre  que  ledit  Duché  lui  appar- 
tenoit,  &  en  fuite  le  Roi  d'Efpagne  à  prefent 
fon  neveu  &  fucceflèur. 

L'on  demeure  d'accord  qu'Anne  de  Bretagne 
Ducheffe  a  été  mariée  à  Charles  VIII,  &  depuis 
à  Louis  XII,  Qu'elle  avoit  en  dot  le  Duché  de 
Bretagne  :  Qu'Elizabeth  vient  d'elle  en  ligne 
direûe  :  mais  il  ne  s'enfuit  pas  qu'elle  ait  pu 
fucceder  au  Duché  par  le  décès  de    Henri  lit, 
lequel  n'a  jamais  pofîèdé  le  Duché  de  Bretagne 
à  titre  particulier,  mais  comme  Roi  de  France, 
d'autant  que  François  I,  en  qualité  de  Tuteur 
de  Henri  II,  en  avoit  fait  la  reiinion  à  la  Cou- 
ronne, du  confentement  &  à  la  requifition  de 
tous  les  Etats   de  cette  Province.     Et  depuis 
Hemi  U  étant  venu  à  la  Couronne  a  confirmé 
cette  reiinion  par  plufîeurs  a£tes ,  en  érigeant 
un  Parlement,  &  fupprimanr  tous  les  Officiers 
Ducaux  :  tellement  que  depuis  cette  union  fo- 
lemnellement  faite,  Henri II &  ceux  qui  lui  ont 
fuccedé  au  Roiaume  n'ont  jamais  pris  le  titre  de 
Ducs  de  Bretagne,  mêmes  dans  les  Lettres  ex- 
pédiées pour  la  Province.      Cette  union  fut 
iût^  avant  la  naiffance  d'Elizabeth  :  En  forte 
qu'il  n'y  a  apparence  qu'elle  pût  avoir  aucun 
droit  au  Duché  faifant  partie  de  la  Couronne. 
Et  quand  bien  il  n'j  auroit  point  eu  de  reiinion 
expreffe,  ce  Duché  aiant  appartenu  à  Henri  IL 
fils  de  Claude;  Lors  qu'il  eft  venu  à  la  Cou- 
ronne, il  s'eft  fait  comme  une  union  tacite  de 
cette  Province,  qui  étoit  mouvante  de  la  Cou- 
ronne, étant  une  maxime  qui  a  de  tout  temps 
été  obfervée,  &  qui  a  paffe  pour  une  Loi  dé 
l'Etat  :    Que  les  biens  que  les   Rois  ont  lors 
qu'ils  viennent  à  la  Couronne,  particulièrement 
ceux  qui  en  font  mouvansyfont  reiinis,  fans 
qu'ils  en   puiffent  jamais  être  feparez ,   étans 
comme  le  dot  que  le  Roi  apporte  à  la  Cou- 
ronne ,   avec  laquelle  il  contraâe  un  mariage 
politique.    Et  partant  Elizabedi  n'auroit  eu  au- 
cun droit  en  la  Bretagne  comme  héritière  de 
Henri  III,  la  Bretagne  n'étant  point  fon  Do- 
maine particulier  ,  mais  Domaine  de  la  Cou- 
ronne, &  qu'il  avoit  poffedé  comm.e  Roi  de 
France. 

L'on  pourroit  dire  qu'Ifabelle  ArchiduchelTe 
étant  étrangère,  ne  pourroit  par  la  loi  du  Roiau- 
me fucceder  au  Roi  Henri  III ,  bien  qu'il  y 
eût  referme  de  la  fucceffion  Collatérale  ;  d'au- 
tant que  cela  fe  doit  entendre  avec  toutes  les 
conditions  légitimes,  fi  ce  n'eft  qu'il  y  eût  une 
dérogation  particulière  à  la  loi  du  Roiaume  qui 
exclud  les  Etrangers  :  tellement  que  s'il  y  avoit 
lieu  à  la  fucceffion  pour  la  Bretagne,  elle  auroit 
appartenu  à  Marguerite  de  France,  qui  étoit 
regnicole,  &  qui  a  inftimé  le  Roi  à  prefent 
régnant,  fon  héritier  en  tous  its,  biens. 

Mais  quand  bien  tous  les  moyens  ci-deffus 
cefleroient,  &  que  l'on  admettroit  le  Roi  d'Ef- 
pagne à  demander  le  Duché  de  Bretagne,  com- 
me héritier  de  Henri  III ,  le  Roi  a  un  autre 
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moyen  bien  puiflànt ,  pour  réduire'  toutes  les 
prétenfions  d'Efpagne  à  peu  de  cliofe;  d'autant 
que  Louïs  XL  craignant  qu'Anne  Ducheffe  de 
Bretagne  ne  te  mariât  avec  un  Prince  Etranger, 
il  prit  ceflion  de  tous  les  droits  &  prétenlions 
des  héritiers  de  la  Maifon  de  Penthievrej  qui 
pretendoient  que  de  droit  le  Duché  de  Bretagne 
leur  appartenoit ,  &  que  la  Maifon  de  Montfort 
l'avoit  ufurpé  fur  eux  par  force  &  violence  :  Et 
de  fait  Louïs  XI ,  lors  qu'il  fit  le  mariage  de 
fon  fils  Charles  VIII  avec  Anne  de  Bretagne, 
le  Contrad:  eft  en  forme  de  Transadion/ur  les 
differens  qui  étoient  entre  le  Roi  &  Madame 
Anne  de  Bretagne,  pour  les  droits  qu'il  préten- 
doit  avoir  au  Duché,  lefquels  droits  l'on  pour- 
roit  reprendre  s'il  en  étoit  befoin. 

Pour  entendre  quels  étoient  ces  droits  :  Il 
faut  remarquer  que  du  règne  de  Philip- 
pe de  Valois,  le  Duché  de  Bretagne  é- 
tant  contefté  entre  le  Comte  de  Montfort,  & 
Charles  de  Blois ,  qui  avoir  époufé  Jeanne  de 
Bretagne,  Philippe  de  Valois,  Juge  fouverain 
dés  Parties,  adjugea  par)Arrê|:,  donné  à  Con- 
flansl'an  1341,1e  Duché  de  Bretagne  à  Jeanne. 

Le  Comte  de  Montfort  irrité  de  ce  juge- 
ment, rendit  la  foi  &  hommage  du  ^Duché  de 
Bretagne  au  Roi  d'Angleterre  pour  être  affifté 
de  lui,  &  vint  en  Bretagne ,  met  une  armée 
fur  pied.  Charles  de  Blois  arme  de  fon  côté. 
Enfin  ce  Prince  malheureux  perdit  la  bataille  & 
la  vie.  Et  depuis  Jeanne  fa  femme  tranfigea  & 
renonça  à  toutes  fes  prétenfions ,  moyennant 
le  Comté  de  Penthievre  &  autres  biens  qui  lui 
furent  donnez-  Cette  Transadion  a  été  fuivie 
de  plufieui-s  aftes  qui  l'ont  approuvée  ;  Entre 
autres  des  foi  &  hommage  rendus  par  ceux  de 
Montfort  aux  Rois  de  France,  qui  les  ont  toii- 
jours  reconnus  pour  Ducs  :  Néanmoins  fous 
le  règne  de  Louis  XI,  Jean  Broflfii  Seigneur 


de  BouiTacq,  &  Nicole  de  Bretagne,  ifllis  paf 
moyens  de  Charles  de  Blois  &  de  Jeanne  de 
Bretagne,  obtinrent  Lettres  pour  être  relevez 
du  Traité  fait  à  Nantes,  fondez  fur  la  force  & 
violence.  Les  Lettres  furent  prefentées  au  Par- 
lement, fur  lefquelles  il  fut  ordonné  que  Fran- 
çoM  II,  fe  difant  Duc  de  Bretagne,  feroit  ap- 
pelle, &  viendroit  fe  défendre. 

En  fuite  de  ce  fut  paffé  contraét  en  1479, 
entre  Louïs  XI ,   &  ledit  de  Broffe ,  tant  en 
fon  nom  que  comme  Procureur  de  fa  femme  , 
par  lequel  ledit  de  Brofîè  cède  &  tranfpone  au- 
dit Seigneur  Roi  &  à  iês  fucceffeurs  ,  tous  les 
droits,  noms,  raifons  &  aâions  qui  pourroient 
appartenir  à  fà  femme  audit  Duché  de  Bre- 
tagne j  fur  lefquels  droits  fut  tranfigé  par  le  con- 
trait de  mariage  de  Charles  VIII,  &  Anne  de 
Bretagne.     Il  e&  vrai  que  par  ce  contraâ:,  il 
eft  dit  que  ladite  Dame  Anne  Duchefle  forti- 
fiant le  droit  du  Roi,  lui  cède  &  quitte,  &  à 
fes  fucceffeurs  Rois  de  France  ,  fes  droits  au 
Duché ,  en  cas  qu'elle  predecede  fans  enfans. 
Comme  auflî  ledit  Seigneur  Roi  cède  à  ladite 
Dame  ,  en  cas  qu'il  predecede  fans  hoirs  ,  fes 
droits'audit  Duché.     Ce  cas  dernier  eft  arrivé  : 
Car  Charles  VIII  eft  decedé  fans  enfans  ;  Tel- 
lement que  l'on  pourroit  dire  qu'en  la  perfonne 
d'Anne  fa  femme,  tous  les  di-oits  qu'il  pouvoit 
avoir  au  Duché  ont  été  réiinis.     Mais  il  y  a 
lieu,  en  cas  que  l'on  voulût  prétendre  le  Duché 
par  fucceffion,  de  reprendre  toutes  ces  ancien- 
nes prétenfions ,  qui  feroient  bien  fortes,  étant 
foûtenues  par  un  Roi  de  France  étant  en  pof- 
feffion.     Il  n'eft  pas  neceflàire  d'en  venir  à  ce 
dernier  moyen  :  Il  fc  faut  tenir  aux  premières 
defenfes,  qui  font  indubitables  &  fans  réplique, 
ou  bien  il  feudroit  changer  toutes  les  Loix&les 
maximes  de  k  France, 


Lejujet  de  ce  Mémoire  e[i  de  nprefenter  la  pretenjton  qu'ont  les  EJpagmls  fur  le  Duché  de  Bretagne  à 

caufi  de  Madame  Elisabeth  de  France,  fille  du  Roi  Henri  II,  ^  la  réponfis  qu'ony  fait  pour 

le  Roi.    Pour   mieux    comprendre   cette    affaire ,    il  faut    voir   cette   Généalogie. 

François   II,  Duc  de  Bretagne  mort  1487. 
I 
Anne  Duchefle  de  Bretagne ,  qui  époulà  le  Roi  Louis  XU. 
I 

_J , A . .    ■ 


Cl  AUD-E  de  France  époufe  du  Roi  François  I, 
qui  unit  la  Bretagne  à  la  Couronne  l'an  1532. 
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François    Dauphin 
mort  15  3^. 


Re  N  e'e  de  France  femme  du  Duc  de  Ferrare: 
de  ce  mariage  font  ilTus  Meiîieurs  de  Nemours. 


Henri    II ,    Roi  de 
therine  de  Medicis. 


France  épûufa  Ca- 


_.A- 


Fran- 

Ç  O IS  II, 

Roi  de 

France. 


Char- 
les IX, 
Roi  de 

France. 


Hen- 
ri m. 
Roi  de 

France. 


Eliza- 

BETH 

épouiâ 
Philippe 
II,  Roi 
d'Efpa- 
gne. 
I 
; /^ 


Claude 
époufa  Char- 
les II,  Duc 
de  Lorraine: 
de  ce  mariage 
font  fortis  les 
Ducs  de  Lor- 
raine. 


La 
ne 

Mar- 
gue- 
rite. 


Re? 


( _ 

Isabelle  ou  Elizabeth 
Infante,  qui  a  été  Gouvernante 
des  Païs-Bas,  morte  fans  enfans 


Catherine  épou- 
fe de  Charles  Emanuël 
Duc  de  Savoye. 


Marguerite  de 
France  épouiâ  Emanuël 
PhUbert  Duc  de  Savoye. 

I 
Charles     Ema- 
nuël Duc  de  Savoye, 
époufa  Catherine  fille 
de  Philippe  1 1 ,    Roi 
d'Efpagne. 


Victor  Amede'e 
Duc  de  Savoye  époulà 
Chriftine  de  France. 
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'Droits   du   Roi    aux    Comte z 
RonJJïllon  &   de  Cerdagne. 

CEs  Comtez  furent  engagez  en  l'an  14.62, 
au  Roi  Louïs  XL  par  Jean  II,  Roid'Ax- 


Le  Duc  de  Savoye  qui 
eft  à  prefent. 

ragon,  pour  la  fomme  de  trois  cens  mil  écus. 
Et  par  le  Traité  de  Confédération  entre  le 
Roi  Charles  VIII ,  &  Ferdinand  &  Ifabelle, 
Rois  de  Caftille  &  d'Arragon  ,  à  Barcelone 
l'an  1493 ,  il  fut  convenu  que  le  Roi  Charles 

de- 


POUR  LES  NEGOCIATIONS  DE  MUNSTER.        2.^ 


ddâilTcioit  au  Roi  Ferdinand  la  polTeffion  des- 
dits Comtcx,  à  la  cliarge  que  Icsdits  Ferdinand 
•&  IlàbcUe  ne  s'allieroient  avec  les  ennemis  du 
Roi  Charles ,  &  obièrvcroienc  les  anciennes 
Confédérations ,  enti'e  les  Rois  de  France  & 
d'Efpagne  ;  Qu'ils  ne  marieroient  leurs  filles 
avec  les  Rois  des  Romains  &  d'Angleterre  j  ou 
bien  avec  leurs  fils ,  &c  autres  ennemis  déclarez 
du  Roi  de  France  ;  Qu'ils  n'auroient  intelligen- 
ce avec  quelque  Prince  que  ce  fût,  au  préju- 
dice les  uns  des  autres  ;  Et  que  tant  le  Roi 
Charles  ,  que  les  Rois  fes  fuccelTeurs  ,  pour- 
roient  faire  voir  &  examiner  leur  droit  fur  ces 
Comtez,  à  caufe  d'engagement  ou  autrement, 
dont  les  deux  Rois  fe  foûmettroient  à  arbitres 
de  part  &  d'autre  :  Et  au  cas  que  le  Roi  Fer- 
dinand n'accomplît  le  contenu  au  Traité,  il  re- 
nonçoit  à  tout  droit  de  propriété  de  Seigneurie 
&  de  poflèlîion  qu'il  pouvoit  prétendre  esdits 
Comtez. 

Or  lesdits  Ferdinand  &  Ifabelle  contrevinrent 
à  ce  Traité,  ayant  marié  leurs  filles  à  des  Prin- 
ces des  Maiibns  d'Auflriche  &  d'Angleterre,  & 
de  plus  affilié  le  Roi  de  Naples  contre  le  Roi 
Charles. 

Et  néanmoins  par  le  Traité  de  Paix  entre  le 
Roi  Louis  XII ,  &  lesdits  Roi  Ferdinand  & 
Ifabelle,  qu'ils  ratifièrent  à  Grenade  l'an  1500, 
le  Roi  Louis  céda  à  Ferdinand,  &  aux  Rois 
d'Arragon  fes  fucceflèurs ,  le  droit  qui  lui  ap- 
partenoit  esdites  Comtez-  :  Et  en  contréchan- 
ge  lesdits  Ferdinand  &  Ifabelle  cédèrent  au  Roi 
-Louïs  &  à  fes  fucceflèurs  Rois  de  France,  le 
droit  qu'ils  prétendoient  leur  appartenir  au  Com- 
té de  Montpellier,  &  autres  Terres  &  Seigneu- 
ries du  Royaume  de  France. 

Le  Roi  Louis  XI  affiegea  Perpignan  &  le 
prit; 

Charles  VIII,  Ibn  fils,  qui  l'avoit  rendu  par 
trop  de  facilité ,  envoya  une  puilTante  armée 
pour  le  ravoir,  qui  étoit  commandée  par  Char- 
les d'Alençon ,  Lieutenant  du  Duc  de  Bour- 
bon. 

Le  Roi  François  I  y  alla  mettre  le  fiege  lui- 
même,  avec  une  armée  de  quarante  mil  hom- 
mes. 

Henri  le  Grand  y  envoya  aulïï  le  Maréchal 
d'Omano  avec  une  armée. 

UDroits  du  Roi  fur  la  Catalogne ,  & 
fur  le  Rouffillon. 

T  A  Catalogne  a  été  fous  la  Souveraineté  des 
•*-'  Rois  de  France,  depuis  l'Empereur  Char- 
lemagne,  jufques  au  Roi  Saint  Louis,  lequel  y 
renonça  l'an  1258. 

Les  principales  Villes  de  Catalogne  ,  font 
Tarragone,  qui  eft  Archiepifcopale  ,  Barcelon- 
ne,  Gironne,  ou  Gironde,  Leride ou Lyerde, 
Elne,  Vichd'Ofone,  Solfone,  Urgel,&Tor- 
tofe.  Villes  EpifcopaJes. 

Au  même  Pais  eft  auffi  le  Comté  de  Rouf- 
fiUon,  où  font  les  Villes  &  Places  de  Perpignan, 
Salfes,  &  Elne;  &  encore  le  Comté  de  Cer- 
dagne,  ,ainfi  appelle  à  caufe  de  la  Ville  dePuy- 
cerdan.    . 

Les  Mores  &  les  Arabes  l'ufurperent  depuis 
leur  irruption  en  Efpagne  ,  l'an  714.  Et  les 
Empereurs  Charlemagne ,  &  Louis  le  Débon- 
naire ,  en  recouvrèrent  la  plupart ,  depuis  l'an 
797,  y  établiflànt  des  Gouverneurs  ,  fbus  les 
titres  de  Comptes.  De  forte  que  les  Rois  de 
France  en  ont  été  reconnus  pour  Souverains  & 
Seigneurs  féodaux,  félon  qu'il  appert  plus  parti- 
culièrement, de  ce  qu'en  l'an'  820  l'Empereur 
ToM  L 


t,ouïs  le  Débonnaire  condamna  Bera, premier 
Comte  de  Barcelonne, comme  criminel  de  leze 
Majcfté  :  Qii'en  l'an  874,  le  Roi  Charles  le 
Chauve  donna  en  propre ,  à  foi  &  hommage , 
le  Comté  de  Barcelonne  au  Comte  Wifridn , 
&:  à  fes  fucceflèurs,  au  lieu  que  ledit  \\'ifridn 
ne  l'avoit  auparavant  qu'en  gouvernement; 
Qii'és  années  %6o ,  %-]6  &  878,  les  Evêques 
de  Barcelonne ,  d'Urgel ,  de  Gironne  &  de 
Rouflîllon  ,  Ville  à  prefent  ruinée,  ont  affiflé 
aux  Etats  Généraux  de  France ,  &  es  Conciles 
&  Synodes  tenus  à  Troyes,  &  autre  part,  com- 
me étans  Vaflaux  &  Sujets  du  Royaume  :  Des 
fondations  d'aucuns  Monafteres ,  &  des  privi- 
lèges odtroyez  aux  Villes  &  Eglilès  par  les  lloi.9 
de  France,  qui  bailloient  permiffion  de  foitificr 
les  villes  &  bourgs,  &  confirmoient  les  dons 
faits  aux  Eglifes  par  les  Comtes  de  Barcelonne  : 
De  ce  qu'en  l'an  8iiî,  ledit  Empereur  Louis, 
par  fa  Déclaration  à  Aix  la  Chappelle,en  faveur 
des  Efpagnols  qui  s'étoient  venus  habituer  en 
France,  &  y  cultiver  des  terres defertes ,  com- 
manda que  pour  mémoire  il  feroit  gardé  des  ori- 
ginaux de  ladite  Déclaration  à  Barcelone,  Gi- 
ronne ,  RouffiUon ,  &  aux  Empuries  :  Que 
l'an  874,  le  Roi  Charles  le  Chauve  ordonna  à 
Attigni,  fur  les  plaintes  de  l'Evêque  de  Barce- 
lone ,  qu'il  feroit  remédié  aux  entreprifes  fur  la 
jurifdiaion  fpirituelle  ,  &  fur  les  décimes  qui 
lui  étoient  dues  :  Et  finalement ,  de  ce  que 
l'on  mettoit  les  années  du  règne  des  Rois  de 
France,  de  la  Maifbn  de  Charlemagne,  &  de 
celle  de  Hugues  Capet,  en  tous  les  Traitez  de 
Paix,  Contrats,  Sentences  ,  Fondations  d'E- 
glifes,&  autres  Ades  publics  qui  fe paflbient en 
Catalogne ,  ainfi  qu'il  fe  voit  par  pluûeurs  titres, 
jufques  en  l'an  1160 ,  du  règne  de  Louïs  le 
Jeune.  Cet  ufage  n'ayant  été  aboK  qu'en  l'an 
1 1 80.  Au  temps  que  les  Comtes  de  Barcelon- 
ne étoient  devenus  Rois  d'Arragon ,  &  que 
nos  Rois  ne  tenoient  en  propre  le  Languedoc, 
&  la  Guyenne. 

Mais  le  Roi  Saint  Louïs  ,  par  le  Traité  de 
l'an  1258,  fait  avec  Jacques  premier  Roi  d'Ar- 
ragon, lui  céda  &  tranfporta,  &  à  fes  fuccef^ 
feurs  Rois  d'Arragon ,  les  droits  de  Souverai-" 
neté,  de  jurifdiaion,  de  féodalité,  &  d'autres 
qui  lui  appartenoient  es  Comtez  de  Barcelonne, 
d'Urgel,  Bezalu,  Rouffillon  ,  des  Empuries, 
de  Cerdagnc,  Conflans,  Girone,  &  d'OfTone 
où  eft  la  ville  de  Vich  :  &  ledit  Roi  Jacques 
quitta  au  réciproque,  audit  Roi  Saint  Louïs, 
&  à  fes  fucceflèurs  Rois  de  France ,  les  droits 
qui  lui  pouvoient  appartenir  fur  plufieurs  Com- 
tez &  Seigneuries  de  Languedoc  ,  Guyenne, 
&  de  Provence. 

Sujet  de  l'AffranchiJfement  des  Ca- 
talans de  la  domination  d  Ef- 
pagne. 

T  A  principale  &  l'unique  raifon  pourquoi  les 
■'-'  Catalans  fe  font  fouftraits  de  l'obeïflànce  du 
Roi  d'Efpagne,  eft  qu'ils  difent  qu'il  a  foufFert 
par  divers  defordres  de  gens  de  guerre ,  du  tout 
extraordinaires  ,  que  leurs  privilèges  ayent  été 
violez;  &  qu'en  d'autres  chefs  il  les  a  lui-mê- 
me violez  par  fon  autorité.  Ce  qui  les  rend  de 
droit  exempts  de  fon  obeïflànce,  entant  qu'ils 
ne  fe  font  jamais  donnez  ,  qu'à  condition  que 
leursdits  privilèges  feroient  religieufement  ob- 
fervez. 

La  plus  apparente  preuve  qu'ils  rendent  de 

leur  dire  en  ce  fujet  eft,  qu'ils  font  en  polTef- 

lion  du  confèntement  même  du  Roi  d'Efpagne, 
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de  ne  recevoii'jni  exécuter  aucune  Ordonnance 
émanée  de  lui ,  qu'il  n'ait  premièrement  juré 
leurs  privilèges  :  D'où  ils  infèrent  ,  que  lors 
qu'il  vient  à  les  violer ,  ils  reviennent  au  même 
état  qu'ils  étoient  auparavant  qu'il  les  avoit  ju- 
rez; c'eft-à-dircj  libres  j  &  non  fujets  à  fon 
obeïflànce. 

Pour  confirmation  de  cette  preuve ,  ils  met- 
tent en  avant  j  qu'au  Ueu  que  toutes  les  Pro- 
vinces fujettes  au  Roi  d'Efpagne  font  obligées 
d'exécuter  fes  ordres  après  une  féconde  juffion, 
fur  peine  d'être  criminelles  :  la  Catalogne  n'eft 
point  obligée  à  cette  rigueur  ,  ains  a  la  liberté 
de  les  rejetter  quand  ils  choquent  leurs  privilè- 
ges. 

La  liberté  des  Catalans  eft  encore  fondée  au 
Teftament  de  Jacques  I ,  dit  le  Conquérante 
Roi  d'Arragon,  par  lequel  il  ordonne  que  les 
Royaumes  d'Arragon ,  de  Valence,  &  de  Ma- 
jorque ,  &  la  Principauté  de  Catalogne ,  ne 
feront  jamais  de  la  jurisdidion  du  Royaume 
de  Caftille,  ni  unis  &  incorporez,  à  cette  Cou- 
ronne ;  &  ne  reconnoîtront  en  rien  le  Roi  de 
Caftille  pour  leur  Souverain. 

:  Et  ce  qui  eft  à  noter,  ce  Roi, pour  ne  rien 
oublier  qui  pût  empêcher  qu'on  ne  contrevînt 
à  fa  difpofition ,  a  ordonné  qu'elle  fût  publique. 

'  Enfuite  dequoi  elle  fut  publiée  en  la  ville  de 
Valence,  l'an  1248,  le  19  Janvier. 

^els  font  les  droits  cédez  fur  le 
Comté  de  Montpellier ,  en  échange 
du  Rou£îllon. 

LE  fiege  Epifcopal  de  Montpellier  étoit  an- 
ciennement dans  rifle  de  Maguelonne  : 
Charlemagne,  à  caufe  des  courfes  des  Sarrafins 
qui  infeftoient  cette  Ifle,  fit  abattre  l'Eglife  de 
Maguelonne ,  &  tous  les  édifices  ;  &  dès  lors  l'E-  • 
vêché  fut  transféré  dans  la  ville  de  Suftantion, 
qui  étoit  en  terre  ferme,  où  le  fiege  Episcopal 
a  été  environ  trois  cens  ans,  jufqu'à  ce  que  l'E- 
vêque  Arnaud,  mort  l'an  1078,  rebâtit  l'Eglife 
de  Maguelonne,  &  y  rétablit  fon  Chapitre. 
Durant  ces  trois  cens  ans,  ceirx  de  Maguelon- 
ne commencèrent  à  bâtir  une  nouvelle  Ville  en 
terre  ferme,  nommée  depuis  Montpellier,  où 
fort  long-temps  après  ,  favoii-  fous  le  règne  de 
François  I,  l'Evêque  de  Maguelonne  fe  retira 
&  fon  Clergé  ,  &  l'Evêque  depuis  ce  temps 
s'eft  appelle  Evêque  de  Montpellier. 

Pour  la  Ville  de  Montpellier  &  fes  apparte- 
nances ,  elle  a  été  un  fief  de  la  Com-onne  de 
France,  depuis  un  long-temps  :  il  y  en  a  des 
Déclarations  anciennes  des  Evêques  de  M^ue- 
lonne ,  qui  ont  reconnu  de  plus ,  que  la  par- 
tie de  ladite  Ville ,  qui  s'appelle  Montpellier,  é- 
toit  tenue  en  fief  par  ceux  du  Roi.  Que  pour 
le  refte  de  ladite  Ville,  &  le  Château  de  Lattes, 
appelle  anciennem-ent  de  Palude,  le  Roi  d'Ar- 
ragon ,  Sieur  de  Montpellier  ,  le  tenoit  en  fief 
de  l'Evêque  ,  &  de  l'Eglife  de  Maguelonne, 
&  étoit  un  arriere-fief  de  la  Couronne.  L'on 
a  les  preuves  de  ce-  que  deffus  par  de  bons 
actes. 

En  l'an  1155,  le  Roi  Louis  le  Jeune  con- 
firma l'Eglife  &  l'Evêque  de  Maguelonne,  en 
la  polTefflon  de  tous  fes  biens ,  &  particulière- 
ment de  toute  l'Ifle  où  l'Eglife  étoit  fituée  j  ce 
que  fit  aufli  depuis  Philippe  Augufte ,  l'an 
1208.  • 

Les  Evêques  de  Maguelonne  ont  reçu  les 
hommages  liges,  tant  des  anciens  Seigneurs  de 
Montpellier  ,  que  des  Rois  d'Arragon  &  de 
Majorque,  par  plufieurs  adtes  qui  reftent  encore 


des  armées  1184,  1193,  ii5)9->  1204,  1208, 
1236,  1260,  1276,  1283,  1301,  1311. 

Le  Roi  de  Majorque  Sieur  de  Montpellier 
reconnut  en  l'an  1307  tenir  du  Roi  de  France 
tout  ce  qu'il  tenoit  de  l'Evêché  de  Maguelon- 
ne. 

L'an  1292,  échange  entre  Philippe  le  Bel, 
l'Evêque  &  l'Eglife  de  Maguelonne ,  par  le- 
quel ils  cèdent  au  Roi ,  ce  qu'ils  avoient  à 
Montpellier ,  &  les  droits  qu'ils  y  percevoient  : 
&  le  Roi  leur  baille  500  livres  de  rente  ,  qu'il 
affigne  en  la  part  qu'il  avoit  en  la  ville  d'Alct , 
à  la  charge  de  tenir  le  tout  en  fief  du  Roi.  Cet 
échange  fut  exécuté,  &  l'Evêque  mis  en  poffef- 
fion  de  ce  que  le  Roi  lui  avoit  cédé. 

Le  Roi  eft  Seigneur  diredt  &  utile  de  la 
partie  de  la  ViUe  de  Montpellier  ,  qui  apparce- 
noit  à  l'Etéque  :  reftoit  celle  qui  avoit  appar- 
tenu aux  anciens  Seigneurs  de  Montpellier, 
nommez  Guillaume,  &  enfuite  aux  Rois  d'Ar- 
ragon &  de  Majorque. 

L'an  1349  Jacques  Roi  de  Majorque  Sieur 
de  Montpellier  vendit  au  Roi  Philippe  de  Va- 
lois la  Ville  &  Château  de  Montpellier,  &  le 
Château  de  Lattes  ,  &  dépendances  ,  pour  la 
fomme  de  fix-vingts  mil  écus  d'or.  Ce  con- 
tradt  ratifié  la  même  année  par  Jacques  fils  du- 
dit  Roi,  âgé  feulement  d'onze  ans,  &  par  fa 
fœur  Ifabelle ,  âgée  de  douze  ans  :  car  ainli 
avoit-il  été  ftipule. 

Ce  Roi  vendeur  reçut  du  Roi  Philippe  , 
pour  premier  payement,  la  fomme  de  40000 
écus  d'or  •■,  auffi-tôt  après  le  Roi  de  Majorque 
mourut  en  mauvaife  fortune,  chafïe  de  fes  E- 
tats  par  le  Roi  d'Arragon. 

Zurita  en  fes  Annales  d'Arragon  ,  a  écrit, 
qu'en  l'année  1350  ,  Pierre  IV,  Roi  d'Arra- 
gon, envoya  vers  le  Roi  Philippe  de  Valois, 
pour  le  fait  de  la  Baronnie  de  Montpellier ,  & 
des  Vicomtez  d'Omeladez  ,  &  de  Cartadez , 
prétendant  que  la  vente  qu'en  avoit  faite  le  Roi 
de  Majorque  çtoit  nuUe,  faite  à  fon  préjudice, 
&  de  l'Lifant  Jacques  fils  dudit  Roi  de  Major- 
que, demanda  au  Roi  la  reftitution  desdites  ter- 
res, au  nom  dudit  Infant. 

Que  le  Roi  envoya  en  Arragon ,  où ,  après 
plufieurs  Conférences,  ladite  vente  fut  confir- 
mée, &  convenu  que  le  Roi  payeroit  au  Roi 
d'Arragon ,  ce  qui  reftoit  à  payer  du  prix  desdi- 
tes terres  :  Et  que  pour  ce,  il  auroit  pouvoir 
dudit  Infant  de  Majorque.     Le  même  Auteur, 
chap.  42,  du  même  Livre,  &  en  l'an  1351 
dit  :  Que  le  Roi  Jean  continuant  ce  Traité ,  " 
envoya  des  Ambafîàdeurs  en  Arragon  :  Qii'au 
mois  de  Février ,  ils  demeurèrent  d'accord  du 
mariage  entre  Louis  de  France  Duc  d'Anjou  , 
avec  l'Infante  Confiance,  ou  avec  Jeanne  ,  fé- 
conde fille  dudit  Roi  d'Arragon  :  Que  le  Roi 
de  France  donneroit  à  fon  fils  la  ViUe  de  Mont- 
pellier ,  le  Château  de   Lattes ,   avec  tout  ce 
qu'il  avoit  acquis  du  Roi  de  Majorque  :  Que 
le  Roi  d'Arragon  renonceroit  en  âveur  du  Roi, 
aux  Villes  de  Montpellier,  &  de  Lattes ,  à  la 
Bai-onnie  de  Montpellier,  aux  Vicomtez  d'O- 
meladez, &  de  Frontignan,  &  au  fief  de  Car- 
tadez :   Que  pour  plus  grande  affurance ,   le 
Roi  devoir  donner  au  Roi  d'Arragon   50000 
iîorins,  qui  appartiendroient  aux  entàns  iiïus  de 
ce  mariage  :  mais  en  défaut  d'eniâns ,  ou  que 
ledit  mariage  ne  fe  fît  pas,  le  Roi  s'obligea  de 
donner  au  Roi  d'Arragon  150000  florins  en  trois 
ans.     Cet  Hiilorien  dit,  que  ces  deux  Rois  ju- 
rèrent ce  Traité,  qui  demeura  néanmoins  fans 
exécution,  ce  mariage  ne  s'étant  point  fait ,  qui 
en  étoit  le  fondement. 

Mais  ce  qui  termine  cette  affàii-e ,  eft  k 
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Transaâion  que  fit  le  Roi  Chai-les  VI ,  l'an 
i3()3  ^  avec  Ifabelle  Reine  de  Majorque:,  & 
Marquife  de  Montferratj  fille  du  Roi  vendeur^ 
&  unique  héritière  de  Jacques  fon  frère  :  Elle 
difoit  qu'à  la  vérité  le  Roi  de  Majorque  fon 
père  avoit  vendu  en  Avril  134.9»  ^^  •'^o'  '^^ 
France,  la  Ville  &  Baillie  de  Montpellier  »  &  la 
Ville  de  Lattes ,  fans  y  comprendre  la  Baronnie 
de  Montpellierj  moyennant  la  fomme  de  cent 
vingt  mille  écus  du  coin  de  France  :  Que  le 
Roi  de  France  prit  en  fa  main  ladite  Baronnie  » 
pour  la  reftituer  à  ceux  à  qui  elle  appartenoitjà 
■caufe  que  fon  frère  &  elle  étoient  prifonniers  en 
Arragon.  Que  depuis  ladite  Baronnie  fut  de- 
livrée  à  fon  frère ,  comme  Roi  de  Majorque  : 
lui  mort  fans  hoirs  ;,  qu'elle  étoit  fa  feule  héri- 
tière j  &  que  ladite  Baronnie  lui  appartenoit, 
enfemble  la  fomme  de  quatre-vingts  mille  écus, 
qui  reftoient  à  payer  de  la  vente 'desdites  Villes 
&  Baillies  de  Montpellier.  &  de  Lattes.  Le 
Roi  ne  demeuroit  pas  d'accord  de  ce  que  defllis: 
car  il  pretendoit  que  le  Roi  de  Majorque  lui 
avoit  vendu  ladite  Baronnie,  &  lesdites  BaiUies; 
mais  que  les  chofes  avoient  été  fort  maleflimées. 
Enfin  le  Roi  bailla  à  ladite  Ilâbelle  Reine  de 
Majorque  ,  fà  vie  durant  feulement,  le  Châte- 
let,  Châtellenie  de  Halkrgues,  &  1200  livres 
de  rente  fur  la  SenêchaulTee  de  Beaucaii-e.  Et 
déplus,  ladite  Dame  reçut  5000  francs  d'or, 
pour  payer  fes  dettes  ;  moyennant  quoi ,  elle 
céda  au  Roi  tout  le  droit  &  adlion  qu'elle  a- 
voit,  tant  comme  unique  héritière  de  fon  frère, 
qu'autrement,  en  la  Baronnie  de  MontpeUier, 
&  en  toutes  les  autres  terres  &  chofes  que  fès 
père  &  mère  avoient  &  pouvoient  demander 
en  la  Senêchauffée  de  Beaucaire ,  &  pais  de 
Languedoc.  Cette  Transadion  fut  paffée  à 
Paris  le  13  Septembre  1395,  ratifiée  par  ladite 
Dame,  &  exécutée  par  le  Roi  par  le  payement 
desdits  cinq  mille  francs  d'or,  le  8  Novembre 
fuivant. 

Par  le  Traité  de  paix  entre  Louïs  XII,  6c 
Ferdinand  &  Ifabelle  Rois  de  Cattille  &  d' Ar- 
ragon, de  l'an  1500  ,  il  eft  porté  en  ces  ter- 
mes :  Les  Roi  &  Reine  d'Efpagne  ont  cedé& 
traniporté  au  Roi  Louis  XII,  &  à  fes  fuccef- 
feurs ,  le  droit  qu'ils  pretendoient  au  Comté  de 
MontpeUier,  &  aux  Terres,  &  Seigneuries  du 
Royaume  de  France  :  &  en  échange  ledit  Roi 
Louis  a  cédé  aux  mêmes  Roi  &  Reine  de 
Caftille ,  le  droit  qu'il  avoit  aux  Comtez  de 
RouffiUon,  &  de  Cerdagne,  tant  à  caufe  d'en- 
gagement, qu'autrement. 

Et  par  les  Traitez  de  Paix,  entre  l'Empereur 
Charles  V,  &  François  I,  à  Madrid  1526,  & 
à  Cambrai  1529  ,  confirmez,  par  ceux  de 
Crespi  1544.,  &  Château  en  Cambrefis  1559, 
&  Vervins  1598,  ledit  Empereur,  &  Philip- 
pe n.  Roi  d'Efpagne,  ont  renoncé  au  profit 
audit  Roi  François  I ,  &  de  fes  fucceflèurs 
Rois,  au  droit  prétendu  par  ledit  Empereur, 
&  Roi  d'Efpagne,  à  caufe  de  leur  Couronne 
d'Efpame ,  &  Terres  &  Seigneuries  poffedées 
par  ledit  Roi  François  :  &  en  recompenfe  les 
Rois  de  France  ont  renoncé  au  droit  par  eux 
prétendu  au  Royaume  de  Naples,  &  aux  Roy- 
aumes de  la  Couronne  d' Arragon  ,  au  profit 
desdits  Rois  d'Efpagne. 

Par  là  l'on  voit  le  peu  de  raifon  qu'avoit 
Mercurin  Gatinara,  Chancelier  dudit  Empereur, 
fiiivi  par  Zurita  ,&  autres  Hiftoriens  d'Efpagne, 
aux  Conférences  de  Calais  1521,  &  de  Tolède 
1525  ,  lors  qu'ils  ont  mis  en  avant ,  que  le 
Comté  de  Touloufe,  Narbonne,  Montpellier, 
&  tout  le  païs  de  Languedoc  appartenoient  au- 
dit Empereur,  pour  avoir  été  injuftement  ufur- 

ToM.  l. 


pcz  lur  la  Couronne  d'Arragon.  Et  quels  pou- 
voient être  les  droits  cédez  par  Ferdinand  & 
Ifabella ,  au  Roi  Louis  XII ,  puifque  ceu.'c 
d'Ai-ragon,  &  Icui's  fuccefïèurs  avoient  vendu 
long-temps  auparavant  leurs  droits  à  nos  Rois, 
&  en  avoient  reçu  les  fommes  promifes  par 
leurs  Traitez? 

GENEALOGIE. 

Guillaume  fils  d'Ermcngarde  ,  Seio-neur  de 
Montpellier.  0.  1121.  ° 

I 

Guillaume  fils  d'Ermefînde, 
Montpellier.  6.  11^5. 

Guillaume  fils  de  Hibilie,  Seigneur  de  Mont- 
pellier, i.  1145. 


Seigneur 


de 


Guillaume  fils  de  Matilde,  Seigneur  de  Mont- 
pellier. 6.  1204. 

I 
Marie  de  Montpellier.  1219.  Ep.  Pierre  Roi 
d'Arragon.  i.  121 3. 
( 
Jacques  Roi  d'Arragon  ,  Seigneur  de  Mont- 
pellier, i.  1272. 
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PiERRË  Roi  Jacques  fut  Roi  de  Majorque, 

d'Arragon.       Seigneur  de   MontpeUier,   par 

Teftament  de  fon  père  :    Ep. 

Efclarcide  fiUe  du   Comte  de 

j  Foix.  i.  13  31. 

SaNche  Roi  de  Majorque,  Semeur  de  Mont- 
peUier. ô.  1331. 
I 

Jacques  III,  Roi  de  Majorque ,  Seigneur  de 
MontpeUier.  fl.  1343.  Marie  fa  femme. 


IsABEL  Reine  de  Majorque, 
Ep.  Jean  Marquis  deMontfer- 
rat ,  unique  héritière  de  Jacques 
fon  frère. 


Jacques  mort 
en     CalliUe 
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Quels  étoient  les  droits  cédez  par 
le  Roi  d'Arragon  au  Roi  S, 
Louïs  ,  fur  le  Comté  de  Tou- 
loufe, &  fur  plufieurs  Seigneu- 
ries du  Languedoc,  en  échange 
de  la  Catalogne,  par  le  Contrait 
de  l'an  izfS. 


A  quel  Titre  le  Roi  eft  Comte  de 

Touloufe ,    é-   Seigneur   de 

Languedoc. 

X>  Aimond  fméme  Comte  de  Touloufe  ,  s'e- 
•*-'»^  tant  rendu  Chef  des  Hereriques  Albigeois 
en  Languedoc,  le  Pape  excita  les  Princes  con- 
tre lui  :  Simon  Comte  de  Montfort  fe  croifa, 
&  fa  conduite  fut  fi  heureufe,  qu'il  conquit  le 
Languedoc,  en  forte  que  le  Comte  de  Toulou- 
fe fut  fpolie. 

L'an  12 15  le  Concile  de  Latran  fut  tenu  à 

Rome,  le  Comte  de  Touloufe  s'y  trouva,  & 

le  frère  de  Simon  Comte  de  Montfort  :  Là  le 
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Comte  de  Touloufe  fut  privé  de  fon  Comtés, 
qui  fut  adjugé  par  le  Concile  audit  Comte  de 
Montfort ,  avec  ce  qu'il  avoit  conquis,  fur  les 
Hérétiques. 

L'an  121  (S  Simon  conquit  la  ville  de  Tou- 
loufe ,  &  puis  vint  trouver  le  Roi  Philippe 
Auguftej  qui  lui  donna  l'inveftiture  du  Comté 
de  Touloufe ,  du  Duché  de  Narbonne ,  du 
Vicomte  de  Beziers ,  de  Carcafibnne,  &  au- 
tres lieux. 

Simon  Comte  de  Montfort  ayant  été  tué 
dans  fon  établiCTement ,  fon  fils  Amaulri  lui 
fiicceda  ,  qui  eut  de  grandes, guerres  contre  le 
Comte  de  Touloufe ,  qui  avoit  été  fpoliéj  &c 
contre  Raimond  fon  fils ,  feptiéme  du  nom , 
qui  trouva  peu  de  refiftance ,  n'ayant  plus  en 
tête  que  le  Comte  Amaulri,  qui  fe  défendit 
fort  mal;  &  en  forte,  qu'il  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer en  France,  vers  le  Roi  Louis  VIII,  auquel 
il  céda  tous  fes  droits  fur  le  Comté  de  Toulou- 
fe, au  Vicomte  de  Beziers ,  &  en  toute  la  con- 
quête d'Albigeois.  Voilà  donc  le  Roi  au  droit 
du  Comte  de  Montfort. 

En  fuite  de  ce,  Louis  VIII  prit  la  Croix, 
vint  en  Languedoc ,  où  plufieurs  Villes  lui  ou- 
vrirent les  portes,  &  une  bonne  partie  du  pais 
le  reconnut. 

Le  Comte  Raimond  cependant  fàifoit  ce  qui 
étoit  en  lui,  pour  fe  conferver  une  partie  de  fon 
pais;  &  lors  il  fut  excommunié  en  un  Conci- 
le tenu  à  Naibonne,  par  les  Légats  du  Pape. 

Louis  VIII  mourut  cette  année,  retournant 
de  fon  expédition,  &  le  Roi  Saint  Louïs  fon 
fils  commença  à  régner,  qui  continua  la  guerre 
en  Languedoc,  jufques  en  1228,  que  le  Légat 
du  Pape  fit  parler  de  paix  :  ce  qui  fut  reçu  de 
tous ,  &  fut  traitée  à  Paris ,  en  prefènce  du 
Roi  S.  Louis;  qui  y  eut  un  grand  avan- 
tage. 

Le  Comte  de  Touloufe  par  le  Traité,  pro- 
mit de  bailler  fa  fille  au  Roi  S.  Louïs,  pour  la 
marier  à  un  de  fes  frères  :  à  condition  que  le- 
dit Comte  jouïroit  là  vie  durant,  de  Touloufe, 
&  des  terres  qu'il  avoit  dans  l'étendue  de  l'E- 
vêché  de  Touloufe  :  Qu'après  fa  mort  le  tout 
appartiendra  au  iirere  du  Roi,  qui  époufera  la 
fille  dudit  Comte ,  &  aux  eniàns  ifllis  de  ce 
mariage  ;  &  en  cas  qu'il  n'y  ait  enâns  dudit 
mariage,  le  tout  appartiendra  au  Roi,  &  à  fes 
héritiers,  à  l'exclufion  de  la  fille,  &  autres  hé- 
ritiers dudit  Comte  :  en  telle  forte  qu'en  tout 
cas  la  Ville  de  Touloufe,  &  les  lieux  qui  font 
dans  l'étendue  de  l'Evêché  de  Touloufe  ,  re- 
tourneront au  Roi,  &  aux  fiens.  Que  fi  ledit 
Comte  decede  fans  enfans,  fes  autres  terres  ap- 
partiendront à  fa  fille ,  qui  époufera  le  fils  du 
Roi,  &  aux  enfâns  feulement  qui  viendi-ont  de 
ce  mariage. 

Le  Comte  de  Touloufe  quitte  au  Roi,  &  à 
fes  héritiers  à  perpétuité,  toutes  les  autres  ter- 
res qu'il  avoit  de  deçà  le  Rhône ,  &  tous  les 
droits  qu'il  y  avoit.  Ce  Traité  fut  fait  en  Avril, 
122.8. 

En  fuite  de  ce  Traité  ,  le  Comte  fut  abfous 
par  le  Légat;  mais  néanmoins  il  fe  repentit  de  i 
ce  qu'il  avoit  fait,  à  diverfes  fois  :  mais  prin-  i 
cipalement  en  l'année  1241 ,  qu'il  fe  ligua  avec 
le  Roi  d'Angleterre ,  &  les  Comtes  de  la 
Marche  &  de  Foix  ,  &  fit  la  guerre  au  Roi 
Saint  Louis.  Le  Comte  de  Foix  traita  à  part 
avec  le  Roi,  l'an  1242,  &  lui  fit  hommage 
pour  fon  Comté ,  &  en  la  même  année  le  Com- 
te de  Touloufe  fit  fa  paix  avec  le  Roi ,  confir- 
mant le  Traité  de  Paris ,  de  l'an  1228,  pour 
l'exécution  duquel ,  Jeanne  fa  fille  unique  épouià 
Alfonfe  fi-ere  du  Roi  Saint  Louis. 


Le  Comte  de  Touloufe  mourut  le  27  Sep- 
tembre 1249,  &:  par  fon  teftament,  il  infHtua 
en  tous  fes  biens  ion  héritière  Jeanne  fa  fille, 
femme  dudit  Alfonfe  Comte  de  Poidtiers. 

Alfonfe  &  Jeanne  polfederent  paifiblement 
le  Comté  de  Touloufe ,  &  furent  reconnus  de 
tous  les  Seigneurs  du  pais  :  leur  décès  arriva 
à  l'iui  &  à  l'autre  en  l'année  1270,  au  retour 
de  leur  voyage  d'outre-mer.  Ils  n'eurent  point 
d'enfàns,  en  forte  que  le  Comté  deToLiloufe, 
fuivant  le  Traité  de  Paris  1228  ,  demeura  au 
Roi,  qui  en  prit  auffi-tôt  la  poffeifion  par  &s 
Officiers ,  qui  déclarèrent  par  acte  ,  que  le 
Languedoc  appartenoit  au  Roi,  en  vertu  dudit 
Traité. 

En  l'amiée  1247  ,  en  Octobre  ,  Trincavel 
Vicoihte  de  Beziers  &  de  CarcalTonne  céda  & 
donna  au  Roi  Saint  Louis  tout  le  droit  qu'il 
pouvoir  avoir- aux  Villes  de  Beziers ,  Carcaflôn- 
ne  ,  Touloufe  ,  Narbonne  ,  Agde  ,  Niûnes, 
Maguelonne,  Albi  &  Lodéve. 

Mais  pour  venir  au  fait  des  Rois  d'Arragon  , 
le  Roi  Saint  Louïs  n'oubliant  rien  pour  s'aCTu- 
rer  le  Comté  de  Touloufe,  fit  un  échange  avec 
Jacques  Roi  d'Arragon,  au  mois  d'Août  1258, 
par  lequel  le  Roi  cède  au  Roi  d'Arragon  tous 
les  droits  de  feudaUté,  de  jurisdiétion  ,  &  au- 
tres qui  lui  pouvoient  appartenir  dès  les  règnes 
des  Rois  Pépin  ,   Charlemagne ,   &  Louis  le 
Débonnaire,  aux  Comtez  de  Baicdonne,  Ur- 
gel ,   Brelàls ,  RouiTillon  ,    aux  Empuries  ,  à 
Cerdagne,  Conflans,  Giionne  ,  &  à  OlToime  ' 
en  Catalogne.    Et  le  Roi  d'Arragon  cède  au 
Roi  S.  Louis  les  droits  qu'il  pretendoit  à  Car- 
caflbnne  Se  au  Comté;  à  Laurac,  &  au  Com- 
té de  Lauragais;  àBeziers,  &  au  Vicomte;  à 
Agde ,  à  Albi  &  Albigeois  ;  à  Rhodez ,  au 
Comté  de  Foix,  à  Cahors,  &  au  Cahorfin;  à 
Narbonne,  &  au  Duché  de  Narbonne,  à  Puy- 
laurens,  à  Sainte  Foi,  à  Millaud,  au  Vicomte 
de  Credon,  au  paï's  de  Fezanfaguel,  à  Nifmes 
&  au  Nemaufois,  à  Touloufe  &  au  Comté  de 
Touloufe,  &  à  Saint  Gilles  :  Bref  tout  ce  qu'il 
pretendoit  en  toute  la  terre  &  jurisdidiondcfeu 
Raimond  Comte  de  Touloufe.     Zurita  a  écrit 
le  contenu  en  ce  Traité;  mais  il  ajoute  ce  qui 
n'eft  pas  aux  originaux,  qui  font  au  Threfordes 
Chartres  du  Roi  :    "  Que  le  Roi  d'Arragon 
„  céda  par  le  même  Contradt,  ce  qu'il  preten- 
„  doit  à  Leucate. 

■     Voilà  à  quel  titre  le  Roi  eft  Seigneur  utile 
du  Languedoc. 

Le  Roi  Jean ,  par  fes  Lettres  patentes  du 
mois  de  Décembre  11,61,  réiinit  à  la  Couron- 
ne le  Comté  de  Touloufe. 

Cet  échange  de  l'an  Ï258  ,  entre  le  Roi  S. 
Louïs,  &  le  Roi  d'Arragon,  a  donné  lùjet  de 
demander  quels  droits  avoit  le  Roi  d'Arragon 
fur  le  Comté  de  Touloufe ,  &  fur  touKs  les 
grandes  Seigneuries,  dont  il  cède  les  droits  au 
Roi  Saint  Louïs. 

Il  y  en  a  qui  ont  crû  qu'ils  prenoient  leur 
origine  de  ce  que  Bertrand  Comte  de  Toulou- 
fe, en  l'année  11 1^,  alla  trouver  Alfonfe  VI, 
Roi  d'Arragon  fon  ayeul ,  &  lui  demanda  fe- 
cours,  pour  recouvrer  fon  Comté  de  Toulou- 
fe, qu'a  voit  envahi  le  Comte  de  Poi6tiers,  pen- 
dant fon  voyage  de  la  Terre  Sainte.  Pour  l'in- 
duire à  prendre  fa  protedlion,  il  lui  fit  une  dé- 
claration qu'il  étoit  fon  Vaflàl.  Zurita  au  livre 
premier  de  fes  Annales  d'Arragon ,  chap.  43 
parlant  de  ce  fait,  ajoiite:  "  Que  ce  Comte 
„  fournit  au  Roi  d'Arragon ,  non  feulement  fon 
„  Comté  de  Touloufe,  mais  auffi  fon  Comté  de 
„  Rhodez, Beziers,  Agde,  Narbonne,  Cahors, 
„  Carcaffonne,  Albi,  &  ce  qu'il  tenoit  en  Foix. 
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Il  n'y  a  performe  qui  ne  juge  que  cette  recon- 
noillànce  de  Seigneur  de  fief  en:  nulle,  n'étant 
pas  permis  à  un  Vaflal  de  choifir  tel  Seigneur 
que  bon  lui  femble^  au  préjudice  de  fon  ancien 
&  naauel  Seigneur. 

Pour  être  feudataire ,  il  faut  avoir  reçu  la 
terre  de  celui  de  qui  l'on  la  reconnoît.  Or  le 
Comté  de  Touloulè  avoit  été  baillé  aux  Com- 
tes de  Touloiifc  par  le  Roi  de  France ,  &  ledit 
Comté  de  tout  temps  a  été  un  fief  mouvant  de 
la  Couronne  de  France. 

Le  Comte  de  Touloulè  n'a  pu  faii'O  cette 
foumiflîon  au  Roi  d'Arragon ,  fans  le  confen- 
tement  du  Roi  fon  Seigneur  Ibuverain  ;  n'a  pu 
obliger  fes  fucceilêurs  à  êtie  hommagers  ,  & 
ainfi  il  n'a  doimé  aucun  droit  à  ceux  d'Arragon: 
&:  quand  il  l'auroit  pu  ,  les  Rois  d'Arragon 
n'auroient  feulement  que  la  direde  furies  choies 
cédées  j  &  reconnues  mouvantes  d'eux. 

Il  ne  faut  donc  point  penfer  que  le  Roi 
d'Arragon  ait  fait  aucun  fondement  fur  ce 
droit ,  en  traitant  avec  Saint  Louis.  Il  eft 
donc  queftion  d'examiner  quels  pouvoient 
être  les  droits  cédez  au  Roi  S.  Louis  ,  par 
cet  échange  de  l'an  1258.  Mais  avant 
que  d'en  venir  là ,  il  faut  confiderer  que 
nos  Hiftoires  font  fort  defeâueufes  pour 
ces  particularitez  :  Que  ces  droits  &  préten- 
fions,  pour  être  avant  l'année  125 8, ne  le  peu- 
vent que  très-dilBcilement  découvrir  j  ce  qui 
ne  fe  peut  tirer  que  des  Hiftoriens  de  la  Mai- 
fon  d'Arragon ,  ^qui  ont  en  cela  montré  peu  de 
cmiofité. 

Néanmoins  l'on  voit ,  que  ceux  d'Arragon 
ont  prétendu  fur  le  Comté  de  Carcaflbnne,  à 
caufe  d'Almodie,  fjmme  de  Raimond  Beren- 
ger  Comte  de  Barcelonne  :  Que  depuis  ce 
temps  les  Comtes  de  Barcelonne,  &  après  eux 
les  Rois  d'Arragon ,  fe  font  dits  Comtes  de 
Carcaflbnne.  Il  eft  vrai  que  ce  Raimond  Be- 
renger  eut  de  grandes  guerres  avec  Raimond 
Trincavel  Vicomte  de  Beziers,  qui  avoit  épou- 
fé  Ermengarde ,  fille  &  héritière  de  Raimond  > 
légitime  Comte  de  Carcaffonne  :  mais  les  His- 
toriens d'Arragon  ont  écrit,  qu'ils  tranfigerent 
en  l'année  1068,  &  que  Trincavel  &  fa  fem- 
me cédèrent  au  Comte  de  Barcelonne  leurs 
droits  au  Comté  de  Rafez,  à  Couferans:,Com- 
minge  &  Carcaflbnne.  De-là,  fans  doute,  efl 
le  fondement  du  Roi  d'Arragon.  Mais  l'on 
voit  par  nôu-e  fliftoii-e ,  &  très-certainement , 
que  la  pofterité  de  ce  Trincavel  Comte  de  Be- 
aers  &  d^  fa  femme  Ermengarde  Comtefïè  de 
CarcaCronne,a  joui  &  poffedé  les  Comtez de  Cai- 
caflbnne  &  de  Beziers  :  &  que  Raimond  Roger 
Comte  de  Carcaflbnne  &  de  Beziers,  iflii  d'eux 
en  ligne  direâe,  ayant  fuivi  le  parti  des  Héréti- 
ques Albigeois,  y  fut  tué ,  £&  Etats  conquis , 
&  donnez  à  Simon  Comte  de  Montfort,  Chef 
de  la  Croilâde  :  ce  qui  fut  confirmé  par  le 
Pape  Innocent  III.  Tellement  que  le  fils  de  ce 
Roger,  nommé  Raimond  Trincavel,  céda  l'an 
1211  audit  Simon  fes  droits  aux  Comtez  de 
CarcaCTonne,  au  Vicomte  de  Beziers,  à  Albi, 
Rafez,  &  à  Agde  :  fans  que  ceux  d'Arragon 
fe  foiént  oppofez,  foit  lors  que  l'on  extermina 
les  Albigeois ,  foit  lors  que  le  Pape  confirma  le 
don  qui  en  fut  fait  au  Comte  de  Monfort,  foit 
aufli  lors  de  la  ceflion  qu'en  fit  le  fils  de  celui 
qui  avoit  été  fpolié,  foit  auiTi  lors  qu'Amaiiki 
fils  de  Simon  Comte  de  Montfort  céda  l'an 
122,3  '^^  -l^™  ?>w\X.  Louïs  le  droit  qu'il  a- 
voit  au  Comté  de  Touloufe,  au  Vicomte  de 
Beziers  ,  &  en  toute  la  conquête  fur  les  Al- 
b%eois  ;  bref  quand  Raimond  Trincavel  > 
fils  de  Roger,  par  ade  de  l'an  1247  ,  deckra 


qu'il  n'avoir  plus  de  droit  au  Vicomte  de  Bc-' 
ziers ,  &  au  Comté  <ie  Carcaflbnne  ,  les 
ayant  cédez  au  Roi  S.  Louis:  &  tout  cela  avant 
l'échange  dont  eft  queftion ,  qui  eft  de  l'an 
1258. 

Pour  le  Lauragais  ,  l'on  voit  un  Traité  de 
l'an  1 1 79 ,  entre  ildefonfe  Roi  d'Arragon  Com- 
te de  Barcelonne,  &  Roger  Vicomte  de  Beziers 
&  de  Carcaflbnne,  par  lequel  ledit  Roi  donne 
à  ce  Roger  la  Ville  de  Carcaflbnne ,  le  Château 
de  Laurac,  &  tout  le  Lauragais,  à  la  charge 
de  lui  en  faire  la  foi.  Par  l'échange  donc  ,  le 
Roi  d'Arragon  ne  céda  que  la  direâe  fur  le 
Lauragais  ,  puisqu'il  avoit  quitté  l'utile  par  ce 
Traité,  à  celui  duquel  nous  avons  les  droits. 

Pour  les  Comtez  de  Rhodez  &  de  Foix, 
l'on  ne  voit  pas  quel  droit»  ceux  d'Arragon  y 
avoient  avant  l'an  1258,  non  plus  qu'au  pays 
de  Fezanguel,  ayant  toujours  été  polfedez  par 
des  Seigneurs  particuliers  ;  polTible  y  avoient-ils 
quelques  droits,  en  fuite  des  mariages, &  autres 
caulês. 

Pour  le  Querci,  étant  furvenu  différent  en- 
tre le  Roi ,  &  le  Comte  de  Touloufe  ,  fur 
l'exécution  du  Traité  de  Paix  de  l'an  1228, 
intervint  Sentence  arbitrale,  donnée  par  le  Lé- 
gat du  Pape ,  &  le  Comte  de  Champagne, 
Exécuteurs  du  Traité,  pai-  laquelle  la  Ville  de 
Cahots ,  &  les  Fiefs  qui  en  dépendent,  font  ad- 
jugez au  Roi.  Depuis  ce  temps  nos  Rois  onn 
été  reconnus  Seigneurs  de  Cahors;  à  cela  les 
Rois  d'Arragon  ne  s'y  oppolêrent  jamais. 

Pour  le  Vicomte  de  Narbonne ,  il  eft  vrai 
qu'il  eft  tenu  du  Comté  de  Touloufe,  &  l'on 
en  a  des  adles  de  foi  des  années  1240,  1242, 
1247.  Ce  font  des  adtes  comme  nos  Rois  é- 
toient  Seigneurs  direiSts  de  Narbonne ,  non  pas 
les  Rois  d'Arragon. 

Refte  le  Comté  de  Touloufe  j  cédé  par  cçx. 
échange  :  l'on  n'a  jamais  vu  que  les  Comtes 
de  Barcelonne ,  &  les  Rois  d'Airagon  ayent 
pris  qualité  de  Comtes  de  Touloufe.  Les  Rois 
d'Arragon  ont  vu  la  guerre  furieufe  dans  le  Lan- 
guedoc, feite  par  les  Croifez,  contre  les  vrais  & 
légitimes  Comtes  de  Touloufe  :  Ils  ont  vu  ce:^ 
Comtes  dépouillez  par  l'armée  des  Croifèz  ; 
ont  vii  le  Comté  transporté  en  autre  main ,  à 
favoir  aux  Comtes  de  Montfort,  par  des  Dé- 
clarations publiques,  par  des  Conciles  généraux 
connus  de  tout  le  monde  :  Ils  ont  vu  que  ceux 
de  Montfbrt  en  ont  dispofé  comme  bon  leur  a 
femblé,  fans  alléguer  leui-s  droits,  ni  leurs  pré- 
tenfions,  fur  le  toutj  ni  fur  les  moindres  par- 
ties. 

Il  faut  donc  conclure,  que  ces  droits  d'Ar- 
ragon n'étoient  que  iimples  prétenfions,  la  plu- 
part vaines  ,  &  fans  fondement ,  puisque  les 
Rois  d'Ai-ragon  n'étoient  pas  en  pofTeffion  d'au- 
cunes de  ces  Terres  ,  &  grandes  Seigneuries 
qu'ils  cedoient. 

A  toutes  ces  confiderations  il  eft  bon  d'a- 
joiiter  une  marque  indubitable ,  que  le  Roi 
d'Arraffon,lors  de  cette  celfion,n'étoiten  pofTes- 
fion  reeUe  ni  actuelle  d'aucune  cholè  qu'il  ce- 
doit  au  Roi  S.  Louïs  ,  parce  que  toutes  ces 
Comtez  &  Seigneuries  avoient  été  conquilês 
fur  les  Comtes  de  Touloufe,  &  leurs  adherans 
Hérétiques  Albigeois  poireflèurs  d'icelles,  Or 
eft-il  que  jamais  les  Rois  d'Arragon  ne  furent  ni 
Hérétiques,  lîi  fauteurs  des  Albigeois  :  ne  s'op- 
poferent  jamais  à  la  conquête  qui  fut  faite  de 
ces  lieux,  comme  ne  leur  appartenant  pas  :  ne 
fe  prefenterent  point  lors  qu'il  en  fut  dispofé  : 
Par  confequent  il  ne  fut  rien  conquis  fur  eux  ; 
par  confequent  ils  n'étoient  pas  en  pofîèflîon  des 
lieux  5  puisqu'ils  avoient  été  conquis  fur  les 
D  3  He- 
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ôc    confisquez  fur    des  Hereci- 


Tirotts  du  Roi  fur  le  Royaume  de 
Navarre. 

LE  droit  du  Royaume  de  Navarre  eft  fi  clair 
6c  fi  légitime:,  qu'il  n'eft  befoin  d'autres 
preuves  que  la  Généalogie,  qui  ne  peut  être 
conteftée. 

L'ulurpation  en  fut  faite  en  1512,  par  Ferdi- 
nand &  Ifabelle,  fur  Catherine  de  Foix^&Jean 
d'Albret  fon  mari. 

Le  premier  &  l'unique  moyen  qui  fut  mis  en 
avant  lors  de  l'ufurtfetion ,  fut  la  feule  excom- 
munication fulminée  par  le  Pape  Jules  IL  con- 
tre les  Roi&  Reine  de  Navarre,  portant  pri- 
vation de  leur  Royaume,  pour  n'avoir  alfifté  le 
Roi  Louis  XII ,  &  avoir  refufé  le  palTage  à 
l'armée ,  que  Ferdinand  Roi  d'Arragon  difoit 
vouloir  feire  entrer  en  France  ,  pour  afïïfter 
le  Roi  d'Angleterre  à  la  conquête  de  la  Guyen- 
ne. 

A  ce  moyen  il  fuffit  de  dire,  ce  que  le  Chan- 
celier du  Prat  dit  de  la  part  du  Roi  François  I, 
en  la  Conférence  de  Calais,  de  l'an  15 21, 
„  Que  la  privation  du  Pape  ne  pouvoit  êtreva- 
„  lable,  n'ayant  puiflànce  par  telles  voyes,  d'ô- 
3,  ter  &  tranfporter  les  Royaumes  non  mouvans 
„  de  l'Eglife. 

Le  Sieur  de  RoifTy  en  dit  autant  en  l'Aflem- 
blée  de  Cercamp,  de  l'an  1585.  Et  le  Roi 
Charles  IX,  fit  la  même  réponfe  au  Pape  Pie 
IV,  l'an  1558,  lors  qu'il  voulut  déclarer  Jeanne 
Reine  de  Navarre,  déchue  de  fon  Royaume  & 
de  fes  Etats,  à  caufe  d'herefie. 

AuiTi  en  l'ACfemblée  de  Montpellier,  de  l'an 
15 15),  le  Chancelier  d'Efpagne  ne  trouva  pas 
bon,  qu'aucun  des  Miniftres  de  fon  Maître  fè 
fervît  de  ce  moyen,  le  tenant  peu  confiderable 
&  inutile. 

Depuis  cette  ufurpatiori,  les  Rois  Louis  XII, 
François  I,  &  Henri  II,  ont  envoyé  des  ar- 
mées dans  la  Navarre,  pour  rétablir  les  Rois  de 
Navarre  dans  leurs  Etats,  ce  qui  n'a  pas  fuc- 
cedé. 

Sous  le  règne  de  François  I,  en  ^i^,  fut 
fait  un  Traité  à  Paris, avec  Charles  Prince  d'Es- 
pagne, qui  a  été  depuis  Charles  V ,  Empereur, 
qu'il  fèroit  envoyé  vers  Ferdinand  Roi  d'Arra- 
<Ton  qui  avoit  envahi  le  Royaume  de  Navarre, 
pour  le  perfuader  de  prendre  jour,  pour  termi- 
ner ce  différend,  &  qu'Arbitres  feroient  à  cet 
effet  nommez  de  part  &  d'autre  ;  autrement  que 
le  Roi  François  I  pourroit  affilier  le  Roi  de  Na- 
varre. „ 

En  l'an  I5î(î,  au  Traité  de  Noyon,  le  mê- 
me Charles  promit,  que  fi-tôt  qu'il  feroit  en 
Efpagne,  &  que  la  Reine  de  Navarre  lui  au- 
roit  fait  voir  fon  droit,  il  lui  donneroit  conten- 
tement. 

La  Reine  de  Navarre  fit  voir  fon  droit  par  fes 
Ambaffadeurs  i  mais  inutilement.  L'on  leur  fit 
réponfe,  que  l'union  de  la  Navarre  à  la  Cou- 
ronne de  Caftille  n'avoit  pas  été  faite  fans  gran- 
de juftice. 

Par  le  Traité  de  Madrid  Charles  V  ne  put  ti- 
rer autre  chofe  du  Roi  François  I,  quoi  qu'en 
captivité,  finon  qu'il  promit  de  faii-e  ce  qui  fe- 
roit en  lui ,  poui-  perfuader  le  Roi  de  Navarre  à 
renoncer  à  tout  ce  qu'il  pouvoit  prétendre,  au 
profit  de  l'Empereur  Charles. 

L'Empereur  demanda  les  mêmes  claufes  par 
les  Traitez,  de  Cambray,  en  152J),  &  de  Cres- 
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py,  en  1544. ,  qui  font  des  marques  affurées  à<i. 
doute  qu'il  avoit  de  fon  droit. 

En  1548,  l'Empereur  Charles  V  fit  un  Ecrit 
en  forme  de  Codicille,  par  lequel  il  commande 
à  fon  fils ,  de  commettre  l'affaire  du  Royaume 
de  Navarre  à  des  perfonnes  de  favoir  &  de  con- 
fcience,  pour  rechercher  à  quel  titre  le  Roi 
Ferdinand  l'avoit  poflèdé,  le  tout  pour  déchar- 
ger fa  confcience. 

Le  même  Empereur,  par  l'inftruaion  qu'il 
donne  à  fon  fils,  article  58,  il  lui  confeiUe  de 
feire  en  forte  qu'il  époufe  la  Princeffe  Jeanne 
d'Albret,  ou  de  l'enlever,  &  qu'elle  lui  quitte 
ies  droits  au  Royaume  de  Navarre. 

Antoine  Roi  de  Navarre  envoyé  fes  Ambaf- 
fadeurs  en  Efpagne ,  pour  demander  la  reftitu- 
tion  de  fès  Etats  :  l'on  lui  propofa  de  lui  donner 
recompenfe;  ce  qui  ne  fut  exécuté. 

Henri  le  Grpnd  rejetta  la  propofition  qui  lui 
fut  faite  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne ,  par  le  Ge- 
neral des  Cordeliers,  de  rendre  la  Ville  d'A- 
miens, &  quelques  autres  Villes,  s'il  lui  vou- 
loir céder  fes  droits  au  Royaume  de  Navarre. 

Pliilippell,  en  155)8,  ordonna  par  fon  Tes- 
tament à  fon  fils,  pour  filreté  de  fa  confcience, 
de  faire  fincerement  examiner ,  s'il  étoit  obligé 
à  la  reftitution  du  Royaume  de  Navarre,  &  de 
le  taire,  ou  d'en  donner  recompenfcj  &  s'ex- 
cufe  de  n'avoir  pii  exécuter  le  Teftanjent  de  fon 
père. 

Par  le  Traité  de  Vervins,  en  1598,  les  ac- 
tions font  refervées  à  Henri  le  Grand,  &  à  fes 
fucceffeurs ,  à  caufe  du  Royaume  de  Navarre , 
qu'il  prétend  lui  appartenir,  pour  en  faire  pour- 
fuite  par  voye  amiable,  ou  de  Juftice,  &  non 
par  les  armes.  Tellement  que  le  droit  cil  tout 
entier. 


droits  du  Roi  Jean  quatrième  élu 
Roi  de  'Portugal^  J^t  cette  Cou- 
ronne. 

POur  éclaircir  le  droit  du  Roi  Jean  IV  de  Por- 
tugal, il  faut  favoir  qu'Emanuel  qui  mou- 
rut en  l'an  1521,  &  qui  a  été  le  dernier    Roi 
de  Portugal  qui  a  laiflTé  des  enfans ,  en  laiffa  lîx  : 
favoir  eft, 
Jean  m.  Roi  de  Portugal,  qui  mourut   en 

1557- 

Ifabelle  mariée  à  Charles  V. 

Beatrix  de  Portugal,  mariée  au  Duc  de  Sa- 
voye,  grand-pere  du  BofTu. 

Pierre  qui  mourut  uns  enfans,  &  fans  être 
Roi. 

Henri  premièrement  Cardinal ,  reconnu  Roi 
en  la  LXXV  année  de  fon  âge,  qui  ne  fut 
point  marié. 

Duarte  qui  mourut  avant  Henri,  &  coniè- 
quemment  fans  être  Roi. 

Jean  III,  qui  fut  Roi  de  Portugal  après  Ema- 
nuel  fon  père ,  eut  un  fils  nommé  Jean  comme 
lui,  qui  mourut  fans  être  Roi. 

Ce  Prince ,  nommé  Jean ,  laiffa  un  fils ,  qui  fut 
le  Roi  Sebaftien,  qui  fe  perdit  en  Afrique  en 
l'an  1578. 

Dparte  dernier  fils  d'EmanUel  laiflà  deux  fil- 
les; une  nommée  Marie,  mariée  à  Alexandre 
Duc  de  Parme,  laquelle  mourut  en  l'an  1577» 
un  an  devant  le  Roi  Sebaftien. 

Et  une  autre  nommée  Catherine,  mariée  au 
Duc  de  Bragance,  laquelle  vivoit  en  l'an  1580, 
lors  que  le  Roi  Pliilippe  II  ufurpa  le  Royaume. 

On  demande  qui  doit  fucceder,  ou  de  Phi- 
lippe II,  à  raifon  d'Ifabelle  fa  mère  ou  des  des- 

cen- 
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cendans  de  BeatriXj  mariée  en  Sa voye  ^  puînée 
d'JTabdle. 

Ou  de  k  fille  aînée  du  Prince  Duarte  mariée 
à  Parme :,  ou  delà  cadette  mariée  à  BragancCj 
qui  toutes  deux  étoient  en  pareil  degré  que  Plii- 
lippe  II  :,  quand  le  Royaume  vint  à  vaquer. 

On  dit  que  Philippe  II  ne  put  fucceder ,  par- 
ce qu'il  étoir  Prince  Eu'aiiger,  portant  autre 
nom!>  &  autres  armes  que  celles  de  Portugal, 
&  autre  titre  de  Royauté»  dans  lequel  celui  de 
Portugal  eût  été  confondu. 

On  dit  que  la  fille  mariée  en  Savoye  n'a  pu 
donner  droit  de  fucceiîîon  à  fes  enfàns,  parce 
qu'ils  étoient  Etrangers  comme  Pliilippe. 

On  dit  que  celle  qui  a  été  mariée  à  Parme, 
n'a  pu  au ifi  donner  droit  à  fes  enfans,  pour  la 
même  raifon,  &  paire  qu'elle  étoit  moite,  & 
qu'en  ce  fait,  reprefentation  n'a  lieu  qu'es  per- 
fonnes  vivantes. 

On  conclud  de-là,  que  la  fucceffion  appar- 
tient légitimement  à  la  féconde  fille,  mariée  à 
Bragance,  nommée  Catherine;  parce  qu'elle 
étoit  vivante,  lors  que  le  Royaume  a  manqué 
de  mâles,  qu'elle  eft  du  nom  &  des  armes  de 
Portugal,  qu'elle  portoit  l'un  &  l'autre ,  & 
qu'elle  étoit  acluellement  refîdente  dans  le  Roy- 
aume. 

Ceux  qui  foûtenoient  le  droit  de  ladite  Cathe- 
rine, difoient,  qu'elle  reprefentoit  ledit  Duarte 
fon  père,  qui  eiàt  été  préféré  à  ladite  Ifabelle  fa 
foeur,  fi  tous  euflènt  lors  vécu.  Et  qu'aux 
Royaumes  ou  les  filles  font  reçues  à  la  fuccef- 
fion, tandis  qu'il  y  a  des  dcscendans  des  fils  des 
Rois,  foit  femelles  ou  mâles,  en  quelque  degré 
éloigné  qu'ils  foient,  ils  doivent  être  préferez 
aux  filles ,  &  à  leurs  descendans. 

Pour  exclure  demonftrativement  tous  les  au- 
tres pretendans,  que  Jean  IV,  élu  en  l'an  i6'4o, 
il  faudroit  faire  voir  un  titre  qui  exclût  les  Prin- 
ces Etrangers  qui  ne  portent  -pas  le  nom  &  les 
armes  de  Portugal,  de  la  fucceffion  de  ce  Roy- 
aume. 

Les  Portugais  difent ,  que  c'eft  une  loi  reçue 
&  notoire  en  leur  pais ,  de  pareille  nature  que 
la  Loi  Salique  en  France ,  qu'on  ne  peut  révo- 
quer en  doute,  quoi  qu'il  n'y  en  ait  point  de 
Conftitutions  écrites. 

Ils  fortifient  ce  droit  en  difant,  que  c'eft  cho- 
fc  il  ordinaire  en  toute  l'étendue  des  Royaumes 
qui  font  compris  fous  le  nom  d'Efpagne,  d'éta- 
blir pour  héritiers  des  Couronnes  les  descendans 
des  derniers  mâles,  foit  qu'ils  foient  mâles,  ou 
femelles  :  Que  Henri  III,  Roi  de  Caftille,  par 
fon  Teftament  fait  à  Tolède  l'an  1^06,  le  24. 
Décembre,  ordonna  que  fon  fik  Jean,  depuis 
Jean  II  Roi  de  CafliUe,  &  fes  enfans  mâles,  & 
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femelles ,  lui  fuccederoient  en  fes  Royaumes  & 
Seigneuries  par  préférence  à  (es  filles  Marie ,  & 
Catherine,  &  que  leurs  enfans  mâles  &:  femel- 
les lliccederoicnt  comme  eux.  Charics  Quiiic 
en  a  ufé  ainii  par  fon  Teftament  fait  à  Bru.veiles, 
en  l'an  1554,  préférant  à  la  fucce/Tion  de  tous 
fes  Royaumes  &  Seigneuries,  les  descendans 
mâles  &  femelles  à  l'infini  de  fon  fils  Philippe 
II,  Roi  d'Efpagne,  à  fa  fille  aînée  Marie, fem- 
me de  l'Empereur  Maximilian  II,  &  à  fon  au- 
tre fille  Jeanne,  mariée  à  Jean  Prince  de  Por- 
tugal, mère  du  Roi  Sebailien ,  &  à  lem's  des- 
cendans mâles  &  femelles,  encore  qu'ils  fuftènt 
plus  proches  en  degré.  D'où  il  s'enfuit  par  une 
raifon  particulière  au  fait  dont  il  s'agit,  qu'il  eft 
bien  jufte  que  Philippe  II  foit  Prince  de  Por- 
tugal, pai-  la  même  Loi  que  fon  père  fait  pour 
lui  conferver  le  Royaume  d'Efpagne. 

Le  même  Philippe  s'eft  condamné  en  cette 
caufe  par  lui-même,  en  ce  que  par  fon  Tefta- 
ment fait  à  Madrid  en  l'an  1594,  ^  préfère  à  la 
fucceffion  de  tous  fes  Royaumes,  &  nommé- 
ment en  celle  de  Portugal,  les  descendans  mâ- 
les &  femelles  à  l'infini  de  fon  fils  Philippe  III, 
Roi  d'Efpagne,  à  fa  fille  Ifabelle  Claire  Eugé- 
nie, Princeffe  des  Païs-Bas,  femme  de  l'Ar- 
cliiduc  Albert  i  &  à  fa  féconde  fille  Catherine, 
mariée  avec  Charles  Emanuel  Duc  de  Savoye. 
De  forte  que  les  fils  &  les  filles  de  la  Reine  de 
Honpe,  fille  dudit  Roi  Philippe  III,  qu'on  a 
mariée  fans  renoncer,  feroient  préfereT,  en  la 
fucceffion  d'Efpagne  au  Cardinal  de  Savoye ,  & 
au  Prince  Thomas,  qui  font  plus  proches  d'un 
degré  de  Philippe  IL 

Ceux  qui  foûtiennent  les  droits  du  Roi  *  Jean 
IV,  nouvellement  élu,  difent  encore,  que  Phi- 
lippe II  s'eft  non  feulement  exclu  du  Royau- 
me de  Portugal  par  les  raifons  fusdites  ;  mais  en 
outre ,  parce  qu'il  eft  entré  comme  ufurpateur 
dans  le  Royaume  qu'il  a  occupé  par  force  d'ar- 
mes, fans  avoir  fait  juger  fon  droit,  qui  devoit 
être, décidé  par  les  Etats  du  Royaume, &  au  ju- 
gement desquels  il  s'étoit  fournis  ,  en  le  pour- 
fuivant  comme  il  Mbit  contre  Catherine  fa  cou- 
fine. 

Si  cette  raifon  étoit  feule,  je  l'eftimerois  de 
peu  de  force,  à  l'égard  des  Rois,  qui,  à  mon 
avis ,  ne  peuvent  être  eftimez  ufiirpateurs ,  pour 
prendre  ce  qui  leur  appartient.  Mais  quand  mê- 
me cette  raifon  n'auroit  pas  de  lieu,  &  quand  la 
Couronne  de  Portugal  n'appartiendroit  pas  à 
Jean  IV,  en  vertu  des  Loix  municipales  du  Roy- 
aume ,  qui  ne  fe  trouvent  point  par  écrit  :  Tou- 
jours demeurera-t-il  vrai  ,  que  les  Ducs  de  Sa- 
voye   auroient  autant    de  droit  que  Philippe 


*  i^ota.  Que  quand  même  le  droit  du  Roi  de  Portug»!  ferait  douceus,  itsnz  en  pofTeSîon  comme  il  e&,pît  l'éh&iOD  Se  le  con. 
fentemenc  du  Royaume  >  on  peut  le  traiter  comme  Roi ,  &  faire  rendre  à  fes  Ambafladeurs  les  honneurs^  qui  font  dus  à  ceux  dej 
Rois  légitimes,  d'autant  que  le  rang  fe  donne  à  ceux  qui  pofTedent  les  Royaumes^  &  non  à  ceux  qui  y  prétendent  :  Ainfi  que  le 
Pape  Pie  II  l'obferva  envers  les  Ambafladeurs  de  Mathlas  Roi  de  Hongrie»  fjDS  avoir  égard  aux  pretsnfions  que  l'Empereur  Fride- 
tic  III  avoit  audit  Royaume.    CéeltiaM  lit,  2.  dt  gejlii  PU  II,  Tmtifiài. 
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MEMOIRES  ET  INSTRUCTIONS 


GENEALOGIE. 


Jeaii  IIL  Ifabelle,  Bea-  Pier- 
Roi  de     mariée  à  trix,  re^ 
Portu-      Charles   ma-   qui 
gai.  Quint,    riée    mou- 

au  rut 
Duc  fans 
de     en- 


Sa- 
vo- 
ye. 


Jean       Philippe  IL 
Prince    Roi  d'Es- 
dePor-  pagne,  qui 
ti^al      fe  iàifit  du 
decedé   Royaume 
l'an         de  Portu- 
1554.     gai  l'an 
1580. 


fans 

& 

fans 

être 

Roi. 


Henri 
premiè- 
rement 
Cardi- 
nalj  re- 
connu 
Roi  au 
7530 
de  fon 
âge. 


Duarte;, 
qui  mou- 
rut avant 
Henri  :,& 
confe- 
quem- 
ment  fms 
être  Roi. 


Sebas- 

Philippe III, 

tien 

Roi  d'Elpa- 

Roi  de 

gne  &  de 

Portu- 

Portugal. 

gal  l'an 

1557' 

perdu 

en  Afri- 

Philippe à 

que, 

prefent 

l'an 

Roi  d'Es- 

IJ78.    pagne. 


Catherine, 
femme  de 
Jean ,  Duc 
de  Bragan- 
ce,  laquel- 
le vivoit 
quand  Phi- 
lippe II 
conquit  le 
Poraigal. 

Theodofe 
fécond.  Duc 
de  Bragan- 
ce. 


Jean  IV ,  Duc 
de  Bragance , 
élu  Roi  de 
Portugal  en 
1640. 


'Abrégé  des  droits  de  la  France  fur 
l'Etat  de  Milan. 

JEan  Galeas  Duc  de  MUân  lailïà  deux  fils,  Jean, 
&  Philippe,  avec  une  fille  nommée  Valenti- 
ne,  que  Louïs  Duc  d'Orléans,  fils  du  Roi 
Chai-les  V  époufa ,  ayant  apporté  pour  dot  le 
pais  d'Aft. 

Jean  &  Philippe  étant  morts  fans  eniàns,  la 
fucceffion  regardoit  les  enfans  de  Valentine, 
d'autant  que  par  fon  contrat  de  mariage  avec 
Louis  il  etoit  ftipulé,  que  la  ligne  masculine  de 
Galeas  détaillant,  le  Duché  de  Milan  feroit  ac- 
quis à  Valentine  &  à  fes  descendans. 

Mais  François  Sforce,  qui  avoit  époufé  Blan- 
che, fille  naturelle  de  Philippe,  s'empara  du 
Duché,  pendant  que  les  armes  des  Anglois 
étoient  dans  la  France,  &  par  les  divifions  des 
Maifons  d'Orléans,  &  de  Bourgogne. 

Louïs  XII,  auparavant  Duc  d'Orléans,  em- 
ploya its,  armes  pour  le  recouvrement  de  ce  Pa- 
trimoine de  fes  ayeuls  j  ce  qui  lui  fucceda 
heureufement,  s'étant  rendu  Maître  du  Mila- 
nois. 

Il  en  demanda  l'inveftiture  à  l'Empereur  Maxi- 
milian,  &  l'obtint,  moyennant  cent  mil  écus 
pour  le  droit  de  relief. 

Après  la  bataille  de  Ravenne,  les  François 
furent  contraints  d'abandonner  le  MiIanois,hors- 
mis  les  Châteaux  de  BrefTe  &  de  Milan,  où  ils 
lailTerent  garnifon. 

Louis  pour  reparer  cette  perte  traita  avec  les 
Rois  d' Arragon  &  d'Angleterre ,  &  ayant  fait  de 
grand  préparatifs,  il  mourut  au  milieu   de    fes 


defleins,  laiffant  François  Comte  d'Angoulême 
héritier  de  fa  Couronne. 

Ce  jeune  Roi  prit  la  qualité  de  Duc  de  Milan, 
comme  héréditaire  à  la  Maifon  d'Orléans ,  dont 
il  étoit  descendu ,  &  ayant  pafle  les  Monts ,  dé- 
fit les  Suifles,  prit  Adilan  ,&  contraignit  JVIaxi- 
milian  Sforce  d'abandonner  fes  preteniions. 

François  Sforce  fon  frère  fe  retira  vers  Maxi- 
milian,  qui  prit  les  armes  en  iâ  faveur,  encore 
qu'il  eût  invefti  Louis  ,  &  reçu  de  lui  cent 
mille  écus. 

Ainfi  l'armée  Impériale  vint  affieger  Milan , 
mais  la  refiftance  des  François  fit  qu'il  y  perdit 
fon  armée,  &  fa  réputation. 

Après  la  mort  de  Maximilian ,  Charles  d'Au- 
triche fon  fucceifeur  renouvella  cette  querelle , 
fous  couleur  du  rétabliffement  de  François  Sfor- 
ce, qu'il  difoit  être  injuftement  dépouillé. 

Dans  cette  guerre  le  Sieur  de  Lautrec  ayant 
perdu  la  bataiUe  de  la  Bicoque,  il  perdit  enfui- 
te  toutes  les  Places  que  le  Roi  tenoit  dans  le 
Milanois. 

Cette  perte  obligea  François  I  de  repaCTer  les 
Monts,  &  de  reconquérir  Milan,  où  il  entra 
vidtorieux  :  mais  ayant  affiegé  Pavie,  il  fut  fait 
prifonnier  &  conduit  en  Efpagne. 

Pour  fortir  de  prifon ,  il  quitta  par  le  Traité 
de  Madrid ,  le  Duché  de  Milan ,  avec  le  Ro)- 
aume  de  Naples,  la  Souveraineté  de  Flandres, 
&  la  Bourgogne. 

Depuis  l'Empereur  donna  Chrétienne  fa  niè- 
ce, fiJle  du  Roi  de  Dannemark,  avec  le  Duché 
de  Milan,  à  François  Sforce,  qui  étant  mort 
fans  enfans,  le  Roi  en  demanda  Finveltitui'e  à 
l'Empereur,  qui  la  lui  refiifa,  &  la  donna  en 
1546,  à  Philippe  II,  fon  fils. 
.  Le  Roi  irrité  de  ce  refias  fait  un  troifiéme 
voyage  en  Italie,  conquête  le  Piémont,  &  fait 
quelque  progrès  au  Milanois  :  mais  fon  entre- 
vue avec  le  Pape,  &  l'Empereur , moyenna  une 
fuspenfion  d'armes  pour  dix  ans  ;  pendant  les- 
quels l'Empereur  pallànt  par  la  France ,  promit 
au  Roi  de  lui  faire  raifon  du  Duché  de  Milan. 
Mais  après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  des  Pais- 
Bas  il  ne  tint  compte  de  fa  promelîè. 

Ce  font  les  moyens  par  lesquels  la  Maifon 
d'Autriche  a  ravi  injuftement  l'Etat  de  Milan 
aux  Rois  de  France. 

On  colore  cette  ufurpation  par  la  renoncia- 
tion faite  au  Traité  de  Madrid ,  par  le  Tefla- 
ment  de  Philippe  Duc  de  MUan ,  qui  inftima 
fon  héritier  Alphonfed' Arragon,  &  par  la  nul- 
lité de  la  claufe  inférée  dans  le  contraâ  de  ma- 
riage de  Valentine,  pour  n'avoir  été  autorifée 
par  l'Empereur. 

Au  premier  on  répond,  que  le  Traité  de 
Madrid  étant  forcé  n'obligeoit  point  le  Roi, 
qui  mêmes  ne  pouvoit  dispofèr  des  biens  de  là 
Couronne. 

Au  fécond  ,  que  Pliilippe  ne  pouvoit  faire 
cette  inftitution  au  préjudice  du  droit  acquis  à 
Valentine. 

Au  troifiéme,  que  lors  du  mariage,  l'Empi- 
re étoit  vaquant,  que  les  Papes  pendant  la  va- 
cance en  ont  l'adminiftration,  ôc  que  le  Pape  a 
ratifié  la  claufe  du  mariage. 


Jîhre- 
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Abrégé  de  s  lirait  s  de  France  fur  l'E- 
tat de  Nafles. 


LE  Royaume  de  Naples  a  été  pofîèdé  par  les  | 
Princes  de  la  Mailbn  d'Anjou ,  dès  l'année  \ 
I2(Î5j  que  Clément  IV  en  donna  l'inveftiture  à  i 
Charles  Ij  Comte  d'Anjou  ^  frère  du  Roi  faint  1 
Louis ,  tant  pour  lui  que  fes  héritiers  en  droite  ! 
ligne  j,  mâle  ou  femelle  :  Et  en  défaut  des  des-  ! 
cendans  dudit  Charles  ^Alphonfe  Comte  dePoi-  \ 
ton  eft  appelle:,  &  enfuite  le  puisné  mâle  de  S.  j 
Louis.  j 

Les  fuccelïèurs  de  Charles  en  ont  jouï  paifî-     i 
blement,  jusques  en  l'an  1380,  que  Jeanne pre-     i 
miere  Reine  de  Naples  fut  inquiétée  en  la  poi^     \ 
feffion  de  ce  Royaume:,  par  lès    coulins:,  qui     | 
étoicnt  de  la  Maifon  de  Durazzo.    Jeanne  pre- 
mière fe  voyant  fans  enfans ,  bien  qu'elle  eût  eu 
quati-e  maris,  adopta  en  l'année    1380   Louïs 
Duc  d'Anjou  fon  coufin,  frère  de  Charles  V, 
pour  lui  fucceder  en  tous  fes  Etats. 

Cette  adoption  fut  confirmée  par  le  Pape  Clé- 
ment VU. 

Depuis  les  fuccefleurs  de  Louis  furent  trou- 
blez, en  la  poffeffion  du  Royaume,  par  Lance- 
lot,  qui  etoit  de  la  Maifon  de  Durazzo,  & 
Lancelot  étant  mort,  fa  fœur  Jeanne  lui  fuc- 
ceda. 

Jeanne  Deuxième  fe  gouverna  fi  mal ,  que  les 
Barons  du  Royaume  appellerent  Louis  lïï ,  & 
en  confequence  du  Teftament  de  Louis  II ,  fon 
père,  qui  l'avoit  inflitué  fon  héritier  en  tous  fes 
Etats,  lui  fubftituerent  Ion  fécond  fils  René,  & 
audit  René  Charles  fon  troifiéme  fils. 

Cette  Princefle  voyant  qu'elle  étoit  en  terme 
de  perdre  tous  fes  Etats ,  demanda  fecours  à  Al- 
phonlé  Roi  d'Arragon,  qui  pofîèdoit  la  Sicile. 
Alphonfe  fit  la  guerre  à  Louis  II,  &  Jeanne  en 
reconnoiflance  de  fes  fervices,  l'adopta  pour  lui 
fucceder  au  Royaume  de  Naples. 

Depuis  la  Reine  Jeanne  étant  maltraitée  d'Al- 
phoniè  ,  eut  recours  à  Louis  III,  fuccelTeur  de 
Louis  II,  elle  l'appella  près  d'elle,  &  l'adopta; 
&  porte  l'aâe  :  Qu'U  eft  fon  proche  parent ,  & 
de  la  race  Royale.  Elle  révoque  l'adoption  fai- 
te en  faveur  d' Alphonfe,  &  inftituë  Louis  III, 
héritier  en  tous  lès  Etats.  Cette  adoption  fut 
confirmée  par  le  Pape  Martin,  par  BuUes  ex- 
preflès  en  1423. 

Louis  Troiliéme  mourut  avant  fa  mereadop- 
tive,  en  1435.  Jeanne  voulant  réconnoître  les 
fervices  qui  lui  avoient  été  rendus  par  Louis  III, 
inftitua  par  fon  Teflament  René  d'Anjou,  frère 
de  Louis  III,  fbn  héritier  en  tous  &s  Etats. 
Cette  inftitution  fut  confirmée  par  confentement 
de  la  Noblefïè,  &  du  Peuple. 

Le  Pape  Eugène,  nonobftant  les  pretenfions 
d'Alphoniè ,  confirma  l'inftitution  de  René 
d'Anjou,  par  l'inveftiture  qu'il  lui  donna  du 
Royaume  de  Naples,  en  1436. 

Alphonfe  fit  la  guerre  à  René,  le  chaflà  de  fes 
Etats,  fit  réconnoître  fon  bâtard  Ferdinand 
pour  Duc  de  Calabre ,  &  obtint  du  même  Eu- 
gène, rinveftiture  du  Royaxune  de  Naples,  en 
1448. 

René  fit  en  fuite  une  dispolîtion ,  par  laquelle 
il  inftima  fon  héritier  Charles  d'Anjou  Duc  de 
Calabre  fon  neveu,  fils  du  Comte  du  Maine. 

René  mort,  Charles  prit  le  ti&e  de  Roi  de 
Naples ,  non  tant  par  la  dispolîtion  teftamentai- 
re  de  fon  oncle  René,  qu'en  confequence  des 
jnveftitures  de  fes  prédeceflèurs  de  la    Maifon 

TOM.  I. 


d'Anjou  j  &  particulièrement  de  celle  de  Martin 
cinquième,  en  laquelle  Charles,  &  fes  héritiers 
nommément  étoicnt  appeliez  à  la  fuccclfion, 
après  le  décès  de  René  Jans  enfans. 

Charles  mourut  la  même  année,  en  145 1 ,  fit 
fbn  Teftament,  fie  inftitua  fon  héritier  uni vcrfel 
en  tous  fes  Etats  Louis  XI,  Roi  de  France, & 
enfuite  tous  fes  fuccelïèurs  dcsccndans  de  la 
Couronne  de  France,  c'eft  à  dire  les  Rois  de 
France. 

Louis  XI,  qui  avoit  fuccedé  à  Charlcs,mou- 
rut  en  1483.  Charles  VIII  fon  fils  entreprit  la 
conquête  du  Royaume  de  Naples,  ce  qui  lui 
fucceda.  Le  Pape  Alexandre  VI  ht  un  Traité 
avec  lui  j  lei  principal  article  fut ,  qu'il  le  couron- 
neroit  Roi  de  Naples ,  &  lui  en  baUleroit  l'in- 
veftiture ,  fans  préjudice  du  droit  d'autrui. 

Le  progrès  de  Charles  VIII  fut  traverfé  par 
Ferdinand  Roi  de  Caftille,  qui  fuscita  le  Pape 
&  les  autres  PuifPances  d'Italie  contre  lui,  lui 
debatit  fon  droit  auprès  du  Pape  ;  &  jaloux  de  la 
bonne  fortune  des  François,  il  aflîfta  Ferdinand 
bâtard  d'Alphoniè ,  par  Gonfalve  General  de 
fon  armée,  &  le  rétablit  dans  le  Royaume  de 
Naples. 

Depuis  Ferdinand  Roi  de  CaftiUe  traita  avec 
Charles  VIII,  pour  chaflèr  ce  Ferdinand  qu'il 
avoit  maintenu_au  Royaume  de  Naples. 

La  négociation  fut  longue ,  &  ne  fut  termi- 
née qu'après  la  mort  de  Charles  VIII,  fous  le 
règne  de  Louïs  XII,  &  fut  convenu  entre 
Louis  XII,  Roi  de  France,  &  Ferdinand  Roi 
de  Caftnie,  que  Louis  XII  auroit  pour  fa  part 
la  ville  de  Naples,  Gayete  ,  la  Terre  de  La- 
bour, l'Abruzzo,  la  moitié  de  la  Doiiane  de  la 
Pouille,  &  qu'il  s'intituleroit  Duc  de  Milan, 
Roi  de  Naples  &  de  Hierufalem;  &  que  Fer- 
dinand &  Ilâbelle  auroient  le  Duché  de  Calabre, 
la  Pouille,  &  l'autre  moitié  de  la  Doiiane,  & 
s'intituleroit  Roi  de  Sicile,  Duc  de  Calabre  6c 
de  la  Pouille ,  &  que  l'un  &  l'auti'e  des  Rois 
jouïroit  de  fa  part ,  &  leurs  fucceffeui's  à  perpé- 
tuité. 

Cette  reconnoiflance  du  droit  du  Roi  faite  en 
ce  Traité,  eft  fort  cortfiderable;  mais  bien  da- 
vantage la  confirmation  du  Traité  ,  faite  par 
Alexandre  VI,  qui  en  donna  l'inveftiture  aux 
deux  Rois,  fuivant  leurs  partages,  pour  eux, 
leurs  enfans  légitimes,  &  leurs  fuccefleurs;  ce 
qui  comprend  tous  les  Rois  de  France. 

Enfuite  de  ce  Traité,  Louis  XII,  &  Ferdi- 
nand Roi  de  Caftille,  entrèrent  en  armes  à 
communs  frais  dans  le  Royaume  de  Naples. 
Frédéric,  qui  étoit  frère  de  Ferdinand  ,  fils  bâ- 
tard d' Alphonfe,  fut  chalTé,  &  vint  en  France, 
où  par  Traité  de  1501 ,  il  cela  au  Roi  le  droit 
qu'il  pouvoit  avoir  en  la  portion  qui  lui  étoit 
échûë  par  le  partage. 

Le  Traité  tait  avec  Ferdinand  Roi  de  Caftil- 
le, dura  peu  :  Gonfalve  demeura  le  Maître  de 
tout  le  Royaume,  en  1504. 

L'année  fuivante  1505  ,  fe  traita  le  Mariage 

de  Madame  Germaine  de  Foix,     nièce  du  Roi 

Louïs  XII,  avec  Ferdinand  Roi  de  Caftille:  & 

par  le  Traité,  le  Roi  Louis  XII  donna  en  dot 

;     à  ladite  Dame  fa  nièce,    toute  la  part  &  portion 

;     qu'il  avoit  au  Royaume  de  Naples  deçà  le  Fare, 

i     félon  la  divifion  qui  en  avoit  été  faite  avec  Fer- 

i     dinand,  enfemble  le  Royaume  de  Hierufalem; 

î     &  après  là  mort  aux  enfans  descendans  de  ladite 

i     Germaine  de  Foix  :  fie  au  defeut  d'enfans,  la 

\     part  du  Royaume  de  Naples  ainlî  cédée,  6:  le 

J     titre  de  Roi  de  Hierufalem,  retournèrent  de  plein 

!     droit  au  Roi  Louis  Douzième,  fes   héritiers, 

j     fuccelTeurs,  &c  ayans  caufe. 

j         Depuis  iyi2,  Ferdinand  qui  ne  defiroit  pas 

E  tenir 


34 


MEMOIRES  ET  INSTRUCTIONS 


tenir  fa  parole,  &  exécuter  les.claufes  deretoiin 
en  cas  qu'il  n'y  eût  point  d'enfans,  prit  fon 
temps  fur  la  mauvaife  intelligence  qui  fut  entre 
le  Roi  Louis  XII,  &  le  Pape  Jules  Second,  qui 
lui  donna  une  ample  inveftiture  de  tout  l'Etat  de 
Naples ,  à  autre  titre  néanmoins  que  celui  por- 
té par  le  Contra£t,  &  le  dispenfa  de  tout  ce 
qu'il  pouvoit  avoir  promis  pour  ce  regard. 

Depuis  Ferdinand  étant  mort  fans  enfans, 
Charles  V ,  reconnoiiîant  bien  que  cette  inves- 
titure étoit  injufte,  &  qu'elle  ne  pouvoit  ôter 
aux  Rois  de  France  une  Couronne  qui  leur  ap- 
partenoit  par  tant  de  titres,  &  dont  le  droit  avoit 
été  même  reconnu  &  confirmé  par  Ferdinand 
fon  père,  par  deux  adtes  fi  folennels,  du  parta- 
ge fait  avec  Louis  XII,  &  du  Contra(5t  de  ma-' 
riage  de  Madame  Germaine  de  Foix.  Ledit 
Charles  V ,  par  le  Traité  de  Noyon ,  en  l'année 
1526,  fait  avec  François  I,  convint  qu'il  fe  fe- 
roit  un  Mariage ,  entre  Madame  Louïfe  fille  du 
Roi  François  I ,  lors  qu'elle  auroit  atteint  le 
feptiéme  an  de  fon  âge,  avec  lui  Charles;  &  que 
le  Roi  François  I  lui  conftitueroit  en  dot,  fes 
droits  &  aûions  au  Royaume  de  Naples  :  Et 
au  cas  que  le  Mariage  ne  fortît  effet  (comme  il 
efl  avenu  par  le  décès  de  ladite  LouiTe)  les 
Parties  demeureroient  en  leurs  droits  au  Royau- 
me de  Naples. 

Par  ce  Traité  l'on  voit  que  Charles  V  doutoit 
de  fon  droit,  &  reconnoiffoit  que  les  droits  des 
Rois  de  France  étoient  bien  fondez,. 

Jusques-Jà  les  droits  de  la  Couronne  fur  le 
Royaume  de  Naples  avoient  été  confervez  en 
leur  entier  :  mais  le  Roi  François  I ,  par  les 
Traitez.de  Madrid,  Cambrai  &  Crespi ,  y  a 
renoncé,  &  depuis,  ces  renonciations  ont  été 
confirmées  par  le  Traité  de  Vervins  par  Henri 
IV. 

Moyens  de  nullité  contre  les  Trai- 
tez, de  Madrid ,  Cambrai  ,  & 
Crespi. 

L'On  dit,  que  le  Traité  de  Madrid  a  été  fait 
pendant  l'étroite  prilbn  de  François  I,  qui 
fit  un  aâe  fort  coniîderable,  avant  que  de  faire 
fioner  le  Traité  par  fes  Ambaffadeurs ,  qu'il 
n'entendoit,  ni  ne  pouvoit  faire  aucune  chofe 
au  préjudice  de  fon  honneur,  ni  de  Ibn  Royau- 
me, &  que  le  Traité  qu'il  devoit  ligner  étoit 
par  force,  &  par  la  longueur  de  fa  prifon ,  pour 
éviter  les  grands  maux  qui  pourroient  arriver  à 
fon  Royaume  :  &  que  tout  ce  qui  étoit  conte- 
nu en  icelui,  feroit  &  demeureroit  nul,  &  de 
nul  effet  ;  proteftant  de  nuUité  de  toutes  con- 
ventions ,  renonciations,  &  promeflès  qu'il 
pourroit  faire  au  profit  de  l'Empereur  Charles  V, 
au  préjudice  des  droits  de  fon  Royaume. 

Enfuite  de  ces  proteftations  ,  le  Traité  fut 
figné,  le  Roi  mis  hors  de  prifon  :  l'Empereur 
Charles  Cinquiémcqui  doutoit  de  la  validité  du 
Traité  fait  pendant  la  prifon  de  François  Pre- 
mier, le  foUicita  étant  à  Bayonne,  &  depuis  à 
Paris,  de  ratifier  le  nouveau  Traité  ;  ce  qu'il 
refufa. 

François  I  renouvella  la  guerre  en  Italie,  qui 
lui  fut  peu  heureufe  j  le  Pape  fut  pris  prifonnier  : 
Enfin  ces  deux  Princes  laffez  de  voir  leurs  Roy- 
aumes en  fi  grands  troubles ,  firent  le  Traité  de 
Cambrai,  par  lequel  on  retrancha  des  renoncia- 
tions, &  ceffions  faites  par  le  Traité  de  Madrid, 
le  Duché  de  Bourgogne;  toutes  les  autres  clau- 
fes  du  Traité  furent  confirmées. 

Ce  Traité  dernier  fut  vérifié  dans  tous  les 
Parlemens  du  Royaume,  &  le  Roi  François  I 


donna  pouvoir  par  Lettres  patentes  à  tous  les 
Procureurs  Généraux  de  lé  prefenter  pour  en  de- 
mander la  vérification  :  Ils  obéirent  tous ,  mais 
avec  des  proteftations-  pour  la  confcrvatiori  des 
droits  dti  Roi,  &  que  la  requilition  qu'ils  fai- 
foient,  étoit  par  commandement  exprès,  & 
pour  obeïr. 

Depuis  en  l'année  153^,  le  Roi  François 
Premier  entra  en  fon  Parlement,  donna  audien- 
ce à  Ion  Procureur  General,  demandeur  en 
matière  de  déclaration  de  felonnie  commife,  & 
reverfion  de  Fieft,  contre  Charles  d'Autriche, 
détenteur  des  Comtez  de  Flandres,  Artois,  & 
autres  Seigneuries  de  la  Couronne  de  France, 
ayant  conn-aint  le  Roi  de  lui  tranfporter  pen- 
dant fa  prifon,  plufieuis  grandes  Principautez, 
&  Seigneuries,  comme  Naples,  Sicile,  Milan, 
&  autres;  Qiie  tous  ces  Traitez  étoient  iniques 
&injuftes;  Qu'un  Roi  ou  autre  étant  entre  les 
mains  de  iès  ennemis ,  n'a  point  de  volonté. 
Ledit  Procureur  General  conclut  fes  remontran- 
ces par  ime  demande,  que  s'il  neplailbit  au  Roi 
adjuger  la  commife  des  Fiefs ,  qu'il  lui  pliit  lui 
donner  commiflion  pour  faire  afiigner  ledit 
Charles  V ,  pour  prendre  telles  conclulions  qu'il 
verroit  être  à  faire.  L'Arrêt  fut  donné  enfuite 
en  prefence  du  Roi,  &  ordonna  que  Charles 
V  feroit  afiSgné,  pour  voir  adjuger  la  commife 
des  Fiefs,  &  terres  poflèdées  par  luijmouvansde 
la  Couronne. 

Enfuite  des  Traitez  de  Madrid,  &  Cambrai, 
le  Traité  de  Crespi  fut  fait  l'an  1544,  par  le- 
quel le  Roi  confirma  tous  les  precedens  Traitez: 
mais  ce  Traité  fut  fait  lors  que  l'Empereur  étoit 
en  France  d'un  côté,  &  le  Roi  d'Angleterre 
d'autre,  avec  de  puiCTantes  armées.  Ce  Traité 
fut  fuivi  d'une  proteftation  faite  par  Monfieur  le 
Dauphin  fils  aîné ,  qui  porte ,  qu'ayant  fû  le 
Traité  de  Crespi,  fait  entre  le  Roi  fon  Seigneur 
Scpere,  &  l'Empereur,  qui  contient  plufieurs 
articles  grandement  préjudiciables,  non  feule- 
ment à  lui,  mais  au  gênerai  du  Royaume,  à 
caiife  des  renonciations  faites  à  la  Souveraineté 
du  Comté  de  Flandres,  &  droits  au  Royaume 
de  Naples,  Duché  de  Milan,  Comté  d'Aft,  & 
autres  Terres  &  Seigneuries,  il  déclare,  qu'en 
cas  qu'il  foit  obligé  de  le  figner,  pour  crainte  & 
révérence  paternelle,  qu'il  entend  que  tout  ce 
qu'il  fera,  ne  lui  puiffe  prejudicier,  ni  au  Roy- 
aume ,  &  qu'il  foit  en  fon  entier  de  pouvoir 
pourfuivre  fes  droits.  Cet  Aâe  eft  de  1544, 
palfé  pardevant  deux  Notaires ,  en  prefence  du 
Duc  de  Vendôme ,  François  de  Bourbon  Duc 
d'Anguien,&  François  d'Anguien  Comte  d'Au- 
male. 

Ce  font  \ts  mêmes  moyens  que  l'on  peut 
propofer  contre  les  Traitez  de  Madrid,  Cam- 
brai &  Crespi. 

Depuis,,  ces  Traitez  ont  été  confirmez  par  le 
Traité  de  Vervins. 

Anciens  Tiroits  de  la  France  fur  la 

Sicile. 

T  A  Sicile  étant  poflèdée  par  les  Sarrafîns,  les 
•*— '  Normans ,  fous  la  conduite  de  Roger  & 
Robert  Guiscard  frères,  descendirent  en  Italie^ 
&  peu  d'années  après  conquirent  toute  la  Sicile, 
fous  le  titre  de  Comté;  Robert  eut  la  PouilleSc 
la  Calabre. 

Robert  meurt,  laifïè  deux  enfans  qui  parta- 
gèrent fes  Terres. 

Roger  meurt  enfuite,  &  laiflà  fon  Royaume 
de  Sicile  à  Roger  II,  fon  fils,  qui  ufiirpa  de- 
puis fur  fes  neveux  la  Fouille,  &  la  Calabre;  & 

en- 
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enfin  après  leur  mort,  il  fut  Seigneur  paifi- 
ble  de  la  Sicile,  de  toute  la  Fouille,  &  la  Ca- 
Jabre. 

Roger  II  ne  fe  contenta  pas  de  polTeder  tou- 
tes ces  grandes  Seigneuries  Ibus  le  titre  de  Com- 
té, il  fe  fit  faluer  Roi  d'Italie  par  les  Sujets  :  & 
depuis  en  l'année  1129  il  ie  fit  couronner  dans 
Panorme  Roi  de  Sicile  &  de  Naples ,  où  aiïîs- 
terent  les  plus  grands  de  iês  Etats. 

Calixte  Pape  en  ayant  eu  avis,  fait  refolution 
de  lui  faire  la  guerre  ;  mais  il  fut  prévenu  de  la 
tnort,  le  cinquième  an  de  fon  Pontificat. 

Honoré  II,  qui  lui  fucceda,  reprit  le  mê- 
me deflèin,  qu'il  ne  put  exécuter,  étant  mort 
en  l'an  11 30. 

Innocent  II  lui  fucceda,  mit  une  armée  fur 
pied,  qu'il  commandoit  en  perfpnne,  &  s'a- 
vança avec  tant  de  diligence  au  lieu  oii  étoit 
Roger,  qu'il  fut  furpris,  &  contraint  de  fe  re- 
tirer. Le  Pape  le  fuit,  l'affiege  dans  un  lieu 
appelle  Galluce.  Pendant  ce  Siège,  Guillau- 
me fils  de  Roger,  Prince  de  Tarente,  met 
une  armée  fur  pied,  pour  fecourir  fon  père, 
donne  la  bataille  à  Innocent  II,  défait  toutes  fes 
troupes,  le  prend  prifonnier  avec  tout  le  Col- 
lège des  Cardinaux ,  &  le  met  dans  les  fers. 

Roger  étant  délivré  du  Siège,  retira  Inno- 
cent II  de  prifon ,  avec  tous  les  Cardinaux,  & 
lui  rendit  de  grands  honneurs.  Innocent  tou- 
ché de  la  generofité  de  cette  aélion,  &  voulant 
reconnoître  la  grâce  qu'il  avoit  reçue ,  donna  à 
Roger  non  feulement  le  titre  de  Roi  de  Sicile, 
qu'U  defiroit  ;  mais  U  ajouta  à  fes  Etats  la  Terre 
de  LaboLUT,  la  Poiulle  &  la  Calabre,  jusques  à 
la  mer  Sicilienne,  avec  la  Ville  de  Naples,  qui 
avoit  jusques-là  été  pofîèdée  par  les  Empereurs 
Grecs,  &  lui  donna  l'inveftiture  de  tous  {es 
Etats,  fous  le  titre  de  P.oi  de  Sicile. 

En  fuite  Roger  entre  dans  Naples  avec  le 
Pape  Lmocent,  &  tout  le  Collège  des  Cardi- 
naux. 

Cependant  le  bruit  étant  venu  à  Rome,qu'In- 
nocent  étoit  prifonnier  avec  fe  fuite ,  l'on 
élut  Pape, fous  le  nom  d'Anaclet, Pierre  fils  de 
Léon  Chevalier  Romain. 

Innocent  ayant  eu  cet  avis ,  paflà  en  Fran- 
ce, &  fe  mit  fous  la  protedion'  du  Roi  Phi- 
lippe. 

Roger  voyant  Innocent  éloigné,  recormut 
pour  Pape  Anaclet,  qui  lui  donna  de  grandes 
Terres,  outre  celles  qu'il  avoit  eues  d'Inno- 
cent. 

innocent  étant  en  France ,  tint  un  Concile  à 
Clermont,  condamne  Anaclet  avec  tous  fes 
fedtateurs,  entre  dans  l'Italie  avec  les  forces  de 
Lothaire  Empereur  de  Germanie ,  reprend  tou- 
tes les  Terres  qu'il  avoit  données  à  Roger ,  qui 
s'était  retiré  en  Sicile. 

Innocent  meurt  l'année  11 45.  Celeftin,  & 
Lucie  II,  &  Eugène  III,  fuccedent  au  Ponti- 
ficat l'un  après  l'autre  :  Roger  voyant  qu'ils 
prenoient  peu  de  foin  de  conferver  les  Etats 
qu'Innocent  avoit  repris  fur  lui,  rentre  dans  la 
Sicile,  prend  Naples,  &  fe  rend  maître  de 
tout  ce  que  lui  avoit  ôté  Innocent.  Et  depuis 
Eugène  lui  confirme  le  titre  de  Roi  de  Si- 
cile. 

Roger  meurt  Fan  1154,  laiffe  héritier  de  là 
Couronne  Guillaume  fon  fils,  qu'il  avoit  fait 
couronner  de  fon  vivant. 

Guillaume  Premier  demande  à  Adrian  IV 
l'inveftiture  de  fes  Etats,  Adrian  lui  refufe  :  En 
fuite  de  ce  refiis  Guillaume  met  une  puiflànte 
armée  fur  pied ,  entre  dans  les  terres  de  l'Egli- 
fe ,  follicite  le  Pape  d'un  Traité  de  paix ,  en  lui 
donnant    la   continuation  de  fes  Etats  ;  à  la 
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charge  qu'il  rendroit  non  feulement  ce  qu'il 
avoit  ulurpé  lur  l'Etat  de  l'Eglife;  mais  qu'il 
donneroit  une  partie  de  fes  Terres.  Le  Pape 
Adrian  accepte  les  conditions  j  reçoit  Guillaume 
en  ion  amitié,  lui  donne  l'inveftiture  de  tous 
fes  Etats,  fous  le  titre  de  Roi  de  Sicile,  en  fài- 
lànt  le  ferment  d'honoi-cr  &  révérer  l'Eglife,  ôc 
de  la  protéger  par  fes  armes. 

Guillaimie  Premier,  dit  le  Mauvais,  meurt 
l'an  iî66,  laiffe  fon  Royaume  à  Guillaume II, 
fon  fils ,  dit  le  Bon ,  qui ,  après  avoir  régné  vingt- 
cinq  ans,  deceda  fans  enfans,  l'an  1185). 

Après  la  mùrt  de  Guillaume  le  Bon  fans  en- 
fans,  le  Royaume  de  Sicile  devoit  retourner  de 
droit  au  faint  Siège;  néanmoins  les  SicUicn.s 
étant  preffez  par-  les  guerres  quS'les  Sarrafins 
qui  étoient  demeui'ez  en  la  Sicile  leur  faifoient, 
élurent  pour  Roi  Tancrede ,  fils  bâtard  de 
Roger  II,  qui  fut  enfuite  couronné  à  Panor- 
me. 

Clément  II [  met  une  armée  fur  pied,  qu'il 
envoyé  en  Sicile,  pour  recouvrer  le  Royaume; 
Tancrede  s'oppofe  avec  grandes  forces  :  Enfin 
Clément  III  retire  fon  armée  pour  l'envoyer  en- 
Syrie,  fecourir  Ptolemai'de,  affiegée  par  les 
Sarrafins.  En  forte  que  pour  un  temps 
Tancrede  demeura  en  poffeffion  du  Royaume 
de  SicUe. 

Clément  III  étant  mort,  Celeftin  III  lui  fuc- 
cede,  qui  ne  pouvant  fouffi-ir  Tuforpation  faite 
fur  l'Eglife  par  Tancrede,  du  Royaume  de  Si- 
cile, confirme  l'éleétion  faite  pour  Empereur 
de  Henri  fils  de  Frédéric  Barberoufîè ,  à  la  char- 
ge qu'il  recouvreroit  à  fes  dépens  le  Royaume 
de  Sicile,  des  mains  de  Tancrede.  Et  pour 
donner  plus  de  prétexte  à  fon  defïèin ,  il  retire 
du  Monaftere  Confiance,  fille  du  Roi  Roger, 
qui  étoit  âgée  de  cinquante-deux  ans ,  la  dispen-- 
fe  de  fes  vœux ,  &  la  fait  époufer  à  Henri  l'Em- 
pereur, comme  héritière  légitime  de  la  Sicile. 

Henri  entre  avec  de  grandes  forces  en  Italie, 
alîîege  Naples ,  qui  eft  fecouruë  par  Tancrede, 
en  forte  que  l'Empereur  eft  contraint  de  Ibrtir 
de  ritalie,&  s'en  retourner  en  Allemagne  avec 
fa  femme. 

Tancrede  après  avoir  régné  cinq  ans,  decede 
l'an  1195,  lailTe  le  Royaume  de  Sicile  à  Roger 
fon  fils. 

Roger  III  étant  couronné  Roi,  Henri  Em- 
pereur, fur  l'avis  qu'il  eut  de  la  mort  de  Tan- 
crede, vint  pour  une  féconde  fois  en  Italie ,  avec 
une  puifTante  armée ,  afliege  Naples  :  mais 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  l'emporter  par  la  force , 
il  propole  un  Traité  de  paix  à  Roger,  &  de 
partager  les  Etats.  Roger  accepte  les  condi- 
tions, confent  que  Henri  VI  ait  la  Sicile,  & 
que  les  Etats  qui  étoient  dans  l'Italie  lui  demeu- 
rent pour  fon  partage  :  Et  fous  l'affurance  de 
ce  Traité ,  étant  venu  à  Panorme  trouver  l'Em- 
pereur ,  il  eft  arrêté,  &  envoyé  en  Allemagne. 
Henri  lui  fait  crever  les  yeux,  ainfi  le  dit  l'His- 
toire. Le  Royaume  de  Sicile  paffa  en  la  Mai- 
fon  de  Suave,  après  avoir  demeuré  en  celle 
des  Normans  pendant  cent  trente-cinq  ans. 
■  Henri  meurt  l'an  11 95),  après  avoir  régné  ■ 
cinq  ans  en  Sicile,  &  laiffé  Frédéric  fon  fils 
fuccelTeur  en  fbn  Royaume.  Frédéric  eft  cou- 
ronné Roi  de  Sicile,  &  depuis  Empereur  de 
Germanie,  &  Roi  de  Hierufalem.  Il  fut  grand 
ennemi  &  perfecuteur  de  l'Eglife;  ce  qui  don- 
na fujet  à  Innocent  IV*  de  tenir  im  Concile  à 
Lyon ,  où  il  cita  Frédéric  ;  &  à  faute  de  com-, 
paroir,  par  une  refolution  de  tout  le  Concile,  il 
fut  déclaré  ennemi  de  l'Eglife, excommunié,  & 
enfuite  privé  de  l'Empire  &  de  tous  fes  Etan, 
en  l'an  1245. 

E  2  Fre- 
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Frédéric  meurt  cinq  ans  après  ^ en  l'an  12^0, 
fans  être  reconcilié  à  l'Egliie,  laifTe  deux  enfans 
légitimes,  Conrad,  de  fa  première  femme  Cons- 
tance, &  Henri,  d'Ioland  fa  dernière,  &  deux 
enfans  naturels,  Manfred  &  Frédéric. 

Conrad  fuccede  à  Frédéric ,  &  meurt  l'année 
feiTiéme  de  fon  éleâion,  lailîè  un  fils  nommé 
Corradin. 

Manfred  ufurpe  le  Royaume  fur  Corradin 
fon  neveu  j  le  Pape  Urbain  l'excommunie,  en- 
voyé vers  Saint  Louïs,  lui  fait  reconnoître  les 
dellèins  qu'il  avoit  de  donner  l'inveftiture  du 
Royaume  de  Sicile  &  de  Naples  à  Charles 
d'Anjou  fon  frère. 

Urbain  meurt.  Clément  Quatrième  lui  fuc- 
cede au  Pontificat. 

Charles  d'Anjou  paflè  en  Italie  avec  le  Com- 
te de  Montfort,  il  eft  receû  à  Rome  par  le  Pa- 
pe Clément  IV,  qui  lui  donna  en  l'an  i2(îy  la 
dignité  de  Sénateur  Romain,  avec  l'inveftiture 
du  Royaume  de  Sicile,  de  Naples  &  de  Hie- 
nifalem,  à  la  charge  de  payer  au  lâint  Siège 
quarante  mil  écus  d'or  tous  les  ans  le  jour  de 
faintPierre,&tous  les  trois  ans,un  cheval  blanc, 
à  condition  qu'il  n'accepteroit  jamais  la  dignité 
d'Empereur. 

Charles  donne  la  bataille  àManfred,qui  mou- 
rut au  combat.  Depuis  Corradin  ayant  fû  la 
mort  de  Manfred,  entre  dans  l'Italie  avec  de 
grandes  forces;  Charles  va  au  devant  de  lui,  le 
combat,  &  Corradin  fiit  défait  &  pris  prifon- 
nier,  &  enfuite  eut  la  tête  tranchée  dans  Na- 
ples, par  le  jugement  de  Charles.  Ainli  finit  la 
Maifon  de  Suave,  après  avoir  pofTedé  le  Roy- 
aume de  Sicile  foixante  &  feize  ans. 

Charles  d'Anjou  entre  en  pofTeffion  du  Roy- 
aume de  Sicile,  en  confequence  de  l'invefliture 
qui  lui  avoit  été  donnée  par  le  faint  Siège ,  au- 
quel il  étoit  retourné  de  plein  droit,  n'y  ayant 
plus  aucun  héritier  légitime  de  la  Maiibn  de 
Suave.  Il  eft  vrai  que  Manfred  bâtard  avoit 
eu  deux  filles,  Beatrixôc  Conftance  :  il  maria 
de  fon  vivant  la  dernière  à  Pierre  d'Arragon, 
l'autre  étoit  demeurée  prilbnniere  en  Sicile- 

Charles  pofTede  Ibn  Royaume  paifiblement 
pendant  douze  ansj  fon  règne  néanmoins  fut 
rude ,  &  fes  Officiers  failbient  de  grandes  ex- 
adions,  &  exerçoient  de  grandes  violences  :  les 
François  qui  étoient  dans  la  Sicile  traitoient  in- 
jurieufement  les  Dames  Siciliennes.  Cette  mau- 
vaife  conduite  irrita  les  Siciliens,  leur  donna 
fujet  de  faire  des  plaintes  à  Charles  par  des  Dé- 
putez, qu'ils  lui  envoyèrent  à  Rome.  Le  mé- 
pris que  Charles  en  fit,  augmenta  leur  mécon- 
tentement, &  leur  donna  fujet  de  penfer  à  fe 
retirer  de  fon  obeïlîànce.  Les  Grands  font 
unefâdion,  députent  vers  Pierre  d'Arragon, 
traitent  avec  lui ,  pour  venir  en  Sicile  pofîèder 
le  Royaume ,  qu'ils  difoient  lui  appartenir  com- 
me héritier  de  Manfred ,  à  caufe  de  Conftance 
fa  femme.  Pierre  reçoit  les  propofitions,  & 
engage  les  Siciliens  à  faire  ce  grand  meurtre  des 
François,  qui  a  eu  le  nom  de  Vêpres  Sicilien- 
nes. Charles  ayant  eu  avis  de  la  révolte  des 
Siciliens,  &  de  la  cruauté  qu'ils  avoientexercée 
envers  les  François ,  vint  en  Sicile,  &c  affiege 
Meffme.  Pendant  ce  temps,  Pierre  d'Arra- 
gon descend  en  Sicile ,  fe  fait  reconnoître  Roi 
dans  Panorme  par  fes  AmbafTadeurs.  Charles 
en  ayant  eu  avis,  fe  retire  dans  fon  Etat  de 
Naples,  &  abandonne  la  Sicile  à  Pierre  d'Ar- 
ragon. Depuis  Charles  pafTe  en  Provence, 
lai  (Te  Charles  fon  fils  à  Naples,  qui  fut  pris  pri- 
fbnnier  en  un  combat  naval,  &  mené  en  Ar- 
ragon.  Charles  Premier  meurt ,  fon  fils  étant 
encore  en  prifon  :  Il  nomme  Robert  Comte 


d'Artois  fon  frère,  pour  gouverner  fes    Etats, 
pendant  la  prifon  de  fon  fils. 

Pierre  d'Arragon,  en  l'an  i28<) ,  meurt  d'u- 
ne blefTure  qu'il  eut  en  la  bataille  qu'il  donna  à 
Philippe  Roi  de  France,  fils  de  Saint  Louis, 
qui  étoit  entré  dans  fès  Etats  avec  une  puiflànte 
armée.  Pierre  d'Arragon  laiflà  quatre  enfans 
mâles,  Alphonfe,  Jacques,  Frédéric ,&  Pier- 
re :  Alphonfe  lui  fuccede  au  Royaume  d'Arra- 
gon, Jacques  au  Royaume  de  Sicile,  à  la  char- 
ge qu' Alphonfe  mourant  fans  enfens ,  Jacques 
auroit  le  Royaume  d'Arragon,  &  Frédéric  ce- 
lui de  Sicile. 

Jacques  d'Arragon  met  enhberté  Charles  II, 
&  enfuite  le  Pape  Nicolas  lui  donne  l'invefH- 
ture  du  Royaume  de  Sicile. 

Jacques  ayant  eu  avis  de  la  mort  d' Alphonfe 
Roi  d'Arragon  fon  frère,  palfe  en  Arragon, 
laiflè  fbn  ftere  Frédéric  fon  Lieutenant  Gene- 
ral en  Sicile,  en  l'an  1290. 

Le  Pape  Nicolas  meurt,  Boniface  lui  fucce- 
de, qui  négocie  par  fes  Légats  un  Traité  de 
paix,  entre  Jacques  Roi  d'Arragon,  &  Char- 
les II.  Les  conditions  furent ,  que  Jacques  ce- 
deroit  à  Charles  toutes  les  pretenfions  qu'il  avoit 
fur  le  Royaume  de  Sicile,  qu'il  épouferoit  Blan- 
che fille  de  Charles,  &  que  Charles  fils  du  Roi 
de  France  renonceroit  au  droit  qu'il  pouvoit 
prétendre  au  Royaume  d'Arragon,  &  que  Jac- 
ques feroit  ablbus  des  cenfures  Ecclefiaftiques. 

Les  Siciliens ,  ayans  eu  avis  de  ce  Traité, 
font  une  grande  affemblée,  en  laquelle  ils  dé- 
clarent Frédéric  Roi  de  Sicile,  fuivant  le  Tes- 
tament de  fon  père  Alphonfe. 

Frédéric  &  Charles  eurent  de  grandes  guer- 
res pour  le  Royaume  de  Sicile  :  Enfin  ils  firent 
la  paix,  à  condition  que  Frédéric  épouferoit 
Aleonor,  fiHe  de  Charles,  que  la  Sicile  lui  de- 
meureroit  pendant  fon  vivant.  Le  Traité  de 
paix  eft  confirmé  par  Boniface  VIII. 

Frédéric,  après  avoir  régné  quarante  ans, 
meurt  l'an  133^,  laiflè  fon  fuccelïèur  au  Roy- 
aume de  Sicile  Pierre  U  fon  fils. 

Pierre  eut  deux  enfens,  Louïs  qui  fiit  Roi  de 
Sicile,  &  Frédéric. 

Louis  après  de  longues  guerres  fit  la  Paix  avec 
Jeanne  Première  Reine  de  Naples,  fille  de  Ro- 
bert. Les  conditions  du  Traité  furent;  Que  le 
Royaume  de  Sicile  demeureroit  à  perpétuité 
à  Louis,  à  la  charge  de  payer  tous  les  ans  au 
fàint  Siège,  au  nom  de  la  Reine  Jeanne,  trois 
mil  onces  d'or. 

Louis  meurt  fens  enfans,  Frédéric  IV  lui 
fuccede,  qui  meurt  l'an  1377. 

Marie  fa  fille  lui  fuccede,  époufê  Martin 
d'Arragon.  Après  la  mort  de  Marie,  &  Mar- 
tin d'Arragon,  il  y  eut  de  grandes  guerres  pour 
le  Royaume  de  Sicile  :  enfin  les  Siciliens  élu- 
rent Ferdinand  I  Roi  d'Arragon,  fils  de  Jean 
Roi  de  CaftiUe. 

L'on  peut  donc  remarquer  de  ce  qui  a  été 
dit  ci-deflus,  que  la  Sicile  appartenoit  à  Char- 
les d'Anjou,  &  à  fès  descendans ,  par  rinvefti- 
ture  qui  lui  en  avoit  été  donnée  par  Clément 
IV. 

Qiie  Pierre  d'Arragon  étoit  ufurpateur,  qu'il 
n'avoit  aucun  droit  en  l'Etat  de  Sicile,  fâ  prc- 
tenfion  étant  fondée  fur  le  mariage  de  Confian- 
ce, fille  de  Manfred,  lequel  Manfred  étoit  bâ- 
tard de  la  Maifbn  de  Suave,  &  qui  avoit  ufur- 
pe le  Royaume  fur  fbn  neveu  Corradin.  L'on 
peut  ajouter ,  que  ces  Terres  étant  de  l'Eglife, 
Charles  d'Anjou  en  étoit  le  vrai  Seigneur, 
puisqu'il  en  avoit  eu  l'inveftituie  du  fàint 
Siège. 

i>i  donc  Pierre  d'Arragon  n'avoit  aucun  droit, 
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Tes  cnfàns  ne  pouvoienc  avec  titre  légitime  con- 
tefter  le  Royaume  à  Charles  d'Anjou  :  joint  que 
Jacques  II  fils  de  Pierre  d'Arragon,  ainli  que 
nous  avons  remarqué  ci-dcflliSj  avoir  ccdé  tout 
le  droit  qu'il  avoit  au  Royaume  de  Sicile:,  à 
Charles  d'Anjou. 

Après  cette  ceffion,  Frédéric  j  frère  de  Jac- 
ques ,  ne  pouvoir  pas  légitimement  contefter  la 
Sicile  à  la  Maifon  d'Anjou ,  néanmoins  ce  Fré- 
déric ayant  été  éleû  par  les  Siciliens  j  fit  la  guer- 
re à  Charles  II  d'Anjou  ■-,  &  par  un  Traité  la 
Sicile  lui  demeura,  les  ims  diiènt  à  vie,  les  au- 
tres à  perpétuité  ;  c'efl:  le  premier  titre  légitime 
de  la  Maiibn  d'Arragon,  pour  la  Sicile. 

En  confequence  de  ce  Traité,  Frédéric  pof- 
feda  la  Sicile  du  vivant  de  Charles  II  d'Anjou , 
&  de  fon  fils  Robert  pendant  quarante  ans ,  en 
forte  que  ceux  de  la  Maifon  d'AiTagon  avoient 
pour-  partage  la  Sicile,  &  la  Maifon  d'Anjou  le 
Royaume  de  Naples.  Ces  deux  Etats  furent 
ainfi  polTedez  feparément  fans  conteftation  par 
ces  deux  Maifons ,  jusques  au  règne  de  Jeanne 
Première,  Reine  de  Naples,  qui  étoit  fille  de 
Robert  d'Anjou,  durant  lequel  règne  Louïs 
d'Arragon,  petit-fils  de  Frédéric,  lui  fit  la 
guerre.  Et  enfin  par  un  Traité  de  Paix,  Jean- 
ne accorda  à  Louis  la  Sicile  à  perpétuité,  à  la 
charge  de  payer  au  faint  Siège,  à  la  décharge  de 
"  Jeanne  ,  trois  mil  onces  d'or  tous  les  ans.  Cet- 
te divifion  du  Royaume  de  Sicile,  fous  le  nom 
de  Trhiacrie,  fut  approuvée  par  le  faint  Siège, 
&  pal'  les  Cardinaux,  nonobftant  l'inveftiture 
feite  en  laveur  de  Charles  I. 
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En  confequence  de  ce  Traité ,  la  Sicile  a  été 
polTedée  par  les  descendans  des  Rois  d'Arragon, 
juSques  à  la  mort  de  Marie  d'Arragon  Reine  de 
Sicile,  après  la  mort  de  laquelle  les  Siciliens 
élurent  Roi  de  Sicile  Ferdinand  V ,  Roi  d'Ar- 
ragon ,  fils  de  Jean  de  Caftille.  C'efl:  de  ce 
Ferdinand  que  la  Maifon  d'Autriche  prétend 
avoir  droit  au  Royaume  de  Sicile,  d'autant  que 
les  fucceffeurs  de  Ferdinand  en  l'an  1460  firent 
une  union  du  Royaume  de  Sicile  à  la  Couronne 
d'Arragon. 

L'on  voit  donc  par  ce  que  defTus,  que  la  di- 
vifion du  Royaume  de  Sicile  ayant  été  faite  d'a- 
vec le  Royaume  de  Naples  :  (divifion  qui  a 
été  autorifée  par  le  faint  Siège,  par  le  confente- 
ment  de  Jeanne  Reine  de  Naples)  il  efl:  dilïîci- 
le  de  fonder  un  droit  pour  la  France,  puisque 
nos  Rois  n'ont  aucun  titre  pour  prétendre  le 
Royaume  de  Sicile,  que  l'adoption  qui  a  été 
faite  par  Jeanne  Deuxième  Reine  de  Naples, '& 
Louis  d'Anjou.  Et  lors  de  cette  adoption  Jean- 
ne II  n'avoit  rien  au  Royaume  de  Sicile,  qui 
étoit  poflèdé  par  Alphoniè  d'Arragon,  en  con- 
fequence de  la  fusdite  divifion. 

Ajoiîtez  à  cela  le  Traité  fait  entre  Louïs  XIL 
&  Ferdinand  Roi  de  Caftille,  par  lequel  la  Si- 
cile fut  laiffée  à  Ferdinand,  &  jamais  depuis  en 
tous  les  Traitez,  elle  n'a  été  conteftée  :  Tel-» 
lement  que  je  ne  vois  pas  que  l'on  puiflè 
fonder  une  conteftation  pour  le  Royaume  de 
Sicile. 
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.  * 

Abrégé  des  droits  de  la  Couro^ine  de 
France  fur  les  Etats  dit  'Duc  de 
Savoye. 

T  ,  Es  prétenfions  de  la  France  fur  les  Etats  du 
••— '  Duc  de  Savoye  ne  font  pas  de  peu  de  con- 
fideration.  Nos  Rois  en  ont  fait  tant  d'état, 
qu'encore  qu'ils  ayent  rendu  plufieurs  Places 
qu'ils  avoient  conquifes  fur  les  Ducs  de  Savoye, 
néanmoins  tous  ces  Traitez,  ont  été  faits  avec 
cette  referve ,  &  condition ,  que  les  differens 
qui  étoient  entre  les  deux  Princes ,  feroient  ter- 
Jninezpar  Commiflàires  ,  &  Arbitres,  qui  iè- 
roient  nommez  de  part  &  d'autre.  L'on  peut 
voir  cette  condition  par  un  des  articles  du  Trai- 
té de  Cambrefis  inféré  ci-après;  &  depuis  ce 
Traité ,  tous  les  autres  qui  ont  été  faits ,  ont 
contenu  cette  referve. 

Ces  prétenfions  font  fondées  fur  deux  moyens: 
le  premier,  fur  l'adoption  iàite  par  Jearme  II, 
de  Louis  III ,  Duc  d'Anjou ,  &  après  fa  mort, 
de  René  d'Anjou ,  qui  inftitua  par  fon  Tefèa- 
ment  Charles  d'Anjou,  •&  Chailes  enlùite  ap- 
pella  à  fà  lùcceffion  univerfelle  Louis  XI,  & 
Charles  VIII.  A  oti  deiK  Rois  ont  fuccedé 
Louïs  Xn,  &  confecutivement  nos  Princes, 
qui  ont  foûtenu  qu'en  la  fucceiîion  des  Rois  de 
Naples,  les  Comtez.  de  Provence,  le  Comté 
de  Piémont,  qui  avoir  été  annexé  à  la  Proveu'- 
ce,  &  le  Comté  de  Nice  étoient  compris. 

Sur  ce  fondement  les  CommilTaùes  du  Roi 
de  France  qui  furent  députez  pour  terminer  a- 
vec  les  CommiCTaires  de  Savoye  les  differens  re- 
fervez  par  le  Traité  de  Cambrefis ,  adju- 
gèrent le  Comté  de  Nice  à  la  Coui'onne  de 
France. 

Il  eft  vrai  que  pendant  les  troubles  du  Royau-^ 
me  de  Naples ,  qui  furent  excitez  par  la  Mai- 
fon  de  Duras,  à  l'encontre  de  Jeanne  Reine, 
Amedée  Septième  Comte  de  Savoye ,  s'empa- 
ra du  Piémont,  que  ces  Comtes  ont  toujours 
depuis  polfedé  par  ufjrpation. 

La  Reine  Jeanne  dès  lors  allèmbla  fes  Etats 
à  Cafa-nauve,  l'an  132,5,  commanda  de  lever 
des  gens  de  guerre  pour  rentrer  dans  fon  Etat; 
mais  la  divilion ,  &  la  guerre  qu'elle  avoit  dans 
l'Etat  de  Naples,  l'empêchèrent  d'exécuter  fon 
deffein. 

Les  Princes  de  la  Maiibn  d'Anjou ,  &  Rois 
de  Naples,  qui  ont  fuccedé  à  cette  Princellè, 
ont  djspofé  par  ieurs  Teflamens,  &  du  Comté 
de  Provence,  &  du  Piémont  :  quant  au  Com- 
té de  Nice ,  René  Roi  de  Sicile  envoya  fom- 
mer  le  Duc  de  Savoye  de  lui  rendre  cet  Etat, 
qui  s'étendoit  jufques  à  Gènes,  enfemble  Ville- 
franche,  &  le  relte  du  Piémont. 

Les  droits  des  Ducs  de  Savoye  fur  le-  Comté 
de  Nice  font  fondez  fur  une  ceffion  qu'ils  pré- 
tendent leur  avoir  été  faite  en  l'an  141 8  ,  par 
loland,  mère  &  tutrice  de  Louïs  III,  Comte 
de  Provence,  &  Roi  de  Naples,  qui  laiffala 
Ville  de  Nice ,  pour  compofer  une  prétenfîon 
de  cent  foixante  mille  livres,  qu' Amedée  Duc 
de  Savoye  difoit  lui  être  due. 

A  cela  l'on  répond  deux  chofes  :  la  première 
que  cette  ceffion  efl  nuUe,  étant  faite  par  une 
tutrice,  qui  n'avoir  aucun  pouvoir  de  dispofer 
du  bien  de  fon  mineur:  La  féconde,  que  ce 
n'eft  qu'un  engagement ,  &  qu'en  payant  la 
fommedecent  foixante  mille  livres,  l'on  peut 
rentrer  dans  cet  Etat  :  Et  de  plus  ,  que  les 
Ducs  de  Savoye  pofTedent  plufieurs  autres  Vil- 
les, qui  ne  font  point  comprifes  dans  l'engage- 
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ment  ;   comme  Villc-franclie  ,  le  Pont-joye  , 
Sainte  Agnette,  &  toute  la  Côte  de  ia  mer. 

Enfin  ce  droit  du  Comté  de  Nice  a  été 
trouvé  fi  légitime,  que  les  Commis  députez  par 
la  France,  ne  pouvans  s'accorder  avec  ceux  de 
Savoye ,  adjugèrent  à  la  Couronne  de  France 
ce  Comté. 

Les  prétenfions  de  la  France  fur  les  Etats  de 
Savoye ,  font  encore  fondez  fur  un  autre 
moyen,  qui  n'eft  pas  fi  éloigné. 

Il  eft  confl-ant  que  Philippe  Septième  Duc 
de  Savoye  époufa  Marguerite  de  Bourbon,  & 
par  le  contraèl  de  mai'iage  il  eft  porté,  que  les 
enfàns  qui  en  viendroient ,  dévoient  fucceder 
les  uns  aux  autres  en  tous  les  Etats.  Cette  con- 
dition fut  approuvée  par  les  Etats  de  Savoye. 
De  ce  mariage  il  y  eut  deux  enfans,  Philbert, 
&  Louïfè,  mère  du  Roi  François  Premier. 

Pliilbert  llicceda  en  tous  les  Etats  de  fon 
père,  &^mourut  fans  enfans,  lailTant  pai-  con- 
lèquent  fon  héritière  univerfelle,  tant  par  la  dis- 
pofition  de  droit  commun ,  que  par  la  clautè  du 
mariage  ,  Louïfe  fa  fœur ,  &  mère  du  Roi 
François  Premier. 

François  premier  pour  avoir  raifon  de  ï^s 
droits,  envoya  fes  Députez  vers  Charles  IX, 
Duc^  de  Savoye  ;  &  cette  voye  n'ayant  pas 
reiiili,  n  envoya  une  puiffante  armée  dans  les 
Etats  du  Duc ,  commandée  par  Monfieur  le 
Dauphin ,  &  par  François  de  Bourbon  Comte 
de  faint  Pol.  La  Savoye  ,  le  Piémont ,  la 
Breife  fiirent  conquifes  en  peu  de  temps  :  le 
Marquifat  de  Saluces  fut  confisqué  par  la  felon- 
nie  commife  par  François  Marquis  de  Saluces  : 
If  Roi  en  inveftit  Gabriel  d'Aire, après  la  mort 
duquel,  l'Etat  retoui-na  à  la  Couronne  de  Fran- 
ce. 

Depuis  en  l'an  i5'59,  tous  ces  Etats  furent 
rendus  au  Duc  de  Savoye ,  par  le  Traité  de 
Paix  de  Cambrefis,  l'ait  l'an  1559,  à  la  referve 
des  Places  de  Turin  ,  de  Quiers ,  de  Ville- 
neuve d'Ail ,  de  Chivas  ,  de  Pignerol ,  &  du 
Château  de  Saluces ,  qui  dévoient  être  retenues 
par  le  Roi  Hemi  Second  ,  jufques  à  ce  que  les 
droits  qu'il  prétendoit  en  la  fucceffion  de  fon 
ayeule  fuffent  terminez  par  les  Arbitres. 
•  En  exécution  du  Traité  de  Cambrefis, 
Marguerite  de  France  fut  mariée  avec  le  Duc 
de  Savoye,  &  par  le  Contraâ:  de  mariage  Hen- 
ri Second  delaiflà  au  Duc  de  Savoye  ,  pour 
lui,  fes  hoirs  &  ayans  caufe,  l'entière  &  pleine 
polfelTion  des  Duchez  de  Savoye ,  pais  de 
BreflTe,  Principauté  de  Piémont;  enfemble  des 
autres^  Terres  ,  &  Seigneuries  mentioitnées  au 
Traité  de  Cambrefis;  fors  &  excepté  les  Pla- 
ces de  Turin,  Quiers,  Pignerol,  Chivas ,  & 
Ville-neuve  d'Aft,  que  le  Roi  devoir  retenir, 
jufques  à  ce  que  les  droits  par  lui  prétendus 
fuflent  terminez  ;  ce  qui  devoir  être  fait  dans 
trois  ans  fans  auti'e  prolongation. 

Henri  Second  meurt,  ces  dififerens  étans  en- 
core^indecis.  Depuis  fous  le  règne  de  Charles 
IX  l'on  députa  des  CommifTaires  de  la  part  du 
Roi,  &  du  Duc  de  Savoye,  pour,  en  exécu- 
tion du  Traité  de  Cambrefis  ,  examiner  les 
prétenfions  de  la  Couronne  de  France.  Cette 
Affemblée  fiit  inutile,  les  CommifTaires  ne  s'é- 
tans  pu  accorder,  ni  convenir  fur  les  differens 
des  deux  Princes.  Enfin  ils  fe  feparerent,  & 
rendirent  en  particulier  leur  jugement,  chacun 
en  faveur  de  leur  A-Iaître. 

En  fuite  de  cette  Affemblée, le  Duc  de  Sa- 
voye réprefenta  par  fes  Députez  à  Charles  IX  > 
que  les  trois  ans  portez  par  le  Traité  de  Cam- 
brefis étoient  expirez,  &  néanmoins  que  leurs 
diflèrens  n'étoient  point  terminez  ;  demandoit 
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la  reftituciou  de  fes  Places.  Sur  quoi  le  Roi 
Charles,  mal  conleillé^lui  remit  toutes  l'es  Pla- 
ces j,  àlareferve  de  Pignerol.  Le  Duc  de  Sa- 
voye  donna  de  plus  SavUlan.  Ainû  la  France 
fut  dépouillée  des  Places  qu'elle  avoit  conquilès 
dans  le  Piémont  ^  &  qu'elle  avoit  poITedées 
pendant  vingt-trois  ans,  fous  le  règne  de  quatre 
Rois. 

Henri  III  étant  venu  à  la  Couronne,  le  Duc 
de  Savoye  lui  fit  grande  infiance  pour  la  relli- 
tution  de  Pignerol  &  de  Savillan.  Enfin  par 
Lettres  patentes  données  à  Lyon,  le  7  Oéto- 
bre  1574,  le  Roi  donna  pouvoir  au  Grand 
Prieur  de  France ,  &  à  Charles  de  Birague  fon 
Lieutenant  General  delà  les  monts ,  en  l'ab- 
fence  de  Monlîeur  de  Nevers,  &  à  MonCeur 
de  Sauve  Secrétaire  d'Etat ,  de  rendre  audit 
Duc  de  Savoye  les  Places  de  Pignerol ,  Savil- 
lan, la  Peroulê ,  l'Abbaye  de  GeneHes ,  leurs 
appartenances  &  dépendances  ,  fans  préjudice 
toutefois  des  droits  prétendus  par  le  Roi  contre 
le  Duc  de  Savoye ,  félon  ce  qui  en  pourroit 
être  adjugé  par  les  Députez  &  Arbitres  qui  fe- 
roient  choifis  de  part  &  d'autre. 

Le  Duc  deNevers  qui  étoit  lors  Gouverneur 
&  Lieutenant  General  pour  le  Roi  delà  les 
monts,  ayant  eu  avis  de  cette  reftitution ,  en- 
voya une  remontrance  au  Roi ,  qu'il  fit  lire  en 
plein  Confeil,  &  déclara  qu'il  lui  remettoit  là 
charge  ,  &  qu'il  ne  vouloit  être  préfent  à  la 
reftitution  de  ces  Places  ,  qui  portoient  un 
fi  grand  préjudice  à  la  Couronne. 

Le  Roi  Henri  III  fit  expédier  des  Lettres  en 
forme  de  Déclaration  ,  qu'il  avoit  mis  cts  re- 
montrances en  délibération ,  &  que  pour  plu- 
fieurs  confiderations  à  ce  le  mouvant ,  il  veut 
que  la  reftitution  foit  exécutée,  qu'il  reprend  en 
ks  mains  la  chai-ge  de  Gouverneur  &  Lieute- 
nant General  delà  les  monts ,  que  ledit  Duc  de 
Nevers  lui  avoit  renaife,  pour  en  dispofer  ainlî 
qu'il  adviferoit,  fans  que  pour  raiibn  de  la'  refti- 
tution des  Places  il  en  puilïè  rien  être  imputé 
audit  Duc  de  Nevers.  Ces  Lettres  font  du  19 
Oiftobre  1574. 

Le  Duc  de  Savoye  après  tant  de  grâces  re- 
çues ,  voyant  le  Roi  Henri  III  occupé  aiLX 
Etats  de  Blois ,  s'empara  du  Marquifat  de  Sala- 
ces. 

Depuis  en  l'an  1600  Henri  IV  ne  pouvant 
avoir  raifon  fur  la  reftitution  du  Marquifat  de 
Saluées ,  entra  dans  la  Savoye  qu'il  conquit  en 
peu  de  temps.  Le  Pape  Clément  VIII  s'en- 
tremit pour  terminer  ces  diiFerens,  en  confe- 
quence  d'un  article  du  Traité  de  Vervins ,  qui 
porte,  que  les  difFerens  qui  demeuroient  à  ter- 
ininer  par  ce  Traité ,  entre  Henri  IV  &  le  Duc 
de  Savoye ,  feroient  remis  pour  le  bien  d'une 
paix  au  jugement  du  faint  Père  le  Pape  Clé- 
ment VIII. 

Le  Roi  Henri  IV  députa  Meffieurs  de  Sil- 
leri  ,  &  le  Préfident  Jannin  ,  pour  traiter  en 
prefence  du  Cardinal  Aldobrandin,  de  la  refti- 
tution du  Marquifat  de  Saluées,  &  autres  droits 
&  prétenfions  de  la  Couronne  de  France,  fur 
les  pais  polTedez  par  le  Duc  de  Savoye. 

Le  Traité  eft  conclu  à  Lion  ,  l'échange  eft 
fait  du  Marquifat  de  Saluées  avec  la  BrefTe  ^  & 
par  ce  Traité  le  Roi  fe  referve  tous  les  droits 
par  lui  prétendus  contre  le  Duc  de  Savoye ,  fui- 
vant  ce  qui  eft  porté  par  les  Traitez,  de  Cam- 
brefis,  en  1559,  &  de  Turin  en  1574. 

Ces  droits  refervez  font  les  prétenfions  en  la 
fucceiïion  de  Louïfe  de  Savoye, mère  de  Fran- 
çois Premier ,  &  les  droits  de  la  fucceffion  des 
Rois  de  Naples  ,  Comtes  de  Provence  ,  de 
Piémont  &  de  Nice,  ainfi  que  j'ai  dit  ci-de- 


vant. L'on  peut  ajoilter  à  ces  droits  ,  ceux  que 
l(^Roi  peut  prétendre  ,  à  caufe  du  Daupliiné, 
fur'la  Baronnie  de  FolTigni,  ôc  autres  terres  pas- 
fedées  par  le  Duc  de  Savoye,  qui  étoient  des 
dépendances  du  Dauphiné. 

Qiiant  aux  prétenfions  du  Roi  fur  les  Etats 
du  Duc  de  Savoye,  à  caulc  de  Madame  Louï- 
fe de  Savoye,  mère  du  Roi  François  I,  fur  les 
biens  alodiaux  du  Piémont. 

Il  faut  remarquer  que  Philippe  Comte  de 
BrefTe,  depuis  Duc  de  Savoye,  père  de  ladite 
Louïfe ,  epoufa  Marguerite  de  Bourbon.  Il 
fut  dit  par  le  Contraét,  que  les  eniûns  qui  fbr- 
tiroient  de  ce  Mariage ,  reprefènreroient  leur 
père  au  droit  d'aîneffe ,  félon  l'ordre  de  primo- 
geniture.  De  ce  Mariage  fortit  le  Duc  Phil- 
bert  &  ladite  Louïfe  :  ledit  Duc  Pliilbert  mou- 
rut fans  enfans,  &  ainû  ladite  Louïfe  venoit, 
tant  à  la  fucceffion  de  fon  père  Philippe ,  que 
de  fà  mère  Marguerite  de  Bourbon  j  mais  parce 
que  la  Principauté  ne  tomboit  en  quenouille  en 
Savoye,  il  n'y  avoit  que  les  biens  alodiaux  qui 
pouvoient  écheoir  aux  filles,  par  confêquent  à 
ladite  Louïfe. 

Mais  ceux  qui  ont  voulu  examiner  de  plus 
près  cette  affaire  ,  ont  trouvé  que  ce  droit  ,du 
Roi  eft  foible,  &  qu'il  feroit  plus  à  propos  de 
ne  s'en  pas  fervir. 

Ils  ont  dit,  que  ce  Philippe  Comte  de  Breflè 
avoit  deux  frères  fss  ainez,  tous  deux  mariez, 
&  le  Duc  avoit  plufieurs  enfans  :  Que  ledic 
Philippe  avoit  eu  pour  fon  appanage  le  Comté 
de  Breflè  &  Baugé  ;  de  fone  que  Madame 
Louïfe  fa  fille  du  premier  ht,  ayant  été  dotée, 
ne  pouvoir  rien  prétendre  audit  appanage,y  ayant 
des  fuccelleurs  légitimes  du  nom  &  des  armes 
de  la  A'iaiibn  de  Savoye. 

Que  ladite  Louïfe ,  qui  fun'êquit  Ibn  frère 
Philbert  près  de  trente  ans  ,  ne  diiputa  jamais 
la  fucceffion,  ni  de  tout  l'Etat,  ni  de  l'appa- 
nage  de  fbn  père ,  audit  Charles  ;  Que  les 
difFerens  furent  feulement  pour  la  dot  de  fà 
mère  Alarguerite  de  Boui'bon ,  qui  n'étoit  pas  de 
grande  confideration. 

Que  quand  ainfi  feroit,  que  le  Roi  François 
I  eût  pu  prétendre  quelques  alodiaux,  comme 
reprefèntant  fa  mère,  ou  toutes  fes  prétenfions 
font  éteintes  avec  iâ  pofterité,  ou  elles  font  dé- 
volues aux  trois  fœurs  filles  du  Roi  Henri  II, 
&  leurs  héritiers ,  comme  les  plus  proches  de 
la  Maifon  de  Valois. 

Que  ces  filles  font  ces  trois  fœurs  filles  dudit 
Roi  Henri  II,  ou  leurs  enfans  qui  ont  fur  vécu 
à  tous  les  mâles  dudit  Roij  favoir  Ehzabeth, 
mariée  au  Roi  d'Efpagne;  Cla6de,  qui  époufà 
le  Duc  de  Lorraine  ^  &  Marguerite  Duchefîè  de 
Valois  :  ceUe-ci  decedée  fans  enfans,  inftitua 
fon  héritier  le  Roi  à  prefent  régnant  ;  Que  la- 
dite Reine  d'Efpagne  n'avoit  kiffé  autres  en- 
fans que  rinftmte  des  Pais-Bas  IfâbeUe,  &  Ca- 
therine mère  du  Duc  de  Savoye  qui  eft  à  pre- 
fent :  Que  de-là  s'enfuivoit,  que  tous  les  droits 
de  la  Maifôn  de  Valois  ,  ausquels  les  femmes 
peuvent  fucceder,  doivent  être  partagez  entre 
ces  trois  fœurs ,  ou  leurs  héritiers ,  qui  font 
le  Roi,  le  Duc  de  Savoye,  &  le  Duc  de  Lor- 
raine. 

Mais  comme  ceux  qui  ont  écrit  pour  le  Duc 
de  Savoye ,  demeurent  d'accord  de  ce  que 
deffus,  &  qu'il  appartient  au  Roi  une  partie  de 
ces  biens  alodiaux,  comme  inftitué  héritier  par 
la  Reine  Marguerite  ;  ils  ajoutent  aufE  que  les 
prétenfions  dudit  Duc  vont  plus  avant  , 
&  en  àes  chofes  de  bien  autre  confequen- 
ce ,  voulans  defigner  ces  prétenfions  fur  le 
Duché  de  Bretagne  ,   du  chef  de  fa  mère, 

contre 
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Dauphi- 

NE  .  La  Ba- 
Tonnie    de 
Foflîgni  con- 
fifte   es  Vil- 
les ,    Places , 
Châteaux  de 
Foffigni , 
Bonne    & 
Bonne- Ville 
fur      Arve  , 
Hermanfe 
fur  le  Lac  de 
Geneve,Lul- 
lins.AliBges, 
Montfour- 
cher,  Lebiez, 
Xhafteller. 
Chaflillon , 
Semaigni , 
Monjai ,   Sa- 
'  lanche ,  Plu- 
mez ,   Beau- 
fort  ,     Pont- 
Romain  >   £c 
Buringe, 


contre  lesquelles  le  Roi  a  de   bonnes  [defen^ 
les. 

FOSSIGNV. 

LA  Baronnie  de  Fofligni  échut  aux  Daupliins 
de  Viennois,  par  le  mariage  de  Beatrix-  de 
Savoye ,  avec  Gui  Cinquième  Dauphin  ,  qui 
mourut  l'an  1270,  &  cette  Beatrix  étoit  fîJle 
de  Pierre  Comte  de  Savoye  &  d'Agnes  de 
Foflîgni. 

Les  Dauphins  ont  pofTedé  cette  Baronnie 
jufques  es  années  1343  ,  &  1349,  que  le  Dau- 
phin Humbert  en  fit  don  avec  le  Daupliiné  aux 
Rois  de  France. 

En  l'année  1354  il  y  eut  un  Traité  fait  à 
Paris,  entre  le  Roi  Jean  ,  &  fon  fils  Charles 
d'une  part,  &  Aiiié  Vî,  Comte  de  Savoye 
d'autre,  où  il  fut  accordé  que  ledit  Comte  de 
Savoye  &  fes  fucceflèm-s  auroient  ladite  Baron- 
nie de  Foffigni,  &  autres  tenes  y  fpecifiées,  à 
la  charge  de  tenir  par  lesdits  Comtes  de  Savoye 
à  perpétuité,  à  foi  &  hommage  lige,  &  fous 
la  Souveraineté  des  Dauphins  de  Viennois ,  ou 
en  leur  défaut  des  Rois  de  France ,  ladite  Ba- 
ronnie de  Foffigni ,  &  autres  Terres.  Ce 
Traité  confii'mé  es  aiinées  1376,  &  1410. 

Enlliite  de  Ce  Traité ,  il  y  a  deiLX  ades 
d'hommage  hge  pour  ce  regai'd  ,  des  années 
1355,  &  1410. 

En  l'année  1455  ,  Louis  Dauphin  ,  depuis 
Roi  de  France  Onzième  du  nom  ,  renonça 
audit  droit  de  foi  &  hommage ,  &  de  Sou- 
veraineté ,  moiennant  une  femme  de  deniers. 
Ce  qui  fut  ratifié  par  le  Roi  Charles  VIL  au- 
dit nom. 

n  y  a  plufieurs  moyens  contre  cette  renon- 
ciation, qui  ont  été  déduits  dans  un  Mémoire 
iêparé. 

Coffii  ,  Savillan  ,  Foffan ,  Monde- 
vis,  &  Cherafe  en  Tiemonî. 

IL  éfb  certain  que  le  Piémont  a  été  tenu  & 
poflèdé  par  les  Comtes  de  Provence,  Char- 
les Premier  &  Second  ,  ausquels  ont  fuccedé 
Robert ,  fils  dudit  Charles  Second ,  Jeanne 
Première,  &  après  elle  Louis,  fils  adoptif  de 
ladite  Jeanne  ,  &  enfuite  tous  les  Comtes  de 
Provence,  jusques  au  Roi  Louis  XI ,  &  fes 
fucceiîèurs  Rois  de  France. 

Le  Piémont  a  été  uni  au  Comté  de  Proven- 
ce dès  l'an  130(3,  &  les  marques  de  la  polfes- 
£on  desdites  deux  Seigneuries,  par  les  Comtes 
de  Provence ,  font  certaines  &  indubita- 
bles. 

Du  Comté  de  Piémont  dépendoient  ancien- 
nement les  villes  de  Cofiii,  Foflàn,  SaviUan, 
IVtondevis,  Cherafe,  Albe,  Montfental,  Bus- 
qué ,  &  Roque-parviere  ;  les  cinq  dernières 
Villes  ont  été  diftraites  du  Piémont ,  en  forte 
qu'il  ne  relie  plus  que  Cofiii,  Foffan,  SaviUan, 
Mondevis,  &  Cherafe,  que  le  Roi  peut  jufte- 
ment  prétendre. 

Il  eft  vrai  qu'Amedèe  VI ,  Comte  de  Sa- 
voye, es  années  I34()  ,  &  1347  ^  envahit  le 
Comté  de  Piémont  fur  Jeanne  Première  ,  & 
que  les  Ducs  de  Savoye  enfuite  de  ce  en  ont 
joui  j  mais  l'origine  de  cette  poffeffion  étant 
vicieufe  &  violente ,  ils  n'ont  pu  acquérir  de 
titre  légitime. 

Les  Ducs  de  Savoye  apportent  une  renon- 
ciation du  Piémont  à  leur  profit,  de  Louis  Pre- 
mier, en  l'année  1381.  A  quoi  l'on  répond, 
que  ledit  Louis  n'a  pu  feire  cette  renonciation 
TpM.  L 
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par  l'inftitution  d'héritier  audit  Comté  de  Pie- 
mont,  faite  de  lui  par  Jeanne  Première,  le  fib 
dudit  Louis  étant  appelle  après  lui  ,  &  leurs 
descendans  mâles,  qui  étoient  héritiers  &  fuc- 
celTeurs  necelTaires  dudit  Louis,  qu'ils  ne  pou- 
voient  priver  de  ladite  fucceffion. 

Pour  le  droit  prétendu  du  chef  de  Madame 
Louïfe  de  Savoye;,  mcre  du  Roi  François  I , 
il  a  été  reprefenté  en  un  Mémoire  feparé,  & 
confiile  en  fi  peu  de  chofe,  qu'il  eft  comme 
inutile  de  s'y  arrêter. 

G^ne  le  T)uc  de  Savoye  a  pu  alienef 
Tignerol;  que  l'aliénât  ton  ejl  bon- 
ne ;  que  le  conjentement  de  l'Em- 
pereur n'y  et  oit  point  requis ,  cet- 
te Tlace  ne  dépendant  point  de 
l'Empire. 

T  E  Roi  au  mois  de  Mars  de  l'année  1^30, 
•*-'  par  la  bonne  conduite  de  celui  qui  com- 
mandoit  fon  armée ,  conquit  fur  le  Duc  de 
Savoye  ,  entre  autres  Places  du  Piémont ,  la 
Ville  &  le  Château  de  Pignerol. 

Au  mois  d'Odobre  enfiiivant  fe  fit  le  Traité 
de  Ratisbonne ,  par  lequel ,  entre  autres  cho- 
fes  ,  il  fut  convenu  que  cette  Place  &  autres 
feroient  rendues  par  là  Majefté  audit  Duc. 

En  Juin  de  l'année  163 1 ,  fut  fait  un  Traité 
à  Querafe,  pai-  lequel  le  Roi  s'obligea  de  faire 
retirer  {es,  gamifons  de  Pignerol;  &  de  fait  le 
vingtième  Septembre  enfuivant  elles  forti- 
rent. 

Au  mois  d'Oâobre  de  la  même  année,  par 
un  Traité  particulier,  le  Duc  de  Savoye,  pour 
le  bien  gênerai  de  l'Italie ,  lailïà  Pignerol  au 
Roi,  pour  le  tenir  fîx  moisi 

Enfin  fa  Majefté,  par  un  Traité  du  cinquiè- 
me Mai  1632,  acquit  dudit  Duc  la  Souverai- 
neté de  Pignerol,  &  autres  Terres  &  Seigneu- 
ries (  ce  font  les  termes  du  Traité  ) ,  pour  être 
unies  à  perpemïté  à  la  Couronne  de  France. 

Cette  vente  feite  par  Monfieur  de  Savoye  au 
Roi  d'une  Terre  Ibuveraine,  ainfi  qualifiée  par 
le  Traité,  qui  lui  appartenoit,  &  dont  il  étoit 
en  poffeffion  depuis  longues  années  ,  excita 
beaucoup  de  bruit  dans  l'Italie  :  Et  paire  que  les 
Elpagnols  de  leur  chef  n'y  pouvoient  trouver  à 
redire ,  &  n'avoient  aucun  moyen  de  troubler 
la  France,  en  fa  nouvelle  acquifirion ,  ils  ont 
recherché  l'Empereur,  qu'on  ne  doute  pas  être 
du  tout  à  leur  dévotion ,  auquel  ils  ont  fuggeré 
des  moyens  ,  qui  ne  manquent  jamais  à 
ceux  qui  fe  peuvent  fervir  de  l'autorité  de  l'Em- 
pire. 

L'Empereur  donc  voulant  fei-vir  le  Roi 
d'Efpagne ,  &  les  Princes  d'Italie ,  qui  font 
fous  le  joug  des  Elpagnols ,  propofa  quelques 
moyens  peu  de  temps  après  cette  acquifition, 
&  les  fera  poffible  propofer  en  la  Conférence 
de  Cologne,  qui  font: 

^  Que  le  Duc  de  Savoye,  Vaffal  de  l'Empire, 
n'a  pu  vendre  ni  ahener  Pignerol  Fief  de  l'Em- 
pire, fans  le  fû  &  conlèntement  de  lui,  qui  eft 
fon  Seigneur  Souverain,  &  que  cette  aliéna- 
tion eft  nulle  de  ce  chef. 

Que  cette  acquifition  n'a  pour  fondement 
que  les  troubles  d'Italie  ,  que  les  François  en- 
tretiendront perpétuellement,  tant  qu'Us  tien- 
dront ces  Places. 

Qii'ils  ont  ulé  de  mauvaife  foi  pour  par^'enir' 
à  cette  acquifition ,  &  au  préjudice  du  Traité 
de  Ratisbonne. 

A  ces  oppofitions,  E  femble  que  les  répon-- 
F  fes. 
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tes,  que  l'on  peut  faire  de  la  part  du  Roi,  font 
très-confiderables,  &  que  ce  fera  un  bon  con- 
feil ,  quand  l'on  donnera  ordre  aux  Députez  de 
fa  Majefté  à  Cologne,  de  déclarer  abfolument, 
que  le  Roi  ne  peut  donner  fatisfadion  fur  cette 
propofition ,  pour  beaucoup  de  raifbns. 

Que  cette  acquifition  étant  traverfée  par  les 
ennemis  de  cette  Couronne,  qui  ont  excité 
pour  cela  toutes  fortes  de  Puifîances,  tant  de- 
dans que  dehors  l'Italie,  pour  la  faire  révoquer, 
fait  voir  combien  elle  efl:  utile  à  k  France. 

Que  l'honneur  du  Roi  y  eft  trop  engagé,  le 
contrat  de  l'acquifition  parfait  &  accompli ,  & 
'  les  Terres  acquifes  &  unies  à  la  Couronne  de 
France. 

Que  les  Amis  &  Alliez  de  fa  Majeflé  font  trop 
intereflèz  à  l'entretenement  de  ce  contradtpour 
ne  fe  voir  fruflrez.  d'une  défenfe  qui  leur  efl:  fi 
neceflkire  &  udle. 

Qiie  ce  feroit  condamner  l'adion  du  Roi,& 
du  Duc  de  Savoye,  d'avoir  ignoré  l'un  &  l'au- 
tre ce  qu'ils  faifoient  en  cette  occafion,  pour 
rendre  leur  contraâ:  bon  &  valable. 

Ce  feroit  avouer  ce  que  les  ennemis  de  la 
France  ont  écrit  contre  cette  acquifition,  tou- 
chant feulement  la  forme,  non  pas  le  fonds; 
mais  il  importe  peu  en  telles  affaires  de  quelle 
forte  elles  foient  exécutées  ,  pourvu  que  les 
contraâans  foient  refpedtivement  fatisfaits. 

Il  eft  néanmoins  à  propos  de  faire  voir,  que 
le  Duc  de  Savoye  a  pii  vendre  Pignerol,  &  fes 
dépendances,  fans  en  demander  la  permiffion  à 
l'Empereur,  &  que  le  Roi  l'a  pu  acquérir. 

Les  Hiftoriens  de  Savoye ,  les  mieux  infor- 
mez, ont  écrit,  que  la  Terre  &  Seigneurie  de 
Pignerol,  &  la  vallée  de  la  Peroufe,  font  échus 
à  la  Maifon  de  Savoye,  par  le  mariage  d'Adé- 
laïde, ouAHx  fille  de  Manfiroy,  Marquis  de 
Suze ,  avec  Amedée  Premier  du  nom ,  Comte 
de  Morienne,  l'an  1025.  Que  de  ce  mariage 
naquit  Amedée  II,  aufli  Comte  de  Morienne, 
père  de  Humbert  II,  Comte  de  Morienne,l'an 
1077,  qui  fucceda  en  ces  Seigneuries  à  ladite 
Alix  fon  ayeule  paternelle. 

En  liiite  de  ce,  &  à  ce  titre,  les  Comtes  & 
Ducs  de  Savoye,  ont  joui  de  ces  terres,  jus- 
ques  au  jour  de  l'acquifition,  dont  eft  ques- 
tion. 

Les  mêmes  Hiftoriens  ont  écrit,  que  lesdi- 
tss  Seigneuries  ont  été  poflèdées  en  Souverai- 
neté par  les  Ducs  de  Savoye,  n'en  ayant  jamais 
reconnu  perfonne,  non  pas  même  l'Empire. 

Le  contradt  fait  avec  le  Roi  témoigne  bien 
cette  vérité  ;  car  il  porte  expreCfément,  que  le- 
dit Duc  tranfporte  au  Roi,  à  toujours,  la  pro- 
priété, poireffion  &  Souveraineté  de  la  Ville  & 
Château  de  Pignerol.  Et  en  un  autre  Ueu,pour 
montrer  qu'il  tenoit  ladite  Terre  fouveraine,  il 
eft  dit,  que  ledit  Duc  ayant  l'intention  d'em- 
ployer l'argent  qu'il  recevroit  du  Roi,  il  avoit 
penie  d'acquérir  la  Souveraineté  de  Neuf-châ- 
tel,  &  Valengin,  ou  autres  Terres  Souverai- 
nes ;  c'eft  à  dii-e,  employer  fon  argent  en  ter- 
res de  pareille  nature,  que  celles  qu'il  avoit 
vendues. 

Si  Pignerol  &  les  autres  terres  aliénées  au  Roi 
n'euiTent  été  Souveraines,  &  renues  de  cette  qua- 
lité par  ledit  Seigneur  vendeur,  il  eût  été  necef- 
faire  d'exprimer  par  le  contraâ:,  de  qui  elles 
étoient  tenues,  &  qui  en  étoit  le  Seigneur  di- 
reft  :  le  prix  en  eiàt  été  beaucoup  moindre,  & 
l'acquifition  peu  confiderable  pour  le  Roi  :  ledit 
Duc  &  fon  Confeil  connoiffoient  bien  la  con- 
dition des  Terres  dont  eft  queftion. 

S'il  étoit  befoin,  l'on  pourroit  faire  uneénu- 
meration  de  plufieurs  Souverainetex  fituées  fur 


les  Umites  de  l'Empire,  &  du  Royaume  de 
France,  telles  que  celles-ci,  qui  ont  été  alié- 
nées, foit  par  donation ,  échange,  vente  pure 
&  fimple,  ou  autrement,  làns  que  les  Empe- 
reurs y  ayent  jamais  apporté  leur  confentement, 
fans  qu'ils  s'y  foient  oppofez,  quoi  que  ces  Sei- 
gneuries ayent  été  autrefois  de  l'Empire. 

Mais  quand  bien  Pignerol  &  les  terres  ven- 
dues par  ledit  Traité,  n'auroient  été  tenues  en 
Souveraineté  par  ladite  Ahx  &  fes  fucceflèurs  j 
ce  qui  eft  néanmoins  indubitable  :  l'on  pour- 
roit dire  qu'elle  tenoit  ces  Seigneuries  en  franc- 
alleu  ,  6c  comme  biens  alodiaux.  Et  cette  con- 
jefture  eft  tirée  de  la  fondation  de  l'Abbaye  de 
Pignerol,  faite  par  ladite  Dame  Ahx,  d'une 
partie  du  Domaine  de  Pignerol  j  ce  qu'elle  n'eût 
pu  faire,  fi  Pignerol  eût  été  un  fief,  d'autant 
que  les  fiefs  ne  fe  peuvent  aliéner  par  les  ValTaux 
pour  caufe  pieuiêi  mais  feulement  les  biens  alo- 
diaux, pour  raifon  desquels  il  n'eft  dû  ni  foi  & 
hommage,  ni  fervice  mihtaire  :  &  cela  s'ob- 
fervoit  plus  rehgieufement  au  temps  de  cette 
fondation,  que  depuis,  les  Loix  étans  plus  pro- 
ches de  leur  origine. 

Or  perfonne  ne  doute  que  les  Terres  Souve- 
raines &  alodiales  ne  fe  puiffent  donner ,  ven- 
dre, échanger,  &  ahener  en  quelque  forte  que 
ce  foitj  les  exemples  en  font  fort  ordinaires. 

Quand  ces  qualitez  ne  feroient  point  à  ces 
Terres,  c'eft  à  dire,  qu'elles  ne  feroient  ni  fou- 
veraines,  ni  alodiales,  mais  fiefs  d'Empire,  l'on 
peut  avec  raifon  foûtenir,  qu'elles  peuvent  être 
aliénées,  fans  requérir  le  corifentement  de  l'Em- 
pereur :  les  Dodeurs  Allemands  l'ont  ainfi  re-^ 
folu,  &  l'on  l'obferve  ainfi. 

Thomas  dé  Savoye  Comte  de  Piémont ,  l'an 
1280,  ne  fit  point  de  difficulté  d'ofïrir  au  Roi 
Philippe  Augufte  de  lui  obliger  fes  Terres  & 
Seigneuries  de  Piémont,  &  les  lui  mettre  en 
main,  pour  fureté  d'accomplir  ce  que  le  Roi 
ordonneroit  fur  le  dififèrend  qu'avoit  ledit  Tho- 
mas avec  Guillaume  Marquis  de  Montferrat. 

Le  Roi  François  Premier,  en  l'armée  I53(), 
fe  rendit  maître  par  la  force  de  fes  armes  de 
tout  le  Piémont,  &  de  Pignerol  même,  qu'il 
fit  fortifier.  Après  la  bataille  de  Saint-Quentin, 
les  deux  Rois  de  France  &  d'Efpagne,  traitè- 
rent la  paix  :  &  par  le  Traité  fait  à  Château  en 
Cambrefis,  l'an  1553,  le  Duc  de  Savoye,  fut 
reftitué  en  toutes  fes  Terres  &  Seigneuries,  fbrs 
&  excepté  aux  Villes  de  Turin,  Quiers ,  Pi- 
gnerol, Chivas,  &  Villeneuve  d'Aft,  dont  la 
jouïfTance  fiât  laiffée  au  Roi,  jusques  à  ce  que 
les  difFerens,  pour  raifon  des  droits  prétendus 
par  le  Roi  contre  le  Duc  de  Savoye,  &  ceux 
dudit  Duc  contre  fa  Majefté,  fuffent  terminez; 
&  fut  convenu  que  ce  feroit  dans  trois  ans, les- 
quels expirez,  le  Roi  promit  laiflèr  audit  Dirc 
la  poflèffion  desdites  Villes. 

Le  Roi  Charles  IX,  en  l'année  1561^  fiit 
prelTé  par  le  Duc  de  Savoye  d'exécuter  le  Trai- 
té; le  Roi  envoya  fes  CommifTaires  à  Lyon,  le 
Duc  les  fiens  ;  les  droits  furent  fort  agitez  de 
part  &  d'autre.  Nous  prétendions  Nice  & 
ViUe-franche,  comme  dépendance  du  Comté 
de  Provence. 

Pour  le  Piémont ,  nous  le  prétendions  aufli 
par  le  même  droit.  Le  Duc  de  Savoye  avoir 
d'autres  prétenfions.  Ces  Commilïàires  fe  dé- 
partirent fans  rien  faire;  car  ceux  du  Roi  lui 
adjugèrent  ce  qu'il  demandoit;  ceux  de  Savoye 
jugèrent  en  faveur  de  leur  Maître. 

Il  ne  fut  parlé  un  feul  mot  dans  toute  cette 
négociation,  ni  de  Pignerol,  ni  de  la  Peroufe, 
ni  par  la  Sentence,  qui  defigne  particulieremenc 
les  lieux,  dont  ces  Princes  étoient  eiidiffcrent, 

qui 
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qui  eft  un  argument  que  Pignerol  eft  une  terre 
louveraine  &.  indépendante. 

Monfieur  de  Bourdillon  Lieutenant  General 
'du  Roi  en  Piémont,  ayant  eu  ordre  du  Roi 
en  l'année  1 5  62 ,  de  délivrer  au  Duc  de  Sa- 
voye  une  partie  de  ces  Places ,  s'y  oppolâ  for- 
mellement j  néanmoins  obeïffant  aux  comman- 
demens  précis  du  Roi,  le  Duc  de  Savoye  ren- 
tra en  poffeffion  des  Villes  de  Tui-in ,  Qiiiers , 
Chivas,  &  Ville-neuve  d'Aft^  &  le  Roi  de- 
meura en  pofleffion  de  Pignerol,  &  reçut  du- 
dit  Duc  Savillan,  la  Peroulè,  &  l'Abbaye  des 
Genellesj  qui  furent  coniêrvées  à  la  France 
jusqu'en  l'année  I574:>  que  le  Roi  Henri  III , 
retournant  de  Pologne,  perfuadé  par  aucuns  de 
fon  Confeil,  qui  avoient  été  corrompus,  & 
ayant  été  bien  traité  par  le  Duc  de  Savoye,  lui 
rendit  ces  quatre  Villes  qui  lui  reftoient  en  Pie- 
mont;  quoi  que  Monlieur  le  Duc  de  Nevers 
lui  eijt  fait  de  fort  ferieufês  remontrances  pour 
les  conlèrver  à  la  France ,  &  qu'il  eût  defiré  du 
Roi  une  décharge  cxprellè,  fe  iéntant  coupable 
d'obeïr  en  cette  occafîon ,  &  d'y  apporter  fon 
confentement.  Le  Chancelier  de  Birague  ne 
voulut  jamais  feeller  les  expéditions  neceiTaii'es 
pour  faire  cette  inflitution  :  le  Roi  lui-même 
les  fit  lèeller  en  fa  prefence,  &  fit  expédier  un' 
brevet  de  décharge  audit  Chancelier,  comme  il 
n'avoit  point  feellé  lesdites  expéditions. 

Ces  oppofitions  font  voir  combien  il  importe 
au  Roi  de  ne  point  fe  relâcher  en  cette  occa- 
fîon, ayant,  outre  l'intérêt  public,  un  fonde- 
ment bon  &  légitime  de  fa  polleflion,  qui  eft 
un  contrad  en  bonne  forme. 

Pendant  cette  longue  &  paifible  poffefîîon  de 
quarante  années,  les  Empereui's  Ferdinand  I, 
&  MaximiUan  II,  Princes  puiflàns  &  tres-ja- 
loux  de  la  confervation  de  leurs  droiûs ,  ne  fe 
font  jamais  entremis  du  fait  de  Pignerol ,  &  de 
la  Peroufe,  ni  lors  de  la  conquête,  ni  lors  du 
Traité  de  Château  en  Cambreiis,  ni  en  l'année 
1561 ,  ni  lors  de  la  Conférence  de  Lyon,  ni  au 
pafTage  que  fît  le  Roi  Henri  iU  par  l'Allema- 
gne :  ils  eufïènt  eu  lors  plus  de  raifon  de  ce  fai- 
re, ces  Places  n'étans  qu'en  dépôt  entre  les 
mains  de  nos  Rois,  au  Ûeu  qu'aujourd'hui  le 
Roi  les  polTede  par  le  droit  de  la  guerre,  droit 
légitime  ;  &  en  fécond  heu  ,  en  vertu  d'un 
Traité  fait  avec  un  Prince  majeur,  &  connois- 
fant  fes  droits ,  &  qui  ne  peut  être  dit  avoir  été 
circonvenu ,  puisque  le  contraél  lui  eft  tres-a- 
vantageux;  &  le  Roi  au  contraii-e  chargé  d'une 
grofîè  garnifon,  qui  ne  peut  être  entretenue  du 
revenu  qui  fe  tire  fur  les  lieux. 

La  demande  que  fait  l'Empereur,  n'eft point 
tant  pour  le  bien  de  l'Empire,  que  pour  fèrvii- 
à  l'ambition  d'Efpagne,  qui  voit  de  mauvais 
oeil  les  François  dans  l'Italie,  prêts  à  s'oppofer 
à  l'opprefïion  des  plus  foibles,  gemifFans  Ibus  le 
joug  des  plus  puilTans. 

Si  l'Empereur  perfifte  en  cette  demande,  qui 
n'a  pour  prétexte  que  le  bien  de  l'Empire ,  l'on 
lui  pourra  juftement  reprocher ,  &  avec  beau- 
coup de  raifbn,  que  toute  l'Europe  a  vu,  & 
ies  predecefîeurs  Empereurs  l'ont  foufFert,  & 
eux-mêmes  ont  fait  le  mal  en  partie  :  Que  les 
Rois  d'Efpagne  ont  ufurpé  fur  Ft-mpire  le  Du- 
ché de  Ivfilan,  en  l'année  I54(îi  la  Seigneurie 
de  Siene,  l'an  1554;  le  Marquifat  de  Final; 
l'an  1562;  la  Seigneurie  de  Piombin,  en  l'an 
1557;  le  Château  de  Monaco,  en  1605  ;  la 
Souveraineté  du  Comté  de  Bourgc^ne,  des 
Duchez  de  Brabant  &  de  Gueldres,  en  l'année 
1548;  la  Ville  Impériale  de  Cambray,  en  l'an 
1595: ,  &  autres  grandes  Seigneuries. 

L'Empereur  ne  fe  plaint  point  de  ces  ufurpa- 
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tions  fi  importantes,  il  n'tn  demande  point  la 
reftitution ,  combien  que  ce  foient  de  grandes 
Seigneuries,  &  des  Places  fort  coniidtrables 
pour  leur  licuation,  non  pas  une  petite  Place 
comme  celle-ci  aux  confins  de  l'Italie,  qui  ne 
fut  jamais  Fief  d'Empii-e,&  qui  n'en  fait  par- 
tie. 

Qiiel  intérêt  peut  avoir  l'Empereur  à  cette 
acquilition  ?  nul  :  Au  contraire  le  Roi  a  eu 
grand  fujet  de  fe  plaindre,  de  ce  que  1'!  mpire 
a  foufFert,  &  poiiîble  a  procuré,  que  le  Roi 
d'Efpagne  fe  foit  faifi  de  Monaco,  de  Final,  de 
Piombin,  Ports  de  mer  importans  à  la  France, 
&  qui  fervent  de  retraite  aux  armées  de  mer  du 
Roi  d'Efpagne,  qui  font  toujours  au  guet, pour 
furprendre  quelques  Places  de  la  Côte  de  Pro- 
vence, voiiine  de  ces  Ports  ufurpez  par  force, 
ou  contre  le  gré  des  Seigneurs,  qui  vivent  mi- 
ferables  fous  la  tyrannie  d'une  forte  garnifon. 

La  France,  en  la  guerre  de  mer  qui  fe  fait 
prefentement,  voit  quel  avantage  tire  le  Roi 
d'Efpagne  de  ces  Ports  voifins  de  nos  Côtes,qui 
font  Fiefs  de  l'Empire,  &  néanmoins  l'Empe- 
reur n'en  demande  pas  la  reftimtion. 

Mais  quand  les  Lfpagnols  ont  reconnu  qu'il 
n'y  avoir  rien  à  redire  à  cette  acquifition,  que 
ces  Terres  vendues  ne  relevoient  point  de  l'Em- 
pire, &  quand  ainfi  feroit,  que  l'aliénation 
étoit  bonne,  ont  voulu  accufer  la  forme,  dont 
ils  dilént  qu'on  s'eft  fèrvi  en  cette  occafîon  :  ils 
ont  dit,  que  puisque  le  Traité  de  Ratisbonne 
portoit  ,que  le  Roi  reftitueroit  Pignerol  au  Duc 
de  Savoye,  qu'il  le  fàloit  rendre,  &  que  ce  qui 
avoir  été  promis  de  leur  part  par  ce  Traité, 
avoir  été  exécuté  de  bonne  foi. 

Par  le  Traité  de  Ratisbonne  il  n'eft  pas  dit, 
que  le  Roi  n'acquerroit  pas  la  Souveraineté  de 
Pignerol;  au  moment  de  la  reftitution  il  l'a  ac- 
quaè,  qu'y  a-t-il  à  dire;  &  l'a  acquife  de  celui 
qui  la  pouvoir  vendre,  &  qui  en  avoir  la  facul- 
té, &  qui  en  a  reçu  un  très-grand  avantao-e.  Le 
Traité  a  été  exécuté  de  bonne  foi  de  part  & 
d'autre.  Ceux  qui  s'en  plaignent ,  n'ont  pas 
droit  légitime  de  le  faire  :  ce  font  des  intérêts 
injuftes,  qui  les  font  agir  contre  leur  propre 
confcience. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'exécution  du  Traité  de 
Ratisbonne,  l'on  leur  peut  juftement  repro- 
cher, &  à  leur  confiitlon,  qu'étant  porté  ex- 
preffément,  que  l'Empereur  bailleroit  l'invefti- 
ture  de  Mantouë  pure  &  fimple,  comme  les 
précédentes ,  elle  fut  baillée;  mais  ils  firent  pu- 
blier clandell:inement  un  afte  en  la  Chancelerie 
de  l'Empereui-,  par  lequel  l'inveftiture  étoit  dé- 
clarée^ nulle,  en  cas  qu'il  ftit  contrevenu  au 
Traité  de  Ratisbonne;  c'eft  à  dire,  au  cas  que 
Moiifieur  le  Duc  de  Mantouë  ne  fe  conduifît 
pas  à  leur  volonté.  A-t-on  jamais  ouï  parler 
d'une  femblable  aûion,  de  vouloir  tenir  la  qua- 
lité dudit  Duc  en  incertitude,  &  faii-e  dépendre 
d'eux  la  condition  d'un  Prince  Souverain.'L'Etat 
de  Milan  eft  trop  voifin  de  Mantouë,  poui-  ne 
pas  craindre  les  effets  d'im  tel  aûe. 

Donc  par  le  contenu  en  ce  Mémoire,  l'on 
voit  que  le  Roi  a  pu  acquérir  valablement  Pi- 
gnerol, &  les  lieux  compris  au  Traité  d'acquifi- 
tion,  ibit  que  ces  lieux  foient  fouverains,  com- 
me ils  le  font,  foit  qu'ils  foient  alodiaux,  foit 
auffi  qu'ils  dépendent  de  l'Empire  :  fa  Majefté 
en  cela  n'a  rien  fait  que  de  légitime,  &  fon 
aftion  eft  trop  glorieufe,  pour  n'avoir  autre  but  ' 
que  la  feule  confervation  de  fes  Amis  &  Alliez, 
&  pour  maintenir  le  repos  du  faint  Siège,  &de 
l'Italie  :  &  ainfi  fa  Majefté  eft  obligée  pour 
ces  refpeûs  de  fe  conferver  en  fa  poffes- 
fion*  fuivant  les  termes  du  Traité,  fans  fe  re- 
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lâcher  pour  quelque  caufe  &  occafion  que  ce 
foit. 

Raifons  pour  lesquelles  Monfaur  de 
Savoye  ne  peut  prétendre  que  le 
Traité  de  l'echa?ige  de  Tignerol 
foit  nul-,  parce  que  le  Rot  n'efl 
pas  entré  en  guerre  avec  la  Répu- 
blique de  Ge?iesy  ainfi  que  ledit 
Sieur  T)uc  l'avoit  defire. 

MOnfieur  de  Savoye  d'à  prefent  ne  peut  pré- 
tendre, que  le  Roi  demeure  obligé  d'en- 
treprendre une  guerre  contre  Gènes ,  en  vertu 
du  Traité  de  l'échange  de  PigneroL  pour  plu- 
fieurs  raifons. 

La  première  efl: ,  Qtie  le  temps  de  trois  zns, 
dans  lequel  ladite  Guerre  devoit  être  entreprife 
s'étant  pafféj  fans  qu'il  ait  été  poffible  de  le 
faire  j  &  ce  pour  des  raifons,  où  les  Ducs  de 
Savoye  ont  plus  d'intérêt  que  la  France;  l'obli- 
gation d'entreprendre  ladite  Guerre  doit  être 
tenue  pour  paifée  avec  le  temps,  auquel  elle 
devoit  être  entreprife. 

La  féconde  efl: ,  Qiie  le  Roi  ayant  eu  lieu 
depuis  d'employer  fes  armes  à  la  défenfe  de  la 
Mailbn  de  Savoye  avec  beaucoup  plus  de  dé- 
penfe ,  qu'il  n'en  eût  falu  faire  à  la  Guerre  de 
Gènes,  quand  même  cette  entreprife  eût  été 
une  condition  eflèntielle  du  Traité  de  Pignerol, 
fa  Majeflié  en  feroit  valablement  déchargécpour 
y  avoir  plus  que  fatisfait  par  autre  voye. 

La  troifiéme  eft,  Qiie  fe  referver  le  pouvoir 
de  faire  une  telle  entreprife  contre  la  Républi- 
que de  Gènes ,  efl:  chofe  incompatible  avec 
l'établiflèment  qu'il  faut  faire  de  la  Paix  géné- 
rale, par  laquelle  le  repos  de  tous  les  Potentats 
d'Italie  doit  être  également  affuré. 

Si  l'on  dit  que  cette  enti-eprife  de  Gènes  ne 
fefaifantpas,  le  Roi  efl:  obligé  de  rendre  Pi- 
gnerol :  Quiconque  lira  le  Traité,  verra  qu'il 
ne  porte  pas  que  le  Roi  rendra  Pignerol ,  au 
cas  que  l'entreprife  de  Gènes  ne  fe  faflTe  pas  : 
mais  bien  au  cas  que  le  Roi  ne  la  veuille  pas 
faire  j  ce  qui  fait  que  le  de&ut  de  cette  enti-e- 
prife  ne  peut  obliger  à  la  reflitution  de  Pignerol, 
parce  qu'il  procède  de  l'impoffibilité  de  la  cho- 
fe  ,    &  non  du  manque  de  la  volonté  du 

Roi-  ..     . 

Il  eft  à  confiderer  enfuite ,   que  Monfieur  de 

Savoye  étant  obligé  par  le  Traité  de  l'échange 

de  Pignerol,  de  refl:ituer  le  partage  qu'il  a  eu  du 

Mont-Ferrat,  à  Moniieur  de  Mantouë  ,  au  cas 

qu'on  lui  rende  Pignerol,  l'inveftiture  qu'il  a 

prife  de  l'Empereur  dudit  partage,  jufl:ifie  bien 

qu'il  n'a  pas  eu  intention  de  le  rendre ,  &   qu'il 

ne  le  peut  quafi  plus  faire  ,   ayant  fait  excepter 

par  l'Empereur,  les  Terres  qu'il  a    eues,  de 

celles  qui  dévoient  demeurer  à    Monfieur  de 

Mantouë. 

Il  y  a  plus,  l'obligation  à  la  guerre  de  Gènes 
fuppofe  une  Ligue  des  Princes  d'Italie  à  cette 
fin,  &  outre  qu'elle  efl:  maintenant  du  toutim- 
polTible,  Monfieur  de  Savoye  s'étant  brouillé 
fans  fujet  apparent  avec  la  Republique  de  Ve- 
nife,  presque  aiiffi-tôt  que  le  Traité  de  Pi^ne- 
iol  fut  fait.  Ceft  chofe  claire  qu'il  a  plutôt 
mis  l'obligation  à  la  guerre  de  Gènes  dans  fon 
Traité ,  pour  embarraffer,  qu'à  deflèin  de  l'ef- 
fedtuir. 

Au  refte  ledit  Sieur  DUc  étant  obligé  de  pro- 
curer que  le  Roi  d'Angleterre  fît  une  puiilànte 
diverfxon  fur  la  mer,  par  le  moyen  de  laquelle 


ceux  de  Gènes  ne  puffent  être  fecourus  par 
mer  :  Outre  que  ledit  L)uc  ne  l'a  point  fait, 
bien  que  le  Roi  travaillât  auffi-tôt  avec  fucces 
aux  diveriions  qui  pouvoient  être  requifcs  en' 
Hollande  &  en  Allemagne  ;  le  Roi  d'Angleter- 
re n'étant  plus  en  état  de  faire  lesdites  diver- 
fions ,  quand  même  il  le  voudroit  :  il  eft  évi- 
dent que  Monfieur  le  Duc  de  Savoye  n'eft  point 
en  celui  de  demander  l'exécution  de  l'entreprife 
de  Gènes. 

Enfin  ledit  Sieur  Duc  étant  obligé  de  fournir 
douze  miUe  hommes  de  pied,  &  deux  mille 
chevaux,  dont  la  moitié  doit  être  payée  par  le 
Roi  &  la  Republique  de  Venife,  il  eft  clair  que 
fi  ladite  Republique  ne  veut  entrer  en  cette  obli- 
gation, le  Roi  ne  peut  être  obligé  ;  &  de  plus 
que  le  Traité  ne  fut  pas  plutôt  fait ,  que  Mon- 
fieur de  Savoye  ôta  le  moyen  de  l'accomplir  par 
les  conteftations  avec  lesquelles  il  entra  de  gaye- 
té  de  cœur  avec  la  Republique. 

Article  du  Traité  de  Cambrefis  tou- 
chant  les  différents  de  la  (  ourori- 
ne  de  France  ^  &  des  1)ucs  de 
Savoye. 

TA' Autant  que  la  plus  grande  partie  des  guer- 
-*-'  res,  qui  ont  eu  cours  depuis  plufieurs  an- 
nées en  çà,  font  procedées  à  caufe  des  droits  & 
pretenfions  que  là  Majefté    Très-Chrétienne 
maintient  avoir  fur  le  Pays  de  Savoy  e,Brefl!è,Pie- 
mont,&  autres,que  tenoient  les  Ducs  de  Savoye. 
Et  que  très-excellent  Prince  Emmanuel  Philibert 
de  Savoye  lui  a  fait  entendre  &  remontrer   la 
bonne  intention  qu'il  a  de  lui  en  faire  raifbn,& 
comme  fon  tres-humble  parent,  le  reconnoître 
de  tout  l'honneur,  fervice,  &  obfervance  d'a- 
mitié qu'il  lui  fera  poffible,  pour  le  rendre  à  l'a- 
venir plus  content  de  lui,  &  de  fes  aâions,  que 
le  temps,  &  les  occafions  palTées  ne   lui  ont 
donné  le  moyen.     Le  fuppliant    qu'il    veuille 
pour  plus" fermement  établir  cettedite  réconci- 
liation, affîriité,  &  amitié,  qu'il  cherche,  & 
délire  de  ladite  Majefté,  trouver  bon  &  avoir 
agréable,  que    le    mai'iage  de    très-excellente 
Princeflè  Madame  Marguerite    de  France    iâ 
fœur  unique,  Ducheffe  de  Berry,  &  de  lui,  le 
puiflé  faire,  &  l'honorer  d'une  telle  Princeflè, 
qu'il  defu-e  fingulierement,  tant  pour  la  proxi- 
mité de  fang  dont  elle  attouche  à  fadite  Majes* 
té,  que  pour  les  dignes,  excellentes  &    rares 
vertus  qui  font  en  elle.     Ce  que    là   Majefté 
(comme  Prince  d'honneur,  &  aimant  le  bien, 
&  le  repos  de  la  Chrétienté,  ainfi  qu'il  a  dé- 
montré en  toutes  chofes)  a  reçu  à  grand  plaifir, 
&  de  voir  le  bon  devoir,  en  quoi   ledit    Sei- 
gneur de  Savoye  ofïre  fe  mettre ,  defirant  de  là 
part  le  gratifier  dudit  Mariage,  &  de  toutes  au- 
D'es  chofes  qui  pourront  fervir  à  fortifier   cette 
reconciliation,  pour  l'aflTurance  qu'il  a  auffi  de 
l'honneur ,  &  bon  traitement  que  madite  Dame 
là  fœur  (qu'il  aime  &  tient  chère    comme  là 
propre  fîlle)  en  recevra  ;  &  fadite  Majefté  toute 
fatisfàdlion,  contentement,  &  parfaite  amitié. 
Pour  ces  caufes  le  voulant  reconnoître  comme 
parent,  &  de  fbn  fang,  &  pour  de  plus  en  plus 
corroborer  &  confirmer  cette  Paix,  ont  lesdits 
Seignem-s  Députez  en  vertu  de  leursdits  pou- 
voirs, convenu  &  accordé  que  ledit  Seigneur 
de  Savoye  aura  à  femme  madite  Dame  Mar- 
guerite, à  laquelle  fadite  Majefté  Tres-Chré- 
tienne  lailTera  ,  pour    fon    entretenement,  la., 
jouïfl&nce,fa  vie  durant,  dudit  Duché  de  Berry  i, 
&  autres  terres  &  revenus  dqnt  elle  jouit  à  pre- 
fent: 
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lent  :  Et  davantage  lui  baillera  en  dotj  pour 
tous  fes  droits  paternels,  maternels  &  autres  qui 
lui  peuvent  appartenir,  &  ibnt  échus  (ausquels 
moyennant  ce  elle  renoncera)  la  fomme  de  trois 
cens  mille  écus  payables,  c'cft  à  iàvoir,  cent 
mille  écus  comptant  le  jour  de  la  conlbmma- 
tion  dudit  mariage,  autres  cent  mille  écus,unan 
après  ladite  confommition,  &  ies  autres  cent.mille 
écusjfix  mois  après  ledit  temps  révolu.  Recevant 
laquelle  fomme  ou  partie  d'icelle,par  ledit  Sieur 
de  Savoye,  il  fera  tenu  l'afllgner  bien  &  con- 
venablement fur  le  Duché  de  Savoye,  Péage, 
Dace  de  Suie,  &  Gabelle  de  Nice  de  proche 
en  proche,  dont  ladite  Dame,  fes  hoiis,  fuc- 
celîèurs ,  &  ayans  caufe  feront  &  demeureront 
failis,  jouïfTans  &  poflèflèurs  jusques  à  l'entière 
reftitution  de  ladite  fomme,  ou  de  ce  que  re- 
çu aura  été.  Et  avenant  que  ledit  Sieur  Duc 
de  Savoye  aille  de  vie  à  ti-épas  avant  ladite  Da- 
me, elle  aura  pour  fon  doiiaire  la  fomme  de 
trente  mille  hvres  par  an ,  qui  lui  eft  &  fera  as- 
fignée  fur  les  pays  de  Breffe,  Bugey  &  Vero- 
mey ,  &  auti-es  pays  dudit  Sieur  de  Savoye,auffi 
de  proche  en  proche  :  dont  elle  jouira  par  fes 
mains,  là  vie  durant  feulement,  avec  la  provi- 
fion,  &  dispolition  des  offices,  &  bénéfices 
desdits  lieux.  Et  û  aura  pour  fa  demeure  & 
habitation,  la  maifon  de  Bourg  en  Breffe,  ou 
de  Pontclain,  à  ion  choix  &  option,  le  'tout 
avec  les  claufes ,  &  conditions  qui  feront  appo- 
fées  au  contrad  de  mariage ,  qui  en.  ièra 
drefle. 

Sera  ledit  Mariage  folennifé  en  face  de  fainte 
Eglife,  &  confommé  entre  eux,  dans  deux 
mois  prochainement  venans.  Et  à  cette  fin 
s'obtiendra  la  dispenfe  de  nôtre  faint  Père  le  Pa- 
pe. Et  dès-lors  fera  baillé  &  delaiffé  audit  Sieur 
de  Savoye,  pour  lui,  fes  hoirs,  fuccelTeurs  & 
ayans  caufe,  l'entière  &  pleine  poflèffion  paifî- 
ble,  tant  du  Duché  de  Savoye,  Pays  de  Breffe, 
Bugey,  Veromey,  Morienne,  Tarantaife,  & 
Vicairie  de  Barcelonnette,  comme  de  la  Prin- 
cipauté de  Piémont,  Comté  d'Aft,  Marquifat 
de  Sève,  Comté  de  Cocoval,  &  des  terres  des 
Larmes,  des  Gatteries,  &c  terres  de  la  Comté 
de  Nice,  deladuVar,  que  ledit  Seigneur  Roi 
Tres-Chrétien ,  ou  autre  quel  qu'il  foit  de  fes 
ferviteurs  &  Sujets  poffedent  :  Qj-ie  de  tout  ce 
que  le  feu  Duc  Charles  fon  père  tenoit  quand  il 
fiit  mis  hors  de  fes  pays  du  vivant  du  feu  Roi 
François,  fors  &  excepté  les  Villes  &  Places  de 
Turin,  Quiers,  Pignerol,  Chivas,  &  Ville- 
neuve d'Aft,  avec  les  finages,  territoires,  man- 
demens ,  Jurisdiâions,  &  autres  appartenances 
desdites  Places  de  Turin,  Chivas,  &  Ville- 
neuve d'Aft,  ainû  qu'ils  s'étendent  &  compor- 
tent, &  de  celles  dudit  Pignerol,  &  Quiers, 
des  finages,  territoii'es,  mandemens  &  Juris- 
didlions,  tant  &  fi  avant  que  ledit  Seigneur  Roi 
Tres-Chrétien  connoîtra  être  neceflàire ,  pour 
la  nourriture  &  munition  de  toutes  lesdites 
Places, &  compris  les  vivres  qui  fe  tireront  des- 
dites trois  Places,  &  leursdits  territoires,  le 
tout  de  bonne  foi,  ce  qui  demeure  à  fon  arbi- 
tre &  bon-plaifir.  Pour  icelles  Places,  finages, 
territoires,  mandemens, Jurisdidtions  &c  leursdii 
tes  appartenances,  tenir  pai'  ledit  Seigneur  Roi 
Tres-Chrérien,  ainfi  que  deffus  efh  dit,  jusques 
à  ce  que  les  difïèrens  fur  les  droits  par  fa  Ma- 
jefté  prétendus  contre  ledit  Sieur  de  Savoye, 
foient  vuidez  &  terminez.  Ce  que  lesdits  Sei- 
gneurs s'obligent  de  faire  dedans  trois  ans  pour 
le  plus  tard,  fans  autre  prolongation,  ne  retar- 
dement, &  iceux  dififerends  vuidez,  &  ledit 
temps  de  trois  ans  échu ,  en  laifTera  fadite  Ma- 
jefté  Tres-Chrétienne  iâ  poITeffion  libre  audit 
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Sieur  de  Savoye,  pour  en  jouir  ainli  que  de  fès 
autres  terres,  pourvu  toutefois  qu'il  n'y  ait  au- 
cun retardement  ou  refus  procédant  dudit  Sieur 
de  Savoye.  Comme  aulli  le  Roi  Trcs-Chré- 
ricn  promet  n'en  faire  aucun  de  fa  paît,  à  peine 
de^décheoir  de  fes  pretenfions,  &  polfcfiions. 
N'entendent  toutefois  par  ce  prefent  article, au- 
cunement préjudicier  aux  droits,  &  raiibns  du- 
dit Sieur  de  Savoye.  Lesquels  différends  fe 
yuideroiit  fclon  les  Concordats,  &  ainli  qu'il  a 
été  accoutumé  quand  aucuns  différends  fe  font 
offerts  entre  ceux  de  la  Maifon  de  France,  & 
celle  de  Savoye.  Et  là  où  ils  ne  pourroicnt  être 
déterminez  par  ledit  moyen ,  feront  dedans  fix 
mois  après  la  conlbmmation  dudit  Mariage, 
choifis,  &  députez  Arbitres  de  commun  ac- 
cord, &  confentement,  pour  procéder  le  plu- 
tôt que  iiire  fe  pourra,  à  la  détermination  d'i- 
ceux  différends. 


'Droits   du 
Flandre. 


Roi  fur  le    Comté  de 


T  E  Comté  de  Flandre,  fous  lequel  eft  com- 
■^  pris  le  Brabant  &  l'Artois,  fàifoit  partie  de 
l'ancien  Royaume  de  Lorraine,  &  échut  à 
Charles  le  Chauve,  par  le  partage  fait  avec 
Louis  de  Germanie  fon  frère. 

Ce  fut  lui  qui  l'érigea  en  Comté,  &  en  in- 
veftit  Godefroy,  furnommé  Bras  de  fer,  pour 
la  dot  de  fa  fille  Judith. 

Depuis  ce  temps  les  Rois  de  France  ont  jouï 
plus  de  fept  cens  ans  durant  'de  la  Souveraineté 
de  Fkndre.Et  les  Comtes  leur  en  ont  rendu  la 
foi  &  hommage  lige. 

Ils  ont  été  leurs  Juges  fouverains,  lors  que  la 
fucceffion  du  Comté  a  été  disputée,  ou  lors 
que  les  partages  ont  fait  naître  des  contentions 
entre  les  héritiers. 

Quand  les  Comtes,  ou  leurs  Sujets  fe  font 
voulus  fouftraiie  de  leur  obeiflànce,  ils  ont  pris 
les  armes  en  main  pour  les  châtier,  &  feans 
avec  leurs  Pairs,  ont  confisqué  leurs  biens  & 
les  ont  déclarez  criminels  de  leze-Majefté. 

Enfin  ils  ont  exercé  tous  les  aftes  de  Souve- 
raineté dans  la  Flandre,  qui  reconnoiffoit  leur 
Parlement  de  Paris,  par  le  droit  de  reflbrt. 

Aiiifi  les  Archiducs  d'Auniche  n'ont  point 
refufé  de  fe  foumettre  aux  anciennes  Loix  de  ce 
Fief,  dépendant  de  la  Couronne, de  France,  & 
en  ont  fait  &  continué  leurs  hommages,  jus- 
ques à  ce  que  le  Roi  François  Premier  ayant 
été  pris  à  la  journée  de  Pavie,  fut.  contraint  par 
le  Traité  de  Madrid  de  quiter  la  Souveraineté 
des  Pais-Bas. 

Outre  ces  droits,  le  Roi  en  a  d'autres  bien 
certains  fur  les  Villes  de  l'Ifle,  Doiiay,  &  Or- 
chies,  car  après  que  le  Roi  Philippe  le  Bel  eut 
gagné  cette  mémorable  bataille  contre  les  Fla- 
mans,  en  l'an  mil  trois  cens  quatre,  ils  lui  as- 
fignerent  vingt  mil  livres  de  rente  fur  l'Ifle, 
Doiiay,  &  autres  Places. 

En  l'année  mil  trois  cens  neuf,  il  fit  un  autre 
Traité,  entre  Philippe  le  Bel,  &  Robert  Com- 
te de  Flandre,  par  lequel  ce  Comte  tranfporta 
purement  &  fimplement  au  Roi  les  Villes  de 
l'Ifle,  Doiiay,  &  Bethune,  pour  la  moitié  de 
la  fusdite  rente. 

Louis  Comte  de  Nevers  fon  fils ,  confirma 
&  ratifia  ce  tranfport  en  l'an  mil  trois  cens  quin- 
ze, &  depuis  les  Flamans  traitans  de  leurs  dif- 
fèrens  avec  le  Comte  de  Poitiers,  alors  Régent 
en  France,  il  fut  convenu  que  ces  trois  Villes 
demeureroient  au  Roi  à  perpétuité  :  ce  qui  fut 
encore  confirmé  en  l'an  mU  trois  cens  vingts 
F  3  avec 
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avec  les  Deputex  des  ComtnunauteT,  de  Flan- 
dre, en  prelènce  du  Nonce  du  Pape. 

Cela  même  fut  ratifié  par  Louïi  Comte  de 
Nevers,  qui  cpoufa  Marguerite  de  France, fille 
de  Philippe  le  Long. 

Enfin  par  deux  Transaûions ,  dont  l'une  fiit 
pairée  à  Gand,  en  l'an  mil  trois  cens  foixante- 
huit,  &  l'autre  à  Paris,  eu  l'an  mil  trois  cens 
•  quatrevin^ts  fix,  il  eft  porté  que  le  Roi  pourra 
retirer  les" Villes  de  rifle,  deDoiiay,  &  d'Or- 
chies,  au  cas  qvie  la  lignée  des  mâles  de  la  Du- 
chefTe  de  Bourgogne,  &  de  fon  mari  ,  vînt  à 
défaillir  i  comme  il  eft .  arrivé  par  le  décès  de 
Charles  Duc  de  Bourgogne. 

AuflG  le  Confeil  de  l'Empereur  Charles  Cin- 
quième, qui  favoit  le  droit  de  la  Couronne  de 
France,  ftipula  par  les  Traitez,  de  Madrid,  & 
de  Cambrais  une  expreffe  renonciation  à  tous 
ces  droits  ,  qui  étoient  acquis  au  Roi  Fran- 
çois. 

Et  pour  donner  quelque  couleur  à  ladite  re- 
nonciation, lesdits  Traitez  portent,  que  l'Em- 
pereur cède  audit  Roi  François,  &  à  fes  fuc- 
cefTeiurs,  en  échange  d'iceux,  fes  droits  fur  les 
Places  &Forterefîes  de  la  rivière  de  Somme,fur 
leComtédePonthieu,  furies  Châtellenies  de 
Peronne,  Roye,  &  Mondidier,  &  fur  les 
Comtez.  de  Boulogne,  &  de  Guines.  ^  Mais 
comme  ces  droits  cédez,  par  l'Empereur  étoient 
de  fimples  prétenfions  non  enclavées,  &c  la  plu- 
part notoirement  deftituées  de  tout  fondement, 
une  telle  ceiTion  ne  peut  valider  pour  celle  qui 
fut  faite  par  François  Premier. 

Les  Efpagnols  tâchent  encore  de  donner,cou- 
leur  à  leur  droit,  en  difant,que  les  Traitez  faits 
entre  les  Rois  de  France,  &  les  Comtes  de 
Flandre,  ont  été  forcez,,  les  Comtes  étans  pri- 
fonniers.  Et  venant  au  particulier  des  trois 
Villes  de  l'Ifle,  de  Doiiay,  &  d'Orchies,  ils 
foijtiennent,  que  par  la  Transadrion  de  Gand, 
lesdites  trois  Villes  furent  reftituées  à  la  charge 
de  l'hommage. 

On  repUque,  que  dans  la  Transadion  il  fut 
ftipulé  une  reverfion  à  la  Couronne,  au  casque 
la  ligne  des  mâles  descendans  des  Comtes  de 
Flandi-e  vînt  à  faillir  :  &  que  les  Traitez  ont 
été  ratifiez  par  ces  Comtes ,  lors  qu'ils  étoient 
en  pleùie  liberté. 


droits  de  la  France  fur  le  Comté 
d'Artois. 


PHilippe  d'Alface,  Comte  de  Flandre,  donna 
en  faveur  de  mariage  à  Ifabelle  de  Hainaut 
fa  nièce,  &  femme  de  Philippe  Augufte ,  le 
Comté  d'Artois. 

A  Philippe  Augufte  fucceda  Louïs  VIII, 
Roi  de  France  ,  &  Comte  d'Artois  par  fa 
mère. 

Louïs  VIII  fit  partage  par  fon  teftament  à 
fes  enfens,  &  donna  à  Robert  fon  fécond  fils 
frère  de  S.  Louïs  le  Comté  d'Artois,  à  la  char- 
ge que  Robert  venant  à  mourir  fans  héritiers ,  le 
Comté  d'Artois  retoumeroit  franchement  &  en- 
tièrement à  fon  fils,  fuccelTeur  au  Royaume  de 
France. 

Après  la  mort  de  Louis  VIII,  le  Roi  làint 
Louïs  donne  fuivant  le  teftament  le  Comté 
d'Artois  à  Robert  fon  frère,  &  le  décharge  de 
l'aiTignarion  du  douaire  de  la  Reine  Blanche,  & 
moyennant  ce  Comté  Robert  déclare  qu'il 
étoit  fafisfàit  de  la  part  héréditaire  qu'il  pouvoit 
prétendre  au  Royaume.    , 


Sis  Robert  I,  Comte  d'Artois,  eut  Robert  U, 
ëg  qui  lui  fucceda  au  Comté. 
^y  Robert  II  eut  deux  enfâns ,  Mahaut  fa  fille 
<èâ  aînée,  &  Philippe  d'Artois. 
^  Mahaut  fut  mariée  à  Othon  Comte  de  Bour- 
se gogne,  elle  eut  une  fille  nommée  Jc-anne,  qui 
pS'  fut  mariée  à  Philippe  le  Long  Roi  de  France, 
glâ  fils  de  Philippe  le  Bel. 

§JS  Philippe  d'Artois  meurt  avant  fon  père  ,  qui 

Ss  étoit    Robert  IL  d'Artois,  &    laifîè    un  fils 

1^  nommé  Robert  III. 

pS  Robert  m,  après  la  mort  de  Robert  II,  fon 

|s  ayeul  Comte  d'Aitois  prétendit  que  le  Comté 

1^  d'Artois  lui  appartenoit  à  l'exclufion  de  Mahaut 

ly  fa  tante.    Son  moyen  étoit  que  le  Comté  avoir 

1^  été  donné  à  fon  bifayeul  Robert  I ,  pour  fon 

1^  appanage,  que  la  Loi  des  appanages  eft,  que  les 

giji  mâles  luccedent  à  l'exclufion  des  femelles.  Ma- 

§iî  haut  au  contraire  foûtenoit,  qu'il  ne    pouvoit 

&4  venir  à  la  fucceffion  du  Comté  d'Artois,  com- 

||g  me  reprefentant  fon  père ,  attendu  qu'en  l'Ar- 

éjg  tois  reprefentation  n'a  point  de  lieu  en  aucun 

§g  Ce  diffèrent  fut  jugé  par  le  Parlementa  le  Roi 
ëig  Pliilippe  le  Bel  y  feant ,  &  le  Comté  d'Artois 
^  fut  adjugé  par  Arrêt  à  Mahaut  :  L'on  prétend 
«§  que  le  Roi  Philippe  le  Bel  voulut  favorilèr  Ma- 
^iâ  haut,  à  caufe  que  Jeanne  fi  fîUe  étcit  mariée  à 
É|  Philippe  le  Long,  fon  fils. 
§â  Depuis  Robert  fe  pourvut  contre  l'Arrêt 
â|  du  Parlement,  &  par  Arrêt  qui  fut  donné  en 
^  Parlement  fous  le  règne  de  Philippe  le  Long, 
IJB  il  fut  encore  débouté  de  fa  demande. 
W,  L'on  dit  que  cet  Arrêt  fut  donné  en  feveur 
W,  de  Jeanne  fille  de  Maliaut,  &  femme  de  Phi- 
Ijl  lippe  le  Long  Roi  de  France ,  &  que  fans  cette 
^  confideration  le  Parlement  eût  jugé  fuivant  la 
Loi  de  l'appaiiage ,  que  le  Comté  devoit  ap- 
partenir à  Robert  III.  Et  de  fait,  Qiie  les  Com- 
tez de  Poitou ,  Anjou ,  &  le  Maine ,  que 
Louïs  VIII  avoit  laiifez  par  fon  teftament  à  Ibn 
troifiéme  fils,  ont  été  reiinis  par  Arrêt  du  Par- 
lement faute  d'hoirs  mâles  à  la  Couronne  de 
France,  fous  le  règne  de  Philippe  III,  en  l'an 
1281.  Que  le  Comté  d'Artois  ayant  été  donné 
par  le  même  teftament,  la  Loi  devoit  être 
égale. 

Robert  ne  fe  contenta  pas  de  ces  deux  Ar- 
rets,  il  renouvella  fa  demande  fous  le  règne  de 
Philippe  de  Valois ,  &  Ib  lervit  o'aâes  faux. 
Arrêt  fut  donné  contre  lui,  &  fiât  débouté  de 
fa  demande,  &  banni  du  Royaume.  L'on  dit 
que  Philippe  de  Valois  s'irrita  contre  lui  à  cau- 
fe de  quelques  reproches  injurieux  qu'il  lui  avoit 
faits. 

Depuis  cet  Arrêt  les  héritiers  de  Mahaut  ont 
poffedé  paifiblement  le  Comté  d'Artois ,  jus- 
ques  au  décès  de  Charles  Duc  de  Bourgogne, 
qui  mourut  à  la  bataille  de  Nanci. 

Après  fon  décès  Louis  XI  prit  la  Ville 
d'Arras ,  &  déclara  qu'il  faififfoit  le  Comté 
d'Artois,  comme  mouvant  de  la  Couronne. 

Enfuite  Louis  XI  fit  un  Traité  avec  Maxi- 
miUan  Roi  des  Romains  qui  avoit  époufé  Marie 
de  Bourgogne  fille  de  Charles  de  Bourgogne  j 
&  par  le  Traité  Marguerite  de  Bourgogne  fiUe 
de  MaximiKan ,  &  de  Marie  de  Bourgogne, 
fiât  promife  en  mariage  au  fils  du  Roi  Louis 
XI,  fa  dot  fut  le  Comté  d'Artois  ,  que  Louïs 
XI  remit  en  cette  confideration  avec  la  Ville 
d'Arras. 

Louis  XI  meurt  ;  Charles  VIII  fon  fils  ne  fè 
maria  point  avec  Marguerite  de  Bourgogne  j 
Maximilian  indigné  de  ce  refus  lui  fit  la  guerre. 
Enfuite  ils  firent  un  Traité  à  Senlis,par  lequel, 
entre  autres  conditions ,  Maàtniliaa  promet 

que 
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que  fon  fils  Philippe  étant  en  l'âge  de  vingt  ans 
il  remettra  entre  les  mains  de  Charles  VIIL 
la  Ville  d'Arras  pour  en  dilpofer,  &  y  mettre 
Capitaines  &  Gardes  tels  que  bon  lui  lem- 
bleroit. 

Cette  claufe  n'a  été  exécutée  ,  au  contraire 
François  I  étant  prifonnier  à  Madrid  renonça  à 
la  Souveraineté  de  Flandres  :,  &  d'Artois  ,  &c 
depuis  par  le  Traité  de  Cambrai,  de  Crefpi,  de 
Château  en  Cambrefis  ,  &  de  Vervins,  le 
Traité  de  Madrid  a  été  confirmé. 

L'on  prétend  que  les  Arrêts  ci-defTus  men- 
tionnez, font  nuls  j  donnez,  contre  la  Loi  du 
Royaume  ,  par  la  puiflànce  des  Rois  qui  é- 
toient  lors  intereffez,  ;  &  quand  ils  auroient  été 
bonsj,  les  Traitez,  faits  entre  Maximilian  & 
Louïs  XI  rétabiiffent  clairement  les  droits  de 
la  France  fur  le  Comté  d'Artois. 

Quant  au  Traité  de  Madiùd,  on  n'en  peut 
rien  inférer  contre  nous ,  puifqu'il  a  été  feit  par 
violence  :,  &  que  le  Roi  François  I  avoit  tait 
proteftation  devant  &  après  le  Traité. 

Tout  ce  que  defllis  prefuppofé:,  comme  c'efl: 
choie  très-veritable  ;,  le  Roi  Louis  XIII  peut 
avec  juftice  prétendre  la  propriété  du  Comté 
d'Artois  :,  comme  un  Membre  de  la  Couronne 
de  France. 


'Droits  du  Roi  fur  Hefdin. 

,  _  .  „  TJEfdin  eft  une  ancienne  Seigneurie ,  diftinc- 
çois  y 'renon-  '^^  t^  &  feparée  de  l'AiTois  :,  &  qui  a  porté 
ce  par  le  le  titre  de  Comté  auparavant  que  cette  qua- 
Mad'rfd  ^^  -  ^"-^  ^'^'-  ^^^  donnée  à  l'Artois  par  faint 
me  à  une  de-  Louïsj  lors  qu'il  en  fit  donation  à  Robert  fon 

pendance    de  frère. 

l'Artois.  Yx  quoi  qu'en  ladite  donation  Hefdin  foit 

compris  avec  les  Villes  d'Arras ;,  Saint  Orner, 
Aire,  Bethune ,  Bapaume,  Lens,  &  LiUers: 
néanmoins  faint  Louis  tira  déclaration  &  re- 
connoiffance  dudit  Robert ,  comme  Hefdin 
étoit  du  tout  diftinâ,  ôc  indépendant  de  l'Ar- 
tois. 

Philippe  de  Bourgogne ,  qui  époulà  Mar- 
guerite Comtefle  de  Flandre  &  d'Artois ,  bailla 
pareillement  déclaration  au  profit  du  Roi  Char- 
les V,  fon  frère,  que  Hefdin  n'étoit  des  dépen- 
dances d'Artois,  ains  Seigneurie,  ayant  Baillia- 
ge &  Jiurifdidtion  feparée. 

AulTi  Louis  XI ,  après  la  mort  du  dernier 
Duc  de  Bourgogne ,  ayant  réduit  fous  fon 
obeïfTance,  non  feulement  Hefdin,  mais  aufîî 
Arras,  &  autres  Villes  voifînes;  voulut  encore 
laiffer  ces  Jurifdiâions  feparées  ,  &  par  une 
Déclaration  particulière  ,  ordonna  que  Hefdin 
&  Saint-Pol  feroient  du  refTort  de  Montreuil 
comme  auparavant. 

Depuis  font  enfuivis  les  Traitez,  de  Madrid, 
&  Cambrai ,  par  lefquels  François  I  quita  la 
Souveraineté  de  Flandre ,  &  l'AJ-tois  :  toute- 
fois le  Roi  d'Efpagne  reconnoifîànt  que  cette 
renonciation  ne  fe  pouvoit  étendre  au  Comté 
de  Hefdin ,  par  le  Traité  de  Château  en  Cam- 
brefis, obtint  d'Henri  II  une  renonciation  par- 
ticulière aux  droits  qui  pouvoient  appartenir  à 
cette  Couronne  en  la  ViUe  &  BaîUiage  de 
Hefdin. 

Aufïî  par  le  Traité  fait  à  Crefpi  auparavant  le 
dernier  en  l'an  1544,  l^'^'  1^^  Ivoi ,  Mont- 
rnedi ,  Landreci  &  autres  Places  prifes  fur  les 
Efpagnols  leur  ayent  été  reftituées,  néanmoins 
HelcËn  demeura  à  la  France  jufques  aux  années 
1552,  &  1553^  qu'elle  fut  prife  &  reprife  par 
les  Efpagnols  &  par  eux  entièrement  ruinée, 
au  lieu  Je  laquelle  Ville  fut  bâti  le  nouveau 
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Hefdin ,  Fort  demeuré  à  l'Efpagnol  par  ledit 
Traité  de  Château  en  Cambrefis ,  juiques  en 
l'an  1639  ,  que  fa  Majefté  le  remit  fous  Ion 
obeiffance. 


Droits   du   Roi  fur  le  Comté   de 
Saint  'Pal. 

QUant  au  Comté  de  Saint  Pol ,  c'eft  une 
^  pièce  qui  a  été  litigieufe  depuis  le  fiecle 
dernier  entre  les  deux  Couronnes  :  de  forte  que 
pour  en  décider  le  différent  par  ledit  Traité  de 
Château  en  Cambreiis,  comme  depuis  par  ce- 
lui de  Vervins ,  il  fut  arrêté  que  l'on  convien- 
droit  d'arbitres. 

Les  Efpagnols  &  Flamans  prétendent  que 
ledit  Comté  efb  mouvant  de  celui  d'Artois.  Et 
nous  au  contraire,  qu'il  relevé  immédiatement 
de  celui  de  Boulogne. 

La  meilleure  partie  des  Hiftoriens  &  Chroni- 
queurs de  part  &  d'autre,  demeurent  d'accord 
qu'anciennement  lors  que  la  Flandre  fut  érigée 
en  Comté  par  le  Roi  Charles  le  Chauve ,  en 
faveur  de  Baudouin ,  furnommé  Bras  de  Fer, 
ui  avoit  époufé  Madame  Judith  de  France  fà 

e,  Artois,  Boulenois ,  Saint  Pol  &  Guines 
étoient  du  pais  de  Flandres,  dont  Arras  étoit  la 
Ville  Capitale. 

Adolphe  II ,  fils  dudit  Baudouin ,  eut  en 
partage  Boulonnois  &  Saint  Pol ,  érigez  par  lui 
en  Comtez,  après  la  mort  duquel  fans  enfansj 
le  tout  retourna  à  Arnoul  fon  frère  Comte  de 
Flandres. 

Depuis  Lothaire  Roi  ayant  guerre  contre 
Arnoul  II  ,  s'empara  desdits  Comtez ,  &  les 
donna  aux  deux  enfans  de  Guillaume  Comte  de 
Ponthieu. 

Cette  donation  fut  confirmée  par  le  Traité 
qui  s'enfuit  avec  ledit  Arnoul  II,  à  la  charge  de 
les  tenir  du  Comté  de  Flandres  ;  Savoir  Boulo- 
gne en  fief,  &  Saint  Pol  en  arriere-fief,  parcA 
que  celui  qui  eut  Saint  Pol,  étoit  fils  puiné  du' 
Comte  de  Ponthieu. 

L'an  1 1 80 ,  Philippe  d'Alface  ,  Comte  de 
Flandres  ,  n'ayant  pas  d'enfans  ,  en  faveur  du 
mariage  d'KatiUe  de  Hainaut  fa  nièce  avec  le 
Roi  Philippe  Augufte,  lui  donna  Arras,  Saint 
Orner,  Aire,  Bethune,  Lens,  Liilers,  Bapau- 
me ,  le  Comté  de  Hefdin  ,  ainfi  l'appelle 
la  Chronique  manufcrite  d'Anchin  ,  avec 
les  hommages  de  Guines ,  Boulogne  &  Saint 
Pol. 

Mais  voici  d'où  procède  la  plus  grande  con- 
teftation  qui  eft  entre  les  deux  Couronnes. 

Saint  Louis  ayant  donné  à  fon  frère  Robert 
lesdites  Villes ,  les  Flamans  &  les  Efpagnols 
prétendent  qu'il  lui  a  auffi  cédé  lesdits  homma- 
ges de  Guines ,  Boulogne ,  &  Saint  Pol  ;  & 
confequemment  que  depuis  ce  temps  Gui- 
nes, Boulogne,  &  Saint  Pol  ont  été  mouvans 
d'Artois. 

Mais  il  ne  fè  voit  pas  dans  la  teneur  de  la- 
dite Donation,  qui  eft  de  l'an  1237,  que  les- 
dits hommages  y  foient  compris. 

Au  contraire  il  fe  reconnoît,que  lesdits  hom- 
mages furent  reiinis  à  la  Couronne  par  Philippe 
Augufte,  puifqu'en  cette  quahté  Renaut  Comte 
de  Boulogne  lui  fit  la  foi  &  hommage  dudit 
Comté  l'an  I196.  Et  depuis  Pliilippe  Comte 
de  Boulogne  l'an  i22(5  en  fit  de  même  au  Roi 
Saint  Louïs  fon  oncle ,  &  pareillement  Marie 
l'an  1233. 

Meyer,  AnnaUfte  Flamand,  paffioniié  contré 
la  France  ,  eft  contraint  de  reconnoître  que 
Jean  Duc  de  Berri,  qui  pofïèdoit  à  caufe  de  fàr 

femme 
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femme  le  Con'.té  de  Boulonnois ,  n'en  voulut 
faire  l'hommage  à  Louïs  Comte  de  Flandres  & 
d'Artois,  proteftant  qu'il  ne  la  relevoit  que  du 
Roi ,  &c  non  du  Comte  d'Artois.  Mais  cet 
Annalifte  ajoute  ,  que  la  haute  naifTance  du 
Duc  de  Berri  lui  failbit  refufer  l'hommage  au 
Comte  d'Artois ,  qui  caufa  une  querelle  entre 
eux ,  en  laquelle  ledit  Comte  fut  bleffé  d'un 
coup  de  poignard  :,  dont  il  mourut  trois  jours 
après,  l'an  1383. 

Mais  ce  prétexte  eft  une  couleur  recherchée 
p^  Meyer,  vu  qu'il  ne  fe  trouve  pas  que  de- 
vant ,  ni  depuis ,  les  hommages  desdits  Comtez 
ayent  été  faits  aux  Comtes  d'Artois.  Mêmes 
à  prefent,  &  auparavant  l'ouverture  de  la  guer- 
re, ils  n'en  demandent  pas  pour  lesdits  Com- 
tez  de  Gaines,  &  de  Boulogne  :  &  par  con- 
fequent  ne  peuvent  aufîi  prétendre  les 
foi  &  hommage  du  Comté  de  S.  Pol ,  puis- 
qu'il eft  mouvant  immédiatement  du  Boulon- 
nois. 

Néanmoins  pour  faire  perdre  peu  à  peu  la 
mémoire  des  droits  de  tette  Couronne  fur  les- 
dits Comte?,  de  Hefdin,  &  Saint  Pol,  &  au- 
torifer  avec  le  temps  la  poflèffion  dudit  Comté 
de  Saint  Pol,  dont  ils  le  font  emparez,  au  pré- 
judice desdits  Traitez,  de  Château  en  Cambre- 
fis ,  Se  Vervins  :  ils  ont  foûmis  les  Jurifdiélions 
desdits  lieux  au  reffort  du  ConfeU  Provincial 
d'Artois  ;  mêmes  ont  voulu  que  le  Comté  de 
Saint  Pol  fiit  du  reffort  immédiatement  de  la 
gouvernance  d'Arras. 

jDroits  du  Roi  fur  la  Châtellenie  de 
Beaurains. 

AYant  ainfi  annexé  ces  Jurifdidlions  à' celles 
d'Artois,  ils  ont  enfuite  feit  reflbrtir  celle 
de  la  Châtellenie  de  Beaurains  à  Saint  Pol,  pre- 
tendans  que  ladite  Châtelenie  eft  mouvante  du- 
dit Comté  de  Saint  Pol,  au  lieu  qu'elle  eft  te- 
nue immédiatement  du  Roi  à  caufe  de  fon  Châ- 
teau de  Montreuil. 

Pour  quoi  reconnoître  ,  il  faut  prendre  l'af- 
faire dès  le  règne  de  Charles  V ,  qui  par  une 
Déclaration  expreffe  relinit  ladite  Châtelenie  à 
la  Couronne  le  27  Juin  1368. 

Néanmoins  Charles  VI ,  pour  recompenfer 
Jean  Sieur  de  Croi,  &  de  Ranti;  de  quelque 
fomme  de  deniers  dont  il  lui  avoit  un  peu  au- 
paravant fait  don,  donna  audit  Sieur  de  Croi, 
ladite  Châtellenie  qui  eft  fituée  entre  Montreuil, 
&  Hefdin,  &  dont  dépendent  dix-huit  ou  dix- 
neuf  villages ,  à  la  charge  des  foi  &  homm^e, 
&  de  la  tenir  de  lui  à  caufe  du  Château  Royal 
de  Montreuil.  Et  encore  à  condition  de  la 
pouvoir  racheter  toutefois  &  quantes  :  La- 
quelle conceflion  fut  faite  en  la  prefence  des 
Ducs  de  Bourgogne,  Comtes  d'Artois,  &  Saint 
Pol,  qui  ne  réclamèrent  pas ,  &  ne  foûtinrent 
point  que  ladite  Châtellenie  devoit  relever  d'au- 
cun d'eux. 

Antoine  de  Croi  fucceflèur  dudit  Jean ,  fit 
les  foi  &  hommage  au  Roi  à  caufe  de  ladite 
terre  de  Beaurains  :  l'an  14^0. 

Mais  depuis ,  les  guerres  fréquentes  étant  ar- 
rivées entre  nos  Rois,  &  les  Maifons  de  Bour- 
gogne ,  &  d'Auftriche  ,  qui  furent  depuis  fui- 
vies  de  nos  guerres  civiles  :  Lesdits  Sieurs  de 
Croi ,  grands  partifans  desdites  Maifons  ,  & 
fouvent  Généraux  de  leurs  armées,  par  fucces- 
fion  de  temps  ont  tâché  d'intervertir  ladite 
mouvance  ;  Et  voyans  que  les  Rois  d'Efpagne 
&  Comtes  d'Artois  avoient  ufurpé  la  Comte  de 
Saint  Pol  >  pour  ce  qui  regarde  les  droits  de 


Souveraineté  ,  &  de  mouvance  :  Ils  ont  re- 
levé ladite  Châtellenie  de  ladite  Comté  de 
Saint  Pol  pendant  la  confufion  qui  regnoit  pour 
lors. 

Néanmoins  cette  entreprife  n'a  pas  laiffé  d'ê- 
tre interrompue ,  d'autant  que  Charles  IX  ,  & 
depuis  Henri  III ,  adreflèrent  commiffion  au 
Lieutenant  General  de  Montreuil  pour  faifir  la- 
dite Châtellenie ,  &  la  retirer  moyennant  le 
rembourfement  qui  fut  offert  par  le  Sieur  de 
Saint  Luc  qui  en  avoit  les  droits  du  Roi.  En 
cette  inftance  les  Officiers  du  Comté  d'Artois 
fe  voulurent  remuer ,  &  demandèrent  le  ren- 
voi pardevant  eux;  Mais  fans  y  avoir  égard ,  les 
Sieurs  de  Croy  furent  condamnez  à  quiter  la- 
dite Terre ,  en  les  rembourfant  fuivant  les  of- 
fres qui  en  avoient  été  faites. 

En  exécution  de  cette  Sentence  on  envoya 
quelques  Soldats  prendre  pofîèfTion  du  Château: 
mais  l'Ambaflàdeur  d'Efpagne  étant  fur  ce  in- 
tervenu ,  il  fut  arrêté  que  les  deux  Rois  depu- 
teroient  des  perfonnes  qui  fe  tranlporteroient 
fur  les  lieux  ,  avec  pouvoir  de  terminer  cette 
affaire  ;  Et  cependant  que  l'on  retireroit  la  gar- 
nifon  dudit  Château.  Ce  qu'ayant  été  exécuté, 
comme  les  Députez  Efpagnols  reconnurent  leur 
peu  de  droit,  ils  rompirent  la  partie  ,  alleguanî 
qu'ils  n'a  voient  pas  pouvoir  de  rien  accorder, 
mais  feulement  de  connoître  ce  qui  étoit  de 
l'affaire. 

Depuis,  &  pendant  les  guerres  de  la  Ligue, 
les  Efpagnols  fe  remirent  en  poffeffion  de  ladite 
Châtellenie,  &  la  firent  refibrtir,  comme  de- 
vant, à  Saint  Pol,  &  de  là  au  Confeil d'Ar- 
tois; au  lieu  qu'anciennement  elle  reffortiffoit, 
comme  auffi  les  Comtez  de  Hefdin ,  &  Saine 
Pol,  au  Siège  de  Montreuil. 

Tiroits  du  Roi  fur  Cambrai. 

LA  ViEe  &  Principauté  de  Cambrai  a  été  de 
tout  temps  un  Fief  de  l'Empire. 

En  l'an  1542  le  Roi  François  Premier  ac- 
corda Lettres  de  neutralité  à  ceux  de  Cambrai, 
pourvu  qu'ils  demeurafîènt  neutres  ,  entre  les-  ~ 
dits  Rois  &  l'Empereur  Charles  Quint ,  fans 
donner  afEftance  aux  uns  ou  aux  autres. 

Charles  V,  en  1545  fe  rendit  le  maître  de 
Cambrai,  &  y  fit  faire  une  Citadelle ,  laiflànt 
la  Ville  fous  le  gouvernement  de  l'Evêque,  qui 
en  eft  Seigneur  temporel. 

En  1580  la  Ville  de  Cambrai  vint  au  pou- 
voir des  François  ,  lors  que  le  Duc  d'Alençon 
fut  reconnu  pour  Seigneur  des  Païs-Bas. 

Le  Sieur  de  Balagni  depuis  Maréchal  de  Fran- 
ce fut  fait  Gouverneur,  &  quelque  temps  après 
s'en  fit  Prince  Souverain. 

En  1595  la  Ville  de  Cambrai  fut  reprife  fur 
le  Sieur  de  Balagni  par  le  Comte  deFuentes,au 
nom  du  Roi  d'Efpagne.  Et  les  Ecclefiaftiques, 
les  Nobles ,  &  le  Magiftrat  de  la  Ville  de 
Cambrai  ,  reconnurent  Philippe  II  ,  Roi 
d'Efpagne ,  &  fes  fuccelTeurs  Rois  pour  leurs 
Seigneurs  Souverains ,  avec  pouvoir  d'infti- 
tuer  ou  deftituer  les  Magiftrats;  &  le  Comte 
de  Fuentes  reçut  cette  foiàmiflîon  au  nom  du 
Roi  d'Efpagne. 

.  Depuis ,  l'Archevêque  de  Cambrai  s'étant 
plaint  au  Roi  d'Efpagne  Philippe  II ,  &  ayant 
fait  cormoître  qu'il  étoit  Souverain  Seigneur  de 
Cambrai,  il  obtint  qu'il  auroit  la  Juftice  &  la 
Seigneurie  en  la  Ville ,  &  en  tout  le  Pays  de 
Cambrefis  ,  à  la  charge  que  la  proteâion 
demem^roit  au  Roi  d'Efpagne  avec  la  Cita» 
deUe. 
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DIJle,  'Doiiai,  &  Orchies. 

LEs  prétenfions  du  Roi  fur  ]a  Ville  &  Do- 
maine de  l'ifle  ont  diverfes  caufes. 
La  première  &  plus  ancienne   eft  le  Trai- 
té feit  en  l'an  1304^  après  de  longues  guer- 
res entre  Philippe  Roi  de  France ,  &  les  Fla- 
mans. 

L'autre  &  la  dernière  vient  de  la  Maifon  de 
Bourbon. 

Quant  à  Doiiai ,  &  Orchies,  elles  viennent 
auffi  du  premier  droit. 

Le  Roi  a  joui  du  revenu  de  l'ifle  ,  Bour- 
bourgi  Dlinkerque  ,  &  Gravelines  ,  jufques  à 
la  rupture  de  la  Paix,  en  l'état  que  ces  Domai- 
nes etoient  après  de  grandes  aliénations  qui  en 
ont  été  faites. 

Quant  à  Doiiai ,  &  Orchies  ,  les  Rois  de 
France  n'en  ont  joui  depuis  Cliarles  V ,  qui  \ts 
laiflà  avec  l'ifle  au  Cbmte  de  Flandres,  en  con- 
fideration  du  mariage  qui  fe  faifoit  entre  Philip- 
pe Duc  de  Bourgogne,  &  l'heritiere  de  Flan- 
dres. 

Et  pour  entendre  ces  différentes  préten- 
ds °4"  fions,  il  faut  remarquer  qu'en  l'année  1304, 
le  Roi  Philippe,  après  de  longues  guen'es  con- 
tre les  Flamans,  traita  avec  eux.  Il  fut  con- 
venu que  jufques  à  ce  qu'ils  euffent  affigné 
au  Roi  vingt  mil  livres  de  rente ,  ils  met- 
troient  entre  les  mains  de  fa  Majeilé  ,  l'ifle , 
Doiiai ,  Calîèl ,  &  Courtrai ,  &  outre  ce 
payeroient  trois  cens  mil  livres. 

En  1305  autre  Traité,  par  lequel  il  fut 
dit ,  qu'on  afîîgneroit  au  Roi  ces  vingt  mil 
livres  de  rente  fur  le  Comté  de  Rhetel ,  & 
que  l'on  lui  payeroit  quatre  cens  mil  francs 
en  deniers  ;  &  fut  dit  que  jufques  à  ce  que 
l'aflSette  fût  faite  fur  ledit  Comté  de  Rhetel, 
quel'Ifle,  Doiiai,  Bethune,  Caffel,  &  Cour- 
trai demeureroieut  en  la  main  du  Roi. 

En  1309  autre  Traité,  par  lequel  eft  accor- 
dé que  desdits  vingt  mil  livres  de  rente ,  le 
Comte  de  Flandres  en  racheteroit  la  moitié 
pour  lix  cens  mil  livres  ;  pour  l'autre  moitié  le 
Comte  céda  &  tranfporta  au  Roi  purement  6c 
fimplement  l'ifle,  Doiiai,  &  Bethune. 

tn  l'année  13 16  par  Traité  il  fut  convenu , 
que  l'ifle  ,  Doiiai  ,  &  Bethune  demeure- 
roient  à  perpétuité  au  Roi ,  &  que  les  Fla- 
mans payeroient  à  ià  Majefté  deux  cens  mil 
livres. 

En  1320,  par  un  aâe  il  fut  dit,  que  le  ma- 
riage entre  Marguerite  fille  du  Roi  Philippe  le 
Long,  avec  Louis  Comte  de  Nevers  ne  s'exe- 
cutant,  que  ledit  Comte  n'étoit  obligé  au  Trai- 
té ci-defTus. 

Enfuite  il  fut  fait  un  autre  afte  à  Paris,  le 
Roi  prefent ,  le  Comte  de  Flandres ,  &  les 
Communes  du  Pais,  où  fut  abfolument  ratifié 
le  tranfport  fait  au  Roi  desdites  Villes  ,  de  l'an 
13 16.  Ce  qui  fut  ratifié  par  le  Comte  de 
Flandres,  par  fes  frères,  &  par  toutes  les  Vil- 
les, par  aûes  feparez. 

Le  mariage  fut  exécuté,  &  en  fortit  Louis 
Comte  de  Flandres,  dit  de  Marie;  fa  pofterité 
dure  encore  à  prefènt  :  fi  bien  que  ce  qui  avoit 
été  promis  à  condition  de  l'accompliffement  de 
ce  mariage  devint  pur  &  fimple.  Enfuite  de- 
quoi  les  trois  Villes,  Doiiai,  l'ifle,  &  Bethu- 
ne, furent  délivrées  au  Roi,  &  les  bornages  & 
leurs  dépendances  faits  &  arrêtez. 

Louis  Comte  de  Flandres  en  l'année  1322 
1522.    ratifia  les  Traitez.de  l'an  1305,  1309,  1316, 
1320. 
ToM.  L 
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Plulippe  Duc  de  Bourgogne  frère  du  Roi 
Charles  V,  mari  de  Marguerite  de  Flandres, 
héritière  du  Comte  de  Flandres,  promit  le  12 
Septembre  1368  ,  au  Roi  fiin  frerc  ,  de  lui 
reffituer  les  deux  Villes  de  fille  6c  Doiiai.  La 
Ville  d'Orchies  fut  baillée  au  Roi  Jean  au  lieu 
de  Bethune. 

Après  cela  vint  la  Transadfion  de  Gand  du 
12  Avril  i^(Î9,  entre  le  Roi,  &c  Louis  Com- 
te de  Flandres.  Le  Roi  pour  demeurer  quite  en- 
vers ledit  Comte,  de  pkilieurs  fommes  6c  au- 
tres demandes  qu'il  lui  faifoit  ;  il  lui  bailla  èc 
pour  fes  fuccellèurs,  les  Villes  de  l'ifle.  Douai 
&z  Orchies  ,  à  la  charge  que  fl  le  Comte  de 
Flandres  n'a  hoirs  mâles,  lesdites  Villes  appar- 
tiendront à  la  Ducheffe  de  Bourgogne  fille  du- 
dit  Comte ,  6c  aux  hoirs  mâles  procréez  de 
leurs  hoirs  mâles  defcendans  en  ligne  direfte. 
Et  au  cas  que  ladite  DiichefTe  n'ait  hoirs  mâles 
du  Duc  Ibn  mari ,  ^  que  la  lignée  dudit  Com- 
te de  Flandres,  6c  de  ladite  Madame  de  Bour- 
gogne vienne  à  fille  j  Le  Roi  ^  fes  fucceffeurs 
Rois  de  France ,  pourront  retirer  lesdites 
Villes  en  baUlant  dix  mil  livres  de  terre 
à  l'héritage  :  Le  Roi  fe  refervant  la  foi  6c 
hommage ,  refforc  &  fouveraineté  llir  lesdites 
Villes. 

Cette  Transaâion  fut  ratifiée  par  le  Comte 
de  Flandres  ,  qui  entra  en  poflièffion  de  ces 
trois  Villes.  La  DuchefTe  de  Bourgogne  ratifia 
aufli,  ?:L  lesdites  Villes. 

En  Janvier  1385,  Charles  VI  tranfigea  avec 
Philippe  Duc  de  Bourgogne  6c  fa  femme,  6c 
leur  fils  aîné  Jean  ,  où  après  avoir  parlé  du 
Traité  du  12  Septembre  1368,  de  la  Trans- 
adiion  de  Gand  i3(>ji,  il  eft  accordé  ,  que  fi 
ledit  Philippe  Duc  de  Bourgogne  &C  fa  femme 
décèdent  fans  mâles ,  ou  leurs  enfans  aufîi ,  les 
Villes  de  rifle.  Douai  ^  Orchies  retourneront 
à  la  Couronne  de  France  fuivant  le  Traité  de 
Gand  13  69.  Qiie  s'ils  ont  un  mâle  ,  le  Roi 
ne  pourra  retirer  lesdites  Villes  du  vivant  dudit 
Duc,  6c  de  fon  fils  Comte  de  Flandr-es  :  Mais 
eux  décédez,  le  Roi  6c  fes  fucceflèurs  les  pour- 
ront retirer,  en  baillant  dix  mil  livres  de  rente 
au  Comte  de  Ponthieu ,  y  compris  la  Ville 
d'Abbeville.  En  un  mot,  le  retour  à  la  Cou- 
ronne de  ces  trois  Villes  ne  fe  pouvoit  efperer 
qu'en  defeut  de  mâles  defcendans  en  ligne  di- 
redte  dudit  Plùlippe  le  Hai'di  Duc  de  Bour- 
gogne fuivant  ledit  Traité  de  Gand,  6c  il  étoit 
au  pouvoir  du  Roi  d'en  faire  le  rachat,  après 
la  mort  de  Jean  Duc  de  Bourgogne. 

Cette  Transaâion  ratifiée  par  le  Duc  ,  fà 
femme  i^  fon  fils  ;  6c  le  Roi  enfuite  jetta 
au  feu  l'Original  de  l'ade  du  12  Septembre 
1368. 

Depuis  cette  Transadion  Jean  Philippe ,  èc 
Charles  Duc  de  Bourgogne  ,  ont  joui  de  ces 
trois  Villes.  Ce  Duc  Charles  moumt  l'an 
1477,  ^  ne  laifTa  qu'une  fille. 

Le  Roi  Louis  XI  prétendit  juftement,  que 
ces  trois  Villes  lui  dévoient  revenir.  Le  Con- 
feil  de  ladite  fiUe  au  contraire  :  fur  c&  Confe-= 
rence  qui  n'eut  aucun  effet. 

L'an  1482  ce  fait  fut  agité  de  nouveau  au 
Traité  d'Arras ,  par  lequel  le  droit  du  Roi  fur 
lesdites  Villes  fut  confervé,  pour  être  décidé 
en  un  autre  temps. 

Et  par  le  Traité  de  Paris  1498  il  flit  ftipulé, 
que  du  vivant  du  Roi  Louis  XIII,  6c  de  l'Ar- 
chiduc Pliilippe ,  il  ne  feroit  fait  aucune  pour- 
fuite  pour  raifon  de  ces  trois  Villes ,  que  par 
voye  amiable. 

Jufques  alors  les  droits  du  Roi  étoient  en- 

I    tiers ,  mais  ils  ont  été  bleflèz  par  les  Traitez 
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de  Madrid  ,  Cambrai  &  Creipi ,  qui  portent 
que  le  Roi  renonce  à  tout  tel  droit  de  rachat 
qu'il  avoitj  pour  le  regard  de  rifle.  Douais  & 
Orchies  3  quel  qu'il  piit  être  ,  confentant  fa 
Majefté  qu'elles  foient  à  perpétuité  unies  au 
Comté  de  Flandres ,  comme  elles  étoient  a- 
vant  qu'elles  fuiïènt  traniportées  au  Roi  par 
le  Comte  de  Flandres  >  nonobfcant  le  Traité 
de  Paris  1498^  &  autres  Traitez  faifans  men- 
tion diidit  rachat. 

Donc  la  feule  oppofition  qui  fe  peut  faire  à 
prefent  en  cette  affaire  ,  fe  tire  de  ces  trois 
derniers  Traitez  :  car  le  droit  du  Roi  étoit 
avant  cela  fans  aucune  difficulté. 

C'efb  ce  qui  fè  peut  dire  pour  l'éclaircilTe- 
ment  des  droits  &  préten  fions  que  le  Roi 
peut  avoir  fur  l'Ifle ,  Doiiai ,  &  Orchies  > 
comme  Roi  de  France. 

L'Ifie  ,    T)unkerqîie  ,    Gravelines  > 
Bourbonrg. 

QUant  aux  autres  droits  que  le  Roi  a  fur 
^rifle  j  Dunkerque  ,  Gravelines  ,  Bour- 
bourg  ,  qui  lui  appartiennent ,  à  caufe  de  la 
A4aifon  de  Bourbon  :  Il  eft  certain  que  les 
Seigneuries  de  Dunkerque  &  Gravelines  au 
Comté  de  Flandres;,  la  Châtellenie  de  l'Ifle, 
&  quelques  autres  Terres  fizes  au  Païs-Bas, 
lui  appartiennent  encore  prefentement ,  & 
qu'on  ne  le  peut  révoquer  en  doute  ,  puifque 
Charles  de  Bourbon ,  père  d'Antoine  Roi  de 
Navarre  5  duquel  naquit  le  feu  Roi  Henri  le 
Grand ,  père  de  fa  Majefl:é  à  prefent  régnan- 
te, étoit  fils  de  François  de  Bourbon  Comte 
de  Vandôme,  qui  époufa  en  l'an  1488  Marie 
de  Luxembourg ,  héritière  &  pailible  Dame 
desdites  Seigneuries. 

Cette  vérité  eft  fi  évidente  ,  que  jufques  à 
prefent  le  Roi  a  toujours  jour  desdites  Seigneu- 
ries, &  des  Domaines  y  appartenans,  qui  ont 
été  autant  diffipez  &  gâtez  par  ceux  à  qui  on 
en  a  commis  l'adminiftration  ,  comme  par 
les  rigueurs  des  Miniftres  ,  qui  peuvent  avoii' 
été  tenues  en  Flandres ,  lors  qu'on  a  recours 
aux  Officiers  de  la  Juftice ,  pour  maintenir  le 
Roi  dans  fes  droits. 

Lesdites  dépendances  du  Domaine  de  Na- 
varre, font  mouvantes  du  Comté  de  Flandres, 
ainfi  qu'aujoLurd'hui  le  Comté  de  Charolois ,  qui 
eft  poffedé  par  l'Efpagne  dans  la  France,  relevé 
de  la  France. 

^Droits  du   Roi  fur  le  1)tiché  de 
Bourgogne. 

LE  Duché  de  Bourgogne  eft  la  première 
Pairie  de  France,  qui  a  toujours  été  mou- 
vante de  la  Coiu'onne.  Les  ancêtres  de  Huë 
Capet  l'ont  tenue  en  titre  de  Duché  :  EUe  fut 
relinie  à  la  Couronne  fous  le  règne  du  Roi  Ro- 
bert, fils  de  Huë  Capet.  Henri  fils  de  Robert 
fucceda  à  fon  père  à  la  Couronne  de  France, 
&  au  Duché  de  Bourgogne.  Le  même  Henri 
donna  à  fon  frère  Robert  le  Duché  de  Bour- 
gogne, par  forme  de  provifion ,  (ainfi  que  l'on 
parloir  en  ce  temps)  ou  bien  d'appanage,  fui- 
vant  les  termes  d'aujourd'hui.  Depuis  ce  Ro- 
bert ,  le  Duché  de  Bourgogne  a  été  poflèdé, 
tant  par  lui ,  que  fes  defcendans  mâles ,  pen- 
dant trois  cens  trente  ans ,  jufques  à  Philippe 
dernier  Duc  de  cette  Race ,  qui  deceda  fans 
enfans  fous  le  règne  du  Roi  Jean.  Il  importe 
de  remarquer,  que  pendant  ces  trois  cens  tren- 


te ans,  il  n'y  eut  qu'une  feule  prétenfion  des  fil* 
les,  pour  la  fuccelîion  du  Duché. 

Ce  fut  en  l'an  1272,  après  la  mort  de  Hu- 
gues IV ,  Duc  de  Bourgogne.  Ce  Duc  eut 
trois  fils,  Eudes  l'aîné,  qui  mourut  avant  fon 
père,  &  ne  laiffa  qu'une  fille,  lolande,  qui  fut 
mariée  à  Robert  Comte  de  Flandres.  Le  fé- 
cond fut  Jean,  Sieur  de  Charolois,  qui  ne  lais- 
fa  qu'une  fiUe,  Beatrix  de  Bourgogne,  qui  fut 
tnariée  à  Robert  de  France,  Comte  de  Cler- 
mont,  cinquième  fils  du  Roi  faint  Louis.  Le 
trpifieme  fils  de  Hugue-s ,  fut  Robert,  qui  fur- 
véquit  à  fon  père  Hugues.  Hugues  donc  étant 
mort,  Robert  Comte  de  Flandres  prétendit  de- 
voir fucceder  au  Duché  de  Bourgogne,  à  cau- 
fe d'Iolande  fa  femme,  fille  d'Eudes,  qui  étoit 
le  fils  aîné  d'Hugues.  Ce  différend  fut  décidé 
à  l'avantage  de  Robert  troifiéme  fils,  par  le 
teftament  de  Hugues  fon  père,  &  par  le  juge- 
ment de  Philippe  III ,  Roi  de  France ,  nommé 
arbitre  :  tellement  qu'il  demeure  conftant  par. 
ce  jugement,  que  les  feuls  mâles  font  capables 
de  fucceder  au  Duché  de  Bourgogne  ;  qui  efb 
un  des  moyens  pour  exclure  l'Efpagtie,  qui 
veut  venir  par  luie  fille.  Pour  l'intelligence  de 
ce  fait, 

Hugues  IV  Duc  de  Bourgogne  eut  trois 

enfans. 


-A.- 


Robert de        Eucles,Comte  de  Jean 

Bourgo-  Charolois,qui  mou-  Sieur  de 

gne  :  le  rut  avant  fon  père,  Charo- 

Duché  lui  laiflà  une  fille,  lo-  lois 

fut  adjugé  lande ,  mariée  à  Ro-  laiflà 

contre  la  bert  Comte  de  une  iîl- 

preten-  Flandres;  ce  fut  ce  le,  Bea- 

fion  de  fa  Robert,  qui  après  la  trix  de 

Nièce  mort  d'Hugues  Duc  Bour- 

lolande  de  Bourgogne  grand  gognc; 

fille  d'Eu-  père  de  fa  femme, 

des  Ion  pretendoit    le    Du- 

aîné.  ché. 

Depuis  ce  Robert,  qui  moumt  en  1308,  ce 
Duché  a  été  poffedé  par  fes  descendans ,  de  mâ- 
le en  mâle,  jusques  à  Philippe  Duc  de  Bour- 
gogne, qui  mourut  fans  enfans.  Après  fa  mort 
le  Duché  de  Bourgogne  fut  prétendu  par  Char- 
les II,  Roi  de  Navarre,  à  caufe  de  Marguerite 
de  Bom-gogne  fon  ayeule,  fille  de  Robert  II. 
En  fécond  lieu  par  Robert  Premier  Duc  de 
Bar ,  à  caufe  de  Marie  de  Bourgogne  fon  ayeu- 
le, fille  du  même  Robert.  Le  troifiéme  pré- 
tendant fut  Jean  Roi  de  France ,  à  caufe  de 
Jeanne  de  Bourgogne  fa  mère,  fiUe  du  même 
Robert.  Ce  Duché  fut  lors  adjugé  au  Roi 
Jean,  comme  plus  prochain  héritier  de  Philip- 
pe dernier  Duc  :  Mais  les  Officiers  du  Roi 
Jean  firent  lors  une  grande  faute,  d'avoir  mis 
en  avant  pour  moyens  de  leur  Maître,  qu'il 
étoit  le  plus  prochain  héritier,  d'autant  qu'ils 
dévoient  foutenir  que  le  Duché  de  Bourgogne 
étant  un  fief  de  la  Couronne,  &  qui  avoit  au- 
trefois été  donné  par  Henri  Roi  de  France  à 
Robert  fon  frère,  par  forme  d'appanage,  que 
le  dernier  Duc  étant  mort  fans  enfans,  le  Du-> 
ché  étoit  reiini  à  la  Couronne,  par  la  loi  du 
Royaume  ;  néanmoins  le  Roi  Jean  fuivant  l'er- 
reur &  l'ignorance  de  fes  Miniftres,  fit  une 
Déclaration  de  reunion  du  Duché  de  Bourgo- 
gne à  la  Couronne,  contenant  que  le  Duché 
lui  appartenoit ,  par  la  fucceffion  de  Jeanne  là 
mère,  fille  de  Robert  Deuxième  de  Bourgo- 
gne.   Ces  Lettres  Patentes  furent  vérifiées  en 
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h  Cour  de  Parlement  de  Paris.  Depuis,  le 
même  Roi  Jean  étant  de  retour  de  fà  prifon 
d'Angleterre,  il  voulut  reconnoître  le  fervice 
que  Philippe  le  tlardi  fon  fils  lui  avoft  rendu  en 
la  bataille  de  Poitiers.  Et  pour  cet  effet,  il 
lui  donna  le  Duché  de  Bourgogne,  qu'il  a  eu 
de  la  fucceffion  de  Philippe  dernier,  comme 
en  étant  lé  plus  prochain  héritiers  avec  tout  le 
droit  de  propriété  qu'il  pouvoit  avoir,  même  ad 
Comté  de  Bourgogne,  pour  en  jouir  par  lui, 
&  les  héritiers  qui  viendroient  de  fon  corps  en 
loyal  mariage ,  perpétuellement  héréditaire- 
ment, avec  tels  droits ,  privilèges  &  prérogati- 
ves qu'en  jouïlToient  les  précedens  Ducs  de 
Bourgogne,  &  qu'en  jouilïènt  les  autres  Pairs 
de  France,  à  la  referve  du  relTort, &  de  l'hom- 
tnage,  tel  que  les  Ducs  de  Bourgogne  l'avoient 
rendu  aux  Rois  de  France.  Ses  Lettres  font 
vérifiées  au  Parlement.  Du  depuis,  Charles  V 
confirme  &  ratifie  la  même  donation  ;  il  ajoute 
feulement,  pour  les  héritiers  qui  viendront  en 
droite  ligne. 

Philippe  rendit  la  foi  &  hommage  de  ce  Du- 
ché au  Roi  Jean  fon  père,  &  depuis,  lui  & 
fes  héritiers  mâles  l'ont  pofTedé  jusques  au  rè- 
gne de  Louis  XI,  que  Charles  Duc  de  Bour- 
gogne fut  tué  en  la  bataille  de  Narici. 

Après  la  mort  de  Charles  Duc  de  Bourgo- 
gne, Louis  XI  fe  mit  en  polïèfïïon  du  Duché 
de  Bourgogne,  &  du  Comté. 

Maxirnihan  Ai-chiduc  d'Autriche,  qui  avoit 
cpoufé  Marié  de  Bourgogne,  fille  &  héritière 
du  Duc  Charles,  pretendoit  le  Duché  ;  néan- 
moins les  Rois  de  France  en  font  toirjours  de- 
meurez en  poUèffion.  François  l,  par  le  Trai- 
té de  Madrid,  s'étoit  obligé  de  rendre  le  Du- 
ché à  Charles  Quint.  Depuis,  par  le  Traité 
de  Cambrai,  le  Traité  de  Madrid  eft  confirmé, 
fors  pour  la  reftinition  du  Duché  de  Bourgogne, 
dont  l'Empereur  Charles  Quint  fe  départ.  Mais 
en  tous  les  Traitez  qui  ont  été  faits ,  entre  les  Rois 
de  France;  la  Maifon  d'Autriche,  &  les  Rois 
d'Efpagne,  depuis  l'ouverture  à  la  fucceffion  du 
Duché  de  Bourgogne  par  le  décès  de  Charles  j 
il  y  a  une  claufe  qui  referve  les  droits  delà  Cou- 
ronne de  France,  &  de  celle  d'Elpagne.  Telle- 
ment que  l'Elpagne  dans  un  Traité,  dès  lors 
que  l'on  mettra  en  avant  les  anciennes  préten- 
lions  que  nous  avons  fur  Naples,  Milan,  Flan- 
dres, l'Artois,  &  Comté  de  Bourgogne,  ne 
manquera  pas  de  mettre  en  avant  fes  droits  fur 
le  Duché  de  Bourgogne. 

Raifons  de  l' Efpagne ,  fur  lesquelles 
elle  fonde  fa  pretenfion  fur  le'Du- 
thé  de  Bourgogne. 

LE  Roi  d'EiÎJagne  reprefente  qu'il  eft  descen- 
du de  Marie  de  Bourgogne,  liUe  &  feule 
héritière  de  Charles  Duc  dé  Bourgogne,  qui  étoit 
descendu  en  droite  ligne  de  Philippe  le  Hardi , 
auquel  le  Roi  Jean  avoit  donné  le  Duché  de 
Bourgogne  en  toute  propriété  pour  lui  &  fes 
héritiers,  qui  viendroient  de  Ion  corps  en  loyal 
mariage,  &  en  ligne  diredte  :  &  par  confe- 
quent  que  Marie  de  Bourgogne  étant  de  cette 
qualité,  le  Duché  de  Bourgogne  lui  apparte- 
noit,  &  non  point  aux  Rois  de  France. 

Qu'il  n'eft  pas  nouveau  qu'une  fille  fuccede 
au  Duché  de  Bourgogne,  puisqu'il  eft  venu 
'deux  fois  à  la  Couronne  de  France  par  les  fil- 
les i  l'une  au  père  de  Hugues  Capet,  l'autre  au 
Roi  Jean,  a  caufe  de  Jeanne  de  Bourgogne  la 
tnere. 

Que  cela  n'eft  pas  fans  exemple  à  la  France, 
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que  les  filles  aycnt  fuccede  aux  grandes  Terres 
dépendantes  de  la  Couronne,  comme  en  la 
Duché  de  Normandie,  Guyenne,  Bretagne; 
Comté  de  Champagne,  Poitou,  Thouloufe, 
de  Flandres,  &  Artois.  Que  le  Duché  de 
Bourgogne  n'eft  point  un  appanage  de  Fils  de 
France  :  d'autant  que  le  Roi  Jean  par  fes  Let- 
tres Patentes  déclare  qu'il  donne  en  propriété 
ce  Duché,  qu'il  avoit  eu  de  la  fucceffion  de  fâ 
mère,  pour  en  jouir  par  fon  fils  Philippe  le 
Hardi,  &  fes  héritiers  en  ligne  directe,  comme 
avoient  fait  les  derniers  Ducs.  Or  eft-il  que 
les  derniers  Ducs  en  jouïffoicnt  en  toute  pro- 
priété :  &  par  confequent  il  avoit  le  même 
droit  qu'eux.  Ils  ajoutent  que  la  loi  des  apa- 
nages de  France,  qui  porte  que  les  Terres  don- 
nées aux  Enfans  de  France  retourneront  à  la 
Couronne,  à  faute  d'hoirs  mâles,  n'a  été  faite 
que  du  temps  de  Charles  Cinquième,  frère  de 
Philippe  le.  Hardi ,  &  depuis  la  donation  qui 
lui  avoit  été  faite  du  Duché.  Tellement  qu'el- 
le ne  pouvoit  changer  la  condition  de  la  dona- 
tion, qui  avoit  été  vérifiée  dans  les  Cours  de 
iParlemens,  fans  aucune  reftridion. 

Que  le  Roi  Jean  a  bien  fait  connoître,  que 
fon  intention  étoit,  lors  qu'il  a  donné  le  Duché 
à  Pliilippe  le  Hardi ,  qu'il  lui  demeurât  en  pure 
propriété,  non  point  à  condition  d'apanage: 
d'autant  qu'au  même  temps  le  Roi  Jean  don- 
nant le  Duché  d'Anjou  à  Louïs  fon  fécond  filsi 
il  ajoute,  pour  lui  &  fes  enfens  mâles  feule- 
ment. Il  en  fit  de  même  en  la  donation  qui 
fut  faite  à  Jean  Duc  de  Berri.  Que  c'étoit  la 
forme  des  anciens  apanages  qui  pafibient  aux 
filles,  fi  la  claufe  des  mâles  n  étoit  ajoûtée.Que 
cette  claufe  n'eft  point  en  la  donation  faite  à 
Pliilippe  le  Hardi  :  &  partant  il  n'eft  point 
fujet  à  reverfion  à  la  Couronne  faute  d'hoirs 
mâles. 

La  réponfe  à  ces  moyens  eft  fondée  fur  la 
maxime  générale  de  France,  Qiie  les  Rois  ne 
peuvent  aUener  le  Domaine  de  la  Couronne  à 
perpétuité^.  Que  fi  le  Roi  Jean  par  fes  Lettres 
Patentes  a  fait  mettre  des  claufes  qui  femblent 
aliéner  la  propriété  du  Duché  de  Bourgogne 
contre  la  nature  des  apanages,  néanmoins  qu'el- 
les doivent  être  exphquées ,  &  réglées  félon  la 
Loi  du  Royaume ,  laquelle  il  n'a  pu  changer  : 
Que  le  Duché  de  Bourgogne  a  été  reiini  à  la 
Couronne  en  la  perfonne  de  Robert  Roi  de 
France  fiis  de  Hugues  Capet  :  Que  Robert  eut 
deux  enfans ,  Henri  Roi  de  France ,  &  Robert, 
auquel  ledit  Henri  donna  le  Duché  de  Bour- 
gogne par  forme  de  provifion  ou  apanage. 

Qu'en  l'an  1272,  le  Duché  de  Bourgogne 
fut  adjugé  à  Robert  II ,  à  l'exclufion  d'Iolande 
de  Bourgogne  fa  nièce,  &  fille  de  fon  aîné;  qui 
eft  une  marque  que  les  filles  n'y  pouvoient  fuc- 
ceder,  étant  un  paitage  de  Fils  de  France. 

Qu'il  eft  vrai  que  le  Roi  Jean  mal  informé 
de  fes  droits,  &  par  l'ignorance  de  fes  Officiers, 
fe  fit  adjuger  le  Duché  de  Bourgogne,  comme 
fils  de  Jeanne  de  Boui'gogne  :  mais  que  cela  ne 
change  pas  le  droit  de  la  Couronne,  qui  ne 
peut  être  blelTé ,  ni  prejudidé  par  des  aâés  par- 
ticuliers ,  ou  des  Déclarations  des  Rois ,  qui  ne 
font  qu'adminiftrateurs  du  patrimoine  de  leur 
Couronne,  dont  ils  ne  peuvent  altérer  les  con- 
ditions, ni  la  nature. 

Quant  à  la  Loi  de  Charles  Cinquième,  qu'il 
fit  pour  les  apanages,  que  c'eft  plutôt  une  in-  • 
terpretation  de  la  Loi  ancienne  qu'une  nouvelle 
Loi  i  Qu'il  avoit  reconnu  la  faute  faite  par  le? 
Officiers  de  fon  père,  qui  n'avoient  pas  relevé 
fon  droit  :  Enfin  que  cette  Loi  étant  faite  avant 
l'ouverture  de  la  fucceffion  du  Duché  de  Bour- 
G  a  go- 
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gogne,  &  n'y  ayant  point  eu  d'exception  parti-  ^ 

cuUere  pour  ce  Duché,  ni  d'oppolition  de  k  • 

part  de  Philippe  le  Hardi,   fans  doute    que    k  • 

donation  qui  lui  avait  été  faite,  étoit  fujette  à  | 

la  Loi.  ,  i 

Qii'il  eft  vrai  que  les  filles  ont  fuccede  aux  1 
Duchezde  Normandie,  Bretagne.  Guyenne, 
aux  ComteT,  de  Poitou ,  &  Languedoc  :  mais 
qu'il  faut  conliderer  que  ce  n'étoit  pas  des  par- 
tages des  Enfans  de  France  ;  mais  des  anciennes 
Seigneuries,  qui  étoient  poffedées  par  leurs Sei- 
gne°urs  particuliers,  &  qui  n'avoient  point  en- 
core été  reiinies  à  la  Courorme,  lors  que  les  fil- 
les ont  fuccedé. 

Qiiant  au  Comté  d'Artois,  qu'il  eft  vrai  que 
e'éfoit  un  partage  d'un  Fils  de  France,  que  le 
Roi- Louis  VIll  le  donna  à  Robert  fon  fils,  & 
néanmoins  que  Mahaut  fut  préférée  à  fon  ne- 
veu Robert  :  mais  il  ne  s'agifToit  pas  lors,  fi  le 
fief  devoit  être  reiini  à  la  Couronne  faute  d'hoirs 
mâles  :  mais  c'étoitf  une  conteftation  particu- 
lière entre  deux  héritiers;  favoir  Robert  qui 
vouloit  venir  à  la  fucceffion  de  fon  ayeul,  par 
'reprefentation  de  fon  père,  qui  étoit  decedé. 
Mahaut  lui  foiitenoit,  que  par  la  Coutume  de 
l'Artois,  reprefentation  n'avoit  point  de  lieu: 
&  ainfi  fiit  jugé  par  le  Parlement  de  Paris.  Ce 
n'étoit  pas  faute  d'hoirs  mâles  que  Mahaut  ve- 
noit  à  la  fucceffion,  car  il  y  en  avoit  ;  ce  n'étoit 
point  un  héritier  de  la  Couronne  qui  en  deman- 
-  doitla  relinion;  &  partant  cet  exemple  ne  fait 
rien  pour  dire,  que  les  Terres  données  en  apa- 
nage avant  Charles  Quint ,  n'étoient  pas  reiinies 
à  la  Couronne,  faute  d'hoirs  mâles. 

Au  contraire, l'on  voit  en  l'Hiftoire  de  Fran- 
ce, qu'avant  Charles  Quint,  les  Terres  qui 
avoient  été  données  en  apanage  aux  Enfens  de 
France,  font  retournées  à  la  Couronne  faute 
d'hoii-s  mâles,  &  que  les  filles  n'y  ont  point  fucce- 
dé. Les  filles  de  Philippe  le  Long  pretendii'ent 
après  fa  mort,  que  les  Terres  qui  lui  avoient 
été  données  avant  qu'il  vînt  à  la  Couronne , 
leur  appartenoient  ;  mais  elles  en  furent  exclu- 
fes. 

Le  Duché  d'Alençon,  qui  avoit  été  dojiné 
par  faint  Louis  à  Pierre  fon  fils,  fut  rélini  à  la 
Couronne  après  fa  mort,  faute  d'hoirs  mâles; 
le  Duché  de  Valois  de  même. 

Enfin,  c'eftuneLoi  très-utile,  &  neceflài- 
re  pour  la  confervation  de  l'Etat.  Que  fi  les 
Rois  pouvoient  aliéner  leur  Domaine,  &  que 
les  apanages  fuffentTans  retour,  il  fe  trouveroit 
enfin ,  que  le  Domaine  de  la  Couronne  pour- 
roit  paflèr  la  plus  grande  partie  en  main  étran- 
gère, par  des  alliances. 

L'on  fait  une  différence  des  Terres  qui  font 
venues  à  la  Couronne  par  donation ,  &  fucces- 
fion,  &  qui  ne  font  point  néanmoins  de  la 
Couronne,  d'avec  celles  qui  en  font  mouvan- 
tes :  les  premières  peuvent  être  fecilement  alié- 
nées ,  d'autant  qu'elles  ne  font  pas  du  corps  du 
Domaine;,  mais  chofes  acceffoires,  &  étrangè- 
res :  &  non  pas  les  autres,  qui  étant  mouvan- 
tes de  la  Couronne,  fi-tôt  qu'elles  y  font  re- 
tournées, elles  font  tellement  unies,  qu'elles 
n'en  peuvent  être  feparées. 


Du  Comte'  de  Maconnois. 


LE  Comté  de  Maconnois  a  été  pofTedé  par 
des  Seigneurs  particuliers,  jusques  au  règne 
de  Philippe  fils  de  iàint  Louis.  En  ce  temps  le 
Comte  de  Maconnois  ayant  été  vifiblement 
emporté  par  le  Démon  ,  le  fils  dudit  Comte 
touché  d'une  fi  funefte  fin  de  fon  père,  quitta  le 
monde,  &  fe  fit  Religieux;  &  donna  le  Com- 
té audit  Roi  Philippe,  avec  toutes  fes  apparte- 
nances, pour  être  uni  à  la  Couronne  de  Fran- 
ce. 

Ce  Comté  depuis  cette  donation,  n'a  point 
été  feparé  du  Domaine  de  la  Couronne,  jus- 
ques au  règne  de  Philippe  le  Bel,  qui  donna  à 
Pliilippe  Comte  de  Poitiers,  fon  fécond  fils, 
ledit  Comté,  pour  partie  de  fon  apanage.^  Et 
après  le  décès  dudit  Philippe  fans  hoirs  mâles, 
ledit  Comté,  avec  toutes  les  autres  Terres  qui 
lui  avoient  été  données  en  apanage  ,  retournè- 
rent à  la  Couronne,  ainfi  qu'il  fut  jugé  par  Ar- 
rêt du  Parlement  contre  le  Duc  de^  Bourgo- 
gne, Eudes,  prétendant  ledit  Comté,  à  cauiê 
de  fa  femme,  qui  étoit  fille  aînée  du  Comte  de 
Poitiers. 

Depuis  ce  temps  le  Comté  de  Mâcoimois  a 
été  poflfedé  par  nos  Rois,  comme  Domaine  de 
leur  Couronne,  jusques  au  règne  de  Charles 
VII  qui  fut  obligé ,  pour  donner  la  Paix  à  fon 
Etat,  de  faire  le  Traité  d'Arras  avec  Philippe 
Duc  de  Bourgogne,  par  lequel  ledit  Roi  Char- 
les Vil  tranfporte  audit  Duc  Pliilippe ,  pour  lui 
&  fes  hoirs  procréez,  de  fon  corps,  &  des  hoirs 
de  fes  hoirs,  descendant  en  droite  ligne  mâles 
ou  femelles,  la  Cité  &  Comté  de  Maçon,  & 
toutes  les  Villes,  terres,  cens,  rentes,  reve- 
nus qui  doivent  appartenir  audit  Roi  Charles, & 
à  la  Couronne,  par  tout  le  Bailliage  de  Mâcon, 
&  S.  Gengon,  ikns  en  rien  retenir,  fauf  le 
droit  de  Souveraineté,  Gardes  des  Eglifes  de 
fondation  Royale,  &  le  droit  de  Regale. 

C'eft  le  Titre  en  vertu  duquel    la  Maifon 
d'Autriche,  qui  a  fuccedé  à  la  Maifon  de  Bour- 
gogne ,  prétend  le  Comté  de  Maconnois  :  & 
(es  pretenfions  furent  examinées  lors  du    règne 
de  Louis  XI ,  &  fut  foirtenu  lors ,  q[ue  le  Com- 
té de  Maconnois  n'avoit  pu  être  aliéné  par   le 
;     Roi  Charles  VII,  comme  étant  le  Domaiire  de 
;     la  Couronne;  joint  que  ce  Traité  d'Arras  a  été 
;     fait  comme  par  force  &  violence, le  Roi  Char- 
I     les  VII  ne  pouvant  terminer  par  autre  voye  les 
■     grands  troubles  qui  étoient  dans  fon  Etat.     En- 
:     fin  ce  Comté  a  été  aliéné  fans  caufe,  le  Duc 
Philippe  de  Bourgogne  n'ayant  aucun    moyen 
pour  le  prétendre ,  fi  ce  n'eft  qu'il  voulût  re- 
nouveUer  la  demande  qui  avoit  été  faite  autre- 
fois par  le  Duc  Eudes  de  Bourgogne,  comme 
étant  venu  de  Marguerite  de  France,  qui  étoit 
Fille  de  Philippe  Comte  de  Poitiers,  auquel  le 
Comté  de  Mâcon  avoit  été  donné  en  apanage: 
mais  toutes  ces  pretenfions  ont  été  jugées  après 
la  mort  de  Philippe  Comte  de  Poitiers.   Et  par 
Arrêt,  comme  il  a  été  dit  ci-deffus,  le  Comté 
fut  reiini  à  la  Couronne,  &  fut  jugé  qu'il  y  de- 
voit retourner  comme  Terre  d'apanage.     Ainfi 
Philippe  Duc  de  Bourgogne  n'avoit  aucun  droit 
audit  Comté,  &  par  coiifequent  le  tranfportqui 
lui  en  a  été  fait  eft  nul  :  Les  Rois  n'ayans  au- 
cun pouvoir  d'aliéner  le  Domaine  de  tur  Cou- 
ronne. 


Droits 


POUR  LES  NEGOCIATIONS  DE  MUNSTER. 


'Droits  du  Roi  fur  le  Comte'  de 
Bourgogne. 


LE  Comté  de  Bourgogne  cft  une  Seigneurie 
feparée  du  Duché,  qui  depuis  longtemps  a 
été  poflèdée  par  des  Seigneurs  particuliers. 

Othon  en  étoit  Comte  en  l'an  1365 ,  Il  ma- 
ria fa  fille  Jeanne  de  Bourgogne  à  Pliilippe  le 
Long,  qui  depuis  fut  Roi  de  France. 

Par  le  Contraét  de  mariage  il  eft; porté,  que 
l'on  donne  igp  doiiaire,  &  pour  raifon  du  ma- 
riage, le  Comté  de  Bourgogne,  &  la  Seigneu- 
rie .de  Salins,  avec  leurs  appartenances  &  dé- 
pendances ,  à  la  charge  que  les  enfans  qui  vien- 
droient  dudit  mariage,  fuccederoient  ausdites 
Seigneuries.  Et  en  cas  qu'il  n'y  eût  point  d'en- 
fàns  dudit  mariage,  le  Comté  devoir  retourner 
à  Philippe  le  Bel  Roi  de  France ,  &  à  fès  hoirs. 

De  ce  mariage  de  Philippe  le  Long  ,  &  de 
Jeanne  de  Bourgogne  ,  Û  y  eut  deux  filles, 
Jeanne  de  France ,  6c  Marguerite  de  Fran- 
ce. 

Jeanne  de  France  fut  mariée  à  Eudes  Duc  de 
Bourgogne  ,  &  lui  porta  le  Comté  ,  avec  la 
Seigneurie  de  Salins. 

Marguerite  de  France  fut  mariée  à  Louïs 
Comte  de  Flandres. 

.  Du  mariage  d'Eudes  Duc  de  Bourgogne,  & 
de  Jeanne  de  France ,  il  y  eut  Philippe  qui 
mourut  avant  fon  père  Eudes ,  &  lailîà  un  fils 
nommé  Philippe. 

PhiUppe  fucceda ,  après  la  mort  de  fon 
grand  père  Eudes ,  à  la  Duché  &  Comté  de 
Bourgogne  :  il  fut  marié  à  Marguerite  de 
Flandres. 

Du  mariage  de  ce  Philippe  Duc  de  Bourgo- 
gne, &  de  Marguerite  de  Flandres,  il  n'y  eut 
aucun  enfant. 

■  Ce  Philippe  deceda  fous  le  règne  du  Roi 
Jean  :  après  fa  mort,  le  Roi  Jean  prétendit  le 
Duché,  comme  jdIus  prochain  héritier,  &  en 
cette  qualité  il  lui  fut  adjugé. 

Le  Comté  fut  prétendu  par  Marguerite  de 
France,  iSUe  puisnée  de  Philippe  le  Long. 

Elle  difoit  pour  fon  moyen,  qu'Othon,  Com-^ 
te  de  Bourgogne,  mariant  fa  fille  Jeanne  de 
Bourgogne  à  Pliilippe  le  Long ,  il  avoit  donné 
le  Comté  pour  lui,  &  fes  hoii-s,  qui  naîtroient 
du  mariage. 

Que  de  ce  mariage ,  il  y  avoit  eu  deux  filles: 
Savoir  elle,  Marguerite  de  France,  &  Jeanne 
de  France,  qui  fut  mariée  à  Eudes,  dont  étoit 
venu  Philippe  dernier  ,  Duc  &  Comte  de 
Bourgogne.  Tellement  que  la  lignée  de  Jeanne 
de  France  étant  finie,  elle  Marguerite,  comme 
fâ  fœur,  lui  devoit  fucceder  au  Comté  ■-,  ce  qui 
fut  fuivi. 

Marguerite  de  France  fiit  donc  Comteffe  de 
Bourgogne  :  Elle  avoit  époufé  le  Comte  de 
Flandres, &  de  fon  mariage  vint  Louis  deAdal- 
lé  Comte  de  Flandres. 

Louis  de  Malle  eut  pour  fille  Marguerite  de 
Flandres,  qui  étoit  Comteffe  de  Flandres  de  par 
fon  père,  &  Comteffe  de  Bourgogne  de  par 
fon  ayeule  Marguerite  de  France. 
•  Marguerite  de  Flandres  aufîi  Comteffe  de 
Flandres ,  &  de  Bourgogne ,  fut  mariée  à  Phi^ 
lippe  le  Hardi ,  Duc  de  Bourgogne,  &  fils  du 
Roi  Jean. 

De  ce  mariage  vint  Jean  Duc  &  Comte  de 
Bourgogne. 

Jean  eut  pour  fon  fils  Philippe  le  bon  Duc , 
Philippe  eut  pour  fon  fils  Charles. 


ië 


33 

Charles  n'eut  qu'une  fille ,  qui  fut  Marie  de 
Bourgogne,  qui  fut  mariée  à  Ma.ximilian  d'Au- 
triche. 

Après  la  mort  de  Chartes  Duc  &  Comte  de 
Bourgogne,  qui  arriva  fous  le  règne  de  Louis 
XI ,  le  Roi  Louis  XI  fe  mit  en  pollcnion  du 
Duché  &  Comté  de  Bourgogne,  comme  étant 
de  la  Couronne. 

Quant  au  Comté,  fcs  Officiers  qui  lors  re- 
prefentoient  ki  droits,  n'en  demandoicnt  pas 
la  propriété  :  mais  ils  foûtcnoient  feulement 
que  le  Comté  de  Bourgogne  étoit  un  arricre-ficf 
de  la  Couronne, &  qu'il  étoit  mouvant  du  Du- 
ché. 

Pour  preuve  de  leurs  moyens,  ils  difoienr 
que  Othon,  Comte  de  Boui'gogne,  ne  voulant 
pas  reconnoître  à  Seigneur  Robert  Duc  de 
Bourgogne,  &  lui  rendre  la  foi  &  hommage, 
Robert  fit  faifir  fon  Fief,  &  prétendit  qu'il  lui 
appartenoit  par  commife. 

Othon  fe  trouvant  prefTé  vint  trouver  Phi- 
lippe le  Bel,  lors  Roi  de  France,  &  fe  mit 
avec  fes  Terres  en  fa  proteâion;  Philippe  le 
Bel  l'accepta,  &  mit  en  fa  main  le  Comte. 

Robert  prefenta  une  requête  à  PhUippe  le 
Bel,  demanda  que  le  Comté  lui  fût  remis,com- 
me  étant  un  Fief  mouvant  de  lui.  La  requête 
fut  délibérée  au  Confeil  du  Roi ,  &  fut  trouvé 
jufte  de  rendre  le  Comté  de  Bomgogne  à  Ro- 
bert Duc ,  &  lui  payer  même  toutes  les  levées 
du  revenu ,  qui  avoient  été  faites  par  les  Offi- 
ciers du  Roi  ;  ce  qui  fut  exécuté ,  à  condition 
que  fi  le  mariage  de  la  FiUe  d'Othon  fe  faifoit 
avec  Philippe  le  Long,  le  Duc  Robert  rece* 
vroit  Philippe  le  Long  à  l'hommage  du  Com- 
té, -.r  . 

Le  mariage  fut  ainfî  qu'il  a  été  dit  ci-delTus  : 
&  enfuite  Philippe  le  Long  fut  reçu  à  foi  •& 
hommage  du  Comté.  Par  ces  moyens  les' 
Officiers  du  Roi  difoient ,  que  le  Comté  •  étoit 
un  arriere-fief  dé  la  Couronne,  comme  étant 
mouvant  du  Duché,  &  mettoient  en  fait  dans 
leurs  écritures ,  que  l'on  voit  encore  aujour- 
d'hui, que  les  aâes  de  ce  qui  eft  reprefenté  ci» 
deffus,  etoient  en  la  Chambre  des  Comptes; 
&  néanmoins,  il  eft  certain  qu'ils  n'y  font 
plus. 

A  cts  moyens,  les  Officiers  de  Marie  de 
Bourgogne  difoient ,  que  le  Comté  ne  pouvoit 
être  mouvant  du  Duché,  que  c'étoit  une  Ter- 
re fi-anche,  un  Comte  Palatin,  &  qu'il  y  avoit 
même  un  Parlement  qui  jugeoit  fouveraine- 
ment  des  difièrens  des  Sujets  du  Comté. 

Les  Officiers  du  Roi  Louis  repliquoient,  que 
ce  mot  de  Franche-Comté  n'induifoit  pas  une 
indépendance ,  que  la  franchife  étoit  feulement 
de  battre  monnoye,  de  payer  des  fubiides,  & 
autres  droits,  qu'encore  que  ce  fût  un  Comte 
Palatin ,  il  n'étoit  pas  exempt  de  mouvance:que 
les  Palatinats  d'Allemagne  reconnoilToient  l'Em- 
pereur :  que  le  Comte  de  Champagne  fe  difoit 
Palatin  ;  &  néanmoins  il  étoit  valfal  de  la  Cou- 
ronne de  France.  Quant  à  ce  que  l'on  difoit 
qu'il  y  avoit  un  Parlement ,  cela  ne  concluoit 
pas  que  ce  fût  une  Souveraineté  fans  Seigneur 
Ibuverain  :  que  les  Duchez  de  Normandie,  & 
Alençon ,  avoient  leurs  Echiquiers ,  &  le  Du- 
ché de  Bretagne  un  Parlement  où  l'on  jugeoit 
fouverainement;  &  néanmoins  ces  Duchez 
étoient  mouvans  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce. 

L'on  voit  donc  par  ce  discours ,  que  Louis 
XI  n'avoir  jamais  prétendu  la  propriété  du 
Comté,  mais  feulement  la  mouvance  comme 
un  arrierefief  de  la  Couronne  de  France ,  &  que 
Maximilian  d'Autriche  comme  mari  de  Marie 
G  3  de 


54 


MEMOIRES   ET  INSTRUCTIONS 


de  Bourgogne,  foûtenoit  que  le  Comté  n'étoit 
point  mouvant  du  Duché  ;  mais  il  nedifoitpas 
auffi,  qu'il  fût  mouvant  de  l'Empire. 

Néanmoins  il  fe  trouvé  dans  le  Threfor  des 
Chartres  du  Roi,  un  afte  d'inveftiture  du 
Comté  de  Bourgogne,  en  datte  de  1362,  par 
lequel  l'Empereur  Charles  IV  donne  à  Philippe 
le  Hardi,  fils  du  Roi  Jean,  &  à  fes  hoirs,  & 
fucceffeurs  légitimes,  le  Comté  de  Bourgogne, 
pour  tenir  ledit  Comté  à  foi  &  hommage  de 
l'Empire.  Ladite  inveftiture  faite,  tant  à  cau- 
fe  que  le  Comté  étoit  lors  vacant  audit  Empire, 
que  pour  le  défaut  d'hoirs  mâles  i  &  autres  cau- 
fes.  L'aâe  porte  auffi  que  l'inveftiture  a  été 
donnée  par  l'Empereui-  à  la  prière  du  Roi  Jean, 
père  de  Philippe  le  Hardi. 

Cetaâejultifie,  que  le  Comté  eft  mouvant 
de  l'Empire  :  les  Officiers  de  Marie  de  Bour- 
goo-ne  ne  s'en  fervirent  point  lors  qu'ils  contes- 
tèrent du  temps  de  Louis  XI  i  pour  montrer 
qUë  le  Comté  n'étoit  pas  mouvant  de  la  Fran- 
ce; &  néanmoins  l'ade  eft  dans  le  Threfor  des 
Chartres  du  Roi. 

Depuis  en  1492,  le  23  Décembre  il  y  eut 
un  Traité  fait  à  Arras,  entre  Louis  XI  d'une 
part,  &  Maximilian  Duc  d'Autriche.  Par  ce 
Traité,  il  eft  porté,  que  pour  plus  grande  fu- 
reté de  la  Paix,  Traité  &  Alliance  de  mariage 
eft  promis,  &  accordé  entre  le  Dauphin  feul 
fils  du  Roi,  &  Mademoifelle  d'Autriche,  feule 
fille  dudit  Seigneur  Duc,  6c  de  feue  Dame  Ma- 
rie de  Bourgogne. 

En  faveur  dudit  mariages  l'on  lui  donne  en- 
tre autres  Terres  le  Comté  de  Bourgogne;  & 
eft  dit,  qu'à  faute  d'hoirs j  le  Comté  de  Bour- 
gogne retoiu-nera  à  Philippe  fils  de  Maximilian, 
frère  de  Madcmoifellesi' Autriche. 

Et  en  cas  que  le  mariage  ne  s'accomplifïè,  eft 
ftipulé  que  ledit  Comté  &  autres  y  mention- 
nez, retourneront  audit  Philippe,  &uf,  &  re- 
fervé  feulement  au  Roi,  le  reffort  &  fouverai- 
neté,  &  droits  qui  en  dépendent. 

Par  autre  Traité  feit  à  Senlis  le  23  Mai  1493, 
entre  le  Roi  Charles  VIII, &  Maximilian  d'Au- 
triche Roi  des  Romains,  il  eft  porté  que  les 
Comtez  de  Bourgogne,  &  d'Artois,  Charo- 
lois,  &  Seigneurie  de  Noyers  feront  rendues 
par  le  Roi  &  tous  autres  qu'il  appartiendra  au 
Roi  des  Romains ,  comme  père  &  tuteur  de 
Philippe  fon  fils,  pour  en  jouïr  en  tous  droits 
&  profits,  ainfi  &  par  la  manière  que  d'ancien- 
neté en  ont  jouï  les  predeceCTeurs  dudit  Seigneur 
Archiduc,  fauf  esdits  Comtez,  d'Artois,  Charo- 
lois  &  Seigneurie  de  Noyers,  les  droits  Royaux 
de  reffort,  &  de  Souveraineté,  &  autres  droits 
appartenans  au  Roi. 

Ce  qui  eft  à  remarquer,  eft  que  par  le  pre- 
mier Traité,  lors  que  l'on  ftipule  le  retour  des 
Comtez  de  Bourgogne,  Artois  &  Charolois,  il 
eft  dit,  fauf  les  droits  de  Souveraineté  aux  Rois 
de  France,  d'où  l'on  pourroit  induii-e,  que  l'on 
a  reconnu  que  le  Comté  de  Bourgogne  étoit  de 
la  mouvance  de  la  Couronne. 

Néanmoins  par  le  dernier  Traité  fait  avec 
Charles  VIII,  lors  que  l'on  parle  de  la  Souve- 
raineté, il  n'eft  point  fait  mention  du  Comté  de 
Bourgogne,  mais  feulement  des  Comtez  d'Ar- 
tois, Charolois,  &  Seigneurie  de  Noyers. 


Du  Comte'  de  Charolois. 


LE  Comté  de  Charolois,  appartenances  & 
dépendances,  font  tenus  &:  mouvans,  tant 
en  fief,  comme  en  reffort,  du  Duché  deBouf' 
gogne. 

Il  appartenoit  à  Jean  Comte  de  Chalons,  qui 
le  bailla  en  échange  à  Hugues  IV,  Duc  de 
Bourgogne,  &  ce  par  la  permiffion  du  Roi  S. 
Louis. 

Ce  Hugues  IV,  l'an  1239,  en  Juin  fit  la  foi 
&  hommage  lige  audit  Roi  faint  Louis ,  dudit 
Charolois,  lors  fimple  Châtellenie ,  &  fes  dé- 
pendances. 

Ledit  Duc  Hugues  époufà  en  premières  no- 
ces lolande  de  Dreux,  dont  il  eut  trois  fils,  le 
fécond  nommé  Jean  de  Bourgogne,  Seigneur 
de  Charolois  &  de  Bourbon ,  qui  mourut  avant 
fon  père. 

Ce  Jean  époufa  l'an  1237  Agnès  de  Bourbon, 
fille  puisnée  d'Archambauld  le  jeune.  Sire  de 
Bourbon,  &  eut  ladite  Agnès  pour  partage  la 
Seigneurie  de  Bourbon.  De  ce  mariage  vint 
Beatrix  de  Bourgogne,  Dame  de  Bourbon  & 
de  Charolois. 

Ledit  Hugues  Duc  de  Bourgogne ,  par  fbn 
Teftament  de  l'an  1272,  laiffa  à  ladite  Beatrix 
fa  petite-fille,  ladite  Châtellenie  de  Charolois,& 
autres  biens. 

Cette  Beatrix  Dame  de  Bourbon  &  de  Cha- 
rolois, fut  mariée  à  Robert  de  France,  Comte 
de  Clermont  en  Beâuvoifis,  cinquième  fils  du 
Roi  faint  Louis. 

Le  fécond  fils  ilTu  de  ce  mariage  eut  nom 
Jean  de  Clermont,  qui  flit  Baron  de  Charolois, 
&  époufa  Jeanne  d'Argies.  Par  Arrêt  de  l'an 
13 14  il  fut  dit  que  la  Baronnie  de  Charolois  lui 
appartenoit  :  il  mourut  l'an  1316. 

Il  eut  de  fon  mariage  une  fille  nommée  Bea- 
trix de  Clermont,  Comteffe  de  Charolois ,  qui 
fut  féconde  femme  de  Jean  I  >  Comte  d'Ar- 
magnac. De  lui  vint  Jean  II ,  Comte  d'Ar- 
magnac ,  &  de  ce  Jean  II  vint  Jean  III ,  &  fbn 
frère  Bernard  d'Arm^nac,  Comte  de  Charo- 
lois. 

Lesdits  Jean  &  Bernard  d'Armagnac  l'an 
1 3 90  ,  le  II  Mai  ,  vendirent  à  Philippe  le 
Hardi  Duc  de  Bourgogne ,  ledit  Comté  de 
Charolois,  appartenances  &  dépendances,  pour 
la  fbmme  de  foixante  mil  francs. 

La  pofterité  mafculine  dudit  Duc  acquéreur, 
étant  finie ,  le  Roi  Louïs  XI  prétendit  que 
les  filles  étoient  incapables  de  polîèder  ledit 
Comté. 

Néanmoins  par  le  Traité  fait  à  Senlis  l'an 
1493 ,  entre  le  Roi  Charles  VIII ,  &  Maxi- 
milian I ,  Roi  des  Romains  ,  &  fon  fils  Phi- 
lippe Archiduc  d'Autriche,  il  fut  dit,  que  les 
Comtez  de  Bourgogne ,  Artois  &  Charolois  i 
lèroient  rendus  par  le  Roi  audit  Roi  des  Ro- 
mains, comme  père,  &  Mainbour  dudit  Ar- 
chiduc Philippe,  pour  en  jouir  en  tous  droits, 
ainfi  que  d'ancienneté  en  avoient  jouï  les  pre- 
decelïèurs  dudit  Archiduc  ,  fauf  audit  Comte 
d'Artois  &  Charolois,  les  droits  Royaux,  res- 
fort,  &  Souveraineté,  &  autres  droits  appar- 
tenans au  Roi. 

Enfuite  de  ce ,  au  mois  d'Août  de  l'année 
1499  ,  ledit  Philippe  Archiduc  d'Autriche, 
fit  l'hommage  en  perfonne  au  Roi  Louis  XII, 
pour  les  Comtez  de  Flandre ,  d'Artois  &  de 
Charolois. 

Chyles  lors  feulement  Archiduc  d'Autriche, 
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envoya  au  Roi  François  I ,  Henri  Comte  de 
Navarre,  &  autres,  cjui  lui  firent  de  grandes 
fbûmiffions ,  pour  le  regard  des  Comtez  de 
Flandres ,  Artois ,  &  Charolois ,  en  reconnois- 
iânce  de  la  Souveraineté  qu'y  avoit  le  Roi. 

Au  Traité  de  Cambrai  de  l'an  1529,11  y  a  un 
ïnticle  qui  porte  que  l'ArcliidachelTe  d'Autriche 
Douairière  de  Savoye  ,  Tante  de  l'Empereur 
Charles  Y ,  jouira  fa  vie  durant  dudit  Comté 
de  Charolois  en  toute  Souveraineté  ,  comme  a 
fait  le  Roi  Tres-Chrétien  :  Et  après  le  décès 
de  ladite  Dame ,  ledit  Empereur  en  jouira  auffi; 
&  lui  decedé,  ladite  Souveraineté  retournera  au 
Roi. 

En  l'année  i53(J,  les  guerres  étant  fort  gran- 
des entre  l'Empereur  &  le  Roi  François  I,  le 
Roi  joignit  les  moyens  légitimes  de  la  Juftice  à 
la  force  ouverte  ■■,  l'Empereur  fut  adjourné  en 
la  Cour  des  Pairs  de  France  3  &  n'ayant  com- 
paru. Arrêt  intervint,  par  lequel,  vu  les  felon- 
tiies  de  l'Empereur  contre  ion  fouverain  Sei- 
gneiu',  à  caufe  des  Comtez,  de  Flandre,  d'Ar- 
tois &  Charolois,  ils  furent  déclarez  commis  & 
confifquez  à  la  Couronne,  cela  fevoit  aux  Regis- 
tres de  la  Coiu'i  Depuis  par  le  Traité  de  Châ- 
teau en  Cambrefis  1559,  &  par  celui  de  Ver- 
Vins,  il  eft  accordé  que  le  Roi  d'Elpagne  ren- 
trera en  jouïflànce  &  poffeffion  du  Comté  de 
Charolois  ,  pour  en  jouir  &  fes  fucceifeurs 
pleinement  &  paifiblement ,  &  le  tenir  fous  la 
Souveraineté  dudit  Roi  de  France. 

ChoppiN  Livre  m  bu  Domaine  3 
Tit.  XII.  ^.  4. 

yi  ce  que  dejfus  fe  peut  rapporter  i ancien  pro- 
cès,  touchant  le  Comté  de  Charolois.  Le  Duc  de 
Bourgogne  l'acquit  de  Jacques  d'Armagnac,  pour 
le  tirer  de  la  prifon  d' Angleterre.  Robert  Duc 
de  Bourgogne  donn.i  ledit  Comté  de  Charolois  à 
Kobert  Comte  de  Clermont ,  pour  lui  fournir  une 
fartie  du  bien  de  fa  femme  ,  d'autant  qu'ils  a- 
'voient  époufé  tous  deux  les  deux  Frincejfes  de 
Bourbon.  Depuis  Louis  Duc  de  Bourbon  donna 
à  feain  fo?i  frère  pumé  ledit  Comté  de  Charolois, 
en  partageant  la  fucceJ]io?i  tenue  à  titre  d'apana- 
ge, en  l'an  1314-  Avec  le  temps  il  vint  à  Ber- 
nard £  Armagnac  père  de  Jacques  ,  par  le  moyen 
du  mariage  de  Elèoiwre,  fille  &  héritière  de  Jac- 
ques de  Bourbon.  Mais  les  Ducs  de  Bourbon  é- 
tant  défaillis ,  enfemble  tous  Us  ?>iâles  de  la  Mai- 
fon  de  Bourgogne  premier  acheteur  ,  le  Roi  com- 
Tnen^a  de  remuer  fon  droit ,  (éf  contejler  fur  F  an- 
cien apanage  de  la  Bourgogne ,  de  laquelle  la  Com- 
té de  Charolois  faifoit  part ,  contre  les  fuccejfeurs 
du  Duc  de  Bourgogne  ,  venus  du  côté  des  femmes, 
qui  étaient  les  Princes  d'Autriche.  Par  le  Traité 
de  Cambrai  1529  ,  fut  accordé  qt^ après  le  décès 
de  P Empereur  Charles  V ,  le  Comté  retourneroit 
au  E»/;  mais  par  le  Traité  de  Château  en  Cam- 
brefis 1559  ,  il  fut  delaijfé  à  perpétuité  aux 
Princes  d^ Autriche  i  le  Roi  s' étant  refervé  la 
Souveraineté ,  comme  étant  un  fief  dépendant  de 
la  Couromie  de  France. 

Bien  que  ce  palTage  de  Choppin  contienne 
quelques  points  différents ,  à  ce  qui  a  été  dit  ci- 
deCTus,  tiré  des  pièces  originales;  il  fert  néan- 
moins pour  faire  voif  le  droit  que  nos  Rois  ont 
prétendu  fur  ce  Comté. 

En  une  Conférence  tenue  à  Marc  près  Ar- 
dres,  en  l'année  1555  ,  entre  les  Députez  de 
l'Empereur  Charles  V ,  &  du  Roi  Henri  II, 
par  l'entremife  du  Roi  d'Angleterre  :  Les  Dé- 
putez de  l'Empereiu"  pour  donner  quelque  re- 
compenfè  demandée  par  les  Miniflres  du  Roi, 


ofïiirent  de  bailler  le  Comté  de  Charolois, dont 
les  Miniftres  du  Roi  fe  moquèrent ,  e.vpofant 
à  l'Alfemblée  en  quoi  conlilloit  le  Comté  de 
Charolois,  &  le  peu  de  revenu  qu'il  avoit, com- 
me de  deux  mil  cinq  cens  livres  de  rente. 

JUSTIFICATION 

"Du  Trocedé  de  V  Eleveur  de  Tré^ 
ves  :  Et  quelle  eft  la  liberté  des 
EleEleurs  de  l"  Empire  ^  &  autres 
'Princes  d'Allemagne  ,  de  faire 
des  Traitez  ô"  alliances  avec 
tous  les  T  rince  s  de  la  Chrétien- 
té. 

T  E  Roi  de  Sirede  eritt'a  en  airmes  dans  l'AlIe- 
■L^  magne  au  mois  de  Juin  de  l'année  1630^ 
les  progrès  qu'il  y  fît  furent  fi  grands ,  &  fi 
heureux,  qu'après  avoir  defFait  le  General  Til- 
li,  à  Leipfic,  il  prit  Francfort  &  toute  laFran- 
conie,  paflà  le  Rliin ,  &  prit  Mayence  fur  la 
fin  de  l'an  1631. 

Les  Efpagnols ,  au  bruit  de  fes  armes  ,  aban- 
donnèrent plufieurs  Places  du  Palatinat. 

Le  Roi,  qui  voyoit  fes  voiiins  effrayez  d'un 
progrès  fi  prodigieux ,  partit  pendant  l'Hyver 
de  la  même  année,  pour  fe  rendre  en  fa  Ville 
de  Mets. 

Le  Duc  de  Lorraine,  proche  de  l'orage,  y 
vint  trouver  fa  Majefté  qui  le  prit  en  fa  pro- 
teâiôn. 

L'Empeteur,  quoi  que  le  plus  puifTant  dans 
l'Allemagne,  &  obligé  à  la  défenfe  des  Princes 
de  l'Empire,  &  principalement  des  Ecclefiaffi- 
ques,  &  bien  plus  des  Eledeurs  ,  s'oppofa  lors 
fi  foiblement  pour  leur  défenfe  ,  que  les  Elec- 
teurs, &  Princes  de  la  Ligue  Catholique  d'Al- 
lemagne recherchèrent  en  ce  commun  péril 
l'aililïance  de  la  France  :  l'Evêque  de  Wirtz- 
bourg,  qui  avoit  été  dépouOlé  de  fon  Etat,  fut 
trouver  le  Roi  à  Mets  en  qualité  d'Ambaffadeur 
de  la  Ligue  Catholique;  le  Duc  de  Bavière  y 
envoya  fes  Ambaffadeurs  feparément. 

Le  Roi ,  qui  n'a  jamais  refufé  d'aflifter  fès 
Amis  &  Alliez  i  principalement  pour  le  bien 
de  la  Religion  ,  fit  negotier  par  ks  Ambaflà- 
deurs  près  le  Roi  de  Suéde  une  fufpenfion  d'ar- 
mes, &  puis  une  neutralité  :  mais  comme  les 
intérêts  font  differens  ,  aucuns  de  cts,  Princes 
de  la  Ligue,  ne  firent  pas  ce  qui  étoit  lors  ne- 
ceffaire  pour  recueillir  les  fruits  d'une  negotia- 
tion  fi  utile  à  l'Allemagne ,  &  à  eux  en  particu- 
lier. 

Le  fêul  Eleéteur  de  Trêves,  qui  fè  voyoit  à 
la  veille  de  fà  ruïne ,  abandonné  de  tous ,  & 
par  confëquent  trop  foible  pour  conferver  fon 
pays  contre  une  fi  grande  PuilTance,  traita  avec 
le  Roi  pouf  la  protedion  de  fon  Archevêchés 
&  de  fes  autres  Etats ,  &  pour  afiTurance  de  Ça. 
foi,  depofà  entre  les  mains  des  Miniflres  de  fa 
Majeflé  le  Fort  de  Hermenftein,  &  autres  Pla- 
ces jufques  à  la  Paix  générale. 

Ce  Traité  de  proteftion  ainfi  fait,  par  une 
pure  neceffité  par  l'Eleâeur  de  Trêves,  trois 
ans  avant  que  le  Roi  eût  déclaré  la  guerre  au 
Roi  d'Efpagné,  a  été  fort  blâmé  par  l'Empe- 
reur ,  &  par  ceux  qui  fuivent  fbn  parti  ;  jus- 
ques-là  qu'il  lui  a  été  imputé  à  crime  de  leze 
Majefbé  de  s'être  allié  avec  un  Prince  étranger, 
&  d'avoir  mis  fbn  pays  en  fa  proteétion. 
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Ileft  mal-aifé  de  fe  figurer  lesraifons,  pour 
Icfquelles  l'on  peut  fonder  le  crime  ,  que  l'on 
impuce  à  TElcdteur  de  Trêves  :  car  Dieu  ,  la 
Nature ,  &  les  Loix  ,  non  feulement  autori' 
fent  un  chacun  en  fa  jufte  défenfcj  &  veulent 
qu'on  la  recherche  où  elle  peut  être  :  mais 
obligent  toutes  perfonnes ,  particulièrement  les 
Princes ,  à  prendre  la  caufe  des  plus  foibles;, 
&  de  ceux  qui  font  opprimez.  La  ncceffité 
abfoluë  &  forcée,  telle  qu'étoit  celle  de  l'E- 
leéleur  de  Trêves ,  a  les  yeux  fermez  à  toutes 
fortes  de  Coutumes  &  de  Loix. 

Cette  opprelTion  a  été  fi  grande  ,  qu'elle  a 
été  connue  de  tout  le  monde  :  l'Allemagne  en 
gênerai  l'a  reffentie.  Plufieurs  Princes  ont  été 
abfolument  ruinez  :  l'Eleâeur  de  Mayence ,  & 
l'Evêque  de  Wirtzbourg  voiûns  de  l'Etat  de 
Trêves  ;,  ont  été  dépouUlez  de  leurs  Etats. 

Le  Roi  n'efl  point  étranger  à  l'Allemagne , 
mais  ancien  allié  de  l'Empii-ej  &  en  cette  qua- 
lité, la  Ligue  Catholique,  en  corps,  a  eu  re- 
cours à  fa  proteâion  en  cette  occafion. 

Le  Roi  eft  moins  étranger  à  l'Eleéteur  de 
Trêves  qu'aux  autres  Princes  :  Trêves  ayant 
autrefois  été  toute  Françoife ,  &  fàifant  partie 
de  la  Gaule. 

L'Empereur,  tout  puiffànt  qu'il  eft  ,  aban- 
donna lors  ceux  qu'il  devoit  protéger,  retira  fes 
troupes  pour  ià  défenfe  propre.  Les  troupes 
Efpagnoles  en  cette  conjondture  quittèrent  les 
Places  qu'ils  tenoient  dans  le  Palatinat  &  autres 
lieux. 

Le  Roi  feul  garentit  lors  la  Lorraine ,  à  la 
prière  du  Duc. 

Cette  neceffité  ainfi  preflànte  pouvoit  feule 
fauver  l'adtion  de  l'Eleûeur  de  Trêves,  quand 
il  manqueroic  d'autres  raifons  &  d'autres 
moyens. 

De  vérité,  fi  un  Prince  né  François  ,  Efpa- 
gnolou  Anglois,  avoit  fait  cette  adion,  c'eft- 
à-dire  recherché  une  autre  proteâion  que  celle 
de  fon  Roi,  fon  crime  feroit  irremiCGble  :  car 
leur  dépendance  eft  toute  autre  :  il  eft  fujet 
d'un  Roi  qui  vient  au  Royaume  par  fucceffion  j 
au  contraire  de  l'Empereur  qui  vient  à  l'Em- 
pire par  éleûion  ,  &  la  première  chofe  qu'il 
fait ,  eft  de  promettre  de  maintenir  les  Princes 
qui  l'ont  élevé  à  cette  dignité,  en  leui-s  libertez 
&  privilèges  :  &  c'eft  la  vraye  raifon  de  la 
difïèrence  de  ces  devoirs,  &  le  fondement  de 
la  fucceffion  des  uns  ,  &  des  grandes  libertez 
&  autoritez  des  autres. 

L'on  fait  que  la  puiflànce  de  l'Empereur  eft 
grande i  mais  0  eft  certain,  que  toutes  les  na- 
tions ne  la  connoiflènt  pas.  Les  Allemans 
mêmes,  qui  y  font  obligez,  la  reconnoiffent, 
mais  en  telle  forte,  qu'il  femble,  ou  qu'ils  com- 
mandent plus  qu'ils  n'obeïflènt ,  ou  du  moins 
qu'ils  font  égaux. 

Ceci  eft  fi  vrai  que  l'Empereur  Maximilian 
I,  bon  &  fage  Prince,  difoit  ordinairement, 
xjue  des  Rois  de  la  Chrétienté,  l'un  étoit  Roi 
des  âmes;  l'autre  Roi  des  hommes;  mais  que 
l'Empereur  étoit  Roi  des  Rois,  qualifiant  Rois, 
les  Princes  de  l'Empire  :  &  de  vérité  ils  font 
Rois  de  leur  étabhfTement,  &  de  leur  autorité 
fur  leurs  Sujets,  &  fur  l'Empereur  même,  le- 
quel eft  Empereur  par  eux. 

Les  marques  de  cette  puiflànce  &  autorité 
paroifiTent  non  pas  en  des  privilèges,  mais  aux 
grands  pouvoirs ,  &  aux  libertez  qu'ils  ont  dans 
TEmpire  ;  libertez  d'autant  plus  grandes  & 
afliirées ,  qu'elles  ne  font  point  écrites ,  que 
dans  l'ufage  ordinaire,  &  très-ancien,  &  ne 
font  point  accufcz  de  crime  quand  ils  les  ob- 
fervent,  &  quand  ils  en  ufent,  comme  veut 


il 


faire  aujourd'hui  l'Empereur  contre  l'Eledeur 
de  Trêves ,  pour  le  Tr*cé  qu'il  a  fait  avec  le 
Roi. 

Les  Princes  de  l'Empire  ont  autant  de  pou- 
voir dans  leurs  Etats ,  que  l'Empereur  dans 
l'Empiie. 

Ils  ont  pouvoir  fiu'  la  vie,  biens  &  honneurs 
de  leurs  Sujets. 

Ils  peuvent  contra6t:er  librement  des  mariages 
avec  les  Princes  étrangers  fans  le  fû  de  l'Empe- 
reur, quand  bien  il  ne  l'auroit  pas  agréable;  ne 
font  pas  mêmes  obligez,  de  lui  obeïr. 

Ils  prennent  dans  leurs  Lettres  le  titre  :  Par 
la  grâce  de  Dieu. 

Ils  envoyent  des  AmbaC&deurs  vers  les  Rois 
&  Princes  étrangers. 

Ils  peuvent  lever  des  gens  de  guerre ,  non 
feulement  pour  leur  propre  défenlè  &  confer- 
vation,  mais  pour  aflifter  leurs  amis. 

Ils  peuvent  fortifier  leurs  Villes  ,  &  con- 
fbruire  des  Places  fortes  aux  limites  de  leurs 
Etats. 

Il  leur  eft  permis  de  faire  des  Traitez  entre 
eux,  &  avec  les  Princes  étrangers,  non  feule- 
ment pour  mettre  ordre  à  la  Paix  publique,  & 
pour  leurs  affaires  communes  ;  mais  pour  re- 
chercher leur  proteûion ,  pourvu  qu'il  ne  s'y 
feiïè  rien  au  préjudice  de  la  RepubUque. 

Pour  l'exécution  de  cette  liberté  &  preroga-' 
tive,  ils  ont  droit  de  faire  des  Affemblées,  fans 
être  obligez  d'en  demander  permiffion  à  l'Em- 
pereur. 

Les  prérogatives,  &  libertez  ci-deCTus,  font 
communes  aux  Villes  Impériales,  qui  font  au- 
tant de  petites  Republiques,  qui  ont  leur  rap- 
port au  corps  gênerai  de  l'Empire. 

Et  pour  faire  voir,  que  ces  articles  font  pra- 
tiquez ordinairement  dans  l'Empire,  &  fans 
crime,  il  femble  être  à  propos  d'en  remarquer 
quelques  exemples,  entre  une  infinité  qui  fe 
trouvent  dans  les  Hiftoires. 

Nous  avons  un  Traité  fait  l'an  1 324,  par  le 
Duc  d'Autriche  Leopold,  avec  le  Roi  Charles 
le  Bel  j  par  lequel  il  lui  promet  de  le  faire  éHre 
Roi  des  Romains,  pour  puis  après  être  promu 
à  l'Empire. 

En  l'année  1338,  Albert  &  Othon  frères,' 
Ducs  d'Autriche,  tant  pour  eux  que  pour  leurs 
descendans ,  firent  un  1  raité  avec  le  Roi  Phi- 
lippe de  Valois,  par  lequel  ils  lui  promirent  de 
lui  être  bons  &  fidèles  amis,  &  de  l'aider  en- 
vers &  contre  tous ,  fors  contre  le  &int  Em- 
pire. 

En  l'année  1430,  Frédéric  Duc  d'Autriche,' 
de  Stirie,  &  autres  Seigneuries,  promit  maria- 
ge pour  fon  fils  Sigismond  avec  Radegonde  fille 
du  Roi  Charles  VII,  &  enfuite,  il  promit  de 
faire  la  guerre  contre  les  Bourguignons  &  le 
Roi  d'Angleterre,  en  faveur  du  Roi  de  Fran- 
ce. 

Ces  exemples  font  d'autant  plus  notables 
qu'ils  font  de  divers  Princes  de  la  Maifon  d'Au- 
triche, qui  ne  crûrent  pas  lors  avoir  befoin  de 
l'autorité  de  l'Empereur. 

Aubert  Duc  de  Bavière,  Comte  de  Hainaut 
&  de  Hollande,  ne  rechercha  point  le  confen- 
tement  de  l'Empereur,  lorsqu'il  traita  le  ma- 
riage de  Guillaume  d'Oftrevant  fon  fils,  avec 
Marie  de  France ,  fille  de  Charles  V ,  l'an  1373, 
&  enfuite  du  mariage,  il  fit  un  Traité  pour  la 
défenfe  du  Roi  &  du  Royaume  de  France,  tant 
pour  lui  que  pour  fes  enfâJis. 

En  l'année  1379,  Robert  Comte  Palatin,' 
Duc  de  Bavière ,  fit  le  mariage  de  Robert  fon 
fils,  avec  Catherine  fille  de  Charles  V,où  il  fut 
ftipulé  que  ledit  Robert  fucccderoit  au  Palatinat 
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&  au  Duché  de  Bavière.  En  tout  cela  nul  con- 
ièntetnent  de  l'Empereiu-. 

Nous  avons  un  grand  nombre  de  Titres  an- 
ciens 3  comme  les  Evêques  de  Verdun  >  leur 
Chapitre,  &  la  Ville  même  de  Verdun jfe  font 
mis  par  pluiieurs  fois  par  aâes  leparez.  en  la  pro- 
teâion  de  nos  Rois^  il  en  eft  de  même  de  la 
yiUe  de  Toul. 

Ces  Villes  Impériales ,  pour  être  aux  extre- 
mitez,  de  l'Empire,  ont  fouvent  recherché  la 
proteftion  des  Princes  voifms,  pour  la  confer-' 
vation  de  leur  liberté  &  de  leurs  biens. 

La  Ville  de  Mets  a  fait  plufieurs  Traitez  fans 
l'autorité  de  l'Empire  avec  les  Ducs  de  Lor- 
raine, les  Comtes  de  Luxembourg,  les  Com- 
tes de  Bar,  de  Naflkij  &  autres  Princes  étran- 
gers, mêmes  avec  les  Rois  de  France,  pour 
terminer  des  guerres  furvenuës  entr'eux,  ou  pour 
autres  fujets  importans. 

En  l'année  153a,  rEledteui' de  Saxe  &  fon 
fils,  les  Ducs  de  Bavière, le  Landgrave  de Hes- 
fe  &  autres  Princes  Allemans ,  après  plufieurs 
Aflémblées,  firent  un  Traité  de  Ligue  pour  la 
confervation  des  droits  &  libertez,  du  Saint  Em- 
pire; ils  envoyèrent  pluiieurs  fois  en  France  re- 
quérir le  Roi  François  I,de  vouloir  entrer  avec 
eux  en  cette  Ligue,  qui  n'alloit  que  poui"  em- 
pêcher que  Ferdinand  Roi  de  Bohême  fût  élu 
Roi  des  Romains  pendant  la  vie  de  l'Empereur 
Charles  V,  fon  frère;  ce  qui  étoit  contre  les 
privilèges  de  la  Bulle  d'Or ,  les  Coutumes  an- 
ciennes &  la  dignité  de  la  Nation  Germanique  ; 
néanmoins  l'Eleélion  fe  fit,  enfuite  de  laquelle 
Guillaume  Duc  de  Bavière ,  bilàyeul  du  Duc 
de  Bavière  qui  eft  à  prefent ,  donna  pouvoir» 
tant  pour  lui  que  pour  les  autres  Princes  liguez 
avec  lui ,  de  traiter  une  Ligue  avec  ledit  Roi 
François  I ,  au  cas  qu'ils  fuffent  moleftez  pour 
s'être  oppofez  à  cette  életStion.  On  ne  peut 
pas  s'imaginer  que  l'Empereur  eût  donné  fon 
confentement  à  ce  Traité  de  Ligue ,  &  à  ces 
oppoiitions. 

Guillaume  Duc  de  Juliers  &  de  Cleves  eft 
l'année  1540  envoya  fes  Ambaflàdeurs  vers  le 
Roi  François  I ,  qui  traitèrent  une  Ligue  de- 
fenfive  perpétuelle  pour  leur  fecours.  Le  Car- 
dinal de  Tournon  &  le  Chancelier  Poyet  fu- 
rent commis  de  la  part  du  Roi  pour  feii-e  ce 
Traité. 

Maurice  Duc  de  Saxe  Elefl:eur ,  &  les  prin- 
cipaux Princes  de  l'Empire  ,  traitèrent  avec  le 
RoiHem'ilI,  à  Chambor  l'an  155 1.  Enfuite 
dequoi  le  Roi  entra  dans  l'Allemagne ,  &  de- 
puis ce  temps  nos  Rois  rentrèrent  en  la  polïès- 
iion  des  Villes  de  Mets,  Toul,  &  Verdun.  D 
ne  faut  pas  penfer  que  l'Empereur  eût  permis  ce 
Traité ,  s'il  eût  eu  droit  de  l'empêcher. 

Les  Princes  Proteftans  d'Allemagne  envoyè- 
rent en  France  un  fecours  notable  en  fàveiur  de 
ceux  de  la  Religion  prétendue  Reformée ,  en 
l'année  15  71.  Les  mêmes  Princes  favorifans 
le  feu  Roi,  lors  Roi  de  Navarre,  firent  entrer 
en  ce  Royaume  un  notable  fecours  ,  qui  périt 
«n  partie  à  Auneau. 

-  L'Empereur  ne  donna  jamais  fon  confente- 
ment à  ce  fecours,  fi  l'on  ne  veut  croire  qu'il 
ait  fàvorifé  ceux  de  ladite  Religion  au  préjudice 
de  la  Ligue,  dont  le  Roi  d'Elpagne  efperoit  tirer 
fcul  de  l'avantage. 

En  l'armée  i'^%6  ,  les  Eledeurs  &  Princes 
Proteftans  d'Allemagne,  &  les  Villes  Impéria- 
les ,  comme  Strasbourg  &  Ulm ,  envoyèrent 
une  grande  Ambaflàde  vers  le  Roi  Henri  III, 
pour  fe  plaindre  de  ce  qu'il  avoit  révoqué  fon 
Edit  fait  en  faveur  des  Huguenots ,  &  pour  le 
iûpplier  de  rétablir  ce  qui  avoit  été  révoqué. 
ToM.  L 
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Ces  Ambaflàdeurs  fiirent  fort  mal  reçus  par  le 
Roi  :  non  pas  parce  que  l'Empereur  ne  les  a- 
voit  pas  aLitoriièi  ,  mais  parce  qu'il  avoit  fait 
dans  l'on  Etat  ce  que  tout  Prince  Souverain  fait 
abfolumcnt ,  &  ordonne  ce  qu'il  lui  plaît , 
&  connoît  être  utile  pour  le  bien  de  fes  Peu- 
ples. 

Au  Traité  de  Hall  fait  en  Février  1610  ,  en- 
tre le  feu  Roi  Henri  le  Grand,  &:  les  Elcûeurs 
Palatin  &  de  Brandebourg  i  &  autres  Princes 
&  Etats  de  l'Empire  unis ,  ces  Princes  furent 
fommez  de  déclarer  s'ils  entendoient  déférer  aux 
mandemens  qui  pourroient  venir  de  la  part  de 
l'Empereur  ,  &  de  fe  départir  pour  cela  de  la 
défenfe  de  la  caufe  qu'ils  avoient  entreprife  ;  ils 
déclarèrent  qu'ils  demeureroient  fermes  en  leur 
union  fans  avoir  égard  à  aucun  Mandement  j 
ou  Ban  qui  puifîè  venir  de  la  part  de  l'Empe- 
reur. 

Qiielques  Eledreurs  &  Princes  Allemans  en 
l'année  16 12  ,  firent  un  Traité  avec  le  Roi 
d'Angleterre  pour  la  confervarion  des  Duchez 
de  Juliers  ,  Cleves  ,  Berg  ,  &  autres.  Ces 
Princes ,  après  avoir  déclaré  que  ce  qu'ils  fài- 
foient,  étoit  pour  le  bien  de  l'Empire,  &  pour 
la  confervation  de  l'autorité  de  l'Empereur  > 
traitèrent  une  Alliance  défenfive  &  réciproque 
avec  le  Roi,  qui  promit  à  ces  Princes  un  fe- 
cours fpecifié  au  Traité,  &  ces  Princes  récipro- 
quement. 

En  la  même  année  le  Prince  Palatin ,  Elec- 
teur de  l'Empire,  époufa  la  PrincefTe  Elizabeth, 
fille  du  Roi  d'Angleterre,  fans  que  par  le  con- 
trat il  paroifTe  que  l'Empereur  y  ait  apporté 
fon  confentement. 

Au  mois  de  Mai  1631 ,  l'Eledeur  de  Baviè- 
re feul  contra£ta  avec  le  Roi  une  Ligue  défen-» 
live.  Le  Roi  promettoit  le  défendre  lui  & 
fon  païs ,  avec  les  troupes  y  fpecifiées ,  &  lui 
au  réciproque  :  Et  par  un  article ,  il  elt  dit 
que  ce  Traité  eft  hcite,  &  permis  par  le  droit 
de  nature,  &  convenable  au  Roi  &  audit  E- 
ledeur ,  lequel  referve  le  ferment  par  lui  fait  à 
l'Empereur,  &  à  l'Empire. 

Les  Princes  Proteftans  en  161 3  firent  un 
Traité  de  Ligue  défenfive  avec  les  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces  Unies  des  Païs-Bas ,  avec 
beaucoup  d'articles  qui  contiennent  particuliè- 
rement les  fecours  mutuels  que  les  traitans  fe 
doivent  rendre.  En  ce  Traité  il  eft  parlé  de 
l'Empire ,  comme  de  la  France ,  de  l'Angle- 
terre, &  du  Collège  Eleftoral  :  mais  il  n'eft 
point  fait  mention  de  l'Empire ,  en  forte  que 
ces  Princes  cruffent  avoir  befoin  de  l'autorité 
de  l'Empereur  pour  rendre  leur  Traité  va- 
lable. 

En  la  même  année,  les  mêmes  Etats  Géné- 
raux traitèrent  avec  le  Sénat  de  Lubec ,  Ville 
Impériale,  &  autres  Villes  fituées  aux  Côtes 
de  la  Mer  Septentrionale  &  Orientale ,  pour  le 
fait  du  commerce  ;  l'Empereur  &  l'Em- 
pii-e  y  font  nommez,  comme  au  Traité  pré- 
cèdent. 

Lors  que  le  Marquis  de  Brandebourg  Elec- 
teur, &  le  Duc  de  Neubourg  ,  firent  à  Hun- 
ten  l'an  16 14.,  leur  partage  provifionel  des  E- 
tats  de  la  fuccefîion  de  Juliers,  ce  fut  par  l'en- 
tremife  du  Roi  d'Angleterre ,  &  des  Etats  de 
Hollande ,  par  leurs  AmbalTadeurs ,  fans  que 
l'Empereur  y  eût  été  appelle  ,  ni  qu'il  foit  fait 
aucune  mention  de  lui,  ni  de  fon  autorité j  ni 
de  l'Empire. 

Ce  n'eft  pas  néanmoins  qu'en  un  autre  Trai-. 
té  provifionel  feit  à  DufTeldorp  l'an  1629,  en- 
tre les  mêmes  Princes,  l'Empereur  ne  foit  re- 
connu par  eux ,  pour  leur  Souverain  Seigneur. 
H  Ce 
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Ce  qui  fait  voir  que  ces  Princes  font  libres  en 
leurs  Traitez  ,  &  en  leurs  partages ,  &  qu'ils 
ont  quelquefois  recours  aux  Princes  étrangers  j 
pour  y  apporter  la  paix  par  leur  autorité. 

En  l'année  1626  en  Juillet ,  le  Duc  de  Ba- 
vière j  tant  pour  lui  5  que  pour  les  autres  Elec- 
teurs:, Princes j  &  Etats  Catholiques,  unis  d'u- 
ne part  ;,  &  l'Eleâeur  de  Brandebourg  ,  tant 
pour  lui ,  que  pour  les  Electeurs ,  Princes  & 
Etats  Evangeliques  unis ,  furent  alTemblez  à 
Ulm  :  ils  firent  un  Traité  pour  maintenir  la 
paix  publique  en  l'AUemt^ne  ,  &  pour  fe  don- 
ner un  fecours  mutueh  entre  les  Princes  desdi- 
tes deux  unions,  à  l'exclufion  du  Royaume  de 
Bohême ,  &  Provinces  incorporées ,  &  autres 
païs  héréditaires  de  la  Maifon  d'Autriche.  En 
ce  Traité  ,  il  n'eft  point  parlé  de  l'Empereur, 
ni  de  fon  autorité. 

Ceux  de  la  Ville  Impériale  de  Strasbourg,  en 
l'année  1631  ,  envoyèrent  vers  le  Roi ,  pour 
le  fupplier  de  les  vouloir  aflîfter  ,  par  forme  de 
prêt,  d'une  fomme  de  deniers,  pour  fub venir 
à  la  necefEté  des  affaires  de  leur  Ville.  Cette 
façon  de  traiter  feroit  criminelle  en  France  :  en 
Allemagne  les  Villes  ont  cette  liberté ,  &  ne 
commettent  aucun  crime  ,  quoi  qu'elles  trai- 
tent làns  la  permifTion  de  l'Empereur. 

Après  tant  d'exemples,  l'on  ne  peut  pas  avec 
raifon  demander  où  a  été  pendant  tant  d'années 
cette  autorité  Impériale,  que  l'on  réveille  à  pre- 
fent  avec  tant  de  violence  :  l'on  n'a  jamais  rien 
vii  de  femblable  à  ce  que  l'on  voit  aujourd'hui 
en  Allemagne  :  Où  étoit  cette  autorité ,  lors 
que  les  armées  d'Allemans  entroient  en  France, 
pour  affilier  ceux  de  la  Religion  prétendue  re- 
formée, pour  avancer  la  ruine  de  l'Etat.?  Où 
étoit  cette  autorité ,  lors  que  le  Duc  d'Albe 
entra  aux  Païs-Bas ,  où  il  fit  les  carnages  qui 
ont  aliéné  tant  de  belles  &  riches  pièces  de 
l'Empire ,  qui  ont  forcé  les  Etats  à  une  jufte 
défenlè ,  &  par  une  jufte  défenfe  les  ont  por- 
tez, à  une  heureufe  liberté  dont  ils  jouïfïènt  à 
prefent }  Où  enfin  étoit  cette  autorité  Impéria- 
le, lors  que  l'on  a  dépouillé  l'Empire  de  fes  plus 
riches  dépendances,  tant  en  ItaKe  qu'autre  part.' 
Où  étoient  ceux  qui  aujourd'hui  en  font  tant  de 
bruit.?  Ils  étoient  lors  traîtres,  parce  qu'ils  en 
profitoient;  ou  bien  ils  font  aujourd'hui  Tyrans, 
parce  qu'ils  veulent  envaliir  la  liberté  publique; 
&  en  toutes  façons  font  méchans. 

Quel  crime  a  commis  l'Eledeur  de  Trêves, 
il  a  vu  les  armes  viâorieufes  du  Roi  de  Suéde, 
depuis  les  extremitez  de  l'Allemagne,  jufques  à 
lui  ;  il  a  vu  la  ruïne  de  fes  voifins  ,  l'Empereur 
réduit  à  d'extrêmes  neceffitez,  la  Ligue  Catho- 
lique batuë  en  diverfes  journées  ;  il  a  ufé  de  fon 
droit  pour  fauver  fon  Etat,  &  s'eft  jette  en  la 
proteàion  de  la  France,  liée  d'amitié  avec  les 
Princes  Allemans ,  &  qui  n' étoit  lors  en  guerre 
avec  l'Empereur ,  &  cela  feulement  pendant 
cette  furieufe  tempête  jufques  à  la  Paix  géné- 
rale. 

Le  Sujet  le  plus  ob'igé  &  le  plus  efclave, 
qui  auroit  fait  cette  adion ,  trouveroit  cette  grâ- 
ce auprès  de  fon  Seigneur;  bien  loin  de  trou- 
ver rien  à  redire  en  la  perfonne  d'un  Prince  de 
l'Empire,  &  d'un  Eledreur  voifin  d'un  grand 
&  puiflànt  Roi,  qui  avoit  moyen  de  le  garentir 
làns  violer  les  droits  de  l'Empire ,  &  qui  n'a  eu 
d'autre  but  que  de  conferver  la  Religion  Catho- 
lique, &  l'Etat  de  ce  pauvre  Prince  qui  lui  ten- 
doit  les  bras  en  cette  extrémité. 
•  Ces  exemples  donc  femblent  aflez  fuffifans, 
pour  juftifier  ce  que  peuvent  les  Princes  de 
l'Empire,  &  jufques  où  s'étendent  leurs  liber- 
tez,  &  prérogatives. 


t         Ce  n'eft  pas  à  dire  que  quand  ces  Princes  8e 

I     Eleûeurs  fe  mettent  ainfi  en  la  protedion  des 

!     Princes  étrangers ,  s'allient  avec   eux  &  font 

!     Ligue,  que  ce  foit  pour  ne  connoître  jamais, 

I     ni  l'Empereur  ,  ni  l'Empire  ;  rien  moins  ,  ils 

I     l'exceptent  le  plus  fouvent ,  &  n'en  parlent  pas 

I     dans  leurs  Traitez  ;  cette  obligation  qu'ils  ont 

!     à  l'Empire,  qui  leur  eft  comme  naturelle,  eft 

toujours  refervée ,  &  ^e  fait  ils  ne  laiffent  pas 

de  déférer  à  l'Empereur ,  les  honneurs  qu'ils  lui 

doivent,  à  l'Empire  tous  les  droits  aufquels  ils 

font  obligez  par  leur  établi  dément. 

Donc  l'hleéleur  de  Trêves  ufant  de  fondroit,- 
a  pu  fe  mettre  en  la  protection  du  Roi,  fuivant 
les  privilèges  &  libertez  des  Princes  de  fa  qua- 
lité; &  par  les  exemples  ^  fes  Prédeceffeursj 
il  l'a  dû  faire,  preffé  par  néceffité ,  voyant  l'En- 
nemi à  fes  portes,  &  fes  voifins  ruinez. 

T}edu£fion  des  ratfons  du  Roi,  fur 
tout  ce  qui  s'eft  paffé  entre  lui  3 
&  le  T>uc  Charles  de  Lorraine. 

T  A  légèreté  de  l'Elprit  du  Duc  Charles  de 
*-^  Lorraine  a  paru  dans  toutes  les  aâions  de 
fa  vie,  &  l'averfion  qu'il  a  eue  contre  ce  Roy- 
aume, depuis  qu'il  eft  entré  dans  la  polïèffion 
de  fes  Etats  ,  fait  connoître  fon  imprudence; 
en  ce  qu'étans  voifins  comme  ils  font  de  la 
France,  il  ne  les  peut  maintenir  fans  elle ,  & 
qu'il  les  peut  défendre  contre  toutes  les  autres 
PuilTances  avec  fon  affiftance. 

Cette  connoifTance  qu'il  devoir  avoir  par  fon 
propre  jugement,  &  les  bons  exemples  que  les 
plus  fages  de  fes  Prédecefleurs  lui  avoient  don- 
nez, ne  l'ont  pas  empêché  de  tenir  une  con- 
duite toute  contraire  à  la  leur. 

Il  commença  à  en  donner  une  marque,  lors 
qu'il  porta  le  défunt  Empereur  ,  à  conftruire 
un  Fort  à  Moyenvic,  fur  les  terres  de  l'Evêché 
de  Mets ,  à  la  dépenfe  duquel  on  croit  qu'il 
contribua  apparemment,  pour  mettre  ledit  Em- 
pereur en  état  de  le  mieux  affifter ,  quand  il 
voudroit  entreprendre  quelque  chofe  contre  la 
France. 

Enfuite  il  fit  des  pratiques ,  &  forma  des 
cabaUes  avec  plufieurs  perfonnes  de  la  Cour: 
l'Arrêt  du  Sieur  de  Montagu  fit  voir  qu'il  cher- 
choit  à  faire  des  unions  ,  entre  lui ,  les  mal- 
contens  de  France,  &  quelques  Princes  étran- 
gers. 

On  a  fû  qu'en  1630,  entre  la  Reine  Mere^' 
Monfieur  ,  ledit  Duc  Charles  ,  &  le  Prince 
d'Anhalt ,  General  de  l'armée  de  l'Empereur, 
il  y  avoit  une  intelligence  formée  contre  le  Roi, 
&  que  l'accident  de  la  maladie  de  là  Majefté  à 
Lyon ,  en  empêcha  les  mauvais  effets ,  parce 
que  Monfieur  ,  qui  croyoit  devoir  bien-tôt 
polfeder  le  Royaume ,  ne  voulut  pas  que  les  ar- 
mes de  l'Empereur  y  entrepriflènt  rien. 

Ledit  Duc  depuis  fomenta  la  mauvaife  hu- 
meur de  Monfieur ,  l'attira  à  Nanci ,  pour  le 
fortifier  d'ime  perfonne  fi  confiderable,  &  s'en 
prévaloir  contre  cet  Etat  :  tout  cela  fe  pai&  en 
l'année  1631. 

En  ce  même  temps ,  il  avoit  une  armée  qii'il 
avoit  levée  fous  prétexte  de  l'approche  du  Roi 
de  Suéde  ;  ce  qui  failbit  bien  voir  le  peu  d'en- 
vie qu'il  avoit  de  bien  vivre  avec  la  France; 
parce  qu'en  ce  cas ,  il  n'eût  eu  rien  à  craindre 
de  ce  Prince  qui  en  étoit  Allié,  &  qui  n'eût 
jamais  penfé  à  attaquer  ledit  Duc,  s'il  eût 
voulu  demeurer  fous  la  protedion  de  fa  Ma- 
jefté. 

Néanmoins  il  diiEmula  »  fit  excufe  au  Roi 
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fur  la  retraite  de  Monfieur  dans  fon  Etat,  com- 
me ayant  crû  ne  la  lui  pouvoir  denier,  & 
affii'  ■  fa  Majefté  qu'il  ne  s'y  paflèroit  rien 
contre  fon  (crvice.  Cependant  par  un  attentat 
iniîgne  ,  il  marie  fa  fœur ,  la  Princellé  Mar- 
guerite, avec  ion  Alteflè,  non  feulement  fans 
avoir  le  confentement  de  fa  Majefté  ,  neceffaire 
abfolument,  félon  la  Loi  &  l'uiàge  de  ce  Roy- 
aume, pour  la  validité  du  Mariage  d'une  per- 
fonne  qui  lui  eft  ii  proche;  mais  après  avoir 
feit  fonder  fa  volonté,  qu'il  trouva  contraire, 
&  après  enfuite  lui  avoir-  fait  donner  parole 
preciiè  qu'il  ne  penièroit  jamais  à  ce  mariage; 
qui  eft  une  circonftance  laquelle  marque  une 
infidélité  extraordinaire. 

Le  Roi  n'a  fii  ce  Mariage  que  long-temps 
après  qu'il  a  été  fait  :  mais  voyant  ledit  Duc 
ai-mé,  &  Monfieur  retiré  dans  Nanci ,  qui  a- 
voit  lors  créance  à  des  perfonnes  mal  aflfedlion- 
nées  au  bien  de  ce  Royaume;  fa  Majefté  jugea 
à  propos  de  fe  tranfporter  à  Mets  avec  une  ar- 
mée, &  de-là  à  Vie,  d'où  elle  envoya  lés  for- 
ces devant  le  Fort  de  Moyenvic ,  qui  fe  rendit 
après  quelques  jours  de  fiege. 

Le  Duc  Charles  voyant  cette  Place  emportée 
en  moins  de  temps  qu'il  ne  penfoit ,  eut  re- 
cours à  la  bonté  du  Roi ,  fit  tout  ce  que  fa 
Majefté  lui  ordonna,  &  reçut  toutes  les  condi- 
tions qu'elle  lui  voulut  prefcrire  :  fur  quoi  il 
•fut  palTé  un  Traité  audit  lieu  de  Vie  ,  le  26 
Janvier  167,2. 

Par  icelui ,  il  renonce  à  toutes  ligues ,  aflb- 
ciations  ,  intelligences  &  pratiques  qu'il  pou- 
voir avoir  avec  quelques  Princes  que  ce  fût, 
au  préjudice  du  Traité  fait  entre  fa  Majefté  & 
le  Roi  de  Suéde  :  comme  auffi  entre  eÛe  &  le 
Duc  de  Bavière  ,  pour  la  confervation  de  la 
liberté  de  l'ÀUemagne  :  pour  laquelle  lî  fa  Ma- 
jefté vouloit  enfuite  employer  fes  armes,  il  pro- 
met d'y  joindre  quatre  mil  hommes  de  pied,  & 
deux  mil  chevaux. 

Qii'il  ne  traitera  ou  fera  alUance  avec  quel- 
que Prince  &  Etat  que  ce  foit,  fans  le  fû  & 
confentement  du  Roi. 

Qu'il  fera  retirer  de  fon  Etat  tous  les  enne- 
mis de  fa  Majefté,  &  fes  Sujets  qui  étoient 
fortis  de  fon  Royaume. 

Et  par  un  article  fecret ,  il  eft  dit,  que  les 
Princes  mentionnez  dans  le  premier  article, 
font  l'Empereur,  &  le  Roi  d'Èfpagne,  ,&  que 
par  les  Sujets  de  fa  Majefté  qui  étoient  fortis 
de  fon  Royaume,  on  entendoit  la  Reine  Mère, 
Monfieur,  &  tous  ceux  qui  l'accompagnoient, 
aufquels  ledit  Duc  s'oblige  de  ne  plus  donner  de 
retraite. 

Pour  fureté  de  l'accomplifïèment  de  ce 
Traité,  il  mit  Marfal  en  dépôt  entre  les  mains 
du  Roi,  &  fa  Majefté  lui  promet  fa  proteâion 
envers  &  contre  tous. 

Moniîeur,  incontinent  après  ce  Traité  pafTé, 
fe  retire  dans  les  Païs-Bas ,  mais  de  concert  avec 
ledit  Duc ,  &  pour  revenir  bien-tôt ,  afin  que 
conjointement  ils  puflènt  faire  la  guerre  contre 
la  France. 

Pendant  le  refte  de  l'hyver,  &  lors  que  fa 
Majefté  fe  repofoit  fur  la  foi  du  Traité  de  Vie  : 
ce  Prince  fait  fes  projets  pour  le  Printemps,  & 
auffi-tôt  que  la  faifon  lui  peut  permettre,  il  fait 
des  levées  de  gens  de  guerre,  fortifie  fes  Places 
en  diligence;  &  comme  il  favoit  que  le  Roi  le 
trouveroit  mauvais,  il  envoya  le  Sieur  de  Ville, 
pour  perfuader  à  fa  Majefté  que  cela  ne  lui  de- 
voir point  être  fuipeâ. 

En  ce  temps  Dom  Gonçales  de  Cordoiia 
commandoit  une  armée  du  Roi  d'Efpagne  vers 
l'Archevêché  de  Trêves  &  le  Palatinat  :  & 
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Mefïïeurs  les  Maréchaux  de  la  Force  &  Dcffiat, 
qui  commandoicnt  auffi  les  forces  de  fa  Majeftéi 
les  firent  avancer  pour  favorilêr  le  paflàgc  de 
quelques  gens  de  guerre ,  qu'elle  envoyoit  en 
garnilbn  dans  Hermllein. 

Ce  voifinage  de  l'armée  de  Gonçales,  &  les 
levées  du  Duc  Charles,  donnèrent  grand  om- 
brage ,  &  obligèrent  le  Roi  de  s'avancer  vers 
la  Lorraine.  Pendant  que  fa  Majefté  étoit  en 
chemin,  une  Compagnie  de  Carabins  de  Mon- 
fieur le  Maréchal  Deffiat  fut  défaite  par  les 
Lorrains ,  qui  fut  leur  premier  aéle  d'hoftili- 
té. 

On  furprit  cependant  des  Lettres  du  Sieur  de 
Puilaurens  à  la  Princeflé  de  Phalfebourg ,  qui 
faiibient  voir  l'intelligence  du  I  )uc  avec  Mon- 
fieur &  fes  Miniftres,  leurs  delTeins,  &  ce  qui 
fe  u-aitoit  entre  eux ,  l'Empereur  ,  &  les  Efpa- 
gnols  :  ce  que  ledit  Duc  faifoit  fans  avoir  au- 
cun fujet  légitime  de  fe  plaindre  depuis  le  der- 
nier accord. 

Enfuite  dequoi  Monfieur,  fuivant  ce  qui  a- 
voit  été  concerté  entre  lui  &  ledit  Duc,  vint 
des  Païs-Bas,  &  pafla  à  Malatour,  entre  Mets 
&  Verdun ,  à  deflèin  de  fe  joindre  enfemble 
contre  la  France  ;  mais  la  diligence  du  Roi , 
qui  s'étoit  approché  de  la  Lorraine,  ayant  dé- 
couvert leiu-s  menées ,  rompit  leurs  mefures  : 
Monfieur  fut  contraint  de  fe  ieparer  dudit  Duc> 
&  entra  dans  la  France  fiu-  la  parole  qu'il  lui  a- 
voit  donnée,  de  ne  fe  point  accommoder  avec 
le  Roi,  &  de  l'occuper  avec  toutes  lès  forces , 
pendant  que  S.  A.  feroit  révolter  le  Languedoc; 
ce  qu'il  n'eût  ofé  entreprendre ,  fans  la  con- 
fiance qu'il  prenoit  dans  les  promeffès  dudit 
Duc. 

Le  Roi ,  voyant  Monfieur  fon  Frère  entré  à 
main  armée  dans  fon  Royaume  ,  preffe  ledit 
Duc  ,  s'avance  julques  à  Liverdun  ,  où  il  fut 
fait  un  Traisé  le  2.6  Juin  15:52,  par  lequel  le 
Roi  rend  audit  Duc  ,  les  lieux  de  Bar ,  S. 
JMichel,  &  le  Pont  à  Mouçon,  occupez  par 
fes  armes;  &  lui  de  fa  paît,  reconnoilîànt  lès 
fautes  paifées,  depofe  entre  les  mains  de  fà  Ma- 
jefté, Stenai  &  Jametz,  pour  jjuatre  ans  ,  & 
lui  cède  la  Place  &  Comté  deClermont  en  pro- 
priété, dont  il  y  avoit  procès  enti-e  le  Procu- 
reur General  de  fa  Majefté ,  &  ledit  Duc  au 
Parlement  de  Paris ,  en  payant  le  prix  dudit 
Comté  par  fa  Majefté,  dans  quatre  ans,  fuivant 
l'évaluation  qui  en  feroit  faite. 

Ledit  Duc  promet  dans  un  an  ,  faire  hom- 
mage du  Duché  de  Bar. 

L'obfervation  des  cinq  premiers  articles  du 
Traité  de  Vie  ,  par  lefquels  il  renonce  nom- 
mément à  toutes  intelligences  fufpedtes  au 
Roi. 

Qu'il  demeurera  inviokblement  attaché  aux 
intérêts  de  fa  Majefté ,  joindra  fes  armes  aux 
fiennes,  Faffiftera  de  toutes  fes  forces  en  quel- 
que guerre  qu'elle  veuille  entreprendre,  &c. 

Six  mois  après  que  ce  Traité  eft  figné  ,  au 
commencement  de  l'année  163  3,  le  Duc  Char- 
les arme  de  nouveau  plus  puiflamment  que  ja- 
mais, achève  de  fortifier  Nanci,  continue  dans 
fes  intelligences  avec  l'Empereur,  les  Efpagnols, 
&  Monfieur,  pour  eflàyer  de  r'avoir  les  Places 
qu'a  avoit  miles  entre  les  mains  de  fa  Majefté, 
&  pour  appuyer  le  mariage  de  la  PrinceflTeMar^ 
guérite,  avec  fon  Alteffe. 

Le  Roi  envoyé  le  Sieur  de  Guron  vers  hii« 
pour  l'avertir  de  fon  devoir,  &  de  ce  qu'il  a- 
voit  promis  par  les  fusdits  TraiteZi  &  lui  dire 
comme  fa  Majefté  avoit  fait  fàvoir  aux  Suédois 
qu'elle  l'avoir  mis  en  fa  proteftion  ,  pour  lui 
oter  tout  prétexte  de  fe  tenir  armé.  Mais  il 
H  â  s'éloign» 
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s'éloigna  pour  ne  point  voir  ledit  Sieur  de  Gu- 
ron ,  qui  fut  obligé  de  s'en  revenir  après  avoir 
expliqué  bien  au  long  les  fentimens  du  Roi,  à 
ceux  en  qui  ledit  Duc  avoit  le  plus  de  créance  > 
afin  qu'ils  l'en  informaffent. 

On  demanda  peu  après  audit  Duc  l'homma- 
ge du  Duché  de  Bar,  conformément  au  Traité 
de  Liverdun ,  lequel  non  feulement  il  refufa  de 
rendre  pour  lors  j  mais  dit  qu'il  ne  le  devoit 
point  j  ëc  que  fès  prédeceflèurs  ne  l'avoient  ja- 
mais fait  5  fi  ce  n'étoit  que  l'on  appellât  hom- 
mage ,  une  fimple  vifite  qu'ils  rendoient  aux 
Rois  de  France  :  Surquoi  il  fut  donné  un  Ar- 
rêt du  Parlement  du  30  Juillet  163  3 ,  par  le- 
quel le  Duché  de  Bar  fut  faifi  en  la  main  du 
Roi  jufques  à  ce  que  l'hommage  en  eiit  été 
rendu. 

Ledit  Duc  étant  vers  le  mois  d'Août  de  cet- 
te année  avec  fon  armée  dans  les  retranche- 
mens  près  de  Saverne,  &  feignant  d'être  piqué 
de  ce  que  le  Rh'ingrave  Otto ,  l'un  des  Chefs 
Suédois  ,  n'avoit  pas  voulu  confentir  que  Ha- 
guenau  fut  mis  entre  fes  mains  par  les  Impe- 
riaux^comme  ils  avoient  fait  auparavant  Saver- 
ne,  &  Bachflein,  qu'ils  ne  pouvoient  garder  j 
parce  qu'il  favoit  la  mauvaife  intention  qu'il  a- 
yoit  contre  la  France  &  fes  Alliez, 

Manquant  à  l'obfervation  de  ce  qu'il  avoit 
promis  par  les  Traitez  précedens ,  de  ne  rien 
entreprendre  contre  les  Suédois ,  il  fe  met  en 
campagne  avec  fon  armée,  s'achemine  vers  Pa- 
fenhoven,  entre  Saverne  &  Haguenau,  donne 
la  bataille  aux  Suédois  commandez  par  le  Pa- 
latin de  Birkenfeld,  dont  l'iffuë  ne  fut  pas  auffi 
avantageufe  qu'il  efperoit 

Cette  conduite  du  Duc ,  &  l'avis  aflùré  que 
le  Roi  avoit  eu  ,  que  le  prétendu  mariage  de 
Monfieur  &  de  la  Princeflè  Marguerite  étoit 
fait,  obligea  fa  Majefté  de  faire  approcher  fes 
forces  de  Nanci,  où  ladite  Prinsefle  étoit  en- 
core ,  fous  la  conduite  de  Monfieur  de  Saint 
Chamont. 

Le  Roi  fè  mit  incontinent  après  en  chemin 
pour  aller  en  Lorraine  ;  le  Cardinal  de  Lorraine 
le  vint  trouv^  à  Saint  Dizier,  lui  avoiia  fran- 
chement ce  mariage,  lui  dit  que  lî  fà  fœur  étoit 
au  pouvoir  dudit  Duc  &  au  fîen,  ils  la  met- 
troient  entre  les  mains  de  fa  Majefté  ;  qu'en  fon 
particulier ,  fi  fon  frère  fe  conduifôit  mal ,  il  ne 
vouloit  rien  faire  qui  pût  déplaii'e  à  fa  Majefté , 
à  laquelle  (  voyant  que  les  afiàires  du  Duc  ne 
prenoient  pas  le  chemin  de  s'accommoder)  il 
demanda  un  paflèport  pour  faire  fortir  fes  bar- 
des, fon  carroiTe,  &  fes  chevaux  de  Nanci, 
promettant  expreflement  de  ne  point  contri- 
buer à  l'évafion  de  la  Princefîè  Marguerite, 
fi  elle  y  étoit  :  nonobftant  quoi ,  il  ne  laiflà 
pas  de  la  faire  fauver  déguifée  dans  fondit  car- 
rofîè. 

Sa  Majefté,  ayant  tant  de  marques  des  mau- 
vaifes  intentions  de  ces  Princes,  &  de  leur  peu 
de  fincerité,  mit  le  fiege  devant  Nanci;  &  eux 
-ne  fe  voyant  point  en  état  de  pouvoir  refifter, 
le  Cardinal  de  Lorraine,  ayant  pouvoir  de  fon 
frère,  conclud  un  Traité  avec  Monfeigneur  le 
Cardinal  à  la  Neufville,  le  6  Septembre  1633, 
par  lequel  il  promet  entre  autres  conditions  le 
dépôt  de  cette  Place  :  ce  que  n'ayant  point  été 
fait  fans  la  participation  dudit  Duc ,  il  ne  laillè 
^pas  de  defavoiier  fon  frère ,  remet  une  autre 
négociation  fur  le  tapis ,  fe  trouve  avec  mondit 
Seigneur  le  Cardinal  à  Charmes  ,  où  après  plu- 
fieurs  conteftations ,  il  confirme  le  2,0  Septem- 
bre le  Traité  fait  par  ledit  Cardinal  de  Lorraine, 
par  lequel  il  promet  pofitivement  : 
De  ne  faire  aucun  armement  pendant  les 


troubles  d'Allemagne,  uns  l'exprès  commande- 
ment du  Roi. 

De  depofer  prefentement  Nanci  entre  les 
mains  de  fa  Majefté,  pour  y  demeurer  jufques 
à  la  pacification  des  troubles  d'Allemagne  ,  ou 
jufques  à  ce  que  fâ  bonne  conduite  ne  donne 
plus  fujet  à  fa  Majefté  ,  d'appréhender  qu'il 
àflè  pareilles  menées  &  entreprifes  ,  à  celles 
qu'il  a  faites  contre  Elle  &  fes  Alliez,  comme 
aulE  jufques  à  ce  que  le  prétendu- mariage  de  la 
Princefîè  Marguerite  avec  Monfieur  foit  déclaré 
nul,  par  voyes  légitimes  &  valables. 

Que  ladite  Princefîè  feroit  mife  dans  quinze 
jours  entre  les  mains  du  Roi. 

Et  ledit  Duc  ajoute,  que  s'il  fàiibit  mettre  la 
Princefîè  Marguerite  entre  les  mains  du  Roi, 
dans  trois  mois,  pour  procéder  à  la  difîblution 
du  prétendu  mariage,  à  laquelle  ledit  Duc  con- 
fentoit  dès  lors ,  &  qu'au  furplus  le  Traité  du 
6  Septembre  fût  accompli,  Nanci  fèroit  renda 
audit  Duc  auffi-tôt ,  en  razant  par  &.  Mn- 
jefté  les  fortifications  de  la  Place ,  s'il  lui 
plaifoit. 

D  eft  à  remarquer,  pour  faire  voir  le  peu  de 
fblidité  de  l'efprit  dudit  Duc ,  qu'après  s'être 
plaint  que  le  Cardinal  fon  frère  avoit  fait  un 
Traité  qui  lui  étoit  très-prejudiciable  ;  il  ne 
laifïè  pas  néanmoins  de  le  confirmer ,  &  y  a- 
joute  un  article  qui  le  rend  beaucoup  plus  des- 
avantageux pour  lui ,  en  ce  qu'il  remet  entre 
les  ihains  du  Roi,  la  Porte  notre  Dame,  qui 
eft  comme  une  Citadelle  à  la  vieille  Ville  de 
Nanci,  où  il  devoit  feire  &  demeure,  laquelle 
fondit  frerc  s'étoit  refervée  ,  pour  être  gardée 
par  les  Lorrains  :  mais  fi  quelque  chofe  eft  ca- 
pable d'excufer  la  feute  qu'il  fit  en  ce  rencontre, 
c'eft  qu'il  avoit  traité  avec  Monfeigneur  le  Car- 
dinal. 

Enfuite  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  Charmes,  le 
Duc  vint  trouver  le  Roi  à  la  Neufville,  où  il 
fiit  reçu  de  fa  Majefté  avec  toutes  les  démons- 
trations de  joye,  &  de  bonne  chère  qu'il  en 
pouvoir  attendre. 

Il  n'y  fut  pas  fi-tôt  arrivé ,  qu'on  eut  avis 
qu'il  avoit  defTein  de  s'évader,  &  de  manquer 
à  ce  qu'il  avoit  promis  :  de  forte  qu'on  fijt 
contraint  de  l'obferver. 

Il  cherche  pendant  deux  jours  les  moyens  de 
différer  l'exécution  du  dépôt  de  Nanci. 

Enfin  voyant  qu'il  ne  pouvoir  échaper ,  & 
qu'il  n'avoit  point  de  raifon,  pour  s'empêcher 
de  remettre  cette  Place  entre  les  mains  de  là 
Majefté  :  il  s'y  porte  ,  mais  d'une  feçon  qui 
faifoit  bien  voir  qu'il  n'accompUfToit  fon  Traité» 
que  pour  ne  pouvoir  faire  autrement. 

Ledit  Duc  n'a  pas  été  plus  foigneux  de  l'ob- 
fervation de  celui-ci  que  des  précedens.  Après 
le  parlement  du  Roi  de  la  Lorraine,  il  demeura 
quelque  temps  dans  Nanci  ;  où  quoi  que  M; 
de  BralTac ,  que  le  Roi  y  avoit  laifTé  pour  Gou- 
verneur ,  lui  rendît  tous  les  refpeds  dus  à  û 
qualité,  il  ne  laifTa  pas  de  lui  donner  divers  om- 
brages ,  de  faire  diverfes  pratiques  avec  les 
Bourgeois,  pour  tailler  en  pièces  la  gamifon  de 
fà  Majefté,  de  renouer  les  intelligences  qu'il  a- 
voit  avec  les  Etrangers  contre  la  France.  Et 
enfin,  il  s'enfuit  de  cette  Ville,  fous  un  faux 
prétexte  qu'on  fe  vouloit  faiiir  de  fa  perfonne; 
mais  en  effet ,  parce  qu'il  fâvoit  qu'on  avoit 
connoiflànce  de  fès  mauvaifes  intentions  ,  & 
qu'au  lieu  d'en  demander  pardon  au  Roi,  il 
vouloit  y  perfifter.  Il  fe  joignit  depuis  tout-à- 
fait  à  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  s'eft  employé 
en  toutes  occafions,  tantôt  contre  fa  Majefté> 
tantôt  contre  fes  Alliez  ;  ce  qu'il  a  con- 
tinué  depuis  le   commencement  de    l'année 
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1^54»  jufques  au  commencement  de  celle-ci. 
Le  Roi  voyant  qu'abandonnant  Ces  Etats  j  il 
s'étoit  abandonné  kii-mcme ,  fes  intérêts  & 
fon  honneur,  en  violant  Ja  foi  de  tant  de  Trai- 
tez j  il  le  l'ailit  de  toutes  les  Places  de  Lorraine, 
&  les  reduifit  en  Con  obeïlTance ,  déclara  le 
•Duché  de  Bar  à  elle  acquis  &c  con&fqué  par  la 
felonnic  du  Duc  ,  conformément  à  l'Arrêt  du 
Parlement  du 

&  fit  adminiftrer  la  Juftice  en  fon 
taom  dans  la  Lorraine. 

L'an  i6ij,  ledit  Duc,  dont  la  légèreté  ne 
le  pouvoit  pas  lailTer  long-temps  attaché  à  mê- 
me parti,  a  fait  fouvent  témoigner  au  Roi,  & 
à  Monfeigneur  le  Cardinal,  qu'il  defîroit  fe  ra- 
commoder  avec  la  France,  &  s'efl:  iêrvi  pouf 
cet  effet  du  Père  Rollet,  Benediâin,  du  ilieur 
de  Ville ,  lors  qu'il  étoit  prifonnier  au  Bois 
de  Vincennes  ,  &  du  Sieur  de  la  Grange  aux 
Ormes. 

En  1^39»  kdit  Duc  ayant  fait  favoir  parce 
dernier ,  qu'il  avoit  coniideré  un  projet  d'ac- 
commodement ,  que  de  ViUe  avoit  eu  ordre  de 
lui  faire  voir  enfuite  des  inftances  qu'il  en  avoit 
feites  de  fa  part  ;  &  qu'il  fupplioit  le  Roi  de 
lui  accorder  un  faufconduit  pour  fe  rendre  au- 
près de  fa  Majefté,  afin  de  le  pouvoir  conclure 
en  perlbnne  :  après  que  ledit  de  la  Grange  aux 
Ormes  lui  eut  porté  route  affurance,  il  fit  at- 
tendre huit  jours  fa  Majefté  à  Langres,  &  fans 
donner  de  fes  nouvelles  ,  il  s'en  retourna  avec 
les  ennemis. 

Au  commencement  de  cette  année  1641, 
ledit  Duc  ayant  fait  de  nouveau  témoigner  au 
Roi  par  M.  du  Hallier,  qu'H  reconnoiiîbit  le 
mauvais  chemin  qu'il  avoit  pris ,  &  qu'il  deli- 
roit  fe  remettre  fîncerement  aux  bonnes  grâces 
de  fa  Majefté, il  y  avoit  fujet  de  croire  que  l'ad- 
verfité  lui  avoit  iàit  fentir  la  faute  qu'il  avoit 
commilè  ,  &  enfin  voir  par  expérience  ,  que 
fon  bien,  fureté  &  avantage  dependoient  de  la 
France  j  cela  fit  refoudre  iâ  Majeflé  à  écouter 
les  propofitions  qu'il  auroit  à  lui  feire. 

Ledit  Duc  envoya  enfuite  à  la  Cour  le  Com- 
te de  Ligne  ville,  avec  une  Lettre  au  Roi,  par 
laquelle  il  reconnoiffoit  fes  fautes  paffées  ,  le 
prioit  de  les  oublier,  &  de  lui  vouloir  accorder 
un  fauf-conduit  pour  venir  trouver  fa  Majefté  ; 
ce  qui  lui  fut  accordé. 

Il  eft  à  remarquer,  qu'on  a  lu  qu'en  même 
temps  que  LigneviUe  retourna  auprès  de  lui, 
pour  lui  porter  toute  la  fatisfaétion  qu'il  pouvoit 
defirer,  il  avoit  été  fur  le  point  de  s'aller  re- 
joindre avec  les  ennemis  ;  néanmoins  il  vint  à 
Paris  ,vit  fa  Majefté  à  S-  Germain  en  Laye»  fit 
toutes  les  demonfliations  d'un  extrême  regret 
de  l'avoir  offenfée,  mit  trois  fois  le  genou  en 
terre,  lui  demanda  pardon,  &  protelîa  qu'il 
ne  fe  releveroit  point,  s'il  ne  l'obtenoit. 

Il  dit  diverfes  fois  à  fa  Majefté,  qu'il  étoit 
étonné  de  l'honneur  qu'il  recevoit  d'elle,  &  que 
pendant  le  temps  qu'il  avoit  été  avec  les  enne- 
mis il  n'en  avoit  été  traité  que  comme  un  co- 
quin, &  qu'encore  qu'il  leur  eût  rendu  des 
fervices  très-iignalez,  il  n'avoit  pas  touché  cin- 
quante mil  écus  de  leur  argent, pour  lui  &  pour 
fes  troupes. 

Trois  jours  après,  ledit  Duc  commença  à 
traiter  avec  Monfeigneur  le  Cardinal  de  fon  ac-^ 
commodément ,  dont  la  négociation  dura  plus 
de  quinze  jours;  parce  qu'encore  que  ledit  Duc 
cilt  déclaré  d'abord  qu'il  ne  venoit  que  pour 
accepter  toutes  les  conditions  qui  lui  feroient 
données  par  le  Roi,  fans  en  vouloir  propofer 
aucune  de  fa  part,  il  eiit  néanmoins  bien  voulu 
les  avoir  suffi  avantageufes  ,  qwe  s'il  eût  eu  à 


i     traiter  avec  un  Prince  fon  égal,  &  qu'il  n'eût 
I     point  ofFenfé  en  tant  de  rencontres. 

Un  jour  il  demeuroit  d'accord  d'une  chofe, 
&  le  lendemain  il  ne  la  vouloir  plus. 

Il  témoigna  fouvent  qu'il  feroit  bien-aife  de 
ne  point  faire  de  Traire;  que  le  Roi  l'employât 
dans  fon  fervice,  &  que  félon  qu'il  le  mcrire- 
roit,  il  feroit  confideré  de  fa  Majefté,  à  laquel- 
le il  proteftoit  vouloir  inviolablenient  s'attacher 
en  quelque  façon  que  ce  pût  être.  Néanmoins 
toutes  les  difficultez  étant  presque  rcfoluësj 
&  n'y  ayant  plus  que  le  feul  point  de  la  pla- 
ce de  la  Motte  à  ajufter,  que  ledit  Duc  de- 
firoit  pallionnément  qu'on  lui  remît  entre  les 
mains; 

Quoi  que  Monfeigneur  le  Cardinal  connût 
clairement  les  mauvaifès  qualitez  de  fon  esprit  i 
qu'il  étoit  capable  de  retomber  dans  les  mêmes 
infidelitez  que  celles  qu'il  avoit  faites  par  le  pas- 
fé,  &  qu'un  jour  il  fe  pourroit  fervir  du  bien 
qu'il  auioit  reçu  du  Roi,  pour  en  faire  du  mal 
à  la  France;  néanmoins  fon  Eminence,  coofi- 
derant  l'avantage  que  recevroit  la  réputation  du 
Roi,  en  remettant  un  Prince  dans  lès  Etats,  & 
dans  une  Place  confiderable  comme  celle-là,  & 
pour  faire  voir  que  fa  Majefté  kvok  aufE-bieii 
pardonner  que  châtier  les  mauvaifès  adtions,  & 
qu'elle  ne  faifbit  point  la  guerre,  pour  retenir 
injuftement  le  bien  d'autrui,  il  lui  dit  que  le 
Roi  la  lui  accordoit.  Ce  qu'entendant  ledit 
Duc,  &  étant  tout  tranfporté  de  joye,  il  fe 
jetta  à  genoux  &  embraflà  ceux  de  Monièi» 
gneur  le  Cardinal,  lui  dit  qu'après  avoir  connu 
la  bonne  volonté,  il  ne  fe  foucioit  plus  d'avoir 
la  Motte,  fi  c'étoit  chofe  qui  donnât  tant  foit 
peu  de  peine  au  Roi,  &  qu'il  étoit  trop  alTuré 
s'il  avoit  part  dans  l'amitié  de  fon  Eminence  ;& 
fit  tant  d'autres  proteftadons,  &  fi  expreflès  * 
qu'il  n'y  pouvoit  avoir  que  lui  qui  les  eut  voulu 
faire  pour  y  manquer. 

Incontinent  après  il  fut  fait  un  Traité  entre 
Monfeigneur  le  Cardinal  &  lui,  le  .29  Mais 
dernier,  par  lequel  le  Roi  le  remettoit  prefèn- 
tement  dans  les  poflèfîîons  des  Duchez  de  Lor- 
raine, &  de  Bar,  &  de  toutes  les  Places,  à  la 
referve  de  celles  de  Stenay,  Jamets,  Dun  & 
Clermont,  qui  dévoient  demeurer  infeparable- 
ment  utiles  à  la  France;  comme  aulîi  de  celle 
de  Nancy ,  que  fa  Majefté  retenoit  jusques  à  la 
Paix,  pour  la  rendre  audit  Duc,  après  qu'elle 
feroit  faite,  les  foitifications  préalablement  ra- 
zées,  fi  fa  Majefté  eftimoit  le  devoir  faire;  ce 
dont  elle  s'étoit  déjà  refervé  le  pouvoir  par  le 
Traité  de  la  Neufviile. 

Ledit  Duc ,  par  l'onzième  article  du  dernier 
fait  à  Paris ,  promet  de  joindre  à  telle  armée 
qu'il  plairoit  à  fa  Majefté,  les  troupes  qu'il  avoit 
lors,  &  qu'il  pourroit  avoir  ci-après,  lesquelles 
feroient  ferment  de  bien  &  fidellement  fervir 
la  France,  envers  &  contre  tous,  &  d'aller 
lui-même  en  perfonne  pour  entreprendre  tout 
ce  que  fà  Majefté  ordonneroit  contre  les  enne*' 
mis  de  cet  Etat. 

Il  promet  en  outre  expreflement:.  de  rie  vou~ 
loir  aucun  mal  à  ceux  de  fes  Sujets  qui  auroient 
fervi  le  Roi,  &  de  ne  leur  faire  en  cette  confi- 
deration  aucun  mauvais  traitement;  comme" 
auffi  de  rendre  la  foi  &  hommage  pour  le  Du- 
ché dç  Bar,  avant  que  de  partir  de  Paris. 

Le  2  jour  d'Avril,  ledit  Traité  du  29  Mars 
fut  juré  fbletmellement  par  le  Roi,  &  par  ledit 
Duc,  fur  les  faintes  Evangiles  dans  la  Chapelle 
de  S.  Germain  en  Laye,  en  prefenc^  de  la  Rei- 
ne ,  de  Monfeigneur  le  Cardinal ,  de  Meffieurs 
les  Ducs  de  LongueviUe,  &  de  Chevreufe,  de 
MefTieurs  les  Clancelier,  &  Sur-Intendant  des 
H  3  Fi- 
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Finances ,  &  de  plulîeurs  autres  perfonnes   de 
condition. 

Le  même  jour  le  Roi  doçna  ordre  au  Sieur 
de  Chavignyj  Secrétaire  d'Etat,  de  propoiêr 
audit  Duc ,  de  rendre  lesdits  foi  &  hommage  ; 
ce  qu'il  répondit  être  prêt  de  faire ,  pourvu  que 
l'on  ajoutât  à  la  forme  de  l'aâe  que  l'on  lui 
avoit  fait  voir,  qu'il  feroit  cette  aftion  ainfique 
fes  predeceffeursl'avoient  fait;  ce  que  fa  Ma- 
jefte  trouva  bon.  Néanmoins  fadite  Majefté 
étant  en  fon  cabinet,  attendant  que  ledit  Duc 
fût  venu  pour  rendre  la  foi  &  hommage,  ainiî 
qu'il  étoit  demeuré  d'accord;  il  voulut  parler 
auparavant  à  Monfieur  le  Chancelier,  pour  lui 
dire ,  qu'il  ne  fa  voit  ce  que  l'on  defiroit  de  lui, 
qu'il  n'avoit  aucune  coruioiflànce  de  la  forme  de 
foi  &  hommage  que  fes  prédeceflèurs  avoient 
rendue  pour  le  Duché  de  Bar ,  &  qu'il  doutoit 
même  s'il  étoit  obligé  de  la  faire,  comme  on 
le  propofoit;  qui  étoit  à  peu  près  le  même  dis- 
cours qu'il  tint  lors  qu'on  lui  demanda  ladite  foi 
&, hommage,  après  le  Traité  de  Liverdun. 

Monfieur  le  Chancelier  lui  ayant  reprefenté 
le  peu  de  raifon  qu'il  avoit  de  perfifter  dans  de 
telles  difficultez;  il  dit  que  s'il  les  avoit  mifes  en 
avant,  ce  n'étoit  pas  à  deffein  de  différer  de 
feire  ladite  foi  &  hommage  ;  au  contraire  qu'il 
étoit  prêt  de  rendre  toute  obeïfTance  aux  com- 
mandemens  du  Roi,  &  de  fe  jetter  à  fes  pieds, 
&  qu'il  prioit  fa  Majefté  de  lui  accorder  cette 
grâce  :  elle  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  faire  ce 
jour-là ,  &  lui  fit  réponfe  qu'elle  avoit  refolu 
de  lui  donner  du  temps  pour  connoître  fes  droits, 
&  que  dans  huit  jours ,  il  pourroit,en  étant  bien 
informé,  faire  la  foi  &  hommage;  &  que  ce- 
pendant on  lui  feroit  voir  les  aâes  qui  juftifi- 
oient  les  juftes  prétenfions  de  fa  Majefté  :  ce 
•  qui  fut  fait  :  &  ayant  pris  tout  le  loifir  qu'il  fe- 
loit  pour  les  examiner,  il  rendit,,  le  8  ou  9 
Avril,  la  foi  &  hommage  Uge  au  Roi,  telle 
qu'elle  a  accoutumé  d'être  faite  ;  c'eft  à  dire 
fins  éperons ,  fans  épée,  nud  tête  &  à  ge- 
noux. 

Il  partit  quelques  jours  après  pour  aller  en 
Lorraine ,  prendre  polTeffion  des  grâces  que  le 
Roi  lui  avoit  feites ,  témoignant  une  fatisfaâion 
extraordinaire ,  &  une  paflTion  extrême  de  mé- 
riter par  fes  fervices  les  grâces  qu'il  avoit  reçues 
de  fa  Majefté. 

Etant  à  Bar,  il  envoyé  au  Roi  la  ratification 
dudit  Traité  du  29  Mars,  lignée  de  lui,  & 
feellée  de  fon  grand  feau,&  im  aûe  du  ferment 
qu'il  avoit  fait  dans  la  Chapelle  de  S.  Germain , 
figné  &  feellé  en  la  même  forme. 

Il  dépêche  les  Sieurs  des  Coutures  &  Mori- 
mont,  à  la  Diette  de  Ratisbonne,  avec  une 
ample  Inftrudion  fignée  de  lui,  par  laquelle  il 
fe  loue  de  l'extraordinaire  bonté  &  generofité 
du  Roi,  exagère  la  malice  de  ceux  qui  accu- 
fent  fa  Majefté  de  ne  point  vouloir  la  Paix;  & 
donne  ordre  ausdits  Sieurs  des  Coutures  &  ,Mo- 
rimont ,  de  le  faire  entendre  particulièrement  à 
tous  les  Princes  d'Allemagne;  ce  qu'on  verra 
plus  diftinâement  par  la  copie  de  ladite  Inftruc- 
tion. 

Un  peu  après  qu'il  fut  arrivé  audit  Bar,  il 
commença  à  faire  des  exaâions  fur  fes  Sujets  in- 
fupportables ,  vu  l'état  auquel  les  avoit  réduit  la 
guerre,  &  à  maltraiter  particulièrement .  ceux 
qui  avoient  été  dans  le  fervice  du  Roi  ;  qui  é- 
toit  formellement  contre  ce  qu'il  avoit  promis 
par  le  dernier  Traité. 

Cependant  fa  Majefté,  qui  avoit  fait  quelque 
fondement  fur  la  perfonne  dudit  Duc,  &  fur 
fes  troupes,  pour  les  joindre  à  l'armée  que 
commandoit  Monfieur  le  Maréchal  de  Châtil- 
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Ion,  afin  de  s'oppofer  aux  mauvais  deflcins  que 
les  Princes  affemblez  à  Sedan  témoignoient 
avoir;  elle  envoya  prier  ledit  Duc  de  venir  en 
Champagne  pour  cet  effet  :  ce  qu'il  feignit  de 
vouloir  faire  d'abord,  mais  en  fe  plaignant  qu'on 
lui  manquoit  de  parole,  &  qu'on  lui  avoit  pro- 
mis à  Paris,  de  lui  donner  des  troupes  pour 
pouvoir  agir  de  fon  côté  avec  les  fiennes(àquoi 
pourtant  on  n'avoit  jamais  penfé) ,  &  que  même 
en  ce  rencontre  on  ne  lui  envoyoit  point  la  Pa- 
tente de  General  de  toute  l'armée  de  faMajeftéi 
ce  qui  étoit  bien  contraire  à  ce  qu'il  avoit  fou- 
vent  dit  à  Paris,  qu'il  fe  joindroit  toujours  avec 
tel  General  qu'il  pîairoit  au  Roi,  qu'il  ne  defi- 
roit autre  qualité  que  de  commander  fes  trou- 
pes i  pour  les  employer  au  fervice  de  fa  Majes- 
té i  &  qu'il  ne  feroit  jamais  aucune  difficulté  fur 
rieni 

On  lui  envoyé  pourtant  (pour  lui  ôter  tout 
fujet  de  fe  plaindre)  le  Sieur  de  Sainûou ,  qui 
lui  porta  ladite  Patente  de  General.  Après  l'a- 
voir vue,  il  trouve  à  redire  de  nouveau,  qu'on 
y  avoit  mis  que  le  Roi  lui  donnoit  le  comman- 
dement de  fon  armée  fans  y  être  obligé;  ce  qui 
faifoit  voir  clairement,  qu'il  ne  cherchoit  que 
de  faux  prétextes  pouir  s'excufer  de  venir  fervir 
le  Roi;  &  quoi  qu'enfuite  cette  difficulté  eilt 
été  levée,  il  ne  lailTa  pas  d'en  faire  d'autres. 

Pendant  les  irrefolutions  du  Duc ,  Monfieur 
de  Châtillon  perd  la  bataille  de  Sedan ,  &  lui 
croyant  les  afiàires  du  Roi  en  mauvais  état,  par 
ce  fâcheux  fuccès,  commence  à  faire  entendre 
à  fa  Majefté ,  qui  le  prelToit  toujours  de  venir 
en  Champagne,  que  fes  pais  avoient  belbin  de 
faprefènce,  pour  fe  remettre,  &  qu'il  eût  bien 
defii'é  qu'elle  eût  trouvé  bon  qu'il  fût  demeuré 
en  neutralité.  Il  envoyé  Rolin  l'un  de  fes  Se- 
crétaires, pour  en  faire  la  propofition,  à  la- 
quelle on  fit  la  plus  favorable  réponfe  qu'il  fe 
pût,  &  telle  que  la  conjondhire  des  affaires  le 
requeroitj  par  laquelle  on  le  dispenlbit  de  venir 
fervir  avec  its  troupes  en  Champagne,  fans 
toutefois  lui  dii'e  qu'on  lui  accordoit  la  neutra- 
lité. 

Le  Sieur  de  Sainâou  partit  avec  ledit  Rolin  , 
pour  lui  porter  ladite  réponfe,  &  allèrent  droit- 
à  Cirque,  penfans  y  rencontrer  ledit  Duc; mais 
ils  trouvèrent  qu'il  s'étoit  retiré  à  Clerfontainej- 
Abbaye  dans  le  Luxembourg,  afin  de  les.  évif 
ter.  Auffi-tôt  après  qu'il  fut  qu'ils  étoienc 
arrivez,,  fans  les  vouloir  voir,  il  s'en  alla  à  Ar- 
lon,  palïàla  Meuze  à  Guies,  &  de-là  dans  le 
Païs-Bas,  pour  apparemment  fe  joindre  aux- 
Efpagnols,  avec  lesquels  il  étoit  entré  en  traité, 
pour  leur  aider  à  fecourir  la  place  d'Aire,  atta- 
quée par  les  armes  du  Roi.  Ainfi  voilà  ce  der- 
nier Traité  violé  comme  les  autres ,  nonobftant 
toutes  les  folemnitez  qui  y  avoient  été  obfervées, 
comme  il  eft  remarqué  ci-deflus. 

Depuis  ledit  Duc  s'étant  retiré  de  Flandre 
dans  la  Lorraine,  fans  avoir  été  au  fieged'Aire> 
parce  qu'il  crut  la  prife  de  cette  Place  inévita- 
ble, &  après  avoir  ruiné  &  brûlé  le  pais  où  il 
avoit  palïë  avec  lès  troupes,  envoyé  vers  le  Roi 
le  Sieur  Gervais  l'un  de  fes  Secrétaires,  &  le 
Sieur  la  Martiniere,  François,  par  deux  fois: 
la  première,  pour  demander  à  fa  Majefté,qu'el- 
le  trouvât  bon  qu'il  demeurât  en  neutralité;  ce 
qui  lui  fut  refufé,  comme  étant  diredlement 
contre  le  dernier  Traité  :  la  feconde,  pour 
faire  entendre  à  fa  Majefté,  que  s'il  n'étoit  pas 
venu  le  fervir  en  perfonne,  comme  il  étoit 
obligé,  &  s'il  étoit  allé  en  pais  ennemi,  il  avoit 
été  contraint  de  le  faire  par  des  ombrages  qui 
lui  avoient  été  donnez,  faifant  comioîti-e  que 
Monfieur  &  Madame  du  Hallier  en  avoient  été 

les 
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les  auteurs  par  l'entremife  du  Chevalier  de  Lor- 
raine. 

Ledit  la  Martiniere  eft  venu  feul  une  troifîé- 
me  fois,  pour  porter  de  la  part  dudit  DuCj  au 
Roi ,  &c  à  Monièigneur  le  Cardinal  >  des  Mé- 
moires lignez  de  lui  :,  par  lesquels  il  expofoit 
comme  le  Chevalier  de  Lorraine  lui  avoit  dit 
diverfcs  chofes  de  la  part  de  Monfieur  &  Mada- 
me du  Hallier ,  pour  le  mettre  en  allarme ,  & 
pour  demander  à  fa  Majefté»  qu'il  lui  plût  le 
remettre  dans  le  dernier  Traité:,  &  lui  ofïrir  de 
le  fervir  en  Allemagne,  dans  la  Franche-Com- 
té, &  par  tout  où  elle  auroit  agréable. 

On  a  renvoyé  ledit  la  Martiniere  avec  des 
réponfes  les  plus  favorables  qu'il  le  pouvoit ,  vu 
les  dernières  infidélités  dudit  Duc  j  mais  on  a 
Par  Lcttredu  vû  par  des  Lettres  qui  ont  été  interceptées. 
Marquis  de  qu'en  même  temps  qu'il  faifoit  ces  offi-es  au 
^tir'd^T'"'  ■^'^''  ^'  negocioit  avec  le  Roi  de  Hongrie,  & 
rainé,  du  lo  l'alTuroit  qu'il  porteroit  fa  perfonne  &  fes  trou- 
oaobre.  &  pes  en  Allemagne,  pour  le  fervir  quand  il  lui 
*^'T,°!',„r   plaii-oit;  &  qu'il  entretenoit  d'autre-  côté  des 

Ec  par  autre  r      ,,,    -^  ^         i      at         •     j      o   •     •h,*      • 

Lettre  écrite  mteUigences  avec  le  Mai-quis  de  iamt  Martin, 
par  un  nom-  Gouverneur  de  la  Franche-Comté,  auquel  il 
Grey^rM*!^  offi-oit  de  l'aller  fecourir  contre  les  François  qui 

de  Lorraine,  l'attaquoient. 

du  i  oûobre.  Enfin  tant  d'expériences  font  connoître ,  qu'il 
de^M.^d'Er-  "^  f^^t  faire  aucun  fondement  fur  Tinftabilité  de 
îac,  écr\K  à  l'efprit  dudit  Duc,  &  que  contre  la  nature  de 
Monfieur  tous  ks  autres  hommes ,  il  n'eft  jamais  plus  en- 
du°i™oâo^-  lemi  que  lors  qu'il  elt  ami,  &  que  fa  Majefté 
bre  1641.  ne  peut  prendre  autre  refolution  pour  ce  qui  le 
^"h"  M^T  regarde,  que  de  demeurer  dans  le  droit  qu'il 
Perigai  ,Gou-  lui  a  donné  par  le  dernier  Traité,  en  confentant 
verneur  de  s'il  venoit  à  y  manquer ,  que  tous  les  di'oits  qu'il 
Btr,  du  14       ç     fgj  Etats,  fuiîént  dévolus  à    ladite  Ma- 

Ottobre  .   „  , 

1641.  jefte. 

Par  Lettre      Au  même  temps  que  le  Duc  Charles    ren- 
de m.  de  ro-  j     gjg      jg  Martiniere  vers  le    Roi,  fa 

Eieres  a  M.     1  ,K   „  ,  ^  ■  vi  ■  ^  1     /^  1 

Viguier,  du  Majefte  fut  avertie  qu  il  avoit  envoyé  le  Colo- 
i+oaobre  nel  Flekenftein  à  Ratisbomie,  pour  affurer  le 
'^La  Lettre  ï^™  ^'^  Hongrie,  qu'il  ne  prendra  jamais  autre 
de  M.  de  Sus  parti  que  le  lien,  &  lui  demander  fecours  :  ce 
confirme  la  qui  lui  ayant  été  accordé,  ledit  Colonel  Fle- 
"pT' Leuré  kenftein  à  fon  retour  d'auprès  du  Roi  de 
du  Gouver-  Hongrie  fit  prendre  la  route  du  Rhein  audit 
jieurde  châ-  Dyc  Charles. 

&ri'teàM.du      Sa  Majeflé  fut  auffi    avertie  que  ledit   Duc 
HaïUsr.         Charles  avoit  envoyé  un  nommé  Simon,  fon 
Secrétaire,  aux  Païs-Bas  à  même  fin. 


Lorraine.  /.  T^u  droit  de  Souveraineté  ô"  Ju- 
risdi£îion  qui  appartient  à  l'Em- 
pereur fur  le  T)uché  de  Lorraine 
en  certains  cas,     ^ 


LE  Duc  de  Lorraine  eft  fujet  aux  Ordonnan- 
ces &  Loix  de  l'Empire,  pour  l'entretene- 
ment  de  la  Paix  pubhque  ;  &  s'il  y  contrevient, 
&  qu'il  fe  rebelle  contre  l'Empereur,  ou  ufede 
force  &  violence  contre  les  Princes,  &  autres 
Etats  dudit  Empire,  l'Empereur  le  peut  mettre 
au  Ban,  le  condamner  à  mort,  &  réunir  fon 
Duché  au  domaine  de  l'Empire,  ou  bien  le 
transférer  à  quelque  autre  Prince. 

IL  Outre  ce  il  eft  obUgé  à  toutes  les  taxes, 
&  impofitions  pour  les  neceffitez  de  l'Empire, 
félon  les  refolutions  qui  s'en  font  aux  Diètes  & 
AfTemblées  des  Etats  Généraux,  pour  un  tiers 
moins  que  les  Eleâeurs  :  de  forte  que  fi  l'un 
d'eux  doit  contribuer  à  l'entretenement  de  trois 
cens  hoinmes  de  guerre,  le  Duc  de  Lorraine 


l'eft  pour  deux  cens,  &  ainli  à  proportion    de 
plus  ou  moins. 

III.  Et  l'Empereur  donnant  des  Sauvegar- 
des &  iàuf-conduits  fur  les  grands  chemins  du- 
dit Duché,  le  Duc  doit  tenir  la  main  à  ce  qu'il 
n'y  foit  contrevenu. 

Et  s'il  manque  ausdites  impofitions  &  Sauve- 
gardes, l'Empereur  le  peut  contraindre  d'y  fa- 
tisfàire,  par  faifies  &  amendes. 

IV.  Davantage  le  même  Duché  eft  pour 
toujours  fous  la  garde  &  proteûion  de  l'Empire 
qui  eft  obligé  de  le  défendre. 

Selon  que/ur  ces  quan-e  ai-ticles,]e  Duc  An- 
toine en  demeura  d'accord,  avec  l'Empereur 
Charles  V,  &  les  Eledeurs,  &  autres  Etats  de 
l'Empire,  par  la  Transaction  faite  à  Nuremberg, 
l'an  1542. 

V.  Et  quand  il  arrive  différend  pour  la  fuc- 
ceffion  de  ce  Duché,  l'Empereur  en  doit  pren- 
dre connoiffance,  &  les  Parties  s'y  adrelîèr  & 
à  nul  autre  Prince,  comme  il  fut  obfervé  par 
René  d'Anjou  Duc  de  Lorraine  de  par  fa  fem- 
me, &  par  Antoine  Comte  de  Vaudemont,  qui 
implorèrent  le  jugement  de  l'i^mpereur  Sigis- 
mond ,  fur  le  débat  qui  étoit  entre  eux ,  pour 
raifon  dudit  Duché; ledit  René  remontrant  que 
fa  femme  étoit  fille  du  dernier  Duc  decedé;  & 
ledit  Antoine, que  tandis  qu'il  y  avoit  des  mâles 
de  la  Maifon  de  Lorraine,  les  femelles,  encore 
que  plus  proches  en  degré,  ne  pouvoient  fucce- 
der  audit  Duché. 


//.  T)roits  annexez  au  T)uché  de 
Lorraine ,  que  les  'Ducs  tiennent 
à  foi  &  hommage  de  l'Empe- 
reur, 


T  E  Duché  de  Lorraine  eft  une  Principauté 
■*— '  libre,  dont  les  Ducs  ne  font  obligez  de 
faire  la  foi  &  hommage  à  l'Empereur ,  &  itx\ 
font  exemptez  depuis  l'an  1258.  Il  n'y  a  que 
quelques  droits  qui  en  dépendent;  pour  raifon 
desquels,  ils  fc  reconnoiffent  fes  vaflaux. 

I.  A  favoir  pour  le  droit  de  Garde  &  Pro- 
tedion  de  la  Ville  de  Toul. 

IL  Et  de  l'Abbaye  de  Remiremont. 

III.  Pour  le  droit  de  fauf-conduit  fur  les 
grands  chemins  par  terre  &  par  eau ,  qui  eft  à 
dire  de  donner  fijreté  à  ceux  qui  y  paiTent,  de 
punir  les  meurtriers,  voleurs  &  autres  mal-fâi- 
teurs,  &  d'y  lever  des  péages  &  impôts  fur  les 
marchandifes. 

IV.  Pour  le  droit  de  fabriquer  monnoye  au 
village  de  Yve,  autrement  dit  Deiveline,  près 
de  Saint  Dié,  d'où  les  mines  d'argent  devers 
l'Alface  ne  font  gueres  éloignées. 

V.  Pour  le  droit  de  connoître  des  duels 
qui  fe  font  entïe  les  rivières  du  Rhin,  &  de  la 
Meufe. 

VI.  Et  pour  le  droit  qu'a  le  Duc,  que  les 
iils  des  Prêtres  qui  naiffent  en  ces  terres  lui  ap- 
partiennent, comme  étans  de  ferve-condition, 
&  obKgez  pour  s'affranchir  de  fe  racheter  ,  & 
l'appaifer  par  argent  ou  en  autre  manière. 


ni.  Dreitf 
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III.  T)roits  Royaux  ,  desquels  les 
'Ducs  de  Lorraine  jouïjjent  dans 
leur  Duché ,  dont  ils  ne  font  la 
foi  &  hommage  à  l'Empereur. 


T  E  droit  de  dénoncer  la  guerre^ 


I. 

II.  ■'— '  Comme  auffi  de  traiter  de  Paix  &  de 
Confédération  &  Alliance  avec  les  Rois  &  Prin- 
ces étrangers. 

III.  Accorder  des  levées  de  gens  de  guerre 
tant  pour  eux  que  pour  autrui. 

IV.  Et  de  conftruire  de  nouvelles  Forte- 
reffes. 

V.  Faire  des  Ordonnances  &  LoiX:,&  d'éta- 
blir des  coutumes  qui  obligent  leurs  Sujets  de 
s'y  conformer. 

VI.  Mettre  des  Tailles  &  impôts  mêmes 
fur  les  Ecclefiafliques. 

VII.  Juger  fouverainemenc  au  Criminel  j  & 
fans  appel. 

V II I.  Comme  auffi  en  ce  qui  eft  des  matiè- 
res Civiles  &  de  Police. 

IX.  Oétroyer  des  Privilèges. 

X.  Remiffions  &  pardons. 

X I.  Bailler  Lettres  d'amortilîèment ,  &  per- 
miffion  d'acquérir  aux  Ecclefiafliques. 

XII.  Légitimer. 
XIIL  Etannoblir. 

Et  ainfi  ufer  de  tous  droits  Royaux  j  &  de 
Souveraineté. 


IV.  dénombrement  des  Seigneuries 
tenues  en  Fief  ■>  ou  JÎrriere-fef, 
Ô"  fous  la  Souveraineté  (^  Ju- 
risdiSiien  de  l'Empire,  qui  ne 
font  d'ancienneté  des  appartenan- 
ces du  Duché  de  Lorraine,  ains 
ont  été  acquifes  par  les  Ducs  f oit 
far  fuccejjion  '  &  donation ,  ou  par 
Contrats  d'achat,  d'échange  & 
autrement. 


I.  T  E  Marquiiàt  de  Pontamoufîbn.' 
II.  -Lj  Le  Comté  de  Blamont. 

III.  La  Seigneurie  de  Clermont  en   Ar- 
gonne. 

I V.  La  Seigneurie  de  Hattonchaftel. 

V.  La  Seigneuiie  de  Falkenftein  devers  Bi- 
tiche. 

V I.  Le  Comté  de  Salme. 

VII.  La  Seigneurie  de  Phaltzbourg. 
VI IL  La  Seigneurie  de  Lixhein. 

IX.  Partie  du  Comté  de  Saruverden. 

X.  Hombourg. 
XL  Saint  Avaut. 
XII.  Saralben. 
Xin.  Sarbourg. 

XIV.  Les    Salines   de    Moyenvic,  &  de 
Marfal. 
XV-  Et  le  Marquifat  de  Homeny. 


V.  Seigneuries   du    Rejfort    de    la 
Chambre  Impériale  de  Spire. 


I.    T  E  Marquifat  de  Homeny. 
n.  •L'  Lixhein. 

III.  Falkenftein. 

IV.  Bilftein. 

V.  Turqueftein. 

VI.  Hombourg. 
VIL  Saint  Avaut 


^'unejujle  Guerre  eji  un  moyen  /<?- 
gitime  d'acquérir. 

/^'Eft  une  maxime  reçue  de  toutes  les   Na- 


tions:, dont  l'expérience  a  établi  la  vérité 


en  tous  les  iiecles^  que  les  Jurisconfultes  ont 
approuvée  par  leurs  réponfesj  &  qui  eft  auto- 
rifée  par  les  exemples  rapportez  dans  toutes  les 
Hiftoiresj  qu'une  jufte  guerre  eft  un  moyen 
légitime  d'acquérir. 

Il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  rien  en  apparence  de 
plus  injufte  que  la  guerre,  qui  eft  fouvent  la 
fubverfion  des  Empires  :  Toutefois  lors  qu'elle 
eft  réglée  par  fes  conditions  neceflàires,  & 
qu'elle  ne  fort  point  de  fes  bornes  légitimes, 
l'on  peut  dire  qu'elle  eft  la  vraye  Juftice  des 
Empires,  &  des  Souverains  qui  les  comman- 
dent. 

Dieu  étabUflànt  les  Rois,  leur  donne  en  mê- 
me temps  la  puiflànce  armée,  pour  maintenir 
&  conferver  leurs  Etats  en  leur  grandeur  &  di- 
gnité, &  les  rend  juges  de  tous  ceux  qui  les 
voudroient  détruire;  &  l'exercice  de  cette  puis- 
fance  qui  eft  réputée  une  violence  &  un  crime 
en  la  perfonne  des  particuliers,  eft  une  Juftice 
en  la  perfonne  des  Souverains  ■,  ils  font  arbitres 
en  leur  propre  caufe,  &  lors  qu'ils  entrepren- 
nent une  jufte  guerre  >  ils  exercent  un  jugement 
public  fur  ceux  qui  ne  font  pas  leurs  Sujets,  & 
dont  ils  ne  peuvent  avoir  raiiôn  par  la  voye  de 
la  Juftice  ordinaire,  puisqu'il  n'y  a  point  de  Ju- 
ges des  Souverains ,  ni  de  Tribunal  où  ils  puis- 
fent  être  appeliez,  pour  rendre  compte  de  leurs 
aftions. 

Le  droit  de  la  guerre  n'eft  pas  feulement  au- 
torifé  par  les  Loix  civiles,  mais  encore  par  les 
Loix  divines  ;  Dieu  en  a  montré  l'ufage  légiti- 
me, lors  qu'il  s'eft  fait  nommer  le  Dieu  des 
batailles  &  des  vengeances, &  qu'il  a  comman- 
dé à  fon  Prophète  2e  mettre  les  armes  entre  les 
mains  du  Chef  de  fon  Peuple,  quand  il  lui  a 
prescrit  les  Loix  de  faire  la  guerre,  &  que  pour 
tout  titre  des  terres  promifes,  il  ne  lui  a  donné 
que  le  droit  de  la  conquête. 

L'Eglife  fuivant  cet  exemple  lors  que  les 
Rois  prennent  leur  épée  de  fa  main,  elle  leur 
dit  par  la  bouche  des  Evêques,  qu'avec  ces  ar- 
mes ils  fe  rendront  redouirables  à  leurs  ennemis, 
&  qu'ils  leur  feront  éprouver  leur  force  &  leur 
puiflànce. 

Qiie  fi  l'on  vouloit  priver  les  Princes  du 
droit  de  la  guerre,  qui  eft  comme  une  Juftice 
vindicative  des  injures  qui  leur  font  feites,  ils 
demeui'eroient  expofez  à  Finjure  de  leurs  Sujets, 
&  aux  entreprifes  de  leurs  égaux. 

Or  comme  en  la  Juftice  particulière  l'on  ad- 
juge une  réparation  à  celui  qui  eft  oftenfé,  ainfi 
les  Rois  peuvent  légitimement  priver  ceux  qui 

lew 
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leur  ont  fiait  injure  de  leurs  Etats ,  les  conquérir 
fur  eux  j.  &  les  retenir  avec  raifon  comme  une 
fatisfiiftion  de  l'oftènfe  qu'ils  ont  reçue ,  &  une 
recompenfe  des  pertes  qu'ils  ont  fouffèrtes  en 
faifant  la  guerre. 

Autrement  il  arriveroit  qu'un  Prince  qui  au- 
roit  reçu  une  injure  ,  ajoûteroit  à  l'oflenfe  la 
ruine  de  fes  Etats ,  la  perte  de  fes  peuples ,  & 
l'affolblilTement  de  fa  puiflance. 

Enfin  l'on  peut  dire  que  le  droit  divin  &  hu- 
main oblervé  d'un  commun  confentement  des 
peuples,  rend  les  vidorieux.  Maîtres  &  Sei- 
gneurs légitimes  de  leui's  Conquêtes  fur  leurs  en- 
nemis. 


^e  la  Lorraine  ne  doit  être  refli- 
tjiee,  nonoô'Jlant  la  dépendance  de 
l'Empre. 


SI  la  Guerre  eft  un  moyen  légitime  pour  ac- 
quérir, &  que  les  Princes  puiffent  retenir 
les  conquêtes,  lors  que  la  caufe  en  eft  juile, 
l'on  peut  conclure  que  le  Roi  a  droit  de  ne 
point  rendre  la  Lorraine,  puisque  perfonne  ne 
peut  douter  que  fa  Majefté  n'ait  eu  un  très- 
grand  &  jufte  llijet  de  faire  la  guerre  au  Duc,  & 
de  le  dépouiller  de  lès  Etats, 

La  qualité  de  VaflTal  &  homme  lige  du  Roi, 
l'obligeoit  à  lui  rendre  tous  les  devoirs  &  fervi- 
ces  que  les  Loix  des  Fieft  prescrivent  à  ceux  de 
fa  condition  ;  &  au  contraire  il  a  commis  tous 
les  actes  d'hoftilité  &  de  felonnie,  qui  font 
tomber  les  Fiefs  du  Vaflàl  en  commife. 

Par  le  Traité  de  Vie ,  Liverdun  &  Charmes, 
il  avoit  renoncé  à  toutes  ligues,  affociation  Se 
intelligence  avec  l'Empereur  &  la  Maifon  d'Au- 
triche, fans  le  confentement  du  Roi  j  &  néan- 
moins il  n'a  pas  laififé  paffer  aucune  occafion 
de  n-aiter  avec  les  ennemis,  &  de  s'aflbcier 
avec  eux  pour  faire  la  guerre  à  fon  Sei- 
gneur. 

Il  y  a  plus ,  par-  le  Traité  dernier  le  Roi  lui 
remet  toutes  les  Terres  &  Seigneuries  qu'il  avoit 
juftement  acquifes  par  la  guerre,  à  la  refervede 
celles  portées  par  le  Traité  ;  mais  Ibus  ces  con- 
ditions j  qu'il  n'auroit  aucune  intelligence  avec 
les  ennemis  du  Roi ,  &  lors  que  cela  airive- 
roit ,  il  confent  que  toutes  fes  Terres  &  Sei- 
gneuries, rhouvantes  &  non  mouvantes  de  la 
Couronne,  y  foient  unies  de  plein  droit. 

C'eft  un  Traité  qu'il  a  volontairement  fait, 
qu'il  a  ratifié  étant  en  pleine  liberté  dans  fes  ter- 
res ;  le  Roi  a  donc  juiîe  occafion  en  exécutant 
les  conditions  de  ce  Traité,  de  retenir  toutes 
les  Terres  &  Seigneuries  du  Duc  qui  lui  font 
acquilès  par  le  manquement  de  fa  foi. 

Mais  l'on  dira  que  toutes  les  Terres  &  Sei- 
gneuries du  Duc ,  ne  font  pas  mouvantes  de  la 
France,  que  la  plus  grande  partie,  &  particu- 
lièrement le  Duché  de  Lorraine,  relevé  de 
l'Empire,  &  par  confequent  que  le  Roi  ne  peut 
pas  au  préjudice  de  l'Empereur  Seigneur  fuze- 
rain,  s'emparer  de  la  Duché  de  Lorraine  mou- 
vante de  l'Empire. 

Il  eft  vrai,  que  le  Duc  de  Lorraine  eft  Vas- 
fal  de  l'Empire,  &  l'inveftiture  de  ce  Duché  a 
été  autrefois  donnée  à  ks  PrédecefiTeurs,  dont 
ils  ont  rendu  long-temps  la  foi  &  hommage  j 
depuis  ils  en  ont  été  exempts.  D  n'y  a  point 
d'appel  de  refbrmation  à  la  Chambre  Impériale, 
ni  au  Confeil  Privé  de  l'Empereur,  des  Juge- 
mens  qu'ils  rendent  entre  leurs  Sujets  ^  l'Empe- 
reur même  ne  peut  pas  procéder  contre  eux 
ToM.  L 


par  mandement,  ajournement  ou  appellation: 
dont  l'on  peut  conclure  qu'encore  que  la  Lor- 
raine foit  un  Fief  de  l'Empire  j  néanmoins  ce 
n'eft  pas  avec  des  conditions  qui  marquent 
une  û  grande  dépendance  que  les  autres 
Fiefs. 

Mais  fuppofé  que  le  Duc  foit  fujet  de  l'Em- 
pire, il  a  néanmoins,en  qualité  de  Duc  de  Lor- 
raine, le  privilège  &  le  pouvoir'  de  dénoncer  la 
guerre  aux  Princes  étrangers,  &  de  traiter  de 
Paix,  Contederation  &  Alliance  avec  eux,  fans 
le  confentement  de  l'Empereur  i  &  par  confe- 
quent il  eft  fujet  à  tous  les  évenemens  de  la 
guerre. 

Ce  feroit  une  dure  condition  pour  les  Princes 
voifins  des  VafTaux  de  l'Empire,  qu'ils  euflènt 
droit  d'entrer  en  armes  dans  leurs  terres,  exer- 
cer tous  aftes  d'hoftilité  contre  eux;  &  néan- 
moins que  l'on  ne  pût  en  tirer  la  raifon  par  la 
voye  des  armes,  qui  eft  le  droit  des  gens,  au- 
quel les  Conftitutions  des  Empereurs  ne  peu- 
vent avoir  dérogé.  Le  droit  des  gens  eft  une 
Loi  générale  &  univerfelle,  qui  règle  tous  les 
Souverains,  de  laquelle  les  Empereurs  mêmes 
ne  font  point  exempts.  Ils  peuvent,  en  l'éten- 
due de  leur  domination,  donner  telles  Loix  que 
bon  leur  femble;  mais  ces  Loix  n'afiTuiettifTent 
point  les  autres  Souverains  qui  ne  recormoififent 
point  leur  puiiTance. 

Si  l'Empereur  a  donné  pouvoir  à  fon  Vaflàl , 
de  faire  la  guerre  aux  Princes  Souverains ,  il  l'a 
fans  doute  Ibûmis  à  toutes  les  conditions,  &  à 
tous  les  évenemens,  qui  fuivent  ordinairement 
la  guerre. 

Que  fi  les  Empereurs  jugent  que  leurs  Vas- 
faux  ne  doivent  pas  commettre  leurs  Etats  au 
fort  de  la  guerre ,  ils  doivent  les  empêcher  de 
l'entreprendre.  Mais  fi  non  feulement  ils  ne 
l'empêchent  pas,  au  contraire  qu'ils  le  tolèrent 
&  l'approuvent  :  C'eft  fans  raifon  qu'ils 
fe  plaignent  fi  les  Princes  oppofent  leurs  armes 
à  leurs  ennemis,  &  fe  fervent  du  droit  de  la 
conquête,  qui  eft  fi  légitime,  &  le  feul  mo- 
yen pour  tirer  la  raifon  de  l'injure  qui  leur  eft 
faite. 

L'on  peut  ajouter  à  ces  confiderations  géné- 
rales, des  raifons  qui  naififent  du  fait  particulier. 
Le  Duc  de  Lorraine  n'a  point  pris  les    armes 
contre  la  France,  que  par  l'induâion  &  la  per- 
fuafion  de  l'Empereur  j    l'on  fait  les    Traitez 
qu'il  a  faits  avec  la  Maifon  d'Autriche,  en  forte 
que  l'on  peut  dire  qu'il  a  été  comme    l'inftru- 
ment  de  leur  paffion  &  de  leur  haine  contre  la 
France.     Que  s'il  eft  ainfi,  comme  l'on    n'en 
peut  douter,  peut-on  pas  dire  avec,  vérité  que 
l'Empereur  eft  auteur  de  toutes  les    entreprilês 
faites  fur  cette  Couronne  par  le  Duc  Charles, 
&  par  confequent  que  c'eft  autant  contre  lui 
que  l'on  a  fait  la  guerre,  que  contre  le  Duc? 
D'où  l'on  peut  conclure  que  l'on  a  conquis  non 
feulement  les  Seigneuries  du  Duché,  mais  en- 
;     core  la  mouvance  de  l'Empire. 
I         Ne  fert  de  dire  qu'un  Vaflàl  ne  peut  confis- 
i     quer  fon  Fief,  ni  en  changer  la  condition  fans 
I     permiflîon  de  fon  Seigneur    fouverain  :  cette 
•     maxime  n'a  pas  heu  entre  les  Souverains ,  ce 
\     font  Loix  qui  font  fubordonnées  aux  droits  des 
I     gens,  qui  font  muettes,  &  n'ont  aucune    vi- 
\     gueur  tant  que  cette  Loi  générale  eft  reconnuëi 
\     &  laquelle  ne  peut  être  changée  par  une  Loi  par- 
!     ticuliere. 

;  Je  demeure  d'accord,  que  fi  l'Empereur 
5  n'eiit  pas  participé  aux  defifeins  du  Duc  Char- 
\  les ,  il  auroit  raifon  de  demander  la  conlèrva- 
i  tion  de  la  mouvance  i  auflS  feroit-il  obligé  de  la 
I  donner  lors  que  le  Roi  la  demanderoit,  &  ne 
î  I  pour- 
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pourrok  pas  avec  juftice  k  lui  denier  ,  puisque 
c'eft  avec  un  jufte  titre  ^  qu'il  a  acquis  les  terres 
Il  n'a  pas  refiifé 


1  jufte  1 
du  Duc  de  Lorraine.  Il"  n'a  pas  refiifé  à  la 
Maifon  d'Efpagne  l'inveftiture  de  plufieurs  Fieft 
de  l'Empire  même  :  il  n'eft  pas  necelïàire  de 
reprefenter  en  ce  lieu  j  tous  les  Etats  que  la  Mai- 
fon d'Efpagne  poflède,  dont  la  poffellion  &  le 
titre  affez.  injufte^  ont  été  autorifez.  par  les  in- 
vefHtures,  données  par  les  Empereurs. 

Le  Roi  auroit  très^rand  fujet  de  fe  plaindre, 
fi  on  lui  refufoit  ce  qui  a  été  accordé  aux  autres 
Princes,  qui  n'ont  pas  tant  de  droit  de  le  pré- 
tendre que  lui  j  fi  ce  n'eft  que  les  intérêts  de  la 
grandeur  de  la  Maifon  d'Efpagne,  qui  font  com- 
muns avec  la  Maifon  d'Autriche,  fervent  de 
raifon  aux  Empereurs  pour  faire  différence, 
d'obliger  le  Roi  de  rendre  les  terres  qu'il  a  fi 
juftement  conquifes,  &  de  laifTcr  en  pofTeffion 
la  Maifon  d'Efpagne  de  celles  qu'elle  a  ufur- 
pées. 

L'on  peut  oppofer  une  dernière  difficulté, 
que  le  Duché  de  Lorraine  eft  fubftitué,  &  par 
confequent  que  les  héritiers  qui  ont  efperance  à 
la  fucceffion,  n'en  peuvent  être  privez.  La 
réponfe  à  cette  objeàion  eft  facile  :  première- 
ment pour  ce  qui  regarde  le  Duché  de  Bar  & 
autres  Terres  qui  font  de  la  mouvance  de  la 
Couronne  i  la  conceflîon  de  Fief  emporte  une 
convention  tacite  de  commife  de  Fief,  même 
fur  ceux  qui  font  fubftituez.  :  &  quant  aux  au- 
tres terres  non  mouvantes  de  la  Couronne,  le 
Conquérant  ne  connoît  point  d'autre  Seigneur 
des  terres  de  fon  ennemi,  que  celui  qui  en  eft 
en  poiTefTicm,  &  qui  s'en  fert  pour  lui  faire  la 
guerre  :  ce  font  des  conditions  qui  &  donnent 
aux  Fiefs  par  des  dispofitions  particulières,  qui 
ne  peuvent  changer  la  Loi  générale  reçue  par 
tous  les  Princes. 

De  toutes  ces  raifons,  il  femble  que  l'on  peut 
conclure  que  la  rétention  de  la  Lorraine  n'eft 
pas  fondée  fur  des  moyens  imaginaires ,  mais  fur 
les  maximes  &  les  règles  les  plus  afTurées  de  la 
Juftice. 


Stenay-,  Sathenay  ou  AJtenay  y  Sep- 
tiniacum. 


L 


A  Princelïè  Matilde,  fî  célèbre  pour  avoir 
donné  tant  de  grands  biens  à  l'Eglife  de 
Rome ,  qu'elle  en  a  été  appeUée  fille  de  S.  Pier- 
re, donna  en  l'année  1107,  à  l'Eglife  dédiée  à 
la  Vierge  édifiée  au  fonds  &  au  lieu  appelle 
Verdun,  les  Lieux  &  Villes  appellées  Septhiia- 
tum  &  Mefagitim,  (qui  font  Stenay  &  Mefay) 
appartenances  &  dépendances  :  le  Pape  Pascal 
II  approuva  ce  don  par  fa  Bulle  ;  les  originaux 
de  cette  Donation ,  &  de  la  Bulle  de  confirma- 
tion ont  été  rendus  au  Roi  depuis  peu  de  jours. 

La  vérité  de  cet  aâe  montre  évidemment  la 
faulTeté  de  ce  qu'écrit  Waffebourg,  en  l'His- 
toire des  Evêques  de  Verdun,  que  Godefroy  de 
Bouillon,  pour  faire  fon  voyage  de  la  Terre 
Sainte ,  avoit  vendu  Stenay  &  Mefay  à  l'Eglife 
de  Verdun  j  ce  qu'il  a  avancé  d'autant  plus 
groffierement  qu'il  avoit  vu  le  don  de  la  Prin- 
ceffe  Matilde,  &  la  Bulle  du  Pape,  dont  il 
fait  mention.  Par  ce  que  delTus,  il  eft  clair 
que  Stenay  a  appartenu  à  l'Eglife  de  Verdun. 

Ce  Waffebourg,  &  Jean  Bertels , qui  a  écrit 
fHiftoiredu  Luxembourg,  (Auteurs  qui  n'ont 
pas  afïèz  confideré  ce  qu'ils  ont  écrit)  ont  dit 
que  Richard, Evêque  de  Verdun,  avoit  engagé 
à  Guillaume,  Comte  de  Luxembourg,  Stenay 
&  Mefay,  mais  qu'il  les  retira  peu  après,  & 


les  engagea,  &  vendit  à  Renaud  Comte    de 
Bar. 

Ces  Auteurs  dorment  peu,  ou  du  tout  point 
de  droit,  au  Comte  de  Luxembourg  fur  Ste- 
nay, puisqu'ils  ont  écrit  qu'il  ne  l'a  pofTedéque 
par  engagement,  &  peu  de  temps  j  &  qu'il  fut 
vendu  au  Comte  de  Bar  ,  qui  l'unit  dèslors 
à  fon  Domaine,  où  toujours  il  eft  demeuré, & 
encore  à  prefent  en  eft.  Ce  font  les  propres  ter- 
mes de  Vvaflèbourg,  qui  a  été  fuivi  par  Ber- 
tels ;  qui  a  écrit  en  faveur  du  Duc  de  Luxem- 
bourg, &  qui  étoit  fon  Sujet. 

La  poflèffion  des  Comtes  ou  Ducs  de  Bar,' 
de  la  Place  de  Stenay ,  a  continué  jusques  cnt 
l'année  1541,  que  Antoine  Duc  de  Lorraine, 
&  de  Bar ,  &  fon  fils  François,  par  un  aâe 
authentique,  cédèrent  &  tranfporterent  au  Roi 
François  I,  &  à  fa  Couronne,  pour  lui  &  fes 
Succeflèurs, les  Villes,  Terres,  &  Seigneuries, 
&  Prévôté  de  Stenay,  appartenances  &  dé- 
pendances, moyennant  recompenfe  qui  leur  en 
feroit  baillée  en  autres  Terres.  Cet  adte  a  été 
regiftré  au  Parlement  de  Paris,  à  la  requête  du 
Procureur  General,  en  l'année  1565. 

L'Empereur  Charles  V,  qui  confidera  polïï- 
ble  l'importance  de  cette  Place,  prit  l'occafion 
par  le  Traité  de  Crespy  de  l'an  1544,  de  la  ti- 
rer des  mains  du  Roi  François  I.  Voici  ce  que 
porte  le  Traité  :  „  Et  pour  ce  que  l'Empereur 
„  maintient,  que  la  Ville , Châtellenie  &  Sei- 
„  gneurie  de  Stenay  eft  de  fon  Fief,  à  caufe  du 
„  Duché  de  Luxembourg,  &  n'en  a  pu  le  feu 
„  Duc  de  Lorraine  faire  valable  tranlport,  foit 
„  par  échange,  ou  autrement,  audit  Sieur 
„  Roi,  fans  fon  confèntement ,  a  été  accordé, 
„  que  ledit  Stenay  fe  rendra  au  Duc  de  Lor- 
„  raine ,  pour  le  tenir  fous  la  même  charge  de 
„  Fief,  que  fondit  feu  Père  l'avoit,  fans  que 
„  ci-après  icelui  Sieur  Roi  y  puilTe  rien  à  ja- 
„  mais  prétendre;  demeurant  au  furplus  à  iâ- 
„  dite  Majefté  Impériale,  le  droit  &  adtion  de 
„  commife ,  pour  en  feire  à  l'endroit  dudit 
„  Duc ,  comme  avec  raifon  bon  lui  lèmblera  : 
„  &  pourra  ledit  Sieur  Roi ,  avant  faire  ladite 
„  relîitution,  démolir  les  fortifications  qu'il  a 
„  faites  audit  Stenay,  en  le  reduilânt  en  l'état 
„  qu'il  étoit  avant  le  Traité  fait  avec  ledit  feii 
,3  Duc  de  Lorraine, 

Il  y  eut  de  grandes  oppofitions  publiques  à 
l'exécution  de  ce  Traité,  non  pas  à  caufe  de 
Stenay,  jugé  lors  de  peu  d'importance;  mais 
pour  raifon  des  droits  très-grands,  &  fans  con- 
teftation,  fur  plulieurs  grandes  Seigneuries,  que 
le  Roi  céda  à  l'Empereur  pour  des  droits  ima- 
ginaires :  Néanmoins  il  fut  en  partie  exécuté, 
&  principalement  pour  le  regard  de  Stenay,  qui 
fut  rendu  au  Duc  de  Lorraine,  duquel  l'Empe- 
reur a  reçu  toutes  fortes  de  reconnoiflànces, 
ainfi  que  boti  lui  a  iëmblé. 


MoYENVIC. 


LA  Ville  de  Moyenvic  (en  Latin  Médius  Vt~         '• 
eus)  fituée  entre  Vie,  &  Marfal,  eft  d'an-  eTd??E'v1- 
cienneté  du  Temporel  de  l'Evêché  de  Mets,&  ché  de  Mets, 
de  la  Châtellenie  de  Vie. 

Thierry, Evêque  de  Mets,  l'an  I3tfy,  la  fit 
fortifier,  &  enclore  de  murailles. 

Et  l'an  1375  il  s'y  maintint  en  perfonne, 
avec  nombre  de  Noblellè,  contre  une  puiflàn- 
te  armée ,  que  le  Seigneur  de  Coucy  condui- 
foit  lors  en  Allemagne,  lequel  voulut  forcer 
cette  Ville  pour  en  tirer  quelque  argent. 

De- 
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III. 

Traité  de 
Ratisbonne, 
en  l'an  1630. 


,j_  Depuis  l'Fmpereur  dernier    mort ,   prêtant     j 

L'Empereur  fon  nom  au  Duc  de  Lorraine,  s'en  faitit  contre  ; 
Ferdinand  II,  jg  cQnièntement  (Je  FEvêque,  &  aux  dépens  j  | 
taie  taire  une  ^  conduite  dudit  Duc  y  fit  conftruire  une  For-  i 
tereflè,  où  il  mit  garnifon ,  qui  s'y  eft  confer-  ! 
vée,  jusques  à  ce  que  le  Roi  a  repris  laPlace^St  \ 
changé  la  garniibn  Allemande,  en  une  gamilbn  ! 
Frajiçoiiè.  ! 

L'on  voit  par  le  Traité  de  Ratisbonne,  de  < 
l'an  1(530,  que  les  Députez  du  Roi  infifterent  < 
fort  à  ce  que  cette  Place  fût  démolie ,  &  que  la  ■ 
garnifon  Impériale  en  fortît;  m-ais  ils  ne  purent  i 
rien  obtenir.  j 

L'Empereur  allegant  qu'il  avoit  droit  comme  j 
Souverain,  d'y  faire  une  ForterelTe,  &y  met-  \ 
tre  telle  garnifon  qu'il  lui  plairoit,  d'autant  que  ; 
le  lieu  dépend  de  l'Empire  ^  ' 

.  Et  que  le  Roi ,  &  les  Rois  fes  PredeceffeurSi 
depuis  le  Roi  Henri  II,  en  l'an  1552,  avoient 
fait  conftruire  des  Citadelles  à  Mets ,  &  Ver- 
dun, qui  Ibnt  Villes  Impériales,  lesquelles  dé- 
voient être  plutôt  raaées,  que  ladite  Fortereffe 
de  Moyenvic  ; 

Néanmoins  qu'il  s'en  remettoit  à  la  Confé- 
rence qui  pour  ce  fujet  fe  tiendroit. 

L'Empereur  avoit  pris,  avec  les  armes  du 
Duc  de  Lorraine,  la  Ville  de  Moyenvic,  fur 
l'Evêque  de  Mets,  auquel  elle  appai-tient,  fans 
•qu'il  eût  commis  aucun  aéte  d'hoftilité,  ni  en* 
trepris  la  guerre  contre  lui  \  tellement  qu'il  le 
dépouilloit  injuifement  de  Ion  Domaine  :  & 
le  Roi  avec  raifon  a  repris  la  Place  fur  le  Duc 
de  Lorraine ,  &  l'a  fortifiée  pour  la  conferver , 
avec  le  même  droit  que  la  Ville  &  Citadelfe  de 
Mets,  dont  il  a  la  proteétion.  L'Evêque  de  . 
Mets  ne  fe  plaint  pas  ,  au  contraire  il  confent 
que  le  Roi  en  demeure  en  pofleflion  :  il  peut 
aulfi  légitimement  confentir ,  que  la  Ville  de 
Moyenvic  demeure  en  la  main  du  Roi,  comme 
les  autres  Evêques  ,  qui  étoient  de  la  Maifon  de 
Lorraine, ont  aliéné, en  faveur  des  Ducs,  plu- 
fieurs  Places  avec  leur  Domaine  dépendant  de 
rtvêcbé  ,  fans^  que  l'Empereur  s'y  foit  op- 
pofé. 

Ajoutez  que  l'Evêque  de  Mets  (  qui  eft  fous 
la  proteâion  du  Roi)  a,  comme  Prince  Ré- 
galien de  l'Empire,  droit  de  fortifier  fes  Villes, 
&  y  mettre  telle  garnifon  qu'il  lui  plaît ,  ainii 
que  les  autres  Princes  dudit  Empire. 

Il  ne  fe  trouvera  point,  que  lors  que  les  Sué- 
dois ont  attaqué  à  diverfes  fois,  les  Eleâreurs  de 
Bavière,  &  de  Saxe,  jufques  au  ctcur  de  leurs 
Etats  ;  l'Empereur  ait  entrepris, fous  prétexte  de 
leui'  confervation ,  d'y  cûnftruire  aucune  For- 
térelïe  ;  au  contraire  ,  il  s'en  eft  remis  à  eux 
entièrement  1,  félon  qu'ils  aviferoient  pour  le 
mieux. 

Et  quant  aux  QtadeUes  de  Mets ,  &  de  Ver- 
dun, cç.  n'eft  pas  en  haine  de  l'Empereur,  & 
de  l'Empire ,  qu'elles  ont  été  conftruites  ;  mais 
plutôt  à  caufe  que  les  deux  Villes  ibnt  encla- 
vées de  toutes  parts ,  des  Seigneuries  du  Duc 
de  Lorraine ,  &  auflî  que  le  Roi  d'Efpagne 
tient  le  Duché  de  Luxembourg ,  qui  en  eft 
bien  proche,  dont  il  lui  feroit  facile  de  les  fur- 
prendre,  s'il  n'étoit  foigneulêment  donné  ordre 
à  leur  garde. 

-  Il  y  a  une  Saline  audit  lieu  de  Moyenvic , 
comme  auiE  à  Marfal ,  defquelles  Charles  Car- 
dinal de  Lorraine,  Adminiitrateur  perpétuel  de 
&  deMar&l.  PEvêché  de  Mets,  &  Louis  Cardinal  de  Guifej 
Evêque  dudit  Mets,  firent  ceffion  &  tranfporti 
l'an  1571,  à  Charles  Duc  de  Lorraine,  &à 
fes  Succelîèurs  Ducs  de  Lorraine ,  à  la  chai'ge 
de  les  tenir  à  foi  &  hommage  lige  de  l'Evêque 
de  Mets,  fous  l'Empire  ; 
.ToM.  L 


V. 

Salines  de 
Moyenvic 


D'un  cens  annuel ,  de  quarante-cinq  mille 
francs  de  Lorraine ,  qui  reviennent  à  trente 
mille  livres  tournois ,  ^  de  quatre  cens  muid'i 
de  fel,  par  chacun  an. 


droits  du  Roi  fur  les  VïUes ,  & 
Evèchez  de  Mets ,  Toul  &  Ver- 
dun ,  leurs  appartenances  &  de- 
pendmces  ;  avec  quelques  con- 
fiderations  four  fnaintenir  l'é- 
tabliffement  du  'Parlement  de 
Mets. 


CI  l'Empereur  en  la  Conférence  de  Cologne 
^  fait  inîtance  que  le  Roi  relfituë  à  l'Empire, 
les  Villes  de  Mets ,  Toul ,  &  Verdun,  leurs 
appartenances  &  dépendances,  en  l'état  qu'elles 
ctoient ,  lors  que  le  Roi  Henri  Second  s'en 
rendit  Protedeur ,  il  fera  bien  paroître  qu'il 
n'a  nulle  intention  de  parvenir  à  uiie  bonne 
Paix. 

Car  bien  que  fes  Prédeceffeurs  en  ayent  fait 
demande  du  temps  dudit  Roi  Henri  II ,  &  de 
Charles  IX,  c'a  plutôt  été  pour  fe  délivrer  de 
l'importunité  des  Elpagnok ,  &  des  Ducs  de 
Lorraine,  que  de  penlèr  obtenir  ce  qu'ils  de- 
mandoient  ;  auffi  les  inftances  qu'ils  en  ont  fait, 
ont  toujours  été  fi  foibles  &  fi  peu  preflàntes, 
qu'après  les  réponfes  de  nos  Rois  qui  ne  por- 
toient  aucune  latisfàétion ,  l'état  de  ces  trois 
Villes  eft  toujours  demeuré  tel  qu'on  l'a  vu  juf- 
ques au  jour  de  l'établiflement  du  Parlement  de 
Mets.  ■• 

Cette  demande  femble  fort  deraifonnable. 
Lors  que  l'Empereur  Ferdinand  ,  l'an  1560  , 
envoya.  l'Evêque  de  Trente  ,  pour  demander 
au  Roi  ces  trois  Villes;  le  Chancelier  Olivier, 
prévenant  très-làgement  le  ConfeU  du  Roi,  dit 
qu'il  étoit  d'avis  de  faire  trencher  la  tête  au  pre- 
mier qui  ouvriroit  la  bouche, pour  donner  con- 
feil  à  fa  Majefté,  d'accorder  cette  demande  à 
l'Empereur. 

Le  Roi  Henri  II,  l'an  1552,  reconquit  par 
la  valeur  de  fes  armes  les  Villes  de  Mets ,  Toul, 
&  Verdun,  qui  étoient  d'ancienneté  du  Royau- 
me de  Lorraine,  qui  comprenoit  tout  le  pais 
entre  les  rivières  de  Meuze,  l'Efcault,  k  Mer 
Oceane,  la  rivière  du  Rhin,  &  le  mont  de 
Vosge. 

Ce  Royaume  de  Lorraine  avoit  été  ufiirpé 
par  les  Ernpercjrs  d'Allemagne  ,  fur  nos  Rois 
de  la  leconde  race,  quoi  que  Charles  le  Simplej 
&  le  Rôi  Lothaire,  fils  de  Louïs  d'Outremer, 
forcez  &  contraints  par  les  armes,  y  euffent 
renoncé,  es  années  923  &  980,  en  faveur  des 
Empereurs  Henri  I,  &  Othon  I,  pendant  que 
le  Royaume  de  France  étoit  plein  de  troubles, 
&  aflPoibli  par  les  Guerres  civiles  &  étrangè- 
res, &  par  la  mauvaife  conduite  de  ces  deux 
Rois. 

Cette  renonciation,  quoi  que  réitérée,  for- 
cée ou  non,  n'a  pu  être  valablement  faite  par 
lesdits  Rois  Lothaire,  &  Louïs >  au  préjudice 
dé  leurs  Succeflèurs  au  Royaume ,  étant  une' 
Loi  générale  &  indubitable ,  tenue  par  toutes 
les  Monarchies ,  que  le  Domaine  public  eft  fa- 
cré  &  inaliénable,  foit  par  Contraûs  &  auti'es 
fortes  d'acquifitions ,  &  en  cela  la  prefcription 
n'a  point  de  lieu  ;  &  que  les  Rois  ne  font  point 
tant  nommez  Seigneurs  &  Proprietaii'es , 
que  Gardiens  &  Confervateurs  de  leurs  Royau- 
,  mes. 
I    .      ■  I  2  Cette 
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Cette  Loi  étoit  lors  tenue  pour  certaine  :  car 
à  cette  renonciation  li  grande  &  fi  extraordi- 
naire d'un  Royaume  entier  j  les  Grands  du 
Royaume  s'y  oppoferent  :.  &  fans  leur  confen- 
tement  ,  cette  renonciation  ne  fe  pouvoit 
faire  ;  les  Hiftoriens  en  parlent  ainfi  affirmative- 
ment. 

L'on  peut  auffi  juftifier  par  bons  Auteurs  de 
nôtre  tÈftoire,que  le  Roi  Robert j enfuite  de 
ces  juftes  prétenlîons ,  pourfuivit  les  mêmes 
droits  en  ce  Royaume  de  Lorraine.  Telle- 
ment que  quand  le  Roi  Henri  IL  en  l'année 
1553,  fe  rendit  maître  de  ces  trois  Villes  j  ce 
ne  fut  point  une  ufurpation  violente  j  comme 
par  ignorance  aucuns  l'ont  écrit ,  mais  plutôt 
un  rétablilTement  dans  les  Etats  de  fes  Ancêtres^ 
qui  avoient  été  injuftement  ufurpez.  fur  eux, 
pendant  leur  foiblelTe ,  &  mauvais  gouverne- 
ment. 

Cette  polfeffion  du  Roi  n'a  point  été  inter- 
rompue depuis  fa  conquête;  les  Empereurs  ont 
traité  plufieurs  fois  avec  nos  Rois,  des  mariages 
&  autres  traitez,,  fans  qu'il  en  ait  été  rien  écrit: 
mêmes  au  Traité  de  Ratisbonne  de  l'an  1630, 
auquel  temps  il  y  avoit  quelque  altération  entre 
ces  Princes ,  cette  demande  fi  extraordinaire  ne 
fut  point  faite;  les  Ambaffadeurs  de  l'Empereur 
fe  contentèrent  d'en  parler  fuperficiellement , 
&ns  faire  inftance  preflànte  pour  en  avoir  fatis- 
fàûion. 

Auffi  il  efl:  à  croire,  que  ce  que  l'Empereur 
en  feit  à  prefent,  efl:  feulement  pour  faire  pa- 
roître  à  tout  l'Empire,  combien  il  eft  jaloux  de 
ifès  droits,  &  qu'ils  lui  font  en  finguliere  recom- 
mandation. 

Ses  Commiifïàires  pourront  dire,  que  l'Em- 
pereur a  grand  fujet  de  plainte ,  de  ce  que  le 
Roi,  qui  avoit  été  jufques  ici  fimple  Proteâeur 
de  ces  trois  Villes ,  &  de  leurs  territoires ,  a 
paffé  plus  outre  :  car  il  a  voulu  que  ces  Peuples 
l'ayent  reconnu  pour  Souverain;  a  aboU  toutes 
ks  Juflices  ordinaii-es ,  &  le  droit  qu'avoient 
ces  Peuples  d'appeller  à  la  Chambre  Impériale; 
y  a  établi  un  Parlement ,  le  relTort  duquel  il  a 
non  feulement  étendu  fur  ces  trois  Villes,  & 
leurs  dépendances  ;  mais  jufques  dans  le  terri- 
toire de  l'Evêché  de  Mets,  qui  ne  reconnoiflbit 
point  fa  proteûion  ,  mais  l'Empire  feul,  l'E- 
vêque  de  Mets ,  frère  naturel  du  Roi ,  ayant 
reconnu  l'Empereur  pour  fon  fouverain  Sei- 
gneur, auquel  il  a  baillé  fon  aveu,  &  dénom- 
brement en  l'année  1625,  &  cela  du  confente- 
ment  du  Roi  de  France. 

Ils  demanderont  donc  en  premier  lieu ,  que 
puifque  l'Empereur  fe  contente  d'une  fimple 
proteftation  contre  la  poflèffion  réelle  de  ces 
trois  Villes  ,  en  laquelle  efl:  le  Roi,  qu'il  efl: 
auffi  raifonnable  ,  qu'il  remette  les  chofes  aus- 
dits  Pays ,  comme  elles  étoient  lors  du  Traité 
fait  à  Ratisbonne  :  c'efl:  à  dire  que  le  Parle- 
ment, établi  à  Mets,  foit  aboli,  &  les  chofes 
établies  comme  elles  étoient  aupai'avant;  &  en- 
fuite,  que  l'Evêque  de  Mets  fon  Vaflàl  lui  foit 
rendu,  &  que  lui  &  fes  Sujets  foient  remis  en 
tous  les  droits  &  autoritez,  comme  ils  étoient 
avant  l'établiffement  dudit  Parlement. 

Comme  cette  demande  femble  avoir  plus 
d'apparence  que  la  première,  l'on  peut  néan- 
moins dire,  qu'il  n'importe  pas  à  l'Empereur  , 
de  quelle  façon  la  Juftice  s'exerce  en  ces  Pais , 
puifqu'il  n'y  efl:  plus  reconnu, &  qu'il  a  fouffert 
depuis  tant  d'années ,  que  ces  Peuples  foient 
gouvernez  fous  la  protection  de  la  France. 

Que  l'on  ne  peut  mieux  reconnoître ,  de 
quelle  forte  la  Juftice  étoit  exercée  en  ces  Païs, 
que  par  la  joyc  que  ces  Peuples  ont  témoigné  à 


l'étabUffement  du  Parlement.  L'on  a  vu 
comme  ils  étoient  opprimez. ,  foit  par  la  lon- 
gueur ,  foit  par  la  dépenfe ,  &  par  l'ignorance 
des  Juges. 

Ces  Peuples  ont  reconnu  l'avantage  qu'il  y  a 
d'être  traitez,  en  cette  partie  de  la  Jultice ,  com- 
me les  autres  Peuples  de  la  France  ,  d'être  ré- 
glez par  mêmes  Loix,  &  jugez  par  mêmes  Ju- 
ges. 

L'intérêt  de  la  Chambre  Impériale  de  Spire 
eft  fi  peu  confiderable,  que  depuis  foixante  ou 
quatre-vingts  ans  elle  n'a  connu  d'aucun  fait  de 
la  Ville  de  Mets,  peu  de  la  Ville  de  Toul,  & 
un  peu  plus  de  la  Ville  de  Verdun. 

Une  bonne  partie  de  ces  Pais  confiftoit  en 
plufieurs  petites  Juflices  Souveraines,  appeUées 
Francs  Alleuz ,  des  Jugemens  defquelles  la 
Chambre  Impériale  n'avoit  nulle  connoiffance. 
La  Loi,  pour  un  grand  bien  du  Pays,  en  éta- 
blilTant  le  Parlement  à  Mets,  a  aboli  ces  Francs 
Alleuz,  qui  étoient  la  ruine  &  l'oppreffion  de 
ces  Peuples ,  abandonnez  à  une  infinité  de  ces 
petits  Seigneurs ,  qui  les  tyrannifoient  fuivanf 
leurs  paffions. 

Les  Doyen ,  Chanoines ,  8c  Chapitre  de 
Toul,  qui  ont  un  grand  Domaine,  &  par  con- 
fequent  plufieurs  Juges ,  pour  'beaucoup  de 
ValTaûx ,  &  de  tenanciers  ,  remontrèrent  au 
Roi,  en  l'an  1612,  combien  leurs  Sujets  é- 
toient  vexez  en  la  pourfuite  des  Appellations  j 
qu'ils  interjettoient  des  Jugemens  de  ces  petits 
Juges,  &  le  plus  fouvent  mal-jugées.  Le  Roi 
qui  n'a  jamais  refufé  aucun  foulagement  à  fes 
peuples,  par  fa  Déclaration  pourfuivie  par  ceux 
dudit  Chapitre, ordonna, de  leur  confentement* 
que  les  Appellations  desdits  Juges  feroient  jugées 
fouverainement ,  en  la  quatrième  Chambre  des 
M.  Enquêtes  de  fon  Parlement  de  Paris.  Cette 
Chambre ,  en  confèquence  de  cette  Décla- 
ration, les  a  jugez  en  une  infinité  de  diffèrens, 
&  les  Jugemens  exécutez,  avec  une  fatisfââion 
publique.  A  quoi  il  n'y  a  jamais  eu  d'oppo- 
îition ,  ni  de  la  part  de  l'Empereur ,  ni  de  la 
Chambre  Impériale. 

Ce  Parlement  établi  à  Mets ,  reprefente  le 
Roi  dans  les  Provinces  de  Ibij  relîbrt  :  pour 
cette  confideraaon,  il  doit  être  maintenu,  & 
femble  que  l'on  doive  infifter,  pour  qu'il  fiib- 
fifte  fuivant  fon  établiCTement ,  n'y  ayant  rien 
qui  imprime  plus  l'amour  &  l'affèâion  des 
peuples,  que  la  Juftice  à  laquelle  ils  ont  recours 
à  tous  momcns,  pour  la  confervation  de  leurs 
biens,  de  leur  honneur ,  &  de  leurs  vies. 

Il  faut  noter  que  quand  l'on  parle  du  Pays  de 
l'Evêché  de  Mets,  la  Ville  &  le  territoire  d'i- 
celle ,  appelle  le  Pays  Mefïin ,  n'y  font  pas 
compris ,  mais  feulement  la  Ville  de  Vie ,  Ijeu 
de  la  refidence  àp  l'Evêque,  &  de  fes  Officiers, 
&  le  Pays  de  l'Evêché  qui  reconnoît  l'Evêque 
pour  Seigneur  :  car  ledit  Evêque  pour  le  re- 
gard du  temporel;  n'eft  point  reconnu,  ni  dans 
la  Ville  de  Mets,  ni  dans  le  Pays  Meffin. 

En  l'année  155a,  le  Pays  de  l'Evêché  fut 
conquis  par  le  Roi,  comme  le  refte  du  Pays, 
&  a  été  fous  la  proteâion  de  nos  Rois  jufques 
au  temps  de  la  Ligue,  auquel  non  feulement 
ledit  Pays,  mais  toute  la  France,  furent  en  une 
confufion  générale;  &  lors  celui  qui  comman- 
doit  pour  le  Roi  dans  Marfal ,  Place  de  l'E- 
vêché de  Mets ,  en  fut  chafle  par  la  fadion  de 
la  Ligue,  &  le  Duc  de  Lorraine  fe  fèrvit  de 
cette  occafion  pour  y  mettre  garnifon. 

Mais  ce  qui  s'eft  palfé  depuis,  &  la  recon- 
noillànce  iàite  à  l'Empereur  ci-deflTus  ,  &  la  iè- 
paration  des  terres  de  l'Evêché,  d'avec  celles 
de  la  Ville  de  Mets,  rendent  cette  poCÈffion 
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peu  confiderable  ;  &  par  œnfequent  l'expédient 
ci-dcffus  propolë ,  moins  préjudiciable  au  bien 
des  aflâires  du  Roi ,  pourvu  que  Fou  obtienne 
îa  fubfiftance  dudit  Parlement,  &  par  confe- 
quentj  le  Roi  reconnu  Souverain  de  ces  trois 
Villes  j  &  de  leur  Territoire. 


On  propofe  qu^un  François  ,  qui  s'é- 
toit  retiré  en  Italie  ,  avec  cette 
refolution  de  ne  retourner  plus  en 
France ,  foit  decedé  en  ce  Taïs  é- 
îranger^  laiffant  des  Enfans  nez 
en  France  )0ii  ils  font  leur  demeu- 
re ,  &  des  petits  En/ans  defcen- 
dus  de  fon  fils  aîné  marié  en  Ita- 
lie ,  avec  une  femme  étrangère  : 
fur  ce  fait  on  forme  la  quejlion , 
^n  laquelle  on  demande ,  jl  en  con- 
fequence  de  la  Loi  d'Aubaine ,  le 
Roi  ejt  bien  fondé  à  prétendre  u- 
ne  partie  de  la  fuccefion  des  biens 
qui  font  fituez  en  fon  Royaume , 
ér  dont  ce  François  efi  mort  pos- 
[effeur;  ou  ait  contraire  fi  les  En- 
fans  qui  font  nez  ,  ér  deineurans 
en  France-,  lui  doivent  être  pré - 
ferez  en  cette  fucceffion. 


FOur  éclaircir  ce  doute  j  il  eft  necelîàire  de 
pofer  les  maximes  &  les  Règles  qui  font 
univerfellement  reçues  en  cette  matière ,  que 
î'ufage  a  établies:,  &  que  les  Jugemens  ont  con- 
firmé. 

Premieretnent  il  eft  confiant  que  comme 
l'Etranger  efl:  capable  des  effets  du  droit  des 
gens ,  il  peut  auffi  acquérir  &  polTeder  des 
biens j  les  échanger ,  les  donner,  &  en  di^- 
fer  par  des  ades  entre  vils  ;  mais  il  n'en  peut 
pas  tefter,  ni  les  tranfmettre  par  aucune  difpo- 
lition,  à  cauiè  de  mort  :  parce  que  les  Tefta- 
mens  font  de  droit  Civil,  dont  l'Etranger  n'efl: 
pas  capable  ;  il  vit  en  pleine  liberté ,  mais  il 
meurt  comme  ferf;  Et  comme  il  ne  prend 
point  de  part  en  la  fucceffion  des  autres»  il  n'en 
donne  point  en  la  fîenne. 

C'eft  par  ce  principe  de  droit  commun,  que 
k  Loi  d'Aubaine  défère  au  Roi  la  fucceffion  des 
Etrangers  :  il  eft  le  Chef  de  fon  Etat,  &  en 
cette  qualité  ,  il  lui  appartient  de  les  recevoir 
dans  fon  Royaume  >  &  de  leur  communiquer 
les  droits  ,  les  privilèges ,  &  les  prérogatives 
dont  jouïffent  fes  Sujets  naturels  :  foit  qu'il  leur 
oâroye  le  bienfait  de  Naturalité ,  ou  qu'il 
foufrre  qu'ils  s'établiffent,  &  qu'ils  s'habituent 
dans  fon  Royaume  ,  auquel  cas  leurs  Enfàns 
font  reputez  François ,  &  font  capables  de  tous 
les  droits  qui  appartiennent  aux  François  :  Car 
encore  que  leui's  parens  non  naturalifez.  n'aycnt 
pas  cette  capacité,  &  qu'ils  ne  puiffent  lailïèr 
d'héritiers  légitimes ,  ni  teftamentaires  ;  toute- 
fois la  raifon  namrelle,  qui  deftine  aux  Enfans 
les  biens  de  leurs  parens ,  fe  trouvant  fortifiée 
par  le  lieu  de  la  naiflànce  ,  a  fait  fléchir  l'an- 
cienne rigueur  de  la  Loi  d'Aubaine  qui  traitoit 
les  Etrangers  comme  des  Efclaves.  C'eft  la 
doire  de  la  France ,  que  comme  on  difoit  de 
Rome,  elle  eft  faite  le  pays  commun  de. toutes 
Ses  Nations. 
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C'eft  par  cette  même  raifon  que  les  Enfans 
du  Bâtard  nez.  en  loyal  mai-iagc  font  préférez 
au  Fifquc  en  la  fuccclllon  de  leurs  pcres  &  mè- 
res ,  bien  que  le  Roi  par  le  droit  de  fa  Couron- 
ne foit  appelle  à  la  fucceffion  des  Bâtards. 

A  ces  maximes  il  en  faut  ajouter  une  autre, 
qui  prive  «Se  qui  dépouille  l'Etranger  de  tous 
les  privilèges  de  naturalité  qu'il  avoir  obtenus , 
dès  le  moment  qu'il  fort  de  la  France  avec  in- 
tention de  s'établir  en  un  autre  Païs.  Et  cela 
eft  fi  vrai,  que  quand  bien  il  feroit  devenu 
Prince  fouverain  d'un  autre  Etat,  il  ne  conièr- 
veroit  pas  les  droits  qu'il  s'étoit  acquis  pendant 
qu'il  demeuroit  dans  le  Royaume. 

De-là  vient  que  Monfieùr  le  Duc  d'Anjou, 
après  avoir  été  falué  Roî  de  Pologne,  ne  vou- 
lut point  fortir  de  la  France ,  jufques  à  ce  que 
par  Lettres  publiées  en  Parlement ,  le  Roi  y 
fèant ,  il  fe  fut  refervé  tous  les  droits  de  natiu'a- 
lité,  tant  pour  lui  que  pour  fes  Enfans,  Mon- 
fieùr le  Duc  d'Alençon  fon  frère  en  ufa  de  la 
forte  i  Et  quand  Madame  Renée  de  France 
fut  mariée  avec  le  Duc  de  Ferrare,  elle  n'ou- 
blia pas  à  faire  mettre  dans  fon  Contraét  de 
mariage,  que  les  Enfàns  qui  en  naîtroient,  ne 
feroient  point  tenus  pour  Etrangers. 

Quant  aux  paiticuLiers,  qui  changent  de  do- 
micile, &  qui  tranfportent  ailleurs  leur  fortune: 
Ils  fe  privent  tellement  de  tous  les  droits  civils, 
dont  Us  jouïffoient  dans  le  Royaume,  que  non 
feulement  ils  font  exclus  des  fucceffions  ,  qui 
leur  y  étoient  échues  j  mais  encore  il  y  a  ou- 
verture de  fubftitution ,  pendant  leur-  vie  mê- 
me, en  faveur  de  ceux  qui  n'étoient  appeliez 
qu'après  leur  mort  :  il  eft  vrai  que  changeans  de 
volonté ,  &  venans  à  rétablir  en  France  leur 
demeure,  ils  font  admis  aux  fucceffions  ;  pour- 
vu que  la  demande  n'en  foit  pas  prefcrite,  par 
le  laps  de  trente  ans,  qui  eft  une  grâce  fondée 
fur  les  di'oits  de  la  Nature,  qui  ne  s'efScent 
pas  aifément  par  le  fait  &  par  la  volonté  des 
hommes. 

Or  de  ces  Règles  générales,  on  peut  tirer  la 
décifion  du  doute  propofé,  &  faire  jugement, 
fi  le  Roi  eft  bien  fondé  à  prétendre  que  par  la 
Loi  d'Aubaine  il  ait  un  droit  acquis  en  la  fuc- 
ceffion de  ce  François  ,  qui  s'étoit  retiré  en 
Italie,  &  qui  eft  mort  pofTeffeur  de  grands  biens 
en  France, 

On  pourroit  dire  en  fa  faveur ,  que  par  la 
Loi  Royale,  &  par  la  Loi  de  la  Couronne, 
les  biens  des  Etrangers,  fituez  en  fon  Royau- 
me, lui  appartiennent ,  fmon  comme  leur  hé- 
ritier, au  moins  comme  leur  fuccefTeur. 

Que  c'eft  un  droit  domanial ,  &  tout 
Royal ,  refervé  à  lui  feul ,  introduit  en  fà  fe- 
veur ,  qu'il  peut  oppofer  aux  parens  de  l'E- 
tranger ,  &  dont  eux-mêmes  ne  fè  peuvent 
fervir  ;  Car  comme  c'eft  le  Roi  fêul  qui  peut 
effacer  les  taches  de  la  peregrinité  •■,  c'eft 
auffi  lui  feul ,  qui  peut  alléguer  l'empêchement 
qui  en  defcend. 

Qu'en  toutes  Lettres  de  nataralité  ,  les  im- 
petrans  requièrent  que  leurs  parens  leur  puis- 
fent  fucceder,  fans  difidnguer  s'ils  font  nez, 
&  demeurans  en  France  ,  ou  s'ils  font  Etran- 
gera  :  &  fi  cette  claufe  étoit  omife  ,  le  Roi 
auroit  droit  de  prétendre  leur  fucceffion  ;  par 
préférence  à  leurs  parens ,  qui  pour  être  nez 
&  demeurans  en  France,  ne  font  pas  capa- 
bles de  fucceder  à  un  Etranger  ,  s'ils 
n'ont  plutôt  obtenu  des  Lettres  de  naturali- 
té. 

Qu'il  fèroit  inutile  d'alléguer   au  contraire, 

qu'il    a    été   fouvent  jugé ,    qu'à    défaut  des 

plus  proches  parens  Etrangers ,  ou  des  Fran- 
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Sois ,  qui  fe  font  retireT.  du  Royaume ,  les 
autres  parens  ,  nez  &  demeurans  en  France  3 
entrent  en  leur  place  ,  à  l'exclufion  du  Roi  : 
pource  qu'en  toutes  les  hypothefes  des  Arrêts 
qu'on  allègue  fur  ce  fujet ,  il  s'agiffoit  de  la 
fucceffion  des  François  originaires  ,  ou  de 
ceux  à  qui  le  bénéfice  de  naturalité  avoit 
été  donne.  Or  il  y  a  grande  différence,  d'ad- 
mettre à  la  fucceffion  d'un  François;,  ou  d'un 
Etranger  naturalifé,  le  plus  éloigné  parent, 
en  cas  d'incapacité  du  plus  proche ,  &  de 
le  préférer  au  Roi ,  ou  de  recevoir  le  plus 
éloigné  parent  >  à  l'hérédité  d'un  Etranger ,  à 
défaut  du  plus  proche  auffi  Etranger  ;  d'au- 
tant que  les  François  originaires ,  &  ceux 
qui  font  naturalifez  >  ont  également  le 
pouvoir  de  difpofer  par  teltament  de 
leurs  biens,  &  leurs  parens  leur  fucceder 
ab  intefiat ,  s'ils  font  régnicoles ,  ce  qui 
n'efl:  pas  permis  à  l'Etranger  ,  non  naturâli- 
fé. 

A  quoi  l'on  peut  ajouter ,  que  la  Coutu- 
me de  Sens ,  qui  parle  de  la  fucceffion  des 
plus  éloignez  parens  nez  en  France ,  ne  les 
admet,  qu'au  cas  qu'il  foit  queftion,  des  biens 
de  leur  parent ,  natif  du  Royaume  ,  où  il 
efl:  decedé,  &  nullement  de  leur  parent  Etran- 
ger. 
,  Et  quant  à  ce  qu'on  dit,  que  lors  que  les 
Etrangers  ont  des  Enfans  nez  dans  le  Royau- 
me ,  &  qu'ils  y  font  leur  demeure ,  ils  font 
capables  de  fucceder  à  leurs  parens  Etran- 
gers ,  ce  qui  mêmes  a  lieu  pour  tels  Enfàns 
nez  hors  le  Royaurne,  au  cas  qu'ils  y  viennent 
établir,  leur  demeure.  On  peut  répondre  à 
cette  inftance,  que  les  Enfans  fuccedent  feule- 
ment, pour  la  part  qui  leur  appaitient,  en  con- 
féquence  du  Teftament  de  leur  père,  ou  ah  i?i- 
tefiat ,  mais  ils  ne  fuccedent  pas  en  la  portion 
de  leurs  Collatéraux. 

Vient  encore  à  confiderer ,  qu'au  fait  qui 
fe  prefente ,  les  Enfans  de  l'aîné  font  inca- 
pables de  fucceder  aux  biens  qui  font  en 
France  ,  &  que  leur  incapacité  donne  droit  au 
Roi ,  d'entrer  en  leur  place ,  pQur  prendre 
dans  les  biens  la  même  part ,  qu'ils  eulfent 
prife ,  fi  leur  incapacité  ne  leur  eût  point 
fervi  d'empêchement  ;  &  ce  d'autant  plus  , 
qu'il  n'importe  point  aux  autres  Enfans  ,  qui 
font  nez  en  France ,  de  partager  la  fucceffion 
avec  le  Roi,  ou  avec  leurs  JNeveiLX,  qui  font 
en  Italie. 

Mais  nonobftant  toutes  ces  raifons,  il 
faut  confefTer  par  la  force  de  la  vérité, 
que  la  pretenlîon  du  Roi ,  n'efl  aucunement 
fondée  fur  les  vrais  Principes  du  droit ,  &  de 
l'ufage. 

Et  pour  le  juftifier ,  il  faut  confiderer, 
qu'il  ne  s'agit  pas  ici  des  biens  d'un  Etran- 
ger ,  mais  d'Lin  François ,  qui  pour  s'être 
fimplement  retiré  en  Italie ,  n'efl  point  devenu 
ennemi  du  Roi,  ni  de  fon  Etat,  &  ne  peut 
être  appelle  fugitif,  ni  deferteur  de  fa  Patrie: 
d'où  s'enfuit,  qu'il  efl  toûjoiu's  demeuré  maî- 
tre ,  &  poffeffeur  légitime  des  biens  ,  qu'il 
pofïèdoit  en  France,  avant  fa  retraite  :  auquel 
cas  il  efl  fans  doute ,  que  fes  Enfàns  ne:^  & 
demeurans  dans  le  Royaume ,  lui  doivent  fuc- 
ceder ,  à  l'exclufion  du  Roi ,  qui  en  cette 
rencontre  ne  fe  peut  fervir  de  la  Loi  des 
'Aubains, contre  des  Enfans  qui  font  nez  dans 
fon  Royaume ,  &  qui  y  font  leur  aâuelle  de- 
meure. 

Et  ne  fejit  pomt  dire ,  qu'il  entre  au  lieu 
des  Enfans ,  qui  font  nez  en  Italie ,  &  qui 
font  reputez  pour    Etrangers  :  d'autant  que 
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leur  portion  eft  dévolue  aux  Enfans  regni' 
coles ,  par  la  Règle  de  droit ,  qui  veut  que 
celui  qui  eft  incapable  de  fucceder,  foit  con- 
fideré  ,  comme  s'il  n'étoit  jamais  venu  au 
monde  :  &  comme  il  ne  fait  aucun  nombre 
entre  les  Enfàns  capables  de  fucceder  ,  il  ne 
lui  faut  point  auffi  de  part  en  la  fucceffion, 
qui  eft  acquife  toute  entière  à  {es  frères ,  non 
point  par  un  droit  d'accroiffement ,  mais  de 
plein  droit ,  &  de  leur  propre  chef 

C'eft  la  raifon  de  la  différence ,  qui  fe  re- 
marque dans  les  Loix  Romaines ,  entre  les 
cas  d'incapacité  &  d'indignité ,  en  matière 
de  fucceffions.  L'incapable  efl  celui ,  à  qui 
k  Loi  défend  de  fucceder ,  à  caufe  du  vice 
de  fa  perfonne  :  Elle  ne  le  reconnoît  ja- 
mais pour  héritier  ,  &  lui  dénie  toutes  fes 
faveurs. 

Au  contraire,  elle  reçoit  l'indigne  à  l'héré- 
dité ,  au  point  qu'elle  eft  échue  i  mais  par- 
ce qu'il  a  offenfé  la  mémoire  du  Tefla- 
teur ,  &  qu'il  s'eft  fouillé  de  crimes ,  cette 
même  Loi  lui  ôte  la  fucceffion  ,  l'appli- 
que au  fifque  ,  fans  la  donner  à  celui 
qui  fuit  en  degré  de  parenté ,  afin  que 
la  peine  de  l'un  ne  foit  pas  la  recompenfè  de 
l'autre. 

Il  n'en  efl  pas  ainfi  de  l'incapable ,  à  qui 
on  ne  peut  ôter  l'hérédité ,  parce  qu'elle  ne 
lui  a  jamais  été  déférée;  il  eft  confideré,  com- 
me n'ayant  jamais  rien  eu  en  la  fucceffion, 
&  les  autres  héritiers  ,  légitimes  ou  Tefla- 
mentaires,  prennent  le  tout,  fans  le  compter; 
mais  en  France ,  on  ne  reçoit  pas  toutes  les 
diflinftions  ,  que  le  Droit  Romain  met  entre 
l'indigne  &  l'incapable  ;  vu  que  nôtre  ufage 
n'appelle  point  le  fifque  au  cas  de  l'indigni- 
té ,  mais  les  plus  proches  parens  recueil- 
lent toute  la  fucceffion ,  à  l'exclufion  du 
Roi. 

Or  l'Etranger  n'efl:  pas  indigne ,  mais  feu- 
lement incapable  de  fucceder  :  c'eft  pour- 
quoi la  Loi  lui  refufe  l'hérédité ,  pour  la  dé- 
férer à  fon  plus  proche  parent,  demeurant  en 
France ,  &  capable  de  fucceder;  Car  ce  qui 
eft  dénié  à  ,fon  parent  incapable ,  n'eft  pas 
fait  caduque,  ni  n'efl  pas  appliqué  au  fifque, 
mais  eft  déféré  à  celui  de  fa  parenté  qui  fe 
trouve  capable  :  ainfi  par  la  Jurifprudence  Ro- 
maine, ce  qui  étoit  laiffé  à  un  Légataire  inca- 
pable, ne. tomboit  point  en  caducité,  pour  ap- 
peller  le  fifque,  mais  cette  part  vacante  accrois- 
foit  au  CoUegataire. 

Puis  donc  que  les  incapables  ne  font  pas 
comptez  entre  les  héritiers ,  on  ne  peut  dire 
que  le  Roi  entre  en  leur  lieu  ,  &  en  leur 
droit,  vu  qu'ils  n'en  ont  jamais  eu  aucun  en 
l'hérédité  ;  il  n'y  a  que  les  feuls  parens .  capa- 
bles ,  qui  leur  puiffent  fucceder ,  &  entrer  au 
lieu  qu'ils  trouvent  vuide ,  &  qu'ils  ont  droit 
d'occuper  de  leur  chef 

Ainfi  le  Bâtai-d,  le  condamné,  le  Religieux 
profès,  &  autres  femblables  qui  font  reputez 
morts  civilement,  font  également  incapables  Ide 
toutes  fucceffions  eil  France,  &  ceux  qui  fui- 
vent  en  ordre,  &  qui  font  appeliez  après  eux, 
n'entrent  point  en  leur  place,  mais  y  viennent 
par  leur  droit,  comme  fi  lés  autres  n'avoient 
jamais  été  en  la  nature  :  il  en  eft  tout  de  mê- 
me ,  en  matière  de  fubftitutions ,  où  celui  qui  efl 
incapable  par  fa  naiffance,  ou  par  fa  qualité, né 
fait  ni  nombre  ni  degré,  mais  il  donne  feule- 
ment ouverture  à  ceux,  qui  font  appeliez  avec 
lui. 

Car  la  Coutume  générale  du  Royaume,  qui 
dit  que  le  mort  faifit  le  vif  fon  plus  prochain  ba- 
bil; 
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bile  à  lui  fucccder:,  fait  pafTer  au  moment  du 
dernier  foupir  de  l'homme  mourant ,  le  droit 
de  poflèdcr  fes  biens,  à  ceux  qui  alors  fe  trou- 
vent avoir  les  deux  qualitcT.  concurrentes  &  ne- 
ceflàircs ,  l'une  d'être  plus  proche  parent  >  & 
l'autre  d'être  habile  à  fucceder.  D'où  s'enfuit 
que  celui  qui  n'a  pas  cette  dernière  qualité^n'efl: 
pas  faifi  par  nos  Loix,  mais  feulement  celui  qui 
eft  capable,  quoi  qu'il  fe  trouve  en  un  degré 
plus  éloigné;  &  par  cette  raifon  le  fisque  ne 
làuroit  rien  prétendre  du  chef  d'une  perfonne 
inhabile  à  fucceder,  puisqu'il  n'eft  pas  faifi,  par 
la  Loi  qui  apelle  les  pai'ens  à  la  fucceffion,  & 
rejette  tous  ceux  qui  n'en  font  pas  capables. 

Cette  vérité  peut  être  confirmée  par  un  eX^- 
emple  mémorable,  tiré  des  Regiftres  du  Par- 
lement, de  l'an  1505,  fur  le  fujet  du  procès 
intente  par  Jean  d'Albret,  mari  de  Charlotte  de 
Bourgogne,  contre  EngUbert  de  Cleves  fils 
d'Ifabeau  de  Bourgogne.  On  disputoit  la  fuc- 
ceffion  du  père  de  ces  deux  Princes ,  &  on 
foûtenoit,  que  le  Duc  de  Cleves  n'étoit  pas 
capable  de  la  recueillir,  quoi  que  ce  fût  l'héré- 
dité de  fon  ayeul ,  d'autant  qu'il  étoit  Etranger, 
&  né  d'une  PrinceiTe  d'Allemagne.  En  la- 
quelle conteftation  le  Roi  Louis  XII  ne  pré- 
tendit jamais  aucun  droit  ;  mais  au  contraire  il 
termina  tout  le  différend  du  procès,  par  le 
moyen  du  mariage  de  Marie  d'Albret,  avec  le 
Duc  Engilbeit.  Cela  fait  voir  que  nos  Rois 
ont  toujours  ufé ,  avec  grande  modeftie  & 
retenue ,  de  leur  droit  d'Aubaine ,  en  ce 
qu'ils  n'ont  jamais  fait  d'empêchement  aux 
Ênfans,  ni  aux  héritiers  légitimes  qui  ont  été 
appeliez  à  la  fuccefBon  de  leurs  parens. 

Ne  fert  de  dire  que  le  droit  d'Aubaine  efl 
domanial,  &  introduit  en  la  feule  faveur  du 
fisque,  qu'il  ne  doit  profiter  qu'à  lui-même,  ni 
être  allégué  par  un  particulier;  parce  que  le 
profit  qui  en  peut  revenir,  n'efl:  qu'en  confè- 
quence  du  droit  qui  eût  appartenu  à  celui ,  au 
Ueu  duquel  le  fisque  prétend  fucceder.  Or  eft- 
il  que  le  droit  de  fucceder  aux  biens  de  France , 
n'a  jamais  appartenu  aux  petits-fils  de  ce  Fran- 
çois, quis'étoit  retiré  en  Italie,  &  par  confe- 
quent  le  fisque,  qui  veut  entrer  en  leur  place, 
ne  peut  fucceder  à  un  droit  qui  n'a  jamais  été 
acquis  à  ceux  dont  il  veut  occuper  le  lieu. 

Il  en  étoit  autrement  par  le  Droit  Romain , 
quand  il  étoit  queftion  d'ôter  le  droit  à  celui 
qui  s'en  étoit  rendu  indigne ,  parce  que  la  Loi 
le  tenoit  pour  vrai  héritier,  jusques  à  ce  qu'elle 
lui  eût  arraché  la  fucceflion,  à  caufe  de  fbn 
indignité,  que  le  feul  fisque  lui  pouvoit  objec- 
ter :  mais  comme  il  a  été  déjà  dit ,  nos  moeurs 
de  France  ne  reçoivent  pas  cette  Jurisprudence, 
&  l'indignité  aufîi-bien  que  l'incapacité  donne 
droit  aux  plus  proches  de  l'indigne  pour  obte- 
nir la  fucceflion,  làns  que  le  fisque  y  prenne 
aucune  part  ;  outre  que  l'Etranger  n'eft  pas  in- 
digne j  mais  feulement  incapable. 

Et  comme  il  eft  vrai  qu'un  Enfent  Bâtard 
ne  peut  fucceder  à  fon  père ,  ni  à  fes  autres  pa- 
rens, &  qu'il  eft  exclus  par  ceux  qui  fe  trou- 
vent plus  proches  en  degré,  &  qui  font  capa- 
bles de  recueillir  une  fucceflion  ;  il  en  eft  tout 
de  même  de  l'Etranger  qui  n'a  pas  plus  d'in- 
capacité que  le  Bâtard ,  fi  d'avanture  il  n'en 
a  moins. 

Et  ne  faut  point  faire  force  fiir  ce  que  le 
droit  d'Aubaine  eft  tout  particulier  au  fisque, 
en  ce  qui  eft  du  pouvoir  &  de  la  faculté  de 
fucceder  aux  Etrangers;  Car  il  eft  vrai  que  ce 
droit  eft  gênerai  pour  exclure  les  Aubains,  & 
lés  einpêcher  de  prendre  aucune  part  dans  les 
lucccffions  du  Royaume;  de  forte   que   cette 


exception  d'incapacité  appartient  à  tous  ceux 
qui  par  ce  moyen  peuvent  avoir  les  biens  aus- 
quels  l'Etranger  auroit  droit,  fi  fon  incapacité 
ne  lui  (èrvoit  d'obftacle. 

Et  de  fait  comme  par  le  même  droit  d'Au- 
baine, l'on  ne  peut  faire  donation  ni  legs  tefta- 
mentaire  à  un  Etranger,  aufli  en  cas  que  l'on 
en  eût  fait  quelqu'un ,  le  legs  eft  fait  caduque  j 
&  retourne  à  l'héritier  teftamentaire  ou  légiti- 
me, &  le  fisque  n'a  jamais  rien  prétendu  en 
telles  rencontres. 

AufTi  quand  on  a  demandé  aux  Jurisconful- 
tes,  quel  étoit  l'effet  d'un  Statut  particulier  d'u- 
ne Ville  ou  d'une  Province,  qui  établiffoit, 
contre  le  droit  commun,  une  incapacité  de 
fucceder,  ils  ont  toujours  répondu  que  cette 
Loi  municipale  n'attribuoit  aucun  droit  au  fis- 
que, qui  ne  laiflbit  pas  d'être  exclus  par  les  pa- 
rens capables  de  fucceder  à  l'incapable. 

Il  s'enfuit  doncques  au  feit  propofé,  que  le 
fils  aîné  décédant  en  Italie,  fans  avoir  pu  laifTer 
à  fes  Enfans  le  droit  entier  de  lui  fucceder 
pour  les  biens  fituez  en  France ,  ks  autres 
héritiers  qui  font  regnicoles  font  capables  de 
les  recueillir  ;  ainfi  qu'il  fut  jugé  pour  Ma- 
dame de  Nemours  ,  qui  emporta  la  fucces- 
fion  de  fon  frère  Hercule  Duc  de  Ferrare, 
pour  les  biens  qui  étoient  en  France ,  aii 
préjudice  de  Cefar  d'Eft  Duc  de  Modene, 
qui  étoit  héritier  teftamentaire. 

Cela  eft  d'autant  plus  véritable  éH  l'hypo- 
thefe  propofée,  que  le  François  non  crimi- 
nel ni  rebelle,  qui  transfère  fon  domicile,  ne 
laiflè  pas  de  retenir  les  biens  qu'il  avoir  dans 
le  Royaume;  &  fi  au  point  de  fon  décès 
on  le  confidere  comme  Etranger,  il  eft  fans 
doute  que  les  biens  qu'il  avoit  en  France, 
appartiennent  à  fes  Enfans  regnicoles;  &  ce 
par  le  même  droit  que  les  tiicceffions  font 
acquifes  aux  Enfans  nez,  dans  le  Royaume, 
lors  qu'elles  leur  font  delaiffées  par  leurs  pè- 
res mourans  qui  étoient  Etrangers. 

Et  en  cela  les  Arrêts  qui  ont  été  donnez 
fur  fembkbles  différends,  n'ont  point  diftin- 
gué  les  heririers  collatéraux,  d'avec  les  des- 
cendans;  comme  l'on  peut  recueillir  des  Ecrits 
de  Bacquet,  de  Choppin,  &  des  autres  Col- 
lecteurs d'Arrêts. 

Il  eft  vrai  que  dans  les  Parlemens  3  les 
Gens  du  Roi  ont  quelquefois  prétendu,  que 
quand  il  s'agifïbit  des  biens  des  François,' qui 
s'étoient  habituez,  en  des  Pais  Etrangers  i  \t 
Roi  devoir  être  préféré  aux  héritiers  collaté- 
raux; mais  il  a  toujours  été  jugé  contre  leurs 
Conclufions  :  &  à  l'égard  des  Enfans  nez  en 
France,  &  y  demeurans,  ils  ne  l'ont  jamais 
disputé  :  Encore  moins  ont-ils  voulu  fbutenir 
que  le  fisque  reprefentât  les  Etrangers  inca- 
pables, &  qu'au  lieu  d'eux,  il  dût  prétendre 
part  dans  les  fuccefTions  des  Etrangers ,  avec 
les  Enfans  natife  du  Royaume  &  regnico-^ 
les. 

L'argument  qui  a  été  tiré  du  formulaire  des 
Lettres  de  naturalité ,  ne  conclud  rien  en 
cette  Caufè  :  car  on  ne  doute  pas  que  lé  fis- 
que ne  fuccede  aux  Etrangers  :  mais  c'eft 
quand  ils  n'ont  point  laiffé  d'En&as  nez  &  do^ 
miciliez  en  France  :  outre  qu'il  s'agit  ici 
d'un  François  qui  s'étoit  retire  en  Italie  i  ic 
qui  a  laiffé  des  Énfàns  nez  dans  le  Royauliie  : 
de  forte  que  toute  la  queftion  eft  réduite  à  ce 
point,  de  fa  voir  fi  les  Enfàns  de  fbn  fils  qui 
font  Etrangers,  peuvent  feirepart  &  coricur» 
rence  en  fa  fuccefSon,  pour  de  leur  chef  y 
introduire  le  fisque. 

Ce  qu'on  met  en  avant  de  k  Coutume  dd 
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Sens,  n'eft  pas  auffi  confiderable,  pource  que 
fes  paroles  font  mal  entendues  &  détournées 
de  l'intention  des  Legiflateurs  ;  &  il  eft  cer- 
tain d'ailleurs,  que  l'argument ,  tiré  d'une 
Coutume  particulière,  ne  fait  aucune  confe- 
quence.  Chaque  Peuple  a  fes  Loix  ,  &  fon 
Génie  particulier;  &  il  fe  trouve  des  Coutu- 
mes fi  inhumaines,  qu'elles  partagent  les  biens 
des  Etrangers,  entre  le  fisque  &c  le  Seigneur, 
au  préjudice  des  Enfans. 

Enfin  c'eft  tromper  l'intention  des  Loix  & 


des  maximes,  de  vouloir  dire  qu'en  ce  qu'elles 
défèrent  la  fucceifion  des  Etrangers  à  leurs 
Enfans  nez  dans  le  Royaume ,  elles  doivent 
être  reftraintes  à  leur  part  &  portion,  fans  y 
comprendre  celle  de  leurs  Cohéritiers  incapa- 
bles, qui  doivent  avoir  le  fisque  pour  fucces- 
feur.  Car  cela  même  eft:  une  pétition  de 
principe,  puisque  c'eft  ce  qu'il  faut  prouver: 
joint  que  cette  objedtion  a  été  déjà  levée 
par  l'explication  de  l'incapacité ,  &  de  fes  ef- 
fets. 


FIN  DES  MEMOIRES  &  INSTRUCTIONS  POUR 
LES  NEGOCIATIONS  DE  MUNSTER. 
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L        E       T       T 

De  Monfieur 

S       E      R      V      I       E      N, 

a  Monfîeur 

D'    A      V      A      u     X. 

Ecrite  à  Munfter  le  27.  Juin  1644. 


O    N    S    ï    E    u    R, 

lE  vous  fupplie  de  ne  trouver  pas 
mauvais  j  fi  pour  ma  décharge  je 
vous  fais  fouvenir  par  cette  Let- 
tre de  quelques  affaires  qui  de- 
meurent en  arrière  ,  faute  d'y 
vouloir  prendre  refolution.  Je  vous  affûre, 
Monfieur  >  que  ce  n'eft  point  pour  venir  à  au- 
cune pointillé;,  mais  afin  que  nous  ne  tombions 
pas  à  l'avenir  en  conteftation  fur  une  queftion 
de  faitj  &  que  je  puilTe  au  moins  juftifier  que 
je  n'ai  rien  omis  de  ce  qui  dépendoit  de  moi 
poiu-  fair-e  mon  devoir. 


Il 


lllvous  fouviendra,  s'il  vous  plaît,  qu'il  y  a 
près  d'im  mois  que  j'ai  propofé  de  renvoier 
Monfieur  de  Rorte  à  là  rélîdence;  cela  a  été 
différé  jusques  ici,  fans  que  j'en  fâche  la  raifon, 
&  vous  voyez  par  la  Lettre  de  Monfieur  le  Ba- 
ron Oxenftiern  que  je  n'avois  pas  tort  de  croire 
que  MeflSeurs  les  AmbafÈdeurs  de  Suéde  fè 
plaindroient  enfin  &  feroient  quelque  mauvais 
jugement  de  fon  féjour  auprès  de  nous. 

III. 

Je  ne  puis  auflî  m'empêcher  de  remettre  dans 
vôtre  mémoire  que  dès  le  jour  que  nous  aprî- 
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mes  à  la  Haye  la  guerre  de  Dannemark,  je  proi 
pofai  d'agir  diligemment  en  cette  aâàire  pour 
tâcher  de  l'affoupir,  jugeant  aflez,  comme  je 
vous  l'ai  témoigné  en  préfence  de  Monfieur  de 
la  Thuillerie,  qu'elle  retardoit  la  Négociation 
générale^  Quoi  que  j'aie  reparlé  çlufieurs  fois 
de  la  même  propofition  pour  faire  écrire  au  Roi 
de  Dannemark  par  fon  Refident  qui  eft  à  la 
Haye,  &  pour  diverlês  autres  diligences,  qui 
étoient  à  faire,  elle  a  été  éludée,  fans  que  j'en 
aie  pu  découvrir  les  mouvemens ,  &  nous  avons 
perdu  deux  mois  de  temps  en  cet  accommode- 
ment, qui  eufTent  pii  être  beaucoup  mieux  em- 
ploies qu'à  ne  rien  feire,  au  moins  félon  mon 
foible  avis. 

iv: 

Je  ne  veux  plus  parler  de  la  Harangue  en  fâ- 
veiu- des  Catholiques,  puisque  j'en  ai  écrit  à  I3, 
Cour  la  pure  vérité,  dont  je  ne  veux  autre  té- 
moin que  vous  Monfieur ,  &  Monfieur  de  la 
Thuillerie. 


v; 


Je  ne  veux  point  non  plus  parler  de  nôtre 

Lettre  cii-culaii-e  ,  fur  l'affurance  que  j'ai  que, 

faifant  profefiSon  d'honneur  au  point  que  vous 

faites  ,  vous  ne  deâvoiierez  pas,  quand  il  fera 

K  2  temps. 
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temps,  ce  que  je  vous  en  fis  dire  par  Monfieur 
de  tiaint  Romain,  lors  qu'il  me  la  communi- 
qua de  vôtre  part.  L'expérience  vous  aura^  pu 
faire  connoître  de  plus,  que  s'il  vous  eût  plû  la 
changer  ou  la  retrancher,  comme  je  l'avois  pro- 
pofé,  elle  eût  fait  fans  contredit  un  meilleur  ef- 
fet, parce  que  premièrement  nous  euffions  ôté 
le  prétexte  que  prennent  les  Impériaux  de  s'at- 
tacher  aux  paroles,  &  d'empêcher  par  ce  moien 
que  plufieurs  Princes  n'y  repondent  comme  ils 
euflènt  fait,  &  que  nous  nous  fuflîons  mis  à 
couvert  des  délibérations  injurieufes  qui  fe  font 
contre  nous  fur  ce  fujet,  qui  toutefois  feroicnt 
à  méprifer,  fi  nous  avions  autant  avancé  les  af- 
faires du  Roi,  comme  quelques  termes  pi- 
quants, que  je  croiois  un  peu  hors  de  faifon 
pour  des  Négociations  de  Paix,  y  ont  apporté 
du  retardement. 

VI. 

Mais  pour  quelques  points  qui  font  encore 
indécis  entre  nous,  vous  me  permettrez,  s'il 
vous  plaitV  de  vous  dire,  que  l'ouverture  que 
j'avois  faite  fur  le  volage  de  Monfieur  le  Duc 
de  Wirtemberg  a  été  éludée  par  les  délais  qu'on 
a  apportez  à  y  prendre  refolution. 

y  II. 

H  y  a  tantôt  trois  femaines,  que  la  minute  du 
Pouvoir  que  nous  avons  eftimé  à  propos  d^en- 
voier  à  la  Cour,  a  été  dreffée,  fuivant  même 
vôtre  avis,  fans  que  j'aie  pu  favoir  le  fujet  qui 
en  retarde  l'envoi. 

yiii. 

La  déclaration  que  nous  avions  ordonné  de 
feire  à  Meffieurs  les  Médiateurs  de  la  reforma- 
tion de  nos  Pouvoirs,  n'a  pu  être  refoluë  qu'a- 
près diverfes  inftances  que  j'en  ai  feites,  &  lors 
que  j'ai  ajouté  des  proteftations. 

IX. 

J'ai  parlé  plus  de  fix  fois  de  la  négociation 
que  nous  avions  ordre  de  faire  en  Hollande  tou- 
chant le  rang  des  AmbafTadeurs  de  Meffieurs 
les  Etats,  fans  pouvoir  obtenir  qu'il  y  ait  été 
pris  refolution,  quoi  qu'il  importe  d'y  ufer  de 
diligence,  afin  de  profiter  de  l'ordre  que  l'on 
doit  envoler  à  Monfieur  de  la  Thuillerie,  avant 
que  Meffieurs  les  Etats  en  aient  connois- 
&nce. 

X. 

J'ai  demandé  fouvent  que  l'on  fît  inftance 
auprès  de  Meffieurs  les  Ambaffadeurs  de  Suéde 
pour  le  retour  de  Monfieur  Torftenfon  dans 
l'Allemagne,  &  qu'on  leur  fît  connoître  que  la 
fomme  qu'on  leur  devoit  fournir  par  le  Traité 
d'alliance,  ne  peut  pas  être  emploiée  à  la  guer- 
re de  Dannemark.  Je  n'ai  pu  deviner  pour- 
quoi il  n'y  a  rien  encore  de  fait,  volant  com- 
bien la  chofe  preffe,  &  de  quelle  importance 
elle  eft  aux  intérêts  du  Roi  &  de  fes  Alliez  en 
Allemagne. 

XI. 

L'expérience  nous  failànt  voir  tous  les  jours 
plus  clairement  que  les  divers  délais,  que  l'on 
apporte  à  la  refolution  des  affaires,  peuvent 
caufer  de  très-grands  préjudices  au  fervice  du 


Roi,  vous  me  permettrez  de  vous  propolèr» 
comme  j'ai  déjà  feit  ci-devant,  d'y  vouloir  pren- 
dre une  règle  certaine  pour  l'avenir,  &  de  trou- 
ver bon  que  lors  que  l'un  de  nous  fera  quelque 
propofition ,  elle  fbit  refoluë  fur  le  champ ,  ou 
du  moins  renvoiée  feulement  au  lendemain  en 
cas  que  l'affaire  foit  affez  importante ,  pour  mé-. 
riter  qu'on  prenne  jour  pour  y  penièr. 

XIL 

Lors  qu'il  y  aura  diverfité  d'avis  entre  noûsj 
la  complaifance  étant  un  vice  en  femblables 
rencontres ,  &  celle  que  j'ai  eue  ci-devant  en 
quelques  occafions  pour  vos  fentimens  contre 
les  miens  propres,  ne  m'aiant  pas  bien  réiiffi, 
j'eftime  que  le  meilleur  moien  fera  d'envoier  ci- 
vilement fins  chaleur  &  fans  conteftation  nos 
opinions  à  la  Cour,  pour  recevoir  les  ordres 
de  la  Reine  &  de  Meffieurs  fes  Miniftres,  ce 
que  je  vous  prie  d'agréer. 

xin. 

Comme  auffi  que  nos  opinions  fur  des  ma- 
tières importantes,  &  nos  raifons  pour  les  foû- 
tenir,  foient  toujours  mifes  par  écrit,  afin  que 
le  défaut  de  mémoire  ou  de  quelque  autre  inté- 
rêt ne  puifïè  jamais  altérer  ou  déguifer  la  véri- 
té. Je  vous  protefte  que  tout  cela  ne  tend  qu'à 
éviter  tous  fujets  de  dispute ,  &  à  conferver  la 
bonne  intelligence,  qui  eft  abfolument  néces- 
fàire,  pour  le  ièrvice  du  Roi,  entre  des  perfonnes 
conftituées  en  une  quahté  égale,&  chargées  d'un 
emploi  important,  à  quoi  je  contribuerai  tou- 
jours de  mon  côté  tout  ce  qui  dépendra  de 
moi  :  mais  quand  des  perfonnes  de  nôtre  con- 
dition fe  trouvent  appointées  contraires  fur  une 
queftion  de  fait ,  outre  qu'une  conteftation  de 
cette  nature  n'eft  pas  bien-féante,  elle  peut  dif- 
ficilement fe  terminer  fans  aigreur.  C'eft  pour- 
quoi il  fera  plus  féant  pour  l'un  &  pour  l'autre 
de  traiter  par  écrit  :  Auffi  bien  vous  favez  que 
c'eft  l'ordinaire  dans  les  Ambaffades  importan- 
tes de  dreffer  un  Journal  pour  en  rendre  compte 
plus  fidellement  aux  Supérieurs.  Je  commence 
à  mettre  en  pratique  ma  propofition,  en  vous 
écrivant  ce  que  j'euffe  pu  vous  dire  de  bouche. 
Je  le  fais  pour  éviter  la  chaleur  qui  accompa- 
gne quelquefois  le  discours,  aiant  même  apris 
que  mon  humeur  libre  &  ouverte  ne  vous  a  pas 
toujours  plû  ■-,  que  vous  l'avez  par  fois  trouvée 
trop  preflànte,  &  que  vous  avez  imputé  à  un 
naturel  impérieux,  ce  que  je  croiois  que  vous 
recevriez  comme  un  effet  de  ma  ftanchifè  natu- 
relle. Je  vous  croi  trop  raifonnable  pour  vou- 
loir que  la  déférence  que  je  vous  ai  toujours 
rendue,  continuât  à  me  faire  du  préjudice.  Je 
ne  vous  puis  celer  que  l'affaire  des  Catholiques 
de  HoUande,  celle  de  Dannemark,  &  nôtre 
Lettre  circulaire  me  reprochent  fecretement 
que  je  n'en  devois  pa,<!  tant  avoir.  Je  ne  perdrai 
pourtant  en  aucune  façon  le  defir  de  vous  ho- 
norer &  de  me  dire  toujours. 

Monsieur," 

Vôtre  très-humble  &  très-* 
affeâionné  ferviteur, 

S  K  R.  V  I  E  M.' 
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REPONSE 


De  Monfieur 


D'A  VAUX 


à  la  Lettre  de  Monfieur 


S    E    R    V    I    E    N, 


Ecrite  à  Munfter  *  *  *  *  1644,. 


pnmer  mon  crime  >  vous  ajoutez  que  telles  & 
telles  affaires  ont  été  éludées  fans  que  vous  en 
aiez  pu  découvrir  les  mouvemens.  Vous  dites 
en  un  autre  Article  qu'après  m'avoir  Ibuvent 
propofé  une  chofe  qui  preiroit  &  qui  étoit  de 
grande  importance  aux  intérêts  du  Roi:,  vous 
ne  pouviez  encore  deviner  pourquoi  il  n'y  a  rien 
de  fait.  Tout  cela  me  charge  de  trop  grands 
foupçons.  Quand  vous  avez  écrit  en  cette  for- 
te, vous  vous  perfuadez  que  me  voilà  tout  noir^ 
néanmoins  fi  vous  confiderez  la  réponfe  que  je 
fais  à  chaque  Article  de  la  Lettre,  c'eft-à- 
dire  à  tous  les  chefs  d'accufadon  dont  il  vous 
a  plû  m'honorer,  vous  trouverez  que  je  ne 
fuis  pas  fi  crimineh  ni  vous  fi  innocent  que 
vous  voulez  faiie  croire,  &  puis  que  c'eft  pour 
une  jufte  détènfê  de  mon  honneur  à  laquelle 
vous  m'avez  forcé,  j'efpere  que  vous  ne  m'en 
voudrez  point  de  mal. 


Monsieur, 

J'Ai  été  quelques  jours  en  defîèii}  de  ne  point 
répondre  à  vôtre  Lettre,  ou  plutôt  à  vos 
acculàtions.  Il  me  fembloit  qu'il  n'étoit  point 
à  propos  pour  le  fèrvice  du  Roi  de  verbalifêr 
ainfi  entre  nous,  &  faire  un  procès  immortel, 
qui  à  la  longue  occuperoit  la  meilleure  partie  du 
temps  que  nous  devons  tout  entier  au  ièrvice  de 
Sa  Majefté.  Il  vaut  mieux ,  Monfieur ,  tour- 
ner tous  nos  foins  &  toutes  nos  forces  contre 
les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  &  du  Roi 
d'Efpagne,  que  de  nous  attaquer  l'un  l'auti-e,& 
noiu'rir  par  là  une  mes-inteUigence  qui  n'eft  dé- 
jà que  trop  grande.  Que  fi  vous  cherchez,  à 
juftifier  vôtre  conduite  &  à  blâmer  la  mienne, 
je  vous  déclare,  Monfieur,  que  s'il  ne  tient 
■qu'à  mon  aveu  &  à  ma  confèffion,  vous  êtes 
trop  prudent  en  toutes  chofes ,  &  moi  très-mal 
avilë  j  vôtre  prévoiance  eft  telle  qu'il  ne  s'y  peut 
rien  ajouter,  &  cette  qualité  me  manque  extrê- 
mement; vous  êtes  trop  prompt  &  vigilant, 
je  condamne  de  bon  cœur  mpn  Elpirit  ^efànt& 
tardif  qui  ne  fe  remue  qu'à  grand'  peine.  Vôtre 
Lettre  eft  toute  emploiée  à  décrire  ces  avan- 
tages que  vous  avez  fur  moi,  &  j'en  demeure 
d'accord  très-volontiers.  Vous  prétendez  auiîi 
de  montrer  par  la  même  Lettre  que  tout  ce  qui 
a  mal  réiiffi  en  nôtre  Négociation ,  &  que  tout 
ce  que  nous  avons  laifTé  de  bien  faire ,  me  doit 
être  imputé  :  mais  pour  cela  vous  m'excuferez 
fi  je  n'en  demeure  point  d'accord  ;  vous  pouvez 
vous  contenter  d'avoir  marqué  les  défauts  de 
mon  jugement  fans  en  vouloir  encore  trouver  à 
ma  volonté.  Je  ne  me  défends  point  de  la  pre- 
mière accufation,  je  m'en  fèns  coupable,  & 
m'étonne  de  la  patience  de  ceux  qui  m'ont  em- 
ploie jusques-ici;  mais  de  m'objetSter  que  je  re- 
tarde les  affaires  du  Roi,  que  j'ai  éludé  en  beau- 
coup d'occafions  les  diligences  dont  vous  vou- 
liez ufer  très-à-propos  ;  que  fi  quelque  chofê 
a  été  avancée ,  c'eft  après  avoir  protefté 
contre  moi;  la  pafEon  vous  a  merveilleufêment 
emporté  en  cet  endroit,  &:  vous  a  diété  des 
termes  trop  injurieux  à  un  homme  de  bien.  Un 
Miniflre  fifage,  fi  judicieux  &  fi  agilîànt,  tel 
que  vous  vous  repréfentez,  devoit  un  peu  épar- 
gner fbn  Collègue  en  ce  qui  touche  la  fidélité  : 
cependant  vous  prononcez  hardiment  que  j'ai 
éludé  tout  ce  qui  alloit  au  fervice  de  Sa  Ma- 
jefté; &  ce  mot  vous  femble  fi  ajufté  à  l'opi- 
nion que  vous  voulez  donner  de  moi,  que  vous 
le  répétez  en  plufieurs  endroits  :  mais  de  crain- 
te qu'il  ne  fût  pas  encore  fufElânt  pour  bien  ex- 


Vous  dites  qu'il  y  a  des  affaires  qui  demeu- 
rent en  arrière  faute  d'y  vouloir  prendre  relb- 
lution.  Me  voila  d'abord  en  faute  de  volonté 
où  il  s'agit  du  fervice  du  Roi;  fi  vous  dites 
vrai,  je  fuis  un  mauvais  homme. 

H. 

Il  vous  fouviendra  auffi,  «'il  vous  plait,  que 
je  confentis  dès  lors  à  vôtre  propofition;  je  la  fis 
auflS  à  Monfieur  le  Baron  de  Rone,  quoi  qu'elle 
eût  été  plus  féante  en  vôtre  bouche  qu'en  celle 
de  fon  hôte.     Vous  avez  grand  tort  de  dire 
que  vous  ne  favez  pas  laraifon  qui  le  retarde  ici; 
il  vous  l'a  témoigné  beaucoup  de  fois,  &  vous 
l'avez  approuvé  &  nous  en  avons   écrit  à  la 
GDur.     Cela  eft  fi  véritable  qu'il  y  a  près  de 
trois  femaines  que  vous  m'envoiâtes  dire  par  le 
Sieur  Préfontaine  que,pour  lui  donner  moien  de 
s'en  aller,  il  feroit  à  propos  de  lui  avancer  dou- 
ze cens  Risdalles  de  nôtre  bourfe  en  attendant 
les  ordres  de  la  Cour  pour  le  payement  des  ap- 
pointemens  qui  lui  font  dûs.    Je  vous  renvoiai 
fiir  le  champ  le  Sieur  Préfbntaine  avec  confen- 
ternentà  vôtre  propofition;  alors  vous  chan- 
geâtes d'avis  &  me  fîtes  connoître  par  cette  va- 
riation fi  foudaine  que  vous  n'aviez  fait  cette  of- 
fre que  pour  fonder  mon  intention,  afin  que  fî 
par  fortune  j'eufTe  fait  difficulté  de  prêter  moi- 
dé  de  la  fbmme,  vous  en  eufïïez  auffi-tôt  char- 
gé vôtre  Regiftre,  &  ce  feroit  aujourd'hui  un 
bon  chef  d'accufation  qui  vous  manque ,  car  il 
paroîtpar  toute  vôtre  Lettre  qu'il  y  a    long- 
temps que  vous  inftruifiez  mon  procès;   mais 
vous  avez  beau  écrire  &  verbalifêr,  je   n'étois 
pas  plus  tenu  que  vous  à  paier  de  mabouriê 
Monfieur  de  Rorte  d'une  partie  de  fes  appoin- 
temens;  néanmoins  quand  vous  m'avez  écrit, 
il  y  avoit  déjà  dix  jours  que  je  m'étois  obligé 
pour  lui  envers  un  Marchand  poiu:  la  fommede 
douze  cens  Risdalles  comme  vous  aviez  vous 
même  offert.    Mais  je  ne  vois  pas  que  les  Am- 
bafîàdeurs  de  Suéde  fe  fbient  plaints  du  féjour 
dudit  Sieur  de  Rorte  en  cette  Ville,  bien  moins 
qu'ils  en  aient  fait  quelque  mauvais  jugement 
comme  vous  le  fuppofez;  outre  queleRefident 
ne  vous  a  fait  aucune  inftance  de  le  renvoier  à  Os- 
nabrug.MonfieurSalvius,en  quatre  oucinqCon- 
ferences  que  nous  avons  eiies  avec  lui,  n'en  3 
pas  touché  un  feul  mot,  &  la  Lettre  de  Mon- 
fieur Oxenfliern  ne  dit  autre  chofe  fjnon  que  â 
préfence  y  fera  déformais  neceffaire.    Appeliez- 
vous  cela  faire  un  mauvais  jugement  de  fon  fejour 
auprès  de  nous  ?  Par  là  on  peut  cojinoître  vôtre 
K  3  m- 
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naturel  :,  &  comme  vous  amplifiez  les  chofes 
où  vous  ne  m'appeliez  pas  à  témoin ,  puifque 
même  en  vous  adreflànt  à  moi,  vous  parlez  d'u- 
ne Lettre  qui  m'a  été  écrite  tout  autrement 
qu'elle  a  été.  Au  refte  la  préfence  de  Monfieur 
de  Rorte  ne  pouvoit  être  néceflàire  en  un  lieu 
où  il  n'y  avoit  aucune  négociation.  Je  paffe  ou- 
tre, &  vous  dis  que  fon  abfence  a  été  caufe  que 
Monlieui-  Salvius  eft  venu  ici  nous  trouver,  & 
que  les  Ambaffadeurs  de  Suéde  ont  rendu  au 
Roi  la  déférence  toute  entière  j  eux  qui  aupa- 
ravant ne  vouloient  quafi  pas  faire  la  moitié  du 
chemin ,  &  qui  ont  contefté  long-temps  fur  les 
moindres  cérémonies  :  mais  ils  éroient  preflèz 
d'avoir  l'alTiftance  d'argent  que  la  France  leur 
donne,  &  c'elt  pour  cela  que  Monfieur  Oxen- 
Iliern  demandoit  un  homme  auquel  il  en  pût 
parler  &  témoigner  le  reffentiment  qu'il  a  des 
difficultez  qu'on  y  apporte  :  car  il  y  a  déjà  du 
temps  qu'ils  en  font  avertis  par  Lettres  de  Pa- 
ris &  de  Hambourg.  Je  dis  ces  choies  comme 
elles  font  pour  la  juftification  du  Sieur  de  Rorte, 
lequel  vous  taxez  de  même  que  moi,  &  qui  eft 
pourtant  un  très-honnête  homme  qui  a  toiijours 
dignement  fervi  le  Roi,  finon  peut-être  depuis 
qu'il  eft  en  partie  fous  vôtre  charge;  car  il  n'y 
a  plus  que  vous  en  Allemagne  qui  ferve  bien , 
&  ceux  qui  en  favent  la  langue  &  les  affaires, 
&  qui  y  travaillent  depuis  dix  ou  douze  ans 
ne  font  plus  que  des  Ecoliers  devant  vous. 
Monfieur  de  Beauregard  ne  vous  plaît  point  i 
vous  en  parlez  avec  un  gefte  dédaigneux  que  je 
ne  voudrois  pas  qu'il  eût  vu.  Vous  ne  fauriez 
bien  dire  de  Monfieur  d'Avaugour  ni  de  Mon- 
fieur de  Meulles,&  vous  favez  jufques  où  vous 
vous  êtes  emporté  contr'eux.  Vous  m'avez  plu- 
fieurs  fois  tâté  le  poulx  fui"  la  Relidence  d'Ofna- 
brug  pour  la  donner  à  un  autre  :  enfin  vous  en 
voulez  aux  vieux  ferviteurs  du  Roi  &  à  ceux 
qui  ont  acquis  quelque  créance  en  ce  Païs-ci. 
Il  n'y  a  que  le  feul  Monfieur  de  Saint  Romain 
qui  ait  échapé  à  vôtre  cenfure  ;  j'avoue  qu'il 
vous  a  contraint  de  dire  du  bien  de  lui;  mais 
vous  m'avoiierez  auffi  que  vous  m'avez  voulu 
perfuader  qu'il  faudroit  l'envoier  en  Portugal, 
&  que  c'étoit  une  honte  d'y  emploier  Monfieur 
Lalhier;  que  Monfieur  de  Saint  Romain .  feroit 
comme  AmbaDTadeur,  qu'il  feroit  ceci  &  cela; 
vous  m'avouerez  que  vous  êtes  venu  à  la  char- 
ce  plufieurs  fois  ;  car  je  n'ofois  vous  dire  alors 
f  abfui-dité  de  cette  propofition ,  &  encore  à 
préfent  ne  veux-je  pas  croire  que  vous  la  fàffiez 
pour  vôtre  interçt  particulier  contre  l'intérêt  de 
la  Fiance. 

IIL 

Il  eft  vrai  que  je  me  fouviens  que  vous  pro- 
posâtes de  fort  bonnes  chofes  comme  un  hom- 
me très-entendu  aux  Intérêts  de  Suéde  &  de 
Dannemark,  &  que  je  ne  pus  rien  dire  qui  vaU- 
le.  Je  ne  m'oppofe  point  à  cette  créance,  vous 
la  pouvez  établii-  de  mon  confentement^palTez- 
vous  feulement  de  dire  que  j'ai  éludé  vos  pro- 
pofitions  fans  que  vous  en  aiez  pu  découvrir  les 
mouvemens.  Je  vous  promets  que  je  n'ai  point 
d'intelligence  avec  les  ennemis  de  l'Etat  :  mais 
ce  n'eft  pas  merveille  fi  vous  ignorez  les  mou- 
vemens d'une  chofe  qui  ne  fut  janiais.  J'ai  bien 
plus  vifité  &  fplicité  que  vous  n'avez  fait;  le 
'Refident  de  Dannemark  peut  témoigner  fi  je 
l'ai  preffé  d'agir  &  d'écrire; je  me  fouviens  mê- 
me qu'il  demeura  pour  une  fois  deux  bonnes 
heures  avec  moi,  en  vôtre  préfence  &  celle  de 
Monfieur  de  la  Thuillerie,  fans  que  jamais  vous 
ouvriffiez  la  bouche  pour  lui  faire  voii-  l'avan- 
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tage  qu'avoit  le  Roi  fon  Maître  de  terminer 
promptement  ce  diffèrent;  je  fuis  pourtant  o- 
bligé  de  reconnoître  que  vous  m'avez  toujours 
fort  bien  fécondé  avec  les  Députez  de  Meflieurs 
les  Etats.  Vous  m'imputez  en  cet  endroit  le 
long  fejour  que  nous  avons  fait  en  Hollande  , 
&  d'être  caujfe  que  nous  y  avons  perdu  deux 
mois  de  temps.  Voilà  qui  eft  bien ,  vous  avez 
pourtant  écrit  à  la  Cour,  que  fur  le  fujet  des 
Traitez  que  nous  avons  conclu  en  Hollande, 
Monfieur  l'Ambaffadeur  de  Venife  vous  a  dit 
que  c'eft  un  coup  de  Maître  &  qui  eft  de  gran- 
de conféquence  pour  la  négociation  de  la  Paix. 
Voilà  qui  eft  encore  plus  excellent ,  vous  ren- 
dez une  même  aâion  bonne  &  mauvaife  :  en  ce 
qu'il  y  a  du  bien,  vous  y  prenez  part,  &  ne 
manquez  pas  de  l'étaler  ,  mais  en  ce  qu'il  y  a 
de  mal,  je  l'ai  fait  tout  feul.  Enfin  ces  gens  fi 
actifs  &  fi  diligens  font  arrivez  ici  trois  femaines 
après  les  autres. 

IV. 

Qu'eft-il  befoin  d'aUeguer  ni  vos  Lettres  é- 
Crites  à  la  Cour,  ni  Monfieur  de  la  Thuillerie, 
au  témoignage  duquel  je  me  foûmets  ti'ès-vo- 
lontiers ,  puis  que  la  principale  queftion  _•  qui  eft 
entre  vous  &  moi  fur  ce  fujet,  fe  trouve  ici  dé- 
cidée par  vôtre  propre  bouche  ?  Si  la  harangue 
en  faveur  des  Catholiques  a  été  faite  iâns  que 
vous  y  aiez  confenti,  pourquoi  vous  reproche- 
t-elle  lècretement  qu'en  cette  occafion  vous 
m'avez  rendu  trop  de  déférence  ,  comme  vous 
dites  à  la  fin  de  vôtre  Lettre  ?  Or  fi  c'eft  par  dé- 
férence que  vous  avez  été  de  l'avis  de  la  Thuil- 
lerie ,  je  n'ai  pu  le  deviner  ,  &  je  vous  eftime 
trop  pour  vous  croire  capable  d'une  telle  foi- 
blelTe.  D'ailleurs,  il  me  femble  que  vous  tfa- 
viez  pas  tant  de  bonne  volonté  pour  moi  que 
de  manquer  au  fervice  de  la  Reine  ,  &  de  tra-'' 
hir  vôtre  propre  fentiment  pour  me  complaire  j 
cela  ne  fera  pas  vrai-femblable  à  ceux  qui  fau- 
ront  comme  nous  vivons  enfemble  ;  vous  au- 
riez quafi  auffi  bien  fait  de  perfifter  à  vôti-e  pré- 
cèdent defaveu  &  de  maintenir  conftamment 
que  vous  n'aviez  point  eu  de  part  en  ce  Con- 
fèil  ;  quand  même  il  n'auroit  tenu  qu'à  dédire 
Moniîeur  de  la  Thuillerie  avec  moi.  Car  cette 
conti-arieté  qui  paroît  en  vos  dépofitions  les  af- 
foiblit  extrêmement  :  mais  il  n'y  a  pas  tant  de- 
quoi  s'étonner ,  puifque  vous  avez  eu  même 
l'aflùrance  d'y  defavoiier  une  Dépêche  que  vous 
avez  fignée  avec  nous  deux  :  vous  favez  toute- 
fois que  je  ne  la  fis  pas,  ce  fut  Monfieur  de  la 
Thuillerie,  &  que  vous  la  corrigeâtes  en  deux 
diverfes  fois;  la  minute  fera  voir  cette  vérité. 
Monfieur  de  la  Thuillerie  avoit  mis  ti'ois  ou 
quatre  lignes  ,  pour  témoigner  à  la  Reine  que 
fi  Sa  Majefté  avoit  agréable  de  fe  plaindre  de  la 
réponfe  de  Meffiem-s  les  Etats,  les  Catholiques 
en  recevroient  quelque  meilleur  traitement;' 
vous  fîtes  raier  cet  Article  ;  Monfieur  de  la 
Thuillerie  le  remit  à  la  marge  en  d'autres  termes 
plus  convenables  à  vôtre  volonté  &  avec  un 
peut-être;  vous  répondîtes  que  vous  ne  le  pou- 
viez encore  approuver  de  cette  forte,  fi  ce  n'eft 
que  ces  mots  fuflènt  ajoutez  ,  Ainfi  que  deux 
d'e7itre  nous  efiimetzt.  Nous  jugeâmes  plus  à 
propos  de  vous  céder  que  d'ufer  de  ces  termes 
qui  aui'oient  marqué  la  divifion  :  l'Article  fut 
raie  tout  à  fait,  &  la  Dépêche  étant  alors  félon 
vÔD-e  gré,  nous  la  fignâmes  tous  trois.  Etes- 
vous  recevable  après  cela  à  mander  fous  main 
que  vous  l'avez  lignée  par  civilité .?  Ces  Contre- 
letttes-là  font-elles  dignes  de  vous  &  de  la  pro- 
feffion  d'honneur  que  vous  faites? 

'y.  La 
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La  Lettre  circulaire  vous  a  été  communi- 
quée; j'y  ai  changé  &  rechangé  pluiieurs  cho- 
fes  felon  vôtre  avis  ;  fi  je  ne  l'ai  pas  obfèrvé 
porlûuellement  en  tout^  j'ai  crû  avoir  droit  d'y 
opiner  auffi  bien  que  vous.  Les  Impériaux  ne 
s'attachent  point  aux  paroles  comme  vous  m'ob- 
jeâez,;  vous  n'avez,  pas  vu  la  plainte  qu'ils  en 
ont  faite  à  la  Diète  de  Francforts  &  je  feis  tra- 
vailler à  la  tradudtion  pour  vous  l'envoier.  Aufli 
eft-il  vrai  que  les  termes  de  nÔD'e  Lettre  font 
affez  mefurez ,  &  que  le  mot  de  tyrawnk , 
^ambition  ,  ni  même  à'ufurpation  n'y  font  pas 
emploies  :  mais  quel  meilleur  effet  en  pourroit- 
on  attendre ,  finon  qu'elle  plût  aux  Alliez  de  la 
France  ;.  &  à  tous  les  Princes  d'Allemagne  qui 
font  neutres ,  &  qu'eUs  déplût  à  nos  Ennemis  ? 
Les  Ambaflàdeurs  de  Suéde  en  ont  parlé  avec 
aplaudiflèment ,  &  en  ont  euX-mêmes  envoie 
des  copies  en  plufieurs  endroits  :  Madame  la 
Landgrave  l'a  approuvée  &  certifiée  par  une 

frande  Dépêche  qu'elle  a  faite  à  l'Affemblée  de 
rancfbrt.  Si  ce  que  j'ai  écrit  a  préjudicié  aux 
affaires  du  Roi,  comme  vous  me  feites  l'hon- 
neur de  mé  mander ,  cette  fidelle  Alliée  de  Sa 
Majefté,  avec  tout  foh  Confeil,  qui  entend  un 
peu  les  affaires  d'Allemagne ,  a  notablement 
augmenté  ce  préjudice.  Vous  favez  qu'hier 
Monfieur  Contairini  vbus  dît  que  les  Impériaux 
en  étoientplus  irritez  concfeux  que  contre  nous. 
Il  ne  nous  refte  donc  plus  que  de  corriger  la 
Lettre  de  Madame  la  Landgrave  &  de  la  blâ- 
mer comme  vous  faites  la  mienne.  Quant  aux 
Princes  &  Villes  qui  ne  font  pas  en  guerre  ou- 
verte avec  la  France  5  nous  en  avons  euderé- 
ponfes  très-civiles  j  &  qui  marquent  une  gran- 
de fatisfaûion  de  nôtredite  Lettre.  Le  Duc 
Frideric  de  Brunfwic ,  le  Duc  Chriftian  Loiiis 
de  Luhebourg,  le  Duc  de  Meckelbourg,  l'Ar- 
chevêque de  Brème, les  Villes  de  LubecHam- 
tourg,  Brème  i  StrasboiUrg ,  (&  ce  n'eft  pas 
tout,  il  en  viendra  d'autres)  deux  Princes  Êc- 
clefiaftiques  ,  qui  font  l'Archevêque  de  Salts- 
bourg  &  l'Evêque  de  Lemberg ,  ont  tellement 
agréé  ladite  Lettre,  qu'ils  en  font  en  di^race 
à  Vienne.  Vous  pourriez  maintenant  exatniJier 
avec  plus  de  juftice,  fi  ceux  qui  font  Vaffaux  de 
l'Empereur  n'ont  point  plus  feilli  en  approuvant 
ce  que  j'ai  écrit,  que  moi  en  l'écrivant.  Mais 
que  direz-vous  du  Duc  de  Meckelbourg,  qui 
après  de  grands  remercimens  au  Roi ,  protefte 
•vix  lietius  quidquavi  de  univerfa  Germania  dià  aut 
prit!  poffe  ?  Si  un  Prince  neutre  bien  éloigné  de 
la  France ,  qui  eft  en  poflèffion  d'un  grand  E- 
tat,  nous  écrit  de  la  forte,  un  Ambaffàdeur  du 
Roi  fi  zélé  &  intelligent  que  vous  êtes,  peut-il 
blâmer  fon  Collègue  d'avoir,  écrit  la  même  cho- 
ie, &  d'avoir  concilié  à  Sa  Majeflé  l'amitié  de 
tant  de  Princes  St  de  grandes  Villes  ?  Et  pou- 
Vions-nous  donner  un  plus  glorieux  commen- 
cement au  Traité  de  Paix,  que  par  une  telle  dé- 
claration des  faintes  6ç  genereufes  intentions  de 
la  Reine .?  Vous  manquez  bien  de  matière  pour 
me  répondre,  puis  que  vous  vous  offènfezdu 
meilleur  fervice  que  j'aie  rCtidu  à  la  France  de- 
jpuis  Isng-temps;  vous  me  Contraignez  de  dire 
cela  pour  ma  défenfe,  &  je  voudrois  bien  voir 
que  vous  euffiez  eiitrepris  de  mieux  faire.  En- 
fin cette  Lettre  ne  vous  a  pas  fatisfait  iion  plus 
que  rErnpereîiri  mais  elle  a  fatisfait  la  Reine  ;* 
monfieur  le  Cardinal  &  tous  Meflieurs  les  Mi- 
hiftres  :  s'il  vous  eft  permis  de  contredire  vô- 
tre Compagnon  ,  il  he  vous  appartient  pas  de 
cenftu-er  Vbs  Maîtres. 


VI. 

Vous  avez  voulu  envoler  ci-devant  Monfieur 
le  Duc  Rodric  de  Wirtemberg  à  Stockholm 
pour  éviter  une  jaloufie  que  vous  avez  toujours 
imaginé  tout  feul  :  car  Monfieur  de  la  Thuille- 
rie  &  moi  avons  cru  que  fon  paflàge  à  Ofna- 
brug,  &  de  là  vers  Monfieur  Torftenfon,  rend 
le  premier  honneur  de  cette  Ambaflàde  à  la 
Couronne  de  Suéde,  &  la  met  hors  d'intérêt 
de  ce  côté-là.  Vous  n'avez  pas  laifTé  de  revenir 
toujours  à  vôtre  fenriment,  &  de  dire  que  fi 
le  Sieur  Duc  alloit  en  Suéde  avec  une  Lettre  du 
Roi  pendant  que  Monfieur  de  la  Thuillerie  eft 
en  Dannemarck ,  ce  feroit  un  bon  moien  de 
faire  cefîèr  cette  plainte  que  vous  appréhendez, 
&  que  la  dignité  d'un  Prince  honoroit  autant 
la  Suéde  que  celle  d'un  AmbafTadeur  honore 
le  Dannemarck.  Je  fuis  marri  de  vous  voir  rai- 
fonner  de  la  façon,  car  c'efl:  ainfi  que  vous  ert 
avez  écrit  à  Monfieur  de  la  Thuillerie.  Pour 
moi,  vous  favez,  &  nos  Lettres  en  font  foii 
que  j'ai  douté  s'il  eft  plus  utile  que  le  nom  de 
Sa  Majefté  paroifTe  en  autre  main  qu'en  celle 
de  Monfieur  de  la  Thuillerie ,  &  s'il  ne  vaut 
pas  mieux  que  le  Duc  Rodric  agilTe  par  la 
lèule  créance  qu'il  dit  avoir  daiis  la  Cour  de 
Dannemarck  3  &  qu'il  donne  avis  à  Monfieur 
delà  Thuillerie  de  ce  qu'il  y  pourra  pénétrer: 
car  autrement  s'il  y  paroît  avec  charge  de  Sa 
Majefté,  l'on  fera  en  garde  avec  lui,  &  il  n'y 
pourra  plus  fervir  que  d'un  adjoint  peu  utile, 
&  peut-être  bien  incommode  audit  Sieur  de  k 
Thuillerie.  Vous  lavez  auffi  que  je  vous  ai  re- 
montré comme ,  par  un  Mémoire  qu'il  vous 
donna  en  arrivant ,  il  dit  avoir  reçu  des  Let- 
tres du  Prince  de  Dannemarck  ,  par  lefquelles 
il  témoigne  que  le  Roi  fon  Père  defîroit  l'entre- 
mife  dudit  Sieur  Duc  Rodric  dans  les  difFerens 
furvenus  entre  lui  &la  Couronne  de  Suéde,  né 
pouvant  être  fufped:  ni  aux  uns  ni  aux  autres. 
Ce  font  lès  termes  de  ce  Mémoire  qui  ont  auirl 
mente  le  peu  d'opinion  que  j'avois  eu  de  fon 
expérience  au  manîment  des  affaires.  Je  vous 
ai  dit  furquoi  elle  étoit  fondée,  &  que  j'avois 
Vu  fouvent  ce  jeune  Prince  en  AUemagne  fans 
avoir  remarqué  qu'il  y  fût  en  quelque  confide- 
ration  finon  par  fa  valeur  &  fon  courage.  Mais 
comme  vous  demeurez  attaché  à  votre  fens, 
après  avoir  ^réé  &  même  loué  l'ouverture  que 
je  vous  fis  de  remettre  cette  affaire  à  Monfieur 
de  la  Thuillerie,  après  lui  avoir  mandé  nosa- 
vis  &  nos  raifons  par  une  Dépêche  du  vin^t- 
uniéme  du  mois  pafTé,  voilà  comme  vous  en 
parlez  encore  comme  d'une  affaire  indecifei  & 
dites  que  j'ai  éludé  vôtre  propofition  par  divers 
délais.  Vous  pouvez  dire  avec  vérité  que  j'ai 
été  d'avis  diffèrent,  &  que  vous  p'y  voulant  pas 
acquiefcer,  l'afiàire  a  été  différée  jufques  à  ce 
que  je  vous  eufle  propofé  l'eXpedieht  ci-defTus, 
lequel  vous  trouvâtes  fort  bon  &  à  tel  point  que 
vous  en  témoignâtes  de  la  joie ,  vous  volant 
hors  de  la  neceffité  de  déférer  à  mon  premier 
avis  :  mais  vous  êtes  tombé  dans  un  autre  in- 
convénient plus  fâcheux  j  vous  avez  eu  le  dé- 
plaifir  de  voir  comme  Monfieur  Salvius  nous  i. 
parié  avec  raillerie  &  mépris  du  deflfein  d'eri- 
voier  un  tel  homme  en  Suéde;  il  nous  deman- 
da avec  un  viûge  riant,  fl  c'étoit  tout  de  bon 
que  nous  voulions  que  le  Duc  Rodric  de  Wir- 
temberg allât  Ambaffàdeur  en  Suéde  :  car  étant 
à  Ofiiabrug  il  avoir  dit  à  ces  Meffieurs  que  c'é- 
toit nôtre  penfée.  Vous  répondîtes  auffi-tôt  qu6 
nous  n'avions  point  eu  intention  de  l'envoier 
comme  Ambaffàdeur,  &  touchâtes  hs  raifons 
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qui  nous  a  voient  fait  croire  qu'il  y  feroit  pro- 
pre pour  y  faire  un  compliment.  Monfieur  Sal- 
vius  fecoiia  la  tête ,  &  vous  fit  entendre  à  bou- 
che ouverte  que  cet  emploi  feroit  fort  inutile. 
Je  pris  alors  la  parole  pour  vous  aider  à  for- 
tir  de  ce  mauvais  pas ,  &  reprefentai  que  le 
Sieur  Duc  nous  avoit  écrit  d'Ofnabrug  :,  que 
Meffieurs  les  Ambaffadeurs  de  Suéde  avoient 
trouvé  à  propos  aufli  bien  que  nous ,  qu'il  allât 
à  Stockholm,  &  même  avec  témoignage  qu'il  y 
feroit  le  bien-venu  pour  des  raifons  publiques 
&  particulières.  Monfieur  Salvius  répondit  fi 
fort  à  fon  avantage  qu'il  n'étoit  pas  befoin  d'en 
faire  mention  en  cet  endroit.  Vous  ne  laiHâtes 
pas  de  fuivre  toujours  vôtre  pointe  j  vous  ré- 
pliquâtes avec  émotion  que  nous  avions  cru 
rendre  honneur  à  la  Couronne,  &  alors  Mon- 
fieur Salvius  dit  en  s'adouciflànt  :  Bien,  h'mi, 
je  ne  doute  fus  qu'il  ne  fait  capable  de  cet  emploi, 
ef"  ^u'il  ne  foit  le  bien  venu  en  Suéde  j  cela  lui 
•vaudra  au  vioins  itnpréfent;  il  efl  pawvre  Vrince. 
Là  finit  ce  difcours  avec  une  grande  confiofion 
qui  parut  fur  vôtre  vifage  ;  je  m'en  rapporte  à 
Monfieur  de  Rorte,  qui  étoit  préfent. 

VII. 

J'ai  mis  en  queflion  beaucoup  de  fois ,  s'il 
feroit  à  propos  de  feire  reformer  nôtre  Pou- 
voii-  pour  gagner  temps ,  &  après^  y  avoir 
penfé  plus  meurement,  il  m'a  femblé  que  ce 
feroit  ime  chofe  fuperfiuë  fans  en  avoir  con- 
certé avec  nos  Parties  ni  avec  nos  Média- 
teurs. Je  vous  ai  fait  cette  difficulté,  &  vous 
ne  l'avez  point  improuvée ,  ni  combatuë  par 
aucune  raifon  contraire.  Si  ce  que  j'ai  dit 
une  fois,  en  cherchant  avec  vous  le  moien 
d'avancer  le  fervice  du  Roi,  &  vous  communi- 
quant mes  penfées  au  moment  qu'elles  nailfent, 
ne  peut  être  changé,  &  que  cela  vous  ferve  de 
mémoire  pour  m'accufer,  je  ne  fai  comment  il 
faut  agir  avec  vous.  .Au  fonds,  fi  vous  aviez 
infifté  que  nôtre  Pouvoir  fijt  reformé  ,  j'y  au- 
rois  confenti  fort  facilement,  &  même  je  vous 
le  dis  dernièrement,  &  que  s'il  arrivoit  qu'il  y 
falût  toucher  pour  la  troifiéme  fois,  Monfieur 
le  Comte  de  Brienne  prendroit  volontiers  la 
peine  de  le  figner  ,  &  Monfieur  le  Chancelier 
de  le  féeller.  Là-defTus  vous  ne  dites  ni  oui  ni 
non,  comme  vous  faites  fort  fouvent. 

VIII. 

Il  n'y  a  eu  d'autre  retardement  que  celui  qui 
a  procédé  de  la  fbrme  en  laquelle  vous  aviez 
dreffé  cette  déclaration,  &  de  la  peine  que  j'ai 
eue  à  vous  en  feire  agréer  une  meilleure.  Il  ne 
faut  que  l'une  &  l'autre  pour  en  juger,  vous  au- 
riez bronché  dès  le  premier  mot  en  commen- 
çant de  telle  forte ,  Mejjieurs  les  Ambajfadeurs 
du  Roi  déclarent ,  ^c.  Je  n'ai  pas  crû  que  la 
décence  nous  permît  de  nous  appeller  Mejjieurs 
en  parlant  de  nous ,  mais  il  y  a  bien  d'autres 
difficultez.  Vous  dites  qu'aiant  apris  que  les 
Ambaffadeurs  du  Roi  Catholique ,  après  avoir 
arrêté  la  Négociation  de  la  Paix  à  Ofnabrug  par 
le  reflts  de  communiquer  leur  Pouvoir  aux  Am- 
bafïàdeurs  de  Suéde,  tâchent  de  faire  croire 
qu'il  y  a  des  défauts  dans  les  nôtres ,  afin  de 
nous  imputer  une  partie  du  retardement ,  Nous 
déclarons ,  é^c.  Si  cela  fût  demeuré  de  la  forte, 
nous  nous  ferions  expofez  à  un  bon  &  légitime 
contredit,  qui  auroit  afîoibli  la  juftice  de  nôtre 
caufe  ;  car  la  vérité  eft  telle  que  les  difficultez 
fur  nôtre  Pouvoir  avoient  été  faites  ici,  &  qu'on 
nous  les  ayoit  bien  marquées  avant  qu'on  eût 


fait  aucun  refiis  à  Ofnabrug  touchant  la  com- 
munication neceffaire.  Ajnfi  les  Plénipoten- 
tiaires de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Efpagne,  que 
vous  ne  deviez  pas  qualifier  Ambafladeurs,  au- 
roient  eu  lieu  de  répliquer  avec  raifon  &  avec 
l'approbation  de  Meffieurs  les  Médiateurs  ,  que 
nous  leur  aurions  impofé  quelque  chofe, comme 
s'ils  n'avoient  prétendu  la  reformation  de  nôtre 
Pouvoir  qu'après  avoir  refufé  de  communiquer 
les  leurs  aux  Ambaffadeurs  de  Suéde,  &  pour 
chercher  un  prétexte  de  foûtenir  ce  refus.  J'en- 
tens  bien  que  cela  les  rendroit  plus  odieux,  mais 
ils  s'en  feroieijt  bien-tôt  démêlez  à  nôtre  hon- 
te, &  il  ne  faut  pas,  ce  me  femble,  que  nous 
traitions  avec  ces  Meffieurs  comme  vous  faites 
avec  moi;  vous  êtes  un  peu  accoutumé  à  dire 
les  chofès  avec  avantage. 

Le  troifiéme  défaut  plus  important  que  les 
autres ,  étoit  que  cette  déclaration  fê  fàiiânt 
pour  rejetter  fur  les  Ennemis  tout  le  blâme  du 
retardement  de  la  Paix,  vous  y  demandiez  des 
chofes  très-capables  de  nous  décrier  par  toute 
l'Allemagne,  &  les  mettiez  pour  une  correction 
neceffaire  fi  l'on  vouloit  que  nôtre  Pouvoir  fût 
reformé. 

La  première  étoit  que  la  qualité  d'Ambafïà- 
deurs  fût  donnée  aux  Impériaux  &  aux  Efpa- 
gnols  ,  ou  qu'ils  n'en  euflènt  pas  le  rang  &  le 
titre,  premièrement  avec  Monfieur  le  Nonce, 
avec  Monfieur  l'Ambaffadeur  de  Venifè ,  & 
avec  nous-mêmes.  Si  vous  alléguez  l'erreur  > 
vous  venez  à  perdre  les  avantages  que  nous  a- 
vons  eus ,  lefquels  méritent  bien  d'être  conièr- 
vez.  D'ailleurs  lesdits  Sieurs  Nonce  &  Ambas- 
fadeur  de  Venife  ne  changeront  pas  leur  ma- 
nière de  vivre  avec  eux. 

Item  toute  la  Ville  &  toute  l'Allemagne  fè 
foûleveroit  contre  nous,  fi  nous  voulions  pré- 
céder le  Comte  de  Nafîàu;  cela  nous  concilie- 
roit  une  étrange  envie ,  &  feroit  un  mauvais 
moien  de  faire  la  Paix.  Au  fonds ,  nous  ne 
faurions  prétendre  avec  raifon  que  l'Empereur 
donne  cette  qualité  à  fes  Minifires.  Il  eft  obli- 
gé feulement  par  le  Traité  Préliminaire  d'en- 
voier  ici  des  Plénipotentiaires;  il  efl  dit  la  mê- 
me chofe  pour  le  regard  de  la  France ,  &  par- 
tant il  feroit  bien  meilleur,  puis  qu'il  nous  faut 
une  Procuration ,  que  nous  y  fuffions  feulement 
nommez  Plénipotentiaires  du  Roi.  Pour  moi , 
je  m'en  tiendrai  très-honoré  ,  &  il  eft  certain, 
que  l'on  évitera  beaucoup  d'embarras  :  Car  fi 
nous  voulions  tirer  avantage  du  titre  d'Ambas- 
fadeurs  contre  les  Impériaux  &  les  Efpagnols, 
ils  nous  paieroient  du  Traité  Préliminaire  que 
nous  leur  oppofons  à  toute  heure.  Je  vous  l'ai 
repréfenté  plufieurs  fois,  &  que  nous  nous  pour- 
rions contenter  de  la  qualité  que  les  autres  Dé- 
putez auront  ;  mais  cela  ne  vous  fatisfeit  pas, 
vous  m'avez  répondu  fièrement  que  vous  ne 
vouliez  pas  être  dégradé.  Tant  y  a  que  de  fè 
plaindre  que  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne 
n'ont  envoie  ici  que  des  Plénipotentiaires,  & 
vouloir  qu'ils  y  ajoutent  une  qualité  non  néces- 
faire,  &  laquelle  même  ne  fut  jamais  donnée 
pour  de  femblables  Conférences,  ou  bien  que 
les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  marchent 
après  nous,  cela  n'efl:  nullement  plaufible;  & 
s'il  eût  été  inféré  dans  la  déclaration ,  comme 
vous  le  vouliez  à  toute  force,  elle  nous  eût  cau- 
fé  plus  de  mal  que  de  bien. 

La  deuxième  condition  que  vous  aviez  propo- 
fée,  étoit  que  tous  les  Etats  qui  n'appartiennent 
pas  à  l'Empereur,  &  au  Roi  Catholique,  ou 
defquels  ils  ne  font  pas  préfentement  en  pofîès- 
fion ,  ne  feroient  pas  exprimez  dans  les  Pouvoirs 
qu'ils  donneroient  à  leurs  Députez.  Ce  font  les 
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propres  termes  de  vôtie  déclaration  ;  il  n'y  a  ni 
plus  ni  moins.  Je  m'étonne  que  ce  fige  &  ju- 
dicieux Ambalîàdeur  ,  la  qualité  duquel  vous 
vous  donnez  j  ofe  me  reprendre  de  ce  que  j'ai 
fait  difficulté  de  ligner  une  telle  pièce ,  &  me 
reprocher  le  temps  qu'il  a  fallu  pour  vous  ren- 
dre icapable  du  changement  que  j'y  ai  aporté. 
Nous  aurions  mis  tout  le  monde  contre  nous . 
&  donné  beau  jeu  aux  Ennemis  de  nous  calom- 
nier, li  dans  le  même  Ade,  par  lequel  nous  pro- 
tcftons  de  faire  ceflèr  de  nôtre  part  jufques  au 
moindre  prétexte  qu'ils  voudroient  pr.endre  pour 
arrêter  la  Négociation  de  la  Paix ,  nous  eu  liions 
déclaré  que  nous  étions  prêts  de  faire  changer  la 
forme  de  nôtre  pouvoir  j  pourvu  que  le  Roi 
d'Eipagne  ne  fe  nommât  plus  Roi  de  Navarre  ni 
de  Portugal.  11  fuffira;,  comme  j'ai  dit  avoir  vu 
pratiquer  entre  la  Pologne  &  la  Suede^  qu'au 
commencement  de  la  Négociation  nous  décla- 
rions aux  Médiateurs  que  les  qualités  prifes  de 
part  &  d'autre  ne  pounont  acquérir  aucun  droit. 
Et  pour  vous  faire  voir  d'abondant  comme  vous 
vous  mécomptez,les  Paffeports  que  nous  avons 
de  l'Empereur,  &  la  vérification  du  Traité  Pré- 
liminaire, faite  par  le  Roi  d'Efpagne,  portent  les 
mêmes  titres  que  vous  voulez  être  liipprimez 
dans  la  Procuration  qu'il  donnera  pour  traiter 
de  la  Paix.  Ces  pieces-là  ont  été  vîiës&  agréées 
au  Confeil  du  Roi.  Que  s'il  les  faut  aufli  cor- 
riger &  en  avoir  d'autres  après  les  avoir  reçues , 
coniiderez,  s'il  vous  plaît,  où  cela  va,&  quelle 
opinion  on  auroit  de  la  France.  Permettez- 
moi  donc  de  vous  di)-e  que  je  n'ai  point  mérité 
vôtre  reprehenfion  pour  vous  avoir  montré  un 
meilleur  chemin  que  celui  que  vous  aviez  pris , 
pour  parvenir  à  la  juftification  de  vôtre  condui- 
te au  ait  de  la  Paix. 

*IX. 

Si  vous  m'avez  parlé  fix  fois  de  la  Négocia- 
tion qui  eft  à  faire  en  Hollande  touchant  le 
rang  de  leurs  Ambaffadeurs  ,  j'ai  aprouvé  fix 
fois  ce  que  vous  m'en  avez  dit ,  &  aflez  fouvent 
je  vous  ai  preffé  d'y  envoler  quelqu'un.  Il  eft 
bien  jufte  que  vous  m'imputiez  le  retardement 
où  je  n'ai  fait  aucune  difficulté,  &  dont  l'exé- 
cution dépend  de  vôtre  plume  :  vous  me  char- 
gez bien  à  vôtre  aife  de  tout  le  mal  ou  de  toutes 
vos  négligences. 

X. 

Quant  au  retour  de  Monfieur  Torftenfon  en 
Allemagne,  &  la  preïhiere  remontrance  à  faire 
aux  Ambaffadeurs  Suédois ,  touchant  le  fecours 
d'argent ,  je  m'y  fuis  emploie  conjointement  a- 
vec  vous ,  &  de  plus  je  l'ai  recommandé  à  Mon- 
fieur d'Avaugour ,  par  celui  qu'il  vous  dépê- 
cha. Nous  lui  en  avons  écrit  plufieurs  fois, 
nous  en  avons  prié  Monfieur  de  la  Thuillerie , 
&  s'il  refte  quelque  chofe  à  faire  ,  dites-moi 
quelle  voie  vous  y  tenez,  &  je  la  fuivrai  très- 
volontiers.  Pour  ce  qui  eft  de  l'affiftance  d'ar- 
gent ,  j'en  ai  parlé  fort  &  ferme  à  Monfieur 
Salvius ;  vous  y  étiez  préfent,&  avez  vu  qu'en- 
fin il  repartit  que  cela  pourroit  être  mal  appli- 
qué par  la  Couronne  de  Suéde. 

XI. 

En  cet  Article ,  vous  me  propofêz  ce  que  je 
vous  ai  déjà  propofé  ;  vous  me  rendez  mes  pa- 
roles. Il  y  a  plus  de  trois  mois  que  je  vous  ai 
prié  &  preflë  de  régler  nos  heures ,  &  vous  avez 
trouvé  bon  d'emploier  le  Lundi  &  le  Jeudi 
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pour  concerter  des  Dépêches  fans  préjudice 
des  autres  affaires  ,  où  tous  les  jours  6c  tou- 
tes les  heures  font  bonnes  j  mais  vous  n'avez 
tenu  ici  ni  l'im  ni  l'autre.  En  un  mot ,  hors  ce 
qui  paroît  à  la  Cour,  je  ne  vous  vois  en  aucun 
foin  pour  ce  qui  va  en  Allemagne  ,  en  Suéde, 
en  Italie  &  ailleurs,  quoi  que  pourtant  ces  cor- 
refpondances  feroient  très-unies  fi  elles  étoienc 
bien  cultivées.  Il  y  a  près  de  deux  mois  que 
nous  avons  reçu  deux  Lettres  de  la  Reine  de 
Suéde, dont  l'une  eft  fi  importante  à  notre  Né- 
gociation, que  nous  avons  donné  copie  de  quel- 
ques-uns de  fes  ai-ticles  à  Monfieur  Contarini. 
Je  vous  demanderois  volontiers  pourquoi  tou- 
tes les  deux  Lettres  demeurent  fans  réponfe? 
Et  vous  repondrez  bien  ,  que  fi  votre  impa- 
tience ne  m'avoit  arraché  la  plume  des  mains. 
Il  j'y  aurois  fatisfait  il  y  a  long-temps,  &  entre- 
gjl  tiendrois  ce  commerce.  Que  s'il  vous  plait  de 
il  vous  foulager  de  ce  travail,  je  m'y  offre  de  bon 
||  cœur;  mais  je  ne  prendrois  pas  plailir  qu'après 
1^  en  avoir  conféré  enfemble,  vous  vinifiez  enco- 
re à  me  cenfurer  &  me  pointiller  fur  tout. 

XIL 

J'en  fuis  demeuré  d'accord  dès  à  la  Haie;  il 
n'étoit  pas  befoin  de  le  repeter ,  j'y  confens 
de  nouveau. 

XIIL 

Toutes  les  précautions  qu'on  peut  apporter 
pour  la  confervation  de  la  vérité  font  loiiables  ; 
mais  je  def Irerois  une  explication  plus  ample  fur 
ce  point.  Aurons-nous  toujours  im  Greffier  pré- 
fent  pour  écrire  mot  à  mot  ce  que  nous  dirons 
quand  nous  traiterons  d'affaires  d'importance? 
(  &  nous  n'en  aurons  gueres  qui  ne  foit  de  cette 
nature.  )  Cela  feroit  une  cliicane  de  toutes  nos 
Conférences;  ce  qui  ne  feroit  jamais  fait. 

Que  fi  vous  entendez,  comme  il  le  femblepar 
la  fuite  de  vôtre  raifonnement,  que  tout  fe  pas- 
fe  déformais  par  écrit,  &  que  nous  n'aions  que 
peu  ou  point  d'entrevûës  ,  il  en  arrivera  de 
grands  préjudices  au  fervice  du  Roi.  En  pre- 
mier lieu,penfez-vous  que  la  Reine  trouve  bon 
que  des  gens,  qui  doivent  être  à  toute  heure  &  à 
tout  moment  (fi  le  cas  y  échet)  prêts  à  conférer, 
parler, répondre,  ôcconfulter  enfemble  amiable- 
ment  &  fi:aternellement,fe  foient  réduits  à  s'ex- 
pliquer l'un  à  l'autre  ?  Comment  s'entendroient- 
ils  avec  les  Députez  du  parti  contraire,  puis 
qu'eux-mêmes ,  dont  la  concorde  &  la  bonne 
intelhgence  devroit  être  l'image  de  la  Paix  qu'ils 
traitent,  ne  peuvent  parler  enfemble  fans  fe  pi- 
quer ou  fe  quereller .'  Eftimez-vous  que  les  af- 
faires de  Leurs  Majeftez  ne  reçûilént  point  de 
dommage  dans  le  retardement  que  cette  métho- 
de apporterait  ?  Vous  faites  paroître  vôtre  dili- 
gence dans  la  Lettre  que  vous  m'avez  écrit  j 
mais  ici  elle  s'endort  &  fommeiUe  un  peu.  Ce 
n'eft  pas  le  moien  d'abréger  les  aflàires  que  de 
traiter  par  écrit  entre  nous  ;  c'eft  fe  jetter  dans 
des  longueurs  inévitables.  Je  fai  que  vous  écri- 
vez avec  une  grande  facilité  ;  mais  j'ai  l'eiprit 
pefant  &  tardif  comme  je  vous  l'ai  déjà  avoiié  : 
je  vous  donrierois  beaucoup  de  peine  &  j'exer- 
cerois  trop  votre  patience.  En  un  mot,  vous  ' 
favez  qu'on  en  expédiera  plus  de  vive  voix  en 
un  quart-d'heure ,  qu'on  n'en  fauroit  faire  dans 
im  écrit  de  fix  heures  ;&  de  plus  fi  vous  doutez 
de  quelque  chofe,  vous  en  pouvez  demander  ex- 
plication fur  le  champ ,  au  lieu  qu'une  Lettre 
eft  muette ,  &  que  fur  la  moindre  difficulté  il 
en  faut  une  féconde.  Après  cela,  tant  s'en  faut 
L  que 
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que  cette  manière  d'agir  empêche  l'aigreur  qui 
fe  trouve  dans  les  Conférences  verbales  :,  qu'el- 
le la  peut  irriter  davantage  :  le  moindre  mot, 
le  moindre  trait  de  plume  un  peu  hardi  paroît 
plus  ofFenfant  fur  le  papier  que  pluiieurs  paro- 
les altieres  &  paffionnées  :  on  pardonne  celles- 
ci  à  la  promptitude  j  mais  la  Lettre  tient  de  la 
méditation  &  du  guet  à  pens. 

D'ailleurs  une  Lettre  ou  un  Mémorial  ne 
rougit  point ,  &  au  contraire  le  relped  de  la  per- 
fonne  préfente  nous  retient.  Pour  moi,  Mon- 
fieur,  je  confeffe  que  je  vous  ai  dit  des  chofes 
avec  douceur  &  civilité,  lefquellesje  vous  au- 
rois  écrites  plus  fechement  &  plus  ferme ,  & 
peut-être  en  eft-il  ainfi  de  cette  Lettre.  'V^ous 
avoiierez,  fans  doute  qu'il  n'en  eft  pas  de  même 
de  vous,  &  que  la  franchile  de  vôtre  naturel 
vous  emporte  quelquefois.  Je  n'empêche  pas 
que  vous  donnieT,  un  nom  bien  doux  à  une  pas- 
fion  qui  eft  quelquefois  bien  violente  ;  mais  je 
vous  déclare  fincerement  que  j'aimerois  mieux 
en  fouèrir  comme  j'ai  déjà  fait,  que  de  tom- 
ber dans  un  inconvénient,  dont  la  fuite  feroit 
fi  honteule  &  fi  nuilible  au  fervice  de  Leurs 
Majeftez. 

Ceft  ce  que  je  répondrai  pour  cette  fois  à  la 
Lettre,  par  laquelle  vous  m'avez,  provoqué  & 
imal  traité  fans  aucun  fujet,  vous  aCfûrant  que 
je  n'ai  eu  intention  que  de  parer  aux  coups,  & 
que  de  ma  part  cela  ne  troublera  pas  l'amitié 
qui  doit  être  entre  vous  &  moi  ;  puis  qu'elle 
n'oblige  point  notre  jugement ,  mais  feulement 
nou-e  volonté.    Je  demeure  donc. 

Monsieur, 

Vôtre  très-humble  &  très- 
affèdtionné  ferviteur, 

D'A  VAUX. 


L    E    T    T   R   E 

De  Monfîeur 

D'A  V  A  U  X, 

â  Monfieur  le  Comte 

DE     BRIE  N  NE, 

Ecrite  à  Munfter  le  5.  Juillet  1644. 
Monsieur, 

J'Ai  ignoré  long-temps  le  procédé  de  Mon- 
fieur Servien;  j'ai  cm  au  commencement 
que  les  boutades,  avec  lefquelles  il  s'attachoit 
à  mes  fentimens  pour  établir  les  fiens ,  s'é- 
vanouïffoient  avec  la  chaleur  de  fes  difcours; 
mais  depuis  que  j'ai  fû  qu'il  tenoit  regiftre  de 
mes  fautes  prétendues  pour  les  envoler  à  la 
Cour,  &  qu'il  failbit  mon  procès  par  tous  les 
Ordinaires,  j'en  ai  bien  fait  un  autre  jugement. 
Je  me  fuis  toutefois  contenté  d'en  faire  quelques 
plaintes  fans  me  mettre  beaucoup  en  peine  de 
repondre  à  tant  d'accufations  frivoles  qui^  m'é- 
toient  en  partie  inconnues ,  &  que  j'ai  toujours 
eftimé  avoir  peu  de  force  fur  l'efprit  deMefïieurs 
les  Miniftres,  qui  font  trop  équitables  pour  pro- 


noncer fans  avoir  ouï  les  deux  parties.     Mais 
nous  n'en  fommes  plus  en  ces  termes ,  je  ne  fuis 
plus  combatu  par  delïbus  terre  ou  en  ma  pré- 
fence  par  des  paroles  mal-mefurées ,  qui  peuvent 
trouver  un  prétexte  d'exculb  dans  le  naturel  im- 
pétueux de  celui  qui  les  prononce  :  Voici  un 
moien  qui  pourra  me  difpenfer,  à  ce  qu'il  dit, 
d'en  fouffiir  dorénavant  la  véhémence.  11  m'en- 
voie une  Lettre  ou  pliàtôt  un  libelle ,  contenant 
treize  chefs  d'accufation  contre  moi,  où  je  fuis 
déclaré  non  feulement  imprudent  &  négligent; 
(  ce  font  des  défauts  &  non  des  crimes  :  )  mais 
un  ferviteur  peu  fidelle  qui  par  mes  artifices  & 
des  mouvemens  inconnus  élude  les  affaires  de 
mon  Maître.    Je  ne  me  plains  pas ,  Monfieur, 
que  mon  accufateur  fe  donne  de  l'encens  à  foi- 
même  ,  &  fe  mette  en  poirefTion  de  toute  la  vi- 
gilance &  prévoiance  qui  a  fait  le  bon  fuccès  des 
affaires  que  nous  avons  menées  au  commence- 
ment.    Je  lui  refigne  cette  louange ,  pourvu 
qu'il  ne  m'ôte  point  la  qualité  d'un  homme  de 
bien;  mais  à  cet  égard,  il  m'a  forcé  de  me  dé- 
fendre. Je  vous  prie  de  confiderer  que  je  ne  fuis 
point  caqueteur,  &  que  comme  le  commence- 
ment de  nos  difputes  &  querelles  verbales  efl 
venu  de  lui,  qu'auffi  la  première  pièce  du  pro- 
cès par  écrit  vient  de  fa  plume  &  de  ion  ca- 
binet. Ce  n'efl:  qu'à  regret  que  j'entre  dans  cet- 
te carrière,  &  Dieu  fait  le  déplaifir  que  j'ai  dans 
l'ame  de  voir  que  la  pointe  de  fon  efprit  &  le 
travail  du  mien  foient  emploiez  à  une  chica- 
ne fi  indigne  de  gens  de  notre  condition  ,  & 
fi  préjudiciable  au  fervice  du  Roi.    Je  ne  fài 
pas  comme  il  en  eft  de  lui ,  &  fi  ces  querelles  ne 
font  point  les  préludes  où  il  s'exerce  pour  fê  te- 
nir en  haleine  à  difputer  mieux  notre  droit  con- 
tre les  Eljjagnols  :  mais  pour  moi,  qui  jufques- 
à  préfent  ai  vécu  d'une  autre  forte,  il  faut  que  je 
vous  avoue  que  cet  entretien  contentieux  m'ôte 
ce  que  j'ai  de  vigueur  &  d'aptitude  pour  l'acquit 
de  ma  charge ,  &  qu'il  ne  m'eft  pas  poffible  d'y 
durer  &  de  m'apliquer  comme  il  faut  aux  affai- 
res qui  fe  prélèntent.     Ce  n'eft  pas,  Monfieur, 
que  fi  la  Reine  me  commande,  je  ne  me  fou- 
mette  encore  à  plus  ;  fi  Sa  Majefté  trouve  bon 
que  je  pafTe  tout  ce  qu'il  plaira  à  Monfieur  Ser- 
vien  j  &  que  je  demeure  muet  à  toutes  fës  ac- 
cufations ,  je  fuis  prêt  de  le  faire  ;  mais  je  la 
fuppHe  très-humblement  d'avoir  agréable  les  rai- 
fons  qui  m'ont  obligé  par  le  paffé  à  être  quel- 
quefois d'autre  avis,  afin  déjuger  par  là  de  l'a- 
venir.    Il  m'a  été  néceffité  de  les  produire  aux 
yeux  de  Sa  Majefté  pour  ma  décharge.  Je  vous 
conjure  qu'elles  lui  foient  lues,  &  que  vous  me 
faffiez  l'honneur  d'excufer  cette  rapture.   Je  fîiis 
prefTé  de  fermer  ce  paquet ,  &  Û  ne  me  refte 
de  temps  que  pour  vous  afîfàrer  que  je  fuis. 

Monsieur, 

Vôtre  très-humble  &  très- 
afîèdlionné  ferviteur, 

D'A  V  AU  X.' 


LET- 
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LETTRE 

De  Monfieur 

S    E     R    V    I    E    N 

à  Monfieur 

D'    A    V   A    U    X. 

Du  6.  Août  1644. 


Monsieur, 

JE  commençois  de  n'efperer  plus  de  réponfe  à 
la  Lettre  que  je  vous  écrivis  il  y  a  près  de  Cix 
Icmainesj  &  de  croire  que  la  prétention  que 
j'en  avois  pu  avoir ,  étoit  prescrite ,  lors  qu'un 
de  vos  Secrétaires  me  l'a  portée ,  ne  me  difant 
point  que  ce  fût  une  Lettre  de  vôtre  part.  Si 
en  des  affaires  plus  importantes  les  adtions  font 
éteintes  par  le  cours  d'une  année  même  entre 
les  abfenSj  je  dois  bien  croire  avec  quelque  rai- 
fon  que  celle-ci  le  pouvoir  être  par  l'efpace  d'un 
mois  entier  entre  des  performes  qui  l'ont  dans  un 
même  lieu.  Mais  je  n'ai  pas  fujet  de  me  plain- 
dre du  temps  que  vous  avez  difièré  de  me  faire 
cet  honneur ,  puis  que  me  traitant  avec  cette 
libéralité  qui  vous  eft  naturelle,  vous  m'avez 
paie  avec  ufure  de  mon  attente  en  me  rendant 
un  discours  de  quatre  feuillets  remplis  d'injures, 
pour  une  Lettre  de  trois  pages,  où  il  n'y  avoit 
que  des  civilitez.  Ce  n'efl:  pas  feulement  par 
la  lotigueur  de  votre  Lettre  que  vous  avex  vou- 
lu avoir  l'avantage  j  afin  de  me  pouvoir  ofFenfer 
avec  quelque  prétexte,  vous  avez  voulu  vous 
imaginer  que  je  vous  avois  mal-traité.  Pour  le 
moins  ceux  qui  verront  l'une  &  l'autre  feront 
le  jugement  qu'il  faut  de  nos  intentions,  &  ver- 
ront lequel  de  nous  deux  doit  être  blâmé  pour 
avoir  lâché  la  bride  à  iâ  colère.  Je  me  pro- 
mets bien  au  moins  qu'il  n'y  a  perfonne  qui 
connoiflànt  nos  deux  humeurs,  &  volant  jus- 
ques  où  vous  m'avez  pouflë,  ne  s'imagine  après 
.cela,  que  ce  que  je  vous  dirai  pour  vous  feire 
voir  coinbien  vous  avez  mal  pris  le  fens  de  ma 
Lettre,  ne  foit  à  deffein  de  vous  fatisfaire.  Je 
tie  fuis  pas  encore  parvenu,  à  mon  grand  re- 
gret, à  la  perfedtion  Evangelique,  pour  faire 
des  compUmens  à  ceux  qui  m'outragent,  &  fi 
je  diffimule  le  mauvais  traitement  que  vous 
m'avez  fait  en  cette  rencontre  à  la  fuite  de  plu- 
fieurs  autres,  je  ne  fuis  point  fi  hypocrite,  j'a- 
voue que  c'eft  plutôt  pour  des  confiderations 
du  monde  que  pour  celles  de  Dieu,  dont  je  lui 
demande  très-humblement  pardon.  Le  refpeél 
que  je  dois  aux  commandemens  de  la  Reine, 
qui  nous  a  fouvent  ordonné  de  bien  vivre  en- 
femble,  &  la  pafîion  que  j'ai  pour  fon  fervice, 
■qui  recevroit  enfin  du  préjudice  de  notre  divi- 
fion  fi  elle  faifbit  plus  d'éclat,  me  fait  trouver 
du  contentement  à  méprifer  tout  ce  que  vous 
avez  pu  dire  ou  écrire  pour  m'oflfenfer,  dont 
■peut-être  fans  cela  j'aurois  été  obligé  pour  mon 
hoimeur  d'avoir  plus  de  refTentiment. 

Je  commencerai  donc  ma  réplique  en  vous 
donnant  l'explication  véritable  de  ma  Lettre, 
dont  vous  avez  voulu  altérer  le  lêns,  ou  ne  le 
■comprendre  pas,  pour  former  un  phantôme 
contre  lequel  vous  pûfïïez  vous  égaler.  Après  je 
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répondrai  par  ordre  à  tous  les  points  de  la  vô- 
tre. Vous  avez  bien  cru,  je  m'affûre,  que  je 
ne  demeurerois  pas  fans  repartie  :  II  ne  feroic 
pas  jufte  que  vous  me  pûffiez  taxer  de  lâcheté; 
après  m'avoir  accufé  d'ignorance  dans  tous  les 
endroits  de  votre  Lettre,  &  convaincu,  félon 
votre  opinion ,  d'abfurdité.  L'interprétation 
de  la  mienne  fera  douce,  refpeétueufe,  &  tout 
à  fait  conforme  à  l'humeur  où  j'étois  en  vous 
écrivant.  Vous  ne  trouverez  pas  mauvais,  s'il 
vous  plaît,  que  la  réponfe  à  la  vôtre  foit  plus 
forte,  afin  que  nous  combations  avec  des  armes 
égales,  &  qu'elle  tienne  un  peu  du  flile  dont 
vous  vous  êtes  fervi.  J'aurois  plus  de  peine  de 
forcer  mon  naturel  s'il  ne  s'agillbit  d'éclaircir 
la  vérité  que  vous  avez  voulu  altérer  en  diver- 
{és  façons,  &  de  défendre  mon  honneur,  que 
vous  attaquez  bien  rudement  fans  vous  en  avoir 
donné  aucun  fujet. 

Je  vous  protefte, Monfieur,  qu'en  vous  écri- 
vant j'étois  fi  éloigné  de  la  penfée  de  vous  ac- 
cijfer,  méprifer,  provoquer,  ou  mal-traiter> 
qui  font  les  termes  dont  vous  vous  fervez,  que 
fi  j'eufTe  pu  deviner  quelque  autre  façon  plus  à 
votre^ré  que  celle  que  que  j'ai  choifi,pourvous 
faire  favoir  mes  fentimens,  &  vous  propofer  un 
règlement  volontaire  entre  nous  pour  la  forme 
d'agir  en  notre  emploi,  je  m'en  ferois  fervi  de 
très-bon  cœur.  Je  ne  pouvois  pas  m'imaginer 
qu'il  y  eût  de  moien  plus  facile  ni  plus  fecrec 
que  de  vous  l'écrire, pour  les  foûmettre  à  votre 
avis,  &  en  avoir  votre  confentement.  Je  vous 
en  ai  marqué  les  raifons  &  vous  ai  prié  bien  ci- 
vilement de  les  agréer,  &  n'ai  choifi  cette  voie 
que  parce  que  je  l'ai  jugée  la  moins  capable 
d'augmenter  notre  mefintelligence  dont  vous 
êtes  feul  caufe.  Cela  ne  vous  a  pas  plû,  vous 
voulez  montrer  par  des  raifons  qui  ne  font  pas 
concluantes,  &  qui  font  contre  vous,qu'il  vaut 
mieux  traiter  les  affaires  de  bouche  que  par  é- 
crit.  Cependant  vous  procédez  en  celle-ci  par 
la  voie  que  vous  condamnez  eti  vous  fervaht  de 
l'écriture.  Si  c'a  été,comme  vous  dites,  pour  ne 
rougir  pas  des  inveâùves  où  vous  vous  êtes  lais- 
fé  emporter,  je  vous  pardonne,  autrement  vous 
feriez  paroitre  d'abord  que  vous  n'êtes  pas  d'ac- 
cord avec  vous-même ,  non  plus  qu'avec  moi, 
&  que  c'eft  un  aveugle  qui  vous  conduit,  puis 
que  la  paffion  qui  vous  a  fervi  de  guide  en  tout 
votre  discours ,  vous  a  fait  tomber  d'abord  dans 
cette  contradiétion:  Il  ne  vous  eft  pas  hono-^ 
rable  de  vous  mettre  ainfi  au  nombre  de  cetix 
qui  difent  deux  chofes  contraires.  Quand  je 
vous  ai  propofé  que  ces  matières,  qui  feront 
mifes  ci-après  fiu-  le  tapis,  fulîènt  délibérées 
fur  le  champ,  ou  différées  feulement  jusques au 
lendemain  pour  y  prendre  refolurion  en  cas 
que  l'afïàire  mérite  d'y  penfer,  il  eût  été  diffi- 
cile de  prévoir  que  la  chofe  vous  eût  dû  fi  fort 
iriiter,  puis  qu'elle  n'eft  pas  plus  à  mon  avan- 
tage qu'au  vôtre ,  &  qu'elle  eft  necefTaire  pour 
le  fervice  du  Roi.  Auffi  en  demeurez-vous 
fi  bien  d'accord  ,  que  vous  voulez  perfliader 
me  l'avoir  propofé ,  quoi  qu'il  ne  foit  pas  vé- 
ritable. 

Après  cela  je  vtnus  ai  demandé  que,  quand  il 
y  auroit  diverfité  d'avis  entre  nous ,  il  vous 
plût  d'agréer  que  nos  raifons  fulTent  envoiées 
d'un  commun  confentement  &  fans  aucune 
altération  à  la  Reine  pour  y  recevoir  fês  or- 
dres. 

J'ai  encore  ajouté  que  les  prbpofitioris  iin-" 
portantes  foient  mifes  par  écrit,  c'eft-à-dire  que 
le  papier  de  notre  Secrétaire  en  demeure  char- 
gé, afin  qu'on  puifTe  juftifier  ce  qui  aura  été 
refolu  ou  demeuré  indécis,  &  que  nous  aions 
La  plus 
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plus  de  facilité  d'en  rendre  compte  quand  il  en 
fera  temps.  Je  n'ai  pas  eftimé  pour  cela  que  nos 
Conférences  dûfTent  être  interrompues  ni  moins 
fréquentes,  ni  que  nous  fuffions  toujours  obli- 
gez, de  nous  fervir  de  la  plume  pour  découvrir 
nos  penfées  l'un  à  l'autre  ;  mais  feulement  qu'on 
dreflât  un  petit  refultat  de  ce  que  nous  aurions 
traité  enfemblcj  qui  feroit  plus  ou  moins  éten^ 
du  félon  l'importance  des  affaires.  Je  n'ai  pas 
eftimé  que  vous  le  dûffiez  trouver  mauvais,  puis 
que  nous  le  faifions  pour  les  Dépêches  que  nous 
envolons  en  divers  endroits ,  où  il  feroit  beau- 
coup moins  neceflàire  que  pour  les  aSàires  que 
nous  avons  à  traiter,  parce  qu'en  fignant  une 
Lettre  ou  la  relilant ,  chacun  y  peut  ajouter 
ou  diminuer  encore  qu'elle  n'ait  point  été 
concertée,  au  lieu  qu'il  n'a  pas  été  permis 
d'en  rien  faire  ni  rien  ti'aiter  que  nous  n'en 
foions  demeurez,  d'accord  auparavant  enfem- 
ble. 

D'ailleurs, je  fuis  bien  affûré  qu'il  n'y  a  point 
ici  d'AmbafTadeurs  qui  ne  vivent  de  cette  forte, 
&,que  ceux  de  l'Empereur  &  ceux  d'Efpagne, 
&:  peut-être  même  les  Médiateurs  n'ont  point 
fait  de  Conférence  avec  nous  ni  entr'eux  pour 
les  affaires  de  not^'e  commillîon,  dont  ils  n'aient 
tenu  regître. 

Voilà,  Monfieur,  véritablement  quelle  a  é- 
té  mon  intention  en  vous  écrivant,  &  afin  que 
vous  ne  pûffiez,  pas  croire  que  ces  propofitions 
vous  étoient  faites  avec  un  efprit  de  pointillé , 
j'en  ai  allégué  auparavant  les  raifons  &  marqué 
diverfes  occafions  où  les  affaires  étoient  demeu- 
rées indecifes,  faute  d'y  avoir  obfervé  l'ordre 
que  je  vous  propofois.  A  Dieu  ne  plaife  que 
j'aie  eu  la  penfée  d'accufer  le  défaut  de  votre 
fidélité  &  de  votre  affection  au  fervice  du  Roi  j 
mon  efprit  ne  s'égare  pas  dans  les  imaginations , 
&  ne  fe  porte  pas  dans  ces  extrémitez,  contre 
un  Collègue,  auquel  je  vois  qu'on  a  une  entiè- 
re confiance. 

A  la  vérité  j'ai  prétendu  remédier  à  une  ma- 
nière d'agir  désobligeante  que  vous  avez.  Quand 
on  fait  quelque  propofition  qui  ne  vous  agrée 
pas,  fbit  parce  que  vous  êtes  d'avis  contraire, 
ou  qu'elle  ne  vient  pas  de  vous ,  votre  coutume 
eft,fans  la  combatte  de  raifons,  de  la  rejetter, 
ou  en  changeant  de  discours,  ou  en  difant  Am- 
plement, il  faut  voir.  J'ai  crû  qu'il  n'appar- 
tient qu'au  Souverain  ou  au  Supérieur  de  trai- 
ter de  la  forte,  pour  fe  défaire  quelquefois  de 
ceux  qui  les  importunent  :  mais  entre  deux  Col- 
lègues égaux  en  dignité  &  en  pouvoir,  cette 
méthode  n'eft  pas  praticable.  C'eft  pourquoi 
j'ai  demandé  que  les  chofes  fuffent  refoluës  fur 
le  champ,  &  lors  qu'elles  fcroient  propofées, 
ou  feulement  renvoiees  au  lendemain,  fans  qu'il 
vous  fût  permis  de  les  renvoier  indéfiniment 
comme  vous  faites  presque  toujours  fans  en  di- 
re les  caufes.  Et  c'eft  ce  que  j'ai  crû  feulement 
que  fignifioitle  mot  d'éluder,  dont  je  me  fuis 
fèrvi,  &  les  autres  que  j'ai  ajouté,  que  je  »'e» 
Javois  pas  les  mouvemens  ni  les  raifons ,  parce 
qu'il  ne  nous  appartient  pas,  comme  j'ai  déjà 
dit,  de  renvoier  les  affaires  fans  faire  voir  qu'il 
eft  jufte  d'en  ufer  de  la  forte.  Si  cela  mérite 
toutes  les  aigreurs,  les  termes  piquants  &  les 
inveftives,  où  vous  vous  êtes  laifle  emporter, 
j'en  laiffe  le  jugement  à  tous  les  perfonnages  qui 
liront  votre  Lettre  &  la  mienne. 

Vous  voiez.  donc  que  s'il  vous  eût  plû  me 
demander  les  éclairciffemens  de  ce  que  je  vous 
■avois  écrit,  je  vous  l'aurois  donné  à  vôtre  con- 
tentement, fans  que  pour  vous  exciter  vous- 
même  à  la  colère,  comme  un  Lion  qui  fe  frap- 
pe de  ià  quelle,  vous  euffiez.  été  obligé  d'y  in- 


tereffer  vôtre  fidélité  que  je  n'ai  jamais  préten- 
du rendre  fufpede. 

Il  eft  temps  maintenant,  après  vous  avoir  ex- 
pliqué ma  Lettre ,  de  répondre  à  la  vôtre.  Vous 
la  commencez,  en  me  qualifiant  d'accufateur , 
parce  que  vous  croiez  que  c'eft  une  qualité  fort 
odieufe.  Ceux  qui  connoiffent  mon  humeur  & 
ma  vie  paffée,  favent  fi  jamais  j'ai  fait  ce  mé- 
tier-là, lors  même  que  les  Charges  publiques 
quel  j'ai  exercées  plufieurs  années  l'eufTent  rendu 
légitime.  L'expUcation  que  je  viens  de  vous 
donner,  fait  voir  que  vous  avez,  mal  compris 
mon  intention:  Avouez  pour  le  moins  que  lî  je 
fuis  votre  acdufateur,  je  ne  fuis  pas  des  plus 
dangereux  ;  mon  accufation  n'eft  pas  publique  ; 
perfonne  n'en  a  connoiffance  que  vous  feul  ;  la 
forme  d'agir  n'eft  pas  pefilléufe,  puis  que  je 
m'adrefTe  à  vous  par  vive  prière;  la  feverité  du 
jugement  n'eft  pas  à  craindre,  puis  que  vous 
êtes  juge  en  votre  propre  caufe,  &  que  je  n'en 
faui'ois  choifir  litî  qui  vous  eût  été  plus  favora- 
ble que  vous-même,  ni  qui  eût  fi  bonne  opi- 
nion de  vous.  Aufîî  parlez-vous  bien  plutôt  en 
Juge  qu'en  accufé,  quand  dès  l'entrée  de  vo- 
tre discours  vous  tne  prescrivez  les  règles  que 
nous  devrions  obferver  pour  bien  vivre  enfem- 
ble.  Plût  à  Dieu  qu'elles  fiaffent  parties  du  fond 
de  votre  cœur ,  &  que  vous  euffiez  voulu  défe^ 
rer  fincerement  aux  prières  que  je  vous  en  ai  fi 
fouvent  faites,  &  feit  faire  par  des  perfonnes 
d'honneur.  Il  me  feroit  bien  plus  doux  d'agir 
en  repos  contre  nos  Parties ,  qui  eft  la  feule  oc- 
cafion  que  je  defire  &  que  j'ai  cherchée,  que 
d'avoir  fans  ceffe  à  me  parer  des  indignitez  que 
vous  me  voulez  faire,  dont  la  lifte  vous  fera 
rougir  quelque  jour  quand  je  la  ferai  paroître 
aux  yeux  du  monde.  Je  ne  veux  point  d'autres 
Juges  que  vos  plus  proches  de  tous  les  differens 
que  nous  avons  enfemble;  vous  avez  été  per- 
pétuellement l'aggrelfeur;  Je  fuis  alïûré  qu'ils 
ont  tant  de  probité  qu'ils  n'approuveront  pas 
une  feule  de  vos  entreprifes  ;  vous  m'avez  atta* 
que  fans  ceffe  ;  je  n'ai  fait  que  parer  aux  coups 
&  me  défendre.  Cependant  toute  l'aigreur  de 
nos  conteftations  après  qu'elles  ont  été  finies,  a 
demeuré  auffi  avant  dans  votre  e^rit  que  le 
premier  jour.  Comment  pourroit-on  après  ce- 
la trouver  de  la  douceur  dans  votre  fbcieté  ?  Si 
on  vous  fait  une  propofition  dans  les  alîàiresi 
à  laquelle  vous  n'aiez  pas  penfé,  vous  k  re- 
jettez  :  fi  on  vous  dit  des  raifons  civilement 
pour  la  foûtenir  ou  qu'on  vous  en  fàffe  fouve- 
nir  quand  cela  a  été  différé,  on  vous  offenfe;  fi 
on  n'a  point  été  de  votre  avis ,  on  vous  veut 
choquer;  toutes  les  moindres  contentions  qui 
font  arrivées  pour  cela  &  qui  ne  devroient  point 
altérer  l'amitié,  vous  les  avez  voulu  rendre  é- 
ternelles;  tous  les  foins  que  j'ai  pu  prendre  par 
mes  déférences  pour  les  affoupir,  n'ont  de  rien- 
fervi ,  &  le  calme  que  j'ai  tâché  de  mettre  dans 
votre  ame,  a  été  comme  celui  de  la  mer  qui 
n'empêche  pas  qu'elle  ne  demeure  faléeSc  qu'el- 
le ne  retienne  fon  amermme.  Si  vous  aviez  l'es- 
prit d'union  &  de  concorde,  comme  vous  le 
voulez  feire  paroître,  vous  n'auriez  pas  mis  de 
fi  beaux  préceptes  à  la  tête  d'une  inveâive  fan- 
glante,  où  vous  tâchez  de  me  déchirer.  Hé 
ne  craignez-vous  point  qu'on  s'apperçoive  que 
par  de  belles  paroles  vous  n'aiez  cherché  à  l'or- 
dinaire que  l'oftentation  ?  Quelle  inégalité  d'es- 
prit eft  cela ,  Monfieur  >  Vous  me  propofez  des 
articles  de  Paix  en  commençant  une  outrageulê 
Guerre;  vous  fonnez  la  retraite  &  la  charge  en 
même  temps,  ou  plutôt  vous  fonnez  la  retrai- 
te lors  que  vous  venez  à  la  charge.  Que  dira- 
t-on  quand  on  verra  que  vous  pratiques  fi  mal 
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ce  que  vous  ordonnez  ?  îl  paraîtra  que  vous 
n'avez  donné  de  fi  beaux  ordres  que  pour  vous 
fatisfàire  dans  le  plaifir  que  vous  avez  à  faire 
le  fupcrieur  :  En  êtes-vous  fi  ennemi  que  vous 
ne  puiffiez  pas  exécuter  feulement  ce  que  vous 
propofez  ?  Cela  montre  qu'il  y  a  un  grand  ora- 
ge dans  votre  elprit  qui  caufe  toutes  ces  iné- 
galiteZj  &  que  s'il  y  a  quelque  chofe  d'égal 
c'efl:  une  continuelle  diffimulation  ;  en  voi- 
ci une  preuve  bien-évidente  dans  ce  fécond  ar- 
ticle. 


II. 


On  diroit  d'abord,  que  votre  intention  eft 
de  m'élever  bien  haut  &  Vous  abaiffer  extraor- 
dinairement  j  vous  me  donnez  en  apparence  des 
loiianges  exceffivesi  &  faites  un  très-grand  mé- 
pris de  votre  perfonne.  Il  fe  trouvera  peu  de 
gens  qui  puiiîènt  croire  que  vous  aiez  parlé 
iincerement  en  cet  endroit  ^  tous  ceux  qui 
vous  connoilTent  favent  trop  bien  que  vous 
n'avez  pas  fi  mauvaifè  opinion  de  vousi  & 
que  votre  inclination  ne  vous  porte  pas  à  di- 
re tant  de  bien  d'autrui;  votre  véritable  des- 
fèin  a  été  de  me  faire  méprifer  par  de  faus- 
fes  louanges ,  &  de  vous  élever  par  une  feinte 
modeflie  ;  vous  me  repréfentez  prudent,  pré- 
voiant ,  prompt ,  &  vigilant  ;  vous  vous  dépei- 
gnez au  contraire  mal-avifé,  d'un  efprit  pelant 
&  tardif,  qui  ne  fe  remue  qu'à  grand'  peine; 
Croiez-vous,  Monfieur,  qu'on  ne  s'apperçoive 
pas  que  vous  parlez  au  plus  loin  de  votre  penfée? 
Que  ne  vous  expliquez- vous  plus  ingénument  ? 
Il  vous  feroit  plus  honorable  de  découvrir  naï- 
vement vos  fentimens;  vous  voulez  donner  à 
entendre  que  j'ai  en  effet  de  vous  &  de  moi 
l'opinion  que  vous  faites  femblant  d'avoir  de 
l'un  &  de  l'autre.  Mais  les  paroles  fuivantesj 
(«»  Minifire  Ji  fage,  fi  judicieux ,  <ér  fi  agijfant 
tel  que  l'ous  vous  repréfentez)  témoigneront  afïez 
quel  eft  votre  butj  vous  avez  cru  que  comme 
je  paflèrois  pour  ridicule  fi  j'avois  une  croiance 
fi  avantageufe  de  moij  je  le  ferois  encore  da- 
vantage fi  j'avois  douté  de  votre  fuffiûnce. 
Vous  vous  imaginez  que  ce  fimple  doute  eft  ca- 
pable de  condamner  un  homme  d'herefie,  ou 
de  faire  foûlever  le  peuple  de  Paris  contre  lui  -, 
tarit  vous  eftirneZ,  que  votre  réputation  y  eft  é- 
tablie  au  déffus  de  celle  dès  autres  homines. 
Mais  certes,  Monfieur,  pour  vous  dire  la  ve- 
rité,je  ne  fois  point  fi  mauvais  jugement  de  vous 
que  vous  dites  :  Je  vous  ai  toiijours  beaucoup 
honoré  ;  je  l'ai  témoigné  en  toutes  les  rencon- 
tres i  je  ne  puis  pourtant  vous  celer  que  votre 
eftime  a  été  autrefois  plus  grande  qu'elle  n'efl 
aujourd'hui ,  &  que  je  n'euffe  pas  cru ,  il  y  a 
quelque  temps,que  vous  euffiez  voulu  vous  fer- 
vir  des  déguifemens  &  petites  finefTes ,  ausquel- 
les  je  vous  vois  accourir,  pour  une  feule  occa- 
fion  de  vanité ,  &  pour  juftifier  quelques-unes 
de  ces  aâions  ausquelles  vous  n'avez  pas  voulu 
prendre  confeil,  ni  eu  toute  la  prévoiance  qui 
eût  été  à  defirer.  Quant  à  l'opinion  que  j'ai 
de  moi,  je  vous  protefte  qu'elle  eft  bien  diffé- 
rente de  celle  que  vous  m'imputez;  je  me  re- 
connois  d'un  génie  très-mediocre,  &  n'ai  ja- 
mais préfumé  que  d'avoir  un  peu  de  probité  & 
de  fiinceriré.  Quand  la  préfomption  ne  s'étend 
que  jusques-là,  elle  n'eft  pas  trop  blâmable;  fi 
vous  la  faites  paflèr  jusques  à  l'amour  de  foi- 
même  &  à  la  gloire,  c'eft  un  prefent  que  vous 
m'avez  pii  faire  fans  qu'il  vous  en  coûte  rien  ; 
parce  qu'il  eft  de  votre  crû.  Je  vous  en  remer- 
cie de  tout  mon  cœur,  &  vous  conjure  de  le 
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gg     garder  pour  vous  aufîi  chèrement  à  l'avenir  que 
f^     vous  avez  fait  par  le  pafféi 

É  IIL 

Vous  voici  déjà  arrivé  au  lieu  où  vous  com- 
mencez à  vous  démasquer  ;  vos  fentimens  inté- 
rieurs ne  paroifTant  pas  encore  à  découvert: 
mais  ils  ne  font  plus  fi  cachez  qu'ils  étoicnt  tout 
maintenant;  vous  ne  me  traitez  plus  d'habile 
homme  ni  de  grand  Minifire  d'Etat.  Il  paroîc 
que  vous  ne  vous  êtes  abaiffé  dans  vos  loiian- 
ges fîateufes  que  pour  vous  moquer ,  &  ne  m'a- 
vez donné  de  l'encens  que,  comme  difoit  un 
rieurj  pour  tâcher  à  me  donner  de  l'encenlôir 
par  le  nez.  Vous  êtes  fi  contraint  dans  la  moin- 
dre civilité,  ou  elle  eft  fi  contraire  à  votre  gé- 
nie impérieux,  que  vous  n'avez  pu  demeurer  un 
moment  dans  votre  feinte.  Vous  avez  fait  com- 
me cette  Chatte  de  la  Fable ,  qui  contrefaifanc 
la  Reine  dans  une  AlTemblée,  ne  put  s'empê- 
cher de  fuivré  les  mouvemens  de  là  nature  &  de 
fè  jetter  fur  une  fouris  qui  pafîbit  devant  elle. 
Qu'étoit-il  befoin  de  me  faire  tant  d'honneur 
au  commencement  de  votre  discours ,  fi  vous 
me  vouliez  injurier  dans  la  fuite }  Ou  fi  votre 
premier  defléin  a  été  de  m'ofFenfer,  pourquoi 
avez-vous  commencé  par  des  complimens  fi 
bien  concertez?  Le  premier  déguilement,  où 
cette  inégalité  l'a  fi-tôt  fuivie,n'eftpas  bien  féann 
à  un  homme  de  votre  condition ,  dont  les  pa- 
roles doivent  être  pefées,  &  la  conduite  uni- 
fwme,  afin  que  l'on  juge  bien  du  dedans  par 
le  dehors ,  &  qu'on  ne  puiffe  pas  dire  qu'il  ne 
fait  pas  bien  ce  qu'il  veut  faire ,  ou  qu'il  penfe 
le  contraire  de  ce  qu'il  dit.  Quoi,  Monfieur i 
après  avoir  été  D'ois  femaines  à  concerter  une 
fupereherie,  &  à  méditer  comment  vous  don- 
nerez un  coup  par  furprilè ,  vous  envolez  unei 
Lettre  à  la  Cour,  &  la  faites  débiter  dans  tout 
Paris  dix  ou  douze  jours  avant  que  de  me  l'avoir 
fait  rendre  en  cette  ViUe.  C'eft-à-dire  que  vous 
eroiçz  que  l'imprefîion  qu'elle  aura  fait  par  cet- 
te voie  clandèltine,  ne  fè  pourra  plus  effacer, 
ou  du  moins  que  vous  aurez  le  contentement 
de  ce  Calomniateur  d'Athènes ,  que  la  cicatri- 
ce y  demeurera  lors  même  que  la  plaie  fera  con- 
folidée.  Mais  la  Reine  eft  trop  jufte  &  trop 
bien-confeillée,  &  nous  avons  à  faire  à  des  Mi- 
niftres  trop  clair-voians  &  remplis  d'une  trop 
éminente  vertu ,  pour  prétendre  les  éblouir 
par  de  fauffes  apparences  ;  ils  n'autoriferont  ja- 
mais les  furprifes,  &  ne  donneront  point  de  cré- 
dit au  menfbnge  au  préjudice  de  la  vérité,  en- 
core qu'il  ait  été  plus  diligent  à  fe  préfenrer  de- 
vant eux.  Au  contraire  vous  ne  devez  pas  dou- 
ter que  cet  artifice  ne  leur  ait  donné  d'abord 
mauvaifè  opinion  de  votre  caufe,  aufS  bien 
qu'une  preuve  de  votre  mauvais  procédé  ;  &  ne 
leur  infinue  que  vous  faites  comme  le  mauvais 
Levrietiqui  court  aux  rufes  lors  qu'il  commen- 
ce à  manquer  de  forces.  Véritablement  je  vous 
ai  fait  remarquer  les  manquemens  qui  ont  été 
faits  en  l'afiàîre  d'Hollande ,  en  celle  de  Dan- 
nemarck,  &  dans  notre  Lettre  circulaire.  Il  y 
en  a  deux  où  j'ai  part  par  trop  de  déférence, 
n'aiant  pu  vaincre  votre  opiniâtreté  par  mes  rai- 
fons.  Le  troifiéme,  vous  l'avez  refolu  contre 
mon  avis,  &  l'avez  exécuté  fans  m'en  parler. 
Il  me  femble  que  ces  trois  rencontres  font  afïezi 
importantes  pour  mériter  qu'on  y  iâffe  un  peu 
reflexion.  Je  croiois  que  les  mauvais  effets  qui 
en  font  arrivez,  vous  y  auroient  fait  prendre 
garde ,  quand  je  n'en  euffe  rien  dit  :  Mais  fe-i 
Ion  votre  avis,  il  eft  bien  plus  expédient  que 
tout  périfTe  &  que  tout  demeure  en  confiifion  t 
L  3  que 
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que  fi  vous  aviez,  avoué  d'avoir  failli  ^  ou  dimi- 
nué tant  foit  peu  l'opinion  que  vous  avez  d'ê- 
tre impeccable.  Au  lieu  de  profiter  des  cho- 
fes  paffées ,  comme  la  prudence  le  confeille ,  &c 
comme  eût  été  mon  intention:,  lors  que  je  vous 
en  ai  fait  reffouvenir,  vous  imputez  à  crime  feu- 
lement d'en  parler;  c'efl  être  accufateur  &  foup- 
çonner  votre  fidélité.  Mais  ce  qui  efl  de  pire, 
lors  que  vous  manquez  de  raifonnemens  pour 
foûtenir  ce  que  vous  avez  fait,  vous  ne  faites 
pas  fcrupule  de  le  désavouer  &  de  fuppofer  que 
vous  l'avez  fait  par  l'avis  de  ceux-même  qui  s'y 
font  oppofez.  L'on  peut  voir  dans  ma  Lettre 
que!  je  ne  fais  que  reciter  les  chofes  nuëment 
comme  elles  fe  font  paffées,&  vous  en  tirez  des 
conféquences  injurieufes  que  vous  m'imputez, 
quoi  que  je  n'en  aie  point  parlé,  afin  de  vous 
former  un  ennemi  chimérique  que  vous  voulez 
combatte,  &  que  vous  puiffiez  avoir  quelque 
prétexte  de  me  dire  des  injures ,  en  faifant  croi- 
re que  j'ai  commencé.  Quand  cela  feroit,  ce 
qui  n'eii  pas, vous  favez  que  les  mêmes  Loix  qui 
permettent  de  repouffer  la  force  par  la  force, 
défendent  la  même  liberté  dans  les  injures,  qui 
font  toujours  paroître  un  dérèglement  d'efprit 
en  celui  qui  s'en  fert  :  &  il  efl:  vrai,  comme  je 
le  prouverai  tantôt,  que  plufieurs  affaires  de- 
meurent en  arrière.  Mais  en  premier  lieu ,  je 
ne  pouvois  pas  prétendre  par  ce  discours  ni 
en  tirer  avantage,  ni  vous  faire  "préjudice, 
puis  qu'il  ne  devoit  être  fû  que  de  vous  &  de 
moi  ;  fi  vous  ne  l'euffiez  divulgué  fans  m'en  a- 
vertir ,  &  fi  vous  n'euffiez  voulu  triompher  dans 
le  Palais  de  Paris  &  au  bout  du  Pontneuf  par 
l'admirable  réponfe  que  vous  croiez  y  avoir  iait. 
En  fécond  lieu,  je  ne  me  fuis  pas  fcrvi  d'une 
■feule  parole  qui  taxe  votre  fidélité,  &  des  pen- 
fées  fi  criminelles  ne  me  fauroient  entrer  dans 
l'efprit.  Si  j'ai  dit  la  vérité ,  &  que  vous  en  ti- 
riez de  mauvaifes  induûions  ausquelles  je  ne 
penlè  pas,  c'efl:  vous-même  qui  vous  iàites  le 
mal,  &  c'eft  ou  la  vérité  feule,  ou  votre  con- 
fcience  qui  vous  blelîè,  lâns  que  j'y  aie  aucune 
part.  Sij'ai  rencontré  un  homme  fur  un  che- 
val que  j'ai  perdu,  je  lui  puis  dire  que  le  che- 
val eft  à  moi  :  Il  ne  peut  pas  fe  plaindre  que  je 
l'appelle  voleur,  ni  intenter  une  aéHon  d'in- 
jure contre  moi  pour  avoir  dit  une  chofe  véri- 
table, dont  il  ne  peut  être  offenfé  que  par  la 
conféquence  qu'il  en  tire.  Vous  ne  devez  point 
me  reprocher  que  je  vous  noircis  ;  ce  n'eft  pas 
mon  deflèin;  au  contraire  je  fouhaiterois  que 
vous  fijffiez  encore  plus  blanc  que  vous  n'êtes; 
&  ma  propofition  ne  tend  qu'à  éloigner  les  oc- 
cafions  de  nous  pouvoir  noircir  l'un  l'autre. 
C'eft  pourquoi  il  ne  faut  plus  s'imaginer,  pour 
échauffer  votre  bile ,  que  je  vous  aie  voulu  of- 
fenfer  :  fi  vous  n'avez  que  cet  ennemi  en  tête, 
je  vous  ai  déjà  donné  avis  qu'il  n'y  a  qu'un  corps 
phantaftique,  la  viûoire  que  vous  emporterez 
ne  peut  être  qu'imaginaire,  &c  vous  ne  devez 
pas  craindre,  fi  vous  le  tuez,  de  devenir  par- 
ricide; puis  que  c'eft  votre  imagination  qui  a 
donné  l'être  à  ce  monftre.  Paflbns  au  refte  des 
commentaires  que  vous  avez  iàit  fur  ma  Let- 
tre. 

IV. 

Vous  débutez  d'abord  par  deux  Sophismes , 
&  parce  que  c'eft  une  manière  d'argumenter 
dont  vous  vous  fervez  continuellement,  il  faut 
que  je  vous  avertifîè  qu'elle  n'eft  pas  régulière , 
ni  digne  d'un  li  grand  perfonnage  que  vous  êtes, 
qui  ne  doit  pas  avoir  moins  de  foin  de  ik  répu- 
tation dans  les  discours  que  dans  les  aâionsj 


puis  que  les  uns  &  les  autres  font  des  indices 
de  ce  qui  eft  dans  l'ame,  &  des  inclinations 
bonnes  ou  mauvaifes  qu'elle  peut  avoir.  Voilà 
donc  comme  vous  prétendez  raifonner  ,  dans 
l'opinion  que  vous  avez,  qu'il  n'y  a  rien  de  fi 
certain  au  monde  que  la  connoiffance  qu'on 
doit  avoir  de  votre  haute  vertu.  Vous  fuppo- 
fez  que  ce  que  j'ai  avancé  en  peut  faire  douter  i 
cela  eft  abfurde  &  ne  peut  être  félon,  vous; 
Donc  &c. 

Le  fécond  fè  peut  mettre  en  forme  de  cet- 
te forte;  Si  vous  dites  vrai,  je  fuis  un  méchant 
homme  ;  Donc  vous  avez,  menti.  Je  gagerois  bien 
qu'en  fi-ottant  vos  mains,  vous  avez  déjà  feit 
un  foûris  moqueur  de  la  fubtilité  de  cet  argu- 
ment, parmi  vos  adorateurs,  lors  que  vous  les 
avez  fàvorifez  de  l'agréable  ledhire  de  votre  bel 
ouvrage.  Pour  moi,  je  vous  répons  avec  ma 
franchife  ordinaire ,  fans  vouloir  débrouiller 
vos  petites  fineflès,  que  comme  je  vous  ai  dé- 
jà dit,  je  ne  prétends  point  révoquer  en  doute 
votre  fideUté  ni  votre  probité  :  au  contraire, 
l'opinion  que  j'ai  eue  de  l'une  &  de  l'autre  m'a 
fait  croire  que  c'étoit  affez  de  vous  faire  remar- 
quer que  des  chofes  importantes  demeuroient 
en  arrière  pour  vous  convier  ,  par  l'affeâion 
que  vous  avez  au  fervice  du  Roi  ,  d'y 
donner  ordre  en  approuvant  le  remède  que  je 
vous  propofois,  non  feulement  pour  les  avan- 
cer, mais  pour  empêcher  qu'à  l'avenir  elles 
ne  fuffent  plus  retardées.  Je  répons  en- 
core à  vôtre  fécond  argument,  qu'il  n'eft  point 
en  forme,  que  j'ai  dit  vrai  en  tout  &  par  tout, 
&  qu'il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela  que  vous  foiez 
un  méchant  homme,  qui  eft  une  conclufnan  que 
,  vous  rirez  &  non  pas  moi.  Je  ne  fai  néanmoins 
comment  vous  ofez  vous  hazarder  à  faire  des 
indudions  :  car  fi  je  prouve  clairement,  com- 
me je  vais  faire ,  que  j'ai  dit  la  vérité,  fans  la 
déguilèr  ni  altérer  le  moins  du  monde ,  comme 
vous  faites  ordinairement,  vous  auriez  tiré  des 
conféquences  qui  mettroient  votre  honneur  en 
compromis,  &  ne  vous  en  pourriez  prendre 
qu'à  vous-mêmes.  Croiez-moi,  Monfieur,  ce 
qui  touche  notre  réputation  nous  doit  être  plus 
cher  que  cela,  &  ne  doit  pas  être  mêlé  dans  la 
fubtilité  de  l'Ecole. 


V. 


Vous  voilà  arrivé  dans  ce  détroit  &  fur  un 
des  points  que  j'ai  allégué.  J'ai  remarqué  d'a^ 
bord  que  vous  conduifez  toujours  votre  raifon- 
nement  par  certains  détours  &  par  des  replis  qui 
n'y  laiffent  point  de  force.  Un  Auteur  de  no- 
tre temps  a  fort  bien  dit ,  que  cette  manière  de 
marcher  dans  les  afïàires  eft  rampante  comme 
celle  des  ferpens,  &  ne  s'élève  jamais  au  deffus 
de  la  terre.  Cependant  c'eft  votre  méthode  or- 
dinaire, vous  n'aimez  point  dans  les  contefta- 
tions  de  combattre  de  pied  ferme  ;  fi  vous  por-  ' 
tez  quelque  coup,  c'eft  par  furprife;  fi  on  vous 
en  porte,  vous  ne  paffez  qu'en  esquivant;  vous 
n'ofez  pas  franchir  le  faut,  ni  désavouer  enrie- 
rement  que  je  ne  vous  aie  propofé  diverfes  fois 
de  renvoier  Monfieur  de  Rorte  à  fa  refidence  : 
vous  tâchez  lêulement  de  biaifer,  pour  faire 
croire  que  fonfejour  ne  doit  pas  vous  être  imputé; 
vous  ne  pouvez  pas  nier  6  demeure  d'un  mois 
ou  de  cinq  femaines  en  ce  lieu-ci,  les  diverfes 
propofitions  que  je  vous  ai  faites  pour  fon  fe- 
jour  à  Osnabrug;  mais  vous  fubtilifez  fur  les 
fujets  qui  l'ont  arrêté;  vous  aviez  peur  qu'on 
ne  fût  pas  affez  tôt  que  vous  lui  aviez  fait  prê- 
ter de  l'argent,  &  n'avez  pas  été  Content 
d'avoir   dit  qu'il  vous  ayoit  tant  importuné 
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de  cet  emprunt  pendant  votre  fejotir  d'Alle- 
magne ,  vous  l'avez  voulu  mettre  dans  une  Let- 
tre qui  devoit  être  lûë  dans  tout  Paris  ,  afin 
que  chacun  connût  votre  humeur  généreufè 
&  libérale  aux  dépens  de  ce  Cavalier.     Il  ne 
vous  fera  pas  obligé  >  fi  les  Gazettes  d'Ams- 
terdam ,    de  Cologne)  &  de  Paris  n'en  par- 
lent^elles  ont  toujours  fi  exadtement  fait  favoir 
au  public  les  liberalitez  que  vous  avez  fait  en 
divers  temps ,  jusques  à  compter  les  fufées  que 
vous  avez  fait  jouer  j  &  les  pièces  de  vin  que 
vous  avez  fait  défoncer  dans  les  fujets  de  re- 
jouïffance  ;  que  ce  feroit  une  grande  merveille 
fi  elles  perdoient  cette  nouvelle  occafion  de  pu- 
blier vos  loiianges.     Il  eft  vrai  que  le  manque- 
ment d'argent  l'avoit  fait  venir  ici ,  pour  en  re- 
cevoir-par  nos  ordres.     Sur  l'ouverture  que  je 
vous  fis  quelques  jours  après  fon  arrivée  ^  de 
lui  en  faire  donner  à  Amflerdam ,  vous  répon- 
dîtes que  nous  ne  pouvions  pas  toucher  à  la  par- 
tie qui  reftoit  entre  les  mains  de  Monlieur 
Heulte.    Je  répliquai  au  Sieur  de  Préfontaine 
qui  m'apporta  cette  exculè  de  votre  partj  que 
nous  pouvions  faire  avancer  cet  argent  par  Mon- 
fieur  Heufle  comme  par  forme  de  prêt  j  en  at- 
tendant qu'il  fut  rembourië  lors  qu'on  auroit  du 
fonds  pour  les  appointemens  de  Monfieur  Ror- 
te  i  qu'au  pis  aller  nous  rembourferions  du  nô- 
tre la  fomme  qui  lui  auroit  été  paiée  en  cas  qu'on 
ne  l'approuvât  pas  à  la  Cour;  que  néanmoins 
ne  s'agiilànt  que  de  fes  appointements  ordinai- 
res ,  je  ne  croiois  pas  qu'on  le  dût  trouver  mau- 
vais.    Si  ledit  Sieur  de  Préfbntaine  vous  dit  a- 
lors  quelque  chofe  de  plusj  ou  il  ne    comprit 
pas  mon  discours  >  ou  il  vous  le  fît  mal  enten- 
dre.   Je  n'offris  jamais  de  lui  en  prêter  de  ma 
bourfc)  &  dis  toujours  que  je  n'étois  pas  en  état 
de  fecourir  les  autres  j  aiant  moi-même  peine 
à  fubfLfter  dans  les  dépenfes  que  nous  fàifons  ; 
mais  ce  que  je  propofois  étoit  presque  la  même 
chofe  j  puis   que  nous  demeurions  obligez  de 
paier  pour  lui ,  fi  l'on  n'approuvoit  pas  que  ftous 
l'euffions  fait  paier.     Vous  fuppofez  contre  la 
vérité  que  j'avois  offert  davantage  pour  avoir  .e 
plaifir  de  dire  que  je  me  fuis  dédit ,  &  de  croi- 
re que  je  vous  ai  voulu  embarralTer  par  mon  of- 
fre.   J'avoue  librement  que  j'ai  fait  ce  defïèr- 
vice  au  Roi  pour  en  parler  lêlon  votre  avis ,  de 
n'en  vouloir  pas  ouvrir  ma  bourlê  :  mais  en  vé- 
rité c'eft  par  impuifTance ,  &  parce  qu'il  n'y  a- 
voit  rien  dedans  que  ce  qui  étoit  neceflàirepour 
faire  fubfifler  ma  maifon  du  jour  au  lendemain. 
Ce  n'étoit  donc  pas  pour  fonder  votre  intention 
comme  vous  dites  ^  ni  à  delTein  de  vous  rendre 
criminel  par  votre  refus  jpuis  que  je  n'ai  pas  crû 
de  l'être  par  le  mien.     Cependant  voUà  furquoi 
font  fondées  toutes  ces  belles  imaginations  que 
vous  prenez:  que  je  tiens  regiftre  de  vos  aâions, 
que  je  verbalife^  &  quej'inflruis  votre  procès. 
Comment  ofez-vous  remplir  votre  discours  de 
chofes  fi  puerUes  &  fi  éloignées  de  toute  appa- 
rence ?  Je  vous  affûre  que  je  fonge  fi  peu  à  ins- 
truire votre  procès  par  les  chofes  où  je  n'ai  point 
d'intérêt  :,  que  je  ne  me  Ibuviens  pas  feulement 
de  la  moitié  des  indignitez  que  vous  m'avez  fai- 
tes ;  j'ai  toujours  feit  gloire  de  les  oublier  au 
premier  bon  vifage  que  vous  m'avez  fait  après 
m'avoir  mal  traitée  jusques  à  ce  que  j'ai  con- 
nu par  expérience  ,  que  l'animofité  ne  fort  ja- 
mais de  vôtre  cœur ,     &  que  les  réconcilia- 
tions n'ont  fervi  qu'à  vous  faciliter  les  moiens 
de  me  furprendre.      Mais,  Monfieur j  dites- 
moi,  en  quelle  forme  vous  avez  fait  prêter  vo- 
tre argent?  J'aurois  volontiers  laifTé  paflèr  la 
vanité  que  vous  vous  donnez  d'une  fî  grande 
courtoilie,  quoi  que  j'aie  découvert  la  fourbe; 
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fi  vous  ne  m'aviez  pas  fi  fort  preffé.  Qui  croi- 
roit  qu'un  homme  de  votre  forte  ^it  tant  fait  de 
bruit  pour  une  choie  qui  n'ell:  pas  vraie  ?  Vous 
vous  êtes  fervi  du  même  expédient  que  je  m'é- 
tois  propolë,  vous  avez  fait  avancer  la  fonime 
que  demandoit  Monfieur  de  Rorte,  'par  le  mê- 
me Marchand  qui  nous  fournit,  par  ordre  de 
Monfieur  Heufte,  l'argent  dont  nous  avons  be- 
foin;  au  lieu  que  nous  aurions  dû  en  donner 
ordre  ou  un  billet  en  commun  pour  la  fureté» 
vous  l'avez  voulu  donner  en  particulier,  afin 
que  Monfieur  de  Rorte  n'en  fût  obligé  qu'à 
vous ,  &  qu'il  eût  plus  fujet  de  croire  les  cho- 
fes que  vous  lui  avez  dites  pour  l'éloigner  de 
moi;  vous  vous  attribuez  la  gloire  de  cette  ac- 
tion, quoi  que  vous  n'y  mettiez  rien  du  vôtre» 
&  que  vous  n'eufïïez  pas  dû  le  faire  fans  moi. 
Après  cela  vous  faites  encore  des  exclamations 
&  des  tranlports  contre  moi ,  comme  fi  je  vous 
avois  bien  ofîènfé  &  que  je  fuffe  coupable  de 
quelque  grand  crime.  Croiez-vous  ce  procédé 
fort  franc ,  &  fort  généreux .'  Si  après  cela  quel- 
qu'un s'alloit  oublier  de  dire  qu'il  n'eft  pas  d'un 
homme  de  bien,  ce  que  je  ne  veux  pas  dire» 
vous  vous  en  prendriez  à  moi,  à  caufe  que  j'ai 
découvert  votre  artifice  par  la  confeffion  même 
du  Marchand  qui  fe  fut  aulTi  bien  contenté  d'un 
ordre  de  votre  part  ou  de  la  mienne,  ou  de 
tous  les  deux  enfènible,  que  du  billet  que  vous 
lui  avez  voulu  donner  tout  feul  par  pure  oflren- 
tation.  Vous  favez  bien  que  vous  n'avez  fait 
que  la  même  «hoie  pour  les  douze  mille  Risdal- 
les  que  vous  avez  fait  porter  en  cette  Villcdont 
ledit  Sieur  de  Préfontaine  &  vous  m'auriez  fait 
un  fecret,fi  Monfieui-  Heufte  ne  me  l'eût  révé- 
lé, fâchant  que  nous  ne  pouvions  rien  faire  que 
conjointement,&  qu'il  avoit  befoin  de  nos  deux 
fignatures  pour  fa  déchai-ge.  Il  parôît  donc  par 
tout  ce  discours  (que  je  fuis  contraint  de  dé- 
clarer par  quelques  redites,  à  caufe  que  vous 
l'avez  induftrieufement  obfcurci,)  que  vous  vous 
êtes  vanté  mal-à-propos  d'avoir  fait  cette  cour- 
toifie  ;  que  vous  l'avez  fait  fans  mettre  la  main 
à  la  bourfe  fur  le  crédit  de  l'argent  du  Roi  qui 
eft  enti-e  les  mains  de  Monfieur  Heufte;  que 
vous  vous  étiez  fervi  de  la  même  forme  que  j'a- 
vois propofé  long-temps  auparavant  ;  que  vous 
le  pouviez  &  deviez  pratiquer  un  mois  plutôt; 
que  pour  l'exécuter  vous  avez  choifi  une  voie 
malicieufe,  afin  de  m'en  exclure,  &  que  Mon- 
fieur de  Rorte  eût  autant  d'obligation  de  de- 
meurer votre  redevable ,  quoi  que  vous  n'aiez 
rien  fait  pour  lui,  que  de  lè  plaindre  de  moi 
fans  lui  en  avoir  donné  aucun  prétexte.  Cepen- 
dant parmi  ces  déguifemens  &  ces  artifices» 
vous  ne  lailfez  pas  de  crier  auffi  haut  qu'un  a- 
veugle  qui  a  perdu  fbn  bâton  ;  à  la  vérité  la 
paflion  qui  vous  conduit,  auroit  extrêmement 
befoin  d'en  recouvrer  un  pour  l'empêcher  de 
tâtonner  comme  vous  faites  en  toutes  chofes» 
&  de  heurter  dans  tant  de  divers  ificonve- 
niens. 

Avant  que  de  pafTer  outre,  trouvez  bon  que 
je  vous  faffe  prendre  garde  à  une  forme  d'agir 
qui  vous  eft  ordinaire,&  que  vous  avez  mife  en 
pratique  en  tous  les  endroits  de  votre  Lettre» 
afin  que  vous  confideriez  fi  elle  eft  digne  de 
vous:  Lors  que  vous  fortez  de  votre  étude, 
&  que  quelque  Pièce  Latine  ou  quelque  Ha- 
rangue vous  y  font  fouffrir  les  travaux  de  l'en- 
tendement, vous  avez  l'eiprit  fi  diftrait,  &  vous 
vous  faites  tellement  ombrage,  qu'on  ne  peut 
rien  faire  qui  ne  vous  bleffe,  rien  dire  qui  ne 
vous  offente;  Néanmoins  auffi-tôt  qu'une  mau- 
vaifê  imprefïïon  vous  eft  entrée  dans  l'ame,  rien 
n'eft  plus  capable  de  vous  fôter;  vous  êtes  de 
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même  que  fi  en  effet  on  vous  avoir  fait  quelque 
grande  injure ^  vous  vous  plaignez.,  vous  ac- 
culez,, &  le  fondement  de  vos  plaintes  n'efl: 
qu'une  imagination  faufle  que  vous  ne  voulez 
néanmoins  pas  perdre;  elle  vous  porte  à  at- 
taquer &  combattre  ceux  qui  ne  favent  ce  que 
c'efl:;&  parce  que  vous  ne  pouvez  avoir  desrai- 
fons  bien  concluantes,  vous  vous  fervez  de  So- 
phismes.  Voilà  comme  vous  vous  êtes  porté  en 
cette  affaire  de  Monlîeur  de  Rorte,  pour  lequel 
vous  vous  écriez  que  je  verbalife  &  que  je  dref- 
fe  des  regiftres  qui  inftruifent  votre  procès, 
quoi  que  je  n'aie  jamais  penfé  rien  defemblable, 
&  que  ce  n'étoit  ni  mon  métier  ni  mon  humeur. 
Vous  ne  auriez  desavoiier  qu'il  n'ait  demeuré 
ici  uns  neceffité  près  de  cinq  femaines,  quoi 
que  nous  l'euffions  pu  dépêcher  trois  jours  après 
fon  arrivée  par  l'expédient  que  j'avois  propofé , 
mais  que  vous  n'avez  pas  voulu  admettre  par  ca- 
price, &  qu'enfin  Meffieurs  les  Ambaliàdeurs 
de  Suéde  vous  euffent  écrit  de  le  renvoier.Vous 
dites  là-deffus,que  j'amplifie  la  Lettre  de  Mon- 
fieur  Oxenftiern.  Il  ne  faut  que  la  confronter 
avec  la  mienne.  Comment  voudriez-vous  que 
des  étrangers  vous  pûffent  exprimer  plus  clai- 
rement,  qu'ils  n'approuvent  pas  le  fejour  du 
Refident  en  cette  Ville,qui  doit  être  près  d'eux, 
qu'en  vous  écrivant  que  fapréfenccellnecefîaire 
au  lieu  où  ils  font?  Il  eft  bien  vrai  qu'ils  ne 
vous  ont  pas  blâmé  de  l'avoir  retenu  ;  ils  n'a- 
voient  pas  droit  de  le  faire,  &  la  bien-féance 
ne  leur  permettoit  pas  de  vous  feire  connoître 
plus  ouvertement  que  fa  longue  demeure  en  cet- 
te Ville  leur  donnoit  de  l'ombrage,  qui  étoit 
ce  que  j'avois  appréhendé  un  mois  auparavant. 
Croiez-vous  que  lors  qu'ils  ont  écrit  la  Lettre, 
ce  foit  la  première  fois  qu'ils  ont  eu  cette  pen- 
fée?  Agiffons  de  meilleure  foi,  Monfieur,  ^ 
commençons  à  fonger  aux  moiens  des  veritez 
qui  paroilïènt  vifiblement.  Comment  n'euffent- 
ils  pas  trouvé  mauvais  le  fejour  qu'il  a  fait  ici 
làns  neceffité  ?  puis  que  depuis  dix  jours  vous 
îàvez  qu'ils  fe  font  ofrenfez  de  ce  que  nous  l'a- 
vons envoie  en  Frife,  où  il  n'efl:  pas  moins  ne- 
ceflàire  pour  leur  interêtjôc  que  pour  témoigner 
leur  mécontentement,  ils  ont  tiré  pour  quelque 
temps  leur  Refident  d'auprès  de  nous.  Par 
quelle  fineflè  vous  échapperiez-vous  de  la  force 
de  cette  raifon,  à  laquelle  j'en  pourrois  ajouter 
beaucoup  d'autres,  fijen'étois  moi-même  en- 
nuie de  ma  longueur.'  Vous  feriez  bien  marri 
de  confefler  que  cela  eft  vrai ,  parce  que  vous 
êtes  engagé  à  dire  le  contraire,  &  que  votre 
bonne  coutume  n'eft  pas  de  changer  d'opinion 
encore  qu'on  vous  ait  convaincu  pardesraifons. 
Mais  voions  fi  vous  êtes  plus  heureux  en  l'ex- 
plication des  queftions  de  droit ,  que  fincere 
dans  la  connoiflànce  de  celles  de  fait.  Vous 
foûtenez  que  Monfieur  deRorte  ne  devoit  point 
être  à  Osnabrug,  parce  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
faire;  &  c'efl:  pourquoi  il  y  devoit  être  pour 
n'augmenter  pas  le  mauvais  état  où  fe  trouvent 
les  Ambaffadeurs ,  en  s'éloignant  d'eux  dans 
une  faifon  où  perfonne  ne  vouloit  traiter  avec 
eux,  où  on  leur  faifoit  diverfes  niches,  &  où 
on  avoit  très-grand  fujet  de  craindre  que  le  mé- 
pris &:  le  mauvais  traitement  qu'ils  elTuioient, 
ne  les  portaffent  à  quelque  refolution  précipi- 
tée, qui  eût  interrompu  la  Négociation  de  la 
Paix.  Ne  croiez-vous  point  que  des  elprits 
méfiants  au  dernier  point,  comme  les  leurs, 
voians  les  Impériaux  vouloir  traiter  avec  nous, 
&  non  pas  avec  eux,  fe  fuffent  aifément  per- 
fuadez  qu'en  retirant  le  Refident  du  Roi  d'au- 
près d'eux  ,  nous  avions  quelque  penfée  de 
les  abandonner.!'  Ce  qu'il  y  a  de  plaifant,  eft; 


que  vous  vouliez  qu'en  demeurant  ici ,  où  il 
ne  fervoit  qu'à  groffir  nôtre  Cour  ,  il  nous 
ait  procuré  l'avantage  que  nous  avons  re- 
çu de  la  vifite  de  Monfieur  Salvius.  Je 
m'étonne  que  vous  n'aiez  ajouté  en  cet  en- 
droit que  c'eft  un  des  plus  grands  fervices  que 
vous  aiez  jamais  rendu  à  l'Etat.  Vous  me  fai- 
tes reflbuvenir  d'un  de  vos  prédeceflèurs  dans 
la  charge  de  Sur-Intendant,  qui  vouloit  que  le 
Roi  lui  eût  grande  obligation  quand  il  fe  diver- 
tifîbit  au  jeu  ou  à  faire  bonne  chère  avec  fes  a- 
mis,  parce  que  les  prétendans  ne  pouvoient 
plus  l'aborder.  La  plupart  des  hommes  cher- 
chent bien  à  couvrir  leurs  défauts  ;  mais  il  ne 
s'en  trouve  guère  que  vous  &  celui-là  qui  en 
voulût  tii-er  de  la  gloire,  &  qui  ait  l'audace  de 
dire  que  leurs  fautes  font  avantageufes  à  l'Etat. 
Si  Monfieur  Salvius  eft  venu  ici ,  ce  n'a  pas  été 
parce  que  vous  avez  retenu  Monfieur  de  Ror- 
te;  l'affaire  du  Prince  de  Tranfylvanie ,  qui 
fubfifte  encore,  étoit  afièz  importante,  fans 
compter  les  autres,  dont  il  avoit  à  nous  parler, 
pour  obliger  les  Ambaffadeurs  de  Suéde  à  cher- 
cher une  Conférence,  qu'ils  n'olbient  plus  tenir 
avec  la  compagnie,  où  elle  avoit  été  refoluë. 
Quand  Monfieur  de  Rorte  eut  été  près  d'eux 
&  qu'ils  fe  fuffent  adrefïez  à  lui  pour  nous  faire 
favoir  leurs  demandes ,  je  vous  crois  trop  habi- 
le homme  pour  n'avoir  pas  fû  profiter  de  cette 
occafion,  en  leur  répondant  que  cela  méritoit 
bien  une  entrevue  ;  afin  que  la  neceffité  qu'ils 
avoient  de  nous  voir  les  obligeât  auffi  de  céder 
en  des  chofes  où  ils  auroient  voulu  contefter 
fans  raifon ,  &  dont  néanmoins  nous  étions 
déjà  d'accord  par  un  autre  expédient  que  je  ne 
tiens  pas  moins  avantageux  que  la  venue  de 
Monfieur  Salvius  en  cette  Ville.  Car  fon  Col- 
lègue &  lui  nous  rendans  leur  première  vifite  en 
un  lieu  tiers,  comme  il  avoit  été  concerté ,  nous 
en  aurions  eu  plus  d'avantage  que  ne  nous  en  a 
donné  fon  volage,  lequel  vous  favez  bien  qu'il 
n'a  jamais  témoigné  d'avoir  fait  pour  nous  vifî- 
ter.  Mais  vous  auriez  été  marri  de  perdre  cet- 
te occafion  d'irriter  Monfieur  de  Rorte  contre 
moi  :  Vous  dites  que  je  le  veux  taxer;  &  je  n'y 
penfai  jamais.  Ce  Cavalier  n'étant  venu  ici 
que  par  neceffité,  eût  été  bien  aifc  de  s'en  re- 
tourner le  lendemain  fi  vous  lui  en  euffiez  vou- 
lu donner  le  moien  comme  j'en  avois  été  d'a- 
vis. Il  n'étoit  pas  befoin  de  dire  qu'il  eft  hom- 
me de  bien;  je  le  croi  certainement,&  ne  vous 
ai  jamais  témoigné  d'en  douter  :  au  contraire, 
fi  j'étois  auffi  peu  fcrupuleux  que  vous  à  divul- 
guer le  fecret  de  nos  discours  familiers,  je  pour- 
rois  mettre  ici  ce  que  vous  m'avez  dit  de  la 
confiance  qu'il  falloir  avoir  en  lui  &  de  fâ  re- 
tenue, puis  que  vous  révoquez  fouvent  en  dou- 
te des  veritez  connues.  Vous  ferez  femblant 
de  n'entendre  pas  celle-ci  ;  mais  j'aime  mieux 
par  discrétion  vous  en  laiiïèr  faire  l'ignorant, 
que  d'en  dire  davantage. 

Vous  reprenez  après  cela  vos  dangereufës  rail- 
leries,pour  faire  croire  à  tout  le  monde  que  c'eft 
un  crime  d'ofer  parler  devant  vous  des  af6ires 
d' Allemagne,  qu'une  longue  fuite  d'années  en 
a  mieux  fû  inftruire  qu'aucune  autre  perfonne. 
Je  confelTe,  Monfieur,  que  je  fuis  venu  en  ce 
Pais  avec  un  très-grand  defir  d'apprendre  de  vous 
beaucoup  de  belles  chofes; mais  vous  ne  m'avez 
pas  jugé  digne  de  cette  faveur,  quoi  que  je  n'aie 
omis  ni  civilité  ni  déférence  pour  vous  y  convier, 
en  vous  mettant  fur  le  discours  des  affaires.  Mais 
quand  cela  arrive,  vous  vous  contentez  de  m'en 
interroger,  &  quand  j'ai  dit  mon  avis,  vous 
faites  quelques  branlemens  de  tête  fans  rien  ré- 
pondre. Je  veux  croire  que  vous  faites  comme 
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lés  Maîtres  d'escrime,  qui  fe  veulent  referver 
les  meilleurs  coups  iàns  les  montrer  aux  autres, 
&  que  vous  n'eltimez  pas  qu'il  foit  encore  tems 
de  révéler  aux  Mortels  cette  Science  myfterieufe 
que  vous  tenez  fi  fecrete,  &  dont  vous  ne  par-- 
lez  jamais  que  par  énigmes.  Ces  indudlions  gé- 
nérales, par  lesquelles  vous  voulez  faire  con- 
noître  une  fi  haute  fuffifance  &  l'ignorance  des 
autres,  ne  ibnt  pas  toujours  bien  concluantes. 
Si  vous  voulez  que  je  vous  parle  plus  franche- 
ment, on  peut  avoir  quelque  connoilïànce  dans 
les  affaires  d'Allemagne  fans  parler  AUemaii  & 
fans  y  avoir  demeuré  aulli  long-temps  que  vous. 
Ceux  qui  ont  eu  l'honneur  de  fe  trouver  dans 
l'endroit  où  nos  relations ,  &  celles  de  plulieurs 
qui  n'étoient  pas  moindres  que  les  nôtres,  é- 
toient  lues  &  examinées,  ont  pu  apprendre, 
fans  avoir  aujourd'hui  befoin  de  votre  iècret, 
les  intérêts  que  nous  avons  à  y  démêler.  Je 
fouhaiterois,  quand  vous  voulez  fi  fort  publier 
les  grands  avantages  que  vous  avez  fur  le  refte 
du  monde  en  la  connoiflànce  des  aflâires  étran- 
gères ,  que  vous  fortilfiez  un  peu  de  la  généra- 
lité ,  &  que  vous  prilfieT,  un  peu  peine  de  mar- 
quer mes  fautes  &  le  grand  ascendant  que  vous 
avez  iiir  moi  dans  le  choix  des  expediens  qu'il 
a  iàUu  trouver.  Je  vous  aflijre  que  je  recevrois 
vos  remontrances  en  très-bonne  part,  pourvu 
qu'il  vous  plût  de  les  faire  fans  éclat  &  fans 
aigreur.  Mais  au  lieu  de  cela ,  vous  faites  des 
discours  généraux  &  obfcurs ,  croiant  qu'il  n'y 
a  perfonne  fi  hardi  pour  les  interpréter  qu'à 
votre  avantage,  en  concluant  que  vous  n'eûtes 
jamais  d'égal,  &  que  je  ne  fuis  qu'une  bête. 
Ne  trouvez  pas  mauvais  que  je  n'en  demeure 
pas  tout  à  fait  d'accord,  n'aiant  pas  l'humilité 
que  vous  faites  femblant  d'avoir ,  &  que  j'aie 
un  peu  plus  de  franchife,  pour  vous  dire  que 
je  me  fuis  quelquefois  étonné  qu'un  homme  fi 
illuminé  que  vous  le  croiez  être,  ait  fouvent 
pris  le  mauvais  parti  en  des  occafions  impor- 
tantes, comme  vous  avez  fait.  Je  m'imagine 
que  c'eft  pour  cela  que  vous  n'avez  pas  voulu 
qu'on  tînt  un  regiftre  de  nos  propofitions  &  de 
nos  Conférences  ;  afin  qu'il  fût  en  votre  pouvoir 
de  vous  attribuer  tout  ce  qu'il  y  auroit  de  bien, 
&  de  rejetter  fur  moi  tout  ce  qu'il  y  aura  de 
mal,  &  que  le  peuple,  que  vous  croiez  entière- 
ment perfuadé  de  ma  témérité,  prononce  tou- 
jours fans  examiner  les  défauts ,  que  votre  fuf- 
fifance ne  peut  errer,  &  que  mon  ignorance  ne 
peut  rien  faire  qui  vaille.  On  voit  bien  que 
votre  façon  de  parler  ne  tend  que  là.  Mais 
croicz-moi,  Monfieur,  ne  faites  pas  un  fi  grand 
mépris  de  votre  Collègue ,  quand  ce  ne  fëroit 
que  pour  ne  cenfurer  pas  ceux  qui  lui  ont  au- 
trefois fait  exercer  de  grandes  Charges ,  &  qui 
ont  avoué  qu'il  avoit  pafTé  honorablement  le 
rivage  de  la  Mer  Balthique  :  La  Rivière  d'El- 
be n'eft  pas  la  feule  Ecole  où  l'on  peut  appren- 
dre la  méthode  de  bien  fervir  l'Etat.  Je  fuis 
afTûré  que  Monfieur  le  Comte  de  Brienne  & 
Monfieur  le  Tellier  font  aujourd'hui  plus  de 
Dépêches  importantes  en  une  fèmaine,  que  vous 
n'en  avez,  fait  pendant  cinq  ans  que  vous  avez 
demeuré  à  Hambourg,  &  peut-être  dans  tous 
les  dix  ans ,  durant  lesquels  vous  croiez  vous 
être  acquis  par  crédit  la  Monarchie  dans  la  né- 
gociation de  la  Paix.  Vous  me  direz  peut-être 
que  ce  mot  n'eft  pas  propre  pour  le  lieu  où  je 
le  place  :  mais  je  m'en  fers  pour  me  conformer 
à  l'opinion  de  votre  Prédicateur,  qui  a  ozé  pu- 
blier en  Chaire  que  cet  avantage  vous  étoit  dû , 
après  avoir  exhorté  le  peuple  à  prier  Dieu  pour 
ceux  qui  étoient  chargez  de  traiter  la  Paix  au 
nom  du  Roi.  Il  eût  l'impertinence  d'ajouter  j 
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en  dclignant  votre  ^erkmne ,  principalement  pour 
celui  qui  e?i  tient  le  caducée,  &  vous  ne  pûtes  pas 
vous  empêcher  de  bailfer  les  yeux,  écoutant  un 
discours  fi  ridicule,  &  qui  fcandaliza  tous  ceux 
qui  m'en  vinrent  faire  raport.Mais  je  fuis  certain 
que  yous^ne  lui  en  avez  point  fait  de  réprimande 
qui  ait  pu  faire  connoître  qu'il  vous  avoit  deplû. 
Revenons  à  Monfieur  de  Rorte,  que  vous 
ne  vous  êtes  pas  contenté  d'aigrir  contre 
moi  :  Vous  y  avez  voulu  interefîer  tous  les 
autres  Refidens  qui  fervent  le  Roi  en  ce  Païsj 
de  peur  ^u'il  ne  leur  prenne  quelque  bon- 
ne volonté  pour  moi.  Pour  Monfieur  de  Beau- 
regard,  fi  j'avoisfait  quelque  mauvais  jugement 
de  lui,  il  ne  pourroit  être  que  téméraire,  puis 
que  je  ne  croiois  pas  de  le  connoître.  Aufîi 
vous  dites  que  c'a  été  feulement  par  un  gefle 
dédaigneux  ,  que  j'ai  fait  paroître  mon  fenti-> 
ment  ;  mais  vous  avez  fort  mal  jugé  :  car  je 
voi  par  fa  diligence  &  par  toutes  fés  Lettres 
qu'il  eft  foigneux  &  afFeitionné.  Prenez  garde 
que  ce  dédain,  que  vous  avez  remarqué  dans 
ma  contenance,  ne  fût  dans  votre  mine,  & 
que  vous  n'euffiez  la  maladie  qui  fait  voir  tous 
les  objets  d'une  même  couleur  &  qui  n'eft  tou- 
tefois que  dans  les  yeux  de  ceux  qui  les  regar- 
dent. Croiez-moi ,  Monfieur  ,  n'en  venons 
pas  à  la  mine^  c'eft  Dieu  qui  la  donne  comme 
il  lui  plaît;  je  reconnois  que  j'ai  fort  mauvaife 
façon,  &  que  les  Grâces  aflîfterent  à  l'accou- 
chement de  Madame  votre  Mère,  quand  elle 
vous  mit  au  monde;  toutefois  il  fera  plus  avan- 
tageux pour  vous  &  pour  moi,  que  nous  ne 
Gonteftions  point  là-delTus.  Quant  à  Meffieurs 
d'Avaugour  &  de  Meules,  j'ai  tout  à  fait  ou- 
blié le  fiijet  qu'ils  m'avoient  donné  de  me  plain- 
dre d'eux ,  &  il  vous  fêroit  plus  honorable 
d'en  avoir  fait  de  même  que  de  renouveller  une 
affaire  qui  ne  peut  être  fuë  qu'à  votre  confu- 
fion.  Comme  vous  avez  exercé  un  empire  des- 
potique à  votre  ordinaire  fur  eux,  tandis  qu'ils 
ont  été  fous  votre  charge,  j'eftime  que  lors  que 
nous  fumes  arrivez  à  la  Haye  ,  ils  n'oferent 
point  m'écrire  de  peur  de  vous  déplaire.  Je 
ne  dis  rien  des  deux  ou  trois  premières  Lettres  j 
par  lesquelles  ils  rendoient  compte  à  vous  feul 
des  nouvelles  &  des  affaires  de  leurs  Charges, 
quoi  que  les  mêmes  avis  qui  les  avoient  infor- 
miez de  votre  arrivée  à  la  Haye,  leur  euffent 
pu  apprendre  la  mienne,  &  que  nous  étions- 
deux  dans  l'Ambaffade.  A  la  vérité  ,  quand 
je  vis  qu'ils  perfiftoient  de  n'écrire  qu'à  vous, 
après  la  cinquième  Lettre,  je  vous  témoignai, 
dans  votre  logis  en  préfence  de  Monfieur  de  la 
Thuillericque  ces  Meffieurs  faifoient  un  grand 
mépris  de  moi;  qu'ils  m'obligeroient  de  leur 
laver  un  peu  la  tête  &  de  leur  faire  voir  que  le 
fujet  que  j'en  avois  étoit  légitime.  Je'  ne  ferois 
pas  même  fcrupule  d'envoier  à  la  Cour  les  re- 
montrances que  je  leur  fis  à  cette  occafion. 
J'attendois  que  vous  entreriez  dans  l'intérêt  de 
votre  Collègue,  qui  étoit  celui  de  la  raifon,  & 
que  vous  vous  offririez  de  leur  faire  favoir  aufli 
de  votre  part  ce  qu'ils  dévoient  faire;  mais  je 
fus  bien  furpris  quand  la  confideration  de  me 
voir  dans  votre  logis  ne  vous  empêcha  pa5  de 
me  faire  une  réponfe  desobligeante ,  &  de 
me  dire  que  fi  je  les  attaquois,  vous  les  dé- 
fendriez. Cela  m'obligea  de  repartir  que 
votre^  protection  n'empecheroit  pas  qu'on  ne 
me  fît  juftice.  Enliiite  dequoi  vous  aiant 
demandé  pourquoi  vous  aviez  tant  de  peur 
qu'on  reconnût  que  nous  étions  joints  dans 
cette  Ambaffade ,  puis  que  je  ne  croiois  pas 
que  vous  reçulfiez  aucun  préjudice  de  m'a- 
voir  pour  affociéj  vous  me  répondîtes  avec  une 
M  hau- 
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hauteur  étrange  ,   comptant  hors  de  propos  le 
nombre  de  vos  AmbafladeSjqu'il  eft  vrai  que  j'a- 
vois  été  une  fois  Ambaffadeur  en  Piémont  & 
plufieurs  autres  discours  de  mépris  avec  un  ges- 
te û  dédaigneux  qu'il  ne  fallut  pas  peu  de  pa- 
tience pour  le  pouvoir  fouffrir.     N'avez-vous 
pas  grand'  raifon  d'avoir  parlé  de  cette  affaire , 
&  de  me  blâmer  parce  qu'autrefois  j'ai  trouvé 
quelque  chofe  à  redire  à  tout  cela  ?  Encore  que 
j'euflè  ici  grand  fujet  de  me  plaindre ,  ma  pa- 
tience a  été  fi  grande  j  que  jamais  ces  deux  Re- 
fidens  n'ont  fû  ma  plainte.    Je  me  luis  contenté 
de  les  faire  avertir  doucement  de  l'ordre  qu'ils 
dévoient  tenir,  par  des  perfonnes  plus  raifon- 
nables  que  vous  :  &  malgré  vos  artifices  nous 
avons  toujours  vécu  parfaitement  bien  enfemble. 
Vous  avez,  ajoute  encore ,   que  je  vous  ai 
iâtekfoulx  pour  la  Rejîdence  d'OsKairug,  &  ti- 
ré conléquence  de  làj  comme  vous  avez  déjà 
fait  plus  haut:,  que  j'en  veux  à  tous  les  fervi- 
teurs  de  la  Reine.     Ne  voilà-t-il  pas  une  belle 
façon  d'argumenter.'Premierementj  n'avez-vous 
point  honte  d'ufer  de  ce  terme  que  je  vous  ait  â- 
té'le  poulx ,  comme  fi  vous  aviez  quelque  droit 
de  dispofer  de  cet  emploi.?  Croiez-vous  que 
j'aie  fi  fort  oublié  l'ordre  qu'on  tient  dans  les 
affàii'es,  que  je  ne  fâche  pas  qu'il  ne  dépend  ni 
de  vous  ni  de  moi,  &  que  la  même  puiflànce 
qui  vous  a  fait  Ambaflàdeur  à  Munfter ,  a  fait 
auffi  Monfieur  de  Rorte  Refident  à  Osnabrug , 
fans  que  nous  puiflions  y  apporter  aucim  chan- 
gement }  Néanmoins  je  ne  desavoiierai  jamais 
ce  que  j'ai  dit:,  quoi  que  c'ait  été  fans  delîèin 
&  dans  une  Conférence  privée.  Je  vous  dis  un 
jour  qu'il  n'eiit  peut-être  pas  été  hors  de  pro- 
pos que  Monfieur  de  Rorte  fût  demeuré  Am- 
baffadeur en  Suéde  pendant  le  Traité  que  Mon- 
fieur de  S.  Romain  eût  été  emploie  à  Osnabrug. 
Vous  avez  fait  comme  les  Hérétiques  des  paf- 
fages  des  Pères  j  vous  avez  retranché  la  moitié 
de  ce  discours,   afin  que  le  premier  eût  fujet  de 
s'en  offenfer  contre  moi,&  que  l'autre  ne  m'en 
eût  point  d'obligation.     Encore  ajoutez- vous , 
pour  diftraire  la  bonne  opinion  &  l'eftime  que 
je  fais  de  fa  perfonne,  que  je  l'ai  voulu  envoler 
en  Portugal.  Je  ne  fai  fi  vous  n'avez  pas  vu  que 
cette  penfée  étoit  criminellejà  caufe  qu'il  y  avoit 
déjà  un  homme  en  ce  Païs-là,  qui  avoit  été  ac- 
cufé  d'un  crime.  Tout  cela  fait  bien  voir  à  quoi 
votre  esprit  s'occupe,  de  remettre  fur  le  tapis 
de  cette  forte  de  discours  qui  fè  font  en  l'air, 
ou  en  paflànt,  &  qui  ne  fauroient  avoir  aucune 
fuite,  à  caufe  que  femblables  Commifïions  ne 
peuvent  venir  que  de  la  Coui".    Je  vous  jure  fur 
ma  confcience,   que  je  ne  me  fou  viens  point 
de  vous  avoir  fait  ce  discours;  mais  je  veux  bien 
l'avoiier  pour  l'amour  de  vous,  puis  que  vous 
l'avez  avancé.     Quand  donc,  après  avoir  dit 
du  bien  de  Monfieur  de  S.  Romain,  &  recon- 
nu que  fon  efprit  étoit  afTez  adroit  pour  agir  a- 
vec  des  Peuples  moins  groffiers  que  la  plupart 
des  Septentrionaux,  j'aurois  fouhaité  que  lui, 
ou  un  autre  de  fa  poreée ,  eût  été  en  Portugal 
pour  porter  quelque  mouvement  réglé  aux  af^ 
iàires  de  ce  Païs-là,je  ne  croirois  pas  avoir  fait 
une  abfurdité  comme  vous  dites.    Je  n'eflrimois 
pas  qu'il  y  eût  perfonne  de  la  part  du  Roi, d'au- 
tant que  Monfieur  Lasnier  ne  peut  être  chargé,en 
l'état  qu'il    eft,  au  moins    publiquement,  des 
intérêts  de  Sa  Majefté.    J'ai  defiré  qu'il  y  eût 
un  habile  homme, afin  que  cette  Nation, qui  eft 
vaillante  &  belliqueufe  ,   mais  qui  eft  par  fois 
accufée  de  manquer  de  conlêil ,  pût  être  afîîftée 
de  ceux  d'un  Miniftre  du  Roi  intelligent,  qui 
lui  pourroit  donner  de  bons  mouvemens  pour 
il  faire  agir  à  l'avantage  de  la  caufe  commune. 


I     Je  vous  confefTe  que  je  ne  puis  encore  comprerl- 
i     dre  quel  intérêt  particulier  vous  vous  periuadez 
i     que  je  puis  avoir  là-dedans ,  ni  en  quoi  cela 
I     eût  pu  choquer  les  intérêts  de  la  France.    Je 
i     vous  prie  de  vous  expliquer  ,  s'il  vous  plaît, 
i     plus  clairement,  &  je  tâcherai  de  vous  répon- 
i     dre  &  de  vous  faire  voir  que  dans  tout  ce  rai- 
i     fonnement  il  n'y  a  rien  d'abfurde  que  le  juge- 
I     ment  que  vous  en  avez  fait. 
i         Vous  reprenez  ici  votre  ftile  tronqué  &  vos 
:     louanges  de  railleries  ;  cela  vous  arrive  toujours 
quand  vous  connoifTez  de  ne  vous  pouvoir  pas 
défendre  ferieufement.  Il  vous  fufEt  de  tenir  les 
chofes  dans  l'obfcuritéparunecourtoifiefimulée, 
par  des  équivoques  &  des  termes  à  double  fens  : 
mais  aufïï-tôt  que  la  vérité  paroît  au  travers  des 
nuages,  dont  vous  voulez  la  couvrir,  les  yeux 
ne  peuvent  plus  être  de  votre  côté.  Je  vouS  de- 
mande pardon ,  fi  j'ai  pris  la  hardieflè  de  parler 
des  affaires  d'Allemagne  fans  vous  en  deman- 
der lapermilTion,  puis  que  vous  en  êtes  Sou- 
verain Maître.     Aufïï-tot  qu'on  y   touche,  il 
femble  qu'on  entre  fur  vos  terres;  vous  vous 
perfuadez  d'avoir  tellement  épuifé  tout  ce  qui 
s'en  peut  favoir,  que  le  refte  du  monde  n'en 
fauroit  discourir  fans  dire  des  fottifes.     Il  s'agit 
de  la  guerre  de  Dannemarck,  où  vous  ne  vou- 
lez pas  avoiier  que  vous  avez  été  trompé  dans 
le  jugement  que  vous  en  fites  d'abord,  croiant 
que  ce  n'étoit  qu'une  galanterie  qui  fervoit  de 
divertifTement  à  l'Armée  Suedoife,  lors  que  je 
vous  dis  en  prélênce  de  Monfieur  de  la  Thuil- 
lerie  au  premier  avis  que  nous  en  eûmes ,  que 
ces  nouveautez  alloient  changer  la  face  des  af- 
faires &  retarder  la  Négociation  de  Munfler. 
Un  branlement  de  tête,  accompagné  d'un  fbu- 
ris  que  vous  fites  fous   votre  chapeau,  m'obli- 
gea de  répondre  avec  un  peu  d'émotion  ;  "  Quoi, 
„  Monfieur,  vous  ne  croiez  pas  qu'un  Média- 
„  teur  de  la  qualité  de  celui-là  étant  devenu 
„  partie ,  &  les  Suédois  aiant  entrepris  une 
„  nouvelle  guerre  qui  leur  fait  quitter  celle 
„  d'Allemagne,  un  fi  notable  changement  n'en 
„  doive  caufer  dans  le  Traité  de  la  Paix,  & 
„  que  l'Empereur  ne  veuille  pas  fe  prévaloir  de 
„  cette  diverfion  }  „  Vous  fites  ce  qui  vous  ar- 
rive presque  tous  les  jours  ,    vous  demeurâtes 
court;  mais  vous  ne  vous  rendîtes  pas  pour  ce- 
la.    Quelque  temps  après ,  il  vous  arriva  des 
Lettres  de  Monfieur  de  S.  Romain,  qui  vous 
firent  voir  qu'il  étoit  de  même  avis  que  moi; 
cela  fuspendit  un  peu  votre  volonté  ;  l'afïèdlion 
que  vous  avez  pour  lui  vous  attiroit  bien  à  fbn 
avis,  mais  l'a verf ion  que  vous  aviez  pour  moi, 
vous  empêchoit  de  le  fuivre  à  caufe  qu'il  étoit 
conforme  au  mien.     Je  vous  avois  déjà  propo- 
fé  d'entreprendre  l'accommodement  de  ce  dif^ 
ferent,  quand  j'entrepris  la  propofîtion  après 
la  réception  de  votre  Lettre,  &  que  j'y  ajoutai 
de  faire  préfenter  de  notre  part  en  attendant 
l'ordre  de  la  Cour,  fi  le  Roi  de  Dannemarck 
n'auroit  point  la  médiation  de  Leurs  Majeftez 
fufpedte  avant  que  de  la  lui  ofirir.  Vous  rejettâ- 
tes  encore  cette  ouverture  de  peur  de  donner 
fujet  aux  Suédois  de  foupçon,  mais  vous  fûtes 
un  peu  furpris  quelque  temps  après  que  les  Let- 
tres de  Monfieur  de  S.  Romain  nous  apprirent 
de  nouveau  que  les  Suédois  n'y  trouveroient 
rien  à  redire,&  que  Monfieur  Salvius  lui  avoit 
répondu  que  nous  avions  droit  de  nous  mêler 
de  cet  accommodement.    Je  vous  propofai  de- 
rechef d'envoier  en  Dannemark  &  d'y  faire  pas- 
fer  Monfieur  de  Meules ,  qui  fe  trouvoit  porté 
fur  les  lieux ,   afin  de  gagner  temps  dans  une 
affaire  fâcheufe  où  nous  avions  befoin  de  nous 
ménager.  Je  n'en  pus  jamais  obtenir  votre  con- 
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fêntement  ou  du  moins  votre  refolution ,  quoi 
que  je  vous  en  aie  parlé  à  plusieurs  reprifes. 
Qiiand  je  vous  ai  preiîë  d'en  faire  cependant  é- 
crire  le  Reiident  de  Dannemarcl:  à  fon  Maître^ 
vous  m'avez  répondu  que  cela  ne  iérviroit  de 
rien ,  &  qu'il  n'avoit  point  de  crédit  auprès  de 
luij  comme  s'il  eût  été  befoin  d'un  Miniftre  de 
grande  autorité  pour  faire  favoir  au  Roi  de  Dan- 
nemarck ,  que  la  France  avoit  eu  déplaiiîr  de  la 
peine  où  il  fe  trou  voit  ^  qu'elle  n'avoit  eu  aucune 
part  à  cette  entreprife^  &  qu'elle  étoit  difpofée 
à  emploier  fa  médiation  pour  accommoder  l'af- 
faire pourvii  qu'il  l'eût  agréable,  vous  ne  vou- 
lûtes jamais  rien  conclure.    C'eft  bien  votre  or- 
dinaire d'être  beaucoup  irrefolu  &  chancelant 
dans  Jes  aiïàires  ;  mais  en  cette  rencontre  vous 
l'étiez  au  double:,  parce  que  dès  le  commence- 
ment votre  avis  avoit  été   contraire  au  mien. 
Enfin  un  jour  vous  me  promites  de  voir  le  Re- 
ndent de  Dannemark  pendant  que  j'irois  d'un 
autre  côté  &  vous  me  dites  que  vous  l'aviez  vu 
pluileurs  fois.     Dieu  fait   ce  qui  en  eft;  mais 
vous  ne  m'avez  jamais  fait  la  faveur  de  me  com- 
muniquer ce  que  vous  avez  traité  enfemble,  ni 
même  de  le  mettre  aujourd'hui  dans  votre  ré- 
ponfè,  quoi  que  l'affaire  le  méritât  affèz.    Je 
vous  déclarai  ingénument  que  je  me  doutois 
bien  que  vous  ne  feriez  rien,  parce  que  cela  cho- 
quoit  vos  fentimens  :  j'en  parlai  moi-même  à  ce 
Refident  ;  je  ne  reconnus  pas  dans  la  Confé- 
rence que  j'eus  avec  lui,,  qui!  lui  reftât  aucun 
fouvenir  de  celle  que  vous  dites  qu'il  avoit  eue 
avec  vous  ,  &  ne  s'obligea  pas  alors  pofitive- 
ment  d'en  écrire  à  fon  Maître  ;  mais  je  recon- 
nus bien  trois  femaines  ou  un  mois  après  qu'il 
l'avoit  fait  ;  car  ma  maladie  m'aiant  arrêté  à  la 
Haye  quelques  jours  après  vous ,  elle  me  don- 
na le  loifîr  d'apprendre  d'un  difcours  qu'il  me 
vint  faire  avant  mon  départ ,    que  fi  î'ofïènfe 
qu'on  avoit  faite  au  Roi  de  Dannemarck  ne  lui 
permettoit  pas  d'accepter  pubKquement  la  mé- 
diation de  la  France  pour  un  accommodement , 
fon  intérêt  particulier  l'empêchoit  auflî  de  la  re- 
fufer  ;  mais  qu'il  fouhaiteroit  qu'elle  lui  fût  of- 
ferte formellement ,  déclarant  de  la  vouloir  a- 
gréer.  J'en  écrivis  à  la  Cour,  &  auflî-tôt  après 
les  ordres  &  commiflîons  ont  été  envolées  par 
le  voiage  de  Monfieur  de  la  Thuillerie.   On  y  a 
jugé  n-ès-prudemment  que  le  prompt  accom- 
modement de  cette  affaire  étoit  fi  necefTaire, 
qu'on  n'a  pas  cru  devoir   exiger  une  déclara- 
tion plus  expreffe  du  Roi  de  Dannemark  fur  la 
médiation  de  Leurs  Majeftez.    Il  vous  fouvien- 
dra,  s'il  vous  plait:>  que  vous  n'approuviez  pas 
au  commencement  cet  emploi  de  Monfieur  de 
la  Thuillerie ,    parce  que  vous  prétendiez  que 
cette  Négociation   devoit  être  attachée   à  la 
nôtre,  comme  fi  c'eût  été  vous  faire  tort,  & 
démembrer  votre  patrimoine    que  de  tirer  de 
votre  connoifïànce  quelqu'ime  des  affaires  du 
Nord  j  que  vous  eftimez  être  votre  appai'tement 
en  propre,  à  caufe  que  vous  y  avez  une  pof^ 
fefîlon  de  dix  ans.     Vous  voudriez  bien  aujour- 
d'hui ,  que  la  chofe  n'eût  pas  paflTé  de  la  forte; 
vous  êtes  au  defefpoir  quand  par  quelque  bon- 
heur on  rencontre  un  peu  mieux  que  vous.     Si 
on  fait  avec  naïveté  un  récit  hiftorique  de  ce  qui 
s'eft  pafTé  entre  nous ,  vous  dites  qu'on  fe  veut 
attribuer  la  gloire  de  ce  qui  a  bien  réiifïi.    Je 
vous  proteffe  que  je  n'ai  pas  parlé  dé  celle-ci  a- 
vec  cette  intention  ;  mais  feulement  afin  que 
vous  ne  falTiez  pas  un  fi  grand  mépris  de  ceux 
qui  n'ont  pas  demeuré  dix  ans  fur  la  Mer  Balthi- 
que;  ils  ne  laifTent  pas  pour  cela  d'avoir  pu  ap- 
prendre dans  la  Carte  en  quelle  partie  du  Mon- 
de font  fimez,  la  Suéde  &  le  Dannemark^  & 
_     ToM.  I. 
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dans  l'Hiftoire  les  Inclinations ,  les  A'Iœurs ,  les 
Intérêts,  la  Puiflànce,  &  la  forme  du  Gouver- 
nement de  ces  Roiaumes  ,  lâns  compter  ce 
qu'ils  ont  vu  de  plus  fecret,  &  de  meilleur  en 
quelques  autres  endroits.  Je  fuis  bien  plus  cha- 
ritable que  vous;  je  fouhaitcrois  de  tout  mon 
cœur  de  m'être  trompé, &  que  votre  jugement 
fe  fût  trouvé  bon  par  l'événement;  il  n'y  auroit 
■  pas  eu  tant  de  Villes  &  de  Provinces  prifès  & 
ruinées;  on  n'auroit  pas  déjà  douné  trois  batail- 
les navales,  &  ce  qui  nous  importe  le  plus,  les 
forces  de  Suéde  ne  lèroient  pas  encore  dans  la 
haute  Allemagne.  Vous  voulez  faire  croire  en 
pafTant,  qu'à  caufe  que  la  Conférence  que  nous 
eûmes  un  jour  avec  le  Refident  de  Dannemark 
fe  paiîà  en  Latin,  je  fus  bien  aife  de  vous  lais- 
fer  parler.  A  la  vérité  quand  il  ne  faut  débiter 
que  des  fleurettes,  je  ferois  très-inconfideré  de 
vous  ôtpr  la  parole;  outre  que  vous  y  avez  trop 
de  plaifir  &  que  vous  vous  en  acquitez  trop 
bien,  vous  êtes  le  premier  &  elle  vous  appar- 
tient; vous  ne  manqueriez  pas  de  m'acculer  à 
la  Cour  ii  en  la  moindre  occafion  j'étois  forti 
du  refped:  qui  vous  eft  dû,  puis  que  vous  y  a- 
vez  fait  plainte  d'une  vifite  que  j'ai  rendu  fans 

vous  à  Monfieur quoi  que  vous  en  eufiîez 

fait  une  douzaine  fans  moi,  aufquelles  je  n'a  vois 
pas  voulu  prendre  garde;  quoi  que  vous  ouvriez 
toutes  les  Dépêches  fans  m'en  avertir  ni  m'y  ap- 
peller,  &  que  vous  vous  foiez  fait  porter  le  pa- 
quet du  Roi  à  la  Campagne,  fans  que  j'en  aie 
rien  dit.  Mais  vous  foûtenez  que  je  n'ouvris 
point  la  bouche  pendant  cette  vifite  du  Refident 
de  Dannemai-k.  Je  me  fouviens  bien  de  tout  ce 
que  je  lui  dis  pour  lui  faire  connoître  que  nous 
n'avions  point  de  part  à  la  Guerre  que  les  Sué- 
dois faifoient  à  fon  Maître,  qui  étoit  le  prin- 
cipal point  que  nous  avions  à  lui  perfuader  a- 
vant  que  de  pouvoir  diipofer  le  Roi  à  un  ac- 
commodement par  la  médiation  de  la  France. 
Il  me  femble  que  je  m'expliquai  aflèz  paffable- 
ment;  au  moins  fans  faire  de  folecifme;  je  fuis 
bien  marri  fi  je  ne  le  pus  faire  en  termes  fi  éle- 
gans  que  vous. 

Cette  ftçon  d'agir  que  vous  pratiquez  or- 
diiiairement  d'efquiver  &  paffer  d'une  affaire 
à  l'autre,  vous  fournit  fouvent  de  bons  moiens 
de  fortir  d'affaires,  &  de  ne  demeurer  pas  muet 
lors  que  vous  vous  fentez  preffé.  Vous  ne  pou- 
vez à  préfent  defavouër  que  les  deux  mois  que 
nous  avons  perdu  en  l'affaire  de  Dannemark, 
taiidis  que  nous  étions  en  Hollande,  n'eulTent 
pu  être  mieux  ménagez,  &  que  le  départ  de 
Monfieur  de  la  Thuillerie  pouvant  être  avancé 
de  ce  temps-là  n'eût  pu  éviter  beaucoup  de 
maux,  un  plus  grand  engagement  des  Suédois 
en  cette  Guerre,  celui  du  Roi  de  Dannemark 
avec  l'Empereur,  &  en  toutes  façons  rendre  la 
Négociation  plus  facile  fi  vous  n'y  eufîîez  point 
apporté  de  contradidion  ;  &  malgré  tout  cela 
vous  voulez  que  la  remarque  que  je  vous  en  ai 
fait  faire  s'entende  de  la  Négociation  que  nous 
avons  eu  à  ménager  avec  Meffieurs  les  Etats. 
Voilà  comme  vous  avez  corrompu  toutes  mes 
paroles  &  vous  avez  pris  plaifir  à  leur  donner 
un  mauvais  fens  direûement  contraire  à  mon 
intention.  Je  ferois  ennemi  du  fervice  du  Roi 
&  de  notre  honneur  propre  fi  je  doutois  que  les 
Traitez  que  nous  avons  feit  en  Hollande  ne  fiis- 
fent  très-avantageux  pour  la  France  ;  nous  en 
voions  aujourd'hui  les  eflfets;  je  loue  autant  que 
je  puis  la  prudence  de  ceux  qui  vous  y  ont  fait 
travailler  ,  aufquels  appartient  la  gloire  d'avoir 
fait  ce  coup  de  Maître,  &  je  me  rendrois  ridi- 
cule fi  je  difois  le  contraire.  Mais  il  eft  très-vrai, 
puis  que  nous  femmes  tombez  fur  ce  difcours 
Ma  qu^ 
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que  votre  lenteur  a  failli  à  nous  taire  recevoir 
le  plus  grand  préjudice  qui  pouvoit  arriver  à  l'E- 
tat ,  ii  les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  & 
du  Roi  d'Efpagne  fe  fuffent  retirez  de  Munfter 
pendant  votre  long  fejour  à  la  Haye.  Tous  les 
ordres  de  la  Cour ,  où  Fon  connoiflbit  la  con- 
féquence  de  cette  refolution  que  les  ennemis 
euffent  pu  prendre,  pour  nous  rejetter  le  blâme 
de  la  rupture  dirTraité  général ,  nous  preflbient 
de  partir  pour  nous  rendre  ici.  Nous  étions 
d'accord  il  y  avoit  long-temps  de  tous  les  prin- 
cipaux points  du  Traité  avec  Meffieurs  les  E- 
tats;  l'on  vous  ordonnoit  de  laiflèr  le  foin  de 
la  fignature  à  Monfieur  de  la  Thuillerie ,  qui 
l'eût  pu  faire  feul  auffi  bien  que  nous  trois; nous 
ne  conteftions  plus  que  fur  des  formalités,  fur 
des  vifites  ;  &  lors  que  je  follicitai  un  jour  ' 
•  Meffieurs  les  Commiffaires ,  qui  étoient  aflèm- 
blez  avec  nous,  de  ne  s'y  arrêter  pas  ,  &  que 
je  vous  conjurai  d'en  faire  de  même,  vous  me 
répondîtes  qu'il  fàlloit  avoir  du  flegme  dans  les 
Négociations.  N'étoit-ce  pas  une  belle  raifon 
d'emploier  votre  flegme.?  Lors  qu'il  faudra  con- 
tefter  un  point  d'importance  contre  les  Efpa- 
gnols  ,  vous  verrez  (avec  la  grâce  de  Dieu) 
quej'en  ai  autant  que  vous;  mais  en  cette  oc- 
cafion,  où  nous  avions  à  combatte  celui  de 
Meffieurs  les  Etats  qui  nous  avoient  déjà  rebu- 
tez par  leur  longueur,  &  dont  il  failoit  exciter 
la  diligence,  avouez  que  cette  leçon  que  vous 
me  voulûtes  faire  étoit  un  peu  hors  de  faifon, 
&  que  j'eufle  pu  vous  mieux  repartir  que  par  le 
lîlence  dans  lequel  je  demeurai.  Mais  vos 
grands  feftins  n'étoient  pas  encore  faits  ;  vous 
étiez  encore  à  méditer  l'ordre  qui  devoit  y  être 
tenu,  ce  qui  vous  fit  fi  fouvent  lever  de  table; 
votre  beau  Buffet  n'avoit  pas  été  montré  aux 
peuples  d'Hollande  ni  porté  chez  les  Dames  de 
la  Haye,  qui  ne  purent  pas  être  conviées,  où 
vous  l'envoiâtes  dreffer  deux  jours  après;  &  ce 
qui  vous  tenoit  plus  au  cœur  c'eft  que  tout  le 
relie  de  votre  harangue  n'étoit  pas  encore  ache- 
vé ,  ce  qui  vous  obligea  de  contremander  une 
audience  de  congé  que  nous  avions  refolu  en- 
femble  de  demander  ,  &  de  m'empêcher  de 
m'en  aller  feul  comme  je  voulus  faire  pourobëir 
aux  commandemens  de  la  Reine,  qui  avoit 
déjà  condamné  notre  long  fejour  en  ce  Païs  par- 
plufieurs  Dépêches.  Vous  favez  bien  qu'il  n'y  a 
pas  uiie  de  ces  circonfl:ances  qui  ne  foit  vraie  : 
&  il  vaudroit  mieux  pour  vous  que  vous  m'eus- 
fiez  laiffé  en  Dannemark  que  de  m'avoir  amené, 
comme  vous  avez  fait  à  la  Haye;  car  je  vous 
eftime  bien  mal-heureux  fi  vous'  n'y  avez  pas 
un  ferviteur  affez  fidelle  pour  vous  avertir  des 
rifées  qu'on  y  fit  l'efpace  de  quinze  jours,  &  les 
'  Dames,  chez  qui  vous  aviez  envoie  tendre  vos 
grandes  machines,  furent  les  premières  à  s'en 
rire.  Cela  fait  voir  que  votre  principal  foin 
n'eft  que  d'être  environné  de  flatteurs  qui  vous 
repaiflTentde  fauffes  louanges,  &  que  pour  entrer 
en  votre  confiance  &  commencer  à  vous  plaire,  il 
faut  premièrement  qu'ils  cefTent  d'être  véritables. 
Mais  avant  que  de  quitter  ce  difcours,  il 
faut  que  je  vous  remercie  bien-humblement 
de  la  confeffion  que  vous  faites  que  je  vous 
ai  bien  fécondé.  Voici  le  feul  endroit  où 
nous  nous  fommes  rencontrez  d'accord  & 
dans  la  forme  de  parler;  car  c'eft  toujours  ce 
que  je  dis  au  monde ,  que  je  tâche  de  bien  fé- 
conder Monfieur  d'Avaux.  Il  faut  pourtant 
que  je  vous  avertiffe  qu'il  eft  plus  féant  en  ma 
bouche  que  dans  celle  d'un  autre;  permettez- 
moi  de  vous  dire  que  cette  façon  de  parler  eft 
peu  civile  &  trop  altiere,  &  que  pour  vous  en 
faire  honte  il  ne  faudroit  que  vous  préfenter  des 


Lettres  écrites  autrefois  à  un  Collègue.  Vous 
le  pouvez  voir  en  ce  que  nous  avons  par  écrit 
de  la  négociation  de  Vervins;  vous  trouverez 
que  ce  grand  Perfonnage  ,  qui  ne  laiffoit  pas 
d'être  habile  homme  pour  n'avoir  pas  demeuré 
dix  ans  en  Allemagne,  n'en  ufoit  pas  de  la  for- 
te :  Je  vois  dans  tes  écrits  &  dans  lès  actions 
une  conduite  bien  différente  de  la  vôtre.  Mais 
n'avez-vous  point  peur  qu'on  découvre  votre 
foibleffe,  &  qu'on  faffe  voir  par  quels  artifices 
bas  &  indignes  d'un  homme  de  votre  forte, 
vous  cherchez  des  avantages  fur  moi  ,  quand 
vous  me  blâmez  d'avoir  demeuré  après  vous  à 
la  Haye  ?  Vous  fâvez  bien  que  j'en  devois  par- 
tir le  même  jour  que  je  tombai  malade,  &  que 
vous  m'aviez  dit  qu'il  vous  failoit  dix  ou  dou- 
ze jours  pour  préparer  vos  affaires  ;  cependant 
-  vous  vous  vantez  d'être  arrivé  ici  plutôt  que 
moi  j  quoi  que  je  fufïè  retenu  par  une  maladie. 
Vous  n'ofèriez  pas  ajouter  que  je  faifois  le  ma- 
lade; votre  Médecin,  qui  prit  la  peine  de  me 
vifiter  quelquefois,  foûtiendroit  le  contraire  a- 
vec  tous  ceux  qui  ont  vu  le  mauvais  état  où  j'é- 
tois,dont  il  eft  certain  que  j'avois  plus  de  regret 
pour  ce  qu'il  retardoit  mon  départ,  que  pour 
le  mal  qu'il  me  faifoit  fouffrir.  Vous  ne  laifîèz 
pas  de  blâmer  ma  parefle  &  de  louer  votre  dili- 
gence. Si  vous  aviez  quelques  avantages  plus 
Iblides  fur  moi ,  vous  ne  manqueriez  pas  de  les 
bien  faire  paroître ,  puis  que  vous  faites  un 
fi  grand  trophée  de  quinze  jours  de  temps 
que  j'ai  été  malade  &  que  vous  vous  êtes  bien 
porté. 

VIL 

Nous  entrons  maintenant  dans  l'origine  de 
mes  maux  &  le  fujet  de  ma  difgrace  auprès  de 
vous,  parce  que  j'eus  le  bonheur  de  prévoir  en 
Hollande  les  inconveniens  qui  arrivèrent  de  ce 
que  vous  vouliez  entreprendre  pour  les  Catho- 
liques du  Païs,  &  que  je  vous  en  avertis  par 
un  difcours  de  demie  heure  que  je  fis  en  pré» 
fence  de  Monfieur  de  la  Thuillerie.  Vous  n'a- 
vez pas  pu  me  voir  de  bonceuil  depuis  ce  temps- 
là  ;  tous  les  mauvais  fuccès  qui  ont  fuivi  cette 
adlion  &  tout  le  blâme  qu'on  y  a  donné  à  la 
Cour  &  ailleurs ,  font  autant  de  fujets  qui  re- 
veillent votre  animofité  contre  moi.  Cependant 
vous  favez  que  je  n'en  fuis  pas  caufe,  &  que 
s'il  vous  eût  plû  de  confiderer  davantage  l'avis 
&  les  raifons  de  votre  Collègue  ,  &  n'exercer 
pas  un  empire  fi  fouverain,  comme  vous  avez 
fait ,  en  prenant  une  refolution  diredement 
contraire ,  &  l'exécutant  fans  m'en  rien  com- 
muniquer ,  après  avoir  tenu  le  deffein  caché 
plus  de  trois  femaines,  vous  ne  feriez  pas  tombé 
dans  ce  précipice.  Vous  n'ofez  pas  foûtenir 
hautement  que  j'ai  eu  part  à  l'affaire ,  ni  que 
vous  aiez  concerté  l'ordre  &  les  moiens  avec 
moi ,  ni  que  vous  m'aiez  communiqué  votre 
difcours  ou  du  moins  les  principaux  points  avant 
que  de  les  expofer  en  public.  Vous  recon- 
noiffez  par  votre  filence  que  tout  cela  n'a  point 
été  fait  :  mais  félon  votre  coutume ,  vous  le 
voulez  donner  à  entendre  par  des  induétions 
fophiftiques,  qui  toutefois  ne  prouvent  rien  de 
tout  ce  que  vous  prétendez.  Vous  dites  qu'il 
n'eft  pas  befoin  de  recourir  aux  Lettres  que 
j'ai  écrites  à  la  Cour  ni  aux  témoignages  de 
Monfieur  de  la  Thuillerie ,  &  que  je  le  confeffë 
moi-même  par  celles  que  je  vous  ai  écrites. 
Contentez-vous,  Monfieur,  s'il  vous  plaît,  de 
pallier  les  chofes  que  vous  faites ,  &  ne  déguifez 
pas  contre  mon  intention  &  au  préjudice  de  la 
vérité  celles  que  je  dis.     Quand  j'ai  eu  regrec 
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de  ma  déférence  envers  vous  >  c'a  été  de  ne 
vous  avoir  pas  interrompu  lors  qLic  vous  ouvrî- 
tes la  bouche  pour  iàire  une  propoiition  li  im- 
portante qui  n'avoit  pas  été  concertée  entre 
nous.  Je  vous  fis  dire  ce  même  mot  par  Mon- 
■fieur  de  la  Thuillerie  >  que  j'avois  été  fur  le 
point  de  le  faire.  &  que  je  ne  m'en  empêchai, 
quoi  que  vous  m'y  obligeaffiez  aflèz ,  que 
pour  ne  pas  faiie  un  fcandale  entre  vous  &  moi. 
J'avois  refolu  au  fortir  de  là,  de  defavoLier  vo- 
tre adrion  pai-  un  Ecrit  public,  afin  au  moins 
que  vous  portaffiez  feul  le  blâme  d'une  refo- 
lution  que  vous  aviez,  prife  tout  feul.  Outre 
■  cela  j'avois- deffein  de  me  plaindre  à  la  Cour  de 
l'aflront  que  vous  m'aviez  fait  en  cette  ren- 
contre; je  vous  en  témoignai  mon  refléntiment 
au  fortir  de  l'audience  ;  vous  m'en  vîntes  faire 
des  civilitez  en  mon  Logis  le  jour  même  ou  le 
lendemain,  lors  que  Monfieur  de  la  Thuillerie, 
par  fa  prudence  ordinaire ,  nous  eût  accom- 
modez. Cela  me  fit  tomber  des  mains  les  ar- 
mes que  j'avois  préparées  ,  &  je  voulus  bien 
enfuite  partager  avec  vous  (  afin  de  conferver  la 
bonne  intelligence  entre  nous  )  le  blâme  public 
que  vous  aviez  mérité  feul ,  croiant  que  cette 
bonté  vous  gagneroit  le  CîEur.  A  la  vérité  le 
temps  m'aiant  depuis  fait  connoître  que  toutes 
mes  déferences  n'avoient  rien  diminué  de  l'ai- 
greur intérieure  que  vous  aviez  contre  moi,  & 
que  pour  m'être  abftenu  des  démonftrations 
publiques,  que  j'avois  voulu  faire  fur  le  champ, 
je  n'avois  rien  gagné,  en  laiiTant  écouler  le  temps 
qui  s'eft  pafTé  depuis  l'aélion  ;  que  vous  formiez 
ce  moien  de  m'y  engager,  en  la  comptant  au- 
jourd'hui tout  d'une  autre  façon  qu'elle  n'eft  ar- 
rivée j  j'ai  eu  très-grand  fujet  de  me  repentir 
de  ma  déférence.  Et  c'eft  de  la  forte  que  je 
l'ai  entendu  par  ma  Lettre  ;  cependant  après 
avoir  donné  à  mes  paroles  un  fens  tout- contrai- 
re à  celui  qu'elles  doivent  avoir,  vous  vous  en- 
gagez à  en  tirer  des  conféquences  que  vous 
croiez  démonftratives,  quoi  qu'elles  ne  fervent 
qu'à  découvrir  que  votre  génie  efb  plus  fin  que 
vigoureux. 

Vous  ajoutez  après  cela  que  je  defavouë  la 
Lettre  que  nous  avons  écrite  en  commun, 
vous,  Monfieur  de  la  Thuillerie  &  moi,  afin 
de  déclarer  que  fi  j'ai  été  capable  de  dénier  la 
vérité  en  un  endroit ,  je  l'ai  pu  faire  aulFi  en 
l'autre.  J'avoiie  à  ce  coup  que  vous  auriez  affez 
bien  conclu ,  au  moins  probablement ,  fi  cette 
féconde  fuppofition  que  vous  faites  étoit  vérita- 
ble ■■,  mais  il  faut  voir  auparavant  ce  qui  en  eft , 
&  conclure  par  le  même  argument  dont  vous 
vous  fervez,  que  fi  vous  ofez  fuppolër  ici  une 
chofe  direâement  contraiie  à  la  vérité,  vous 
Pavez  bien  pu  faire  auffi  en  d'autres  endroits. 
Cela  m'engage  dans  une  grande  longueur;  mais 
comme  par  votre  difcours  vous  vous  contentez 
de  donner  hardiment  une  négative  qui  m'o- 
blige de  prouver  que  le  contraire  efi  vérita- 
ble, ou  bien  comme  vous  y  cachez  un  petit 
trait  qui  obfcurcit  la  fuite  d'uiie  affaire,  &  qui 
me  contraint  de  la  débrouiller  &  éclaircir  en 
feifant  paroître  la  vérité  toute  nuë,  il  faut  de 
neceffité  que  ma  réplique  foit  plus  longue  que 
je  n'euflè  defiré.  Voici  donc  comme  la  cho- 
ie s'eft  paflee;  vous  me  fites  remarquer  un  jour 
que  MefEeurs  les  Etats  vous  avoient  extrê- 
mement offenfé  par  un  Ecrit  qu'ils  avoient 
fait  imprimer  contre  votre  harangue  &  où  ils 
avoient  mis  ces  mots,  La  préfojnptueufe  recom- 
Tnandation  des  Amhajpideurs  de  France ,  &  plu- 
fieurs  autres  auffi  defobligeans.  Je  vous  ré- 
pondis que  je  l'avois  lu  ;  que  j'en  étois  auffi 
piqué  que-  vous ,   ôc  qu'il  n'y  avoit  rien  eu 
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dans  votre  difcours  qui  les  dût  obliger  d'y  ré- 
pondre de  la  forte.  Alors  vous  ne  pallâtes 
pas  outre  ,  &  vous  vous  contentâtes  de  dé- 
couvrir mon  fentimcnt.  Il  faut  ajouter  que 
nous  vivions  parfaitement  bien  enlèmble ,  & 
que  vous  m'aviez  fait  aflût;er  par  le  Sieur  de 
Saint  Nicolas  ,  que  notre  reconciliation  étoit 
fmcere  de  votre  côté,  comme  je  puis  en  effet 
jurer  devant  Dieu  qu'elle  l'étoit  du  mien.  Peu 
de  jours  après ,  Monfieur  de  la  Thuillerie  ar- 
riva en  cette  Ville  ;  vous  lui  fites  d'abord  la 
même  propofition  que  vous  m'aviez  faite,  & 
le  chargeâtes  de  m'en  parler  pour  favoir  s'il 
ne-feroit  pas  à  propos  de  iùii-e  nos  plaintes  en 
commun  à  la  Reine  de  l'injure  que  nous  avions 
reçue  de  Meffieurs  les  Etats,  à  laquelle  vous 
vouliez  interefîèr  Sa  Majefté.  Monfieur  de  la 
Thuillerie  pourra  fe  fouvenir  comme  je  lui  dis 
que  cette  mariere  n'étoit  plus  bonne  à  remuer 
&  principalement  pour  vous  ;  que  peut-être 
vous  recevriez  en  meilleure  part  le  conlèil  qu'il 
pOLirroit  donner  de  n'en  parler  plus  ,  que  s'il 
venoit  de  moi  à  caufe  des  conteftations  que 
nous  avions  déjà  eues  fur  ce  fujet  qui  nous 
avoit  attiré  cette  offenfè  ;  que  toutefois  Mes- 
fieurs  les  Etats  avoient  été  un  peu  inconfiderez 
de  nous  traiter  fi  rudement  par  cet  Aâe  impri- 
mé &  publié  par  tout  leur  Etat,  vu  que  vous 
ne  les  aviez  point  obligez  par  votre  difcours  à 
répliquer  injurieufement  ;  qu'encore  que  je 
n'eufife  point  eu  de  part  en  la  première  affai- 
re, comme  je  le  fa  vois  très-bien ,  je  ne  laifîè- 
rois  pas  de  me  joindre  en  celle-ci  pour  faire 
nos  plaintes  à  la  Reine  conjointement,  pourvii 
qu'on  fe  contentât  de  la  reftraindre  contre  le 
mauvais  procédé  de  Mefiïieurs  les  Etats  ,  aus- 
quels  je  croiois  qu'il  n'appartenoit  pas  de  trai- 
ter d'une  manière  injurieuiè  des  AmbafTadeurs 
du  Roi,  qui  ne  les  avoient  provoquez  par  au- 
cune injure  précédente.  La  Lettre  donc  fut  re- 
foluë  fbus  cette  condition  exprefi[è  ,&  Monfieur 
de  la  Thuillerie  fe  chargea  de  la  di-effer.  Vous 
avoiiez  vous-même  que  quand  il  y  voulut  mêler 
à  votre  inftigation  l'affaire  des  Catholiques  ,  je 
n'en  voulus  pas  demeiu-er  d'accord  &  le  fis  raier, 
parce  que  nous  avions  auparavant  convenu  de 
n'en  parier  point.  Ce  n'eft  pas  que  j'eufTe  moins 
d'affeétion  que  vous  pour  les  Catholiques  de  ce 
Pais-là,  &  que  je  ne  donnaffe  de  mon  fang  pour 
rendre  leur  condition  meilleure  &  plus  favora- 
ble :  mais  c'eft  que  je  perfiftois  en  mon  pre- 
mier avis,  qui  a  été  confirmé  par  l'événement, 
que  toutes  les  démonftrations  publiques  qu'on 
voudroit  faire  en  leur  faveur,  leur  caufëroient 
plus  de  mal  que  de  bien  :  que  ce  n'étoit  pas 
prudence  que  de  remuer  le  fait  de  la  Religion 
dans  ces  Provinces ,  qui  n'y  eft  point  en  fi  mau- 
vais état  que  par  tout  où  les  Hérétiques  font 
les  Maîtres ,  &  que  la  faifon  en  eft  bien  mal 
propre  pendant  que  l'Angleterre  étoit  agitée 
de  ces  troubles  pour  le  même  fujet ,  parce 
que  le  voifinage  pouvoir  aifément  faire  palTer 
le  mal  d'un  lieu  en  un  autre,  &  caufër  de  fem- 
blables  divifions  parmi  nos  Alliez  ,  lefquels 
nous  avons  plus  d'intérêt  de  conferver  unis 
que  de  jetter  nous-mêmes  parmi  eux  la  pomme 
de  difcorde.  Il  n'étoit  pas  néceffaire  de  prou- 
ver que  j'ai  corrigé  cette  Lettre  ;  j'en  demeure 
d'accord  &  ne  l'ai  jamais  defavoùé  ;  mais  vous 
ne  prenez  pas  garde  que  cela  fait  contre  vous, 
&  montre  que  je  ne  voulois  donc  pas  qu'on 
parlât  de  l'affaire  des  Catholiques ,  en  laquel- 
le vous  rcconnoillèz  vous-même  que  je  n'étois 
pas  de  votre  avis.  Si  j'ai  dit  depuis  ce  temps- 
là  ,  ou  écrit ,  que  je  fignai  cette  Lettre  par 
civilité ,  j'ai  dit  la  vérité  ;  mais  ce  n'eft  pas 
M  3  Ja 
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la  defavoiier;  vous  me  permettrez,  bien  dédi- 
re que  vous  ne  parlez  pas  proprement ,  &  que 
cela  ne  mérite  pas  le  nom  de  Contre-lettre. 
S'il  faut  baptifer  de  la  forte  celles  qu'on  é- 
crit  clandeftinemenc ,  on  devroit  le  donner  à 
celle  que  vous  écrivîtes  en  même  temps  à  la 
Reine  fans  nous  en  rien  dire^,  ni  à  Monfieur 
de  la  Thuillerie  ni  à  moi  ;  alors  je  foufcris  de 
bon  cœur  à  votre  jugement,  &  je  reconnois 
franchement  que  ce  procédé  n'efl;  pas  bien  pro- 
pre à  un  homme  d'honneur.  La  queftion  eft 
de  favoir  qui  en  eft  coupable  de  nous  deux.  Je 
fuis  bien  affûré  que  comme  j'avois  oublié 
nos  conteftations  palïées ,  je  n'ai  écrit  en  ce 
temps-là  aucune  Lettre  àMefficurs  lesMiiiiftres 
fur  ce  fujet:,  &  s'il  s'en  trouve  une  feule  je  me 
foumets  à  perdre  l'honneur.  Je  me  repofois 
encore  fur  la  foi  de  notre  accommodement ,  & 
me  promettois  que  quand  l'envie  vous  pren- 
droit  de  le  rompre ,  vous  me  feriez  la  faveur 
de  m'en  avertir,  afin  de  commencer  une  guer- 
re légitime.  Je  ne  me  fufle  jamais  perfuadé 
que  vous  euffiez  voulu  faire  la  rupaire  en  cache- 
té ,  au  préjudice  de  la  parole  folemnelle  que 
nous  nous  étions  donnée  l'un  à  l'autre ,  non 
feulement  de  vivre  enfemble  en  union  &  fran- 
chife,  mais  de  n'écrire  aucune  Letue  à  la  Rei- 
ne ni  à  Meffieurs  les  Miniftres,  que  d'un  com- 
mun confentement.  Vous  y  avez  contrevenu 
plufieurs  fois  ;  deforte  que  j'ai  été  obhgé  d'en 
faire  de  même.  Vous  pouviez  fauver  votre  hon- 
neur &  garder  votre  parole  en  me  donnant  un 
petit  avis  de  votre  deltein ,  qui  ne  vous  eût  pas 
oté  la  liberté  de  l'exécuter  comme  vous  auriez 
voulu  ;  mais  vous  croiez  que  les  coups  ,  que 
vous  portez  couvertement  ou  par  derrière,  font 
les  plus  dangereux  &  plus  mal-aifez  à  parer  ^ 
cela  eft  vrai  quand  ils  jettent  d'abord  un  enne- 
mi par  terre  j  mais  quand  il  demeure  fur  pied, 
qu'il  a  le  loifir  de  fe  tourner  &  de  fe  défendre, 
il  embaraflè  bien  celui  qui  faute  de  cœur  fe  veut 
fervir  de  furprife.  Qiii  eût  pu  croire  ,  que 
Monfieur  d'Avaux  ,  dont  toutes  les  a£tions  font 
fi  bien  concertées  en  apparence  &  réglées  par 
l'honneur ,  eût  voulu  nous  engager  à  écrire  une 
Lettre  commune  à  la  Reine,  pour  avoir  lieu 
d'en  écrire  une  autre  fecretement  contre  nous 
par  le  même  Ordinaire ,  afin  que  celle  que 
nous  écrivions  fervît  en  quelque  forte  de  preu- 
ve à  ce  qui  feroit  dans  la  fienne  pai-ticuliere } 
S'il  y  avoit  une  peine  établie  contre  ceux  qui 
écrivent  des  Contre-lettres,  puis  que  vous  les 
appeliez  ainfi  ,  comment  pourroit-on  vous  en 
garantir  ?  A  la  vérité  j'appris  quelque  temps 
après  que  vous  m'aviez  fait  cette  fupercherie , 
&  que  vous  aviez  écrit  à  la  Reine  &  à  Mes- 
fieurs  les  Miniftres  contre  moi,  dont  toutefois 
je  ne  favois  pas  encore  le  détail.  Je  fis  d'abord 
connoître  l'apprehenfion  où  j'étois  que  vous  ne 
nous  euffiez  engagez  à  écrire  une  Lettre  en 
commun  pour  en  tirer  quelque  malheureufe 
conféquence  contre  moi.  L'Ordinaire  fuivant 
m'éclaircit  de  mon  doute,  &  me  fit  favoir  que 
j'avois  eu  raifon  d'y  entrer.  Vous  voudriez 
étendre  votre  autorité  jufquesàla  tyrannie,  Çi 
quand  vous  attaquez  par  ces  voies  illicites  il 
n'étoit  pas  permis  de  fe  défendre  honorable- 
ment; mais  ce  qui  paroît  plus  étrange  eft  que 
vous  criez  le  plus  haut  ;  vous  dites  que  c'eft 
moi  qui  écris  des  Contre-lettres,  &  faites  com- 
me ces  femmes  dans  leurs  querelles,  qui  ne 
cherchent  qu'à  dire  les  premières  à  leurs  com- 
pagnes ,  tout  ce  dequoi  elles  favent  en  leurs 
âmes  qu'on  peut  les  convaincre.  Pour  fonir 
de  cet  article  tant  débatu,  feroit-il  poffible  que 
vous  ofaffiez.  foûtenir  qu'à  la  première  propofi- 


tion  que  vous  fîtes  de  remuer  l'affaire  des  Ca- 
tholiques ,  je  ne  fus  pas  d'avis  contraire }  Mon- 
fieur de  la  Thuillerie  étoit  préfent ,  ôc  il  eft  trop  _ 
homme  de  bien  pour  ne  rendre  pas  témoigna- 
ge que  je  combattis  votre  avis  par  un  difcours 
d'une  demie  heure.  Il  eft  vrai  qu'en  le  finiffant 
vous  me  demandâtes,  fans  alléguer  aucune  rai- 
fon pour  défendre  votre  opinion ,  s'il  falloic 
donc  entièrement  abandonner  les  Catholiques. 
Je  vous  répondis  que  non,  &  qu'à  notre  départ, 
lors  que  les  affaires  du  Roi  feroient  achevées, 
il  faloit  chercher  enfemble  les  moiens  de  leur 
faire  quelque  bon  office,  perfiftant  toujours  à 
s'abftenir  de  tout  ce  qui  pourroit  faire  tant  fbit 
peu  d'éclat,  à  quoi  Monfieur  de  la  Thuillerie 
ajouta  ces  mêmes  mots ,  qu'à  cela  il  ri  y  avait 
point  de  difficulté.  Voilà  tout  le  concert  qui  a 
été  fait  entre  nous  pour  une  affaire  de  cette 
importance ,  où  vous  voulez  embarraffer  Mon- 
fieur de  la  Thuillerie  &  moi;  c'eft  tout  le  fon- 
dement que  vous  avez  pris  pour  foûtenir  que 
vous  n'avez  rien  fait  que  par  mon  avis.  En 
bonne  foi,  Monfieur,  direz- vous  que  cela  vous 
ait  donné  le  droit  de  prendre  feul  la  refolution 
de  faire  une  harangue  publique ,  mon  opinion 
étant  direâement  contraire.?  Pouviez-vous  de 
votre  feul  mouvement  Êiire  éleûion  du  temps, 
du  lieu  &  de  la  forme  des  affaires,  auffi  bien 
que  des  hommes  à  qui  il  en  fâUoit  parler? 
L'ordre  &  la  raifon  y  refiftoient.  Ozeriez-vous 
avancer  que  pendant  trois  femaines  ou  un  mois 
que  vous  avez  médité  vôtre  harangue ,  vous 
m'en  aiez  dit  un  feul  mot .'  Vous  avez  confefTé 
à  Monfieur  de  la  Thuillerie  que  vou£  ne  l'avez 
pas  voulu  faire ,  parce  qu'étant  d'avis  contraire 
je  vous  en  eufle  dilTuade.  M'avez-vous  jamais 
communiqué  ces  points  dont  votre  difcours  de- 
voir être  compofé .'  Vous  avez,  dit  au  même 
qu'il  n'étoit  pas  au  pouvoir  de  la  Reine  de  vous 
obliger  à  cela,  quoi  que  ce  foit  la  coutume,  & 
qu'elle  s'obferve  par  tout  où  l'on  doit  parler  de 
la  part  de  plufieurs  ;  autrement  il  dépendroit 
purement  de  celui  qui  porte  la  parole  d'embar- 
ralTer  les  autres  contre  leurs  avis.  M'avertites- 
vous  le  jour  de  l'audience  que  vous  m'aviez  en- 
voie faire  ouvrir  toutes  les  portes,  afin  que  tout 
le  monde  vînt  ouïr  un  difcours  qui. étoit  capa- 
ble de  le  porter  à  fedition  }  Vous  favez  qu'a- 
lors je  fus  étonné  de  ce  grand  concours,  &  que 
vous  me  fîtes  feulement  connoître  à  cette  heu- 
re-là que  cette  forme  nouvelle  venoit  de  vous, 
en  me  difant.  Il  eji  hoa  fue  tout  le  mottde  en~ 
tende  ce  ijue  nous  avons  à  dire.  Quand  après  la 
première  partie  de  votre  difcours ,  qui  en  devoit 
être  l'unique  fujet  pour  prendre  fimplement 
congé,  vous  entrâtes  dans  la  matière  des  Ca- 
tholiques ,  pouvez-vous  defavoiier  l'inquiétude 
que  j'en  pris ,  vous  volant  embarralTé  dans  une 
affaire  fi  chatoùilleufê  fans  mon  confentement  ? 
Votre  confcience  ne  vous  peut-elle  point  redon- 
ner encore  la  honte  que  vous  eûtes ,  quand  vo- 
tre difcours  fût  achevé  ,  de  m'avoir  fait  cette 
injure  ?  Elle  vous  ôta  l'afTûrance  de  vous  tour- 
ner de  mon  côté  pour  m'en  demander  mon  a- 
vis,  afin  de  favoir  fi  vous  deviez  preflèr  le 
Préfident  fur  les  Catholiques ,  d'autant  qu'a- 
près avoir  répondu  à  votre  compliment  il  n'a- 
voit  rien  dit  fur  le  refte.  En  prenant  feulement 
l'opinion  de  Monfieur  de  la  Thuillerie ,  vous 
me  fites  un  fécond  affiont  en  préfence  de  tout 
le  monde ,  &  une  féconde  faute  qui  nous  attira 
une  réponfe  defobligeante  ,  que  le  Préfident 
avoit  voulu  fupprimer  par  difcretion ,  fi  vous 
ne  l'euffiez  excité  mal  à  propos.  Après  tout 
cela  dites  encore  que  j'ai  été  de  votre  avis; 
mais  Ibiez  afl'ûré  en  même  temps  que  vous  fe- 
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reK  contredit  par  plus  de  cinq  cens  perfonnes 
qui  virent  fort  bien  à  ma  contenance  que  cela 
n'étoit  pas;>  &  la  plupart  me  l'ont  confc/Tè  de- 
puis. Vous  favieT.  bien  que  vous  iailiez  un 
grand  manquement  ;  mais  vous  le  vouliez 
pouflèr  julques  au  bout.  Et  pour  ne  vous  rien 
celer,  m'étant  plaint ,  avant  mon  départ  de  la 
Haye  ,  à  un  des  plus  habiles  du  Pais ,  de  ce 
qu'on  nous  avoit  li  mal  traitez  par  l'Imprimé 
qui  couroit  les  rues  :  après  m'avoir  dit,  qu'ik 
n'avoient  pii  taire  autrement  pour  fe  juflifier  en- 
vers le  Peuple  d'avoir  écouté  votre  propolition , 
il  ajoiita  ces  mots,  Morifciir  J^Avaux  eft  trop 
habile  pour  n  avoir  pas  connu  qu^il  ne  feroit  fervice 
»'  au  Roi  ?!i  aux  Catholiques  par  fon  difcours; 
mais  fon  intention  a  été  de  faire  parler  de  lui  â 
quelque  prix  que  ce  fût  davs  la  Cour  de  Rome.  Je 
m'en  rapporte  à  ce  qui  en  eft;  il  eft  très-diffi- 
cile d'en  rien  juger. 

Je  l'ai  bien  que  vous  avez  eu  droit  de  dire 
Votre  avis  de  notte  Lettre  circulaire;  mais  mon 
regret  eft  de  n'avoir  pas  mieux  foiitenu  le  mien. 
Plut  à  Dieu  qu'il  fût  vrai,  comme  vous  dites, 
que  les  Impériaux  ne  s'attachent  point  aux  pa- 
roles ,  &  que  vous  ne  leiu"  euffiez  point  vous- 
même  fourni  par  votre  opinion  un  prétexte 
d'en  arrêter  l'eiftc  Si  vous  euffiez  voulu  écri- 
re un  peu  plus  doucement ,  comme  c'étoit  mon 
opinion,  en  difant  preique  les  mêmes  chofes, 
l'Empereur  n'auroit  pas  eu  fujet  de  dire  qu'on 
attaque  fon  honneur ,  &  d'empêcher  par  fon 
reCTentiment  que  la  Diette  de  Francfort ,  &  la 
"  plupart  des  Princes  de  l'Empire ,  n'aient  ofé 
par  une  réponfe  favorable  fe  déclarer  ouverte- 
ment pour  nous ,  comme  ils  eufTent  fait  fans  vos 
petits  Quolibets,  que  vous  avez  voulu  obftiné- 
ment  inférer  fans  aucune  néceffité.  La  chofè 
que  nous  propofions  étoit  fi  pollible  qu'il  n'eût 
pas  été  au  pouvoir  de  l'Empereur  ,  ni  de  fes 
pai-tifans  les  plus  paffionnez  d'empêcher  que 
tout  l'Empire  ne  vous  eût  rendu  des  aâions  de 
grâce.  Mais  comme  cet  Evêque ,  qui  aima 
mieux  perdre  fon  Evêché  que  de  fupprimer  fon 
Roman,  vous  avez  mieux  aimé  faire  courre 
fortune  aux  intérêts  du  Roi ,  que  de  perdre 
quelques  mots  de  Larin  ,  parce  qu'ils  vous  a- 
voient  trop  coûté  à  trouver.  Vous  me  deman- 
dez quel  meilleur  efïèt  eut  pu  avoir  votre  Let- 
tre que  de  plaire  à  nos  amis  ;  je  vous  réponds 
qu'il  eût  été  plus  utile  qu'elle  eut  fervi  aux  uns , 
&  que  demeurant  dans  la  modération  elle  nous 
eût  donné  moien  de  frapper  un  bon  coup  fur 
les  autres ,  que  d'être  inutile  aux  premiers  & 
de  fournir  aux  féconds  la  matière  des  délibéra- 
tions injurieufes  qu'ils  ont  prifes  contre  nous. 
Notre  principal  but  n'étoit  pas  de  frapper  les 
uns  &  d'ofFenfer  les  autres;  il  devoit  avancer 
les  ordres  de  notre  Maître; puis  que  nous  étions 
alîèurez  que  nous  contenterions  nos  amis ,  quoi 
que  nous  puffions  dire.  Il  ne  faloit  pas  oter 
aux  neutres  les  moiens  de  paflèr  ouvertement  de 
notre  côté ,  ni  leur  donner  fujet  de  dire  (  ce 
que  vous  avez  vu  dans  les  avis  qui  nous  font 
venus  de  divers  endroits)  que  pour  tirer  un 
profit  folide  de  notre  Lettre ,  il  faloit  avoir  é- 
crit  plus  doucement.  Mejjieurs  les  Suédois ,  di- 
tes-vous ,  ont  loué  ce  que  nous  avons  fait  :  mais 
ils  fe  Ibnt  bien  gardez  d'en  faire  autant.  Ils  ont 
écrit  plus  fagement  de  leur  côté ,  &  fi  leur  vé- 
ritable opinion  étoit  que  nous  avions  bienfait, 
ils  n'auroient  pas  manqué  d'en  faire  de  même. 
Je  me  fuis  fervi  de  leur  Lettre  quoi  qu'inutile- 
ment, n'aiant  que  figné  la  votre  pour  vous  fai- 
re conlèntir  que  nous  euffions  beaucoup  plus 
embarraffé  les  Impériaux ,  fi  nous  en  euffions 
ufé  de  même.    Croies-vous  que  parce  qu'eux 
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&  Madame  la  Landgrave  n'ont  pas  cenfuré  pu- 
bliquement notre  Lettre  ,  &  qu'ils  nom  pas 
laiilë  de  nous  aider  à  la  débiter  &  la  faire  va- 
loir, croiez-vous,  dis-je,  que  c'étoit  un  bon  ar- 
gument pour  prouver  qu'ils  n'y  ont  rien  trouvé 
à  dire .?  Comme  leurs  afFeétions  les  obligent  de 
recevoir  avec  appiaudiflèment  un  Ouvrage,  qui 
venoit  de  leurs  amis  :  leur  difcretion  ne  leur  a 
pas  permis  de  dire  librement  tout  ce  qu'ils  en 
enflent  voulu  retrancher  ou  y  ajourer  pour  la 
rendre  plus  efficace  envers  ceux  que  nous  avons 
découragez  de  fe  rendre  ici. 

Nous  avons,  il  eft  vrai,  la  réponfe  de  plu- 
fieurs  Princes  &  de  quatre  grandes  Villes; mais  je 
vous  prie  de  raier  de  vos  papiers  que  vous  leur 
avez  donné  les  bons  mouvemens  qu'ils  ont,  & 
que  vous  avez,  comme  vous  dites,  concilié 
leur  aftècîtion  à  Sa  Majefté.  Ne  direz-vous 
point  encore  que  ceux  qui  ont  fait  la  même 
propolition  à  la  première  Diète  de  Ratisbonne, 
&  que  tous  les  Députez  qui  l'avoient  faite  au- 
paravant en  plulieurs  autres  Aflemblées ,  n'a- 
voient été  infpiiez  que  par  la  Lettre  que  nous 
devions  un  jour  leur  écrire  ?  Vous  devriez  rou- 
gir de  vous  attribuer  ces  avantages  qui  ne  font 
dûs  qu'à  la  puiffance  &  à  la  profperité  des  ar- 
mes du  Roi.  Je  vous  ferai  voir  quand  il  vous 
plairra  que  toutes  les  fois  que  les  affaires  ont 
été  balancées  en  Allemagne,  les  Etats  de  l'Em- 
pire n'ont  jamais  manqué  de  parler,  auffi  hau- 
tement que  nous  avons  fait ,  de  leurs  privilè- 
ges, &  du  droit  qui  leur  appartient  de  parta- 
ger avec  l'Empereur  l'autorité  fouveraine.  Je 
vous  ai  fait  remarquer  depuis  deux  jours,  qu'il 
y  a  un  Article  formel  dans  1»  Paix  de  Prague, 
qui  oblige  l'Empereur  de  ne  faire  aucun  Traité 
public,  que  dans  une  Diète  des  Etats  de  l'Em- 
pire. Et  ce  n'a  pas  été  fans  étonnement  qu'un 
homme  bien  inftruit  des  affaires  d'Allemagne  , 
n'eût  pas  encore  pris  garde  à  une  des  meilleures 
raifons ,  que  nous  puiffions  avoir  pour  autorifer 
la  forme  que  nous  voulons  donner  àl'Affemblée 
de  Munfter ,  qu'elle  eft  prefcrite  dans  le  même 
Traité,  dont  l'Empereur  fe  veut  départir.  Vous 
avez  bien  remarqué  ces  paroles  du  Duc  de  Meck- 
lebourg  :  Vix  l^tius  quicquam  univerfis  Gernianiis 
dici  aut  fcrihipojfe:.  Mais  ne  tronquez  pas  le  pas- 
fage,  &  ne  l'expliquez  pas  contre  l'intention  de 
l'Auteur.  Il  ne  dit  pas  cela  de  l'endroit  où  nous 
parlons  de  la  Monarchie  univerfelle  ,  dont  touc 
le  monde  a  tant  fait  de  bruit,  ni  des  autres  de 
cène  nature  que  j'étois  d'avis  de  retrancher, 
c'efl  de  la  déclaration  que  nous  faifons ,  que  les 
deux  Couronnes  veulent  montrer  dans  le  Trai- 
té de  Paix  qu'elles  n'ont  point  tant  à  cœur  leur 
intérêt  particulier  que  le  bien  de  l'Allemagne, 
&  la  reftitution  de  toutes  chofes  en  leur  pre- 
mier état.  C'eft  là  véritablement  un  difcours 
folide,  capable  de  chatouiller  tous  les  Efprits, 
&  de  nous  les  attirer.  Or  ces  Articles-là,  & 
quelques  autres  de  cette  importance,  font  les 
points  que  nous  avions  concerté  enfemble  dès 
la  Haye  &  que  je  voulois  toucher,  &  non  pas 
les  conditions  que  vous  y  avez  mifes  de  votre 
mouvement,  &  qui  vous  font  nommer  feul 
quand  vous  faites  mention  de  la  Lettre,  com- 
me fi  vous  n'aviez  point  de  compagnon.  Si  vous 
ne  vous  rendiez  Auteur  que  des  autres  endroits 
que  vous  avez  voulu  obftinément  fauver  des 
coups  de  la  plume  que  j'y  avois  donné ,  i'y 
conléntirois  fort  volontiers  ,  étant  bien  allûré 
que  ce  ne  font  pas  ceux  aufquels  les  Princes  & 
Villes,  qui  nous  ont  répondu,  ont  donné  leur 
approbation  ;  au  contraire  c'eft  ce  qui  leur  lait 
peine,  &  qui  les  â  réduits  à  n'ofêr  pas  exécu- 
ter le  defir  qu'ils  avoient  de  venir,  parce  que 
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nous  les  avons  mis  dans  la  neceffité  d'ofFenfer 
aujourd'hui  l'Empereur  en  venant.    J'en  dis  ma 
coulpe;  je  devois  être  plus  ferme;  le  Roi  eût 
été  mieux  fervi  ;  j'ai  mieux  aimé  vous  complai- 
re pour  ne  pas  tomber  en  de  nouvelles  contes- 
tations qu'on  ne  peut  faire  avec  vous  fans  ai- 
greur j  quoiqu'il  ne  s'agiffe  que  d'une  diverfité 
d'opinions  dans  les  affaires  de  notre  emploi.     Je 
dis  à  Monfieur  de  Saint  Romain ,  quand  il  m'ap- 
porta la  Lettre  j  qu'il  y  avoit  certaines  chofes:, 
dont  il  faloit  que  la  Reine  ouït  parler,  fi  vous 
ne  les  étiez.     Pour  les  autres ,  je  me  contentai 
de  vous  en  faire  prévoir  les  inconvenienSj,  fans 
palTer  plus  avant.     Vous  confentîtes  au  retran- 
chement des  premières ,  de  peur  que  la  Lettre 
ne  fût  examinée  dans  le  Confeil ,  &  fîtes  quel- 
que changement  aux  autres  endroits  ;  ce  qui  me 
fit  foufcrire  à  votre  avis  ;  voilà  comme  la  chofe 
s'eft  paiTée.     Mais  je  n'ai  pu  favoir  jufques-ici, 
poLU-quoi  vous  raiâtes  Sacra  Majeflas  Chriftia- 
mjjîma  ,  au  lieu  où  nous  parlons  du  Roi.     Il 
me  femble  que  cela  n'eût  pas  été  peu  avanta- 
geux pour  le  Roi ,   encore  que  ce  foient  des 
termes  dont  Ciceron  ne  s'eft  jamais  fervi  dans 
fes  Epîtres  familières.     Monfieur  de  Saint  Ro- 
main ne  m'en  pût  dire  d'autre  raifon  de  votre 
partj  finon  que  ce  n'étoit  pas  de  bon  Latin ,  & 
que  c'étoit  une  façon  de  parler  Allemande.    Il 
ne  s'en  faut  pas  étonner  puis  que  l'Empire  eft 
aujourd'hui  chez  eux.     Cependant  j  pour  ren- 
dre une  période  plus  quarrée,  vous  avez  voulu 
perdre  cette   occafion  d'apprendre  aux  Etran- 
gers que  cet  honneur  appartient  auffi  légitime- 
ment à  notre  Maître  ,  qu'à  l'Empereur.     La 
plupart  de  ceux  qui  nous  ont  fait  réponfe,  n'ont 
pas  donné  au  Roi  de  Majefté,  &  ont  crû  qu'on 
ne  pourroit  s'en  plaindre  :,  puis  qu'ils  ont  parlé 
comme  iês   Ambaflàdeurs.     Vous  auriez  été 
bien  marri  de  corriger  dans  votre  Lettre,  par 
mon  avis ,  des  fautes  que  vous  aviez  déjà  faites 
dans  le  Traité  préliminaire,  où  l'on  voit  à  l'en- 
trée ,  Sacra  Cajarea  Majeftatis  Confiliarius .  Vous 
n'avez  pas  jugé  à  propos  de  faire  donner  le  mê- 
me tître  à  votre  Maître  ;  cependant ,  afin  que 
vous  ne  demeiuiez  pas  dans  l'erreur  où  vous  ê- 
tes,  de  n'avoir  point  fait  en  cela  manquement, 
je  veux  vous  avertir  qu'au  Traité  de  Qiiieras- 
que,  j'eus  ordre  exprès  de  faire  reparer  (com- 
me je  le  fis)   une  femblable  déférence  que  le 
Père  Jofeph  avoit  fouffert  dans  le  Traité  de  Ra- 
tisbonne  ,  &  qu'on  trouva  injurieufe  dans  le 
Confeil  du  Roi.     Ne  direz- vous  point  encore 
en  ce  Heu,  que  l'Allemagne  fe  fôûleveroit,  fî 
nous  voulions  lui  faire  connoître  que  le  Roi  doit 
être  traité  de  Majefté,  &  marcher  pour  le  moins 
du  pair  avec  l'Empereur.  Dites  après  cela ,  par- 
lant encore  en  fingulier  de  notre  Lettre  com- 
mune, que  c'eft  un  des  grands  lêrvices  que  vous 
aiez  rendu  à  la  France  depuis  long-temps.    Je 
m'étonne  que  vous  ne  vous  vantiez  aufE  de  la 
fervir  quand  vous  mangez  ou  quand  vous  vous 
faites  paier,  à  caufe  que  vous  lui  confervez  un 

frand  Miniftre.  Au  refte  je  n'ai  point  vu  la 
.ettre  de  la  Reine  ,  ni  celle  de  Monfieur  le 
Cardinal ,  ni  de  MeiTieurs  les  Miniftres  ,  où 
ils  approuvent  en  particulier  tout  ce  qui  eft  dans 
votre  Lettre.  Mais  je  fai  bien  qu'ils  ont  aprou- 
vé  en  général  l'invitation  que  nous  avons  faite 
aux  Princes  &  Etats  de  l'Empire  ,  d'intervenir 
au  Traité  de  Paix  ;  ils  nous  avoient  ordonné  de 
la  faire ,  &  vous  l'avez  rendue  fans  fruit  par 
votre  opiniâtreté  :  ce  qui  n'a  pas  empêché  que 
je  ne  l'aie  défendue  par  tout ,  comme  fi  vous 
l'aviez  faite  par  mon  avis. 

Cet  Article  où  vous  ne  difcourez  que  de  Mon- 
fieur de  Wirtemberg,  eft  un  de  ceux  où  vous 


vous  êtes  le  plus  étendu.  Encore  que  vous  fbiéZ 
mélancholique  de  votre  naturel ,    vous  aimez 
fouvent  à  vous  réjouir  par  quelques  petits  traits 
facétieux.     N'étoit-ce  pas  une  chofe  bien  digne 
d'une  longue  conteftation  ?   EUe  ne  laiffè  pas 
de  m'obiiger  à  vous  répondre ,  parce  que  vous 
me  voulez  faire  palier  pour  impertinent  en  un 
endroit ,    &  en  d'autres  pour  un  homme  qui 
abulè  de  la  vérité.     Il  faut  donc  premièrement 
que  je  foûtienne  ce  que  j'ai  dit,  qui  eft  aufli 
très-veritable  ,    &  qu'après  je  défende  ce  que 
j'ai  fait,  qui  n'eft  pas  du  tout  fi  ridicule  que 
vous  le  repréfentez.     Pendant  que  Monfieur  de 
Wirtemberg  a  été  ici,  vous  n'avez  pas  voulu 
prendre  refolution  fur  fon  volage;  vous  favez 
bien  qu'il  fut  premièrement  remis  jufques  à  ce 
que  nous  en  eufTions  conféré  avec  Melfieurs  les 
AmbalTadeurs  de  Suéde ,  à  l'entrevûë  qui  fe  de- 
voit  faire  alors  avec  eux;  après  nous  le  ren volâ- 
mes à  Monfieur  de  la  Thuillerie,  d'un  coih- 
mun  confentement,  &  vous  aviez  déjà  oublié 
que  ce  fut  moi  qui  le  propofai  pour  mettre  fin 
à  vos  incertitudes  ;  mais  la  chofe  eft  fi  peu  con- 
fiderable,  que  j'aime  mieux  vous  laifTer  le  plai- 
fir  de  croire  ce  qui  n'eft  pas  ,  que  de  difputer 
pour  une  vérité  qui  n'eft  pas  importante.    Vous 
me  faites  trop  d'honneur  de  me  rendre  Auteur 
de  l'envoi  de  ce  Prince  :  c'étoit  vos  Supérieurs 
&  les  miens  qui  nous  l'avoient  adreffe  ;  mais 
quand  les  chofes  vous  choquent,  vous  n'avez 
gueres  moins  de  peine  de  leur  déférer  ;    qu'à 
vos  compagnons.     Il  paroiflbit  bien  qu'Û  avoit 
peut-être  arraché  cet  emploi  par  importunitéi 
mais  on  lui  avoit  dit   qu'il  trouveroit  ici  des 
Lettres  du  Roi  &  de  la  Reine,  qui  étoient  dé- 
jà entre  nos  mains ,  pour  le  recommander  au 
lieu  où  il  feroit  befoin.    Je  ne   m'étonne  pas 
qu'en  cette  rencontre  vous  ne  fuflîîez  quel  parti 
prendre,  cela  vous  arrive  prefque  tous  les  jours. 
Il  me  fouvient  même  que  vous  ne  confentîtes  à 
celui  que  j'avois  propofé ,  de  renvoier  le  tout  à 
Monfieur  de  la  Thuillerie  ,    qu'après  tant  de 
délais,  que  Monfieur  de  Wirtemberg  n'a  pu  ar- 
river à  Hambourg  que  l'autre  n'en  ait  été  par- 
ti; ce  que  vous  avez  fait,  afin  que  l'occaiion 
de  profiter  de  mon  avis,  s'il  eût  été  bon,  fê 
trouvât  pafTée.     C'eft  ainfi  que  vous  renvoiez 
les  afîâires  pour  amener  dans  votre  fèns  ceux 
avec  qui  vous  traitez ,  &  c'eft  de  cela  même 
dont  je  me  fuis  plaint.     Car  pour  les  différentes 
propofitions  que  nous  avons  faites  fur  l'emploi 
de  ce  jeune  Prince ,  je  n'étois  pas  fi  attaché  à 
la  mienne  que  je  ne  fuffe  aifément  venu  à  la  vô- 
tre ,   pour  peu  que  j'eufTe  eu  d'éclairciffement 
d'en  tirer  quelque  profit;  que  nous  en  eufEons 
concerté  enfemble  ingénument ,   &  que  vous 
m'en  eufTiez  voulu  dire  franchement  votre  pen- 
fée  ,  accompagnée  de  quelque  raifon.     11  faut 
avouer  que  nous  étions  afTez  embaraflèz  com- 
ment nous  pourrions  tirer  de  fon  voiage,  quel- 
que profit  pour  le  Roi.  Il  eft  vrai  que  je  croiois 
qu'il  y  avoit  plus  d'apparence  de  fê  prévaloir 
de  fa  qualité ,   que  de  fon  expérience  ;  &  la 
mauvaife  opinion  que  vous  aviez  de  lui,  fon- 
dée fur  les  Mémoires  qu'il  nous  avoit  donnez, 
me  confirmoit  dans  la  mienne.    Nous  avions 
appréhendé  avec  raifon ,  que  Monfieur  de  la 
Thuillerie  étant  obligé  de  commencer  fa  négo- 
ciation par  le  Dannemark ,  la  Suéde  n'en  fut 
jaloufe;  non  pas  tant  par  défiance  que  par  in- 
térêt d'honneur.     Vous  dites  que  c'eft  un  in- 
convénient que  j'ai  imaginé  tout  feul.     Vous 
ne  deviez  donc  pas  fouffrir  qu'il  fût  mis  dans 
l'Inftruûion  de  Monfieur  de  la  Thuillerie,  & 
c'a  été  une  grande  foiblefîè  à  vous  de  ne  l'ofer 
pas  combattre  par  quelques  rsifons  contraires, 
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J*avouë  encore  que  c'cfl  un  des  endroits  de  fon     i 
emploi,  où  j'ai  toijjours  crû  qu'il  iè  trouveroit     i 
le  plus  en  peine.     Nous  lui  avons  conlèillé,     i 
pour  y  remédier  ,  de  paflèr  à  Oliiabrug,  &  il     i 
a  perdu  la  moitié  de  l'année  pour  faire  ce  com-     i 
pliment.  Cependant  Meilleurs  les  Ambailàdeurs     i 
de  Suéde  n'ont  point  été  de  votre  avis,  &  n'ont     ! 
pas  crû  que  cette  civilité  dût  autant  iérvir  pour 
l'honneur  de  la  Suéde,  que  ii  Monlieur  de  la 
Thuillerie  eût  paflë  par  Stockholm,  avant  que 
de  paffer  en  Danneraark.     Vous  vous  pourrez, 
fouvenir  que  Monfieur  le  Baron  Oxenltiern  ne 
laiffa  pas  de  lui  propofer,  après  avoir  reçu  fon 
compliment,  qu'il  ne  fe  détourneroit  pas  beau- 
coup  d'aller  auparavant  en  Suéde,  &  j'ai  hon- 
te de  ce  que  vous  l'ofez  defa vouer,  puis  que 
j'ai  en  main  dequoi  vous    convaincre  par  les 
Lettres  de  Monlieur  de  la  Thuillerie  ,  &  par 
celles  que  nous  écrivîmes  à  la  Cour  fur  le  mê- 
me fujet.  L'Liftrudion  de  Monlieur  de  la  Thuil- 
lerie portoit ,   qu'il  tâcheroit  d'avoir  des  Let- 
tres desdits  Ambaffadeurs  ,    pour  faire  favoir 
en  Suéde  qu!ils  avoient  confenci  qu'il  commen- 
çât fa  négociation  par  le  Dannemark,  après  les 
avoir  vus,  à  caufe  que  c'étoit  Ion  chemin,  que 
l'affaire  preflToit ,  que  c'étoit  là  le  lieu  où  étoit  le 
mal  qui  avoit  befoin  de^  remède,   &   que  le 
Roi  de  Dannemark  n'eût  pas  manqué  d'aug- 
menter fes  foupçons  contre  nous,  fi  au  préjudi- 
ce de  tant  de  railbns  prefiantes  il  paflbit  par  fes 
Etats  fans  le  voir.     Non  feulement  ils  refufe- 
rent  la  Lettre;  mais  ils  lui  propolèrent  d'aller  en 
Suéde.     Il  faut  bien  que  Monlieur  de  la  Thuil- 
lerie ait   reconnu  qu'on   n'y  ait  pas  approuvé 
l'expédient  d'y  envoier  un  fimple  Gentilhom- 
me, comme  il  avoit  été  refolu,  puis  qu'il  ne 
l'a  pas  fait  d'Ofhabrug ,    &  que  vous  croiez 
toute  fa  négociation  retardée,  parce  qu'il  n'y  a 
point  pu  apprendre  l'intention  des  Regens ,  ce 
qui  lui  a  ôté  les  moiens  de  propofer  aucun  expé- 
dient d'accommodement ,  quand  on  lui  a  deman- 
dé en  Dannemark  de  mettre  par  écrit  fa  propo- 
fition.    J'avois  été  d'avis  de  remédier  à  tout  ce- 
la ,  &  pour  ce  faii-e ,  qu'après  avoir  vu  Mes- 
fieurs  les  Ambafladeurs  de  Suéde  à  Olhabrug, 
Monfieur  de  la  Thuillerie  envoiàt  un  Gcnul- 
homme  en  Suéde,  pour  faire  trouver  bon  qu'il 
n'y  allât  pas  en  perfonne,  &  pourprefTer  les  Re- 
gens d'envoier  leurs   intentions  à  Monfieur  le 
Maréchal  Geran ,  ou  à  quelqu'autre  fur   les 
lieux,  afin  que  l'afiaire  ne  fût  pas  tirée  en  lon- 
gueur, &  qu'on  ne  perdît  pas  tout  le  refte  de 
cette  Campagne  en  allées  &  en  venues.    J'avois 
donc  cru  que  Monfieur  de  Wirtemberg  feroit 
plus  propre  à  faire  ce  volage  qu'un  (impie  Gen- 
tilhomme, qu'on  fe  fût  contenté  de  lui  donner 
pour  lui  fervir  de  confeil,  &  agir  auprès  de  lui. 
Je  ne  comprens  pas  l'extravagance  qu'il  y  a 
dans  ce  raiionnement:  Si  les  Suédois  avoient  à 
fe  contenter  d'un  fimple  compliment,  comme 
vous  avez  jugé  qu'ils  dévoient  faire  ,  volant 
r AmbaiTadeur  du  Roi  faire  l'ouverture  de  fon 
entreprife  dans  la  Cour  de  leurs  Ennemis,  ils 
s'y  feroient  plutôt  difpofez  volant  un  Prince  por- 
teur du  compliment,  que  fi  c'eût  été  un  autre  de 
moindre  qualité.  Vous  croiez  néanmoins  d'avoir 
beaucoup  mieux  rencontré ,  &  vous  n'avez  pas  la 
moindre  confufion  de  ce  que  Meflieurs  Oxens- 
tiern  &  Salvius  n'ont  pas  été  de  votre  avis  pour 
l'intérêt  &  l'honneur  de  la  Suéde.     Si  vous 
ofiez,  vous  letff  feriez  à  tous  leur  procès  ,  à 
caufe   qu'ils  ont    eu   l'audace    de    contredire 
vos  fèntimens  ,    &  de  ce  qu'ils    ne  fe  font 
pas    contentez  de  ce  que  vous  avez  eftimé 
fufïifant  pour  leur  fatisfadtion.    Qui  vous  a  don- 
né pouvoir  de  décider  fi  hardiment  de  l'hon- 
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neur  des  Couronnes ,  &  de  croire  votre  feule 
tête?  Vous  n'avez  pas  mieux  rencontré  de  ce 
côté-là ,  quand  vous  avez  cru  qu'il  ne  faloit  point 
donner  de  la  Majejféaa  Roi  dans  nos  Lettres ,  6c 
qu'il  étoit  plus  avantageux  de  le  nommer  dans 
nos  Paflèports  le  Roi  Très-Chrùien ,  que  d'y  met- 
tre fim{5lement  le  Roi ,  comme  font  les  Miniftres 
des  autres  Monarques.    Vous  volez  qu'on  n'a 
pas  été  de  votre  avis  fur  ce  fujet  à  la  Cour  de 
France,  non  plus  que  fur  l'autre  en  la  Cour  de 
Suéde,  &  vous  ne  pouvez  encore  vous  rendre. 
Au  contraire,  vous  Ibutenez  vos  premières  pro- 
pofitions  aulTi  hardiment  que  ii  elles  n'avoient 
pas  été  condamnées  d'erreur  par  ceux  qui  en  ont 
l'autorité,  &  vous  commencez  néanmoins  d'a- 
voir peur  que  tous  les  bruits  qui  courent,  que 
Monfieur  de  la  ThuiUerie  a  palIé  en  Suéde,  ne 
fe  trouvent  véritables ,  parce  que  le  public  vous 
aura  l'obligation  de  cette  perte  de  temps ,  ou 
mie  affaire  ii  importante  eût  été  plus  avancée  fi 
vous  aviez  été  moins  opiniâtre.     Car  il  efl-  cer- 
tain que  fi  Monlieur  de  Wirtemberg  ou  un  au- 
tre fut  parti  d'Ofiiabrug  pour  aller  en  Suéde," 
en  même  temps  que  Monlieur  de  la  Thuillerie 
partit  pour  aller  en  Dannemai'k ,  &  qu'à  fon  ar- 
rivée à  Coppenhague,  l'autre  eût  pu  s'y  rendre 
de  Stockholm  avec  les  intentions  des  Regefis 
pour  l'accommodement,  Monlieur  de  la  Thuil- 
lerie ne  fe  fût  pas  trouvé  en  peine,  quand  le 
Chancelier  de  Dannemark  lui  a  donné  fes  pro- 
pofitions  par  écrit.     Par  votre  foi,  Monfieur, 
croiez-vous  que  Monfieur  de  Wirtemberg  eût 
fait  plus  d'honneur  au  Roi  d'être  fon  compa- 
gnon dans  la  médiation  pour  cet  accommode- 
ment,  que  d'aller  porter  en  Dannemark  des 
Lettres  de  Sa  Majeflié ,   &  y  faire  un  fimple 
compliment  de  fa  part  ?  Vous  favez  bien  que 
ce  fut  par-là   que   Monfieur  Salvius  débuta, 
en  raillant  de  Monfieur  de  Wirtemberg  ;  & 
qu'avant  que  nous  eufiions  demandé  fi  ce  Prin- 
ce de  voit  aller  en  Suéde,  en  qualité  d'Ambas- 
fadeur  du  Roi,  (à  quoi  vous  dites  que  je  ré- 
pondis avec  tant  d'impertinence ,  )  il  nous  avoit 
déjà  demandé  lui-même,  fi  le  Roi  trouvoit  bon 
qu'il  fût  Médiateur  avec  lui  dans  ce  diffèrent, 
comme  ce  Prince  s'en  étoit  vanté.     C'étoit  à 
vous  à  répondre ,  puis  que    cela  louchoit  les 
inconveniens  de  votre    avis.     Il  eft  vrai  que 
vous  n'eûtes  pas  jjefoin  du  fecours  de  vos  amis 
pour  fortir  de  ce  mauvais  pas  ;  vous  le  fautâtes 
légèrement,  de  peur  d'y  demeurer  embourbé, 
&  fîtes  comme  les  Cerfs  rufez  qui  donnent  le 
change  à  leur  Ecuier  :  vous  reprîtes  feulement 
ce  qui  concernoît  le  voiage  de  Suéde ,  afin  de 
me  mettre  dans  l'embarras,  où  vous  dites  que 
je  me  trouvai.     Vous  tombâtes  bien  dans  un 
plus  grand ,  quand  vous  vîtes  que  Monfieur  Sal- 
vius confentit  à  l'expédient  que  j'avois  ménagé 
pendant  votre  maladie,  pour  travailler  ici  à  la 
refbrmarion  des  Pouvoirs ,  encore  qu'ils  n'euffent 
point  été  communiquez  à  Ofhabrug.     Vous  en 
avez  toujours  combatu  la  propofidon ,  &  ne 
m'avez  point  voulu  croire  quand  je  vous  difois 
que  les  Suédois  en  demeuroient  d'accord ,  dont 
j'avois  été  affuré  déjà  par  le  Refident.    Avouez 
franchement,  Monfieur  ,  que  vous  jetrâtes  de 
petits  traits ,   &  alléguâtes    des    inconveniens 
pour  diffuader  Monfieur  Salvius  du  confente- 
ment  qu'il  nous  avoit  donné.    Il  me  le  fit  afïèz 
i     connoître  dans  la  vifite   particuhere  qu'il  me 
;     rendit,  où  il  me  dit  franchement  que  ce  con- 
!     fentement  avoit  été  refolu  avec  Monfieur  Oxen- 
i     ftiern  &  lui ,  ce  qui  fit  bien  paroître  qu'il  n'a- 
I     voit  ofé  le  dire  fi  librement  en  votre  préfences 
î     de  peur  de  vous  feire  du  déplaifir  en  choquant 
I     votre  fentiment.    Je  fus  fcandalifé  de  vos  dis- 
'  N  cours 
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Je  n'ai  allégué  ce  qui  s'eft  paffé  fur  la  minute 
du  Pouvoir  que  j'avois  dreflé  eniiiite  de  votre 
avis;  que  pour  vous  faire  remarquer»  de  fuite 
&  en  paflànt ,  vos  variations ,  &  irrefolutions 
ordinaires.  S'il  vous  eût  plii  feulement  de  me 
dire  que  vous  aviez  changé  d'opinion ,  j'aurois 
été  content;  mais  de  ne  m'en  rien  dire:,  &  de 
jetter  les  papiers  que  je  vous  donne ,  dans  la 
pouffiere  de  votre  cabinets  fans  me  faire  l'hon- 
neur de  me  les  renvoier  quand  ils  ne  vous  plai- 
fent  pas ,  c'eft  cette  manière  d'agir  dont  j'ai  crû 
avoir  fujet  de  me  plaindre  >  qui  s'appelle  éluder 
les  propofitions ,  &  qui  n'appartient  qu'aux 
Maîtres.  Vous  ne  voulez,  pas  confeflèr  la  pei- 
ne que  vous  avez,  de  ne  pas  confentir  à  la  cor- 
redïion  d'une  Pièce  qu'on  a  publié  être  partie 
de  vos  mains  ,  de  peur  de  perdre  la  qualité 
d'impeccable  que  vous  croiez  polTeder.  Il 
paroit  clairement  que  c'eft  vous  qui  n'avez  fu 
dire  ni  oui ,  ni  non ,  en  cette  rencontre ,  & 
qu'aiant  été  un  jour  d'un  avis ,  vous  le  changez 
le  lendemain ,  fans  le  vouloir  déclarer  ni  dire 
pourquoi. 

XI. 
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cours  &  de  votre  contenance;  je  vous  regardai     S!S 

plufieurs  fois  avec  étonnement  j  croiant  que  c'é- 

toit  un  Miniftre  de  Suéde.  &  i^on  pas  un  Am- 

bafladeur  de  France  qui  parloit  de  la  forte  ;  & 

fi  Monfieur  de  Rorte,  qui  étoit  préfent.&  que 

vous  avez  tâché  d'aigrir  contre  moi  >  par  des 

voies  baffes,  veut  dire  la  vérité;,  il  remarqua 

bien  plus  votre  confufion  que  la  mienne.  Né- 
anmoins vous  me  décriez,  pour  n'avoir  pas  pu 

juftifier  l'emploi  de  Monfieur  de  Wirtemberg 

par  de  bonnes  raifons.     Vous  me  dites  que  je 

me  ferois  perdu  dans  un  abyfrne  d'erreurs  fi 

vous  ne  m'euffiez  retiré.  J'ai  quafi  envie  de  l'a- 

voiier  pour  vous  donner  la  gloire  d'avoir  fait  des 

miracles  en  la  caufe  de  Monfieur  Rodriguez  de 

Wirtemberg.     Mais  confeffez  au  moins  que  fi 

votre  affiftance  m'a  retiré  de  ce  grand  péril, 

vous  n'avez  pas  raifon  de  me  reprocher  fans  fon- 
dement, ce  que  j'ai  fait  réellement  pour  vous  en 

tant  de  diverlès  rencontres.  Souvenez-vous  que 

je  vous  ai  déKvré  fouvent  des  mains  des  Enne- 
mis qui  vous  venoient  battre  à  force  de  raifons, 

dont  yous  ne  pouviez  vous  défendre.    Je  vous 

en  pourrois  cotter  cinq  difièrentes  occafions; 

mais  afin  que  vous  aiez  plus  de  tort,  fi  vous 

defavoiiez  encore  la  vérité,  je  vous  en  cotterai 

une  toute  fraîche,  qui  a  été  à  la  dernière  Con- 
férence que  nous  avons  eue  avec  Meffieurs  les 

Médiateurs,  où  fur  les  plaintes  que  les  Impé- 
riaux faifoient  de  nous  ,  ils  nous  découvrirent 

qu'ils  avoient  été  particulièrement  offenfez,  de 

ce  que  par  nos  Lettres  nous  avions  convié  gé- 
néralement tous  les  Princes  d'Allemagne,   & 

follicité  même  ceux  de  leur  parti ,  ce^  que  les 

Suédois  n'avoient  pas  fait  de  leur  côté ,   puis 

qu'ils  s'étoient  contentez  d'inviter  ceux  du  leur. 

Vous  demeurâtes  court   à  cette  pl^te  ,  & 

pour  vous  montrer  que  vous  oubliez  le  fil  des 
affaires ,  (  aufquelles  vous  préferez  un  paffage 
d'Horace  ou  de  quelque  autre  Poëte  Latin) 
vous  ne  vous  fouveniez  déjà  plus  d'une  très- 
bonne  repartie  que  les  dépêches  de  la  Cour 
nous  avoient  apprife  il  n'y  avoit  que  huit  jours, 
de  laquelle  je  me  fervis  pour  vous  fecourir.  Je 
leur  dis  donc  que  cette  plainte  étoit  bien  ex- 
travagante ,  puis  que  lors  que  les  Suédois  ne 
s'étoient  adrelTèz  qu'aux  Proteftans  de  leur 
parti,  nos  Parties  avoient  dit  qu'il  paroiffoit 
bien  par-là  que  leiur  deffein  n'étoit  qu'une 
fedion,  &  qu'ils  n'avoient  pas  pour  but,  comme 
ils  le  vouloient  faire  croire,  le  rétabliflément  de 
là  liberté  d'Allemagne ,  à  laquelle  les  Princes 
&  Etats  Catholiques  n'ont  pas  moins  d'intérêt 
que  les  Proteftans.  J'ajoutai  que,  pendant  que, 
pour  nous  laver  de  ce  blâme,  nous  avions  fait 
une  invitation  générale,  on  y  trouvoit  un  autre 
fujet  de  plainte,  qui  fâifoit  bien  paroître  qu'elle 
procedoit  plutôt  de  la  mauvaife  humeur  de  nos 
Parties  que  d'aucune  raifon.  Vous  dites  alors 
entre  vos  dents,  avec  un  petit  figne  d'approba- 
tion, oui,  oui,  'voilà  qui  eft  fort  bon ,  &  vous  y 
ajoutâtes  quelques  autres  geftes  ,  qui  firent  pa- 
roître que  vous  aviez  deux  regrets ,  l'un  de  n'a- 
voir pas  fû  trouver  ce  que  je  venois  d'alléguer, 
&  l'autre  de  ne  l'ofer  pas  contredire.  Vous 
prelîâtes  tant  la  vendange  que  vous  en  fîtes  for- 
tir  tout  le  vin;  celui  qu'on  tire  de  cette  forte  a 
d'ordinaire  quelque  amertume ,  parce  qu'on  é- 
treint  le  fond  de  la  Grape.  Il  paioît ,  au 
moins  en  cette  occafion,  que  c'eft  de  ce  Vin 
dans  lequel  le  Proverbe  a  dit ,  que  fe.  trouve  la 
Vérité.  Je  fuis  bien  marri  qu'en  s'élevant  avec 
tant  d'impetuofité,  elle  vous  caufe  de  l'étour- 
diffement. 
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Vraiement,  Monfieur,  l'aveuglement  de  vo- 
tre paffion  eft  trop  grand  ,  puis  qu'il  vous  por- 
te à  foûtenir  qu'il  n'eft  pas  jour  en  plein  midi. 
Je  n'aurois  jamais  pu  croire  de  votre  procédé 
peu  fincere,  quiconque  me  l'eût  pu  dire,  que 
le  retardement  eft  venu  de  la  peine  que  vous  a- 
vez  eiie  à  me  faire  approuver  une  meilleure  for- 
me de  la  déclaration  que  nous  devions  feire  aux 
Médiateurs.  Du  commencement  vous  n'aviez 
point  été  d'avis  d'en  venir  à  cette  déclaration , 
par  cela  feul  que  l'ouverture  n'en  étoit  pas  ve- 
nue de  vous.  Pour  terminer  les  longueurs  que 
vous  affediez  en  remettant  de  jour  à  autre,  j'eii 
fis  dreffer  un  projet  que  je  vous  envolai  ;  je 
prends  Dieu  à  témoin  fi  vous  ne  le  gardâtes  pas 
plus  de  huit  ou  dix  jours  fans  m'en  rien  dire,  & 
fi  ce  ne  fut  pas  un  des  principaux  fujets  qui  m'o- 
bligea de  vous  écrire  cna  précédente  Lettre, 
volant  que  vous  ne  me  répondiez  rien,  quoi 
que  l'aftàire  fût  allez  importante.  Je  vous  ea 
is  parler  par  le  Sieur  de  Préfbntaine  avec  un 
peu  de  chaleur ,  &  ajoutai  que  fi  vous  n'étiez 
pas  d'avis  de  le  faire,  il  Moit  envoler  nos  opi- 
nions à  la  Cour.  Ce  coup  d'éperon  vous  réveil- 
la, &  il  eft  vrai  que  le  lendemain  vous  me  ren- 
voiâtes  mon  Ecrit  que  vous  aviez  corrigé.  Le 
Sieur  de  Préfontaine  eft  votre  créature  ;  il  n'a 
point  fû  trouver  de  meilleur  moien  de  fe  bien 
mettre  auprès  de  vous  ,  (depuis  qu'il  travaille 
fous  nous)  qu'en  me  defobUgeant  en  quelque 
rencontre.  Je  m'afîûre  qu'il  n'oferoit  dire  que 
je  n'aie  demeuré  d'accord  de  votre  correâion, 
d'abord  qu'il  me  préfenta  la  Pièce ,  &  je  lui  ai' 
fait  avouer,  depuis  que  vous  m'eûtes  écrit  vo- 
tre Lettre,  que  je  lui  en  parlai  fi  ingénument, 
que  je  ne  fis  que  loiier  ce  que  vous  y  aviez  a- 
joûté,  &  déclarer  qu'elle  étoit  encore  mieux  en 
cet  état  que  comme  je  l'avois  minutée.  A  la 
vérité,  il  ne  me  fou  vient  pas  qu'il  y  eût  rien  de 
changé  dans  la  fubftance ,  qu'une  ligne  que 
vous  y  aviez  ajoutée  ,  laquelle  je  vous  fis  trou- 
ver bon  d'en  ôter ,  quoi  que  vous  y  euffiez  rê- 
vé près  de  fis  jours.  Je  ne  prétends  pas,  com- 
me vous  ,  que  des  Pièces  qui  fortent  de  mes 
mains  foient  fi  parfaites,  qu'on  n'y  puiflè  rien 
changer  ;  peut-être  qu'en  y  travaillant  avec  foin 
pour  les  mettre  en  l'état  qu'elles  doivent  de- 
meurer» 
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ttieurer:,  je  les  pourrais  rendre  paflables  ;  au 
moins  autrefois  de  plus  grands  perlbnnages  que 
vous  >  n'ont  pas  tant  regraté  fur  mes  ouvrages  ; 
mais  je  ne  me  foucie  point  de  cela,  quoi  qu'il 
fôit  allez,  désobligeant  de  voir  que  vous  mettez 
fouvent  une  même  chofe  d'une  autre  façon, 
pour  vous  conferver  l'autorité  de  corriger.  Je 
n'y  trouve  rien  à  dire,  &  fuis  bien  aife  que 
Vous  vous  contentiez ,  pourvu  que  lès  cliofes 
eiTentielles  paffent  comme  il  faut. 

Qiiant  à  cette  Pièce,  qui  ne  pbuvoit  être 
"qu'un  projet ,  puis  que  nous  île  l'avons  pas  en- 
core reibluë  enfemble,  &  qu'elle  ne  faifoit  que 
Vous  propofer  mon  fentiment  pour  avoir  le  vô- 
tre j  je  vous  puis  bien  affûrer  que  je  n'enten- 
dois  pas  qu'elle  dîlt  demeurer  de  la    forte, 
quand  même  vous  en  feriez  demeuré  d'accord. 
Pour  le  commencement,  où  vous  croiez  que 
j'ai   bronché   à   caufe   qu'il  y  avoit  Mejfieurs, 
iquand  mon  Secrétaire  l'a  mis  au  net,  &  qu'il  y 
a  ajouté  ce  mot  par  refpeâ,  à  caufe  que  c'étoit 
lui  qui  écrivoit ,  je  m'apperçûs  bien  qu'il  y  a- 
voit  quelque  choie  à  direj  mats  outre  qu'il  é- 
toit  incertain  11  nous  donnerions  nous-mêmes 
la  '  déclaration  j  ou  fi  elle  feroit  portée  par  un 
tiers ,  auquel  cas  il  n'eût  pas  été  mal  féant  qu'il 
nous  eût  appelle  Mefficurs,  je  vous  jure  que  je 
le  fis  laiffer  afin  que  vous  enfliez  le  plaifir  de  le 
retrancher,  s'il  étoit  neceflàire ;  &  je  ne  devi- 
nai pas  mal^  Car  je  voi  que  cela  vous  a  fourni 
de  matière  pour  un  grand  n'iornplie.    Je  vous 
veux  encore  découvrir  une  petite  malice  que 
j'eus ,  voiant  que  vous  ne  faites  jamais  tant  de 
difficulté   aux   choies   qui  ne  viennent  pas  de 
vous,  que  quand  il  n'y  a  rien  à  reprendre;  je 
me  fervis  de  cette  rufe  poui-  vous  engager  à  ne 
contredire  pas  plus  long-temps  celle-ci  ;  car  en 
eftèt  il  étoit  temps  pour  le  fervice  du  Roi ,  que 
nous  filEons  cette  déclaration.    Je  paflè  plus  a- 
Vantjôc  vous  avoue  que  j'ai  été  un  peu  trop  dans 
ma  créance  ;  car  j'avois  eu  d'abord  quelque  ap- 
prehenfion  que  vous  ne  voulufliez  mal  à  mon 
Secrétaire  de  ce  qu'il  n'a  voit  mis  que  Mejjieurs , 
au  lieu  d'écrire  Mejjeigneufs ,  m'étant  fouvenu 
de  la  colère  que  vous  eûtes  un  jour  à  là  Haye, 
à  caufe  qu'ils  n'avoient  mis  dans  un  Ecrit  qu'ils 
nous  avoient  préfenté,   que  ks  Sieurs  Ambaf- 
faikurs  de  France.     Tant  y  a,  voilà  une  grande 
faute  où  la  France  eût  reçu  des  préjudices  irré- 
parables fi  Dieu  ne  vous  eût  infpiré  de  la  relever. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  féconde  correftion ,  el- 
le eft  générale,  &  vous  la  foûteriiez  par  un  rai- 
fonnement  fi  obfcur,  que  vous  ne  vous  enten- 
diez pas  vous-même.     Je  vous  pourrois  bien 
faire  voir  que  vous  vous  êtes  mépris ,  &  que  la 
communication  des  Pouvoirs  aiant  dû  être  feite 
à  Osnabrug  en  même  tems  qu'ici ,    le  refus 
qu'en  ont  fait  les  Impériaux  à  Osnabrug  n'a 
été  que  l'exécution  d'une  refolution  prife  long* 
temps  auparavant,  &  pour  laquelle  ils  avoient 
reçu  les  ordres  de  Leurs  Majeftez.    Vous  fa- 
vez  qu'avant  notre  arrivée  ici  ils  avoient    fait 
connoître  qu'ils  ne  vouloient  plus  traiter  fans  la 
médiation  du  Roi  de  Dannemarcki  dont   les 
Ambaffadeurs  s'étoieht  retirez,  &  pat  confé- 
quent  avoient  déjà  arrêté  de  cette  forte  la  rie- 
gociarion  en  ce  lieu-là,   fi  bien  qu'il  eût  été 
mieux  &  plus  avantageux  pour  nous  s  comme 
vous  le  confefTez  vous-même  en  cet  endroit, 
que  les  termes  que  j'y  avois  mis  fuffent  demeu- 
rez, que  ceux  dont  vous  vous  êtes  fèrvi;  car  la 
fubtilité  que  vous  voulez  faire  valoir  eft  groffie- 
re  &  fi  peu  concluante,  que  non  feulement  nos 
Parties  n'euflênt  pas  pu  s'en  aider,  mais  auroient 
été  bien  marris  de  l'alléguer.     Néanmoins  par- 
ce que  la  chofe  n'étoit  pas  de  grande  confé^ 
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quence ,  &  que  vous  ne  contcfti'eZ  pas  tnoins 
avec  vos  Confrères  pour  un  mot,  que  vous  fe- 
riez avec  vos  Parties  pour  la  confervation  d'une 
Province,  j'aimai  mieux  lai flcr  l'Ecrit  eh  l'état 
que  vous  l'aviez  mis,  afin  de  gagner  temps;  & 
il  eft  fi  peu  vrai  que  vous  aiez  eu  peine  alors  dâ 
me  faire  confèntir  à  votre  avis ,  que  lors  que  le 
Sieur  de  Préfontaine  me  l'apporta  de  votre 
part,  je  le  chargeai  fans  plus  de  délai,  fi  vous 
le  trouviez  bon,  d'aller  demander  audience  à 
Mefîieurs  les  Médiateurs  pour  ce  jour-là,  ou 
pour  le  lendemain.  J'avois  efperé  que  vous  me 
pardonneriez  pour  votre  intérêt,  d'avoir  appel- 
lé  Ambaffadeurs  les  Plénipotentiaires  de  l'Em- 
pereur &  du  Roi  Catholique,  puis  que  cela 
îèrt  à  vous  excufer  de  la  faute  que  vous  avez 
faite  à  la  Cour,  en  écrivant  ici  le  premier  jour> 
pour  avoir  fi  glorieufement  &  miraculeufement 
confervé  la  dignité  du  Roi  eh  votre  perlbnne. 
On  fê  moquera  de  vous  de  n'avoir  pas  fû  que 
Ceux  avec  lesquels  nous  avions  traité  du  pairi 
n'avoient  pas  une  qualité  fi  éinihente  que  la  vô- 
tre, qui  eft  néanmoins  la  feule  qui  donne  le 
rang,  &  fait  déférer  les  honneurs. 

Vous  alléguez  pour  troiliéme  défenle  que  je 
demandois  d'autres  chofes ,  &  afin  de  faire  paf- 
1èr  pour  défaut  ce  qui  ne  l'eft  pas ,  vous  fuppo- 
fez  contre  la  vérité ,  que  je  lès  avois  mifes  pour 
une  condition  necelfaire  fi  l'on  vouloir  que  vo- 
tre Pouvoir  fut  reformé.     Premièrement, je  n'ai 
jamais  crû  que  ces  demandes  dûffent  être  join- 
tes à  la  déclaration  que  nous  avons  donnée.     Sî 
Vous  le  voulez  faire  croire,  parce  qu'elles  étoient 
dans  un  même  papier  quand  je  vous  l'ai  envoie; 
il  faudra  déformais,  pour  vous  empêcher  defài-i 
re  des  cenfures  fi  malicieufes,  vous  envoler  au- 
tant de  différentes  feuilles  de  papier  comrne  il 
y  aura  de  divers  points  à  vous  propofer  ,  de 
peur  que  vousn'aiez  trop  de  peine  à  prouver  > 
comme  vous  faites  ici,  le  contraire  d'une  chofe 
qu'on  n'a  jamais  dite,  &  qu'on  n'a  point  pré^ 
tendue.  Du  moins  il  ne  faudra  pas  oublier  d'in- 
férer en  chaque   Article ,   celui-ci  eft  deftiné 
pour  marcher  feul,  &  celui-là  doit  être  tou- 
jours en  compagnie.     Quand  le  Sieur  de  Pré- 
fontaine   m'apporta  votre  Ecrit,   duquel  voué 
aviez  retranché  toutes  les  demandes  qui  Concer- 
rioient  le  Pouvoir  de  nos  Parties,  &  les  claufês 
que  nous  devions  en  faire  retrancher  ou  y  ajou- 
ter, je  lui  dis  d'abord  que  ces  deux  affaires  ne 
dévoient  point  ê:re  jointes  ;  que  ce  n'avoit  point 
été  ma  penfée  d'en  faire  parler  en  même  temps, 
&  qu'après  que  nous  aurions  donné  nôtre  dé-^ 
claration  fur  la  reformation  des  Pouvoirs  en 
generaLil  fulBroit  d'attendi-e  le  temps  qu'on  pro- 
cederoit  à  cette  reformation,  pour  nous  expli-i 
quer  de  ce  que  nous  avions  à  demander  à  nos 
Parties  dans  leur  Pouvoir.  C'effi  pourquoi  vous 
avez  eu  grand  tort  de  dirci   que  je  voulois  à 
toute  force  que  les  demandes  que  nous  avions 
à  faire  dans  leur  Plein-pouvoir ,  fuffent  inférées 
dans  la  déclaration  que  nous  devions  donner  aux: 
Médilteuts,puis  que  c'étoient  deux  choies  diftinc- 
tesjôc  qui  dévoient  être  traitées  en  divers  temps. 
A  la  vérité,  j'ai  toujours  cru,  comme  je  fais 
encore,   qu'il  vous  efi  très-desavahtageux  d'a- 
voir parlé  fi  mollement, que  vous  avez  fait,  des 
défeuts  qui  font  dans  les  Pleins-pouvoirs  de  nos 
Parties.    Vous  favez  que  les  Médiateurs  fiouS 
ont  dit  que  les  Commiflàires  de  l'Empêreut 
avoient  tiré  très-grand  avantagé ,  de  ce  que  la 
première  fois  que  leurs  Pouvoirs  nous  furent 
montrez, nous  n'y  avions  point  trouvé  de  man- 
quement.   Vous  êtes  un  peu  fâché  de  ne  les 
avoir  pas  remarquez,&  de  m'àvoir  dit  que  vous 
les  trouviez  bien,  au  moins  ceux  des  Commif" 
N  a  iàt 
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faites  Impériaux,  vCi  que  depuis  vous  avez,  été 
forcé  par  la  raifon  d'écrire  à  la  Cour  avec  moi 
qu'il  y  en  avoit  beaucoup.  Ce  n'eft  pas  merveil- 
le fi  en  cette  occafion  vous  n'avez  pas  agi  vigou- 
rcufement  contre  vos  Parties,  puis  que  vous  ne 
fâvez  pas  bien  encore  quel  parti  vous  devez 
prendre.     Vous  faites  des  efforts  pour  prouver 
qu'il  n'eft  pas  necelTaire  qu'ils  aient  la  qualité 
d'Ambaffadeurs  ■■,    vous  ne  vous  fouvenez,  pas 
que  nous  nous  fommes  plaints  à  la  Cour  de  ce 
qu'ils   ne  l'ont  pas ,   par  les  obfervations   que 
nous  avons  faites  fur  leur  Pouvoir,  dont  les  mi- 
nutes peuvent  avoir  été  vues.     Nous  avons  fait 
les  mêmes  plaintes  à  tous  les  Ambaffadeurs  du 
Roi ,    afin  qu'ils  les  puiffent  faire  valoir ,   & 
montré  que  ceux  que  l'Empereur  &  le  Roi 
Catholique  ont  envolez  pour  conduii'e  une  Né- 
gociation de  fi  grande  importanccne  font  pas  de 
grande  confideration  auprès  de  leurs  Maîtres, ni 
fevorifez  de  leur  confiance,  puis  que  l'on  ne  les 
à  pas  jugez  dignes  de  la  même  qualité  (^ue  nous 
avons.  Mais  puisque  vous  voulez  ainfi  être  con- 
traire à  vous-même  pour  avoir  droit  de  me  con- 
tredire, vous  avez  oublié  l'avis  très-prudent  & 
très-folide  qui  vous  a  été  donné,que  nous  prilTions 
garde  à  n'être  pas  trompez  avec  ces  gens-ci  qui  fe 
rendoient  prodigues  en  complimens,àcaufe  qu'ils 
n'avoient  point  la  dignité  d'Ambaffadeurs  ,  qui 
n'avoit  .été  conférée  de  la  part  des  Efpagnols 
qu'à  Melos,   Caftel  Rodrigues,  &  à  Médina 
de  la  Tonde.     En  effet,  il  vous  peut  fouvenir 
que  SaaveJra  &  Brun  n'avoient  pas  l'aflûrance 
au  commencement  de  fe  donner  de  l'Excellen- 
ce l'un  à  l'autre,  encore  même  que  vous  n'euf- 
fiez  pas  fait  difficulté  de  leur  en  donner.     Vous 
dites  qu'il  faut  croire  qu'ils  ont  cette  dignité, 
pour  ne  pas  perdre  les  avantages  que  nous  a- 
vons  acquis  liir  eux.     Cela  s'appelle  fe  trom- 
per foi-même;  car  en  premier  Ueu  penfez-vous 
que  la  créance  que  nous  en  voudrons  prendre, 
les  élevé  au  deffus  du  pouvoir  qui  leur  eft  at- 
tribué par  la  Commiffion  de  leurs  Maîtres, la- 
quelle nous  a  été  communiquée,  &  qu'ils  ne 
m.anqueront  pas  d'alléguer  pour  leur^  défenfe 
quand  nous  en  voudrons  tirer  des  conféquences 
à  leur  desavantage.?  Après  cela  quels  avantages 
nouveaux  avons-nous  eu  fur  eux,  que  les  Am- 
baffadeurs de  France  qui  font  à  Rome,  à  Ve- 
nife  &  fleurs,  n'aient  tous  les  jours  auffi  bien 
quenousPNous  mériterions  châtiment ,  fi  nous 
en  agiffions  d'une  autre  manière.    Mais  ce  n'eft 
pas  à  dire,  que  pour  avoir  été  à  la  Proceffion, 
où  ils  ne  fe  font  pas  trouvez,  nous  ne  fiffions 
rire   le  monde  fi  nous  prétendions   en  tirer 
quelque  louange  particulière.     La  plaifante  rai- 
fon que  vous  alléguez  de  dire,  que  fi  un  Am- 
baffadeur  de  France  vouloir  précéder  un  Com- 
miffaire  de  l'Empereur,  qui  ne  lui  feroit  pas  é- 
gal  en  dignité ,  toute  l'Allemagne  fe  foûleveroit 
contre  lui.   Qiioi,  tous  ces  petits  Doûeurs  que 
l'Empereur  envoie  en  divers  lieux  avec  la  qua- 
lité de  fes  Commiffaii-es,  &  ceux  qu'il  donne 
pour  confeil  &  pour  ajoints  aux  peribnnes  de 
condition  qu'il  députe ,   fans  avoir  lui-même 
intention  qu'ils  tiennent  le  même  rang  que  le 
premier  dans  les  cérémonies  publiques, vous  fe- 
riez d'avis  que  nous  les  fiffions  paffer  devant 
nous.   Comme  ce  font  des  gens  qui  ne  meinent 
avec  eux  qu'un  feul  Laquais,  il  me  femble  que 
ce  feroit  trop  ravaler  la  qualité  dont  le  Roi 
nous  a  honorez,  &  faire  un  trop  grand  mépris 
de  la  grandeur  de  votre  équipage.     Vous  favez 
les  avis  qu'on  nous  a  donnez,  que  le  Duc  de 
Bavière  a  defiré,  pour  remédier  à  cette  indé- 
cence, où  vous  ne  trouvez  rien  à  dire,  qu'on 
ïappellât  d'ici  le  Dodteur  Vdlmar ,   &  qu'on 


renvoiât  à  fa  place  une  perfonne  plus  qualifiée. 
Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'on  nous  a  dit  que 
cela  avoit  été  refolu  ,   &  qu'on  n'avoit  point 
entendu  à  Vienne  que  Volmar  fe  montrât  dans 
les  grandes  Affemblées,  pour  y  tenir  le  même 
rang  que  le  Comte  de  Naffau,  encore  qu'il  ait 
la  qualité  de  Commiffaire  comme  lui,&  qu'el- 
le lui  foit  attribuée  par   un  même  Pouvoir. 
Vous  voiez  donc  que  vous  faites  fcrupule  de 
conferver  la  dignité  de  votre  Maître  en  une  oc- 
cafion où  nos  Ennemis  &  nos  Envieux  n'en  font 
pas.     N'avez- vous  pas  honte  de  faire  des  excla- 
mations contre  ceux  qui  font  d'un  avis  plus  jufte 
&  plus  honorable,  &  de  leur  faire  peur  d'un 
foûlevement  de  toute  l'Allemagne,  que  vous 
voulez  intereflèr  dans  une  conteftation  où  elle- 
même  reconnoît  qu'elle  n'auroit  pas  raifbn,puis 
que  nous  ne  ferons  point  de  difficulté  de  céder 
à  ceux  qui  viendront  de  la  part  de  l'Empereur, 
quand  ils  auront  le  même  caraftere  que  nous  ? 
Si  vous  fbûtenez  que  la  qualité  de  Plénipoten- 
tiaire eft  égale  à  celle  d' Ambaifadeur ,  &  méri- 
te les  mêmes  honneurs ,  vous  favez  que  ce  n'eft 
pas  l'avis  de  nos  Maîtres,  &  vous  devez  re- 
marquer en  cette  rencontre  ,   que  c'eft  vous 
qiù  avez  la  hardieffe  de  les  cenfurer,  ce  que 
je  ne  fis  jamais.     Les  Dépêches  de  la  Cour 
nous    ont   appris  de  leur  part ,   que    la  pre- 
mière des  qualitez  ne   regarde    que  l'autorité 
de  traiter,  &  que  les  honneurs  ièmblent  être 
attachez  à  l'autre;  ils  vous  ont  même  allégué 
cet  exemple,  qu'un  homme  peut  être  envoie 
dans  la  Cour  d'un  Prince  avec  plein  pouvoir 
de  conclure  une  affaire,  qui  ne  fera  pas  pour 
cela  reçii  ni  traité  comme  un  Ambaflâdeiu:  s'il 
n'en  a  pas  la  qualité.     Mais  parce  que  ce  n'a 
pas  été  votre  opinion  d'abord,   vous  ne  vou- 
lez pas  vous  rendre  ni  céder  à  vos  Supérieurs, 
non  plus  qu'à  la  Raifon.     Du  moins  devriez- 
vous  reconnoître  que  nous  avons  une  qualité  plus 
que  les  Impériaux,  puis  qu'ils  n'ont  que  celle  de 
Plénipotentiaires  ,  &  que  par  deffus  celle-là* 
nous  avons  encore  celle  d'Ambaflàdeurs  extra- 
ordinaires.    Vous  ne  fauriez  rien  dire  au  con- 
traire, finon  que  l'Allemagne  &  la  Ville  de 
Munfter  le  trouveront  mauvais.     Je  viens  de 
vous  montrer  que  cela  ne  peut  être; mais  quand 
il  feroit  véritable,  devons-nous  confiderer  les 
reffentimens  de  l'Allemagne  &  des  Nations  E- 
trangeres ,  jaloufes  de  la  grandeur  de  notre  Maî- 
tre ,  quand  il  s'agit  de  conferver  les  prérogati- 
ves d'honneur  qui  lui  font  dues .'  Il  eiit  été  bien 
plus  expédient  d'avoir  cette  apprehenfion ,  que 
vous  mettez  ici  en  jeu  fi  mal  à  propos,  quand 
vous  n'aviez  pas  écrit  en  Négociateur,  de  la  Paix 
aux  Princes  &  Etats  de  l'Empire.     Car ,  pour 
vous  montrer  que  vous  n'êtes  pas  fi  iUiuniné 
que  vous  penfez,  &  que  vous  ne  deviez  pas  al- 
léguer un  foûlevement  en  Allemagne,  je  veux 
vous  apprendre  que  Galaflè  étant  Commiflàire 
de  l'Empereur  en  Italie,  comme  eft  ici  le  Com- 
te de  Naffau, avec  pouvoir  de  traiter  de  la  Paix 
à  Quierasque ,  l' Ambaffadeur  d'Elpagne  le  pré- 
céda toujours  dans  une  vrfite  qu'ils  me  rendi- 
rent enfëmble.     Cet  AmbalTadeur  devoit  plus 
craindre  que  vous  d'irriter  l'Allemagne;  cepen- 
dant il  ne  laifîa  pas  de  croire  que  cette  préféan- 
ce  lui  appartenoit,  &  qu'il  en  pouvoit  jouir, 
fans  faire  préjudice  à  l'Empereur  ni  à  l'Empire- 
Je  ne  vous  dirai  pas  la  fuite  qu'eût  cette  aâion; 
il  fufïit  qu'eDe  efl  véritable,  &  que  nous  en  ti- 
râmes quelque  avantage  pour  le  Roi  dans  le 
cours  de  la  Négociation.     Ce  n'eft  pas  que 
j'afïèâe,  comme  vous  m'imputez  fans  raifon, 
d'avoir  plutôt  la   qualité  d'Àmbaffadeur  que 
cdle  de  Plénipotentiaire.    Je  vous  aflure  que, 

quand 
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quand  je  fuis  venu  ici:>  je  ne  favois  pas  bien  la 
qualité  qui  rneil  donnée  par  les  Lettres  Paten- 
tes du  Roi.     Si  c'eft  vous  qui  les  avez,  dreflées, 
il  paroît  que  vous  avez,  été  plus  curieux  de  cet- 
te qualitéjque  je  ne  le  fuis,  aulîi  bien  que  de  plu- 
fieiu-s  autres.     En  quelque  condition  que  j'aie 
l'honneur  de  fervir  la  Reine  &  l'Etat  j  je  fuis 
trop  content,&  je  ne  prétens  point  de  faire  met- 
tre ^  comme  vous  j  dans  mes  ûtres ,  fexii»// Le- 
gato.     D  taudroit  que  je  fuHè  bien  ignorant  & 
ridicule  j   ii  j'avois  ufé  des  termes ,  que  vous 
m'impofez.  contre  la  verité^que  je  ne  veux  point 
être  dégradé  ;  j'aimerois  mieux  mourir  que  d'a- 
voii-  déliré  la  moindre   des  circonftances   qui 
fê  font  pafîées  entre  vous  &  moi.     Il  efh  vrai 
que  je  vous  dis  un  jour  fur  ce  discours,   que 
Tios  Pouvoirs  des  U7K  ©■•  des  autres  aiant  été  déjà 
mis  en  tant  de  lietix  dijfereiis ,  nos  Parties  nous 
feraient  bien  fks  ohligées  li  nous  leur  procurions 
la  dignité  d"  Ambajfadetirs ,  ^ue  nous  ne  leur  fe- 
rions s'ils  nous  faifoient  dég-ader.     Ce   font   là 
mes  termes  ;   mais   que  j'aie    dit   que  je  ne 
voulois  pas  l'être  >   ce  feroit  une  étrange  for- 
me de  pai'ler  à  un  Sujet  qui  met  toute  fa  gloire 
dans  fon  obeiflànce  &  là  fidélité  ;  &  vous  me 
permettrez  bien  de  vous  diie,  làns  dellein  de 
vous  oftenfer ,  que  cela  n'eft  pas  vrai.     Il  y  a 
long-temps  que  j'ai  apris   d'un  autre,  que  les 
Souverains  peuvent  fe  lèrvir  de  leurs  Sujets  com- 
me on  fait  des  jettons ,  &  les  faire  valoir  tan- 
tôt cent,  tantôt  mille,  &  tantôt  dix  ou   un. 
Quand  ce  ne  feroit  pas  l'ordre,  j'ai  tant  d'o- 
bligation à  la  Reine,  &  tant  de  paffion  pour 
fon  fervice  ,   que  je  ne  regai'derai  jamais  aux 
qualitez,  qu'il  lui  plaira  me  donner  en  la  fer- 
vant.     Tout  le  mal  de  cette  afîàire  qui  vous  o- 
blige  ainfi  à  vous  oppofer  aux  ordres  de  la  Cour, 
&  à  être  différent  de  vous-même  &  de  tous  les 
Ambaiïadeurs  ,  en  combattant  aujoiurd'hui  ce 
que  nous  avons  écrit  enfemble,  c'eft  que  vous 
avez  trouvé  qu'il  n'en  avoir  pas  été  ufé  de  mê- 
me dans  le  Traité  préliminaii-e.     Vous  croiez 
que  ce  Traité  eft  un  abrégé  de  perfeétion ,  & 
qu'il  doit  fervir  de  modeUe  à  tous  les  hommes 
préfens  &  à  venir.   Mais  je  m'étonne  comment 
vous  ,    qui  vous   êtes   Vanté  d'avoir  pointillé 
avec  le  Roi  de  Dannemarck ,  parce  qu'il  ne  bu- 
voit  pas  la  fanté  du  Roi  dans  le  même  Verre 
que  celle  de  l'Empereur,  comment ^dis-je,  vous 
n'avez  pas  pris  garde  aux  avantages  que  les  Mi- 
ntftres  de  celui-ci  ont  pris  fur  vous  au  préjudi- 
ce de  Sa  Majefté ,  qui  n'y  a  pas  été  traitée  de 
Majeflé  comme  l'Empereur.   Au  lieu  d'en  avoir 
legret,  vous  en  devenez  plus  infuppoitable,  & 
vous  ne  voulez  pas  même  fouf&ir  que  les  au- 
tres  foient  plus  foigneux  que  vous.     Mettez- 
vous  en  colère  ,   Monfieur  ,   tant  qu'il  vous 
plaira;  cela  ne  fervira  de  rien;  votre  exemple 
n'elt  pas  fuffifant  pour  ma  décharge  ;  je  ne  fe- 
rai point  la  même  faute  que  vous  avez  commife 
dans  le  Traité  préliminaire.    Je  la  croi  lî  gran- 
de ,  que  j'aimerois  mieux  avoir  perdu  la  main 
que  d'avoir  figné  un  Traité  où  le  Roi  n'eut  pas 
de  la  Majefié ,   auffi  bien  que  l'Empereur,  & 
principalement  dans  un  Pais  où  les  Princes  & 
Etats  qui  en   donnent    à   l'Empereur ,    n'en 
veulent  pas  donner  au  Roi.     Si  au  lieu  de  dis- 
■puter  là-deffus,  comrne  vous  faites, nous  avions 
entrepris  avec  générofité  &  de  bon  accord  de 
■faire  reformer  ce  ftile  peu  refpecftueux ,  je  ne 
■doute  point  que  nous  n'en  vinflions  à  bout  en 
cette  conjonâure ,  &  que  nous  n'y  portaffions 
la  plupart  des  Princes,     Mais  certes  il  ne  fau- 
dra pas  le  prétendre ,  tandis  que  par  vos  Ecrits 
vous  leur  donnerez  fujet  de  croire  que  vous  en 
paffez.  vous-même  condamnatioa.  Si  vous  vou- 
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lez  lire  les  anciens  Traitez,  vous  verrez  que  Jor» 
même  que  les  armes  de  Charlcs-Quint  ont  été 
bien  avant  dans  la  France  ,  les  Minilirres  du 
Roi  François  lui  ont  coniervé  les  avantages  que 
vous  avez  laiilë  perdre  à  Sa  Majefté  au  milieu 
de  les  prosperitez  &  de  fès  vidoires.  Après 
cela ,  un  homme  a  grand  tort  ôc  fè  trouve  cri- 
minel, pour  ofer  dire  que  vous  y  pouvez  re^ 
garder  de  plus  près. 

La  dispute  que  vous  faites ,  pour  foûtenir 
une  autre  cenfure  auffi  mal  fondée  que  la  pré- 
cédente, &  pour  faire  voir  que  le  Roi  d'Elpa- 
gne  a  raifon  de  fe  qualifier  Roi  de  Navarre  t 
Duc  de  Bourgogne,  (^  Comte  de  Barcelone ,  n'efl 
pas  bien  féante  dans  votre  bouche.  Attendez 
au  moins  que  vous  aiez  depofé  la  qualité  d'Am- 
baflàdeur,  comme  vous  faites  icmblant  de  le 
vouloir  par  une  feinte  humilité,  afin  qu'alors 
vous  puiifiez  parler  tout  à  votre  aife  contre  les 

-  dioits  de  Sa  Majefté,  fi  vous  en  avez  envie. 
Si  nous  eufîions  convenu  de  la  reformation  des 

■  Pouvoirs  de  part  &  d'autre,  &  que  nous  eus- 
fions  foufïèrt  ces  titres  dans  celui  du  Roi  d'Ef^ 
pagne  fans  rien  dire,  le  Roi  ne  les  aiant  pas 
pris  dans  le  fien  ,  &  s'agifTant  aujourd'hui  de 
deux  Etats  conteftez,  comme  la  Navarre  &  la 
Catalogne ,  nos  Parties  ne  manqueroient  pas 
de  prendre  avantage  de  notre  filence  dans  le 
cours  de  la  Négociation ,  en  difant  que  nous 
avons  reconnu  le  droit  &  la  pofTeffion  de  Leurs 
Majeftez,  puis  que  nous  n'avons  rien  dit  au 
contraire,  &:  que  nous  avons  douté  de  celui  du 
nôtre.  Vous  favez  bien  que  ces  conteftations 
ne  fe  font  que  pour  venir  à  un  expédient  j  & 
que  les  quaUtez  prilès  ou  ômifes  ne  feront  point 
préjudice  de  part  &  d'autre.  Pourquoi  donc 
avez-vous  fupprimé  que  cette  reftridion  étoit  à 
la  fuite  de  l'Article  que  j'avois  dreffé.?  J'en  ai 
gardé  une  minute ,  encore  que  vous  ne  m'aiez 
pas  voulu  rendre  celle  que  je  vous  avois  envolée , 
&  je  la  mets  ici  tout  au  long  pour  voir  li  vous 
en  ufez  de  bonne  foi. 

3,  Qtie  tous  les  Etats  qui  n'appartiennent 
,.  point  à  l'Empereur  &  au  Roi  Catholique, 
„  ou  desquels  ils  ne  font  point  préfentement 
„  en  pofïèfîîon ,  ne  feront  point  exprimez  dans 
.,  lesdits  Pouvoirs  j  ou  en  tout  cas  qu'il  fera 
„  pris  un  expédient  pour  mettre  à  couvert  les 
„  di'oits  &  prétentions  des  deux  Parties, 
„  moiennant  lequel ,  chacun  pourra  prendre 
„  les  qualitez  &  titres  que  bon  lui  femblera 
„  fans  préjudice  de  l'autre. 

Il  faut  noter  que  ce  n'étoit  qu'un  projet  des 
demandes  que  je  croiois  que  nous  devions  fai- 
re, qui  ne  pouvoir  être  mis  dans  l'état  où  il 
devoit  demeurer  jusques  à  ce  que  nous  l'euffions 
concerté  enfemble,  &  qui,  comme  je  vous  ai 
déjà  dit,  n'avoit  rien  de  commun  avec  la  dé- 
claration ,  quoi  qu'il  fût  dans  une  même  feuille 
de  papier.  Mais  dites- moi  en  confcience,  en 
convenant  ici  d'une  forme  nouvelle  des  Pou- 
voirs qu'il  faudra  faire  venir  de  part  &  d'autre  , 
fi  nous  n'avions  rien  dit  fur  cts  quaUtez,  &  que 
nos  Parties  pûfTent  objeârer  qu'ils  les  y  ont  mis 
de  notre  confentement,  vous  qui  avez  été  hom- 
me de  Juftice,  croiez- vous  que  cela  ne  fît  point 
préjudice  aux  intérêts  du  Roi,  &  à  toute  extré- 
mité, croiez-vous  qu'il  ne  foit  pas  plus  fur  en 
des  matières  fi  chatouiUeufes  de  fe  garantir  mê- 
me du  fimple  doute  ?  Cependant  vous  me  taxez 
comme  fi  j'avois  feit  une  grande  faute  de  vous 
l'avoir  propofé ,  &  ne  faites  pas  fcrupule  de  di- 
re que  je  vous  préfentai  la  Pièce  pour  la  figner, 
quoi  que  vous  fâchiez  très-bien  qu'il  n'y  avoiE 
rien  alors ,  &  n'y  a  rien  eu  depuis  à  figner  en 
tout  cela.  Mais  quand  vons  êtes  irrité,  pour- 
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vu  qu'une  chofe  vous  ferve  à  frapcr  votre  coup, 
vous  ne  fauriez  examiner  ii  elle  eft  vraie  ou 
fauflè.  Vous  en  ufez  de  même  en  l'exemple 
que  vous  alléguez  de  la  Pologne,  que  vous  avez 
autrefois  conté  tout  d'une  autre  façon;  car  vous 
nous  avez  dit,  à  Meffieurs  les  Médiateurs  &  à 
moi,  que  le  Roi  de  Pologne  fut  contraint  de 
raier  la  qualité  de  Roi  de  Suéde,  &  d'en  mettre 
une  autre  en  fa  place ,  à  caufe  que  les  Suédois 
ne  vouloient  point  entrer  en  conférence  fur  un 
Pouvoir  qui  portât  cette  qualité.  A  préfent 
vous  dites  le  contraire ,  parce  que,  félon  cet 
exemple,  comme  vous  l'avez  repréfenté  la  der- 
nière fois,  ilfaudroit,  félon  votre  avis,  que  le 
Roi  d'Efpagne  eût  la  qualité  de  Eoi  de  îiavar- 
re,  de  Duc  de  Bourgogne,  &  de  Comte  de  Barce- 
hne,  qui  eft  ce  que  vous  ne  voulez  pas.  Mais 
vous  aimez  mieux  changer  les  exemples  qui 
font  contre  vous,  &  oublier  la  manière  dont 
vous  les  avez  contez,  que  de  vous  fouvenirque 
le  tempérament  que  vous  propofez  eft  le  même 
en  fubftance  que  celui  qui  eft  à  la  fin  de  mon 
Article ,  lequel  vous  avez  artificieufement  fup- 
primé.  Vous  revenez  après  à  votre  forme  or- 
dinaire d'argumenter,  &  concluez  de  cette  for- 
te, que  cela  n'a  pas  été  pratiqué  au  Traité  Pré- 
liminaire; mais  celui  qui  a  fait  le  Traité  Préli- 
minaire n'a  pas  été  ii  impeccable  qu'il  a  cru. 
Je  ne  veux  plus  vous  faire  remarquer  que  votre 
conteftation  eft  inutile;  puis  que  nous  avons  é- 
crit  en  divers  lieux, de  votre  confentement,cela 
même  que  vous  me  conteftez  aujourd'hui.  Je 
n'oferois  pas  vous  remettre  en  mémoire  que 
nous  avons  reçii  des  Lettres  de  remercimens 
de  la  Préfentation  &  Députation  de  Barcelo- 
ne, pour  avoir  disputé  au  Roi  d'Efpagne  la 
qualité  de  Comte  de  ce  Païs-là,  de  peur  que 
vous  ne  vouliez  mal  à  Moniieur  de  i-ontanel- 
la,  parce  qu'il  nous  les  a  rendues,  &  qu'il  nous 
a  dit  que  les  démonftrations  de  cette  nature 
feifoient  quelquefois  de  meilleures  imprelfions 
dans  l'efprit  des  peuples  que  de  plus  importantes. 
Si  les  premières  fois  que  je  vous  ai  parlé  de 
la  Négociation  qu'il  y  avoir  à  faire  en  Hollan- 
de, vous  m'euOiez  donné  quelque  relblution, 
je  ne  vous  en  euffe  pas  parlé  li  fouvent  comme 
vous  confeffez  que  j'ai  fait.  Il  eft  vrai  que  la 
fixiéme  ou  feptiéme  fois  vous  me  dites  qu'il  y 
Moit  envoler  quelqu'un,  &  que  vous  ne  faviez 
fur  quijetter  les  yeux.  Si  cela  eft  une  refolu- 
tion  ,  j'ai  tort  de  m'en  plaindre  ;;  mais  fi  la 
chofe  ne  vous  devoir  coûter  que  la  peine  de 
dire  votre  avis  pour  refoudre  ce  qu'il  Moit 
faire,  &  que  moi,  qui  fuis  chargé  de  les  exé- 
cuter &  de  les  écrire,  vous  en  ai  folicité  tant 
de  fois,  avouez  que  vos  négligences  font  beau- 
coup plus  blâmables  &  plus  honteufes  que  les 
miennes,  &  que  je  n'ai  pas  tort  de  demander 
qu'on  tienne  un  Regiftre  de  ce  qui  fera  refolu 
ôc  demeurera  indécis;  puis  que  vous  m'impu- 
teT,  avec  injure  ce  que  vous  retardez  faute  de 
dire  une  parole.  La  diligence  même  eft  pe- 
rilleufe  auprès  de  vous  ;  il  n'y  a  pas  quinze 
jours  que  vous  entrâtes  en  colère,  parce  qu'on 
vous  porta  trop  tôt  une  Dépêche  que  nous 
avions  refoluë  enfemble  pour  la  Hollande  :  Vous 
dites  que  c'étoit  fe  moquer  de  vous ,  que  de 
vous  avoir  confulté  pour  une  chofe  qui  étoit 
déjà  faite  auparavant.  Un  Secrétaire  vous  fit 
honte  quand  il  vous  répondit  que  non  feule- 
ment je  la  lui  avois  diûée  depuis  que  j'avois 
Cû  vos  fentimens  ;  mais  que  j'en  avois  feit 
une  autre  en  mon  particulier  auffi  longue  pour 
Monfieur  Braffet.  Qui  pourroit  après  cela 
fe  garantir  de  vos  mauvaifes  humeurs.?  Il  faudroit 
être  Ange  pour  remédier  à  toutes  vos  foibleflès. 


Quant  à  l'affaire  de  Monfieur  Torftenfon,8c 
duSubfide  que  nous  paions  à  l'armée  Suedoife, 
vous  favez  combien  elle  a  été  différée  j  fens 
quoi  je  ne  vous  en  eufle  pas  follicité  par  ma 
Lettre.  Il  vous  fouviendra  que  Moniieur  Sal- 
vius  nous  accorda  des  conditions  fur  ce  fujet, 
que  vous  n'étiez  pas  d'avis  feulement  de  lui  de- 
mander; mais  il  n'eft  plus  queftion  de  concer- 
ter là-deffus,  puisque  c'eft  une  afikire  refoluë 
au  contentement  du  Roi.  Vous  me  faites 
beaucoup  d'honneur  de  reconnoître  que  j'ai 
été  préfent  lors  que  vous  en  avez  parlé  fore 
&  ferme  ,  comme  vous  dites  ,  à  Monfieur 
Salvius.  Je  vous  ai  encore  plus  d'obligation 
que  vous  ne  penfez;  car  vous  ne  m'avez  point 
traité  en  Cadet  dans  le  partage  des  conteftations 
qu'il  falut  avoir  avec  lui,  pour  les  précautions 
que  nous  avions  charge  d'exiger  avant  que 
de  lui  faire  donner  l'argent  ;  vous  m'en  lais- 
fates  pour  le  moins  la  moitié  ou  les  deux  tiers 
à  démêler. 

XIV. 

Vous  ne  m'aviez,  jamais  propofé  que  les  Con- 
férences pour  refoudre  les  dépêches  ;  ausquelles 
je  n'ai  pas  manqué,  bien  qu'elles  ne  foient  pas 
fi  neceffaires  que  celles  où  il  faut  concerter  les 
aflfàii-es  où  nous  devons  agir.  Mais  vous  n'avez 
point  encore  voulu  établir  le  même  ordre  en 
celles-ci,  afin  qu'elles  demeurent  en  votre  en- 
tière dispofition.  Je  ne  fai  pourquoi  vous  me 
dites  que  je  n'ai  tenu  ni  l'un  ni  l'autre,  puis 
qu'il  eft  certain  que  vous  n'aVez  jamais  voulu 
convenir  d'aucune  règle  pour  délibérer  des  aflfai- 
res,  fi  ce  n'eft  lors  que  vous  avez  prévu  que 
cette  conteftation  iroit  à  la  Cour ,  où  vous  a- 
viez  deflèin  de  la  porter  ;  alors  vous  avez  efti- 
mé  qu'il  faloit  faire  femblant  de  me  l'avoir  pro- 
pofé, &  qu'il  étoit  utile  pour  vous  de  dire  que 
je  vous  rendois  vos  mêmes  paroles,  quoi  qu'il 
ne  fût  point  véritable.  Si  cela  étoit,  je  ne  vous 
en  euflè  pas  fait  alléguer  les  raifons  qui  m'y 
obligent,  néanmoins  je  le  veux  bien ,  voilà  un 
article  vuidé.  Mais  pourquoi  y  ajoutez-vous 
que  vous  ne  me  voiez  en  aucun  foin  pour  les  Dé- 
pêches de  la  Cour?  Vous  ne  m'avez  pas  ofé  blâ- 
mer de  ce  côté-là,  parce  qu'il  y  a  des  Juges 
incorruptibles, &  que  toutes  vos  cabales  ne  fau- 
roient  empêcher  de  dire  la  vérité  &  de  rendre 
juftice ,  ni  tous  vos  artifices  les  fiire  confentir 
au  deflèin  que  vous  avez  eu  jusques  icidem'op- 
primer.  Mais  de  quel  air  hautain  eft-ce  que 
vous  parlez,  Monfieur?  Il  n'y  a  perfonne  qui 
voiant  le  ftile  dont  vous  ufez,  ne  s'imagine  que 
vous  êtes  mon  Superieur,&  que  c'eft  à  vous  feul 
à  qui  je  dois  rendre  compte  de  mes  adlions.  Si 
vous  ne  m'avez  vu  en  aucun  foin,  c'eft  parce 
qu'il  y  a  beaucoup  de  chofes  réelles  que  vous 
ne  voiez  pas  à  caufe  que  la  paflîon  vous  aveu- 
gle. Comment  eft-ce  que  ranimofité,après  avoir 
ofiEisqué  votre  jugement,  vous  feit  encore  per- 
dre la  mémoire  ?  Il  n'y  a  pas  fix  femaines  que, 
contre  votre  naturel ,  vous  me  donnâtes  des 
louanges  fur  mon  application  &  mon  affiduité. 
Je  n'oferois  pas  vous  le  dire  par  modeftie,  s'il 
ne  s'agiflbit  de  ma  juftification  &  de  votre  con- 
vidion;  vous  me  dites  qu'elles  étoient  bien  ai- 
fées  à  remarquer,  &  que  c'étoit  ce  qui  me  rcn- 
doit  fi  fort  &  fi  préparé  dans  les  Conférences.' 
Cependant  aujourd'hui,  parce  que  l'envie  vous 
a  pris  de  defavoùer  cette  vérité ,  auffi  bien  que 
beaucoup  d'autres,  quand  elles  ne  font  pas  à  vo- 
tre avantage,  vous  ofez  dire  que  vous  ne  me 
voiez  en  aucun  foin.  Vous  ne  remarquez  pour- 
tant aucune  de  mes  omifEons,  que  celle  de  n'a- 
voir 
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voir  pas  fait  réponfe  à  la  Lettre  de  la  Reine  de 
Suéde,  que  Moniieur  de  Clerifaude  vous  a  por- 
té.    Mais  pourquoi  voulez- vous ,  s'il  y  a  quel- 
que manquement  en  cela,  qu'il  me  (bit  imputé 
plutôt  qu'à  vous  ?  En  bonne  foi  ne  croiez-vous 
point,  à  caufe  que  je  travaille  aux  Dépêches, 
que  je  luis  devenu  votre  Secrétaire  ?  Si  vous  a- 
vez  cru  qu'il  falut  faire  réponfe  à  la  Reine  de 
'  Suéde ,  pourquoi  ne  l'avez,- vous  fait  vous-mê- 
me, ou  du  moins  propofé  dans  nos  Conféren- 
ces ?  Vous  vous  oftenlèz  des  plaintes  que  je  fais 
quand  vous  diflferez  de  refoudre  des  chofès  dont 
je  vous  ai  follicité  jusques  à  fîx  ou  fept  fois,  & 
vous  me  reprochez  qu'on  n'a  pas  fait  une  Dépê- 
che dont  vous  ne  m'avez  pas  dit  un  fcul  mot. 
Il  paroît  bien  que  vous  aimeriez  mieux  une  fau- 
te que  beau  jeu,  &  que  vous  n'avez  pas  la  mê- 
me charité  que  moi,  qui  vous  ai  ingénument 
fait  fouvenir  de  ce  qui  demeuroit  en  arrière.  Je 
vous  en  ai  parlé  avec  toute  la  discrétion  qui  m'a 
été  poCTible  :  je  vous  ai  demandé  un  règlement 
pour  traiter  les  affaires,  afin  que  le  retardement 
ne  pût  être  imputé  ni  à  l'un  ni  à  l'autre,  ou  en 
tout  cas  ne  nous  mît  plus  encontellationfurdes 
queftions  de  fait.     Cela  eft  beaucoup  plus  à  vo^ 
tre  avantage  qu'au  mien ,  puis  que  les  Confé- 
rences fe  font  à  votre  Logis ,  &  que  je  ne  refu- 
fe  pas  de  m'y  rendre  trois  ou  quatre  fois  en  un 
jour,  s'ï[  eft  jugé  necelTaire.     Cependant ,  au 
lieu  d'agréer  une  propofition  ii  raifonnable,  vous 
vous  en  êtes  fi  foit  piqué  qu'il  n'y  a  forte  d'ou- 
trage que  vous  ne   m'aiez  fait  par  votre  ré- 
ponfe. 

Quant  à  celle  de  la  Reine  de  Suéde,  fi  le 
délai  qu'on  y  a  apporté  a  caufé  quelque  préju- 
dice au  fèrvice  du  Roi,  vous  en  êtes  plus  cou- 
pable que  moi ,  puis  que  vous  étiez  d'opinion 
qu'il  la  faloit  faire.  Pour  moi  à  vous  dire  le 
vrai,  je  ne  l'avois  pas  crue  extrêmement  necef- 
faire,  du  moins  ne  fauriez-vous  faire  voir  qu'el- 
le fut  prefTée,  &  la  copie  que  nous  en  avons 
donné  à  Monfieur  Contarini  eft  un  méchant 
argument  pour  le  prouver.  C'étoit  afin  qu'il 
vît  que  la  Reine  de  Suéde  approuvoit  la  mé- 
diation de  la  République  de  Venife,  &  cela 
montre  qu'il  falloir  plutôt  différer  que  hâter 
votre  réponfe  contre  votre  opinion  ,  encore 
qu'il  n'y  ait  point  eu  de  refolution  prife  fur  cet 
article ,  qui  étoit  le  plus  important  de  la  Dépê- 
che. D'ailleurs  n'y  aiant  point  de  neceffité  prés- 
ente, nous  avons  bien  pu  difïerer  de  la  faire 
jusques  à  ce  que  la  fureté  des  chemins  fût  ré- 
tablie, les  Suédois  s'étant  plaints  à  nous  que 
toutes  leurs  Lettres  j  depuis  deux  mois,  avoient 
été  interceptées  ou  retenues  publiquement. 
D'un  autre  côté,  la  Lettre  de  la  Reine  de  Sué- 
de étant  toute  pour  la  juftification  de  la  guerre 
de  Dannemark,  &  celui  qui  nous  l'a  rendue 
étant  chargé  d'une  Dépêche  pour  la  Reine  fur 
le  même  iiijet ,  croiez-vous  qu'il  n'eût  point 
été  neceflàire  d'apprendre  les  fentimens  de  vos 
Supérieurs,  &  de  voir  la  réponfe  qu'on  y  fe- 
roitdela  Cour,  afin  d'y  conformer  la  nôtre.' 
Voilà  toute  la  grande  accufation  que  vous  pou- 
vez faire  contre  moi ,  qui  fiit  bien  paroître 
clairement  votre  mauvaife  volonté  à  mon  égard, 
mais  qui  pour  cela  ne  me  peut  pas  rendre  cou- 
pable. Si  vous  aviez  une  opinion  contraire,  il 
ne  fàloit  que  dire  un  mot,  &  commander  cette 
réponfe  à  votre  Secrétaire,  qui  me  l'auroit  por- 
tée de  votre  part  ou  de  la  fienne;  je  l'aurois  û- 
gjiée  fi  je  l'avois  trouvée  bien ,  ou  j'y  aurois 
ajouté  ce  que  j'aurois  eftimé  à  propos,  pour- 
VxH  que  la  créance  que  vous  avez  de  ne  pouvoir 
faillir,  vous  eût  permis  de  trouver  bon,  qu'on 
eût  ajouté  quelque  chofe  à  ce  qui  part  de  vos 
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mains.  Je  n'envie  rien  dans  un  fî  haut  degré 
de  perfedfion,  où  vous  êtes  élevé.  Il  me  fem- 
ble  que  vous  feriez  volontiers,  après  avoir  écrit 
ou  parlé,  comme  le  feu  Prefident  de  Chevri. 
qui  avoir  accoutumé  de  dire.  J'ai  tout  dit,  il 
ne  faut  plus  parler ,  fi  vous  ne  laviez  qu'on  s'elt 
moqué  de  lui ,  &  qu'il  étoit  allez  bon  Courti- 
fan  pour  ne  l'avoir  dit  fouvent  qu'à  deflèin  de 
faire  rire.  Je  voi  bien  votre  penfee;  mais  com- 
me vous  avez  toujours  dans  votre  procédé  quel- 
que petite  finefïè  cachée,  &  que  la  main  d'E- 
Éii  frappe  fecrctement  fon  coup  lors  même 
qu'on  entend  la  voix  de  Jacob  j  à  caufe  que 
vous  eftimez  qu'il  faut  répondre  en  Latin ,  vous 
avez  crû  de  me  mettre  en  grand'  peine,  que 
je  ferois  forcé  de  mendier  votre  affiflance  pour 
en  fortir,  ou  que  vous  auriez  le  plaifîr  d'y  fai- 
re difïèrentes  cenfures,  comme  un  Précepteur 
qui  corrigeant  le  Thème  de  fon  Ecolier,lui  mon- 
tre qu'il  pourroit  mieux  faire ,  afin  que  chacun 
foit  forcé  d'admirer  le  grandiflime  avantage  que 
vous  avez  fur  tous  les  hommes  dans  la  connois- 
fance  de  la  Langue  Latine.  Je  ne  fais  point  pro- 
fellion  d'être  fâvant  ni  grand  perfonnage;  mais 
j'entends  (grâces  à  Dieu  )  le  Latin,  &  j'en 
parle  afièz  médiocrement.  Si  vous  voulez  vous 
informer  des  premières  Charges  que  j'ai  exer- 
cées, vous  fl-ouverez  que  je  n'ai  pas  vécu  dans 
la  faineantifè  des  jeunes  Confeillers  du  grand 
Confeil,  où  vous  avez  fait  votre  aprentifîàge. 
Vous  favez  que  j'ai  fouvent  fait  des  Harangues 
publiques  en  diverfès  fortes  de  Langues,  &  j'y 
puis  ajouter  fans  pécher  contre  la  modeftie, 
puis  qu'il  faut  me  laver  d'un  foupçon  que  vous 
voudiiez  donner  de  mon  ignorance,  que  c'a 
été  avec  quelque  réputation  d'éloquence.  Mais 
certes  je  ne  crois  pas  qu'aujourd'hiù  la  délica- 
telTe  dç  la  Langue  Latine,doive  être  nôtre  prin- 
cipale obligation.  Caton  a  fait  autrefois  des 
chofès  plus  dignes  de  loiiange  &  plus  utiles  à  la 
République,  que  d'étudier  une  Langue  étran- 
gère à  l'âge  de  cinquante  ans.  Croiez-moi, 
Monfieur,  ne  faifons  point  de  parade  de  notre 
Latin;  il  y  a  dans  l'Univerlité  de  Paris,  une 
infinité  de  Pédans,  qui  parlent  mieux  que  nous. 
Je  ne  veux  pas  vous  dire  par  discrétion ,  le  ju- 
gement que  font  les  hommes  doues  de  vos 
Lettres;  vous  ne  feriez  pas  fî  foigneux  de  les 
faire  imprimer,  fi  vous  faviez  la  différence  des- 
avantageufê  pour  vous ,  qu'ils  ont  trouvé  entre 
celles  de  Monfieur  Salvius  &  les  vôtres,  donc 
ils  difènt  que  les  unes  partent  d'un  homme  d'af- 
faire, &  que  les  autres  font  obfcures,  &  ne 
fentent  que  l'Ecole.  J'aime  mieux,  quand  les 
affaires  courantes  nous  donnent  du  relâche, 
feuilleter  les  anciens  Traitez,  confiderer  les  ac- 
tions des  plus  grands  perfonnages  qui  y  ont  été 
emploiez,  &  rechercher  le  jugement  bon  oli 
mauvais  que  l'on  a  fait  de  leur  conduite,  afin 
de  profiter  de  leurs  exemples,  en  imitant  ce 
qu'ils  ont  fait  de  bien,  &  nous  garantifTant  des 
manquemens  où  ils  peuvent  être  tombez,  que 
d'étudier  Juvenal,  ou  les  Epîtres  de  Ciceron. 
Mais  pour  vous,  Monfieur,  vous  croiriez  vous 
feire  tort  fi  vous  cherchiez  un  autre  modelle 
que  vous-mêine  pour  le  parfait  homme  d'Etat. 
A  caufè  peut-être  que  les  grands  hommes  du 
fiecle  pafTé  n'avoient  pas  tant  voiagé  que  vous 
dans  le  Nord,  vous  les  voudriez  bien  condam- 
ner d'ignorance  aufïï  bien  que  moi,  quand  je 
parle  des  affaires  du  Dannemark  &  de  la  Sué- 
de. Vous  croiez  que  les  intérêts  de  ces  deux 
Roiaumes  font  des  énigmes  pour  tous  ceux  qui 
n'y  ont  pas  fait  un  fi  long  fejour  que  vous ,  & 
que  ceux  qui  ont  été  autrefois  chargez,  d'un 
grand  nombre  d'afiàires  importantes  à  l'Etat, 
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dont  Dieu  leur  a  fait  la  grâce  de  s'acquiter  heu- 
reufefnent  &  avec  honneur,  ne  font  pas  dignes 
de  vous  tenir  compagnie  i  comme  fi  le  Confeil 
du  Roi  étoit  demeuré  dans  une  craiTe  ignoran- 
ce, jufques  à  ce  que  vous  êtes  venu  la  diffiper 
par  l'éclat  de  votre  préfence. 

Pour  les  autres  intelligences  que  vous  me  blâ- 
mez, de  ne  cultiver  pas  allez  foigneufement , 
j'aurois  bien  fouhaité  que  vous  en  fuffiez.  venu 
à  quelque  remarque  particulière,  &  qu'il  vous 
eût  plu  de  découvrir  par  charité  à  un  pauvre 
mortel  comme  moi,  cette  lurniere  celefte  dont 
vous  feul  êtes  éclairé.  Vous  êtes  coupable ,  fi 
vous  avez  quelque  expédient  pour  avancer  les 
af&iresduRoi,&  que  vous  ne  le  communiquiez, 
pas  à  votre  Collègue  :  car  pour  ces  belles  cen- 
fures  que  vous  faites  en  termes  généraux  fans 
fondement  &  fans  preuve,  elles  ne  fervent  qu'à 
faire  paroître  le  mauvais  principe  ,  d'où  elles 
partent.  Vous  lavez,  que  nous  n'avons  pas  man- 
qué une  femaine  d'écrire  en  Hollande  des  Let- 
tres affez,  importantes  &  affez  longues,  où  vous 
n'avez,  eu  la  peine  que  de  figner^nous  avons  fait 
cinq  ou  fix  Dépêches  pendant  les  deux  mois  pas- 
fez  à  Monfieur  de  la  Thuillerie,  fans  que  nous 
aions  reçii  des  fiennes.  Melîieurs  les  Ambas- 
fadeurs  de  Rome  &  de  Venife  nous  doivent  en- 
core une  réponfe  chacun ,  comme  je  le  vérifie- 
rai devant  vous  quelque  jour  ,  par  le  témoigna- 
ge de  notre  Secrétaire.  Nous  écrivons  auffi 
prefque  toutes  les  femaines  aux  Refidens  de 
Hambourg  &  de  Caffel.  Nous  avons  fait  fa- 
voir  par  tout  la  juftification  de  notre  conduite, 
&  l'artifice  de  nos  Parties.  Depuis  que  nous 
fommes  arrivez ,  nous  avons  envolé  la  copie 
de  leurs  Pouvoirs  &  les  nôtres ,  avec  les  ob- 
jedions  &  les  réponfes  qui  ont  été  faites  fur  les 
uns  &  fur  les  autres;  en  tout  cela  vous  n'avez 
eu  que  la  peine  d'y  confentif .  Il  me  fouvient 
même  que  la  première  fois  qu'il  fut  parlé  d'en 
donner  part  aux  Ambaffadeurs  de  Suéde,  vous 
en  fîtes  difficulté,  à  caufe  ^ue  l'avis  ne  venoit 
pas  de  vous  ;  vous  dites  néanmoins  qu'il  y  a- 
voit  des  intelligences  qui  feroient  bonnes  à  cul- 
tiver ;  j'en  demeure  d'accord  ,  la  maxime  efl: 
très-bonne;  mais  que  ne  donnez-vous  le  moien 
de  l'efFeduer  ?  que  ne  dites-vous  quelle  intelli- 
gence il  faut  cultiver,  &  par  quelle  voie  Pavez- 
vous  fait  ouverture  de  quelqu'une  que  j'aie  re- 
fiifé  ?  avons-nous  pris  quelque  refolution  en- 
femble  dont  j'aie  retardé  l'exécution .?  Au  con- 
traire j'en  ai  beaucoup  propofé  &  exécuté ,  aus- 
quelles  vous  ne  penfiez  pas.  A  la  vérité  ce  n'a 
pas  toujours  été  du  premier  coup  ;  il  a  fallu 
fouvent  attendre  que  les  premiers  effets  de  vo- 
tre jaloufie  fulTent  un  peu  celîèz,  &  que  vous 
vous  foiez  égaie  à  conti-edire  fans  raifon  tout  ce 
qui  ne  vient  pas  de  vous;  après  cela,  vous  avez 
quelquefois  cédé  à  la  Raifon ,  &  laiffé  faire  ce  qui 
étoit  utile  pour  le  fervice  du  Roi.  A  la  vérité  je 
ne  puis  tomber  dans  votre  fens,&  je  ne  crois  pas 
que  vos  habimdes  particulières  foient  plus  effi- 
caces que  le  nom  du  Roi  pour  avancer  les  af- 
faires ,  &  que  notre  emploi  nous  oblige  ,  ou 
nous  permette  ,  de  faire  la  charge  de  Secrétai- 
re d'Etat ,  qui  a  le  département  des  Etrangers. 
C'eft  de  là  que  les  vrais  offices  doivent  partir, 
&  vous  conlérver  l'amitié  des  Rois  &  des  Prin- 
ces voiûns;  &  j'ai  fi  peu  vii  le  firuit  de  vos  in- 
telligences depuis  que  nous  fommes  en  ce  Pais, 
que  l'Ambaflàdeur  de  Dannemark ,  qui  eft  àOs- 
nabrug,&  dont  vous  avez  amené  ici  le  fils  avec 
vous,  eft  le  plus  grand  ennemi  que  nous  aions. 
Cependant  vous  vous  imaginez,  comme  vous 
l'avez  mis  dans  votre  Lettre ,  que  c'eft  vous  qui 
conciliez  l'afFeâion  de  tous  ceux  qui  aiment  la 


France.   Après  tout,  ces  intelligences  que  vous 
faites  femblant  d'avoir,  font  en  fi  petit  nombre, 
que  vous  n'avez  jamais  fù  trouver  d'adreffepour 
écrire  à  Francfort,  ni  en  recevoir  des  avis,  & 
qu'il  a  fallu  fe  fervir  des  connoiffances  qu'y  ont 
eu  les  Refidens  de  Hambourg  &  de  Hefle, 
pour  diftribuer  notre   Lettre  circulaire  ;    fans 
eux ,  vous  n'auriez  fù  comment  vous  y  prendre. 
Je  ne  refulê  pas  pourtant  de  cultiver  les  intelli- 
gences que  vous  tèrez  voir  être  neceflàires  pour 
le  fervice  du  Roi  ;  mais  vous  ne  me  ferez  ja- 
mais croire,  que  pour  conferver  l'amitié  de  la 
Reine  de  Suéde,  des  Rois  de  Pologne  &  de 
Dannemark,  &  des  autres  Princes,  nos  Lettres 
particulières  font  plus  utiles   que  celles  de  Sa 
Majefté.    Je  ne  me  pique  point  de  favoir  beau- 
coup, ni  de  pouvoir  faire  tout  ce  qui  eft  ne- 
ceffaire  point  l'avancement  des  affaires  ;  je  fuis 
ravi  quand  vous  faites  quelque  bonne  propofi- 
tion;  au  lieu  de  la  contredire  par  envie,  com- 
me vous  faites  les  miennes ,  je  la  lolie  &  y  don- 
ne mon  confentement  fans  façon  &  fans  myfte- 
re.    Il  y  en  a  eu  même  où  vous  m'avez  entraî- 
né par  pure  déférence,  &  après  cela,  par  une 
fort  nouvelle  gratitude ,  vous  m'avez  querellé 
quand  je  vous  ai  tait  fouvenir  que  je  n'avois  pas 
été  de  cet  avis.     En  un  mot ,  je  tâche  de  ne 
pas  négliger  les  chofes  neceflàires  ou  utiles, 
quand  je  les  connois ,   &  je  vous  aurai  très- 
grande  obligation  quand  vous  prendrez  la  pei- 
ne de  me  les  indiquer;  mais  pour  celles  qui  ne 
regardent  que  le  fafte  &  l'oftentation  ,  je  ne 
crois  pas  vous  faire  déplaifir  de  vous  en  laifler 
le  foin ,  perfuadé  qu'elles  vous  plaifent  beau- 
coup. 

XV. 

Je  ne  vous  dirai  rien  lùr  ce  quinzième  Arti- 
cle, finon  qu'il  n'y  avoir  pas  fujet  défe  tant  ai- 
grir, comme  vous  avez&t,  pour  vous  avoir 
étalé  des  propofitions  dont  vous  demeurez  d'ac- 
cord, &  que  vous  trouvez  fi  raifonnables,  que  - 
vous  dites  me  les  avoir  déjà  faites. 

XVI. 

Vous  agiflèz  à  votre  accoutumée  en  celui-ci; 
vous  faites  une  fuppofition  à  laquelle  je  n'ai  ja- 
mais penfé,  pour  avoir  le  plaifir  de  la  détrui- 
re; la  gloire  que  vous  en  recevrez  ne  fera  que 
d'avoir  tué  une  bête  morte,  ou  plutôt  d'avoir 
combatu  contre  une  chimère.  Si  vous  euffiez 
attendu  l'explication  de  ma  propofition  que 
vous  me  demandez,  elle  vous  auroit  délivré 
de  la  peine  &  du  péril  de  ce  grand  combat.  Je 
vous  ai  déjà  dit  que  je  ne  prétendois  point  in- 
terrompre nos  Conférences ,  ni  de  les  rendre 
moins  fréquentes.  C'eft  poiu-quoi  il  n'étoit  pas 
befoin  d'alléguer  les  préjudices  qui  en  arrive- 
roient  au  fervice  du  Roi.  J'ai  cru  feulement 
que  quand  nous  y  avons  pris  quelque  refolution, 
notre  Secrétaire  pourroit  mettre  fuccintement 
dans  fon  Mémoire,  »w  tel  jour ,  um  telle  refolu- 
tion a  été  frife,  ou  bien  elle  a  été  renvoiée  à  un 
tel  jour ,  pour  être  de  nouveau  déhatué;  &  fi  nous 
nous  trouvons  d'avis  contraire,  qu'il  mettra 
feulement,  fur  une  telle  matière,  il  y  aeu  diverfi- 
té  d'opinions,  defquelles  il  a  été  conveiiu  d'écrire  à 
la  Cour.  Je  croiois  que  c'étoit  la  meilleure  for- 
me que  nous  pûflions  prendre  pour  empêcher 
que  rien  ne  demeure  en  arrière,  &  pour  éviter 
toutes  ibrtes  de  conteftations.  C'eft  ce  qui  fè 
pratique  en  toutes  les  Commiffions,  même  en 
celles  qui  ne  font  pas  de  l'importance  de  la  no- 
tre, ôc  où  les  ômiffions  &  les  feutes  ne  peu- 
vent 
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Vent  pas  être  fi  préjudiciables  à  l'Etat.  Je  ne 
puis  pas  comprendre  quel  tort  je  puis  avoir  en 
cela;  je  n'ai  fait  que  propofer  l'expédient  en  cas 
que  vous  le  vouluiîicz.  agréer  ,  étant  trcs-difpo- 
fé  ,  comme  je  fuis  encore  >  d'en  recevoir  un 
meilleur  ,  fi  vous  aviez,  pris  la  peine  d'en  faire 
l'ouverture.  Je  voi  bien  que  ce  qui  vous  a  fi  fort 
émû  eft  une  fauflè  apprehenfîon  ^  que  vous  a- 
viez  prife  que  je  ne  voulois  plus  aller  fi  fouvent 
chez.  vous.  Je  vous  dis  encore  que  je  ne  ferai 
point  fcrupule ,  quelque  offenfe  que  vous  me 
puiffiez  faire  5  d'aller  dans  votre  Logis  j  comme 
étant  celui  du  Roi^  douze  &  treize  fois  le  jour. 
Vous  ne  m'avez  jamais  mandé  pour  une  afèire, 
une  vifite,  ou  pour  une  Conférence  ,  ou  quel- 
que autre  chofe  que  ce  foit,  que  je  ne  me  fois 
rendu  à  l'heure  même.  Ce  n'eft  pas  que  beau- 
coup d'autres  n'en  ufentplus  fraternellement  que 
vous  n'avez,  fait  à  la  Haie,  où,  de  plus  de  cinquan- 
te Conférences  diverfes,  vous  n'avez  pas  voulu 
qu'il  s'en  foit  tenu  une  feule  chez  moi,  non  pas 
même  un  jour  que  ma  maladie  m'empêcha  de 
fortir,où  vous  aimâtes  mieux  aller  fignerle  Trai- 
té fans  moi,  que  de  foufirir  que  les  Comtnilïàires 
de  Meffieurs  les  Etats  vinffent  à  mon  I-ogis. 
Cependant  il  peut  vous  fouvenir  de  la  faute  que 
vous  fîtes  dans  cette  fignature,  où  vous  aviez 
confenti  que  Monfieur  de  la  Thuillerie  &  moi 
fignaiïions  après  quelques-uns  desdits  Commis- 
faii-es ,  &:  qu'on  ne  laiflât  place  pour  mettre 
nos  noms  ,  qu'en  un  lieu  où  il  n'eut  pas  été 
honorable  poiu-  le  Roi  que  nous  l'eufîions  mis. 
Le  lendemain  que  nous  conteflames  la  chofe 
pour  faire  reparer  votre  manquement ,  il 
s'en  fallut  peu  que  vous  ne  vous  rangeâtes  du 
parti  desdits  Commifîàires  contre  nous  ;  du 
moins  eft-il  bien  vrai  que  vous  ne  dites  rien 
pour  nous  aider  à  les  faire  venir  à  la  raifon ,  & 
que  nous  le  fîmes  iâns  votre  affiflance.  Cela 
m'a  échapé  en  paflànt  ;  mais  ce  ne  font  pas  des 
chofes  vagues  comme  celles  où  vous  demeurez 
quand  vous  voulez  me  blâmer  j  celle-ci  eft  par- 
ticulière &  très-veritable.  Quand  vous  avez 
intention  de  me  décrier,  vous  vous  fervez  de 
termes  généraux,  &  qui  ne  concluant  rien  pour- 
roient  feulement  faire  foupçonner  par  leur  am- 
biguïté des  chofes  qui  ne  font  point;  &  moi, 
pour  vous  rendre  la  pareille,  je  n'ai  befoin  que 
de  faire  un  récit  hiftorique  de  ce  que  vous  fai- 
tes. Je  ne  prétends  pas  pour  cela  vous  difpu- 
ter  la  primauté  de  toutes  chofes  ;  je  vous  l'ai 
cédée  de  bon  cœur ,  &  je  n'ai  garde  de  déba- 
tre  ce  qui  vous  appartient  ;  je  n'ai  jamais  pré- 
tendu que  de  me  garantir  des  ufurpations ,  que 
je  fuis  alîûré  que  vous  ne  pouvez  pas  faire.  Si 
je  n'avois  refifté  de  cette  façon  à  vos  entrepri- 
{es ,  vous  m'auriez  familièrement  traité  en  Sui- 
vant, &  non  en  Compagnon;  le  fouvenir  de 
m'avoir  vià  autrefois  au  defTus  de  vous ,  &  ufer 
plus  modérément  de  mon  avantage ,  ne  vous 
en  auroit  pas  empêché ,  refolu  de  me  réduire 
à  la  Claflè  des  Refidens  d'Allemagne,  aufquels, 
fi  vous  en  étiez  cru,  vous  ne  voudriez  pas  lais- 
fer  la  Uberté  d'écrire  à  la  Cour  ,  ni  de  rendre 
compte  des  affaires  de  leurs  Charges  à  aucun 
autre  qu'à  vous.  D  peut  vous  fouvenir  de  ce 
que  vous  m'en  avez  dit. 

Vous  avancez  en  un  autre  lieu,  que  la  fran- 
chife  de  mon  naturel  m'emporte  trop  avant,  & 
vous  voulez  perfuader  que  je  l'ai  écrit  de  la 
forte.  Je  vous  ai  feulement  ifait  remarquer  que 
fouvent  vous  interprétez  mal ,  &  prenez  en 
mauvaife  part  ce  qui  ne  vient  que  delà  fran- 
chife  de  mon  humeur ,  peut-être  à  caufe  que 
vous  ne  vous  en  fervez  que  fort  rarement.  Il 
efl  vrai,  je  l'avoue  eacorc,  je  fuis  de  ces  bon- 
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nés  gens  qui  ne  peuvent  rien  garder  dans  l'ar- 
nere-boutique.  Il  femble  que  vous  m'en  vou- 
lez blâmer, parce  que  ce  n'eft  pas  votre  mctho- 
de;mais  je  fuis  déformais  trop  vieux  pour  chan- 
,ger  la  mienne,"  quelque  préjudice  qu'elle  me 
puifle  faire  auprès  de  vous.  Au  refte  ,  Mon- 
teur, d'où  vous  eft  venu  cette  humeur  fi  focia- 
bleque  vous  dépeignez?  Elle  répugne  à  votre 
tempérament.  Vous  dites  que  mus  de-vrions  à 
toute  heure  é-  à  tout  mome,it  conférer,  parler, 
répondre,  confulter  eufemhle  amiablement  é-  fra- 
ternellemeut.  VoHà  de  beaux  mots,  &  je  ne 
deinanderois  pas  mieux,  finon  que  cela  fût  exé- 
cute de  bonne  foi;  mais  comment  eft-ce  que 
cette  propoiition  s'accorde  avec  celle  que  vous 
me  fîtes  faire  par  le  Sieur  de  Saint  Romain,  de 
ne  vous  vifiter  point  fans  vous  envoler  deman- 
der audience  ,  &  avec  l'impatience  que  vous 
eûtes  à  la  Haie ,  de  me  faire  fortir  du  Logis 
ou  1  on  nous  avoir  mis  enfemble,  &  où  nous 
aurions  pu  demeurer  tous  deux  aflèz  commo- 
dément ?  Comment  eft-ce  qu'on  pourroit  trou- 
ver la  Paix  &  la  Concorde  qu'en  image,  com- 
me vous  dites,  ou  en  peinture  auprès  de  vous? 
D  ou  viennent  les  querelles  &  les  picoteries  ?  II 
ne  feut  que  voir  votre  Lettre  &  la  mienne; 
vous  vous  efforcez  de  me  perfuader  que  la  for- 
me, pour  nous  expliquer  nos  fentimens  par  écrit 
&  par  Lettres,  feroit  longue  &  incommode; 
j  en  demetu-e  d'accord  ;  les  propofitions  que 
j  ai  faites  ne  font  .point  pour  réduire  à  cela 
nos  Conferences.  S'il  vous  eirt  plû  de  favoir 
mon  intention ,  je  vous  aurois  librement  dé- 
clare ,  comme  j'ai  fait  au  commencement  de 
ce  difcours  ,  qu'elle  n'étoit  ni  de  vous  offen- 
fer ,  m  de  vous  déplaire  ,  &  que  j'avois  eu 
recours  à  une  Lettre,  que  je  croiois  ne  devoir 
jamais  être  vûë  que  de  vous  &  de  moi,  pour 
demeurer  dans  un  plus  grand  refped:  &  évi- 
ter toute  forte  d'aigreur.  Oui ,  il  eft  prefque 
unpoffible  que  votre  façon  dédaigneufe  &  dés- 
obligeante n'emporte  les  plus  patiens  ,  quand 
on  traite  avec  vous  de  vive  voix.  Vous  di- 
tes néanmoins  que  vous  êtes  plus  fage  &  plus 
retenu  quand  vous  parlez  que  quand  vous  é- 
crivez.  Quii  trouverez-vous  nui  le  puiffe  croi- 
re ?  Parce  que  votre  efprit  a  découvert  la  vio- 
lence &  la  hauteur  infupportable  de  votre  na- 
turel ,  vous  voulez  perfuader  que  vous  n'êtes 
pas  de  même  dans  les  Conferences  verbales, 
dans  lefquelles  vous  refervez  tout  ce  que  vous 
avez  de  doux  &  de  débonnaire.  N'eft-ce 
pas  plutôt  parce  qu'il  n'y  a  point  de  té- 
moins ,  &  que  vous  êtes  hardi  à  nier  la  plu- 
part des  chofes  qui  fe  paffent  ?  Il  fkudroit  u^ 
ne  grande  fimplicité  pour  croire  qu'un  hom- 
me puiffe  être  maître  de  fes  premiers  mou- 
vemens  lors  qu'il  ne  les  a  pas  fû  modérer  en  une 
rencontre  où  U  a  rêvé  &  médité  plus  d'un  mois, 
&  que  malgré  tous  les  confeils  de  la  Raifon  & 
de  la  Charité,  il  n'a  pu  s'empêcher  après 
une  fi  longue  délibération ,  de  faire  un  affas- 
finat  &  un  guet  à  pens  de  fon  Confi-ere.  Tout 
le  loifir  que  vous  avez  pris  pour  faire  éclatter 
votre  fentiment,  au  lieu  de  diminuer  votre  co- 
lère, n'a  fervi  qu'à  l'échauffer  davantage,  &  à 
vous  feire  concerter  en  vous-mêmes  le  moien 
de  rendre  l'offenfe,  que  vous  me  vouliez  faire, 
plus  fanglante.  Dans  la  croiance  que  j'avois 
eu  en  recevant  votre  Lettre,  que  vous  en  ufe- 
riez  comme  j'avois  fait  de  la  mienne,  c'eft-à- 
dire  que  vous  ne  voudriez  pas  que  perfonne  en 
eut  connoiffance ,  j'avois  été  en  quelque  refo- 
lution  de  vous  laiffer  la  gloire  de  m'avoir  of- 
fenfe ,  &  de  ne  chercher  d'autre  viâoire  fur 
vous  que  par  ma  modération.  Mais  certes, 
O  comme 
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comme  j'ai  été  averti  de  votre  rufe;  qu'en  fup- 
putant  les  dates  ,  j'ai ,  reconnu  que  vous  l'aviez, 
envolée  à  Paris  huit  jours  devant  que  de  me  la 
faire  rendre  ici;,  afin  qu'au  même  inltant  que  je 
la  lirois,  elle  courut  déjà  les  rues  de  cette  gran- 
de Ville,  &  que  ,  par  cette  invention  furpre- 
nante,  je  pûffe  recevoir  en  même  temps  deux 
coups  mortels  à  ma  réputation  ;  il  appert  viii- 
blement  que  vous  m'avez  voulu  ôter  la  liberté 
de  diffimuler  l'injure ,  &  que  fi  je  ne  voulois 
faire  croire  que  je  n'ai  pas  mis  mon  honneur  à 
couvert  :,   (  la  plus  grande  palKon  que  doivent 
avoir  les  gens  de  ma  forte,)   il  fàloit  de  ne- 
ceffité  que  je  me  défendiflèauffivigoureufement 
que  vous  m'avez  attaqué.    Je  voudrois  de  bon 
cœur ,  que  celui  que  vous  avez,  choifi  pour  dé- 
biter votre  invedive,  fût  le  juge  de  tous  nos 
difFérens  ;  je  le  tiens  fi  homme  d'honneur ,  &  je 
prendrois  tant  de  confiance  en  fa  probité,  que 
je  ne  ferois  point  de  difficulté  d'en  convenir.  Je 
ne  doute  point  que  vous  n'aiez  ufé  avec  tyran- 
nie du  devoir-  fraternel,  pour  le  forcer  contre 
fon  gré  à  vous  complaire  dans  une  occaiion  fi 
injulte,  &  je  connois  trop  bien  la  générofité  de 
fbn  ame,  pour  croire  qu'il  ait  abailTé  volontai- 
rement fa  dignité,  pour  aller  de  porte  en  porte 
lire  votre  Pièce  chez  Meffieurs  les  Miniltres, 
&  d'une  Lettre  particulière  en  faire  un  libelle 
public.     Il  me  femble  que  je  voi  fon  déplaiiîr 
quand  il  reçût  votre  ordre,  qui  l'a  forcé  de  fai- 
re pour  vous  ce  que  certainement  il  n'eût  pas 
voulu  faire  pour  lui-même.     Qu'étoit-il  befoin 
que  Meffieurs  les  Miniftres  fuflént  importunez 
de  ce  différent,   que  nous  pouvions  terminer 
entre  nous  par  toutes  les   voies  honnêtes  que 
vous  euffiez  defiré.?  Vous  me  propofez  à  la  fin 
&  au  commencement  de  votre  Lettre  des  con- 
ditions de  Paix;  vous  n'étiez  pas  aflûré  que  je 
ne  les  accepterois  point;  pourquoi  'donc  rendre 
en  même  temps  notre  querelle  irréconciliable, 
&  contrevenir  direétement  par  vos  aâions  à  ce 
que  vous  avez  mis  dans  votre  Ecrit?  Pouvez^ 
vous  donner  une  preuve  plus  concluante  de  vo- 
tre diffimulation ,  &  que  vous  n'aiez  mis  ces 
beaux  termes  de  Paix,  d'Union,  &  de  Co7icorde, 
dans  votre  Lettre,  par  tafte  &  par  oftentation.? 
Il  eft  trop  clair  aujourd'hui  qu'ils  font  tombez 
de  votre  plume  contre  les  mouvemens  de  votre 
cœur,  &  que  vous  ne  m'avez  voulu  amufer  de 
ce  beau  femblant ,  que  pour  triompher  de  ma 
fimplicité,  auffi  bien  que  de  mon  honneur.  Tou- 
te cette  adion  a  été  bien  concertée  ;  voilà  un 
beau  ftratagême  de  guerre  ;  vous  avez  attaqué 
par  deux  endroits  votre  ennemi,  enluifaifant 
des  ouvertures  d'accommodement  qu'il  n'auroit 
pas  rejettées  ,   &  achevant  de  l'aflâffiner  d'un 
autre  côté,  de  peur  qu'en  fe  levant  il  ne  vous 
abbatît,  &  qu'après  avoir  appelle  fon  innocen- 
ce &  la  vérité  à  fon  fecours,il  ne  renverlât  tou- 
tes vos  impoftures  par  fa  défenfe  légitime.     Il 
n'en  feloit  pas  venir  à  cette  extrémité ,  pour 
exécuter  le  deffein  que  vous  aviez  de  le  retirer 
de  cet  emploi.     Ce  font  les  Gazettes  qui  me 
l'ont  appris;  elles  paroiffent  toujours  fi  bien  ins- 
truites de  toutes  les  magnificences  que  vous  fai- 
tes pour  les  débiter  au  public  ,   que  j'ai   crû 
qu'elles  pouvoient  être  informées  au  vrai  de  cet- 
te particularité.     Vous  en  touchâtes  dernière- 
ment quelque  chofe  au  Sieur  de  Saint  Nicolas, 
en  lui  difant   qu'il  fàloit  qu'on  nous  rappellât 
tous  deux.    Je  veux  bien  croire  que  la  Reine 
vous  confidere  beaucoup  ;   mais    pourtant  je 
n'eftime  pas  que  du  moment  que  vous  avez  pris 
la  refolution  de  fortir  d'ici  pour   vous  retirer 
dans  vos  grands  Emplois,  vous  aiez  droit  d'im- 
pofêr  à  Sa  Majefté  fans  aucune  difficulté  défai- 
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re  de  moi  ce  qu'il  vous  plaira.  Vous  vous  êtes 
flatté  de  deux  efperances  très-douces ,  fi  vous 
pouviez  en  venir  à  bout ,  l'une  d'aller  reprendre 
la  fonftion  de  deux  belles  Charges  ,  qui  vous 
donnent  tant  de  plaifir  quand  vous  faites  la  des- 
cription des  douceurs  qui  les  environnent,  l'au- 
tre de  voir  une  perfonne  que  vous  n'aimez  pas , 
fortir  de  l'emploi  pour  retourner  à  la  Campa- 
gne. Quant  à  la  première,  je  ne  vous  en  en- 
vie pas  la  poffeffion;  vous  avez  pu  voir  que  j'ai 
enchéri  fur  votre  difcours ,  quand  à  diverfes 
fois  vous  avez  quitté  dans  les  Conférences  les 
affaires  qui  nous  y  avoient  amenez ,  pour  dé- 
peindre la  douceur  qu'il  y  a  d'être  affis  à 
deux  pas  de  la  Reine.  Pour  la  féconde,  fi 
elle  vous  donne  du  contentement  lors  qu'elle 
arrivera ,  je  vous  aflûre  qu'elle  ne  me  fera 
point  de  peine;  je  ne  fuis  point  les  emplois, 
mais  je  ne  crains  point  la  retraitte;  je  cherche 
feulement  &  en  l'un  &  en  l'autre  à  vivre  en  hom- 
me d'honneur  :  ceux  qui  m'ont  vu  dans  la  Cour, 
vous  pourront  dire  que  j'y  ai  vécu  fans  ambi- 
tion &  fans  avarice,  &  ceux  qui  m'ont  fréquen- 
té dans  les  Provinces ,  vous  pourront  alîûrer 
qu'ils  n'ont  point  remarqué  en  mes  aétions  que 
le  repos  de  la  vie  privée  m'ait  donné  du  cha- 
grin &  de  l'inquiemde.  En  l'une  des  condi- 
tions, j'ai  tâche  de  demeurer  dans  la  modéra- 
tion, &  de  faire  plaifir  à  tout  le  monde  quand 
je  l'ai  pu  ;  dans  l'autre  ,  j'ai  effaié  de  ne  point 
faire  de  baffeflès,  &  de  ne  faire  déplaifir  à  per- 
fonne. En  la  première,  la  profèffion  d'amitié 
que  nous  avions  lûite  auparavant,  m'a  fait  em- 
braffer  avec  ardeur  les  occafions  qui  fe  font 
préfèntées  de  faire  confiderer  vos  lèrvices  ;  en 
la  féconde,  je  ne  me  fuis  pas  plus  fouvenu  de 
vous  que  de  moi. 

En  vérité,  Monfieur  ,  vous  devriez  jouïr  en 
patience  du  port  où  vous  êtes,  &  ne  vous  en- 
gager pas  lâns  néceffité,  comme  vous  faites,  au 
combat  avec  un  ennemi  qui  eft  équipé  en  guer- 
re, &  qui,  n'aiant  pas  de  grands  biens  à  per- 
dre, n'a  que  fon  honneur  à  conferver,  &  ne 
cherche  querelle  avec  perfonne  ;  mais  il  efl  en 
état  de  fe  bien  défendre.  Ce  n'eft  pas  pruden- 
ce à  vous  de  le  poufïèr  à  l'extrémité;  quand 
vous  l'aurez  vaincu,  (ce  qui  eft  affez  difficile) 
il  peut  mettre  le  feu  aux  poudres,  &  vous  fai- 
re fauter  avec  lui.  Vous  avez  eu  jufques-ici 
toujours  le  vent  favorable,  vous  l'avez  reçu  à 
pleines  voiles,  il  vous  a  conduit  dans  un  lieu 
délicieux,  où  les  honneurs,  les  richeffes  &  les 
plaifirs  abondent  ;  il  ne  refte  que  de  vous  y 
conferver,  &  pour  cet  effet  de  vous  y  conduire 
avec  prudence  &  modération.  Quand  on  a  feit 
une  navigation  heureufè,  &  que  l'on  eft  arrivé 
là  où  l'on  veut  demeurer ,  il  faut  baifïèr  toutes 
les  voiles,  &  il  y  a  quelquefois  plus  de  danger 
à  changer  de  place  dans  un  Havre,  &  de  cho- 
quer trop  rudement  en  prenant  terre  -,  que  de 
réfifter  à  la  furie  des  vagues  en  pleine  Mer.  Ce 
que  j'en  dis  n'eft  pas  pour  vous  donner  confeil, 
mais  pour  vous  faire  fouvenir  qu'il  n'eft  ja- 
mais bien  féant  &  fort  rarement  utile,  d'abu- 
fcr  de  fa  bonne  fortune,  en  méprifantou  ofifen- 
fànt  ceux  à  qui  elle  n'a  pas  été  fi  favorable ,  & 
dont  les  fervices  n'ont  pas  été  fi  bien  recom- 
penlêz  que  les  vôtres,  quoi  qu'ils  ne  foient  pas 
moindres. 

Pourconclufion,  vous  fâvez  que  je  n'ai  fait 
que  vous  propofer  un  expédient  pour  régler 
notre  manière  d'agir  dans  les  affaires  ;  je  n'y  ai 
aucun  autre  intérêt  que  la  penfée  qu'il  feroit  utile 
pour  le  fervice  du  Roi.  Vous  vous  en  êtes  pi- 
qué fans  fujet,  quoi  que  je  n'eufîè  pas  eu  feu- 
lement le  deffein  de  vous  déplaire;  vous  m'a- 
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vet  'outragé  au  dernier  point  ;  je  n'ai  fait  que 
repouiTer  l'injure  fans  intention  de  vous  oficn- 
fer  :  Je  protefle  même  que  fi  quelqu'une  des 
chofes  que  j'ai  alléguées  pour  ma  défenfe  eft  al- 
lée au  delà,  je  la  retiens  à  moi  comme  fi  elle 
n'avoit  point  été  dite  :  nous  nous  fommes  don- 
nez des  coups  fourrez,  qui  ne  lailfent  pas  grand 
avantage  à  l'un  fur  l'autre.  Si  après  cela  vous 
defirez  fincerement  de  rétablir  l'amitié,  je  fuis 
tout  prêt  de  vous  témoigner  (pourvu  que  vous 
aiez  le  même  defir ,  &  que  vous  me  donniez 
de  bon  cœur  la  même  aflûrance)  que  je  fuis 
véritablement , 

Monsieur^ 

Vôtre  très-humble  &  tïès- 
afFedtioimé  fèrviteur, 

Servien. 


'^fi  a  V,  «È  oa.  ivtis  ax,  »i«  au,  ^œ  a*  ««  a»  ««  o;»  *» 
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COPIE 

De  la  Lettre  de  Monfieur 

D'    A    V    A    U    X, 

A    LA    REINE. 

Datée  du  18.  Août  1644. 

Madame, 

C 'Eft  bien  contre  mon  defir,  mais  non  pas 
contre  mon  attente,  que  Votre  Majefté 
entend  par  tous  les  Ordinaires  quelque  nou- 
vel eSèt  de  la  mauvaife  intelligence  de  fes 
Ambaflàdeurs.  J'ai  bien  jugé ,  Madame,  que 
les  chofes  en  viendroient  là,  &  que  le  naturel 
de  mon  Collègue  &  la  demangeaifon  d'écrire 
qui  le  tient,  ne  lui  permettroit  pas  de  demeu- 
rer dans  les  termes  de  fa  première  Lettre,  quoi 
qu'elle  foit  fort  ofFenfante.  Voici  un  gros  ca- 
hier d'injures  ,  ou  pliitôt  un  libelle  diôamatoi- 
re  que  je  reçus  de  fa  part,  il  y  eut  hier  huit 
jours.  Il  y  a  emploie  un  mois  tout  entier,  & 
il  en  a  coûté  à  Votre  Majefté  le  retardement 
de  Monfieur  de  Bregi,  qui  eft  encore  en  cette 
Ville,  quoi  qu'il  y  ait  plus  de  fix  femaines  que 
nous  avons  reçu  des  ordres  bien  amples  pour 
fonlnftrudtion,  &  entre  autres,  un  Mémoire 
fi  bien  étendu  fur  ce  qui  eft  à  négocier  en  Po- 
logne, que  je  dis  dès  lors  à  Monfieur  Servien 
qu'il  n'y  avoit  qu'à  le  copier,  pour  donner  audit 
Sieur  de  Bregi  toute  l'information  &  toutes  les 
lumières  neceffaires  pour  fe  bien  acquiter  de 
fon  emploi.  Cela  même.  Madame,  a  produit 
la  fterilité  de  nos  dernières  Dépêches,  &  c'eft 
cette  maladie  qui  n'a  pas  permis  audit  Sieur 
Servien  de  faire  un  long  travail,  comme  il 
manda  à  Monfieur  le  Comte  de  Brienne,  pour 
excufer  la  brièveté  de  nôtre  Lettre  du  fixiéme 
de  ce  mois. 

J'aurois  pii ,  Madame ,  avec  toute  raiibn 
repouflèr  l'injure  j  celui  qui  me  traite  avec  tant 
d'indignité  me  fournit  à  chaque  page  de  fon 
libelle  de  fort  bons  moiens  pour  lui  faire  de  vi- 
ves reparties.  Mais  quoi  que  cette  voie  fût  lé- 
fitime  ,  &  qu'elle  foit  même  permife  par  le 
)roit  naturel,  j'ai  mieux  aimé  confiderer  le  fer- 
vice  du  Roi  que  mon  intérêt,  &  laiffer  plutôt 
triompher  mon  adverfaire,  le  pouvant  confon- 
dre, que  d'entretenir  un  fi  fale  commerce,  & 
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qui  feroit  tant  de  fcandale  à  la  France.  Je 
mets  donc  de  bon  cœur.  Madame,  tous  mes 
reffentimens  aux  pieds  de  Votre  Majefté,  je 
donne  mes  injures  à  la  République,  &  laifïè 
l'affàir-e^  au  jugement  &  à  la  juftice  de  Votre 
Majefté.  J'elpcre  qu'elle  ne  voudra  pas  que 
l'un  de  ks  Députez  ait  impunément  outragé 
l'autre,  &  qu'il  foit  loilible  à  Monfieur  Servien 
de  m'attaquer,  &  de  me  donner  encore  le  der- 
nier coup. 

Que  11  l'on  dit  que  je  l'ai  irrité  par  ma  ré- 
ponfe,  auffi  fàit-on  bien  les  Lions  &  les  Ele- 
phans  par  certaines  couleurs  dont  les  hommes 
s'habillent  communément,  &  on  ne  leur  con- 
fcille  pas  néanmoins  d'aller  tout  nuds  :  pour  ce- 
la je  me  fuis  couvert  &  paré  innocemment  con- 
tre fon  attaque^  il  eft  agrelfeur  très-injufte,  & 
fi  je  me  fuis  détendu  de  peur  que  mon  filence 
ne  palîât  pour  convidrion,  ma  réfiftance  ne  lui 
donne  pas  droit  de  continuer  fes  outrages. 

Cependant,  Madame,  pour  avoir  répondu 
à  fa  première  invedive,  &  avoir  mis  la  main 
au  devant  du  coup,  les  tranfports  de  colère  le 
faififlent,  il  jette  feu  &  flamme,  deux  mains 
de  papier  ne  fuffifent  pas  pour  recevoir  l'im- 
prelfaon  de  fa  haine  ;  elle  ne  s'étend  pas  feule- 
ment fur  l'hiftoire  de  votre  Ambaffade,  il  me 
va  chercher  en  Pologne  &  à  Hambourg;  je  fuis 
coupable  des  Gazettes  qui  ont  fait  mention  de 
ce  qui  s'y  eft  palfé  de  mon  temps;  iJ  fe  rue  in- 
différemment fur  toutes  fortes  d'objets,  pour- 
vu ^qu'il  croie  que  le  contrecoup  porte  fur  moi: 
il  s'en  prend  aux  vivans  &  aux  morts,  aux  cho- 
fes facrées  &  aux  profanes ,  il  ne  remue  les 
cendres  de  Monfieur  de  Bulion  &  de  Monfieur 
le  Préfident  de  Chevri,  que  pour  me  les  jetter 
aux  yeux;  il  veut  fkire  paffer  le  premier  pour 
homme  de  jeu  &  de  bonne  chère,  audacieux  à 
couvrir  les  défauts,  &  l'autre  pour  un  pré- 
fomptueux  &  ridicule,  afin  d'avoir  le  plaifir  de 
dire  que  je  reffemble  à  des  gens  dont  il  a  feic 
cette  peinture  :  mais  il  nuit  plus  à  fa  réputation 
qu'à  la  leur,  &  ne  fauroit  empêcher  que  Mon- 
fieur de  Bulion  rj'ait  été  un  des  Principaux  Mi- 
niftres  de  l'Etat ,  que  le  plus  grand  Roi  du 
Monde,  &  le  plus  jufte  ne  l'ait  toujours  fore 
eftimé,  &  n'ait  eu  une  particulière  confiance 
en  lui,  &  qu'enfin  il  n'ait  foûtenu  l'envie  &  la 
mal-veuillance  de  quelques  particuliers ,  pour 
fervir  le  public  &  ménager  les  Finances.  C'eft 
chofe  étrange  que  Monfieur  Servien  n'ait  pas 
encore  depofé  l'inimitié  qu'il  a  eue  avec  le  dé- 
funt; confiderez,  s'il  vous  plaît.  Madame,  à 
qui  j'ai  affaire. 

Je  ne  fai  s'il  a  eu  aufS  quelque  démêlé  avec 
Monfieur  le  Préfident  de  Chevri;  mais  je  fai 
bien  que  s'il  étoit  encore  en  vie  &  en  faveur, 
Monfieur  Servien  ne  parleroit  pas  de  lui,  com- 
me il  en  écrit,  &  plût  à  Dieu,  Madame,  que 
lui  &  moi  fiffions  nos  Charges  avec  autant  d'in- 
telligence &  de  capacité  que  Monfieur  de  Che- 
vri fàifoit  la  fienne.  Le  Révérend  Père  Jofeph 
n'en  a  pas  eu  meilleur  marché.  Monfieur  le 
Cardinal  de  Richelieu  ,  qui  fe  connoiffoit  en 
gens,  {&  vous  l'éprouvez  aujourd'hui.  Mada- 
me, au  grand  bien  de  toute  la  France,)  difoic 
qu'il  n'y  avoit  homme  au  Monde  qui  pût  faire 
la  barbe  à  ce  Capucin,  quoi  qu'il  y  eût  belle 
prife.  Voici  pourtant  que  Monfieur  Servien 
luiamoritre  fa  leçon,  &  reparé  tes  fautes,  à 
ce  quil  dit;  mais  c'eft  arracher  la  barbe  à  un 
Lion  mort.  Ce  n'eft  pas  le  feul  Ecclefiaftique 
à  qui  il  en  veut,  il  cenfure  encore  injurieufe- 
ment  un  Prêtre^ fàifànt  fa  charge,  &  dans  l'ac- 
tion où  il  doit  être  écouté  avec  plus  de  refped. 
Le  Prédicateur,  Madame,  que  Monfieur  Ser- 
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vien  appelle  mfert'metU  é)"  ridicule ,  c'efl:  Mon- 
lîeur  Ogier  ;  Votre  Majefté  aura  peine  à  le 
croire  j  après  lui  avoir  fait  l'honneur  d'affilier 
quelquefois  à  fes  Sermons  :,  &c  après  avoir  lu 
rOraifon  funèbre  du  feu  Roi  eftiméc  générale- 
ment de  tout  le  monde.  Il  eft  vrai  qu'à  la  fin 
d'une  de  fes  Prédications,  il  exhorta  une  fois 
.de  prier  Dieu  pour  la  Paix  de  la  Chrétienté, 
.pour  ceux  qu'il  a  plû  à  Votre  Majefté  d'y  em- 
ploier,  de  fa  part,  &  fpecialement  ^oa?-  celui  qui 
a  jette  (difoit-il)  le  Caducée  entre  deux  armées 
frètes  a [e  choquer.  Voilà,  Madame, le  discours 
il  ridicule  &  impertinent,  auquel  je  n'ai  eu  au- 
cune part,  finon  de  l'avoir  écouté  en  baiffant 
les  yeux ,  comme  Monfieur  Servien  l'avoue , 
quoi  qu'il  ne  fût  pas  préfent.  Ainfî  ce  petit 
mot  de  louange  prononcé  par  une  perfonne  qui 
efl:  avec  moi,  quand  je  ne  l'aurois  pas  reçue 
avec  la  contenance  d'un  homme  qui  s'en  feroit 
volontiers  paflé,  ne  devoir  donner  aucun  fujet 
de  fcandale  à  Monfieur  Servien ,  qui  n'y  étoit 
pas;  mais  comme  il  y  en  veut  trouver,  il  pré- 
fuppofe  que  ledit  Sieur  Ogier  ait  dit  que  je 
tiens  le  Caducée  entre  les  Plénipotentiaires  de 
France,  comme  un  fceptre  pour  leur  comnian- 
der,  &  fiu-  cela  il  s'échauffe ,  fans  confide- 
rer  qu'il  y  a  cent  témoins  qui  peuvent  dé- 
pofer  de  la  vérité  que  j'en  ai  raportée  ci-des- 
î'us. 

Il  devoit  ajouter  à  la  vérité  cette  marque  de 
Souveraineté ,  que  je  prétens  régner  fur  Mon- 
fieur de  Longueville  &  lui  disputer  fon  rang,  lui 
arracher  la  plume  &  la  parole,  &  en  cas  de  re- 
fus écrii-e  des  invectives  contre  lui  ;  que  s'il 
veut  refifter  tant  foit  peu  à  mes  entreprifes ,  je 
lui  oppoferai  que  j'ai  en  main  le  fceptre  de  la 
Légation,  qu'il  faut  qu'il  obéïffe,  &  qu'il  m'a 
été  donné  de  la  part  de  Dieu  ,  dans  la 
Chaire  de  Vérité,  par  un  Prédicateur  de  l'E- 
vangile; la  chofe  eft  très-affûrée,  il  n'en  faut 
point  douter,  le  véritable  Monfieur  Servien  l'a 
dit. 

Il  donne  auffi  quelques  atteintes  au  Sieur  de 
Préfontaines,  &  tâche  de  rendre  fa  conduite 
fufpeéie.  Cependant  il  eft  vrai.  Madame,  qu'il 
a  toujours  reçu  refpedtueufement  fes  ordres ,  & 
qu'il  s'fift  fort  bien  acquitté  jusques  ici  de  l'em- 
ploi qu'il  a  auprès  de  nous ,  quoi  qu'il  me  prefle 
depuis  quelque  temps  de  l'en  décharger. 

C'eft  affez  dire  à  votre  Majefté  qu'il  eft  frè- 
re de  Monfieur  le  Roi,  &  en  efièt  il  a  beau- 
coup de  mérite  &  de  modeftie.  Mais  qu'ont 
fait  Mefîîeurs  du  grand  Confeil  à  Monfieur 
Servien  pour  les  traiter  de  fainéants?  finon 
que  j'ai  eu  l'honneur  d'être  parmi  eux ,  voilà 
leur  crime.  Ces  Meffieurs,  dont  Monfieur  le 
Chancelier  eft  particulièrement  le  Chef,  ont 
bien  affaire  de  nos  differens ,  &  une  légère  at- 
teinte, que  Monfieur  Servien  penfe  me  don- 
ner, vaut  bien  la  peine  d'offenfer  une  Cour 
Souveraine.  J'ofe  aflûrer  à  Votre  Majefté,  que 
c'eft  une  Compagnie  toute  pleine  de  vertu  &  de 
fuffifance,  &  oii  la  jeuneffe  eft  auffi  exercée 
dans  l'étude  des  Loix  &  des  bonnes  Lettres,  & 
dans  les  Disputes  publiques ,  qu'en  aucune  au- 
tre du  Roiaume.  Monfieur  Servien  n'en  de- 
meure pas  là  ;  il  parle  de  Monfieur  Lasnier 
comme  d'un  homme  qui  ne  mérite  pas  d'être 
emploie  dans  les  affaires  du  Roi ,  quoi  qu'il 
les  ait  très-bien  conduites  en  Portugal,  &  au 
contentement  de  Votre  Majefté  :  il  fait  auffi 
injure  à  l'Univerfité  de  Paris,  &  a  tant  d'aver- 
fion  pour  la  Langue  Latine,  qu'il  traite  avec 
mépris  ceux  qui  l'enfeignent  &  ceux  qui  la  fa- 
vent. 

En  cet  endroit.  Madame,  je  me  fens  obli- 


gé de  vous  dire  très-veritablement,  que  cette 
Langue  n'eft  pas  pourtant  à  méprifer.  Monlieur 
Montluc  &  Monlieur  de  Pybrac  l'ont  emploiée 
autrefois  très-utilement  pour  l'Etat,  &  il  eft 
hors  de  doute  que  fans  parler  Latin  ou  Alle- 
mand ,  il  eft  impoffible  de  bien  fervir  le  Roi  en 
Allemagne ,  ni  dans  tout  le  Nord.  Il  n'y  a 
que  le  feul  Monfieur  Servien  qui  s'en  puiflè 
pafTer,  il  n'appartient  qu'à  lui  de  faire  honneur 
&  fervice  à  la  France ,  dans  un  Pais  dont  il  ne 
fait  pas  la  Langue ,  ni  aucun  ufage  d'une  autre 
qui  y  eft  fort  commune,  &  lequel  par  fon  pro- 
pre aveu  il  ne  connoît  que  dans  la  Carte,  en- 
core y  fàit-il  de  grands  mécomptes  quand  il  é- 
crit ,  que  fans  la  guerre  de  Dannemark  toutes 
les  forces  de  Suéde  feroient  encore  dans  la  hau- 
te Allemagne ,  quoi  qu'elles  n'aient  bougé  de 
la  baffe  depuis  dix  ans.  Ce  n'eft  pas ,  Madame, 
que  je  veuille  faire  parade  d'un  peu  de  connois- 
lànce  que  j'ai  des  Langues  étrangères  ;  la  Ré- 
ponfe  que  je  fis  à  Monlieur  Servien  n'en  touche 
aucun  mot,  &  j'avoue  avec  lui  que  cette  faculté 
n'eft  pas  rare,  ni  excellente,  mais  je  foûtiens, 
contre  fon  avis,  qu'elle  eft  neceffaire,aux  Am- 
baffadeurs  du  Roi. 

Ce  n'eft  pas  affez  à  cet  accufàteur  général 
d'avoir  taxé  tant  d'honnêtes  gens  &  de  perlbn- 
nes  de  condition ,  qui  n'ont  point  d'intérêt  dans 
notre  querelle,  il  feut  donner  fur  Monfieur  le 
Préiîdent  de  Mêmes,  il  faut  dire  qu'il  a  fait 
une  injuftice  d'affifter  fon  frère,  &  lui  impofer 
qu'il  ait  été  de  porte  en  porte  chez,  Meffieurs 
les  Miniftres  pour  leur  débiter  des  inveéli- 
ves.  Néanmoins  ,  Madame  ,  il  eft  véritable 
que  Monfieur  de  Mêmes  a  feulement  rendu  ma 
Lettre  à  Monfeigneur  le  Cardinal ,  &  non 
autre;  tout  le  Conlèil  fait  ce  qui  en  eft,  &  peut 
juger  de  là  des  autres  chofes  que  Monfieur  Ser- 
vien avance  un  peu  trop  librement. 

En  tout  ceci.  Madame,  je  n'ai  défendu  que 
les  morts  &  les  abfents,  que  Monfieur  Servien 
a  mal  traitez  dans  fon  libelle;  je  ne  veux  point 
me  défendre  moi-même;  j'attends  cela  de  la 
bonté  &  protedtion  de  Votre  Majefté;  feule- 
ment. Madame,  je  me  fuis  fenti  obUgé  d'éclair- 
cir  quelques  points  qui  font  d'importance  dans 
notre  Négociation ,  je  l'ai  fait  Amplement  par 
un  Mémoire  ci-joint,  fans  y  mêler  aucune  pa- 
role d'aigreur.  Je  ne  me  fuis  pas  arrêté  aux 
médifances  de  Monfieur  Servien  ,  ni  aux  dé- 
mentis qu'il  me  donne  en  plufieurs  endroits, 
non  plus  qu'aux  Proverbes,  aux  Fables,  &  aux 
Marguerites  Françoifes  qui  font  répandues  çà 
&  là  dans  fon  ouvrage  ;  tout  cela  me  donneroit 
beau  jeu ,  auffi  bien  que  fon  Panégyrique  qu'il 
s'eft  fait  lui-même.  Bien  moins ,  Madame ,  ai- 
je  voulu  relever  l'indignation  qu'il  témoigne 
contre  les  Gazettes  de  France  &  d' Allemagne, 
parce  qu'elles  ont  omis  de  mettre  fon  nom  dans 
les  Annales.  Qu'il  s'ofFenfe  tant  qu'il  voudra 
des  démonfh'ations  de  joie  que  je  fis  à  la  très- 
heureufe  naiffance  de  ce  beau  Prince  que  Vo- 
tre Majefté  nous  a  donné  pour  Maître;  qu'il 
rallume  fa  colère  au  fbuvenir  d'un  feftin  que  j'ai 
fait  à  la  Haie  aux  Princes  &  Princeffes  pour 
honorer  le  fervice  de  Vos  Majeftez,  puis  que 
le  culte  extérieur  en  feit  quelque  part  ;  qu'il 
déclame  contre  les  Imprimeurs  qui  ont  donné 
au  public  quelques-unes  de  mes  Lettres  par 
l'ordre  exprès  du  Roi;  enfin  qu'il  fàffe  un  re- 
cueil de  toutes  ces  bagatelles,  &  qu'il  di(ê  à 
bouche  ouverte  tout  ce  que  la  jaloufie  fait  dire 
&  penfer  quand  elle  occupe  l'efprit,  je  lui  cè- 
de l'avantage  de  la  bonne  mine  dont  il  a  alïec- 
té  de  parler  tout  à  fait  hors  de  propos ,  &  je 
veux  bien  qu'il  fe  glorifie  en  là  beauté;  je  ne 

lui 
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lui  dispute  point  auffi  la  préfence  de  l'clprit,  la 
prévoiance,  &  l'application  qu'il  s'attribue  fi 
fort  au  dcffus  de  moi;  je  me  contente.  Mada- 
me, de  rendre  compte  à  Votre  Majefté  de  ce 
qui  touche  les  aftàires,  &  de  vous  reprélenter 
très-humblement  que  Monlieur  Servien  aiant 
rompu  nos  Conférences,  votre  fervice  efl:  gran- 
dement bleffé,  &  le  public  fcandalilë  par  là 
faute.  Il  fe  promet  que,  n'aiant  point  d'em- 
ploi à  la  Cour,  Votre  Majefté  trouvera  bon 
de  me  rappeller  plutôt  que  lui  :  dans  cette 
créance  il  m'a  poulie  jusques  au  boiit,  &  j'ofe- 
rois  bien  jurer  qu'il  en  a  formé  le  deffein  dès  le 
premier  jour  qu'il  a  été  nommé  pour  cette 
Commiffion.  Pour  moi.  Madame,  je  n'em- 
pêche nullement  qu'en  cela  il  ait  fon  compte  ; 
je  recevrai  refpedtueufement  l'ordre  qu'il  plaira 
à  Votre  Majefté  de  me  donner ,  foit  de  m'en 
retoui-ner  en  France  ,  foit  de  demeurer  ici  a- 
vec  un  autre  Collègue  :  car  il  eil  bien  vrai. 
Madame,  que  ledit  Sieui'  Servien  &  moi  n'y 
pourrons  plus  fervir  conjointement  fans  un 
trop  grand  préjudice  des  intérêts  de  la  Fran- 
ce, &  de  l'htinneur  de  la  Nation.  Je  prie  Dieu 
qu'il  lui  plaife  donner  à  Votre  Majefté, 

Madame, 

En  toute  prospérité,  très-longue 
&  très-heureufe  vie. 
Votre,  (Sec. 

A  LA  Reine. 

LETTRE 

De  Monlieur 

D'  A  V  A  U  X, 

à  Meflîeurs  les 

AMBASSADEURS    DE    SUEDE 
A    OSNABRUG, 

Datée  du  8.  Mars  i6j^.f, 
Illustrissimi  et  Excellem- 

TISSIMI    DoMINI, 

COmmodum  accedit  ut ,  ah  fente  Illuflrijjtmo  Do- 
mino Comité  Servien,  reddita  mihi  fuerint 
Lit  fera  Excellentiarum  Vejlrarum:,  jî  enim  ille 
adeffet,  cùm  ad  utrumque  noflriim  fcrifta  jînt, 
haut  facilis  ér  exf  édita  i'iiter  nos  erat  rejfojijio  : 
Kunc  cism  ipfe  coram  refpondeat ,  (S"  quamohrem 
exhiber!  fropofitionem  {ertenderit ,  caufas  adferat 


viultas,  limim  mihi  apud  Excclkntias  %-cftras  ex~ 
aifandum  Jiipercft ,  veinpe  7mifatis  teuax  propofi- 
ti  animus ,  à  quo  me  dimoi'eri  pojl  continua?/!  die- 
rum  4.  oppugnatiouem  veliiu  nolim  pajji's  fmii.Re- 
putent  quicfo  Exccllcntia;  l'efira  quibus  aygufiiis 
premerer  ckm  mihi  alterutrum  elige7idim  foret ,  an 
à  définit  a  vobiscum  é^  ipf  meo  Collegai  probata 
fententia,  discedere,  aut  aliam  demtim  tuenti  at- 
que  à  nobis  ér  fe  ipfo  dijjen tient i  contradicere  nos- 
trorum  <^  Mediatorum  ^  mandatormn  nuUori- 
tatijuxta  obnif.  Enimvero  Rex  negotium  urget, 
ea  tamen  lege ,  ne  quidinfiis  aut  invitis  fœdcra- 
tis  aggredia7mir.  Non  potui  itaque  nomen  focii , 
Concilium  ér  'Regiam^  ut  ipfe  interpretatur ,  'VO- 
luntatem,  i7ifla?isque  mediatio7iis  officium,  folus 
impugnare ,  tanta  impar  i7ividia:  cedendum  fuit , 
oftendi  tamen  céder e  me  invitu7n  <^  trahi,  noTt 
duci.  HiCC  cùm  ita  fe  hahea72t ,  Vejim ,  quie  reTrt  - 
propè  norint ,  Excellent ite  ut  ordi/ie  gefla  efi ,  ab 
ipjaru7n  aquitate  exfpeBo  ut  doleant  vicem  weam, 
ne  dumfaSlum  excufe7it.  Caterum  quo  77iagis  îti^ 
telliga7it  me  7tulli  cu'.pa  ajfÎ7iem  fiijfe ,  à  Chriftia- 
nijjtma  Hegina  7nu7ieris  bujus  vacatio7ie7ii  peti,  neC 
apetitio7ie  defifam  quin  i77ipetravero.  Certum  efl 
enim  cum  tôt  difficultatibus  C07ifli£ia7tti ,  at  ad 
ufus  puhlicos  otiofa/n  hic  dilige7itiam  meam  totiei 
expert  0 ,  fede  n  mut  are.  Nihil  equidei/i  a7itiquiuS 
ijlo  Facis  traBa7idte  '  negotio  i7i  votis  habueram, 
om7iibus  aliis  civilibus  curis  ha7ic  unam  a7itepofte- 
ram,  quod  delatmn  efl  teraril  7I2U71US ,  hoc  efi  ip- 
fius  Regio!  pecU7ii£  reg7ium,  me  nec  minimum  à 
fufcepti  itineris  co7icilio  revocavit.  Ad  quietis 
publiae  procurationem  10.  anncn-um  médit atioite 
inftruHus,  defiinatione  Régis  pi^  memoria  à  decem 
annis  vocatus ,  tum  det/ium  dulcijjimo  labo7-um  ^ 
peregri7iatio7zum  mearum  fru&u  abundè  fruiturus 
videhar ,  fitanto  operi  7t07i  7iihil  co7ituliffe  pojfem. 
Hune,  chn  ma7iifefiè perfpiciaTn  ipfe,  me  Raci, 
malomeofato,  moras  injicere ,  aut  aliis ,  qui  i/iii- 
ciant ,  iinfam  pra:bere;  céder  e  loco  maltti ,  alibi 
fortajfe  fœliciùs  operam  meam  Régi ,  fœderatisque 
prohatwus.Nec  dubito  quintumExcelle7itia Vefir^ 
commodiorem  expertura  fmt  'Do77ii7iU7n  Comite7nde 
Servien,  ubi  abfuerit  quod  lu7nmibus  fuis  ojficere 
reput  at.  Mag7zas  ,  quas  habet ,  animi  dotes  libe- 
rius  explicaturum  creda7it  mihi  de  ipfo  affirmant!, 
quem  7ttmii  ergafe  amoris  fufpicione  car  ère  'uoluit , 
neque  fidem  in  ferva7tdis  fœderibus,  colendaque 
imprimis  Suecorum  amicitia,  ?tec  fludium  i/i  proca~ 
randaVace,  nec  in  rébus  agendis  folertiam ,  défi- 
derabu7it.  Vobis  enim  agnofco  ultro ,  <^  pradico, 
qua  ille  in  ufu7n  Reipuhlicie  prefiare  potefi  pluri- 
ma.  De  me  ver  0  fie  habea7tt  Excellent iie  Veftne 
nullo  7iec  loco  nec  tempore  defuturum  confia7itibuS 
erga  ipfas  officiis ,  'ueterique  illi  confuetudini  quig 
certo  femel  judicio  fufcepta  numquam  intercedit. 
Datum  Munfterii  Weftphalorum  ,  die%.  Martii 
1645. 

D'AvAux. 
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(^)    L    I    T    E    R    ^ 

Sive 

DECLARATIO 

Régis  Ungarix  ad  Regem  Danise 
fuper  Tradtatu  Pr:Eliminarium 
hambiirgî  conclufo  ,  datse  Vien- 
na:  die  i.  Febr.  16^42.  prout  La- 
tine conceptcE  prodierunt  è 
Cancellaria  Viennenli ,  cum  No- 
tis. 

FERDINAND  US  III. 

Sereniilimo  Danise  Régi  &c. 

îTrasque  DikBioTiis  Ves- 
tra  i^.Nov.  z^2/^.Dec. 
anni  froxhne  elapfi  datas 
Jjiteras  reSe  accepimus^at- 
que  exnfdem  pariteratque 
ex  appojitis  fcripturis  liqiii- 
dius  t'dtellexhnu!  ,  quan- 
tur,%  ac  quoiisque  in  com- 
foKtiove  Vr^Iim'marium  ad  i7}fla7item  Cotigrejfum 
tiniverfakm  adhihita  apud  Gallicos  fiviul  ac  Sue- 

ckos 


(1)  Miniftri  Régis  Hungariœ  iftsrum  Literarum 
authorcs  maie  confuluerunt  ipfius  exiftimationi  , 
dum  fuaferunt  ut  authoritatcm  TraâraAs  à  Lcgato 
iuo  iicut  juffiis  fuerat  concluli  publicc  defugeret. 
IJque.in  negotio  Pacis,  cujus  mirificum  defiderium 

ToM.  I.  magno 
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(I)   L    E    T    T    R    E 

Ou 

DECLARATION 

De 

FERDINAND    III. 

Roi  de  Hongrie  au  Roi  de  'Danne- 
marc  touchant  le  Traité  'Prélimi- 
naire conclu  à  Hambourg.  'De 
Vienne  le  i.  Février  KÎ42.  tirée 
de  la  Chanceler ie  de  Vienne. 

|Ous  avons  reçu  deux  Let- 
tres de  votre  Diledion, 
l'une  du  19.  Novembre 
&  l'autre  du  24.  Décem- 
bre de  l'année  paffée ,  & 
nous  avons  appris  plus 
clairement  par  elles  &  par 
les  écritures  qui  étoient  a- 
vec,  ce  qu'elle  a  avancé  pour  l'accord  des  Pré- 
liminaires au  Congrès  général  de  Hambourg ,  a- 

vcc 


(i)  Les  Miniftres  du  Roi  de  Hongrie  ,  au- 
teurs de  cette  Lettre  ,  ont  eu  bien  peu  de  ibin  de 
ià  réputation  lors  qu'ils  perfuadenf  leur  Ambaiïâ- 
deur  ,  d'éluder  l'autorité  publique  du  Traité  qu'il 
avoit  conclu  j  £;  cela  lorlqu'il  s'agiflbit  de  la  Paix 
P  qu'ils 
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114        PRELIMINAIRES  POUR  LA   PAIX 


164.1.  cicos  Hamhiirgi  comnmrantes  Mimfiros  DikBionii 
Veflrns  operatio  profecerit  y  inprimis  vero  ijuemad- 
moduj/i  apud  nos  (2)  titulum  Tutrkis  ac  'Regen- 

tis 


magno  flrepitu  antea  oftentaverant.  Nunc  illis  to- 
tum  hoc  artificiura  periit  &  feië  ipfimet  prodide- 
runt. 

A  multis  jam  annis  Impériales  St  Hifpani  id  o- 
peram  dederunt,  ut  viderentur.  quictem  Qrbi  Chris- 
tiano  procurare.  Quod  utperfuaderetur,quKfiti(nniis 
coloribus  opus  fuit ,  quorum  inyeniendorum  fingularcs 
artifices  perhibentur.  Eos  objeccrunt  oculis  prse- 
cipue  Germanorum,  Danorum,  Italorum ,  Anglo- 
ruraquCjfeduffis  etiani  nOHnultis,qui  rem  non  nove- 
rant ,  aut  in  hujusmodi  negotiis  parum  fuerant  ver- 
fati.  ■      • 

Prœter  csetera  quibus  Auftriaci  imapinarium  hoc 
pacificandi  propolitum  celebrius  reddi  Se  fimulatio- 
ni  fuse  fidem  conciliare  poflè  crediderunt  ,  ad  id 
potiflimum  nuperis  Comitiis  Ratisbonenfibus  abufl 
funt.  Ibi  Rcge  Hungari:e,qui  coram  aderat,  impul- 
fore,  nihil  omiferuht  eorum  quibus  tota  belli  in- 
vidia  in  focios  Reges  derivari  polTet.  E£Fecerunt 
ut  publico  Concilii  nomine  ad  Regem  Cbriftianis- 
fimum ,  &  Sereniffimam  Sueciœ  Reginam  ftribe- 
retur,  omnia  ad  Pacem  e0è  expedita,  dummodo 
placeret  eis  Legatos  &os  Hamburgi  commoran- 
tes  idoneis  mandatis  inftruere  ,  quafi  nihil  am- 
plius  tantum  negotium  moraretur.  Etiam  iècun- 
das  poflea  Literas  in  Sueciam  miièrunt  dum  publi- 
cusOrdiaum  RegniConventusagebatur  ,  incelebriori 
luce  fuum  fcilicet  Pacis  ftudium  honeftiffimamque 
voluntatem  expofituri.  Impetrarunt  eodem  tempo- 
re  à  Sereniffimo  Rege  Danise  ut  eadem  de  caufa  Le- 
gatum  Extraordinariura  ad  Comitia  mittcret ,  & 
ab  Eleftore  Brandenburgico  luis  ut  officiis  Lega- 
tionem  proièqueretur.  Sperabant  perfuaderi  hoc 
paûo  toti  Germanie  polîè ,  non  fine  ardua  molitio- 
ne  fummoque  labore,  ad  traiftationem  de  Face  Sue- 
cos  pertrahi.  Hune  animura,hoc  pro  Pace  confilium 
quod  venditabant  impenlius  probaturi.inJèricurarunt 
pofterioribus  illis  Litteris  Legatum  Lut2.ovium  fuffi- 
cientiffime  jam  eiîè  inftruâum  mandatis  ac  potefta- 
-te  de  Pra:liminaribus  Pacis  generalis  cum  Legatis 
Gallico  Suecicoque,  qui  Hamburgi  effent ,  tranfigendi. 

Exinde  Dani^  R,ex  ad  Legatum  Galliœ  fcribit, 
euraque  ad  inchoandam  traftationem  invitât  inter- 
nuntio  Confiliario  fuo  Dn.  Langermanncquem  Lite- 
ris  ut  vocant  CredentiK ,  qus  mandatis  fidem  arrogent, 
inftruit. 

Pergit  ulterius  Rex  Daniœ.innixusque  frequcnti- 
bus  Literis  totiesque  afleveranti  Régi  Hungarise  con- 
fifus ,  per  Epiftolam  Legato  Gallico  promittit  Impe- 
ratorem  Regemque  Hiipanise  rata  habituros  omnia, 
de  quibus  cum  Legato  Lutzovio  circa  prœparato- 
ria  Pacis  conveniflèt. 

His  infiftentes  fundatnentis  Gallicus  Suecicusque 
Legati ,  interveniente  Langermanno,  qui  plus  quàm 
trium  raenfium  operam  huic  rei  impendit,  Trafta- 
tum  illum  de  quo  nunc  agitur  perfecerunt  fignarunt- 
que ,  atque  unà  cum  ipfis  Lutzovius  Plenipotentiâ 
Régis  Hungarix  munitus,autoritate  Imperialis  Coii- 
cilii  approbatus  ,  Regisque  Mediatoris  expromifTione 
fublevatus.  Et  tamen  ecce  aûa  geflaque  ejus  repu- 
diantur  &:  rejiciuntur. 

Si  Adverlàrii  tam  parum  intégré  verfantur  in  re 
non  adeo  magni  momenti ,  qualia  funt  prsparatoria 
Traftationis  de  Pace.quid  tandem  de  religione  fide- 
que  corum  fperari  poteft  ubi  Fax  ipfa  resque  totius 
Chriftiani  Orbis  maximœ  agentur  ? 

Periculofum  foret  &  indignum  ,  in  ipfo  limine 
Traftationis  hujus ,  permittere  Auftriacis  eam  auto- 
ritatem  quâ  quœcunque  lubet  aut  approbant  aut  infi- 
ciantur.        ' 

Denique  illi  publicse  tranquillitatis  tam  cupidi,  qui 
nos  toties  cefTationis  infimulaverant,  ubi  nos  confer- 
re;  gradum  vident  ,  quantum  pofTunt  refiliunt;  ut 
jam  obfcurum  amplius  eflè  nequeat  inopinato  illis 
hanc  noflram  liberalitatem  accidilîè;  non  enim  fpera- 
verant  futurum  ut  acciperemus  quse  olferebantur  ; 
Sed  neceflè  eft  ipfis  expendere  Literas. 

(1)  Miniftri    Régis  Hungarije  fuppreflêiunt  hic 

aliud 


vec  les  Miniftres  de  France  &  de  Suéde  j  en 
premier  lieu  de  ce  que  la  Ducheflè  de  Savoye 
a  été  obligée  de  promettre  par  avance  au  Mi- 
niftrc  de  France ,  qu'elle  prendroit  le  titre  de 
Tutrice  &  de  (2)  Régente ,  &  qu'elle  nous  a 

prié 

qu'ils  avoient  fait  grand  bruit  de  defirer  ardem- 
ment. Maintenant  tout  leur  artifice  eft  tombé,  ils  iè 
ftnt  trahis  eux-mêmes.  Depuis  pluficurs  années  les 
Impériaux  8c  les  Eipagnols  n'ont  travaillé  que  pour 
faire  croire  qu'ils  ne  cherchoient  qu'à  procurer  le 
repos  au  Monde  Chrétien  ;  pour  le  perfuader,il  falloit 
fe  fcvir  de  couleurs  bien  recherchées  ,  Se  pour  les 
trouver,  on  fournit  des  Ouvriers  extraordinaires,  qui 
fascinèrent  les  yeux  principalement  des  Allemans, 
des  Danois,  des  Italiens,  Se  des  Anglois,  Se  de  plu- 
fieurs  qui  ne  connoiflbient  pas  la  cholè,ouqui  étoient 
peu  verfés  en  ces  fortes  d'af&ires.  Outre  les  chofes 
que  ceux  d'Autriche  crurent  pouvoir  lèrvir  pour 
rendre  leur  deflèin  imaginaire  de  l'amour  de  la  Paix 
plus  connu,  &  afin  que  l'on  ajoutât  foi  à  leur  diffi- 
mulation ,  ils  ont  employé  à  l'Aflèmblée  de  Ratis- 
bonne.à  la  perfualion  du  Roi  de  Hongrie  qui  y  é- 
toit  prefent,  toutes  fortes  de  voyes  8c  n'ont  rien  omis 
pour  pouvoir  rejetter  l'envie  que  caufoit  la  guerre  fur 
les  Couronnes  aflbciées.  Ils  firent  en  forte  qu'on  é- 
crivit  au  Roi  très-Chrêtien  8c  à  la  Seren.  Reine  de 
Suéde  ,  que  tout  étoit  prêt  pour  la  Paix  ,  pourvu 
qu'ils  vouiuiTent  envoyer  leurs  Ambaflâdeurs  à  Ham- 
bourg Se  leur  donner  les  Pouvoirs  necelîàires ,  com- 
me s'il  n'y  avoit  point  d'autre  choie  qui  retardât 
une  fi  grande  affaire.  Ils  envoyèrent  auifi  des  Let- 
tres en  Suéde  ,  lors  que  les  Etats  y  étoient  afîêm- 
blez ,  pour  pouvoir  faire  voir  dans  une  Ailemblée'  fi 
celebre,renvie  qu'ils  avoient  de  faire  la  Paix.  Ils  obtin- 
rent du  Roi  de  Dannemarck  ,  qu'il  envoyeroit  un 
Ambaflàdeur  au  Congrès,8c  qu'il  feroit  en  forte  par  lès 
bons:  offices  que  l'Eleâeur  de  Brandebourg  en  fit 
de  même.  Ils  efperoient  par  ce  moyen  de  perfua- 
der  à  toute  l'Allemagne  qu'on  ne  pouvoit  amener  à 
la  Paix  les  Suédois  qu'avec  une  grande  peine  £c  de 
très-grands  efforts.  Enfuite,  pour  mieux  prouver  leur 
iincere  intention  pour  la  Paix  ,ils  firent  mettre  dans 
les  dernières  Lettres  ,  que  l'Empereur  envoyoit 
Lutaow  à  Hambourg  ,  fuffifimment  pourvu  de 
Pleinpouvoir,afin  de  pouvoir  conclurre,avec  les  Am- 
baflâdeurs de  France  8c  de  Suéde,  des  Préliminaires 
de  la  Faix  générale.  Enfuite  le  Roi  de  Dannemarck 
écrivit  au  Roi  de  France  ,  8c  l'invita  ,  par  fon  En- 
voyé le  Conftiller  Langerman,  à  qui  il  avoit  donné 
des  Lettres  de  Créance,à  venir  commencer  le  Traité. 
Le  Roi  de  Dannemarck  ne  s'arrêta  pas-]à;mais  s'ap- 
puyant  fur  les  Lettres  fréquentes  du  Roi  de  Hongrie, 
8c  lùr  les  alTurances  qu'il  lui  donnoit ,  il  promit,  par 
une  Lettre  à  l'Ambafiàdcur  de  France ,  que  l'Empe- 
reur Se  le  Roi  d'Efpagne  ratifieroient  tout  ce  dont 
ils  foroient  convenus  avec  Lut-zow  pour  les  Prélimi- 
naires de  la  Paix.  Appuyés  fur  ces  fondemens  ,  les 
Ambaflâdeurs  de  France  8c  de  Suéde  ,  par  l'inter- 
vention de  Langerman  ,  qui  employa  plus  de  trois 
mois  à  cette  affaire ,  ils  achevèrent  le  "Traité  duquel 
il  s'agit ,  Se  ils  le  fignerent  avec  Lutzow  muni  d'un 
Pleinpouvoir  du  Roi  de  Hongrie  8c  approuvé  du 
Conieii  Impérial  ,  appuyé  par  la  promeflè  du  Roi 
Médiateur.  Cependant  on  rejette  tout  ce  qu'il  a  fait. 
Si  nos  adverlàires  en  uiènt  d'une  manière  ii  peu  iin- 
cere dans  une  choie  qui  n'eft  pas  de  fort  grande  im- 
portance, quelle  difpofition,  je  vous  prie,  pour  le 
Traité  ?Qu'eft-ce  qu'on  peut  attendre  de  leur  fince- 
rité  Se  de  leur  bonne  foi ,  lorlqu'il  s'agita  des  affaires 
de  tout  le  Monde  Chrétien  ?  11  feroit  dangereux,  il 
lêroit  indigne  même  de  donner  une  'Ci  grande  auto- 
rité à  la  Maifon  d'Autriche,  à  l'ouverture  du  Traité, 
Se  d'approuver  ou  de  rejetter  tout  ce  qu'il  lui  plairoit. 
Enfin  ceux  qui  fembloient  fi  fort  deiirer  la  tranqui- 
lité  publique ,  qui  nous  avoient  ii  fouvent  accufés  de 
ne  rien  faire;  aulTi-tôt  qu'ils  nous  voyent  faire  un 
pas  en  avant ,  reculent  autant  qu'ils  peuvent.  Il  n'y  a 
préftntement  rien  de  plus  clair  que  notre  libéralité 
les  a  furpris  ;  car  ils  ne  s'attendoient  pas  à  nous  voir 
accepter  ce  qu'on  nous  otroyoit. 
(2)   Les  Miniftres  du  Roi  de  Hongrie  ont  fup- 
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tïs  pro  Ducijlfa  Sabaiidiie  fe  obteîituram ,  hegato 
Gdll'co  quafi  in  a?ftecejjum  exproiiiittere  fit  co- 
a£la  ;  Ni/y  prowde  amauter  atqiic  evixe  requirendo, 
(3)  7ie  datam  ia  hac  cxprowijfio?!e  jidem  fuam 
defiitiii  fimulque  prafentis  apertune  occajionem 
det/iio  elabi  negothmique  hoc  incajj'um  ac  ?nbHum 
recidere  patianiur.  Tanietfi  igitiir  îieutiquavi  diihi- 
temus  qui»  itofier  tum  Hmiihurgi  co7mnorans  Con- 

fdiarius  h/ipsrhilis  Atilkus  Comadus  à  Lutzaw, 

juxta  prtefcrtptum  ac  ténor em  defarei  nofiri  ad 
ipfiim  XIX.  Decemhris  ,  expediti  mandati  ad  DU. 
V.  pliirihus  retulerit ,  quihiis  ^  quam  gra'uihus 
diiBi  (4.)  rationihus  petitum  Titulum  Ducijja 
Sabaudiie  haBenus  cenfuerhnus  dmegandum  ,  d^ 
Dikffio  Vejira  quoque  hitellexerit  ,  hocce,  ad 
TraBatus  principales  ^  7ion  vero  ad  Bralijuinaria, 

fpcBans  negotium  ,  non  ejfe  idoneam  neque  fuffi- 
cientem  catifam  cur  'Brandie  Rex  a  CongreJ/u  itlo 

fefe  debuertt  abfliriere  :  tum  Dil.  V.  fatis  notttm 
eji,  quoi  ér  quavi  diverfs  adverfji  Partis  peti- 
iionihiis  jam  ante  (5)  detulerimus ,  7ieque  tarnen 
illi  ab  omnibus  dejîderatus  Congrejpis ,  pofl  tôt 
fantasque  a  fummai  authoritatis  Interpojîtorihus 

faBas  fmcerationes ,  a  Varie  adverfa  adoptatum 

fuerit  promotus  ejfeBum  ;  Vt  ut  autem  fit ,  ami- 
cam  atque  enixam  Dil.  V.  requijitionein  bénévole 
accipirnus  ,  inprimis  vero  in  jaBa  expromijjione , 
iiel  hoc  conftderamus ,  quod  Dil.  V.  petitum  Sal- 
•uum  ConduBum  dejïderet  uti  ambobus  Sabaudia 
Fri?icipibtis  rations  Tutelis  a  Nobis  ipjis  com- 
Tnijpe  Tieutiquam  fraudi  ,  prmjudicioye  fit. 
uic  proinde  Nos  erga  Dil.  V.  ita  declaramus  , 
quod  diBum  Salnium  ConduBum  pro  Ducijfa  Sa- 
haudite  ,  eo  plane   modo  ,  quo  Dil.   V.  a  Nobis 

pofiulavit  ,  fub  die  hodierna  (  Tit.  )  Comiti  ab 
.Aversberg  transmittimus  ,  illique  fimul  clementer 

prcecipimus ,  ut  eundem pênes  fe  [è)  retineat,  ne- 
çiiie  ante  extradât ,  donec  (7)  amnia  in  Frislimi- 

naribus 


aliud  poflulatum ,  quod  Literis  Régis  Daniœ  contine- 
tur.de  Plenipotentia  nempe  Hiipaniœ  Régis,  deque 
ratificatione  Traftatus  Hamburgenfis. 

(3)  Rex  Daniîe  non  minus  Ratifîcationeni  Trac- 
tatus  quàm  Salvum  Conduftum  pro  Sabaudia 
poftulavit.  Utrumque  enim  in  ièreceperat,  &  pro 
utroque  expronriiièrat  Literis  ad  Legatum  Gallicum 
fcriptis ,  quarum  exemplum  ab  ipfo  Viennam  miflfum 
eft.  Sed  Impériales  omittunt  illam  partem  de  rati- 
ficatione 5  quandoquidem  eam  prscftare  nolunt ,  primo 
itaque  intuitu  largiri  aliquid  Régi  videntur  ,  ièd 
reipiâ  interpofitionem  ejus  fidemque  ab  ipib  datam 
fruftrantur. 

(4)  Otiosè  hœc  repetuntur ,  poftquam  de  ea  con- 
troveriîa  jam  transaâum  eft.  Quod  fi  quis  jura 
Serenifllmse  Duciiîàe  Sabaudix  (  cura  8c  poflêiTione 
fua  iè  tueri  poflit)  fufius  a  nobis explicari  velit,  rem 
aftam  uc  agamus  poftulat  ,  toturaque  negotium  a 
primordiis  repetere  jubet.  Hue  videlicet  tendant 
Impériales ,  ficut  ex  fequentibus  apparebit. 

(5-)  Ita  eft ,  multa  tandem  conceflît  Rex  Hunga- 
riîe,  quïe  primiim  omnia  negaverat,  etiam  juftiffi- 
ma  &  line  quibus  confieri  hujufoiodi  traftationes 
nequeunt.  Adeo  quidem  ut  ab  initio  nullos  Salvos 
Conduiftus  Germanise  Principibus,  quibus  cumGallia 
Sueciaque  fœdus  eft  ,  impertiri  voluerit.  Ve- 
rùm  fi  adyerfe  Parti  Rex  Hungariz  deceiTit  de  tam 
multis,  qui  fit  ut  nihil  nunc  tribuat  autoritati  Me- 
diatoris  ,  fideique  paftionis  fblennis  &  conlùm- 
matae? 

(6)  Quod  Rex  Hungariae  Daniae  Régi  altéra  ma- 
nu largitur  ,  id  retraftat  altéra.  Concedimus,  in- 
quit,  Salvum  Conducftum,  fed  ne  a  noilro  Legato  tra- 
datur ,  id  vero  cavemus. 

(7)  Tempus  quo  tradi  hune  Salvum  Conduûum 
Rex  Hungarise  jubet  indefinitum  eft, neque  definie- 
tur  nifi  quando  id  ipfî  vifura  fuerit.  Quoniam  enim 
poft  iblennem  Traâatum  Prœliminaria  nondum  de- 
îcrminata  eflè  cenlèt. 

.  ToM.  l,  .  (8)  Quàm 
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prié  Crès-inll:ammcnt  &  tendrement  que  nous 
vouliiliions  bienqu'elle  tînt  lapromeflcqti'ellea- 
voit  donnée:,  &  que  nous  ne  lui  laiHallions  pas 
perdre  l'occaiion  que  lui  donne  cette  ou- 
verture, de  peur  que  cette  affaire  ne  tonibe  en- 
tièrement. (3)  Qiioique  noai- ne  doutions  pas 
que  notre  Confeillcr  Impérial  &  Aulique  Coii- 
rard  de  Lutzovv  ,  qui  étoit  alors  à  Hambourg, 
n'ait  raporté  à  votre  Dilecl  ion,  félon  l'ordre  &  la 
teneur  du  mandement  qui  lui  avoit  été  expédié 
du  19.  Décembre,  toutes  les  raifbns  (4)  les  plus 
fortes  qui  nous  a  voient  obligé  juiqucs  ici  de  retuiér 
le  titre  demandé  à  Ja  Duchefle  de  Savoye,  tk. 
que  V.  D.  a  entendu  que  cette  affaire  regarde 
le  Traité  principal ,  &  point  du  tout  le  Pré- 
liminaire ;,  la  raifon  n'elt  pas  propre  ni  fuf- 
filante  pour  obliger  le  Roi  de  France  de  fe  re- 
tirer du  Congrès.  V.  D.  fait  afîèz  combien  nous 
avons  déjà  accordé  (5)  de  demandes  différen- 
tes à  la  Partie  adverfe.  Cependant  ce  Congrès  ii 
déliré,  après  tant  d'affurances  faites  par  des  Mé- 
diateurs du  premier  rang,  n'a  point  eu  l'effet 
fouhaité  à  caufe  de  la  Partie  adverfe.  Quoi- 
qu'il en  foit,  nous  recevons  volontiers  la  deman- 
de amiable  &  forte  de  V.  D.  Mais  première- 
ment nous  conlîderons  dans  la  promeffe  faite 
que  le  Saufconduit  que  V.  D.  demande  ne  doit 
pas  préjudicier ,  ni  tourner  à  dommage  aux 
deux  Princes  de  Savoye,  à  caufe  de  la  tutéle 
fous  laquelle  nous  les  avons  mis.  Enfuite 
nous  déclarons  à  V.  D.  que  le  Saufconduit  pour 
la  Duchefle  de  Savoye ,  de  la  même  manière 
qu'elle  nous  l'a  demandé,  fera  envoyé  aujourd'hui 
au  Comte  d'Aversberg,&  nous  lui  ordonnons  en 
même  temps^de  le  retenir  {6)  par  devers  lui,& 
de  ne  le  point  livrer  que  tout  ne  foit  accordé 
(7)  ôc  traniîgé  dans  les  Préliminaires ,  &  que 

tou- 


prime'  ici  une  autre  demande  qui  eft  contenue  dans 
les  Lettres  du  Roi  de  Dannemarck ,  touchant  le  Plein- 
pouvoir  du  Roi  d'Elpagne  ,  &  touchant  la  ratifica-, 
tion  du  Traité  de  Hambourg. 

(3)  Le  Roi  de  Dannemarck  ne  demanda  pas 
moins  le  Saufconduit  pour  la  Savoye ,  que  la  Ratifi- 
cation du  Traité.  Il  s'étoit  chargé  de  l'un  &  de  l'autre,' 
&  l'avoit  promis  par  fes  Lettres  à  l'AmbalIàdeur  de 
France  d6nt  il  avoit  envoyé  la  copie  à  Vienne.  Les  Im- 
périaux laiflênt  là  la  Ratification, parce  qu'ils  ne  la  veu- 
lent pas  donner.  Il  femble  d'abord  qu'ils  veulent  accor- 
der quelque  chofe  au  Roi;  mais  en  effet  ils  rejettent 
là  médiation  &  fe  moquent  de  la  foi  qu'il  a  donnée. 

(4)  Ceci  eft  répété  inutifement;  puis  qu'on  s'eft 
accordé  fur  ce  différent.  Si  nous  voulions  expli- 
quer ici  les  droits  de  la  Duchefle  de  Savoye,  qui  le 
peut  défendre  elle-même  par  la  poflêfljon,  il  nous 
faudroit  employer  plus  de  temps ,  &  prendre  cette 
afiàire  dès  fon  origine.  C'eft  ce  que  voudroient  les 
Impériaux  ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

(5-)  Il  eft  vrai,  le  Roi  de  Hongrie  a  accordé  bien  des 
chofes.qu'il  avoit  premièrement  toutes  réfiilèes,les  plus 
juftes  même  ,  Se  fans  lesquelles  on  ne  viendroit  ja- 
mais à  bout  de  ces  fortes  de  Traités  ;  de  forte  même  que 
dès  le  commencement  il  ne  vouloit  point  donner  des 
Sautconduits  aux  Princes  de  l'Empire  ,  qui  étoient 
Alliés  avec  la  France  &  la  Suéde.  Le  Roi  de  Hon- 
grie cède  maintenant  tant  de  chofes  à  fa  Partie  ad- 
verfe ,  qu'il  ne  donne  plus  rien  à  l'autorité  du 
Médiateur  ,  8c  à  la  foi  d'un  Traité  folemnel  &  par- 
fait. 

(6)  Ce  que  le  Roi  de  Hongrie  accorde  d'une  main 
au  Roi  de  Dannemarck ,  il  le  retire  de  l'autre.  Nous 
accordons,dit-il,leSaufconduit,mais  nous  prenons  bien 
nos  mefures  qu'il  ne  foit  donné  par  notre  Ambaflàdeur. 

(7)  Pour  ce  qui  regarde  le  temps  qu'on  doit  li- 
vrer ce  Saufconduit ,  il  n'eft  point  marqué ,  ni  ne  le  fe- 
ra que  quand  il  lui  plaira  ;  car  il  ne  s'imagine  pas 
que  les  Préliminaires  foient  conclus  après  un  Traité 
folemnel. 

P  2  (8)  La 
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164.1 .  varibus  Jiftt  tramaBa  <ér  compojita,  éf  univer~ 
fum  negotium  a  fila  extraditione  hujus  Sahi  Con~ 
duBus  pendeat ,  'uerumtavien  excipimus  et  re- 
fervamus  nobis  hic  exprejji  quod  qumido  tandem 
adrealem  extraditionem  fuerit  perventiim,  quod 
hujus  Tttuli  in  his  duntaxat  Salvis  Co7idu£îihus 
faBa  eoncejjîo  pradiBis  Sabaudiat  Principihus ,  in 
juribus  ipfirum  realique  pojfiffione  concredita; ,  per 
nos ,  ipps  (éf  de  (8)  jure  commiffte  Ttitela  ne  -vel 
fmnimum  quidem  prajudicium  creari,  fid  ad  al- 
mam  faltem  Tacem  provehendam ,  liber andamque 
(9)  liil.  V.  hac  in  parte  datam  IRegiam  jidem 
hac  tantum  vice  conteffuvi  intelligi  velimus. 

Ad  reliqua  omnia  qutg  a  Confdiario  noflro  Im^ 
periali  Aulico  mediante  Dil.  V.  Confiliario  Du. 
Lutzovio  cum  Gallicis  ,  Suecisque  Miniflris  aBa 
i  fimt ,  ^  partim  ex  noflra ,  partim  etiam  aliorum 

Interejfatwuvi  ratificatione  atque  ulteriori  refi- 
lutione  (10)  pendent, exinde  fmgulari  cum  grati  ani- 
mi  ajfeBu  agnofiimus  indefejfum  léf  cojtflans  Di- 
leB.  VeJlriS  fludium  quod  haBenus  promovendo 
Congreffui  illi  fedulo  atque  indefinenter  ivipendit. 
Id  Dit  V.  fempiternam  nominis  fui  gloriam  con- 
tiliabit. 

Et  licet  neque  dum  [quod  Nobis  quidem  li- 
queat)  ulla  iftiujmodi  (il)  Légitimât io  ad  trac 
tandum  cum  Cafarets  noflris  Miniflris  a  Gal- 
lico  Legato  fuerit  exhibita ,  atque  ipfemet  fajfus 
fit  id  quod  hac  'vice  hac  in  re  aBum  efl  ahfque 
(i2)  mandata  aBum  ejfe ,  nihilominus  tam  pro 

mjlra 

(8)  Quàm  hœc  Tutela  de  jure  commiffi  fit,  ip- 
fc  Rex  Hungaria:  oftendit  in  limili  caufa.ubi  tamen 
contrariam  in  partem  fententiam  dixit.  Antè  pau- 
cos  enim  annos  Duciflje  Megapolitanae  Viduœ  tute- 
lam  Filii  fui ,  8c  aiSionum  ejus  adminiftrationera  ad- 
judicavit,  negleiSis  omnibus  iis  quibus  Pupilli  Pa- 
truus  caulàm  fuam  videbatur  tueri.  Nunc  vero 
quoniam  cauià  Sabaudica  agitur  commodum  Régis 
Hifp.  Jurifprudentia  Viennenfis  longè  alia  eft,  qua- 
lis  eflê  eorum  iblet  qui  nigra  in  candida  vertunt, 

(9)  NuUo  modo  fîdem  Régis  DaniiE  libérât, 
neque  enim  aut  fuam  aut  Hifpanise  ratificationem 
mittit  quas  expromiffio  Regia  compleftitur  ,  & 
Saivo  Conduifiui  pro  Sabaudia  talis  eft  annexa  con- 
ditio  ,  quœ  exiftere  ,  nifi  quando  iplê  volet,  non 
poteft. 

(10)  Videntur  Viennenfes  fatis  negligenter  legiflè 
Paaionis  Hamburgenfis  articules ,  vel  parùm  fincerè 
recitare.  Neque  enim  illa  pendet  ex  Ratihabitione 
Régis  Hungarise  aut  cujufpiam  ,  fed  eum  ad  rati- 
habendum  obligat.  Hkc  enim  vis  eft  atque  effi- 
•acia  illius  Plenipotenti»  quam  Legato  fuo  attri- 
buit. 

(11)  Pluiquam  triennium  eft, quod LegatusGalli- 
cus  Procancellario  Curtio  idem  de  Face  negotium 
Hamburgi  traûanti  (  cum  id  expolceret  )  Miniftris- 
que  Régis  Dani»  raandatum  quod  habebat  procura- 
torium  edidit  quo  ipli  fafta  eft  poteftas  tranligendi, 
8c  de  Pacis  prœparatoriis  8c  de  Pace  ipià.  Exhibuit 
infuper  Salvos  Conduûus  quos  Rex  Chriftianiffimus 
Pknipotentiariis  Régis  Hungariaî  largiebatur  ea 
forma  quam  ipfe  definiverat. 

(12)  Gallicus  I.egatus  Traftatum  de  Prseliminari- 
bus  Pacis  concluiît  pure  ac  fimpliciter  ,  Regisque 
fui  ratificationem  promiiît,  eamque  accepit ,  8c  in 
promptu  habet.  Cum  jam  fignaflêt  Traûatum  , 
fcripflt  forte  Régi  Danise  &  refpeûu  ipfîus  fiduciaque 
Regiœ  expromiffionis  in  aliquid  confeniîflè  ,  etiam 
prater  mandata ,  nempe  quod  de  die  conveniflèt  in- 
choandi  Conventus  antequam  Salvi  Conduftus  om- 
nes  ,  quemadmodum  raos  8c  fas  jubebant  ,  eflènt 
traditi.  Quin  eadem  omnino  Epiftolâ  continetur 
exprenè,Regem  Chriftianiffimum  quse  fuarum  par- 
tium  in  Tra6tatu  ifto  futura  eflènt ,  impleturum, 
Duœ  ill»  obje£liones  adeo  frivolœ  abunde  demons- 
trant,  Miniftros  Régis  Hungarias  viam  qua  elaban- 
tur  circumfpicere  ,   cura  autem  procurandse  Pacis 

omnino  noo  tanei. 

(ij)  Hic 


toute  l'affaire  ne  dépende  plus  que  de  donner  le 
Saufconduit.  Nous  exceptons  &  nous  refer- 
vons  exprelïément  <|uaprès  qu'on  l'aura  déli- 
vrée que  la  Conceflion  qui  a  été  faite  du  titre 
dans  le  Saufconduit  (8)  ne  portera  aucun  préju- 
dice aux  Princes  de  Savoyejloit  dans  leurs  droits, 
foit  dans  la  poflèffion  réelle,  foit  à  la  tutele  qui 
leur  a  été  donnée  de  droit  par  nous  ;  nuis  nous 
voulons  qu'on  entende  que  nous  ne  l'accordons 
pour  cette  fois  que  pour  avancer  une  bonne 
Paix,  &  pour  nous  dégager  envers  V.  D.  de  la 
Parole  Royale  que  nous  lui  avions  donnée,  (c)) 

Pour  toutes  les  autres  chofes  que  notre  Con- 
feiller  Impérial  &  Aulique  le  Sieur  Lutzow  a 
traitées  avec  les  Miniftres  de  France  &  de  Sué- 
de, par  notre  médiation  j  &  qui  dépendent  en 
partie  de  notre  ratification  &  d'une  ultérieure 
réfolutiouj  (10)  nous  reconnoiCfons  avec  aflfèc- 
tion  &  reconnoiffance  l'application  conilante , 
&  infatigable  que  V.  D.  a  miiè  en  œuvre  jus* 
ques  ici  pour  avancer  le  Congrès  :,  ce  qui  lui  ae- 
querra  une  gloire  immortelle. 

Et  quoique  jufques  à  prefent  1  (i  i)  au  moins 
comme  il  nous  paroitjleAdiniilre  de  France  ne  fe 
foit  pas  légitimé  pour  traiter  avec  les  Imperiaux,8c 
qu'il  a  coiîeffé  lui-même  que  ce  qui  a  été  tait  cette 
fois  dans  cette  affaire,  qu  il  l'a  lait  fans  en  avoir 
commandement,  (12)  néanmoins  nous  donnons 

no- 


(8)  Le  Roi  de  Hongrie  fait  voir  que  la  Tutele  a 
été  donnée  de  droit ,  puisque  dans  une  Jèmblable 
caufe  il  a  prononcé  la  ièntence  en  faveur  du  parti 
contraire  ;  car  depuis  quelques  anne'es  la  Duclieflè  de 
Meckelbourg,  Veuve,a  obtenu  de  lui  la  tutele  de  fon 
Fils  8c  l'admmiftration  de  fes  biens,  fins  avoir  aucun 
égard  à  toutes  les  raiibns  par  lesquelles  l'Oncle  de  ce 
Duc  foutenoit  fon  droit.  Mais  maintenant  que  dans 
l'affaire  de  Savoye  il  s'agit  de  l'avantage  du  Roid'Es' 
pagne,  la  Jurifprudence  de  Vienne  eft  tout  autre, 
elle  change  du  blanc  au  noir. 

(9)  Il  ne  décharge  en  aucune  manière  le  Roi  de 
Dannemarck  ,  defà  promeiTe,  puisqu'il  n'envoyé 
ni  fà  ratification  ni  celle  du  Roi  d'Efpagne  ,  que  le 
Roi  de  Dannemarck  avoit  promifès  ,  auffi  bien 
que  le  Saufconduit  pour  la  Savoye,  auquel  il  s'étoit 
aufli  engagé.  Cela  ne  fe  fera  que  quand  il  lui  plai- 
ra. 

(10)  Il  fèmble  que  les  Viennois  ont  lu  alTés  né- 
gligemment les  Articles  du  Traité  de  Hambourg ,  ou 
qu'ils  les  rapportent  peu  fincerement.  Ce  Traité  ne 
dépend  pas  de  la  ratification  du  Roi  de  Hongrie  oa 
de  quelque  autre  ;  mais  il  l'oblige  à  le  ratifier  ;  c'efl 
l'efficace  8c  la  force  du  Pouvoir  qu'il  a  donné  à 
fon  Ambaflâdeur. 

(  1 1)  11  y  a  plus  de  trois  ans  que  l' Ambaffideur  de  Fran- 
ce a  fait  voir  à  Hambourg  au  Vice-Chancelier  Curts 
qui  le  demandoit ,  auflj  bien  qu'aux  Miniftres  du  Roi 
de  Dannemarckjle  Pleinpouvoir  qu'il  avoit  pour  trans- 
iger fîir  les  Préliminaires  de  la  Paix ,  8c  fur  la  Paix  mê- 
me. Il  produifît  encore  les  Paflèports  que  le  Roi 
très-Chrétien  accordoit  aux  Plénipotentiaires  du  Roi 
de  Hongrie  dans  la  forme  qu'il  avoit  lui-même  é- 
tablîe. 

(11)  L'Ambafîàdeur  deFrance  a  conclu  purement 
8c  Amplement  le  Traité  des  Préliminaires  pour  la 
Paix  ,  il  en  a  promis  la  ratification  de  fbn  Roi ,  il 
l'a  reçue ,  il  l'a  en  main.  Lors  qu'il  eut  figné  le  Trai- 
té ,  il  écrivit  par  hazard  au  Roi  de  Dannemarck, 
que ,  pour  le  refpeû  qu'il  lui  portoit  ,  8c  fè  confiant 
à  fes  promefles ,  il  avoit  confênti  à  quelque  choIè  fana 
ordre,  fivoir  qu'il  avoit  convenu  du  jour  dans  lequel 
on  devoit  s'afîèmblèr  ,  avant  que  les  SaufcQnduits 
fuffènt  livrés ,  comme  c'étoit  l'ordre  8c  la  coutume. 
Après  cela  la  Lettre  dit  exprefrément,que  le  Roi  très- 
Chrétien  accompliroit  tout  ce  qui  le  regardoit  dans 
ce  Traité.  Ces  deux  objeftions  û  frivoles  font  voir 
clairement  que  les  Miniftres  du  Roi  de  Hongrie  ne 
cherchent  que  les  moyens  de  s'échaper  .  8c  qu'ils  ne 
font  nullement  touchés  du  foin  de  procurer  la  Paix. 
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DE   MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 


ISai.  rojlrâ  quant  SereniJJ'.  Hifpdviarimi 'Régis  parte , 
i?;prmis  in  dtiariim  ad  ditlos  Traiiatus  Urbium 
Monaficrii  fiimirum  lér  OjhahrugiS  (13)  ekliiojie 
conquit fcimtis. 

Nec  feciiis  acceptamus  ^  confentimus ,  (i^.)  ut 
fiatim  pofi  traditos  hinc  inde  Salvos  Conduélus 
Prajîdia  moderna,  qiia  Civitatis  difcipl!n^,non 
funt  oh7ioxia  ,  educatur  ,  ér  quamdiu  TraBatus 
inuna  alteraqueUrbe  durarevint ,  tamdiu  earun- 
dem  cufiodia  ac  defenfw  ipfsmet  Civihus  atqite  In- 
colis concredatur. 

Volmmis  (  I  <f  )  etiam  ut  Civitas  Ojr/abrugenj!S,du- 
rantibus  hifce  TraBatihus ,  privilegiis  fuis  gau- 
deat ,  in  eorunique  fruitione  ma^mteneatur  ac  con- 
(ervctur,  nec  Magiflratus  in  prafenti  tajn  Eccle- 
Jiarum  quam  Scholarum  diBa  Civitatis  conflitutiO' 
ne  ulla  ratioric  perturhetur. 

Demupi  étiam  licet  Salvi  ConduEluS  nojlri  Ce-^ 
farei  tam  loco  ad  TraBatus  ajjigiiato ,  quam  <^ 
jam{Crfi?iis  quibus  ii  funt  concejji  o?/mem  fufficien- 
tem  prièrent  fecuritatern  ,  ex  fiperabundaTiti 
(16)  tamen  charijjîmi  Fratris  7!o[iri  Dil.  éf  OTii- 
mbusfub  ipfus  duilu  militantibus  g-atiofe  ordina- 
tmn  volunius  ,  quemadmodum  fub  data  hodierno 
crdinamus  atque  inhibemus  ne  durantihus  hifce 
TraBatibus  adverfus  Civitates  Ofiahrugenfem  (^ 
Tetersburgenfem  ab  éo  quo  nojlri ,  tum  interpojî- 
toru?n>  éf  aliorum  'Regum  ac  Principum  Legatio, 
Ofnabrugam  intraverint ,  quicquam  infejlum  aut 
hofiile  conplio  aut  faBo  {quocumque  tandem  nomi- 
»e  id  vocari  pojjït)  fufcipére  aut  attentare  aufnt. 

Idem 

(i^)  Hic  confenfùs  de  Loco,  Civitatibus  nempe 
Monafterio  Se  Osnabruga  ,  ambitiofus  eft.  Cujus- 
Inodi  funt  omnia  pleraque  quje  ièquuntur  quseiîtis 
ftudio  verbis  &  afftftatâ  proiixitate  pleiia.  Scilicet 
hoc  artificio  aures  atque  animos  populi  detinendos 
crediderunt ,  ut  cum  tantum  apparatum  vident  cre- 
dant  res  maximas  concedi.  Sed  li  pauluium  excu- 
tias  ,  folidi  nihi!  ineft.  Quanturf  enim  ad  Urbes 
lîominatas  attinet,  de  iis  jam  tempore  Comitiorum 
Ratisboneniîum  Rex  Hungaris  conftnièrat ,  uti 
ex  Receflu  Imperii ,  quem  vocant  ,  publiée  edito 
apparet.  Sed  ea  res  opporturia  vi£  eft  quje  hîc  rur- 
fus  locum  inveniret. 

(14.)  C;onfenfus  ifte  mera  ludificatio  eft.  Sueci 
enim  Ôfhabruga  militare  prslîdium  habent  :  Monafte- 
rium  veto  lê  prjeiîdio  Oppidanoium  tuetur ,  nullus 
ibi  Régis  Hungarise  miles  eft.  Cum  itaque  Pacis 
ftudio  id  ultro  largiti  lînt  Sueci ,  ut  milites  fui  prœ- 
lîdiarii  tam  ex  Orbe  Osuabruga ,  quàm  ex  Arce  de- 
ducantur,  inque  eo  negotio  iolus  Suecorum  conftn- 
fiis  vertatur ,  belle  profeftô  8c  feftivè  Impériales  a- 
iunt  fè  quoque  confentire.  Quid  eft  fiimum  vende- 
re  fi  hoc  non  eft  ? 

(ij-)  Quidni  velit  quandonolle  non  poteft?Ncque 
enim  Osnabruga  in  ipiîus  eft  poteftate. 

(16)  Memorabile  fine  Etinauditum  beneficiumeft 
mandate  Archiduci  8c  Piccolominio  ne  vi  armata  Os- 
nabftigam  accédant ,  Se  obtorto  collo  ad  carcerem 
injiciant  qui  de  Pace  traélaturi  eo  convenerint.  Sed 
cur  eandem  lècuritatem  Monafterienfî  Conventui  non 
ipondentPHscdiverfitas  aliquid  monftri  alit.quemad- 
modum  Se  conditio  lîab  qua  illam  ftcuritatem  lar- 
giuntur.  Nam  fi  illa  obtinerinequit  nifîtumdemum, 
cijm  omnes  Legati  Regum  Principumque  quorum 
de  negotio  agetur  ,  atque  adeo  ipforura  Mediato- 
rum ,  congregati  fiierint  C  ita  enim  verba  fonant  ) 
periculofà  omnino  foret  feftinatio  Se  acerbum  for- 
taffis  diligentiae  praemium.  Prscterea  Sueci  hoftium 
Quorum  dubiœ  fidei  exponerentur  qui  innixi  ambi- 
guitate  hujus  articuli ,  facile  inde  prsetextum  invaden- 
di  Loci  illius  occupandique  arriperent.  Dicet  for- 
tâflê  aliquis  Monafterium  efîè  ditionis  Elefloris  Co- 
Jonienfis ,  itaque  ab  armis  Régis  Hungaria:  Se  Socio- 
rum  iâtis  tutum  eflè.  Quod  fi  ita  eft  ,  cur  igitur  pos- 
tulant à  Foederatis  Regibus  ut  reciprocè  left  obligent 
tutam  per  ipfos  fore  Osnabrugam  ?  Cum  enim  il- 
la fit  juris  Suecici,pari  omnino'  ratione vel  abipfisvel 
ab  iplorum  Fœderatis  expeâarepericulum  non  débet. 

(17J  Satis 
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notre  confentement  de  notre  côté,  auflî  bien  que 
du  côté  d'Efpagncà  l'eledion  des  Villes  de  Muns- 
ter &  d'Ofnabrug  ,(13)  pour  y  traiter  de  la  Paix. 
Nous  acceptons  aulTi  volontiers  &  nous 
conlèntons ,  qu'auffitôt  qu'on  aura  donné  les 
Saufconduits  j  que  la  (14)  Garnifon  qui  ne  fera 
pas  fujette  au-^  ordres  de  la  Ville  en  foit  Ôtée,&: 
qu'autant  de  temps  que  le  Traité  durera  dans 
l'une  &  l'autre  Ville,  que  la  Garde  &  la 
défenfê  en  foit  commife  à  fes  habitans. 

(15)  Nous  voulons  auffi  que  la  Ville  d'Ofnabrug 
jouïlle  de  fes  privilégies  pendant  tout  ce  Traité, 
qu'elle  foit  confervee  &  maintenue  dans  leur 
jouïflànce  &  que  le  Magiftrat  ne  foit  point  trou- 
blé dans  l'état  préfent  de  l'Egliié  &  des  Ecoles. 

Quoi  que  les  Saufconduits  Impériaux  donnent 
une  aiTurance  fuffifante  pour  le  Lieu  du  Traité  & 
pour  les  Perfonnes,par  fuiabondance  de  droit  (  1 6) 
Nous  ordonnons,  fous  le  bon  plaifir  de  notre 
très-cher  Frère,  à  toutes  les  troupes  qui  font  fous 
fon  commandement,  &  leur  défendons  dès  ce 
jour  que,  pendant  tout  le  Traité,  ils  n'ayent  à  at- 
tenter rien  qui  fente  l'ennemi,  ni  par  confeil,ni 
en  efFet,ni  fous  quelque  prétexte  que  ce  foitjcontre 
les  Villes  d'Ofnabrug  &  de  Petersbourg,  dès 
aufficôt  que  les  nôtres  ou  les  Ambaflàdeurs  des 
autres  y  feront  entrés.    Nous  promettons  &  as- 

fu- 

(13)  Le  confentement  du  Lieu,  lavoir  de  la  Ville 
de  Munfter  Se  de  celle  d'Osnabrug,  eft  rempli  de 
détours  ,  comme  prelque  tout  ce  qui  luit ,  par  des 
paroles  recherchées  Se  par  une  longueur  aflèftée, 
comme  s'ils  croyoient  par  cet  artifice  adoucir  les  oreil- 
les du  Peuple ,  qui ,  lors  qu'il  voit  tant  de  parade,  s'i- 
magine qu'on  accorde  les  plus  grandes  chofes.  Si 
vous  l'examinez,  de  près,  vous  n'y  trouvez  rien  de  Ibli- 
de.  Pour  ce  qui  regarde  les  Villes  ci-delfus  nommées, 
le  Roi  de  Hongrie  y  avoir  déjà  confinti  du  temps 
de  la  Diète  de  Ratisbonne,  comme  il  paroit  par  le 
Recès  de  l'Empire,  comme  ils  l'appellent,  qui  a  été 
rendu  public;  mais  il  leura  lèmblé  bonde  le  rappellcr 
en  ce  lieu. 

(14.)  Ce  confentement  n'eft  qu'une  illufion.  Les 
Suédois  ont  leur  Garnilbn  à  Olhabrug,  Se  Munfter 
Ife  défend  par  la  garde  de  lès  habitans.  Le  Roi  de 
Hongrie  n'y  a  aucunes  Troupes.  Les  Suédois  ont  ac- 
cordé ce  point  pour  Olhabrug  Se  &  ForterelTe ,  pour 
l'amour  de  la  Paix ,  que  leurs  troupes  en  fortifient. 
Se  cette  affaire  dépendoit  abfolument  du  conlènte- 
ment  des  Suédois.  Ceft  donc  une  cholè  afles  plai- 
lànte  que  les  Impériaux  dilènt  qu'ils  y  conlèntent. 
N'eft-ce  pas  nous  vendre  de  la  fumée  ? 

(  I /)  Pourquoi  ne  le  voudroient-ils  pas,  puilqu'ils  ne 
peuvent  l'empêcher  Se  qu'Olhabrùg  n'eft  pas  en 
leur  puiflànce? 

(16)  Ceft  un  bien  fortmemorableSe  inouï  que  de 
commander  à  l'Archiduc  8e  àPicolomini  de  ne  point 
attaquer  Olhabrug  à  main  armée  8e  de  vouloir 
mettre  par  force  en  prilbn  ceux  qui  viendront  pour 
traiter  de  la  Paix.  Pourquoi  ne  promettent-ils  pas 
la  même  fureté  à  l'Aflèmblée  de  Munfter .'  Cette  di- 
verfité ,  auffi  bien  que  la  condition  fous  laquelle  cette 
fureté  eft  donnée,  a  quelque  cholè  d'extraordinaire; 
car  fi  l'on  ne  la  peut  obtenir  que  lors  que  tous  les 
Ambaflàdeurs  des  Rois  Se  des  Princes  qui  y  ont  in- 
térêt y  feront  allerablés,  (ce  font  leurs  paroles,)  la 
dîligence  feroit  dangereulc  ,  Se  la  recompenfe  en  lè- 
roit  peut-être  bien  rude.  Outre  cela  les  Suédois 
lèroient  expofés  à  la  foi  douteulè  de  leurs  Ennemis, 
qui  s'attachant  à  l'ambiguité  de  cet  Article  ,  pren- 
droient  aifément  le  prétexte  d'attaquer  cette  Place, 
8e  de  s'en  rendre  les  Maîtres.  Peut-être  quelqu'un 
dira  que  Munfter  dépend  de  l'Elefteur  de  Cologne, 
8e  qu  ainfi  cette  Ville  feroit  à  couvert  des  armes  du 
Roi  de  Hongrie ,  Se  de  celles  de  fes  Alliés.  Si  cela 
eft  ainfi  ,  pourquoi  demandent-ils  des  Rois  Alliés 
qu'ils  s'obligent  réciproquement  de  leur  afiurer  Os- 
nabrug?  Comme  cette  Ville  dépend  des  Suédois,  ils 
ne  doivent  rien'appréhender  des  Suédois ,  ni  de  leurs 
Alliés. 

P  î  (17)  Ob 
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i6a.Z,  Idem  Dil.  V.  tam  de  Seren.  Hijpaniie  "Régis  Ca- 
tholici  armts  (  ijuoad  bojles  i^mque  iffius  id  ve- 
ntant quaptum  )  quam  duorum  Banjariie  ^  Sa- 
xoni£  EleHorum  concreditis Imperialihus  copiis pro- 
mit t  mus  g^  ajfe'veramus,  certo  corififi  Fartem  quoque 
adverfam  'vicijjim  ftviiliter  flipulatm'amneque  Dil. 
V.  hoc  7Wmine  idoneam  (17)  ab  ipjis  fidem  ^  fuf- 
•jicientevi  fecuritatem  accipere  recufaturam  ,  jibi- 
ijtie  necejfaria  ad  hoc  mandata  militaria  ad  ma- 
nus  fuas  tradenda  curaturam  ,  quemad- 
modtim  nos  ,  7iojiro ,  talem  in  eventum  Dil.  K 
transmittenda  tradendaque  curare  non  detre&4- 
mus. 

Et  cum  jam  de  omnibus  quoad  promovendam 
ttecejjariam  hinc  inde  correffondentiam  ,  recipro- 
cam  Lfiterarum  transmijfio7iem ,  Curjoruvz  g^  N»«- 
îiorum  expeditionetti ,  <^  cmtera  hifce  annexa  per- 
tineiit,  jam  iti  accordatis  ex  utraque  parle  Sal- 
•vis  Co72duBibus  optime  provifum  fa  j  in  eo  jubentes 
penitus  conquiefàmus ,  certa  freti  fpe ,  ut  quemad- 
modum  ex  hac  parte  jiet  ita  etiam  ex  altéra  quic- 
quid  ita  faBum  conventuvique  eji  rite  adiTn- 
pleatur. 

^lod  f  (18)  vero  prater  omnem  fpêm  atque 
txpe£iatio7ieni  Co7igrejJiis  <ér  TraBatus  ijli  ahfque 
conclufa  defideratijfmia  Face  dijfohantur ,  Volu- 
mus  nihilo7m7ms  ut  intra  fex  proximas  hebdoma- 
das  contra  Ofrabrugam  nihil  hofiik  atte7itetur , 
•vel  Suecica  Coroiia  ivipediatur  quominus  pra- 
(idiutn  JuutJi  de/iuo  illuc  ivtroducat ,  (19)  dum- 
Tnodo  idem  refpeBu  Civitatis  Monafierie7ifis  ohfer- 
'vetur. 

.Ad  diém  quod  attinet ,  quo  cum  recipro(\a  Sal- 
njontvi  ConduBuu7n  extraditio  jieri ,  tum  Co7igres- 
fus  ille  univerfalis  i7iitium  fuum  re  ipfa  fumer e  de- 
beat  ,  Nobis  (^  Ser.  Hifpania  Régi  Catholico 
etiammtm    eo  erit  gratius  (20)  quo  maturius  is 

con- 


(17)  Satis  hincapparet,quemadmodum  &  exuni- 
Verfo  Epiftote  contextu ,  nihil  aliud  quîcrere  Impéria- 
les quàm  ut  totum  negotium  variis  remoris  ac  difficul- 
tatibus  implicenC  perplexumque  reddant.  Idcirco 
proponunt  Régi  Danis:  novis  utrimque  Dechratio- 
nibus  opus  eflè ,  idque  £c  ad  Regem  Hifpaniœ  &  ad 
ejus  hoftes  extendunt  ,  neque  tamen  quos  inteliigi 
hoftes  velint,  diftrte  cxplicant.  Atque  hs-c  omnia  ut 
novîE  trailrationis  materiam  fubminiftrent ,  ftd  iilius 
longe  difficilioris  magisque  ine.xtricabilis  quàm  nu- 
pera  fuit  ,  cui  tamen  totum  quinquenniura  impen- 
îiim  eft. 

(  1 8)  Hoc  jam  Hamburgenfî  Traétatu  cautum  pfa:- 
terea  ex  ipfi  œquitate  naturali  communique  jure  ac 
confuctudine  petitum  eft ,  adeo  ut  hic  confenfus  Ré- 
gis Hungari»  pro  luculento  aliquo  indicio  animi  ad 
Pacem  propenfi  accipi  nequeat. 

(19)  Haec  quoque  conditio  captioiâ  eft.  Monafterii 
nullum  habet  raiiitare  prœfidium  Rex  Hungariïe: 
quod  ibi  eft,  Magiftratui  Urbis  fàcramentum  dixit, 
neque  inde  deducetur.  Itaque  hic  omnia  dilparia. 
Sanè  id  captare  videntur  Impériales  ut  abuti  illis 
liceat  indulgentia  &  facilitate  Suecorum  qui, ut  hoc 
negotium  Pacis  promoveant,  ukro  felè  offerunt  ad 
prselîdia  fua  Oftabruga  &  Petersburgo  deducenda. 

(10)  Manifettiffiraa  hsc  eft  tergiverlàtio.  Haâe- 
nus  Rex  Hungariïe  Legato  fuo  Lutzovio  iplîqueRegi 
Dania:  Icripferat,  atque  adeo  inlèri  typis  excufo  Re- 
cefîûi  nuperorum  Comitiorum  curaverat ,  quo  matu- 
rius inchoari  traftatio  Pacis  poffit,  id  eo  fibi  futu- 
rum  gratius.  Hac  fiduciâ  Lutiovius ,  unà  cum  Le- 
gatis  Regura  Galliae  Se  Sueciae  diem  xxv.  Martii  de- 
linivit.  Nunc  veto  Régis  Hungarix  Miniftri ,  cùm 
expreftè  &  difèrte  approbare  eam  definitionem  de- 
berent,  quemadmodum  fecerunt  fiipra  in  rébus  ge- 
neralibus  2<:  levioris  plané  momenti ,  iàtis  habuerunt 
canere  eamdem  cantilenam,quo  maturius  eo  gratius , 
Quid  reftat  quominus  poft  deccm  Se  plures  an- 
nos  idem  nobis  occinant  ,  8c  intérim  nihil  fiât  ? 
Teftari  poffunt  omnes  Legati  qui  funt  Vienn»,  an- 
non 


furons  la  même  cliofe  à  votre  Dileâion ,  'de  la 
part  des  autres  &  du  Roi  Catholique  d'EfpagnCj 
aufficôc  que  les  Ennemis  le  demanderont,  aulE 
bien  que  des  troupes  de  Bavière  &  de  Saxe  con- 
fiées aux  Impériaux,  perfuadés  que  la  Partie  ad- 
verfe  en  (17)  fera  de  même,&  que  V.  DU.  ne 
refufera  pas  de  recevoir  d'eux  leur  parole  &  une 
fureté  fuffifante ,  &  qu'elle  aura  le  foin  de  fe  faire 
remettre  entre  les  mains  les  mandemens  nécefïài- 
res  pour  les  troupes,  comme  nous  ne  réfuibns 
pas  de  notre  côté  de  lui  remettre  les  nôtres. 

Et  comme  l'on  a  très-bien  pourvu,  d'un  côté 
&  d'autre  par  les  Saufconduics,  à  tout  ce  qui  étoit 
néceflàire  pour  établir  la  correfpondance  qu'il 
faut,  la  liberté  pour  les  Lettres  &  pour  l'envoi 
des  Couriers  &:  tout  ce  qui  les  concerne,  nous 
y  donnons  entièrement  les  mains,  appuyés  d'u- 
ne efperance  certaine  que  tout  ce  qui  fe  fera  de  no- 
tre côté  félon  l'accord,  fera  aufiî  oblervéde  l'autre. 

(i8)  Qtie  fi,  contre  toute  efperance  & 
contre  toute  attente,  le  Congrès ,  &  le  Traité 
venoit  à  le  rompre  fans  parvenir  à  la  Paix  tant 
dcfirée  ,  nous  voulons  pourtant  que,  pendant 
l'elpace  de  iix  femaines  après ,  on  n'entreprenne 
rien  qui  fente  l'Ennemi  contre  Oihabrug  ,  & 
l'on  n'empêchera  pas  la  Couronne  de  Suéde  d'y 
remettre  fa  Garnifon  5(19)  pourvu  qu'on  obferve 
la  même  choie  à  l'égard  de  Munfter. 

Pour  ce  qui  regarde  le  jour  déterminé  que  l'on 
fe  donnera  les  Saufconduits  réciproquement,  & 
que  le  Congrès  général  s'ouvrira ,  &  qu'on  corn- 
rnencera  d'agir  réellement,  le  plutôt  ne  nous  fera 
que  plus  agréable ,  (20)  auâi  bien  qu'au  Roi 

d'Es- 

(17)  On  voit  allez  par-là  ,  auffi  bien  que  par  le 
contenu  de  toute  la  Lettre,  que  les  Impériaux  ne 
cherchent  qu'à  faire  des  difficultés  8c  par  piulîeurs 
retardemens  embarrafler  une  affaire  déjà  faite.  Pour 
cet  effet  ils  propolènt  au  Roi  de  Dannemarck, 
qu'il  lèroit  ne'ceflàire ,  de  part  &  d'autre ,  de  faire  de 
nouvelles  déclarations  ,  &  ils  e'tendent  cela  à  l'égard 
du  Roi  d'Elpagne  &  de  fes  Ennemis.  Cependant  ils 
ne  s'expliquent  pas  nettement  touchant  ceux  qu'ils 
entendent  pour  Ennemis  ,  &  le  tout  pour  donner 
occafion  à  un  nouveau  Traité  ,  qui  feroit  beaucoup 
plus  difiîcilc  à  faire,  &  plus  embarrafle  que  celui  qui  a 
été  fait  pour  lequel  pourtant  on  a  employé  cinq  années. 
(  1 8)  C'cft  dans  ce  Traité  pourtant  qu'on  a  pris 
toute  la  précaution  néceflàire  ièlon  l'Equité  natu- 
relle, le  Droit  commun  &  la  Coutume,  de  telle 
manière  qu'on  ne  làuroit  regarder  le  conlèntement 
du  Roi  de  Hongrie  ,  comme  provenant  d'une  dis- 
polition  du  coeur  porté  à  la  Paix. 

(19)  Cette  condition  eft  aufli  captieùlê.  Munfter 
n'a  point  de  Garnilbn  du  Roi  de  Hongrie  ;  celle  qui 
y  eft  a  prêté  ferment  de  fidélité  au  Magiftrat  de  la 
Ville,  Se  elle  n'en  fortira  point.  Il  n'y  a  point  ici 
d'égalité  ;  les  Impériaux  s'en  fervent  afin  de  pou- 
voir abulèr  de  la  facilité  &  de  l'indulgence  des  Suédois, 
qui,  pour  avancer  l'affaire  de  la  Paix,  offrent  de  leur 
bon  gré  d'ôter  leursGarni&ns  d'Oûiabrug  Se  de  Pe« 
tersbourg. 

(îo)  C'eft  une  tergiver:Êtion  manifefte.  Le  Roi  de 
Hongrie  juiques-ici  avoit  écrit  à  Ibn  Ambaflàdeur 
&  au  Roi  de  Dannemarck  même  ,  &  il  avoit  eu 
foin  de  le  faire  mettre  dans  le  Recès  de  la  dernière 
Diète  qui  avoit  été  imprimé ,  que  d'autant  plutôt 
qu'on  commenceroit  le  Traité  de  Paix,  cela  lui  lèroit 
plus  agréable.  Lutzow  le  confiant  là-defliis  avoit  dé- 
terminé le  Traité  pour  le  2./.  du  mois  de  Mars  avec  les 
Ambafladeurs  de  France  &  de  Suéde.  Maintenant 
que  les  Miniftres  du  Roi  de  Hongrie  devroient  ex- 
preflëment  approuver  cette  détermination ,  comme 
ils  avoient  fait  auparavant  dans  des  choies  générales 
8c  de  peu  d'importance ,  8c  après  avoir  répété  fi  fou- 
vent  la  même  chanfon  ,  que  le  plutôt  ne  lèroit  que; 
le  nlus  agréable  ,  qui  empêche  maintenant  qu'après 
avoir  chanté  dix  ans  la  même  cholè,  on  ne  le  mette 
en  effet?  Tous  les  Ambafladeurs  qui  font  à  Vienne 
peuvent  témoigner  que  les  Mimflres  du  Roi  de  Hon- 
grie 
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1 64!  »  conftituetur ,  éf  Congre jfus  ille  realem  Jîium  fertie- 
tur  effeHiim ,  (^  jam  pridem  twjlris  ad  hoc  De- 
putatis  Tkaipotentiarus ,  iiti  in  prochiSii  fint  be- 
nigne  injuux'n/uis ,  fraflolabuiidi  ,  qiiod  &  Gal- 
Hcus  Hizwbiirgi  (21)  commorans  Mhnfier  petitos 
ex  jtojlra  parte  Sahos  ConduBus  in  débita  forma 
tandem  ad  vtanus  DU.  V.  traditurus  fit ,  prout 
etiam  pnefato  noflro  Comiti  u4versherg  idonea  de- 
dimus  mandata  quo  TraSlatibus  hifce  inchoandis 
dics  Sahis  Conduèiihtis  (32)  ijiferatur  ,adeoque 
Cafarei  noftri  Sahi  ConduBus  perfeéîi  é'abfoluti 
DU.  V.  tradantur. 

fjuin  etiam  ut  loco  Vtatfum  Falatinorum ,  Dti- 
cum  Bruvfvicenfi/m  cognatorum  ac  Vratrum  ,<ir 
Latidgravia  Hajjia  Cajfeleiifis ,  DovmsValatina, 
Brunfvicenfs  ér  Lu?7eburgenfs ,  uti  ér  Maffia 
Cajfdenfts  /w  Salvis  ConduBibtis  perfcribatur  fimi- 
litcr  confejifimus  ,  atque  ita  de  intégra  expedi- 
tos  Sa/vos  C07iduiius  fepe  diBo  Comiti  .Avers- 
berg  transmifmus'. 

Super  unico  duntaxat  loco  quo  i?zter  Monafte- 
rium  ér  Ofnabrugam  ad  promovendos  TraBatus 
necejfariaqite  inter  Legatos  inflituenda  Colloquia 
cJ-  Co?ferentias  oportunus  ^  omnibus  Fartibus 
gratus,ejfe pojjît  ,I)eclaramus  (23)  nos  ac  refolvi- 
mus ,  quûd  quicquid  per  nojlros  Cafareos ,  atque 
altos  Regios  Monajlerii  ^  Ofmbrugts  tum  futti- 
ros  Legatosj  ea  Juper  re  ratum  Jirmumque  erit , 
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non  Miniftri  Régis  Hungariae  apertè  primùm  con- 
quefti  fint  diem  xxv.  Martii  nimis  mituram  eflè,- 
ftque  ipatiis  adraodiirn  iniquis  includi.  Sed  re  diu 
multumque  deliberata ,  confultius  duxerunt  profiteri 
nunquam  £tis  in  tam  grato  negotio  teftinare  poCè, 
lèdulo  tamen  caventes  ne  vel  diei  jam  diâs  acquies- 
cèrent vel  aliam  filtem  prsefinirent. 

(it)  PerLegatum  GaîliE  nulla  mora  eft  quominus 
tradantur  Salvi  ConduilusdequibusinPaâioneHam- 
burgeafi  inter  Partes  convenit  ;  nam  quos  ille  fti- 
pulanti  Legato  Lutzovio  promifit ,  omnes  ex  Gal- 
îia  ad  ipfum  in  débita  forma  transmiflî  funt.  Sed 
Rex  Hungarise.dum  generaliter  loquitur  de  Salvis  Con- 
duftibus  ,  protrahere  liaud  dubie  negotium  cogitât 
poftulationibus  novis ,  quibus  affentiri  Regem  Cliris- 
tianiffimum  non  poflè  ipfe  non  ignorât.  Hue  per- 
tinet  quod  cum  Salvus  Conduârus  quem  Lutzovius 
pro  fui  Domini  Fœderatis  ftipulatus  eft ,  is  fufficiat, 
û  bona  fide  Pacem  quxrerent ,  nunc  fpecialem  tamen 
pro  Duce  Carob  flagitant,  cui  etiam  titulum  no- 
menque  Ducis  Lotharingise  tribui  podulant.  Immô 
fuper  hoc  Salvorum  Conduftuum  negotio  aîias  adhuc 
difficultates  comminifcuntur  ,  fi  fidera  adhibere  fas 
eft  viris  illuftribus  ,  atque  adeo  partium  Auftriaca- 
rum  ftudiofis,  qui  prolixe  ea  de  re  Viennx  fcribunt. 
Quorum  unus  Epiftolara  Iioc  claudit  epiphonemate, 
In  fumma.  ,  TraBatus  Frdliminarium  Fucis  totus 
hic  Jisflicet ,  utinum  ne  if  fa  Fax  ! 

(zi)  Mandatum  de  die  Salvis  Conduflibus  in(è- 
rendo,  quemadniodum  &  Coniènfus  ille  de  quo  iè- 
quens  loquitur  Articulus ,  res  nihili  funt.  Sed  Minis- 
tri  Régis  Hungarise  corradunt  undique  ,  quibus  vul- 
go  periuadeant  id  omnibus  modis  a  iè  agi  ut  via  ad 
Traâatus  de  Pace  expeditior  fternatur. 

(15)  In  hac  parte  Viennenies  pro  imperio  decernen- 
tem  Dominum  fuum  &  qualî  ediâa  fcribentcm  in- 
troducunt ,  neque  advertunt  quod  &;  ad  Rcgera  fcri- 
bit,  8c  de  negotio  de  quo  inter  alios  Reges  Se  ipfum 
pari  jure  agitur  ;  qui  profeftô  ad  hune  modum  red- 
dere  iili  fuas  voces  juftidiraè  poffent  :  Deckramusms 
ac  refohiimus  quod  quicquiil  per  nojlros  é"  Reps 
Hungarid  Legutos  Hamburgi  fufer  en  re  détermina- 
tum  efl,  id  ratum  jirmumque  jit .  Sed  quid  caufk  eft, 
cur  Impériales  hune  Articulum  Traftatus  Hambur- 
genfîs  rejiciant?  Nimirum  ne  Plenipotentiavii  Gal- 
liae  Sueciœque  in  aliquo  Loco  medio  inter  Osnabru- 
gam  &  Monafterium  coiigredi  8c  negotia  mvicem 
communicare  poflint.  Hoc  non  eft  yiam  qua  ad  Pa- 
eem  eatur  planiorera  rsddcre. 

(24.)  Hsc 
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d'Efpagne,&  nous  avons  déjà  ordonné  à  nos  Dé- 
putés pour  cela  de  fe  préparer  inceffamment  poiir,y 
aller.  Le  Minillre  de  France  refident  à  Hambourg 
remettra  entre  les  mains  de  V.D.(2i)  les  Sauf- 
conduits  en  bonne  forme  qui  lui  feront  demandés 
de  notre  part,comme  auffi  nous  avons  donne  or- 
dre au  Comte  d'Aversberg^qu'on  mette  dans  les 
Saiifconduitslejour  (22)  qu'on  doit  commencer 
à  traiter,  &  qu'il  remette  à  V.  D.  les  Saufcon-. 
duits  de  l'Empereur  en  bonne  &  due  forme. 

Nous  confentons  aufli  qu'au  lieu  des  Frères 
PaIatins,desDucs  de  Brunfwic  Frères  &Couiîns, 
&  de  Madame  la  Landgrave  de  HefTeCaflèLon 
mette  dans  les  Saufconduits  pour  la  Maifon  Pala- 
tine ,  celle  de  Brunfwic  &  Lunebourg  comme 
auffi  celledeCalTel.  Nous  avons  envoyé  les  Sauf- 
conduits  en  cette  forme  au  Comte  d'Aversberg. 

Touchant  le  Lieu  mitoyen  entre  Munller 
&  Ofiiabrug ,  pour  y  avancer  les  Traités  ,  & 
pour  y  tenir  les  Conférences  entre  les  Minis- 
tres ,  qui  puiflè  être  commode  &  agréable  à 
toutes  les  Parties  ,  (23)  nous  déclarons  que 
tout  ce  qui  fera  fait,  par  nos  Ambaffadeurs  &: 
les  Ambalîàdeurs  des  Couroimesj  fur  ce  point, 
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grie  fe  font  plaints  ouvertement  que  le  ij-.  du  mois 
de  Mars  étoit  trop  proche,  £t  qu'on  leur  avoit  mal  à 
propos  leflèrré  le  temps.  Mais  pendant  qu'on  tra- 
vailloit  à  cette  aftaire&qu'onydeliberoit long-temps, 
ils  trouvoient  à  propos  de  dire ,  qu'on  ne  fturoit  ja- 
mais alfés  lè  prellèr  dans  une  affaire  ii  agréable.  Ce- 
pendant ils  font  tous  leurs  efforts  pour  ne  pas  cou- 
lèntir  à  ce  jour  déterminé  ,  8c  pour  en  faire  nom- 
mer un  autre. 

(îi)  L'Ambaflàdeur  de  France  n'apporte  aucun  re- 
tardement pour  qu'on  donne  les  Saufconduits  dont 
on  eft  convenu  au  Traité  de  Hambourg  ;  car  tous 
ceux  qui  lui  ont  été  demandés  par  Lutzow  8c  qu'il 
avoit  promis  ,  lui  ont  été  envoyés  de  France 
dans  la  forme  convenable.  Mais  pendant  que  le  Roi 
de  Hongrie  parle  en  général  des  Saufconduits  ,  il 
cherche  iàns  doute  à  allonger  l'aftaire  par  de  nouvelles 
demandes ,  auxquelles  il  fait  bien  que  le  Roi  de  Fran- 
ce ne  Jàuroit  confèntir.  Par  exemple ,  le  Saufcon- 
duit  que  Lutzow  avoit  demandé  pour  les  Alliés  de  la 
Maifcn  d'Autriche  étoit  fuifilànt ,  s'ils  recherchoient 
la  Paix  de  bonne  toi.  Maintenant  ils  en  deman- 
dent un  particulier  pour  le  Duc  de  Lorraine,  à  qui 
ils  veulent  que  la  France  donne  le  titre  de  Duc.  Si 
l'on  doit  ajouter  foi  à  des  perfonnes  illuftres,  ils  font 
encore  d'autres  difficultés  fur  les  Saufconduits;ce  font 
des  perfonnes  attachées  à  la  Maifon  d'Autriche  qui 
en  écrivent  amplement  de  Vienne,  dont  l'un  con- 
clut fa  Lettre  de  cette  manière  :  Znfin  tout  le  Traiti 
Vréliminaire  de  la  Faix  défiait  ,  plut  à  Tlieu  que  let 
Faix  ne  déflaife  fas  aujji  ! 

(il)  C'eft  une  chofe  de  rien  que  d'inlèrer  dans  les 
Saufconduits,  le  jour  déterminé,  puis  qu'on  y  avoit 
conlènti,comme  on  le  verra  dans  l'xirticle  fuivant;mais 
les  Miniftres  du  Roi  de  Hongrie  cherchent  de  tous 
côtés  à  qui  ils  puiiTent  perluader  qu'ils  ne  travaillent 
en  toutes  manières  qu'afin  de  rendre  le  chemin  plus 
aifé  pour  la  Paix. 

(23)  Du  côté  des  Autrichiens.ils  introduifènt  leur 
Maître  comme  ordonnant  fouvcrainement  8c  diiSant 
fes  Edits.fans  prendre  garde  que  la  Lettre  eft  adreflée 
à  un  Roi ,  8c  qu'elle  traite  d'une  afiàire  où  les  au- 
tres Rois  £c  lui  ont  un  droit  égal,  qui  pourroient 
juftement  lui  répondre  delà  même  manière -.Nw^i/e- 
clarons  &refolvonsquetoutce  qui  fera  fait  (/ip  déterminé 
à  Hambourg  far  nos  Ambaffadeurs  ^  far  celui  du 
Roi  de  Hongrie  ,  cela  fera  ferme  ér  déterminé.  Mais 
pour  quelle  raifon  les  Impériaux  rejettent-ils  cet  Ar- 
ticle? En  voici  la  raifon,  c'eft  de  peur  que  les  Pléni- 
potentiaires de  France  8c  de  Suéde  ne  puiflênt  s'as- 
lèmbler  dans  un  Lieu  mitoyen  entre  Munfter  ScOs- 
nabrug.  Se  lê  communiquer  leurs  af&ires  enièmble. 
Eft-ce  rendre  le  chemin  plus  aifé  pour  parvenir  à  la 
Paix? 

(14.)  Cette 
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110         PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX 

X'ëA.Z,  p^out  ad  TraElat'wnem  Hlam  Legatus  nofler  fatis 
comfarehit  i?ijlruSitis.  ^oad  illud  atitem  quod 
inter  Conjiliarium  nafirmn  Imper ialem  Aulicum, 
^  Gallicos  Suecicosque  Miniftros  agitatum  eji,  ut 
nîmirum  ad  lucrandum  tempw:  omnia  qua  in  Con- 
grejfu  hoc  univerfali  reciprocè  extradere  necejfum 
ejè  Hamhurguvi  (24)  deferri  atque  ibi  fer 
iHkB.  V.  Defutatos  eorundem  extraditio  fieri 
deheat  ,  nos  quidem  jam  olim  omnes  eos  Salves 
ConduEius  quos  nofiris  adColo7iienfesTraBatus  de- 
pttatis  Legatis  transmiferamus  itofiro  itidem 
Hamhurgi  commoraiiti  Co7ijiliario  Imperiali  Au- 
lico  eum  in  jinem  transmifimus  (  qiiemadmodum 
eofdem  ibi  in  frototypis  reperire.  efi)  ji  resitapojiu- 
laverit,etiam  illic  txtraderentw^jed  illos  tamen 
fuh  data  etiam  hodierno  Légat 0  nojiro  Cafareo  de- 
nuo  Tiiittimus  ér"  adhibehitur  debitis  Locis  curatio 
necejfaria  ,  ut  ^  ii  Salvi  ConduBus  qui  a  Ser. 
Card.  Infante  Hijp.  falicis  recordationis ,  Orato- 
ri  Veneto  Lutetiam  tranjmijjl , ,  i?i  ejusdem  adhuc 
•verfantur  Trfanibus ,  Hamburgum  quoque  remit- 
tantur. 

Ad  SereniJJimum  etiamUifpatiiarum'Regem (25) 
fiiper  cojrprmatione  omnium  a  pradiHo  Ser.  Card. 
Infante  datorum  Salvorum  Conduiîuum  primo  quo- 
que  tempore  fcrihemus  j  ■  nihilominus  fperantes 
quod,ne propterea  donec  inde'ueniatrejponjum  (26^) 
dtâi  TraSatus  non  inchoentur. 

§luicquid  "vero  in  illa  à  Dil.  V.  nobis  tranfmis- 
fa  inter  Confiliarium  nojlrum  Imperialem  Aulicum 
éf-  Gallicos  Suecicosque  Mini fr  os  agitât  a,  <^  ad 
noftram  benignam{p.-j']ratifcationemconclufa  trans- 
aïliofie  ,  fupremiS  nofra  é)"  facri  Imperii  au- 
toritati  (28)  repugnans  comprehenditur  fhuic  neu- 
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(14.)  Hsec  approbatio  ejusdem"generis  eft  cumiù- 
perioribus;  comparata  nempe  ad  illam  pacifici  aniilii 
oftentationem  qua  le  tuentur  Auftriaci  ;  nam  conlèntire 
ut  Hamburgi  Salvi  Condu£tus  utrinque  mutuô  tra- 
dantur,  ,id  non  eft  initium  TraiSatuum  conftituere, 
nec  difÉcukates  eas  tollere  quas  Confîliarii  Viennen- 
iès  excogitarunt  ut  à  Paftione  Hamburgenfi  recédè- 
rent. Acquiefcunt  itaque  8c  imraorantur  aut  nullius 
aut  exigui  momenti  Articulis  ut  videantur  negotium 
promovere,  quod  aliunde  totum  fùbvertunt. 

(2/)  Hungariaî  Rex  Legato  Lutzovio  poteftatem 
fecit  pro  Rege  quoque  Hifpanise  traûandi.  Conven- 
tum  eft  cum  Lutzovio  ut  Rex  Hilpaniae  Salvos  Con- 
duÊtus  ad  certum  modum  conceptos  largiretur, 
aut  iàltem  confirnaaret  à  Fratre  Cardinali  Infanti 
quondam  conceflbs.  Ita  enim  ejus  fuit ,  cùm  morte 
extingueretur ,  mandatum.  Quid  ad  haec  Hungariae 
Rex  ?  Ait  ft  fcripturum  in  Hiipaniam ,  &  tardé  in- 
de  rediturum  relponfum  ipft  prsvidet.  De  quo 
quid  Iperare  aut  credere  Socii  Régis  debeant  facile 
apparet. 

(a6)  Excufiri  pofTent  homines  tanto  impetu  tan- 
toque  ardore  ad  Pacem  properantes  ,  quales  videri 
volunt  Miniftri  Régis  Hungariœ ,  nifi  ifti  pracipita- 
tioni  in  quam  conjicere  adverfirios  cupiunt  tam 
malè  conveniret  cum  fingulari  illo  ftudio  repudiandi 
Traétatum  folennem ,  qui  omnibus  hujusmodi  con- 
troverfiis  ac  litibus  finem  impolùit. 

(27)  biftum  eft  fuperius  £c  veriffima  eft  aflêrtio, 
Traflatum  Hamburgenfem  non  pendere  a  benigna 
aut  gratiofaratificatione  Régis  Hungarise.  IpJà  infpec- 
tio  leftioque  Articulorum  oftenditquod  ratificatio- 
nem  Regum  Gallise ,  Sueciîe  ,  Hungariœ  ,  Hifpania- 
que  invicem  ftipulati  fint  Legati ,  promiferintque 
pure  &  fimpliciter.  Inter  quos  Lutzovius ,  in  Prsfa- 
tione  Traftatus ,  nomen  titulumque  ipfe  iibi  fump- 
fit  ad  Pacis  Pradiminaria  cum  poteftate  deputati  Le- 
gati. 

(28)  Non  débet  prcefumi  Traftatum  Hamburgen- 
ièm  ullo  pafto  dignitati  Régis  Hungarix  &  autori- 
tati Imperii  repugnare  ;  perteâruf  enim.Sc  conclufus 
eft  per  Confiliarium  Imperialem  ,  &  quidem  inter- 
ventu  Mediatoris  qui  inter  Principes  Imperii  recen- 
lètur.    Ideo  nec  difertè  explicaat  qusnam  fint  enor- 
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fera  ferme  &  ratifié ,  puisque  notre  Ambaffadeur 
y  comparoitra  fuffifamment  autorifé.  Pour  ce 
qui  a  été  déjà  mis  en  queftion  entre  notre  Con- 
feiller  Impérial  &  Aulique  &  les  Miniftres  de 
France  &  de  Suéde,  que,  pour  gagner  du  temps, 
tout  ce  qui  doit  être  deUvré  de  part  &  d'au- 
tre dans  ce  Congrès  général  doit  être  porté  à 
Hambourg ,  (24)  &  que  la  diftribution  en  doit 
être  faite  par  les  Députés  de  V.  D.  c'eft  dans 
cette  vue  que  nous  avons  envoyé ,  à  notre 
Conièiller  Impérial  &  Aulique  demeurant  à 
Hambourg ,  tous  les  Saufconduits  que  nous 
avions  autrefois  (confiés  à  nos  Députés  ,  pour 
le  Traité  de  Cologne ,  'comme  on  les  peut 
trouver  là  en  Original.  Si  l'on  le  requiert ,  on 
les  donnera  là,  &  nous  les  envoyons  pour  cet 
effet  à  notre  AmbafTadeur  Impérial ,  &  l'on 
employera  le  foin  néceiTaire  que  les  Saufcon- 
duits qui  ont  été  envoyés  à  Paris  à  l' Ambaflà- 
deur  de  Venife  par  le  Cardinal  Infant  d'heu- 
reufe  mémoire,  &  qui  font  entre  fes  mains, 
foient  auffi  remis  à  Hambourg,  &  nous  écri- 
rons inceflàmment  (25)  au  Sereniffime  Roi  d'Es- 
pagne afin  qu'il  confirme  tous  ces  Saufconduits 
qui  ont  été  dormes  par  le  Cardinal  Infant.  Nous 
efperons  pourtant  que  l'attente  de  k  réponfe  du 
Roi  d'Efpagne  n'empêchera  pas  qu'on  ne 
commence  le  Traité  [iC)- 

Mais  touchant  tout  ce  qui  a  été  traité  entre  no- 
tre Confeiller  Impérial  &AuUque&  les  Miniftres 
de  France  &de  Suéde,  &  latranfadionquiaété 
conclue  demandant  notre  ratification,  (27  )quiré- 
pugne  à  la  fupreme  autorité  de  notre  S.  Empire, 
(28)  nous  n'y  confentons  point  du  tout  ni  ne 

l'ap- 

(24.)  Cette  approbation  eft  de  même  nature  que  les 
précédentes,!!  l'on  la  compare  à  cette  oftentation  d'un 
cœur  qui  ne  demande  que  la  Paix ,  dont  !a  Maifon 
d'Auftriche  fi  pare;  en  confentant  que  les  Saufconduits 
foient  livrés  à  Hambourg  de  part  &  d'autre,ce  n'eft  pas 
établir  un  commencement  du  Traité,  ni  ôter  ces 
difficulte's  que  fes  Confeillers  de  Vienne  ont  inven- 
tées,pour  (s  délivrer  du  Traité  de  Hambourg.  Qu'ils 
y  acquielcent,  qu'ils  s'y  attachent,  ce  n'eft  daucnne 
importance  pour  cet  Article,  quoi  qu'ils  veuillent  pa- 
roîtrc  avancer  l'affaire  ,  lors  qu'ils  la  renverfent  d'un 
autre  côté. 

{ïj)  Le  Roi  de  Hongrie  a  donné  Pleinpouvoir  à 
Lutzow  de  traiter  pour  le-Roi  d'Eipagne.  On  eft  tom- 
bé d'accord  avec  Lotzovy  que  le  Roi  d'Efpagne 
donneroit  les  Saufconduits  d'une  certaine  manière, 
ou  du  moins  qu'il  confirmeroit  ceux  qu'avoir  donné 
autrefois  le  Cardinal  Infant  fbn  frère.  L'accord  étoit 
ainfî  fait  quand,  le  Cardinal  mourut.  Qu'eft-ce  que  dit 
à  tout  cela  le  Roi  de  Hongrie  ?  Qu'il  écrira  en  Elpa-. 
gne;  il  prévoit  même  que  la  réponfè  tardera  à  venir. 
On  peut  voir  par-là  facilement  à  quoi  fi  doivent  at- 
tendre les  Rois  Alliés. 

(26)  On  pourroit  excufir  des  gens  qui  iroient  à 
la  Paix  avec  trop  d'ardeur  &  d'impetuofîté ,  com- 
me veulent  paroître  les  Miniftres  du  Roi  de  Hon- 
grie ,  fi  cette  précipitation ,  qu'ils  voudroient  que 
leurs  Adverfâires eufîènt ,  ne  convenoit  très-mal  au. 
foin  qu'ils  ont  employé  pour  rejetter  un  Traité  &- 
lemnel  qui  a  fini  toutes  Ces  difputes. 

(27)  Nous  avons  dit  ci-deflus,  &  la  chofi  eft  très»' 
véritable  ,  que  le  Traité  de  Hambourg  ne  dépend 
pas  de  la  gracieufi  ratification  du  Roi  de  Hongrie.  _ 
En  lilànt  S  voyant  les  Articles, on  voit  clairement 
que  les  Ambafîàdeurs  d'une  part  &  d'autre  ont  ftipu- 
lé  la  ratification  des  Rois  de  France  ,  de  Suéde ,  de 
Hongrie  Se  d'Efpagne  Se  qu'ils  l'ont  promifi  pure- 
ment &  fimplement,  &  Lutzow ,  entre  les  autres ,  a 
pris  dans  la  Préface  le  nom  Se  le  titre  d'AmbaiTadeur 
envoyé  avec  Pleinpouvoir  pour  les  Préliminaires  de 
la  Paix. 

(28)  On  ne  doit  préfùm'er  en  aucune  manière  que 
le  Traité  de  Hambourg  répugne  en  aucune  façon  à 
la  dignité  du  Roi  de  Hongrie  ,  ni  à  l'autorité  de. 

l'Em- 
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fSjLZ.  iiqtiam  ajfenti?nur  ncque  approhamus  :  Dil.V.  a- 
mice  ac  jiiidiofe  requirentes  ,  ut  juxta  hnnc  -nos- 
tram  declarationem  Partem  quoque  ad'vcrfain  pà 
'velit  difponere  ,  ac  protmvere  ,  qtio  z^  ipj'a  Con- 
grejfu?/i  htmc  fnicere  absqiie  ulla  fraude  (^  (29) 
captione  fufcipiat  mchoaytdum  ac  promovendmn , 
quei't  in  fijieni  fiCpe  diéfo  Légat 0  vojlro  Comiti , 
(30)  ji'versherg  benigjie  manda'vmiis  ut  fi  ita  Dil. 
V.  (31)  plaàtum  fiierit  ,  e]usdem  Dcputath  td- 
teriorem  fuper  omnibus  proponat  (  32)  explanatio- 

nem 

m 

rnia  illa  autoritati  fux  repugnantia.  Formidant  quip- 
pe  ne  illis  figillatim  cnumeratis  maniteltum  fiât 
omnibus  ,  aut  nihil  rcvcra  exiftere  hujulhiodi  ;  aut 
ii  quid  fît,  non  cjus  moment!  id  efle  ut  tanta;  rei  ne- 
gotium,  quocum  tianquillitas  publica  conjunâa  eft , 
debeac  re/cindere.  Quanto  Jàtius  fuiiTèt  chartce  par- 
cere ,  neque  totas  o£lo  paginas  opplere  ut  dicerent 
Regem  Hungariae  incomparabili  ftudio  ad  Pacem 
ferri  :  per  iplùm  licere  ut  de  ea  Monafterii  &  Ofna- 
bruga  traâctur  :  Legatis  Regum  ac  Principum  illic 
iîne  ullo  pcriculo  atque  adeo  tutis  efiè  licere  ;  Diera 
inchoanda;  rei  prcefinitura,  quando  de  eo  convenerit, 
Salvis  Condudlibus  inlèri  polfe  ;  confèntire  eundem 
iRegem  ut  Salvi  Conduttus  concipiantur  pro  Domo 
Hal'iîaca,  non  pro  Land-Gravia  Haflœ  :  6c  hujusmo- 
di  aliaplurima  dequibus  vel  iiullum  elle  dubium  pol- 
iît  ,  vel  omnino  nunquara  aâum  ett.  Ut  refte  de- 
'  tenderetur  hsec  inficiatio  corum  quK  haiftenus  con- 
dufà  funt,  convenientius  erat,omilla  illa  inutili  enu- 
meratione  rerum  generaliura  ,  iîgnate  &;  per  Ipecies 
deducere  ,  quibus  rationibus  motus  in  eam  fenten- 
tiam  deicendcrit  Rex  HungariEe  ut  non  Iîne  Ijcfione 
exiflimationis  iuK  ,  peffimo  exemplo  dillolveret  re- 
jiceretque  Traftatum  de  quo  fuis  mandatis  inftruflrus 
pro  PaceLegatus  lu  us  convenerat  :  ut  nihil  defpice- 
ret  Mediatorem  tantœ  dignationis  :  ut  denique  toti 
Orbi  Chriftiano  patetaceret  nondurri  placere  iibi  bel- 
lorum  calamitacibus  finem  imponi. 

(19)  PoftulatRex  Hungarise  ut  nova  traflatio  in- 
ftituatur ,  utque  Galli  ac  Sueci  fincere  absque  ulla 
fraude  &  captione  eam  fuicipiant.  Nempe  profeâo 
ab  illis  deceptus  eft  quando  citius  liberaliusque  quàm 
iperaverat  de  die  ordiendïe  Pacificationis  coniènft- 
runt.  Ca;terùmad  iuos  omnino  Miniftros  hanc  cen- 
fjrara  aut  admonitionem  jure  opiimo  transtuliflêt. 
Neque  enim  uUus  ia  iftis  Declaratoriis  Literis  locus 
eft  qui  fraudibus  Se  captionibus  vacet. 

(50)  Fruftrantur  nos  fuis  mutationibus  Auftriaci. 
Ubi'vident  cum  Lutzowio  convenilîê  ,  eum  revo- 
cant ,  &.  Comitem  Aversbergium  lummittunt.  Sed 
expletis  Mandatis  Legatorum  utriulque  Regni  &:po- 
teftate  eorura  fînita  ,  tam  quod  fublcriptione  folenni 
iîgnatum  Traélatum  de  quo  qusritur  ,  quam  quod 
fecuta  eft  Ratihabitio  Régis  ChriftianifTimi  Regina:- 
que  Sueciœ,  in  ipfis  amplius  fitum  non  eft  hoc  tem- 
pore  quicquam  novare  aut  redordire  fine  novis  man- 
datis. 

(31)  Difficile  eft  Daniœ  Régi  placere  pollê  hos 
mores ,  Principi  jufto  ,-  quique  autoritatem  anno- 
rum  quadraginta  quinque  quibus  féliciter  régnât 
pari  prudentia  tueatur.  Hinc  eft  quod  contentus 
exemplum  harum  Literarum  ad  Legatos  Gallicum 
Suecicumquemiflflè,  nihil  ipft  fcriplît,  neque  agere 
cum  illis  perrexit  quemadmodum  iummo  ftudio  an- 
te  fecerat.  Sanè  infra  dignitatem  'fuam  eftè  credi- 
dit  ludificationibus  Domus  AuftriacEe  operam  fuam 
porrô  commodare  ,  quandoquidem  illa  iàtis  maie 
utitur  amicisluis  non  minus  quàm  propriis  Miniftris, 
quod  iunoxiè  fimplices  perfuaderi  iibi  paflî  fint  verè 
illam  voluilTe  promotum  negotium  Pacis. 

(3i)Unicum  eft  quod  Comes  Aversbergius  Gallico 
Legato  proponi  ab  eoque  peti  curavit  ,  nempe  ut 
communicetur  Iibi  Mandatum  lêu  Plenipotentiaquam 
haberet  à  Rege  Chriftianiffimo  pro  negotio  Prxli- 
minarium  Pacis  iècum  inchoando.  Qu:e  propolitio 
prorfus  illuforia  eft ,  arguitque  confilium  retraftandi 
difficultates  univeriâs  per  PaiSionem  illam  folen- 
nem  cuin  pr^deceflore  ipfius  Ibpitas  £c  fublatas.  A- 
deo  per  illos  nullus  tandem  litigandi  finis  erit. 

Q.uamvis  Miniftri  Régis  Hungariœ  data  operâ  am- 
plificaverint  Literas  iftas  conceifionibus  rerum  autni- 

ToM.  I.  hili. 


l'appiouvonsj&nous  prions  avec  affecflion  V.D. 
qu'elle  veuille  dilpofer  &  engager  nos  Parties 
à  commencer  &  avancer  le  Congrès  fans 
aucune  fraude  ni  furprife  (29)  ,  pour  cet  ef- 
fet nous  avons  ordonné  à  nôtre  Anabaf- 
fadcur  le  Comte  d'Aversberg ,  (30)  que  s'il 
plaie  à  V.  D.  (31)  de  propofcr  auxDéputés  (32) 

une 


l'Empereur ,  il  a  été  parfait  St  conclu  par  un  Coii- 
ièiller  de  l'Empereur  ,  5t  par  l'intervention  d'un 
Médiateur  qui  eft  cenfë  Membre  de  l'Empire.  Com- 
ment expliquent-ils  toutes  ces  énormités  qui  répugnent 
à  leur  autorite?  Ils  appréhendent  lans  doute  qu'a- 
près les  avoir  déclarées  lune  après  l'autre,  tout  le  mon- 
de ne  connoiflè  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  femblable ,  ou 
s'il  y  a  quelque  chofe ,  que  c'eft  de  fi  peu  de  confcquen- 
.ce,qu'il  ne  devroit  pas  rompre  le  cours  d'une  Négocia- 
tion lî  importante,  ik  dont  dépend  la  tranquilité  publi- 
que. Il  auroit  été  bien  mieux  d'épargner  le  papiet 
que  de  remplir  huit  pages  pour  dire  que  le  Roi  de 
Hongrie  delîre  ardemment  la  Paix  ,  qu'il  permet 
qu'on  en  traite  à  Munfter  Se  à  Ofiiabrug  ;  que  les 
Ambaflàdeurs  des  Rois  &  des  Princes  y  pouvoient  ê- 
tre  en  toute  fureté  ,  que  le  jour  étant  déterminé, 
on  l'auroit  pu  mettre  dans  les  Saufconduits  ;  qu'il 
conlèntoit  que  dans  les  Saufconduits  on  mît  que 
c'étoit  pour  la  Mailbn  de  Heflè  &  non  pas  pour  la 
Landgrave  de  Heflè ,  &  plulieurs  autres  choies  lèm- 
blables  qui  ne  peuvent  pas  être  mifes  en  queftion, 
&;  qu'on  n'y  a  jamais  miles.  Pour  bien  défendre  l'ac- 
culation  qu'on  porte  contre  des  choies  déjà  faites, 
il  étoit  plus  convenable  de  laiflèr  l'énumeration  de 
toutes  ces  généralités,  8c  le  Roi  de  Hongrie  devoit 
déduire  &  marquer  en  particulier  les  railbns  qui 
l'ont  engagé  dans  ce  lèntiment ,  afin  de  ne  pas  rom- 
pre, par  un  très-méchant  exemple  &  d'une  manière 
qui  lui  fait  tort,  un  Traité  pour  la  Paix,  dont  fon 
Âmbalîâdeur  muni  de  Ion  Pleinpouvoir  étoit  conve- 
nu, afin  de  ne  pas  offenlèr  un  Médiateur  d'un  fi  grand 
mérite ,  Se  ne  pas  découvrir  à  tout  le  monde  Chré- 
tien qu'il  ne  lui  plailbit  pas  encore  de  mettre  une 
fin  aux  calamités  de  la  Guerre. 

(ap)  Le  Roi  de  Hongrie  demande  que  l'on  faflê 
un  nouveau  Traité  ,  Se  que  les  François  8c  les  Sué- 
dois le  reçoivent  làns  fiaude  Se  làns  lurprife  Eft-ce 
qu'il  a  été  trompé  par  eux  lors  qu'ils  ont  donné  leur 
conlèntement,  plutôt  Se  plus  libéralement  qu'il  ne 
s'y  attendoit,  pour  marquer  le  jour  que  l'on  devoit 
commencer  le  Traité  ?  11  auroit  bien  mieux  fait  de 
le  plaindre  de  lès  Miniftres  ;  car  il  ji'y  a  aucun  endroit 
dans  ces  Lettres  déclaratoires  ,  qui  Ibît  excmt  de 
fraude    8c   de  fiirprilè. 

(30)  Les  Auftrichiens  nous  jouent  avec  leurs  chan- 
gemens  ;  lors  qu'ils  voyent  qu'on  a  accordé  avec  Lut- 
zow ,  ils  le  rappellent ,  Se  envoyent  à  £  place  le 
Comte  d'Aversberg.  Si  l'on  traniigeoit  avec  celui- 
ci  ,  ils  en  envoyeroient  un  troilîeme.  Mais  les  Plein- 
pouvoirs  des  Ambaflàdeurs  des  Couronnes  étant  finis, 
aufli  bien  que  leur  autorité  ,  après  que  le  Traité  a 
été  lîgné  Iblemnellement ,  la  ratification  de  k  France 
8c  de  ia  Suéde  s'en  étant  enfuivie ,  il  ne  dépend  plus 
d'eux  d'y  changer  maintenant  rien  làns  de  nouveaux 
ordres. 

(31)11  eft  difïicile  à  croire  que  de  telles  manières 
plaîlènt  au  Roi  deDannemarck,  Prince  jufte,  Se  qui 
le  Ibutient  par  une  égale  prudence  depuis  4j'.  ans  de 
règne.  Voilà  la  raiibn  pourquoi  il  s'eft  contenté  d'en- 
voyer la  Copie  de  cette  Lettre  aux  Ambaflàdeurs  de 
France  8c  de  Suéde  ;  il  ne  leur  a  point  écrit,  8c  n'a  point 
continué  de  travailler  avec  eux  avec  grand  foin,  com- 
me il  failôit  auparavant;  il  a  crû  làns  doute  qu'il  é- 
toit  au-deflbus  de  lui  de  prêter  la  main  aux  trom- 
peries de  ceux  d'Autriche  ,  qui  traitent  également 
mal  leurs  amis  8c  leurs  propres  Miniftres.  Y  peut-il 
avoir  eu  après  cela  des  gens  fi  fimples  pour  avoir 
pu  croire  que  la  Mailbn  d'Autriche  voulût  fincere- 
ment  que  l'affaire  de  la  Paix  s'avançât? 

(31)  Le  Comte  d'Aversberg  n'a  demaiidé  qu'une 

lèule  cholè  à  l'Ambaflàdeur  de  France  ,  c'eft  qu'il 

voulût  bien  lui  communiquer  le  Pleinpouvoir  qu'il 

avok  du  Roi  fon  Maître  pour  recommencer  avec 
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ixz        PRELIMINAIRES  POUR  LA   PAIX 
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jiem  conjunBaque  opéra  ac  fludio  eo  incumhant  ut 
ab  omnibus  oblata  illins  Pacis  tranfactione  exor- 
dium  re  ipfa  fonatiir. 

hifiipcr  DiL  V.  pro  falicis  <ér  pacati  anni  pre- 
catime  co?idignas  merito  agimus  grattas  ,  vove- 
musaue  'vicijjtm  ut  Hil.  V.  laudanda  [ollkitudo  ac 
cura  defideratu?n  ab  eadem  atque  aliis  omnibus 
fcopu?n  co'iifeipiatur  p  atque  ipfa  unà  nohifcum  Sac. 
Rom.  Imperii  Patria  noftm  chariffim^e  tiim  Uegno- 
rum  ac  Vrovinciaruvifiiarum ,  atque  univerfa  Rei- 
publica  Chrifiiante  confiituta  Face  ,  adeoque  im- 
fenfe  fuis  laiidabilis  opéra  fructu  ,  in  plurimos 
confecjuentes  anms  proUxijJimè  gaudeat.  De  cate- 
ro  eidem  DU.  V.  conflante^n  fnicera  benevolentia 
e^  amicitia  affectinn  cumulate  ojferentes. 

Viennîe  Prima  Febr.  11Î43. 
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une  plus  ample  explication  fur  tout  ce  qui  a 
été  traité  &  qu'ils  s'y  attachent  conjointemenc 
avec  foin  &  avec  application,  qu'on  faiïè  dès  lors 
le  commencement  d'une  tranfadlion  que  tout 
le  monde  defire.  Pour  le  furplus  nous  remer- 
cions V.  D.  pour  les  vœux  qu'elle  nous  fait  d'une 
année  plus  heureufe  &  plus  tranquile  ,  &  nous 
faifons  des  vœux  à  notre  tour  afin  que  le  foia 
louable  qu'elle  fe  donne  parvienne  au  but  qu'elle 
defire  auffi  bien  que  tout  le  monde  ,  &  qu'elle 
jouïffe  longi^s  années  avec  nous  &  notre  chère 
Patrie  l'Empire  Romain  ,  fes  Royaumes  &  fes 
Provinces  &  toute  la  Chrétienté  d'une  Paix 
confiante  acquife  par  {ts  heureux  travaux  >  of- 
frants à  V.  D.  une  affeûion  fincere  &  cons- 
tante. 

Devienne  le  i.Fevr.  1642. 
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hili ,  aut  fuperfluarum,  aut  quîe  non  fuerunt  contro- 
verfe  ,  quEeque  apud  omnes  in  confeflb  funt  ;  6c  ne 
verbo  quidem  attigerint  qua:  funt  illa  quïe  rejiciunt 
in  Traélatu  Hamburgenfi.Si  quis  tamen  Literascura 
Traftatu  conférât ,  tacilè  apparcbit  (  prêter  id  quod 
autoritatera  fibi  arrogant  dirigendi  jubendique  omnia 
pro  imperio)  unicè  id  agi  uu  vel  excludantur  omnia 
capita  prœcipua  ,  qualia  funt ,  uniras  8c  connexio 
duorum  Conventuum;  Securiras  loci  cujusdam  mcdii 
inter  Monaflerium  6c  Ofnabrugara  in  quo  commu- 
niler  invicem  Pienipotentiarii  utriusque  Regni  con- 
veniant  ;Neutralitas  illarum  Urbium  durante  traâa- 
tione:  Literse  Reverlàles  Magiftratuura  utriusque  Lo- 
ci quibus  fecuritati  IVliniftrorum  externorum  Regum 
Principumque  profpiciatur  :  Deckratio  denique  Sal- 
vorum  Conduiâuum,qui  utrinque  tradi  debeant. 

De  capite  poflremo  Salvorum  nempe  Conduûuum 
toto  triennio  pugnatum,  tandem  cum  L.egato  Pleni- 
potentiario  Régis  Hungariae  transaétum  eft.  Et  ecce 
ûenuo  ad  primordia  revocamur.  Intérim  manifes- 
tiffime  omnes  perfpiciunt  IblâDomus  AuftriacK  culpâ 
fieri  quod  traftatioPacis  non  inchoetur.  lUi  quoque  qui 
partibus  ipfius  maxime  fâvent  ,qua  ratione  hanc  ter- 
giveriàtionem  défendant  non  reperiunt. 

Rex  Danise  quid  fentiat  ipfo  lîlentio  profitetur , 
magna  iànè  conftantiae  gloria.  Quamvis  enim  iît  Prin- 
ceps  Imperii  habeatque  negotia  graviffima  quorum 
ad  Aulam  Viennenfem  cognitio  pertinet  ,  adeo  ta- 
men lànéle  religiolêque  jufti  Mediatoris  officio  fun- 
gitur,  ut  poftquam  viam  qua  ad  Pacem  pervenia- 
tur  utriusque  Partibus  aperuit ,  quos  fponte  aberrare 
ac  declinare  videt  ,  nec  detendendos  taies  fufcipiat 
nec  operam  iùam  iis  amplius  largiatur,  licet  impenJè 
prolixeque  his  Literis  ut  id  fâceret  invitatus. 

Hoc  iblum  illis  tribuit  quod  unum  poteft,  utfileat. 
Etenim  fi  alia  fiiiflêt  rerum  faciès,  fi  RegesHunga- 
riœ  Hiipaniaeque  ratum  habuiflent  Traâatum  Ham- 
burgenftm  Galliâ  Sueciaque  refragantibus  ,  tantum 
protbao  criminis  contraftum  foret  quantum  ipiè 
■Albis  vix  omnibus  undis  elueret. 


Il 


lui  le  Traité  Préliminaire.  C'efl;  une  propofition  plei- 
ne de,  mocquerie  ,  qui  marque  l'envie  de  retoucher 
toutes  les  difficultés  qui  avoient  été  allbupies  &.  dé- 
truites par  un  Traité  iblemnel  fait  avec  fonprédeces- 
feur;  ils  ne  veulent  donc  jamais  finir  de  plaider. 

Qyoique  les  Minières  du  Roi  de  Hongrie  ayent 
amplifié  exprès  la  Lettre  par  des  conceffions  de 
choies  de  rien  ou  fuperflues  ,  qui  n'étoient  pas  mê- 
m.edifputées  ,  8c  ausquelles  tout  le  monde  coufent, 
8c  qu'ils  n'ayent  pas  dit  un  mot  pour  faire  connoî- 
tre  ce  qu'ils  rejettent  dans  le  Traité  de  Hambourg. 
Si  l'on  compare  la  Lettre  avec  le  Traité,  il  paroîtra 
facilement  qu'outre  l'authorité  qu'ils  s'attribuent  de  di- 
riger 6c  de  commander  lélon  leur  bon  plaifirjils  n'ont 
d'autre  vue  que  de  détruire  ou  de  changer  tous  les 
articles  principaux  de  ce  Traité  ,  tels  que  font  la  fu- 
reté 8c  la  iiaiiôn  des  deux  Alfemblées  par  un  Lieu 
mitoyen  entre  Munfter  8c  Ofnabrug ,  dans  lequel  les 
Ambaflàdeurs  des  deux  Couronnes  pufîènt  fe  trou- 
ver  pour  communiquer  enfèmblei  la  neutralité  des 
deux  Villes  pendant  le  Traité  j  les  Lettres  reverfàles 
de  l'une  8c  de  l'autre  Ville  qui  affurent  la  liberté  des 
Miniftres  étrangers  des  Rois  8c  Princes ,  8c  la  Déclara- 
tion enfin  des  Saufconduits  que  l'on  devoit  donner 
d'un  Se  d'autre  côté. 

Pour  l'article  des  Saufconduits ,  on  a  dilputé  trois 
ans  ;  enfin  on  s'en  eft  accordé  avec  l'Ambafiâdeur 
Plénipotentiaire  du  Roi  de  Hongrie  ,  8c  nous  voici 
revenus  au  commencement.  Cependant  tout  le  mon- 
de voit  clairement  que  la  faute  eft  à  la  feule  Maifbn 
d'Autriche  fi  l'on  ne  commence  pas  à  traiter  de  la 
Paix.  Ceux  qui  lui  font  les  plus  favorables  ne  trou- 
vent point  de  raifbns  pour  défendre  leur  tergiver- 
ûtion. 

Le  Roi  de  Dannemarck  témoigne  ce  qu'il  penfè 
par  fbn  filence.  Quoi  qu'il  foit  Prince  de  l'Empire, 
8c  qu'il  ait  des  affaires  très-importantes  à  la  Cour 
de  Vienne  qui  en  dépendent ,  il  s'eft  pourtant  acqui- 
té  de  la  charge  de  Médiateur  avec  beaucoup  de  gloi- 
re 8c  de  juftice  ,  8c  après  avoir  montré  le  chemin 
aux  uns  8c  aux  autres  pour  parvenir  à  la  Paix ,  il  n'en- 
treprend point  de  défendre  ceux  qu'il  voit  s'en  écar- 
ter 8c  qui  n'y  veulent  point  entendre.  Il  ne  veut 
plus  s'employer  pour  eux ,  quoi  qu'il  y  fbit  invite 
très-exprellément  par  cette  Lettre  ;  il  leur  accorde 
feulement  ce  qu'il  peut ,  c'eft  de  fè  taire.  Si  les  affai- 
res avoient  tourné  d'une  autre  manière ,  fi  les  Rois  de 
Hongrie  8c  d'Efpagne  avoient  ratifié  leTraité  de  Ham- 
bourg ,  8c  que  la  France  8c  la  Suéde  n'y  euflênt  pas 
conlènti  ,  elles  fè  fèroient  rendues  fi  criminelles 
que  toute  l'eau  de  l'Elbe  ne  les  auroit  pu  nétoyer. 


J-SAL-    Il 


LET- 


DE    MUNSTER    ET    D'OSNABRUG 
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J.  SALVII, 


Legati  Suecici 

E  P  I  S  T  O  L  A 

ad  Amicum  de  Tradatibus  Pacis  &c. 
Dat.HAMBURGi  15.(150  Martii  1 542 . 


Magnifice  et  Nobilissime  Domine^  Ami- 
ce  PLURIMUM    HONORANDEj 

QUaris  à  me  nuperis  fuis ,  quo  loco  TraBatus 
Pacis  fmt ,  ut  quid  fperari  ntetuive  debeat 
ér  tu  <ir  amki  nofcatis.  ^afiverunt  id  tecum 
jamdudum  multi ,  tam  cupidi  [cire  quid  eos  viore- 
ttir  ,  quam  anxiè  hadenus  V acem  optarunt  éf 
quierendi  catifas  hahuere.  Nam  ér  Imperator  à 
multis  annis  nihilmagis  defiderarevifus  efi  éfReg- 
na  fœderatafe  femper  ad  traliandum  promta  fa- 
rataquefmj[e  teflantur.  Médiat  ores  autem  tan- 
tum  opene  pudiique  in  refaltem  ad  Congre jfum  pro- 
tnovenda  pofiierunt,  ut  eos  jamfere  lahoris  ac  fump- 
tuum  t£dere  incipiat.  Nec  tamen  adbuc  potuit 
TraBatus  faltem  inchoari  :  aliis  omnibus  proHt 
quisque  ita  huic  illive  moram  culpamque  imputan- 
tihus.XJt  igitur  defiderio  tuo  fatisfaciamiér  candide 
dicam  quod  res  efi  ,  et  fi  nonnulli  antehac  fere  opi- 
nât i  fint  'Régna  Pacis  odio  ,  moras  nedere  j  nu7ic 
tamen  omnibus  notmn  efi  Aufiriacos  adhuc  Paci 
"Bellum  praferre.  Tsion  opus  efi  primas  EleBoris 
Saxonia  ér  Sigismundi  Marcbio?!is  Brandenburgici 
TraBatus  cum  Suecis  repetere  ,  nec  quibus  vicif- 
ptudinibus,  Prancifcus  Albertus ,  fulius  Henri- 
eus  ,  FrancifcusCarolus ,  Duces  Lawenburgici,tum 
jiugufius  Brutijvicenfis  diu  circumduBi ,  tandem 
fres  tadio  rem  deferuere. 


Notajam  tibi  funt  ifia  ludibria.Id  faïtem  pro- 
be notari  convenit  quod  cum  ante  paucos  annos  Co- 
rnes Curtius  Vice-Cancellarius  Imperii  magno  cum 
rumore  traBanda  Pacis  Viejinâ  i7i  Saxoniam  fiib- 
Viitteretur ,  is  quidem  ^  nobisPegnorum  Légat is, 
e^  Mediatoris  Minifiris,  abfolutam  traBandi  po- 
tefiatem  ofienderit  ;  at  ubi  ad  rem  ventum  effet, 
TraBatu  vix  tentato ,  Viennam  rêver fiis  ,  ihique 
amicis  (  principibus  viris  )  nimis  properum  ejus 
abitum  exprobrantibus ,  ingénue  faffus  efi  nullafe 
fuiffe  InfiruBione  munitum.  Econtra  fucceffor  ejus 
Lutzovius  mandata  quidem  mecum  fi)lo  agendi , 
frincipio  attulit ,  fed  nullam  omnino  Ple^iipoten- 
tiam  j  prout  intercepta  ejus  InfiruBi»  ,  quibus  ar- 
tibus  requirende  potefiatis  defeBum  excufaret , 
tdocuit. 

Accepta  demum  potefiate  cum    «troque   "Lega- 
•  to  traBandi  prohibitus  efi  cum  Gallico  >  nifi  mé- 
dian- 


Sr.  SALVIUS, 

Ambajfadcur  de  Suéde  ait  Congres 

de  HAMBOURG, 

Ecrite  à  un  de  [es  Amh  de  Hambourg-, 

le  i^'.  (25.)  Mars  \6a^z, 

MONSIEUR, 

TT'C^'Jsme  demandez  par  vôtre  dernière Lettréj 
*  en  quel  état  eft  le  Traité  de  Paix  ,  afin 
que  vous  &  vos  Amis  puiffiez  fâvoir  ce 
que  l'on  doit  en  elperer  ou  craindre.  Plufieurs 
me  l'ont  demandé  il  y  a  long  temps,  aiifli  bien 
que  vous ,  auffi  ardens  de  favoir  ce  qui  retardoit 
le  Traité  >  qu'ils  avoient  été  inquiets  jufques  ici 
du  defir  de  la  Paix  &  d'apprendre  les  raifons  qui 
la  retardoient.  Car  l'Empereur ,  depuis  plufieurs 
années,  a  paru  n'avoir  rien  plus  à  cœur  ,  &  les 
Roj'aumes  confédérés  témoignent  qu'ils  ont  été 
toujours  prompts  &  prêts  pour  traiter.  Les  Média- 
teurs fe  font  donnés  tant  de  foin  &  ont  pris  tant 
de  peine  pour  avancer  les  affaires  dans  le  Con-- 
grès  qu'ils  commencent  à  s'en  ennuyer  &  à  fe 
rebuter  de  tant  de  dépenfes.  Cependant  le  Trai- 
té n'eft  pas  encore  commencé,  chacun  en  reje- 
tant la  faute  fur  l'autre.  Maintenant,  pour  fatis- 
fàire  à  vôtre  defir,  je  vous  dirai  franchement  ce 
qui  en  eft.  Quoi  que  plufieurs  ayent  cru  avant 
ceci  que  les  Royaumes  Alliés  cherchoient  des  re- 
tardemens  en  haine  de  la  Paix,  maintenant  il  eft 
connu  de  tout  le  monde  ,  que  les  Auftrichiens 
préfèrent  la  Guerre  à  la  Paix.  Il  n'eft  pas  necef- 
faire  de  repéter  ici  les  premiers  Traités  faits  en- 
tre l'Eleélreur  de  Saxe  &  Sigismond  Margrave 
de  Brandebourg  avec  la  Suéde,  ni  comme  Fran- 
çois Albert,  Jules  Henri,  François  Charles  Ducs 
de  Lawenbourg  &  le  -Duc  Augufte  de  BrunA 
wlc  ont  abandonné  cette  afraire  ennuyés  de  tant 
de  changemens  qui  font  arrivez. 

Toutes  ce^  mocqueries  vous  font  connues  ', 
cependant  il  faut  remarquer  principalement  ce- 
ci, que  comme,  depuis  peu  d'années,  le  Comte 
Curts  Vice-Chancelier  de  l'Empire  fut  envoyé 
de  Vienne  en  Saxe  avec  grand  bruit  pour  traiter 
de  la  Paix,  &  qu'il  nous  eut  montré  à  nous  Am- 
baffadeurs  des  Couronnes  &  à  ceux  du  Média- 
teur fon  Pleinpouvoir,  lors  qu'on  vint  à  toucher 
les  affaires,  à  peine  le  Traité  fut-il  com  mencé  qu'il 
s'en  retourna  à  Vienne,  où  il  confeffa  nettement  à 
fesAmis,  perfonnesde  la  première  confideration» 
qui  lui  reprochoient  fon  prompt  retour  ,  qu'il 
n'avoit  point  eu  de  Pleinpouvoir.  Son  Succef^ 
fetir  Lutzow  n'aporta  dans  le  commencement 
de  commandement  que  pour  traiter  avec  moi 
feul,  mais  point  de  Pleinpouvoir.  Son  Inftruâion 
ayant  été  interceptée  nous  apprit  de  quels  tours 
il  devoir  le  fervir  pour  excufer  le  défaut  du 
Pleinpouvoir  requis. 

Ayant  reçu  ion  Pleinpouvoir  de  traiter  avec 

les  Ambaflàdeurs  des  deux  Couronnes,  on  lui  dé- 
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■iSTLl.  diante  me ,  congredi  ;  quajî  Suecia  inter  Fœdera- 
^-'"  '  tam  Galliam  (éf  hoftem  utriusque  Cafarem  po- 
tuijjet  ullo  modo  agere  Mediatrkem.  Negoîiatio  ta- 
men  fer  hos  gradus  diu  protraSia  ,  pofiqiiam  tan- 
dem tegre  veniam  impetrajfet  curn  utroque  con- 
iunBim  agendi ,  voliiit  inprimis  ut  fme  fcriptis 
eunéîa  peragerentur.  ^od  quidem  nohis  perinde 
fuijfe  tejlamur  Legati  Jiegnoriim ,  nifi  toties  elufi 
necelTarium  duxiffemus ,  fcripto  tranfgere  ,  ut  & 
Hegna  obligari  velle  doceremus  ,  Ô"  duh'iam  alte- 
rius  Partis fidem  tandem  ohligaremus.  '  itaque  in- 
terventu  D  Langerma7mi  yuris-Co7ifulti ,  Decani 
lla?nhurgenfs  ,  Co?!jiliarii  'Régis  Dania  ,  ejusque 
tanquam  Mediatoris ,  ad  hune  aBum  cum  Literis 
/  fiducia  ad  unumquemque  noflrum  dat/s  Deputati, 

pofiquam  ille  -variis  hincinde  difficultatihus  compo- 
ne?idis  diu  multumque  operam  navajpt ,  conve's- 
tum  efi  tanrlem  in  Inftrumentum  cujus  ténor  hîc 
adjunéîus  efi  fub  litera  A. 


Vi  hujusTransaBionis  cum  jam  «/?«  15.(25)  7e- 
hruarii inpmandis'Ratihahitiombus ^  SalvisCon- 
duBihus  C07nmuta7idis  defli?iata  'ueTtiJJet^,  710s  Le- 
gati  RegTiorum  Ratihabitiones  7io(irorum  Tri7icipa- 
lium  éf  Sahos  ConduBits  om7ies  171  ter7ni7io  jueta- 
que  fimimis  Imperiis  forma  produximus.  Cafareus 
autem  ,  cum  Jperaretur  ex  faa  quoque  parte  opta- 
îum  negotio  finem  impofiturus  ,  hiTic  revocatur, 
7iulla  me7itio7ie  falîa  ullius  Cafarets  Ratihabi- 
tionis. 

OBiduo  tameTi  poji  diBum  terminum  Dti.  LaTi- 
germa7inus  oftendit  Tiobis  exemplar  cujusdam  Epis- 
tola{  ut  videre  eft  fub  litera  B.  )  ab  Imper atore 
odRegem  T>a7iiiS  ,  per  Co77iitem  ab  Aversberg 
Z.utzoviofubflitutuvi  mijpe,  require?is  ut  etiam- 
fi  nolit  hnperator  diBum  TraBatum  ,prout  optaTi- 
dumfuijfet,  ratum  habere,  apropofito  tamenpio 
aliisque  mediis  promoveTida  Facis  7ion  defifleremus. 
Nos  cer7ie}ites  itecdiBum  exemplar  vidimatum  ejje, 
Tiec  D71.  'Laiîgermannum,  ut  ad  priores  aBus  coti- 
fueverat,ullas  afuo  Rege Fiducia  Literas  adferre, 
cogitabamus  forte  Regem  ipfum  i7td%7iitate  rei  C07n- 
motum  ea  fiudio  prateriijfe.  Re  itaque  i7ivicem 
deliberata  ,  mirabuTidi  refpondimus  ha7ic  Epifto- 
lam,  ut  maxime  pro  aute7itica  haberi  pojfet  ,  ejfe 
tarrien  rem  inter  alios  aBa7n  nec  ad  770s  ,  nec  ad 
«oftros 'Pri7icipales  direBam.  Ea7ri  pro  Ratihabi- 
tione  Reg7iis  ofiendere  ,  i7ifole7is  pla7ie  i7ifuetU7n- 
que  mderi.  §lt<'ppe  q'ia  non  modo  externâ  omni 
Ratihahitionis  forma  careret,  fed  ad  ipfius  TraBa- 
tus  defpeBum  >  potius  quàm  Facis  Tefiimo- 
7iium  emijfa.  Imperatorem  aiitehac  toties  ér  tam 
folenniter  C07ite[iatu7n  eJfe  ,  fe  7iihil  ardentius  cu- 
pere  quam  ut  FneB/Maria  qua7itocius  ahfolvere7t- 
tur ,  in  eumfi7iem  Légat 0  fuo  Lutzo'vio  no7i  lii7ii- 
tatam  Çed  ple7iam  liber amque  ea  co7icludendi  po- 
tefiatemfecijje,  prout  ejus  Apographum  hîc  juxta 
teftatur.  Quin  léf  eundem  ex  abunda7iti  ab  uni- 
'Verfis  Imperii  Ordin'bus  ,  datis  Ratisbonâ  Literis 
ad  Régna  publica  totius  Germa7iia  fide  adeo  fuijfe 
■munitum,  ut  de  ejus  Legitimatiene ,  vel  adverfiS 
Partis  fmceritate  feriâ  7iec  vel  dijpde7itijjimus  am- 
bigere  amplius  potuerit. 
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fendit  de  traiter  avec  celui  de  France  que  par 
ma  Médiation ,  comme  fi  la  Suéde  pouvoit  fai- 
re l'office  de  Médiateur  entre  la  France  fon  Al- 
liée j  &  l'Empereur  leur  Ennemi  commun.  Les 
affaires  ayant  par  ce  moyen  trainé  en  longueur, 
il  oDtint  enfin  diiScilement  de  traiter  conjointe- 
ment avec  l'un  &  l'antre.  Il  demanda  d'a- 
bord que  tout  fe  fît  fans  écrire;  ce  qui  nous  au- 
roit  étéaffezindiférent,  C,  après  avoir  été  trom- 
pés tant  de  fois,  nous  n'avions  jugé  neceflàire  de 
tranfiger  par  écrit ,  afin  que  tout  le  monde  fût 
que  ■'  nous  voulions  engager  la  foi  des  Rois 
Alliés  &  nous  affurer  de  la  foi  douteufe  du  Parti 
contraire.  Ainfi,  par  l'intervention  du  Sr.  Lan- 
german,Doâ;eur  en  Droit,  Doyen  de  Hambourg, 
Confeiller  du. Roi  de  Dannemarc,  Envoyé  de  ù. 
part  pour  Médiateur  avec  des  Lettres  de  créan- 
ce pour  chacun  de  nous,  après  qu'il  eut  travail- 
lé long  temps  &  beaucoup  pour  ôter  les  diffi- 
cultés qui  fe  rencontroient  d'un  &  d'autre  côté, 
on  convint  enfin  de  dreffer  l'Inftrument  dont 
vous  verrez  ici  la  Copie  fous  la  Lettre  .A. 

Le  15.  (25.)  de  Février  nommé  par 
cette  Tranfaétion,  pour  fe  communiquer  les  Ra- 
tifications ,  &  pour  fe  donner  mutuellement  les 
Saufconduits  jetant  arrivé,  nous  avons  produit  les 
Ratifications  de  nos  Maîtres  &  les  Saufconduits, 
le  toutenbonneforme.Pourcequi  regarde  l'Am- 
bafTadeur  de  l'Empereur,  lors  qu'on  s'attendoit 
que  de  fon  côté  il  mettroit  une  fin  à  une  affaire 
fi  fouhaitée  ,  il  a  été  rappelle  fans  avoir  dit  un 
feul  mot  de  la  Ratification  de  l'Empe- 
reur. 

Huit  jours  après  le  terme  expiré,  le  Sr.Lan- 
german  nous  montra  Copie  d'une  certaine  Let- 
tre ,  comme  l'on  peut  voir  fous  la  lettre  B,  que 
l'Empereur  avoit  écrite  au  Roi  de  Dannemarc, 
&  envoyée  par  le  Comte  d' Aversberg  Envoyé 
à  la  place  de  Lutzow,  demandant  que,  quoi  que 
l'Empereur  ne  veuille  pas  ratifier  le  ditTraité  corn-' 
me  il  auroit  été  à  fouhaiter ,  qu'il  ne  falloir  pour- 
tant point  abandonner  le  pieux  deffein  d'avan- 
cer la  Paix  ni  laiffer  là  les  moyens  pour  y  par- 
venir. Nous  voyans  que  la  Copie  de  cette  Let- 
tre n'étoit  pas  -autorifee  ,  &  que  le  Sr  Langer- 
man  ne  nous  apportoit  aucune  Lettre  de  créan- 
ce, comme  il  avoit  acoutumé  aux  Adtesdéja  paf- 
(és  ,  nous  penfames  que*  le  Roi  l'avoit  fait  ex- 
près ému  par  l'indignité  de  la  chofe.  Après  avoir 
confuké enfemblejnous  répondîmes, qu'on  pour- 
roitregarder  cetteLettre  comme  authentique,mais 
que  c'étoit  une  choie  qui  s'étoit  faite  entre  d'au- 
tres perfonnes  &  qui  n'avoit  été  adreffée  ni  à 
nous  ni  aux  nôtres  ,  &  que  de  la  faire  voir  aux 
Rois  Alliés  comme  une  Ratification  ,  c'é- 
toit contre  la  coutume  &  peu  certain ,  parce 
qu'elle  manquoit  de  la  forme  neceflàire  à  une 
Ratification  ,  &  qu'elle  étoit  envoyée  pour  té- 
moigner plutôt  du  mépris  pour  le  Traité  que  pour 
témoigner  qu'on  vouloir  la  Paix.  L'Empereur  a- 
voit  protefté  tant  de  fois  &  fi  folemnellement, 
qu'il  ne  fouhaitoic  rien  davantage  que  les  Préli- 
minaires fufîènt  inceffamment  réglés  ;  il  avoit 
donné  pour  cet  effet  à  fon  Ambafïàdeur  Lut- 
zow un  Pleinpouvoir  fans  limites  ,  &  une  plei- 
ne &  entière  puiflànce  de  conclure ,  comme  I3 
Copie  ci-jointe  le  témoigne.  Le  même  Lutzow, 
par  furabondance  de  droit,  étoit  muni  des  Let- 
tres de  tous  les  Ordres  de  l'Empire,  aflemblés  à 
Ratisbonne,  aux  Rois  Alliés  i  il  étoit  venu  fur 
la  foi  de  toute  l'Allemagne,  de  forte  que  l'hom-i 
me  du  monde  le  plus  meffiant  ne  pouvoit  pas 
mettre  en  doute  fa  Légitimation  &  la  fin- 
cerité  de  notre  Partie  adverfe. 

Après  tant  de  proteftations^de  Pleinpouvoirsj^ 

de 
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tlKiibus  (^  nos  éi"  'Regem  Mediatorem  credidijfe, 
cum  co  tralîajji  ,  ac   conclu jiffe  ,  idjiie  non  Jhb 
liberofed  necejj'ario  rato.     Et  hoc  conclufo  ,  expe- 
rts df  hnpirii  Statimn  communkato,  univerfos  tam 
certain  TraBatuum  ffem  concepijp;  ,    ut  & finguli 
fere  publica  in    'Ecclepis  'vota  pro  felici  corum  fiic- 
cejjupajjim  concipi  mandarint .^Inie  cum  itafeha- 
beant ,  atque  ^uflriaci  infiiper  toti  mtindo  operofe 
hadeniis  perfiadere  conati  fint  ,  pcr  fi  minime  , 
per  Régna  vero   omnino  fletijfi  ,    quominus  diéii 
TraBatus  anteajint  inchoati  ^ncquaquam  nosjpc- 
rare  ,  hnperatorem  nunc  ,revocato  priori  Legato, 
fuo  nomiiie  promijfam   recufare  .Ratihabitio7iem j 
miiïbqtie   novo  ,  novos  iterum  de  Praparatoriis 
TraBatus  infiituere  velle.       Multo  nos  reveren- 
tiiis fint  ire  de  candoreCefiirea  exijiimati07iis,quàm 
ut  faltem  fufpicari  pojfimus ,      eam  toties  publiée 
datam  pdem  liolle  firvatam  ,  vel  Flenipotentia- 
rium  fiiuM  ér  Conpliariurn  Aulico-Imperialern  ta7t- 
to  prohro  onerattnn  velle  ac  fi  vel  ignoraverit  fiii 
Muncris  rationes ,  vel  Mandatorum  fines  malitio- 
fi  transgrejjiis  fit.     Tantum  ahefl  ut  nobis  perfua- 
dere  pofjlmns  ,     eam  Régi  Mediatori,  tanto  Im- 
perii  Statut  ^  Vafallo  ,  quafi  alicpid  contra  Im- 
peratoris  éf  Imperii  Dignitatem  peregerit   expro- 
hrare  ;   aut  Regnis  Fœderatis  éf  Orbi  Chriftiano 
tôt  irritis  TraBatibus  illudere  voluijfi  j    Potefia- 
tem  (éf  Mandata  nojira  quoad  praparatoria ,  tum 
conclufiione  diBi  TraBatus  tum  Regiarum  Ratiha- 
hitionum  fuperventu,  expirajfi.     Ut  lois  amzulla- 
tis  ,  eoque  quod  femel  cum   uno  tantopere   legiti- 
matoCiefareoéf  hnperiali  Legato  atque  fub  tanti 
Mediatoris   autoritate  transaBum  effet  ,  infiper 
habita,  idem  denuo    cum   }iouo    ejusdem  Min'firo, 
de  eu  jus  Legitimatione  ?iihil  adhuc  conflaret  ,  Te- 
traBare   inciperemus  j     id  vero  ér    viaximoperé 
elufiorium  ,  O'  ab  omni  prorfus  ratione   alien'jfi- 
tnum  ejfi  -.jpoflulare  itaque  ut  Ceefarea  dr-  Hifpanica 
Ratihahitio  abse/ue  ulteriori  mora  tandem  edatur  : 
ne  res  tant  a  totius  Europts ,  potijjimum  vero  ani- 
mam  agent is  mifennma:  Germania: ,  lacrinns  tam- 
diu  defiderata  ,  detefi^ndis  ejusmodi  ludibriis  am- 
plius  extrahatur.       Sin  vmius  nos  coram  Dec  ^ 
univerfo  Orbe  Chrifiiano  folenniter  protefiari,  Prin- 
cipalibus  nofiris  ab  omni  jam  fiufpicione  om?iino  li- 
heratis ,  moram  culpamque  protraBa  Pacis  pen^s 
folos  refidere  Aufiriacos ,  qui  quam  Jpeciofis  haBe- 
ntis  criminationibus  eam  Fœderatis  Impigere  fate- 
gerijtt  ,  tank  majtifefie  jam  toti  mtmdo  ofiendu7tt , 
fe  nihil  minus  quàm  Pacem,  Tiibil  atttem   magis 
quàm  'Bellmn  iii  animo  unqiiam  habuijfi. 
•  Atqui  hac  fiiint ,  qua  de  Pace  ultro    citroque 
aBafuere ,  nec  tamen  in  hune  usque  diem  ulla  ab 
hnperialibus  Ratificationis  fpes  faBa  eft.     fudi- 
cium  ja7n  tibi  cu7n  amicis  integrum  relinquo  j  Deum 
orans ,  ut  Cafarea:  Majeflatis  Confiûium  Gerntano- 
Hilpanicum  ,  ad  veram  tandem  7ninimeque  fiuca- 
tam  quiet ey»  inclmet.     Dabam  Hamburgi  die  15. 
('25.')  Martil  (  qui  U7ianimi  alias  Légat orum  con- 
fenfu  V?iiverfalis  Pacis  TraBatui  fiatutus  erat  ) 
jii7ino  i(jij.2. 

POST-SCRIPTUM. 

"^JJS  pracedens  Relatio  motu  Exercituum  inter- 
•*-^  ciperetur,  detinui  eam  pênes  me ,  ad prajen- 
tis  Tahellarii  fecuritatem.  Intérim  intelligoRegem 
Tiavite  hifie  diebus  per  Literas  a  Comité  Avers- 
bergio  poflulajfi ,  ne  gravetur,  fiibi  fcripto  aperire 
ratio7ies  Imperatori  obfia7ites  ,  quominus  conclufa 
Prali7t2i77arium  ratihabere  velit  j  inprimis  vero , 
quid  in  diBum  TraBatum  contra  Imperatoris  éf 
hnperii  dig72itate7n  putet  irrepfiijfi  ?  Copia  Refipon- 
fi  nondtmi  7nihi  faBa  eft  ,  audio  tamen  id  in  fie- 
juentibus  fere  co7ififtere. 

Prima 


125 

de  Légitimations,  nous  &  le  Roi  Médiateur  y  a- 
vons  ajouté  foi ,  nous  avons  traité  avec  lui ,  & 
nous  avons  conclu  le  Traité  dont  la  Ratification 
n'étoit  plus  libre  mais  néccllàire  ^  nous  en  a- 
vons  donné  la  communication  aux  Etrangers  & 
aux  Etats  de  l'Empire.   T'eus  ont  conçu  une  fi 
bonne  efpcrance  de  ce  Traité,  que  prelque  tous 
ont  ordonné  qu'on  fît  des  Prières  publiques  dans 
les  Eglifes  pour  cet  heureux  fuccès.  Les  chofes 
étant  ainlî,&  ceux  d'Autriche  ayant  voulu  per- 
luader  le  monde  jufques-ici  qu'il  n'avoir  pas  te- 
nu à  eux  que  cette  affaire  ne  fût  conclue;  que 
c'étoit  la  faute  des  Rois  Alliés  ,  nous  ne  devons 
plus^  attendre  que  l'Empereur,  après  avoir  rap- 
pelle fon  premier  Ambaflàdeur  qui  nous  avoic 
promis  la  Ratification  en  fon  nom,&  nous  en 
avoif  envoyé  un  nouveau  qui  veut  que  nous  tra- 
vaillions à  faire  de  nouveaux  Traités  ,  qu'il  nous 
envoyé  la  Ratification  de  celui  qui  avoit  déjà  été 
fait.Cependant  nous  avons  trop  derelpeétpourla 
bonne  foi  de  l'Empereur  pour  que  nouspuiffions 
foupçonner  qu'il  ne  veuille  garder  fa  parole  pu- 
bliquement donnée  :,  &  pour  croire  qu'il  veuil- 
la  faire  tomber  le  blâme  fur  fon  Plénipotentiai- 
re, fon    Confeiller   Aulique  ,  comme  s'il  avoit 
ignoré  fon  devoir  ,  ou  s'il  avoit  outrepafle  ma- 
litieufement  les  ordres  de  fon  Maître.      Nous 
ibmmes  bien  éloignés  de   nous  perfuader  que 
l'Empereur  veuille  reprocher  quelque  défaut  dans 
cette  affiire  à  un  Roi  Médiateur  &  Vaflàl  fi 
confiderable  de  l'Empire  ,  ni  qu'il  ait  voulu  fe 
moquer  des  Rois  Alliés  &   de  tout  le  monde 
par  tant  de  Traités    rendus  nuls  &  fans  effet. 
Nos  Pouvoirs  &  nos  Ordres  pour  les  Prélimi- 
naires ont  fini  par  laconclufion  du  Traité  &  par 
la  venue^  des  Ratifications  Royales  ;  de  forte  que 
ce  Traité  étant  annullé  que  nous  avions  fait  avec 
un  Ambaffadeur  de  l'Empereur  fi  bien  légitimé, 
&  par  la  Médiation  &  fous  l'autorité  d'un  fi  grand 
Médiateur  ,  comment  commencerions-nous  de 
nouveau  à  refaire  ce  Traité  avec  un  nouveau  Mi- 
niflre  de  l'Empereur,  dont  nous  ignorons  s'il  efl 
autorile .?  N'eft-ce  pas  une  chofe  entièrement  il- 
lufoire  &  éloignée  de  toute  raifon  .'Nous  deman- 
dons la  Ratification  de  l'Empereur  &  du  Roi 
d'Efpagne  fans   vouloir  attendre  davantage,  de 
peur  qu'une  affaire  de  fi  grande  importance,  qui 
importe  fi  fort  à  l'Europe  &  qui  eft  particuliè- 
rement defirée  par  toute  l'Allemagne ,  ne  foit 
plus  tirée  en  longueur  par  tant  de  détours.  Si  cela 
ne  fe  fait,  nous  proteftons  folemnellement  de- 
vant Dieu ,  &  devant  tout  le  monde,  après  avoir 
fait  connoître  que  nos  Maîtres  font  délivrés  de 
tout  foupçon,  que  la  faute  du  retardement  de  la 
Paix  vient  entièrement  de  ceux  d'Autriche,  quoi 
qu'ils  ayent  pu  faire  jufques-ici  pour  la  rejeter 
fur  les  Puiffances  Alliées  ,  de  forte  qu'ils  font 
voir  clairement  à  tout  le  monde  ,   qu'ils  ont 
toujours  eu  plus   à  cœur    la  Guerre  que  la 
Paix. 

APOSTILLE. 

De  peur  que  la  Relation  précédente  ne  fGe 
interceptée  à  caufê  des  mouvemens'  des  Ar- 
mées ,  je  l'ai  gardée  jufques  à  ce  que  je  fuffe  af- 
fûté du  MefTager  préfent.  Cependant  j'apprens 
que  le  Roi  de  Dannemarc  a  écrit  depuis  quel- 
ques jours  au  Comte  d'Aversberg  pour  lui  de- 
mander qu'il  veuille  bien  fe  donner  la  peine  de 
lui  répondre;  &  de  lui  découvrir  les  raifôns  qui 
ont  obligé  l'Empereur  de  refufer  fa  Ratifi- 
cation au  Traité  des  Préliminaires  déjà  conclu  , 
principalement  qu'efl:-ce  qui  fe  feroit  glilTé 
dans  ce  Traité  qui  pût  faire  tort  à  l'Empereur  & 
à  l'Empire .?  Je  n'ai  pas  reçu  encore  la  Copie 
0.3  de 
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iS^ÏA  FritW)  quod  pratendat   'LegatumGallicum  Ca- 

mitèm  £A'vaux  caruijfe  potejlate  :  ciim  tamen 
iile  non  viodo  tlenipotentimn  fuam  ad  totum  Trac- 
tatum  etiam  princpalem,  tam  Comiti  Curtio  quàm 
Mediatoribus  jamduduvi  ojîeuderit  ,  fed  idf  infu- 
per  'Ratihah'ttiosem  TraBatus  Vrislminarisjub  via- 
nu  éf  Sigillo  Régis  ChrifiianiJJîmi  ,  hic  ad  manus 
habeat.  Deinde  quod  dicat  Im^eratorem  quidem 
probare  Loca  frincipalis  Tradatus  ,  Monaflerium 
e^  Ofaabrugam  ^  éf  ut  Trajidia  Suecica  Ofna- 
brugâ  educantur  :  nolle  tamen  ut  dtBa  Civitates, 
durantibus  Calloquiis,  Sacramento  utriusque  Partis 
foluta  adneutralitatevi  obligentur ,  vel  dato'R.e- 
•uerfali,  traBaturis  fecuritatem  pomittant  -^  fed 
ut  loco  harumfufficia?tt  fui  SalviConduclus.  Mul- 
to  habeatur  pro  uno  :  aut  Régna  in  propriis  Ins- 
trume7itis  nomina  Regum  fuorum  praponant.  EJfe 
hac  omnia  contra  fuam  (drimperii  DigJiitatem  con- 
fentire  quidem  ,  ut  TraBatu  ,  re  infeBâ  foluto  , 
PrafidiaSuecica  wcijjim  Ofnabrugam  introducan- 
tur ,  fub  hac  tamen  canditione  ut  idem  de  Monas- 
terio  obfervetur.  Verum  Legati  Tiegnorum  regeri- 
mus  j  Inprnnisiniquum  ejfe ,  ut  cum  Suecia  in  Pa- 
cisfavore?n  eduBo  Prafdio  OJnabrugenfi  Civitatem 
prafenti  Sacramento  exfolvat\,  eadem  Civitas  ad- 
•verfiS  Parti  juramento  obftringatur .  Sicut  enim 
Imper at or  izolletfuos  L'egatos  Prafidiis  Suecicis  com- 
mittere,  ita  nec  aquum  ejfe,  ut  Sereniffma  Regina 
Suecia fuos  concredat  hofiilibus  ■,Sal'vum  ConduBum 
Imperatoris  antehac  non  fuffecijfe ,  quo  mi?ius  Elec- 
tor  Saxonia  Comitem  Brandenfienium  interceptum 
fpeculatoribus  crudeliffimi  carceris  ad  mortem  manci- 
parit.  Heceffum  igitur  ejfe,  ut  nobis  ijipofierum  me- 
liiis  profpiciatms  ;  adeoque  ut  diBa  Civitates,  du- 
rante fait  em  Congre ffu  ,  ce"  utrinque  déclarent ur 
Tieutraks  ,  ér  utrique  Parti ,  per  Reverfale  ca- 
weant  de  omnimoda  fecuritate.  §luo  magis  autem 
Imperator  detreBat  utrumque  TraBatum  habere 
pro  uno  ,  eo  minus  Régna  committendum  ducere, 
utfeparentur.  Nihil  nos  detraBum  cupere  Dignitati 
vel  Imperatoris  vel  Imperii  ,  fed  tiec  ut  ipCe  quic- 
quam  Regum  nojirorum  Dignitati  detrahat  pati 
•velle.  Non  ejfe  rem  inter  Superiores  <éf  Inferio- 
res  ;  fed  i?tter  fumma  utrinque  Imperia.  Promit- 
tere  -vero  ,  Pace  non  fuccedente ,  introduBionem 
Prafdii  Suecici  Ofnabrugam  fub  conditiotie ,  idve- 
ro  prorfus  captiofum  ejl.  Cum  enim  Civitas  Monafle- 
rienfis  nunc  propria  tantum  Prafdia  habeat ,  7ion 
educenda,  fed  fub  imperio  Magijiratus  Urbis,  du- 
rante TraBatu,  retineiida  :  miniynè  verifimile  ejl, 
eam,  tali  cafu  ,  Prafidia  Imperatoris  facile  ad- 
miffuram  :  atque  ita,  conditione  cejfante,  nec  Ofna- 
brugam Suecica  recepturam.  Et  qui  praterea  plu- 
res  ejus  farina  frivoli  pretextus  funt  :  qualis  e- 
tiam  efl  quod  Lutzovius  oblitus  ft  Imper atori  ti- 
tulum  Potentiffimi  tribuere  j  chn  tamen  is  nmltb 
majorem  tribuiffet  ,  nif  brevitas  durationis  Ins- 
trumenti  ,  breviores  quoque  titulos  tam  ipfi  qnhn 
Tiobis  Regum  Légat  is,  hac  vice  imper  ajfet.  Sed  quid 
wirum  ,  hella  tmitum  animo  volventes  ejusmodi 
fajjîm  obices  progrejfui  Pacis  opponere  ?  Et  tamen 
nonpudet  eos  etiam  mmc,fparfis  hincinde  fallacibus 
Literis,  Régna  traducere  ,  quap  ea  TraBatus  re- 
morentur,cum  tamen  uterque  Regum ,  mijfts  Ham- 
burgum  Ratihahitionibus ,  &  Loca  ,  ér  Diem,  ér 
Sah'os  ConduBus  omnes  fingulosque  ,  (  his  enim 
tribus Praliminaria  confiant)  omnimode  approba- 
ïint  j  Nosque  eorum  Legati  quotidie  paratifmus 
ad  fingula  extradendum  ,  iterque  Ofnabrugam  ér 
Monaflerium  maturandum  :  modo  idem  quoque 
niellent  Aufiriaci.  Vale.  Datum  ut  in  Literis 
12.  {22.)  Aprilis  1643. 

J\Iagnificie  Dominationi  Veflra  ad  officia 
paratijjimus. 

T.  SALVIUS. 
,     LITERIE. 


de  laRéponfe;,j'apprens  pourtant  qu'elle  confis- 
te  en  ceci. 

Aversberg  prétend  premièrement  que  îe  Com- 
te d'Avaux  n'avoit  point  de  Pleinpouvoir  j  cepen- 
dant il  l'a  déjà  moncréjily  a  long-temps. en  bon- 
ne forme  au  Comte  Curtz  &  aux  Médiateurs; 
outre  cela  il  a  entre  les  mains  la  Ratification  du 
Roi  fon  IVIaître  lignée  de  la  main  &  cachetée 
de  ion  cachet.  Ce  qu'il  dit  enfuite  que  l'Em- 
pereur approuve  bien  les  Lieux  nommés  pour  le 
Traité  principal  ,  favoir  Muiifter  &  Olhabrug, 
&  que  la  Garnifon  Suedoiiè  loit  tirée  d'Ofna- 
brug ,  mais  qu'il  ne  peut  confentir  que  ces  deux 
Villes,  pendant  le  Traité,  foient  dégagées  de  leur 
ferment  d'un  côté  &  d'autre,  &  loient  regardées 
comme  neutres ,  &  qu'elles  puifTent  donner  un 
Adte  de  fureté  à  ceux  qui  viendront  pour  trai- 
ter,mais  qu'au  lieu  de  cet  Aâe/esSaufconduits  dé- 
voient fuffire,quc  plufieurs  en  valoient  plus  qu'un, 
qu'il  ne  trouvoit  pas  à  propos  que  les  Rois  Alliés 
miflènt  leurs  noms  les  premiers  dans  leurs  Aûes 
publics  ,  que  c'étoit  contre  ia  dignité  &  celle 
de  l'Empire;  qu'il  vouloitbien  confentir  qu'en 
cas  que  le  Traité  fût  rompu,  que  la  Garnifon  Sue- 
doife  retournât  à  Oftiabrug  ,  mais  fous  cette 
condition  qu'il  en  foit  de  même  de  Munfter. 
Mais  nous,  AmbafTadeurs  desRoys  Alliés,répon- 
dons,  premièrement  que  c'eft  une  chofe  injufte 
que ,  lors  que  la  Suéde  aura  retiré  fa  Gar- 
nifon &  déchargé  la  Ville  d'Ofnabrug  du  fer- 
ment ,  la  même  Ville  foit  obligée  de  le  prê- 
ter à  la  Partie  adverfe;  car,  com,me  l'Empereur 
ne  voudroit  pas  abandonner  fes  Ambaflàdeurs 
à  la  difcretion  desGarnifons  Suedoiièsjil  n'étoit 
pas  jafte  auCG  que  la  Reine  de  Suéde  laiffàt  les 
fiens  à  la  difcretion  de  fes  Ennemis  ,■  que  le 
Saufconduit  de  l'Empereur  n'avoit  pas  été  ilifE- 
fant  autrefois  pour  empêcher  l'Eleâeur  de 
Saxe  de  feire  mourir  dans  une  cruelle  prifon  le 
Comte  de  Brandeftein  pris  par  un  de  fes  Partis. 
Il  efl:  donc  nécelTaire  que  nous  prenions  mieux 
nos  mefures  à  l'avenir  ,  pour  cet  effet  que  ces 
deuxVilles  foient  déclarées  neutres  de  part  &  d'au- 
tre pendant  le  Congrès  ,  afin  qu'elles  puilTenc 
aflfurer  l'un  &  l'autre  parti  d'une  entière  fure- 
té ,  d'autant  plus  que  l'Empereur  fait  difficulté 
de  regarder  l'un  &  l'autre  Traité  qui  fe  fera  dans 
ces  deux  Villes  pour  un  même  Traité  ,  &  que 
les  Rois  Alliés  ne  foufïriront  jamais  qu'ils  foienc 
feparès.  Nous  ne  voulons  rien  ôter  à  la  dignité 
de  l'Empereur  ou  de  l'Empire ,  &  nous  ne  fouf- 
frirons  jamais  que  l'Empereur  diminue  en  quel- 
que chofe  la  dignité  de  nos  Rois.  Ce  n'eft  pas 
une  affaire  de  Supérieur  à  Inférieur,  mais  entre 
des  Puiffances  Souveraines.  Lorsque  l'Empe- 
reur promet  qu'en  cas  que  la  Paix  ne  fe  faffè  pas, 
il  laifîèra  rentrer  la  Garnifon  Suedoife  dans  Oiha- 
brug  mais  fous  condition  ,  c'eft  tout-à-fàit  cap- 
tieux ,  puis  que  la  Ville  de  Munfter  n'a  préfen- 
tement  que  fa  Garnifon  qui  n'en  doit  point  for- 
tir,  mais  qui  fera,  pendant  tout  le  Traité,  fous  la 
puifTance  de  fon  Magiftrat  ;  il  eft  peu  vraifèra- 
blable  qu'en  tel  cas  elle  voulût  recevoir  facile- 
ment Garnifon  Impériale,-  de  forte  que  la  Con- 
dition n'ayant  point  lieu,  Ofnabrug  ne  voudroiE 
pas  recevoir  non  plus  la  Garnifon  Suedoife.  Il 
y  a  plufieurs  autres  articles  de  même  trempe  qui 
ne  font  que  des  prétextes  fi-i voles,  tel  qu'eft  ce- 
lui que  Lutzow  doit  avoir  oublié  de  donner 
à  l'Empereur  le  titre  de  tout-puijfant ,  quoiqu'il 
lui  en  auroit  donné  un  beaucoup  plus  grand  fi 
la  brièveté  de  l'aâe  ne  nous  avoit  engagés  à 
donner  moins  de  titres  à  nos  Rois  ,  aufll  bien 
qu'a  lui.  Mais  faut-il  s'étonner  que  des  Gens 
qui  n'ont  que  la  Guerre  dans  l'êfprit  cherchent 
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Sereniflîmi  Danis  Régis  ad  Gallicum  in 
Germania  Legatum  2  3 .  Auguft.  fcriptse 
circa  eosdem  de  Pace  Traâatus. 


CHRISTIANUS  IV, 


de  mettre  de  tels  obftacles  à  l'avancement  de 
la  Paix  ?  Cependant  ils  n'ont  point  honte  d'en- 
voyer d'un  côté  &  d'autre  des  Lettres  remplies 
de  fauflêtés  pour  faire  croire  que  ce  font  les 
Rois  Alliés  qui  retardent  la  Paix,  lorsque  l'un 
&  l'autre  Roi  a  envoyé  fa  Ratification  à  Ham- 
bourg &  qu'ils  ont  entièrement  approuvé  les 
Lieux  ,  le  Jour,  &  les  Saufconduits;c'eft  en  ces 
trois  points  que  confiftent  les  Préliminaires.  Nous 
leurs  Ambaflàdeurs,  fommes  prêts  tous  les  jours  à 
leur  délivrer  tout  ce  qu'il  faut  pour  hâter  no- 
tre chemin  vers  Munfter  &  Ofnabrug,  pourvu 
que  ceux  d'Autriche  foient  du  même  fentiment. 

LE     T     T     R     E 


Df{  Roi  de  Danmmarc 


CHRISTIAN   IV. 
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Dei  Grâtia  Danis ,  Norwegis,  Vandalorum 
Gothorumque  Rex  ,  Dux  Schlesvici, 
HolfatijE,  Stormariï  ac  Ditmarfise,  Co- 
rnes in  Oldenburg  &  Delmenhorft. 


ÇAlute  éf  Gratia  ejusdem  acnoflra  pramijps. 
*-^  Illujirh  é^  Ge?!erofe  vir  jîncere  grateque  S- 
lelte ,  Venit  ad  nos  Hafiiiam  >faucos  ante  dies'è 
Germania,  Ca/areus  Vegatus  Cornes  ea  L,i7igua  Sir 
ah  Aversherg  ?wbisque  ab  eo  exhibita  fuerunt  om- 
Tiia  ea  qtite  "vigore  TraBationis  Hamburgi  cum 
Lutzovio  initis  ex  farte  Imperatoris  prajlari  0- 
fortet ,  exceptis  duntaxat  lis  qua  à  Éege  Hijpa- 
niarum  dejiderantiir  >  quie  ^  ipfa  fe  intra  brève 
tempus  exhibiturum ,  atcpue  ita  diEite  tranfaBioni, 
quantuvt  ex  ea  ad  Imperatorejn  éf  ^egem  Hijpa- 
Tiiarum  pertinet  ,  usquequaquejatisfaiiurum  effè 
promijit.  Cum  igitur  nihil  (  quodfciamus)  fu- 
perjit ,  qiiod  TraBatus  Pacis  ulterius  remoretur, 
reliquum  mine  eji  ut  extraditioni  eorum  ln-^rume7t- 
toruvi;  quis  jam  unicuique  Legatorum  ad  ma?tus 
junt ,  tQ-  Co7igrejJià  aufpcando  dies  dicatur  ;  quo- 
rum illi  quidem  29.  hujus  ?nenj!S,hu!c  autem  (  ne 
"Legatus Cafareus  in^xhibitione promiffaeorumque 
'Régi  Hifpaniarum  prieflanda  [mit  temporis  an- 
gujiiam  accufare pojjit)  Cale?idas  proximi  Decem- 
iris  conjiituimus.  De  vobis  hac  gratij]î}?!a ,  no- 
bisque  libenter  vos  confenfuros ,  ^  propterea  iter, 
ctii  vos  accinxifiis,  tantifper  Jujpenfuros  ejje  :  certi 
Havem  illam  no^vram  fecuritati  itinerisveflri  des- 
tinataiti  parât am  fore  deinceps  quandocunque  vo- 
his  in  patriam  reverti  placuerit.  Cupimus  autem 
■ut  nos  voluntatis  veflra  de  his  omnibus  (^  fmgu- 
lis  quantocius  <^  per  exhihitorem  pnejentium  cer-  ■ 
tiares  faciatis.  Nos  vobis  vicijjîm  gratiam  nos- 
tram  Kegiam  deferi?nus.  Datum  in  nojira  Gluck- 
fiadiadtex^.  {2,1.)  Augufii  164a. 


Ecrite  à  l' Ambajfadeur  de  France  four 
l'Allemagne. 


A  Près  lui  avoir  marqué  qu'il  avoit  reçu  la 
•^^  Lettre  du  Roi  Son  Maître  &  lui  avoir  fait 
quelque  Compliment  il  lui  dit  ,  que  le  C  ;mte 
d'Aversberg  AmbafTadeur  lui  a  envoyé  une  Let- 
tre de  l'Empereur  fon  Maître  qui  contient,  qu'il 
confirme  tout  ce  qui  a  été  fait  à  Hambourg 
par  Lutzow  de  la  part  de  l'Empereur,  excepté 
ce  qu'on  demande  encore  de  la  part  du  Roi  d'Es- 
pagne qu'il  promet  de  faire  remettre  en  très-peu 
de  temps  &  qu'il  fatisfera  ainfi  à  cette  tranfac- 
tion  pour  ce  qui  le  regarde,  auffi  bien  que  pour 
le  Roi  d'Efpagne.  Comme  il  n'y  a  plus  rien  que 
nous  fâchions  qui  puiffe  retarder  dorénavant 
qu'on  ne  travaille  au  Traité  de  Paix,  il  refte  main- 
tenant qu'on  fourniflè  les  Aétesque  les  Ambaflà- 
deurs  ont  entre  les  mains,  &  qu'on  établiffe  un 
jour  fixe  pour  commencer  le  Congrès  qu'ils  a- 
voint  réglé  pour  le  29.  de  ce  mois.  Mais,  afin 
que  l'Ambaflàdeur  de  l'Empereur  ne  puifle  pas 
fe  plaindre  que  le  temps  eft  trop  court  pour  fa- 
tisfaire  à  la  promeflè  qu'il  a  faite  de  préfenter  la 
Ratification  du  Roi  d'Elpagne ,  nous  conllituons 
le  premier  du  mois  de  Décembre  prochain. 
Nous  efperons  que  ce  terme  vous  fera  très-agréa- 
ble &  que  vous  nous  donnerez  volontiers  votre 
confentement  ;  que  pour  cet  efièt  vous  fuipen- 
drez,  pour  quelque  peu  de  temps  le  voyage  que 
vous  vous  prépariez,  de  faire  ,  vous  afiTurant  que 
le  Vaiflèau  que  nous  vous  avions  deftiné  pour 
votre  fureté  fera  prêt  lorsque  vous  fouhaiterez  de 
retourner  dans  votre  Patrie.  Nous  fouhaitons  que 
vous  nous  faffiez  part  au  plutôt  de  votre  refolution 
for  toutes  ces  chofes  par  le  préfent  porteur  de  cette 
Lettre  &  vous  alTuronsde  notre  bonne  aâèaion- 
DeGlucftadc  le  13.  (23.)  d'Août.  1^42. 
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CLAUDII  de  MESMES 

LEGATI  GALLICI  PER  GERMANIAM 

L  I  T  E  R  ^ 

AD  REGËM  DANI^ 

Circa  Tradatus  Pacis ,  &c.       Hamburgi 
30.  Maji  1641.  datx. 

Serenissime  ac  PôteNtissime  Rexj 

CUm  ajjîduam  Majefiatis  Veftra  pro  ftihlka  fa- 
lute  contentmiem  (éf  continuatos  haElenus  la- 
bores  exceperit  jikntitim  ,  ex  cjuo  Viennenfes  ad 
iffam  Lit  er  a  fil  fer  TraBatu  Fralivmarium  perve- 
nerunt ,  fiztis  ex  ifia  intermiffione  licjiiere  potuit, 
uiuflriacos  M.  V.  non,  approhajp:  fuas  trkas ,  qui 
prolixo  Script  0  in  ovaies  fe  partes  ver  fiant  ut  Pac- 
tionis  illius  Vefiraque  adeo  Majefiatis  atithorita- 
tem  detreBent.  ^t  ■vero  Chrifiianififiimus  Hex , 
ne  e^  ipfie  fiilendo  aut  tequijfimie  caufiie  defiuijfe,  aut 
quod  adverfia  Fars  pnUide  tranqutllitati  interve- 
Tierit  5  non  agre  admodum  tulijfie  videretur  ,  per 
me  animi  doloremfiui  é>'  C07iflans  Pacis,  licet  adhuc 
fugientis,  fiiiidimn  M.  V.  tefiattim  vohiit.  Idjanè 
non  modo  pientijfivmumPegem^fie dormes  honosChris- 
tiani  Orhis  Principes  mâle  hahet ,  cjuod  tôt  votis 
expetitum  ,  tôt  Confitliis  éf  traBationihus  prapa- 
ratum  de  Pace  Colloquium  (  cum  Gallia  Sueciieque 
placitum  Regia  Ratihahitiones  docuerint  )  fiolâ  Do- 
vius  Aufiriaca  declinatione  eludatur.  Nos  qui- 
dem,  Serenifiivie  Doviine ,  miris  modis  antehac  dé- 
lit fi,  'Reg7iorum  fœderatorum  Legati  ,fienfiimus  hos- 
tium  artes  ,  diximusque  palam  (  uhi  illi  ad  Con- 
cordiam  propendere  vifii  fiunt  )  aliud  ni?nirum  agi, 
aliud  fi.mulari-  Licebit  mihi  appellare  memoriam 
M.  V.  atque  ut  puto  pudentius  quam  qui  ejusdem 
judicitim  rejiciunt.  Novit  illa  quantis  flexibus  ne- 
gotiiim  hoc  impeditiffimum  fiecerint ,  in  id  unum  fie- 
dulo  intenti  ut  Fœderatos  diducerent.  Pro-Can- 
cellariu?n  Imperii  Curtzium  olim  hue  vnfierunt,  qui 
nos  Conclufioni  propiores  cum  animadverteret ,  fia- 
tim  dificejjtt ,  neque  cur  id  faceret ,  tiUam  rationem 
reddidit.  Curtzio  Lutzovium ,  Laitzovio  Avers- 
hergiuvi  fiubfiituerunt.  Sed  mutatis  perfio}iis  ea- 
dem  fiemper  fabula  :  provifium  duntaxat  -volentes, 
ne  per  varias  manus  erranti  negotio  novamque 
fuhinde  fiormam  indue?iti  certus  aliquis  modus  fi- 
nisve  imponi  pojjît .  Neque  in  hac  fiuorum  fiubro- 
gatione  qtiievere  :  quhietiam,  ut  pergerent  turha- 
re,  ipfiis  utique  quos  fiemel  probaver ant  dificeptan- 
d^  caufia.Arbitris  non  fleterunt ,  ér  novos  jiuiic  è 
Domo  Brunfivicenfi ,  nunc  è  havenburgica  Media- 
tores ,  indecorâ  V.  M.  prateritione  ,  non  fiemel  ad- 
fciverunt.  Sam  excufiari  verecundia  eorum  pojfiet 
quibus  forfiitan  religio  fuit  Regium  nomen  tôt  ob- 
tendere  ludihriis ,  nifi  &  'pfio  devium  in  hac  pos- 
trema  traBatione  parum  konefiè  ufi  ejfient ,  dum 
cujus  autoritate,  fintentia  ,  fiapientia ,  perfeBum 
fuerat,ut  jampateret  omnibus  ad  Concordiamvia, 
idapudipfiam  M  V.  ér  improbant,  éf  i?nproban- 
di  caufias  non  adferunt.  §uam  decenter  utrum- 
que,  ipfi  viderijit  :  Ego  rem  ut  fie  habet  recenfiebo 
ordi?ie.     Amus  ejl  ex  quo  vejiram  apud  Majefia- 

tem. 
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Amhafifiadeur  de  France  en  ^lemagne^  écrite 
an  Roi  de  Dannemarc  touchant  le  Traité 
de  Paix  ds  Hambourg  le  30.  Adai  164.2. 


"r\Epuis  que  V.  M-  a  reçu  des'  Lettres  de 
-*--'  Vienne  touchant  le  l'raité  des  Préliminai- 
res, le  filence  a  fuccedé  au  travail  affidu  qu'el- 
le fe  donnoit  pour  le  falut  du  Public.  On  a  jugé 
facilement  par-là  qu'elle  n'approuvoit  point  les 
détours  des  Impériaux,  qui  par  un  long  Ecrit  fe 
tournent  de  tous  côtés  pour  recufer  l'autorité 
de  V.  M.  &  pour  blâmer  cet  Accord.  L  e  Roi 
très-Chrétien  n'a  pas  voulu  que  fon  filence  fît 
tort  à  la  caufe  commune,  &  afin  qu'on  ne  crût 
pas  qu'il  n'étoit  pas  fâché  de  ce  que  la  Partie 
adverfe  s'étoit  oppofée  à  la  tranquilité  publique, 
il  m'a  commandé  d'en  témoigner  fa  douleur  à 
V.  M.  &  de  l'aflùrer  qu'elle  perfiftoit  conftam- 
ment  à  defirer  la  Paix ,  bien  qu'elle  fembloit  s'é- 
loigner. Mon  Maître  n'eft  pas  le  feulquienaitdu 
regretjtous  les  bonsPrincesChrétiensvoyent  avec 
chagrin  que  la  Conférence  que  l'on  avoit  préparée 
pour  parvenir  àlaPaix,qui  avoit  été  tant  fouhaitée  , 
&  qui  avoit  coûté  tant  de  peines  &  de  foins,  que 
les  Rois  de  France  &  de  Suéde  avoient  agréée  & 
confentie  ,  foit  maintenant  éludée  par  la  feule 
Maifon  d'Autriche.  Pour  nous,  Sereniffime  Roi, 
Ambaflàdeurs  des  Rois  Alliés,  après  avoir  été  dé- 
jà trompez  en  plufieurs  manières  ,  nous  avons 
connu  les  fineffes  de  nos  Ennemis ,  &  nous  a- 
vons  dit  ouvertement,  lors  qu'ils  ont  paru  vou- 
loir la  Paix  ,  qu'il  y  avoit  bien  de  la  différence 
entre  agir  fincerement,  ou  en  faire  le  femblant. 
Qu'il  me  foit  permis  d'en  appeller  à  la  mémoire 
deV.  M.  ce  qui  me  femble  fera  plus  prudemment 
fait  que  ceux  qui  rejettent  Ibn  jugement.  V.  M. 
lait  très  -  bien  de  combien  de  détours  ils  fe  font 
fervis,  pour  rendre  cette  affaire  très-embaraffée, 
ayant  leur  efprit  toujours  tendu  à  tromper  les 
Alliés.  Ils  envoyèrent  autrefois  ici  Curtz  Vice- 
Chancelier  de  l'Empire  ,  qui  prenant  garde  que 
nous  étions  portés  à  conclure  s'évada  tout  auffi- 
tôt,  fans  donner  aucune  raifon  d'un  départ  fi  fu- 
bit.  Lutzow  fucceda  à  Curtz,  dont  Aversberg 
prit  la  place.  Mais,  quoi  qu'ils  char%eaffent  fou- 
vent  les  perfonnages  ,  ils  jouoient  toujours  la 
même  Comédie  ,  ayant  toujours  en  vue  que, 
la  Négociation  changeant  fouvent  de  main  & 
prenant  par  conféquent  une  nouvelle  forme,  oa 
n'en  piàt  jamais  parvenir  \  une  fin  certaine.  Ils 
ne  fe  contentèrent  pas  de  changer  fi  fouvent 
ceux  qu'ils  envoyoient  ,  pour  brouiller  d'autant 
plus  les  affaires  ;  ils  ne  furent  pas  fatisfaits  des  Ar- 
bitres, quls  avoient  approuvez  pour  difcuter  les 
chofes  ,  ils  y  en  ajoutèrent  d'autres  nouveaux 
tantôt  de  la  Maifon  de  Brunfwic,  tantôt  de  cel- 
le de  Lawenbourg,  fans  avoir  égard  au  tort  qu'ils 
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•s  (5'4 1 .  icm  cum  fer  Literas  tum  fer  Légat  os  non  modo  a- 
nmum  pacis  cupdijjîtmnii  pri£  fe  tulerunt ,  vermn 
etia7ii  quotidie  ab  ea  jlagitahant  ,  ut  initimn  Co?i- 
l'entus  cjiiantum  jieri  pojfet  oàjjlme  ipfa  con^itue- 
ret  ;  pâjjîm  per  Ger?namant  cojtci tantes  fi?iijlra}n 
de  Hegnis  opinionem ,  gj"  multa  de  cejj'atione    Gal~ 

.  tortim  Suecorumque  conquefli.       §i^>s  adeo  impa- 

tientibus  votis  no7i  crederet  ?  Igitur  M.  V.  iitrius- 
que  Partis  Miniftros  urgere,  fiià  nos  adhortatione 
&  aiitoritate  impeUere  ,  m  eum  denique  locmn 
rem  deduccre  ,ut  fpes  fitturi  Congre ffiis  magna  tum 
demum  ajfulferit.  Sed  eam  in  dies  /al>efaâiaia?tt 
u4ujlriaci'j  Sahios  ConduBus  quos  exhibèrent,  ex 
?nultis  faltem  aliquos  habebant ,  jiec  fae  vitio  : 
Hcgnorum  vero ,  nullus  neque  in  formula  quicquam 
dejiderahatur ,  nam  ^  petit um  ah  adverfa  Parte 
titulum  ChriflianiJJiinus  Rex  Jludio  pacis  addi  Sal- 
•uis  CotiduBihus  jujj'erat  ,quos  M.  vefira  Minifiris 
légendes  exfirihendosque  per7nijî.  Vnde  manifes- 
ta C07iflitit  non  retrogredi  Gallos  neque  diverticu- 
la  quarere  ,  quiti  potius  quacunque  pojjitnt  com- 
fendiûfiori  via  properare  ad  Vacem.  Deerat  quo- 
que  a  Rege  Hifpania  Legatus  au t  faltem  Procura- 
toriu7n  Mffndatimi  j  imo  fro  illorum  jmrofitate 
fatis  mibi  faBuros  profit ebar ,  f  vel  autore  Cardi- 
nali  hfante  Lutzovius  Negotium  cum  Hifpanis 
com7nune  fufciperet.  Sed  jiihil  horum  j  Perdidi- 
mus  opérant ,  ego  Hamburgi,  Madriti  "jero  e^  iîw- 
xellis  Oratores  Sere7iijfmia  P.eipublicte  Ve7ietie, 
quibus  fpes  expedie7idi  illius  Mandats  i7ijeBa  efi 
centies.  Idem  affirmarunt  Michaelis  Salama7tc£ 
lÂtera  ad  ejusdem  Reipublica  in  Aula  Chrijiianif- 
fma  Légat  um  mni  itapridem  data. 


flu'td autem  mtrum  fi  tam  îubricos  tamque  ela- 
hendi  certes  conJiri7igere  no7i  potuimus  ?  Nomie 
ipfa  M.  V.  exeunte  Novembri  Viennam  fcripfit  fe 
fperare  futuru7ii  ne  Ple7iipote7itia  Hifpanica  C07i- 
îumatius protrakeretur  ?  At  necdùm  adefi ,  Se- 
re7iijjtme  Rex ,  ^  cum  his  moribus  videri  ambiunt 
Tacts  amantijjimisques  quomodo  cohisrea7tt,  nemo 
nonfe7itit.  DefeBum  tajitum  aeterosque  nonpau- 
cos  Lutzovius  expier i  pojfe  ratus  ,  propojuit  fpon- 
Jîonem  M.  V.  mihique  [fatettdum  efi  e7iim  )  prop- 
ter  rei  infolentiam  nonnihil  TiMtanti  fecit  convitia, 
ubique  diBitans  rationem  iniri  me  cum  nullampojfe, 
quando  ta7n  co7n7tiodâ  7ton  uterer\,fcilicet  ille ,  fi 
Deo  placet ,  impiger ,  (S"  illius  Principales  de  con- 
chdendo  negotio  valde  Jolliciti ,  qui  fub  exitum 
diuturnie  traBatioiiis  ,  toties  quid  requireretur  , 
^dmortiti ,  egebant  adhuc  fidejujfore  j  Ega  k>itus 
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faifoient  à  V.  M.  on  aurait  pu  les  excufer  en  quel- 
que forte,  en  difant  qu'ils  s'étoicnt  fait  une  pei- 
ne d'expoièr  le  nom  de  V.  M.  à  tant  de  deri- 
fions ,  s'ils  n'en  avoient  ufc  envers  elle  tiès-peu 
honnêtement  dans  ce  dernier  Traité  ,  qu'elle  a- 
voit  amené  à  là  perfedlion  par  fon  autorité  s 
par  ks  avis  &  par  ià  prudence  :  de  forte  que  le 
chemin  étoit  ouvert  pour  tous  pour  parvenir  à 
la  Paix.  Ils  le  defaprouvent  pourtant  fans  en 
donner  aucune  raifon  ;  c'eft  à  eux  de  voir  s'ils 
ont  fait  honêtement  l'un  &  l'autre.  Je  m'en  vais 
raconter  toute  cette  affaire  par  ordre.  Il  y  a  une 
année  que  les  Impériaux  s'addreflerent  à  Votre 
Majeflé  foit  par  Lettres  foit  par  leurs  Ambafla- 
deurs  ,■  ils  ne  montrèrent  pas  feulement  un  ar-^ 
dent  dcfir  pour  la  Paix  ,  mais  lui  demandoienC 
même  tous  les  jours  qu'elle  voulût  bien  convo- 
quer l'AfTèmblée  auffi  tôt  que  faire  fe  pourroit, 
faifiint  courir  en  même  temps  par  toute  l'Alle- 
magne des  bruits  faûieux  contre  les  deux  Rois, 
&  fe  plaignant  de  leur  peu  de  bonne  volonté. 
Qui  eft-ce  qui  n'auroit  ajouté  foi  à  des  mouve-» 
ments  fi  ardens.'  Dans  cette  penfée  V.  M.  com- 
mença à  preffer  les  Miniftres  des  deux  côtés,  & 
à  fe  iervir  de  fon  autorité  &  de  ks  exhorta^ 
tions  pour  les  inciter  &  pour  les  faire  tous  ve- 
nir dans  un  même  Lieu,  de  forte  qu'on  eut  alors 
une  grande  efperance  d'un  Congrès  futur.  Les 
Auftrichiens  Ja  détruifoient  de  jour  en  jour;  ils 
n'avoient  que  peu  de  Saufconduits  à  donner  lors- 
qu'ils en  dévoient  délivrer  beaucoup  ,•  ils  n'é- 
toient  même  pas  fans  défaut.  Il  n'y  en  avoit  au- 
cun dans  ceux  des  Rois,  il  n'y  avoit  rien  à  dire 
à  la  forme  ;  carie  Roi  très-Chrêtien,pour  l'amour 
de  la  Paix,  avoit  fait  mettre  aux  Saufconduits  le 
titre  demandé  par  nos  Adverfaires,  que  je  donnai 
aux  Miniftres  de  V.  M.  pour  lire  &  pour  en  ti- 
rer la  Copie.  Il  eft  manifeilement  clair  par  ce 
que  je  viens  de  dire  que  les  François  ne  recu- 
lent point,  &  qu'ils  ne  cherchent  point  des  dé- 
faites ;  mais  qu'ils  tâchent  par  les  chemins  les 
plus  courts  de  s'avancer  vers  la  Paix.  L'Am- 
baffideur  du  Roi  d'Efpagne  manquoit  à  l'AlTera- 
blee,  il  n'y  avoit  perfonne  qui  eûtProcuratiori 
de^fa  part.  J'aurois  été  content,  vu  la  peine 
qu'il  y  a  à  les  fatisfaire,fi ,  par  le  moyen  du  Car- 
dinal Infant,  Lutzow  entreprenoit  l'affaire  joint 
avec  lesEfpagnols;  mais  point  du  tout,  nous  a- 
vons  perdu  notre  peine.  Je  l'ai  perdue  à  Ham- 
bourg ,  &  les  AmbalTadeurs  de  la  République 
de  Venife  ont  travaillé  inutilement  à  Madrit  &  à 
Bruxelles,  quoi  qu'on  leur  eût  donné  l'efperance 
bien  des  fois  d'expédier  ce  mandement.  Les  Let- 
tres de  Michel  Salamanque  écrites  il  n'y  a  pas 
long-temps  à  l'Ambaiïadeur  de  cette  Republique 
auprès  du  Roi  mon  Maître  l'avoient  affuré  de 
la  même  chofe. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  fî  nous  n'avons  pas 
pu  engager  des  gens  qui  favent  tant  de  détours 
&  qui  font  toujours  afTurezd'échaper.V.  M.  n'a- 
t-elle  pas  écrit  à  Vienne  le  mois  de  Novembre 
pallé  qu'elle  efperoit  que  le  Pleinpouvoir  d'Es- 
pagne ne  ferôit  plus  opiniâtrement  prolongé .'  Ce- 
pendant, Serenitîime  Roi,  il  n'eft  pas  encore  ve- 
nu. Ils  prétendent  pourtant  avec  ces  manières  pas- 
fer  pour  des  gens  qui  aiment  très-ardemment  la 
Paix.Qui  eft-ce  qui  ne  voit  le  contraire.?  Lutzow, 
s'imaginant  de  remplir  un  fi  grand  défaut  &  quel- 
ques autres,  propofa  la  Garantie  de  V.  M.  Pour 
moi,  il  faut  que  j'avoue  que  j'hefitai  un  peu  à  ■ 
l'ouïe  d'une  propofition  fi  hardie  ;  il  m'en  fît 
des  reproches  ,  difant  par  tout  qu'il  n'y  avoic 
pas  moyen  de  traiter  avec  moi  qui  ne  voulois  é- 
couter  aucune  railbn,puis  que  je  ne  voulois  pas 
me  fervir  d'un  moyen  fi  commode.  C'étoit  bien 
R  âi 
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tiihilormnus,ne  pojfent  Adverfarti  velminimam 
fuis  tergiverfationihus  fpeciem  juris  inducere,  accepi 
conditionem  ,  paratus  de  pneliminarihus  padfci, 
modo  M.  V.  {quod  pollicehantur)  pnejiaret  euen- 
tiim.  Inexpe£iatus  ,  ut  apparuit ,  confenfus  é)' 
libérale  rejponfum  nulli  omnino  u fui  fuit  :  qui  rem 
cojfeSlam  ,  paulo  ante  ,  éf  J^'^n  i^ft  fecuturos 
Congre jfus  magno  promiferant  hiatu,  elinguesfalii 
funt ,  ér  deferhuit  ille  ad  Facem  tantopere  fimu- 
latus  ardor.  Sed  nolim  propterea  grandem  iis  di- 
cam  fcrihere ,  nifi  quatenus  obliquando  rurfum,^ 
perplexa,  ut  filent ,faciendo  omnia  ,  fponforem'Re- 
gem  paulo  confidentius  liti  obtukrant  :  fquidemid 
ifi  fi  recipere  M.  V.  quo  poliet  magnarum  rerum 
vfu  ,  inconfultum  duxit  ,  nonfihijatis  conftare 
frofejfa  de  mente  confdiisque  contrariée  Partis. 
Tum  illi  (  ut  fris  fi  aftihus  involverent  )  invi- 
diam  in  omnes promifcuè  derivare ,  nemini  parcere, 
C^  quo  fanBam  Pacis  impatientiam  melius  ven- 
dit arent ,  in  ipfs  quoque  Mediatoribus  dtligentiam 
requirere.  Magnum  quid  loquor ,  at  verum  ta- 
men  :  certe  hic ,  Rex  Serenijjîme  ,  crebrius  nihil 
jaBahaiur  ah  eorum  fiquacibus ,  quam  procejfw 
ruvt  expedite  Negotium  fi  ab  alio  Interprète  vel 
etiam  nullo  adminifraretur.  Nempe  extremum 
hoc  deerat  ojlentationis  genus  ut  taie-  quidpiam  di- 
eere  auderent.  Nos  intérim  Sociorum  PLegnorum 
Minifri ,  ipfsjam  haud  diffitentibus  Adverfariis , 
extra  omnem  culpa  ajflnitatem  pofiti  fi  non  fie 
Oftatte  Pacis ,  at  promoti  per  nos  quacunque  licuit 
Optimi  operis  ,  ^  noftrâ  ^  omnium  confcientiâ 
fruehamur.  Ihi  diu  res  hafit ,  donec  Lutzovius, 
acceptis  tandem  ab  -Aula  Viennénfi  Mandatis,  ut 
iffi  pradicabat ,  ampliffimis  ,  novi  traSiationi  lo- 
cum  invenit.  In  eam  nos  flatim  duSiu  M.  V.fu- 
mus  ingrejji,  ^  pro  innatâ  fierantibus  tredulita- 
te  ,  dum  varia  hincinae  agitantur  ,  menfim  nohis 
unum  frujlra  exiijfi  vixfenfimus.  Cum  vero  pro- 
fius  conferre  fedem  cœpijfemus  jainque  i?i  eo  ejfi- 
mus,  ut  définir etur  aliquid certi,  Lutzovius  omnes 
fhi  vias  cunSlandi  acclufas  cernens  ,  infalutatis  no- 
his derepente  hinc  fefi  proripuit  ,  dignus  Curtio 
hac  in  parte  Succejfor  ,  defideratusque  efi  totas 
fex  hehdomadas.  Interea  de  Pacificatione  vox  nul- 
la  quam  qute  Goflaria,  ut  quondam  Pragie,feorfim 
eudehatur  ,  circumveniendis  Fœderatis  belloque  re- 
dintegrando  accommoda.  Nec  defuere  qui  fecejjto- 
Tiem  cum  traBatione  conneBerent,  eamdemque  effe 
raiioTiem  utriusque  affrmarent  ,ne fi generalisPax 
imminere  videretur  ,  œ  ea  videlicet  mallent  Cel- 
fijjîmi  Duces  Brunfiuico-l..unieburgenfis,  utpote  dig- 
nius  tutiusque  res  fuas  agi.  XJt  ut  fit ,  aherat 
quocum  traBaremus.  Vix  reverfus  cœpit  in  nos 
fia  more  invehi  non  ficus  acfi  ipfi  hicpermanfijfit, 
«os  evafijfimue. 


Sed  ubi  tertio  refiituta  efi  res  ,  tertio  ille  vel 
caruit  velcarerefi  finxitpetitis  dudum  Literis  Sal- 
'vi  ConduBus ,  famofaque  illâ  Plenipotentia  Hifpa- 
ni<s.  Moram  idcirco  deprecatus  Viennamfe  firiptu- 
rum  recepit.    ^idfaceremus  ?    ExpeBavimus , 
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à  lui  de  faire  le  zélé;  fes  Maîtres  s'empreflôienC     kJxj. 
beaucoup  pour  finir  cette  affaire  >  qui  ayant  été  ' 

tant  de  fois  avertis  de  fournir  ce  qui  leur  mati- 
quoit  avoient  befoin  d'un  Garant  vers  la  fin  d'un 
Traité.J'étois  pourtant,  à  leur  dire,  trop  lent,  & 
les  François  haïfïoient  la  tranquilité  publique, 
quoi  qu'ils  eullènt  tout  à  fouhait. 

Néanmoins,  afin  que  nos  Adverfaires  n'euf- 
fent  aucun  moyen  de  couvrir  leurs  tergiverfâ- 
tions,  j'acceptai  la  condition,  prêt  à  traiter  des 
Préliminaires ,  pourvu  que  V.  M.  en  fût  le  Ga- 
rant, comme  ils  le  promettoient.  Votre  confen- 
tement  non  attendu  ayant  paru  &  votre  gene- 
reufe  réponlê  n'ont  été  d'aucun  ufage.  Ceux  qui, 
avant  que  la  chofe  fût  faitcs'étoient  fi  fort  vantés 
de  s'y  foumettre  ,  ont  perdu  la  parole  ,  &  ce 
beau  femblant  d'ardeur  pour  la  Paix  s'eft  entiè- 
rement refroidi.  Je  ne  leur  ferai  point  de  grand 
procès  pour  cela  ;  mais  je  ne  les  faurois  excufer 
que,  dans  le  temps  qu'ils  employent  des  voyes 
obliques  &  qu'ils  ne  veulent  confentir  à  rien, 
ils  ont  eu  pourtant  la  hardieffe  d'ofïrir  V.  M. 
pour  Garant  j  ce  qu'elle  n'a  pas  jugé  à  propos 
d'accepter  en  difant  qu'elle  ne  connoiffoit  pas 
affés  les  fentimens  de  la  Partie  adverfe.  Ce  fut 
alors  que,  fe  voyant  à  couvert  par  leur  adrefTe, 
ils    rejetterent  la    faute  fur  tous  ,  &  n'épar- 
gnèrent perfonne,-&pour  ftire  mieux  paroître 
l'impatience  qu'ils  difoient  avoir  pour  la  Paix,  ils 
accuferent  les  Médiateurs  de  peu  de  diligence. 
Ce  que  je  dis  efi  bien  confiderable ,  il  eft  pour- 
tant très- vrai.     Il  n'y  a  rien  de  plus  vrai ,  Sere- 
niffime  Roi,  que  rien  n'étoit  mieux  fait  valoir 
par  leurs  partifans  que  l'aiîàire  n'iroit  jamais  fi  ' 
vite  ,  à  moins  qu'on  ne  changeât  de  Médiateurs, 
ou  qu'on  ne  s'en  fervît  point  du  tout;  il  ne  leur 
manquoit  que  cette  dernière  vanterie   d'ofer 
dire  une  telle  chofe.      Pour  nous  ,  Ambaf- 
iadeurs  des  deux  Rois  Alliés,  n'étant  coupables 
de  quoi  que  ce  foit,  de  la  propre  confeffion  de  nos 
AdverÉires,fi  nous  ne  jouïflSons  pas  del'efperan- 
ce  de  la  Paix  defirée  ,  ou  de  la  fatisfiiâion  de 
voir  un  fi  bon  ouvrage  avancé ,  notre  confcien- 
ce  étoit  fort  trànquile.    Cette  afîàire  fut  arrêtée 
long  tems  là-deffus.  Enfin  Lutzow,  fe  vantant 
d'avoir  reçu  de  Vienne  des  Ordres  très- amples, 
donna  occafîon  à  un  nouveau  Traité.  Nous  y 
entrâmes  d'abord  fous  la  conduite  de  V.  M.  & 
trop  crédules  efperant  toujours  pendant  que  là- 
deflus  on  travaille  à  plufieurs  chofes,  à  peine  a- 
vons-nous  fenti  qu'un  mois  s'eft  paffé  iàns  rien 
faire;  mais  lors  que  nous  commencions  de  nous 
approcher  de  plus  près  ,  &  que  nous  efperions 
qu'on  établiroit  quelque  chofe  de  certain ,  Lut- 
zow ne  voyant  plus  moyen  d'en  arrêter  le  cours 
partit  tout  auCTi  tôt  fans  prendre  congé  ;&  digne 
Succeffeur  en  cela  de  Curtz,  il  fut  abfent  fix  fc 
maines  entières.  Cependant  on  ne  parla  plus  de 
Paix; on  y  travailloitpourtantàGoflar,commeau- 
trefois  à  Pragucd'une  manière  propre  à  fûrprendre 
les  Alliés  &  à  recommencer  la  Guerre.  Il  y  avoit 
des  Gens  qui  vouloient  accorder  ce  départ  avec 
le  Traité  &  qui  afTuroient  qu'il  y  avoit  une  égale 
raifon  pour  tous  les  deux  ,  que  fi  la  Paix  n'eut 
pas  paru  prochaine,  les  Ducs  de  Brunfwic  Lu- 
nebourg  aimeroient  mieux  faire  leurs  affaires 
plus  furement  &  avec  plus  de  dignité.   Celui  a- 
vec  qui  nous  devions   traiter  étoit  abfent  ;  I 
peine  fut-il  de  retour  ,  qu'il  commença  de  crier 
contre  nous,  félon  fa  coutume,  comme  s'il  avoit 
relié  ici  &  que  nous  nous  fiiffions  évadés. 

La  Conférence  ayant  été  rétablie  pour  la  troi- 

fiéme  fois,  il  manqua  pour  la  troifiéme  fois, ou 

il  fit  fetnblant  de  n'avoir  point  les  Saufconduits 

demandés  depuis  long  temps,  ni  le  femeuxPlein- 

.    ^  pou- 
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crehrù  jani  ufu  duratis  ad  hu'pifmodi  fatientiam 
T'  *  a7iimis.  LiOngo  exiiide  intcr'vallo  protulit  fui  Do- 
rmit Ma-ridata,  qUiS  in  autographo  M.V.  pcnesfe 
ajfervari  provide  ]ufjlt  ,  éf  hac  illiim  Jîfiendi  Je 
nohis  pro  Hifpa?io  cjuocjue  eapacem  faciehant.  Ex- 
hibuit  <é^  Sahos  CondtiBtis  fere  omnes  (  na}»  ju- 
•vat  aliqua  femper  ex  parte  retinere  arhitrium 
rei.  ) 


Tum  auiem  V.  M.  vifim  èji ,  Rêgiam  exproinif- 
f07iem  accomviodare  negotio  ,  ^  de  Ratihabitio- 
ne  TraHatus  qui  circa  pra-'paratoria  Pacis  univer- 
JÀlis  cum  Légat 0  hutzovio  iniretiir  >  cavere.  Pote- 
ram  equide?»  jttre  optiim  fufpenfam  habere  tan- 
tifper  Conclufioîiem  diim  aut  Régis  Catholiâ  aut 
certè  Fratris  confeyifus  tamdiu  promijfus  ederetur  ; 
poteram  graves  fufpkioms  caufjs  opponere  ,  quod 
nimirum  anni  miius  fpacio  ta?»  expeditmn  fucrat 
Atiflriacis  (  modo  Pax  cordi  effet  )  ipfa  hiflruvien- 
ta  Salvorum  ConduBuv.m  g^  Plenipotentia  Hijpa- 
nica  quam  eerum  pollicitaiionem  hue  tranfrnittere, 
idque  ebfeciffe?n  fitjiiiis  ,  quod  fàebam  tune  tem- 
poris  eodem  artijicio  frujira  haheri  Serenifftnù  Mag- 
rne  Britafinia  Régis  Legatum  ,  qui  ,  pofi  a?znum 
dr  quod  excurrit,variis7nodis  locifque  circumduBus, 
7ie  multi  laboris  fruEium  pro  opprejjîs  M.  V.  Nepo- 
tibus  ulhm  ferret  ,  neve  ad  fuos  rediret  aliis  for- 
te Conflits  revi  aBuros  ,  fufcepera7it  Vie7t7ia  par- 
tes Hifpanicas  ^  acfprafinti  ibijam  pridem  Hif 
pa7ttco  Oratori  poteflas  traBa7tdi  uulla  7iec  effet, 
nec  effe  aliqua7tdo  poffet  :  ac  f  ille  non  quà  Lega- 
tus  ta7!tu7n  ,  fed  quà  HifpaKUS  Régis  fui  vo/unta- 
tem  minus  explorât am  baheret  quam  Germa?!!, 
quibufque  ab  eodem  Rege  nec  ?iegotm?ti  in  hac 
<aufa  datum  efi ,  ?iec  jiidiàum.  ^id  ?  quod  di- 
cere  veritus  non  erat  fe  hahere  quidem  hujus  géné- 
rés Ple7iipote?îtia?n  fuis  permixtaTn  chartis ,  fed  quo 
pertt?ieret  ,  no?i  fatis  memintffe.  Adeo  fibipla- 
ce?a  Aufriaci  dum  ejimnodi  ambages  co?tfuunt , 
quihus  totum  Orbem  ludifca?tt.  Hac  me  exempla, 
Sere?iiffme  Dovûne ,  tôt  que  a?tteriores  caufa ,  du- 
hiam  effe  lmperialiu7n  fdem  ,  pnefertim  verb  in 
rébus  Hijpa7iicis ,  ^  minime  feque?idam  monebant. 
Acceffiojie  tame?t  V.  M.  firmatus  opendere  "volui 
quam  liberalitcr  ,  quamque  libenter  i?i  tam  illujlri 
Expromiffore  conquiefceremus.  ^tod  itaque  felix 
faufiuftique  foret  ,  veftris  aujpiciis  rem  ahfolvi- 
mus  :  habendis  Conciltis  feleBa  fu?!t  Loca ,  &  i?i- 
choandis  diBa  efi  dies  ,  cautum  de?iique  qui  Sahi 
Co7iduBus  quâve  forma  hincinde  prius  commuta?!- 
di  effent.  ^/odnam ,  quafo ,  in  iflis  om?iibus  abo- 
minabile  illud  efl  ,  quod  tantopere  averfantur 
Aufiriaci  ?  Aut  quid  fuccenfere  Conve7itio?i2  tam 
innocent i  queunt  ?  Ecce  illam  tamen  irrtta?nfa- 
citmt ,  quodque  omnes  Regio  M.  V.  co?ifilio  Vivi- 
710  gefltoK  ferebant  ,  id  datis  ad  ea?idem  co?ifi- 
dentiffîmeLiteris  fubvertere  ^ta?itùm  non  expro- 
brare  haud  dubitant.  At  Legato  Gallico  defuit 
Plenipotentia  ,  nam  ita  fcribtmt  :  ^  ipfemet  faj- 
fus  ef  fe  absque  Mandata  conve?iiffe.  Nie  illos 
fotius  defecit  Co?tflium  ,  qui  ad  bas  nugas  con- 
fugiunt ,  cum  ego  ^  eorum  (ér  M.V. Miniftris  fa- 
pius  ediderim  faBam  mihi  à  Chrijiianijjimo  Rege 
poteflatem  de  Pneliminaribus  deque  ipfa  Pace  tranfi- 
gendi  ;  quemadmodum  Regia  ipftis  Ratifcatio , 
qua  poflea  fecuta  efi  ,  id  abundè  demo?tfirat  S" 
locuvi  dubitationi  nullum  reli?tquit.  At  faffus 
Jùm ,  me  absque  Mandata  conveniffe  ;  ima  vero 
plane  diffteor  :  innuere  volunt  datas  à  me  V.  ad  M. 
Imiteras ,  quibus  peraBa  om?tia  cum  fignificarem, 
ittferui  forte  ,  me  pneter  ufum  rerum  gerendaru?n 
ac  prater  ipfa  mandata  dixiffe  diem  Congre ffui  an- 
te  acceptas  Salvos  ConduBus.  Nec  igitur  pepigi 
absque  Mandata  ^  circa  unam  duntaxat  TraBa- 
îvs  particulam  fcripfi  j  extra  TraBatum  ,  Régi 
TûM.  I.  ~  Me- 


pouvoir  d'Efpagne.  Ayant  demandé  du  tems  il 
promit  d'écrire  à  Vienne. QLi'aurions- nous  fait? 
Nousattendimes^ayant  appris  la  patience  par  ces 
manières.  Long  temps  après  il  prcfenta  les  Or- 
dres defon  Maître,  dont  V.  M.  ordonna  prudem- 
ment qu'on  lui  remît  l'Original.  Ce  même  Pou- 
voir l'autorilbit  de  traiter  avec  nous  pour  l'Es- 
pagne ,  il  délivra  preique  tous  les  Saufconduits, 
(  car  il  eft  bon  de  ie  rcl'erver  toujours  quelque 
pouvoir  par  devers  foi.  ) 

V.  M.   trouva  alors  à  propos  d'exécuter  Ca. 
promeffe,  &  de  garantir  le  Traite  qui  le  failbic 
de  nouveau  avec  Lutzow  pour  lërvir  de  préparatif 
à  k  Paix  générale. J'avois  tout  le  droitdu  monda 
d'en  l'ulpendre  la  conclufion  .jufques  à  c:  que 
le  confentement  du  Roi  Catholique  lî  ibuvenc 
promis,  ou  pour  le  moins  celui  de  Ion  Frère,  eût 
paru.  J'aurois  pu  alléguer  que,  pendant  l'efpace 
d'un  an  il  avoit  été  auffi  aile  au.x  Imperiau.v,  s'ils 
avoient  eu  la  Paix  à  cœur,  d'envoyer  ici  les  Sauf- 
conduits  &  le  Pleinpouvoir  d'Efpagne,  que  de 
nous  repaître  de  promelTes  ;  &  je  l'aurois  fait 
avec  d'autant  plus  de  raifon  ,  que  je  làvois  que 
l'Ambaflàdeur  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  é- 
toit  mené  par  le   même  ai'tifice  qui,  après  une 
année  &  ce  qui  court  de  celle-ci,  amulé  de  plu- 
fieurs  manières  &  conduit  d'un  Lieu  à  un  autres 
de  peur  qu'il  ne  rapportât  quelque  avantage  de 
fon  travail  pour  les  Neveux  opprimés  de  V.  M. 
&  afin  qu'il  ne  retournât   vers  fon  Maître  qui 
pourroit  prendre  d'autres  mefures-,  ils  s'étoient 
chargés  à  Vienne  des  affaires  du  Roi  d'Efpagne, 
comme  fi  l'AmbafÊdeur  d'Efpagne  qui  étolt  là 
préfent  n'avoit  aucun  pouvoir  de  traiter,  ni  qu'il 
n'en  dût  jamais  recevoir  ;  comme  fi  un  Efpa- 
gnol  ne  connoifloit  pas  mieux  la  volonté  de  fon 
Maître  que  les  Allemans  ,  à  qui  ce  Roi  n'avoic 
jamais  confié  cette  afîàire,  ni  ne  leur  en  avoit 
laiflé  le  jugement.  Qiie  dirai-je  enfin.?  Lutzow 
n'avoit  pas  craint  de  dire  qu'il  avoit  cette  efpece 
de  Pleinpouvoir  parmi  fes  papiers  ,•   mais  qu'il 
ne  fe  fbuvenoitpas  bienjufqu'où  il  pouvoit  aller. 
C'ef}  ainfi  que  Melfieurs  d'Autriche  ne  cherchent 
que  des  détours  pour  fe  jouer  de  tout  le  monde. 
Tous  ces  exemples, Sereniffime  Roi,  &  tout  ce 
qui  s'eft  paflë  jufques-ici  m'avertifîbient  qu'il  ne 
falloit  pas  fe  fier  aux  Impériaux,  ni  les  fuivre  a- 
veuglément  dans  les  afFaires  qui  regardent  l'Es- 
pagne; mais  aflTuré  par  la  garantie  de  V.M.  j'ai 
voulu  faire  voir  que  nous  nous  tranquilifions  de 
bon  cœur  fur  la  foi  d'un  tel  répondant, &  nous 
avons  conclu  la  chofefous  fes  aufpices  ;jefouhai- 
te  qu'elle  aît  une  heureufeiiïue.  Les  Lieux  ont 
été  choifis  pour  confulter,  le  jour  a  été  nommé 
pour  com.mencer,  &  enfin  on  a  pris  la  précau- 
tion pour  les  Saufconduits  ,   pour  leur  forme, 
pour  qui  ils  doivent  être  faits  &  pour  en  faire 
l'échange.   Qu'eft-ce  qu'il  y  a  d'abominable  en 
tout  cela, je  vous  prie,  pour  que  les  Autrichiens 
y  foient  fi  contraires .?  ou  comment  peuvent-ils 
fe  fâcher  d'une  Convention  fi  innocente  ?  Ils  la 
renverlènt  pourtant ,    ils  ne  fe  contentent  pas 
de  la  blâmer  ,  mais  ils  ont  la  hardielTe  de  dé- 
truire par  les  Lettres  qu'ils  lui  ont  écrites  tout  ce 
(^ui  avoit  été  fait  fous  les  aufpices  de  V.  M.  Ils 
écrivent     pour  raifon  que  l'AmbafTadeur  de 
France  n'avoit  pas  de  Pleinpouvoir  ,  &  qu'il  a 
confeffé  lui-même  qu'il  étoit  venu  fans  en  avoir 
aucun.  Ne  favent-ils  plus  quel  confeil  prendre 
pour  avoir  recours  à  ces  niaiféries?N'ai-je  pas 
dit  fouvent  à  eux-mêmes  &  aux  Minifl:res  de 
V.  M.  que  le  Roi  mon  Maître  m'avoit  donné  le 
pouvoir  de  traiter  des  Préliminaires,&  de  laPaix 
même  }  La  Ratification  qui  s'en  eft  enfuivie  ne 
le  fait-elle  pas  voir  clairement  ,  &  peut-on  en 
douter  après  cela.?  J'ai  avoué,  difent-ils,  que  je 
R  2,  fuis 
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ï^4î.      Médiat ori  ,  eoi^ue  t empare  quo  omnis  jam  mérita 
'  cejfahat  traBatio ,  me  illius  révèrent iâ  f-nes  Man- 

dat i  nonnihil  tranplijfe  ,    ne  tamfanUo  operi  ul- 
lum  per  7ne  accideret  impedimentum. 


^lodjî  ex  tait  Epiflola  ,  non  ex  folenni  Trac- 
tatu  pa&ifque  convetitiSijuspetendum  eji ,  cur  ta- 
cent  quod  ibidem  fuhjmixi  atque  etiam  coticeptis 
•verhis  fpopondii'Regem  Chriftia?iij]imu??i  implettirum 
ahundé  (  ut  &  fecit  )  quicquid  fuarum  ejje  par- 
tium  ex  prafata  Conventione  intelligeret.  'Rem 
jniram  ,  ifli  pacijici  vitio  ?sihi  vertant  quod  pro- 
vioverim  Vacem  ,  <éf  poteflatis  defeBum  non  cau- 
fatus  iiberem  illis  materiam  eripuerim  cîim  detes- 
tandi  noflras  moras  jaBandique  multa  magniûcè 
de  (ludio  fuo  ,  tum  titra  in'uidiam,  quodpracipuè 
optaJJent,à  Pacis  cotifiliis  difcedendi.  Sed  ne  ver- 
hofie  eorum  Epifiola  porro  refponfirus  ,  eandem 
ipje  prolixitatem  cum  V.M.  tisdio  itfurpare  cogar, 
attexui  ad  fmgula  illius  capita  ,  quod  adflruenda 
^  tiitandis  'ueritati  necejfarium  fuit  ,  atque  ita 
recognitam  hifce  a?meBo.  Si  V.  M.  quid  'vacui 
temporis  comités  Regum  cura  C07icejferint  ,  non 
figehit  eam,  ut  arbitrer,  in  rei  hujus  caufas  <éy  mo- 
ment a  penitius  inquirere,  Ô")  fi  i^on  noflris  ,  at 
publics  quietis  hoflibus  indig7iari.  Nec  ipfos  haud 
dubie  EleBores  Frincipesque  Imperii  tantus  Aus- 
trzacorum  amor ,  aut  ta7itum  tenet  avitis  liberta- 
tis  fafiidium  (  quam  dsinceps  Germania  fuorum 
exulum  numéro  cenfere  potefi  )  ut  7ion  etiam  ape- 
rire  oculos ,  noTi  difpicere  velint ,  per  utrum  fiet 
quo  minus  difcedatur  ah  armis.  Répétant  fait  em  me- 
vioria  quàm  diffidenter  fecum  fit  aBum  ,  quàmque 
perplexe  communicatum  fuerit  hoc  negotium  Pa- 
cis. Nuper  enim  Ratisbona  dum  anxii  pofiulant 
cdoceri  quo  res  ejfent  loco,  quidve  Hamburgi  cum  Le- 
gatis  Gallico  Suecicoque  traBaJfet  Vro-Caiicellarius 
Curtzius ,  plena  illis  (i;-  liquida  faBi  enarratio  fie- 
pe  promijfa  ejl ,  nmiquarn  tamen  fecuta,  ita  ut  fie 
Imperii  quidem  Ordinibus  ad  eum  pracipue  finem 
coni'ocatis  ^  de  ineunda  Face  deliberantibusijia- 
tus  caufa  unquarn  vere  innotuerit.  §Uie  loquor 
plana  funt.  Interfuenmt  iisdem  Comitiis  ©■  a 
M.  V.  Delegati,  neque  quisquam  ihi  fuit  qui  non 
TBokfie  ferret  iis  Eiteris  quas  adfocios  Reges  fcrip- 
ferunt  non  ?iifi  generalia  qutedam  ^  indefinita 
contineri  ,  qua  maturando  TraBatui  minus  ido- 
■nea  videhantur.  Tali  apud  amicos  quoque  dijjî- 
mulatione  Aufriacis  uti  vifum  eji  ,  nef  totum 
negotium  permitterent  judicio  eorum  quos  ad  con- 
cordiam  proclives  effe  confiabat ,  ipfz  fortajjïs  im- 
pellerentur  qui  pervenire  nolehant.  Nempe  fuit 
honeftius  ,  largitionihus  multis ,  lé"  iniquijjimis  k- 
gihus  Pagorumque  ad  Auflria  fines  ducentorum 
deditione  ac  fervitute  Pacem  Ottomanicam  redi- 
mere  ,  quàm  Germa7iica  operam  dare.  Nifi  for- 
tajfe  levé  efi: ,  denegajfe  amico  g$-  venerando  no- 
7ni7iiM.  V.  id,  quod  ah  ipfis  eodem  omnino  tempore 
Ofinan  Aga  ,  Mebemet  Effendi ,  Trinar  Teffte- 
dar ,  <ér  Mufiapha  Alai  ultro  delatum  accepermtt  : 
Ham  qui  annus  <^  Me7ifis  nohilitari  debuit  exor- 
dioFœderis  tota  Chrifiiavitati  fanciendi  in  novifji- 
me  inito  inter  Aufiriacos  Tutcasque  fcederi  infcrip- 
ius  efi:.  Ad  cu7iBa  hac  quafi  per  fe  non  fatis gravia 
<^  omnibus  bonis  exofa  ut  aliquis  veluti  cumulus 
eccederet,  placuit  Adverfariis  denuo  experiri  qua 
fraude  commodiffima  fojfe7it  Suecos  à  Fœderis 
focietate  divellere  ,  ihi  demum  fui  copiam  faBuri, 
Mhifemetis  arhitris  clam  &prec«rio  Pacem  ita  cau- 
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fuis  venu  fans  ordre.  Je  le  nie  abfolument.  Ils 
ajoutent  que^dans  la  Lettre  que  je  me  fuis  don- 
né l'honneur  d'écrire  à  V.  M.  pour  lui  donner 
avis  que  tout  étoit  fait  ,  j'y  ai  inféré  par  hazard 
que  j'avois  nommé  le  jour  du  Congrès  avant 
d'avoir  les  Saufconduits,  contre  l'ordre  des  affai- 
res ,  &  contre  mes  Ordres.  Cela  fignifie-t-il  que 
j'ai  tranfigé  fans  Pouvoir  ?  J'ai  écrit  à  un  Roi 
Médiateur  fur  un  petit  point  du  Traité  ,  après 
le  Traité  conclu  j  que  le  refpedt  que  j'avois  pour 
lui  m'avoit  fait  pafîerpar  deflus  mon  Pouvoir, 
afin  que  de  mon  côté  il  n'y  eût  aucun  em- 
pêchement pour  une  fi  fainte  œuvre. 

S'il  faut  prendre  pied  fur  une  telle  Lettre,  & 
lailîèr-là  le  Traité  &  tout  ce  qui  y  a  étéfait,  pour- 
quoi fe  taifent-ils  de  ce  que  j'y  ai  ajouté,  promet- 
■  tant  en  paroles  expreffes  que  le  Roi  mon  Maî- 
tre accompliroit  entiéiement ,  comme  il  a  fait, 
tout  ce  qu'il  connoitroit  lui  appartenir  dans  ce 
Traité.'  Voici  qui  eft  merveilleux  ;  ces  gens  fi 
pacifiques  me  reprochent  de  ce  que  j'ai  avancé 
la  Paix,  de  ce  que  je  leur  ai  ôté  le  moyen,  en 
avançant  les  affaires  fans  avoir  égard  au  défaut 
de  leur  Pleinpouvoir  ,  de  crier  contre  nos 
retardemens  ,  de  fe  glorifier  de  leur  bonne  vo- 
lonté ,  &  de  fe  décharger  de  l'envie ,  ce  qu'ils 
fouhaitoient,  le  plus,  en  s'éloignant  des  confeils 
de  Paix.  Mais,  en  répondant  à  leur  longue  Let- 
tre ,  je  pourrois  bien  être  long  à  mon  tour  & 
ennuyer  V.  M.  Pour  ne  faire  pas  cette  feute,j'ai 
attaché  à  tous  les  principaux  points  de  leur  Let- 
tre tout  ce  que  j'ai  crû  néceffaire  pour  défendre 
&  pour  établir  la  vérité  que  je  joins  à  celle-ci. 
Si  V.  M.  a  quelque  temps  de  refte ,  fi  les  foins 
de  fon  Roïaume  le  lui  permettent ,  je  m'imagi- 
ne qu'elle  fe  donnera  la  peine  d'examiner  avec 
foin  la  caufe  &  les  Pièces  principales  de  cette 
affaire,  &  qu'elle  s'irritera,  non  pas  contre  nos 
Ennemis,  mais  contre  les  Ennemis  du  repos  pu-, 
blic.  Les  Eledeurs  éc  les  Princes  de  l'Empire 
ne  feront  pas  fi  fort  aveuglés  de  l'amour  qu'ils 
portent  à  la  Maifon  d'Autriche ,  ils  n'oublieront 
pas  fi  fort  l'inchnation  qu'ils  doivent  à  leur  an- 
cienne liberté  ,  que  le  nombre  des  Exilés  leur 
montre  bien  ébranlée,  qu'ils  n'ouvrent  enfin  les 
yeux ,  &  qu'ils  n'examinent  à  qui  il  tient  qu'on 
ne  mette  bas  les  armes  ,  qu'ils  fe  reflbuviennent 
du  moins  qu'on  en  a  ufépeu  confidemment  avec 
eux,  &  de  quelle  manière  embaraffée  on  leur 
à  comm.uniqué  cette  affaire  de  la  Paix.  Il 
n'y  a  pas  long  temps  qu'étant  inquiets  ils 
demandoient  à  Ratisbonne  en  quel  état  étoit 
cette  affaire  ?  Qu'eft-ce  que  le  Vice-Chancelier 
Curtz  avoit  traité  à  Hambourg  avec  les  Am- 
baffadeurs  de  France  &  de  Suéde?  Onleur  afou- 
vent  promis  de  leur  en  donner  une  Relation  claire 
&  entière  ;  on  ne  l'a  pourtant  point  iàit  :  de 
forte  que  les  Etats  de  l'Empire,  qui  avoient  été 
affèmblés  pour  cela  &  pour  délibérer  touchant 
la  Paix,  n'en  ont  jamais  eu  une  entière  connoif. 
fance.  Il  n'y  a  rien  de  plus  clair  que  ce  que  je 
dis  ;  les  Ambaflàdeurs  de  V.  M.  y  étoient  pré- 
fents,  &  il  n'y  eutperfonne  de  l'Alîèmblée  qui 
ne  vît  avec  chagrin  qu'il  n'y  avoit  rien  que  de 
général ,  &  d'indéterminé  dans  les  Lettres  qu'ils 
écrivirent  aux  Ambaffadeurs  des  deux  Couron- 
nes ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  de  propre  pour  a- 
vancer  le  Traité.  Les  Autrichiens  ont  ufé  d'une 
telle  diffimulation  avec  leurs  Amis  ;  de  peur 
de  confier  toute  leur  Négociation  à  des  perfon- 
nes  qu'ils  lâvoient  être  portés  pour  la  Paix,  qui 
les  auroient  menés  où  ils  ne  vouloient  point  al- 
ler. Etoit-il  plus  honête  de  racheter  la  Paix  des 
Turcs  par  beaucoup  de  préfens  ,  à  de  très-me- 
chantes  conditions,  par  la  perte  même  de  deux 
cens ,  Villages  fur  les  Frontières  d'Autriche, 
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iG'AI.     ponentur  ut  fax  «on  fit.    Cornes  Aversbergm  cum 
apud  Dn.  Sahimu  per  Emijfarios  alîqtiot  ,  ejus 
rei  perkiilum  fruflra  fecijjet,  ?/iultis  Jubiude  preci- 
hus  ab  ipfo  M.  V.  non  boi  in  ufus  Deplitato  Dn, 
L,angermanm  ,    agre  impetravit  ,  ut  per  éuvt 
quoque  certiorficret  idem  Sereniffima  'Régine  Sue- 
ciig  Legatui ,  fe  hrevi  inftruBumfore  Mandatis 
gj-  Vlenipotentià  ,  unde  Regnum  illiid  ,  modo  res 
tantum  fuas  agat  ,  plusquam  ahunde  fihi  fatis- 
faBum  fentWet.      Nil  moratur  tamfirenuos  cor~ 
ruptores  j  i^r  fape  antea  repulfam  pajji  ,  Lutzo- 
•viu?»  audenter  [iivnnittunt ,  qui  fpecie  honejfatis 
tanquam  valediSurus  Suecico  Legato  éf  acceptum 
illi  laturus  comme atum  quempro  itineris  fui  fecu- 
ritate  à  Ca7»fiduBore  Torftenfouio  petierat,  prima 
quidem,hac  offcii  'verha  ptisfatus ,  cœpit  de  Trac- 
tatu  Fraliminarium  ér  Declaratoriis  fui  Domini 
Literis  dicere,  quas  Rattficationis  loco  habei-i  vo- 
îebat.     Sed  gravijjimas  rationes  oppojientem  Sue- 
cicum  Legatum  éf  multa  adhuc  parantem  interpel- 
lavit  aller  (  quippe  qui  de  bis  fermojtem  ?ton  in- 
flituerat,nif  tranftum  ftbi  faBurus  ad  alia)fump- 
(itque  inde  occafionem  refpondendi  :  etiamf  ratiba- 
hitusfuijfet  TraBatus  ,  non  tamen  ini)eniri  exi- 
tum  potuiffe  tavi  arduo  <^  multiformi  negotio  Pa- 
cis  univerfalis.    Confultius  futurum,  multoque  ma- 
gis  è  re  Suecorum ,  ffoli  tranfigant.     Et  boc  qui- 
dem  argumentum  ah  utili  hune  locum  copiofe  traBa- 
•vit,  ofle72ditque  illis  omnia  Régna  Mu?tdi  éf  glo- 
riam  eorum  fi  fidei  fervantes  ,  hoc  efifi  Sueci  ejfe 
defierint.       Ni  faciant  ,  fore  ut  bellis  implicentur 
aternis,  quia  nec  Gallia  mapm  traBandi  defiderio 
flagret  (  jam  horruit   dicere  nullo  )  nec  cui  Pacis 
generalitati  confe7ztire  videtur  ,  illius  ajfequenda 
ratio  reperiri  ulla  unquam  pojjit  j  plura  in  eandem 
fententiam  importmms  Orator  C072gerebat ,  fatifcen- 
te  jamdudum  auditere,  qui  tentatos  loties  adfafii- 
dium  dolos,  tandem  quoque  rifu  profecutus  efi  ;  ve- 
lut  merces   ohfoletas  folemus  quis  fapius  ve?tales, 
vhi  vitium  tranjparuit  ,   quodcumque  etiam  pre- 
tium  jiatuatur,nemini  tamen  obtnîdi  poffunt .    Ex 
his  jiufriacorum    quantumlihet  irritis  co7iatibus 
palet  evidenliffvie  ,  contra  quodprofejji  funt,  nihil 
eos  minus   in  anima  habere  quam  Monajierienjèm 
C^  OJhabrugenfem  CongreJJum  ,  (^  fuarum  utique 
artium  fiducia  TraBatus  fngulares  ,    bello  acrius 
perjequendo  aptijjimos,  uno  verbo  Pragenfes  etiam- 
ntim  moliri,  coîijunBos  pr^efraBe  repudiare,  quan- 
tacumque  cumfua  exijiiviai!0?zis  jaBura  ^  mun- 
di  lahorantis  calamitate.   Nemini  contra  ?ion  per- 
JpeBum  eft  ,  quie  ad  accelerandos  Convenlus  con- 
ferre  potuerint ,  eorum  nihil  à  ChrifUanijfmo  Rege 
piralermiffum  ,  ipfum  fludio  Pacis  ea  tribuijfe  qui- 
tus aliàs  nullo  refpeBu  ceffurus  fuit  j  denique  Pac- 
tionem  Praliminarium  7ion  cunBanter,  idque  rébus 
ad  votum  fluenlibus ,  confirmaffe.  Et  profeBo  ni- 
hil fe  per  hoc  hélium  malle  quam  ut  publica  repra- 
fentelur  tranquillitas  ,  vel  hoc  ipfo  lucule7iter  do- 
cuit  ,  quod  ab  infiauratis  cum  Reg7io  Suecia;  pro- 
duBisque  ad  belli  exitum  Fœderihus,  Jiatim  ajfen- 
f»  f.rma'vit  fuo  ,  qu^ecuTique  communi  utrinque  De- 
legatorum  fntentia  Regioque  inprimis  V.  M.  inter- 
ventu,  in  negotio  Pacis  aBa  hic  S"  conjlitulafue- 
runt.       Ctseterum  paris  animi  indicium  in  gente 
ylufiriaca  cum  ne  ullum  quidem  haBenus  prodie- 
rit ,  quin  <&  Tumijpmum  hune  TraBatum  violarit 
fine  Religione  rem  ad  otium  deduci  impatiens,  quafi 
in  eo  ingens  aliquod  commodum  fuum  verfetuTifi 
fraBi  ,   ac    debilitati  lœperii  Proceres  magisque 
fiant  opportuni  injuria  ,   ego  quid  hic  ultra  i7icaf- 
fum  morer  non  video.       Itaque,  Serenijjime  Rex, 
poflquam   fociorum   Regum   ac  Principum   ufibus, 
mandanteRege  Chriftia7iijJimo,  hinc  profpexi,  cura- 
•vique  pro   mea   mediocritate  ne  quid  detrimenti 
caufa  commmis  auipiat,dum  adverfaP^rs  libidine 
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que  de  travailler  à  donner  la  Paix  à  l'Allemagne  ? 
Éil-ce  une  bagatelle  de  dénier  à  un  Ami,  à  V .  M. 
même  ce  qu'ils  ont  donné  de  leur  bon  gré  dans 
le  même  temps  aux  Envoyés  du  grand  Turc  ? 
Cette  année:,  ce  mois  qui  devoitêtre  rendu  célè- 
bre par  toute  la  Chrétienté ,  en  commençant  à 
travailler  à  fa  tranquilité  ,   ne  l'a  été  que  par  la 
Paix  conclue  entre  la  Maifon  d'Autriche  &  le 
Turc.  Et  comme  fi  tout   cela  n'étoit  pas  im- 
portant ,  &  quoi  que  tous  les  honêtes  gens  en 
fuffènt  indignés,  pour  combler  la  mcfure,  nos  En- 
nemis voulurent  expérimenter  s'il  n'y  avoir  pas 
moyen  par  quelque  adrelle  de  détacher  les  Sué- 
dois de  notre  Alliance  ,  que  s'ils  les  écoutoient 
fans  arbitres,  ils  leur  vendroient  la  Paix  en  cacheté 
à  force  de  prières.      Le   Comte  d'Aversberg 
ayant  déjà  tenté  en  vain  le  Doéleur  Salvius  par 
fes  EmiQàires ,  il  obtint  enfin,  avec  peine  &  a- 
près  plufieurs  prières,  du  Sr.  Langerman  Envoyé 
de  V.  M.  pour  d'autres  affaires  que  pour  celles- 
là,  qu'il  voulût  bien  afiurer  l'AmbalTàdeur  de  la 
Reine  de  Suéde  qu'il  auroit  bientôt  de  tels  or- 
dres &■  un  tel  Pleinpouvoirj  qu'il  pourroit  don- 
ner une  ample  fatisfadion  à  fa  Reine  ,  pourvu 
qu'il  ne  voulût  traiter  que  pour  elle.  Les  refus 
qu'ils  eurent  alors  &  qu'ils  avoient  eu  plufieurs 
fois  auparavant  n'arrêtèrent  point  de  fi  habiles 
Corrupteurs.  Ils  y  joignirent  hardiment  Lutzow 
qui,  fous  prétexte  d'honêteté  &  comme  voulant 
prendre  congé  de  l'AmbafTadeur  de  Suéde  en  re- 
cevant le  Paiïèport  qu'il  lui  avoit  procuré  du 
Général  Torftenibn  pour  la  fureté  de  fon  Vo- 
yage ,   après  les  Complimens  ,    commença  à 
lui  parler  du  Traité  Préliminaire  &  des  Lettres 
Declaratoires  de  fon  Maître,  qu'il  vouloir  qu'on 
regardât  comme  fi  c'étoit  une  Ratification.  L'Am- 
bafTadeur de  Suéde  lui  ayant  oppofë  des  raifons 
très-fortes  &  lui  demandant  plufieurs  chofês, 
l'autre  l'interrompit  ,  qui  n'a  voit   commencé 
ce  difcours  que  pour  pouvoir  paffer  à  un  autre,Sc 
lui  répondit  ainfi,que  quand  le  Traité  auroit  été  ra- 
tifié,qu'on  n'auroit  jamais  pu  trouver  l'ifTue  d'une 
afTaire  fi  difficile  &  tant  compliquée  pour  parve- 
nir à  laPaix  générale  ;  qu'il  lêroit,bien  plus  à  propos 
&  plus  important  pour  les  Suédois,  s'ils  vouloienc 
tranfiger  pour  eux-mêmes.    Il  fit  un  grand  rai- 
fonnement  fur  l'utilité  qu'ils  en  recevroient,  lui 
voulant  faire  voir  tous  les  Royaumes  du  Monde 
&  toute  leur  gloire  s'ils  leur  gardoient  toujours  la 
foi,  c'eft-à-dire  s'ils  ne  vouloient  plus  être  Suédois. 
S'ils  n'acceptent  pas  ce  parti,  qu'ils  fe  trouveront 
engagés  dans  des  guerres  éternelles,  parce  que  les 
François  n'avoient  guère  envie  de  traiter.    II 
n'eût  point  de  honte  de  dire  qu'ils  ne  le  vou- 
loient point  du  tout  ,   &  qui  ne  veut  pas  con- 
fentir  à  la  Paix  générale  ne  trouvera  jamais  de 
raifons  pour  y  parvenir.  Cet  Orateur  importun 
ajoûtoit  plufieurs  chofes  qui  concoiiroient  à  fbu- 
tenir  fon  fentiment  »  mais  l'Auditeur  ennuyé  fè 
moqua  enfin  de  toutes  ces  ruies  tant  de  fois  ré- 
pétées. On  a  beau  nous  préfenter  des  marchan- 
difes  gâtées,  auflî-tôt  que  nous  en  avons  connu 
le  défaut,  on  a  beau  les  donner  à  vil  prix,  per- 
fonne  n'en  veut  acheter.  On  voit  d'une  manière 
évidente  par  tous  ces  efforts  qu'ont  fait  les  Au- 
trichiens, qu'ils  n'avoient  rien  moins  à  cœur  que 
le  Congrès  de  Munfler  &  d'Ofnabrug,  quoi  qu'ils 
témoignaflènt  le  contraire,  &  que  fe  fiant  à  leur 
adreffe  ils  ne  cherchoient  que  de  faire  des  Trai- 
tés particuliers  pour  pouvoir  pourfuivre  vigou- 
reufement  la  guerre,  pour  obtenir  un   meilleur 
Traité  que  celui  de  Prague,  évitant  de  faire  de 
Traité  général,  quoi  qu'à  leur  honte  &  pour  le 
malheur  public.      Chacun  peut  voir  d'un  autre 
côté  que  le  Roi  très-Chrétien  n'a  rien  oublié 
R  3  de 
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l^Al  ^e^ltindi  viBa  armis  infiftet,  illinc  Pacis  Traéîa- 
^  '  tionem  quam  maxime  aptam  explkatamtjue  confe~ 
ci,  Sfcedo  tandem  è  Germaiiia.  Facio  id  cquidem 
cum  fummo  doloris  fenfu  quod  pro  quiète  nohilis- 
fma ,  quam  latè  fatet ,  Frovinciis,  Chrifiianita- 
ttsque  totiits  folUcitum  'Regem  meum  in  tam  pio 
Imidabilique  infiituto  deferuerint  Auftriaci.  Nec 
p-ofeBo  minus  cupide  expeto  ,  ut  eximiis  ipfius  pro 
fuhlica  tranquillitate  fludiis  demum  confentientes, 
cautam  eipraheant  hren)i  me  ad  TraBatus  Pacis 
(  iui  meam  negotio  operam  dicavit  )  in  hafce  oras 
iterum  ahlegandi ,  fupplico  Majefiati  ■Vefins  per 
tam  quoque  ahtre  mihi  ér  liceat ,  ér  repetitis  oh- 
Jèquiis  Regium  retinere  favorem  etia7n  cum  ah 
ipfius  Regnis  longius  ahero  atque  adeo  ab  illis 
nti£  hic  infrequentes  7ion  fuerunt  rerum  cum  ea 
gerendarum  occajîonihus. 


Skiodjl  meam  toto  hoc  quitiquennio  vel  fupe- 
rkirwus  temporibus  operam  atque  obfervantiam 
M.  V.  ulla  unquam  in  re  probavi,  idem  utiqne 
promereri  haud  fegnius  enitar  ubicumque  Juorum 
honore  mandatorum  porro  dignabitur 


Sereniss;  Majest.  VestrjE 


de  tout  ce  qui  a  pu  contribuer  pour  afièmbler     i6/^z, 
le  Congrès  ,  &  que  pour  le  bien  de  la  Paix  il 
avoit  accordé  des  chofes  qu'il  n'auroit  pas  cédées 
à  tout  autre  égard  &  qu'enfin  il  avoit  confirmé- 
fans  délai  le  Traité  des  Préliminaires  dans  l'es- 
pérance d'un  bon  fuccès.    Il  n'a  eu  d'autre  but 
dans  cette  guerre  que  de  rétablir  la  tranquilité 
publique.Ne  l'a  t-il  pas  bien  montré,puis  qu'auffi- 
tôt  après  que  l'Alliance  a  été  renouvellée  avec 
la  Suéde  jufques  à  la  fin  de  la  guerre»  il  a  pour- 
tant donné  tout  aulTitôc  Ion  confencement  à  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  pour  la  Paix  par  les  Am- 
bafladeurs  des  deux  Couronnes ,  principalement 
par  l'avis  &  l'intervention  de  V.  M  ?  Où  trouve- 
t-on  dans  la  Maifon  d'Autriche  de  telles  marques^ 
puis  qu'on  n'en  a  vu  aucune  jufques-ici.  ?    Au 
contraire  elle  a  rompu  ce  dernier  Traité  fans 
refpeâ     pour    fa     parole    donnée    ,    impa- 
tiente de  voir  tomber  cette  affaire,  comme  fi  elle 
trouvoit  un  grand  avantage  à  voir  les  Etats  de 
l'Empire  abbatus  &  afibiblis,  plus  dilpofés  à 
foufirir  fês  injures.    Je  ne  vois  point  après  cela 
pourquoi  je  demeurerois  ici  plus  long  temps  en 
vain.  C'eft  pourquoi,  Serenilîîme  Roi,  après  a- 
voir  pourvu ,  félon  les  ordres  du  Roi  mon  Maî- 
tre, aux  befoins  des  Rois  &  des  Princes  Alliés, 
&  avoir  pris  le  foin»  félon  ma  petite  capacité, 
afin  que  la  caufe  commune  ne  fouffie  de  dom- 
mage,  pendant  que  notre  Partie  adverfe,  qui  ne 
demande  que  la  guerre,  fera  tous  fes  efforts  pour 
la  continuer ,  je  pars  enfin  de  l'Allemagne  après 
avoir   achevé  un  Traité  Préliminaire  pour  la 
Paix  très-convenable  &  bien  expliqué.  Je  le  fais 
pourtant  avec  une  véritable  douleur,  voyant  que 
les  Autrichiens  ont  abandonné  le  Roi  mon  Maî- 
tre ,  dans  le  pieux  deilèin  qui  lui  avoit  fait  pren- 
dre tant  de  peine  pour  le  Repos  de  l'Empire,  & 
pour  celui  de  toute  la  Chrétienté.  Je  fouhaite  avec 
ardeur  que  confentans  enfin  à  s'employer  pour 
le  repos  public  ,  ils  donnent  bientôt  occafion 
au  Roi  mon  Maître  de  me  renvoyer  dans  ce 
Pays  pour  y  traiter  la  Paix ,  à  quoi  il  m'avoit 
deftiné.    Je  fupplie  très- humblement  V.  M.  de 
me  permettre  de  m'en  aller  ,  &  de  me  confer- 
ver  l'honneur  de  fes  bonnes  grâces  pendant  mon 
:     ablence  qui  me  privera  de  l'occafion  qui  me 
;     donnoit  l'honneur  de  traiter  d'affaires  affés  fou- 
■     vent  avec  elle. 

:  Si,  pendant  cinq  ans  que  j'ai  été  en  ce  Pays, 
:  j'ai  donné  des  marques  à  V.  M.  de  mes  refpeâs 
;  &  de  mes  fervices,  je  ferai  tous  mes  efforts  de 
i  lui  témoigner  dans  la  fuite ,  lors  qu'elle  voudra 
I  m'honorer  de  fes  Commandemens,  que  je  ferai 
j     toujours  prêt  à  les  exécuter  foigneufement. 


De  Votre  Majesté' 


Humillimum  &  oblèquentiffimum 
Servitorem 

CLAUDIUM  DE  MESMES. 


Le  très-humble  éf  trh-ohe'iJ[ant 

Serviteur 

CLAUDE  DE  MESMES. 


Hamburgi  die  30.  Maji 
1643. 
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Dat.  Hamburgi   i8.  (18.)  Augufti.  1642. 


Sërenissime  ac  Potektissime  Rex, 


QVa  Majeftatl  Veftris  Cornes  Aversbergius  tam 
.  luculenter  promijît  ,eiiam  afudme  jidemin- 
•veniretit ,  Ji  Jincere  ta-adevi  Aujlriaci  fine  amha- 
^hus  ulUs ,  Jine  refervationibus  aut  diverticuUs  fiu- 
dium  Pacis  projîterentur.  Norunt  omnes  quant 
jttftis  de  caujis pknamTraBatusHambiirgeKjîs Ra- 
tificationem  Legati  GalHiZ  Sueciaque  repofcimus, 
parati  talem  accipere  ah  hnperiaUbus  ^  Hijpatzi- 
cis  qualem  îpji  jamdudum  exhibuivius.  Scilicet  ad 
id  obligaiur  religmie  paBorum  folennium  <^  vi 
fponjîoms  à  Majeflate  Veftra  incomparabili  exevi- 
flo  interpojita.  §luid  haiienus  fecutum  fit  ,  res 
îpfa  ittdkat.  Jam  non  autem  verbis  ac  poUicita- 
tiombus  fedfalloopus  efi.  Fromijjionum  fatis  à 
Xiegato  Lutzovh,  fatis  ab  AulaViennenfifuperque 
tulimus.  ^id  un  nu?ic  ad  fui  Vradecefforis  £- 
dem  amplijjtmâ  potefiate  mmiiti  ,  quid  ad  Regiie 
cautioms  autoritaîem  fua  promijjione  accejfurum 
^utat}  Si  potuerunt  Adverfarii  jidem  lérfuamiS' 
Mediatoris  fallere  ,  ac  foknnitate  Conventionis 
pvbJicee  nihil  moveri ,  quafitum  profeBo  foret  pm- 
Jîdium  umus  Miniftripollicitatione  ?  Equidem  qua 
mandata  ntiper  acceperit  Cornes  Aversbergius  mi- 
hi  compertum  non  efi.  "Eaji  coram  infpicere  licuiffet, 
minus  fort  ajfe  hareret  animus  meus,  qui  nunc  prê- 
ter incerta  qutedam  (ér  generaUa  - ,  addo  toties 
necquicquam  vejiditata  promijfa  ,  in  quo  acquies- 
çât no7i  invenit.  Obtefior  Veftram  Majefiatem 
ut  infirmitati  meie  det  'ueniam ,  f  inter  tôt  amhi- 
gua  j  tot'implicata  Aufriacorum  Confilia  toties 
deprehenfis  ,  nunc  iterum  objeéîâ  nova  ^  fatis 
confufà  fpecie  ,  nihil  ipfe  fuhito  expediam.  Nihil 
efi  manifefiius  quàm  fecijfe  eos  ivfeBum  quicquid 
Lutz.o'uio  permiferant  publkisque  Literis  declarajfe 
Majefiati  Vefiris  Orbique  univerfo  nunquam  fu- 
turum  ut  Traéîatui  de  Praliminaribus  Pacis  afin- 
tîantur.  ^li'i^  omnia  cum  hodie  contrariis  pro- 
mijjls  fubruant  j  quomodo  fe  àfufpicione  tergiver- 
fationis  purgare  pojjtnt  non  video.  Apparet  enim 
quàm  lentis  pajjibus  in  hoc  negotio  incedant,  quan- 
ta incertitudine  modo  référant  pe dem  ,  modo  profé- 
rant,  quàm  dejiique,  quod  dici  filet ,  nec  naviga- 
reipfis  ventusfuHS  ,   née  manerejinat.      Nefcio 
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AU 

il      ROI  de  DANREMARC, 
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if  SIRE> 

il 

il     Ç^^  qu^  's  Comte  d'Aversberg  a  promis  fi  li- 
»i     ^-^  beralement  à  V.  M.  pourroic  trouver  dans 
mon  Efpric  quelque  créance/i  les  Auftrichiensre- 
cherchoientlaPaixfans  refervacion  &  fans  échapa- 
toire.  Tout  le  monde  fait  avec  combien  de  raifon 
lesAmbadadeursdeFrance&deSuede  demandent 
une  entière  Ratification  du  Traité  de  Hambourg, 
que  nous  fommes prêts  à  la  recevoir  femblable'à 
celle  que  nous  avons  donnée  aux  Auftrichiens  & 
aux  Efpagnols,  comme  y  étant  obligés  par  la  foi 
des  Faites  folemnels ,   &  par  la  force  de  la  ga- 
rantie de  V.  M.  qui  y  eft  intervenue  par  un  rare 
exemple.  La  chofe  montre  elle-même  ce  qui 
s'en  eft  enfuivi  jufques  -  ici.     Nous  n'avons  pas 
befoin  de  paroles  ni  de  promefiTes  ;  il  nous  faut 
des  effets.  Nous  avons  affés  long-temps  fuppor- 
té  les  promefles  de  l'AmbafTadeur  Lutzow,  aufli 
bien  que  celles  de  la  Cour  de  Vienne.  Qu'eft-ce 
que  le  Comte  d'Aversberg  s'imagine  de  faire 
plus  que  fon  prédeceflTeur  qui  étoit  muni  d'un 
pouvoir  très-amçle  ?Ses  promeffes  donneront-el- 
les plus  d'autorité  à  votre  Caution  Royale  }  Si 
nos  Parties  ont  manqué  à  l'engagement  qu'ils  a- 
voient  avec  V.  M.  fi  la  folemnité  d'une  Conven- 
tion publique  ne  les  a  pas  touchés,  les  promeffes 
d'un  feul  Miniftre  feroient  un  pauvre  recour?. 
Je  ne  fai  point  les   ordres  qu'a  reçus  le  Corr.- 
te  d'Aversberg;  fi  j'avois  pu  les  avoir  entre  mes 
mains  &  les  voir ,  peut-  être  que  je  ne  hefiterois 
pas  tant ,-  mais  je  ne  faurois  feire  fonds  fur  des 
chofes  incertaines  &  générales  ,  &  fur  des  pro- 
melTes  fi  iôbvent  avancées  en  vain.  Je  fupplie 
V.  M.  de  pardonner  ma  foiblefle  ,  fi  ayant  été 
fi  fouvent  abufé  par  les  manières  ambiguës  & 
intriguées  des  Auftrichiens  ,  je  ne  faurois  me 
déterminer  auffi-tôt  que  je  leur  vois  prendre 
une  forme  nouvelle  mais  bien  confufe.      Il  n'y 
a  rien  de  plus  clair  qu'ils  ont  renverfé  tout  ce 
qu'ils  avoient  permis  de  faire  à  Lutzow,  &  qu'ils 
ont  déclaré  hautement,par  une  Lettre  à  V.  M .  &  à 
tout  le  monde,  qu'ils  ne  donneroient  jamais  leur 
confentement  au  Traité  des  Préliminaires  pour 
lî  Paix.  Comment  cela  s'accorde -t- il  avec  les 
promefles  contraires  qu'ils  font  aujourd'hui  ?  Je 
ne  faurois  voir  que  par  cette  conduite  ils  puiCTent  fe 
purger  du  foupçon  de  tergiverfation;il  paroit  com- 
bien lentement  ils  marchent  dans  cette  affaire,  avec 
quelle  incertitude  tantôt  ils  avancent  tantôt  ils  reçu  - 
lent  :  de  forte  que  l'on  peut  dire  que  le  Vent  ne  leur 
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■1^41.  quàmfim  rerum  intelligens  :  Videor  tamen  anim- 
advertijfe  totum  hoc  quod  novis  ntmc  Confliis  mo- 
Uuntur  Adverfarii  non  alio  pertiuere  ,  fiàm  ut 
fuhlica  judicia  ,  quorum  favorem  aviiferunt  ,  [i 
recoltigere  non  datur  ,  at  impediant  Jaltem  ér  in- 
terturbent.  Sed  excujfa  totâferie  TraBatioms  hu- 
jusi  facile  pellucet  artifcium.  Omnia  quippe  ege- 
runt  memhratim  éf  per  partkulas  temporihus  di- 
•vcrfis,  fape  déférentes  quas  ante  prohaveratit  rei 
gerenda  occafones ,  delati  demiim  ad  conclu fionem, 
fed  cujus  ftatim  tœnituH  ipfos  ,  fed  quam  nullâ 
■non  arte  dijfohere  conatt  funt  ,  ita  ut  animm  a 
quiète  adverfus  diJlinBè  proderetur.  OBavus  jam 
ejl  mejtfs  ,  quod  confummatus  fgnattisque  Ham- 
burgi  TraBatus  Vienna  pertinaciter  difplicuit  ;  'Ra- 
tihahitio  ejus  plané  denegata  efi  ;  grandi  Epiftolâ 
Minijlri  illi  profejjt  Çunt ,  jiimimn  quantum  exifli- 
mationi  Vominifui  dignitatique  Imperii  inplurimis 
Articuïis  pYiSjudicari  ;  perque  Legatum  fuum  Co- 
mitem  Aversbergtum  contenderunt  Legatos  Fœde- 
ratorum  B.egum  ad  redordiendam  novamTraBa- 
jionem  ejfe  pertrahendos.  Sed  tandem,  p  (Iquam 
i>gmverunt  tam  fuccejfum  Confliis  fuis ,  quàmjus- 
îitiam  defuijfe  ,  abruti  pêne  ac  opprejft  liherrima 
ittdignatione  adeoque  cosvitHs  bo7iorum  omnium, 
■Ht  tantam  invidia  tempeflatem  aliqua  faltem  ex 
parte  difcutiant  :  pofl  oBo  d^mum  menfes  àliam 
novarum  fruprationum  fcenam  inflruu?it.  Nihil 
num  efl  quoi  in  TraBatu  Praliminarium  defide- 
renfj  non  jam  amplius  peccavit  quidqua?»  Lutz.0- 
•vius  ;  omnia  nunc  reBe  ,  (ér  fro  fuhlimitate  Im- 
perii  Domusque  Auftriaca.  ^uâ  in  mutatione 
tam  eppofitâutrum  integro  fmceroque  animoetiam- 
wazw  'verfentur ,  multas  dubitandi  eaufas  haheo  , 
atque  idipfum,ut  reor,fufpicabitur  Majefias  Vefira 
p&  Partes  fecum  invicem  ér  earum  aBa  «trin- 
que comparet,  primumRatiJîcatioRegnorum  Jubito 
^fne  effiigiis,tum  fimul  acfemelfecuta  ep.Neque 
enim  cum  Galti  ratum  haberent  quodgefiumerat, 
Suecorum  confenfus  abfuit  ;  ne-jue  offerentibus  fe 
Suecis  latuerunt  in  infidiis  Galli  fpeculaturi  op- 
fortunitates  perturbandi  omnia  ubi  luhitum  foret. 
Econtra  Impériales  diu  prolixeque  refragati  ,  nec 
nif  pudore  pu'hlicarum  querelarum  ,  fortajfe  ér 
Suecorum  viBoriispermoti ,  tandem  fe  quidem  omnia 
ea  executuros  a'pmt  qua  TransaBione  Hatnbur- 
genp  continentur  :  Èijpani  vero  ,  adhuc  abfcon- 
diti  obfiiutefcunt  ,  alto  fupercilio  omnes  haBenus 
proVace.exhauJiosà  MajefiateVeflra  labores  alio- 
rumque  Mediatorum  toties  repetitas  admonitiones 
acfummam  follicitudinem  defpicere  aufi  ,  qu^que 
fro  iis  fapius  Jpoponderunt  conjunBiJJîmi  Impériales 
^  Fœderati  charijjimi  fpontaneâ  oblivione  indu- 
tere ,  aut,fimavis,  (é-  jamignorare.  §uidpo- 
teji  ejfe  collufione  tam  manifefta  liquidius  ?  OmniM 
id  agunt  Auflriaei  ut  negotii  partem  a'iquam  -ve- 
lut  -vcftis  laciniam  manibus  prehenffim  tejieant , 
retraBuri  hoc  paBo  totam  ubi  id  ipfis  opportunum 
•vifumfaerit.  S^a  omnia  cùm  docuerit  eventus, 
«obis  Regnorvm  Legatis  non  fuccefifebit  Majefias 
Vejira  fi  territi  vefiigiis  prioribus  -veremur  pri- 
mùm  ,  ne  inter  illa  qua  nutic  ojlentat  Cornes  A- 
•vershergius  Katificatio  Viennenfis  njel  défit,  vel  im- 
perfeBa  offératur  :  Deinde  Ji  ér  Hifpanicam  re- 

quiri- 


permet  pas  ni  de  faire  voile  ni  d'être  en  repos.  J'i- 
gnore fi  n>es  connoilBnces  font  bien  fondées  ,•  il 
mefemble  pourtant  avoir  remarqué,  que  tout  ce 
que  nos  Parties  font  de  nouveau  n'a  pour  but 
que  de  fe  rétablir  dans  le  jugement  du  Public, 
dont  ils  ont  perdu  la  faveur.  S'ils  ne  peuvent  pas  ' 
la  regagner  ,  ils  cherchent  au  moins  à  l'embar- 
ralïèr ,  tnais  ceux  qui  examineront  avec  foin  tout 
le  cours  du  Traité  en  reconnoîtiont  bientôt 
l'artifice  j  ils  ont  tout  fait  par  Articles  &  par 
morceaux  en  divers  temps,  abandonnant  fouvent 
les  occalions  de  faire  leur  affaire  qu'ils  avoient 
approuvées.  Enfin  ils  vinrent  à  la  conclufion  > 
dont  ils  fe  repentirent  aulîi-tot  ,  &  ils  ont  em- 
ployé toute  leur  habileté  pour  la  rompre  ;  de  for- 
te qu'on  voyoit  à  découvert  que  leur  cœur  ab- 
horroit  le  repos.  Il  y  a  huit  mois  que  le  Trai- 
té de  Hambourg  a  été  conclu  &  figné,  il  a  déplu 
opiniâtrement  à  Vienne,  ils  en  ont  refufé  la  Ra- 
tification. Les  Miniftres  d'Autriche  ont  pu- 
blié, dans  une  grande  Lettre,  que  ce  Traité  pré- 
judicioit  trop  à  leur  Maître  ,  &  à  la  dignité  de 
l'Empire  ;;  &  ils  ont  fait  leurs  efforts  par  leur 
Ambaflàdeur  le  Comte  d'Aversberg  pour  en- 
gager les  AmbaCfadeurs  Alliés  des  deux  Rois  à 
recommencer  un  nouveau  Traité.  Mais  enfin, 
après  avoir  connu  que  lajufticcauCS  bien  que 
le  fuccès  manquoit  à  leurs  deffeins  ;  accablez 
de  Findignation  &  du  murmure  de  tous  les  gens 
de  bien,afin  de  pouvoir  en  quelque  manière  fe  dé- 
livrer de  ce  fardeau ,  après  huit  mois  ,  ils  font 
paroître  fur  la  fcene  de  nouvelles  tromperies.  H 
n'y  a  maintenant  plus  rien  dan?  le  Traité  des 
Préliminaires  qui  les  blefle  ;  Lutzow  n'a  plus  com- 
mis de  faute  j  tout  va  maintenant  bien  pour 
ce  qui  regarde  l'Empire,  aufTi  bien  que  pour  la 
Maifon  d' Auftriche.  Dans  un  changement  fi  fubit, 
il  eft  difficile  de  connoître  fi  leur  cœur  eft  droit 
&  fincere  ;  j'ai  beaucoup  de  raifons  pour  en 
douter,  &  je  penfe  que  V.  M.  le  foupçonnera  de 
même  ,  fi  EUe  veut  bien  comparer  les  aâions 
de  nos  Parties  avec  les  nôtres.  Premièrement 
la  Ratification  des  Rois  s'en  eft  enfuivie  enfem- 
ble  &  tout  d'une  voix  fans  tergiverfation  ;  lors 
que  les  François  ont  ratifié  ce  qui  avoit  été  fait, 
le  confentement  des  Suédois  y  eft  d'abord  in- 
tervenu. Les  François  ne  fe  font  pas  cachés  com- 
me en  embûches  en  faveur  des  Suédois, pour 
obferver  le  temps  opportun  pour  troubler  tout 
félon  leur  bon  plaifir.  Les  Impériaux  au  con- 
traire s'y  font  oppofés  long -temps,  &  n'eût  été 
la  honte  des  plaintes  du  Public ,  peut-être  même 
les  victoires  des  Suédois,  ils  n'auroient  pas  enfin 
dit  qu'ils  executeroient  tout  ce  qui  étoit  compris 
dans  le  Traité  de  Hambourg.  Les  Efpagnols  ca- 
chés ne  difent  encore  mot  ;  ils  ont  la  hardieflè 
de  méprifer  toutes  les  peines  que  V.M.  s'eft  don- 
nées pour  la  Paix  &  ont  regardé  de  haut  en  bas 
toutes  les  remontrances  des  autres  Médiateurs 
fouvent  répétées, aufli  bien  que  tous  leurs  foins; 
ce  que  leurs  bons  Amis  ,  &  très  -  chers  Alliés 
les  Impériaux  avoient  promis  pour  eux  ,  ils 
l'ont  volontairement  oublié  ,  ou ,  fi  vous  vou- 
lés  ,  ils  font  femblant  de  l'ignorer.  N'eft- 
ce  pas  une  collufion  manifefte .?  Les  Auftrichiens 
ne  travaillent  abfolument  que  pour  être  un  peu 
dans  les  affaires;  ils  veulent  tenir, pour  ainfi  di- 
re, le  pan  de  la  robe  par  un  bout,afin  de  la  pouvoir 
retirer  toute  entière  quand  ils  le  jugeront  à  propos. 
L'événement  nous  apprendra  ce  qui  en  eft.  Nous 
efperons  que  V.  M.  ne  fera  pas  fâchée  contre  nous 
AmbafTadeurs  des  Couronnes,  fi  épouvantés  par 
ce  que  nous  avons  déjà  vu  ,  nous  appréhen- 
dons que,  malgré  toutes  les  choies  dont  le  Comte 
d'Aversberg  fait  parade,  la  Ratification  de  Vien- 
ne kii  manque  ,  ou  qu'il  n'en  apporte  une  im- 
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iSslii  ■quirinius ,  fromijjionem  fro  re ,  vok  acceptiiri.Ni- 
7mrum,SennijJime  Rex ,  nohis  vec  ah  exfrejfa  for- 
îijulafoknnis  PaBiotiis  difiedere  ,  ncc  à  mandatis 
^  V.egum  naflrorum  licet ,  quibus  difcrtè  jubemur  da- 
re  opéra?/!  ut ,quemadniodinn  ab  ifformn  parte  frt- 
dem  faiiimi  eft ,  iiiiUis  circumfcriptamdilatmiibus, 
proniijjis  y  exceptioinbiis ,  fed  pieiiatn  ac  pnefentem 
Imperialium  Hifpa;iorimique  Ratihabitionem  obti- 
neavius.  G^iandoctimque  autem  Majejlati  Veflrte 
cojitigerit  eos  hoc  limite  dejigere  (  quie  res  fane 
dijjicultatis  plenijjima  fponte  errantes  divagantes- 
que  reducere  iit  viam  )  nulla  neqiie  per  Gallos 
viora  7!eque  per  Suecos  erit  quominus  tradantur 
jitritiquc  cum  Ratijicatione  Sahi-Co?idii&us  ,  ér 
Co7igreJJui  initium  jiat.  hiterim  chn  id  fibi  per- 
fuaderi  necdt/?/!  pajjt  fmt  Auflriaci  ,  nihil  fuper- 
ejje  videtur  qtiod  difcejjum  meum  produire  de- 
leat.  ^oniavi  tamen  Majeftati  Veftra  placere 
intelligo  ut  fuftineam  me  ad  diem  iisque  29.  hu]us 
menjîs  qui  erit  oEianjus Septembres  a?miGregoriani, 
fromptiJJtmè,ut  par  ejl ,  iicet  ja?B  i?t  procinBu,ob- 
fequar  :  71071  quod  i7iterea  perjici  qùidquam  pofje 
exifli7nem  cuvt  adverfariis  tam  morofis ,  fed  quia 
Jîcvoluit,  jic  jujjit  M.  V.  Caterum  maximas  ipjî 
ffatijjîmasque  gratias  habeo  ,  quod  7iavem  pres- 
toria7n  Jecuritati  iti7ieris  met  henigTiè  defti7iaverït . 
^10  ?i07m7ie  aliisque  perfuultis  qua7itum  fibi  me 
dev!7ixerit >  cora/n, [iDeo  ita  vifum  ,teflahor.  Ne- 
que  enim  infalutata  Majeflate  Vefira  difcedam  ,  à 
compkxu  Régie  dexteris  tanquain  captato  i7ifl:tu- 
tteprofeSiionis  ovii7ie  falicijjivio  ,  patriam  meosque, 
pop  tôt  annorum  intervallum,  repettturusi 
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ELTTERIS  Regia  Majefi.  Vejlra  datis  Glucks- 
burgi  die  itj.  Augufii  latabu7zdus  percepi,Ca- 
fareum  Legatu7n  Dn.  Comite7/i  ab  Aversberg 
imper  Haf7!ia77i  ea  onmia  qua  Cafarea  Majeflas 
Ajigore  ultimi  Prtelimiîiariiim  coticluji  HamburgeTi- 
ToM,  L  // 


parfaite  ,  fi  nous  demandons  enfuite  celle  d'Es-      lè^iii 
pagne,  nous  ne  recevrons  pas  une  promefle  pour 
la  cliofè  même.    11  ne  nous  eft  pas  permis,  Se- 
reniflimeRoi,  d'abandonner  la  formule  expreffe 
d'un  pacâe  folemnel ,  ni  de  defobeïr  aux  ordres 
de  nos  Rois,  qui  nous  commandent  de  faire  nos 
efforts  pour  obtenir  des  Impériaux  &  des  Es- 
pagnols une  Ratification  pleine  &  entière  ,  fans 
aucune  condition  de  promeffès  qui  pourroit  ren- 
voyer la  chofe  au  loin  ,  mais  telle  qu'elle  a  été 
délivrée  de  leur  part.    Quand  V.  M.  les  pourra 
ainfi  fixer,  (  quoi  qu'il  foit  bien  difficile  de  re-  • 
mettre  dans  le  bon  chemin   des  perlbnnes  qui 
veulent    s'égarer  )     alors  les    Fi'ançois  ni   les 
Suédois    n'arrêteront     pas     l'affaire    un    mo- 
ment 5    afin  qu'avec  la  Ratification  on  don- 
ne les    Saufconduits  de  part    &  d'autre  ,     & 
qu'ainfi  l'on  commence  le  Congrès.   Cependant 
comme  les  Auftrichiens  n'ont  pu  jufques-ici  fe 
laiffer  perfuader  cela,  il  ne  refte  plus  rien,  ce  me 
femble,  qui  puiffe  retarder  mon  départ.  Mais 
comme  je  fouhaire  de  plairre  à  V.  M.  je  lui  o- 
béirai  6c  ne  partirai  point  jufques  au  29.  de  ce 
mois  qui  fera  le  8.  de  Septembre  félon  le  flile 
Grégorien  i  quoi  que  je  fois  fur  le  point  de  faire 
voyage.  Ce  n'efl;  pas  que  je  croye  que,  pendant 
ce  temps-là,  on  puiffe  effeûuer  quelque  chofe  a- 
vec  des  adverfaires  fi  difficiles  à  contenter;  mais 
parce  que   c'efb  le  commandement   &  le  bod 
plaifir  de  V.  M.  Je  lui  rends  cependant  mes  très- 
humbles  aûions  de  grâces  ,  de  la  bonté  qu'elle 
avoit  eu  de  m'accorder  un  Vaiffeau  de  guerre 
pour  la  fureté  de  mon  voyage  ,   èc  je  témoi- 
gnerai hautement  toutes  les  autres  obligations 
qui  m'ont  entièrement  attaché  à  fon  fervice.  Je 
ne  partirai  point  fans  avoir  l'honneur  de  préfen- 
ter  mes  très -humbles  refpeûs  à  V.  M.  &  après 
avoir  eu  l'honneur  de  lui  baifer  les  mains,fous  de 
fi  doux  aufpices  je  retournerai  dans  ma  patriej 
que  j'ai  quittée  depuis  plufieurs  années» 

De  V.  M.  S. 


Lé  très-huvibk  Serviteur  ' 
A  Hambourg  le  $, 

18.(28.)  du  mois 
£Août.  1642. 

ci.AUT>^  de   MESMES. 

REPONSE 

D  E 

L'AMBASSADEUR 
DE     SUEDE 

AU  ROI  DE  DANEMARC 

He Hambourg  le  iî.{2'è.) d'Août.  i(Î4.2.' 
Serenissimb  &  Tres-Puissant  Roî.' 

J'Ai  appris  avec  joye  par  la  Lettre  que  V.  M; 
m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  de  Glucks- 
bourg  le  13.  du  mois  d'Août  ,  que  le  Comté 
d'Aversberg  Ambaffadeur  de  l'Empereur  avoic 
enfin  depuis  peu  porté  à  Copenhague  tout  ce  à 
quoi  S.  M-  Imp.  s'efl  engagée  en  vertu  dU 
dernier  Traité  Préliminaire  conclu  à  Ham- 
bourg ,  excepté  pourtant  ce  qu'il  avoic 
S  prom^ 


PRELIMINAIRES   POUR  LA  PAIX 

promis  au  nom  du  Roi  d'Efpagne.  Comme  il 
femble  qu'il  ne  manque  plus  rien  pour  les  dis- 
poficions  pour  la  Paix  ,  finon  qu'on  échange  de 
part  &  d'autre  les  Adtes  qu'on  a  en  main  ,  & 
qu'on  établiffe  un  jour  pour  cet  important  Trai- 
té: c'eft  pourquoi  V.  M.  a  nommé  le  29.  de 
ce  mois  pour  l'échange  des  B.atifications  ,  &  a 
fixé  le  jour  du  Traité  principal  au  commence- 
ment du  mois  prochain  ,  afin  que,  pendant  ce 
temps-là  ,  l'Ambaffadeur  de  l'Empereur  ait  le 
temps  de  recevoir  la  Ratification  de  l'Efpagne 
qu'il  a  promife  :  Me  demandant  avec  fa  bonté 
ordinaire  que  je  veuille  bien  donner  mon  con- 
fentement  à  l'un  &  à  l'autre  jour  nommé  au 
nom  de  la  Sereniffime  Reine  ma  Maîtrefle  ,  je 
lui  répondrai  avec  refpect  premièrement,  au  nom 
de  la  Sereniffime  Reine  de  Suéde ,  en  remerci- 
ant V.  R.  M.  avec  toute  la  reconnoiffance  pos- 
fible,  de  ce  que  par  fa  conftance  infatigable  elle  a 
poufle  fi  avant  cette  affaire  après  un  travail  bien 
ennuyeux.  L'efperance  d'y  réuffir  paroit  plus 
proche  par  la  grâce  de  Dieu  ,  &  ce  qui  refte 
prendra  bientôt  un  bon  train  ,  pourvu  que 
cette  affaire  foit  traitée  par  nos  Adverfaires  fe- 
rieufèment  &  fincerement.  Mais  comme  ce 
qu'ils  a  voient  promis  fous  la  foi  publique  le  ly. 
de  Décembre  pafle  ,  que  dans  huit  femaines 
ils  l'accompliroient  pleinement  &  entierementi 
&  que  cependant  après  huit  mois  de  temps  à 
peine  en  ont-ils  fait  la  moitié,  on  fouhaiteroit  bien 
plus  qu'on  ne  l'efpere  que  nos  Adverfaires  en 
ufaflTent  plus  franchement  en  une  affaire  de  fi 
grande  importance  ,'  &  afin  que  je  dife  ce  que 
je  penfe  avec  la  permiffion  de  V .  M.  fi  les  Rois 
Confédérés  retardoient,  par  une  fêmblable  ter- 
giverfation,  leur  confentement,  &  s'ils  l'avoient 
fufpendu  tant  de  mois  pour  profiter  des  révolu- 
tions ,  ne  fe  déclarant  pas  plus  au  premier  mou- 
vement qu'il  a  plu  à  nos  Ennemis  de  faire  pa- 
roître  à  leur  commodité  ,  qu'ils  n'ont  témoigné 
jufques  ici  eu  égard  à  la  foi  publique  ,  ils  ne  fe 
fêrviroient  point  injuftement  du  droit  de  Talion. 
Mais  comme  notre  Sereniffime  Reine  nfe  s'efl 
jamais  fervie  du  temps  pour  furprendre  fes  Enne- 
mis,ayant  toujours  été  conflammeritdifpofée  pour 
la  Paix  &  pour  le  Traité  ,  en  quelque  état  que 
fes  Armes  ,  &  les  Affaires  ayent  été,  aidfi  main- 
tenant, au  nom  de  Sa  Majefté  Royale ,  je  con- 
fens  au  jour  marqué  par  V  M.  Royale  pour  l'é- 
change de  tous  les  Actes.  Si  nous  pouvions  mê- 
me nous  perfuader  certainement  j  que  notre  ad- 
verfe  Partie  feroit  de  fon  côté  ,  tout  ce  à  quoi 
elle  eft  obligée  ,  ou  du  moins'  que  le  Comte 
d'Aversberg  fuppléeroit  infailliblement  à  ce  qui 
manque  en  peu  de  femaines  marquées  ,  nous 
confentirions  fans  peine  à  l'autre  point  principal 
qui  regarde  le  jour  de  l'affaire  principale.  Il  ne 
manque  rien  de  nôtre;  coté  pour  être  prêts  à 
toute  heure  pour  l'un  &  poui  l'autre  ;  mais  com- 
me il  paroit  encore  fort  incertain  lî  cette  pro- 
meffe  du  Miniftre  aura  afifez  de  force  pour  ache- 
ver une  fi  grande  afîàire  en  fi  peu  de  temps,  puis 
que  la  Caution  de  V.  M.  n'a  pu  tirer  d'eux 
qu'àgrand',peine  &  après  un  long  efpace  de  temps 
une  cholê  beaucoup  moindre  ,'  c'eft  pourquoi 
nous  voyons  avec  reconnoiilànce  le  zèle  de  V. 
M.  à  avatîcer  une  œuvre  fi  pieufe  ,  &  nous  le 
publions  hautement.  Mais  nous  foumettons 
humblement  à  fa  prudence  confbmmée  par  ua 
Règne  glorieux  de  confiderer  fi  cela  eft  félon  la 
coutume  des  Nations  ,  ou  même  d'un  grand 
nombre  d'Etats  1  cela  convient-il  à  leur  dignité» 
&  à  leur  fureté  .'eft-il  même  félon  le  refpeâ  qui 
eft  dû  à  V.  M.  que  la  plus  grande  partie  des  Rois 
&  des  Républiques  de  l'Europe,  fe  trouvent  en 

un 
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i6A%.  fis  praftare  tenetur  ,  tandem  attulijfe  :  exceptis 
t amen  lis,  quie  novnne  'Régis  Hifpaniarum  prorni fe- 
rai. Guiiaigitur  inter  praparatoria  Pacis  nihil 
M.  V.  amplius  rejiare  videtur ,  ?iifi  ut  Inflriimen- 
ta  ,  qua  jajn  «trinque  ad  manus  funt  1  reciproce 
commutentur  <é^  dies  TraEiatui  principaït  dicatur: 
)  Ideo  M.  V.  commutationi  Inflrumentorum   nomi- 

nale diemT,').  hitjus menjis,TraBatus  autem  prin- 
(ipalis  terminum  ad  futuri  menjls  Decemhris  ini- 
tittm  protendiffe ,  ut  iuterea  fpatium  haheat  Lega- 
tusCafareus,  quod  pollicetur  ,  Hifpanica  quoique 
Injirumenta  adferendi  :  clément er  requirendo ,  ut 
nomine  Serenijjîma.  Régime  mea  in  utrumque  diem 
eonfentiam,  pro  ohfequiofo  refponfo,in  primis  no- 
mine  S.  Regice    M.  Sueciie  maximas  ago  R.  M. 
V.  gratias ,  qtiod  tam  indefejfâ  conflantiâ  tam  ta- 
diofi  laboris  negotium  eousque  perducere  uoluerat.  . 
Spes  jam  per  Dei  grattant  affulget  propinquior ,  e- 
jusdem  M.  V.  aiitoritate  ,  etiam  qua  défunt  Cie- 
tera  hrevi  fecutura  ;  modo  fncerè  ferioque  res  ah 
altéra  quoqiie  Parte  traBetur.       Sed  ciim  ea  qua 
die  1 5 .  Decemhris  elapji  fnb  jide  publica  promife- 
runt  Cafareajii ,  fe  intra  oBo  feptimanas  intègre 
plenèqiie  pneflituros  jam  primumpoji  oSio  demum 
vienfes  vix  média  Jui  parte  pnefentur  ;     optant 
rêvera  magts  quam  fperant  hominum  judicia  can- 
diditis  rem' tandem  ah  iis  agi.  Et  ut  hona  cum  M. 
V.  gratia  dicam  quod  ipfe  fent'io  ,  f  pari  tergiver- 
fationemorâveReges  Fœderati  confenfumjam  fuum 
ex  totidem  menfum  rerumque  revolutione  fufpen- 
derent  j  nih'ilo  proniores  ad  nutum  hune  primum 
hoflilis  opportiinitatis  fe  déclarantes  quàm  hofles 
ad  puhlica  jîdei  ohfervantiam  haHenus  fuere ,haud 
injujliùs  ,  credo ,  jure  talionis  iiterentur.   Verum- 
t amen  f  eut  Regia  M  Suecits  nunquam  temporum 
infdias  captar'it,  ad Pacem Pacisque TraBatus cons- 
îanter  propenfa   quocumque     rerum   armorumque 
Jîiorum  Jiatu  :  ita  etiamnum  /ua  Reg.  M.  nomi- 
ne  hauâ  invitus  confentio  in  diem  àR.  M.  F.  dic- 
tum  Injîrumentorum  omnium  commutationi.  fiuin- 
ima  (i  certo  ?iobis  perfuadere  pojfemus   ah  altéra 
tune  Parte  cmiBa  rite  praflitum   iri  praiflanda, 
•vel  faltem  Dn.  Comitem  ad  Avenberg  intra  pau- 
cas  certoque  dejinitas  numéro  hehdomadas  ea  qua 
défunt  infallih'îiiter  fuppletutum  ,     haud  difficilius 
in  alterum  qiioque  ,  principalis  nempe  negotii  diem 
flatim  confent'iremus.       Adeo  enim  nihil  ad  hoc 
ex  bac  parte  deejl    ,     ut  in  fingulas  etiam  horas 
ad  utrumque  parati  ftmus.Sed  quoniam  adhuc  val- 
de  incertum  videtur  ,    an  tantilliim  Minijlri  pro- 
niijfmn ,  rem  tantam ,  tam  brevi  tempore  prafta- 
re valeat  •  cum  ne  Regia  quidem  fponfo  minorem 
tôt  menfum  fpatio  ,  haBenus  ,    ?2if  magnâ  cum 
difficultate  potuerat  extorquer e  ;   ideo  zelum  qui- 
dem M.  V.  in  maturando  tam  pto  opère  gratè  ag- 
nofcimus  (&  depradicamus    :     heroica  tamen  fua 
tôt  annoTum  regnandi  ufu  jirmata  prudentia  re- 
nierenter  fub'pc'imus  confiderandum  ,   fitne  vel  è 
more  gentiiim  ,  vel  tôt  quorum  intèreft  Statuum 
five .d'tgnitate  five  fecuritatet  adeoque  proprio  M. 
V.  refpeBu ,  ut  major  pars  'Regum  (é"  'Rerum  pu- 
hlica-^ 
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hlkarum  Buropa;  ad  certttm  diem  loçumque  aut 
fiante  constat ,  aut ,  quod  necejfmn  eft ,  débité 
iuvitetur  ,  nondtmi  acceptis  ,  qutv  mvitatorias  e^ 
notificat!o?ie?n  morito  comitari  debeat  ,  tabulh 
public  a  fecuritatis  ?  §luod  jî  Ratihabitioj/es  léf 
hiflrumenta  quie  vi  paBorum  adhuc  dcjiderau- 
tur  ,  pro  hojiium  ingetiio  'vel  omm7io  Jton  com- 
pareant ,  vel  }i07i  jufio  tempore ,  talive  forma  ut 
fuper  lis  hotieflè  tiitoque  traBari  pojjh  (  7iihil 
enim  horum  adhuc  certuni  eft)  judfiet  M.  V. 
aquaniriiitas  aTinon  hone^ius  tune  foret  ,  dilîatn 
diem  tmitifper  fuijfn  iMn  dilîam  ,  quam  tôt  Prin- 
cipes df  Status  defeSîibas  tantis  eludi  ?  De  vo- 
luntate  Dn.  Comitis  ab  Aversberg  nolumus  non 
honorifice  fentire.  At  tertii  fadum  praftare,  lé' 
qnide?»  extranei  t antique  'Régis  ,  idque  tam  fir- 
miter  certoque  ,  ut  ad  jtudum  folumriiodo  -ver- 
hum  tôt  gentes  midique  convolare  debeant  j  Çit 
ne  id  in  alicujus  Legati  poteftate  ,  prudentius 
metui  quam  credi  pojfe  arhiiramur.  ^are,  quo 
viagis  publica  ifitereft  éf  fidei  <ér  fecuritatis ,  (ér 
tôt  Regum  Trincipumque  dignitatis  ,  adeoque  to- 
tius  Reipublica  Chriftiana  ,  ut  rébus  wow  verbis 
aviplius  ,  nitatur  tanti  momenti  ?iegotium  ;  eo 
irnpejifus  M.  V.  rogamus  ,  ne  dedignetur  etiam- 
7!um  ftrenuè  urgere  Cafareanos  ,  ut  totum  Trac- 
tatum  Hamhurge7ife7n  tmn  intégré  ratihabeant 
tum  re-ipfa  plenariè  exequantur.  Ita  fiet ,  ut 
non  tam  cito  ii  paBa  implenjerint  ,  quam  7WS 
ad  die7n  diBum  plane  prompti  paratique  futurs 
fimus.  Alias  ,  evitari  'vix  pojfe  prafagio ,  quin 
Fœderati  de7iuo  jufiè  querantur  ,  vel  hoftes  per- 
fide nobifcum  egijfe  ,  vel  nos  ,  ft7ie  ratione  ac 
fundamento,  rem  prixcipitajfe.  Atque  his  Regiam 
M.  V.  Divini  Numinis  proteBio7ii  ,  meque  Ré- 
gie fuo  favori  3  obfequiofjjtmè   commendo. 


Sac.  Reg.  Majest.  VestrjE 


un  même  jour  &  en  même  lieu  contre  leur  vo- 
lonté, y  étant  invité  félon  qu'il  étoit  raifbnnable, 
fans  avoir  premièrement  reçu  les  Paffèports,  ga- 
ges de  la  ibi  publique  ,  qui  dévoient  juftement 
accompagner  la  notification,  &  les  Lettres  d'in- 
vitation. Si  les  Ratifications  &  les  Aéles  qui 
manquent  encore  félon  la  force  du  Traité,  nepa- 
roilîènt  point,  s'ils  ne  paroiiîènt  pas  dans  le  temps 
marqué,  &  dans  une  telle  forme,  que  l'on  puilTe 
traiter  juftement  &  fûrement ,  tout  cela  eft  en- 
core incertain.  Que  V.  M.  en  foit  elle-même  le 
Juge  félon  fon  équité  ,  s'il  n'auroit  pas  été  plus 
honête  d'avoir  encore  reculé  ce  jour,  pliàtôt  que 
de  fè  jouer  d'un  fi  grand  nombre  de  Princes  & 
d'Etats?  Nous  ne  voulons  pas  mal  juger  de  la 
volonté  de  Mr.  le  Comte  d'Aversberg  j  mais  de 
fe  prêter  à  une  affaire  fi  extraordinaire  ,  qu'à  la 
feule  parole  d'un  Roi  tant  de  fortes  de  gens  doi- 
vent courir  avec  une  fi  grande  affurance  ,  nous 
croyons  qu'il  n'eft  point  dans  la  puiflànce  d'au- 
cun Ambafifadeur  de  ne  devoir  pas  plutôt:  crain- 
dre que  s'y  fier.La  raifoneneft,queplus  une  affai- 
re intéreffe  la  foi  &  la  fureté  publique,  la  dignité 
de  tant  de  Rois  &  de  Princes  ,  &  de  toute  la 
RépubliqueChrétienne;  plus  elle  doit  être  appuyée 
fur  des  faits,plûtôtquefurdes  paroles.  Nous  vous 
prions  de  vouloir  encore  une  fois  prefl'er  vigoureu- 
fement  les  Impériaux  de  ratifier  le  Traité  de  Ham- 
bourg dans  fon  entier  ,  &  qu'ils  l'exécutent  en 
tous  fes  points.  De  cette  manière  ils  n'auront 
pas  plutôt  rempli  les  articles  de  ce  Traite  ,  que 
nous  ferons  prompts  &  prêts  pour  le  jour  âffigné. 
A  moins  de  cela, je  penfe  qu'on  ne  fauroit  em- 
pêcher que  lesConfederés  ne  fe  plaignent  derechef 
avec  juftice  que  les  Ennemis  ont  agi  perfidement 
avec  nous,  ou  que  nous  avons  précipité  les  cho- 
fes  fans  aucun  fondement ,  puis  que  nous  n'a- 
vions point  la  Ratification.  Je  prie  Dieu  de  pren- 
dre V.  M.  fous  fa  fainte  proteàion,  &  je  me  re- 
commande très  -  humblement  à  fa  Royale  fa- 
veur. 

DE  V.  M.  ROYALE 


1^42. 


Humilimus  &  obfëquentiffimus         | 


Servitor 


J.  SALVIUS. 


gilMiiM«i»IIMilMli«ll##ll#     i 


CHRISTIANI  IV. 


ULTERIORES    LITER^ 


AD 


LEGATUM     GALLI^. 


Datx Glucksburgi  die  23.  Aug.fz.  Sept.)x64i. 


Le  très-humble  ér  trh-obeiffant  Serviteur 
J.  Salvius." 

SECONDE   LETTRE 

D  E 

CHRISTIAN  IV. 

A 

L'AMBASSADEUR  de  FRANCE. 

De  Glucksbourg  le  ij.  Août.  (z.Sept.)  154».' 
MONSIEUR, 


Qlngulafi  Gratta  noflra  pri£mijfa>IlluftriséfGe- 
^  nerofe  7iobis  f7tcerè  DileBe  ;  Exhibitioni  éf 
Commutationi  Inftrumejitorum  eorum  ,  qus  ïti 
manibus  veftris  ^  reliquorum  ,  utrimque  Lega- 
torum  jam  verfantur  ,  terminum  tam  emguftum 
ToM.  I.  ideo 


A  Près  vous  avoir  afiuré  de  nôtre  faveur,  nous 
■'^  vous  dirons  que  ce  qui  nous  a  engagés  à 
marquer  un  terme  fi  court  pour  remettre  &  pour 
échanger  les  Aâes  qui  font  entre  vos  mains  &  en 
celles  des  autres  Ambaffadeurs  n'étoit  que  pour 
S  2  vous 
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Jdeo  conpituimus  ,  ut  tempus  fupercjfet  vabis  u- 
triwmc  ,  fi  quos  forte  in  illis  deprehe7idi  defec- 
tus  conthigeret  y  eos  vel  corrigeudi  vel  fiip- 
plendi  ,  dum  qua  ex  Hifpania  expeBantiir  >  fè" 
dies  TraBatihus  ipjîs  diBus  adveniant.  Cùm 
vos  autem  -verbis  paBionis  cum  Lutzovio  iiii- 
tis  tam  firiBe^  prout  Literie  'veflm  nobis  red- 
dita  doceiit  ,  inhareatis  ,  ut  ab  illa  ne  latum 
«uidem  unguem  difcedere  ,  neque  etiam  ante  ad- 
mittere  qîticquam  eorum  velitis  ,  quie  vi  paBionis 
difla  prteflari  ex  parte  Imperatoris  ér  Régis 
Hifpaniarum  dehent  ,  quàm  illa  omnia  ^'  fm- 
gula  fimul  ér  femel  reprieféntari  poljtnt.  Et  in 
eo  mandatis  Régis  Vefiri  poteflatem  vefiram  C07ts- 
trivgi  teflemi?ii  :  Suffciet  nobis  ea  quee  noflri 
officii  furit  fecijje  ,  &  ^ua  ex  altéra  Parte  ad 
nos  delata  funt  ,  mentemque  defiiper  ?iofiram 
•vobis  fgnificajje.  Cù  n  igitur  exhiberi  ad  39. 
hnjiis  menfis  ea ,  quue  à  Rege  Hijpaniarum  de- 
fiderantur  ,  non  pojjînt  -  expedire  nobis  •videtur, 
diem  illum  exhibitioni  éf  commutationi  Infiru- 
mentormn  diBum  in- primum  Decembris  produci, 
^  TraBatibus  inchoandis  deinceps  ,  quando  ex- 
hibitio  éf  commutatio  utrimque  faBa  erit  ,  a- 
lium  conflitui.  Interea  fcire  ex  'vobis  cupimus, 
fi  ea  qiia  ex  parte  Imperatoris  (^  Régis  His- 
paniarmn  ,  w  diBa  paBionis  pr^eftanda  funt , 
plene  <^  ?iullis  circumfcripta  dilationibus  ,  pro- 
mijfis,exceptionibus  intra  jam  diBum  terminum 
ùbtiHueritis  ;  fit  ne  é)'  tune  futurum  in  'veflra 
fotejlate  ,  quemadmodum  nunc  ejje  affirmatis  , 
Congrejfui  diem  illico  conflituendi  ,  ér  illo  cons- 
tituto,  quantum  ad  Galliam  pertinet  ,  initium 
faciendi  ,  an  vero  aliquid  fuperft  aut  i?!ter'ue' 
nire  queat ,  quod  TraBatus  morari  pojjtt  ,  aut 
Mcedere  illis  ,  qua  jam  prafianda  funt  ,  neces- 
fum  fit  ,  antequam  diBi  TraBatus  inchoentur^ 
Ita  gratiam' vobis  nojîram  deferimus.  Daban- 
tur  ex  Arce  noflra  Glucksburgi  die  z.i.Atigufli 
(2.  Septembris)  1(542. 


CHRISTIANUS. 


vous  donner  le  temps  de  corriger  les  défauts,  s'il 
s'en  trouvoi:  quelques-uns  dans  ces  Aétes,  ou  d'en 
fournir  d'autres ,  en  attendant  ceux  qui  doivent 
venir  d'Efpagnej&  que  le  jour  nommé  pour  le 
Traité  arrivât.  Mais  comme  vous  vous  atta- 
chez li  formellement  aux  paroles  de  la  transaction 
faite  avec  I.utzow,  comme  nous  l'apprenons  par 
votre  Lettre  ,  que  vous  n'en  voulez  point  de- 
fifleren  aucune  manière, &  que  vous  ne  voulez 
rien  admette  que  ce  que  l'Empereur  &  le  Roi 
dJEfpagne  font  obligés  d'exécuter  fuivant  le 
Traité  ,  &  qu'ils  doivent  faire  enfemble  &  en 
même  temps  ,  &  que  vous  aflurez  que  vôtre 
Pouvoir  eft  reflraint  à  cela  par  les  ordres  de  vo- 
tre Roi,  il  nous  fuffira  d'avoir  fait  de  notre  cô- 
té ce  qui  étoit  de  notre  Médiation  ,  vous  ayant 
rapporté  ce  qui  nous  avoit  été  communiqué  de 
la  part  de  vos  Parties ,  &  vous  en  ayant  dit  no- 
tre fentiment.  Comme  ce  que  le  Roi  d'Efpagne 
eft  obligé  de  fournir  ne  fauroit  être  prêt  le  29. 
de  ce  mois ,  il  nous  femble  à  propos  de  ren- 
voyer l'exhibition  &  l'échange  des  Actes  jufques 
au  I.  Décembre  ,  &  après  que  l'échange  aura 
été  fait,  nous  nommerons  un  autre  jour  pour 
commencer  le  Traité.  Cependant  nous  fouhai- 
terions  d'apprendre  de  vous  l] ,  les  chofes  que 
l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  ont  promis  de 
faire  fuivant  le  Traité  nous  étant  préfentées  plei- 
nement &  fimplement ,  fans  délai,  ni  terme,  ni 
exception,  dans  le  temps  marqué  ,  vous  ferez,  a- 
lors  en  pouvoir  ,  comme  vous  afîurez  d'être 
préfentement,  de  marquer  tout  auffi  tôc  un  jour 
pour  le  Congrès  ,  &  le  jour  marqué  de  com- 
mencer i  travailler  en  ce  qui  regarde  la  France> 
ou  bien  reftera-t-il  quelque  chofe,  n'y  aura-t-ilpas 
quelque  accident  qui  pourra  retarder  le  "I  raitéj 
ne  pourra-t-il  pas  arriver  quelque  chofe  qui  man- 
quera à  ce  qui  doit  être  fait  avant  qu'on  puiflè 
commencer  le  Traité  ?  Nous  vous  aflurons  de 
notre  faveur.  De  Glucksbourg  le  23.  Août. 
(2.  Septembre)  1542. 


SigTif 


\6/\i. 


CHRETIEN. 


RESPONSUM 
LEGATI  GALLICI. 

Dat.  Hamburgl  30,  AuguftiCp.  Sept.)  1641. 
Serenissime  ac  Potentissime  Rexj 

QVod  tuemur  publicam  fidem  Veflrte  Majefta- 
^tis  autoritate  fuffultam  ,  fperavius  id  ipfe 
non  pojfe  improbari  ,  neque  nos  religiofe  nimis 
inharere  folennibus  paBis.  Verumtamen  dum 
reverenter  admodum  opperimur  diem  illum,  quo 
tandem  aliquando  digfientur  Aufiriaci  Transac- 
tioni  de  Vr^liminaribus  gratiofe  ajjentiri  (  Vide- 
mus  enim  ad  eorum  nutum  <èr  tempora  totum 
toc  Pacis  negotium  quafi  ad  fcopulum  aJiquem 
adharefcere  )    per  nos  nihil  nec  ob^ittt,  nec  e- 

tiam- 


REPONSE 

D  E 

L'AMBASSADEUR  de  FRANCE 

A.  la  Lettre  Précédente. 
AHambourgle  3o.Août.(p.  Sept.)i642. 
Serenissime  &  Tre's-Puissant  Roi, 

SI  nous  défendons  la  foi  publique  appuyée  dô 
l'autorité  de  V.  M.  nous  efperons  qu'elle  ne 
le  fauroit  condamner  ,  &  nous  ne  cro- 
yons pas  nous  attacher  trop  religieufement  à  des 
paûes  folemnels.  Avec  tout  cela,pendantque  nous 
attendons  avec  beaucoup  de  foumiffionlejour  au- 
quel il  plaira  enfin  aux  Autrichiens  de  donner  leur 
confentement  gracieux  à  la  transadion  touchant 
les  Préliminaires,  (car  nous  voyons  que  toute  cette 
affaire  de  la  Paix  eft  arrêtée  comme  fur  un  écuei], 
&  dépend  de  leur  bonne  volonté  &  de  leur  com- 

modi- 
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KÎ4Î.      tiamntttn  ohflat  ,   qu'm  intérim  exhibe atitur  qua 
hic  adfiint  Infiruvienta   'Ratijicatiows  ^  Salvo- 
rtim-ConduBumn    ,    jl  qtiid  in  Us  peccatum  efi, 
emendanda.      Sed  ut  vel  iniqiiâ permutatio7ie  nos 
07!mia. ,   (  nihil  enim  fer   Fœderatos  deejl  )     ad- 
•verfarii  partem  duntaxat  ,  ^  illam  fortajfe  vi- 
iiojam  extradèrent  j     "vel  otiofà  diligentiâ  utri- 
que  partem  comviutaremus  ,    qua;  id  ipj'am  caii- 
Jk'  contiuentiam  divifijje  vider etur  ,  <^  verb  il- 
lud  efl   quod    noa   admittendmn   exiftiviavir/ws. 
h/ib   equidem  >  Serenijfnne    Rex  ■,  ah    hujiismodi 
projviâ  Comnmnicatione  ,  uhi  fraus  abejfet,  adeo 
7ion  alienus  fui ,  ut  potius  ,  quod  ea  omijfa  f ité- 
rât ,    pofircmis   ad  Majeflate?/i  Vefiram  Literis 
ofienderim  mihi  non  liquere  ,  nec  de  acceptis  tm- 
per  à  Comité  A'uershergio  ma?idatis  promere  pos- 
Je  quid  [entiam  ,    anteqtiam  illa  infpiciendi  cog- 
mfcendique    copia  jisret.      Rôties  itaque  vifiim 
fuerit  Imperialibus  defcendere  i-ii  banc  cum  Ma- 
jeftate  Veflra  fententiam  ^  proferre  qua  ja&i- 
tant  in  nos  ,    illi  7iec  iviparatos  nec  idem  fectim 
miituo  facere  difficiles   U7iquam  inventent.      Du- 
rmn  fané  videri  pojjit  peiies   eos  Jiare    tanquam 
Belli  Pacisque  arbitras  ut  fuo  more  modoque  tranf- 
gendi  occafones  mine  pervertant ,  nunc  revocent, 
^  hoc  rurfmn  ferius  ocius  pro  lubitu.  Ita  quip- 
pe  ft)Sere?njJime  Sex  ,  ut  ipf  temporibus,omnes 
jpfs  ferviant.     S^iod  tarnen  malum  ut  à  capiti- 
hus   Germanormn   arceamus  ,   bel/a  funt.       Sed 
.  quo7iiam  in  angujio  limite  oiîo   menfium  afiuant 
adhuc  Aufiriaci  ,     ?ieque  fatis  potuerunt  ,  tam 
iniqiiis  Jcilicet  fpatiis   coarSati  ,   ahfolutam  Ra- 
tihabitio'aem  TraSatus  Hamburgenfs  léf  Salvos- 
Conduiîus  hue  transmittere  ,  diemque  Inf^rumeji- 
torum     ovmium     com7mitationi  jam    bis  frujîra 
defnitiim  produci  rurfus  optant   ad  primum  De- 
cembris.       Detur    df   hoc    illorum  morofitati  : 
-    probe  iîitelligtmus  indulgenter  tenereque  habe?zdos 
qui  ad  reddendam  Orbi  quietem  duriufculi  funt, 
quique,  ut  fuum  illud  fajiidium  vincaiit  ,     opus 
hahent  intervalles   longioribus.       Sin    autem   ne 
tune  quiâem  tergiverfando  fefji ,   aut  denuo  va- 
dimo7iium  defere7tt  ,  aut  rébus  necejfariis  parum 
i7ifiruBi  7iohis  Je  f fient  (  verendum  enim  7te  Ca- 
lejidis  Decemhribus  poflquam  per  menfes  undecim 
parturierint  nafcatur  aliquid  v2onjiri  ,     et'  tam 
tardi  fœtus  multa  fint  vitia  )     tum  omnino  eos 
ejuraffePacem  nemo  usquam  erit  qui  inficias  eat. 
Certè  fi  ,    quod  abomi7ior  ,   ita  eveniet  ,     haut 
dubitamus  qm7Z  tôt  tantisque  cunBationibus  tam 
manifefib    frufiratam     Majefiatis     Veftns  illus- 
trem  cura7n  confequatur  demu7n   i7idignatio  jus- 
tijjima  <iy  quo  id  ipfi  modo  placuerit   ,     ta7Ztus 
Hcx  palam  faciat    quhn    indigna  fuis   moribus 
fuâque  i7iterpofitio7ie  fint    perplexa   ejusmodi  <^ 
illiberalis   artificii   plena   C07ifilia.         Htsc  à  vie 
eb  fcribuntitr  ,   Sere7iijfvme  Domine  ,     ut  toties 
mo7titos  ac  tamdiu  delibera7ites  Adverfarios  nihil 
tum  demum  ,  exaElo  fere  a7i7io  ,    deficiat  eorum 
ad  qua  ipfi  paBis  C07iventis  obliga7itur ,  ho7iefiè, 
■nifi  fallor  ,  7iei  impatie7iter  id  petimus.       ^od 
jibi  rite  prafiitum  erit   ér-   rébus  transaBis  fas 
jusque  fuum    confiabit  ,    fcio   affirmoque  iterum 
Majeftati  Veflra  ficut ,    in    exequendo  haElenus 
Traiiatu   Praliminari  fœderata  Régna  ^  qui- 
dem  tanto  i7itervallo  pofi  fe  reliqueri7it  Impéria- 
les gf"  Hifpa7ios  ,  ita  tune  quoque  nihil  prius  fi- 
îunmi  Chrifiianijjimo  Régi,  nihil  propius  ,  quàm 

ut 


modité,)  il  ne  tient  point  à  nous  ,  ni  ne  tiendra 
qu'on  n'exhibe  cependant  les  Aâres  qui  font  ici 
touchant  la  Ratification  &  les  Saufconduits.afin 
que,  s'il  s'y  trouve  quelque  faute.on  la  corrige.Mais 
que  par  un  échange  inique ,  (  car  il  ne  manque  rien 
de  la  part  des  Alliés,)  les  Adverfaircs  n'en  donnent 
qu'une  partie  &  peut-être  vicieufe,  ou  queparno- 
tre  peu  de  foin  nous  filTions  l'échange  de  quelques- 
uns  deces  Adtes ,  qui  fembleroit  divifer  une  feu- 
le &  même  affaire  en  plufieurs ,  nous  croyon 
que    'nous    ne     faurions    admettre    de    tel- 
les conditions.     Sereniffime  Roi, je  ne  me  fuis 
point  oppofé  à  cet  échange  antérieur  ,  pourvu 
qu'il  n'y  ait  point  de  fraude  ;    au  Contraire  par 
ma  dernière  Lettre  écrite  à  V.  M.  je  lui  mar- 
quois  que  je  ne  comprenois  pas  pourquoi  il  n'a- 
voit  pas  été  fait,  &  que  je  ne  pouvois  dire  mon 
fentiment  fur  les  ordres  que  le  Comte  d'Avers- 
berg  a  reçus,  avant  qu'ils  m'euflént  été  com- 
muniquez. De  forte  que  toutes  les  fois  qu'il  plai- 
ra aux  Impériaux  d'entrer  dans  le  même  fenti- 
ment de  V.  M.  &  de  faire  voir  ce  dont  ils  fe 
vantent ,  ils  nous  trouveront  toujours  prêts ,  & 
très-faciles   à  agir    de  concert  avec  eux.       Il 
pourroit  paroître  dur  que  nos  Adverfaires  fuf- 
fent  comme  les  Arbitres  de  la  Paix  &  de  la 
Guerre  ,  &  qu'ils  pudènt  changer  à  leur  fan- 
taifie  les  manières  de  tranfiger ,  tantôt  fe  retrac- 
ter ,  &  tantôt  y  donner  leur  confentement  fé- 
lon leur  bon  plaifir.  C'eftainlî,  Sereniffime  Roi, 
qu'ils  fe  fervent  des  occaGons  que  le  temps  leur 
peut  fournir  ,     ce  qui  efl:  un  mal  que  nous  ne 
faijrions  faire  comprendre  aux  Allemans.  Mais 
parce  que  les  Autrichiens  fe  plaignent  amère- 
ment que  huit  mois  font  trop  courts  ,  &  qu'ils 
n'ont  pas  eu  le  temps  dans  fi  peu  d'efpace,d'en- 
vo)er  ici  la  Ratification  du    Traité  de  Ham- 
bourg &  les  Saufconduits  ,  &  qu'enfin  ils  veu- 
lent encore  renvoyer  au  i.  de  Décembre  le  jour 
marqué  pour  l'échange  de  tous  les  Adles ,  quoi 
qu'il  l'ait  été  en  vain  par  deux  fois.     Et  bien  il 
faut  donner  cela  à  leur  mauvaife  humeur  ,•  nous 
comprenons  bien  qu'il  faut  traiter  tendrement  & 
avec  indulgence  ceux  qui  font  un  peu  trop  durs 
pour  rendre  la  Paix  au  monde  ,  puis  qu'ils  ont 
befoin  d'un  fi  long  intervalle  pour  vaincre  leur 
chagrin,  pourvu  qu'ils  foient  enfin  las  de  tergiver- 
fer.  lln'y  a  perfonne  après  cela  qui  pût  aller  contre, 
ôe:  qui  ne  confeflat  qu'ils  auroient  renoncé  à  la 
Paix  ,  qu'ils  ne  veulent  pas  comparoître  ,  ou 
bien  qu'ilsl  fe  préfentent  peu  fournis  des  choies 
neceffairesjcar  on  doit  craindre  que  le  i.Decemb. 
après  une  grofleflè  d'onze  mois  ,  ne  mette  au 
jour    quelque    monfl:re  ,    &  qu'un  fi-uit  qui 
viendra  fi  tard  ne  foit  plein  de  defiàuts.       Si 
ce  que  je  préfume  arrivoit  ainfi ,  nous  ne  dou- 
tons point  que  V.  M.  privée  du  fruit  de  Çts  pei- 
,  nés  par  tant  de  retardemens ,  n'en  ibit  enfin  in-  ' 
dignée ,  &  qu'elle  ne  falîè  connoître  à  tout  le 
monde,  de  la  manière  qu'elle  trouvera  le  plus  à 
propos ,  combien  ces  manières  incertaines  & 
remplies  d'artifice  font  indignes  de  fa  probité  & 
de  fa  Médiation.  J'écris  ces  chofes,  Seren.  Roi ,  a- 
fin  que  nos  Adverfaires  fi  fbuvent  avertis  ,  & 
qui  ont  eu  tant  de  temps  à.déliberer ,  donnent  fî 
bien  ordre  à  tout  ,    qu'il  ne  leur  manque  rien 
de  ce  à  quoi  ils  font  obligés  par  le  Traité.  Il  me 
femble  que  nous  demandons  cela  d'une  manière 
honête  ,&  fans  témoigner  trop  d'impatience.  A- 
prèsque  cela  aura  été  fait  félon  l'ordre,  les  choies 
étant  ainfi  réglées ,  chacun  fàura  ce  qui  lui  appar- 
tient. Je  fai  &  je  l'afliare  encore  à  V.  M.  que  com- 
me les  Confédérés  ont  laiffé  loin  en  arrière  les 
Impériaux  &  les  Efpagnols  eu  égard  à  l'exécu- 
tion du  Traité  Préliminaire  ,  de  la  même  ma- 
S  3  nierc 


i6^i. 
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x€/Ll,  "t  aufpkando  Congre jfui  dm  altéra  conflituatur, 
qtiando  per  il/os  prior  fruftra  efi  conflttuta.  At- 
aue  intérim  me  Begio  Majefiatis  Vefira  favori 
ebfequiofe  commendo.  Dat.  Hamburgi  10.  Aug. 
Q.  Septembr.  1642. 

Sereniss.  Majest.  VestrjE 


Obfervantiflimus  Servitor 


CLAUDIUS  DE  MESMES. 


RESPONSUM 


niere  préfentementleRoi  très- Chrétien  n'a  rien 
plus  à  cœur  &  qu'il  fouhaite  plus  ,  qu'un  autre 
jour  foit  fixé  pour  le  Congrès,  puis  que  celui  qui 
l'avoit  été  n'avoit  point  eu  fon  effet  à  caufe  de 
nos  Adverfaires.  Cependant  je  me  recommande 
très-humblement  à  la  faveur  de  V.  M.  A  Ham- 
bourg le  30.  Août.  (9. Septembre  1(142.) 


De  Votre  Sereniss.  Majesté' 


i(Î42. 


Lte  très-humble  Serviteur 


CLAUDE  DE  MESMES. 

REPONSE 


DE       L'AMBASSADEUR 


L  E  G  A  T  I 
SUECICI. 


DE     SUEDE 


A    U      R    O    I 


DE     DANNEMARC 


Serenissime  ac  Potèntissime  Rex> 


\Vam  zelofe  R.  M.    V.  priorihus  Literis  ne- 

-J^^otium  Pacis  matttrare  videbatur  jtam  gra- 

tfid  à  me  tune   agnitum  fuit  ac  depradicatum. 

Et  fi  enim     nuperis    M.  V.   ^e  23.  Augufti  vi- 

detur  >     rejponfum  meUm  de    18.    ejusdem  prio- 

rem  tantum  diem  pro  praparatoriis  mnfumman- 

dis  fimpliciter   acceptajfe  ,     alterum  niero  defide- 

rajfe  protenfum  :    tantuyn  tamen  abefi  ,     ut  vel 

hum  ,  1x1  illum  produBos   cupiain  ,  ut  ,  fi  per 

adverfatn  Partem  licuijfet ,  etiatn  breviores  op- 

iajfem.       Neque   enim  m  menfes  ér  dies  modo, 

fed  in  fingu^as  etiam    Inras   nos    ad   utruvique 

faratos  profitebar.     Aliquot  ijuidem  mtfideratio- 

nes    adduxi     cur     mcerta   deficientium    hiftru- 

me?ttorum  promijjio  fufpendere  debere    -videbutur 

fgendorum  ter?ninorum   certitudinem;  non  tamen 

eo  animo  ,     ut  primum  Decemhr.   motmn   cupe- 

■  rem  ;    fed  ut  Regia  M.  V.  prudentite  ac  filli-  ^ 

citudini  occafionem  praberem  ,  fi  qui  vtderentur, 

tertiores  modos  proponendi  ,  quo  hoftium  his  ar- 

tibus  ,     remoris    &   tergiverfationibus   vel  finis 

tandem  -vel  modus  faltem  aliquis  poneretur  ,  tôt 

Chrifliamrum  fufpiriis  attemperatus.      Si  Suecia 

filius  res  agerentur   ,  potuijfet  Pacis  Germania 

traBatio  confeflim  inchoari ,  dum  caterorum  de- 

feéîus   emendantur.      Sed  quoniani  nec  Galli  vel 

'Batavi,  necDo?mis  Palatiiia  vel  Hajjtaca  {Pac- 

tis  Hamburgenfibus  omnes  comprehenfi  )  ad  dtem 

locumque  condilîos  tutb  venire  pojfunt  ,    ?iifi  e- 

tiam  Hi/panicâ  fecuritate  muniti  :     dandmn  id 

fuit  amicifm  ac  fœderi  ,   ut  Serenijjîma^  P-egina 

mea  pro  iis  hqueretur.     Etiam  proptereâ  ne  ad- 

wijfâ 


Serenissime  &  Tre's-Puissant  Roi," 

AUtant  que  le  Zèle  de  V.  M.  pour  avancer  M, 
Paix  paroiflbit  dans  fa  première  Lettre,je 
le  voyois  avec  d'autant  plus  de  reconnoiflànce, 
&  je  le  publiois  hautement.  Quoi  qu'il  paroî/Iè, 
tant  par  la  dernière  Lettre  de  V.  M. du  23.  Août, 
que  par  maRéponfe  du  1 8  .du  même  mois^que  j'a- 
vois  accepté  fimplement  le  jour  marqué  pour  met- 
tre fin  aux  Préliminaires,  &  que  j'avois  fouhaite 
qu'on  prolongeât  l'autre  ,  bien  loin  defouhaiter 
que  l'un  ou  l'autre  jour  foit  renvoyé  ,  fi 
nos  Adverfaires  y  avoient  confenti,  j'auroisde- 
firé  que  le  terme  fût  racourci,  puis  que  je  dé- 
clarois  hautement  que  nous  étions  prêts  non  feu- 
lement au  bout  d'un  mois  ,  ou  d'un  jour,  mais 
même  à  toute  heure.  Il  eft  vrai  que  nous  a- 
vons  ajouté  quelques  confiderations  qui  paroiC- 
foient  faire  voir  que  la  promelTe  incertaine  des 
Ades  défectueux  devoit  fufpendre  la  refolu- 
tion  de  fixer  un  jour  déterminé.  Je  ne  l'avois 
pas  écrit  dans  la  penfée  qu'on  crût  que  je  fou- 
haitois  le  i.  Décembre^  mais  pour  donner  occa^ 
fion  à  la  prudence  &  aux  foins  de  V.  M.  de 
voir  s'il  n'y  avoit  pas  d'autre  moyen  de  mettre 
fin  une  fois  ,  aux  foupleffes  ,  aux  tergiverfa- 
tions  ,  &  aux  retardemens  de  nos  Ennemis,  & 
aux  foupirs  de  tant  de  Chrétiens.  S'il  ne  s'agis- 
foit  que  des  Affaires  de  la  Suéde  ,  on  aufoit  pu 
commencer  tout  auffi-tôt  le  Traité  de  Paix  a- 
vec  l'Allemagne,  en  attendant  que  les  autres  eus- 
fènt  reparé  leurs  défauts.  Mais  comme  les  Fran- 
çois, ni  les  Hollandois,ni  la  Maifon Palatine,  ni  cel- 
le de  HefTe,  qui  font  tous  compris  dans  le  Traité 
de  Hambourg  ,  ne  fauroient  venir  au  lieu  &  au 
jour  marqué  avçc  fureté,  à  moins  que  l'Efpagne 
ne  leur  eût  donné  les  Saufconduits,  nous  avons 
dû  rendre  ce  dsvoir  à  l'Amitié  &  à  l'Alliance , 

que 


t)E  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


143 


icr4i. 


7mf[à  femel  ptMicorum  PaBorum  mutilatione,  mi- 
fa  fraparetur  adverfariis  inpoftéruvi  plurà  via- 
joraque  vio/ajid:.  Nmic  chu  è  proximh  M.  V. 
Literis  tam  ai  R.  M.  Suecij;  quàm  ad  vie,  ap- 
pariât j  JSiîZ»  ipfam  ,  continua  ac  pertiTiaci  Ad- 
'verfariortim  cimBatione  motam  ,  commoditis  ju- 
dicare  ,  ut  commutatio  InftrumaitorUm  jîat  pri- 
mo Decemhris  ,  aque  rite  peraBâ  tum  démum 
dies  prinàpalis  dicatur  :  etiam  his  M.  V.  placi- 
tis  ,  pro  viajore  hojliu?n  commoditats  ,  ex  ahun- 
■danti  deferinius.  Certi  autem  fuvius,  nifi  tune 
Adverfarii ,  pofi  ttndecim  nempe  menfuim  fpaiia, 
prajliterint  qiiod  ah  initia  duos  i?ztra  meiifes  ^ 
fe  praiftituros  recepermit  ,  éf  praflare  potue- 
runt  j  Nihil  minus  quam  Tacem  ah  iis  ferio 
(încerèque  agitari.  &uod  fi  vero  opinionem  banc 
jibfiram  viultoruwque  fefellerittt  ,  pro/nijjis 
paBisque  rite  adimpktis  j  nihil  ulla  ex  parte 
obfiare  video  ,  quominus  tune  dies  certa  tam 
Congrejfui  quhn  aBioni  principali  <èr  prafiga- 
tur  ^  Jervetur.  Neqiie  eaim  fpero  M.  V.  prce- 
textus  videri  qua  fcripferam  cum  &  ipfi  M.  V. 
c5"  M.  V.  Minifiris  jam  dudum  omnia  Infirumen- 
ta  nofira  ,  partim  in  fua  origine  ,  partir»  au- 
thenticis  Apographis  realiter  monfirata  finit.  Nec 
alium  ob  jinem  vel  ego  hic  Hamburgi  javi  ultra 
fiexennium  hareo  ,  "vel  in  Fomerania  jamdiu  de- 
git  Senator  Reg?ii  Suecia  Dn.  Baro  Oxe?tfiier- 
7ia  ,  nifi  ut  toti  mundo  ,  (ér  jam  cum  adverfi^e 
Partis  confufione  ofiendamus  ,  fialfio  7iobis  mO- 
ras  Facis ,  ahalienijjtmis  haSenus  à  Face  ad- 
'verfiariis  ,  ^fj^utari.  Laiidabile  vero  Exem- 
flum  prabet  R.  M.  V.  cateris  Media  to- 
ribus  ,  ut  ,  cum  vidérint  M.  V.  tam  fer  vi- 
dé Congrejfius  urgere  Sueco-Cnefiareanos  ,  haud 
fegniùs  ii  quoque  cateros  promoveant.  Deus 
^uBor  Facis  piis  ejusmodi  confiliis  éf  conatibus 
ex  alto  benedicat  ,  tit  optatum  tandem  fiortia?i- 
îur  eventum  !  Cujus  divines  tuteles  M.  V.  oh- 
fiequiofiijfimè  commendo. 


Skc.  Reg.  MajesTàtis  Vestrjë 


HumiUitaus  &  obfèquehtifEmus 
,       Servitor 

J.  SALVIUS. 


tlàttiburgi  die  jos  Augufli  Anno  1641^ 


que  Nôtre  Sereniffime  Reine  enparlât  pour  eux,  KJ4*' 
de  peur  que  la  mutilation  des  Adtes  publics  é- 
tant  une  fois  adtnife ,  cela  ne  donnât  occafion 
à  l'avenir  à  nos  Adverfaires  de  renverfcr  des 
chofesplus  conliderablcsjmais  maintenant,  com- 
me on  peut  voir  dans  la  dernière  Lettre  de  V. 
M.  pour  Sa  Royale  M.  Suedoife  &  par  celle 
qu'elle  m'a  écrite  qu'elle  a  trouvé  à  propos  & 
plus  commode,  à  caufe  du  retardement  opiniâtre 
de  nos  Adverfaires,que  l'échange  des  Ades  fe 
fît  le  I.  Décembre,  &  que  l'échange  étant  fait 
de  la  manière  qu'il  faut  ,  alors  on  fîxeroit  lé 
jour  pour  le  Congrès  ,  nous  déferons  en  cela 
à  la  volonté  de  V.  M.  pour  la  plus  grande  com- 
modité de  nos  Ennemis.  Nous  fommes  affurés 
que  fi  nos  Adverfaires  ne  tiennent  pas  ce  qu'ils 
ont  promis  après  onze  mois  de  temps,  ce  qu'ils 
avoient  promis  de  faire  au  commencement  en 
deux  mois ,  &  qu'ils  auroient  bien  pu  le  faire, 
nous  fommes  afrul-és,dis-je,  qu'ils  ont  quelqu'au- 
tre  chofedansl'Efprit  que  de  traiter  ferieufement 
la  Paix.  Que  s'ils  nous  trompent  dans  cette  opi- 
nion aufli-bien  que  plufieurs  autres,  &  qu'ils 
accompliffent  fincerement  leurs  promefles  & 
le  Traité  ,  je  ne  vois  aucun  obftacle  d'aucun 
côté  qui  empêche  que  le  jour  ne  foit  marqué 
pour  le  Congrès  &  pour  l'AfTaire  principale,  & 
qu'il  ne  foit  exaétement  gardé.  Je  n'efpere  pas 
que  V.  M.  ait  regardé  comme  des  prétextes  ce 
que  je  lui  avois  écrit  ,  puis  qu'il  y  a  long-temps 
que  nous  avons  fait  voir  aux  Miniftres  de  V.  M. 
&  à  elle-même  toutes  les  Pièces,  partie  en  Ori- 
ginal ,  partie  en  Copie  coUationnée  avec  l'Ori- 
ginal, je  ne  fuis  pour  autre  chofe  ici  à  Ham- 
bourg depuis  fix  ans  ,  &  le  Baron  d'Oxenftiern 
Sénateur  de  Suéde  n'a  demeuré  fi  long-temps 
en  Pomeranie  ,  que  pour  faire  voir  à°tout  le 
monde,  à  la  confufion  de  nos  Adverfaires,  qu'ils 
nous  imputent  à  faux  les  retardemens  de  la  Paix, 
dont  ils  font  eux  -  mêmes  coupables.  V.  M.  don- 
ne un  Exemple  louable  aux  autres  Médiateurs, 
qui,  lors  qu'ils  verront  que  V.  M.  preflê  fi  ardem- 
ment le  Congrès  entre  les  Suédois  &  les  Impé- 
riaux ,  travailleront  avec  la  même  dili- 
gence à  avancer  les  autres.  Que  le  Dieu  de  Paix 
veuille  donner  fà  bénédiction  à  ces  pieux  con- 
feils  &  à  tous  ces  bons  efforts  ,  afin  qu'ils 
parviennent  à  une  heureufe  iffue  !  C'eft  à  la  pro- 
teûion  de  ce  grand  Dieu  que  je  recommande 
très-humblement  V.  M. 


De  Vôtre  Majesté'  Royale 

Le  très-humble  ér  trh-obeïjfiaiit  Serviteur 

J.  SALVIVS, 


A  Hambourg  le  jô.du  mois  d'Aôut  1Ô4Ï." 


POU. 


«(S'45-. 


144        PRELIMINAIRES   POUR  LA   PAIX 
POUVOIR     DE     LA    PART 

DE 

PHILIPPE  IV. 

ROI      D' ESPAGNE 


i(?43, 


SAAVEDRA, 

pour  traiter  en  fi»  nom  de  la  Voix  a  Munfier-,  ou  autre  fart >) 


AVEC 


LE    ROI   DE    FRANCE 


ET    SES    A  L  L  I  E'  S. 


A  Madrit  le  11.  Juin  \6^l> 


DOn  Thilippe  por  ta  Gracia  de  Dios  ,  Rey  de 
Cafiilla,  de  Léon,  de  Aragon,  de  las  dos 
Skilias  érc.  Por  quanta  ha  algunos  anos  que 
haviendofe  fenalado  la  Ciudad  de  Colonia  de 
accuerdo  commun  para  dar  repofi  la  Chris- 
tiandad,  en  el  Congrejfo  de  una  Paz  univerfal, 
nomhramos  Plenipotenciarios  que  concurrieffen 
en  el  j  y  despache  las  Plenipotencias  necejfarias 
para  elle  effetto  y  havie7tdo  entretemdo  todo  es- 
te tiempo ,  Perfona  de  continua  ajjîftèntia,  en  la 
dicha  Ciudad  de  Colonia  con  autoridad  y  Pleni- 
potencia  viia  para  intervenir  en  mi  jiomhre  en 
la  dicha  Tratacion,  fe  ha  mudado  defpues  el 
lugar  del  Congrejfo  a  la  Ciudad  de  Munfler,con 
heneplacito  del  Serenijjtmo  Emperador  Ferdifiaiido 
Tercero  mi  Uermano  y  }0  he  venido  en  ello  ,  y 
en  todo  lo  que  Je  me  ha  pcdido  ,  en  bien  de  la 
Taz.  para  que  de  mi  parte,  en  ninguna  mane- 
ra  pueda  CTnharazarfe  el  effetto  defta  Trata- 
cion ,  y  porque  defeo  moftrar  en  todo  lo  pofftbile 
mi  affeBuofa  voluntad  al  repofi  commun  de  la 
Chrijliandad  hetenidopor  conveniente  Don  Die- 
^0  de  Saavedra  Faxardo  Cavallero  de  la  Or- 
den  deSantjago,de  miConfijo  Supremo  de  las  In- 
dias  ,  tenga  auBoridad  de  Plenipotenciario  Jnio 
para  affijiir  al  dicha  Congreffo  en  la  Ciudad 
deMunfier,y  en  otra  qualquiera  que  je  huviere 
fenalado  0  fi  fenalare  para  el  ,  Attendieîi- 
da  a  la  Calidad  ,  Prudencia  ,  Intelligencia  y 
Experiencia  y  las  de  mas  buenas  partes  que  con- 
curren  en  fu  Perfona  ,  y  al  zelo  ,  que  ficmpre 
ha  mofirado  de  la  quietad  y  repofi  commun.  Por 
tanto  al  prefente  le  nombra  por  Plenipote7tciario 
mia  en  el  dicho  Congreffo  ,  para  que  concurra , 
con  los  otros  Plenipotenciarios,  en  el  lugar  que  la 
toca  ,  y  le  doy  la  toda  auBharidad ,  y  plenipo- 
tencia  en  la  mariera  7ieceffaria  para  que  como 
t al  pueda  concurrir  en  la  dicha  Ciudad  de  Mu?ijler, 
o  otra  ,  qualquiera  finalada  de  accuerdo  com- 
mun con  los  de  mas  Plenipote?iciarios  de  los  Se- 
Tenijlimof  Emperador  y  Rey  di  Fraacia  nueffros 

Her- 


DOm  Philippe  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  âe 
CaftillcdeLeon»  d'Arragon^  des  deux  Si- 
ciles  &c-  Comme  il  y  a  quelques  années  que 
l'on  avoit  marqué  la  Ville  de  Cologne ,  d'un 
commun  accord  j  pour  donner  le  repos  à  la 
Chrétienté  en  y  tenant  une  Affemblée  pour  y 
traiter  de  la  Paix  univerfelle ,  nous  nommâmes 
des  Plénipotentiaires  pour  y  affilier  &nous  leur 
donnâmes  les  Dépêches  neceflàires  pour  cet  ef- 
fet, &  nous  avons  entretenu  pendant  ce  temps- 
là  dans  la  Ville  de  Cologne  notre  Plénipoten- 
tiaire pour  intervenir  en  mon  nom,  avec  une 
pleine  autorité,  au  dit  Traité ,  le  lieu  du  Con- 
grès ayant  été  changé  depuis  &  la  Ville  de  Muns- 
ter ayant  été  nommée  fous  le  bon  plaifif  du  Se- 
renilîîrae  Empereur  Ferdinand  III.  mon  Frère, 
j'y  ai  donné  mon  confentement,  comme  auffi 
à  tout  ce  qui  m'a  été  demandé  pour  le  bien  . 
de  la  Paix  ,  afin  que  de  mon  côté  rien  ne  puis- 
fe  embaraflèr  l'^et  de  ceTraite.  Et  comme  je 
fouhaite  de  faire  voir  en  tout  ce  qui  me  fera  pos- 
fible  mon  defir  très-affectueux  pour  le  commun 
repos  de  la  Chrétienté ,  j'ai  trouvé  à  propos  de 
nommer  Dom  Diego  de  Saavedra  Faxardo  Che- 
valier de  l'Ordre  de  St.  Jacques,Confeiller  de  mon 
Confeil  fuprême  des  Indes,  pour  affilier,  en  mon 
quliaté  de  Plénipotentiaire,  au  dit  Congrès  dans 
laVilledeMuniler  ,  ou  en  quelqu'autre  endroit 
qu'on  trouvera  à  propos  de  s'aflèmbler  ,  ayant 
égard  à  fa  qualité,  prudence ,  intelligence  &  ex- 
périence &  à  toutes  les  autres  vertus  qu'il  poflè- 
de, particulièrement  au  Mie  qu'il  a  toujours  té- 
moigné d'avoir  pour  la  tïanquillité  publique,  je 
le  nomme  par  ces  préfentes  pour  mon  Plénipoten- 
tiaire au  fufdit  Congrès, afin  qu'il  concoure  avec 
les  autres  Plénipotentiaires  dans  le  lieu  arrêté,  & 
je  lui  donne  toute  l'autorité  &Pleinpouvoir  dans 
la  manière  neceffaire,  afin  qu'il  puiflè  travailler 
dans  la  dite  Ville  de  Munfter,  ou  en  quelqu'au- 
tre endroit  qui  aura  été  choifi  d'un  commun 
confentement,  avec  les  autres  Plénipotentiaires 
des  Sereniffimes  Empereur, Roi  de  France,  nos 

Frères* 
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3 .  Hermanos ,  y  los  de  mas  Principes  interrejfados  que 
alli  concurrieren  >  qii' il  promet  e  eti  ?ni  jiovibre,  pue- 
da  oir  ,  proponer  ,  tratar,  conferir  ,  anadir, 
eflabkcer  ,  capitulât  y  jirmar  la  Paz  ,  y  injlituir 
Jobre  ella  quales  quier  tratados  y  admitir  los 
que  fe  formaren  en  el  dicbo  Cojigreffo  :  haziendo 
en  ejla  razon,  y  en  orden  eti  la  dicha  Paz.  todo  lo- 
que cowveiiiere  al  bien  commun  de  la  Chriftian- 
dad  ,  y  a  mis  particulares  iiiterrejfes  y  de  miejiros 
yimigos  y  Aliados  ,  y  de  la  -AuguftiJJima  Cafa 
d'^ujlria  ,  obligandome  a  la  Satificatiofi  y  com- 
plimiento  de  lo  que  con  el  fe  concert  are  y  capitu- 
lare  ,y  déclara  ,  y  doy  mi  fe  y  palabra  real  que 
todo  lo  que  fuere  contrat  ado  ,  y  concert  ado  en  mi 
nombre  por  mis  Plenipotentiarios  ,  lo  aprovare, 
lo  ratifcare  ,  en  conveniente  y  acojlumhrada 
forma  ,  y  que  lo,  tendre  por  firme  y  valida  en 
todo  tiempo  y  desde  aara  para  en  tances  la  ra- 
tifico  ,  confient 0  y  apruebo  ,  y  me  obligo  de  pas- 
far  por  ello  coma  cafa  hecha  en  mi  real  nom- 
bre y  por  mi  -voluntad  y  aut'  oridad  Real,  y  que 
lo  cmnplire  puntualmente  fin  faltar  en  alguna 
cofa:,  y  ajji  misma  me  obliga  a  aprowvarlo  y  ra- 
tifie arlo  ,  en  ejpecial  forma  co7i  las  fuerpas  ,  ju- 
ramentos  ,  y  de  mas  requifttas  en  femeja?ites  cafos 
necejfarios  y  acouftumbrados ,  y  para  firmcza  dél- 
ia ma?idé despachar  la  prefentefirmada  de  mi  ma- 
no  ,  fellada  con  mio  Sella  fecreto  y  refrendada  de 
mi  infraefcriîo  Secret  aria  di  Efiado. 

Dada  en  Madrid  a  once  de  Junio  de  mil 
y  feiscientos  y  quarenca  y  très  annos. 

rO  EL  RET 

Ancres  de  Roca. 


Frères  5  &  des  autves  Princes  intereiïcs,  &  qu'il 
puifTe  concourir  avec  eux  en  tout  ce  qui  pourra 
avancer  cette  bonne  œuvre.  Et  je  promets  en 
mon  nom  que  tout  ce  qu'il  propcfera,  traitera» 
accordera  ,  ajuftera ,  établira  pour  confirmer  la 
Paix  ,  que  tous  les  Traités  qu'il  fera  ou  qu'il 
acceptera  dans  le  dit  Congrès  pour  ce  fujet, 
l'ayant  toiijours  en  vue  &  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer au  bien  commun  de  la  Chrétienté,  &  à 
mes  intérêts  particuliers  &  à  ceux  demesAmis> 
Alliez  &  Confederez  ,&  particulièrement  de  la 
Maiion  d'Autriche  ,je  promets  &  m'oblige  à  le 
ratifier  &  à  l'accomplir  ,  je  déclare  &  je  donne 
ma  foi  &  ma  parole  Royale  que  tout  ce  que 
mes  Plénipotentiaires  auront  traité  &  concerté 
en  mon  nom  ,  je  l'approuverai  ,  je  le  ratifie- 
rai, dans  la  forme  convenable  &  accoutumée,  & 
je  le  tiendrai  pour  ferme  &  valable  pour  toujours» 
&  dès  àprélènt  je  le' ratifie  ,  &  je  l'approuve, 
&  je  m'oblige  à  cette  Paix  comme  à  une  chofe 
faite  en  mon  nom  &  par  ma  volonté  &  auto- 
rité Royale ,  &  je  l'accomplirai  ponûuellement» 
&  fans  faute;  &je  m'engage  à  l'approuver  &  le 
ratifier,  dans  la  forme  la  plus  folemneUe,  y  em-i 
ployant  le  ferment ,  &  toutes  les  chofes  requiies, 
accoutumées  ôcneceflàires  en  ces  cas.  En  foi  de 
quoi  j'ai  donné  le  préfent  Pleinpouvoir  figné  de 
ma  propre  main  ,  &  feelé  de  mon  Seau  fecret. 
&  contrefigné  de  la  main  de  mon  Secrétaire 
d'Etat. 

Donné  à  Madrid  le  11.  du  mois  de  Juin  l6^X. 

LE  ROL 

André'  de  Roche. 
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POUVOIR   DE   L'EMPEREUR 

FERDINAND     III. 

A      JEAN       LOUIS, 


COMTEdeRASSAU, 
ET 

ISAAC     VOLMAR, 

Prèfident  de  la  Chambre  de  la  haute  Autriche , 

Tour  traiter  en  fon  nom  de  la  Taix  à  Munjier  en  Wejiphalie, 
Avec  les  PLENIPOTENTIAIRES 

D  U 

R  01  DE  F  R  A  N  C  E. 

A  Vienne;  le  ij.  Juin  1643. 

XTOj  Terdinandus  Tertius,  TUvinafavente  Cle-     ||     "VTOus  Feïdinand  Troifiéme  par  la  Grâce  de 
J-^    mentia,Ele£iusRomamrumImperator  fem-     m     -^^   Dieu  élu  Empereur  des  Romains  toujours 


TOM.  I. 


ter     II 


toujours 
Augus- 
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16 Ai.  pur  Auguflus  é-c.  Vniverjis  &  fmgulis  quorum 
interefl  aut  ^  quomodolibet  interejje  foterit  ,  no- 
tum  teftatumque  facimus  ,  foflquam  alïqm  tem- 
fore  ,  pfimum  inter  divum  Patrem  nojtrum  Se- 
remjjimum  ac  Totentiffimum  Trincipem  ,  Domi- 
Ttum  Ferdinandum  IlÀomanorum  Imperatoretnfem- 
perque  Augufium,érfotentijJt?na  ac  gloriofijjîma  me- 
moriaidemque  inter  nosSociosque  mftrosah  tina  par- 
te], ^  Sereni0mum  ac  Chriftianiffimum  quandam 
Princifem  Duminum  Ludovicum  ,  Hegem  Vrancia, 
affinem  (ér  Fratrem  noflrum  Chariffimum ,  acpfl 
ejus  è  vita  decejfmn  ,  inter  modernum  ,  Serenijji- 
mum  ac  Chriflianijjtmum  Frincipem  DominumLu- 
dovicum,  Hegem  Francia ,  Confanguineum  &  Fra- 
trem noflrum  Charijfimum  ,  ejusque  fro  tempore 
Tutricem  ér  Regni  Adminifiratricem ,  SereniJJt- 
mam  ac  Chriftianijjimam  Vrincipjfam  Dominam 
Annam  Francia  Viduam,  Confohrinam  ér  ajfinem 
noftram  Charijjîmam  ,  ejusqiie  Confœderatos  ^ 
Adhierentes  ex  altéra  parte  ,  non  fine  multa  San- 
guinis  Chrifliani  profujîone ,  &  multarum  Germa- 
nia  Provinciarum  defolatione  armis  fatis  vehe- 
tnenter  decertatum. 

Nuper  vero  adTra&atin  fuper  comfoptione  hu- 
jusmodi  motuum  Monaflerii  Weflphalorum  infli,- 
tuendos  ,  df  concludendos  ,  ex  Partium  utrinque 
belligerantium  Conventione  dies  undecima  Julii 
proxime  -venturi  demonflrata  ac  indiBa  fuerit. 
Hinc  nos  ex  Twjira  parte  'nihil  eorum  qua  ad  pro- 
moveadum  ^  concludendum  tam  falutare  Nego- 
tium  ,  ullo  modo  pertinere  pojjunt  defiderari  vo- 
lentes  Illufiri  éf  Magnijico ,  nec  non  honorabili, 
doBo,  ?iofiris  éf  Sacri  Imperii  fidelihus  dikéiis, 
Joanni  Ludovico  Comiti  in  NaJJau  ,  <ér  IJaaco 
Volmar  Juris  utriusque  DoBoribus  ,  nojiris  res- 
peBivè  Confdiariis,ArcaniConfilii  té-Camera  nojlra 
fuperioris  Aufirite  Prafidi  plenam  ac  fufficientem 
Poteflatem  trihuerimus  ,  prout  iis  ex  anima  deli- 
berato  tribuimus ,  ad  comparendum  diHo  loco  con- 
grediendumque  ,  noflro  nomine,per  fe  velperVek- 
gatos  fuos  ,  cum  iis  quos  diéîus  SereniJJtmus  Rex 
Francia  ChriftianiJJhnus  Jive  diéia  SereniJJîma  Re- 
gina  Vidua  Tutrix  ac  Regens  ,  ad  hanc  regendam 
Pacem  kgitimis  éf  fufficientihus  Mandatis  ac  Pk- 
nipotentia  inJiruBos  conflituerit  ac  in  pofterum 
conflituere  poterit ,  Commiffariis  ,  five  Ple^sipoten- 
tiariis  ,  ad  traBandum,  agendum  (éf  fiatuendum 
de  viis,  mediis  ,  éf  conditionibus  omnibus  quihus 
propofitus  utrimque  fcopus  ,  amicitiis  nimirum  pa- 
eisque  reddenda  gratia ,  obtintri  pojjit  g^  refia- 
biltri. 

G^idquid  igitur  diBi  Commijfarii  cum  adverjis 
Partis  Commijfariis  ,  vel  eorum  Subdeegatis  in 
hune  finem  ,  per  fe  vel  per  fuos  Subdelegatos  trac- 
taverint ,  egerint  ac  fiatuerint ,  id  nos  omni  me- 
liori  modo  ratum  gratumque  habituros  vigo- 
re  harum  Imperiali  ac  i7iviolahiU  fide  promitti- 
mus.  In  quorum  fdem ,  roburque  priefentes  manu 
Tioftra  fufcriptas  ,  Sigillo  jiojiro  Imperiali  jirmari 
jujjtmus. 

Datum  in  Ci-vitate  noflra  Viennie  die  "vigefîmo 
tertio  menfis  junii  1643^  Regnorum  noflrorum 
Roma7ii  feptimo,  Hongarici  décima  tertio,  Bohemici 
iiero  decimo  fexto. 

Vidit 

FERDINANDUS  CoMEsCURTIUS. 

Ad  Itiandatum  S.Cxf.M.proprium 

JOANNES  VaLDEROD. 


Augude  &c.  Faifons  favoir  &  donnons  à  con- 
noîcre  à  tous  ceux  à  qui  il  appartiendra,  qu'y 
ayant  eu,  depuis  long-temps,  une  Guerre  très- 
rude,  qui  a  fait  répandre  quantité  de  fang  Chré- 
tien ,  &  qui  a  défolé  plufieurs  Provinces  d'Al- 
lemagne, premièrement  entre  notre  Sereniffime 
Père  le  Très-Puiflànt  Prince  Ferdinand  II.  tou- 
jours Augufte  de  glorieufe  mémoire  ,  enfui- 
te  entre  nous  &  nos  Alliés  d'une  part» 
&  le  Sereniffime  Prince  Louis  Roi  de  France 
Très-Chrétien  ,  notre  très-cher  Frère,  &  après 
fon  décès ,  le  Très-Chrétien  Prince  Louïs  Roi 
de  France  notre  Frère  très-cher ,  &  la  Serenill. 
Princeflè  Anne  Reine  de  France  notre  chère 
Coufine  ,  Tutrice  &  Régente  du  Royaume,  & 
leurs  Confédérés  &  Alliés  d'autre  part. 


Itf45. 


II  a  été  refolu,  pour  mettre  fin  à  une  fi  longue 
&  fi  rude  Guerre  &  pour  travailler  à  rétablir  la 
Paix,  de  faire  une  AfTemblée  à  Munfter,  Ville  de 
Weftphalie,  l'onzième  du  mois  prochain  de  Juil- 
let. C'eft  pourquoi,  ne  voulant  en  rien  manquer 
de  nôtre  côté  de  tout  ce  qui  pourra  contribuer 
pour  conclure  une  Affaire  fi  falutaire,nous  don- 
nons pleine  autorité  6c  Puifiance,  de  notre  plei- 
ne volonté,  aux  très-honorables,  très-chers ,  très- 
doites  &  très-fideles ,  Jean  Comte  de  Naffau 
&  Ifaac  Volmar  Doûeurs  en  Droit,  nos  Con- 
feillers  du  Confeil  fecret  ,  &  le  Premier  -  Préfi- 
dent  de  notre  Chambre  fuperieure  d'Autriche,  & 
nous  leur  ordonnons  de  fe  rendre  à  la  dite  A& 
femblée  &  comparoître  à  Munfter,  en  perfonne 
ou  par  leurs  Subdelegués,  en  notre  nom  ,  avec 
ceux  que  le  Roi  de  France  très-Chrétien  &  la 
Sereniffime  Reine  Veuve ,  Tutrice  &  Régente 
du  Royaume,  nommeront  &  conftitueront  Coni- 
miflàires  &  Plénipotentiaires  avec  les  Pouvoirs 
fuffifants  &  le  Pleinpouvoir  requis  pour  traiter 
de  la  Paix  &  pour  y  employer  tous  les  moyens, 
&  toutes  les  conditions  qu'ils  trouveront  être 
propres  pour  parvenir  à  ce  glorieux  deflèin. 


Tout  ce  que  nos  dits  Commiflàires,  ou  bien 
leurs  Subdelegués,  traiteront ,  feront  ou  établi- 
ront à  cette  fin  avec  les  Commiflàires  ou  avec 
les  Subdelegués  de  notre  Partie  adverfe  ,  nous 
promettons  de  l'avoir  pour  agréable  &  nous  y 
engageons  notre  parole  Impériale  ôc  notre  foi. 
En  confirmation  de  quoi  nous  avons  figné  de 
notre  propre  main  le  préfent  Pleinpouvoir  ,  & 
nous  avons  commandé  qu'il  fiit  feelé  de  notre 
Cachet  Impérial. 

Donné  dans  notre  Ville  de  Vienne  le  25; 
jour  de  ce  mois  de  Juin  1^43.  &  de  notre  Rè- 
gne ,  la  7.  année  de  l'Empire,  la  13.de  la 
Hongrie,  &  la  16.  de  la  Bohême. 

Vu  par  le  Comte 

FERDINAND  CURTZf 

Par  Ordre  exprès  de  S.  M.  I. 

Jean  Valderod. 

REFLE- 
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LETTRE 

D  E 

MONSIEUR 

L  E 

I    CARDINAL    MAZARIN, 

Ah  Confeil  des  Cent  de  Barcelonne. 


REFLEXIONS 

Sur  le 
P  L  E  I  N  P  O  U  V,0  I  R 

Que  le 

ROI    D'ESPAGNE 


PHILIPPE  IV. 


a  donné 


A     SAAVEDRA. 


'Première  "Rejlexlon. 

TL  a  été  convenu  que  l'Aflèmblée  pour  la  Paix 
■*-  fè  tiendrait  à  Cologne  ,  pour  le  regard  de 
l'Empereur  :,  &  des  Rois  de  France  &  d'Es- 
pagne. 

IL 

Le  Roi  d'Efpagne  y  a  eu  continuellement  u- 
ne  perfonnepour  intervenir  en  fon  nom,jufqu'au 
changement  de  la  Ville  de  Munfter  qui  s'eft  fait 
à  la  pourlûite  des  Regens  &  Etats-Generaux  du 
Royaume  de  Suéde  ,  afin  que  les  Plénipoten- 
tiaires de  Suéde  à  Osnabrug  fuflènt  plus  proches 
de  ceux  de  France ,  &  pour  prendre  confeil  les 
uns  des  autres. 

III. 

Le  Roi  d'Efpagne  nomme  Saavedra  pour  l'un 
de'fes  Plénipotentiaires. 

IV. 

Le  Roi  d'Efpagne  ne  nomme  que  Saavedra 
pour  fon  Plénipotentiaire ,  &  non  d'autres.  Jus- 
qu'à ce  qu'ils  ibient  tous  nommésj  &  qu'on  s'a- 
perçoive de  leur  Pouvoir  ,  ceux  de  France  ne 
peuvent  traiter  fijrement  avec  ce  fèul  Plé- 
nipotentiaire >  qui  peut  être  desavoué  par 
fès  Collègues.  Notre  Roi  en  a  ufé  d'une 
autre  forte  ,  nommant  tous  fes  trois  Plé- 
nipotentiaires ,  &  déclarant  ,  qu'au  défaut  de 
l'un  d'iceux  ,  les  deux  autres  fufÊront  pour  trai- 
ter en  fon  nom  >  afin  d'éviter  toute  longueur, 
comme  il  eft  arrivé  par  le  décès  de  Zapataj 
Plénipotentiaire  d'Efpagne. 


V. 


Le  Roi  d'Efpagne  entend  que  fon  Plénipoten- 
tiaire traite  avec  ceux  de  France  affilié  des  Pléni- 
potentiaires de  l'Empereur  &  conjointement  avec 
eux  ,•  ce  qui  fervira  pour  engager  l'Allemagne 
aux  Intérêts  d'Efpagne  contre  la  France. 

EtlesEleâreurs  de  l'Empire  font  d'avis  au  con- 
traire, que,  pour  finir  au  plutôt  la  Guerre, l'Em- 
pereur traite  ayec  la  France  fans  l'Efpagne. 


1(545- 


TOM.  l. 


LIT- 


A  Paris  le  13.  Juillet  1643. 


Tre's- Illustres  Seigneurs, 

JE  ne  doute  point  en  aucune  manière  ,  qu'à 
l'occafion  de  la  mort  du  feu  Roi,  que  Dieu 
tienne  en  fa  gloire  !  Vos  Seigneuries  n'ayent  un 
grand  fentiment  de  douleur.  La  perte  d'un  fi 
grand  Prince  ne  pouvoir  être,  fans  caufer  une 
grande  altération  en  tous  les  Endroits  où  fa  Puif- 
fance  étoit  répandue  ,  &  une  vie  fi  pleine  de 
merveilles ,  comme  la  fienne,  ne  pouvoir  finon 
laiflTer  un  grand  relTentiment  à  tous  ceux  à 
qui  elle  étoit  néceflàire.  Mais  pource  que  nous 
ne  pouvons  nier  que  Dieu  ne  nous  a  point 
laiffé  fans  remède  ,  &  qu'il  nous  a  donné  une 
Reine  douée  de  tant  de  merveilleufês  qualitez, 
&  fi  propre  &  née  aux  Affaires  ,  qu'il  ne  fera 
pas  de  befoin  de  tirer  à  conféquence  le  Gou- 
vernement pafl!e  touchant  cette  Princeffe ,  de  la- 
quelle, quoi  qu'elle  foit  du  fang  d'Autriche  ,  je 
puis  alîurer  Vos  Seigneuries  qu'elle  n'en  a  rete- 
nu finon  laNobleflTe,  &que  toutes  fes  paffions 
vont  à  la  gloire  du  Roi  fon  Fils  &  au  bien  de 
fes  Etats;  &  far  toutes  chofes  elle  a  une  grande 
inclination  pour  le  bien  de  cette  Province  ,  la- 
quelle ayant  toijjours  été  aimée  &  eftimée  plus 
que  toutes  les  autres  du  Roi  fon  Père  ,  en  un 
temps  que  cette  Province  étoit  à  lui  ,  Vos  Sei- 
gneuries fe  peuvent  affurer  que  fon  Affedion  & 
Volonté  eft  doublée  &  redoublée  pour  le  bien  de 
cette  Provinccqui  étant  à  la  France,  comme  elle 
eft,&  n'en  pouvant  jamais  être  desunie,  ni  déta- 
chée, il  ne  fera  pas  difficile  à  vos  Seigneuries  de 
croire  cette  vérité,  fi  vos  Seigneuries  font  refle- 
xion aux  grandes  forces  qu'elle  tient  fur  pied,  & 
fous  un  fi  grand  &  fi  bon  Chef,  qui  les  gou- 
verne pour  reformer  la  liberté  de  cette  Provin- 
ce &  pour  empêcher  qu'elle  ne  retourne  jamais 
fous  le  joug  de  fes  Ennemis  dont  notre  Seigneur 
l'a  délivrée.  Je  ne  mettrai  en  avant  autre  cho- 
fe  finon  l'alTurance  que  je  donne  à  vos  Seigneu- 
ries qu'en  tous  les  Intérêts  de  cet  Etat  il  n'y  en  a 
point  que  je  confidere  plus  que  celui  de  cette 
Province  ,  ni  que  je  me,  fuis  relblu  d'appuyer 
avec  plus  de  vigueur.  J'en  afTure  encore  Vos 
Seigneuries,  en  qualité  de  bon  François  &  com- 
me étant  en  particulier 

De  Vos  Seigneuries 

Très-ajfeBionnê  Serviteur 

Le  Cardinal  MAZAKm. 

T  a  LET- 
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IllusTris.  ac  Excellentis.  DoMiNi 
LEGATI. 

QUanth  belkrum  calamitatibus  Imperium  jam- 
^  diu  immerfum  ,  quamque  afflilium  Facem 
defideret  ;  quo  fervore  zeloqtie  Fœderati  Reges  ac 
Principes  eam  haBemis  fromotam  voberint  ;  quàm 
parum  vero  ea  vefirts  parti  cura  cmdiquefuerit, 
id  abtinde  tefvatur  vudtortim  annorum  experien- 
Ha  in  hune  diem  continuata. 

FraparatariaFacis  triafilum  ah  initia  require- 
bantur ,  locus,  tempus,fecuritas  ^  paucarum  hora- 
ruvi  opus  ,  in  tôt  tamen  annos  prolatum  efl.  S^od 
fiab  ejusjp.odi  atifpiciis  prxfagtafttturorum  capienda 
funt ,  verendmn  efl  ne  miferanda  proportionis  caU 
culoFax  ipfa  in  infinittim  extrahatur ,  cum  Ger- 
maniss  totius  interitu. 


Annus  efl  quoddiem  tandem  trnttuo  ediltum  Or- 
di?iihus  Imperii  notum  fecimus  ;  novem  inenfes 
tranflere,  poflqtiam,  mijjîs  Salvis  Conduéîibus ,  de- 
center  invitavimus  eos  ad  loca  Congrejjui  des- 
tinât a. 

Fotuijfent ,  vi  diliorum  Salvorum  ConduEluum, 
permijjb  Ratisbo'nenflium  Coitntioru'mjure  flatus  pro- 
prio,  nonfolum  tuto  ve'nire  ,fed  lér  ratio?ies  habe- 
rent  gravijflmas  cur  omnino  approperare  debuiffent. 

§ht!d  tamen  eos  moretur  7iorunt  ipfl,  nemo  ad- 
huc  comparuit.  Cafarea  Majefias  fingulare  Facis 
defiderium  publias  hitteris  ofientat. 

:    Excellentia  Veflra  Je  ad  agendum  de  Face  Man- 
datis  éf  Foteflate  munitos  palam  profitentur. 


Nos  ipfl  neceffariis  omnibus  inflruBi  provocafi- 
mus  vos  aliquoties  ad  initium  aéîionis  faciendum. 
Tantum  tamen  abefl  ut  adhuc  ad  traSiandum  no- 

hiscum 


IlltijirilJImornm  (^  Excellent ijjîmorum  || 

S.R.M.SUEDÎC^: 

Legatorum 

D.  BARONIS    OXENSTIERN, 

Et 
JOANNIS    SALVII, 

Ad  Legatos  Cœfareos  Dbminum  | 
Comitem  Aversberg  &Domi-  | 
num  Do£torem  Cranium. 


m 


POUR   LA   PAIX 
LETTRE 


DE^S 

Très  -IlUiftres  é^  très-'Excellent:  Ambajfadeurs 
D  E 

SA  MAJESTE'  SUEDOISE 

Le  BARON     OXENSTIERN, 
Et 
Le  Sr.  JEAN    SALVIUS. 

Aux  Ambaffadeurs  de  ï  Empereur  le 
.  Comte    2' Aversberg  &,  le  Sr. 
T>o£teur  Crâne. 


Tre's-Illustres  &  Tre's- Excellents 
AMBASSADEURS. 

/^Ombien  l'Empire  affligé  depuis  fi  long-temps 
^-^  &  abîmé  dans  les  calamités  de  la  Guerre 
foupire  pour  la  Paix  ;  quelle  efl:  l'ardeur  &  le 
zele  des  Rois  &  des  Princes  Alliez  pour  l'avan- 
cer^l'experience  de  plufîeurs  années  nous  le  té- 
moigne, mais  nous  expérimentons  au  contraire 
jusques  à  préfent  combien  peu  on  s'en  foucie 
de  vôtre  côté. 

Trois  chofes  préliminaires  étoient  feulement 
requifes  pour  la  Paix  ,  favoir  le  lieu  ,  le  temps, 
ôc  la  fijreté.  Ouvrage  qui  auroit  pu  être  a- 
chevé  en  peu  d'heures  j  cependant  il  a  fallu  y 
employer  plufîeurs  années  pour  en  venir  à  bout. 
Si  de  ces  aulpices  nous  voulons  tirer  un  préfage 
pour  l'a venir^il  y  atoutfujet  de  craindre  que,  fé- 
lon ce  compte ,  la  Paix  ne  viendra  jamais  que 
l'Allemagne  ne  foit  entièrement  détruite. 

Il  y  a  déjà  un  an  qu'enfin  nous  avons  fait'  Ça.- 
voir  aux  Etats  de  l'Empire  le  jour  que  nous  a- 
vions  établi  d'un  commun  accord.  Il  y  a  déjà 
neuf  mois  paffés  que  j  leur  ayant  envoyé  les 
Saufconduits^nous  les  avons  invités  à  fe  trouver 
aux  lieux  deftinés  pour  le  Congrès. 

Ils  auroient  puj  en  vertu  de  ces  Saufconduits 
&  par  le  droit  propre  d'Etat ,  laifïèr  là  l'AfTem- 
blée  de  Ratisbonne  &  venir  furement  ici  ;  ils 
auroient  même  des  raifons  très  -  puiflàntes  qui 
les  dévoient  obliger  à  fe  hâter. 

Ils  favent  ce  qui  les  retarde  ;  jnais  jufques-ici 
perfonne  n'a  comparu.  L'Empereur  témoigne 
hautement  par  tes  Lettres  publiques  qu'il  defire 
iîngulierement  la  Paix. 

Vos  Excellences  déclarent  devant  tout  le 
monde  qu'elles  font  envoyées  pour  traiter  de  la 
Paix  &  qu'elles  font  munies  des  Pleinpouvoirs 
neceflàires. 

Nous  auffi  pourvus  de  tout  ce  qui  eft  né- 
ceCTaire  ,  nous  vous  avons  provoqués  plufîeurs 
fois  pour  commencer  à  entrer  en  Traité  ;  mais 

bien 
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1 54  3 .  bisciim  indue:  potueritîs,  ut  ne  fila  ejuidan  Procura- 
toria  ,  in  quihus  tamcji  funda?ncntum  Tradatiis 
traEiantium  Legitimatio  contmetur  ,  vd  commu- 
tare ,  velfaltevt  ojieridcre  •volueriiis. 


Vtrum  id  fit  dejîderarc  Faeem  ,  aut  afpernari, 
judicent ,  quorum  intereft.  Re  iffa  ,potii/s  qiiam 
•verhis  ,  cupidinem  meam  declaravi.  Obtenditiir 
quidem  Srieciam  i?ijtifio  hello  Mediatorem  ab  ojfî- 
cio  incœptoque  arcu'ijfi  ,  atque  eam  ejfi  ob  cau- 
fam  cur  nolit  jam  Imperator  ahsque  optiine  de 
fe  inerito  Uege  Daftia  ctim  Sueco  hnperii  Facem 
traiiare. 


Verum  quo  zelo  tranquillitas  Patria  quaritiir, 
^  fundamento  hac  quoqite  dicuntur  ? 

Cowjiat  pub/ico  Manifejlo  Sacram  Hegiam  Ma- 
jeflatem  ,  V-egnumque  Stiecia  nequaquam  propter 
Mediationis  officium,  quod  pluribiis  de  catifis  li- 
hentius  [uccejj'urum  optaffet,  nec  cur  Memhro  Im- 
perii  V.omani,  cui  alias  toto  hoc  bello  Neiitralita- 
tem  ifidtilfit  ,  fid  ut  Régi  Da^iia,  ob  iJijurias  Sue- 
citsRegno  illatas,  bellmn  hoc Danicum  non  tam  in- 
tuliffe,quavi  fibi  prius  illatU7U  jure  meritoque  pro- 
pulfare  coaBam  fuijfe. 


Ut  jam  ejus  Ce?iftiram  érjiidicîum,  absque  ip- 
farum  Partium,  Ordinumquelmperii  confe?ifu,[ibi 
fumât  Imperator  ,  id  quod  jure  vel  injuria  fiât , 
tam  exteris  Reg7!!S  quam  ipfs  Ordinibus  mérita 
confdemndum  relinquitur. 

Nunquam  fane  antehac  quam  iteratis  inflan- 
tiis  Ordifiibus  fuaderi  poterit  quod  fine  accejjtone  ^ 
fme  ficietate  belli  Belgici ,  etfi  Rex  Hifpaniarum, 
ratione  Burgundia,Imperii  Membrum  fuerit  ,quam- 
•vis  multa  d^  fortiores  e  contra  vifis  funt  ra- 
tiones  adfiipulari. 

Etiamjam  univerfum  împerium  infcium  ér"  in- 
•vitum  ,  adeoque  intéflino  adhuc  bello  involutum 
non  ad  decernendum  dumtaxat  de  externorum  Reg- 
tiorum  à  fuo  foro  plane  alienis  Controverfiis  ,  've- 
rumetiam  ad  easdem  fuo  fanguine  dirimendum 
ardenti  velut  impetu  raptatur. 

Si  hoc  ejl  protnovere  Pacem ,  dicant  ipfa  Excel- 
lent ia  vejlra  ;  annon  fit  bellum  ex  bello  fer e- 
re  ?  Habent  if  a  Régna  fuum  Forum ,  fia  Paéia, 
fttos  Mediatores  peculiares ,  quorum  opéra  nunc  ali- 
bi de  Reco72ciliatione  laboratur. 

Habent  <ér  Ofiabruga  (ér  Monafterii  negotio- 
rum  plus  fatis.  §luod  f  tamen  Suecia  Da?iiaque 
paterentur  etiam  hue  lites  fuas  trahi ,  putandum- 
ne  efi  hoc  modo  Pacem  GermaniiS  facilitari  ,  ^ 
non potius  multo  reddi  impeditioreml Sed eo, proh 
dolor  !  nunc  vejitum  eji  ut  Patriam  fuam  ipf 
Germani  cunBarum  exterarum  difceptationum 
Theatrumfeceri-at. 

Sperant  forte  Cafariani  eo  pallo  faventiorem 
rébus  Ciefariis  quaJn  Suédois  fore  Regem  tôt  an- 
tea  meritorum  laudibus  celebratum. 

Verum  it a  fit  ut  dum  lequum  neutralitatis  fiu- 
'  dio     Mediatorem  commendari    deceret  ,     unius 
Partis  meritorum  jufpicione  gravetur. 

Notu?n  i?nprimis  efi  quod  jam  diu  multis  fuaferit 
res  inter7tiE  Pacis  ab  exter?!a  divifone  di'vidi 
debere.  At  e7iim  fit  id  bene  7nereri  de  hnpera- 
tore,  de  Imperio  u tique  7ion  efi.  ^i  ha£ie7tus  paria 
sonflta  fecuti  ,  fperabant  Imperio  fibique  parato 
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bien  loin  que  nous  ayons  pu  vous  porter  à  trai- 
ter julques  ici  avec  nous ,  vous  n'avez  pas  feu- 
lement voulu  nous  montrer  ni  échanger  avec 
nous  vos  Procurations,  qui  font  les  fondements 
du  Traité  &  defquelles  dépend  la  légitima- 
tion des  Traitans. 

Si  c'efl:  defirer  la  Paix'  ou  bien  ne  s'en  pas 
foucier  ,  que  ceux  qui  y  ont  intérêt  en  jugent. 
Pour  moi.j'en  ai  déclaré  mon  enviepar  des  effets 
plutôt  que  par  de  (impies  paroles.  On  nous  objedte 
que  la  Suéde  a  rejette  le  Médiateur  qui  avoir  déjà 
commencé  fa  charge,  quoi  qu'elle  failé  une  Guerre 
injufte,  &  que  c'eft  pour  cette  raifon  que  l'Em- 
pereur ne  veut  point  que  la  Paix  fe  traite  qu'on 
ne  traite  en  même  temps  avec  la  Suéde  de 
celle  du  Roi  de  Dannemarc  à  qui  il  eft  obli- 
gé- 
Quel  zèle  y  a-t-il  pour  la  tranquilité  publi- 
que, &  avec  quel  fondement  dit-on  ces  chofes? 
Il  paroît  par  un  Manifefte  public  que  la  Rei- 
ne &  le  Royaume  de  Suéde  auroient  bien  fou-» 
haité  que  le  Roi  de  Danemarc  eût  été  Mé- 
diateur pour  plufieurs  raifons,  étant,  comme  il 
eft  ,  Membre  de  l'Empire  ,  &  ayant 
jouï  de  la  Neutralité  pendant  cette  Guerre.  Mais 
le  Royaume  de  Suéde"  a  été  obligé  de  lui  faire 
la  Guerre  pour  les  Injures  qu'il  en  avoit  reçues: 
Il  ne  l'a  pourtant  point  fait  qu'il  n'y  ait  été  for.^ 
ce  pour  repouffer  l'Ennemi  avec  droit  &  jus* 
tice. 

Maintenant  que  l'Empereur  veuille  blâmer  6c 
juger  la  Suéde  fans  l'aprobation  des  Parties  &  des 
Etats  de  l'Empire,  on  laiflè  aux  Royaumes  étran- 
gers &  aux  dits  Etats  même  à  examiner^,  fi  c'eft 
à  droit  ou  à  tort. 

L'Empereur,  quelques  efforts  qu'il  ait  fait  a- 
vant  ce  temps,  n'a  pu  engager  l'Empire  à  pren- 
dre le  parti ,  &  les  intérêts  àzs  Païs-bas  ,  quoi 
que  le  Roi  d'Efpagne  foit  Membre  de  l'Empire 
en  qualité  de  Duc  de  Bourgogne  ,  &  qu'il  y 
ait  des  raifons  plus  fortes  pour  le  demander. 

Aujourd'hui  l'Empire  envelopé,  à  fon  infçû 
&  inalgré'lui,dans  uneGuerreinteftine^-fera  en- 
gagé non  feulement  à  décider  des  Dilputes 
des  Royaumes  étrangers  qui  ne  le  touchent 
point  ,  mais  il  faudra  qu'il  verfe  fon  fang  pour 
les  accorder. 

Que  vos  Excellences  difent  elles-mêmes  fi  c'eft 
travailler  à  la  Paix,  &  fi  ce  n'eft  pas  plutôt  entrete- 
nir une  Guerre  par  une  autre.  Ces  Royaumes 
ont  déjà  leurs  Médiateurs  par  le  moyen  des- 
quels on  s'occupe  ailleurs  à  les  reconcilier. 

On  a  afîës  d'affaires  à  vuider  à  OCnabrw  & 
à  Munfter.  Si  pourtant  les  Suédois  &  les  Da- 
nois fouffroient  qu'on  y  renvoyât  leur  procès,  fe- 
roit-  ce  le  moyen  de  faciliter  la  Paix  en  Allema- 
gne, &  ne  feroit-ce  pas  plutôt  y  caufer  de  nou- 
veaux embarras  ?  Mais,  ô  douleur  !  les  Allemans 
en  font  venus  julques-là  qu'ils  font  fervir  leur  Pa- 
trie de  Théâtre  à  toutes  les  querelles  étrangères. 

Les  Impériaux  s'attendent  fans  doute  d'avoir 
ce  Roi  plus  favorable  pour  eux  que  pour  les 
Suédois ,  puis  qu'ils  ont  fi  fort  exalté  fes  méri- 
tes. 
Cependant,  lors  qu'ils  s'étudient  de  recomman- 
der un  Médiateur  fous  le  vain  titre  de  neutre, 
ils  rempliffent  de  foupçons  la  Partie  adverfe  par 
les  louanges  qu'ils  lui  donnent. 

Premièrement  c'eft  une  chofe  connue  que 
l'Affaire  de  la  Paix  interne  doit  être  feparée  de 
l'étrangère.  Mais  fi  c'eft  mériter  quelque  cho- 
fe de  bon  de  l'Empereur,  il  n'en  eft  pas  de  même 
de  l'Empire.  Ceux  qui  ont  fuivi  jufques  -  ici , 
T  3        ^  de 
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x6aZ-     fi  hello  profpeBum  effe  ;     ab    eventii  didkerunt 

-  nequaquam  id  à  divifionihus  &  adjutorihiis  ac- 

tvm  effe  ,     ut  -vel  ipfi  vel  Impermn  fruerentur 

fecurapace  ,  jed  utri^ue  acriori  cum  exteris  hel- 

lo  committerentur. 


Commiffi  funt  j    fuo  publicoque  malo  cmifant      \ 
exemplum  cateri. 

Alterum  forte  meritum  Vanorum  videri  po- 
tefl  i  quod  ftih  ipfi  pacifici  Congreffhs  exordio, 
cumulât is  m  Sueciam  injuriis ,  Suecorum  arma 
é-  Cafaris  in  proprias  Vitiones    attraxerint. 

Non  putant  forte  Banorum  impetus  hune 
Suecis  fupereffe  animum.  Id  tamen  in  gratiam  il- 
hruvi  qui  ûdiunt  Pacem  ceffiirurn  facile  pravi- 
dere  poterant  ,  ut  Rex  ipfi,  capto  exinde  pra- 
textu  revocandi  fuos  Ofinabruga  Legatos  Fans, 
Imperatori  campum  aperiret  bellum  latins  ex- 
plicandi. 

At  fi  fiane  optime  id  de  Imperatore  meruiffet, 
certe  de  Imperio  ,nihil  nifi  pacem  pofiente,  peffi- 
7n«  meritum  haud  immerito  dici  msretur. 

Sive  autem  Cafarea  deftinatio  pojlulavit  ut,  ■ 
rupto  TraEiatu  Tacis  ,  arma  in  Imperio  conti- 
nuari  ,  fiive  Dania  ipfius  •  interfuit  ,  (  intererit 
autem  femper  )  ut  potentium  utrinque  Vicino- 
rum  'Vires  armorum  colUfione  mutua  diutius  at- 
lerantur  ,  nullo  fuo  merito  Sueci  rejeéîa  vel  ab- 
aila  Mediatiofiis  Dania  incufantur. 

Neque  enim  Suecia  fed  Dania  primavi  cau- 
fum  dat.  gai  privittmTraSiatum  Facis  deferendo 
fugit  ,  is  quoque  cum  Sociis  éf  primus  &  pra- 

cipuus  tum  violati  TraBatus  tum  Belli  concita- 

ti  auElor  meritijjîmo  jure  cenfietur. 

Gluid  multis  ?  Si  fierio  etiam  nunc  velit  pa- 
cevi  hnperator  ,  non  eji  neceffe  quod  pratendat 
illam  interventui  Da?iico  alligatam  ejfe. 

Huila  Mediatio  efi  de  fuhftantia  Tra&atus. 
Ohtulimus  Excellentiis  Veflris  TraEiatum  imme- 
diatum.  Cur  eum  rejpuu?it  ?  Ohlata  vobis  eJi 
Mediatio  Veneta.   Cur  ea  non  acceptatur  ? 

Ghinimo  non  recufavimus  ut  ipfi  Status  Im- 
perti  ficut  haSlenus  fuo  malo  rêvera  medii  fue- 
runt  in  bello  ,  ita  nunc  fuo  bono  pacem  j?tter  nos 
mediare  juvarent. 

At  a  quoque  variis  nunc  artibus  à  Conventu 
abfierrentur. 

^id  igiturreftat  nifi  irrefragabili  fequela  con- 
cludamus  eum  qui  offert  TraHatus ,  Facem  offer- 
te i  déclinantes  gratis  declinare  Pacem  ? 

Voluimus  hac  pridem  Excellentiis  veflris  fignèf- 
care,netacendo  damnanda  tergiverfatio7Ùs pra- 
textum  aprobare  vider  émus  ;  '  at  Mediatore  iis 
accepto  haBenus  defiituti  ,  mediante  jam  tan- 
dem hoc  Scripto  prafiamus. 


Non  tam  quodeas  ,  vel  hoc  modo,  ad  traStan' 
dum  é-  Flenipotentias  commutandum  allii  poffe 
fpes  fit  ;  obfiantihus  ,  ut  ipfa  ferunt,  principalium 
fuorum  interdiiîis,quam  ut  ojienderemus  indigne 
•'  aliis 
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de  pareils  confeils, attendant  que,  par  la  Guerre  11545. 
qu'ils  prcparoientj  ils  travailleroient  à  leur  propre 
avantage  &  à  celui  de  l'Empire  ,  ont  appris 
par  l'événement  que  l'Empire  ni  eux-mêmes  par 
leurs  divifionsôc  parleurs  fecours  n'ont  pas  joui 
d'une  Paix  ferme;  mais  qu'au  contraire  ils  ont  al- 
lumé incomparablement  plus  la  Guerre  avec 
les  Etrangers. 

Les  fautes  qu'ils  ont  commifes,  aux  dépends 
du  public  &  au  leur  propre  ,  doivent  fervir 
d'exemple  aux  autres. 

Voici  peut-être  encore  un  autre  mérite  des 
Danois,  c'efl:  que,  dans  le  commencement  du 
Congrès  pour  la  Paix ,  ayant  mis  le  comble  aux 
injures  qu'ils  avoient  fait  aux  Suédois ,  ils  le  font 
attiré  dans  leur  Païs  les  Armes  des  Suédois  & 
des  Impériaux. 

L'impetuofité  des  Danois  leur  ôtoit  la  penfée 
que  les  Suédois  euflènt  encore  ce  courage  ,  6c 
ils  ne  doutoient  point  que  cela  ne  réuDTÎt  à  l'a- 
vantage de  ceux  qui  haïflèntlaPaix.Ils  pouvoienc 
néanmoins  prévoir  facilement  que  leur  Roi  ayant 
pris  de  cela  le  prétexte  pour  rappeller  d'Ofna- 
brug  fes  Ambaflàdeurs ,  cela  donneroit  un  vafte 
champ  à  l'Empereur  de  continuer  de  plus  en 
plus  la  Guerre. 

Si  par  ce  moyen-là  ils  ont  très-bien  mérité  de  - 
l'Empereur ,  on  peut  dire  fort  juftement  qu'ils 
ont  très  -  mal  mérité  de  l'Empire  qui  ne  Ibuhai- 
te  autre  chofe  que  la  Paix. 

Si  le  deflèin  de  l'Empereur  demandoit  que,  le 
Traité  de  Paix  étant  rompu  ,  la  Guerre  conti- 
nuât dans  l'Empire ,  ous'il  étoit  de  l'intérêt  du  Da- 
nemarc  (  &  il  le  fera  toujours  )  que  les  forces  de 
fes  puiflàns  Voifins  s'afoiblifTent  par  une  Guerre 
mutuelle ,  c'eft  à  tort  que  les  Suédois  font  ac- 
culés d'avoir  rejette  la  Médiation  du  Danemarc. 
Ce  n'eft  pas  la  Suéde  ,  c'eft  le  Danemarc  qui 
a  été  la  première  caufe  ,  puis  qu'il  a  abandonné 
le  Traité  de  Pais  ;  il  doit  donc  être  eftimé  à 
très-bon  droit  le  premier  &  le  principal  auteur 
du  Traité  violé  1  &  de  k  Guerre  qui  s'en  eft 
enfuivie. 

A  quoi  bon  tant  de  paroles  ?  Si  l'Empereur 
veut  lerieufement  la  Paix ,  il  n'eft  pas  neceflàire 
qu'il  prétende  qu'elle  eft  attachée  à  la  Médiation 
des  Danois. 

Ce  n'eft  pas  la  Médiation  qui  fait  l'efTence 
d'un  Traité.  Nous  offrons  à  Vos  Excellences  un 
Traité  fans  Médiation,  pourquoi  le  refulèz-vous  ? 
Les  Vénitiens  vous  ont  offert  leur  Médiation  » 
pourquoi  ne  l'acceptex-vous  pas  .' 

Nous  n'avons  pasrefufé  que  les  Etats  de  l'Em- 
pire, qui  ont  voulu  tenir  un  milieu  pour  leur  mal- 
heur entre  les  deux  Partis  dans  la  Guerre,  moyen- 
nent  aujourd'hui  laPaix  entre  nous  à  leur  avantage. 
Mais  on  fe  fert  de  plufieurs  artifices  pour  les 
intimider  afin  qu'ils  nefe  trouvent  pas  dans  cette 
Affemblée. 

Querefte-t-il  qu'à  conclure,  par  une  conféquen- 
ce  très-  légitime ,  que  celui  qui  ofii-e  de  traiter 
offre  en  même  temps  la  Paix ,  &  que  ceux  qui 
rejettent  cette  offre  rejettent  volontairement  la 
Paix  ? 

Il  y  a  long-temps  que  nous  aurions  voulu  faire 
favoir  ces  chofes  à  Vos  Excellences,de  peur  qu'en 
nous  tailânt  on  ne  crût  que  nous  approuvions  u- 
ne  tergiverfation  fi  criminelle;  mais  comme  nous 
fommes  deftituez  d'un  Médiateur  qui  leur  foit  a- 
gréable,  nous  avons  enfin  employé  cet  Ecrit  pour 
en  tenir  la  place. 

Ce  n'eft  pas  que  nous  efperions  par  ce  moyen 
d'attirer  les  Plénipotentiaires  à  entrer  en  Traité 
&  à  échanger  les  Pleinpouvoirs  ,  puisque  leurs 
Principaux  s'y  oppofenti  mais  nous  voulons  fai- 
re 
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15.45.      'l>'f  moram  imfutare  ,  qui  if  fi  in  mora  culpaque 
funt. 

^odfi  tavien  etiainnum  aliquid  fupcrfit ,  quod 
futc?it  fe  pojji  traSlandiC  Pacis  hanc  notam  effit- 
gere  ,  his  eas  ex  ^hioidanti  provocajims  ut  id 
quanta  citius  edant. 

Sin  minus  Sacram  Hegiam  Majefiatem,  'Regnum- 
que  Suecia  cum  Fœderatis  fuis ,  nosque  ipj'os  tum 
Excellentiis  -uefiris ,  tum  toto  iTnperio  adeoque  Or- 
hi  Chrifiiano  fore  excufatos  ,  fi  tôt  modis  fruflra 
tentatis  cogamur  tandem,  re  Deo  covnnijja,  difce- 
dere,  his  eas  divina  protcêiioni  commendantes. 


Dahantur  Osnabrugi  die  vigefima  nona  Julii 
Stilo  veteri ,  rnillefimo  fexcentefimo  quadragefnno 
tertio. 

Legati  Cafarei  fuhodorati  contenta  éf  ?nate- 
riam  Jupra  diElarum  Litterarum  noluerunt  eas 
accipere  ;  quinimo  adverfati  funt  illas  ore  ,  vul- 
tusque  ^  corporis  declinatione  melius  judicarunt, 
qtiam  admiffarum  evidentijjtmis  ratiouibus  non 
fojfe  rejpondere. 

^am  fiudiofe  ergo  Aufiriaà,  qui  iiel  minimam 
hanc  de  Traêiatu  communicationem  ahhorruerunt, 
•velint  Facem  reduSiam  ,  judicet  Leiîor. 


re  voir  que  c'eft  à  tort  qu'on  nous  accufc  de 
retardement  ,  lors  qu'ils  en  lont  eux  iculs 
coupables. 

Que  s'il  leur  reftc  encore  quelque  chofc  , 
qu'ils  croyent  qui  puiflè  contribuer  à  fe  délivrer 
de  ce  blâme  ,  nous  leur  demandons  par  cet  E- 
crit  qu'ils  le  publient  incelTàmment. 

Sinon  la  Sacrée  Majellé  Royale  &  le  Royau- 
me de  Suéde  avec  leurs  Alliés  ,  &  nous  tous 
ferons  légitimement  excufés  devant  vos  Ex- 
cellences &  en  préfence  de  tout  l'Empire  &  de 
tout  le  Monde  Chrétien  fi,  après  avoir  tenté  en 
vain  tant  de  moyens  ,  nous  ibmmes  enfin  con- 
traints de  nous  retiren  ayant  remis  le  tout  entre 
les  mains  de  Dieu,  à  la  protection  duquel  nous 
vous  recommandons. 

Donné  à  O&abrug  le  39.  Juillet  St.  A.  de 
l'an  11543.  ,  • 

Les  AmbalTadeurs  de  l'Empereur  ayant  eu 
quelque  vent  du  contenu  dans  cette  Lettre  ,  ne 
voulurent  pas  la  recevoir,  &  témoignèrent  par 
leurs  paroles  qu'elle  leur  étoit  desagréable  ,  &c 
ne  pouvant  point  répondre  à  ces  raifons  éviden- 
tes, ils  y  répondirent  par  des  grimaces  &c  des  pos- 
tures. 

Le  Ledteur  peut  facilement  juger  que  les  Im- 
périaux ne  vouloient  point  la  Paix  puis  qu'ils  a- 
voient  témoigné  tant  d'averfion  à  recevoir  la 
Lettre  ci-delïus. 


i(?45. 


POUVOIR 
DE    LA    PART    DE 

LOUIS   XIV. 

ROI  DE    FRANCE, 

AU  DUC 
DE    LONGUEVILLE 

Et  aux  Srs. 

D'AVAUX  ET  SERVIEN, 

Peur  traiter  de  Paix  en  fin  nom  a  Aîtinfier, 
avec  les 

BE'PVTES  PLENIPOTENTIAIRES 

DE    L'EMPEREUR, 

DU  ROI   D'ESPAGNE 

ET  DE  LEURS  ALLIE'S. 

A  Paris  le  zo.  Septembre  1643. 

T  Ouis,  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roi  de  France 
*-^  &  de  Navarre ,  à  tous  ceux  qui  ces  préfen- 
tes Letties  verront  y  falut.  Entre  tous  les  biens 
dont  Dieu,  qui  eneft  la  fource,  remplit  les  Peu- 
ples ,  celui  de  la  Paix  étant  le  plus  grand,  les 
Rois ,  &  Princes  Chrétiens  font  d'autant  plus 
obligés  de  la  procurer  à  leurs  Sujets ,    épargner 


m. 


leur  fang,  &  faire  cefler  tous  les  autres  maux  qui 
font  inféparables  de  la  Guerre.  Comme  ils 
font  établis  pour  défendre  leurs  Etats  ,  & 
affilier  leurs  Alliés  contre  l'invafion  des  plus 
puiflTans  ,  ils  (è  trouvent  engagés  quelquefois 
à  prendre  k-s  armes ,  &  celui  qui  le  fait  par  une 
necelïaire  &  légitime  défenfe  ,  &  pour  donner 
fa  procedion  à  ceux  ausquels  il  la  doit  ,  il  fait 
un  ade  dejuftice;  enforte  que  les  desordres' 
&  les  crimes  que  la  Guerre  traine  après  foi,  ne 
lui  peuvent  être  imputés ,  pourvu  qu'il  confer- 
ve  les  penfées  de  la  Paix.  C'eft  ce  qui  a  été 
religieufement  obfervé  par  le  Roi  Louïs  le  Jufte 
d'immortelle  mémoire  ,  notre  très-honoré  Sei- 
gneur &  Père  ,  lequel  ayant  été  contraint  de 
prendre  les  armes  pour  les  caufes  juftes  qui  font: 
connues  à  tout  le  monde  ,  &  ne  voulant  pour 
rien  abandonner  les  Amis ,  &  Alliés  de  i"a  Cou- 
ronne, a  toujours  nourri  le  defir  d'une  Paix  gé- 
nérale ,  embrafle  toutes  les  ouvertures  qui  lui 
en  ont  été  faites  ,  &  levé  toutes  les  difficultés 
qui  la  pourroient  empêcher.  Et  bien  qu'il  foit  dé- 
cédé lorsque  fon  autorité  étoit  la  plus  neceffai- 
re  pour  apuyer  cette  fainte  intention ,  &  que 
fa  mort  donnât  fujet  de  craindre  la  continua- 
tion des  troubles  de  l'Empire  ,  ce  foupçon  a 
ceffé  ,  &  l'on  a  bien  efperé  pour  le  public  à 
l'inftant  qu'on  a  vu  la  Régence  de  notre  Royau- 
me déférée  à  la  Reine  notre  très-  honorée  Da- 
me &  Mère,  dont  la  piété  &  les  autres  vertus 
véritablement  Royales  font  connues  d'un  cha- 
cun j  ce  qui  a  porté  nôtre  faint  Père  le  Pape 
à  continuer  fes  inftances  pour  le  repos  de  la 
Chrétienté,  à  Séparcir  de  tous  côtés  fes  falutaires 
confeils  ,  ausquels  de  notre  part  nous  avons 
bien  voulu  déférer ,  même  auffi  volontiers  nous 
y  fommes  laiffés  induire  par  le  foin  &  l'entre- 
mife  de  notre  très-cher  &  bien  amé  bon  Frère 
le  Roi  de  Danemarc  ,  &  de  nos  très -chers 
grands  Amis  ,  Alliés  &  Confédérés  les  Duc  & 
Seigneurie  de  Venife.  Or  comme  pour  aviiêr 
aux  moyens  de  parvenir  à  la  dite  Paix  générale, 
&  icelle  traiter  :,  arrêter  &  conclure  ,  il  eft  né- 

ceffai- 
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1643.  ceflàire  de  commettre  de  notre  part  quelques 
perlbnnes  d'éminentes  dignités  &  capacitez,  fur 
l'experienccfidelité  &  affèdion  desquelles  nous 
nous  puiffions  repofer  d'une  affaire  de  fi  haute 
importance  ,  qui  embraflè  l'intérêt  de  tant  de 
Rois  ,  Princes  &  Républiques. 

Savoir  faifons  que  pour  les  bonnes  &  grandes 
qualités  qui  fe  rencontrent  aux  perfonnes  de 
notre  très  cher  &  très  amé  Coufin  Henri 
d'Orléans,  Duc  de  Longue  ville,  &  d'Eftoute- 
ville  ,  Prince  &  Comte  Souverain  de  Neuf- 
'  chatel ,  Comte  de  Dunois  &  de  Tancarville, 
Connétable  Héréditaire  de  Normandie,  Gouver- 
neur &  notre  Lieutenant-Général  audit  Pais  , 
Capitaine  de  cent  hommes  d'Armes  de  nos  Or- 
donnances ,  &  Chevalier  de  nos  Ordres ,  de 
notre  très  cher  &  féal  le  Sr.  Claude  de  Mesmes, 
Comte  H'Avaux ,  Commandeur  de  nos  Ordres, 
Surintendant  de  nos  Finances  ,  &  l'un  de  nos 
Miniftres  d'Etat ,  &  notre  bien  amé  &  féal  le 
Sr.  Abel  Servien  >  Comte  de  la  Roche  des 
Aubiers  ,  Confeiller  en  tous  nos  Confeils  ,  qui 
ont  rendu  de  grands  fervices  au  feu  Roi  nôtre 
'  très-honoré  Seigneur  &  Père  ,  dedans  &  hors 
du  Royaume  ,  &  en  qui  nous  avons  une  pleine 
&  entière  confiance. 

Pour  ces  raifons  &  autres  bonnes  &  juftes  in- 
tentions ,  &  conliderations  ,    à  ce  nous  mou- 
vant ,  de  l'avis  de  la  dite  Reine  Régente ,  notre 
très-honorée  Dame    &  Mère  ,  de  notre  très- 
cher  &  très  amé  Coufin  ,  le  Cardinal  de  Maza- 
rin,  de  plulîeurs  Princes  &  Ducs,  &  Pairs,  & 
Officiers  de  notre  Couronne  ,  &  autres  grands 
&  notables  Perfonnagcs  de  notre  Confeil,  nous 
avons  iceux  Duc  de  Longueville  ,  &  Comtes 
d'Avaux  &  de  la  Roche  des  Aubiers ,  commis 
ordonnés  &  députés   ,    commettons ,  ordon- 
nons &  députons  ,  par  ces  préfentes  ,   fignées 
de  notre  main  ,    &  leur  avons  donné  &  don- 
nons pouvoir,  pleine  &  abfoluë  Commiffion,  & 
mandement  fpecial  de  fe  tranfporter  en  Allema- 
gne ,  en  qualité  de  nos  Anibaffadeurs  Extraor- 
dinaires ,    &  Plénipotentiaires  pour  la  Paix  gé- 
nérale ,  &  conférer  en  la  Ville  de  Munfter  a- 
vec  les  Députés  Plénipotentiaires  de  nos  très- 
chers  &  très  amés  Frères  ,     &  Oncle  l'Empe- 
reur des  Romains ,  &  le  Roi  d'Efpagne,  com- 
me auffi   avec  leurs  Alliés  &  Adherans  ,   des 
moyens  de  terminer  &  pacifier  les   differens. 
qui  ont  caufé  la  Guerre  jufqu'à  préfent,  en  trai- 
ter auffi ,     &  convenir  avec  la  Couronne  de 
Suéde, avec  notre  très-chere &  très-  amée Tan- 
te la  Ducheffe  de  Savoye  ,  avec  la  Maifon  de 
Heffe  Caflèl ,  &  tous  les  autres  Alliés  de  cette 
Couronne  dans  l'Empire  ix.  dans  l'Italie,  comme 
auffi  les  Srs.  Etats-Generaux  des  Provinces  U- 
nies  des  Pais-Bas  ,    &  conclure  une  bonne  & 
fûre  Paix  entre  nous  &  nos  Alliés  d'une  part, 
l'Empereur,  le  Roi  d'Efpagne  ,   &  leurs  Alliés 
d'autre ,  paffer  tels  Traités  &  Aftes  qu'ils  avife- 
ront  bon  être  ,  donner  tels  Pafleports  &  Sauf- 
conduits  que  befoin  fera  pour  la  fureté  des  al- 
lans  &  venants  pour  le  fait  du  dit  Traité  ,  & 
généralement  faire,  negocier,promettre  &  accor- 
der, par  nos  AmbafFadeurs  ou  Plénipotentiaires, 
oudeux  d'entr'eux,  en  l'abfence ,  maladie  ou  em- 
pêchement de  l'un  d'iceux  ,  tout  ce  qu'ils  juge- 
ront néceflkire  pour  le  fusdit  effet  de  la  Paix  gé- 
nérale <&  univerlèlle  ,  tout  ainfi  &  avec  la  mê- 
me autorité  que  nous  -  mêmes  ferions  &  pour- 
rions faire  ,  fi  nous  étions  en  perfonne  ,    quoi- 
qu'il y  eût  chofe  qui  requisît  un  mandement  plus 
fpecial  qu'il  n'eft  contenu  en  ces  Patentes,  pro- 
mettant en  foi  &  parole  de  Roi .  &  fous  l'obli- 
gation &  Hypothèque  de  tous  nos  biens  préfens 


&  à  venir  ,  fermer  &  accomplir  ce  qui  aura  *^45* 
été  par  eux  ainfi  ftipulé  ,  accordé  &  promis , 
&  en  faire  expédier  toutes  Lettres  de  Ratifica- 
tion ,  dans  le  temps  qu'ils  feront  obligés  de  les 
fournir,  car  tel  eft  notre  plaifir.  En  témoin  de 
quoi  nous  avons  fait  mettre  notre  Sceau  à  ces 
dites  prélèntes. 

Donné  à  Paris  le  vingt  huitième  jour  de 
Septembre  l'an  de  grâce  mil  fix  cens  quarante 
trois,  &  de  notre  Règne  le  premier, 

LOUIS. 
Et  fur  /?Ef/>/î,ParleRoi,  la  Reine  Régente 
fa  Mère  prefente.  Signé 

Delomenie, 
Et  fcellé  du  grand  Sceau  de  cire  jaune  fur  dou- 
ble queue. 

LETTRE 


DU     ROI 


MESSIEURS  LES  ETATS 

Servant  de  Pouvoir  à  Meffieurs 

D'AVAUX  ET  SERVIEN, 

SES  AMBASSADEURS, 

En  ce  qu'ils  ont  à  traiter  avec  les 
dits  Sieurs  Etats  pour  &  au  nom 
de  Sa  Majejléj  pour  parvenir  à  la 
Conclu/ton  de  la  Taix  Générale  éf 
la  rendre  ajfurée. 

A  Paris  le  30.  Septembre  1643. 

'X'Rès-Chers,  grands  Amis,  Alliez  &  Confede- 
-*-  rez,nous  envoyons  en  Allemagne  notre 
très-cher  &  très-amé  Coufin  Henri  d'Orléans, 
Duc  de  Longueville  &  d'Eftoutevilte  ,  Prince 
&  Comte  Souverain  de  Neufchâtel,  Comte  de 
Dunois  &  de  Tancarville,  Connétable  Hérédi- 
taire de  Normandie,  Gouverneur  &  notre  Lieu- 
tenant-Général au  dit  Pays  ,  Capitaine  de  cent 
hommes  d'Armes  de  nos  Ordonnances  &  Che- 
valier de  nos  Ordres  ,  notre  très-cher  &  féal  le 
Sieur  Claude  de  Mesmes,  Commandeur  de  nos 
dites  Ordonnances ,  Sur-Intendant  des  Finances 
de  France,  &  l'un  de  nos  Miniftres  d'Etat ,  & 
notre  amé  &  féal  le  Sieur  Abel  de  Servien, 
Comte  dé  la  Roche,  Confeiller  en  tous  nos  Con- 
feils ,  tous  trois  en  qualité  de  nos  Plénipotentiai- 
res pour  traiter  de  la  Paix -Générale  conjoin- 
tement avec  nos  Alliez.  Comme  nous  de- 
(îrons,  dans  la  conjondture  de  la  Négociation 
qui  s'en  doit  faire  à  Munfter,  vous  témoigner  nos 
bonnes  intentions ,  nous  vous  écrivons  celle  -  ci, 
par  l'avis  de  la  Reine  Régente  notre  très-hono- 
rée Dame  &  Mère,  pour  vous  dire  que  comme 
nous  avons  la  même  bonne  volonté  que  le  feu 
Roi,notre  très-honoré,Seigneur  &  Pere,de  main- 
tenir le  Traité  d'Alliance  &  Union  qu'il  avoit 
contraâé  avec  vos  Provinces,  nous  avons  don- 
né ordre  ausdits  Sieurs  Comtes  d'Avaux  &  de 
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1^43.  ïâ  Roche  de  paflèr  en  Hollande  comme  nos 
Ambaflâdeurs  Extraordinaires  ausquels  nous  a- 
vons  fait  expédier  un  Pouvoir  fuffifant  pour  s'aC- 
fembler  avec  notre  amé  &  féal  le  Sieur  de  la 
Thuilkrie  Confeiller  en  notre  Confeil  d'Etat  & 
notre  AmbafTadeur  en  Hollande ,  concerter,  ar- 
rêter &  figner,avec  ceux  qui  auront  de  vous  pou- 
voir, tous  Traitez  &  Articles  qui  feront  jugez  à 
propos  touchant  nos  Intérêts  &  les  vôtres  qui 
font  à  ajufter  pour  parvenir  à  la  conclufion  de 
ladite  Paix  ;  ayans  expreflement  chargé  nos  dits 
AmbafTàdeurs  de  vous  aflurer  de  notre  affec- 
tion, &  s'informer  particulièrement  de  vosdits 
Intérêts  afin  de  les  porter  dans  le  Traité  général 
avec  autant  de  vigueur  que  nos'  propres  affai- 
res ,  vous  donner  part  auflC  de  telles  de  cette 
Couronne  pour  en  conférer  enfemble  &  con- 
ferver  entre  nous  &  vous  une  fmcere  &  par- 
feite  confiance  &  intelligence  pour  mieux  par- 
venir à  ladite  Paix  Générale  ,  &  trouver  les 
moyens  de  la  rendre  aCTurée.  Vous  prendrez 
donc  entière  créance  en  eux  fur  tout  ce  qu'ils 
vous  feront  entendre  de  notre  part.  Sur -ce  nous 
prions  Dieu  qu'il  vous  ait,  très-chers  grands  Amis 
Alliez  &  Confederez,  en  fa  fainte  &  digne  gar- 
de. Ecrit  à  Paris  le  dernier  Septembre  mil  lîx 
cens  quarante-trois ,  Votre  bon  Ami  6c  Con- 
fédéré. 

LOUIS. 

Ht  ^lus  bas 

DE  LOMENIE. 

t 

"La  Superfcriftio»  efi ,  A  nos  très  -  chers  très- 

frands  Amis  Alliez  &  Confederez  les  Sieurs 
tats-Géneraux  des  Prov.>nces  Unies  des  Pays- 
Bas. 

Exhibitum  i-  Decembris 
1643. 
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LETTRE 

DU       ROI 

à  Meflîeurs  les 

COMTES     D'AVAUX, 

E  T 

DE  LA  ROCHE  SERVIEN, 

Touchant  les  Frûentions 

De  IVIonlieur 

Le  duc  de  LA  TRIMOUILLE 

Au  Royaume  de  Naples. 

A  Paris  le  26.  Oflobre  1543. 


Messieurs  les  Comtes  d'Avaux,  et 
DE  LA  Roche  Servien, 


PAr  le  Pouvoir  que  je  vous  ai  fait  expédier 
conjointement  avec  mon  CouCn  le  Duc  de 
Longueville  ,  pour  comparoître  au  lieu  defliné 
pour  traiter  de  la  Paix  ,  &  par  les  Inftrudfions 
particulières  que  je  vous  ai  données ,  qui  doi- 
vent être  fecretes ,  je  me  fuis  nettement  expli- 
qué ,  de  ne  prétendre  aucun  avantage  au  Trai- 
té, que  ceux  que  par  raifoii  &  juflice  je  dois 
avoir. 

Je  fais  préfentement  un  Aéle  qui  confirme  ce- 
la même  en  une  façon  ,  dont  plufîeurs  feron: 
furpris.  Chacun  fait  que  le  Royaume  de  Naples 
m'apartient  ,  que  les  Papes  en  ont  invefti  les 
Ducs  d'Anjou  de  la  première  &  féconde  Bran- 
che ,  pour  eux  &  pour  leurs  Héritiers ,  que  par 
Difpofition  de  René  ,  comme  par  les  Loix  de 
ce  Royaume  ,  le  Roi  Louis  XI,  mon  Préde- 
celïèur ,  fut  apellé  à  la  Succeffion  dont  la  Cou- 
ronne de  Naples  fàifant  une  portion ,  tout  droic 
de  propriété  &  Souveraineté  lui  en  échut. 

Que  le  Roi  Charles  VUI.  de  ce  nom  le  con- 
quit ,  fon  Fils  &  Héritier  en  fut  encore  invefti, 
fur  lequel  ayant  été  ufurpé  par  un  bâtard  d'Ar- 
ragon  ,  le  Roi  Louis  XII.  fon  SuccefTeur  fè 
diljxjfk  de  lui  faire  la  Guerre  par  l'avis  de  tous 
les  Princes ,  pour  reprendre  ce  qui  étoit  de  fon 
Domaine. 

Le  Roi  Ferdinand  d'Arragon ,  proche  parent 

du  détenteur ,  entra  en  liaifon   avec   le  Roi 

Louis  XII.  &  firent  un  partage  de  ce  Reyaume» 

fur  lequel  ledit  Ferdinand  alléguoit  quelques 

V  préten- 
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HS45.  prétentions  ,  qu'il  fondoit  ,  foit  pour  avoir  été 
pofledé  par  des  Princes  de  fa  Maifon ,  qu'à  caufe 
de  cela  ceux-là  avoient  été  apellés  par  la  Reine 
Jeanne ,  dernière  de  ce  nom,  à  lui  fucceder. 

Mon  droit  eft  fi  bien  établi  par  tant  de  Titres 
&  d'AéteSjdont  vous  êtes  chargés,  qu'il  vous  fe- 
ra facile'  de  prouver  6c  avec  beaucoup  d'équité 
demander  que  cet  Ëtat  me  foit  rendu. 

Néanmoins  mon  Coufin  le  Duc  de  la  Tri- 
mouille  nj'aj^ant  fait  favoir  qu'il  prétendoit  au- 
dit Royaume  ,  pour  être  forti  d'une  fille  d'Ar- 
ragon  ,  laquelle  étoit  demeurée  feule  Héritière 
de  la  Maifon  ,  &  qu'à  lui  apartenoit  le  Royau- 
me de  Naples  .,  comme  étant  aux  droits  des 
Comtes  delà  Val ,  qu'il  defiroit,pour  éviter  la 
prefcription  de  fes  Aâions  ,  en  faire  faire  de- 
mande,  gouryu  que  je  l'euffe  agréable. 

Je  l'ai  trouvé  bon  ,  bien  que  je  ne  fuffe  pas 
ignorant  que  ceux  par  lesquels  il  prétend  s'être 
acquis  un  jufte  titre  n'en  avoient  jamais  eu ,  Se 
que  par  tous  ceux  dont  j'ai  parlé  ,  qui  établis- 
fent  mon  droit,  le  fien,  comme  celui  de  fes  An- 
cêtres, fe  trouve  anéanti.  '  ■     '     ; 

J'ai  eu  pourtant  pour  agréable  qu'il  agiffe  en- 
cette  rencontre  avec  la  liberté  qu'il  pouvoit  dé- 
lirer j  &  non  feulement  j'ai  agréé  qu'il  dépu- 
tât quelqu'un  qui  en  l'Aflèmblée  générale  pîjt 
faire  fes  demandes  ;  mais  je  me  fuis  même  refo- 
lu  de  vous  en  écrire  afin  d'apiiyer  ce  qu'il  defi- 
re,  ou  bien  de  faire  les  ouvertures  pour  lui. 

Il  eft  vrai  que  j'y  mets  une  reftriftion  dont 
vous  ferez  les  Juges ,  que  ce  que  Vous  direz  ou 
laifferez  faire  en  cette  rencontre  ne  préjudiciera 
point  à  mes  droits.  Vous  en  êtes  fi  bien  informés 
l'un  &  l'autre ,  que  je  ne  dois  point  appréhen- 
der qu'ils  déchoient ,  étant  en  vos  mains.  Et 
comme  on  m'a  fait  entendre  que  vous  êtes  auffi 
pleinement  informés  de  ceux  dudit  Duc  ,  je 
ferai  très- aile  que  ,  par  une  de  vos  Dépêches, 
vous  m'en  donniez  refolution  &  inftruaion ,  a- 
fin  que  je  prenne  ma  dernière  avec  vous  ,  ou 
pour  mieux  dires  après  vous  avoir  entendu,  vous 
puiflSez  connoître  ,  par  mon  procédé  ,  la  con- 
fiance que  j'ai  en  vos  fidélités  &  affeilions  ,  & 
que  la  Reine  Régente  Madame  ma  Mère  en  eft 
bien  perfuadée ,  puisque  c'eft  de  fon  avis  que  je 
vous  écris  cette  Lettre  ,  laquellq  je  finis  ,  en 
priant  Dieu  qu'il  vous  aît,MefBeurs,en  fa  fainte 
garde. 

Ecrit  à  Paris  le  vingt-jîxieîne  jour 
d'Oiîobn  1643. 
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GUERRE    D'ALLEMAGNE." 

Les  Intérêts,  que  l'un  &  l'autre  E- 
tat  ,  de  ceux  qui  s'ajfemblent  à 
Munjier  &  à  Osnabrug-,  ont,  tant 
pour  la  'f'aix  que  pour  la  Guerre^ 

.  fur  la.  fin  del'mnée  préfev^te  i6j^^. 

Intérêts  que  ceux  du  Parti  contraire 

'ont  avec'CÉiàa  à  qui  la  France  eft 
moins  engagée, 

l'Empereur, 

l'Espagne, 

May  ence. 

Trêves, 

Col  ogne. 

Clergé'  d'Allemagne, 

Protestants, 

Bohe'me, 

Saxe, 

Brandebourg , 

Maison  Palatine, 

Bavière, 

Brunswick. 

Mecklenbourg, 

WiRTEMBERG, 

Darmstadt, 

Nassau, 

Et  la  Noblesse  de  l'Empire, 

Villes  Impériales, 

Mont-Belliard, 

Oost-Frise, 

Danemarck, 

Lorraine. 


DEmpereur. 

L'EMPEREURa plus  d'intérêt  à  la  Paix  qu'à 
-  la  Guerre  ,  depuis  qu'il  a  defesperé  de 
venir  à  bout  de  fon  deflèin  ,  qui  a  été  d'abolir 
l'Edit  de  Paffav/,  d'établir  le  Concile  de  Trente 
partout  l'Empire,  de  priver  les  Etats  Proteftants 
des  Biens  Ecclefiaftiques ,  de  les  affoiblir  par  ce 
moyen,  de  les  fubjuguer  enfuite  ,  &  de  fe  cen- 
dre 
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t€/ii,  «^re  enfin  abfolu  dans  l'Empire  ;  mais  étant  ré- 
duit:, par  la  puillànte  oppofition  des  Armes  de 
France:,  deS'uede,  &  de  quelques  Etats  de  l'Em- 
pire qui  font  Proteltants  ,  en  tel  état:,  qu'il  court 
risque  de  perdre  lés  Terres  Héréditaires  >  il  a 
grand  intérêt  à  la  Paix.  ■ 

V  Espagne. 

Le  Roi  d'EspAGNE  a  auffi  très-grand  intérêt 
à  la  Paix  ,  à  caufe  du  grand  risque  qu'il  court  de 
perdre  la  plus  grande  partie  d'Espagne.desIndes, 
d'Italie ,  &  le  Païs-Bas.  11  eft  vrai  qu'il  a  pous- 
fé  à  cette  Guerre  l'Empereur ,  cro\  ant  qu'il  pou- 
voir lé  rendre  abfolu  dans  l'Empire ,  pour  l'adls- 
têr  enfuite  contre  les  Provinces -Unies  des  Païs- 
Bas  ^  comme  étant  l'unique  moyen  de  les  lUb- 
juguer. 

La  Maifon  Talatine. 

La  Maifon  Elédôrale  Palatine  a  grand  inté- 
rêt pour  la  Paix,  laquelle  doit  tendre  à  la  reftitu- 
tion  générale  de  tous  Tes  Etats  dans  rEmpire:,étant 
dépolTedée  de  fes  anciennes  Dignités  &  Bien  où 
îéile  doit  entrer  fans  exception  d'aucun  Etat  i 
Dequoi  ladite  Maifon  eft  particulièrement  affu- 
rée  par  les  promelTès  des  deux  Couronnes  de 
France  &  de  Suéde.  Car ,  fi  l'on  vouloit  ex'^clu- 
re  ladite  Maifon  ,  elle  aûroit  plus  d'intérêt  à  la 
Guerre  que  non  pas  à  la  Paix. 

L'Eleveur  de  Saxe. 

L'Electeur, de  Saxe  a  quelque  intérêt 
à  la  Guerre ,  pour  n'être  pas  obligé  à  la  reftitu- 
tion  de  la  Luface  &  de  l'Evêché  de  Magde- 
bourg  ,  que  l'Empereur  lui  adonné  J  mais  il  a 
-plus  d'intérêt  à  la  Paix  >  pour  éloigner  les  Sué- 
dois de  fon  Païs ,  pour  recouvrer  la  Ville  dé 
Leipfig  Se  les  àutrss  Places  que  les  Suédois  tien- 
nent dans  fon  Païs  ,  &  pour  décharger  fes  Su- 
jets des  Contributions. 

.    L'EleBeur  àè  Brandebourg. 

L'Electeur  de  Brandebourg  a  grand 
intérêt  à  la  Paix;  car  outre  que  fon  Païs  fera  ne- 
toyé  des  Garnifons  Suedoifes,  principalement  la 
Ville  de  Francfort  fur  l'Oder  ,  &  fes  Sujets  dé- 
chargés de  Contributions,»  il  peut  par  le  moyen 
de  la  Paix  être  remis  en  la  pofTeffion  de  la  Po- 
meranie ,  foit  immédiatement  par  le  Traité  de 
Paix ,  foit  par  le  Mariage  avec  la  Reine  de  Sué- 
de '-,  ce  qu'il  fera  difficilement  durant  la  Guerre 
contre  le  gré  de  l'Empereur  &  du  Roi  de  Po- 
logne. 

VEleBeur  de  Mayence. 

L' Electeur  de  Mayence  a  auffi  grand 
intérêt  à  la  Paix  j  rie  pouvant  presque  tirer  au- 
cun profit  de  fes  Terres  diïperfées,  prefque  tou- 
tes étant  entre  les  mains  des  Partis  ,  &  obligées 
â  payerdesContributions.il  eft  vrai  qu'il  a  quel- 
que intérêt  à  la  Guerre  ,  pour  retenir  le  Païs 
de  Bergftrat.  leComté  de  Wisbaden,  &  autres 
Terres  que  l'Empereur  lui  a  données,  car  il  fera 
obligé  de  les  rendre  fi  la  Paix  fè  fait. 

L'Eleêteur  de  Trêves. 

L' Electeur  de  Trêves  a  grand  intérêt 
ToM.  L 
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à  la  Paix  j  fa  liberté  &  toute  fa  fortune  dépcn"  1^45  ^ 
dent  de  là  ;  rhais  quant  au  CJhapitre  de  Trcvesj 
il  peut  avoir  quelque  intérêt  à  la  Guerre,  iifant, 
durant  icelle  ,  &  en  l'abfence  de  fon  Maître, 
de  la  Puiflànce  Archi-Epifcopale  ,  &  tirant  pn 
particulier  quelque  profit  du  préfent  état  des 
Affiiresi 

LEie Sieur  de  Cologne. 

L'Electeur  de  Cologne  a  auffi  plus 
grand  intérêt  à  la  Paix  ,  prefque  tout  fon  Païs 
étant  entre  les  mains  des  Partis ,  &;  étant  obligé 
à  payer  des  Contributions  ;  mais  fi  fon  deffein 
eft  de  mettre  une  Armée  fur  nié  fous  prétexte 
de  fe  défendre  ,  &  le  Cercle  dé  la  Weftphaliej 
dont  jl  auroit  la  direaion  ,  &  de  fe  rendre, 
par  le  moyen  de  ladite  armée,  maître  des  trois 
Cercles  de  la  Weftphalie  ,  du  haut  &  du 
bas  Rhin  ,  comme  le  Duc  de  Bavière,  Ion 
Frère  ,  s'eft  rendu  déjà  prefque  Maître  de& 
trois  Cercles  de  Bavière  ,  Suabe  ,  &  Franco- 
nie  ■■,  en  tel  cas,  il  auroit  plus  grand  intérêt  à 
là  Guerre  pour  rendre  fa  Maifon  de  Bavière  très- 
puiffànte. 

Le  Royaume  de  Bohème. 

Le  Rbyaurne  de  Bohême  a  auffi  grand  inté-. 
rêt  à  la  Paix  pour  être  retiré  d'entre  les  mains 
de  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  remis  en  fon  an- 
cien état  ,  &  ancienne  liberté  ;  ce  qui  ne  peut 
pas  lui  arriver  par  la  Guerre  ,  étant  tellement 
fubjugué  qu'il  ne  lui  refte  aucune  elperànce  par 
.  lès  Armes. 

Le  Clergé  d' Allemagne. 

Les  Archevêques  ,  Evêques,  Prélats,  &  gens 
d'Eglilë  en  général  ont  plus  d'intérêt  à  la  Paix 
qu'à  la  Guerre  ,  pour  jouïr  librement  de  leurs 
Bénéfices ,  &  s'exempter  des  Contributions  ,  fi 
ce  n'eft  qu'ils  veuillent  poftpoferle  teriiporel  au 
Ipirituel ,  &  bazarder  le  tout  pour  le  tout  ,  en 
continuant  la  Guerre  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  re- 
tiré tous  les  biens  Eccletiaftiques  des  mains  des 
Proteftants  ;  qu'ils  ayent  rétabli  par  force  la  Re- 
ligion Romaine  par  tout  l'Empire  ,  &  qu'ils 
ayent  extirpé  entièrement  les  Hérétiques  fuivant 
la  Doétrine  &  les  Maximes  des  nouveaux  Théo- 
logiens. Ceux  qui  poffedent  les  Bénéfices  qu'on, 
a  récemment  retiré  des  mains  des  Proteftants, 
ont  intérêt  à  la  Guerre  pour  n'être  derechef 
dépoffedés  desdits   Bénéfices. 

Les  Trotejlants. 

Pareillement  les  Proteftants  qui 
ponèdent  des  Bénéfices  Ec  clefiaftiques,  fous  titres  ' 
d'Archevêques  ,  Evêques  &  Prélats  ,  ont  auflï 
(Quelque  intérêt  à  la  Guerre  pour  n'être  pas  trou- 
blés en  leur  poffeffion  par  des  procèsjcomroe  font, 
entr'autres,Ies  Archevêques  de  Brème  &  de  Mag- 
debourg.     • 

La  Noblejfe  de  l* Empire. 

La  Nobleflê  del'Empire  a  grand  intérêt  à 
la  Paix  pour  être  rétablis  en  leurs  biens  ,  (  cat 
plufieurs  en  ont  été  privés  )  &  pour  jouïr  libres 
ment  d'iceux  fans  être  fujets  aux  Contributions  : 
toutefois  ceux  qui  ont  obtenu  des  dohs,  de  l'un 
&  de  l'autre  Parti ,  dont  il  y  en  a  bon  nombre, 
ont  quelque  intérêt  à  la  Guerre,  pour  n'en  être 
derechef  dépolïèdés. 

Va  £.« 


15^  PRELIMINAIRE: 

Les  'Ducs  de  Brunswick  &  Lune-    | 
bourg.  %. 

Les  Ducs  de  Brunswick  &  de  Lunebourg  \ 

ontauffi  grand  intérêt  à  la  Paix,  pour  jouïr  li-  \ 

brement  de  leurs  Terres ,  fans  être  troublés  par  l 

des  Garnirons  Etrangères  ,  principalement  pour  % 

recouvrer  les  Villes  de  Naumbourg  ,  de  Wol-  { 

fenbutel ,  &  'd'Enibech  ,  comme  auffi  l'efpe-  ! 

rance  d'être  un  jour  remis  en  la  pofleffion  des  ; 

Evêchés  de  Halberftadt ,  de  Mindeu  &  d'Os-  j 

nabrug  ,  dont  ils  ont  jouï  autrefois  ,  &  d'être  j 

confirmez  en  celui  de  Hildesheim.  ! 

Les  T)ucs  de  Meckelbourg,  Lawem-    j 

bourg^ylVeimar,  Ânspach  i  Neu-        \ 

bourg,  Anhalt.  '  i 

Ceux-ci  font  de  même  condition  ,  car  les 
Suédois  pofTedent  au  Duché  de  Mec- 
kelbourg,  Wismar ,  &  quelques  autres  Places 
au  Duché  de  Lawenbourg  >  &  de  Boiilem- 
bourg. 

Les  1)ucs  de  Wirtemberg. 

Les  Ducs  de  Wirtemberg  ont  grand  inté- 
rC'c  à  la  Paix ,  pour  être  rétablis  en  leurs  biens, 
déchargés  des  Garnifons ,  &  Contributions.  Il 
eft  vrai  qu'ils  poflèdent  beaucoup  de  biens  Ec- 
clefiaftiques,  &  que  le  Prince  ,  maintenant  ré- 
gnant,  pour  être  rétabli  ,  a  renoncé  à  la  pré- 
tention desdits  biens  Ecclefiaftiques ,  mais  fes 
Frères  &  parens  n'y  ont  pas  confenti. 

MonthelUard. 

Ceux  de  la  Ville  de  Montbelliard  ont  auffi 
quelque  intérêt  particulier  à  la  Paix  ,  pour  être 
déchargés  des  Garnifons  Etrangères. 

Le  Landgrave  de  T>armjiadt. 

Le  Landgrave  de  Darmftadt  étant  fort  expo- 
fé  aux  Marches  ,  Logemens  des^  Troupes  ,  & 
aux  Contributions  ,  a  grand  intérêt  à  la  Paix  ; 
toutefois,  fi  elle  fe  fait,  il  perdra  quelques  Terres 
que  l'Empereur  lui  a  données ,  &  il  fera  obligé 
à  faire  un  nouveau  partage  avec, le  Landgrave 
de  HefTe-Caffel. 


Les  Comtes  de  Najfau,  Solms,  Ho- 

lach  5  Hanaw  ,  Oldembourg, 

Schwartzembourg,  &c. 

Les  Comtes  de  Naffau,  Solms,  Hoiach,  Ha- 
naw, Oldembourg  ,   Schwartzembourg  ,  ont 
intérêt  à  la  Paix  ,  car  ils  font  extrêmement  in- 
commodés par  la  Guerre,  &  l'Empereur  a  ôté 
à  quelques-uns  d'entr'eux  leurs  Terres  ,  &  les 
a  données  a  d'autres,  favoir, 
A  l'Evêque  de  Mayence, 
Au  Duc  de  Lorraine, 
Au  Landgrave  de  Darmftadt, 
Et  autres  qui  peuvent  efperer  avec  raifon  de 
ravoir  leurs  biens  par  le  Traité  de  la  Paix. 

Comte  d'Oofi  -  Frife. 

Le  Comte  d'Ooft- Frife  a  quelque  intérêt 
particulier  à  la  Paix  ,  pourjtre  déchargé  des 
Garnifons,  Se  des  Cgaitributions  Heffiennes. 


POUR  LA  PAIX 

Villes  Impériales. 

Les  Villes  Impériales  &  libres  ont  auffi  un 
grand  intérêt  à  la  Paix  ,  car  toute  leur  fortune 
dépend  de  l'Agriculture,  &  du  Commerce,  dont 
l'un  ni  l'autre  ne  peut  pas  être  exercé  en  tems 
de  Guerre. 

Outre  cela  les  dites  Villes  ont  communément 
des  querelles  avec  les  Princes  leurs  Voifins ,  des- 
quels elles  peuvent  recevoir  plus  de  mal  en  tems 
de  Guerre ,  qu'en  tems  de  Paix ,  n'étant  pas  as- 
fez  puilTantes  pour  fe  maintenir  par  les  Armes, 
ni  en  état  d'être  maintenues  par  les  Loix  contre 
leurs  violences ,  comme  l'on  a  vu  nouvellement 
par  l'exemple  de  Hambourg. 

Le  Duc  de  Lorraine. 

Il  eft  donc  certain  que  tous  les  dits  Etats  ont 
plus  d'intérêt  à  la  Paix  qu'à  la  Guerre.  On  peut 
auffi  leur  joindre  le  Duc  de  Lorraine,  qui  peut  ê- 
tre  remis  en  fes  Terres  par  le  Traité  de  Paix; 
mais  il  perdra  le  Pais  que  l'Empereur  lui  a  don- 
né fur  la  Save,  apartenant  au  Comte  de  Naffau 
Sarbrug. 

Intérêts  de  la  France'  &  de  fes 
Alliés. 

La  France  n'a  pas  beaucoup  d'intérêt  à  la  Paix, 

I  fi  ce  n'eft  par  une  Generofité  ,  par  laquelle  elle 

I  fera  portée  au  rétabliflèment  de  fes  Alliés  ,  par 

i  une  Paix  générale  dans  l'Empire  ■■,  car  la  Guerre 

I  lui  porte  de  la  gloire  &  du  profit  au  dehors  par 

!  de  nouvelles  Conquêtes  ,     &  au  dedans  la  fu- 

!  reté  &  tranquillité  ;   ceux  qui  voudroient  trou- 

;  bler  l'Etat  étant  employés  à  la  Guerre  ou  châ- 

\  tiez  par  les  armes  qu'elle  a  en  main. 
!         Outre  cela  elle  ne  manque  pas  d'hommes,  ni 

\  d'argent  ni  de  vivres ,  qui  font  les  trois  moyens 

I  de  continuer, la  Guerre. 

;         Il  eft  vrai  que  la  France  eft  obligée  de  voir 

;  ks  Frontières  ruinées,  &  le  peuple  épuifé  ,•  mais 

X  la  fureté  du  Commerce  ,  &  la  fertilité  de  fon 

\  Pais  recompenfe  tout  cela. 

!  ' 

I 

;  La  Suéde. 

\  La  Suéde  eft  auffi  plus  intéreffée  à  la  Guerre 

!  gu'àlaPaix,car  elle  fait  la  Guerre  avec  de  grands 

;  avantages  au  dehors ,  &  fans  hazard  par  dedans, 

;  &fes  efperances  font  encore  plus  grandes  ,  fi  le 

>  bonheur  de  fes  armes  continue. 

\  Toutefois    fi    elle  confidére    l'effiifion  du 

;  fang  Chrétien,  la  ruine  des  Proteftans  ,  &  de 

;  fes  Alliés,  même  l'inconftance  de  la  fortune  de 

l  la  Guerre ,  la  défolation  de  fa  Patrie  ,  dont  tant 

l  de  monde  fort  ,  l'afFermiflèment  de  fon  Etat 

;  contre  fes  Voifins  jaloux  de  fa  profperité ,  la  re- 

\  compenfe  jufte  &  folide  ,  au  lieu  des  Conque-» 

>  tes  injuftes,  &  incertaines,  la  gloire  acquife  par 

I  la  confervation  de  la  Religion  Proteftante  dans- 

!  l'Empire  ,  &  le  rétabliflèment  de  fes  Confede- 

I  rés  &  Amis  ;  tout  cela  peut  la  poufîèr  à  la  Paix. 

\  D'ailleurs  elle  lui  donnera  moyen  de  fê  revan- 

!  ger  des  Danois ,  fes  Ennemis  héréditaires. 

P    Intérêt  commun  de  la.  France  &  ^e 
la  Suéde. 

Les  deux  Couronnes  ont  néanmoins  un  in-' 

térês 


itf4î. 
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164-^.  térêt  coromuojfàvoirj  qu'elles  ont  tellement  af- 
■*  foibli,&  rabailTé  la  puiiïance  de  la  JVIaifon  d'Au- 
triche, que  ce  ferait  une  grande  imprudence  de 
lui  donner  le  moyen  de  fe  remettre  ,  &  de  le 
renforcer ,  pour  recommencer  après  la  Guerre 
avec  de  plus  grandes  forces ,  &  de  pourfuivre 
fon  ancien  deffein  d'opprimer  &  fubjuguer  les 
dites  Couronnes. 

Le  Roi  de  T)anemarck. 

Il  eft  vrai  que  le  Roi  de  Danemarck  a  plus 
grand  intérêt  à  la  Guerre  qu'à  la  Paix  ;  car  li  la 
Paix  fe  fait  ,  fon  fils  ne  pourra  pas  conferver 
l'Archevêché  de  Brème  ,  étant  marié  ,  ni  lui 
les  nouvelles  Impofitions  établies  dans  le  Détroit 
da,Sund  ,  &  fur  la  Rivière  de  l'Elbe.  Il  ne 
peut  pas  auffi  exécuter  fes  prétentions  fur  la  Ville 
de  Hambourg. 

Outre  cela  la  Guerre  ne  fait  aucun  tort  à  fon 
Pats ,  mais  il  s'enrichit  par  le  Commerce  avec 
{ts  Voifins  ruinés  ,  fon  Royaume  eft  plus  afluré 
contre  les  Suédois  empêchés  dans  une  Guerre 
étrangère. 

Il  exerce  plus  librement  &  furement  fes  tours 
accoutumés,  &  il  règne  mieux  à  fon  aife ,  n'a- 
-yant  perfonne  à  craindre  >  tous  étant  empêchés 
à  la  Guerre. 

Hollandais. 

Les  Etats  des  Provinces  Unies  ont  auffi  plus 
mnd  intérêt  à  la  Guerre  qu'àla  Paix;  car  le  Roi 
d'Efpagne  étant  attaqué  de  tous  côtés,  &  l'Em- 
pereur ne  le  pouvant  pas  fecourir  ,  ils  font  plus 
affurés  de  leurs  Ennemis  voifins ,  &  fi  la  Guer- 
re continue  ,  ils  ont  elpoir  de  venir  enfin  au 
but  de  leurs  travaux,  qui  eft  la  réunion  des  dix- 
fept  Provinces  en  une  République. 

11  eft  vrai  qu'ils  ont  quelque  intérêt  pour  la 
Paix,  pour  la  plus  grande  commodité  de  débi- 
,  ter  leurs  Marchandifes  dans  leur  voifinage  ,  & 
pour  exercer  plus  librement  le  trafic  par  l'Allema- 
gne ;  comme  auffi  de  naviger,  avec  moins  de  dan- 
ger ,  fur  la  Mer,  à  caufe  des  Dunquerquois,& 
pluCeurs  autres  Pirates, 

L'EIeBeur  de  Bavière. 

L'Eleâreur  de  Bavière  a  fans  doute  plus  grand 
intérêt  pour  la  Guerre. 


Car,  outre  que  durant  icelle,  il  aura  toujours 
une  Armée  fur  pied  ,  qui  ne  lui  coûte  rien  ,  & 
par  laquelle  il  fe  rend  tort  conliderable,la  Guer- 
re étant  hors  de  fon  Pais  ,  il  levé  des  Contribu- 
tions dans  les  Cercles  de  Bavière,  Suabe  &Fran- 
conie.  Se  il  aflemble  par  ce  moyen  tant  d'ar- 
gent qu'on  afTure  qu'il  y  en  a  plus  dans  fes  Cof- 
fres, qu'en  toute  l'Allemagne. 

Même  il  fe  rend,  par  ce  moyen  ,  formidable 
à  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  même  il  élevé  fa 
Maifon  à  une  fi  grande  Dignité  &:  puiffance, 
qu'elle  ofera  dorénavant  afpirer  à  la  Dignité 
Impériale. 

Par  fes  grandes  richeffes  il  s'aproprie  peu  à 
peu  tous  les  droits  desdits  Cercles,  prêtant  de  l'ar- 
gent aux  Etats  en  leur  néceffité  &  prenant  leurs 
Terres  en  Hypothèque  &  obligation. 

Il  oblige  fort  le  Pape  &  tout  le  Clergé  ,  en 
continuant  la  Guerre  ,  pour  la  reftitution  des 
Biens  Ecclefiaftiques ,  &  l'oppreffion  des  Héré- 
tiques. 

Mais  fi  la  Paix  fe  fait,  il  fera  obligé  à  rendre 
le  Palatinat. 

On  dit  néanmoins  qu'il  défire  la  Paix,  pour 
laiflTer  plutôt  à  fes  defcendans  un  Etat  paiiible 
que  puilTant. 

Le  Landgrave  de  Hejfe-Ca^. 

Le  Landgrave  de  HenTe-CaflTel  n'a  pas  auffi 
grand  intérêt  à  la  Paix  ,  parce  qu'il  fera  obligé 
de  licentier  fon  Armée  ,  de  quitter  lés  Places 
qu'il  tient  en  Ooft-Frife ,  en  Weftphalie  ,  & 
fur  le  Rhin  ,  qui  valent  beaucoup  mieux  que 
tout  fon  Pais.  Auffi  il  ne  fera  pas  fort  confideré, 
la  Paix  étant  faite. 

■  Toutefois  on  dit  qu'il  veut  préférer  un  pe- 
tit Etat  avec  fureté  à  un  grand  ,  avec  une  per- 
pétuelle inquiétude  &  danger. 

Il  eft  néanmoins  necellairede  confiderer,  fur 
tout  ce  que  nous  avons  dit  en  gênerai,  deux  In- 
térêts qui  font  à  mon  avis  les  principaux. 

1 .  Du  Parti  oppofé  à  la  France,  aux  Suédois  &c. 

2.  De  la  France  ,  &  de,  fes  Alliez. 

Pour  le  premier,  la  Paix  lui  eft  abfolument  né- 
ceflàircfur  tout  à  l'Empereur  &  à  l'Efpagne. 

Pour  le  fécond  ,  il  femble  que  la  Guerre  lui 
eft  plus  convenable  ;  fur  tout  à  la  France  &  à 
la  Suéde. 
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T'R  A  C  T  A  T  U  S 

D  E 

ÏACE  GENERALI 

Hoc  temfore  faàenda. 
Caput     Primum. 

Utrutn  Pax  aliqua  generalis  fît  ne- 
ceflària  ? 

Cf  ullo  unqtiam  tempore  Fax  necejfaria 
^  fuit,  hoc  certe  tempère  TUtejfaria  eft  ,  cum 
itUum   jrrofemodMtn  trigmta-    «nnit  ditraverit. 


I      TRAITE 

1   DE    LA   MANIERE 

mai 

Dont  on  pourroit  faire  la  Paix 

En  ce  temps -ci. 

Chapitre    Premier; 

Si  me  Taix  générale  eft  nécejjaire? 

CI  la  Paix   a  été  jamais  neceflàire  ,  elle  l'eft 

*-'  en  ce  temps  -  ci  ,  puifque  la  Guerre  a  duré 

environ  trente  années  :.  qu'elle  a  ravagé  la  plus 

V  3  grande 


5 
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PRELIMINAIRES   POUR  LA  PAIX 


"TJ*  ^  maximam  Chrifiiani  Orbis  partent  vafl averti, 
ac  dehilitaverit,  ut  fuflinere  (é"  profequi  ne^ua- 
quavi  pojjiiit. 

Navi  n  c  Milites  unde  Exercitus  conflentur  t 
7zec pecunia  unde  illis  fiipendia  folvantur  >  nec  an- 
nina  unde  alantur  ,  awpliin  fuppetunt. 

Sluod  ji  diutius  hoc  Belkm  dur  et  ,  omnes  Ger- 
mania  ,  'vicinorum^ue  Regnorum  Frovincia  Inco- 
lis nudahuntur  ,  terra  non  culta  jlerilefcet ,  magna 
Chrifiiani  Orhis  defolabitur  portio  ,  Religio  dege- 
nerabit  in  prophanitatem  ,  honejlas  in  turpitudi- 
Ttem  ,  virtus  in  vitium,  fcientia  in  ignora?itiam, 
civilitas  inferitatem  ,  Art  es  i»  Ignaviam,  po(lre- 
vio  Uomines  i?i  heflias  ,  omne  ititer  Natiojies  co?n- 
mercium  corruet ,  omnis  ordo  dejlruetur  ,  omnis 
Volitica   coKfu7idetur. 


Ta}zdem  nec  Magiflratus  erit,nec  Suhditus,  nec 
Dominus ,  nec  Servus ,  nec  qui  iTnperet,  nec  qui 
ferviiit ,  c^  ohediat,  violentia  dominahitur ,  Jus- 
tttiie  nusquam  erunt  leges  ,  nusquam  fides  ,  qui 
•virihus  erit  fuperioruhique  pr^vakbit,in  omnibus 
vitiB  operibits  fumma  "videtur  corruptio  j  Idque  tan- 
demKegthus  ac  Principibus  ipfis  afferet  perniciem, 
e^  viahm  recidet  in  auclorem  fuum. 

chrifiiani  fefe  confumunt  i7iter  ipfis  ,  c^  porta 
aperietur  Turcis  é^  Injidelibus  ad  deleiidain  zè" 
extirpandam  funditus  eorum  'Religionem. 

Siijflciat  vidijfe  tôt  Pagos,  Oppida,  Urhes,  incen- 
dia conflagrantes  ,  tôt  pinguij]î?rms  agros  fpinas 
ferentes,  tôt  Domos  à  feris  habit at as  ,  tôt  Homi- 

nuviMfriades,  famé ,  frigore,  miferia  i  -'■" 

bus  tormentis  ablatas. 


crudeli- 


Sufficiat  'uidiffe  veros  Uomines  dévorantes  mor- 
tuorum  non  modo  pecorum  .  fed  hominm^  cadave- 
ra  ,  imo  matres  fuorum  îiberorum  carnes  mandu- 
cantes. 

Concludatur  itaqiie  ,  quam  primum  fieri  pote- 
rit.  Fax  aliqua  fahitaris  eaqiie  generaiis ,  cum  fere 
omnes  Principes  Chrifiiani  malorum  huji'S  Belli  par- 
ticipent,ujnverfali  autem  malo  univerjale  remedium 
Jît  adhihendum. 

Ham  cum  nuîlum  unquam  Bellum  perpetuum 
fuerit  ,  huic  quoque  Bello  aliquaxdo  Jïnis  imponen- 
dus  erit,  modo  fat  ,  quia  que  fiet  citius,  hoc  erit 
melius,  Belli  autem  finis  Fax  efl. 

Caput  Secundum. 

Utruni  necefîàrium  fit  ante  Paceni 
Inducias  aut  Sufpenfionem  armo- 
rum  facere  ? 

K'btiequarn  de  Face  traEietur,  fi  tion  neceffa- 
•t^  rium,  utile  certe  fuerit  Inducias  aut  fufpenfo- 
nem  armortim  facere,  fi  non  in  plures  annos,faltem 
m  aliquot  menfes  ,  quts  pojfent  deinde  prolatari. 


Nam  in  omnibus  TraBatibus  autNegotiis  àfa- 
cilioribus  fieri  débet  initium  ;  facilius  aute?n  efi 
Inducias  quam  Facem  facere  ;  Inducia  quoque  trac- 
taturis  de  Face  facultatem  dabunt  deliberandi  (é' 
^atuendi  de  Fralmmarïis. 

TraEiatus  ,  put  a  de  Condition'ibtis  perfinarum, 
vrdive  fieffknum  i  <ér  Ceremouiis  fituilibus  ,  eadem 

impe- 
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grande  partie  du  Monde  Chrétien  ,  &  l'a  telle" 
ment  affoibli,  qu'il  efl:  comme  impoffible,  qu'on 
puiflè  foutenir  &  continuer  plus  long-temps  cet- 
te Guerre. 

On  ne  trouve  plus  de  Soldats  pour  rétablir  les 
Armées ,  il  n'y  a  plus  d'argent  pour  les  payer  & 
il  n'y  a  plus  allés  de  vivres  pour  les  entretenir. 

Si  cette  Guerre  dure  plus  long-temp';  ,  toute 
l'Allemagne,  toutes  les  Provinces  des  Etats  voi- 
iins  ieront  dépouillées  de  leurs  habitans ,  la  ter- 
re n'étant  plus  cultivée  deviendra  fterile,  la  plus 
grande  partie  du  Mondp  Chrétien  fera  defoiée, 
la  Profanation  prendra  la  place  de  la  Religion  > 
l'infàmie  celle  de  l'honêteté,  le  vice  l'emporte- 
ra fur  la  vertu  ,  l'ignorance  fur  le  favoir,  la  fé- 
rocité fuccedera  à  l'humanité  >  la  fainéantife  fera 
oublier  les  Arts,  enfin  les  Hommes  feront  chan- 
gés en  bêtes  ,  il  n'y  aura  plus  de  commerce  en- 
tre les  Nations  ,  il  n'y  aura  plus  d'ordre  ni  de 
police. 

Il  n'y  aura  plus  ni  Prince  ni  Sujet ,  ni  Maître 
ni  Valet  ,  ni  commandement  ni  obéiflànce  ,  la 
Violence  fera  la  Maitreflé,  lesLoi-^t  n'auront  plus 
de  pouvoir,  il  n'y  aura  plus  ni  foi  ni  loi,  le  plus 
fort  l'emportera,  il  y  aura  par  tout  enfin  une 
corruption  générale  ;  ce  qui  ne  manquera  pas 
d'apporter  aux  Rois  &  aux  Princes  toutes  fortes 
de  malheurs,  &  le  mal  tombera  fur  fon  auteur. 

Les  Chrétiens  fe  détruifent  les  uns  les  autres^ 
ce  qui  ouvrira  le  chemin  aux  Turcs,  &  aux  In- 
fidèles pour  détruire  de  fonds  en  comble  la  Re-» 
ligion  Chrétienne. 

N'eft-ce  pas  affés  que  nous  ayons  vu  les  Vil- 
lages, les  Bourgs  &  les  Villes  embrafées  ,  que  les 
Campagnes  les  plus  fertiles  fbient  couvertes  d'é- 
pines ,  que  les  Bêtes  fauvages  habitent  les  Mai- 
fons  ,  &  qu'un  nombre  prodigieux  d'Hommes 
ayent  été  confumés  par  la  faim, par  le  froid, par 
la  mifere,&par  mille  tourmens  divers .? 

Qu'il  nous  fuffife  d'avoir  vu  des  Hommes  dé-» 
vorer  non  feulement  les  charognes  des  Bêtes  mor- 
tes, mais  auffi  les  Cadavres  humains,  &  jusques  à 
des  Mères  fe  nourrir  de  la  chair  de  leurs  En- 
fans. 

Qu'on  faflè  donc  le  plutôt  qu'il  fera  poffible 
une  Paix  générale  &  falutaire  ,  puisque  presque 
tousles  Princes  Chrétiens  ont  leur  part  des  maux 
de  cette  Guerre.  Il  faut  un  remède  univerfel, 
à  un  mal  qui  efl:  univerfel. 

Il  n'y  a  jamais  eu  de  Guerre  qui  ait  duré  toià- 
jours  ,  il  faudra  de  toute  necelfité  que  celle-ci 
ait  une  fin  ,  le  plutôt  né  fera  que  le  mieux  ,  là 
fin  de  la  Guerre  c'efl:  la  Paix. 

Chap-     Second. 

S'il  efi  nécejfaire  de  faire  une  Trêve 
on  une  Sufpenjïon  d'armes  avant 
la  Taix  ? 

C'Il  n'eft  pas  nécefîaire  ,  il  efl:  néantnoîns  très! 
^  utile  de  faire  une  Trêve  ou  une  fufpenfion 
d'armes  avant  de  faire  la  Paix.  Si  la  Trêve  ne 
fe  fiîifoit  pas  pour  plufieurs  années,  on  la  pour- 
roit  faire  pour  quelques  mois,  &  la  Trêve  étant 
faite ,  on  pourroit  la  prolonger  félon  l'occafîon. 

Dans  tous  les  Traités  &  dans  toutes  les  Affai- 
res ,  il  faut  toujours  commencer  par  ce  qu'il  y  a 
de  plus  facile.  Or  il  efl  beaucoup  plus  facile  de 
fàirela  Trêve  que  la  Paix,  &  la  Trêve  |donnera  les 
moyens  à  ceux  qui  doivent  traiter  de  la  Paix  de 
délibérer  fur  les  Préliminaires  &  de  fixer  quelque 
chofelà-defTus. 

On  réglera  par  exemple  les  qualifications  des 
perfonncs,rordredesAfïèmblées&  autres  pareilles 

Cere- 
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Ï<Î43  *  h»pedie»t  ne  Traitât  us  vovis  ojfenfioKthus  ,  aliis- 
've  accidentibus  i}tterven!e?ttibus  remoretur,  Indii- 
àa  facijicationem  faciliorem  reddent ,  animosque , 
traitantium  ad  acceptandam  'Pacem  ,  dulcedinem 
jùavitatemque  Us  ^ufiandam  prtcbendo  ,  inclina- 
hiint. 


cérémonies,  ce  qui  empêchera  que  le  Traité  de 
Paix  ne  foit  interrompu  par  de  nouveaux  obilacles^ 
ou  par  d'autres  incidents  qui  poufroient  furve- 
nir.  Elle  rendra  le  Traité  de  Paix  plus  facile, 
&  difpoferales  Efprits  des  Traitans  à  l'accepter, 
après  leur  avoir  donné  quelque  avantgoûc 
de  fa  douceur  &  de  fes  avantages. 


lé^\\. 


'  Kac  quoftc  rathne  Fapulus  citius  Vàcis  càvim- 
disfriietiir  ,  é"  Principes  ftimptibiis ,  oneribusque 
Belli  maturius  liberabuntitr. 

De  Induciis enimbrèvi  tempore  tranjigi potefl l 
Traêtatus  autem  de  Face  imprimis  gênerait  diu, 
diirabit  ,  aique  Regiones  éf  Popuîi  vafiabuntur, 
^  feribunt  antequamPacis  bmisfrui>  ^g-audé-^ 
te  qmant. 

"Deviqtie  comvtuni  pfdxi  rêteptum  eft,  ut  Trac- 
tatus  de  Pace  ab  laduciis  &  fujpenjioiie  ar- 
fnorum  exordium  capiant  ,  ut ,  Us  durantibus, 
ttttius  é)"  quiet  lus  de  Pace  ipfa  deliberetur ,  eJ-  ah 
nno  extremo  ad  aliud ,  per  iritermedium  abeatuVi 
nimirum  à  Bello  ad  Pacem  per  Inducias  , 
tfua    Jùnt    Fax  ^uadain  i?ichoata    ^  imper-^ 


eu, 

fié. 


Caput  Tertium. 


Ufrum  poiïibile  fit  prsefenti  in  Bello 
Inducias  facere? 

ADmodum  diffcile,ji7ion  impojjihile,  videtur pra- 
fenti  in  Bello  hiducias,  aitt  fufpenfioTKm  ar- 
morumfacere;  neque  enim  locus  erit  ,  ubi,  duran- 
tibus tllis,  Exercitus  poj]int  tnanere,  cum  necCafar 
fiaiiva  in  territoriis  fuis  velit  concedere,  nec  Prin- 
cipes ac  Status  Imperii  Cafareo  ,  ^  adhuc  minus 
Gallicano  ,  aut  HajJiaTio.  Jam  i>ero  7iec  Eeges  ipjî 
'oolunt  recipere Exercitus  fuos  ijiterritoria  fuapro- 
pria  ,  <é'  fi  recipiant ,  nec  poterunt  eos  nutrire, 
iKC  fiipendia  Us  débita  filvere ,  cum,  Induciis  faBis, 
CûfUributiones  cejfaturafunt. 


Dimitterê  quoque  Exercitum  fuum  nemo  Princi- 
pum  vellet  ante  Pacem  cmclufam,  ob  diffidentiam 
viutuam  ,  tuni  vero  U  qui  modo  jucundiore  fortu- 
wa  utuntur  ,  nollent  Hofiibus  fuccejfu  rerum  infe- 
rioribus  tempus  facultatemque  recolligendi  fefe, 
iellumque  majorihus  ,  fi  pax  non  fiât,  renovandi 

concedere  qua  ratione  Induciie  ,  non  finiendo,  fed 
f ornent ando  Bello  erunt.     Inducia  quoque  parum 

aut  nihil  illis  proderunt ,  qui  bonis  ^  territoriis 
fuis  JpoUati  funt ,  iaque  exilio  'vivunt,  qui  proin- 

àejurantibus  Induciis,  resnovas  moliri,  Tra&atum- 

^  Pacis  turbare  aut  rmnpere  fatagent,prafertim 
fi  hac  conditione  Inducia  fiant,  ut  quisque,  duraii- 

tibus  illis  ,pojJideat  ut  pojfidet  •  quie  quidem  condi- 

tio  À.  Domo  Palatina,  &  Lotharinga  nunquam  pro- 

habitur. 


Utcmtquefit,  de  Induciis  faciendis  non  efi  des- 
ferandum,fed,  ut  eie  fiant, opéra  efi  danda  quadam 
praparatoriis  Pacts  ,  ut  de  Pace  ipfa  quietius  deli- 
beretur, animi  ad  Pacis  defiderium  magis  exciten- 
tur,  Populus  malis  Belli  citius  relevetur ,  Principes 
ipfi  Belli  fumptibus  maturius  exonerentur. 


Occa- 


Par  la  même  raifon ,  le  Peuple  jou'fra  plutôt 
des  douceurs  de  la  Paix  ,  &  les  Princes  iêronc 
plutôt  déchargez  des  frais  &  des  incommodités 
de  la  Guerre. 

On  peut  s'accorder  bientôt  pour  faire  une 
Trêve  ,  au  lieu  qu'il  faudra  bien  du  temps  pout 
faire  une  Paix  générale  ,  pendant  lequel  les  Peu- 
ples &  les  Provinces  feront  ravagées  &  tout  pé- 
rira avant  de  pouvoir  jouir  des  avantages  que  la 
Paix  leur  donneroit.  _       . 

Enfin  c'eft  la  coûtum.e  ordinaire,  que  lés  Trai- 
tez de  Paix  commencent  par  une  Trêve  ou  une 
SulÎDenfion  d'Armes  afin  que,pendant  ce  temps-là;, 
on  puiffe  délibérer  plus  furement  &  plus  tran-v 
quilement  des  moyens  de  faire  la  Paix,  &  qu'on 
aille  d'une  extrémité  à  l'autre  en  paflànt  par  un 
milieu,  c'eft-à-dire  de  la  Guerre  à  la  Paix  par  une 
Trêve  ,  qui  eft  une  forte  de  Paix  commencée» 
&  imparâite. 

Chap.    Troisième. 

Si  c'efi  une  chofe  fojjîble  que  de  faire 

une  Trêve  dans  cette  Guerre  ? 

I L  fèmble  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impos- 
fible,  de  pouvoir  faire  préfentement  une  Trê- 
ve ou  une  Sûfpenfion  d'armes.  En  effet,  il  n'y  a 
point  d'Endroit  où  les  Armées  puiffent  demeurer 
pendant  ce  temps-là,puis  que  l'Empereur  ne  vou- 
di-a  point  donner  des  Quartiers  for  fes  Terres  au* 
Troupes  de  fes  Ennemis,  lesEtats  de  l'Empire  n'en 
accorderont  pas  non  plus  auxTroupes  de  l'Em- 
pereur, encore  moins  à  celles;  de  France  &  de 
Helîé.  D'un  autre  côté  les  Rois  Alliez  ne  vou- 
dront point  retirer  leurs  Troupes  chez  eux ,  par- 
ce qu'ils  ne  pourroientpas  les  y  nourrir,  ni  leur 
payer  leur  folde,  puisque  la  Trêve  étant  faite,  les 
Contributions  doivent  ceffer. 

Aucun  des  Princes  qui  font  en  Guerre  ne  vou- 
dra congédier  fon  Armée  avant  que  la  Paix  foie 
faite  à  caufe  de  la  defSance  mutuelle.  Ceux  que 
la  fortune  favorife  ne  voudront  pas  accorder  à 
leurs  Ennemis  un  peu  maltraités  le  temps  &  les 
moyens  de  fe  reconnoitre ,  de  peur  que,  li  la  Paix-, 
ne  s'enfuivoit  pas,  la  Guerre  ne  lerenouvellât  plus , 
fort  que  jamais  ;  de  forte  que  la  Trêve  ,    aa  ; 
lieu  de  finir  la  Guerre,  ne  ferviroit  qu'à  la  fomen-j  ^ 
ter.     D'aiOeurs  la  Trêve  n'eft  d'aucune  utilité 
à  ceux  qui  font  dépouillés  de  leurs  Terres  &  de 
leurs  biens,  qui  font  obligés  de  vivre  dans  ré.xil, 
&  qui  ne  chercheront,  pendant  la  Trêve,  qu'à" 
mettre  tout  en  ufage  pour  troubler  ou  pour  rom- 
pre la    Paix   ,     fur  tout  fi  la  Trêve  fe  fait 
fous  cette  condition  que,  pendant  qu'elle  du- 
rera, chacun  tiendra  ce  qu'il  poCTede  j  Condition 
que  la  Maifon  Palatine  &  celle  de  Lorraine  n'ap- 
prouveront jamais. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  ne  &ut  pa6  defefperer  dé 
pouvoir  parvenir  à  une  Trêve.  Pour  y 
réulTir,  il  faut  faire  tous  fes  efforts.  C'eft  le 
moyen  le  plus  fur  pour  travailler  tranquile- 
ment  aux  Préliminaires  &  à  la  Paix  même,  pour 
exciter  les  Efprits  à  fbuhaicer  plus  ardemment  la 
Paix,  pour  délivrer  les  Peuples  de  tant  de  maux 
auxquels  ils  fè  trouvent  expofés  &  pour  dé- 
charger au  plutôt  les  Princes  de  toutes  les  dé^ 
penfcs  de  la  Guerre.  Enfin 
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t€À3,.  Occajiones  denique  TraBatum  Pacis  turha»di  aut 
ruvifendi  frafcitiduntur  ;  navi  filnduàie  Militi- 
hus  ftativa  non  impétrant  ,  id  agendum  efi  ,  ut 
aut  Exenitus  integri  in  locis  illis  uhi  funt  re- 
li?zquantur  ,  nimirumlnducia  brèves  fint ,  hrevis 
enim  temforis  incommodum  7najoris  commodi  caufa 
cuilibet  efij  p  in  lotigius  Jînt  Inducia,Exercitus  ad 
modicam  quantitatem  font  inducendi ,  ut  quilihet 
Principum  aut  Ducmn  Exercitum  fuum  in  proprio 
fuO  Terri torio  ,  aut  eo  qui  ipp  affignatus  fuerit, 
durantihus  Induciis ,collocet  ;  Exercitihus  autem  di- 
minutis  facilius  quoque  invenirentur  fiipendia  ,  ^ 
alime?ita,  idque  etiam  Contributions  moderatiores 
^  tokrahiliores  reddet,  iisdem  ad  certam  quanti' 
tatem  proportionaliter  redaiîis  ,  unus  non  habe' 
hit  caufam  diffidendi  alteri,  viribus  nimirum  u- 
trinque  exijientibus  aqualihus. 


G^uod  fi  Induàa  pnsbent  facultatem  fefe  refi- 
àendi  éf  recolligendi  uni  ,  frahebunt  alteri.  Ut 
'vero  novorum  notuum  occafio  priscidatur,quarenda 

funt  qu te  omnibus profint,  necejje  efi  etiam  ut  exules 
aut  omnino,aut  ex  parte  reflituantur,  aut  ut  alia  ra- 
tione  iis  profpiciatur,  quo   eventum  pacificationis 

patienter  expeBent  ,  nec  egefiate  coaéîi  rébus 
mvis  fiudeant. 

Nequaquam  etiam  iniquum  efi  ,  é"  ut  illi  qui, 
Induciis  durantibus,  in  pojjejjione  honorum  alieno- 
rum  manent ,  aliquid  iis  quorum  bonis  fruantur, 
ac  largiantur  ac  conférant  ,  qui  proinde  modico 
contenti  ejfe  debent ,  considérantes  Inducias  ,  ficut 
non  funt  Fax  plena  ac  perfeéîa  ,  itaque  plenos, 
ferfeSiosque  frutius  Pacis  non  dare  pojfunt. 

Caput   Quartum. 

DeMediis  &  Conditionibus  quibus 
'  Inducix  aut  Sufpenfio  armorum 
:  ad  tempus  aliquod  fieri  pofle  vi- 
'   dentur. 

QXJamobrem  >  ut  hoc  tempore ,  ante  TraHatum 
de  Pace  ipfa  infiituendum  ,  ïnduciis  lon- 
giores  inprimis  fiant ,  fequentia  Capita  ohfervan- 
da  fûnt. 

I. 

'•^  Si  Imperator  cum  Confortihus  fuis  omnesExer- 
eitus  vsque  ad  quatuor  millia  peditum  dimittat, 
Sueci  Confœderatique  eorum  ,  fua  ex  parte,  idem 

factant,  de  Exercitihus  loquor  qui  in  Germania 

fimt. 

Gallus  enim  Ô"  Hifpanus  quoque  inter  fe  de 
certo  numéro  in  Hifpania  ,  ïtalia  éf  Belgio  con- 
iienin  pojfunt. 

( 

II- 

Imperator  Copiis  fuis  Miîitum  ftativa  in  Aus- 
iria,  ^  Bohemia,  <ér  Bavarus  fuis  in  Bavaria, 
ZiOtharingus  fuis  in  Lotharingia  ajfignabunt  ;  Sueci 
ad  Lit  tara  Baltici  Maris  ,  Galli  fua  juxta  fupe- 
riorem  Rhenum  ,  Hajfi  fua  juxta  Wirzburgium 
habebunt.  De  Saxone  non  efi  laborandum  quia 
copias  fuas  quas  habet  modicas,  intra  Vrbesfuas 
pûtefi  collocare. 

III. 

Prafidiarii  quoque  in  Urhibus  (^  Arcihus  ad 
înodicum  numerum  reducentur.  Prati- 


II 


i 


Enfin  c'efl:  le  moyen  de  couper  queue  à  tout 
ce  qui  pourrait  troubler  ou  rompre  leTraitéicar 
fi  par  la  Trêve  on  n'accorde  pas  des  Qiiartiers  aux 
Troupes  ,  il  faudra  ou  que  les  Armées  demeu- 
rent où  elles  font,  &  la  Trêve  étant  courte^u- 
ne  incommodité  de  peu  de  durée  eft  préférable, 
quand  elle  apporte  un  profit  confiderable  j  ou  fi 
Ton  eft  obligé  d'allonger  la  Trêve,  alors  il  faudra 
réduire  les  Troupes  à  un  plus  petit  nombre,  ou 
bien  il  faudra  que  chaque  Prince  ou  chaque  Gé- 
néra! ramené  fes  Troupes  dans  fon  Pais,  ou  bien 
qu'il  les  mette  dans  les  lieux  qui  lui  auront  été 
aflîgnés  par  la  Trêve.  Si  l'on  diminue  les  Trou- 
pes, il  fera  plus  facile  de  les  payer  &  de  les  nour- 
rir ,  ce  qui  rendra  les  Contributions  moins  for- 
tes &  par  conféquent  plus  tolerables^  outre  que, 
la  redudion  fe  fera  avec  proportion  ,  afin  qu'il, 
n'y  ait  aucun  fujet  de  défiance,  les  Troupes  res- 
tant à  peu  près  égales  de  part  &  d'autre. 

Si  la  Trêve  procure  à  l'un  le  moyen  de  fe  re- 
faire &  de  fe  rétablir  ,  elle  le  procurera  à  l'au- 
tre. Mais,  pour  éviter  tous  nouveaux  troubles, 
&  afin  que  la  Trêve  foit  utile  à  tout  le  monde, 
il  eft  jufte  que  les  Exilés  foient  rétablis  en  tout 
ou  en  partie  ,  ou  bien  qu'on  ait  foin  d'eux  de 
quelqu'autre  manière  ,  afin  qu'ils  puiflènt  atten- 
dre patiemment  que  la  Paix  foit  faite,  &  que  la- 
pauvreté  ne  les  engage  pas  à  caufer  quelque  nou-*" 
velle  révolution. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  équitable  que  de  faire  en 
forte,  que  ceux  qui,  pendant  k  Trêve,  refteronn 
en  poffeffion  des  biens  d'autrui  accordent  une 
partie  de  ces  biens  à  ceux  qui  en  ont  été  depos- 
îèdés,  qui  s'en  doivent  contenter,  parce  que  la 
Trêve  n'étant  pas  une  Paix  parfaite  ,  elle  ne 
fauroit  rétablir  entièrement  toutes  chofes. 

Chap.    Quatrième. 

^Des  moyens  &  des  Conditions  pour 
faire  une  Trêve  ou  une  Sufpenjion 
d'armes  pour  un  ternes. 


■pOur  faire  voir  qu'avant  qu'on  commence  à 
•*-  traiter  de  la  Paix,  il  eft  à  propos  de  faire  une 
longue  Trêve,  il  faut  obferver  ce  qui  fuit. 

I. 

Si  l'Empereur  avec  tous  fes  Alliés  congédie  les 
Troupes  &  ne  garde  que  quatre  mille  Hommes 
d'Infanterie,  les  Suédois  &  leurs  Confédérés  fe-. 
ront  la  même  chofe  ,  je  parle  des  Armées  qui- 
fon:  en  Allemagne.  .  ^ 

Le  François  &  l'Efpagnol  pourront  accorder^ 
entre  eux  d'un  certain .  nombre  de  Troupes», 
qu'ils  entretiendront  en  Elpagne,  en  Italie  &  ea. 
Flandres  au  Païs-Bas.  ;'■  .•r,^  ^^.-'  ,i 

II. 

L'Empereur  donnera  des  Quartiers  a  fës  trou- 
pes en  Autriche  &  en  Bohême  ,  le  Bavarois  en 
Bavière,  le  Lorrain  dans  la  Lorraine ,  les  Suédois 
vers  la  Mer  Balthique  ,  les  François  vers  le  haut 
Rhéin ,  les  Heflbis  vers  Wurtsbourg.  Pour  les 
Saxons,  il  ne  s'en  feut  pas  mettre  en  peine  parce 
qu'ils  ont  peu  de  Troupes  &  qu'ils  peuvent  les  • 
renfermer  dans  leurs  Places. 

III. 

Les  Garnifons  des  Fortereffes  &  des  Villes  fe- 
ront réduites  à  un  petit  nombre.  IV. 
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"Praterea  Leges  Hifciplhae  Milttaris  coneipientur     m« 
&  promulgahuntur ,  caque  flri&e  ohfervahuntur , 
vt  Judkia  vigeajitiAgrkolts  rus  colant ,  ér  Mer- 
catores  Commercia  exercea7!ty  hiec  enim  triapra- 
cipue  hiduciarum  c^e&us  Junt. 


V. 


^od  ut  fiant ,  cuiUbet  Excrcitui  Coniributio- 
«es  certa;  ,  Jlipendiis  foFvendis,  ajjigtmndie  junt. 
Imperiali  Exercitui    itaqiie  contribuent 
'Bohemta, 
Silefa, 
Moravia, 
Auflria, 
EtProvinciiS  qua  inde  dépendent. 

Bavarico, 

Suevia, 

Franconia, 

^avaria. 

LotharingicOj 

Treviris, 
Lotharingia. 

Suedico, 

Saxonia, 

'Brandehurgenfis   Marchionatus , 

'Bruns'xicenfis  ,  Lunehurgenfis, 

Metkknburgeizfis, 

Holfatiie  ^  Fomerani^  Ducatusi 

Haflîaco, 

Weftphalia, 
Hafia, 
Veteravia, 
Et  Turingia. 

Gallico,  &  fuis  Confœderatis  Ger- 
manis , 

Tradus  fuperjoris  ^  inferioris  V.heni. 

VI. 

Exulibus  fpoJiatis  hoc  modo  confulendum  vi- 
detur ,  utPalatino  inferiorPalati?iatus  fiatim  res- 
tituatur;  Comiti  deSarhruch,  Comitatus  unus  aut 
alter ,ex;iftis  qui  ad euvi pertinent,  reddatur^eadem- 
que  via  cum  alïts  procedatur,  aut  fi  Territoria  ipfis 
refiitui  non  poffunt,  ut  certa  illis  pecunia  fitmma  a 
poffejforibus  perfohatur  ;  nam  quod  ad  refiitu- 
tionem  integram  Fax  ipfia  expedanda  fit. 


Caput    Quintum. 
Utrum  Fax  hoc  tempore  fîeri  poffit  ? 

'ÏNduciis  faBis  de  Face  deliberandum  efi.  Facem 
■*-  autem  facere  hoc  tempore  impojjîbile  videtur  ; 
totus  snim  Chrijiianus  Orhis  Bello  hoc  diuturno 
intmitam  rerum  confufionem  delapfus efi ,ut  impos- 
fihile  videatur  eum  in  ordinem  rurfus  redigere  , 
inque  antiquum  fiatum  repo7iere  ,  a^iimique .  helli- 
gerentium  adeo  contra  Je  invicem  irritati,  atque 
exacerbât!  fimit ,  ut  qui  ad  Concordiam  revocare 
eos  veilent  fit  Cœhm  digito  ta?!gere  velle.  Tanta 
injuper  inefi  cunSis  «nimis  vehementia  ,&  elatio, 

ut 


Tom:  l. 


D'OSNABRUG. 
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IV. 
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On  fera  enfuite  des  Loix  pour  contenir  le.s 
troupes  fous  la  difcipline  &  l'on  les  publiera  i 
elles  feront  exaaementobfcrvccs,  afin  que  lajus- 
tice  règne,  que  les  Payfans  cultivent  la  terre,  & 
que  les  A^archands exercent  leur  Commerce;  car 
ces^  trois  chofes  font  les  principaux  cfFets  de  la 
Trêve. 

V. 

Pour  pouvoir  biqn  réuffir  dans  ce  defTein ,  il 
faut  affigner  à  chaque  Armée  des  Contributions 
fures  pour  pouvoir  payer  les  Troupes.     L'on 
alîigneraà  l'Armée  Impériale , 
La  Bohême, 
La  Silefie, 
■La  Moravie, 
L'Autriche, 
Et  les  Provinces  qui  en  dépendent. 

-^  celle  de  Bavière^ 

La  Suabe, 
La  Franconie, 
La  Bavière. 

Aux  Lorrains^ 

1  rêves, 

La  Lorraine.  ^ 

Aux  Suédois^ 

La  Saxe, 

La  Marggraviat  de  Brandebourg, 

Le  Duché  de  Brunfwic  &  Lmiebourg; 

Le  Mecklembourg, 

Le  Holftein  ,  &  le  Duché  de  Pomeranie; 

Aux  Hejfoisi 

La  Weftfalie, 
Le  Païs  de  Heffe, 
Le  Veterau, 

La  Turinge. 

Atix  François^  &  à  leurs  Alliez 

Allemands  y 
Le  Haut  &  le  bas  Rhein. 

VL 

Il  femble  qu'on  pourroit  faire  ceci  en  faveur 
des  Exilés  qui  font  dépouillés  de  leurs  biens.  Il 
faut  rendre  inceflàmment  au  Palatin  le  bas  Pa- 
latinat  :  on  pourroit  rendre  au  Comte  de  Saar- 
brugl'un  ou  l'autre  des  Comtés  qui  lui  apartien- 
nent,  &  en  ufer  de  même  à  l'égard  des  autres, 
que  fi  on  ne  peut  leur  rendre  leur  Pays,  que  du 
moins  les  Poflèffeurs  leur  payent  une  certaine 
fomme,-  car  pour  leur  entier  rétablillement,  il 
faut  qu'ils  attendent  la  Paix. 

ChaP.      ClNQ_UIEME. 

Sif  on  peut  faire  la  Taix  en  ce  temps-ci> 

A  Près  que  la  Trêve  fera  faite,  il  faudra  traiter 
■^  de  la  Paix.  Il  femble  cependant  ,  qu'il  efl 
préfentement  impoffible  d'y  réuffir  :  tout  le  Mon- 
de Chrétien  eft  tombé  par  cette  longue  Guerre 
dans'  une  fi  grande  confufion  ,  qu'il  paroît  tout- 
à-fait  irapoflible  de  rétablir  l'ordre  &  de  remet- 
tre les  chofes  en  l'état  qu'elles  étoient  aupara- 
vant ;  les  Elprits  font  fi  fort  envenimés  &  l'a- 
nimofité  des  Partis  efl  fi  grande  ,  qu'il  femble 
que  de  vouloir  rétablir  la  concorde,  ce  foi: 
vouloir  toucher  le  Ciel  avec  le  doit.  D'ailleurs 
tous  les  Elprits  font  fi  pleins  d'ardeur  &  de  fier- 
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1^43.      «t  7!emo  alteri  cedere,fed  quilibet  leges  aliis  du- 
re, nullus  contra  recipere  nielit. 

Nonnulli  pnsterea  plus  commodi  fibt  ex  Bello 
quam  ex  Face  promittunt  >  <è'  froinde  Facem 
acceptare  nolunt.  Tum  vero  defideria  ,  &  pofiu- 
lata  eorum  qui  de  Face  traBaturi  font  adzo  fihi 
contraria,  ut  ea  conciliare  cunBisque  fatisfacere 
-velle  ,  fit  lapidem  lavare  'velle  ;  alii  fuip- 
pe  voltt?it  ut  omnia  fihi^  reftituantur  ,  alii 
omnim  nihil  ex  iis  quiz  tenent  volunt  redde- 
re.  Adhac  totus  Orbis  Chriftianus  ita  jam 
Bello  ajfuetus  eft ,  ut  helligerare  cunOis  ijua[i  in 
naturam  verfum  wdeatur  :  qua  autem  talia  funt 
nec  furca  fi,dem  expelli  poffunt,  ut  Poeta  lo- 
quitur. 

Tanta  infuper  efi  toto  Orbe  Chrijliam  hoc  tem- 
fore  militum  muhitudo  ^  copia, ut  uhi,  Face  fac- 
ta,  relinqua7itur,haut  reportas  ;  cjua  r'atione  Bellum 
non  tam  tolkretur  quàia  in  'Latrocinium  publi- 
cum  convertcretur  j  nam  qui  militià  haBenus  vtc- 
tum  invenerunt  ,  eundem  fibi  Latroanio  pa- 
rient. 

Foftremo  Bello huic  ophiio  qmedam'Religtonis  im- 
viixta  efi,  cîtm  plerisque  Catholicis  Fj>manis  per- 
Juafum p  fe  ad  extirpandos  FroteflantesTieligione 
teneri.  Hujusmodi  autem  opinio  ad  commoven- 
dos  hominum  animos  vim  habet  incredibilem. 

Verum  enimvero ,  quandoquc  a  condito  JMundo, 
nullum  Bellum  adeo  ferum  ,  atque  pertinax  fuit, 
quod  non  Face  tandem  fopitum  fuerit;  de  hoc 
quoque  Bello  extinguendo  non  efi  dejperandum, 
jiec  illud  tsternurn  fore  credendum. 

■  Neque  enim  ulla  cmifufio  aut  perturbatio  tan- 
ta unquam  in  Mundo  fuit ,  quam  hominum  pru- 
dentum  lé"  bonorum  indufiria  ér  folertia  ?ion  in 
ordinem  redegerit  ;  labor  improbus,  ut  Fo'éta  di- 
cit ,  omnia  vincit ,  Ô"  ingenium  humanum  ,  ubi 
intenderis  ,  'valet ,  nec  nodus  ullus  efi  ,  etiamfi 
GordianuSj  quem  non  pojfit  jolvere. 

CumChrifiiani  omnes  funt ,  qui  Bellum  inter  fe 
gerunt,  per  confcientiam  ér  'Religionem  ad  obli- 
'uifce?idur>i  injurias  ,  nec  iras  immortales  geren- 
dum  oblïgantur.  ^odfi  nolint  id  facere  propter 
confciejitiam  ér  F-eligionem  ,  faltem  propter  fuum 
proprium  bonum  ,  ér  falutept  id  facere  debent. 

Nam  calamitates  ér  miferia  Belli  hujus  tanta 
funt ,  ut  etiam  ferocijfimos  ,  ér  animo  élatijjimos 
ad  humilitatem  ér  moderationem  debeant  indu- 
cere.  ^od  p  "Jero  aliquid  commodi  e  Bello  hoc 
percipiunt  ,plus  tamen  mali,  f  aque  perpendeant, 
inde  ad  illos  manat.  Fublicuvs  quoque  multorum 
honum  privato  paucorum  efi  anteferendum.  ^i- 
hus  confideratis,  confultum  efi  jaBuram  portionis 
alicujus  bonorum  fuorum  potius  facere ,  Facemfa- 
ciendo  ,  quam  Bellum  profequendo  totum  periculo 
expone?idum  ejfe. 


Keque  enim  Bellum  e  numéro  earum  efi  rerum 
quas  nobis  ajfuetudo  gratas  dulcesque  reddit ,  cum 
mala  éf  incommoda  qua  illis  injunt  intollerabi- 
lia  fmt,  ut  reBe  quidam  dixsrit  ,  Bellum  qui 
dicat  omnia  mala  dicere. 

Itaque  qui  nomen  militiie  date  "jelit ,  vix  am- 
plius  ullus  reperitur  ,  quique  jam  dederunt  lu- 
henter  arma  fua  in  •uomeres  fcilicet  converte- 
rent;  cumque  tertia  hominum  Europa:orum  pars 
Belh  confumpta  fit  ,  pro  reliquis  facile  locus  in- 

venie- 


té  ,  qu'aucun  ne  veut  îrien  céder  à  l'autre  ; 
mais  chacun  prétend  au  contraire  donner  des  Loix 
aux  autres  &  n'en  recevoir  point  lui-même. 

Il  y  en  a  quelques-uns  qui  fe  promettent  plus 
d'avantage  de  la  Guerre  que  de  la  Paix,&:  c'eft 
pour  cela  qu'ils  ne  veulent  pas  accepter  celle-ci. 
La  cupidité  &  les  demandes  de  ceux  qui  doivent 
traiter  de  la  Paix  ibnt  tellement  oppofces,  qu'il 
paroit  impofEble  de  les  accorder  &  de  les  fàtis- 
taire  tous.  Les  uns  veulent  que  tout  leur  foie 
reftitué,  les  autres  qui  tiennent  ne  veulent  ab- 
folument  rien  rendre.  Outre  cela  tous  les  Chré- 
tiens font  préfentement  û  acoutumés  à  la  Guer- 
re ,  qu'elle  leur  eil  un»  féconde  nature  :  Or  ce 
qui  eft  devenu  tel  ne  làuroit  être  déraciné ,  non 
pas  même  avec  une  fourche,  comme  dit  le  Poëte. 

Il  y  a  outre  cela  une  fi  prodigieufe  quantité 
de  Soldats  dans  le  Monde,  que ,  fî  la  Paix  fe  fait> 
on  ne  fauraoù  lesmettre,&la  guerre  fera  conver- 
tie en  un  brigandage  public;  car  ceux  qui  ont  gagné 
jufques-ici  leur  vie  dans  le  fervice  militaire ,  ne 
chercheront  à  s'entretenir  que  par  le  larcin. 

Enfin  il  y  a  dans  cette  Guerre  quelque  préjugé 
de  Religion,-  puis  que  la  pliipart  des  Catholiques 
Romains  fe  croient  obligés  en  confcience  d'ex- 
tirper les  Proteftaiis  :  Opinion ,  qui  a  une  force 
incroyable  pour  irriter  lesEfprits. 

Mais  comme,  depuis  le  commencement  du 
Mondeùl  n'y  a  point  eu  de  Guerre,  pour  fi  cruelle 
&  opiniâtre  qu'elle  ait  été,  quinefe  Ibit  terminée 
par  une  Paix,  il  ne  faut  pas  défefperer  de  pouvoir 
éteindre  celle  ci,  ni  s'imaginer  qu'elle  doive  être 
éternelle. 

11  n'y  a  jamais  eu  de  trouble  fi  grand  dans  le 
Monde,ni  de  confufion  fi  embrouillée, que  l'in- 
duftrie  &  la  diligence  des  Hommes  prudens  & 
ftges  n'y  ait  remédié  ;  un  travail  afftdu ,  comme 
dit  le  Poëte,  vient  à  bout  de  tout,  &  l'Elprit  de 
l'Homme  furmonte  toutes  les  difficultés  par  fon 
application ,  de  forte  qu'il  n'y  a  point  de  nœud 
Gordien  qu'il  ne  délie. 

Comme  ce  font  des  Chrétiens  qui  fe  font  la 
Guerre,  ils  font  obligés  par  Religion  &  par  Con- 
fcience d'oublier  les  injures,  &  de  ne  point  nour- 
rir des  haines  immortelles  :  Que  fi  la  Confcience 
&la  Religion  n'ont  pas  atfez  de  pouvoir  fur  eux 
pour  les  engager  à  fuivre  les  Commandemens 
de  Dieu  ,•  du  moins  que  leur  bonheur  &  leur  inté- 
rêt les  porte  à  faire  leur  devoir. 

Les  calamités  &  les  miferes  qu'apporte  cette 
Guerre  font  fi  grandes,  que  les  coeurs  les  plus  féro- 
ces Scies  plus  altiers  en  devroientêtre  humiliés  & 
par  conféquent  plus  moderés.Si  ces  Perfonnes  reti- 
rent quelqu'avantage  de  cette  Guerre,  quand  elles 
examineront  les  chofes  de  bien  près,  elles  connoî- 
tront  aifément  que  le  mal  eft  plus  grand  en- 
core. Le  bien  public  ne  doit  -  il  pas  être  pré- 
féré au  bien  particulier  ?  S'ils  veulent  confide- 
rer  toutes  ces  chofes,  ils  perdront  plutôt  gené- 
reufement  une  partie  de  leurs  biens  pour  faire 
la  Paix  ,  qu'ils  ne  continueront  la  Guerre  pour 
mettre  au  hazard  tout  ce  qu'ils  ont. 

Là  Guerre  n'eft  pas  du  nombre  de  ces  choies 
qui  par  la  coutume  nous  deviennent  plus'agréa- 
.  blés  ;  les  incommodités  &  les  maux  qu'elle  a- 
porte  font  intolérables  :  de  force  que  quelqu'un  a 
très-bien  dit  que  nommer  la  Guerre,  c'efi  nommer 
toute  forte  de  maux. 

A  peine  trouve-t-on  prélentement  quelqu'un 
qui  fe  veuille  enrôler;&  ceux  qui  l'ont  fait  change- 
roientdebon  cœur  leurs  armes  en  ferpes&  en  bo- 
yaux. D'ailleurs  comme  la  troifiéme  partie  des  gens 
de  l'Europe  ont  péri  par  la  Guerre,  on  y  trou  veroit 
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I^A-».  venieiur  ,  frafertim  cuiii  tôt  ti^ri  ubiqiie  ivcid- 
ti ,  inbabitiiliqt'.e  jaceu72t  ,  qiius  ocaij>a->jJo  ,  mili- 
tes boiiefie  (jr  co7iWiode  'viHmit  repaient. 


Perniciojtjjima  aiite}n  efl  éf  damnanda  eorum 
Opinio  qui  jèntiunt  Chriflianos  extirfandos  armis, 
illos  qui,  idem  quodipji  non  creAunt ,  vec  fevtiunt 
'Religone  teneri  :  Pradkatio  enivi  ér  Doilri- 
va  a  Dco  ad  ferfuûdeiidam  ,  fla7itandav!que  Ke- 
iigionem  ac  fidevt  Cbripa7!a7n  ordivata  eji  ,  no7i 
arma  ér  hélium.  SUia7iiohre7ii  fergmnus  ca  qua 
ad  Vacem  covif07iC7iclam  facere  vidc7ttiir  pcrje- 

Caput    Sextum. 

Qiialem  Pacem  fibi  quisque  exoptet 
&  habere  cupiat  ? 

QVemadmoduTn  covimoda  quee  quisque  jîht  a  Pa- 
^ce  facie7ida  7//ag!S  privatic  quam  puhlica;  n- 
tilitati  ftudeat  ,  ita  quoque  CoTiditiones  quas 
quilibet  propofiturus  efi,  diverfs  erunt. 
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facilement  place  pour  ceux-  qui  reftcntj  y  ayant 
un  nombre  prodigieux  de  champs  incultes  &  u- 
ne  infinité  de  Mailbnsinliabitées,queles  6'oldats 
congédiés  pourroient  occuper  &  y  trouver  de 
quoi  vivre  honêtemcnt  &  commodément. 

C'ell  une  Opinion  bien  pernicieule  &  qui  doit 
•être  bien  condamnée  que  celle  de  ceux  qui 
croyent  qu'il  faut  détruire  par  les  armes  tous 
ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  ièntiment.  La  Pré- 
dication de  la  Parole  de  Dieu  nous  a  été  donnée 
pour  perliiader  &  pour  établir  la  Religion  &: 
laFoi.Dieu  n'a  pas  ordonne  les  armes  &  la  Guer- 
re pour  ibumettre  les  Hommes  a  fon  empire. 
Ainli  conrinuons  à  parler  des  cbofes  qui  peu- 
vent contribuer  à  la  Paix. 

Chap.    Sixième. 

G^telle  Taix  chacun  dejîre  pour  foi- 
mèfne  ? 

/~^Omrne  les  avantages  que  chacun  fe  pro- 
^^  pofe  en  faifant  la  Paix  regardent  plutôt 
fon  intérêt  particulier  que  celui  du  Public,  ainfi 
les  conditions  que  chacun  propofera  leront  très- 
différentes  de  celles  des  autres. 
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Imperator  frateTidet  ,  ut  TraBaîus  p7'ague7î- 
fis  inviolatus  léf  imorruptus  confervetur,  ut  Gal- 
lia  éf  Suetia  Exercitus  ftios  ex  Impej-io  a-voceTit, 
omniaque  loca  quie  ibi  occupanmt ,  Brifaam  itn- 
frimis  df  Benefeldu7n  ,  ^  quid  inde  depe?idet, 
reflttua'iit  j  tutu  Boheviia  ,  cur/i  appertinentihus , 
Domui  Aujli-iachie  ,  hareditario  pire ,  maneat  ; 
ut  Rex  Galliie  éf  TLegtTia  Suetia;  fefe  Imptrii  ne- 
gotiis  71071  inimifcea72t  ,  jie've  Vœdera  cum  Memhris 
illius  faciantj  fmiiptus  quoque  Belli  a  Suetia,  Gal- 
Ua,  falatino,  Hajp)  ,  aliisque  Proiejfantibus  je- 
petet. 


II. 


Hex  Galliie  pratejidet  ut  omnia  fihi  rcflkuatt- 
tur  qua  171  partibus  Hifpavia  ,  Italia  ,  &  Belgii 
alim  fojfedit ,  ut  que  Iviperimn ,  Principes  Impei-ii 
Çonfœderati  ipfiUs  ,  in  fiatum  illum  ,  in  quo  an- 
te  Bellum  fuerunt,  remittantur  ;  prieterea  recom- 
penjatioiiem  petet  Juviptuum  quos  in  Bellum  pro 
libertate  Imperii  fufceptum  fecit. 

III. 

Jîex  HiJpaniiS  inP.flet  ut  otnnia  fibi  reddantur 
qua  dura7!te  hoc  Bello  amijfa  fuerunt  in  Hifpa- 
nia ,  in  Italia  ^  Belgio  ,  nec  quicquam  eorum 
quiz  ante  hélium  e^  »  bello  hoc  acquiji'vit  ,  ipjî 
auferatur  ,  Palatinatum  imprimis  quem  fihi  pro 
funptibus  Belli  adjudicavit. 

'     IV. 

Corona  Suetia  dejlderahit  ut  omnia  fbi  qUiS  in 
Jmperio  pojjidet  maiieant,  donec  de  fumptihus  in 
Bellum  hoc  collatis  ,  deque  damnis  eo  acceptis  ^ 
jatisfaiîum  fuei-it  -^lér  dcnec  alii  qui  aliquid de  Im- 
ferio  detraxere  ,  tllud  reflituerint  ,  donec  deni- 
que  Principes  ,  éf  Status  Imperii  iis  Cottfxderati 
rejîahiliti  fuerint  ;  Pâmer aniam  quoque  peculiari 
jure  retinere  dejîderabit. 
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I, 

L'Empereur  demandera  que  le  *f  raité  de  Pra- 
gue demeure  en  fon  entier  ,  que  les  François 
&  les  Suédois  retirent  leurs  Troupes  de  l'Em- 
pire, qu'ils  reftituent  toutes  les  Places  qu'ils  ont 
occupées, principalement  Brifac  &  Bensfeld,  & 
tout  ce  qui  en  dépend.  Il  voudra  que  la  Bo- 
hême avec  fes  dépendances  demeure  à  la  '' 
Maifon  d'Autriche  en  droit  héréditaire  ,  que  la 
France  ni  la  Suéde  ne  fe  mêlent  plus  des  Af- 
faires de  l'Empire,&  qu'elles  ne  faflent  point  des 
Traités  avec  iés  Membres.  Outre  cela  il  dcr 
mandera  que  la  Suéde  ,  k  France,  le  Par 
latin  &  le  Landgrave  de  Heflè  lui  payent  les 
frais  de  la  Guerre. 

II. 

La  France  demandera  qu'on  lui  reflitue  tout 
ce  qu'elle  a  poflèdé  en  Efpagne,en  Italie  &dans 
les  Pais-Bas  ,  que  l'Empire  &  les  Princes  de 
l'Empire  ks  Alliés  foient  remis  dans  le  même 
état  où  ils  étoient  avant  la  Guerre  ;  il  prétendra 
auffi  un  dédommagement  pour  les  dépenfes  qu'il 
afkites  pendant  la  Guerre  qu'il  n'a  entreprife  que 
pour  foutenir  la  liberté  de  l'Empire. 

IIL 

Le  Roi  d'Efpagne  voudra  qu'on  lui  rende  tout 
ce  qu'il  a  perdu  pendant  cette  Guerre,  Ibit  en  Ita- 
lie, foit  dans  les  Païs-Bas  ,•  il  ne  voudra  point 
ibuffi-ir  qu'on  lui  ôte  rien  de  ce  qu'il  s'eft  ap- 
proprié avant  cette  Guerre  ;  il  voudra  conferver 
le  Palatinat  qu'il  s'eft  adjugé  pour  les.  dépenfes 
qu'il  a  faites. 

IV. 

La  Couronne  deSuede  voudra  conferver  tout 
ce  qu'elle  poflède  dans  l'Empire,  jufques  à  ce 
qu'on  lui  ait  donné .  fàtisfadion  de  toutes  les 
dépenfes  qu'elle  a  faites  pendant  la  Guerre  fie 
de  tous  les  domages  qu'elle  a  foufFerts  ,•  elle  ne 
voudra  rien  rendre  jufqu'à  ce  que  ceux 
qui  fe  font  emparez  de  quelque  partie  de  l'Em- 
pire ,  l'ayent  reftituée  ,  &  que  les  Etats  &: 
les  Princes  de  l'f  mpire  ks  Alliés  ayent  été 
rétablis  ;  elle  foubaitera  .même  de  s'acquérir  la 
Pomeranie.  X    2  V. 


i(î4        preliminair: 

1641.  V.  l 

Bohemia  Status  urgehunt  refiitutionem  Regni  • 

illius  injmtiqtimn  fuum  flatum  ,    cm»  libéra  Be-  j 

£is  eligendi ,  (ir  'Refonnatam  TUligioiiem  exercen-  \ 

di  fotejtate.                          ,         ,               '  ; 

VI.  '  -i 

Status  [èptem  Vrovinciarum     Vnitarum  inter 
alia  pètent  ut  Rex  Hifpaniie  forviam  lihene  Kei- 
fuhlka  ,  quam  fibi  delegerunt  ,  approhet ,  omni- 
que  [m  juri,  qiiod  mter  il/os  pratendit  ,  renun- 
^  tiet,  Exercitum  frior  dimittat,  pacem  <ér  Hherta- 

tem  Commet ciorum  imprimis  cunBis  Provin- 
dis  Belgii  terra  marique  reflituat  ,  loca  juraque 
utraque  in  India  ipjis  acquitta  relinquat. 

VII. 

Rex  'Lufitatiia: ,  ut  pojjejpo  Hegfii  aviti  quieta 
^  tmperturhata  cum  jure  in  Indias  Orientales 
quafito  Çihi  relinquatur  ,expetet. 

VIII. 

Catalau7iia,ut  Rex  Hi^pania  donationem  Galli- 
canam,  cui  fefe  fiibjecit,  ratam  habeat ,  ne  quid- 
quam  unquam  in  Provi?uiam  illam  pratendat, 
fojlulabit. 

IX. 

EleBor  Palatimis  integram  Domtis  fuie  m 
hona  <^  Digjùtatetn  antiquam  re(iitutionem,  e- 
tiam  cum  friiSihus  perceptis  ,  pracipue  poji  ohi- 
tmii  parcntis  fui,  pofceî. 

X. 

EleBor    "Bavaria  nihil  reddere  pratendet, 

imo    reparationem     damni     ,     hoc  in   Bello  a 

Suecis    pnefertim    illati   ,    recompenfationemque 

Jumptuum  illic  faBorum  quos  in  [ummam  ingen-^ 

tem  exagerabit  ,  expetet. 


i  XI.  _ 

BleBorSaxùniis  rejiitutionem  locorum,qUiS  Sueci 
in  Territorio  ipjiiis  pofjident  ,  Civitatis  imprimis 
LipJîiS,  cum  confervatio7ie  donationum  ah  Impe- 
ratore  faéiarum ,  Lufatiam  imprimis ,  ér -Archi- 
epifcopatum  Magdehurgenfem  pofcet. 

XII. 

BleBor  Brandelurgenfis  defiderabit  ut  "Regina 
Sueciie  ipp  Fomeraniam  ,  ^  omnia  alia  loca.quie 
in  Territorio  fuo  Sueci  occuparunt ,  reddat. 


XIII. 

"EleBar  Moguntinus  queque  rejiitutionem  loco- 
rum  ,  cum  reparatione  illati  damni  ,  ^  confer- 
■vatione  donationum  a  Cafare  fiht  faUarum 
exiget. 

XIV. 

EleBor  Colonienps,  <ér  ipfe  reparationem  damni 
perpejjî,  lé"  reJUtutionemLocorum  ah  Hajjts  occu- 
patorum  petet. 
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Les  Etats  de  Bohême  prefTeront  afin  que  ce 
Royaume  foit  rétabli  dans  fes  anciens  droits  > 
avec  une  liberté  entière  d'élire  leur  Roi  Ôc 
d'exercer  la  Religion  reformée. 

VI. 

Les  Etats  des  Provinces -Unies  demanderont 

entre  autres  chofes,  que  le  Roi  d'Efpagne  approu- 
ve la  forme  de  Republique  libre  qu'ils  ont  choi- 
fie  ,  qu'il  renonce  à  tous  les  droits  qu'il  prétend 
avoir  fur  eux ,  qu'il  caffe  fon  Armée  le  premier* 
qu'il  leur  laille  fans  difpute  tous  les  Lieux  qu'ils 
ont  acquis  dans  les  Indes  Orientales  &  Occiden* 
taies. 

VIL 

Le  Roi  de  Portugal  s'attend  à  la  pofTeffion  h'.' 
bre,  tranquile  &  fans  troubles  du  Royaume  qu'il 
a  hérité  de  fes  Pères ,  &  qu'on  lui  laifTe  le  droit 
qu'il  s'eft  aquis  dans  les  Indes  Orientales 

VIIL 

La  Catalogne  voudra  que  le  Roi  d'Efpagne 
confirme  la  donation  qu'elle  a  faite  de  fa  Pro- 
vince à  la  France ,  &  que  l'Efpagne  ne  préten- 
de plus  rien  fur  elle. 

IX. 

L'Elefteur  Palatin  demandera  la  reftitution 
entière  de  fa  Dignité  &  de  fes  Païs.  avec  les  re- 
venus al.ienési  principalement  depuis  la  mort  de 
fon  Pe're. 

X. 

L'Eledteur  de  Bavière  ne  voudra  rien  rendre; 
il  attendra  au  contraire  un  entier  dédommage- 
ment de  fes  pertes  caufées  par  les  Suédois  pen- 
dant la  Guerre  ;  il  demandera  recompenfe  des 
frais  qu'il  a  été  obligé  de  faire  &  qu'il  fera  mon- 
ter à  des  fommes  immenfes. 

XL 

L'Eledteur  de  Saxe  demandera  la  reftitution 
de  tous  les  Lieux  que  les  Suédois  poflèdent  dans 
fon  Païs 5  principalement  la  Ville  de  Leipzig;  il 
voudra  auffi  conferver  les  donations  que  l'Em- 
pereur lui  a  faites  de  la  Luface  &  de  l'Arche- 
vêché de  JVlagdebourg. 

XIL 

L'Elefteur  de  Brandebourg  fbuhaitera  que 
la  Reine  de  Suéde  lui  rende  la  Pomeranie  & 
tous  les  Lieux  que  les  Suédois  tiennent  dans  fes 
Etats. 

XIIL 

L'Eledeur  de  Mayence  demandera  la  refti- 
tution des  Lieux  qui  lui  ont  été  ôtés ,  qu'on  lui 
repare  fes  pertes  &  qu'on  lui  conferve  les 
donations  que  l'Empereur  lui  a  faites. 

XIV. 

L'Eledeur  de  Cologne  voudra  qu'on  lui  re- 
pare fes  pertes ,  &  qu'on  lui  reftitue  toutes  les 
Places  que  les  Heflbis  ont  occupées  dans  fon 
Païs. 


XV. 


XV. 
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XV. 

Ëklfor  Trevirenfs  intégrant  fuam  libertatsvji 
(^  authoritatem  m  juum  Capitutum  ,  cum  refii- 
tuti(fne  Epifcopatuuvi  Trevireiifis  &  Spireajls ,  éf 
'Propugnactilorum  HerJiianfteinenfis  éf  Wertbûimeji- 
Jis  reparationemque  damni  itlati  >ér  fru^uum  per- 
teptoium  pojlitlabit, 

XVI. 

Laiidgraviii!  Cajfellaims  «ifiabit  ut  loca  in 
tVefiphalia  occupata  ipfi  rc]incji<antur  donec  de 
fumptihus  Belk  ,  damnoque  illato  ,  fatisfaéim/i 
fi/erit;  Roiovationem  quoque  hareditaria  Divi- 
fionis  ititer  Domum  Cajfellariam  Ô"  Dannfiadia- 
nam  urgehit. 

XVII. 

'Lmidgra'ûius  Darmfiadianus  è  contra,  ut  ea 
5«<e  polpdet ,  Donationes  quofue  Impériales  fihi 
reliiiipiantur,  pofiulahit. 

xviir. 

Duces  "Brunfujicenfes  ^  L,u?ieburgenfes  pete7it, 
ut  'Loca  qu  te  Sue  ci  adhucin  Terri  t  or  io  eorum  pos- 
fdent,  re(iitua?itur. 

XlX. 

Duces  Wirtembergenjîs , Comités  Najjkuvii,  Sar- 
hurgevfes  imprimis  ,  Sa/menfes  ,  0/temburgenfes, 
fîmes  alii  reflitutionem  Locorum  ,  reparationem- 
que  damni  illati  pètent  ,  neque  illis  deerunt  qua 
[vas  Fretentiones  exaéti£ime  [pec'tjlce7it. 


Nobilîtaslmperii  ér  ipja  reftitùtiotrem  Locofum 
ipfi  ademptorum  ,  ^  reparationem  damni  illati 
petet. 

XXI. 

Civitatès  tf/iperiales  éf  libéra  idftn  facient , 
^  damnum  jibi  fuisque  illatuvi  Bello  hoc  ac- 
curate  dejîgnabunt. 

XXII. 

în  ptmma  àmnes  Fralati,  Principes  ,  c^  Sta- 
tus Catholici  ,  reflitutio7zem  honorum  Ecclepafli- 
corum  ,  a  Frotejiantibus  occupatorum  ,  pracipue 
pçjl  _  Ediiîum  Fajfavienji  promulgatum,  pojlula- 
iunt. 

*  Xxiii. 

Frotejfantesque  Principes  &  Status  nihiî  eo- 
rum qua  ex  bonis  illis  pojjident ,  'voient  reddere, 
maxime  qua  ante  Edidum  illud  occupavére  ptt- 
blicatum> 

XXIV. 

împeratbr  qùique  illi  adharcnt  urgébunt  inqiiam 
obfervationem  Facis  Pragenps  ,  executionemque 
ejus ,  quodin  Diata  V.atisbonenfl ,  aliisque  Con- 
•ventibus  ImperiaMus  ,  durante  Bello  celebratis, 
decretum  fuit  cum  confirmatio?ie  Donationum 
(bique  faderuffi. 


D'OSNABRUG. 

XV; 


I<?J 


i(Î4î. 


L'Elecleui-  de  Trêves  demandera  d'être  re- 
mis dans  une  entieie  liberté >  qu'on  lui  redonne 
l'autorité  qu'il  avoit  fur  fon  Chapitre  &  qu'on 
lui  relHtuc  les  Evêchez.  de  Trêves  &de  Spire,  a- 
vec  les  ForterelTés  de  i-lermanftein  &  deWert- 
hcim,  comme  aufli  tous  les  revenus  dont  il  a  été 
privé. 

XVL 

Le  Landgrave  de  Heflè  voudra  qu'on  lui 
laillè  tout  ce  qu'il  tient  en  Wcftphalie  ,  juiques 
à  ce  qu'on  l'ait  pleinement  fatisfkit  des  frais  & 
des  dommages  de  la  Guerre,  &  qu'on  renouvelle 
le  Partage  héréditaire  qui  a  été  tait  ,  entre  f» 
Maifon  &  celle  de  Darmftat. 

XVIL 

Le  Landgrave  de  Darmftat  au  contraire  voudra 
retenir  ce  qu'il  poffede&  qu'on  lui  laiilè  la  jouïf- 
iànce  des  donations  Impériales. 

XVIIL 

Les  Ducs  de  Brunfwjc  &  de  Luneboul-g  de^ 
manderont  que  tout  ce  que  la  Suéde  pollede 
dans  leur  Pais  leur  foit  reftitué. 

XIX. 

Les  Ducs  de  Wirtemberg  ,  les  Comtes  de 
Naflàu ,  principalement  ceux  de  Saarbrug ,  les 
Comtes  de  Salms,  &  d'Oltembourg  &  plufieurs 
autres  demanderont  la  reftitution  des  Lieux  qu'on 
leur  a  faifis  &  la  réparation  des  pertes  qu'ils  ont 
IbufFertes  ;  ils  ne  manqueront  pas  de  Gens  qui 
particulariferont  exadement  leurs  prétentions. 

XX. 

La  Noblefle  même  de  l'Empire  prétendra  la 
reftitution  de  tout  ce  qu'on  leur  a  pris  &  la  ré- 
paration des  pertes  qu'ils  ont  foufFertes. 

XXL 

Les  Villes  libres  &  Impériales  feront  la  mê- 
me  chofe  &  elles  marqueront  bien  exaûement 
les  pertes  qu'elles  ont  foufFertes. 

XX  IL 

Tous  les  Prélats,  tous  les  Princes  &  les  Etats 
de  la  Religion  Romaine  demanderont  la  reftitu- 
tion des  biens  Ecclefiaftiques  que  les  Proteftans 
ont  occupé  principalement  depuis  que  l'Edic 
de  Paflàu  a  été  publié. 

XXIIL 

Et  les  Princes  &  les  Etats  Proteftatis  ne  vou- 
dront rien  rendre  de  ces  biens  qu'ils  poffedentj 
encore  moins  de  ce  qu'ils  occupoient  avant  l'E- 
dit  de  Pallau. 

XXIV. 

L'Empel-eur  &  fes  Adhereiis  prefleront  afin 
que  ,1a  Paix  de  Prague  foit  obfervée  ,  &  l'exé- 
cution de  tout  ce  qui  aura  été  ordonné  à  la  Diè- 
te de  Ratisbonne  &  dans  les  autres  Afîèmblées 
Impériales  pendant  cette  Guerre,  &  voudront 
qu'on  confirme  les  donations  qu'ils  ont  faites. 


XXV. 


X  -K 


XXV. 
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XXV. 

Contra  Principes  ér  Status  omnes  Protejlantes 
poftulakait  Gravaminum^quaplurima  allegahunt,e- 
mendationem,  im^riviis  ,  Civitatum  Auguflana 
(^  Vonavertenfis  refiitutionevi  ,  ^  cajfationem 
atit   vioderationem  Conjilii  Imperialis  Aulici. 

"Ex  quitus  ovmibus  wdere  licet  quot  (é-  quam 
Sfficiha  in  Conventu  hoc  de  Face  generali  in- 
fiituto  expedienda  fint ,  antequam  ad  finem  opta- 
tum  pervenire  queat. 

Qtiamvis  enim  hic  ConveJitus  non  fit  ad  diri- 
mendas  omnes  Coiitroverjras  ,  quarum  major  pars 
peculiares  ér  ordinarios  fiios  Judices  habet  ififii^ 
tutos,  quatenus  ta?nen  Pacis  progrejfim  ,  aut  re- 
morari ,  aut  impedire  pojpint,  in  eo  componendie 
aut  dirimenda  funt. 


Caput    Septimum. 

De    requifitis  eorum   qui   de  Face 

tra£tare  volunt, 
Deque  ordine  quo  in  Tradlatu  hoc 

procedendum  videtur. 

UT  adPacem perveniatur  nccejje  efi,ut ii  quo- 
rum intercfi  Pacern  fieri,  pajjtones,  eJ'  affec- 
tum  Paci  contrarium,  odiuvi ,  •vindiBam  ,  avari- 
tiam  ,  eupiditatemque  exuant  ,  J'eque  'Ratione  gu- 
hernari  finant  ;  ahsque  hoc  iiUTiquam  ad  Pacem 
optatam  pervertient. 

Oportet  ètiam  ut  quilihet  animum  fium  indu- 
cat aliquid  perdere ,  cum  omnis  arnica  transaSlio, 
dalido  aliquid,  éf  aliquid  retinenda  perficiatur; 
cumque  impojjibile  Jrt  taies  Pacis  conditiones  re- 
perire  ,  quj;  placeant  omnibus:,  inde  tiecejje  efl, 
ut  quilihet  fibi  ob  oculos  miferrimmn  ,  lér  defpe- 
ratijjimimi  Europe  flatum  ,  in  quem  Bello  re- 
daàa  eji,  proponat  ,  ingentemque  Pacis  ,  tam 
utilitatem  quamnecefjltatem  animo  perpendat  ■jPra- 
latique  Eccleftafiici  repstendo  niriiis  rigide  ho7za 
fua  co:i[iderent  ,  hona  illa  quts  Protefiantes  jîbi 
eripuertmt  a  majorihus  ipformn  ,  ipfis  gratis  col- 
lata  ,  fed  maie  adminiflrata  ,  eam^ue  oh  cau- 
fam  rurfus  fuijfe  erepta. 

Confiderent  etiam  plerique  Seculares  ea  refii- 
tuetido  ,co7iditio7iem  fuam  tueri  nonpojfe  ^  proin- 
de  animam  potius  fervare  ,  quam  illam  perdere, 
alieniffi-mum  a  profejftone  ipfirum  efe  propter  ho- 
?ta  temporalia,  Ch  ifiianijjîmum  Populum  perpétua 
'Bello  in'volvere-^bona  quoque  illa  non  fuijfe  eum  in 
fnem  donataut  litibus  pugnisque  propugnarent ,  ut 
pofleris  eorum  qui  ea  donarunt  perniciem  afjer ant , 
&  ne  pofteri  eorum  etiam  hoc  cogitent  fibi  liber  ali- 
tât em  populi  ,  ad  majora  hona  ,  que  hono  Pacis 
vunc  amittent ,  comparanda  non  defuturam. 


Siqutdem  honaDolirina ,  ^  fanBa  vitahomi- 
nes ,  fcuti  antecejfores  eorum  fecerunt  ,  ad  denjo- 
tionem  excitabunt.  G}uibus  pramiffis,hoc  ordine  in 
Traciatu  Pacis  procedendum  videbitur ,  ut  a  diffi- 
cilioribus  adfaciliora  fiât  tranfttus ,  nam  illis  ex- 
peditis  hac  ultro  je  dabunt  ,  potijjimum  ér  maxi- 
me difficile  in  Pace  generali  facienda. 

Caput  eJi  ut  Imperium  Uornanum  in  antiquum 

fuum 


XXV. 

Les  Princes  &  les  Etats  Proteftans  demande- 
ront au  contraire  la  corre6tion  des  abus,  dont  ils 
produiront  un  grand  nombre  ,  ■  la  reftitution 
d' Augsbourg  &  de  Donav/ert,  &  qu'on  caflè  ou 
du  moins  qu'on  modère  le  Conleil  Aulique  Im- 
périal. 

On  peut  facilement  conclure  de  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire,  combien  les  chofes  qu'on 
doit  traiter  dans  l'Aflemblée  qui  fe  fera 
pour  la  Paix  font  malaifées  ,  &  que  ce  ne  fera 
pas  fans  peine  qu'on  parviendra  à  une  heureufe 
fin. 

Qiioi  que  cette  Affemblée  ne  foit  pas  pour 
mettre  fin  à  toutes  les  Difputes  ,  y  en  ayant  plu- 
fieurs  ordinaires  &  qui  ne  regardent  que  des  par- 
ticuliers qui  ont  leurs  Juges  établis  dans  l'Em- 
pire ,  cependant, comme  elles  pourroient  retar- 
der &  empêcher  même  la  Paix,  il  faut  qu'on  y 
remédie  &  qu'on  en  décide. 

Chap.  Septie'me. 

T)es  §lualités  reqiiifes  dans  ceux  qui 
•veulent  traiter  de  la  Vaix^ 

Et  de  l'ordre  qu'on  doit  ob  fer  ver 
dans  ce  Traité. 

POur  parvenir  à  la  Paix,  il  eft  abfolument  ne- 
cefl^ire  ,  que  ceux  qui  y  ont  intérêt  fe  dé- 
pouillent de  toutes  leurs  paffions  ,  qu'ils  met- 
tent Ibus  leurs  pieds  la  haine,  k  vengeance i l'a- 
varice &  la  convoitife,  &  qu'ils  fe  laiflTent  gou- 
verner par  la  leule  Railon,fans  quoi  on  n'y  par- 
viendra jamais. 

Il  faut  que  chacun  fe  mette  dans  l'efprit  qu'il 
doit  perdre  quelque  chofe  j    il  ne  fe  fait  point 
d'accord  à  l'amiable  qu'en  cédant  de  chaque 
côté  quelque  chofe  de  fes  droits  ,  &  comme  il 
eft  impoCGble  de  faire  une  telle  Paix  qui  plaifê 
à  tout  le    monde  ,    que  chacun  fe  rcpréfente 
!     l'état     miferable    où     fe     trouve    l'Europe 
;     par  cette  Guerre ,  il  comprendra  facilement  l'u- 
I     tilité  &  la  neceffité  de  la  Paix.  Que  les  Prélats 
;     confiderent  que  s'ils  infiftent  avec  rigueur  fur  la 
;      reftitution  des  bénéfices, qui  leur  ont  été  pris  par 
|'§     les  Proteftans ,  ces  biens  leur  avoient  été  don- 
nés gratuitement  par  les  Ancêtres  de  ces  mêmes 
Proteftans ,    &  que  les  ayant  mal  adminiftrés  ils 
leur  ont  été  ôtés. 

Qii'ils  confiderent  encore  que,  fi  les  Séculiers 
leur  reftituent  leurs  biens,  ils  ne  fauroient  fou- 
tenir  leur  condition^  que  les  Prélats  penfent  donc 
plutôt  à  fau  ver  leur  amequ'à  la  perdre;  qu'il  n'eft 
pas  de  leur  profeffion  de  perpétuer  une  Guerre 
parmi  les  Chrétiens  pour  des  biens  tempo- 
rels. Les  biens  n'ont  pas  été  donnés  à  l'Egliiè 
pour  caufer  des  procès  &  des  combats ,  ni  pour 
porter  dommage  aux  defcendans  des  Do- 
nateurs; qu'ils  confiderent  outre  cela  que 
la  libéralité  du  peuple  les  recompenfera  ,  en 
leur  procurant  de  plus  grands  biens  que  ceux 
qu'ils  céderont  pour  le  bien  de  la  Paix. 

S'ils  prêchent  une  bonneDoftrine  &  qu'ils  mè- 
nent une  fainte  vie,comme  ont  fait  leursPrédecet 
feurs,c'eft  le  moyen  d'exciter  les  autres  à  la  dévo- 
tion. Enfuite,  on  pourra  traiter  de  la  Paix  de  telle 
maniérequ'on  pafïe  des  chofes  les  plusdifficiles  aux 
plus  aiféesj  comme  cela  (e  prauque  fur  tout  lors 
qu'il  s'agit  d'une  Paix  génerale,parce  que  les  pre- 
mières expediées,les  autres  fuivent  d'elles-mêmes; 
Le  principal  eft  que  l'Empire  Romain  foie 
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16/iZ.  fuumflutiim  reflituatuTy  in  qua  refiitutione  pra- 
àpuum  ef}  ,  ér  difficillimtim  de  bovis  Ecckjîeifiicis 
transaBis ,  ^  liberum  dttarmn  Keligmium  Catba- 
licie  ér  IProteJiantis  Exercitium. 

(^iiibus  expedith,  de  cajfatione  omnium  donatio- 
num  tempore  Belli  faliariim  agetur. 

Hinc  de  reflitutioae  exulum  ,  eJ-  fpoliatoriim, 
imprimis  Domus  Palatina  ,  in  hona  <q-  Dignita- 
tem  fitam  traHabitur. 

Fofiea  de  refiitutione  'Locorum  quee  Galli,  Stie- 
àque  in  Imperio  occuparmt  ,  (^  de  fatisfaElione 
utriuscjiie  propterca  da^ida. 

Mox  de  refiitutione  Locorum  qua  Hifpani  te- 
tient ,  ^  quM  Vrinceps  unus  Imperii  fubftraxit 
alteri,agetur. 

Veindc  de  dimifiîone  Exercituum  ,  éf  abduc- 
tio7ie  Trafidiorum. 

Denique  de  litihus  é^  Contraverjus  aliis  inter 
Membra  ipfa  huperii  verfaatibus  ,  df  Pacis  erec- 
tsonem  &  durationem  impedientibtis  confiitue- 
tur. 

S^ibu!  omnibus  paratis  <^  exaBis  ,  publica- 
tio  Amnifiia  generalis  per  Imperium  deceriietiir. 
Gennania  .  hoc  modo  pacata.  ,  etiam  de  Face  in- 
ter Galliam  <éf  Hijpaniam  ,  Gallium  éf  Lotha- 
ringiam  ,  Hijpaniam  et"  Lufita7iiam  ,  nec  non 
Catalamtiam  é^  Hijpaniam  ,  <^  denique  inter 
Hifpautara  ér  Uollandiam  mflitmtur  Tracfatio. 

^luibus  abfolutis,  Vacem  ge?ieralem  Chrifiiani 
Orhis  inflar  rami  aurei  opaca  arbore  refpondentis, 
videbimus  j  7iam  quod  ad  Imperatorem  ,  (^  Re- 
gem  Gallia  attinet  ,  Belbnn  inter  eos  numqUam 
fuit  de7iuntiatum.  Papa  quoque  Principihus  <iy 
Çivitatibus  Confœderatis  Italite  facile  gratiam 
r^ddet. 

Caput    Octavum. 

De  Conditionibus  Pacis  Imperii,  quas 
Ratio  ipfa  videbitur  tradare. 

I. 

T  TT  hona  aliqua  Fax'  in  Imperio  refiituatur  , 
^-^  ante  omnia  Pax  Pragenfis  rtirfus  abrogan- 
da  e(i ,  locoque  illius  Ediéium  Pajfavienfe  rem- 
•uaTidum. 

^luo  EdiBo  utrique  'Religioni,Catholicts  "Roma- 
Tiie,  Ô"  Protûfianti  ,  fine  difirimine  Lutherame 
^  Calviniana ,  libéra  profefjio ,  itberumque  exer- 
citium in  toto  Imperio  permittatiir  ;  bona  quoque 
Ecclefiafiica  iis  qui  ea,  tempore  EdiBi  Pajfavien- 
fis promulgati,pojfidebant relinquantur '^lites  autem 
^  Controverfia  de  fenfu  EdiBi  illius  aut  de  depns- 
datione  bonorum  Ecclefiafiicorum  occupatorum  mo- 
'uentur  ,  aut  amice  componenda  certam  pecuniea 
fummam  ,  aut  certam  penponem  anmtam  fol- 
•vendo  ,  aut  ad  Cameram  Imperialem  rejicienda, 
aut  remittendiz  futit. 

Princeps  autem  qui  fupremam  ^  abfolutam  ju- 
risdiBionem  habet,  alterutram  e  duahus  Religio- 
nibus  recipiendi  ,  ^  publiée  in  Ditione  fua  exer- 
cetidi  potefiatem  habebit. 

Illi  autem  qui  ipfi  fubjeBi  funt  nec  a  fe  appro- 
hatam  Religiojiem  recipere  'uolunt  ,  alia  nulla 
quam  civili  pœna  ,  puta  exilio  ,  aut  mulBa  pe- 
cuniaria  profequi  illis  fas  erit  ;  JubjeBo  autem  li- 
heram  ex  Territorio  fuo  exeundi  potefiatem  con- 
cédât. 

■  Il  S)uo 


rétabli  dans  fon  ancien  état  ;  ce  qui  paroit  le 
plus  difficile  ,  c'cft  la  reftitution  des  biens  Ec- 
clcfialliques  &  l'exercice  libre  des  deux  Reli- 
gions ,  la  Catholique  Romaine  &  la  Pro- 
teflantç. 

Ce  qui  étant  une  fois  arrêté,  on  parlera  de 
routes  les  donations  qui  ont  été  faites  pendant  la 
Guerre. 

Enfuite  on  parlera  de  rétablir  les  exilés  & 
ceux  qui  font  dépouillés  de  leurs  biens,  &  préa- 
lablement de  remettre  la  Maifon  Palatine  dans  la 
jouïlTance  de  lès  Païs  &  de  fes  Dignités. 

Après  l'on  traitera  de  la  reftitution  des  Lieux 
que  les  François  &  les  Suédois  ont  occupé  dans 
l'Empire  &c  des  Satisfadions  qu'on  leur  peut  ac- 
corder. 

Tout  auffi  tôt  il  faudra  traiter  de  la  reftitu- 
tion des  Lieux  que  les  Efpagnols  poffedent ,  & 
de  ce  qu'un  Prince  de  l'Empire  a  enlevé  à  un  autre. 

Après  quoi  il  s'agira  de  congédier  les  troupes 
&  de  retirer  les  Garnifons  des  Places. 

Enfin  on  réglera  tout  ce  qui  regarde  les  Pro- 
cès Se  les  difputes  que  les  Membres  de 
l'Empire  ont  les  uns  avec  les  autres  &  qui  pour- 
roient  arrêter  la  conclufion  de  la  Paix  ou  la  ren- 
dre de  courte  durée. 

Toutes  ces  chofes  étant  ainfi  difpofées  &  ré- 
glées ,on  fera  publier  une  Amniftie  générale  par 
tout  l'Empire.  L'Allemagne  étant  calmée  de  cet- 
te manière,  on  travaillera  à  la  Paix  entre  la  France 
&  l'Efpagne,  entre  la  France  &  la  Lorraine,entre 
FEfpagne  &  le  Portugal  ,  entre  l'Efpagne  &  la 
Catalogne  .  âc  enfin  entre  l'Elpagne  &  la  Hol- 
lande. 

Ce  qui  étant  conclu  &  arrêté,  nous  verrons 
bientôt  fleurir  la  Paix  avec  fon  rameau  d'or^ 
car  pour  ce  qui  regarde  l'Empereur  &  le  Roi 
de  France,  il  n'y  a  point  eu  de  Guerre  déclarée 
entre  eux  ,  &  le  Pape  recevra  bientôt  en  (à 
grâce  les  Princes  Se  les  Villes  Confédérées  d'I- 
talie. 

Chap.  Huitième. 

1)es  Conditions  raisonnables  pour  ré- 
tablir h  'Faix  dans  l'Empire. 


POur  rétablir  une  bonne  Paix  dans  l'Empire, 
il  faut  avant  toutes  chofes  renoncer  à 
la  Paix  de  Prague  &  tenouveller  l'Edit  de  Pas- 
fàu. 

Que  par  cet  Edit, l'exercice  libre  des  deux  Re- 
ligions, la  Catholique  Romaine  &  la  Proteftante, 
foit  Luthérienne  ou  Calvinifte,fans  diftindtion,foit 
permis  dans  tout  l'Empire  ;  les  biens  Eccle- 
fiaftiques  foient  laiflTés  à  ceux  qui  les  poffedoient 
lorsque  l'Edit  fut  publié  :  Pour  ce  qui  regarde 
les  Procès  &  les  Difputes  pour  le  fens  de  l'Edit 
&  pour  les  biens  qui  ont  été  ôtés  à  l'Eglife,  il 
faut  les  accorder  à  l'amiable  en  payant  une 
certaine  fomme,  ou  bien  en  donnant  une  pen- 
Con  annuelle,  ou  en  les  renvoyant  à  la  Cham- 
bre Impériale  pour  qu'elle  en  juge. 

Tout  Prince  Souverain  aura  le  pouvoir  dans 
fes  Etats  d'y  admettre  l'une  ou  l'autre  Religion  & 
de  l'exercer  publiquement. 

Pour  ceux  qui  lui  feront  fujets  ,  &  qui  ne 
voudront  point  recevoir  la  Religion ,  qu'il  aura 
approuvée,  il  ne  pourra  les  condamner  qu'à  une 
peine  civile ,  foit  à  l'exil  ou  à  une  amende  pécu- 
niaire, &  il  leur  accordera  néanmoins  la  liberté  de 
fortir  de  fes  Etats. 

II.  Tou- 
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II. 

^10  faBoiO-mms  àonationes  ah  una  attt  altéra 
parte,  durante  Bello,  faBa ,  revocandiE  ,  refcin- 
dendaque fmit  ,  ut  hona  unicuique  quce  ante  Hél- 
ium pojjedit  pojjint  rejlitui  ,  idque  fine  ulla 
compenfatmie. 

Bona  autem  umcuique  eo  in  fiatu  reflituenda 
erU72t  ,  quo  t empare  Pacis  inclufa  Junt  ,  ita  ut 
antiqui  pojfeffbres  fruUus  ferceftos  a  novis  foJJeS' 
fer  bus  non  pojjînt  repetere,  nec  pro  7iieliori  ratio- 
neiéi-  confervatione  exiger e. 

^luod  p  novus  pojfejfor  alteri  hona  illa  niendi- 
dit,  rejiitutio  nihilominus  a  tertio  jieri  dehet ,  qui 
recurjitm  fuutn  verfus  vendit  or  em  hahehit. 

III. 

Mox  etiam  exules  om7ies  revocandi  éfjpoliati 
rejîituendi  funt  ,  imiter  quos  ,  Familia  Falatina 
pri?nas  tenet  facile  ,  cui  Duces  Wirtemburgenfes 
proximi  funt  ;  rejlahiliti  autem  nihil  ex  fruEtibus 
perceptis  répètent,  ut  diBum  efl  ,  neque  damnum 
perpejfum  perfequentur ,  Jed  quilibet  pneteritorum 
débet  ohlivijii ,  éf  boni  co?iftlere  priefe7itia. 

IV. 

Domus  autem  Falatina  ante  omnia  reflituenda 
eji,  quo7iia7n  ejus  refiitutio  fu7zdaT?ientum  efl  refli- 
tutioiiis  omnium  aliorum  ;  rejiitutio  autem  hac 
intégra  ejfe  dehet ,  in  fuperiorcm  nimirum,  inferio- 
remque  Palati7tatum3  cateraque  alia  hona  qute  i»- 
de  depende7it. 

Ideo  Hijpanut,  Bavarus ,  Moguntinus ,Darms- 
tadia72us  ,  caterique  omnia  cjua,  durante  Bello,  e 
Falatinatu  decerpferunt  necejfe  efl  reddant  ,  nec 
fibi  quidquam  eorum  refmeant. 

"Reflitutio  enim  uniuscujusque  m  eum  flatum 
jieri  débet  ,  in  quo  quisque  ante  Bellum  fuit ,  e<z» 
auam  dicimus  ,  limitati072e  adhihita.  G^iantum 
<vero  ad  VignitatemEleiioralem  attinet  ,ea  Duci 
Savariis ,  f  quidem  aliter  Jieri  neqneat,  ad  tem- 
pus  mita  relinquenda  ;  nam  perpetuatio,  aut  alter- 
vatio  cum'pace  conflflere  neutiquam  potefl ,  jieque 
Fax  U7iquam  tut  a  ^  jirma  erit  niji  Domus  Fala- 
tina reflabilita  fit  in  om7iibus  fuis  juribus  in  Im- 
perio. 


Dehinc  cum  Corona  SueciietraBabitur,utFra- 
Jîdiis  e  Locis  qua  in  Imperio  occupa-vit,  evocatis, 
reflituat  Fomera7iiam  imprimis  EleBori  Branden- 
burgico  ;  f  quidem  aliud  nullum  quam  Belli  jus  in 
illam  pratendat  ,  ea  conditione  ut  illi  certa  pe- 
cunia  fumma  a  toto  Imperio ,  nullo  Statu  excep- 
îo,perfolvatur,  utqueLoca,  donec  fumma  illa per- 
fohatur ,  ipfi  H^potheca  titulo  in  potefl ate  rema- 
■néant. 


ES 


Futa 


Wismaria, 

Stralfunda, 

"Rugenfls  Infula, 

Demminum, 

Lipfla, 

Ojnabrugum, 


Miida,     a 


POUR  LA   PAIX 
II. 

Toutes  les  donations  qui  ont  été  faites  de 
part  &  d'autre  pendant  la  Guerre  doivent  être 
révoquées  &  déclarées  nulles  ,  afin  que  chacun 
puifTe  entrer  dans  les  biens  qu'il  pofTedoit  a- 
vant  la  Guerre ,  &  cela  fans  aucune  conioen- 
fation. 

Il  faudra  reftituer  les  biens  à  chacun  dans  le 
même  état  qu'ils  fe  trouveront  au  tenn.s  de  la 
conclufion  de  la  Paix,  à  cette  condition  que 
ceux  qui  rentreront  dans  leurs  poffcffions  n'en 
pourront  pas  demander  les  revenus  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit. 

Si  le  nouveau  Poflèfleur  a  vendu  les  biens  à 
quelqu'autre  ,  la  reftitution  aura  pourtant  lieu^ 
celui  qui  les  aura  achetés  pourra  avoir  fon  recours 
à  celui  qui  les  lui  a  vendus. 

III. 

11  faut  rappeller  inceflàmtnent  les  Exilés,  &  res- 
tituer les  biens  à  ceux  qui  en  ont  été  dépouil- 
les. La  Maifon  Palatine  doit  être  fans  contredit 
la  première^  enfuite  les  Ducs  de  Wirtembei^; 
mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  pourront  exiger 
les  revenus  ,  ni  pôurfuivre  la  réparation  des 
domages  qu'ils  ont  foufFerts  ;  chacun 
doit  oublier  le  pafle  &  fe  contenter  du  bien 
préfent. 

IV. 

La  Maiibn  Palatine  doit  être  rétablie  la  pre- 
mière j  parce  que  c'eft  fur  cette  reftitution  que 
toutes  les  autres  doivent  être  fondées  j  fon  rctablif. 
fement  doit  être  entier  &  on  doit  lui  rendre  leHaut 
&  le  Bas  Palatinat  avec  toutes  leurs  dépendan- 
ces. . 

Pour  cet  efièt  l'Elpagne ,  la  Bavière»  Mayen- 
ce ,  Darmftat  &  tous  les  autres  qui  fe  font  fai- 
fis  de  quelque  morceau  du  Palatinat  pendant  cette 
Guerre,  feront  obligés  de  le  rendre  fans  pouvoir 
rien  retenir. 

La  Reftitution  fe  doit  faire,  comme  nous  a- 
vons  déjà  dit,  de  telle  manière  que  chacun  fe 
trouve  dans  le  même  état  qu'il  étoit  avant  la 
Guerre,  avec  les  conditions  fusdites.  Pour  ce 
qui  regarde  la  Dignité  Eledloralcon  pourroit,en 
cas  qu'on  ne  puifle  faire  mieux,  la  laifîèr  au 
Duc  de  Bavière  pendant  fa  vie.  Si  l'on  la  lui 
laifloit  pour  toujours  ,  ou  que  les  Ducs  de 
Bavière  ou  le  Palatin  la  poflèdaflènt  alternati- 
vement ,  la  Paix  .ne  iâuroit  fubûfter;  elle  ne  fe- 
ra jamais  ferme  ni  affurée  à  moins  que  le  Pala- 
tin ne  foit  rétabli  dans  fes  droits. 


V. 


Cn  traitera  enfuite  avec  la  Couronne  de 
Suéde,  afin  qu'elle  retire  les  Garnifons  qu'elle  a 
mifes  dans  les  Places  qu'elle  occupe  dans  l'Em- 
pire :  elle  reftituera  la  Pomeranie  avant  tout  à 
l'Eledieur  de  Brandebourg  ,  puis  qu'elle  n'y 
a  d'autre  droit  que  celui  des  armes.  Il  faudra  lui 
donner  néanmoins  une  femme  d'argent  que 
l'Empire  fera  obligé  de  payer  fans  excepter  au- 
cun Etat  ,•  en  attendant  elle  retiendra  en  Hypo- 
thèque les  Places  qu'elle  a  fous  fa  puiflàncej 
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ti5'43.  Àfhida. 

Et  Benefeldum. 

Ojnnia  ijia  relh^-jui  pojfunt  Coronic  Stiecia  tis- 
que  ad  fiiam  folutiouem  j  ji  •vcr'o  illa  non  ac- 
luiefcat  ,  fed  terras  infuper  aliquas  in  Iviperio 
f  état  y  Wismaria  cum  Stralfujito  ,  lé-  hifula  Ru- 
ge?ifi  relinquatur. 

EleBor  autetn  Brandenburgenjit,  <ir  Dux  Mec- 
helhurgenfis ,  aliis  Territeriis  recompenfandi  ertint, 
Inipûrimrt  enim  pace  opus  habet  etiamfi  tare  illi 
emenda  fit. 

Bona  autem  Ecckfajlica  hnprimis  recompen~ 
fandis  illis  qui  Pacis  caufa  aliquid  perduvt ,  adhi- 
benda  fu7it ,  necjue  enim  meliorem  ullum  iji  jînejn, 
nec  Deo  gratiorem,  ?iec  hominibtis  utilioreTU,  quam 
ad  pacem  recuperandam  ivipendi  pojjunt. 


VI. 

toflea  eîiam  cum  Gallia  de  rejlitutione  locoru^ 
^  ahduSiione prajidiorum  traStandum  eji,  ^  cum 
illi  pecti7iia  recmiipenfari  non  pofft ,  alia  ipji  ra- 
tio'iie  fatisfacienduvi  erit. 

Inter  alia  autem  hoc  proponi  potefl ,  ut  fojfejjto 
Epifcopatuum  Verduneujîs  ,  Metenjis  ^  Tulleiijts, 
ipji  a  Statihus  Imperii  confirmetur ,  ,iisque  Epifio- 
■patus  Argentoratenfis  cum  Tabernis  Aljafi£  ad- 
jungatur  ,  nain ,  ut  dixi  ,  bon  a  Ecclejiafiica 
magis  impendi  ?ionpoJpint,  quàm  ut  iis  Fax  redi- 
tnatur. 

Tum  vero  honoYum  Ecclejîafticorum  alicnatiù 
mit/ime  omnium  publico  privatoque  hono  offcit. 
^luod p  flriSto  jure  (^  non  ex  aquo  ,  TraStatui 
procedere  velimus ,  nu?tquam  optât am  Facem  at- 
ti-ngemus. 


VIL 

t>ehinc  cum  Eandgravio  CaJJelLmo  de  avocan- 
àis  prcefidiis  e'  locis,  ah  eo  in  Wefiphalia  <ér  Oojl- 
Frijia  occupatis ,  agetur  ;  id  quod  ea  conditione  for- 
tajje  jiet ,  ^  Comitatus  Schaumburgefijîs  jam  va- 
cans,  ei  ab  Imperio  in  feudum  detur,  ^  portio  ha- 
reditaria  quam  Darmjiadianus  detinet  ,  red- 
datur. 

^lod  Jî  non  contentus  fit  ,  Abbatia  Hirs- 
feldiana,  a  ut  Fiddenjis  ,  aut  aliquid  ex  Archie- 
pifcopatu  Colonienji  ,  ^  annexis  ei  adjiciatur , 
hello  enim  Unis  quocumque  modo  impojiendus,  quo 
poft  hona  Ecclefiafiica  ,  feuda  Imperii  vacantia 
(oaferri  debent. 

VIII. 

^od  ad  'Regem  EUfpania  ,  qui  arma  ,  non 
pro  libertate  Imperii  >  fed  pTo  Domo  Aujlriaca 
fumpft  ,  nullavi  jure  ab  Imperatore  compeîzfatio- 
nem.  pet  ère  potefi,  fed  gratis  loca  detenta  redde- 
re  ,  fruffibusque  quos  durante  hello  inde  perce- 
pf  contentus  ejje  débet. 

IX. 

Dux  quoque  Bavaria  loca  occupata  gratis  red- 
dere  débet ,  éi"  recompenfationem  a.  Domo  Aujîria- 
ia,  pro  qua  arma  fumpft ,  fquam  expetit ,  pofu^ 
tabit ,  ilhid  quoque  perpejtdat  quod  durante  hello 
higentes  fruBus  à  terris  alienis  pojfejjîs  perci- 
perit  ,  nec  non  a  Contributionihus  Franconia, 
BavariiS ,  Suewte,  aliarumque  Provinciarum  tan- 

tuvt 

ToM.  I. 


Minde. 
,  Bcnteld. 

On  laillera  toutes  ces  Placés  à  la  Suéde 
jufques  à  ce  qu'elle  ait  été  payée  ;  ii  elle 
n'eft  pas  contente  &  qu'elle  demande  d'au- 
tres terres  dans  l'Empire  ,  on  pourra  lui 
laiflèr  WifmarjStralfond  avec  l'Ifle  de  Rugen. 

On  devra  recompenfer  l'Electeur  de  Bran- 
debourg ,  &  les  Ducs  de  Mecklebourg  en 
leur  donnant  d'autres  terres  :  l'Empire 
a  befoin  de  la  Paix  quoi  qu'il  la  lui  faille  acheter 
chèrement.  ' 

Il  fautfe  fervir  des  Biens  d'Eglilè  pour  recom^ 
penfer  ceux  qui  perdront  quelque  chofé  pour, 
l'amour  de  la  Paix  ,  on  ne  fàuroit  les  aliéner 
plus  à  propos  ni  pour  une  meilleure  fin  qui  leroic 
fi  agréable  à  Dieu  &  aux  hommes,  que  pour 
rétablir  la  Paix  parmi  les  Chrétiens. 

VI. 

On  traitera  enfuite  avec  la  France  pour  ren" 
gager  à  recirer  les  Garniibns  &  à  la  reftitution 
de  ce  qu'elle  a  pris  :  comme  on  ne  fauroit  la 
contenter  avec  une  fomme  d'argent  :,  il  iàudra 
la  fatisfaire  d'une  autre  manière.  I 

Par  exemple  on  pourroit  lui  propofer  que  les 
Etats  de  l'Empire  lui  confirmeront  la  poiîèflîon 
des  Evêchez  de  Metz  ,  Toal  &  Verdun  ;  on 
pourroit  y  ajouter  l'Evêché  de  Strasbourg  &  Sa- 
verne  en  Aliàce,  car,  comme  il  a  été  dit,  on  ne 
fauroit  mieux  employer  les  biens  d'Eglilè  que 
d'acheter  par  leur  moyen  une  bonne  Paix. 

L'Aliénation  des  Biens  d'Eglilè  ne  fait  aucun 
tort  ni  au  Public  ni  au  particulier.  Si  l'on  vouloit 
agir  félon  la  rigueur  du  droit,  au  lieu  de  fe  fervjr 
de  ce  qui  eft  bon  &  raifonnable ,  il  feroit  im- 
poffible  de  parvenir  jamais  à  la  Paix  ii  de- 
iirée.  i 

VIL 

On  traitera  enfuite  avec  le  Landgrave  de  Caf- 
fêl  pour  l'engager  à  retirer  fes  Garnifons  des  lieux 
qu'il  occupe  en  Weflphalie  &  enOoft-Frilèi  ce 
qui  fe  feroit  peut-être  en  lui  donnant  le  Comté  de 
Schaumbourg  vacant,  en  fief  relevant  de  l'Em- 
pire; il  faudroit  auffi  que  le  Landgrave  deDarm^ 
liât  rendît  la  portion  héréditaire  qu'il  retient. 

Si  le  Landgrave  de  Heflë  n'étoit  pas  content, 
on  pourroit  ajouter  encore  l'Abbaye  d'Hirsfeldt, 
ou  bien  celle  de  Fulde ,  ou  bien  encore  quel- 
que partie  des  annexes  de  l'Eledorat  de  Co- 
logne; il  faut  finir  cette  Guerre  à  quelque  prix  que 
ce  foit  ,  fi  les  biens  d'Eglife  ne  fuffifent  pas  il 
faut  le  fervir  des  fiefs  de  l'Empire  qui  leroric 
vacans.  '•  >v,\v^;'i  ■' 

Vin. 

Comme  le  Roi  d'Efpagne  ri'a  pas  pris  les  ar- 
mes pour  la  Liberté  de  l'Empire  ,  mais  en  iû- 
veur  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  il  ne  fauroit  de- 
mander juftement  aucune  recompenlé  de  FEm- 
pereur,il  faut  qu'il  rende  genereufement  les  Pla- 
ces qu'ilaprifes  pendant  cette  Guerre  en  iêcdnv 
teiitant  de  ce  dont  il  a  jouïjulques  ici.  '^ 

IX. 

Le  Duc  de  Bavière  doit  rendre  auffi  libéra- 
lement les  lieux  qu'il  a  occupez  ;  s'il  demandfe 
quelque  recompenfe  qu'il  s'adtelïè  à  la  Maifon 
d'Autriche  pour  laquelle  il  a  pris  les  armes ,  & 
qu'il  confidere  qu'il  a  retiré  des  fommes  im- 
menfes  pendant  la  Guerre  des  terres  qui  ne  lui 
appartenoient  pas  ,  qu'il  a  retiré  des  Contribu- 
tions de  laFranconie,  de  la  Bavière,  de  la  Suabe 
&  de  plufieurs  autres  Provinces  ,  &  le  profit 
Y  £« 
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t(î-4J«i      tum  lucrifecerit ,  ut,  aliis  omnibus 
folus  ditijfimus  omnium    Imperii 
filait. 


\bus,  ipfe 
eva- 


qu'il  en  a  tiré  eft  fi  confiderable  que  tous  les     i<Î4î' 
États  de  l'Empire  étant  appauvris  ,   il  fe  trouve 
lui  feul  le  plus  riche  de  tous. 


X. 

Ghiod  pali^  quiedamControverfia  é"  lit  es  mter 
Membra  Imperii  fuperfuerint ,  ex  aquis  Conditio,- 
nihus  componenda  >  aut  ad  Cameram  Imperii  re- 
mittendie  funt ,  ubi  fecundum  Leges  ^  Covfiitu- 
tiones  Impériales  decidentur  ,  ut  «erm  pojjit  fefe 
judiciis  Caméra  jure  fubtrahere  ,  ea  refarm-anda 
^  ad  votorum  aqualem  numerum  redigenda  efi, 
ita  ut  tôt  in  ea  Frotefiantes  quot  Catboliei  Ju- 
dices  Çedeant  ,  aut  fi  id  fieri  ?um  pajjît  ,  nova 
aliqua  Caméra  aquali  Proteflantium  éf  Catho- 
licorum  Judicum  numéro  confians  inflituenda 
efi ,  in  qua  ilU  fola  Contrôler  fia  dijudicentur, 
qua  puhlicam  Pacem  ,  aut  impeSre  aut  turbare 
queunt. 

Caput    Nonum., 

De  Face  inter  Principes  &  Status 
extra  Imperium  facienda. 


QVamqiiam  hac  Pax  foBft  ap^rime  fit  diffr 
'•^cilis:  ,  me  facile  CamiitioKes  omnibits 
qrata  invemri  queant  ,  alicptid  tamm  de  m 
dieendum  efl  ,  non  qnod  propria  receptttm  tri 
credamm  ,  fid  M  ea  qM<s,  multomm  fermoni- 
bus  agitantttr  in  unum  congefia  ante  oculos  po- 

pamtis. 

I. 

Pax  inter  Imper atorem  ^  Regem  Galli^e,  nec 
non  inter  Imper  atorem  cJ"  Regnum  Sptecia,  Pace 
Imperii  &  Germanie  fupra  explicata  continc- 
■tur  ;  his  enim  qtM  diximtfs  complet is  Pax  inter 
iilos  nltra  coalefcit.. 

II. 

P'ax  Galliam  inter  &  Hijpaniam  gravifi- 
mii  diffktiltatibm  implicata  efi,  m  ma.  fine  ra^ 
tione  nonmilU  dlxerunt-,  faciUns  média  Mipro- 
feqftcndi  ab  nna  alferaque  parte  ,  ftam  ilhtd 
fimendi  reperiri  pojfe. 

Quidam  id  fequcntibtts  tamen  Conditionihus 
ficripojfe  autnmat-,nimirum  ut  Hififanm  Galk 
relinquat  Catalauniam  &  Comitatum  ReJJîlia- 
num,  ut  que  Gallus  Hifpano  poffèjjionem  Navair- 
ra  ,  Flandrae,  Arthefia  Hannonie  confirmet,  lo- 
caque  in  his  Pro-vinciis  &  Ducjuttt  Liixembur- 
genfi  capta  refiituat  ,  Tbeonis  Fitta  vero  & 
Hesdinum    ante  dcmolidKtm. 

In  Italia  Qdlm  cedat  jusfuum  quod  in  regnum 
Neapalitanam  é"  Siciliam  prétendit,  eà  lege  ut 
Hifpanm  Duci  Sabaudia  reddat  quidqttid  Uli 
pertinet;  idem  Gallus  facial:  CafaleMontisferrati 
tamen  ante  dçmoliamr  :  de  Pigne^rpLa  fjtta^etur 
(êparatim.  •    ■■■':  v 

E  contra  fXJpanus  M^diolanenfim.  Dmatttm 
Principi  alicui  qui  ahfolatus  fit  ,  me  qui  aè 
Hijpania  dèpendeat  p&  viam  matrimonii  <m 
aliam,  in  proprietatem  ^  fèudum  det.  ' 

Owadiffidmia  nunquam-,qmeii  caufà  Bel- 
kmm  m^tvicinoi^çeffiéit.,  qftantdiu  Hiffanus 

Duca' 


X. 


S'il  refte  après  cela  quelques  procès  &  quel- 
ques difputes  entre  les  Membres  de  l'Empire,  on 
doit  les  régler  aulTi  juflement  qu'il  lera  poflible; 
ou  bien  les  renvoyer  à  la  Chambre  Impériale, 
qui  les  jugera  félon  les  Loix  &  ielon  les  Confti- 
tutions  de  l'Empire  ,  &  afin  que  tout  le  mon- 
de s'y  foumette  fans  peine  ,  il  faudra  la  refor- 
mer &  y  mettre  un  pareil  nombre  déjuges  Ca- 
tholiques Romains  &  Proteftans.  Si  cela  ne  fe 
peut  faire  ,  il  eft  neceffaire  d'établir  une  nou- 
velle Chambre  où  le  nombre  desjuges  des  deux 
Religions  foit  égal,  qui  jugeront  tous  les  Pro- 
cès qui  pourroient  empêcher  ou  troubler  la 
Paix  dans  l'Empire. 

Chap.    Neuvième. 

Comment  on  pourroit  faire  la 
Taix  entre  Us  'Princes  ér  les  E- 
tats  qui  nef&nt  fas  de  l'Empire. 

Quoi  qu'il  foit  très- diÊBcile  de  faire  cette 
^PaiK  ,  &  qu'on  ne  paifie  pas  trouver  ai' 
fément  des  Conditions  ,  qui  foient  également 
agréables  à  tous  ,  il  en  faut  pourtant  dire  quel- 
que chofe  ,•  ce  n'eft  pas  pour  faire  valoir  notre 
fentiment  ,  mais  feulement  pour  propofer  ce 
que  l'en  en  dit  coinmunément  dans  le  Monde. 

I. 

Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  pour  faire  la  Paix  entré  l'Empereur  & 
le  Roi  de  France,  entte  l'Empereur  &  la  Rei- 
ne de  Suéde  ,  &  les.  Etats  de  l'Empire;  fi  cela 
s'executoit  la.  Paix  feroit  bien  tôt  faite. 

II. 

La  Paix  entre  la  France  &  l'Efpagne  eft  rem- 
plie de  très- grandes  difficultez,  c'eft  pourquoi 
quelques-uns  ont,  dit  avec  aCTez  de  raifon ,  que 
ces  PuilTànces  trouveroient  plutôt  les  moyens 
de  continuer  la  Guêtre  ,  qu'elles  n'en  trouve- 
roient pour  la  finir. 

Quelqu'un  a  cru  pourtant  que  la  Paix  fe  pour- 
roit taire  à  ces  Conditions;  il  faudroit  que  l'Es^ 
pagne  laiffât  à  la  France  la  Catalogne  &  le  Com- 
té de  Rouffillon  ,  que  la  France  confirmât  l'Es- 
pagne dans  la  pofièffion  delà  Navarrcde  la  Flan- 
dre, de  l'Artois,  du  Hainaut,  &  qu'elle  reftituât 
toutes  les  Places  qu'elle  a  conquifes  dans  cesPro- 
vinces  &  dans  le  Duché  de  Luxembourg;  Thion- 
villé  &  Hesdin  devroient  être  démolis. 

Que  la  France  cède  en  Italie  le  droit  qu'elle 
a  fur  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile  ,  à 
condition  que  l'Efpagne  rende  au  Duc  de  Sa- 
voye  tout  ce  qui  lui  appartient  aufli  bien  que  la 
France,  &  que  Cazal  foit  denjoli  :  on  pourra 
traiter  à  part  de  PigneroL 

L'Efpagne  de  fon  côté  cederoic  le  Duché  de 
Milan  à  quelque  Prince  qui  le  pofiederoit  en  Sou- 
verain, ou  en  fief,  en  faveur  de  quelque  Mariage 
ou  par  quelqu'autre  voye. 

La  défiance  caufe  ordinaire  de  la  Guerre  ne 
ceflèra  jamais  entre  les  Voifins  ,  pendant  que . 
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I645.  J)iicatm»  hune  obtinebit  :  ut  vero  conditions 
h<z  minus  inique  (^  abfurdic  vi<kcmtHr,Jcqtten- 
fia  confideranda  Jttnt, 

I. 

Otiod  Hijpanus ,  relinquendo  G  allia  Régi  Ca- 
tdauniam,  id  perdet  qmd  recuperare  diffcillime 
poterit,  &  fi  récupéra  duplo  ei  con/ïabit, 

II. 

Ouod  amittendo  Catalauniam  ,  pojfejjlonem 
Cr  Dominium  Navarra,  &  Belgii^pro  liiigio- 
fisfibi  certa  reddat ,  nec  non  ZJrbes  récupère t 
difficillimis ,  quales  yitrebratum  ,  Hesdinum, 
Theonis  Ftltam. 

III. 

Démoli tio  autem  Hesdini^-Ttieonis  VilU  oc- 
tafionem  novarum  Tarharum  pmcedet,  (^  ficuti 
multum  Gallia  proficit,  ita  parum  officit  His- 
pmiit. 

IV. 

Ouantum  ad  Comitatum  RoJJUianum ,  ITtS' 
pania  nihil  G  alliât  dat,  fed  reddit  quod  ei  abs- 
tuliti 

V. 

Nihil  quoque  juflius  ejl ,  quam  ut  Sabaudo 
^  cuicumque  alteri  id  refi'ituatur  qmd  jure 
appertinet. 

VI. 

Ouod  fi  Gallus  jurifito  in  Neapolim  (^  Si- 
cdiam  renumiat ,  aquum  efl  ut  Hijpanus  eum 
viciffim  metu  Mediolani  liberet. 

VII. 

Hijpanus  qaoque  transferenda  in  aliumAie- 
diolaniDominium  nihil  perdit,  cum  Ducatus  ejus 
confirvatio  ei  plus  eon/let,  quam  quod  lucri  inde 
capit. 

VIII. 

Tum  vero  fafpicione  ajfeEiat<t  Monarchie , 
qua  [ujpeBus  çfr  invifits  efl  omnibus,  fefi  aliquo 
modo  libérât. 

IX. 

QuodfiPrinceps  ,  in  quem  Ducatus  illiusDo- 
fKtnium  transferetur,feudatarius ,  aut  amicusfit 
Hijpania  ,  pojfejfionem  Neapolitani  &  Siciliani 
Regni  tutamfecuramque  reddet,  eritque  illi  infiar 
mptri,  dr  propugnaculi. 

X. 

Mediolani  meta  liberatus  Gallus  in  Cafalis 
demolitïonem  facile  confentiet ,  (cquisque  etiam 
legibus  cum  Sabaudo  dePignerolo  tranfiget. 

XI. 

Denique  translatio  talis ,  qua  Pacis  caufit  fit 
in  alium  ,  non  efl  res  nova,  nam  Hijpanus  ita 
Belgicas  Provincias  in  Archiducem  Au(lria  Al- 
bertum,jam  olim  per  viam  Matrimonii  trans- 
tulerat ,  nec  fiuccejfu  conftlium  caruiJfet,ltfi)bo' 
km  Archidux  reliquijjèt, 

ToM.  I.  Non- 
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l'Efpagne  pofledcra  ce  Duché ,  &  afin  que  l'on 
ne  trouve  pas  ces  Conditions  iniques  &  abfur- 
deSi  examinez  ce  qui  fuit. 
I. 

Quand  l'Efpagne  cedef  a  h  Catalogne  à  la  Fram 
ce, elle  ne  cédera  que  ce  qu'elle  ne  fauroit  que 
trcs-difîîciietnent  reprendre  ,  &  qui  lui  coûte- 
roit  le  double  plus  que  cela  ne  vaut. 

II. 

En  cedaht  la  Catalogne  elle  acquiert  la  Navarre 
&  la  Flandre  qui  lui  (eroient  iàns  cela  difputéesj 
elle  rentre  en  poffeffion  d'Arras,  de  Hcsdin  & 
de  Thionville  qu'elle  auroit  eu  bien  de  la  peine  à 
reprendre. 

III. 

En  deraoliïïant  Hesdin&  Thionville  on  ôte 
l'occafion  à  de  nouveaux  troubles ,  &  comme 
cette  démolition  eft  très-  avantageufe  à  la  Fran- 
ce, elle  né  fait  aucun  tort  à  l'Efpagne. 

IV. 
Pour  ce  qui  regarde  le  Rouffillon,  l'Elpagne 
ne  donne  rien  à  la  France  ,   elle  lui  rend  ce 
qu'elle  lui  a  ôté. 

v/ 

Il  n'y  a  rien  de  plus  jufte  qu'on  reftitue  à  la 
Savoye  &  à  quiconque  il  a  été  pris  ce  qui  leur 
appartient  de  droit. 

VI. 

SilaFrance  renonce  au  droit  qu'elle  a  fur  Ni- 
ples  &  Sicile  ,  il  n'y  a  rien  de  plus  raifonnable 
que  l'Efpagne  la  délivre  de  la  crainte  du  Duché 
de  Milan. 

VII. 

L'Efpagne  ne  perd  rien  en  tranlportant  h 
Souveraineté  de  Milan  à  un  autre  ,  puis  qu'elle 
efl:  obligée  de  plus  depenfèr  pour  la  conferva- 
tion  de  ce  Pays  qu'elle  n'en  retire  de  profit. 

VIII. 

Elle  &  délivrera  par  ce  moyen  du  foupçon 
qu'elle  affeéte  la  Monarchie  univerfèlle  ,  ce  qui 
la  fait  craindre  &  haïr  de  tout  le  monde. 

IX. 

Si  l'Efpagne  donne  le  Duché  de  Milan  à  quel- 
que Prince  feudataire  ou  de  fes  Amis,  elle  s'afTu- 
re  la  poflèflîon  des  Royaumes  de  Naples  &  de 
Sicile,  le  Milanois  lui  fervira  de  Barrière. 


X. 


La  France  délivrée  de  la  crainte  que  lui  caufè 
le  Duché  de  Milan  confentira  facilement  à  la 
démolition  de  Calâl,  &  s'accordera  avec  la  Sa- 
voye pour  Pignerol  à  des  Conditions  jufires  £c 
railbnnables. 

XL 

Enfin  ce  Tranfport  du  Duché  de  Milan  n'eft 
pas  une  cholê  nouvelle  ,  l'Efpagne  a  autrefois 
tranfporté  les  Pais- Bas  à  l'Archiduc  Albert  en 
faveur  d'un  Mariage  ,  &  la  chofe  auroit  bien 
réuffi  fi  l'Archiduc  avoit  laifïë  des  Enfans. 

Y  a  11 
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172-         PRELIMINAIRE 

l6'43.  Nomulli  tamen  [equentes  Pacis  inter  Gal- 

lum  (^  Hijhanum  Conditiones  profonnnt  ,  Ht 
Catdamiaa^  Gallo  H'Jpano  reflituatur,  ea  lege 
ut  H'/panU  Rex  de  Ammfiiei  Catalamis  fnffi- 
cienter  caveat  ■,  dr  Rex  Gallia  fidem  jpiam  pro 
Hijiano  ,  erga  Catalaunos  obliget.  Ht  Perpimar 
vum  ^RoffdianHS  Comitatm  Gallo  maneant.GalT 
lus  etiam  léertatem  auxilimdi  Lufitcmis  ha-- 
beat.  Ht  Gallm  in  Italia  Cafal'm  demoliat, 
ret'meat  autem  Pignerolum  ,  ut  Gallia  rejlituat 
Lotharingiam,  demoliat ttr  Nancejmyt-,  (jr  red- 
dat  Atrebatum  ,  DamvilleriHm  &  Lmdrc- 
«Àum  ;  Ow)à.  illa  retineat  Bapomum  &  H^^- 
dinum ,  (^  demoliatur  Theoms  Villa ,  Brifacum 
qmcme  omniaqm  qttd  MantHa  pojjïdet  ,  reti- 
neat. 

E  contra  Imperator  ^  Rex  Hijpania  refli- 
tmnt  iibertatem  ffiam  Germanidt  &  rémittent 
Imperii  Principes  in  Bona  &  anticjuum  Statum 
Çuum  :  faciendo  Pacem  fine  hifie  Conditionibus, 
belli  relinqmtHr  fomes. 

I. 

N'as  autem  qu&rimtis  Pacem  non  temtum  ge- 
neralem,Jed  etiam,Jt fieri  queat,perpetuam. 

II. 

Sunt  qui  Catalauniam  in  Statum  Reipublic<£ 
redigendam  cenfent ,  ut  nec  Gallo ,  nec  Htfpano 
Jhbfit,fed  utriuscjue  proteiiione  gaudeat;  é"  -^- 
rifioeratico  modo  gubèrtietur  ,  Jttque  inflar  an- 
temurale  Galliam  inter  &  Hijpaniam.  ■ 

III. 

Pax  inter  H  ifpaniam  &  ProvinciasVnitas, 
hatid  minori  difficaltate  laborat;  imo  Status 
Z^nitarum  Provinciarum  ,  tantam  de  Hijpa- 
no  dijfidentiam  conceperant  ut  nec  traBare  qui'- 
dem  cum  illo  de  Pace  vellent  ;  itaque  unum  ex 
tribus  hifie  fieri  neceffe  efl. 

Aut  ut  denuo  H'Jpa»us  Provincias  Belgicas 
alteri,feudo  aliove  titulo  cedat. 

Aut  ut  Statibus  ipfis  decem  Provinciarum, 
qu£  ipfi  obediunt,  liberam  &  abfobttam  potefla- 
tem  de  Pace  cum  Provinciis  IJnitis  fuo  nomine 
traBandi  conférât. 

Aut  ut  arbitrium  Pacis facienda  CitJari,Gallo, 
Principibusque  Imperii  committat ,  qui  liberam 
ejus  faciendts  potejtatem  habeant  ,  fidemque 
fuam  pro  obfervatione  paSorum  obligent. 

Si  primum  faciat,  nihil  novi  faciet  ,  fid  id 
quod  Alberto  Archiduci  olimficit. 

Si  ficundum,  nihil  faciet  temere  ;  Status  Pro- 
vinciarum ipfi  fubjeÊlarum  ita  erga  illum  af- 
fe5lifunt,ut  Conditiones  nullasiniquas,(^dam- 
nofas  inituri  Jînt. 

Si  tertium,  id  faciet  quod  in  cajibus  Jtmilibus 
accidit,cumpro  arbitrio  deliguntur  illi  qui  utri- 
que  parti  <eque  affeSti  funt. 

In  TraEiatti  autem  hisc  HifpanHsconJîderare 
débet. 


S   POUR    LA  PAIX 

Il  y  en  a  d'autres  qui  pour  faire  la  Paix  entre  l^AX» 
la  France  &  l'Efpagne  fout  les  propofitions  fui- 
vantes  5  favoir  j  que  la  France  rende  la  Catalo- 
gne à  l'Efpagne  ,  à  condition  que  le  Roi  d'Es- 
pagne alTure  une  Amniftie  générale  à  la  Cata- 
logne ,  &  que  le  Roi  de  France  en  foit  le  Ga- 
rand,  que  Perpignan  &  le  Rouffillon  demeurent 
aux  François  3  qu'ils  a}ent  la  liberté  de  fecourir 
les  Portugais ,  que  Cafal  foit  démoli ,  &  que  la 
France  retienne  PigneroLqu'elle  reftituela  Lor- 
raine ,  &  que  Nanci  foit  démoli ,  qu'elle  rende 
Arras^Dam  villiers  &  Landreci,qu'elle  retienne  Ba- 
paumeSc  Hesdin  &  queThionville  foit  démoli, 
qu'elle  conferve  Briiâc,  &  tout  ce  qu'elle  pos- 
fede  dans  k  Mantoiian. 


L'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  doivent  ré- 
tablir en  une  pleine  jouïflànce  de  la  liberté  les 
Princes  &  les  Etats  de  l'Empire  pour  éviter  d'y  al- 
lumer une  nouvelle  Guerre. 


Or  nous  demandons  une  Paix  qui  ne  foit  pas 
feulement  générale,  mais  nous  la  voudrions  per- 
petuelle,s'il  étoit  poffible. 

il  y  en  a  d'autres  qui  difent  qu'il  fàudroit  que 
la  Catalogne  fût  mifè  en  République,  afin  que  la 
France  ni  l'Efpagne  n'en  fuOènt  pas  les  Maîtres, 
mais  qu'elle  jouît  de  la  proteûion  de  l'un  &  de 
l'autre,que  le  Gouvernement  fût  Ariftocratique, 
elle  feroit  alors  un  rempart  entre  la  France  & 
l'Efpagne. 

in. 

H  n'y  a  pas  moins  de  difficulté  à  faire  la  Paix 
entre  l'Efpagne  &  les  Provinces  Unies  ,  les 
Provinces  Unies  fe  défiant  fi  fort  de  l'Efpagne 
qu'elles  ne  voudront  point  traiter  de  la  Paix  a- 
vec  elle  ;  pour  cet  eâèt  il  faut  choifir  un  de 
ces  trois  moyens. 

Ou  que  l'Efpagne  donne  derechef  en  fief  les 
Provinces  du  Païs-Bas  à  quelqu'autre. 

Ou  qu'elle  donne  le  pouvoir  aux  Etats  des 
dix  Provinces  qui  lui  obeïfTent  de  traiter  en  fon 
nom  avec  les  Provinces  Unies. 

Oubien  qu'elle  prenne  pour  Arbitres  de  la  Pais 
l'Empereur,  le  Roi  de  France  &  les  Princes  de 
l'Empire,  &  qu'ils  foient  garands  de  tout  ce  qui 
fera  accordé  envers  les  Provinces  Unies. 

;jg  Si  l'Efpagne  choifit  le  premier  moyen,  elle  ne 

fera  rien  de  nouveau  ,  c'eft  ce  qu'elle  a  déjà  fait 
autrefois  en  faveur  de  l'Archiduc  Albert. 

Si  elle  veut  le  fécond,  elle  ne  fera  rien  que  de 
raifonnable,  les  dix  Provinces  qui  dépendent  de 
lui  lui  font  fî  fort  attachées  qu'elles  ne  feront  ja- 
mais la  Paix  à  des  Conditions  iniques  &  doma- 
geables. 

Si  elle  accepte  le  troifiéme,  elle  fera  comme 
c'eft  l'ordinaire  en  de  femblables  cas  ,  où  l'on 
prend  pour  Arbitres  les  Perfonnes  qui  font  ^- 
lemenc  attachées  à  l'un  &  à  l'autre  parti. 

Ceft  ce  que  l'Efpagne  doit  confiderer  dans  ce 
Traité. 


I. 
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Oitod  aliter  Fax  fieri  non  pojjît,  ^  tammfi- 
hi  aamodvtm  non  modo  Ht'dis  ,  fed  etiam  ne- 
cejfaria  efi. 

11. 

Ouod  impojjihile Jtt  diittius  belli  onus  fufttne- 
re  fine  rwna  omn'mm  aliontm Regnomm  Jm-^ 
rum. 

in. 

Oftod  Pacem  hanc  factendo ,  infinitam  pecH- 
ttia  cjuantitatcm ,  infinit ftmque  hominum  nume- 
rttm.  confirvet. 

IV. 
Ouod  Bellum  hoc  diutius  continttando  peri- 
Cttlum  incurrit ,  non  filum  perdendi  etiam  alias 
decem  Provincias  fed  utrasque  Indiàs. 

Qitod  ad  Pacem  inter  Hijpaniam  ^  Lufita^^ 
viam  attinet  ,  vix  alia  reperiri  potefi  conditia, 
quam  lit  Rex  Ui/paniie  Regnum  hoc  in  flatti 
illo  in  qm  nunc  efi ,  fuccejjionis  déficiente  flirpè 
Regia  moderna  fibi  retento  relinqptat  ^  ami^ 
Citiam  cttm  Rege  novo  colat. 

Lufitani  vero  in  contrarium  India  Occciden- 
tali  penitus  abfiineant,  in  Orientali  autem  utri- 
que  Nationi  Commercium  liberum  fit,  Regnum. 
enim  Ln/îtania  fiparatttm  fimper  Regnum  fuit, 
or  jus  <jt*od  Hijpamis  illi  prétendit,  non  efi  fittii 
liquidum. 

Hifpani  autem  Indias  Occidentales  primi  de- 
texerunt.  Orientales  autem  cum  Lufitanis  invi- 
cem  excoluerunt  ;  hoc  facienâo  Hifpamts  pos- 
fejjîanem  reliquortim  HiJpaniitRegnorMm  fibi  ttt- 
tam  liber amqm  reddet ,  ufumque  fruBuum  In- 
diarum  Occidentalium  fibi  foli  vindicabit ,  ^' 
Onentalium  cum  hufitania  communem  hahebit, 
eaque  ratione  facultatem  fibi  firmaPdcis,  ingen- 
tesqm  copias  comparabit. 

Pax  inter  Galliam  &  Lotharingiam  facili- 
ter faEla  erit,fipax  iTnperatorem  inter  Gallum- 
qm  coalmrit  ,  Gallns  enim  Lotharingo  'omnes 
fuas  ditiones  reddet ,  ea  conditions,  ut  &  ipfi 
aliis  reddat  quod  ipjîs  eripuit. 

Ouod  ad  Nameium  attinet  mttnitiones  de- 
moliende  fftnt,  neque  enim  alteri  rei  qnam  diff- 
dentia  inter  Principes  fovendte  ferviunt,    • 

Caiput     Decimum. 

De  mediisquibusomnes  quiinPacis  Ig 
Negotio  participant  ad  eam  ac-  Il 
ceptandam  induci  poflùnt.  ^ 


g/  Imper ator^  Rex  Gallia,  Regina  Suecia  ,  & 
Rex  Hijpani<e  inter  fe  de  faciendaPace  con- 
fiiranti  facile  alios  omnes  ad  eam  acceptandam 
etiam  invitas  cogent. 


,  La  Paix  ne  faul-oitfe  feire  autrement,  cepen- 
dant elle  lui  eft  très  utile,  même  elle  lui  cft  né- 
cellaire. 

II. 

Il  lui  eft  impofîîble  de  foutenir  plus  long-temps 
la  Guerre  fans  ruiner  entièrement  tous  lèsRoyau- 


:\4i,^ax.: 


En  faifantainfi  la  Paix  elle  conferve  des  fom- 
mes  d  Argent  infinies  &  un  nombre  prodigieux 
d  hommes. 

iv. 

Si  l'Efpagne  veut  continuer  la  Guerre  elle 
Court  risque  de  perdre  non  reulement  les  dix  Pro- 
vmccs  qui  lui  reftent.  mais  même  les  Indes  O- 
rienrales  &  Occidentales. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Paix  entre  l'Efpagne 
&  Je  Portugal  II  n'y  a  point  d'autre  moyeii  plus 
propre  ^que  de  Jaifîèr  le  Royaume  de  Portugal 
dans  1  état  qu'il  eft  à  préfent  ,  à  condition 
néanmoins  qu  en  cas  que  la  Famille  Royale  dé 
Portugal  ne  laiiTe  point  de  SuccelTeurs  /le  Roi 
d  fcfpagne  entre  en  leur  placé  &  en  attendant,  qu'il 
vive  en  amitié  avec  le  Roi  nouveau. 
-  Il  faut  que  les  Portugais  de  leur  côté  renoncent 
aux  Indes  Occidentales,  &  que  dans  les  Orienta- 
les le  commerce  foit  libre  pour  l'une  &  pour  l'au- 
tre nation.  Le  Royaume  de  Portugal  a  toujours 
ete  un  Royaume  feparé  ,,  &  les  prétentions  de 
i  Eipagne  fur  ce  Royaume  ne  font  pas  afTez  claires. 
_  Les  Lfpagnols  ont  découvert  les  premiers  les 
Indes  Occidentales,  les  uns  &  les  autres  ont  pris 
pofte  dans  les  Indes  Orientales.  Par  cette  voyé 
lEfpagne  s'affurera  fes  Royaumes ,  &  aura  feule 
lufufi-uit  de  ce  que  rapportent  les  Indes  Occi- 
dentales ,•  elle  partagera  avec  les  Portugais  les 
profits  des  OrientaJes,ce  qui  lui  remplira  it%  coiSes 
&  lui  donnera  une  Paix  durable. 


La  Paisf  entre  la  France  &  la  Lorraine  fera  très-' 
licile  à  faire,  lorsque  l'Empereur  &  la  France  fe-' 
ront  d'accord  ;  le  Roi  de  France  rendra  au  Duc  de 
Lorraine  tout  fon  Pais,  à  condition  que  le  Duc 
rende  auffi  de  fon  côté  ce  qu'il  aura  pris  des  au- 
tres. 

Pour  ce  qui  regarde  Nanci  on  en  démolira 
les  Fortifications  qui  ne  font  d'autre  utilité  que 
pour  nourrir  la  méfiance  entre  les  Princes. 

Chapitre    Dixie'me. 

Des  m«yens  pour  porter  à  la  Taix 
tous  ceux  qui  s'y  inter ejjent. 


l. 


CI  l'Empereur ,  la  France,  la  Reine  deSuede  & 
^  le  Roi  d'Efpagne  s'accordent  pour  fiiire  la 
Pajx  ,  ils  obligeront  tous  les  autres  malgré  eus 
mêmes  à  l'accepter. 


II. 


Y  3 


II. 
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II. 


G^antum  vero  ad  hos  i^aatuor  Principes  ipfos 
minet,  nihil  eos  ad  Pacem  faciendam    accep- 
tandamcjue  poterit  inducere,  nijtprudentia  ^  jtt- 
dicium  eam  conjîderando  [ecmidumpublicHm  &    . 
•  non  fecttndum  privât um  honnm. 

PuhUcHm^  honum  efi,  ne  hélium  diutius  per- 
fequendo  ,  keligio  &  Politia  penitus  intereat 
emnis. 

Privât um,  ne  tandem  Reges  ipfi  Jînt  Jtne  po- 
pulo (^  opibns. 

III. 

Gêner alis  Pacis  atttem  conjlituende  médium 
eji,  m  nulla  Pax  particularii  fila,  fed  generalis 
conjunElim  concludatw. 

Itaque  Suecia  Pacem  cum  Cafare  nullam  fa- 
ciet,lt  Cdfar  non  faciat  Pacem  cum  Palatine, 
Landgravio,aliis  queProte^antihus  Imperii  Prin- 
cipihus  &  Statihus,  &  Gallus  cum  Hijpano  non 
faciet,  fi  idem  non  fuerit  firmum  &  durabile 
cum  AulaViennenfi. 

Pacem  cum  Hollandia,  Catalaunia ,  Ciiteris- 
qtie  fuis  Confœderatis  &  feciis  hac  ratione  Pax 
una  promovehit  alteram  ,  inter  Cafarem  (!r 
Callum  non  efl  opHS ,  cum  Bellum  inter  eos  non- 
dum  Jît  publicatum  :  de  Lufitania  quoque  non- 
dum  confiât,  fit  ne  Pace  gênerait  comprehenden- 
da,  nec  ne. 

Pax  ita  conclu/à  introducatur  &  conferve- 
tur.  Milites  abducantur,  aut  agri  inculti  illis 
ajfignentur,itineraa  latrociniis  purgentur ,  Ju- 
dicia  refiabiliantur,  leges  renoventur,  Religio  de- 
nique  artesque  bona  rurfus  excolantur,  quo  fac- 
to brevi  frugiferum  annum,  Scientias  refloref 
centes ,  commercia frequentata,  denique Chris- 
tianorum  Orbem  calamitate  ac  luElu  modo 
fqualentem  fortunatum  é'  Utantem  modo  vide- 
bimus. 

Hdc  funt  qua  obiter  ^  generatim  de  Pace  in 
Chriffia^o  Orbe  reflabilienda  dicere  vifitm  fuit,  ^ 
nam  quod  ad  magis  particularia ,  (  qu<e  infinit  a 
funt  )  ea.  traUatus  ipfius  negotio  ,  dexterita- 
te,&  ne  dicam  dïvina prudentia Legatorum  ex- 
pedientur. 


II. 


Pour  ce  qui  regarde  ces  quatre  Puiflànces  rien 
ne  les  doit  plus  engager  à  faire  &  à  accepter  la 
Paix  que  la  droite  raifon  ,  voulant  bien  perdie 
quelque  chofe  en  faveur  du  public  &  des  Pat- 
ticuliers. 

Le  bien  Public  leur  en  fera  redevable  parce 
qu'en  continuant  la  Guerre  ,  la  Religion  &  la 
Police  courent  rifque  de  périr  entièrement. 

Le  bien  particulier,  parce  que  les  Princes  cou- 
rent rifque  de  le  trouver  bientôt  fans  Sujets  & 
lâns  argent. 

IIL 

Le  moyen  unique  pour  faire  la  Paix ,  c'eft 
d'éviter  de  faire  aucune  Paix  particulière  &  de 
travailler  d'un  commun  accord  pour  la  Paix  gé- 
nérale. 

Ainfi  la  Suéde  ne  fera  point  de  Paix  particu- 
lière avec  l'Empereur,  à  moins  que  l'Empereur 
ne  la  faflè  avec  le  Palatin ,  le  Landgrave  de  Heflc, 
&  avec  lés  autres  Princes  &  Etats  de  l'Empire 
ProteftanSj&  la  France  ne  fera  point  de  Paix  avec 
!'E(pagnc ,  avant  que  d'avoir  ftit  la  Paix  avec  la 
Cour  devienne. 

Après  quoi  on  travaillera  pour  la  Paix  de  la 
Hollande  &  de  la  Catalogne  &  pour  celle  de 
tous  fes  Confederez,  une  Paix  avancera  l'autre  i 
comme  il  n'y  a  point  eu  de  Guerre  publiée  en- 
tre la  France  &  l'Empereur, il  ne  fera  pas  nécef. 
faire  de  travailler  beaucoup  pour  faire  la  Paix: 
pour  ce  qui  regarde  le  Portugal ,  on  ne  fait  pas 
encore  s'il  fera  compris  dans  la  Paix  générale. 

La  Paix  ainfi  arrêtée  pour  l'introduire  &  pour 
la  conferver ,  il  faudra  retirer  lesTroupes,on  pour- 
ra leur  donner  les  terres  incultes  afin  que  les 
cultivant  les  chemins  foient  libres  &  qu'on 
n'entende  point  parler  de  vols  ,  les  Tribunaux 
feront  rétablis,  les  Loix  feront  renouvellées,la  Re- 
ligion fe  rétablira,  les  Arts  &  les  Sciences  fleuri- 
rontjCe  qui  nous  fera  voir  en  très-peu  de  temps 
des  années  abondantes,  le  Commerce  profperer 
&  le  Monde  Chrétien  jufques  ici  rempli  de  triftes- 
fe  &de  deuil  reprendra  une  face  nouvelle  où 
lajoye  ôcle  contentement  habiteront. 

C'eft  ce  que  nous  avons  cru  devoir  dire  en 
général  ,  pour  rétablir  la  Paix  parmi  les  Chré- 
tiens; la  Dextérité  &  la  Prudence  extraordinaire 
de  ceux  qui  feront  députés  pour  travailler  à  la 
Paix  fuppléera  aifément  au  refte. 
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REPONSE 

De  Meflleurs  les  Comtes 

D' A    V    A    U    X  I 

E  T 
S  E  R  V    I    E   N, 

A  la  Lettre 

DU     ROI 

touchant  les  Prétentions 

De  Monfieur 

DE  LA  TRIMOUILLE, 

Au  Royaume  de  Naples. 

A  la  Haye  le  16.  Jour  du  mois  de  Janvier  164,4, 

SIRE, 

NOus  avons  toiijours  différé  de  faire  ré^ 
,  ponfe  à  k  Lettre  qu'il  a  plu  à  votre  Ma- 
jefté  nous  écrire  touchant  les  Prétentions  de 
Monfieur  le  Duc  de  laTrimouiile  fur  le  Royau- 
me de  Naples,  jufques  à  ce  que  les  Af&ires  que 
nous  traitons  ici  nous  donnaflfent  relâche,-  & 
comme  cela  eft  plutôt  de  l'AlTemblée  de  Muns- 
ter que  de  ce  lieu  ,  nous  avons  eftimé  d'abord 
qu'elle  y  pourroit  être  renvoyée. 

Mais  le  Gentil-homme  que  ledit  Sieur  Duc 
a  dépêché  nous  ayant  témoigné  impatience  de 
s'en  retourner  en  France  &  un  extrême  defir 
d'emporter  notre  Réponfe  nous  n'avons  pas 
voulu  le  retenir  davantage. 

Votre  Majefté  nous  fiait  beaucoup  d'honneur 
■de  vouloir  que  nous  lui  difions  nos  fentimens 
fur  une  matière  de  telle  importance  ,  &  que 
Bous  fommes  bien  marris  de  ne  pouvoir  lui  re- 
préfenter  fur  ce  fujet  que  les  mêmes  chofes  qui 
ont  été  dites  par  tous  ceux  qui  ont  écrit  fans 
paffion  de  ce  noble  diflfèrend. 

Comme  c'a  été  le  commencement  des  Guer- 
res qui  fe  font  enfuivies  entre  les  Rois  de 
France  &  d'Efpagne  ,  les  Hilloriens  ont  cu- 
îieufement  recherché  de  quel  côté  étoit  la 
Juftice  ,  &  trouvans  que  le  véritable  droit 
furie  Royaume  de  Naples  appartient  aux  Rots 
de  France ,  quoi  que  le  fort  des  Armes  ne  leur 
ait  pas  toujours  été  fevorable  pour  s'en  cofi- 
fervcr  k  poffefEon'. 


A  la  venté  fi  les  Princes  de  la  Maifon  d'Ar- 
ragon  qui  l'ont  tenu  quelques  années  y  avoicnt 
quelque  droit  Icgitimc,  nous  ne  faifons  point 
de  doute  qu'il  n'appartienne  ce  jourd'hui  fans  dif- 
ficulté à  Monfieur  le  Duc  de  la  Trimouille  par 
le  moyen  de  Madame  Charlotte  d'Arragon  uni- 
que héritière  de  Ferdinand  fils  naturel  d' Alphon- 
fe  mariée  en  la  Maifon  de  Laval  ,  dont  ledit 
Sieur  Duc  a  recueilli  toute  la  SuccefTion. 

Mais  ce  droit  ayant  toujours  été  combattu  par 
les  armes  de  nos  Rois  &  par  la  Juflice  même. 
nous  ne  voyons  pas  comment  il  pourroit  être 
allégué  par  les  Ambalîadeurs  de  Sa  Majefté. 

Nous  eftimons  bien  que,  s'il  y  avoir  une  autre 
Juftice  que  celle  de  Dieii  établie  dans  le  monde 
pour  décider  les  différends  des  Souverains  ,  il 
ne  feroit  pas  peut  -  être  inutile  d'entendre  3  la 
propofirion  que  fait  ledit  Sieur  Duc  de  céder 
fon  droit  à  votre  Majefté,  aux  Conditions  qu'il 
lui  plaira ,  car  encore  qu'il  ne  foit  pas  confidera- 
ble,&  que  celui  de  la  Couronne  de  France  loi: 
indubitable , en  les  accumulant,  comme  on  peut 
faire  félon  les  Règles  de  la  Jurisprudence,  on  le 
pourroit  fervir  utilement  de  cettui-ci  contre  les 
Rois  d'Efpagne  ,  lefquels  ne  feroient  pas  reçus 
à  le  débattre,  puis  qu'ils  l'ont  autrefois  foûtenu 
comme  légitime  ,  lorsqu'au  préjudice  de  leur 
foi  ils  ont  affifté  leurs  Parens  de  leurs  confeils, 
de  leur  argent,  &  de  leurs  forces  pour  s'y  main- 
tenir. 

Mais  comme  il  n'y  a  point  déjuges  à  qui  l'on 
puifFe  donner  l'autorité  de  connoître  de  fem- 
blables  différends  ,  &  que  toute  la  fatisfàition 
que  votre  Majefté  fe  peut  promettre  dans  la 
Négociation  de  la  Paix  ,  fur  l'Injuftice  que  lui 
font  les  Efpagnols  en  lui  détenant  ce  Royanme 
qui  lui  appartient ,  dépend  principalement  de  la 
force  que  le  bon  fuccès  de  izi  Armes  pourra 
donner  à  fes  raifons ,  nous  doutant  s'il  fèroit  u- 
tiie  d'acquérir  le  droit  du  dit  Sieur  Duc  ,  &  s'il 
fèroit  bienfêant  en  notre  bouche  lorsque  nous 
traiterons  avec  les  Elpagnols  ,  nous  rcconnoî- 
trons  bien,Sire,  que  la  permiffion  que  votre  Ma- 
jefté lui  a  donné  de  reprefenter  fes  raifons  &  fai- 
re les  pourfuites  qu'il  jugera  à  propos  dans  l'Af^ 
femblée  de  Munfter,ce  n'eft  pas  moins  un  cf- 
tét  de  votre  bonté  que  de  votre  Juftice. 

Car  encore  que  nos  Rois  ne  refufent  point  à 
leurs  Sujets  la  liberté  de  plaider  contre  eux  en 
des  matières  ordinaires,  ils  fe  font  toijjours  refer- 
vé  à  eux  le  jugement  de  ce  qui  touche  !a  Sou- 
veraineté. 

Mais  il  femble  qu'il  ne  fera  pas  desavantageux 
à  Votre  Majefté  ,  qu'un  Seigneur  François  né 
fon  Sujet,  fafle  voir  aux  Miniftres  des'plus  grands 
Princes  de  fjiurope  que  fa  prétention  fur  le 
Royaume  de  Naples  (eroit  plus  légitime  que 
le  droit  du  Prince  qui  le  poffede  ,  fi  celui  de  la 
Couronne  de  France  n'éroit  pas,  comme  il  efli 
préférable  fans  contredit  à  l'un  &  à  l'autre. 


}^^' 


Nous  fommes. 


SIRE, 


Vos  trh-humhles  ^  trh-obéiffavti  <^  trh- 
jidellesjujets  (éf  Serviteurs 

D'A  VAUX,  Servi  EN. 

Efi  écrit  à  côté >  A  la  Haye  le  vingt-fixieme 
Jour  du  mois  de  Janvier  l'an  de  Grâce  mil  iîx 
cens  quarante- quatre. 


LET- 
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jets,  comme  font  les  Canons ,  boulets  &  autreS 
Munitions  de  Guerre  ,  voyant  par  là  que  notre 
trafic  s'augmentoitïèc  que  les  aftàiresde  nos  Su- 
jets en  alloient  mieux  >  afin  de  rendre  tous  nos 
travaux  inutiles  &  fans  fruit  ,  &  pour  afiujettir 
par  force  nous  &  notre  Patrie. 

Prenant  donc  toutes  ces  injures  infupottables 
pour  une  fccrete  mais  véritable  Guenè  ,  bien 
qu'elle  ne  fût  pas  déclarée  ,  nous  avons  eu  plu- 
fieurs  raifons  d'entreprendre,  la  défenfe  &  pro- 
tection de  nos  Sujets,  y  étant  obligez  par  notre 
Dignité  Royale  &  de  prendre  à  cœur  les  plaintes 
du  tort  qu'ils  ont  reçu. 

Toutefois  ayant  eu  égard  à  ce  tems  déplo- 
rable, &  à  la  conjondture  préfente  des  affaires, 
nous  avons  mieux  aimé  foufîrir  cette  injuftice 
&  violence  ,  que  d'avoir  la  Guerre  contre  le 
Roi  de  Danemarck  ,  de  ces  deux  grands  maux 
ayant  choifi  ceiui-ci  comme  le  moindre ,  de  di- 
gérer les  griefs  &  les  diffimuler  par  un  géné- 
reux filence,  &  en  attendant  un  changement  en 
mieux ,  plutôt  que  de  s'y  oppoiër  par  ia  force, 
&  cependant  nous-  avons  dotiné  ordre,  il  y  a  dé- 
jà quelques  années  ,  à  notre  Refident  en  Da- 
nemarck d'apaifer  ces  différends  à  l'amiable,  afin 
de  prévenir  les  maux  qui  en  pourroient  arriver  j 
ce  que  nôtre  Refident  iè  mit  en  devoir 
de  faire  fuivant  nos  manderriens.  Pendant  l'eljjace 
de  trois  ans  entiers  qu'a  duré  cette  Négociation, 
il  n'a  pu  jamais  avoir  du  Roi  de  Danemarck  que 
des  paroles  de  moquerie  &  de  refus. 

Enfin  l'afïàire  en  efl  venue  jufqu'à  ce  point 
que  l'année  dernière. le  Roi  de  Danemarck  ,  al- 
lanr  toujours  de  mal  en  pis,  contre  le  voifinage, 
contre  l'amitié  &  bien-ieance  ,  &  contre  l'efpe- 
rance  &  la  coutume  obfervée  de  tout  tems  en- 
tre nos  ancêtres  ,  contre  le  naturel  &  légitime 
cours  du  Commerce,  contre  les  claufes  expref^ 
fes  aux  Traités  &  Alliances  des  deux  P.oyaumes, 
&  fans  nous  avertir  ni  nos  Sujets  ,  a  fait  arrêter 
des  Navires  &  Marchandifes  de  Suéde  ,  pallant 
le  Détroit  duSundavec  le  pafîèport  ordinaire  du- 
quel on  s'étoit  toujours  contenté  jufques  à  pré- 
fènt ,  non  un  ou  deux  ou  trois  feulement,  mais 
tous  les  dits  Vaiflèaux  qui  étoient  de  grand  prix, 
chargés  de  leurs  robes,  Marchandifes  qui  furent 
vifitées  parles  CommifTaires  Danois  ,  lesquels 
en  tirèrent  le  Tribut,  ainlî  qu'on  avoit  déjà  com- 
mencé de  faire  depuis  quelques  années,  comme 
il  a  été  dit,  contre  les  droits  établis  entre  les  deux 
Royaumes,  de  quoi  n'étant  pas  encore  contents, 
ils  pillèrent  les  Marchandifes  ,  remplirent  les 
Vaiîïëaux  de  Soldats  inhumains,  &  les  menèrent 
à  Coppenhague  ,  après  en  avoir  rompu  les  caif^ 
ks,  ouvert  les  pacquets  &  difperfé  les  Marchan- 
difes. 

L'affaire  s'étant  ainfi  paffée  le  Roi  de  Dane- 
marck a  voulu  non  feulement  êtrelejugedenos 
Concordats ,  m.ais  il  en  a  auffi  remis  le  juge- 
ment avec  pleinpouvoir  à  fes  Sujets  mêmes. 

Ce  qui  ne  s'étant  jamais  pratiqué  auparavant, 
&  étant  tout  à  fait  contraire  aux  dits  Traités  ne 
peut  ni  ne  doit  être  IbufFert  par  notre  Grandeur 
Royale,  ni  par  les  Loix  de  notre  Royaume,  fans 
notre  grand  dommage  &  ruine  entière. 

Principalement  puisque  nos  Sujets  par  tels  ju- 
gemens  contraires  aux  bonnes  mœurs  ayant  été 
.retenus  ,  ont  fouffert  plufieurs  incommodités, 
leur  faifant  premièrement  payer  un  impôt ,  puis 
leur  ôtant  leurs  Vaiflèaux  &  effets,  même  ceux 
qui  avoient  été  envoyés  abfous  par  jugement , 
ont  été  derechef  forcés  &  gardés,  &  enfin  oa 
leur  a  ôté  leurs  Navires  &  Marchandifes. 
C'eftpourquoi  voyanrquelesDanoisfe  portoient 
de  jour  en  jour  à  de  plus  grandes  injuftices  & 
violences  ,  entremêlant  leurs  hoftilités  4e  trom- 
peries 


lC>/\^. 


LETTRES    PATENTES 

De  la 

REINE  DE  SUEDE 

A    s  E  s    P  E  U  P  L  E  s 

Tour  juflifier   les  Armes  qu'elle  a 
prifes  contre  les  1)anois. 


CHriftine  par  la  Grâce  de  Dieu  Reine  défi- 
gnée,  &  Princefle  Héréditaire  de  Suéde, 
des  Goths,  &  des  Vandales,  Grande  Princeile 
de  Finlande,  Duchelfe  d'Esthonie,  &  Carelen, 
Dame  d'Ingermanlande  ,  &  d'autres  Païs  à  nos 
très-chers ,  nobles,  fidels ,  très-doûes  &  favans, 
courageux,  fages,  honorables  &  bons  Sujets,  tant 
Eccleliaftiques  que  Séculiers',  manans  &  habir 
tans  de  Suéde ,  Finlande  &  Livonie,  Ingerman- 
lande,  falut,bien-veillance,  faveur,  &  clémence, 
mais  particulièrement  celle  de  Dieu. 

Notre  bonté  envers  tous,&  un  chacun  de 
vous  qui  ne  peut  celer  qu'il  y  a  déjà  long-tems 
que  nous  avons  aprispar  expérience  certaine  que 
le  Roi  de  Dannemarck  notre  Voifin  ,  &  qui  je 
difoit  notre  Ami  ,  a  néanmoins  recherché  tou- 
tes les  occafions  non  feulement  pour  empêcher 
le  progrès  de  ncs  affaires  dans  l'Allemagne  con- 
tre nos  Ennemis  &  ceux  de  notre  Etat,  &  nous 
ôter  les  moyens  de  parvenir  à  une  bonne ,  fûre 
&  perdurable  Paix  ,  encore  qu'il  ait  témoigné 
le  contraire  par  ^ss  paroles,  &  par  fes  écrits,  mais 
il  s'efl:  auffi  fervi  des  occafions  qu'il  a  pu  pour 
nous  embaraffer  &  procurer  toutes  fortes  de 
maux  à  nos  Etats  ,  de  forte  qu'il  n'a  rien  oublié 
de  tout  ce  qui  pouvoit  préjudicier  à  nous  &  à 
notre  Patrie. 

Ce  qui  fe  peut  aifément  prouver  par  les  obs- 
tacles qu'il  nous  a  donnés  dans  le  commence- 
ment de  notre  Guerre  d'Allemagne ,  s'oppofant 
à  nos  deflèins  ,  tantôt  en  cachette  &  tan- 
tôt ouvertement,  par  l'augmentation  des  char- 
ges que  nous  étions  obligés  de  fuporter  ,  en 
nous  privant  Ibuvent  de  toutes  les  com- 
modités qui  nous  pouvoient  être  favorables, 
nous  faifant  perdre  les  occafions  de  nos  progrès, 
loit  par  des  paroles  trompeufes,  dont  il  nous  a- 
mufoit ,  fbus  prétexte  d'amitié  ,  foit  par  force 
ouverte  ,  &  fe  fervant  de  tous  les.  moyens  pour 
rendre  nous  &  notre  Etat  l'objet  du  mépris  •  de 
tout  le  monde  en  gênerai. 

Il  a  fouvent  arrêté  à  cette  fin  plufieurs  de  nos 
Sujets  &  notamment  de  ceux  qui  trafiquoient& 
étoient  obligés  de  patTer  par  le  Détroit  du'Sund, 
troublant  le  négoce,  &  faifant  faifir  leurs  mar- 
chandifes &  Vaiffeaux  contre  toute  forte  de 
Juftice. 

Il  a  auffi  contre  tout  droit  chargé  nos  Sujets 
qui  font  en  Livonie  &  à  Narva,  &  qui  trafiquent 
fur  la  VIer,  de  doubles  &  triples  impôts,  que  leurs 
Vailfcaux  étoient  contraints  de  leur  payer. 

Il  a  pareillement  défendu  le  transport  &  l'é- 
change des  Marchandifes  de  Suéde  qui  augmen- 
tpjentle  Commerce  ,  &  profitoient  à  nos  Su- 
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i6â4-     périls  à  la  faveur  de  ce  tems  déplorable,  &abu6nt 
'■  l'ur  tout  de  cette  ^ande  Guerre  en  laquelle  nous 

fommes  envelopecs  avec  nos  Etats,  ce  qui  ne 
fe.peut  apeller  qu'une  pure  violence,  nous  a- 
vons  pris  à  cœur  les  plaintes  de  nos  Sujets  pour 
les  torts  qui  leur  ont  été  faits. 

Pour  ce  fujet  cet  été  dernier  nous  avons  fait 
écrire  plufieurs  fois  pat  notre  Confeil  'd*Etat , 
félon  qu'il  s'obferve  de  toute  ancienneté,  à  celui 
de  Dannemarck,  lui  remontrant  l'injuftice  de 
telles  aâions,  &  comme  elles  repugnoient  aux 
Traités  &  Accords  faits  entre  les  deux  Royau- 
mes ,  le  priant  qu'il  examinât  meurement  la 
nature  de  ces  procédés  &  confequences  ,  & 
qu'il  confeiilât  au  Roi  de  Dannemarck,  de  fai- 
re enlorte  que  nos  Sujets  innocens ,  qui  ont 
fouffert  tant  d'incommodités ,  &:  de  notables 
pertes ,  fuflènt  indemnités  ,  que  le  cours  du 
Commerce  &  du  Négoce  fût  rendu  libre ,  & 
les  Traités  d'Alliance  faits  entre  les  deux  Cou- 
ronnes, inviolablement  obfervés ,  fuivant  les  an- 
ciennes coutumes.  Mais  ce  Confeil  pour  toute 
réponfe  &  fatisfàéfion  ne  nous  a  donné  que  des 
excufes  &  des  fubterfuges  inutiles. 

Ainfi  contre  l'efperance  de  l'amitié  &  bonne 
intelligence  qui  doit  être  entre  des  voifms,con- 
ti"e  de  fi  ferieufes,mais  de  fi  douces  requêtes, & 
averti ifenîens  contenus  ausdites  Lettres  ,  nous 
aprimes  par  expérience  que  le  Roi  de  Danne- 
marck, non  feulement  n'avoit  pas  changé  les 
mauvais  defleins  qu'il  avoir  conçus  de  nous  rui- 
ner, nous  &  nos  Sujets,  mais  qu'il  s'y  étoit  en- 
durci de  plus  en  plus ,  enforte  qu'il  augmentoit 
tous  les  jours  les  charges,  &  nous  traitoit  nous 
&  nos.  Sujets  avec  plus  d'hoftilité  &  d'injures , 
ayant  par  ce  moyen  le  premier  rompu  les  liens 
de  l'amitié  convenable  entre  de  bons  voifins ,  & 
toutes  les  Alliances  &  Accords  qui  durent  de- 
puis tant  d'années  entre  nos  Royaumes,  bien 
qu'il  fût  tenu  de  les  refpecSter  &  obferver  auffi 
religieufement  que  nous. 

Nous  avons  donc  reconnu  qu'il  vouloir  faire 
enforte  d'embaraffer  tellement  la  navigation  en- 
tre la  Mer  Baltique  &  l'Océan ,  que  nos  Sujets 
en  étant  opreffés  fuffent  enfin  contraints  defuc- 
ccmber,&  par  ce  moyen  faire  entièrement  ces- 
fer  notre  commerce,  &c  communication  avec 
les  autres  peuples  du  monde,  que  Dieu  &  la 
nature  nous  ont  donnés  par  le  moyen  de  la  Mer, 
&  à  notre  chère  Patrie  &  Royaume. 

Ainfi  il  a  voulu  ruiner  nos  forces  &  celles  de 
nos  Etats, ôter  à  nos  Sujets  le  trafic  &  les  gains 
honnêtes,  nous  obliger  tous  à  lui  payer  tribut, 
non  par  juftice,  mais  à  fà  volonté,  comme  il 
s'efl  vu  aux  années  dernières,  afin  de  nous  ré- 
duire par  là  à  ne  nous  pouvoir  aider  des  biens 
que  Dieu  nous  a  donnés ,  ni  de  nous  en  fervir 
jpour  notre  défenfe  &  profperité  &  celle  de  no- 
tre Patrie. 

Lefquelles  chofès  fi  elles  avoient  été  plus 
longtems  diffimulées  &  tolérées,  l'ufage  de  la 
Navigation  &  du  Commerce  nous  eût  entière- 
ment été  ôté,  fans  lequel  toutefois  notre  Ro- 
yaume ne  peut  fubtîfter  ,  &  le  fel  étant  hors  de 
prix ,  la  pêche  eût  pareillement  ceffé,  de  laquel- 
le nos  Sujets  fe  foutiennent  &  y  trouvent  de 
quoi  s'enrichir,  voire  même  le  travail  de  nos 
mines  de  fer,  &  de  cuivre  qui  font  dans  les 
montagnes,  &  tous  les  moulins , machines  & 
Engins  bâtis  &  entretenus  avec  de  grandes  dé- 
penfes  de  nous  &  de  nos  particuliers  ,  qui  font 
à  préfcni  fi  célèbres  par  leur  fréquent  ufage  Se 
bon  rapport,demeureroient  déformais  inutiles  & 
plufieurs  milliers  d'hommes  qui  y  ont  employé 
leurs  travaux  &  tous  leurs  biens ,  fous  l'efperan- 
ce d'y  faire  leurs  aâàires,    feroient  réduits  à 
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fouffrir  des  dommages  irréparables 
entière  ruipe. 

Nous  favons  auiïi  d'autre  part  que  le  Roi 
de  Dannemarck  a  fait  plufieurs  AfTemblées,  & 
entreprifes ,  &  fait  encore  à  prefent  pour  nous 
attirer  de  nouveaux  ennemis  lùr  les  bras. 

Etant  donc  notoire  par  les  faftions&detTeins 
fusdits,  &  plufieurs  autres  dudit  Roi  de  Dan- 
nemarck, de  quelle  animofité  il  efl  porté  con* 
tre  nous  &  notre  Pais,  voyant  fes  embûches 
&  fes  fraudes ,  qu'il  avoir  rejette  notre  amitié 
fans  aucun  refpèâ  ni  de  nous  ni  de  nos  Allian- 
ces ,  &  qu'il  ne  nous  falloir  plus  attendre  de  lui 
qu'une  guerre  ouverte  ,  nous  avons  été  audî 
contraints  de  meprifer  fa  bienveillance  &  ne 
lui  porter  non  plus  d'amitié  &  de  refpeft  qu'il 
fait  à  nous,retirerde  lui  la  foi  que  nous  lui  avons 
ci-devant  donnée  de  vivre  en  Paix ,  remettre 
notre  juffe  caufe  entre  les  mains  de  Dieu  qui 
en  fera  l'arbitre,  pourfuivre  cette  même  caufe 
contre  lui  ,  &  pour  la  confervation  de  notre 
Dignité  Royale,  la  fureté  de  nos  Etats,  la  pro- 
tedtion  de  nos  fidèles  Sujets, prendre  les  armes 
contre  ce  Roi  &  fon  Royaume,  que  nous  ne 
quitterons  point ,  Dieu  aidant,  qu'auparavant  il 
ne  foit  mis  à  la  raifon ,  &  ne  nous  ait  ôté  les 
juftes  caufes  de  nous  plaindre  à  l'avenir ,  ne 
voulant  pas  attendre  qu'il  nous  attaque  lui-mê- 
me à  fa  commodité  &  fe  jette  fur  nous  à  l'im- 
proviftc  comme  il  a  accoutumé  de  faire. 

Ayant  donc  ce  deffein  convenable  à  des 
Chrétiens  &  amateurs  de  Paix  ,  nous  avons  ju» 
gé  à  propos  de  commander  au  Sr.  Léonard 
Torflenfon  ,  notre  très  fidèle  Confeiller  ,  & 
General  de  nos  armées  en  Allemagne ,  d'entrer 
avec  fes  troupes  fur  les  Terres  &  le  Duché 
d'HoIfl:ein,pour  y  prendre  fes  quartiers  d'Hy ver, 
&  d'obferver  de  plus  près  les  adtions  de  ce  Roi 
Ennemi.  Cependant  nous  avons  fait  les  levées 
&  préparatifs  necefîaires  pour  la  garde  de  nos 
Frontières ,  autant  que  nos  forces  &  l'état  pré- 
fènt  de  nos  affaires  nous  le  peuvent  en  aucune 
façon  permettre  ,  remettant  l'événement  entre 
les  mains  de  Dieu ,  auquel  nous  adreffons  nos 
plaintes .,  de  ce  que  nous  avons  été  neceffités 
d'en  venir  jufqu'à  ce  point ,  le  fupliant  par  fà 
toute-puiffance  &  bonté ,  qu'il  veuille  détour- 
ner de  nous  &  de  vous  tous  les  maux  qu'aoor- 
te  ordinairement  la  Guerre ,  qu'il  veuille  favo- 
rifer  notre  innocence ,  &  faire  profperer  par  fà 
Clémence  la  juflice  de  notre  caufe. 

Et  parce  que  nous  prévoyons  que  cette  façon 
d'agir  en  furprendra  plufieurs, &  femblera  nou- 
velle, fur  tout  à  ceux  qui  n'ont  pas  au  vrai  la 
connoilTance  des  motift  ,  &  fera  auffi  mal  in- 
terprétée par  ceux  "qui  nous  veulent  du  mal  j^ 
nous  avons  eftimé  neceflàire  de  vous  avertir, & 
femondre,afin  que  vous  qui  êtes  nos  fidèles  Su- 
jets puiflTiez  par  ces  préfentes  aprendre  les  caii- 
iès  qui  nous  ont  fait  prendre  cette  refolu- 
tion. 

Nous  vous  demandons  auffi  &efperons  d'ob- 
tenir de  vous  qu'étant  fidèles  Sujets  &  fur  tout 
amateurs  de  la  Patrie,  vous  examiniez,  diligem- 
ment nos  confeils,aprouvie2,  toujours  les  raifons 
&  neceffités  inévitables  qui  nous  ont  pu  pous- 
fer,  &  induire,  afin  de  les  défendre  &  Ibute- 
nir  contre  tous  &  un  chacun  qui  voudroient 
aucunement  blâmer  ce  notre  procédé,  lequel 
enfuite  je  ne  doute  pas  que  vous  n'appuyiez.,  & 
receviez  par  un  confentement  &  fecours  mu- 
tuel, ayant  à  cœur  &  à  honneur  votre  propre 
falut  &  confervation. 

Comme  auffi  que  vous  ne  reprimiez  l'infb- 
lence  des  Ennemis  qui  s'elevenf  de  la  forte  con- 
tre nous ,  &  nous  donniez  quant  &  quant  les 
Z  moyens 


i(Î44. 


lyS         PR*ELIMINAIRES  POUR  LA   PAIX 


ld44.  moyens  de  repouflèr  vivement  les  injures  & 
outrages  qu'ils  nous  fontj  &  empêcher  qu'ils  rie 
nous  traitent  à  l'avenir  félon  leur  violence  accou- 
tumée, voire  que  vous  ne  leur  taffiez  perdre  l'es- 
pérance &  le  courage  qu'ils  ont  de  nous  oppri- 
mer &  accabler  à  leur  volonté  ,  &  ufer  envers 
tious  &  notre  Couronne  de  leur  mépris  ordinaire. 

Or  comme  nous  ne  doutons  aucunement  que 
nous  ne  foyons  affiftez  de  la  bonté  Divine  ,  de 
même  nous  efperons  que  fi  vous  vous  joignez, 
■  courageulêment  à  nous  pour  repouffer  ces  in- 
julles  perfecutions>dans  peu  detems  avec  l'aide 
de  Dieu,  nos  Etats  feront  tous  délivrés ,  com- 
me il  vous  a  aulîi  garantis  de  l'oppreffion  d'un 
fi  malin  &  fi  pernicieux  voifin. 

C'eft  là  notre  but ,  c'ell  pour  cela  que  nous 
n'épargnerons  ni  nos  foins  ni  nos  travaux,  ni 
n'oublirons  jamais  de  reconnoître  en  tems  & 
lieu,  par  une  afFeétion  Royale,  la  fidélité  par 
vous  témoignée  avec  de  véritables  effets  en 
cette  rencontre. 

Sur  quoi  nous  recommandons  de  tout  notre 
cœur  que  la  grâce  de  Dieu  vous  foit  départie  & 
élargie,  &  pour  rendre  cette  notre  déclaration 
plus  avérée  &  authentique ,  nous  y  avons  vou- 
lu appliquer  le  Sceau  duquel  nous  nous  fervons  en 
plus  grandes  affaires  &  negoces,comme auflS  l'a- 
vons voulu  faire  ligner  par  les  principaux  Tu- 
teurs &  Diredeurs  des  affaires  de  notre  Etat& 
Royaume. 

Donné  à  Stockholm  le  16.  Janvier  l'an  de 
grâce  164^}.. 


CL.  S.) 

S'enfuivent  les  Noms  de  ceux  qui 
ont  Jîgné  cette  préfente  'Décla- 
ration ■>  f  avoir  ^ 

MAthias  Serop,  le  Grand  Maître  du 
Royaume  de  Suéde. 

Jaq^ues  de  la  g  ardie, Maréchal  du 
Royaume ,  &  de  la  Couronne  de  Suéde. 

Charles  Gy  l'd  e  n  h  e  l  m  ,  Amiral  du 
Royaume,  &  de  la  Couronne  de  Suéde. 

Axel  Oxenstiern,  Chancelier  dudit 
Royaume  de  Suéde. 

Gabriel  Oxenstiern,  Libre  Ba- 
ron de  Moerby  &  de  l'Indholm ,  Grand  Trelb- 
rier  du  Royaume  &  de  la  Couronne  deSuede. 

Et  plus  bas  étoit  écrit  que  la  publication  s'en 
étoit  faite  dans  les  armées  de  la  Courcmne  de 
Suéde  en  Allemagne ,  &  par  tout  le  Détroit  & 
Refïbrt  di^'Royaume  &  Terres  &  Places  obeis- 
fantes  au  Royaume  ,  &  à  la  Couronne  de  Sué- 
de, en  ladite  année  1644. 
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CONTRE 
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D  ECL AR ATIO  N 
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CHRISTIAN  IV. 

ROI      DE 

DANNEMARCK, 

Sur  l'Irruption  hoftile   des  Suédois 

fur  fes  Etats  &  Tais   l'an 

1 644. 


AJOus  Christian  IV.  par  la  grâce  de  Dieu, 
■•-^  Roi  de  Danncmarck  j  deNorwege,  des 
Vandales,  &  Goths,Duc  de  Slefwig,  deHols- 
tein  ,  de  Stormaie  ,  &  de  Ditmarfen ,  Comte 
d'Oldembourg  &  de  Lunenhorft  &c. 

A  l'Empereur  des  Romains ,  à  tous  les  Rois, 
Princes  &  Etats  Chrétiens,  &  à  tous  autres  qui 
liront  ces  préièntes,fâlut. 

L'irruption  que  nous  n'attendions  ni  ne  mé- 
ritions pas  de  l'armée  Suedoife ,  conduite  par  le 
Maréchal  Léonard  Torftenfon,fàite  d'abord  en 
nos  Principautés  de  Slefwig  ,  de  Holflein , 
&  des  Pais  qui  en  dépendent, enfuite  dans  Jut- 
knd ,  appartenans  immédiatement  à  la  Couron- 
ne de  Dannemarck ,  nous  oblige  de  vous  faire 
lavoir  cette  injufte  &  outrageufe  violence,&  pour 
en  mieux  juger  vous  faire  connoître  les  Traités 
d'entre  les  Royaumes  de  Dannemarck  &  de 
Suéde,  par  lefquels  non  feulement  toutes  més- 
intelligences &  hoflilités  entre  ces  deux  Royau- 
mes ont  toujours  été  appaifées,mais  les  moyens 
accordés  pour  terminer  à  l'avenir  tous  les  diflfe- 
rents,  afin  de  maintenir  entr'eux  une  Paix  éter- 
nelle. 

Dès  l'an  1560.  Eric  XIII.  Roi  de  Suéde 
ayant  attaqué  Fr^dericïl.  notre  Père,  &fâie 
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•t^AÀ.  contre  lui  une  longue  guerre  j  fut  enfin  appaifc 
en  l'an  ,1570.  par  l'cntremife  de  Maximilianj 
Empereur,  des  Rois  de  France  &  de  Pologne, 
&  de  l'Eleûeur  de  S'axe,  Se  par  les  Articles 
d'une  Paix  perpétuelle,  qui  fut  lors  accordoe  en- 
tre ces  deux  Royaumes, les  deux  Rois  s'obligè- 
rent en  foi  &  parole  de  Roi  pour  eux  &  pour 
leurs  Succeflèurs  à  l'obfervation  d'icelle  ,  fur 
peine  d'un  million  d'or  que  l'infraâeur  eft  tenu 
de  payer  à  l'autre ^  il  fut  auffi  accordé  qu'au  cas 
qu'il  furvînt  quelque  différend  entre  ces  deux 
Couronnes,  il  feroit  terminé  par  des  Sénateurs, 
nommçs  en  pareil  nombre  de  part  &  d'autre , 
&  que  les  voix  étant  égales,  il  feroit  convenu 
d'un  Arbitre  qui  déciderdit  l'affaire  du  côtéqu'il 
.  penclieroit;en  cas  que  l'un  ou  l'autre  des  deux 
Rois  n'y  voulijt  en'tendre,les  Senateui's  &  Stijets 
de  fonRoyaurne  feroient  difpenfés  du  ferment  de 
fidélité  qu'ils  lui  avoient  fait  de  le  reconnoître 
pour  Roi  &c  lui  obéirjufqu'à  ce  qu'il  eût  confenti 
à  un  accomraoderneiit. 

Ce  Traité  fut  renouvelle  en  l'an  1612.  eiiti-e 
nous  &  le  défunt  Roi  de  Suéde  Quftave  A- 
dolphe ,  "&  l'an  1624.  quelques  différends  étant 
furvenus  entre  nous  &  lui, ils  furent  accommo- 

■  <iés  &  accordés  fuivant  le  Traité  fusdit  par  les 
Sénateurs  des  deux  Couronnes,  nommés  pour 
ce  ilijet. 

Depuis  lequel  tems  nous  avons  toujours  en- 
tretenu une  bonne  amitié  &  un  bon  voilinàge, 
&  intelligence  avec  ledit  feu  Roi  Guftave ,  & 
après  fa  mort  avec  Meffieurs  les  Diredleurs  & 
Sénateurs ,  ne  manquant  qu'un  pareil  comporte- 
•ment  de  leur  côté. 

Car  auflî-tôt  que  la  Guerre  entre  l'Empereur 
&  nous  a  été  appaifée  ,  nous  avons  tâché  par 
tous  moyens  poiîibles  de  délivrer  le  Royaume  de 
Suéde  de  la  dangereufe  guerre  qu'il  a  entreprife 
;  contre  Sa  iVIajeité  Impériale,  ce  que  nousn'eiis- 
*  fions  pas  fait,  fi  nous  avions  eu  quelque  mé- 
fiance de  cette  Couronne  ou  mauvaiié  volonté 
contre  elle,  au  contraire  nous  euffions,  corn- 
me  il  fe  pratique, fomenté  cette  Guerre, cher- 
chant le  repos  &  la  fureté  de  nos  Etats  dans  la 
difcorde  ,  &  lés  troubles  des  Etats  voifins ,  ap- 
pellant  Dieu  &  notre  confcience  à  témoins,  que 
nous  n'avons  en  cela  cherché  notre  avantage, 
fnais  le  bien  commun  de  ceux  qui  fe  font  la 
.  guerre,  &  à  cet  effet  audî-tôt  qiie  nous  avons 
eu  fait  notre  Paix  en  l'an  162^.  nous  avons 
recherché  le  confentement  du  deffunt  Roi  de 
Suéde  j  pour  tnoyenner  une  pareille  Paix  entré 
J'Empereur  &  lui ,  &  en  ayant  reçu  une  ré- 
ponfe  agréable  ,  en  ce  qu'il  aprouvoit  notre  in-' 
terpofition  ,'nous  leur  avons  aflîgnéjour  àDant- 
2ic  au  Printems  de  l'année  1630.  où  l'Einpe- 
reur  ayant  envoyé  le  Burgrave  de  Donaw  ,  & 
perfonne  n'y  ayant  comparu  du  côté  de  Suéde 
on  n'y  a  rien  effedué ,  néanmoins  nous  n'avons 
pas  laifTé  de  continuer  notre  bonne  intention  , 
jufques  là  que  le  Roi  de  Suéde  étant  décédé, 
nous  avons  follicité  les  Sénateurs  dudit  Royaume, 
&  particulièrement  le  Chancelier  de  ladite  Cou- 
ronne le  Baron  Qxenfl:iern,alors  Plénipotentiaire 
en  Allemagne  de  remettre  {ur  pied  ledit  Traité. 

Ce  que  ledit  Chancelier  a  témoigné  avoir  eu 
pour  agréable  par  la  Lettre  aux  Sénateurs  de  no- 
tre-Couronne,  écrite  à  Cologne  fur  la  Spréë 
le  4.  Février  11Î33.  par  laquelle  il  leur  fait  en- 

■  tendre  que  la  Couronne  &  la  Reine  de  Suéde, 
nous  étoient  fort  obligées,  connoiflànt  par  là 
notre  inclination  à  la  Paix,  &  ayant  depuis  mê- 
tne  réitéré  la  même  recônnoiffance  ,  &  le  mê- 
me compliment  par  fes  Lettres  qu'il  nous  a  é- 
crites  à  Francfort  fur  l'Oder  le  17.  Mai  de  la 
même  année. 
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Enfuite  de  quoi  nous  avons  envoyé  nos  Dé- 
putés, non  fans  grande  dépenfe  à  Breflau,  ce 
qui  n'ayant  non  plus  réuffi,  enfin  par  l'cntremi- 
fe de  Dieu  &  de  notre  diligetice  ,  nous  avons 
taiit  fait  que  les  Princes  &  Etats  intéreffés  en 
cette  longue  &  fanglantc  Guerre  d'Allemagne, 
après  de  grandes  difficultés  ont  unanimement 
aifigné  un  certain  tems  pour  commencer  lé 
Traité  d'une  Paix  générale  dafis  les  Villes  dé 
Muiiflcr  &  diOfnabrug.  Mais  les  Députés  Im- 
périaux &  Suédois  étant  affeniblés  en  ladite  Vil- 
le d'Ofnabrug  avec  les  nôtres  ,  tandis  que  ceu-X 
de  France  étoient  en  ciiemiti  &  ceux  d'Efpagné 
au  Voifinage ,  lorfque  tout  le  inonde  avoit  con- 
çu l'efperance  que  ledit  Traité  produiroit  le  ré- 
tabliOèment  d'une  Paix  générale ,  depuis  fî 
lohgtéms  defirée,à  quoi  nous  avons  particuliere- 
ttient  employé  tous  nos  foins  &  confcils,pour 
aVâlicer  cette  affaire  avec  l'affiftance  de  Dieu  j 
&  pour  obliger ,  par  lirie  fi  bonne  entremife  , 
toute  la  Chrétienté,  comme  difoit  ledit  Chan- 
celiel-  en  fesdites  Lettres,  hoiis  avons  entendu, 
à  notre  grand  regret,  que  par  Violence  inopinée 
tout  étbit  i-eriverië  par  les  Suédois. 

Car-  nous  confiarit  en  nos  Alliahces  &  Traités 
Héréditaires,  &  n'atteiidant  rien  de  finiftre  dé 
leur  part,cofnme  rie  lés  ayant  en  rien  offenfés > 
&  fâchant  que  quand  nous  l'euffions  fait  ils  é- 
toieht  obligés  de  fe  régler  aux  Accords,  tant  de 
fois  renouvelles,  &  confirmés,  voyant  tnême 
qu'ils  nous  traitoient  avec  toute  attiitié  &  bien- 
veillance,, ayant  leur  Réfidént  erl  notre  Cour  , 
&  nous  le  nôtre  en  la  leur,  nos  Députés  pour  là 
Paix  communiquant  tous  les  jours  avec  les  leurs, 
&  les  leurs  avec  les  nôtres  comme  moyen- 
neùrsjfîc  ne  donnant  d'ailleurs  aucune  autre  mar- 
que, finôn  de  bon  voifinage,  de  boiirie  amitié, 
de  bonne  intelligence,  &  de  Paix,  ils  nous  ont 
Cependant  envoyé  leur  General  avec  fon  armée 
pour  s'emparer  de  notre  Pai's  fe  rendant  Maître 
de  l'entrée  de  notre  Royaume  jufqu'à  la  meri 
l'c{]paCe  de  plus  de  foix'anté  heuës. 

Ce  qui  lui  a  été  d'autant  plus  àifé  qu'il  n'a 
trouvé  aucune  t-efiftafice  chés  ceux  qui  n'atten- 
doient  aucune  hoflilité  de  leut  part ,  deforte  qud 
nous  avons  été  furpris,  par  une  feilite  amitiés 
fans  aucune  dénonciation  de  guerre,  laquelle 
félon  le  droit  des  gens  devoit  avoir  précédé,  tel- 
lement que  nos  Stijets  fe  font  trouvés  envelopés 
dans  une  guerre,  avant  que  d'en  avoir  ouï  par- 
ler;car  par  l'efpaCe  de  trente  lieues  ledit  General 
h'a  trouvé  perfonne  en  atmes, excepté  cinquan- 
te hommes  &  un  Fort  fitué  fur  la  Mer  Baltique, 
lequel  il  a  pris  de  nuit ,  par  efcalade,  en  ayant 
emmené  prifonnier  le  Gouverneur  qu'il  tient  en- 
core en  fa  puiffance. 

Toutefois  lé  Maréchal  de  nC(tre  Couronne, 
en  notre  ablénce  ayarit  depuis  garni  de  quelque 
Cavalerie  les  Frontières  de  notre  Royaume  ,  & 
commeilcé  à  y  faire  conftruire  un  petit  Fort, 
écrivit  au  même  tems  aa  General  Suedois,pour 
lui  demander  la  caufe  de  fa  foudaine  irruption  , 
&:  ce  qu'on  en  devoit  attendre. 

Mais  ce  Général  retenant  auprès  de  lui  le 
Trompette  qui  lui  avoit  apporté  la  Lettre,.  & 
avant  que  d'y  repondre ,  fe  jettà  auffitôt  avec 
toute  force  fiir  notre  Cavalerie  ,  beaucoufJ 
moindre  en  nom'bre  que  la  fienne  ,  la  mit  eni 
déroute,  &  la  repouffa  jufques  dafis  ledit  Fort; 
lequel  il  battit  érifuite  quatre  jours  durant  j  après 
le(c|uels  ayant  reçu  le  refte  de  fonInfânterie,5c 
de  fdn  Canon, il  fit  réponfe  à  la  fusdite  Lettre, 
imputant  la  caiife  de  fon  irruption  dans  le  Païâ 
de  Holflein ,  &  dans  les  Terres  voifines  à  la  ne- 
Ceffité  ,  &  quant  à  nos  Troupes  qu'il  les  avoic 
pourfuivies  pour  afTurer  fes  Quartiers,  s'excis^ 
Z  3.  hœ 
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1^44.  fant  de  l'hoftilité  qu'il  aVoit  commife,&  néan- 
moins il  fomma  en  même  tems  notre  Fort,  le- 
quel n'étant  pas  encore  achevé:,  ni  garni  que  de 
la  Milice  du  Païs^il  s'en  rendit  aifément  le  Maître, 
contraignant  nos  Troupes  de  mettre  bas  les  ar- 
mes, &  ravageant  enliiite  tout  le  Pais  de  Jut- 
lande  par  de  violentes  courfes,  le  reduilànt,com- 
me  les  Principautés  de  Slefwig  &  Holftein  ,  par 
des  contributions  impoffibles,  extorfions,  pil- 
lages &  autres  extrémités  à  un  très  miferable  é- 
tat;  amenant  nos  Officiers  prifonniers ,  &  Gen- 
tilshommes ,  contre  le  devoir  d'un  Chrétien. 

D'où  l'on  peut  aifément  inférer  le  jugement 
qu'on  doit  faire  de  la  fusdite  Lettre,&  que  cette  < 
invafion ,  &  ces  procédures  n'ont  pas  été  faites 
pour  le  rafraichiflèment  de  leurs  armées  en  nos 
Provinces ,  lequel  d'ailleurs  ils  ne  doivent  point 
prétendre  fans  notre  confentement,  mais  qu'el- 
les proviennent  plutôt  du  deflein  de  nous  ruiner 
avec  notre  Royaume. 

Or  bien  que  nous  ne  facliions  pas  le  motif 
particulier  de  cette  hoftilité  de  la  Couronne  de 
Suéde  contre  nous,il  eft  pourtant  facile  de  con- 
jedurer  qu'elle  procède  d'une  haine  invétérée 
contre  notre  perfonne  &  Royaume,  de  l'envie 
qu'elle  portoit  à  notre  heureux  &florilîànt  Etat, 
de  la  confiance  qu'elle  a  fur  l'armée  Allemande, 
qui  eft  maintenant  fur  pié  à  fa  difpofition  &  de 
celle  que  nous  avons  en  fon  amitié ,  étant  as- 
furés  qu'elle  n'a  point  eu  d'autres  motifs  juftes , 
raiibnnables  &  fondez,  fur  les  Loix  divines  &: 
humaines. 

Et  quand  elle  auroit  quelque  fujet  que  nous 
ignorons ,  qui  auroit  donné  occafion  à  cette  ef- 
fufion  de  fang,la  façon  &  procédure  dont  elle 
fe  fert  ne  peut  être  approuvée  de  Dieu  ni  des 
hommes,  car  le  ToLit-puiilànt  ne  prenant  point 
plaiiîr  mérne  aux  Guerres  juftes,  ne  peut  que 
■  réprouver  celle  qui  eft  entreprife  fans  aucune 
Caufe  légitime. 

Et  comme  il  a  juré  par  fa  vérité  qu'il  prendra 
vengeance  fur  la  tête  de  celui  qui  aura  rompu 
une  Alliance  confirmée  par  fa  main,ainfifevan- 
gera-t-il  en  fon  tems  de  la  perfidie  de  ceux  qui, 
contre  les  Conventions,  Alliances  &  Accords, 
fous  un  faux  femblant  d'amitié,  ont  ufé  de  vio- 
lence contre  leurs  Alliés,  &  de  même  Religion 
qu'eux. 

Nous  ne  croyons  pas  auffi  qu'il  y  aît  un  hom- 
me ,  fàifant  état  de  la  vertu  &  de  l'honnêteté  , 
qui  approuve  leur  procédé  j  car  pour  juftifier 
une  guerre  ,  il  ne  faut  pas  feulement  alléguer 
une  jufte  caufe ,  mais  il  la  faut  dénoncer  au 
parti  contraire  ,  plutôt  que  d'en  venir  à  ces  ex- 
trémités ,  c'eft  un  droit  de  la  nature  &  fi  con- 
forme à  la  raifon  que  l'opinion  contraire  a  tou- 
jours été  jugée  illicite,  principalement  lorfqu'on 
y  eft  obligé  par  des  Traités  &  Accords. 

On  répliquera  peut-être  que  les  VaifTeaux 
Suédois  arrêtez  au  Detrqjt  du  Sund  ont  donné  une 
fuffifante  caufe  de  nous  faire  la  guerre  ,  mais  fi 
toutes  perfonnes  defintereffées  confiderentquefi 
par  tant  de  fraudes  ôc  tromperies  de  Marchands 
que  l'on  a  découvertes,  nous  avons  été  induits 
de  les  faire  arrêter  &  que  nous  n'avons  pas  ar- 
rêté &  procédé  par  voye  de  fait,  mais  félon  les 
règles  de  la  juftice  même,  que  les  Parties  s'étant 
plaintes  d'avoir  été  lefées  par  la  première  Sen- 
tence contre  eux  prononcée  en  première  ins- 
tance, nous  avons  nous-mêmes  examiné  la  cau- 
fe en  nôtre  Confeil  d'Etat,  nous  n'aprehendons 
pas  que  perfonne  nous  blâme  d'avoir  confervé  ; 
notre  droit;en  quoi  néanmoins  nous  avons  pltitôt 
eu  égard  à  l'entretien  du  bon  voiiinage  qu'à  ce 
que  les  Loix  nous  ont  permis. 
Que  fi  pour  cette  caufe  ,  &  pour  trois  ou 


;     quatre  Vaiflèaux  arrêtés  on  doit  auffi-tôt  entre- 
I      prendra  une  fi  fanglante  Guerre,nous  le  laiUons 
I     juger  à  tout  le  monde ,  car  avant  toute  autre 
•     chofe  on  étoit  obligé  d'obierver  l'ordre  prcfcrit 
!     par  les  Accords,  au  cas  qu'on  voulûtentrepren- 
l     dre  quelque  chofe  ,  &  ne  pouvant  point  s'ac- 
î     corder ,  la  voye  des  autres  extrémités  leur  étoit 
I     toujours  ouverte  comme  là  déclaré  notre  Con- 
I     feil  d'Etat ,  témoignant  par  l'a  l'intention  &  la 
I     volonté  que  nous  avons  d'entretenir  la  Paix,fui- 
;     vant  l'ordre  établi  par  les  Accords  precedens  en 
;     cas  de  tels  &  femblables  différends. 
:         Outre  cela  les  Suédois  n'ont  pas  grande  rai- 
;     fon  de  fe  plaindre  de  nous  ,   vîi  ce  qui  fe  paflè 
!     chés  eux,  car  il  n'y  a  Prince  ni  Etat  en  l'Euro- 
pe qui  ait  tant  chargé  le  commerce  de  taxes  & 
d'impôts  que  la  Couronne  de  Suéde  a  fait  duranC 
quelques  années  fans  aucun  droit ,   comme  nos 
Sujets  l'ont  expérimenté  à  leur  grand  dommage 
à  Dantzik  &  au  Pilau  ,  &  comme  ils  l'expé- 
rimentent encore  à  préfent  en  la  Mer  Baltique, 
à  Roftock,  &  en  tous  les  Ports  de  la  Pomera- 
nie ,  où  l'on  exige  la  Dace  avec  tant  de  rigueur 
que  l'on  n'y  a  pas  épargné  même  nos  propres 
biens,  ni  ceux  du  Prince  notre  fils  notre  légiti- 
me SuccefTeur. 

Et  bien  que  cela  ne  puifre]être  juftifié  par 
aucun  droit,  &  que  ce  foit  un  excès  plus  énor- 
me ,  &  moins  excufable  que  ce  qui  s'eft  paflë 
de  notre  côté, néanmoins  nous  n'avons  pas  pour 
cela  voulu  rompre  la  Paix  &  prendre  le  fujet 
d'une  effufîon  de  fang. 

Mais  Çi  les  Suedois,nonobftant  les  fusdites  rai^ 
fons ,  croyent  d'en  avoir  eu  d'affés  bonnes  pour 
nous  faire  la  guerre,  pour  ce  qui  s'eft  paffé  avec 
leurs  Vaifleaux  au  Sund ,  tout  le  monde  jugera 
par  là  d'autant  plus  grande  notre  fincerité ,  qu'a- 
yans  eu  de  plus  grandes  raifons  qu'eux  à  cau- 
fe de  leurs  procédures  fusdites  ,  &  de  meil- 
leures occafions  de  leur  faire  la  guerre  ,  eii 
ayant  été  foUicités  par  leurs  ennemis,  qui  pour 
cet  efïèt  nous  ont  ofîêrt  de  grands  avantages, 
nous  avons  toujours  préféré  à  toutes  leurs  offtes 
le  bien  de  notre  Confcience  &  de  notre  Reli- 
gion, &  l'enàetien  de  nos  Traités,  Accords  & 
Alliances. 

D'ailleurs  au  cas  que  les  Suédois  euflènt  eu 
raifbn  en  toutes  leurs  procédures  contre  nous  , 
bien  qu'elles  foient  contre  le  Droit  Divin,  & 
l'équité  naturelle ,  quel  tort  leur  ont  fait  le  Duc 
Régent  de  Holftein ,  &  les  autres  Ducs  de  mê- 
me Famille ,  de  la  Ligne  de  Sonderbourg ,  les- 
quels ni  leur  Confanguinité  avec  ladite  Reine  de 
Suéde  ,  ni  leur  Religion  ,  ni  leur  innocence 
n'ont  pu  garantir  de  telles  violences  pareilles  à 
celles  qu'ils  ont  exercées  en  cette  irruption  con- 
tre nos  Su  jets. 

Ce  qui  fait  connoître  à  tout  le  monde  leur 
vraye  intention  ,  &  que  jufques  alors  ils  ont 
faulîèment  publié  que  la  Liberté ,  &  protedion 
de  la  Religion  Proteftante  étoit  le  but  de  leurs 
armes, puis  qu'ils  n'ont  point  fait  confcience  de 
les  prendre  contre  un  Roi  Proteftant  tel  que 
nous  ,  fans  aucune  apparence  de  necefîîté  ni 
raifon ,  ni  de  ruiner  de  fond  en  comble  nos 
pauvres  Sujets,  afin  qu'il  n'y  ait  aucun  Roi  j 
Eleéleur  ou  Prince  Proteftant  qui  ne  foit  ruiné 
en  toute  l'Europe.  '  ' 

Nous  laiffons  juger  à  un  chacun  fi  c'efl'Ie 
moyen  de  protéger  ou  opprimer  la  Religion 
Proteftante  ,  cependant  il  eft  certain  que  tous 
ceuxde  cette  Créance  experimenteront,maif  trop 
tard ,  que  cette  Guerre  a  été  entreprife  feule- 
ment pour  les  ruiner,  notamment  les  Villes  & 
Communautés,  &  Sujets  voifins,  &  en  fouiîri- 
ront  la  ruine  entière  de  leurcommerce>&  ceux  qui 
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font  déjà  ruinés  leur  en  diront  des  nouvelles  à     §i|§ 
leur  grand  regrec.  ^ 

Nous  ne  parlerons  point  du  dommage  que 
les  Eglifes  &  Ecoles  Procédantes  Ibufïriront  en 
particulier  de  cette  defolation  univericlie  d'Al- 
îcmagne,  de  force  qu'au  lieu  que  les  Suédois  fe 
vantent  d'avoir  pris  les  armes  pour  la  gloire  de 
Dieu,  ils  la  ruinent  &  fe  fervent  de  fon  lâint 
nom  pour  couvrir  leur  malice. 

Tous  nos  voifins  doivent  penfer  de  bonne 
heure  à  leur  fureté.  Et  ceux  qui  onc  concrac- 
té  des  Alliances  avec  eux  ne  fonc  poinc  cenus 
de  les  afliftecjpuifqu'il  n'y  a  poinc  d'Alliance  qui 
oblige  ceux  qui  entreprenent  des  guerres  injus- 
tes, &  qu'en  chaque  Traité  d'Alliance  où  l'on 
s'oblige  au  fecours  de  {es  Alliez,  la  condition 
y  ell  toujours  fousencenduë  que  s'ils  onc  des 
raifons  fuffifances  de  faire  la  guerre  ,  &  fi  les 
Traicés  amiables  ne  peuvent  avoir  lieu ,  alors  le- 
dit Traicé  fortira  Ion  efFec. 

Or  ces  deux  choies  manquenc  du  côcé  des 
Suédois,  en  cette  Guerre  laquelle  n'a  d'autre  bue 
que  d'oucrager  autrui,  &  de  nourrir  &  fomen- 
ter une  Guerre  par  une  autre ,  afin  de  s'agran- 
dir; c'eft  pourquoi  leurs  ConfèdereT.  doivent 
prendre  garde  qu'ils  ne  leur  jouent  quelque  tour 
de  mauvais  voilinage  comme  ils  nous  ont  fait, 
avec  d'autanc  plus  de  tore  que  cette  Guerre  con- 
tre nous,  commencée  par  les  Suédois  caufe  la 
rupture  du  Traité  de  la  Paix  générale ,  procu- 
rée par  nous  avec  tant  de  peine  entre  les  autres 
Potentats ,  Princes  &  Etats ,  défirée  par  tous  les 
bons  Chrétiens,!!  necelTaire  à  caufe  de  l'horrible 
cfFulion  de  fang,  &  de  la  ruine  de  tant  de  Prin- 
ces de  l'Europe ,  réduits  par  la  Guerre  à  un  état 
déplorable,  au  lieu  que  tout  au  contraire  nous 
avons  travaillé  de  bon  cœur,  &  avec  un  grand 
zele  à  l'établillemenc  de  cette  falutaire  Paix ,  au- 
quel delïèin  nous  voyons  que  les  Suédois  tâ- 
chent de  s'oppofer,  n'ayant  jamais  defu  é  de  bon 
cœur  la  Paix  en  Allemagne,  puifqu'ils  ont  non 
feulement  rompu  le  Traité  qui  en  étoit  bien 
avancé,  &  commencé  auffi  une  nouvelle  Guer- 
re ,  pour  l'averfion  de  la  Paix ,  &  pour  troubler 
le  commerce  &  trafic  fur  les  Mers  du  Midi  & 
du  Septentrion  ,  qui  étoient  fortdibres  aupara- 
vant. 

Nous  efperons  donc  que  chacun  confiderera 
&  prendra  à  cœur  cette  barbare  &  non  chré- 
tienne entreprife,  &  en  témoignera  du  reffenti- 
ment  contre  fes  Auteurs  qui  prennent  plaifir  à 
l'efFlifion  du  fang  &  que  chacun  nous  affiliera 
-contr'eux  ,  lefquels  non  feulement  nous  empê- 
chent dans  l'exécution  de  ce  louable  deffein  que 
nous  avons  de  mettre  fin  à  cette  eflFufion  delàng 
qui  caufê  k  deftrudion  de  tant  de  Païs,  mais 
qui,fans  nous  avoir  dénoncé  la  Guerre,  nous  onc 
■furpris  en  nous  depouillanc  de  ce  qui  nous  apar- 
tient  afin  qu'ils  nous  lailTent  en  repos  ,  ôc  nous 
Tendent  ce  qu'ils  nous  ont  ôté. 

Sur  tout  nous  nous  confions  &  nous  afTurons 
que  le  Dieu  tout-puiflànt  &  jufte ,  qui  abhorre 
les  adions  contraires  à  la  Paix  ,  nous  protégera 
paternellement  en  la  polïèfîion  de  ce  qu'il  nous 
a  départi. 

Donné  en  notre  Ville  d'Odenfée  le  30.  Jan- 
vier 1644. 
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BRIEVE  DECLARATION, 


'Par  laqîielîe  entre  autre  chofe  fe 
peut  njoir  que  les  Principautés  , 
Seigneuries  &  Tais  de  Stefwig 
&  Holftein^  les  ^Provinces  de 
Jutlande  appartenantes  à  Sa  Ma- 
jejié  Royale  de  ''Dannemarck  éf 
Norwege  ,  inopinément  contre 
tout  droit  &  raifon  ,  fans  neces- 
[ité  .^  voire  contre  tous  Traités, 
Conventions  &  Alliances  héré- 
ditaires .^  ont  été  envahis  é^  oc~ 
cupês  boftilement  par  l'armée 
Suedoife, 


Sipif 


Christian. 


NOus  Christian  par  la  grâce  de  Dieu  Roi 
de  Dannemarck  ,  de  Norwegè,des  Van- 
dales,&  des  Goths ,  Duc  de  Sleswig,  de  Hols- 
tein ,  de  Stormaie  &  Ditmarfen,  &c.  préfentons 
à  fa  Dileâion  &  Majeilé  Impériale,  &  à  tous 
Rois  Chrétiens  &  Républiques,  voire  à  tout 
chacun  félon  fon  état,  &  qualité  ,  amiable  fer- 
vice  ,  notre  amitié  &  bienveillance  ,  voire 
même  notre  faveur  &  proteûion  Royale,  & 
en  outre  favoir  fhifons  : 

Pour  plus  grand  éclairciflèment  de  quoi  nous 
reprefenterons  ici  brièvement  les  Traités  &  Ac- 
cords faits  &  pafles  entre  nos  Royaumes  & 
Couronne  de  Suéde  ,  par  lefquels  non  feule- 
ment toutes  nos  mefintelligences  ,  &  débats 
font  radicalement  retranchés,  &  y  a  une  perpé- 
tuelle Paix,  établie  &  affermie,  mais  aufïi  eft 
particulièrement  pourviï  comme  onfedoit com- 
porter au  cas  qu'à  l'avenir  il  arrivât  quelque 
difficulté  &  mefîntelligence  entre  de  fi  pro- 
chains voifins. 

Comme  ainfi  ibit  donc  qu'en  l'an  156^0  Eric 
Xni.  de  ce  nom  auroit  fait  toutes  fortes  d'en- 
treprifes  à  l'encontre  de  Frédéric  II.  d'heureufe 
mémoire  ,  &  notre  très -Honoré  Seigneur  & 
Père,  qui  maintenant  repofe  devant  Dieu;  Et 
par  fes  entreprifês  auroit  donné  occafion  à  une 
longue  &  fànglante  Guerre ,  laquelle  finalement 
fut  appaifée  en  l'an  15:70.  par  l'entremife  de 
l'Empereur  Maximilian,  des  Rois  de  France  & 
de  Pologne,  &  de  l'Eledeur  de  Saxe,  où  il 
fut  dit  par  un  Traité  de  Paix  perpétuelle  que  les 
deux  Rois ,  enfemble  leurs  hoirs  ,  fucceffeurs 
&  leurs  Royaumes  feront  tenus  &  obligés  par 
leur  dignité ,  par  leur  parole  Royale  &  foi  de 
vérité  d'obfêrver  &  garder  tout  ce  qui  étoit 
contenu  dans  ledit  Traité  ,  fur  peine  même 
d'un  million  d'en-. 

AufE  fut-il  par  ledit  Traité  trouvé  bon  qu'ar- 

xivant  quelque  difficulté  entre  les  deux  Couron- 
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l6/L^.  nés  on  choifiroit  la  voye  d'une  amiable  corapo- 
fition ,  favoir  qu'ils  prendroieht  de  par:  &  d'au- 
tre leurs  Confcillers  d'Etat  pour  décider  leurs 
différends ,  &  au  cas  qu'iceux  ne  puffent  tom- 
ber d'accord ,  ni  fe  refoudre  pour  terminer  les 
différends  par  une  Sentence  finale  &  déci- 
lîve  ,  pour  autant  que  les  voix  fe  trouveroient 
tni-parties ,  en  ce  cas  que  le  différend  feroit 
remis  à  la  volonté  d'un  feul  Arbitre  pour  le  dé- 
cider. 

Et  en  cas  que  l'un  des  fusdits  Rois  ne  veuille 
acquiefcer  à  tout  ce  que  delfus ,  que  leurs  dits 
Confeillers  d'Etat.  &  leurs  Sujets  étoient  quites 
&  abfous  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  dévoient , 
n'étant  tenus  en  ce  cas  de  le  fuivre^  ni  de  lui 
obéir,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  fatisfait  à  tout  ce  que 
defTus ,  comme  plus  au  long  il  fe  peut  voir  par 
la  pièce  qui  eft  cottée  A. 

Le  fusdit  Traité  en  l'année  1612.  fut  dere- 
chef de  nouveau  confirmé  entre  nous  &  la  Di- 
leftion  Royale ,  n'agueres  decedé  en  Dieu , 
Guflave  Adolphe  ;  lequel  Traité  eft  raporté  ci- 
devant  fur  la  cotte  B. 

En  l'année  1624..  comme  quelques  difïïcul- 
tez.  commençoient  à  naître  ,  elles  furent  termi- 
nées ,  &  accommodées  fuivant  &  conformé- 
ment que  ledit  Traité  le  prefcrit,  favoir  par  les 
Confeillers  d'Etat  envoyés  de  part  &  d'autre, 
enfuite  de  quoi  nous  aurions  toujours  entretenu 
toute  bonne  correfpondance  &  bon  voifinage 
avec  fa  Diletlion  Royale  de  très-digne  &  gb- 
rieufe  mémoire  ,  tant  qu'elle  auroit  vécu  ,  & 
Elle  étant  décedée  nous  l'aurions  'continué  avec 
fa  diledlion  Royale  régente  ,  &  n'ayant  d'au- 
tre penfée ,  finon  que  la  Couronne  de  Suéde 
feroit  aufTi  le  femblable  envers  nous. 

Ce  qui  fê  peut  voir  clairement  par  les  foins 
que  depuis  quelques  années  nous  avons  apportés 
afin  de  les  pouvoir  décharger  du  pefant  fardeau 
de  la  Guerre  d'Allemagne ,  les  remettre  &c  les 
rétablir  dans  la  Paix  &  dans  le  repos. 

Que  fi  au  dedans  de  notre  ame  &  de  notre 
cœur  nous  euffions  eu  à  l'encontre  d'eux  quel- 
que mauvais  delîëin  &  défiance  nous  les  eufîions 
laifTez,  gifans  &  accablés  d'un  fi  énorme  &  pe- 
fant fardeau,  &  ce  fuivant  la  pratique  ordinaire, 
nous  contentant  de  rechercher  notre  fureté  & 
notre  repos  tant  de  nous  que  de  notre  Royau- 
me parmi  les  guerres  &  les  difcordes  voifi- 
nes. 

Mais  d'autant  que  nous  n'avons  aucunement 
mauvaife  volonté  à  l'encontre  d'eux ,  &  que 
nous  n'avons  aucun  mauvais  foupçon  d'eux, de 
tels  confeils  n'ont  trouvé  aucun  lieu  ni  place  au 
dedans  de  nous,  mais  plutôt  d'un  cœur  franc 
&  d'une  ame  fincere  &  candide  ,  nous 
avons  recherché,  (&  Dieu&  notre  Confcien- 
ce  nous  en  font  témoins)  tout  l'avantage  à  nous 
polfible  qui  fût  utile  à  l'une  &  à  l'autre  des  Par- 
ties, qui  s'entreprenoieut  par  la  guerre. 

Et  de  fait  en  l'année  1629.  aufîi-tôt  que 
nous  eûmes  fait  quelque  accommodement  avec 
là  Dilediûn  Impériale ,  à  ce  qu'elle  donnât 
quelque  lieu  à  un  accommodement  à  l'amiable 
entre  elle  &  le  Roi  de  Suéde. 

Sur  quoi  ayant  réponfe  d'agréation,  tant  par 
elle  que  par  le  Roi  de  Suéde,  de  notre  entre- 
mife  ,  en  l'année  1630.  nous  leur  affignames 
journée  à  Danfzick ,  où  fe  trouva  de  la  part  de 
Sa  Majefté  &  Diledlion  Impériale  le  Burgrave  de 
Donaw,  mais  il  ne  s'y  traita  rien  ,  attendu  que 
perfonne  ne  comparut  de  la  part  de  Suéde. 

Pour  cela  nous  ne  laifïàmes  pas  de  continuer 
nos  bonnes  intentions  ,  &  incontinent  après  le 
décès  de  fa  Dilection  Royale  d'heureufe  mé- 
moire, infiftames  après  les  Confeillers  de  l'Etat  - 


ou  plutôt  envers  Oxenfliern ,  grand  Chancelier 
du  Royaume ,  comme  étant  pour  lors  Plénipo- 
tentiaire en  Allemagne  ,  pour  reprendre  &  re- 
mettre fus  une  oeuvre  fi  lalutaire,  ce  qu'il  ac- 
cepta avec  grand  remerciement, difant  que  la 
Couronne  &  la  Princeflè  ne  nous  en  feroient 
pas  peu  obligées,  &  fut  contraint  pour  lors  de  ren- 
dre témoignage  à  nos  bonnes  intentions  ,  qui 
étoient  du  tout  portées  à  la  Paix  ,  &  à  lui  allés 
particulièrement  connues  par  les  louables  ac- 
tions précédentes  ,  comme  il  en  appert  de  la 
Lettre  cottée  C.  écrite  à  nos  Confeillers  d'Etat, 
datée  de  Cologne  fur  la  Sprée  le4Fevrier  1633. 
ce  qu'il  répète  &  réitère  par  d'autres  Lettres 
qu'il  nous  adrefîè  dont  l'extrait  eft  ci-deflbus , 
fous  la  cotte  D.  en  date  de  Francfort  du  17. 
Mai  de  la  même  année. 

Enfuite  de  quoi  nous  envoyâmes  avec  de 
grands  frais ,  &:  depenfes  notre  AmbafTadeur 
à  Brellau ,  ce  qui  fut  pareillement  inutile  &  fans 
fruit. 

Et  néanmoins  nous  n'avons  pas  laiflë  d'infis- 
ter  de  plus  en  plus  de  pouriuivre  l'entremifè 
propofée  afin  de  parvenir  à  une  Paix  tant  defi- 
rée,  fi  que  finalement  après  un  long  travail,  & 
foin  laborieux ,  fi  fouvent  inutilement  tenté,  par 
la  grâce  &  faveur  divine  nous  avons  conduit 
les  affaires  à  ce  point  que  nous  aurions  accom- 
modé tous  les  Potentats  &  Républiques  inte- 
relTées  en  cette  longue  &  fanglante  guerre  d'Aï- 
lemagne,en  ce  qui  concerne  les  points  &  Articles 
préliminaires.  . 

Et  après  plufieurs  longs  &  difficiles  Traités  du 
confentement  &  du  gré  de  tous ,  leur  avons 
donné  jour  pour  traiter  d'une  Paix  générale  dans 
la  Ville  d'Oinabrug,  où  déjà  les  Ambaffadeurs 
Impériaux  &  Suédois  ont  été  affembiés  avec 
les  nôtres  ,  &  fa  Diledion  de  France  nous  au- 
roit notifié  que  les  Cens  s'étoient  mis  en  chemin, 
&  ceux  du  Roi  d'Efpagne  fe  trouvoient  aux 
lieux  circonvoifins  dont  un  chacun  avoit  bonne 
efperance,  que  les  Traités  fi  lonetems  defirés 
pourroient  être  bientôt  commences,  &  rapor- 
ter  quelque  chofe  d'utile  pour  le  retabhfïement 
d'une  Paix  générale  ,  ayant  drefîé  là  toutes  nos 
penfées,  &  nos  confeils,  lavoir  comme  nous 
pourrions  avec  l'aide  &  l'affiftance  divine  pour- 
fuivre  &  continuer  l'œuvre  fi  bien  &  heureufe- 
ment  commencée  &  par  ce  moyen  bien  méri- 
ter de  toute  la  Chrétienté,  ainfi  que  ledit  Oxens- 
tiern  la  reconnu  dans  là  Lettre  ci-defFus  men- 
tionnée. 

Mais  à  notre  grand  regret  &  véhémente  con- 
doléance de  cœur  nous  avons  apris  &  reconnu 
que  l'affaire  en  un  moment  fubitanée  a  été  du 
tout  renverfée  par  les  Suédois ,  c'efl:  lorfquc 
nous  ne  pouvions  nous  imaginer  devoir  rece- 
voir aucune  hoftilité  d'eux  pour  caufe  des  Trai- 
tés &  Alliances  héréditaires,  &  ne  les  ayant 
que  nous  fâchions  aucunement  oflfenfés  j  que 
s'ils  prétendoient  avoir  été  offenfés ,  ils  y  dé- 
voient procéder  fuivant  les  Traités  fusdits,  & 
fi  fouvent  confirmés  &  pratiqués,  lorfqu'ils  fai- 
fbient  profeilion  de  toute  bonne  amitié  avec- 
nous ,  du  moins  en  apparence ,  lorfque  nous  a- 
vions  notre  AmbafTadeur  ordinaire  ,  rcfident 
vers  eux,reciproquement  ayant  le  leur  vers  nous, 
leur  AmbafTadeur  communiquant  quafi  tous  les 
jours  avec  les  nôtres  en  particulière  confidence 
comme  aimés  &  chéris  &  lorfqu'ils  fe  vantoienc 
par  tout  d'un  bon  voifinage,  amitié.  Paix  & 
concorde. 

Voici  qu'ils  ont  par  le  General  de  leur  armée 
envahi  &  furpris  nos  Païs  &  gens,  ont  occu- 
pé &  fe  font  emparé  de  plus  de  foixante  lieues 
de  Pais  des  Frontières  de  nos  Principautés,  ce 
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f  £44.  qu'i's  ont  pu  facilement  esccutcr^vu  que  nous 
ne  nous  doutions  d'aucune  lioftilitéj&  font  venus 
fous  prétexte  de  bonne  amitié  làns  préalablement 
avoir  fait  aucune  déclaration  ni  dénonciation , 
ainfi  qu'il  eft  en  ufage  entre  toutes  Nations  bien 
civiliiées. 

Ils  font  entrés  &  ont  fait  une  fubiteirruptiorj 
dans  nos  Pais ,  &  nos  Sujets  les  ont  aper- 
çus être  plutôt  dans  le  milieu  de  nos  Pais 
qu'ils  n'ont  été  avertis  de  leur  venue  ,  li 
qu'en  30.  lieues  de  Pais  ils  n'ont  trouvé  per- 
fonne  en  armes  finon  peut-être  cinquante 
hommes  dans  le  Fort  Dortzée  ,  qu'ils  ont 
hoftilement  furpris  de  nuit  par  efcalade  ;,  & 
ont  amené  prifonnier  le  Gouverneur  qu'ils  tien- 
nent encore. 

Il  ell  bien  vrai  que  le  Grand  Maréchal 
de  notre  Royaume  en  notre  abfence  a- 
voit  muni  les  Frontières  de  quelque  Cavale- 
rie^ &  pour  fa  défenfe  commencé  à  bâtir  un 
Fort  j  &  en  même  tems  écrit  au  fusdit 
General  Suédois ,  pour  favoir  le  fujet  d'une  tel- 
le fubitanée  irruption  >  &  en  outre  ce  qu'il 
devoir  fe  promettre  d'eux  ,  comme  il  fe  voit 
plus  amplement  par  l'extrait  ci-joint  fous  la 
cotte    E. 

Mais  le  fusdit  General  retint  vers  lui  le  Trom- 
pette ,  &  ne  fit  aucune  réponlë ,  jufqu'à  ce  que 
derechef  à  l'improvifte  il  fe  vint  ruer  fur  notre 
Cavaleriej  avec  toutes  les  forces  qu'il  avoir  avec 
foi  :,  tant  d'Infanterie  que  de  Cavalerie  j&  avec 
fon  Canon)  lequel  il  commença  à  faire  jouer  & 
attaquer  ledit  Fort ,  qui  n'étoit  pas  encore  ache- 
vé,  &  lé  battit  quatre  jours  fans  difcontkiuer  à 
faire  menace  pour  cauiè  de  peu  de  gens  qui 
étoient  dans  fon  Infanterie ,  &  fon  Canon  arri- 
vé ,  ce  fut  lorfqu'il  fit  réponfe  à  la  fusdite 
Lettre  &  prétexta  la  neceffité  pourexcufe,  en 
ce  qu'il  avoir  logé  &  pris  quartiers  c^ans  Ig 
Pais  de  Holftein ,  &  aux  lieux  circonvoi. 
fins  ,  que  c'étoit  pour  pourvoir  à  fa  fure. 
té  qu'il  avoit  pourfu'ivi  des  Troupes,  qui  s'é_ 
toient  liguées ,  comme  il  fe  voit  par  la  Pièce 
cottée    F. 

Il  nelaiffa  pourtant  de  fbmmerauflS  tous  ceux 
qui  étoient  dans  ledit  Fort  j  qui  n'étoit  pas  en- 
core parachevé,  comme  il  eft  dit,  &  où  il  n'y 
avoit  eu  en  garnifon  que  quelques  gens  du  Pais, 
&  ainfi  il  lui  flit  facile  de  le  furprendre^ce  qu'é- 
tant fait  il  contraignit  les  Soldats  qui  y  étoient 
de  mettre  bas  les  armes  &  ainfi  pourfuivant  fes 
conquêtes  il  prit  tout  le  Pais  de Jutlande, lequel 
il  a  tout-à-fàit  ruiné  par  les  incurfions  &  dégâts 
(3u'il  a  faits. 

Comme  aufli  il  a  miné  toutes  les  Seigneuries 
par  les  contributions  qu'il  en  a  extorquées,  & 
par  les  pilleries  ,  ne  fàifant  ici  mention  des  ex- 
trémités qu'il  a  commifes  &  perpétrées,  retenant 
ilos  Officiers  prifônniers ,  &  la  Noblefle  beau- 
coup plus  Cruellement ,  que  n'ont  accoiitumé 
tJe  f^iré  les  ennemis  du  nom  Chrétien ,  de  quoi 
il  eft  facile  de  conclure  ce  que  l'on  doit  juger 
d'une  réponfe  fi  audacieufe ,  &  remplie  de  bra- 
vades. 

■  Après  de  telles  invafions  6c  procédures,  il  ne 
s'eft  pas  pour  cela  contenté  de  quelques 
portions  Ae.  Pais  feulement ,  ni  pour  rafraichir 
'ni  faire  une  recrue  de  fon  armée  ,  ce  qui  ne 
lui  appartenoit  pas  de  faire  dans  nos  Pais  iâns 
notre  permifïïon  particulière. 

Maiis  fon  deffein  eft  par  fon  audacieufe  entre- 
prife  de  iious  démettre  tout-à-fait  de  notre  Trô- 
ne, &  nous  priver  entiereméift  de  notre  Cou- 
Tonne  &  de  nos  Sujets. 

A  la  vei'ité  nous  ignorons  la  caufe  &  le  fujet 
d'une  teHeboftilité-&  iavafionj  mais  noufrpou- 
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vons  facilement  conjedlurcr  que  c'eft  l'envie 
qu'ils  ont  conçue  contre  nous  &:  contre  notre 
État ,  crevant  de  dépit  d'y  voir  fleurir  une 
bonne  Paix. 

L'occaûon  de  l'armée  Allemande,  qu'ils  ont 
jointe  avec  eux  à  cela ,  la  pleine  confiance  & 
afTurance  que  nous  avons  en  leur  amitié,  les 
peut  avoir  mus  &  poulfés  à  tout  ce  qu'ils 
ont  fait. 

Et  nous  {bmmes  très-certains  &  afTurés  qu'ils 
n'en  peuvent  alléguer  ni  prétendre  autre  chofê 
qui  foit  valablement  fuffifante  ni  de  mife,  iôit 
de  droit  divin  &  humain,  &  qui  les  puiflè  jus- 
tement excufer  d'une  telle  invafion  &:  hoftilité 
inopinées. 

Et  quand  bien  il  fe  feroit  pafiTé  quelque  chofê, 
ce  que  nous  ne  croyons  pas  toutefois,  qui  leur 
eût  pu  donner  fujet  &  occafion  de  faire  un  tel 
carnage  &  efïulion  de  fang  humain,  aulïï  ne 
peuvent-ils  fe  jullifier  ni  devant  Dieu,  ni  de- 
vant les  hommes  en  leur  façon  de  procéder, 
car  le  Dieu  fouverain  ne  prend  même  aucun 
plaifir  en  la  plus  jufte  &  néceffaire  guerre  qui 
foit. 

Comment  donc  pourroit-il  approuver  celles 
qui  font  commencées  fans  aucune  neceffité,  & 
fans  qu'on  ait  donné  aucun  fujet.'  &  comme 
le  même  Dieu  a  juré  par  fa  venté,  que  qui  en- 
fraindroit  l'Alliance  promifè  &  jurée,  &  pour 
laquelle  il  auroit  touché  en  main,  que  l'Allian- 
ce qu'il  auroit  enfrainte,  il  lui  feroit  tomber  fur 
(à  tête.  Ainfi  pour  certain  il  vangera  en 
fon  tems  l'infidélité  &  la  violence  ,  exercées 
fur  des  Alliés  qui  font  d'une  même  croyan- 
ce ,  contre  la  teneur  At^  Patentes  &  Trai- 
tés d'Alliance,  &  nous  efperons  qu'ils  n'auront 
aucune  affiftance  ni  fuport  de  pertbnnes,  qui  au- 
ront tant  Iôit  peu  d'honneur  &:  de  vertu  en  re- 
commandauon,attendu  que  par  le  droit  &  ufage 
des  gens  avant  que  d'entrer  en  aucune  guerre',il 
ne  iùffit  pas  d'en  avoir  de  preignans  fiijets  & 
caufes  légitimes,  mais  il  convient  auffi  que  l'on 
la  déclare  préalablement  à  fon  adverfaire  avant 
que  de  venir  à  aucune  extrémité  ,  &  faire  au- 
cun adle  d'hoftilité  ,  ce  qui  eft  jugé  &  efti- 
pé  fi  jufte  ,  &  du  tout  conforme  à  l'équi- 
té naturelle  ,  que  celui  qui  omet  cette 
formalité  eft  cenfé  &  réputé  digne  d'être  a- 
bandonné  d'un  chacun  ,  &  eftimé  être  fans 
honneur. 

Je  laiffe  à  penler  pour  quels  il  les  faut  te- 
nir, quand  par  des  Traités  &  Conventions  pu- 
bliques il  a  été  pourvu  que  l'on  y  doit  pro- 
céder autrement  ■■,  il  eft  bien  vrai  qu'on  nous 
a  fait  raporter  que  de  la  part  des  Suédois ,  il 
étoit  objeélé,  pour  jufte  caufe  de  cette  Guerre, 
ce  qui  s'étoit  pafTé  à  Ortfund,  touchant  quel- 
ques-uns de  leurs  Vaifféaux. 

Mais  nous  ne  faifons  nul  doute  que  toute  per- 
fonne  non  préoccupée  de  paffion,  faura,  qu'a- 
vant que  d'avoir  fait  arrêter  lesdits  VailTeaux 
Suédois,  nous  y  avions  été  induits  à  caufe  dé 
plufieurs  fraudes  &  tromperies  commifes,  que 
nous  avons  découvertes ,  &  finalement  avérées^ 
qui  fe  commettoient  au  Traité  de  Commerce ,  n'y 
ayant  voulu  néanmoins  procéder  par  voye  de 
feit. 

En  quoi  nous  y  aurions  procédé  en  telle  rè- 
gle ,  &  par  les  voyes  ordinaires  de  la  juftice,  de 
telle  manière  que  ceux  qui  fe  font  trouvés  gre- 
vés de  Sentences  rendues  en  première  inftance, 
nous-mêmes  pour  plus  grand  témoignage  de 
l'afFeaion  que  nous  portons ,  &  que  nous  avons 
à  une  juftice  équitable,  &  non  partialifée,  au- 
rions avec  nos  Confeillers  d'Etat  revu  les  procès 
&  écouté  les  Parties. 

Que 
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t6AA..  Que  fi  après  cela  nous  avons  ufé  de  notre 
droit,  je  crois  que  perfonne  ne  le  doit  trouver 
mauvais,  &  ne  le  doit  point  blâmer,  ce  que 
nous  aurions  fait  pour  entretenir  notre  bon  voi- 
finage  &  amitié  ,  &  nous  pouvons  dire 
que  donnant  audience  aux  Parties ,  nous  a- 
vont  fait  tout  ce  que  le  droit  &  la  pratique  re- 
Quiert. 

'  Or  fi  pour  cela  &  pour  trois  ou  quatre  Vais- 
feaux  au  plus  qui  ont  été  arrêtez, ,  fe  doit  com- 
mencer entre  Chrétiens  une  fi  ianglante  &  cru- 
elle Guerre ,  nous  en  faifons  juge  tout  le  mon- 
de. Ne  devoit-on  pas  préalablement,  au  cas 
qu'on  prétendît  quelque  grief,  fuivre  la  manière 
&  la  façon  prefcrites  par  les  fusdits  Traitez,  à 
quoi  fi  on  n'eiit  aporte  aucun  remède ,  la  porte 
étoit  encore  ouverte  pour  paflèr  aux  extrêmes. 
Nos  Confeillers  d'Etat  ne  leur  avoient-ils  pas 
fuffifamment  déclaré,  que  leur  intention  ne 
tendoit  qu'à  une  bonne  &  perdurable  Paix, 
s'ofFrant  en  telles  occafions  de  vouloir  procéder 
fuivant  &  conformément  aux  anciens  Traitez, 
d'Alliance,  comme  il  apert  par  la  Pièce  cot- 
tée  H. 

Or  bien  que  la  Reine  Régente  de  Suéde  n'aît 
aucun  fujet  confiderable  defe  plaindre,  il  ne  fe 
trouvera  en  toute  l'Europe  qui  ait  tant  chargé  le 
Commerce ,  comme  les  Suédois  ont  fait  depuis 
quelques  années  ença  par  les  impôts  &  daces 
qu'ils  y  ont  mis ,  &  ce  l'ans  aucun  droit  ni  rai- 
fon  ;  &  de  fait  nos  Sujets  le  reflèntent  bien  par 
ceux  qu'ils  ont  établis  à  Dantzick  &  Pilau,  6c 
encore  à  préfent  en  la  Mer  Baltique,  à  Roftock, 
&  en  toute  la  Pomeranie,  à  l'exadlion  defquels 
ils  y  ont  procédé  avec  telle  rigueur ,  combien 
qu'ils  n'y  euffent  aucun  droit,  que  nos  propres 
biens  ni  ceux  de  notre  jeune  Prince  élu  ,  quoi- 
qu'il leur  fît  voir  leurs  Palleports  ,  n'en  ont  au- 
cunement été  exempts ,  ce  qui  ne  peut  être  dé- 
fendu par  aucun  droit  ni  prétexte  que  ce  foit, 
étant  un  grief  énorme,  qui  croît  &  s'augmente 
journellement ,  attendu  qu'il  y  a  longtems  qu'il 
eft  commencé,  &  dure  encore  à  prefent  de- 
puis plufieurs  années  ença.  Néanmoins  pour  ce- 
la nous  n'avons  pas  voulu  en  troubler  davan- 
tage la  tranquillité  &  le  repos  public  ,  moins 
encore  donner  un  commencement  à  une  plus' 
grande  effafion  du  fang  Chrétien. 

Mais  fi  fans  avoir  égard  à  tout  ce  que  defTus 
les  Suédois  eftiment  avoir  eu  juftice,  &  fuffi- 
fente  occafion  de  faire  la  Guerre,  à  caeife  de 
quelque  petit  nombre  de  Navires  qui  leur  ont 
été  arrêtés  dans  le  Sund  ,  non  toutefois  fans 
jul^e  raifon  ,  certainement  un  chacun  pourra 
d'autant  plus  reconnoître  notre  fincerité  &  can- 
deur, de  laquelle  nous  avons  ufé  en  leur  endroit, 
s'îls  conliderent  que  les  Suédois,  ftous  ont  don- 
né plus  grand  fujet  de  faii'e  la  Guerre  pour  leur 
façon  de  faire,  qu'ils  ne  peuvent  ni  nier  ni  ex- 
cufer  vu  leurs  procédures  ci-deffus. 

Car  il  ne  nous  a  pas  manqué  d'occafions  fem- 
blables  à  celle-ci  qu'ils  ont  prifes,  &  grandes 
offres  &  belles  promeflès  de  ceux  qui  s'y  font 
employés  pour  nous  attirer  &  mettre  dans  le 
jeu  ,  &  toutefois  ni  les  uns  ni  les  autres  n'ont 
pu  nous  faire  refoudre,  d'entreprendre  quel- 
que chofe  contre  nous  &  notre  Couronne, 
contre  notre  Religion ,  ni  contre  les  padtes  & 
conventions  d'Alliance,  mais  toutes  chofes  qui 
étoient  comme  droit  aux  Suédois ,  contre  la 
parole  de  Dieu  &  l'équité  naturelle,  fi  elles 
leur  ont  été  promifes. 

Nous  délirerions  bien  de  favoir  en  quoi  fa. 
Diledrion  le  Duc  de  Holftein  a  péché  ,  &  les 
autres  Seigneurs  de  la  Ligne  de  Sonderbourg , 
Icfquels,  ni  la  proximité  du  fang  qu'ils  ont  avec 


la  Reine  de  Suéde  ni  la  même  Religion,  n'ont     i6/iAf 
pu  fauver  ni  garantir. 

Nous  remettons  le  tout  à  Dieu  &  à  fon 
Confeil,  &  en  fon  tems,  lui  qui  eft  jufte  & 
ennemi  des  meurtriers  &  fanguinaires  &  des  cœurs 
doubles,  nous  ne  doutons  nullement  que  tout  le 
monde  qui  ne  fera  paffionné  ni  préoccupé ,  pourra 
néanmoins  reconnoître  par  le  procédé  inexcu- 
fable  qu'ont  tenu  les  Suédois  à  l'encontre  de 
nous ,  de  leur  intention  &  deffein  qu'ils  ont  en 
cette  Guerre  prefente ,  &  comme  quoi  ils  ont 
prétendu  fauflèment,  que  la  caufe  finale  de  leurs 
armes  n'étoit  que  pour  la  défenfe,&  à  l'intention 
de  la  Religion  Evangelique ,  entant  que  contre 
leur  confcience,  fans  aucune  meure  délibération 
ils  fe  font  élevés  contre  nous ,  n'en  pouvant  dire 
ni  alléguer  rien,  ni  aucune  raifon  valable  pour 
ruiner  tout-à-fait  nos  pauvres  Sujets,  &  qu'en 
toute  l'Europe  il  ne  relie  ni  demeure  aucun 
Roi  Evangelique ,  Eleâeur  ni  Prince  qui  ne 
foit  totalement  ruiné. 

Que  fi  la  Religion  Evangelique  eft  protégée 
&  défendue  par  ces  procédures  ,  ou  par  ces 
moyens ,  ou  que  par  ce  remède  on  prévienne  fa 
ruine ,  il  eft  à  craindre  que  les  Evangeliques  ne 
reconnoîtront  que  trop  tard  leur  propre  dom- 
mage, que  cette  Guerre  n'a  été  commencée 
qu'à  leur  propre  ruine  &  defolation ,  comme 
l'on  voit  déjà  que  les  Villes  &  Communautés 
Voifines  Evangeliques ,  en  font  grandement  in- 
commodées &  endommagées  ,  &  aporte  un 
grand  retardement  à  leurs  affaires ,  &  à  leur 
Commerce.  Le  voifinage  qui  avoit  comme  re- 
paré fes  ruines ,  &  pourvu  à  fes  necelfités, 
s'eft  retiré  dans  les  terres  de  notre  ObeïlTance, 
comme  en  Terre  de  notre  Azile,  affurés  & 
bonne  retraite  n'en  eft  pas  peu  émue  rii  trou- 
blée. 

Je  Jaiffe  à  penfer  quelle  ruine  &  defolation 
cette  Guerre  prefente  apportera  aux  Eglifes ,  & 
aux  Ecoles  d'Allemagne,  &  le  faint  nom  de 
Dieu,  (helas  par  la  perfidie  &  méchante  in- 
tention des  Suédois)  eft  la  couverture  &  le 
maintien  de  cette  Guerre. 

Et  pour  autant  que  par  tout  ce  que  deffus 
notre  innocence  paroit  évidemment  &  fuffifam- 
ment ,  &  qu'au  cas  contraire  les  procédures 
dont  les  Suédois  ont  ufé  à  l'encontre  de  nous, 
eft  tel  que  chacun  de  ce  voifinage  s'y  peut 
mirer  &  en  prendre  exemple  afin  de  pourvoir 
de  bonne  heure  à  fa  fureté. 

Ledit  voifinage  ne  doit  mettre  en  confide- 
ration  l'Alliance,  qu'ils  ont  avec  ladite  Cou- 
ronne pour  les  aider,  &  donner  allîftance ,  d'au- 
tant que  c'eft  une  maxime  toute  notoire  que 
ad  injujla  hella  ?zulla  eft  obligatio.  Même  que 
les  Alliances  reçoivent  toujours  cette  interpré- 
tation ,  quand  nulle  caufe  l^itime  ne  nous 
contraint  de  nous  en  départir,  &  qu'au  préala- 
ble les  voyes  amiables  n'ont  eu  aucun  eflfet , 
c'eft  alors  &  non  auparavant  que  les  Alliances 
produifent  leurs  effets  ,  lefquels  deux  points 
n'ont  trouvé  aucune  place  devant  les  yeux  des 
Suédois,  leur  intention  étant  plutôt  de  s'agran- 
dir par  leurs  attentats  ,  attdendo  ,  ér  tella  ex 
hellis  ferendo. 

A  quoi  leurs  Alliez  doivent  bien  prendre 
garde,  afin  que  mettant  en  arrière,  &  poft- 
pofans  leurs  refpeds  d'Alliance ,  comme  ils  ont 
fait  avec  nous  &  plufieurs  autres,  ils  ne  fe  res- 
fentent  pas  de  leur  ancienne  perfidie  voifine, 
par  laquelle  renverfant  tous  Traités  de  Paix, 
ils  nous  offènfent  non  feulement ,  mais  aufli 
pareillement  tous  les  Seigneurs  &  Potentats,  & 
généralement  toutes  les  âmes  vrayement  Chré- 
tiennes, qui  ont  horreur  de  voir  répandre  tant 
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de  fang  Chrétien  j  qm  depuis  plulîeurs  années 
en  ça  s'cft  miierabk'menc  répandu  dans  une 
grande  partie  de  toute  l'Europe. 

Leiquels  cependant  doivent  plutôt  affifter 
ceux  qui  recherchent  de  tout  leur  cœur ,  &  at- 
fedtion  ,  même  aulïï  avec  grande  paffion  le 
fétablilîêment  d'une  Paix  falutaire,  leiquels  par 
ce  moyen  font  retardés  dans  leurs  louables  des- 
feins &  entreprilès. 

Or  il  eft  maintenant  très-clair  j  &  on  peut 
reconnoître  avec  quelle  candeur  &  fmcerité, 
comme  auiïi  avec  quel  defléin  les  Suédois  ont 
déliré  jufques  à  prélént  de  procurer  une  Paix , 
&  tranquillité  en  Allemagne,  puis  qu'eux-mê- 
mes ont  tous  les  premiers  contrevenu  aux  Trai- 
tés ,  accords  &  conventions  ,  faits  ci-devant , 
&  de  nouveau  entrepris  lâns  aucun  fujet  :,  fans 
aucune  occafion  >  &  fans  aucune  neceflité  >  une 
nouvelle  Guerre,  comme  gens  qui  font  Enne- 
mis de  la  Paix  &  du  Commerce  ,  qui  jufques 
à  préfent  avoit  été  en  aucune  manière  bien 
exercé,  Sx.  entretenu  fur  la  mer  Baltique  du  Eft, 
&  du  Ouëft,  lequel  en  eft  retardé  &  mis  en 
confufion,  laquelle  feule  leur  doit  être  imputée 
&  attribuée  comme  en  étant  les  feuls  auteurs  , 
&  qui  l'ont  commencé  de  gayeté  de  cœur. 

Nous  nous  perfuadons  entièrement  qu'un 
chacun,  ainfi  qu'il  eft  convenable,  fe  reffentira 
d'un  tel  barbare  attentat,  penfânt  à  un  Chrétien 
&  qui  fera  intentionné  de  faire  retomber  le  tout 
fur  les  auteurs  fanguinaires,  s'ajoignans  à  nous 
qui  fommes  bien  intentionnés  d'empêcher  une 
plus  grande  eSufion  de  fang  Chrétien ,  &  la 
aéfolation  &  deftrudion  de  tant  de  Pais,  nous 
qui  avons  été  alïàîUis  horriblement ,  &  hofti- 
lement,  fans  aucune  préalable  déclai'ation  de  la 
Guerre,  &  lorfque  nous  nous  y  attendions  le 
moins ,  &  qui  avons  été  privés  de  notre  bien 
pour  le  recouvrement  duquel  nous  efperons 
qu'ils  nous  tendront  les  mains. 

Ayant  en  outre  cette  particulière  &  ferme 
confiance  en  Dieu  qui  eft  jufte  &  tout  puilTant , 
&  qui  a  en  abotnination  toutes  aâions  tendan- 
tes à  l'infraûion  de  la  Paix,  &  des  Traités 
qu'il  nous  protégera  perpétuellement,  &  nous 
maintiendra  puiflàmment  en  tout  ce  qu'il  nous 
a  benignement  accordé. 

Donné  en  nôtre  Ville  iTOdenzce  le   30.  de 
Jajmier  1644. 

Et  plus  bas  est  écrit: 

Dans  l'Original  Allemand  fuivant  les  Pièces 
mentionnées,  fuivant  les  cottes  pour  juftifier 
ce  qui  y  eft  contenu ,  mais  à  caufe  de  la  briè- 
veté du  tems  elles  n'ont  pu  être  traduites,  ce 
àue  l'on  fera  û  l'on  juge  nécefl&ire  qu'elles  le 
doivent  être. 
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t'Etifl  Oignîtes  Royales  de  Dannemarck&de 
'  Suéde,  leurs  Royaumes,  Païs,  Adjoints  & 
Alliés,  doivent  par  le  prefent  Traité  mettre  fin 
pour  jamais  à  toutes  mésintelligences  ,  diffi- 
cultés &  défailles ,  quijufques  à  préfent  ont  été 
entr'elles ,  &  à  l'entretenement  du  préfent 
Traité  de  Paix  perpétuelle,  &  des  moyens  pa- 
cifiques ,  exprimés  &  contenus ,  lesdits  deux 
ToM.  I. 


Rois,  leurs  hoirs  &  fucceffeurs,  les  Royaumes 
de  Dannemarck  &:  de  Suéde  feront  tenus  & 
obligés  de  fobfervcr  à  toujours,  par  leur  Dignité, 
foi,  paroles  véritables  &  Royales,  fur  peine  de 
l'amande  d'un  million  d'or,  &  aucun  Privilège, 
Induit  &  exemption,  ni  de  proteiSion,  défenfe, 
comme  quoi  on  les  puifle  nommer,  excogiter 
ou  inventer,  ne  les  pourront  exempter  ,  déli- 
vrer ou  excufer  de  l'obfêrvation  d'iceux. 

Et  au  cas  (jue  l'une  des  Parties  entreprît  pre- 
fentement,  fit  ou  traitât  de  quelque  chofe  con- 
■traire  au  prefent  Traité  de  Paix ,  offensât  ou 
grevât  l'autre  des  Parties ,  alors  la  Partie  qui  fera 
ainfi  grevée,  le  fera  favoir  à  la  partie  qui  aura 
fait  le  grief,  laquelle  Partie  grevante  fera  tenue 
quatre  mois  après  de  lever  &  ôter  ledit  grief, 
&  de  paier  les  dommages  caufés  par  icelui. 

Et  au  cas  que  lesdits  Confeillers  des  Royau- 
mes ne  puiffcnt  fe  relbudre  fur  certaine  Sen- 
tence finale  &  deciiive,  parce  qu'il  fe  trouve- 
roit  autant  de  voix  pour  l'une  des  Parties  que 
pour  l'autre  ,  alors  les  deux  Dignités  Royales 
s'accorderont  d'un  Super-arbitre. 

Et  ledit  Super-arbitre  étant  avec  lesdits  Con- 
feillers d'Etat,  à  laquelle  desdites  Parties  le  Super- 
arbitre déclinera  &  donnera  fon  confentement, 
l'opinion  &  fentence  de  cette  Partie  comme  la 
plus  commune,  la  plus  aprouvée  &  la  plus  jufte, 
fera  faite  ouverture  &  maintenue  en  force  fis 
Dignité. 

Et  lesdits  Confeillers  d'Etat  &  ledit  Super- 
arbitre ,  au  cas  qu'il  faille  en  établir  un  pour 
dreffer  l'édition  de  la  Sentence,n'auront  devant 
les  yeux  ,  ni  autre  égard  qu'à  Dieu ,  à  la  vérité, 
au  droit,  &  aux  Statuts  particuliers  ,  &  com- 
munes Ordonnances  de  ces  deux  Royaumes , 
une  honnête  &  raifonnable  équité ,  de  laquelle 
ils .  ne  fe  lailTèront  aucunement  dévoyer  ni  dé- 
tourner, &  ce  que  par  eux  fera  fait,  prononcé 
&  fentencié,  lesdites  deux  Dignités  Royales  fe- 
ront tenues  &  obligées  de  les  tenir  &  poffeder, 
comme  maintenir  mêmement  fans  aucune  ex- 
ception y  étant  ni  contredit. 

Et  qu'au  cas  que  l'une  desdites  Dignités 
Royales  ne  voulût  confentir  à  droit,  ou  bien  ne 
vouliit  fuivre  &  fatisfaire  à  ce  qui  auroit  été 
fait. 

Et  au  cas  qu'il  ne  le  voulût  faire,  le  grevé  le 
doit  dénoncer  à  deux  des  Confeillers  d'Etat  du 
grevant,  lefquels  deux  feront  obligés  après  de 
procurer  que  ledit  grief  ibit  promptement  re- 
paré. 

Et  au  cas  que  ce  moyen  n'eût  aucun  Heu,  5è 
que  l'on  s'offte  de  vouloir  être  à  droit,  alors  le 
grevé  pourra  dans  quatre  mois  donner  journée 
&  diette  au  grevant,  &  au  cinquième  au  jour 
nommé. 

Le  procès  pourra  être  commencé  en  cette 
manière ,  favoir  que  des  deux  Royaumes, ou  de 
chaque  Royaume  feront  députez.  &  ordonnés 
fix  Confeillers  du  Royaume,  dont  on  s'accor- 
dera, perfpnnes  iînceres,  gens  prudens ,  de  bien 
&  amateurs  de  Paix ,  qui  lèront  déclarés  quitte» 
&  abfous  du  ferment  par  eux  prêté,  leiquels 
feront  obligés  de  prêter  un  nouveau  ferment  fur 
l'affaire  dont  il  s'agit,  auxquels  fera  donné  pou- 
voir Se  puilïànce  de  s'affembler  aux  Frontières 
des  deux  Royaumes,  ou  bien  en  quelque  autre 
lieu  commode ,  pour  entendre  la  caufe  d'entre 
lesdits  deux  Rois  &  Dignités  Royales,  s'en- 
quérir &  diligemment  informer  du  fond,  de  l'é- 
tat, circonftance  &  dépendance  de  l'afÊire,  de 
bien  comprendre,  pefer  fit  confiderer  le  droit 
des  deux  Parties  ,  lefquels  ne  bougeront  delà 
qu'ils  n'ayent  mis  leurs  Majeftés  d'accord  par 
des  moyens  Chrétiens  fie  équitables. 

A  a  Et 


i(î44. 
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1544,  Et  au  cas  que  l'une  ou  toutes  les  deux  Parties 
ne  voulufTent  pas  s'accommoder  ou  traiter  fur 
des  moyens  équitables ,  alors  lesdits  Confeillers 
pourront  faire  ouverture  &  faire  prononcer ,  un 
prononcé  &  une  fentence  de  droit  par  lesdits 
Confeillers  d'Etat  j  &  que  les  Sujets  feront  ab- 
fous  &  quittes  de  leur  fermenta  &  ne  feront 
pas  obligez,  de  le  fuivre,  ni  d'y  obéir  jufqu'à  ce 
qu'elle  ait  été  à  droit ,  &  qu'il  foit  bien  fatisfait 
à  la  fentence  qui  aura  été  rendue. 


EXTRAIT 

*Du  Traité  confirmé  en  l^année 
161 2.  Cotté     B. 


LE  Traité  de  Stetin  qui  fut  fait  en  l'année 
1570.  entre  les  deux  louables  Couronnes 
de  Dannemarck  &  de  Suéde  ,  demeurera  & 
perfiftera  entièrement  en  fa  pleine  force ,  être 
&  vigueur  fans  être  en  façon  ni  en  manière 
quelconque  informe ,  &  en  la  même  forte  qu'il 
étoit  avant  que  cette  Guerre  fiit  commencée  j 
tellement  qu'aux  Articles  de  ladite  Paix  rien  ne 
doit  être  diminuée  ni  changé,  ni  dérogé j  ex- 
cepté les  Articles  qui  y  font  conclus  &  accordez, 
fie  auxquels  pourtant  on  a  fpécialement  dérogé 
par  le  Traité  ôc  convention  de  Paix. 


EXTRAIT 

'De  la  Réponfe  faite  à  Meffieurs  les 
Confeillers  d'Etat  du  Royaume  de 
'Dannemarck  1  />^rOxENSTiERN 
Chancelier  du  Royaume  de  Sué- 
de :,  donnée  à  Cologne  fur  la  Sprée 
le  4.  Février  1633. 

Ladite  Réponfe    cottée    C. 

MESSIEURS, 

PRemiérement  je  vous  remercie  amiablement 
à  caufe  de  la  communication  que  vous  me 
faites  comme  bons  voifms ,  &  je  trouve  bon 
que  la  Princeffe  de  Suéde  ,  &  la  Couronne  ne 
font  pas  peu  obligées  à  Sa  Majefté  de  Danne- 
marck ,  puisque  Sa  Majefté  veut  prendre  le 
foin  de  terminer  &  affoupir  cette  fàcheufe 
Guerre ,  qui  entraine  après  foi  tant  de  maux ,  & 
de  prévenir  tant  d'effufion  de  fang  par  des 
moyens  affûte?.  &  des  conditions  pacifiques;  de 
ce  que  finguliérement  elle  nous  affure  qu'on 
auta  égard  en  particulier  au  bien  &  honneur 
de  la  Couronne  de  Suéde  :  l'efprit  pacifique  & 
amateur  de  Paix  de  Sa  Majefté  ,  m'eft  connu 
par  fes  louables  aâions  précédentes ,  &  ne  peut 
juger  autrement  que  tel  foin  de  Sa  Majefté  qui 
eft  portée  à  un  bien  public, comme  il  eft  en  foi 
très-louable,  aulTi  fera-t-il  à  bon  droit  reçu  & 
embrafle.  d'un  chacun  ,  &  principalement  de 
ceux  qui  y  font  intèreflTez  :  l'état  préfent  des 
affaires ,  l'ifTue  incertaine  d'icelles,  les  effets 
qui  en  proviennent,  les  évènemens  à  craindre, 
&  d'un  côté  les  intérêts  des  voifins ,  leurs  in- 
tentions, leurs  oportunitez ,  defquels  avec  rai- 
fon  je  me  reffouviens ,  font  de  fi  puiffans  motifs 
pour  induire  nos  penfées  à  un  Traité  de  Paix , 


que  celui  qui  ne  feroit  pas  ces  chofes  pourroit  à  j  Ci,^. 
bon  droit  être  tenu ,  non  feulement  dépourvu 
de  raifon  &  de  prudence,  mais  à  peine  le  pour- 
roit-on  tenir  avoir  en  foi  tant  foi  peu  d'huma- 
nité i  &  partant  je  ne  fouhaite  rien  tant,  ainfi 
que  vous  le  délirez,  vu  qu'on  peut  facilement 
propofer  de  bons  &  aflLirez  moyens,  &  avec 
effet,  &  même  que  j'apprens  qu'une  bonne 
Paix  falutaire  &  affurée  eft  grandement  fou- 
haitée  d'un  chacun  :  je  me  perfuade  auffi  que 
l'entremife  de  Sa  Majefté  Royale  de  Danne- 
marck ,  par  fon  autorité  &  refpeû  que  lui  por- 
tent les  deux  Parties,  pourra  en  cette  affaire  a- 
porter  beaucoup  de  fruit. 


EXTRAIT 

T)e  la  Réponfe  faite  à  Sa  Majefîé 
Royale  de  Dannemarck  par  le 
Chancelier  de  Suéde  en  date 
du  17.  Mai  1633, 

Ladite    Réponlè     cottée     D. 

A  Sa   Majesté'  de  Dannemarck. 

TjUifqu'à  préfent  votre  Majefté  Royale  prend 
-*-    tant  de  foin,  ainfi  qu'elle  a  fait  ci-devant, 
pour  ôter  &  terminer  hors  de  l'Empire  Romain 
la  longue  &  fàcheufe  Guerre,  qui  le  ronge  & 
le  mine  tout  à  l'entour,  à  laquelle  l'ambition 
ennemie,  les  hoftilitez  par  lui  perpétrées,  &  fes 
menées  &  pratiques  dangereufes ,  ont  attiré  la 
Couronne  de  Suéde  ;  &  comme  votre  Ma- 
jefté fe  peine  &  travaille  à  l'en  déveloper ,  en 
cela  votre  Majefté  entreprend  une  œuvre  vrai- 
ment Chrétienne  &  digne  de  louange ,  s'aque- 
rant  envers  tous  ceux  qui  y  fopt  intéreflez  un 
grand  mérite,  &  un  nom  immortel  envers  la 
poftérité ,  conduifant  l'œuvre  à  la  fin  defirée. 
On  ne  peut  fuffilâmment  décrire  les  incommo- 
ditez  que  la  Guerre  aporte  &  attire  tant  au  de- 
dans qu'au  dehors  de  l'Empire  Romain ,  ni  les 
maux  dangereux  qui  en  peuvent  arriver ,  à  caufê 
de  l'ifTue  incertaine  de  la  Guerre  :  &  partant 
l'intention  de  votre  Majefté ,  &  de  Sa  Majefté 
de  la  grande  Bretagne,  &  de  tous  les  autres  Po- 
tentats Chrétiens  qui  tâchent  d'éteindre  cet  in- 
cendie, eft  en  foi  d'autant  plus  recommandable» 
que  plus  il  y  auroit  de  malheur  &  de  défolations 
de  Païs  à  déplorer,  que  la  continuation  de  la 
Guerre  amène  ix.  entraine  toujours  avec  foi» 
comme  déjà  il  a  été  fait  :  nous  ne  voyons  d'au- 
tres moyens  pour  remédier  à  ces  diflèntions, 
que  celui  que  votre   Majefté  propofë  par  la 
grande  prudence  dont  elle  eft  douée  ,  fa  voir 
une  Alfemblèe  &  une  convocation  pour  traiter 
d'une  Paix ,  à  laquelle  fi  on  veut  férieufement 
entendre  ,  &  à  bon  efcient ,  ainfi  que  feu  Sa 
Majefté  mon  maître  y  étoit  incliné; je  puis  bien 
affurer'  votre  Majefté  en  toute  foumiflion  que 
la  Régence  à  préfent  du  Royaume  &  des  Con- 
feillers de  Suède,  pour  &  au  nom  de  Sa  Ma- 
jefté de  Suéde  ,  ma  très  Honorée  Dame  ,  cn- 
fèmble  la  Courpnne  de  Suéde  ne  défirent  rien 
tant ,   finon  qu'il  fe  puifle  trouver  une  bonne 
iffue,  &  une  bonne  fin  falutaire  à  cette  fàcheufe 
&  fil  pefante  Guerre. 


CO. 


DE   MUNSTER 
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*De  la  Lettre  du  Grand  Maréchal 
de  'Dannemarck  écrite  a  Léonard 
Torjlenfbn  Général  de  l'armée 
Suédoife.     Cotrée    E. 

MONSIEUR, 

JE  n'ai  pu  bonnement  vous  celer,  mais  je  vous 
avertis  amiablement  qu'étant  arrivé  aux  Fron- 
tières de  ce  Royaume ,  j'aurois  appris  ,  non 
fans  petite  plainte  des  Sujets,  que  vous  &  l'ar- 
mée que  vous  commandiez ,  auriez  pris  quar- 
tiers &  logemcns  non  feulement  aux  Terres  ap- 
partenantes au  Roi  mon  très-Clément  Seigneur 
relpecSivement  à  l'Empire  Romain ,  mais  aulïi 
aux  Principautez  de  Holftein  &  de    Slefwig , 
appartenantes  à  la  Couronne  de  Dannemarck. 
Or  il  faut  que  je  vous  confeffe  rondement,  que 
je  ne  fais  pas  auffi  comment  je  dois  me  com- 
porter en  cette  affaire  ■■,  attendu  que  non  feule- 
ment je  fuis  obligé  non  de  donner  aucun  choc , 
puifqu'il  n'y  a  aucun  différend  entre  leurs  Ma- 
jeftez  nos  très-Clemens  Roi  &  Reine  ,  ni  en- 
tre les  deux  Royaumes ,  mais  plutôt  fuis-je  obli- 
gé de  me  conformer  aux  Traitez  paffez  de  per- 
pétuelle amitié  &  Alliance,  qui  veulent,  qu'au 
-  Cas  qu'U  y  arrive  quelque  difficulté,  avant  que 
d'en  venir  aux  voyes  de  fait, il  faut  effayerde  les 
terminer  amiablement  par  les  voyes  &  manières 
prefcrites.    Je  ne  vois  point  auffi  que  l'on  puis- 
fe  avec  raifbn  foupçonner ,    quelque  chofe  de 
mauvais  du  Roi  mon  Maître  &  très-Clément 
Seigneur,  ni  de  la  Couronne  de  Dannemarck 
en  l'entremife  qu'il  fait  à  Ofnabrug,  au  iiajet  de 
laquelle  il  entretient  des   Ambaffadeurs  avec 
grands  frais  &  dèpenfes ,  ladite  entreprife  ayant 
tnême  été  agréée  par  la  Couronne  de  Suéde, 
les  Ambaffadeurs  étant  déjà  enfemble  avec  les 
nôtres  à  Ofnabrug ,   nous  ont  fait  efpérer  & 
promis  toute  bonne  amitié  ,   de  laquelle  vous 
pouvez  être  témoins  par  la  grande  fincérité  & 
tranquillité  que  vous  avez  trouvé  dans  le  Pais  : 
&  partant  ce  procédé  fera  fi  finiftrement  in- 
terprété de  tout  le  monde  à  mon  avis ,  les  af- 
faires étant  en  l'état  qu'elles  font ,  les  Couron- 
nes de  Dannemarck  rendant  de  fi  bons  offices, 
&  tant  de  témoignages  d'amitié  &  de  Paix,  fi 
à  l'improvifte  elle  étoit  fi  maltraitée  ,   &  fans 
l'avoir  mérité.     Quant  à  moi  j'ai  à  la  vérité 
meilleure  opinion  de  la  très-louable  Couronne^ 
de  Suéde,  &  ne  penfe  pas  qu'elle  veuille  atten- 
ter à  aucune  hoftilité  dans  les  Terres  &  Païs 
du  Roi   mon  très  -  Clément  Seigneur  ;    mais 
pour  autant  que  de  tels  logemens  &  furpriiès 
de  nos  Frontières  nous  donnent  à  bon  droit  de 
l'ombrage  :  pour  plus  ample  témoignage  que 
nous  ne  prenons  aucun  plaifir  à  répandre  le 
fang,  j'ai  bien  voulu  vous  faire  fa  voir  quelle 
étoit  notre  intention ,  &  par  un  même  moyen 
vous  rechercher  &  prier  amiablement  que  vous 
vouluffiez    prendre    la  peine  de  m'écrire  & 
donner  à  entendre  à  quel  fujet ,  d'où  ,  &  par 
qui  ledit  logement  a  été  ordonné ,  &  de  quelle 
part  il  vient  :  &  pour  autant  que  je  ne  me  pro- 
mets  de  vous    rien  autre   chofe,  que  ce   qui 
pourra  fervir  à  l'entretien  d'un  repos,  amitié, 
&  bon  voifinage;  ainfi  je  fuis  prêt,  après  vous 
avoir  recommandé  à  Dieu,  à  vous  rendre  fer- 
vice. 
Donné  à  Middelfart  le  26.  Décembre  1^43. 

TOM.    I. 
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2)f  la  Réponfe  faite  à  la  Lettre 
du  Grand  Maréchal  de  'Danne- 
marck par  le  Général  de  l'Ar- 
mée Suedoife  Léonard  Torjlenfon. 
Cottée     F. 
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MONSIEUR, 

L  y  a  quelques  jours,  comme  je  marchoisi 
en    Campagne ,  que   je    rencontrai    votre 
Trompette  avec  une  Lettre  que  vous  m'ad- 
dreflîez,  datée  de  Middelfart  du  26.  Décembre 
1543.  Or  comme  je  voulois  vous  dépêcher  le- 
dit Trompette ,  &  vous  le  renvoyer  prompte- 
ment ,   ma  démarche  étant  hâtée  ,   icelui  ne 
m'ayant  pu  fuivre,  il  fèroit  demeuré  en  arriére, 
ce  qui  ell  la  caufe  de  fon  retardement  :  &  pouf 
autant  qu'il  faut  que  je  faffe  réponfe  à  la  de- 
mande que  vous  me  faites,  fa  voir  pourquoi  & 
pour  quel  fujet  j'ai  pris   des  quartiers  dans  le 
Holffein,  je  ne  vous  le  cèlerai  point,  vous  le 
déclarant  avec  toute  forte   d'amitié  ferviable; 
c'eft  que  la    conftitution  &  l'état  des  affaires' 
préfentes  à  l'hiver  auquel  nous  fommes  entrez 
m'y  ont  occafioné,  &  ce  par  raifon  de  Guerre, 
vil  la  confiance  qu'on  a  eue  en  moi,  en  me 
donnant  le  commandement  de  l'armée  de  Sa 
Majeilé  de  Suède,  à  laquelle  pour  donner  quel- 
que   relâche  de   tant  de  travaux  &  fatigues 
qu'elle  a  foufferts,  j'ai   été  contraint  de  faire 
ainfi  ,  pour    la    rafraîchir   &  maintenir  en  fa 
première  force  &   vigueur,  afin    que  l'hiver 
paflé ,  &  en  ce  Printems  prochain ,  moyennant 
Dieu ,  elle  foit  d'autant  plus   capable  ,  &  en 
meilleur  état  ^epouvoir  paroître  en  préfence  de 
l'Ennemi  :  clffi  le  fujet  pourquoi  je  me  fuis 
aproché  du  Holftein,  &  des  lieux  d'ici  autour  ^ 
en  confiance  affurèe  que  je  n'en  ferai  pas  pour 
cela  en  mauvaife  odeur,  ayant  eu  le  foin  de  là 
confèrvation   de  mon  armée ,  &  m'étant  rendu 
le  maître  des  Places,  comme  j'ai  fait,  &  des 
Troupes  qui  s'ètoient  liguées  contre  moi ,  des- 
quelles je  ne   puis  attendre  que  toutes  fortes 
d'incommoditez.     Que    fi    cela    dèsagrèe    en 
quelque  façon  à  Sa  Majefté  de  Dannemarck, 
comme  il  efl  facile  de  le  conjedlurer,  pour  moi 
je  lailfe  l'affaire  ainfi  qu'elle  eft  ;  cependant  les 
deux  Couronnes  ,  comme  nos  Clémens  Sou- 
verains, fauront  bien  s'accommoder  enfemble 
touchant  cette  affaire  :  c'eft  ce  que  je   vous 
dirai  pour  réponfe,  étant  en  mon   particulier 
votre  ferviteur  :  vous  étant  libre  de  renvoyer 
ou  retenir  devers  vous  ce  mien  Trompette,  que 
je  vous  envoyé,  tant  <Sc  fi  longtems,  &  jufques 
à  ce  que  le  vôtre  retournera  ,  ce  oui  fera  en 
bref 

Donné  au  quartier  Royal  proche  le  Fort  de 
Middelfart  le  14.  Janvier  1644. 


EXTRAIT 

'D'une  Lettre  du  Sieur  Salvius 
Ambajjadeur  de  la  Reine  de 
Suéde  pour  la  Taix  Générale  aux 
Sieurs  d'Avaux  é^  Servien,  Am- 
bajfadeurs  de  France  fur  le  fujet 
Aa  a-t'' ■^'^r  de 
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de  la  Guerre  de  la  Reine  de  Sué- 
de contre  le  Roi  de  T)annemarck. 
A  Ofnabrugle  36.  Janvier  1644. 


I. 

QUe  les  Navires  &  Marchandifes  des  Sué- 
.^dois  étant  exetnts  de  payer  aucuns  péages:, 
&  impôts  au  détroit  de  Dannemarck,  fuivant 
les  anciens  Traitez  entre  les  deux  Couronnes; 
que  néanmoins  le  Roi  de  Dannemarck  leur  a 
feit  payer  le  péage  j  &  même  exigé  le  double. 

ÎI. 

Qu'ayant  des  Certificats  des  Magiftrats  des 
Villes  d'où  leurs  Marchandifes  venoient,  qu'el- 
les leur  appartenoient  en  propre  ■■,  qu'il  a  révo- 
qué en  doute  ces  Certificats.  &  a  fait  faifir  & 
confifquer  le  tout,  comme  fi  les  Suédois  eus- 
fent  prêté  leur  nom  aux  étrangers. 

III. 

Et  quelques  plaintes  qui  en  ayent  été  faites 
par  les  Sénateurs  du  Royaume  de  Suéde  à  ceux 
de  Dannemarck,  &  par  le  Réfident  de  Suéde 
&  les  Marchands  ;  il  n'ait  donné  aucun  ordre 
que  tels  torts  &  dommages  fuflènt  réparez. 

IV. 

Que  delà  il  eft  avenu  que  les  Sujets  de  la 
Couronne  de  Suéde,  dont  la  Seigneurie  s'étend 
jufques  à  cinq  cens  lieues  d'Allemagne  le  long 
de  la  Mer  Baltique ,  fe  font  abftenus  du  Com- 
merce &  de  la  Navigation  ,  dont  ils  s'entre- 
tcnoient. 


V. 


^ 


Et  les  revenus  du  Royaume^  qui  confiflient 
principalement  aux  droits  d'entrée  &  de  fortie, 
en  ont  été  grandement  diminuez. 

VI. 

De  plus, que  le  Roi  de  Dannemarck  a  eu  des 
intelligences  &  des  Traitez  contre  la  Suéde,  a- 
vec  l'Empereur  d'Allemagne,  le  Roi  de  Po- 
logne, &  le  Grand  Duc  de  Mofcovie. 

VIL 

Et  finalement, que  lorlque  la  Reine  de  Suéde 
fàifoit  lever  des  armées  pour  l'Allemagne,  le- 
dit Roi  de  Dannemarck  a  aufli  fait  lever  nom- 
bre de  gens  de  Guerre  au  même  tems  menaçant 
de  l'attaquer; ce  qui  l'a  contraint  de  retenir  dans 
la  Poméranie&  autre  part,  fes  forces,  au  lieu 
de  les  faire  avancer,  craignant  qu'elles  fuflènt  at- 
taquées à  dos. 

VIII. 

Qu'elle  eft  réfolue  de  retenir  une  partie  de 
fon  armée  dans  le  Pais  du  Roi  de  Dannemarck, 
en  attendant  qu'elle  ait  pourvu  à  la  fureté  de 
fon  Etat  &  de  fes  Alliez. 

IX. 

Et  demeurant  conftamment  en  confédération 
avec  la  France  &  dans  fon  Alliance,  continuer 


la  Guerre  contre  l'Empereur ,  jufqu'à  ce  que 
la  liberté  foit  reftituée  en  Allemagne;  &  pour 
cet  effet  qu'elle  renvoyera  l'été  prochain  le  Ma- 
réchal Torftenfon ,  dans  les  Terres  &  Seigneu- 
ries dépendantes  de  la  Maifon  d'Autriche. 
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Traduite   de  la   Réponfe   de    Mes- 

Jieurs  les  ConfeiUers    d'Etat  du 

Royaume  de  'Dannemarck,  faite 

aux   ConfeiUers    d'Etat    de    la 

Couronne  de  Suéde.     Cottée    G. 


MESSIEURS, 

PAr  vos  Lettres  dattées  de  Stockholm  le  19. 
Aoilt  nous  avons  entendu  comme  quoi  vos 
Seigneuries  ne  fe  font  pas  voulu  contenter  de 
la  Réponfe  que  deux  de  notre  Corps  ont  faite  à 
Coppenhague,  du  premier  jour  de  Juillet ,  ni 
de  la  Déclaration  équitable  faite  fur  vos  griefs, 
&  fur  vos  plaintes  contenues  dans  vos  précé- 
dentes ;  &  que  derechef  vous  demandez  ins- 
tamment que  les  Sujets  du  Royaume  de  Suéde, 
foient  dédommagez  des  grandes  &  notables 
pertes  qu'ils  ont  fouffertes  cette  année  ,  fans 
qu'ils  ayent  commis  aucune  faute;  &  quç  leurs 
Vailfeaux  &  leurs  Marchandifes  fàifis  &  arrêtez 
leur  foient  bien  &  dûment  rendus  &  refti- 
tuez. 

Comme  auffi  que  le  Commerce  foit  rétabli 
en  fon  premier  état,  fans  aucun  trouble  ni  em- 
pêchement; que  les  déclarations  &  réfuîtats  des 
Royaumes  de  Dannemarck  &  de  Suéde  ayent 
leur  plein  &  entier  effet,  ainfi  que  du  paflé: 
d'autant  que  vous  eftimez  ,  Meffieurs,  que  le 
trafic  de  tous  les  Sujets  Suédois  a  été  troublé 
&  interrompu  par  les  foules  &  preffures  nou- 
vellement inventées ,  vu  qu'ils  exercent  leur 
trafic  &  commerce  en  telle  forte  qu'il  ne  s'y 
peut  trouver  rien  à  redire ,  &  même  confor- 
mément aux  réfuîtats  des  deux  Royaumes;  que 
ce  n'étoit  pas  faire  une  chofe  conforme  auxdits 
réfuîtats  que  d'arrêter  les  Vailleaux  &  Mar- 
chandifes qui  arrivent  fous  la  bonne  foi  &  confi- 
dence publique ,  que  de  faire  des  procès  des 
afîàires  de  telle  nature ,  &  les  renvoyer  par  de- 
vant l'Amirauté;  que  le  peu  d'aflurance  &  le 
peu  de  fureté  qu'il  y  auroit  à  l'égard  des  Vais- 
feaux  &  Marchandifes ,  cauferoit  le  plus  fou- 
vent  plus  d'incommodité  que  le  droit  de  perce- 
voir n'aporteroit  d'avantage;  qu'on  ne  pourroit 
reftraindre  ni  reflèrrer  fi  étroitement  le  Com- 
merce ,  finon  qu'on  étoit  réfolu  de  tellement 
difîiculter  le  Commerce  qu'il  feudroit  tout  à 
coup ,  qu'enfemble  le  Commerce ,  toute  a- 
mitié,  toute  AlUance,  &  toute  liberté  cefîàs- 
fent;  que  l'on  impofoit  des  fauffetez  &  fraudes 
de  Gabelles  à  la  Nation  Suédoife  ;  &  qu'à  cau- 
fe  de  la  méfiance  qu'on  avoit  d'eux ,  on  con- 
fondoit  tout  le  trafic  &  Commerce  ;  que  l'on 
ne  pouvoit  pas  anéantir  ni  caflèr  les  Lettres  & 
Certificats  légitimes  des  Mariniers  ;  que  cela  eft 
une  grande  injuftice  de  faire  premièrement 
payer  le  Péage  ou  Gabelle,  &  puis  après  ren- 
voyer l'affaire  en  procès  ordinaire,  ce  qui  eft 
mettre  le  fceau  &  la  Marchandife  en  proye. 

Car  fi  quelqu'un  avoit  manqué  à  la  moindre 
chofe  que  ce  fût,  &  qu'il  fe  trouvât  qu'il  y 
eût  fait  faute,  l'on  feroit  que  l'innocent  pâti- 
roiC  pour  le  coupable.    Qu'encore  que  Sa  Ma- 
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î  (S  14.  J^<î  notre  très-Clément  Seigneur ,  ait  été  per- 
fuadé  de  relâcher  du  droit  qu'elle  prétend  fous 
prétexte  de  droit  de  péage,  que  la  Reine  notre 
très-Clemente  Dame,  n'efperoit  pas  que  fous 
prétexte  d'un  tel  droit,  tout  le  trafic  &  la  Né- 
gociation feroient  intermis  &  ôtez,  moins  encore 
tous  Traitez  &  Alliances. 

Quant  à  ce  qui  étoit  des  accifes  du  vin  & 
autres  breuvages  étrangers,  que  les  termes  du 
dernier  Traité  de  Paix  qui  en  ont  été  faits ,  en 
font  (i  clairs  &  tellement  apparcns  par  la  com- 
mune obfervance,  qu'ils  ne  peuvent  fouffrir 
ni  admettre  aucune  autre  interprétation ,  li  l'on 
defiroit  d'en  demeurer  aux  Traitez;  &  plulîeurs 
telles  autres  chofes  qui  font  amplement  déduites 
dans  vosdites  Lettres. 

Or  avant  que  de  taire  réponfe  aux  griefs  que 
vous  alléguez  dans  vosdites  Lettres,  nous  ne 
pouvons  palfer  fous  lîlence  ,  Débonnaires  Sei- 
gneurs ,  &  ne  pouvons  omettre  de  vous  dire  & 
donner  à  entendre  préalablement ,  combien  il 
nous  a  été  grief  d'entendre  l'explication  finiftre , 
&  mal  préïàCTi  liant  que  vous  faites  de  tout  ce 
qui  s'eft  paffé  cette  année  dans  l'Orefund,  & 
que  vous  avez  pris  ainli  toutes  chofes  en  mau- 
vaife  part  ;  ce  qtie  vous  exagérez  avec  reffen- 
timent,  comme  fi  par  là  tout  trafic  &  Com- 
merce qui  avoir  été  établi  par  tous  les  Trai- 
tez &  Alliances,  eût  été  rompu:  nous  fommes 
perfuadez ,  que  l'intention  de  Sa  Majefté  notre 
très-Clément  Seigneur,'  n'a  jamais  été  telle,  & 
qu'elle  n'a  vile  à  d'autre  but  que  de  tenir  &  cf- 
feâuer  fon  ferment,  ce  qui  a  été  conclu,  & 
arrêté  par  les  deux  Royaumes. 

Audi  l'état  milérable  &  dangereux  des  af- 
faires préfentes  nous  eft-il  toujours  en  penfée, 
&  devant  les  yeux;  ainli  nous  ne  pourrions  pas 
nous  laver  &  excufer,  au  cas  que  de  notre 
part  nous  euffions  donné  aucun  lujet  de  rup- 
ture volontaire,  comme  vous  le  dites,  qu'il  fe- 
roit  fi  préjudiciable  à  toute  la  Chrétienté. 

Nous  n'euflîons  jamais  penfé  que  vous  nous 
euffiez  voulu  imputer  quelques  reproches  peu 
convenables  aux  amis ,  au  fujet  de  quelques  pe- 
tites plaintes  auxquelles  on  pouvoit  bien  remé- 
dier par  voye  de  droit ,  les  Parties  étant  ouïes. 

Or  pour  montrer  comme  quoi  nous  fommes 
très-innocens  de  tout  ce  qu'on  vous  a  dit  de 
nous ,  nous  vous  prions ,  Amiables  Seigneurs  & 
débonnaires,  que  vous  confidériez  raifonnable- 
ment,  &  que  vous  jugiez  de  droit  &  avec  bon- 
ne raifon,  fi  l'on  peut  dire  que  le  trafic  &  le 
Commerce  des   Suédois  a  été  interrompu  & 
retardé  cette  année,  &que  les  Pattes  &  Trai- 
tez d'amitié  ont  été  calTez  &  violez;  vu  qu'il 
fe  trouvera  &  fe  peut  trouver  que  de  deux  cens 
VailTeaux ,  ou  peu  s'en  faut ,  tous  lesquels  fous 
Certificats  Suédois  ont  paffé  le  Sund  cette  an- 
née, on  n'en  a  arrêté  que  huit,  defquels  toute- 
fois trois  ont  été  relâchez  &  délivrez  par  Sen- 
tence de  droit  :  &  puis  fans  prendre  garde  à  ce- 
la on  eû  allé  exagérer  l'aflÊire  par  les  grandes 
plaintes  ,  fi  légitimement  &  de  droit   il  éroit 
feant  à  caufe  de  quelque  petit  nombre  de  'Vais- 
-ièaux  arrêtez,  d'entrer  en  méfiance  &  foupçon 
.defesamis,  proches  voifins,  &  Alliez,  com- 
me ayant  réfolu  d'ôter  toute  forte  de  Commer- 
ce, &   par  ce  moyen  rompre  toute  forte  de 
Traitez  de  Paix  ,   d'amitié ,  &  de  voifinage, 
,     .comme  vos  paroles  fonnent  ;  fi   ce  n'efb  pas 
nous  taxer,  &  prendre  l'aflàire  de  bien  près, 
de  nous  imputer  &  dire   que  nous  accufons 
toute  la  Nation  Suédoife  de  fraude  &  fraudation 
de  Gabelle,  fans  confidérer  que  cela  ne  fe  trou- 
vera jamais,  mais  que  cela  eft  de  quelques  uns, 
&  de  quelques  petits  Marchands  particuliers  & 


mariniers  desquels  fans  doute  s'eft  trouvé  en 
Suéde,  aulTi  bien  qu'entre  les  autres  Nations, 
lefquelles  ont  accoutumé  de  le  fervir,  &  uièr 
de  telles  fraudes  &  pratiques. 

Mais  quand  on  examinera  le  fond  de  toute 
l'affaire,  qui  conlifte  principalement  aux  Cer- 
tificats, &  que  l'on  prendra  au  pied  de  la  let- 
tre, &  fuivant  les  réfijltats  prudemment  arrêtez 
par  les  deu.v  Royaumes,  il  fe  trouvera  voii'e- 
ment  que  les  JVlarchandifes  n'appartiennent  à 
aucun  autre  qu'aux  Marchands  Suédois. 

Mais  il  dans  le  Vaiffeau  il  le  trouve  des  Chif- 
fres, des  Lettres  &  autres  Enleignemens  évi- 
denSj  qui  font  mention  exprellé  &  nomment 
d'autres  qui  ont 'acheté  lesdites  Marchandifes, 
&  en  trafiquent  à  leur  profit  particulier,  &  non 
au  profit  d'aucuns  Suédois,  nous  remettons. 
Meilleurs,  à  votre  bon  jugement  &  avis  ce 
que  l'on  doit  eftimer  &  juger  des  Certificats, 
qu'on  a  recherchez  &  fouillez  du  confentemenc 
à  Orefund ,  à  l'encontre  defquels  on  a  produit 
&  montré  d'autres  Pièces  &  Ènfeignemèns  ;  at- 
tendu même  que  par  le  Traité  qui  fut  fait  en 
l'année  159 1.  il  eft  expreffément  porté  que 
ceux  qui  contreviendront,  &  veulent  exemter 
les  Marchandifes  étrangères  de  la  Gabelle,  com- 
me à  eux  appartenantes ,  feront  mis  à  l'amende, 
&  leurs  dites  Marchandifes  confifquées. 

Outre  quoi  c'eft  une  chofe  plus  affurée,  & 
qui  eft  plus  tolérable  à  ceux  qui  trafiquent,  que 
les  doutes  qui  arrivent  à  telles  affaires  incidem- 
ment foient  démenées  par  procès  ordinaire, 
jufqu'à  Sentence  définitive ,  comme  il  a  été  fait 
jufqu'à  préfent  par  devant  l'Amirauté,  que  de 
renvoyer  l'affaire,  &  de  la  commettre  à  quel- 
que petit  nombre  de  gens ,  qui  fous  ce  prétexte 
pourroient  y  faii'e  leurs  affaires  couvertement  & 
en  cachette. 

Telles  recherches  &  inquifitions  font  confor- 
mes à  tous  les  réfultats  desdites  deux  Couron- 
nes ,  &  au  légitime  ufage  &  coutume  de  tou- 
tes les  Nations ,  qui  partant  ne  doit  être  fi  faci- 
lement ôté  ni  interrompu,  fi  ce  n'étoit  qu'on 
voulût  dire  &  maintenir,  que  quand  on  mon- 
trera &  repréfentera  un  Certificat  Suédois,  qu'il 
le  faudra  avoir  en  fi  grande  vénération ,  &  en 
faire  fi  grand  cas,  que  ce  fera  contrevenir  à 
tous  les  Traitez  &  Accords  d'amitié  ,  de  faire 
fur  lui  aucun  doute  tant  petit  qu'il  foit  ;  ou  bien 
d'y  faire  fcrupule,  &  ainfi  à  bon  efcient  être 
obligé  de  tolérer  &  fouffrir  par  fon  filence  une 
injure  tout-à-fait  manifèfte  &  notoire. 

Quant  au  peu  d'alTurance  qu'on  allègue,  & 
qu'on  dit  que  parce  moyen  &  par  telle  nouvelle 
recherche  le  Commerce  &  la  Navigation  en 
reflêntent  un  tres-notable  préjudice  &  dom- 
mage, l'on  ne  peut  l'objeâer  qu'à  ceux  qui 
tâchent  de  faire  paffer  clandeftinement  leurs 
Marchandifes  pour  frauder  la  Gabelle,  lefquels 
ont  été  caufe  qu'on  a  fait  plus  éttoite  recherche 
qu'auparavant. 

Quant  à  ce  que  vous  dites,  Meffieurs,  qu'on 
n'auroit  pas  fait  payer  à  quelques-uns  la  Gabelle, 
&  qu'en  après  on  auroit  pris  &  Vaiffeaux  & 
Marchandifes ,  &  qu' ainfi  les  innocens  auffi  que 
les  Coupables  pour  fomme  de  petite  valeur  eh 
pâtiffent;on  ne  s'eft  jamais  plaint  par  ci-devant, 
ni  fait  aucun  raport  à  cela,  que  nous  fâchions,' 
à  Sa  Majefté  notre  très-Clément  Seigneur. 

Ainfi  puifqu'il  eft  hors  de  controverfe  &  de 
difpute,  &  eft  ainfi  que  les  Marchandifes  qui 
te  trouvent  être  Suédoifes,  &  qui  fe  vérifient 
telles  par  de  bons  &  légitimes  Certificats,  doi- 
vent paffer  fans  payer  aucune  Gabelle,  &  qu'en 
telle  procédure  on  n'a  eu  autre  deffein  ni  inten- 
tion ,  que  d'empêcher  &  prévenir  les  fraudes 
Aa  3  clan- 


1^44. 


PRELIMINAIRES    POUR   LA    PAIX 


bonne  amitié  ,  &  voifinage  ont 


190 

1 644..  clandeftines  qui  fe  commettoient ,  au  grand 
préjudice  du  Roi  notre  très-Clément  Seigneur, 
fans  qu'il  en  revînt  aucun  avantage  aux  Sué- 
dois ,  mais  que  le  tout  tournoit  au  profit  &  a- 
vantage  des  Marchands  étrangers ,  qui  peuvent 
facilement  fous  divers  prétextes  donner  à  en- 
tendre &  pratiquer  des  Certificats;  vous  vou- 
liez que  les  droits  du  Roi  notre  très-Clément 
Seigneur  foient  amoindris  &  diminuez,  à  fon 
très-grand  préjudice ,  &  au  desavantage  des 
autres  Sujets. 

Or  afin  que  le  Roi  notre  très-Clément  Sei- 
gneur fût  d'autant  plus  certorié ,  fi  l'on  avoit 
fait  fi  grand  tort  &  dommage  aux  Suédois, 
comme  les  plaintes  en  ont  été  grandes  ;  il  a 
voulu  que  les  plus  grandes  &  importantes  af- 
faires qui  nous  arrivent  à  préfent  en  foule  fus- 
fent  mifes  à  part ,  &  n'a  pas  dédaigné  ni  ne  s'efl: 
ennuyé  de  vouloir  connoître  &  entendre  en 
propre  perfonne  l'affaire,  &  finalernent  la  dé- 
cider :  ainû  nous  eftimons  que  l'on  n'aura  au- 
cun fujet  ni  occâfîon  de  fe  plaindre  du  moins 
de  droit  &  avec  la  raifon  de  la  juftice  qui  en  a 
été  adminiftrée ,  moins  de  dire  que  tous  les 
Traitez,  Accords, &  Concordats,  comme auffi 
tout  rcfpeâ: 
été  mis  à  part  &  éloigne?,  de  la  vue. 

.  Quant  aux  accifes  touchant  le  vin  &  autres 
breuvages  étrangers  pris  &  arrêtez  dedans  le  Dé- 
troit du  Sund,  votre  intention,  Meffieurs, 
femble  prendre  les  paroles  du  Traité  de  Paix , 
autrement  que  nous  ne  faifons  en  ces  affaires-là  ; 
car  nous  n'avons  pu  autrement  nous  conduire 
&  conformer  finon  conformément  à  la  claire  & 
pure  Lettre  ,  laquelle  ne  donne  ni  n'accorde 
aux  Sujets  du  Royaume  Se  de  la  Couronne  de 
Suéde,  plus  de  privilège  &  de  prérogative, 
qu'aux  Habitans  &  Sujets  de  ce  Royaume  & 
Couronne  de  Dannemarck,  aufquels  enfemble 
on  a  enjoint  pour  quelque  peu  de  tems  de 
payer  un  prêt. 

Et  pour  ce  qui  eft  de  la  Majefté  de  votre 
très-Clémente  Reine ,  de  ce  qu'elle  fait  con- 
duire &  mener  par  le  Sund  pour  fa  maifon  & 
fon  entretien  ,  loi-fqu'on  fera  convenablement 
la  recherche  ,  nous  croyons  que  le  Roi  notre 
très -Clément  Seigneur  lui  témoignera  toute 
bonne  affèiStion  &  inclination,  comme  iJ  fait 
à  tous  autres  Potentats. 

Or  comme  de  notre  part  nous  fommes  tou- 
jours reft ez  &  demeurez  fermes  en  cette  réfo- 
lution  de  terminer  &  alfoupir  en  toute  amitié , 
tous  les  différends  &  mésintelligences  qui 
pourront  arriver  entre  les  deux  Couronnes, 
(comme  il  en  peut  entre  voifîns  facilement  ar- 
river )  prenant  les  mures  délibérations  &  refultats 
des  deux  Couronnes  ;  ainfi  ne  doutons-nous  au- 
cunement que  le  Roi  notre  très-Clément  Sei- 
gneur ,  ne  voulût  permettre  qu'autre  chofe  ar- 
rivât à  aucun  Suédois,  foit  au  Détroit  du  Sund 
foit  même  autre  part. 

Et  pourtant.  Seigneurs  débonnaires  ,  fuivant 
vos  offres  veuillez  en  toute  occafion  vous  con- 
former aux  refultats  des  deux  Royaumes  en 
toute  bonne  amitié  &  voifinage,  &  ne  veuillez 
ci-après  donner  aucun  lieu  aux  méfiances  & 
foupçons,  comme  il  femble  que  vos  dernières 
Lettres  nous  en  voudroient  accufer. 

Quant  à  nous,  nous  nous  efforcerons  tou- 
jours, &  vous  donnerons  avis  en  bonne  cor- 
refpondance  &c  confidence  ,  parmi  les  troubles 
publics  &  univerfels  qui  infectent  toute  l'Eu- 
rope, d'accroître  &  entretenir  entre  nous  tout 
bon  voifinage  &  amitié  j  vous  offrant  en  ou- 
tre comme  amis  de  vous  témoigner ,  &  de 
faire  tout  ce  qui  pourra  tourner  à  votre  hon- 


neur &  fervice  :  fur  cela  nous  vous  recomman- 
dons à  la  protedtion  du  Dieu  tout  puiflant  & 
bénin. 

Donné  à  Odenfée  le  24.  Oûobre  16^'^. 
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"D'un  T)i/cours  en  Allemand  datte 
de  Stetin  en  la  Tomeranie  l'an 
1 644.  le  9.  Avril ,  imprimé  à 
Francfort  audit  an  en  trois  feuil- 
lets &  demi-,  &  c' eft  fur  le  fujet 
de  la  Guerre  du  Royaume  de 
Suéde  contre  le  Roi  de  'Danne- 
marck. 
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QUe  les  Suédois  font  accoutumez  d'avoir  la 
».  Guerre  au  dedans  &  au  dehors ,  nom- 
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pour  mettre  des  impofitions  fur  le  Peuple. 

IIL 

La  Nobleffe  de  Suéde  attire  à  elle  tout  le 
gouvernement. 

IV. 
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V. 
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afin  qu'ils  ne  deviennent  trop  riches. 

VIL 

L'on  ne  prend  confeil  pour  la  Guerre  que  de 
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Vin. 

Le  Domaine  de  la  Courorme  aliéné. 

IX. 
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Qiie   les    Suédois   feront    quelque  jour    la 
Guerre  à  la   Pologne. 

XIII. 

Que  ledit  Chancelier  eft  le  principal  auteur 
de  la  Guerre  de  Dannemarck  &  d'Allemagne. 

XIV. 

La  prudence  du  même  Chancelier. 

XV. 

Comme   finement  il  a  entrepris  la  direc- 
tion des  affaires  d'Allemagne. 

XVI. 

Les  richefîès  que  ce  Chancelier  a  gagnées 
d'Allemagne. 

XVIL 

Les  déférences  &  refpeds  qu'il  a  voulu  que 
lui  rendent  les  Princes  d'Allemagne. 

xvin. 

Bernard  Duc  de  Saxe    Weymar    ne  pou- 
Voit  fuporter  fon  orgueil. 

XIX. 

La  Trêve  de  Pologne  en  Prutïè  contre  fbn 
avis. 

XX. 

Sa  haine  contre  Todt. 

XXL 

Comme  il  a  dérogé  aux  Ordonnances  pour 
la  Régence  du  Royaume. 

XXIL 

La  plupart  des  Offices  s'obtiennent  à  fa 
feule  recommandation. 

xxin. 

Sa  trop  grande  autorité  en  l'adminiftra- 
tion  de  l'Etat  de  Suéde. 

XXIV. 

■  Il  fait  envoyer  en.  CommifSon  ceux  qu'il 
penfè  lui  vouloir  contredire.    . 

XXV. 

Il  fait  donner  le  Gouvernement  de  Finlande 
au  Comte  Brahe^  afin  qu'il  foit  abfent  de  la 
Cour,  &  ne  lui  foit  contraire. 

XXVL 

Ledit  Brahe  eft  fait  Grand-Sénéchal  du 
Royaume,  &  Chef  Souverain  du  Confeil  Sou- 
verain pour  la  Juftice  contre  le  vouloir  dudit 
Oxenftiern. 


Le  Gouvernement  de  Finlande  ne  dure 
pas  plus  de  trois  ans. 

XXVIII. 

Le  même  Oxenftiern  s'efïorce  de  procurer  lé 
Mariage  de  fon  fécond  fils  avec  la  Reine. 

XXIX. 

Le  fils  s'infînuë  auprès  des  Eccléfiaftiques, 
&  les  voit  familièrement ,  pour  être  recotn- 
mandé  de  chacun  des  Prédicateurs ,  comme 
zélé  à  la  vraye  Religion.. 

XXX. 

Ledit  Chancelier  ne  confênt  pas  au  mariage 
de  l'Eledeur  de  Brandebourg  avec  la  Reine  de 
Suéde. 

XXXI    , 

Il  y  avoit  grande  difcorde  de  Jean  fils  du 
Roi  Jean  avec  ù.  femme,  fille  du  Roi  Char- 
les fa  Couiine  Germaine. 

XXXIL 

Ledit  Chancelier  ne  confênt  pas  au  Mariage 
du  Comte  Palatin  des  Deux  -  Ponts  avec 
la  Reine  de  Suéde. 

XXXIIL 

La  Reine  de  Suéde  doit  être  couronnée ,  & 
aura  le  plein  Gouvernement  du  Royaume  en 
l'an  164^. 

XXXIV. 

Ledit  Chancelier  empêche  ce  plein  Gou- 
vernement. 

XXXV. 

Wrangel  chafTé  de  la  Cour  par  fon  moyen 
fous  prétexte  de  Commifîion. 

XXXVL 

Il  met  des  hommes  &  des  femmes  auprès 
de  la  Reine  à  fa  dévotion ,  &  nul  ne  peut 
aprocher  Sa  Majefté  fans  fbn  vouloir. 

XXXVIL 

n  fait  enforte  &  fi  bien  que  la  Reine  Mère 
a  été  contrainte  de  fortir  du  Royaume  de 
Suéde ,  à  caufe  qu'elle  tâchoit  de  faire  ren- 
dre la  Poméranie  à  fon  firére  qui  eft  l'E- 
leâeur  de  Brandebourg. 

.      XXXVIIL 

Ladite  Reine  Mère,  defire  que  la  Reine  fâ 
fille  foit  mariée  à  l'un  des  fils  du  Maréchal  de  la 
Gardie. 

XXXIX. 

Il  y  a  une  armée  contre  le  Roi  de  Danne- 
marck fous  la  conduite  du  Maréchal  Horn  qui 
a  été  fon  Gendre,  à  celle  fin  en  un  befoin  de 
fè  rendre  Maître  abfolu  du  Royaume  de  Suéde 
pour  lui  &  pour  fon  fils. 
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paflèr  dans  le  huitième  du  Mois  d'Avril  trente 
VailTeaux  de  Guerre  bien  équipez  de  deux,troisi 
&  cinq  cens  tonneaux  à  leurs  dépens  au  travers 
de  Calais  pour  empêcher  aux  ennemis  l'entrée 
de  Flandres  par  Mer  j  au  cas  que  les  armes  du 
Roi  attaquent  quelque  Place  fur  la  côte  de  Flan- 
dres lesdits  trente  Vaifleaux  demeureront  tou- 
jours en  ladite  côte  tant  que  l'entreprife  durera, 
&  invertiront  par  mer  de  telle  forte  la  Place 
affilée  par  les  armes  du  Roi  qu'elle  ne 
puiffé  être  fecourue  par  mer  foit  par  les  forces 
du  Roi  d'Kfpagne  foit  par  celles  de  quelqu'au- 
tre  Puifîànce  que  ce  puiffe  être  qui  voulut  les 
affifter  fous  quelque  prétexte  que  ce  foie 

Audit  cas  lefdits  Seigneurs  Etats  s'obligent 
de  faire  efcorter  tous  les  vivres  qui  viendrontde 
la  côte  de  France  au  lieu  ou  fera  l'armée  de  Sa 
Majefté;  ou  de  lui  en  fournir  à  prix  raifonna- 
ble,  fi  les  vents  ne  permenent  pas  d'en  appor- 
ter de  France  fuffiiamment ,  &  qu'ils  ibient 
bons  pour  les  traufporter  des  Pays  defdits  Sei- 
gneurs Etats  des  Provinces  Unies  audit  lieu 
oû  fera  l'armée  du  Roi,  pour  parachever  fon 
deffein  ,  auquel  Sa  Majefté  n'engageroit  jamais 
fes  armes  fans  la  confiance  qu'elle  prend  que  le 
contenu  au  prélént  Article  fera  fidellement  & 
pondruellement  exécuté  par  lefdits  Seigneurs 
Etats  j  qui  le  promettent  &  s'y  obligent  fur  pei- 
ne de  manquement  de  foi  &  d'infraâion  des 
Traitez  faits  par  eux  avec  Sa  Majefté. 

Lefdits  Seigneurs  Etats  promettent  fincére- 
ment  &  de  bonne  foi  aux  armées  de  Sa  Majes- 
té pafïage  &  repaflàge  fur  le  Rhin  à  Weiéh.fur 
la  Meufe  à  Maftricht,  quand  ils  en  leront  requis 
par  Sa  Majefté,  pourvu  que  ce  ne  foit  point 
pour  préjudicier  à  leurs  Etats. 

Lefdits  Seigneurs  Etats  s'obligent  de  tenir 
leur  armée  en  campagne  tant  &  fi  longtems 
que  le  bien  de  la  caufe  commune  le  requerrera 
&  la  faifon  pourra  le  permettre. 

En  foi  de  quoi  nous  Ambafladeurs&  Députez 
en  vertu  de  nos  Pouvoirs  refpedtifs  avons  figné 
ces  préfentes  de  nos  Seings  ordinaires,  &  àiœl- 
les  fait  appofer  le  Cachet  de  nos  armes  :  à  la 
Haye  en  Hollande  le  29  de  Février  1644. 
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DECLARATION 

S^r,  k  if  Artick  du  Traité  de  Confédération 
.  (.       &  d'Alliance  entr? 

L  O  U  I  S     XIV.  I 

1 

ROI   DE  FRANCE      | 

Et  les  p 

ETATS    GENERAUX         p 

■  .  •  Des  M 

PROVINCES-UNIES      % 

II 

Des 

PAYS-BAS  A  LA  HAYE 

Le  19  Février  1644.. 


I;  "P\U  nombre  des  gens  du  guerre  de  chaque 

^-^  armée  0  ; 

IL  Du  tems  qu'elles  fe  mettront  en  campa- 
gne. 

in.  De  l'attaque  de  quelque  Place  de  con- 
fidération  des  Pays-Bas. 

IV.  Du  paffage  aux  armes  du  Roi  fur  les  Ri- 
vières du  Rhin  &  de  la  Meufe. 

Pour  plus  grand  éclairciflèment  du  troifié- 
me  Article  du  Traité  pafTé  à  la  Haye  en  Hollande 
ce  jourd'hui  il  a  été  convenu  que  le  Roi  &  les 
Sieurs  Etats  des  Provinces  Unies  des  Pays-Bas 
mettront  en  Campagne  chacun  une  armée  com- 
pofée  de  dix-huit  à  vingt  mille  hommes  de  pied 
&  quatre  mille  cinq  cens  à  cinq  mille  che- 
vaux. 

Que  iefdites  armées  entreront  pour  tout  la 
mi-Mai  prochain  dans  les  Pays-Bas,  fi  ce  n'efl 
que  celui  qui  commandera  les  armées  du  Roi 
d'Efpagne  fe  mît  plutôt  en  campagne;  auquel 
cas  le  Roi  &  lesdits  Sieurs  les  Etats  ièront  o- 
bligez  d'y  mettre  en  même  tems  de  quelque 
côté  qu'il  puiffe  tourner. 

Que  celle  defdits  Sieurs  les  Etats  attaquera 
une  Place  de  telle  confidération  que  les  Enne- 
mis en  recevront  un  notable  préjudice  ,  &  que 
celle  de  Sa  Majefté  en  attaquera  auffi  une  con- 
fidérable  de  fon  côté,  ou  fera  diverfîon  en  a- 
vançant  dans  le  Pays  des  ennemis  ;afin  qu'étant 
obligez  de  tenir- bonne  partie  de  leurs  forces 
pour  s'oppofer  aux  deflèins  de  Sa  Majefté, 
Monfîeur  le  Prince  d'Orange  ait  d'autant  plus 
de  facilité  d'avoir  un  fuccès  heureux  de  l'entre- 
prife qu'il  fera. 

Bien  entendu  qu'en  cas  que  l'armée  de  Sa 
Majefté  ne  fàflfe  qu'une  fimple  diverfion ,  elle  fe 
mettra  en  campagne  quatorze  jours  avant  céUe 
defdits  Sieurs  les  Etats. 

Et  au  cas  qu'il  foit  réfolu  que  toutes  les  deux 
armées  entreprennent  des  attaques  de:  Places, 
elleK  mettront  en  campagne  en  mêtrie  jour  pré- 
cifément  fans  y  faillir  fur  peine  de  manquement 
dé  foi  de  parc  &  d'autre. 

Lefdits  Seigneurs  ^tats  s'obligeqt  de  &ire 
-H  Ci. 


O»  trouvera  â-dejfou!  Tom,  II.  pag.  197.- 
au  Suplement  des  Lettres  &  Négociations  des 
Miniftres  de  France  en  i(}44.  U  Pleinfowvoir 
des  Débutez,  des  Etats  Généraux  qui  devrait  ê- 
treici.  Le  Le^eur  eji  prié  d'y  corriger  les  deux 
fautes  fui'vantes.  Pag.  I97.  col.  2.  lig.  33. 
deux  cens  mille  lifez  dùuae  cens  mille.  Pag.  ro8. 
col.    I.  lig.  10.  Boxberben  iifez  Boxhergeit. 
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fervir  Dieu  fans  crainte  de  vos  CommifTaircs. 
Vous  m'avouerez  que  ces  recherches  ne  dimi- 
nuent pas  la  quantité  des  Catholiques  &  qu'el- 
les s'exercent  plutôt  pour  le  profit  particulier 
que  pour  aucun  bien  qui  en  arrive  en  cet  E- 
rati  deforte  que  cette  rigueur  ne  fert  qu'à  ir- 
riter l'elprit  de  ceux  dont  vous  ne  diminuerez 
pas  le  nombre  :  Nous  prions,  ce  dites-vous, 
pour  ceux  qui  font  nos  Ennemis  auffi  bien  que 
les  vôtres;  cette  adion,  Meffieilrs,  feroit  tou- 
jours Chrétienne,  mais,  je  vous  prie,  confi- 
dére?,  cette  affaire  par  les  maximes  de  cet  Etat, 
&  croyons,  comme  je  n'en  doute  pas  ,  qu'il, 
fe  trouve  quelques  Catholiques  mal  afFedion- 
nez  au  gouvernement  préfent  :  d'où  cela  peut- 
il  venir  ,  Meffieurs  ?  Je  vous  le  demande,  les 
Catholiques  qui  ont  figné  les  premières  Confé- 
dérations qui  vous  ont  porté  fur  le  Throne, 
ceux  qui  les  premiers  vous  ont  acquis  la  liberté, 
n'en  jouïflTent  pas,    ceux   à  qui  l'Inquifition 
d'Efpagne  a  été  auffi  odieufe  qu'à  vous-mêmes 
en  fouffî-ent  une  autre  qui  n'eft  guère  moins 
ngoureufe  ,   en  un  mot  la  rigueur  dont  on  ufe 
envers  eux  au  fait  de  l'exercice  de  leur  Religion, 
l'étroite 'défenfe"  de  toute  AfTemblée  Eccléliafti- 
que,  l'avarice  de  vos  CommilTaires,  le  mépris 
qu'ils  font  fouvent  des  chofes  que  nous  eftimons 
les  plus  faintes,  a  pu  altérer  quelques  eiprits  : 
voulez-vous  les  regagner  ?  Voulez-vous  rejoin- 
dre cette  partie  de  votre   Etat  entr'ouverte  ? 
Voulez  vous  en  faire  de  bons  Citoyens  ?  Relâ- 
chez quelque  chofe  de  la  fevérité  de  vos  Pla- 
carts  Se  de  vos  Ordonnances  :   les  noms  de 
Catholiques  &  de  HoUandois  ne  font  pas  incom- 
tibles  ;  on  peut  être  ennemi  du  Roi  d'Efpa- 
gne fans   être  Proteflant ,  nous  en  voyons  un 
bel  exemple  aujourd'hui  en   Catalogne  &  en 
Portugal ,  où  la  Catholicité  n'empêche  pas  que 
les  Peuples  ne  combattent  courageufement  pour 
la  confervation  de  leur  liberté  :  nous  en  voyons 
encore  un  exemple  bien  ijluftre  dans  les  Can- 
tons desSuiffes  où  la  diverfité  de  Religions  n'em- 
pêche pas  qu'ils  ne  fe  défendent  à  communes 
armes  de  la  Maifon  d'Autriche  ,    dont  ils  ont 
été  autrefois  les  Sujets.     Affurez-vous ,  Mes- 
fieurs,  fi  vous  faites  la  grâce  aux  Catholiques 
de  ce  que  nous  demandons  pour  eux  au  nom 
du  Roi  &  de  la  Reine  Régente  fâ  Mère  qui 
font  d'une  mêmeConfeffion  avec  eux,quevous 
en  recevrez  un  très-bon  effet,  que  la  piété  de 
leurs  Majeflez  en  aura  un  grand  reffentiment,', 
&  que  vous  obligerez  vos  Citoyens  par  cette 
faveur  à  ne  jamais  tourner  les  yeux  ailleurs  que 
deffus  vous  pour  y  trouver  de  la   confola- 
tion. 
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HARANGUE 

de  Monfieur  le  Comte 

D'    A    V    A    U    X 

Ambafïàdeur  pour 

LE       ROI 

Très- Chrétien 

LOUIS    XIV. 

Faife  en  l' A ff emblée  de  Meffieurs  les 
Etats  Généraux  des  ^Provinces 
Unies  en  faveur  des  Catholiques 
dudit  Tais. 

A  la  Haye  le  y  Mars  1644, 
MESSIEURS, 


CEtte  Alliance  fait  que  nous  efpérons  que 
vous  recevrez  en  bonne  part  la  prière  & 
l'inltance  que  nous  avons  à  vous  faire  de  la  part 
du  Roi  &  de  la  Reine  Régente  pour  les  Catho- 
liques de  ces  Provinces  vos  Sujets  ;  en  quoi 
nous  vous  afïùrons  que  leurs  Majeftez  ont  con- 
fidéré  mûrement  tous  les  inconveniens  qui  en 
pourroient  arriver  afin  de  les  prévenir  de  leur 
prudence  ;  fèroit-il  Royal  que  le  Roi  de  glo- 
rieuiè  mémoire  fon  Père ,  que  le  grand  Henri 
à  qui  vous  devez  toutes  les  marques  de  votre 
dignité  &  qui  l'a  ornée  de  tous  les  fleurons  des 
Couronnes  Souveraines,  ait  voulu  par  l'inftance 
qu'il  vous  en  a  faite  ruiner  fon  propre  ouvrage 
&  rien  feire  qui  fût  préjudiciable  à  cet  Etat  ?  Ce 
que  leurs  Majeftez  vous  demandent  n'eft  pas 
grand'  choie  ;  ils  défirent  feulement  qu'il  Ibit 
permis  aux  Catholiques  de  fervir  Dieu  dans 
leurs  Maifons  privées  &  que  les  pauvres  qui 
n'ont  pas  moyen  d'entretenir  un  Prêtre  puiffent 
Kbrement  veni^  dans  les  Maifons  des  Riches  & 
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REPONSE 

D    U 

ROI    DE    DANNEMARCK 

A  l'ofFre  du 

ROI       DE       FRANCE 
D'être  Médiateur  du 

TRAITE     DE     PAIX 

Entre  ledit 
ROI     DE     DANNEMARCK, 

LA  REINE  ET  LE  ROYAUME  DE  SUEDE. 

Cottée  H.     A  Coppenhague  le  26  Juin  1644. 

//  répond  qtt'il  ne  peut  fur  cela  déclarer  (on  intention  ,  qiiïl  ne  fâche  aU 
préalable  f  la  Reine  ér  le  Royaume  de  Suéde  font  portez,  à  une  pacifica- 
tion &  convention  ,  puis  qu'ils  font  les  premiers  qui  l'ont  attaqué. 


KÎ44, 


VEremfilîmus  Hama  éf  Noriuegiie'Rex ,  Domi- 
*-'  mifius  tiofter  Clementijjimus  prope  percepit  ea 
qua  Serenijjimi  Galliaruvi  Kegis  Légat  us  extraordi- 
narius ,  ExcellentiJJîmus  &  generofijjimus  Vomi, 
■nus  de  la  Thuillerie  ,  circa  oblatmiem  interpoji- 
tio'riisfua  Majefiatis  primum  viva  'voce  propofuit, 
pojlea  fcripto  exhïhuit  ,  ^  tandem  in  colloquio 
cum  Minifiris  fuie  'Regia  Majejiatis  habita  pro- 
lixius  dijJèruit:,poterat  quidem  diBa  SereniJJima 
Majeflas  Regia  à  Suecis  tôt  tantisque  injuriis  ér 
damnis  ,  ulla  ahfque  légitima  caufa  lacejjita  , 
optimo  jure  omnium  TraBatuum  Facis  mentio- 
nem  recufare  :  •verùm  ut  conftet  Orbi  quantum 
ipfa  amicitiie  diBi  Serenijjimi  Galliarum  Régis 
tribuat  ,  permifit  non  tantum  Excellentijjtmo 
JLegato  ,  ut  coram  ipfa  fuper  hoc  negotio  per- 
oraret,  fed  etiam  ut  cora?n  Minijlris  fuis  fuper 
eodem  negotio  mentem  (^  intentionem  Serenijjimi 
Régis  fui  ,  clarius  explicare  pojfet.  Cum  autem 
Seretiijfima  Majejias  fua  Regia  Domino  Legato 
percipere  nequeat  ,  id  de  quo  ipf  tantùm  Parti 
liefîe  ante  ovinia  conjlare  débet ,  ut  Pars  liedens 
erga  hoc  à  SereniJJimo  Rege  propofitum  Pacifca- 
tionis  negotium  fit  aJfeBa  ;  ©-  quoniam  ejus  de- 
fiderio  non  fatisfiat  ,  non  'videt  quomodo  illiefa 
Regia  dignitate  (ér  exijiimatione  fua  ,  fieri 
pojjit ,  igrtorans  intentionem  diB^e  Régime  ,  ^ 
Regni  Suecia  ficque  mentem  fuam  de  propofito 
TraBatu  aperire  no7t  pojfe  :  petitque  ab  Ex- 
cellentijjimo  Domino  Legato  in  hanc  fuam  a- 
quifjlmam  rejblutionem  lequi  bonique  confulat , 
Regemque  fuum  certiorem  faciat  ,  Regiamque 
Dania  Majejiatem,  hac  exhibita  amicitia  figni- 
ficatione  ,  fi  -vol  optato  ipfam  ingrejfu  fuccejfu 
frujirari  contingeret  ,  ipf  tamen  plurimum  vi- 
cijjim  femper  debituram  :  Domino  Legato  gra- 
tiam  fuam  Regiam  defert. 

Datum  Hafnite  die  vigefma  fexta  yunii  anno 
1644. 


LE  Seréniffime  Roi  de  Dannemarck  &  de 
Norwege  notre  très  clément  Maître,  ayant 
reçu  depuis  peu  ce  que  l'AmbafTadeur  Extraor- 
dinaire de  Sa  Majefté ,  le  très-excellent  &  très- 
généreux  Mr.  de  la  Thuillerie,  a  propofé  de 
vive  voix ,  &  a  donné  enfuite  par  écrit  &  enfin 
s'en  eft  expliqué  plus  amplement  dans  un  pour- 
parler  qu'il  a  eu  avec  les  Miniflres  de  Sa  Majes- 
té Royale  touchant  l'offre  que  faifoit  fon  Roi 
de  s'entremettre  pour  faire  la  Paix  entre  Sa  Ma- 
jefté Royale  &  la  Reine  de  Suéde  :  Sa  Séréniflîme 
Majefté  Royale  ayant  foufert  plufieurs  domages  &. 
pluGeurs  injures  des  Suédois  fans  aucune  caufelé- 
gitime  ,  auroit  pu  à  bon  droit  refufer  toutes 
les  propcfitions  d'un  Traité  de  Paix  j  mais  afin 
que  tout  le  monde  fâche  combien  il  eftime  l'a- 
mitié du  fufdit  Séreniffime  Roi  de  France, 
il  a  accordé  non  feulement  à  Mr-l'Ambaflàdeur 
de  traiter  devant  lui  de  tout  ce  qui  pourroit  regar- 
der cette  afFaire.mais  même  de  s'en  pouvoir  ex- 
pliquer plus  clairement  avec  fes  Miniftres  &  de 
leur  faire  comprendre  quelle  étoit  la  penfée  !& 
l'intention  du  Séreniffime  Roi.  Mais  comme  Sa 
Majefté  Royale  ne  peut  pas  comprendre  la  penfée 
de  Mr.  l'AmbaffadeuriCe  qui  Uii  eft  de  la  dernière 
importance  comme  étantla  Partie lézée,nifavoir 
les  difpofitions  de  la  Partie  ofFenfante ,  fur  cette 
propofition  du  SérenifiGme  Roi ,  qui  ne  témoigne 
pas  le  même  defir ,  ignorant  l'intention  de  la 
Reine  de  Suéde ,  il  ne  yoic  point  que  fans  faire 
tort  à  fa  dignité  Royale  &  fans  s'expofer  au  mé- 
pris, il  puiflè  ouvrir  fa  penfée  fur  la  propofition 
du  Traité  de  Paix;  il  demande  au  très-excellent 
Mr.  l'AmbafTadeur  une  réfolution  équitable  fur 
ces  chofes ,  &  qu'il  penfe  à  ce  qui  eft  bon  & 
jufte  ,  &  qu'il  alTure  fon  Roi  que  fa  Royale 
Majefté  Danoife  lui  fera  toujours  obligée  pour 
la  marque  qu'elle  lui  a  donné  de  fon  amitié  dans 
cette  affaire  ,  quand  elle  n'auroit  pas  le  fuccès 
defiré  dès  l'entrée  ;aufïi  bien  qu'à  Mr.  l'Am- 
bafTadeur, à  qui  il  offre  fa  faveur. 

Donné  à  Coppenhague  le  26  Juin  de  l'année 
1644.. 

*  LET- 
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LETTRE        j 
OU     CARTEL  I 

de  deffi  de  j 

CHARLES  IX.     I 

ROIDESUEDE         i 

A  : 

CHRISTIAN  IV. 

ROI  DE  DANNEMARCK 

AU  CAMP  DE  RIEZBOURG, 
Le  1 1  Août  1 6 1 1 . 

NOus  Charles  IX.    par  la  grâce  de  Dieu, 
Roi  de  Suéde  ,  des  Gots  ,  &  Vandales  , 
nous  te  faifons  favoir  à  toi  Chriftian  IV.  Roi 
de  Dannemarck,  que  tu  n'as  pas  feit  comme 
Roi  Chrétien  &  d'honneur,  en  ce  que  fans  y 
être  contraint ,  &  fans  aucun  fujet ,  tu  as  com- 
mencé à  rompre  le  Traité  de  Paix  fait  à  Ste- 
tin  il  y  a  quatorze  ans  entre  les  deu.'c  Couronnes 
de  Suéde  &  de  Dannemarck  &  de  Norwege , 
&  que  tu  t'es  avancé  avec  une  armée  devant 
notre  Fortercflè  de  Calmar,  dont  tu  as  furpris 
la  Ville  &  enfuite  pris  le  Château  par  la  trahi- 
fon,  comme  aufli  Oeland  &  Borkolm ,  as  don- 
né fujet  par  telles  aâions  à  une  cruelle  efFuiion 
de  fang  ,  qui  ne  fera  pas  fi  tôt  appaifée  :  mais 
nous  efpérons  en  Dieu  tout-puiflànt  ,  qui  eft 
un  Dieu  jufte  &  lâge ,  qu'il  punira  &  vange- 
ra  cette  tienne  entreprife  volontaire,  &  quoi- 
que nous  nous  foyons  fervi  jufques  ici  de  tous 
moyens  honêtes  &  louables ,  pour  parvenir  à 
une  Paix  &  à  un  accommodement ,  &  que  tu 
les  ayes  toujours  rejettes ,    nous  te    voulons 
maintenant  propofer  le  dernier  &  extrême  re- 
mède ,  puifque  nous  aprenons  que  tu  es  proche 
d'ici ,  afin  qu'il  foit  moins  répandu  de  fang ,  & 
pour  que  ta  renommée  ne  foit  point  tout  à  fait 
efFacée  j   prefente-toi  en  perfonne ,  félon  la 
louable  &  ancienne  coutume  des  Grecs ,  en 
un  Combat  avec  nous  en  pleine  &  rafe  cam- 
pagne, avec  deux  de  tes  OfBciers  de  Guerre, 
bien  Gentilshommes,  fans  fineffe  ni  tromperie, 
nous  irons  à  la  rencontre  accompagnez  de  deux 
autres  Officiers  auffi  Gentilshommes ,  en  nos 
habits  de  bufle  &  fans  harnois  ni  casque   en 
tête,  &  feulement  ayant  une  épée  à  la  main  : 
préfente-toi  donc  devant  nous  de  la  même  for- 
te ;  quant  aux  deux  autres  qui  nous  accompa- 
gnent, ils  feront  armez  de  toutes  pièces  dont 
l'un  aura  deux  piftolets  &  fon  épée  ,  &  l'autre 
un  moufquet,  fon  piftolet,  &  fon  épée;  que 
les  deux  qui  t'accompagnent  foient  auffi  armez 
de  la  forte  :  que  fi  tu  ne  fais  pas  cela,  nous  ne 
.■te  tiendrons  pi  us  déformais  ni  pour  un  Roi  d'hon- 
neur ni  auffi  pour  un  Soldat. 
.  DuCampde  Riezbourgle  12  Août  idii. 

"     TOM.  I. 


REPONSE 

D  U 
ROI  DE  DANNEMARCK 

Faite  audit  Cartel  du. 

ROI    DE    SUEDE 

CHARLES.    IX. 

A  Calmar  le  14.  Août  161 1. 

"VrOus  Chriftian  IV.  par  la  grâce  de  Dieu, 
-'-^    Roi  de  Dannemarck  &  de  Norwége, 
nous  te  fàifons  favoir  à  toi  Charles  IX.  Roi  de 
Suéde,    que  ta  Lettre  indifcrette  &  iniôlente 
nous  a  été  rendue  par  un  Trompette;  nous  au- 
rions efpéré  que  tu  ne  nous  aurois  pas  dii  écrire 
une  telle  Lettre  ,  mais   nous  remarquons  que 
les  jours  Caniculaires  ne  font  pas  encore  paflez 
en  toi  &  opèrent  encore  dans  ta  tête  de  toute 
leur  force  :  auffi  nous  nous  fommes  réfolus, 
lèlon  l'ancien  proverbe  qui  dit,  que  l'écho  rend 
les  mêmes  paroles   que  tu  lui  donnes  ;  voici 
donc  la  réponfe  à  ta  Lettre.     En  ce  que  tu  é- 
cris  que  nous  n'avons  pas  fait,  comme  un  Roi 
Chrétien  &   d'honneur  ,  &   que   nous  avons 
contrevenu  au  Traité  de  Stetin ,  tu  mens  en  ce- 
la, &  nous  oifenfes  comme  un  Médifant,  qui 
fe  veut  défendre  par  injure,  &  qui  n'ofe  main- 
tenir Ion  droit  par  la  force  .:  l'extrême  néceffité 
nous  a  violenté  à  cette  Guerre,  ainlî  que  nous 
efpérons  en  répondre  devant  Dieu  au  dernier 
jugement,  là  où  tu  dois  auffi  paroître  &  rendre 
compte  tant  du  fang  innocent  que  nous  répan- 
drons fur  ce  fujet,  que  des  aâions  tyranniques 
que  tu  as  commifes  en  ce  tems  ici  contre  tes 
ennemis  &  autres  pauvres  gens. 

Tu  écris  auflî  que  nous  avons  furpris  la  Ville 
de  Calmar  ,  &  que  nous  avons  pris  auffi  par 
trahifon  le  Château  de  Calmar  ,  Oëland  & 
Borkolm  ,  cela  eft  auffi  faux  ;  car  nous  avons 
pris  ce  Château  comme  un  brave  &  honorable 
Guerrier:  tu  devrois  avoir  honte,  autant  de  fois 
que  tu  fonges  à  cela,  de  n'avoir  pas  pourvu  cette 
ForterefTe,  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire,  & 
même  de  ne  l'avoir  pas  fecouru ,  &  qu'au  lieu 
de  cela  tu  te  fois  amufé  ailleurs ,  &  que  tu  l'ayes 
laiffé  prendre  devant  tonnez,  toi  étant  préfent, 
&  après  cela  tu  veux  avoir  le  nom  de  Sol- 
dat. 

Quant  au  combat  que  tu  nous  préfentes,  ce- 
la nous  femble  bien  ridicule  ;  parce  que  nous 
favons  bien  que  tu  es  aflèz  châtié  de  Dieu ,  & 
qu'il  vaudroit  mieux  que  tu  demeurafîes  dans 
un  Poêle  bien  chaud,  que  de  te  battre  avec 
nous,  &  que  tu  aurois  plus  befoin  d'un  bon 
Médecin  pour  te  remettre  le  Cerveau,  que  de 
te  prefenter  avec  nous  en  un  tel  combat  &  efcar- 
;     mouche;  tu  devrois  mourir  de  honte,  vieux  fol 
;     que  tu  es,  d'attaquer  une  perfonne  d'honneur,  tu 
!     as  appris  cela  fans  doute  de  ces  vieilles  femmes 
:      qui  ont  accoutumé  de  fe  dire  mille  pouilles  & 
I      injures  :  laiffe  là  l'écriture  pendant  que  tu  peux 
\      faire  encore  quelque  chofe,  j'efoére  avec  l'aide 
'  Bb  2  de 
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1^44.  de  Dieu  que  tu  auras  befoin  de  tout;  cepen- 
dant nous  t'avertiffons  que  tu  renvoyés  notre 
Héraut  &  nos  deux  Trompettes,  que  tu  as  re- 
tenus contre  l'ufage  de  la  Guerre,  en  quoi  tu 
donnes  bien  à  connoître  la  jufteflè  de  ton  es- 
prit; mais  tu  dois  croire  aflurément,  que  fi  tu 
leur  fais  le  moindre   dommage  ,   tu  n'as  pas 


P 

éë 
as 

m 
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gagné  avec  cela  le  Royaume  de  Dannemarck 
&  de  Norwege  :  regarde  de  faire  en  cela  ce 
que  tu  dois.  Telle  eft  notre  Réponfe  à  ta  Let- 
tre infolente  &  indifcrette. 

De  notre  Château  de  Calmar  le  14..  d'Août 
1611. 


i<r44. 
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Pour  montrer  qu'on  doit  reconnoître 

.    L'AM      B  A      S       S       AD       E       U       R 

DU     ROI  DE     PORTUGAL 

A      M  u      N       s      T      E       R. 


flTJod  Legatis  Tiegum ,  Tr'mcifum ,  Uerum- 
^i^^  public  arum  ,  iidem  honores  fint  exhihendi, 
qui  debentur  aliis  Regihus ,  Vrincipibus ,  eb'  Rs- 
huspuhlicis  ;  etiavîfi  a  quibusdam  Hegibus  éf 
PriKcipibus  pratendantur  eorum  'Régna  ,  & 
Principatus  ^  Do?r>i?iia  injufiè  pojjideri ,  é^  je 
in  ea  _/»/  legttimum  hahere. 


I. 


HUNG  ARIA. 

Pojjtdebat  Regnum  Hungaria  Rex  Mathias, 
^  Imperator  Fredericus  Tertius  ajjerehat  il- 
hd  ad  fe  pertinere  :  nihilominus  decrevit  Fius 
fecu7tdus  Pontifex  ut  Legatis  Mathia  tan- 
quam  Regni  pojfejforis  ,  iidem  honores  exhibe- 
re?itur  y  qui  'Legatis  aliorum  V-egum  j  eJ"  ewn  de 
ea  re  co?iquejH  ejjeut  Legati  Frederici  ,  res- 
pondit  eisdetn  Pontifex  ,  morem  ejfe  ApofioUca 
Sedis  euni ,  Regem  appellare ,  qui  Regnum  te- 
net. 


II. 

R.EGNUM    NeAPOLITANUM, 

.DUCATUS     Mediola- 

NENSIS,    ResPUBLI- 

caGenuensis. 

Sequentes  Pontifices  eodem  jure  fimt  sijî, 
cum  ejfent  Legati  Romai  Hegum  Neapolitano- 
rum  ,  Ducum  Mediolanenfium ,  ^  Reipublica 
Genuenfs  j  etiamji  pnetenderent  Reges  Gallia 
Regnum  NeapolitaKum  ,  Ducatum  Mediolanen- 
feni  ér  Dominium  Genuenfe  jure  kgitimo  ad  fe 
pertinere. 


III. 

Helvetii. 

Sic  ohfervatum  efi   erga    Hehetios  ;    etiamji 

P-rin~ 


Qu'on  doit  rendre  aux  Ambaflàdeurs  des 
^  Rois ,  des  Princes ,  &  des  Républiques  les 
mêmes  honneurs  qui  font  dus  aux  AmbafTa- 
deurs  des  autres  Rois ,  Princes  &  Républiques  j 
quoique  leurs  Royaumes ,  Principautez  &  Do- 
maines foient  prétendus  par  d'autres  Rois, 
&  Princes  qui  diiènt  qu'ils  les  poflèdent  injufte- 
mentj  &  qu'ils  y  ont  un  droit  légitime. 

I. 

La   Hongrie. 

Le  Roi  Mathias  poffédoit  le  Royaume  de 
Hongrie,  &  l'Empereur  Frédéric  troifiéme  af- 
firmoit  qu'il  lui  appartenoit  :  néanmoins  le 
Pape  Pie  fécond  décréta  qu'on  rendît  aux  Am- 
baflàdeurs de  Matthias,  comme  PolTeflèur  du 
Royaume,  les  mêmes  honneurs  qu'on  rendoit 
aux  autres  Rois;  les  Ambaflàdeurs  de  Frédéric 
s'étant  plaints  de  ce  jugement,  le  Pape  leur  ré- 
pondit que  c'étoit  la  coutume  du  Siège  Apos- 
tolique d'appeller  Roi  celui  qui  pofléde  le 
Royaume. 


IL 


Le  Royaume  deNaples, 
LE  Duché' DE  Milan, 

LA      RepUBLI  QJJ  e 
DE     G  E  N  E  s. 

Les  Papes  qui  lui  ont  fuccédé  en  ont  ufé  de 
la  même  manière ,  lorfqu'il  y  avoit  à  Rome 
des  Ambaflàdeurs  des  Rois  de  Naples ,  des 
Ducs  de  Milan,  &  de  la  République  de  Gè- 
nes; quoique  les  Rois  de  France  prétendiflènt 
que  le  Royaume  de  Naples,  que  le  Duché  dé 
Milan,  &  le  Domaine  de  Gènes  leur  appar<^ 
tenoient  avec  droit  légitime.  .,  -\ 

IIL 

Les  Suisses. 

La  même  chofe  a  été  obfervée  pour  les  Suis- 

{ès; 
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•vetio!  ad  fe  pertinere.  t|g 


IV. 
Polo  nia. 

Ef  eadém  rations  qmad  Legato!  Stephani 
Hegis  Volonia  vivente  Henrko  Tertio  Kege 
"Branate  j  qui  prius  ftterat  eleBus  Rex  Folo- 
nia. 


N  A  V  A  RR  A. 

"Rex  Hifpania  Jîmiliter  agnofcittir  pro  Rege 
Navarra  ,•  etiamjt  jiotorimn  fit  illud  Regnum 
ejfe  ufurpattivi  a  Regibus  Hifpania. 


VI. 
Sue  c  I  A. 

G^ibus  potefl  addi-^  Légat is  Caroli  Noni ,  ^ 
Gufiavi  Adolphi  Regum  Regni  Suecia  eofdem 
exhihitos  ejfe  honores  ,  qui  Legatis  aliorum  Re- 
gum •-,  etiamf  Sigifmundus.  Tertius  Rex  Foloniie 
fuerit  expulfus  è  Regno  Suecia ,  éf  pratenderet 
fi  eadem  Corona  injufiè  ejfe  jpoliatum  ,  à  diéîo 
Rege  Sueda  Carolo  nom. 


vri. 
Belgium   Confoederatum. 

T.t  Legatis  Ordinum  Coiif(sdcratorum  Belgii 
•vult  Rex  Chrijliamfjimus  eofdem  ho-dores  exhi- 
beri,  qui  Legatis  Reipuhlicis  Veneten  ,  quamvis 
Rex  Hijpaniie  pratendat  Ufiiverfum  Belgium  ad 
fi  jure  hareditario  pertinere  ,  &  adversùs  eum 
Ineolas  rebellajfe. 


D'OSNABRUG.         i^y 

fesj  quoique  les  Princes   de  la  Maifon  d'Au-      1544, 
triche    prétendent  qu'une  partie  leur  en  ap- 
partient. 

IV. 
La    Pologne. 

Pour  la  même  raifon  les  Ambaflàdeurs  du 
Roi  Etienne  de  Pologne  furent  traitez  de  la 
même  manière  pendant  la  vie  d'Henri  III.  Roi 
de  France,  qui  avoit  été  élu  Roi  de  Pologne- 

V. 

La   Navarre. 

Le  Roi  d'Efpagne  eft  femblablement  reconnu 
pour  Roi  de  Navarre  ;  quoiqu'il  foit  notoire 
que  ce  Royaume  a  été  ufurpé  par  les  Rois 
d'Efpagne. 

VI. 
La   Suéde. 

On  peut  ajouter  à  ces  exemples  que  les  Am- 
baffadeurs  de  Charles  IX.  &  de  Guftave  A- 
dolfe  Rois  de  Suéde  ont  reçu  les  mêmes  hon- 
neurs qu'on  accorde  au.x  Ambaflàdeurs  des  au- 
tres Rois  j  quoique  Sigifmond  troifiéme  Roi 
de  Pologne  eût  été  chalTé  du  Royaume  de  Sué- 
de ,  &  qu'il  prétendît  avoir  été  injuftement 
dépouillé  de  cette  Couronne  par  le  fusdit  Roi 
de  Suéde  Charles  IX. 

VII, 
Les     Provinces     Unies. 

Le  Roi  de  France  veut  qu'on  rende  aux  Am- 
baflàdeurs des  Provinces  Unies  du  Païs-Bas. 
les  mêmes  honneurs  que  l'on  rend  à  la  Répu- 
blique de  Venifc  ;  quoi  que  le  Roi  d'Efpagne 
prétende  que  tous  les  Païs-Bas  lui  appartien- 
nent de  droit,  &  que  fes  habitans  s'en  font  ré- 
voltez contre  lui. 


DIFFEREND 

D  E 

GEORGE   RAGOTZI, 


p        ce  de  Tran/îhanie  ,  Jtgné  par  le 
|i         Général  Torftenfon  ,  pour  ô-  au 


i 
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nom    de    ladite   Reine  ,    le    10. 
Juillet  1643. 


PRINCE    DE    LA 

transilvanie, 

AVEC   L'EMPEREUR. 

Touchant  le  Royaume  de  Hongrie. 


^     T  E  Traité  eft  contre  l'Empereur  Ferdinand 
giS     ■*-'  1 1 1.  aujourd'hui    régnant ,  &    fes    adhe- 


rans. 


IL 


Le  Roi  de  France,  la  Reine  &  Couronne 
de  Suéde  doivent  prendre  en  leur  garde  &  pro- 
teâion  ledit  Prince,  fa  femme,  &  fes  Enfàns 


,.,            ^           -i     ,   /7    /.  .            o-     ■  '     il  contre  leurs  Ennemis;  &  les  affifter  &  défen- 

j.X  an    1643.  tl  s  eji  fait  un   Traite     |p  dre,  toutes  fois  &  quantes  qu'il  fera  befoin. 

■  '  de  Confédération  &  Alliance  en-    || 

tre  le  Roi  de  France ^  la  Reine  &    m  ^^^ 

la  Cmrmne  de  Suéde ,  &  le  Trin-    M  Et  de  plus  tenir  la  main  à  ce  que  le  Royau- 

■^^  Bb  3                        me 
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1^44.  me  de  Hongrie,  excepté  ce  qui  eft  tenu  par 
l'Empereur  des  Turcs  >  foit  conlèrvé  en  fes 
franchifes  &  privilèges,  &  rexercice  permis  de 
la  Religion  Catholique  ,  de  la  Réformée  &  de 
la  Luthérienne  j  &  fpécialement  que  les  Tem- 
ples, rentes,  &  mailons  de  Miniftres  qui  ont 
été  pris  depuis  l'an  1608.  fur  les  Réformez  & 
Luthériens ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , 
leur  foient  rendus  fans  aucun  délai  :  &  pour 
cette  protedtion  lesdites  Couronnes  n'en  pré- 
tendront jamais  aucune  récompenfe  fur  le 
Royaume  de  Hongrie,  &  fur  la  i  ranfilvanie. 

IV. 

Lesdites  Couronnes  feront  payer  tous  les  ans 
cent  cinquante  mille  Rifdales  audit  Prince  & 
à  fes  Succeffeurs  ,  tandis  qu'ils  continueront  la 
Guerre  comme  deffus^  &  la  première  année 
lui  fera  payé  cent  cinquante  mille,  &  puis  en- 
core cinquante  qui  font  deux  cens,  au  lieu  de 
cent  cinquante  mille  Rifdales ,  la  Rifdale  valant 
&  étant  eftimée  chacune  à  cinquante  fols. 


Et  davantâo;e' elles  entretiendront  à  leurs  dé- 
pens trois  mille  hommes  ,  de  pied  qui  feront  le 
ferment  d'obéir  audit  Prince  comme  à  leur 
Généraliffime. 

VL 

Et  en  outre  fi  ledit  Prince  veut  lever  à  fes 
dépens  d'autres  gens  de  Guerrei,  aux  Pais  tenus 
par  la  France  &  la  Suéde,  il  le  pourra  faire  fans 
empêchement,  &  il  lui  fera  à  cet  efifet  donné 
quelque  Place  pour  en  faire  la  montre. 

VIL 

Les  deux  Couronnes  ne  feront  aucun  Traité 
de  Paix  ou  de  Trêve,  fans  la  connoilTance,  le 
vouloir,  &  le  confentement  exprès  dudit 
Prince  &  des  Etats  de  Hongrie  &  de  Tranfil- 
vanie  de  fon  parti,  ni  pareillement  fans  le  con- 
fentement de  fa  femme  &  de  {es  Succefleurs  & 
Héritiers. 

VIIL 

Et  fi  après  la  Paix  ou  la  Trêve  il  y  eft  con- 
trevenu par  la  Maifon  d'Autriche  &  fes  Adhé- 
rans,  lesdites  Couronnes  l'empêcheront  de  tout 
leur  pouvoir  ,  &  continueront  de  contribuer  j 
comme  auparavant. 
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M.ANIFESTE 

D  E 

GEORGE    RAGOTZI, 

PRINCE     DE 

TRANSILVANIE. 

Le  4.  du  mois  de  Mai  1644.. 

George  Ragot zi  ,  par  la  grâce  de 
'Dteu  ,  'Prince  de  Tranjîhanie  , 
Seigneur  en  partie  du  Royaume  de 
Hongrie  &  du  Comté  de  Saroz. 

MESSIEURS, 

T70us  favez  aflèz  combien  font  eftimables 
*  parmi  les  hommes,  la  liberté  de  l'ame  & 
celle  du  corps;  il  n'eft  pas  néceflaire  de  le 
prouver,  ni  de  vous  le  perfuader,  l'Etat  d'Alle- 
magne &  du  Païs-Bas  le  témoigne  affez,  puis- 
que pour  le  recouvrement  de  cette  libené, 
leurs  Sujets  ont  non  feulement  expofé  tous  leurs 
biens  temporels  de  fi  grand  prix  ,  mais  encore 
leur  fâng  &  leur  vie,  ayant  pour  cet  effet  con- 
tinué la  Guerre  jufqu'à  préfent. 

Vous  favez  auffi  avec  quel  zélé  le  Royaume 
de  Portugal,  &  la  Principauté  de  Catalogne, 
ayant  longtems  gémi  fous  le  faix  de  la  Tyrannie 
Efpagnole,  ont  enfin  n'apuere  pris  &  porté  les 
armes  pour  la  feule  liberté  de  leurs  Corps. 

Et  pour  n'aller  pas  plus  loin,  nous  fâvons 
tous  combien  notre  Pais  de  Hongrie,  a  répan- 
du de  fang  pour  l'une  &  l'autre  liberté. 

Il  fe  trouve  des  Volumes  entiers  &  remplis 
de  plaintes  des  Habitans  ,  pour  le  tort  qui  leur 
a  été  fait  en  tous  les  deux. 

Ce  qui  a  enfuite  porté  les  Etats,  tant  Protes- 
tans  que  Catholiques ,  non  feulement  à  nous  ex- 
horter, mais  à  nous  preffer  de  prendre  les  ar- 
mes pour  aporter  quelque  foulagement  à  leurs 
maux ,  &  ne  fouffiir  point  que  leurs  privilèges 
&  leurs  libériez  foient  aucunement  fupprimez, 
pour  ne  pas  laifler  à  leurs  Enfàns  un  Royaume 
dépouillé  de  toute  l'ancienne  liberté ,  &  réduit 
à  un  perpétuel  efclavage. 

Quelques  Officiers  même  de  cette  Couronne 
ayant  découvert  que  ceux  du  Clergé,  avoienc 
delfein  de  rendre  ce  Royaume  Héréditaire  à  la 
Maifon  d'Autriche ,  &  de  difputer  enfuite  des 
affaires  Eccléfiaftiques  &  Politiques  fous  leur 
bon  plaifir,  ont  eu  irecours  à  nous  pour  l'em- 
pêcher. 

Vous  lavez  ce  qui  s'eft  déjapaflS,  8f  com-« 
bien  de  plaintes  nous  ont  été  faites ,  de  ce  que 
quelques  Eccléfiaftiques  ont  contraint  des  par- 
ticuliers à  faire  des  Teftamens  en  leur  faveur, 
prenant  par  ce  moyen  des  légitimes  Héritiers 
la  Succeflion  qui  leur  apartenoiti  &  qu'ils  ont 
commencé  de  s'aproprier  les  principales  Char- 
ges &  Offices, même  dans  les  Places  Frontières 
de  ce  Royaume  de  Hongrie  &c.  étant  aux  Sé- 
culiers les  prérogatives  qu'ils  y  avoient. 

Que 
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1644.  Qyc  dirai-je  des  dépenfes  exceffives  &  de 
l'inutile  emploi  des  Revenus  publics  de  ce 
Royaume ,  qu'on  y  fait  en  faveur  des  Ecclé- 
iîaftiques  ;  ce  qui  caulera  enfin  fon  entière  rui- 
ne &  même  celle  du  Clergé. 

Vous  favez.  avec  quelle  adrelTe  les  Jéfuites  fe 
font  infinuez  dans  ce  Royaume  au  grand  pré- 
judice de  la  liberté ,  &  pour  l'oppreifion  de  la 
Religion  Proteftante ,  qu'ils  tâchent  d'extirper 
par  tous  moyens  publics  &  poffibles  j  &  com- 
me on  veut  ôter  aux  Seigneurs  Proteftans  les 
droits  de  Patronage  de  leurs  Temples  j  fans  en 
excepter  les  Frontières  du  Royaume. 

Quant  à  notre  particulier  nous  ne  celons 
point  qu'un  Prélat  qui  efl.  encore  vivant,  nous 
a  fait  offrir  par  une  perfonne  confidente,  de  la 
part  de  l'Empereur,  que  Sa  Majefté  Impériale 
affurera  à  nos  Héritiers  tous  les  biens  que  nous 
poffédons ,  &  tenons  en  Hypothèque  en  ce 
Royaume  de  Hongrie ,  &  ils  nous  feront  de 
grands  préfens,fi  nous  voulons  confentir  que  le- 
dit Royaume  foit  Héréditaire  à  fa  Maifon;  mais 
comme  notre  Confcience  ni  l'affeftion  &  le 
zélé  que  nous  avons  envers  notre  Nation  Hon- 
groife  ne  le  feuroient  fouffriri  nous  lui  avons 
fait  une  réponfè  digne  d'un  Prince  Hongrois , 
afFedlionné  envers  fa  Patrie ,  &  zélé  pour  la  li- 
berté d'icelle. 

Pour  ce  qui  concerne  la  Dignité  &  l'autorité 
du  Palatin  Hongrois,  on  l'a  tellement  abaiffée 
&  retranchée  qu'il  n'eft  plus  refté  à  cette  Char- 
ge que  le  nom  ;  car  toutes  les  fois  qu'il  follicite 
quelques  affaires  pour  le  bien  du  Pais,  il  ne 
perd  pas  feulement  fon  tems  ni  fa  peine,  mais 
On  lui  défend  d'en  parler. 

D'ailleurs  il  eft  notoire  avec  quelle  inftance 
&  foumifTion  les  Etats  Proteftans,  en  l'AfTem- 
blée  générale  du  Royaume  aux  Etats  ont  folli- 
cite en  l'année  1638.  quelque  remède  à  leurs 
maux ,  &  le  peu  de  fruit  qu'ils  ont  rapporté  de 
tant  de  peine,  &  de  dépenfe;  car  l'Empereur 
s'eft  contenté  en  fiiveur  des  Proteftants  d'un 
Edit  dont  l'original  eft  entre  nos  mains ,  ce- 
pendant qu'en  eflèc  on  leur  a  fermé  plufieurs 
Temples ,  &  chafle  leurs  Miniftres. 

Quant  à  la  liberté  corporelle  vous  voyez  que 
■■  les  Sujets  Proteftans  y  font  privez  de  toutes 
leurs  Charges,  Offices,  &  Dignitez  du  Royau- 
me, &  fi  par  avanture  quelqu'un  s'en  trouve 
pourvu  on  ne  tient  compte  de  lui,  on  ne  lui 
fie  aucune  chofe  ;  fi  les  Proteftans  ont  quelque 
droit  &  prétention  ,  on  leur  en  empêche  la 
jouïffance,  &  s'ils  ont  quelques  procès  on  ne 
leur  rond  point  de  juftice,  même  quelques-uns 
d'entr'eux  pour  s'être  trop  opiniâtrez  à  la  pour- 
fuite  de  leur  droit,  fe  font  mis  en  péril  de  leur 
vie. 

Les  treize  .Cantons  en  l'année  16^0.  &  aux 
deux  fuivantes  ayant  requis  l'Empereur  &  le 
Palatin ,  qu'il  leur  plût  d'aporter  quelque  foula- 
gement  à  leurs  griefs ,  ont-ils  avancé  quel- 
que chofe  en  cela .?  Leurs  Députez  n'ont-ils  pas 
été  mal  reçus  &  renvoyez  avec  injures  .!> 

C'eft  pourquoi  tous  ces  mauvais  traitemens 
nous  ont  touché  félon  que  notre  Confcience, 
le  zèle  envers  la  gloire  de  Dieu ,  &  l'amour  & 
liberté  de  notre  Nation  nous  y  obligent ,  & 
d'autant  plus  que  quelques  Etats  Proteftans, 
voire  Catholiques ,  nous  ont  exhorté  pour  le  fa- 
lut  de  notre  ame ,  &  l'honneur  de  notre  nom 
de  prendre  en  main  la  défenfe  de  leur  liberté. 

Deforte  que  ne  pouvant  pas  foufirir  devant 
nous,  &  devant  nos  yeux  la  perte  de  notre 
Patrie  ni  l'oppreffion  de  notre  Nation ,  nous  a- 
vons  premièrement  tenté  tous  les  moyens  poffi- 
bles pouf  apporter  quelque  remède  à  ces-  maux , 
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témoin  la  réponfe  que  nous  avons  n'agueres 
donnée  au  Seigneur  Kemini  Janofch  ,  lùr  la 
propolition  qu'il  nous  a  faite  de  la  part  de  l'Em- 
pereur ,  exhortant  &  priant  inftamment  de 
remédier  à  tous  les  désordres  fusdits,  comme 
vous  avez  vu  par  la  Copie  que  nous  avons  fi- 
dellement  faite  &  communiquée. 

Enfuitc  de  quoi  ayant  pris  les  armes  nous 
vous  affurons ,  &  prenons  Dieu  à  témoin  que 
ce  n'a  pas  été  pour  notre  propre  intérêt,  ni 
pour  nous  vanger  des  torts  qu'on  nous  a  faits, 
non  plus  qu'à  deflein  de  changer  l'état  de  l'E- 
glile  &  d'exterminer  la  Religion  Catholique; 
mais  feulement  pour  rétablir  les  Loix  &  Confti- 
tutions  de  ce  Royaume,  afin  que  fuivant  la  li- 
berté ^rtée  par  icelles ,  un  chacun  puiOè  fans 
crainte  &  fans  danger  faire  profeffion  &  exer- 
cice de  ce  qu'il  croit  dans  fa  Confcience ,  & 
jouïr  auffi  en  fureté  de  la  liberté  politique; 
n'y  ayant  que  Dieu  feul  qui  puiffe  dominer  fur 
les  cœurs  :  mais  le  Prince  eft  obligé  de  gou- 
verner félon  les  Loix  &  Conftitutions. 

Il  s'eft  rencontré  jufques  ici  plufieurs  empê- 
chemens  qui  nous  ont  détourné  de  ce  deflèin; 
mais  puifque  Dieu  les  a  tous  ôtez  &  qu'à  pré- 
fent  nous  avons  tous  les  cœurs  &  l'aprobation 
des  Princes  étrangers ,  nous  jugeons  delà  que 
c'eft  la  volonté  de  Dieu  que  nous  entrepre- 
nions hardiment  la  défenfe  de  notre  Patrie  pour 
fa  gloire ,  &  non  pour  la  notre  propre  :  nous 
croyons  fermement  &  nous  efpérons  que  la 
Bonté  Divine  bénira  notre  propos,  &  le  fera 
rèliffir  heui-eufement  comme  nous  le  fouhai- 
tons. 

C'eft  pourquoi  nous  vous  prions  d'affifter  à 
notre  entreprife  agréable  à  Dieu,  &  profitable 
au  public;  ainfi  tout  le  monde  connoîtra  votre 
zèle  &  l'amour  envers  la  Religion  Proteftante 
&  la  liberté  du  Royaume  votre  chère  Patrie. 

Vous  envoyerez  donc  incontinent  après  la 
réception  de  la  préfente,  un  de  vos  confidens 
par  devers  nous  pour  conférer  enfemble ,  des 
moyens  d'avancer  un  fi  jufte  &  louable  des- 
fein. 

Nous  aCTurons  fur  notre  parole  inviolable 
toutes  fortes  de  perfonnes  ,  que  nous  ne  tou- 
cherons en  façon  quelconque  à  ce  qui  regarde 
la  Religion ,  ni  ne  ferons  aucun  tort  à  notre 
chère  Patrie  ,  ni  aux  libertez  ,  privilèges  ,  & 
immunitez  d'aucuns  de  ics  Habitans  que  nous 
maintiendrons  plutôt  en  iceux,  afin  qu'ils  puis- 
fent  vivre  en  fureté ,  &  jouir  de  leurs  biens  en 
toute  tranquillité ,  Paix,  &  repos. 

Que  perfonne  auffi  qui  nous  ait  ci-devant  of- 
fenfé  j  n'en  apréhende  la  vengeance  ;  car  au 
contraire  nous  promettons  d'enfevelir  dans  un 
éternel  oubli  toutes  les  ofïènfes  contre  nous 
commifes. 

C'eft  pourquoi  nous  exhortons  les  Etats ,  & 
chacun  des  Habitans  en  particulier  ,  que  per- 
fonne n'ait  à  fortir  du  Païs  ni  quitter  fes  biens," 
ce  qui  feul  nous  pourroit  obliger  à  nous  en  em- 
parer. 

Auquel  cas  nous  promettons  devant  Diea  & 
fes  Anges  que  nous  ne  ferons  point  les  auteurs 
de  leur  perte  &  de  leur  ruine,  de  laquelle  ils  ne 
devront  imputer  la  faute  qu'à  eux-mêmes. 

Et  en  cas  que  vous  vous  oppofiez  avec  de 
trop  grandes  forces  à  la  protection  que  nous 
prenons  de  la  liberté  de  notre  Patrie ,  ce  que 
nous  n'apréhendons  pas  que  vous  faffiez,  nous 
ferions  obligez  de  folliciter  une  plus  grande  as- 
fillance  ,  de  notre  très-puififant  Seigiïeur  l'Em- 
pereur des  Turcs. 

Mais  leTout-Puifîànt  qui  gouverne  les  cœurs 
des  hommes  régit  tellement  les  vôtres,  que  vous 
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1644.-  mettant  à  part  tout  autre  refpeâ:  contriburez 
avec  nous  ï  la  pourfuite  d'un  deffein  fi  bon^  afin 
qu'étant  venu  à  bout  de  nos  intentions  ,  tant 
vous  que  votre  poftérité  puiffiez  jouir  de  la 
liberté  i'piricuelle  &  politique  furement  &  pai- 
iîblement  jufqu'à  la  fin  du  monde. 

Donné  en  nôtre  Château  de  Kalo  le  17. 
Février  1644. 


Signé 


George  Ragotzi. 


?!.  «0  aia  <î5ffl  ?*•  i."B  S%j!'S  Sa  ^5  S&^S  S'ê  &$.  S 


REPONSE 

'De  f  Empereur 

FERDINAND  III. 

Au  Manifefte  dudit 

TR  ANSIL  VAIN 
GEORGE    RAGOTZL 

Faite  le  14.  Février  1644. 

NOus  Ferdinand  III.  par  la  grâce  de  Dieu 
Empereur  des  Romains  toujours  Augufte 
Roi  de  Germanie, Hongrie &C.  à  tous  nos  fidels 
Prélats j  Barons,  Princes  &  autres  Etats  Hon- 
grois &c.  Salut. 

Aucuns  de  nos  fidels  Sujets  n'ignorent  les 
grands  foins  que  nous  avons  employez  pour 
conferver  notre  Royaume  de  Hongrie,  qui 
fert  comme  de  rempart  à  la  Chrétienté,  en  un 
état  tranquille,  lorfque  tous  les  autres  Royau- 
mes étoient  agitez  par  de  fi  grands  troubles, 
ayant  même  traité  à  cette  fin  avec  le  Turc  : 
cependant  que  le  Prince  de  Tranfilvanie  Geor- 
ge Ragotzi,  fans  être  provoqué  par  aucune  in- 
jure de  notre  part,  a  fait  une  Alliance  aVec  les 
Suédois  &  les  François  nos  Ennemis  ,  contre 
notre  dit  Royaume  ,  qu'il  tâche  d'enveloper 
dans  les  miféres  de  la  Guerre  dont  l'on  voit 
affligé  le  refte  de  la  Chrétienté,  jufqu'à  ce  qu'il 
a  engagé  deux  de  fes  fils  à  fuivre  toujours  ce 
parti  ,  &  à  l'approuver  durant  leur  vie ,  & 
procurer  le  bien  &  l'utilité  des  Alliez. 

L'Original  duquel  Traité  étant  tombé  entre 
nos  mains,  il  nous  a  paru  des  grandes  follici- 
tations  &  promefTes  que  ce  Prince  a  faites  à  la 
Porte,  pour  y  faire  confentir  le  grand  Turc, 
&  des  Ambaflàdes  pour  lefquelles  il  y  a  fait 
auffi  condefcendre  nos  autres  Ennemis  ,  avec 
lefquels  il  s'eft  fi  étroitement  obligé  ,  que  ni 
lui,  ni  fes  Succeflèurs,  ni  les  Etats  de  Tranfil- 
vanie, ni  fes  adhéransde  Hongrie  ne  pourront 
faire  ni  Paix  ni  Trêve  avec  nous ,  fans  le  con- 
fentement  de  fes  Alliez. 

II  eft  auffi  non  feulement  obligé  de  faire  en- 
trer les  Suédois  &  leurs  Troupes  dans  notre 
Royaume  ,  même  de  leur  mettre  entre  les 
mains  la  Ville  de  Tyrnau  &  celle  de  Presbourg, 
lieu  deftiné  pour  la  confervation  de  notre  Sa- 
crée Couronne;  s'obligeant  encore  de  fecourir 
nos  Ennemis  toutes  fois  &  quantes  que  la  né- 
ceffité  le  requerroit. 
Déclarant  en  outre  qu'il  ne  defiroit  rien  tant 
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que  de  nous  faire  la  Guerre ,  &  joindre  fes  ar- 
mes promtement  à  celles  de  nos  Ennemis  en 
notre  dit  Royaume ,  comme  il  apert  tant  par 
les  Articles  de  ladite  Alliance  dont  ce  Prince  a 
follicité  la  ratification  en  France  &  en  Suéde, 
que  par  les  Lettres  dudit  Prince  par  lefquelles 
il  a  commencé  à  troubler  la  Paix  de  notre 
Royaume ,  &  qui  font  autant  de  marques  de 
fon  ingratitude  envers  nous  &  notre  Augufte 
Maifon  d'Autriche ,  de  laquelle  fes  Ancêtres 
ayant  reçu  de  grands  bienfaits ,  &  non  feule- 
ment d'une  condition  commune  *  été  élevez 
à  de  hautes  Dignitcz,  &  à  de  grands  honneurs, 
mais  particulièrement  Sigifmond  Ragotzi  fon 
Père  ayant  reçu  de  grandes  Terres  &  poflès- 
fions,  &  lui-même  un  très-riche  &  très-beau 
Domaine,  ils  ont  été  tous  enrichis,  &  rendus 
puifTans  par  fes  libéralitez. 
.  Au  mépris  de  toutes  lefquelles  faveurs  ,  de 
toute  forte  de  droit  Divin  &  humain,  de  là  foi 
&  de  fes  fermens,  il  a  fait  des  Alliances  contre 
notre  autorité  Royale  ;  s'obligeant  non  feule- 
ment de  notre  Royaume ,  mais  de  nos  Pro- 
vinces Héréditaires  contre  fa  propre  Nation, 
que  fes  armes  ne  peuvent  que  détruire  contre 
les  droits  &  libertez  du  même  Royaume ,  com- 
prenant fes  Habitans  à  leur  infçu  dans  ces  per- 
nicieufes  Alliances,  ôc  contre  la  Province  mê- 
me de  Tranfilvanie,  qu'il  tâche  par  ce  Traité 
de  rendre  Héréditaire. 

Obligeant  non  feulement  fes  héritiers  &  fuc- 
celTeurs  en  la  Principauté ,  de  prendre  les  armes 
pour  la  Couronne  de  France  &  de  Suéde, 
contre  la  liberté  de  réleâion  depuis  longtems 
accordée  aux  Tranfilvains  ;  mais  encore  folli- 
cité le  grand  Turc  à  rompr^  avec  nous  une 
Paix  aquife  avec  tant  de  foins ,"  &  par  l'cffLifion 
de  tant  de  iang,  au  grand  danger  de  fa  propre 
Patrie. 

Ce  qui  étant  ainG ,  l'on  ne  fauroit  imputer  la 
caufe  de  tous  ces  maux,  de  l'efFufion  du  fang 
Chrétien ,  du  ravage  de  cette  Nation ,  &  des 
miféres  &  affligions  qui  prennent  d'ordinaire 
leurs  fources  de  pareils  troubles  &  mouvemens, 
qu'à  l'ambition  qui  tranlporte  ce  Prince  mal  à 
propos  &  hors  de  faifon. 

Quant  à  nous  je  prens  Dieu  &  tout  le  mon- 
de à  témoin  ,  que  nous  n'avons  donné  à  ce 
Prince  aucun  fujet  de  nous  procurer  ces  cala- 
mitez  inteftines  ;  mais  qu'étant  attaquez  nous 
avons  été  contraints  de  prendre  la  défenfe  de 
notre  droit  Royal ,  &  de  nos  fidels  Sujets. 

Déclarant  en  outre  &  aflurant  lesdirs  Sujets 
que  nous  n'avons  pris  les  armes,  &  introduit 
le  fecours  d'Allemagne  en  ce  Royaume,  à  d'au- 
tre fin  que  d'en  repouflèr  toute  hoftilité ,  le  re- 
mettre en  fa  première  Paix,  &  conferver  tous 
les  Etats  en  leurs  libertez  &  privilèges. 

Nous  exhortons  donc  tous  nos  fidels  Prélats, 
Barons,  Seigneurs,  Gentilshommes  ,  Comtes, 
Villes  &  autres  nos  Soldats  &  Sujets  du  Royau- 
me de  Hongrie,  qu'ils  ayent  à  perfévérer  cons- 
tamment en  la  fidélité  &  dévotion  qui  félon 
Dieu  nous  eft  due  ,  &  à  la  Couronne  de  Hon-  , 
grie,  &  ne  veuillent  adhérer  au  parti  de  ce 
Prince,  ni  s'obliger  à  lui  rendre  aucurt  hom- 
mage, fous  prétexte  &  titre  que  ce  foit;  mais 
plutôt  prenant  courageufement  les  armes  lui 
rélifter ,  le  repouflèr ,  &  faire  tous  les  autres 
aâes  &  devoirs  de  bons  &  fidels  Sujets. 

Que 

*  Le  Père  de  Georpe  Ragotzi ,  iùrnommé  le 
Grand  ,  Prince  de  Tranfilvanie ,  étoit  fils  d'an  Char- 
retier, mais  par  fi  valeur  &  fis  vertus  il  iè  rendit 
plus  recommandable  à  la  poftérité,  que  plufîeurs 
Rois  Se  Princes. 


1544, 


DE   MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 


iitf44. 


Qiie  fi  jiifques  à  préfênt  quelques-uns  par 
force  ou  par  crainte  avoieiu  été  contraints 
d'adhérer  en  fun  parti  ,  qu'ils  ûchent  que  le 
fcin  de  notre  grâce  eit  ouvert,  qu'ils  y  peuvent 
librement  avoir  recours,  fans  qu 'il  leur  demeu- 
re pour  cela  aucune  tache  d'infidélité ,  pour- 
vu qu'ils  fe  repentent  ,  &  abandonnent  le 
parti  contraire  y  qu'ils  fe  remettent  en  leur  de- 
voir d'obéiiTance  &:  fidélité  envers  nous  ,  & 
qu'ils  fe  préfentent  devant  notre  Comte  Nico- 
las Ellerhazi  de  ^Galantha  Palatin  de  notre 
Royaume  de  Hongrie  ,  ou  devant  nos  Géné- 
raux. 

Mais  quant  à  ceux  qui^au  mépris  de  la  Jufti- 
ce  de  Dieu  ,  &  de  h  JalHce  qu'ils  doivent  à 
leur  Roi,  pcrfévéreront  au  parti  de  ce  Prince,&: 
ne  le  youdront  quitter,  ils  feront  réputez  rebel- 
les, &  outre  l'infâme  tache  de  leur  infidélité  & 
de  notre  indignation ,  ils  encourreront  la  van- 
geance  de  nos  armes,  félon  fénormitc  de  leurs 
crimes. 

Nous  exhortons  en  outre  les  Etats  &  Or- 
dres de  la  Province  de  Tranfilvanie ,  qui  ont 
avec  nous  &  notre  Couronne  plufieurs  Traitez, 
de  Paix  &  d'Alliance  ,  qu'ils  ne  veuillent  com- 
mettre aucun  aéte  d'hoÎKlité  envers  notre  Ro- 
.yaume  &  nos  Sujets,  &  qu'ils  ne  préfument 
point  d'envahir  le  Pays  de  notre  obéilfance; 
mais  plutôt  qu'ils  entretiennent  les  fusdits  Trai- 
tés, &  n'expofent  point  leur  patrie  ni  eux-mê- 
mes au  péril  &  au  malheur  de  la  guerre ,  &  que 
pour  fuivre  la  paffion  d'un  particulier  ,  ils  ne  iê 
mêlent  point  dans  ces  grandes  &  dangereufes 
tempêtes ,  où  l'on  voit  aujourd'hui  la  Chrétien- 
té milërablement  envelopée  ;  mais  qu'ils  re- 
tournent promtement  chez  eux  ,  &  quittant 
les  armes  fe  contiennent  dans  leurs  Mai- 
fons,  ce  qui  nous  donnera  fujet  d'imputer  plu- 
tôt cette  faute  préfente  à  Foppreffion  qu'ils 
ont  reçue  dudit  Prince  qu'à  leur  mauvailê  in- 
tention. 

Donné  à  Vienne  en  Autriche  le  2V  Fé- 
vrier i^>4+.  l'an  8.  de  notre  Empire  Ro- 
main, &  de  celui  de  Hongrie,  &  autres  lieux 
le  19. 


;^:,M  A  N  I  F  E  S  T  E 

C^te  Sa  Majefté  Impériale  Romaine 
Roi  ■  de  Hongrie  &  de  Bohême 
a  envoyé  par  toutes  les  ^Pro- 
■vinces  du    Royaume  de  Hongrie 

.    C?"  .  autres    'Provinces     qui      en 

:     dépendent. 

'Fideliement  traduit  de  Latin  en 
Allemand  ,  &  d^ Allemand  en 
François  Van  1 644. 


NOus  Ferdinand  III.  par  la  grâce  de  Dieu, 
élu  Empereur  des  Romains,  toujours  Au- 
gufte ,  Roi  de  Germanie ,  de  Hongrie  ,  de  Bo- 
hême, de  Dalmatie,de  Croacie,&  Eiclavonie 
êcc.  Archiduc  d'Autriche  ,  Duc  de  Bourgo- 
gne,  Stirie,  Carinthie,  Carniole ,  &  Wirtem- 
berg,  &  haute  &  bafleiLuface,  haute  Scbaflè 
Silefie,  Marquis  de  Moravie  ,  Comte  d'Habs- 
bourg ,  Tirol,  &  Gratz. 
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A  un  chacun  de  nos  féaux  Prélats,  Barons, 
Seigneurs  ,  Chevaliers  ,  &  Nobles  ,  comme 
aufli  à  tous  autres  Etats  &  Ordres  de  notre 
Royaume  de  Hongrie,  &  aux  Provinces  qui 
en  dépendent ,  falut  &  grâce. 

Nous  eftimons  qu'il  cfl:  affez  notoire  &  con- 
nu à  tous  nos  Etats,  comme  auffitôt  à  l'avéne- 
ment  à  la  Couronne,  notre  foin  &  notre  pro- 
vidence paternelle  fe  foit  peiné ,  &  ait  travaillé 
avec  vigilance  de  maintenir  en  bonne  Paix  &' 
tranquillité  parmi  le  miférable  état  des  autres 
Pays, celui  de  notre  Royaume  de  Hongrie,  au- 
paravant plein  de  troubles  &  mOuvemens  , 
étant  commun  à  un  chacun  de  la  Chrétienté  i 
au  fujet  de  quoi  nous  aurions  traité  depuis  peu 
avec  le  Turc  &  entièrement  négocié  tout  ce 
qui  pouvoit  établir  &  fonder  une  bonne  Paix, 
au  bien  &  utilité  du  Royaume. 

Et  néanmoins  nonobftant  tout  cela  le  Prin- 
ce de  Tranfilvanie  ,  George  Ragorzi ,  fans  lui 
avoir  donné  aucun  fujet  ni  mécontentement 
qui  le  dût  pouflèr  à  faire  cela ,  auroit  fait  une  des 
plus  étroites  ,  dommageables  ,  &  pernicieulés 
Ligue  &  Confédération  hoftile  qui  foit ,  avec 
nos  ennemis  les  Suédois  &  François  ,  contre 
notre  dit  Royaume  de  Hongrie,  qui  jouïffoit, 
grâces  à  Dieu,d'un  repos  afièz  pailible  &  par  là 
le  mettre  en  de  grands  troubles  &  remue- 
mcns  de  guerre,  defquels  les  autres  Provinces 
Chrétiennes  ibnt  aujourd'hui  grandement  in- 
quiétées. 

Tellement  qu'à  l'entrée  &  commencement 
de  fondit  Traité  de  I-igue  &  Confédération ,  il 
fouffi-e  auffi  que  fes  deux  fils,leur  vie  durant,  de 
tout  leur  pouvoir  &  puillànce  pourchallènt 
l'avancement  &  utilité  de  fes  Alliez  &  Confédé- 
rez  :  ledit  Traité  ainfi  paflé  de  part  &  d'autre 
avec  leurs  Lettres,  par  une  finguliére  permis- 
iion  de  Dieu ,  eft  tombé  entre  nos  mains ,  Se 
en  avons  l'original  par  devers  nous ,  par  lequel 
fe  peut  clairement-  voir ,  que  ce  Prince  avoit 
tâché  par  de  belles  promelFes ,  &  de  grands 
préfens  d'avoir  le  confentement  des  Turcs  qu'il 
auroit  follicité  à  la  Porte  du  Grand  Seigneur, 
ayant  négocié  &  pratiqué  tant  par  des  Ambas- 
fadeurs  que  par  nos  ennemis  &  Rebelles  de 
pouvoir  troubler  par  armes  la  Hongrie,  en  après 
nos  autres  Pa}'s  &  Provinces  ,  &  ainfi  atta- 
quer en  ennemi  nos  plus  fidèles  Sujets  &  trou- 
bler le  repos  &  la  tranquillité  publique  en  ces 
Pays. 

S'étant  ainfi  par  ladite  Ligue  &  Confédération 
très-étroitement  obligé  &  aftraint  de  ne  iài- 
re,  ni  conclure  aucune  Paix  ni  aucune  Trêve, 
ni  lui  ni  fes  fuccefléurs  ,  ni  les  Etats  de  1  ran- 
filvanie,  ni  ceux  de  notre  Royaume,  comme 
il  les  appelle  ks  adhérans,  avec  notre  Majefté 
fans  la  connoiflànce  &  le  confentement  de  fes 
Confédérez. 

Et  en  outre  ne  fe  feroit  feulement  efforcé 
d'introduire  les  Suédois  nos  ennemis  dans  le 
Royaume,  mais  auffi  leur  auroit  promis  certai- 
nes Places,  particulièrement  nos  Villes  de  Tyr- 
nau  &  Presbourg ,  lieu  defliné  &  établi  pour 
la  garde  de  la  Couronne  facrée  de  notre  Royau- 
me, non  fans  danger  évident ,  qu'un  fi  grand 
&  précieux  Tréfor  ,  qui  jufqu'à  préfent  par 
beaucoup  d'efFufion  de  fang  Hongrois  a  été  fi 
bien  confervé  &  gardé,  ne  tombe  entreles  mains 
des  Nations  étrangères, &  ne  foit  tranJporté  en 
Pays  éloignez  &  au  delà  de  la  mer. 

Et  afin  d'impliquer  d'autant  plus  le  Royaume, 
&  lui  auffi  dans  ces  mouvemens  de  guerre,  il 
fe  feroit  aufïï  obligé  que  toutes  fois  &  quantes 
que  nos  ennemis  feroient  attaquez  &  aiTailhs 
par  guerre,  tout  autant  de  fois  lui  &  fes  adhé- 
Cc  rans 
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rans  prendroient  les  armes ,  &  donneroient 
aide  &  affiftance  tant  &  li  longtems  qu'il  feroit 
befoin  :  voire  ouD-e  cela  aurait  encore  déclaré 
qu'il  ne  fouhaitoit   rien  tant  iinon  de  faire  la 

fuerre  au  plutôt  à  notre  Majefté  &  aux  fidèles 
!,tats  de  notre  Royaume,  &  fe  joindre  avec 

•l'armée  de  nos  ennemis  dans  notre  Royaume ., 

•comme  cela  &  beaucoup  d'autres  chofesfe  peu- 
vent voir  tant  par  les  Articles  de  ladite  Ligue, 
dont  ledit  Prince  a  requis  très-inftamment  la 

•confirmation  des  Couronnes  de  France  ôc  de 
Suéde  >  que  par  iés  propres  Lettres  où  cela 
eft  plus  amplement  déclaré  ,  que  par  celles  de 
Bifterfeld ,  &  les  autres  de  nos  ennemis. 

De  tout  ce  que  deffus  peuvent  être  recon- 
nus les  pernicieux  &  trës-dangereux  deflèint^du- 
dit  Prince  par  lefquels  il  a  caufé  tant  de  miféres 
&  calaniitez.  dans  le  Pays  ,  renverfé  la  Paix  & 

-le  repos  de  nos  fidelles  Sujets ,  ayant  mis  en 
oubli  la  fidélité  due  à  fa  Patrie ,  auroit  fait  é- 
lever  les  Tranlilvains  &  les  Hongrois  les  uns 
contre  les  autres  par  armes  hofbilles ,  en  telle 
forte  que  dans  la  Hongrie  déjà  affez  ruinée  ci- 
devant  par  les  Guerres  inteftines  ,  qu'il  y  au- 
roit fufcicécsjil  auroit  trempé  &  fouillé  fes  mains 
dans  l'elTufion  du  fang  des  fiens  propres,  &  de 
i&,  psrens  confanguins. 

En  outre  par  là  le  reconnoit  fon  exceflîve  & 
grande  ingratitude  ,  tant  envers  nous  que  notre 
Maiibn  .Archiducale  d'Autriche ,  par  laquelle 
fes  devanciers  ont  été  honorez  de  grands  bien- 
feits  ;  les  ayant  non  feulement  éieve'z,  en  grands 
honneurs  &  dignitez,  eux  qui  étoient  de  baflè 
&  chétive  condition,  mais  auffi,  ainii  qu'on 
a  fait  à  défunt  Sigifmond  Ragotzi  fon  Père,  les 
auroit  libéralement  enrichis  &  fait  don  de  Sei- 
gneuries confidérables  de  fonds  &  richeflès ,  & 
audit  Prince  même  auroit  été  donné  la  belle  & 
riche  Seigneurie  de  Mongatfch. 

Nonobftant  quoi  &  lans  avoir  égard  à  tout 
ce  que  deffus ,  contre  tout  droit  divin  &  hu- 
main,  fauflant  fa  fidélité  &  fa  foi  &  fon  ferment 
prêté  corporellement ,  les  Traitez  écrits  ,  par 
lefquels  il  eft  tant  de  fois  obligé  &  aftraint  àno- 
■tre  Majefté  &  -à  notre  Couronne  de  Hongrie-, 
•au.  grand  dommage  de  fes  propres  Sujets ,  au 
grand  &  infuportable  mépris  de  notre  grandeur 
:&  autorité  Royale,  à  la  perte  &  dommage  ir-. 
•réparable  tant  de  notre  Royaume  que  dudit 
sPrince  de  Tranfilvanie,  il  feroit  entré  en -ladite 
Ligue  hoftile  &  Confédération. 
1  Et  pour  dire  le  vrai  il  a  fait  cela  contre  notre 
■Majefté ,  en  tant  que  non  feulement  fon  dellèin 
-étoit  d'envahir  en  ennemi  notre  dit  Royaume  de 
Hongrie ,  mais  auffi  nos  autres  Royaumes  & 
Pays  héréditaires. 

Il  a  fait  contre  la  Nation  Hongroife  d'autant 
que  tout  foulévement  &  prife  des  armes  faits 
par  lui  qui  eft  Prince  du  Pays,  ne  peuvent  at- 
tirer que  la  ruine  &  defolation  de  tout  le 
Pays. 

Ce  qu'il  a  fait  il  l'a  fait  particulièrement  con- 
tre le  droit  &  les  libertez  du  Royaume,  d'au- 
tant que  par  fadite  Ligue,  &  pernicieufe  cons- 
piration il  a  auffi  compris  &  nommé  les  Etats 
du  Royaume  &  fait  ladite  Ligue  &  le  Traité 
en  leur  nom, fans  qu'ils  y  ayent  confenti,  ni  en 
argent  ni  par  aucune  chofe  ;   afin  que  par  ce 

'  moyen  ,  il  pût  d'autant  mieux  couvrir  d'un 
tel  manteau  fes  hoft-iles  confeils,  &  rendre  plUs 
plaufibles  fes  mauvais  deffeins. 

Néanmoins  il  n'a  pas  auffi  laiflé  de  faire  & 
traiter  au  grand  préjudice  du  Pays  de  Tranfil- 
vanie; car  par  cette  Ligue  &  Négociation  qu'il 
a  faite  avec  les  ennemis  de  nous  &  des  nôtres, 
il  a  tâché  de  rendre  fous  fon  joug  &  de  rendre 


héréditaires  les  Pays  de  Tranfilvanie  ,  ayant 
voulu  que  les  Couronnes  de  France  &  de  Sué- 
de foicnt  particulièrement  obligées  &  tenues  de 
maintenir  lui,  fes  hoirs, &  fes  fucceffeurs ,  par 
leurs  armes  dans  la  Principauté;  ce  qui  eft  ex- 
preflément  contraire  à  l'Eleaion  libre  &  dès 
longtems  en  ufage  dans  ledit  Pays  de  Tranfilva- 
nie. 

Ledit  Prince  ne  fe  feroit  pas  contenté  de  ce 
que  deffus ,  mais  fe  feroit  auffi  efforcé  de  tout 
fon  pouvoir  par  dons  &  préfens ,  &  avec  grands 
foins  &  femmes  d'argent  de  rompre  la  Paix  qui 
a  été  laite  avec  le  Turc  avec  une  dépenfe  im- 
rnenfe,  grande  peine  &  travail,  &  finalement 
conclue  ,  non  fans  avoir  auparavant  répandu 
beaucoup  de  fang,  ayant  tâché, au  grand  préju- 
dice du  Royaume  de  Hongrie,  d'inciter  le  Turc 
à  rompre  ladite  Paix  ,  &  à  l'irriter  contre  fa 
propre  Nation. 

Ce  qui  étant  bien  pezé  &  confidéré ,  la  feu- 
le &  unique  caufe  de  tant  de  malheurs,  de  tant 
d'effuiîon  de  fang  Chrétien ,  de  tant  de  vafta- 
tions  &  ruines,  de  tant  de  périls  étrangers  aux- 
quels la;  Nation  Hongroife  eft  expofée,  de  tant 
de  foules  &  oppreflions  du  pauvre  peuple,  qui 
amène  quant  à  foi  tels  mouvemens,  ne  peut 
être  autre  chofe  finon  la  convoitife  &  intempes- 
tive ambition  dudit  Prince. 

Quant  à  nous  nous  appelions  Dieu  &  tout  le 
Monde  à  témoin  que  nous  n'avons  donné  le 
moindre  fujet  audit  Prince  qui  l'ait  dû  porter  à 
de  telles  extrêmitez  pleines  de  malheurs  ;  mais 
que  nous  avons  été  contraints  &  néceffitez  pour 
conferver  les  droits  Royaux  que  nous  avons  re- . 
çus  de  Dieu  de  protéger  nos  fidèles  Sujets ,  & 
"-les  peuples  que  Sa  Majefté  Divine  nous  auroit 
confiez. 

Déclarant  en  outre  par  cette  préfente  que 
nous  donnons  toute  affurance  à  nos  Etats,  que 
par  la  prife  de  nos  armes,  &  introduétion  du  fe- 
cours  Allemand  dans  le  Pays,  notre  defîèin  , 
volonté  ,  &  intention  n'eft  pas  autre  ,  finoa 
qu'après  avoir  appaifé  toutes  cts  féditions  & 
mouvemens  de  guerre.,  remettre  les  Etats  ,  & 
Ordres  du  Royaume  en  tous  leurs  droits,  les 
maintenir  en  leurs  privilèges  &  immunités ,  les 
y  protéger  &  conferver. 

Et  partant  nous  exhortons  gracieufement  tous 
nos  féaux  ,  les  Prélats ,  Barons  ,  Seigneurs  , 
Chevaliers ,  Comtes ,  Villes  Frontières ,  Hus- 
fars  &  Soldats  de  notre  Royaume  de  Hongrie 
qu'ils  demeurent  fermes  en  fidélité  &  dévotion, 
en  laquelle  ils  font  tenus  tant  envers  Dieu  que 
la  Couronne  de  Hongrie  ;  &  que  fous  quelque 
prétexte  ou  caufe  que  ce  ibit  ils  ne  fe  rangent 
au  parti  dudit  Prince  &  ne  lui  adhèrent  en  quel- 
que manière  que  ce  puilîê  être  ,  &  ne  fe  li- 
guent avec  lui ,  mais  qu'au  contraire  ils  lui  ré- 
fiftent  courageufement  par  leurs  armes, &  qu'ils 
repoulîènt  fes  invafions  &  violences ,  témoi- 
gnant tous  offices  &  fervices  que  font  obligez 
de  rendre  tous  bons  Patriotes  &  tous  bons  E- 
tâts. 

-Que  fi  quelques-uns  par  force  ou  par  con- 
trainte avoient  été  depuis  peu  contraints  de  le 
ranger  &  adhérer  au  parti  dudit  Prince ,  nous 
voulons  qu'à  iceux  notre  grâce  &  pardon  foient 
olSPerts ,  ne  voulant  pas  qu'il  leur  en  foit  imputé 
aucune  lâcheté  ni  rébellion  ;  pourvu  qu'ils  fe 
départent  d'avec  leurs  adhérans,&  abandonnent 
le  parti  contraire ,  &  que  promtement  ils  fe 
remettent  fous  notre  Clientelle  &;  obéiflânce  > 
fe  préfentent  à  cet  effet  pardevant  notre  féal  le 
haut  &  Illuftre  Comte  Nicolas  Efterhazi  de 
Galantha ,  qui  eft  le  Palatin  de  notredit  Ro- 
yaume de  Hongrie  &  notre  Général. 
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QLiaht  aux  autres,  lefquels  ni  la  Juftice  de  Dieu, 
ni  la  fidélité  qu'ils  doivent  à  leur  Roi  n'émou- 
vra aucunement ,  mais  par  audace  &  pertina-, 
cité  continueront  de  i'uivre  le  parti  dudit  Prince^ 
ne  voudront  s'en  départir  pour  ie  réduire  &  le 
ranger  fous  notre  obéiffance  &  fidélité ,  nous 
déclarons  que  comme  parjures  &  déloyaux  ils 
refTentiront  lêlon  leurs  mérites  la  force  &:  la  vio- 
lence de  nos  armes. 

Exhortant  en  outre  gracieufement  tous  les 
Etats  de  Traniylvaiiiej  lefquels  ont  plufieurs  &c 
divers  Traitez  de  Paix  &  Alliance  avec  notre 
Majefté ,  &  avec  la  lacrée  Couronne  de  notre 
dit  Royaume  en  vertu  des  Lettres  &  des  Sceaux 
y  appofez  &  par  l'obligation  à  quoi  ils  font 
obligez,  comprifè  &  contenue  dans  lefdites 
Lettres  ;  nous  les  exhortons  par  ces  préfentes 
qu'ils  ayent  à  s'abllenir  de  toute  hoftilité  à  ren- 
contre de  notredit  Royaume,  &  de  nos  féaux 
Etats,  &  qu'ils  n'entreprennent  de  faire  aucune 
invafion  dans  nos  Pays,  mais  plutôt  qu'ils  ayent 
à  aprouver  &  confirmer  inviolablement  les  Trai- 
tez &  Alliances  accordez  &  arrêtez,  &  ne  fe 
point  inquiéter  en  façon  quelconque  eux  ni  leur 
Patrie  par  Guerres  ,  &  ne  fe  mêler  dans  des 
Guerres  ficheufes  defquelles  la  Chrétienté  eft 
grandement  opprimée  à  préfent ,  fuivant  l'appé- 
tit &  profit  de  quelques  particuliers  j  pouvant 
bien  juger  &  connoître  qu'ils  auroient  été  in- 
duits à  de  tels  mouvemens  &  féditions  par  les 
menaces  &  intimidations  dudit  Prince ,  &  par- 
tant retournent  au  plutôt  vers  les  leurs  ,  &  que 
pofant  les  armes  ils  demeurent  paifîbles  en  leurs 
Maifons  :  que  s'ils  le  font  ainfi,  cette  faute  pré- 
fente fera  plutôt  attribuée  à  la  contrainte  &  inti- 
midation qui  leur  aura  été  faite  par  ledit  Prince, 
que  non  pas  à  aucune  mauvaife  intention  qu'ils 
ayent  eue. 

Donné  .en  notre  Ville  de  Vienne  le  23  Fé- 
vrier 1644..  de  notre  Empire  Romain  le  8.  de 
notre  Règne  de  Hongrie  le  19  &  de  notre 
■Règne  de  Bohême  le  18. 

Ferdinand. 

Et  plus  bas 

Stephanus  Bossinar  Efifcopus 
Wefprincenjis ,  Cancellarius.  Etienne  Bos- 
sinar Éveque  de  Wefprin,  Chancelier.' 

George    Croissi  Secrétaire. 
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DIFFEREND 

De  la 

REINE  DE  SUEDE 

Avec  l'Eledeur  de 

BRANDEBOURG 

Pour  le  Duché  de 

POMERANIE. 

T  'An  1(530.  Me  to  Juillet  le  feu  Roi  de  Suéde 
■*-'a  fait  à  Stetin  un  Traité  de  Confédération  & 
Alliance  avec  le  dernier  Duc  de  Poméranie  par 
lequel  il  eft  convenu  que  fi  ledit  Duc  décedoit 
fans  enfaris  mâles,  ainfi  qu'il  eft  avenu  enfant 
née  1637.  avant  que  FEleûeur  de Brandebouro- 
fon  prochain  héritier  &  fucceffèur  eût  ratifié  ce 
Traité  &  avant  que  d'avoir  aidé  à  délivrer  le 
Pai's,  ou  bien  que  la  fuccelTion  lui  fût  mife  en 
controverfe,  qu'alors  ledit  Roi  de  Suéde  &  fes 
SucceCfeurs  Rois  de  Suéde  retiendront  le  Pays 
en  fequeftre  &  fous  leur  garde  &  proteûion, 
jufqu'à  ce  que  le  différend  pour  la  fucceffion 
eût  été  finalement  jugé,  les  frais  de  la  o-uerre 
lui  fuffent  reftituez,&  ce  Traité  ratifié, &fous- 
figné  par  ledit  Eleâ:eur;fans  néanmoins  pouvoir 
reprendre  ies  frais  fur  ledit  Duché  de  Poméra- 
nie ,  ni  fur  fes  Etats  &  Habitans. 

A  quoi  il  eft  contredit  de  la  part  de  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  parce  que  ledit  Traité  a 
été  fait  à,  l'infu  &  fans  le  conlêntement  de  feu 
l'Eledeur  fon  Père  lors  vivant  &  après  même 
qu'il  en  a  eii  connoiffance  avoit  toujours  pro- 
tefté  à  rencontre. 

Que  ledit  Duché  lui  apartient  en  propre  & 
à  la  Maifon  de  Brandebourg ,  depuis  les  Trai- 
tez qui  en  ont  été  feits  enu-e  les  Eledtreurs  de 
Brandebourg,  &  les  Ducs  de  Poméranie;  parti- 
culièrement par  celui  de  Stetin  en  l'an  15 10. 
qui  a  été  ratifié  par  les  Etats  du  Pays,  &  con- 
firmé de  tems  en  tems  par  les  Empereurs ,  étant 
porté  par  icelui  que  les  Ducs  de  Poméranie  ve- 
nant à  décéder  fans  enfâns  mâles,  l'Eledeur  de 
Brandebourg  lors  vivant  &  fa  poftérité  mafcu- 
line  fuccéderont  à  cedit  Duché. 

Que  le  feu  Roi  de  Suéde ,  lorsqu'il  entra  en 
armes  «n  Allemagne,  a  déclaré  par  ion  Manifes- 
te que  ce  n'étoit  point  pour  étendre  les  limites 
de  fon  Royaume,  mais  feulement  afin  de  con- 
ferver  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire  en  leurs 
droits  &  privilèges. 

Qu'il  n'eft  pas  raifonnable  que  lui  feul  fu- 
porte  les  frais  de  la  guerre  qui  ont  été  faits  par 
la  Suéde,. pour,: tous  les  Proteftans  d'Allema- 
gne. 

Et  que  l'Eledeur  fon  Père  eft  demeuré  tou- 
jours conftant  dans  le  parti  de  l'Empereur,  cela 
ne  lui  peut  être  imputé  à  crime  puifqu'il  étoit 
fon  Sujet  &  ValTal,  joint  qu'il  n'a  ufé  d'aucune 
hoflàlité  contre  les  Suédois. 

Sur  ces  raifons  il  eft  répliqué  de  la  part  de  la 

Reine  de  Suéde  que  le  feu  Roi  fonPéreachafle 

de  h,  Poméranie  îès  ennemis  qui  l'avoient  entié- 
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1^44.      rement  ufurpée  ,  &  ainfi  qu'U  l'a  conquife  par 
le  droit  de  la  Guerre. 

'  Que  ledit  Traité  de  1^30.  a  été  fait  non  feu- 
lement avec  le  Duc  de  Poméranie ,  mais  avec 
les  Etats  du  Pays. 

Item  que  ledit  défiant  Eleftéur  auroit  figné  le 
Traité  de  Prague  avec  l'Empereur  ,  au  préjudi- 
ce de  la  Couronne  de  Suéde  ,  contre  laquelle 
il  a  ufé  de  toutes  fortes  d'hoftilitez. 

Bref  j  il  apert  aflèï  par  plufieurs  circonftances 
que  l'intention  du  Roi  de  Suéde ,  &  de  fes 
principaux  Confeillers  d'Etat  j  a  toujours  été  & 
continuera  vraifemblablement  en  leurs  Succes- 
ièurs,  que  ledit  Duché  de  Poméranie  demeure 


à  perpétuité  uni  à  la  Couronne  de  Suéde  ,  ce 
que  l'Empereur  fouffrira  fans  doute  difficile- 
ment >  pour  être  ledit  Duché  de  plus  de  foixante 
lieues  d'étendue  fur  laMerBaltique,très-fertile& 
peuplé ,  rempli  de  quantité  de  Places  fortes ,  de 
même  Religion  que  la  Suéde,  &  attenant  au 
refte  de  l'Allemagne  >  dont  les  Suédois,  félon 
l'occafion ,  fe  peuvent  avancer  plus  outre. 

Que  l'intention  du  feu  Roi  de  Suéde  Gufta- 
ve  le  Grand  >  &  de  fon  Confeil  a  été  que  le 
Duché  de  Poméranie  demeure  à  toijjours  uni 
à  la  Couronne  de  Suéde  ,  &  n'en  puilie  jamais 
être  féparé,  encore  que  la  Guerre  dût  durer  cent 
ans  pour  ce  fujet. 


i(Î4^. 


EXTRAIT 

©'»»  Livre  qui  a  pour  Titre 


Litterx  ex  quibus  Septemviri  Bran- 
deburgici  jus  in  Provincias  Po- 
meranas  appareti  &c. 


Lettres  par  le/quelles  on  fait  voir 
le  droit  de  l'Eleâieur  de  Brande- 
bourg fur  la  'Poméranie  :  écrites 
par  l'un  des  Confeillers  de  l'E- 
leBeur  de  Brandebourg  &  impri^ 
mées  l'an  1638,  pag.  22.  23. 
24. 


AD  duhia  quaa  Serenijjimo  Septemviro  circa  has- 
•'^  ce  conditiones  nonmediocriter  Jed  multum  con- 
tulit ,  quodjam  pridem  adverterat  ex  parte  Sueco- 
rum  hoc  agi,  ut  V orner anie  Ditiones  ad  Coronam 
SueciiS  tradiiciatqueadglutinari  pojjint  :  unde  Sere- 
nitas  fua  fuit  verita  ne  idem  fcopus  quihusdam 
fuijpt  inferendis  conditionihus  iftis  propojitus  ,  qUQ 
vimirum  propiiis  ad  eundem  collimaretur. 

Certe  Rex  Gujiavus  laudatijjîma  memoriie  adeo 
quandoque ,  ut  per  SereniJJimi  Septemviri  ad  et/m 
Légat  os ,  qui ,  fi  opiis  effet,  nominatim  pojjifit  deji- 
gnari,  eidem  difertè  renunciandum  curaverit ,  fe 
nec poJfe,nec  -velle  Serenitati  fua  Ditiones  céder e 
Vomeranas ,  etiamfi  centum  annorum  hello  cum 
Septemwro  gerendo  infinitoque  cruore  id  fuerit 
conftitutum. 

AddidifRex  nullam  aliam  dijjtdio  huic  finiendo 
fuperejfe  rationem  quam  affinitatis  inter  utriusque 
Partis  foholemfcedus,quo  Status  uterque  inter  fe 
«onjungerentur ,  ^  in  unum  quajt  coalejcerent. 

'Regni  etiatrt  Cancellarius  Oxenfiierna  in  eun- 
dem fenfum  ad  SerenijJimi  Septemviri  Legatos 
fepius  àffirmavit ,  co7npenfationem  illam  que  Co- 
ro7ia  Suecia  in  partikis  Imperii  ejfet  proffianda 
per  fe  éf  re  ipfà,  uti  hquebatur,  loquentem  effe 
Cj"  durabilem  oportere. 

Cum  rei  utpote  in  Archiepifcopatum  JUagde- 
hurgenfem  Saxoniie  Septemvir;  Bremenfim  Dàniat 
PriBceps ,  fihi  jus  ilindicent ,  Ctsterie  vero  Regio- 
nes  à  Suecis  nimis  fmt  dijfttis  ,  nullas  alias  quàm 
f  orner ania  Ditiones  excogitari  pojfe  idoneas. 


CI  le  Sereniffime  Eleûeur  a  quelque  doute  ftr 
^ces  conditions,  ce  qui  y  a  beaucoup  contri- 
bué c'eft  qu'il  avoit  déjà  remarqué  que  du  côté 
de  la  Suéde  on  travailloit  pour  pouvoir  joindre 
la  Poméranie  à  la  Suéde ,  ce  qui  failbit  craindre 
à  fa  Sérénité  que  ce  même  but  n'eiit  été  pro- 
pofé  à  quelques-uns  en  donnant  ces  conditions, 
afin  que  l'on  pût  tirer  plus  jufte  fur  lui. 

Le  Roi  Guftave  de  glorieufe  mémoire  a  eu 
foin  de  feire  dire  à  fa  Sérénité  Eledorale  par  (es 
Ambafladeurs  que  Ton  pourroit  défigner  parleur 
nom  s'il  étoit  néceflàire,  qu'il  ne  pouvoit  ni  ne 
vouloit  céder  la  Poméranie  à  fa  Sérénité,quand 
bien  il  feudroit  faire  la  guerre  avec  elle  cent  ans 
&  répandre  une  infinie  quantité  de  fang. 

Le  Roi  ajouta  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre 
moyen  pour  finir  cette  affaire  que  par  un  ma- 
riage entre  leurs  enfans.  Alliance  quijoindroit 
les  deux  Etats  &  n'en  feroit  qu'un  même 
corps. 

Le  Chancelier  Oxenftiern  aflura  fouvent  la 
même  choie  dans  le  même  fèns  aux  AmbafTa- 
deurs  du  Séréniffime  Eleâeur  ,  ajoutant  que  la 
compeniàtion  que  l'on  devoit  donner  à  la  Sué- 
de dans  l'Empire  devoit  être  de  foi-même  en 
effet  parlante  &  durable  ;  c'eft  ainfi  qu'il  s'en 
expliquoit. 

Puifque  l'Eledeur  de  Saxe  s'attribue  le  droit 
fur  l'Archevêché  de  Magdebourg,  &  le  Prince 
de  Dannemarck  fur  celui  de  Brème  ,  que  tous 
les  autres  Pays  font  trop  éloignez  de  la  Suéde, 
il  étoit  impoffible  de  trouver  un  endroit  plus 
propre  que  la  Poméranie. 
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MEMOIRE 

De  Monfieur 

D'  A    V    A    U    X 

SERVANT  DE  REPONSE 

Au  Libelle  de  Monfieur 

S   E    R    V    I    E    N*. 


"K/JOnfieur  Servien  ne  peut  s'abftenir  de  re- 
■^^-'-  chercher  par  tout  de  petits  avantages  qui 
n'ont  point  de  fondement  ;  il  fe  plaint  d'abord 
que  j'ai  été  un  mois  à  lui  faire  réponiê ,  & 
néanmoins  là  Lettre  f  eft  du  vingt-feptiéme  de 
Juin  &  ma  Réponfe  du  fixiéme  de  Juillets  en- 
voyée à  la  Cour  le  neuvième  &  rendue  à  Mon- 
fieur Servien  le  douzième  >  d'autant  que  je  crai- 
gnis d'interrompre  quelqu'afiàire  prelïëe&dont 
nous  avions  alors  communiqué  enfemble  ;  il  en 
a  ufé  lui  même  de  la  forte  de  fon  libelle ,  il  eft 
datte  du  fixéme  Août  &  ne  m'a  été  rapporté 
que  le  dixième  Septembre  :  par  là  l'on  voit  que 
c'eft  lui  qui  a  employé  un  mois  de  tems  à  faire 
là  réplique  j  c'eft  ce  qui  a  tant  retardé  l'expédi- 
tion de  Pologne  &  celle  de  Tranfilvanie. 

J'ai  quelquefois  pris  tems  pour  délibérer  fur 
des  affaires  qui  fe  font  préfentéesj  &  n'ai  pas 
cru  que  ce  fût  une  manière  defobligeantejMon- 
fieur  Servien  s'en  eft  fervi  comme  moi  ^  il  y  a 
eu  même  quelques  occafions  où  fes  remifes 
m'ont  enfin  obligé  de  paflèr  à  fon  fèntiment. 
Je  croi  qu'il  ne  desavouera  pas  qu'après  avoir 
réfolu  enfemble  par  fon  avis  d'envoyer  vers 
Monfieur  le  Prince  d'Orange,  &  concerté  ce 
qui  étoit  à  faire  pour  ce  regard  ,  l'exécution  en 
fiit  fuilife  plus  de  trois  femaines  fans  aucune 
caufè  apparente; bien  me  demandoit-il  quelque- 
fois à  qui  nous  donnerions  la  Commiffion ,  & 
je  remettois  cela  à  fon  choix,  voyant  qu'il  en 
vouloit  avoir  la  dilpolition  :  enfin  comme  je 
vins  un  jour  à  le  preffer,  il  me  fit  encore  la 
même  queftioni  à  quoi  lui  ayant  encore  fait  la 
même  réponiê,  &  voyant  qu'elle  ne  le  fatisfei- 
foit  pas  entièrement ,  je  lui  nommai  Monfieur 
de  Montigni-Servien  ,  &  lors  l'expédition  fut 
faite  dans  vingt-quatre  heures  :  &  ce  n'eft  pas 
que  Monfieur  de  Montigni  ne  vaille  beaucoup 
de  fa  peribnne ,  outre  la  confidération  du  nom 
ou'il  porte;  &  en  effet  il  s'eft  fi  bien  acquitté 
ae  cet  emploi  qu'il  a  ouvert  le  chemin  à  un  bon 
accommodement  des  troubles  d'Ooft-Frife  : 
mais  je  remarque  cet  exemple  comme  un  des 
plus  récens  pour  faire  voir  que  Monfieur  Servien 
a  différé  des  chofes  de  conféquence  ,  non  feu- 
lement jufques  à  ce  qu'il  m'ait  porté  à  fon  avis, 
mais  quelquefois  jufques  à  ce  que  j'aye  deviné 
b  penlée. 

Si  l'on  confidére  qu'avec  tout  cela  il  m'a  im- 
puté la  perte  de  tems  qui  s'eft  faite  pour  l'ex- 

*  La  Lettre  de  Mr.  Servien  eft  ioTerét  ci-defliit  pag,  83. 
t  Voyez-la  ci-deïlns  paj.  js,  , 
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pédition  de  Hollande,  &  ce  par  la  première 
Lettre  qu'il  m'a  écrite  ,  l'on  avouera  fans  dou- 
te qu'il  ne  trouve  pas  encore  affez,  de  fautes  en 
ma  conduite,  puis  qu'il  me  veut  auflS  charger 
des  fiennes. 

Je  n'ai  pas  été  fi  prévoyant  que  Monfieur 
Servien  qui  déclare  lui-même  avoir  fait  une  lifte 
de  mes  fautes,  laquelle  me  fera  rougir  quelque 
jour  quand  il  la  fera  paroître  aux  yeux  du  mon- 
de; mais  en  vérité  j'ai  écouté  très-volontiers 
.      les  propofitions  qu'il  a  faites  en  diverfes  occur- 
I      rences,&  j'y  ai  confenti  finon  quand  il  s'y  eft 
î      trouvé  quelque  difficulté  importante,  &  alors 
!     je  lui  ai  repréfenté  non  feulement  avec  civilité, 
:      mais  avec  apprehenfion  de  lui  déplaire  :  j'efpére  ■ 
qu'on  ne  jugera  pas  que  ce  foit  avoir  donné  des 
ordres  ni  voulu  faire  le  fupérieur ,  quand  j'ai  ' 
fait  réponfè  à  Monfieur  Servien  qu'il  vaudroit  ' 
mieux  tourner  tous  nos  foins  &  toutes  nos  for- 
ces contre  les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur 
&  du  Roi  d'Efpagne,que  de  nous  attaquer  l'un 
l'autre  par  des  écritures  ;  &  ce  confeil  qui  fe 
trouve  en  tête  de  ma  Lettre,  &  qui  étoit  pour 
l'avenir  ,    étant   fuivi  d'une  légitime  &  jufte 
défenfe,    ne   marque  point  d'inégalité  d'es-; 
prit. 

IL 

Je  n'ai  pas  eu  intention  d'élever  fi  haut  Mon- 
fieur Servien  ni  de  m'abaiCfer  fi  bas  qu'il  n'y  eût 
aucune  proportion  ;  j'en  demeure  d'accord  : 
mais  comme  en  fà  Lettre  &  prefque  en  tous  les 
Articles  ,  il  avoit  marqué  fa  prévoyance  ,  fà 
bonne  conduite  ,  &  fa  vigilance  ,  il  oppofoit 
mes  défauts  à  tout  cela;  j'ai  cru  qu'il  m'étoit 
plus  féant  d'y  acquiefcer  que  d'entrer  en  contes- 
tation de  cette  forte  ,  vu  même  qu'en  efl^ec 
j'honore  grandement  fon  mérite  ,  &  lui  cède 
tout  de  bon  de  ce  côté-là.  Il  fe  fait  autant  de' 
tort  qu'à  moi  de  publier  que  mon  inclination' 
ne  me  porte  pas  à  dire  du  bien  û'autrui,il  ne 
trouvera  pas  créance  auprès  de  Meffieurs  les 
Miniftres  ni  auprès  de  la  Reine  même  :&  quand 
il  venoit  chez  moi  à  Paris  à  dix  heures  du  foir 
pour  fa  voir  en  quel  état  étoient  fes  afâires,  il 
parloit  bien  diverfement  de  ce  qu'il  écrit  à  cette 
heure. 

IIL 

Ma  Lettre  fut  envoyée  à  la  Cour  le  famedi 
neuvième  de  Juillet ,  &  délivrée  à  Monfieur 
Servien  le  famedi  enfuivant ,  en  préfènce  de 
plufieurs  perfonnes  qui  fe  rencontrèrent  lors  au- 
près de  lui  :  je  m'étonne  extrêmement  qu'à  fon 
compte  il  y  ait  eu  dix  ou  douze  jours  d'inter- 
valle; je  ne  comprends  pas  que  ce  foit  faire  une 
fupercherie  ni  donner  un  coup  par  furprifê,que 
de  fe  défendre  contre  une  agreflion ,  &  d'en' 
rendre  compte  à  fes  Supérieurs;  car  ma  Répon- 
fe n'a  point  été  donnée  à  d'autres  :  je  n'ai  pas 
imité  en  cela  Monfieur  Servien  qui  a  confelfé 
ici  d'avoir  écrit  contre  moi  à  Mefheurs  les  Maî- 
tres des  Requêtes,  &  les  avoir  informez ,  com- 
me il  lui  a  plu  ,  de  tous  nos  difterends  de  Hol- 
lande. 

Si  Monfieur  Servien  après  avoir  écrit  fà  Let- 
tre l'eût  "ardée  dans  fon  Cabinet  avec  cette 
grande  lifte  de  mes  fautes  ,  &  les  Mémoires 
qu'il  a  drelTez  contre  moi  il  y  a  long  tems, ou 
qu'il  fe  fût  contenté  de  m'avertir  des  chofes 
contenues  en  ladite  Lettre,  comme  il  lui  étoic 
bien  aifé,  s'il  n'eût  point  eu  intention  de  me 
nuire,  je  n'en  aurois  point  fait  de  bruit,  j'aurois 
reçu  volontiers  non  feulement  fon  avis ,  mais 
Ce  3  & 
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pel  &  tant  d'accufations  qu'il  m'a  fignifiées  ,  \ 

m'ont  forcé  de  m'en  plaindre  à  la  Cour  &  d'y  j 

expofer  nucment  le  fait  avant  que  la  mémoire  i 
des  chofes  fût  perdue. 

■    '    .      IV. 

Dieu  me  garde  d'avoir  cette  haute  opinion 
de  moi  que  Monfieur  Servien  m'attrjbue  j  j'es- 
père aulli  que  cela  ne  paroît  point  par  la  Ré- 
ponfe  que  je  lui  ai  faite  :  que  iî  l'explication 
qu'il  veut  y  donner ,  tombe  dans  le  fens  de 
quelques  autres  non  intéreflez,  je  desavoue  de 
bon  cœur  ma  Lettre  pour  ce  regard ,  &  re- 
connois  que  non  feulement  j'aurois  mauvaife 
grâce,  mais  que  je  ferois  encore  une  très-gran- 
de injuftice  de  m'eftimer  beaucoup. 

V. 

.-fc'eft  du  confentement  de  Monfieur  de  Ror- 
té  que  j'ai  écrit  à  Monfieur  Servien  ,  que  je  lui 
avois  fait  avancer  douze  cens  Rifdalles  fur  fes 
apointeraens;  j'ai  été  obligé  d'inférer  cette  par- 
ticularité dans  ma  Réponfe,puifqu'elle  me  jufti- 
fie  clairement  de  ce  qu'on  m'impofoit. 

Le  Sieur  de  Préfoncaine  periifle  au  raport 
qu'il  m'a  fait  que  Monlîeur  Servien  avoit  pro- 
ppfé  de  fournir  moitié  de  cette  fomme ,  &  que 
lors  qu'il  lui  porta  mon  confentement ,  il  chan- 
gea d'avis.  Je  crois  qu'il  en  auroit  ainiî  fait  en- 
vers Monfieur  de  Bregi,  s'il  eût  accepté  l'oÉfre 
qu'il  fit  auffi  n'agueres  de  lui  prêter  de  l'argent 
pour  fon  voyage  de  Pologne?  avant  que  nous 
lui  eu  {fions  fait  expédier  un  ordinaire  de  deux 
mille  écus;  mais  cette  offre  témoigne  facile- 
ment qu'il  dut  en  avoir  fait  une  pareille  en  fa- 
veur dudit  Sieur  de  Rorté,  &  ajoute  quelque 
chofe  au  témoignage  d'icelui  qui  n'en  fit  pas  la 
propofition  de  lui-même. 

En  cet  endroit  Monfieur  Servien  dit  qu'il  ne 
fonge  point  à  inflruire  mon  proqès ,  &  qu'il  ne 
ie.  fouvient  pas  de  la  moitié  des  indignitez  que 
je  lui  ai  faites  j  mais  il  fe  fouvient  encore  moins 
de  ce  qu'il  a  dit  peu  auparavant  touchant  fa 
Lettre  des  indignitez  que  je  lui  ai  voulu  faire:, 
laquelle  me  fera  rougir  un  jour,  quand  il  la  fera 
paroître  aux  yeux  du  monde. 

Les  douze  cens  Rifdalles  que  j'ai  fait  bailler 
à  Monfieur  de  Rorté  fur  ma  promefle ,  ont  été 
fournies  par  le  même  Marchand  qui  nous  four- 
nit de  l'argent  par  ordre  de  Monfieur  Hœuft  ; 
&  ce  Marchand  fe  fût  bien  contenté  d'un  ordre 
particulier  de  Monfieur  Servien  ou  de  lui  & 
moi  enfemble.  :  partant  j'ai  fait  prêter  cette 
fomme  à  Monfieur  de  Rorté ,  fur  le  crédit  de 
l'argent  du  Roi  qui  efl:  entre  les  mains  dudit 
Sieur  Hœufi:  ■■,  je  me  fuis  fervi  d'une  voye  ma- 
licieufe  pour  exclure  Monfieur  Servien  de  ce 
prêt  ■-,  je  me  fuis  vanté  d'une  chofe  qui  n'eft  pas 
vraye;  Monfieur  Servien  a  découvert  la  fourbe; 
&  quelqu'un  pourroit  dire  que  ce  procédé  n'eft 
pas  même  d'un  homme  de  bien;  voilà  comme 
Monfieur  Servien  difcourt  fur  cette  affaire.  Mais 
il  me  permettra  bien  de  répondre  avec  autant 
de  modération  que  de  juftice ,  que  pour  avoir 
pris  ici  les  douze  cens  Rifdalles  chez  le  Cor- 
refpondant  de  Monfieur  Hœuft ,  il  ne  s'enfuit 
pas  que  ce  foit  de  l'argent  du  Roi,  &  que  la 
promeffe  que  je  lui  en  ai  faite  en  mon  nom  té- 
moigne bien  le  contraire;  autrement  il  faudroit 
dire  que  fi  je  fais  plus  de  dépenfe  que  ne  mon- 
tent mes  apointemens,  fi  j'achète  des  livres  ou 
une  tapiflèrie;  c'eft  de  l'araent  du  Roi, car  je 
prens  tout  chez  ledit  Sieur  Hœufc  :  mais  com- 
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me  il  eft  dépofitaire  des  deniers  de  Sa  Majefté , 
dont  il  n'a  en  ça  fourni  aucune  partie  que  fur 
des  Ordonnances  que  nous  avons  fignces  con- 
jointement ,   aufli  eft-il  vrai  qu'il  a  ordre  de 
Monfieur  Hœuft  fon  oncle  de  me  fournir  de 
l'argent  comme  il  a  déjà  fait  pluiieurs  fois  &  le 
fais  rendre  à  Paris  :  lesdits  Sieurs  Hœuft  font 
gens  de  bien  &  d'honneur ,  il  eft  ailé  de  favoir 
ce  qu'ils  en  difent  ;  &  ainfi  il  demeure  vrai  que 
la  partie  de  douze  cens  Rifdalles  eft  fur  mon 
compte  particulier,  &  j'enfuis  li  bien  relponfa- 
ble ,  i^ue  fi  Monlieur  de  Rorté  venoit  à  moarir» 
je  n'aurois  d'autre  récours  que  contre  fes  héri- 
tiers; fans  cela  je  n'eufïe  pas  été  quelque  tems 
à  faire  difficulté  de  m'obliger   tout   feul ,  je 
n'euflc  pas  interpellé  Monfieur  Servien  fur  l'of- 
fre qu'il  m'avoit  faite  d'y  entrer  par  moitié,  & 
enfin  je  n'eufle   pas  pris    la    promefle    dudit 
Sieur  de  Rorté  pour  mon  affurance  :  il  paroît 
aufïi  par  ce  que  deffus  que  je  n'ai  pas  eu  inten- 
tion dexclure  Monfieur  Servien    de  ce  prêt 
puifque  je  l'en  ai  foficité ,  &  ne  l'ai  fait  qu'à 
fon  refus.    Je  crois  bien  que  le  Marchand  au- 
roit fourni  la  même  fomme  fur  un  ordre  de 
Monfieur  Servien  &  de  moi;  mais  nous  n'a- 
vions pas  droit  d'ordonner  de  cette  dépenfe ,  de 
divertir  un  fonds  deftiné  ailleurs ,   comme  ledit 
Sieur  Servien  l'a,  reconnu  lui-même  par  la  Dé- 
.pêche,  que  nous  fimes  à  la  Gour  le  dix  huitiè- 
me Juin  dernier. 

.  Quand  Monfieur  Oxenftiern  m'eut  mandé 
que  la  préfence  de  Monfieur  de  Rorté,  lêroit 
désormais  néceffaire  à  Ofnabrug. ,  c'eil  alors 
que  je  réfolus  de  m'obliger  tout  feul  pour  la 
fomme  ci-defTus  fpécifiée,  afin  qu'il  eût  moyen 
d'y  aller  ;  &  je  dis  encore  une  fois  que  les  mots, 
deterum  fra:fe7itta  Domini  de  'Rorte  hic  -videtut 
necejfaria ,  qui  font  les  propres  termes  de  ladite 
Lettre,  laquelle  j'ai  envoyée  à  la  Cour, ne  mar- 
quent pas  que  les  Ambaflàdeurs  de  Suéde  fi  lient 
un  mauvais  jugement  de  fon  féjour  à  Munfter  ; 
c'eft  une  amplification  familière  à  Monfieur 
Servien  :  la  difficulté  qu'ils  ont  faite  depuis  fur 
l'envoi  dudit  Sieur  de  Rorté  en  Autriche  ,  ne 
juftifie  nullement  cette  amplification;  ils  ont 
eftimé  que  ce  voyage  feroit  long  &  peu  utile, 
&  ont  eu  quelque  reflentiment  de  ce  que  nous 
n'avions  pas  fuivi  leurs  avis ,  c'eft  ainfi  que  Mon- 
fieur de  Malpieri-e  nous  en  écrit  d'Olnabrug  , 
&  fur  quoi  Monfieur  Servien  tire  une  coiilë- 
quence  infaillible  en  vertu  de  l'explication  qu'il 
a  donnée  à  la  Lettre  de  Monfieur  Oxenftiern  : 
mais  au  plus  cela  pouvoir  faire  juger  que  le  fé- 
jour de  Monfieur  de  Rorté  à  Munfter  ne  leur 
avoit  pas  été  fort  agréable  fur  la  lin  ,  &  j'en 
demeurai  d'accord  dès  lors  que  je  fis  réponfè 
aux  premières  accufations  de  Monfieur  Ser- 
vien ;  je  niai  feulement  qu'ils  en  euflènt  fait  un 
mauvais  jugement,  &  lui  repartis  que  c'étoit  u- 
ne  addition  qu'il  fkilbit  à  la  Lettre  ci-defltis 
mentionnée. 

Je  n'ai  limité  la  confiance  qu'on  peut  avoir  en 
Monfieur  de  Rorté,  que  parce  que  Monfieur 
Servien  n'y  en  prenoit  point  du  tout;  no\i  qu'il, 
fît  aucun  doute  de  fa  probité,  comme  auffi  je 
ne  lui  ai  pas  objeâé  cela,  mais  il  doute  extrê- 
mement de  la  conduite  dudit  Sieur  de  Rorté; 
il  voulait  que  pour  cet  emploi  nous  en  propo- 
faffions  un  autre  à  la  Cour  :  il  eft  vrai  qu'il 
nomma  quelque  tems  après  Monfieur  de  Saint 
Romain ,  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  c'é- 
toit pour  l'ôter  d'ici ,  puis  qu'enfin  il  trouva 
qu'U  feroit  plus  fur  de  l'envoyer  réfider  en  Por- 
tugal. Je  lui  dis  donc  alors,  pour  ne  me  pas  op- 
polèr  tout-à-fàit  à  fon  fentiment,  que  Monfieur 
de  Rorté  eft  fort  intelligent  aux  aflaires  de  l'Al- 
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:de  mu^nster  et  D'osnabrug. 


Iemngne[,  &  fort  affidu  en  la  fonflion  de  fli 
charge,  mais  que  dms  leS  ordres  &  aVis  que 
nous  lui  donnerions ,  il  étoit  en  nous  de  réièr- 
ver  quelque  choie  de  nos  Inllruaions  plus  lè- 
crettes. 

Le  Prédicateur  que  Monfieur  Servien  traite 
fi  rudement  n'a  dit  autre  chofe,  finon  qu'il  a 
exhorté  de  prier  Dieu  pour  les  AmbafTadeurs  de 
Paix,  &  particulièrement  pour  celui,  dilbit-il, 
qui  a  jette  le  caducée  eutre  deux  armées  prêtes 
à  combattre  :  C'eft  une  vérité  d'hiftoire ,  & 
de  plus  ce  Dilcours  ayant  été  tenu  en  l'abfence 
dudit  Servien,  il  n'a  pas  lujet  de  s'en  irri- 
ter. 

Si  Meilleurs  d'Avaugour  &  de  Mculles 
m'ont  écrit  pendant  que  j'étois  à  la  Haye,  c'eft 
qu'ils  continuoient  une  correfpondance  qui  ne 
s'étoit  pas  même  interrompue  lorfque  j'étois  à 
Paris  ;  la  communication  que  je  donnois  de 
leurs  Lettres  à  Monlleur  Servien,  aufli-cot  que 
je  les  avois  reçues ,  témoignoit  bien  que  je  ne 
prétendois  rien  en  cela  de  particulier  :  d'ailleurs 
que  je  lui  ai  repréfenté  que  c'étoit  à  nous  de 
leur  écrire  les  premiers ,  &  de  leur  donner  avis 
de  notre  arrivée ,  que  tel  eft  l'ordre  qui  s'ob- 
ferve  par  tout  envers  tous  les  Amballàdeurs  & 
Réfidens  du  Prince,  qu'on  vient  1èr vir  en  quel- 
que lieu. 

VI. 

Le  jugement  que  fit  Monfieur  Servien  de  la 
Guerre  de  Dannemarck,  lui  fut  commun  avec 
tout  le  monde;  il  n'y  eut  perfonne  à  la  Haye  ni 
ailleurs  qui  ne  connût  bien  que  la  Négociation 
en  feroit  retardée ,  &  cette  opinion  publique  ne 
mérite  pas  qu'un  particulier  en  prenne  avantage, 
&  faflè  valoir  la  prévoyance  pour  ce  regard: 
mais  comme  Monfieur  Servien  ne  fe  conten- 
toit  pas  de  demeurer  en  ces  termes  ,  &  qu'il 
parloir  comme  fi  tout  eût  été  perdu,  voulant 
même  que  les  Suédois  n'auroient  pas  entrepris 
cette  nouvelle  Guerre,  fans  être  d'accord  avec 
l'Empereur  de  leurs  différends  j  je  me  fentis 
obligé  de  raffurer  fon  efprit  &  de  lui  donner 
meilleure  opinion  de  la  fidélité  comme  auffi  de 
la  vigueur,  &  confiance  de  la  Couronne  de 
Suéde,  quej'avois  vu  fortir  de  plus  grands  pé- 
rils que  celui-là. 

Voilà  le  grand  mécompte  que  je  fis  en  cette 
affaire ,  fur  lequel  Monfieur  Servien  me  rend 
coupable  de  la  prife  de  tant  de  Villes  &  de  Pro- 
vinces, &  de  trois  batailles  qu'il  veut  s'être 
données  fur  mer;  car  j'empêchai,  dit-il,  l'ac- 
commodement avec  le  Roi  de  Dannemarck, 
de  peur  de  donner  foupçon  aux  Suédois  :  mais 
je  dénie  ce  fait,  &  d'avoir  eu  cette  appréhenfion 
*qui  auroit  été  très-mal  fondée  ;  &  je  demeure 
d'accord  de  l'envoi  de  Monfieur  de  Meulles: 
mais  Monfieur  Servien  en  hefitoit  encore  ,  &c 
fon  plus  grand  foin  étoit  -de  fe  rendre  maitre  de 
la  Négociation.  .    . 

Monfieur  Servien  ne  veut  pas  que  ce  foit  la 
forme  du  gouvernement  de  MeCGeurs  les  Etats, 
qui  nous  ont  arrêté  long  tems  à  la  Haye  j  il  dit 
que  c'eft  ma  lenteur  &  que  s'il  en  fût  arrivé 
quelque  inconvénient,  j'en  étois  la  caufe  :  né- 
anmoins je  preflbis  tous  les  jours  ces  Meffieurs 
Se  confentois  auffi  de  kiflèr  l'affaire  entre  les 
mains  de  Monfieur  de  la  Thuillerie;  mais  à  la 
vérité  ce  n'étoit  pas  ûms  dire .  qu'il  étoit  dange- 
reux delaiffer  un  tel  Traité  imparfait,  après  a- 
voir  tant  attendu ,  qu'il  vaudroit  mieux  que  les 
Plénipotentiaires  du  Roi  ne  fulTent  point  venus 
à  la  Haye,  ou  qu'ils  n'y  eulTent  fait  que  pafTef, 
que  d'avoir  entamé  une  Négociation  impor- 
<aatc  fans  la  conclure. 
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Monfieur  le  Prince  d'Orange  étoit  auflî  de 
cet  avis ,  nous  conviant  toujours  d'avoir  un 
peu  de  patience  :  il  apparoît  que  c'étoit  une 
bonne  intention. 

L'audience  de  congé  fut  contremandée  par 
l'avis  de  Monfieur  Servien  &  de  Monlieur  de 
la  ThuiUerie ,  &  par  néccffité;  d'autant  que  les 
Commiflaires  de  Mclficurs  les  Etats,  nous  fiè- 
rent favoir  qu'ils  viendroient  nous  trouver  ce 
jour-là  pour  terminer  nos  affaires  :  ce  fut  quel- 
que tems  après  que  Monlieur  Servien  voulut 
partir  tout  lèul,  non  pour  hâter  le  voyage  de 
Munfter,  mais  pour  n'être  pas  à  la  Haye  lors 
du  feftin  auquel  je  l'avois  convié  avec  Monlieur 
le  Prince  &  Madame  la  Princeflé  d'Orange  j' 
toutefois  après  avoir  témoigné  d'extrêmes  res-  ^ 
fentimens ,  &  m'avoir  dit  en  colère  que  je  lui 
faifois  un  affront  dont  je  me  repentirois ,  il  de- 
meura à  la  Haye  par  le  fage  confeil  de  Mon- 
fieur de  la  ThuiUerie ,  lequel  me  dit  que  Mon- 
fieur Servien  fe  youloit  porter  à  d'étranges  ex- 
trêmitez  :  cependant  toute  fa  plainte  n'étoit 
fondée  que  fur  la  prétention  qu'il  avoit  eue  que 
Madame  fa  femme,  ne  devoit  pas  faire  la  pre- 
mière vifite  à  Madame  la  Princcffe  d'Orange; 
car  ainfi  elles  ne  s'étoieiit  point  vues  :  Mon- 
fieur Servien,  prenoit  à  offènié  que  j'euffe  con- 
vié cette  Princelfe  à  venir  chez  moi ,  qu'en- 
fuite  il  difoit  ne  pouvoir  efpérer  qu'elle  lui  fît  le 
même  honneur. 

J'ai  propofé  plufieurs  fois  à  Monfieur  Servien, 
l'exemple  qu'il  allègue  à  préfent  de  Monfieur  de 
Bellievre  &  de  Monfieur  de  Silleri;  mais  il  la 
toujours  rejette,  parce  que  Monlieur  de  Btl- 
lievre  fit  toutes  les  Dépêches  de  la  Négociaticn 
de  Vervins,  &  Monfieur  de  Servien  a  voulu  à 
toute  force  avoir  la  plume  en  celle-ci  :  je  lui 
ai  auflî  repréfenté  qu'étant  Ambaflàdeur  en 
Italie  avec  Monfieur  le  Maréchal  d'Etrées  èc 
en  Allemagne  avec  Monfieur  de  Saint  Chau- 
mont,  ils  écri voient  l'un  &  l'autre  à  la  Couï 
après  que  nous  avions  concerté  enfemble  fur 
le  fujet  des  Lettres  qui  étoient  enfuire  conjoin- 
tement fignées  de  nous  :  tout  cela  n'a  pas  plu 
à  Monfieur  Servien  ;  j'ai  été  contraint  de  lui 
céder  ce  qui  m'appartient ,  &  encore  n'ai  pu 
avoir  la  paix. 

Je  n'ai  pas  feit  grand  triomphe  de  ce  que 
Monfieur  Servien  s'eff  arrêté  en  Hollande  fans 
néceflltè;  je  lui  répondis  feulement  qu'après  a- 
voir  fait  tant  de  bruit  de  fa  diligence,  il  efi:  ar- 
rivé ici  trois  femaines  après  moi ,  ce  qui  efi:  vé- 
ritable, &  qu'il  étoit  guéri  de  fa  maladie  quand 
je  partis  de  la  Haye. 

VIL  ( 

Monfieur  Servien  dit  que  l'affaire  des  Catho- 
liques de  Hollande  efl:  l'origine  de  nos  divi fions- 
mais  il  me  pardonnera,  c^'en  a  été  la  fuite  Se 
l'eftèt;  il  a  trop  biaifé  pour  laiffer  croire  qu'il 
auroit  dcfavoué  une  recommandation  en  faveur 
des  Catholiques,  &  que  je  l'aurois  faite  de  fon 
confentetnent ,  s'il  n'eût  déjà  l'efprit  plein  de 
mauvaife  volonté  contre  moi  :  mais  il  n'y  avoit 
pas  un  mois  qu'il  m'avoit  menacé  de  me  faire 
repentir  du  feftin  dont  il  eft  parlé  ci-deflus,  il 
fut  fait  le  Lundi  du  Carnaval  &  la  recomman- 
dation fut  faite  à  la  mi-carême. 
•  Je  puis  dire  en  vérité  qu'il  en  arrive  entre 
Monfieur  Servien  ,  &  moi  comme  entre  les 
Hollandois  &  le  Roi  d'Efpagne;  fi  celui-ci  fe 
faifoit  Huguenot  ,  les  autres  feroient  Catholi- 
ques; fi  j'euffe  abandonné  la  caufe  de  la  Re- 
ligion, Monfieur  Servien  l'auroit  entrepriiè  ,  & 
auroit  fouteau  qu'après  avoir  renouvelle  l'Al- 
liance 
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•Ï644.    liance  de  la  France  avec  une  République  Pro- 
teftantc,  on  ne  pouvoir  moins  faire  ni  fe  con- 
duire plus  difcretement    envers  Meiïieurs   les 
Etats  que  de  leur  dire  en  partant  ;  Mejfieurs,  le 
Moi  vous  recommande  les  Catholiques  :  auffi  eft- 
ii  vrai   qu'ils  n'en  auroient  fait  aucune  plainte 
fans  le  delàveu  de  Moniîeur  Servien  :,  qui  don- 
na cœur  aux  Miniftres  de  Hollande  &  a  rendu 
la  recomtnandation  inutile.    J'ai  rendu  compte 
de  cette  affaire  à  la  Reine  ^  &  n'en  redirai  ici 
autre  chofc;,  fmon  que  nous  en  avions  délibéré 
enlêmble   Monfieur  Servien  ,  MonGeur  de  la 
Thuillerie^  &  moij  que  Monfieur  de  la  Thuil- 
lerie  opina  le  premier  &  dit  qu'il  n'y  avoit  au- 
cune difficulté  ;  &  en  allégua  les  raifons  &  les 
exemples;  que  Monfieur  Servien  confentit  for- 
mellement j  &  que  je  conclus  à  leurs  avis  :  auffi 
j'ai  £li  que  Monfieur  de  la  Thuillerie  a  rendu 
témoignage  à  la  Cour  de  cette  vérités  &  que 
fa  Lettre  a  été  lue  au  Conleil.     Or  il  eft  vrai 
que  nous  étions  demeuré  d'accord  de  faire  oiS- 
ce  aux  Catholiques,  en  prenant  congé  de  Mes- 
lieurs  les  Etats,  que  Monfieur  Servien  dit  en 
opinant   fur  cette   matière  qu'il  étoit  à  propos 
d'en  parler  en  termes  bien  mefurez  ,  &  m'a- 
dreflà  pareillement  cette  remontrance  comme  à 
celui  qui  en  devoit  porter  la  parole. 

Si  Monfieur  Servien  eut  envie  de  m'inter- 
rompre,  je  ne  fais  pas  fi  après  l'audience  il  fit 
femblant  d'avoir  eu  cette  penfée ,  ce  n'étoit 
qu'un  effet  de  l'animolité  qu'il  avoit  dans  le 
cœur  pour  d'autres  caufes  ;  mais  je  fais  bien  que 
la  plainte  qu'il  me  fit  au  fortir  de  là  ne  fut  feu- 
lement ,  que  d'avoir  parlé  à  Monfieur  de  la 
Thuillerie  dans  rAffetriblée  ,  lorfque  le  Préfi- 
dent  nous  fit  réponfe  de  n'avoir  pas  pris  pareille- 
ment fon  avis  fur  ladite  réponfe;  c'efl:  pourquoi 
je  lui  fis  excufe  chez  lui  &  il  applique  peu  inge- 
nuement  cette  civilité  à  l'infliance  que  j'avois 
faite  pour  les  Catholiques  :  je  n'avois  pas  fujet 
de  m'en  excufer  envers  un  homme,  qui  en  étoit 
demeuré  d'accord  pourvu  que  je  parlafife  avec 
modération,  comme  j'ai  fait  &  lui-même  l'a- 
voue. 

La  Lettre  que  je  me  fuis  donné  l'honneur 
d'écrire  à  la  Reine ,  ne  contient  que  les  motifs 
que  nous  avions  eus  d'affifter  les  Catholiques  de 
Hollande,  &  que  nous  l'avions  fait  d'un  com- 
mun confentement;  luie  vérité  que  j'ai  pu  dire 
en  tout  tems  &  principalement  alors ,  puifque 
j'avois  appris  qu'après  nous  être  embraffez  à  la 
Haye,  &  juré  de  part  &  d'autre  une  amitié  é- 
ternelle,je  n'avois  pas  eu  auffitôt  le  dos  tourné, 
que  Monfieur  Servien  ^voit  écrit  contre  moi 
à  la  Cour  &  desavoué  la  recommandation  fus- 
dite  :  cette  Dépêche  que  je  fis  à  Sa  Majefté  ne 
contenant   rien   de  contraire  à  celle  que  nous 
■lui  avons  écrite  en  commun,  ne  fe  peut  pas  ap-      ; 
peller  Contre- lettre;  mais  ce  nom  eft  dû  avec      i 
raifon  à  plufieurs  Lettres  particulières  de  Mon-     j 
fieur  Servien ,  par  lefquelles  il  a  fouvent  détruit      ; 
ce  qu'il  venoit  d'écrire  &  de  figner  conjointe-      ; 
ment  avec  moi.  | 

Telle  eft  la  Lettre  qu'il  écrivit  à  la  Cour,  i 
qu'il  avoit  corrigé  &  figné  la  notre  com-  \ 
mune,  puifqu'il  manda  l'avoir  fait  par  civilité,  i 
qu'autrement  il  auroit  fallu  rompre  avec  moi;  i 
telle  eft  encore  une  autre  Lettre  par  laquelle  a-  I 
■  près  avoir  propofé  enfemble  Monfieur  de  ! 
Croiffi  à  la  Cour  pour  un  emploi  &  fans  que  ; 
Monfieur  Servien  y  eût  aucune  répugnance,  il  ! 
manda  fecrettement  par  le  même  Ordinaire,  ; 
qu'il  n'étoit  pas  d'avis  qu'on  baillât  cette  com-  1 
milTion  audit  Sieur  de  CroifiS.  < 
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i  La  Lettre  circulaire  a  été  approuvée  en  tou- 
i  tes  lès  parties ,  les  Dépêches  de  la  Cour  font 
î  foi  &  portent  nommément  qu'elle  eft  bien 
\  digne  de  nous ,  jufques  à  eftimer  les  termes  que 
\  nous  y  avons  employez  :  je  m'étonne  que 
\  Monfieur  Servien  feigne  d'ignorer  cela  ,  &  dife 
\  qu'il  n'en  a  rien  vu.  Monlieur  le  Cardinal  m'a 
\  auffi  fait  l'honneur  de  m'en  écrire  avec  une  ap- 
\  probation  entière  ,  &  ce  qui  doit  entièrement 
\  fermer  la  bouche  %  Monfieur  Servien,  eft  le 
i  '  Mémoire  figné  du  Roi  que  nous  avons  reçu  de- 
î  puis  deux  jours,  par  lequel  non  feulement  Sa 
\  Majefté  avoue  &  ratifie  ladite  Lettre  Circu- 
i  laire,  mais  ajoute  que  ce  n'eft  pas  tant  cette 
:  Lettre  qui  déplaît  aux  Miniftres  d'Autriche, 
;  comme  l'effet  qu'elle  a  produit  dans  l'efprit  des 
!  Allemands;  &  que  quand  nous  aurions  pu  en 
!  retrancher  quelque  chofe,  il  eft  certain  néan- 
\  Inoins  que  la  conduite  de  nos  ennemis  avant  le 
;  commencement ,  &  depuis  la  Guerre  nous 
avoit  donné  lieu  de  dire  beaucoup  davanta- 
ge- 

Pour  le  manquement  dont  Monfieur  Servien 
m'accufe  de  n'avoir  pas  dit ,  Sua  Majeflas ,  lors- 
que j'ai  parlé  du  Roi  dans  ladite  Lettre,  &  d'a- 
voir commis  la  même  faute  au  Traité  Prélimi- 
naire, j'y  répondrai  à  l'onzième  article  :  il  en 
fait  encore  de  grandes  plaintes  &  exclamations 
contre  moi,  comme  fi  j'avois  mieux  aimé  con- 
ferver  la  pureté  de  la  Langue  Latine  que  la 
dignité  de  mon  Maître. 

IX. 

Monfieur  Servien  effaye  encore  de  défendre 
fon  avis  touchant  l'envoi  de  Monfieur  le  Duc 
Roderic  de  Wirtemberg  en  Suède  ;  mais  il  me 
fuiïit  de  l'avoir  fait  fouvenir  combien  cette  pro- 
pofition  fembla  étrange  à  Monfieur  Salvius: 
depuis  cela  Monfieur  de  la  Thuillerie  nous  en 
a  auffi  écrit  avec  étonnement  par  fa  Dépêche 
du  quinzième  Juillet  à  Copenhague  ;  on  en 
donne  l'extrait  ci-après. 

Si  j'ai  foufîèrt  qu'une  appréhenfion  de  Mon- 
fieur Servien ,  qui  me  fembloit  mal  fondée  & 
dont  Monfieur  de  la  Thuillerie  fit  le  même  ju- 
gement, fût  mife  dans  fon  Inftrudion,  c'eft 
que  je  ne  voulois  pas  ôter  à  Monfieur  Servien 
le  contentement  de  groffir  le  Mémoire  que  j'a- 
vois dreflë  fur  ce  fujet ,  &  que  d'ailleurs  ce  n'é- 
toit pas  chofe  de  conféquence  pour  le  fervice 
du  RoL 

Ni  les  Ambaflàdeurs  de  Suéde  ni  le  Général 
Torftenfon  n'ont  témoigné  aucune  jaloufie  à 
Monfieur  de  la  Thuillerie,  de  ce  qu'il  alloit  en 
Dannemarck  comme  auffi  ils  n'en  avoient  pas 
de  fujet,  puifqu'il  les  avoit  vus  auparavant,  & 
qu'il  s'étoit  détourné  de  fon  chemin  pour  leur 
rendre  les  premiers  honneurs  de  là  Légation, 
au  préjudice  de  fa  commodité  &  fureté  qui  au- 
roit été  d'aller  par  mer;  mais  Monfieur  Ser- 
vien félon  fa  coutume  fait  une  grande  exagéra- 
tion de  peu  de  chofe,  favoir  auquel  jour  Mon- 
fieur de  la  Thuillerie  parlant  de  ce  voyage,  & 
difant  qu'auffi  il  ne  pouvoit  aller  en  Suéde  fans 
paflèr  par  le  Dannemarck  ,  Monfieur  Oxens- 
tiern  lui  repartit  qu'il  pourroit  bien  s'embarquer 
à  Lubec,  &  aller  en  Suéde  {ans  toucher  le 
Dannemarck. 
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DE   MUNSTER 
EXTRAIT 


'De  la  fusdite  'Dépêche  de   Mon- 
Jieur   de  la   'Thuilierie. 


MESSIEURS, 

^'^;  appris  par  une  'Lettre  du  'ubigt-utiiéme 
^y  yui7z  que  Mo-djieiir  le  Duc  de  Wirtemberg 
devait  venir  ici  ^  c^e7i  a  été  la  première  nouvelle  au 
moi7is  qui  7ne  do7ma  fujêt  d'y  ajouter  foi ,  je  le 
croyois  le  dernier  fur  qui  07t  dût  jetter  les  yeux 
pour  U7ie  affaire  de  telle  C077féquence  ;  je  7ie  puis 
ajfez,  7ii'éton7ier  que  l'on  ait  été  perfuadé  à  la 
Cour  de  ce  quil  peut  avoir  dit  fur  ce  fujet  :  fi 
071  ne  lui  avait  fait  efpérer  les  Lettres  du  Roi 
vers  les  deux  Couro7ines  ,  je  71' aurais  garde  de 
les  lui  bailler  ,  71071  qu'il  puijfe  avoir  ri7itentio7i 
mauvaife ,  mais  parce  que  dans  la  fuite  cela  efi 
capable  de  brouiller  :  je  laiffe  ici  lesdites  Let- 
tres pour  lui  être  délivrées  quand  il  fera  venu  j 
car  de  le  laijfer  aller  vers  la  Couro7ine  de  Sué- 
de ,  je  ne  jais  fi  ce  ferait  un  Tnoyen ,  e7i  cas 
quelle  eût  fujet  de  plainte  que  je  fois  venu  droit 
ici  ,  qui  égalât  la  préfence  d'un  Ambajfadeur 
du  Roi;  puifque  lesdites  Lettres  qu'il  a  à préfen- 
ter  ou  ici  ou  en  Suéde  ,  ?ie  portent  qu'u7ie  fim- 
ple  recomnipjidation  ,  plutôt  de  fa  perfo7i7ié  que 
72on  pas  de  ce  dont  il  s'agit  préfentement. 

Ghia7!t  à  la  laloufe  que  pourrait  avoir  la 
Çouro7tne  de  Suéde,  que  je  fujfe  plutôt  venu  ici 
que  vers  elle  ,  vos  prude7is  avis  ^  le  chemin 
que  j'ai  te;iu  y  ont  f  piiijfamme7>t  remédié ,  ^ 
les  difcours  que  fat  eus  avec  Mo?ifieur  Torjlen- 
fo7i ,  aujji  bie7i  que  '  la  Lettre  que  j'ai  tirée  de 
lui  pour  la  Reitie  de  Suéde ,  7ious  mettent  fi  fort 
à  couvert  de  ce  que  ladite  Cauro7i7ie  nous  pour- 
rait imputer ,  que  je  ne  puis  croire  qu'il  lui  relie 
aucun  fujet  de  plainte. 

Voilà  une  Lettre  qui  s'accorde  de  tout  point 
avec  l'avis  de  Monfieur  Salvius  &•  avec  le  mien, 
mais  non  pas  avec  celui  de  Monfieur  Servien , 
qui  veut  abfolument  que  fi  ledit  Sieur  Duc  eût 
été  envoyé  en  Suéde,  Monfieur  de  la  Thuil- 
ierie en  eût  reçu  un  grand  fecours ,  quand  il  a 
traité  avec  les  Chanceliers  de  Dannemarck ,  & 
que  l'accommodement  entre  ces  deux  Cou- 
ronnes en  feroit  plus  avancé. 

Je  laide  d'autres  petites  chofes  que  Monfieur 
Servien  a  mêlées  dans  cet  article,  ne  voulant 
pas  lui  difputer  la  force  &  la  préfence  d'elprit 
qu'il  s'attribue  û  fort  au  deÛTus  de  moi. 

X. 

J'ai  dit  plufîeurs  fois  à  Monfieur  Servien, 
pour  quelles  raifons  il  n'eftimoit  point  que 
pous  duffions  demander  à  la  Cour  un  autre 
Pouvoir  fans  en  avoir  concerté  avec  les  Parties 
ou  les  Médiateurs. 

Ce  n'eft  pas  à  moi  que  Monfieur  Servien 
fait  tort  de  me  rendre  Auteur  d'une  Pièce  qui  eft 
partie  des  mains  de  Monfieur  le  Comte  de 
Brienne ,  &  laquelle  il  peut  défendre  par  bon- 
nes raifons  &  par  les  exemples  du  paffé  ;  joint 
qu'elle  a  été  lue  &  approuvée  dans  le  Con- 
M.  ' 
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Il  eft  vrai  que  je  gardai  huit  ou  dix  jours  la 
Déclaration  dont  il  s'agit ,  parce  que  je  fus  huit 
ou  dix  jours  à  faire  trouver  bon  à  Monfieur 
Servien ,  que  j'en  ôtalfe  ce  qu'il  y  avoir  mis  de 
contraire  à  mon  intention  &  de  nuilible  à  l'a- 
vancement de  la  Paix;  cela  eft  expliqué  claire- 
ment par  la  Réponfe  que  j'ai  faite  à  là  Lettre 
du  27.  Juin  ;  &  ne  répéterai  rien  en  cet  en- 
droit :  je  me  contenterai  de  prouver  par  l'Ori- 
ginal même  de  ladite  DéclaTation, laquelle  Mon- 
iieur  Servien  vouloit  être  délivrée  aux  Mé- 
diateurs &  qui  eft  écrite  de  la  main  de  fon  Se- 
crétaire, qu'il  n'y  a  pas  un  mot  de  la  reftriûion 
qu'il  dit  y  avoir  été  apofée.  J'envoye  cet  Ori- 
ginal à  la  Cour ,  il  fera  voir  qu'il  eft  tout  pareil 
à  la  Copie  que  j'y  ai  ci-devant  envoyée ,  &  que 
je  n'ai  pas  fupprimé  ladite  reftriélion,  comme 
il  m'impofe  avec  beaucoup  d'inveâives  contre 
ma  mauvaife  foi. 


o 


De  la  Déclaration  drejfée  par  Mon- 
Jîeur  de  Servien  dont  l  Original  a 
été  envoyé  à  la  Cour. 


JhJEJfeurs  les  Ambaffadeurs  Extraordinaires  du 
■^  '-*  Roi,Vlé7iipotentian-espour  leTraité  de  la  Paix 
générale,  déclarent  à  Meffieurs  les  Médiateurs, 
qu'encore  que  les  Pouvoirs  qui  leur  ont  été  donne?:, 
pour  traiter  (^  conclure  ladite  Paix  ,  foie?it  en 
très-bonne  forme  ér"  aufji  amples  qu'on  [aurait  de~ 
firer,  ainf  qu'ils  craye7it  P avoir  fujjifimment  jus- 
tifié à  Meffieiirs  les  Médiateurs  ,  é"  que  la 
leBure  desdits  Pouvoirs  fe  peut  faire  voir  à 
toutes  les  perfotmes  qui  en  voudro7it  juger  fans 
i?itérêt  eu  Jans  pajfion  ;  néa7ivioins  après  que 
Mejfieurs  les  Ambajfadeurs  de  l'Empereur  é' 
du  Roi  Catholique  ,  après  avoir  arrêté  la  Né- 
gociation de  ladite  Paix  ,  par  le  feul  refus  que 
font  les  premiers  de  faire  à  Ofiiahrug  la  mê- 
me  communication  des  Pouvoirs  avec  Meffieurs 
les  Ambajfadeurs  de  la  Couronne  de  Suéde, 
qui  a  été  faite  ici  de  part  é-  d'autre  ,  qui  efi. 
une  contrave7it!on  ma7!ifefle  au  Traité  Préli- 
minaire ,  tâchant  de  faire  croire  qu'il  y  a  des 
défauts  dans  les  Pouvoirs  desdits  Sieurs  Am- 
bajfadeurs de  France  ,  afi7i  de  leur  imputer  U7ie 
partie  dudit  retardement  ,  lesdits  Sieurs  Am- 
bajfadeurs,  afin  de  faire  cejfer  de  leur  part  jus- 
ques  aux  moindres  prétextes  qu'on  voudrait 
pre7idre  pour  arrêter  une  Négociation  fi  utile 
au  repos  de  la  Chrétienté ,  ^  faire  clairement 
paraître  aux  yeux  du  mo7ide  ,  les  ba7ines  ^ 
faintes  inte7itiom  de  la  Reine  Régente  ,  pour 
l'avancement  ^  établijfeme7it  d!une  bonne  ér 
durable  Paix  ,  offrent  comme  ils  ont  déjà  fait 
ci-devant  ,  dès  que  la  co77imunication  desdits 
Pouvoirs  aura  été  faite ,  qu'aujfitôt  qu'on  aura 
fait  à  Ofnabrug  avec  Meffieurs  les  Ambajfa- 
deurs de  la  Couronne  de  Suéde,  la  même  com- 
munication des  Pouvoirs  qui  a  été  faite  ici  avec 
lesdits  Ambajfadeurs  de  France  ,  ils  convien- 
dront d'une  nouvelle  forme  de  Pouvoir  telle 
qu'elle  fera  jugée  raifonnable  ,  pour  la  Jatis- 
fa£iio7i  réciproque  de  tous  les  ititérejfez,  ^  en 
feront  venir  de  France  ,  dans  le  tems  qui  fera 
Dd  «ccordi. 
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accordé ,  les  expéditions  néce [faites  félon  la  mi- 
nute qui  en  aura  été,  ici  dreffée  d'un  commun 
confentement  ;  pourvu  que  le  même  fait  fait  de 
la  part  desdits  Sieurs  Ambaffadeurs  de  l'Em- 
pereur lér  du  Roi  Catholique  ,  ^  que  les  dé- 
fauts ejfentiels  qui  ont  été  remarquez,  dans  leurs 
Pouvoirs  fuient  réparez  comme  s'enfuit. 


G^e  la  qualité  d'AmbaJfadeurs  fera  donnée 
aux  uns  (éy  aux  autres,  ou  du  moins  que  ceux 
qui  ne  l'auront  pas  ,  ne  pourront  prétendre  ni 
le  rang  ni  le  titre  qui  n'efl  dû  qu'à  ceux  qui, 
en  qualité  d'AmbaJfadeurs  ,  repréfentent  la  Per- 
fonne  de  leurs  Maîtres. 

II. 

^ae  tous  les  "Etats  qui  il  appartiennent  point 
i  l'Empereur  et"  tu  "Roi  Catholijue  ,  ou  des- 
quels ils  ne  font  point  préfentement  en  pojfes- 
Jion,  ne  feront  point  exprimez  dans  lesdits  Pou- 
voirs. 

ÏII. 

^e  dans  celui  desdits  Ambajfadeurs  de 
l'Empereur,  il  leur  fera  donné  pouvoir  de  trai- 
ter avec  tous  les  Alliez,  éf  adhérans  de  la 
France  ;  (éf  que  la  même  claufe  fera  plus  clai- 
rement exprimée  dans  celui  desdits  Sieurs  Am- 
baffadeurs d'Efpagne. 

IV. 

Que  lesdits  Pouvoirs  desdits  Sieurs  Ambaffa- 
deurs d'Efpagne ,  feront  dreffez  en  la  forme 
qui  a  été  pratiquée  de  tout  tems  en  femblahles 
occafions  ;  <Èi-  ce  faifant ,  que  tous  les  Ambaffa- 
deurs aufquels  le  Roi  Catholique ,  voudra  don- 
ner r autorité  d'intervenir  au  Traité  ,  feront 
nommez  dans  un  même  Pouvoir ,  <è'  que  l'au- 
torité de  traiter  ]f  fera  donnée  à  ceux  qui  font 
fur  les  lieux  en  l'ahfence  des  autres. 


GUie  l'autorité  de  traiter  ér  conclure  la  Paix 
fera  ahfolue  ,  éy  non  point  fous  des  conditions 
de  ménager  le  bien  de  la  Chrétienté ,  davantage 
de  la  Maifon  d'Autriche,  ^  qui  feroient  des 
moyens  de  rendre  nul  tout  ce  qui  feroit  fait  par 
eux  ,  en  difant  que  le  bien,  de  la  Chrétienté, 
l'avantage  de  la  Maifon  d^ Autriche  (S^c  n'au- 
roit  pas  été  bien  confédéré  j  femblahles  limita- 
tions ayant  plutôt  accoutumé  d'être  inférées  dans 
les  InfiruSlions  fecrettes  des  Ambaffadeurs  que 
dans  leurs  Pouvoirs  ,  qui  efl  une  Pièce  publique 
dans  laquelle  il  71e  doit  rien  être  mis  qui  puiffe 
donner  le  moindre  fcrupule  à  ceux  avec  lefquels 
vn  doit  traiter. 

La  ledure  de  cette  Pièce  détruit  encore  une 
autre  excufe  que  Monfieur  Servien  allègue;  il 
dit  d'avoir  marqué  certains  défauts  aux  Pou- 
voirs des  Impériaux  &  Efpagnolsj  ce  n'eft  pas 
en  avoir  prétendu  la  corredtion  comme  une 
■condition  nécefTaire,  fi  l'on  vouloit  que  le  no- 
tre fût  réformé  :  mais  la  Déclaration  porte  le 
contraire  en  termes  exprès, puifque  fur  la  fin  du 
•premier  article,  il  ett  dit  nomménrient  que  nous 
fommes  prêts  de  faire  venir  de  France  uti  au- 
tre Pouvoir  félon  la  forme  dont  nous  ferons 
convenus,  pourvu  que  les  défauts  qui  le  ren- 
contrent aux  Pouvoirs  des  Miniftres  de  l'Em-. 


m. 


pereur  &  du  Roi  d'Efpagne,    foient  réparez    1^44, 
comme  s'enfuit. 

Premièrement  que  &c. 

Par  là  il  réfulte  aufE  que  ces  demandes  fai- 
foient  partie  de  la  Déclaration ,  &  que  Monfieur 
Servien  efTaye  inutilement  de  les  faire  paflèr 
pour  des  Pièces  détachées ,  difant  que  pour  a- 
voir  été  écrites  dans  un  même  papier  elles  ne 
doivent  pas  être  jointes. 

Cette  èvafion  n'eft  pas  meilleure  que  les 
deux  précédentes;  car  c'eft  le  fens  &  l'inten- 
tion de  l'Auteur  qui  lie  le  tout  enfemble  trop 
manifeftement  pour  lui  laiffer  aucun  lieu  de 
s'expliquer  maintenant  d'une  autre  forte. 

Monfieur  Servien  fe  voyant  enfin  contraint 
d'avouer  une  autre  feute  qui  efl:  dans  la  même 
Déclaration  ,  il  dit  l'y  avoir  laiflëe  afin  que 
j'eufiè  le  plaifir  de  la  corriger;  il  a  bien  de  la 
peine  à  fe  retirer  de  tant  de  mauvais  pas. 

Au  refl:e  il  veut  que  j'aye  dit  que  fi  un  Am- 
baffadeur  de  France  vouloit  précéder  un 
Commifîàire  de  l'Empereur ,  toute  l'Allemagne 
fe  fouléveroit  contre  nous;  mais  je  n'y  ai  pas 
penfé,  il  ne  faut  que  voir  ma  réponfe  à  â. 
Lettre  &  confidèrer  ce  qui  eft  porté  ci-defTus , 
pour  avouer  qu'en  toutes  chofes  qui  fe  peuvent 
vérifier  par  écrit ,  il  me  lailTe  de  grands  avan- 
tages dans  nos  conteftations. 

Ce  que  je  lui  écrivis  eft  que  fi  félon  fon  avis 
nous  vouÛons  maintenant  précéder  le  Comte 
de  NalTau,  fous  prétexte  qu'il  n'a  pas  la  qualité 
d'AmbaflTadeur,  la  Ville  de  Munfter  &  toute 
l'Allemagne  fe  fouléveroit  contre  nous  ;  pre- 
mièrement parc^  qu'il  eft  en  polTeffion  de  fon 
rang  avec  Monfieur  le  Nonce ,  avec  Monfieur 
l'Ambalïàdeur  de  Venife,&  avec  nous-mêmes  j 
en  fécond  lieu  parce  que  lesdits  Sieurs  Mé-dia- 
teurs  ne  changeront  pas  leur  manière  d'agir  a- 
vec  lui  ;  en  troifieme  lieu  parce  que  le  Traité 
Préliminaire  qui  a  réglé  tous  les  préparatoires 
du  Traité  de  Paix  ,  oblige  l'Empereur  d'en- 
voyer ici  des  Plénipotentiaires  &  non  des  Am- 
baflàdeurs. 

J'ajouterai  que  cette  nouvelle  prétention  n'eft 
nullement  plaufiblc,  &  que  fi  elle  eijt  été  in- 
férée dans  la  Déclaration  ,  comme  Monfieur 
Servien  le  vouloit ,  cela  nous  auroit  concilié 
une  grande  envie,  &  auroit  été  un  mauvais 
moyen  pour  juftifier  les  bonnes  intentions  de  la 
Reine  au  fait  de  la  Paix. 

Je  crois  que  cet  avis  eft  afïèz  bien  fondé,  & 
que  pour  la  même  raifon  il  ne  falloir  pas  pré- 
tendre par  une  Déclaration  publique,  que  dans 
les  Pouvoirs  des  Efpagnols  ,  le  Roi  d'Efpagne 
ne  fe  nomme  plus  Roi  de  Navarre  &  de  Por- 
tugal, vu  même  que  par  d'autres  A£tes  concer- 
nant cette  Négociation  de  Paix,  le  Roi  d'Es- 
pagne a  pris  ces  qualitez  fans  que  pour  cela  le 
feu  Roi,  depuis  fon  décès,ni  la  Reine  Régente 
ayent  fait  difficulté  de  les  accepter. 

C'eft  ici  où  Monfieur  Servien  exagère  le 
grand  préjudice  que  j'ai  fait  à  la'  France,  en 
parlant  du  Roi  dans  la  Lettre  que  nous  avons 
écrite  aux  Princes  d'Allemagne,  &  dans  le 
Traité  Préliminaire;par  cette  répétition  afïèdée» 
&  par  une  telle  horreur  qu'il  a  de  cette  indigni- 
té il  a  cru  peut-être  me  rendre  criminel  de 
Leze-Majefté,  au  moins  en  Latin;  mais  s'il  a- 
voit  penfé  à  ce  qu'il  m'objeâe,  ou  qu'il  fût 
mieux  informé  des  aflàires,  il  ne  m'auroitpas 
condamné  avec  tant  de  chaleur  que  de  dire 
qu'il  aimeroit  mieux  avoir  perdu  la  main  que 
d'avoir  figné-  un  tel  Traité;  car  suffi  il  n'y 
trouva  pas  ma  fignature. 

Il  devroit  fe  reflbuvenir  qu'en  ce  tems-là  le 
Roi  ne  reconnoiCToit  pas  Ferdinand  uoifiéme 
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t(?44«  pt>ur  Empereur  j  &  il  devroic  favoir  que  pour 
trouver  moyen  de  convenir  des  préparatoires  de 
la  Paix,  nonobftanc  cette  difficulté j  il  fut  ar- 
rêté entre  Moniieur  de  Lutzaw ,  Mon  (leur 
Salvius,  &  moij  par  l'entremife  du  Roi  de 
Dannemarck,  que  ces  deux  Miniftres  iigne- 
roient  chacun  le  Traité  Préliminaire,  puiic]ue 
la  Suéde  ne  refufoit  pas  cette  qualité  à  l'Empe- 
reurj  &  qu'au  lieu  de  cela  je  donnerois  une  Dé- 
claration à  part ,  par  laquelle  j  fans  nommer  les 
Princes  contraftans ,  je  m'obligerois  à  l'exécu- 
tion du  Contrat  comme  fi  je  l'avois  figné.  Cette 
Déclaration  eft  inférée  mot  à  mot  dans  la  Ratifi- 
cation que  le  feu  Roi  envoya  auffitôt  en  Al- 
lemagne; car  Sa  Majefté  &  tout  fon  Confeil 
n'apperçut  pas  cette  notable  faute  que  Mon- 
ficur  Scrvien  y  veut  remarquer»  au  contraire 
Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu  me  fie 
l'honneur  dé  m'écrire  que  les  intérêts  de  la 
France  étoient  confervez  fi  avantageufement» 
que  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  auroient 
peine  à  y  confentir  :  en  effet  ils  ont  tardé  un  an 
làns  le  ratifier ,  &  l'Empereur  écrivit  au  Roi 
de  Dannemarck ,  qu'il  ne  vouloir  en  aucune 
façon  approuver  un  Traité  où  il  fe  trouvoit  beau- 
coup de  chofes  contre  fon  autorité  Souve- 
raine &  celle  du  Saint  Empire. 

Je  ne  fais  par  quel  malheur  Monfieur  Ser- 
vien  prend  toujours  le  parti  des  ennemis  con- 
tre moiys'ils  ont  blâmé  la  Lettre  que  j'ai  écrite 
aux  Princes  de  l'Empire,  il  la  blâme  auffi;  s'ils 
ont  improuvé  un  Traité  que  j'ai  ftit,  il  l'im- 
prouve  auffi  :  s'il  lui  plaît  de  voir  les  Extraits 
des  Lettres  ci-jointes,  il  fera  obligé  de  recon- 
noître  qu'il  va  un  peu  bien  vite,  de  cenfurer  fi 
hautement  une  chofe  dont  il  n'a  pas  une  entière 
connoilïànce,  &  qui  a  eu  toute  l'approbation 
qu'on  peut  defirer. 


COPIE 


!D(?  /a    Lettre   de  Monfeigneur 
le  Cardinal  Mazartn. 


C^IE  jne  rejfens  fort  obligé  de  la  peine  que 
^  -vous  avez  prife  de  me  donner  part  de  tout 
ce  qui  a  été  arrêté  entre  mous  ,  Meneurs  les 
Amhajfadeurs  de  Suéde  ,  ér  celui  du  Roi  de 
Hongrie  :  "votre  Traité  a  eu  l'approbation  qui 
eji  due  à  toutes  les  chofes  que  mous  faites ,  aijip 
que  vous  cotmottrez.  par  la  Ratification  qu'on 
'VOUS  envoyé ,  {^  d'une  fafon  ou  d'autre  il  fera 
très-avantageux  au  Jervice  du  Roi.  "Je  me  fuis 
amplement  efitretenu  des  affaires  J^ Allemagne 
Avec  Monfieur  de  Saint  Romain  ,  qui  en  eJi 
parfaitement  hie?i  infruit ,  et  l'ai  prié  de  vous 
affurer  (é'C. 


EXTRAIT 

T>'une  'Dépêche  de  Monfieur  de 
Chaiigni  du  quatre  Mars  1642. 
en  Avignon. 


MONSIEUR, 

y1/TB  de  Saint  Romain  Tums  a  rendu  vos  Dépê- 
*■  '■'■  ches  du  fixiéme  Janvier  ,  kfquelles  aj/ant 
TOM.  I. 


été  vues   très-exalîement ,    le  Roi  a  command(f     I<^44- 

que  le  Mémoire  ci-joint  vous  fût  envoyé-^  il  vous 

informera  de  fon   intention    toucha?it    le   Traité 

que  vous  avez   conclu  avec  Mejjieurs  Salvius  <§• 

Lutzav},  dont  Sa   Majeflé  aura  cet   avantage^ 

quoi  qu'il  arrive,  que  tout  le   monde   connoitra 

qu'il  ne   tient  pas  à  elle   que   la    Chrétienté  ne 

jouiffe  de  la  Paix  :  le  Ro!  approuve  tout  ce  que 

vous  avez  fait  en  ce  rencontre ,  ^  connaît  bien 

avec  quel  join  ^  prudence  vous    avez   ?nénagé 

fa  réputation. 

C'eft  chofe  étrange  que  l'affaire  ayant  été 
exaroine'e  très-exaûement,  comme  porte  cette 
Lettre,  l'on  n'y  ait  pas  vu  ce  que  Monfieur 
Servien  y  voir;  le  Roi  dit  que  j'y  ai  bien  mé- 
nagé fa  réputation  ,  &  Monfieur  Servien  dit 
que  je  l'ai  abandonnée  honteulèment. 

C'a  afin  que  je  ne  me  défende  pas  feulement 
par  l'autorité  de  mon  Maître  qui  eft  infeillible; 
je  veux  convaincre  Monfieur  Servien  par  fa 
propre  confeflSon. 

Il  ne  niera  pas  que  ce  Traité  contre  lequel  il 
déclame  eft  fort  incommode  aux  ennemis  ,  & 
que  lui-même  l'employé  fouvent  contre  leurs 
artifices;  la  Cour  fait  combien  de  fois  ils  ont 
eflàyé  &  effayent  encore  aujourd'hui  de  nous 
en  détacher.     L'unité  &  connexité  des  deu.t 
Afremblées;le  Paflèport  que  nous  avons  ftipulé 
pour  tous  les  Etats  de  l'Empire,  lefquels  l'Em- 
pereur nomme  Alliez  de  la  France;  un  autre 
Paffeport  pour  les 'Plénipotentiaires  de  Mes- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Païs-Bas ,  que  le 
Roi  d'Efpagne  a  été  obligé  de  faire  expédier  en 
ces  termes  fous  fon  propre  nom  ;  un  autre  Pas^ 
feport  pour  la  Maifon  Palatine  dont  ils  vou- 
loient  que  le  différend  fiit  remis  à  des  Con- 
férences particulières ,  &  lequel  ils  prétendent 
encore  à  préfent  ne  devoir  pas  être  vuidé  en 
ce  lieu  ;  le  dernier  article  dudit  Traité  qui  obli- 
ge non  feulement  les  Impériaux  à  la  liaifon  des 
intérêts  des  deux  Couronnes,  mais  auffi  engage 
celle  de  Suéde  dans  tous  les  intérêts  de  la  Fran- 
ce; la  qualité  de  Tutrice  &  Régente  accordée  à 
Madame  de  Savoye,  en  un  tems  que  cela  coij- 
toit  beaucoup  à  l'Empereur  &  au  Roi  d'Es- 
pagne, à  caufê   que  Meffieurs  les  Princes  de 
Savoye,  tenoient  lors  leur  parti  erl  Italie;  point 
d'obligation  au  Roi  de  donner  un  Paffeport  au 
Duc  de  Lorraine,  dont  Sa  Majefté  fut  très- 
contente  ,  vil  même  que  les  Alliez  de  la  Fran- 
ce y  font  traitez  plus  dignement,  &  que  l'Em- 
pereur a  été  obligé  de  donner  un  Paffeport  à 
chacun  d'eux  en  particulier,  outre  le  Paffeport 
général  dont  il  eft  parlé  ci-deffus  ;  tout  cela  eft 
de  quelque  confidération ,  &  je  ne  l'ai  mis  en 
avant  que  par  la  néceffité  que  Monfieur  Ser- 
vien m'a  impofée  de  montrer  qu'il  ne  méri- 
toit  pas  de  perdre  la  main,  quand  il  auroit  figné 
un  tel  Traité  dont  un  Roi  a  été  non  feulement 
le  Médiateur ,  mais  auffi  la  caution  envers  la 
France. 

Mais  ce  n'eft  pas  affez  d'avoir  éclairci  ce  qui 
touche  la  fignature ,  il  ne  me  fuffit  pas  de  faire 
voir  à  Moniieur  Servien  que ,  félon  fon  fenti- 
ment  même,  je  n'ai  pas  feilli;  je  veuX  encore 
qu'il  fâche  que  j'ai  eu  autant  de  foin  de  donner 
de  la  Majefté  au  Roi  dans  l'Adle  que  j'ai  figné  , 
comme  l'Ambaffadeur  Impérial  en  avoir  eu 
d'en  donner  à  fon  Maître  dans  le  Traité  qu'il 
figna  :  en  voici  la  preuve  par  écrit. 

Chriftiamjjimi  Régis  per  Germaniam  Extraor- 
dinarius  Legatus  Claudius  de  Mefmes  Cornes 
;,  ^Avaux  Vitiverfs  quorum  intereft,  notum  tes- 
\  tatumque  volumus  ,  nos  de  Traélatu  fuper  Pa- 
\  cis  XJniverfalis  Preliminarihus  ,  qui  inter  nos 
!  ^  llluftrijjîmos  Legatos  Domimm  Conradum  a 
'  Dd  3.  Lut- 
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Lutzaiu  ,  ^  Dominum  yoanmm  Sahium  ho- 
diernâ  die  reffeiiivè  concîufus ,  <(y  ah  illis  fub- 
fcriptus  ,  atque  in  manus  SeremJJimi  Dania  'Ré- 
gis uti  Mediatoris ,  data  Kobis  authetiticâ  copia, 
depofttus  efi  ,  cowuenijfe  in  omnibus  <ér  jingulis 
ad  rei  fuhflantiam  perti7ientihus  vtdelicèt  loca 
d^  diem ,  multorumque  falvorum  ConduEluum 
qui  in  illo  recenfentur  ^  fub  formulis  qua  ibi- 
dem declarantur ,  traditionem,  fro  ut  per  pra- 
fentes  convenimus ,  parem  vim  bahituras  ac  Ji 
diSio  TraSiatui  nos  quoque  fubfcripjîjfemus ,  ejus- 
que  conditiones  omnino  hic  inferta  ér  repetita 
fuijjent  :  in  quorum  fidem  hafce  manu  e^  5/- 
gillo  nofiro  munitas  apud  pracommemoratum  Da- 
ma Serenijjîmum  Regem  ■vicijjim  depofuimus, 
earumdem  ratihabitionem  a  fuâ  Chriftia-riiJJimâ 
JMajefiate  mià  cum  diiiis  fahis  ConduÉibus 
fiatuto  tempore  ac  loco  promitttntes.  Aiîum 
Hamburgi  die  i|.  Decemhris  anno  fupra  mil- 
le fimum  fexcentefimo  quadragefimo  primo  ,  . 

Locus  SigHH 

Claudius  de  Mësmes. 

Voilà  comme  eft  conçue  la  Déclaration  que 
je  donnai  ,  par  laquelle  il  paroît  que  Mon- 
fieur  Servien  s'eft  bien  mécompte,  &  de  plus 
que  je  n'ai  confenti  ni  au  titre  de  Sa  Majefté  ni 
à  celui  de  l'Empereur  énoncé  par  le  Traité, 
mais  feulement  aux  chofes  effentielles  qu'il  con- 
tient, lefquelles  même, pour  ôter  toutfujet  de 
doutcfont  nommément  ipécifiées  par  ladite  Dé- 
claration. 

Refte  à  me  juftifier  pareillement  de  l'omis - 
fion  de.  Sua  Majeftas ,  que  j'ai  faite  dans  la 
Lettre  Circulaircnonobftant  l'avis  de  Monfieur 
Servien  :  il  change  l'état  delà  queftion.  Sacra 
Chriftianijfima  Majeftas  ,  font  des  mots  fâcrez 
qui  défignent  une  chofe  facrée ,  je  ne  voudrois 
pas  les  avoir  effacez  pour  rien  du  monde,  com- 
me Monfieur  Servien  veut  faire  croire;  mais  il 
vouloit  qu'en  parlant  du  Roi  en  troifiéme  per- 
Ibnne  au  lieu  de  mettre  Kex  Chrifiianijjimus  on 
fubftituât.  Sua  Majeftas. 

Monfieur  de  Saint  Romain  lui  remontra  que 
cette  manière  de  parler  n'étoit  pas  Latine,; 
maintenant  j'ajoute  qu'elle  n'eft  connue  ni  en 
termes  de  Grammaire  ni  en  termes  de  Politi- 
que :  le  premier  point  ne  reçoit  aucun  doute, 
au  moins  auprès  de  ceux  qui  ont  la  moindre 
teinture  des  Lettres  ;  il  efb  queftion  d'éclaircir 
le  fécond,  &  de  favoir  fi  un  homme  d'Etat 
parlant  Latin  eft  bien  fondé  de  dire.  Sua  Ma- 
jeftas ,  en  troifiéme  perfbnne  :  je  Ibutiens  que 
non  ;  fur  quoi  il  faut  obfervcr  avant  toutes  cho- 
fes que  ces  titres  dont  nous  traitons  les  Rois 
&  les  Souverains  dépendent  de  la  coutume,  & 
de  l'ufage  qui  s'accommode  toutefois  à  la  na- 
ture des  Langues  ;  delorte  que  l'on  ne  fauroit 
parfaitement  exprimer  en  l'une  tout  ce  qui  fe 
dit  en  l'autre;  on  ne  fauroit  bien  repréfenter  en 
François  les  termes  d'honneur,  qui  font  attri- 
buez en  Langue  Allemande  aux  Eleâeurs  de 
l'Empire,  il  faut  ufer  d'équivalent  &  ainfi  en 
Latin  on  ne  peut  exprimer  ces  mots  de  Sa 
Majefté,  qui  en  François,  en  Efpagnol,  &  en 
Italien  défignent  commodément  une  troifiéme 
perfbnne  :  on  a  donc  recours  aux  noms  pro- 
pres ou  appellatifs  de  celui  de  qui  on  parle ,  & 
ils  font  pour  le  moins  auffi  honorables  &  em- 
phatiques qu'un  folécifme  importun ,  qui  re- 
viendroit  prefque  à  toutes  les  périodes.  Mais 
j'avoue  que  cette  raifon  tirée  de  la  propriété  & 
nature  de  la  Langue  Latine ,  ne  feroit  pas  fuffi- 
fantc,  fi  nous  n'avions  encore  d'autres  aucori- 


tez  de  tous  les  AmbafTadeurs,  qui  ont  écrit  & 
traité  d'affaires  en  Latin  ,  depuis  que  ces  mots 
de  Sainteté ,  Majefté  ,  Sérénité  ,  Alteflè ,  Ex- 
cellence, &  autres  font  en  ufage;  il  ne  fe  trou- 
vera pas  un  d'eux  qui  parlant  de  fon  Maître  ait 
employé  ces  termes ,  Sua  Beatitudo,  Sua  Ma- 
jeftas ,  Sua  Serenitas  &C. 

Monfieur  Servien  me  renvoyé  aux  Miniflres 
de  François  premier,  j'en  fuis  d'accord,  &  que 
ce  différend  toit  vuidé  par  leurs  exemples. 

Toutes  les  Négociations  Latines  du  tems  de 
ce  Prince  ont  été  du  côté  d'Allemagne,  &  ce- 
lui qui  les  a  conduites  pour  la  plupart  a  été 
Guillaume  du  Bellei,  Seigneur  de  Langei,  ou 
le  Cardinal  fon  Frère  :  ces  grands  hommes  de 
Guerre  &  d'Etat ,  de  l'un  defquels  le  Cardinal 
Bembo ,  &  Sleidan  ont  écrit  avec  tant  d'éloges, 
ont  fait  plufieurs  Harangues  &  Dépêches ,  aux 
prédécefTeurs  des  mêmes  Princes  à  qui  s'adreflè 
notre  Lettre  circulaire,  mais  pas  un  feul  mot 
de.  Sua  Majeftas,  toutes  les  fois  qu'il  échet  de 
nommer  le  Roi,  &  il  échet  une  infinité  de 
fois  ;  c'effc  toîjjours  Rex  Chriftiamjft?nus  ou  lim- 
plement  Rex  nofter  :  peut-être  n'avoient-ils 
pteint  de  Collègues  que  les  avertiffent  charita- 
blement de  leur  devoir. 

Le  Cardinal  du  Bellei  avoit  pourtant  le  Pré- 
fident  Olivier ,  qui  depuis  fut  Chancelier  de 
France,  homme  confommé  dans  les  affaires  & 
belles  Lettres;  mais  ils  étoient  d'accord  pour 
ce  point  comme  pour  tous  les  autres  de  leur 
Négociation  :  cet  exemple  a  été  fuivi  de  tous 
les  AmbafTadeurs  de  France,  &  de  ceux  mê- 
me qui  furent  envoyez  par  Henri  fécond  après 
la  Paix  de  Cambrai,  à  la  Diette  d'Augsbourg 
touchant  la  reftimtion  que  l'Empereur  préten- 
doit  de  Toul,  Metz,  &  Verdun;ils  ont  auffi  par- 
lé de  la  même  forte  à  la  face  des  Papes,  &  des 
Conciles,  dans  les  lieux  même  où  nos  Ambas- 
fadeurs  ont  fait  tant  d'efforts  &  de  louables 
violences  pour  maintenir  la  dignité  de  la  Cou- 
ronne. 

Nous  avons  les  Proteftations  d'Obédience 
faites  aux  Papes  par  nos  Rois,  où  nos  Ambas- 
fadeurs  élèvent  leurs  Majeftez  jufques  au  Ciel, 
afin  que  l'adte  de  foumifTion  qu'ik  font  au  Père 
des  Chrétiens  paroiffe  plus  religieux  &  plus 
humble  :  les  AmbafTadeurs  ont  été  les  Bour- 
daizier,  les  Rambouillet ,  les  Rochepofai ,  les 
Ducs  de  Neveis  &  de  Créqui;  ils  ont  tous 
concerté  foigneufement  ce  qui  devoit  être  die 
au  nom  du  Roi,  en  leur  préfence,par  quelque 
Orateur  de  réputation  ;  néanmoins  ils  ont  eu  fi 
peu  de  foin  de  la  Majefté  Latine ,  que  cela  efl 
incroyable  :  ce  mot  ne  fe  trouve  point  dans 
leurs  Harangues, quand  ils  ont  parlé  de  François 
fécond,  Charles  IX.  Henri  III.  Henri  IV.  & 
Louis  treizième. 

Les  Efpagnols  ne  font  pas  en  réputation  d'ê- 
tre fort  fbigneux  de  la  Latinité,  &  d'ailleurs  ils 
font  très-jaloux  de  la  dignité  de  leurs  Rois  ;  né- 
anmoins en  pareille  occafion  ils  fe  font  ou- 
bliez. 

Le  Marquis  de  Velafco  Connétable  de  Cas- 
tille  fit  l'Obédience  pour  Philippe  II.  le  Duc 
d'Alve  pour  Philippe  III.  mais  pas  un  d'eux  n'a 
donné  de  la  Majefté  à  fon  Maître;  par  tout  où 
nous  difbns  Rex  Chriftianijftmus  ils  diiènt  Rex 
Catholicus  ou  Rex  Fhilippus. 

Monfieur  de  Baucaire  Evêque  de  Metz  fit 
une  Harangue  Latine  au  Concile  de  Trente  à 
la  louange  de  Charles  IX.  &  de  la  Reine  Ré- 
gente fa  Mère  après  la  Bataille  de  Dreux  ;  Rex 
Carolus ,  Regma  Catharina  y  font  nommez 
cinquante  fois;  mais  un  profond  lilence  dé» 
Sua  Majeftas.  '  "^ 

Nous 
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Nous  avons  plafieurs  Ambaffades  de  la  parc 
des  Papes  aux  Empereurs  ,  nommément  une 
fignaléc  de  Léon  dixième  à  Maximilian  pre- 
mier ,  jamais  le  mot  de  Sua  Sanilitas  ne  fortit 
de  la  bouche  de  leurs  Nonces  j  c'eft  toujours 
L,eo  ou  Poîttifex  Maxhnus.  Nous  avons  les 
Oraifons  funèbres  faites  à  leur  décès, &  les  ex- 
hortations aux  Cardinaux  devant  l'éleâion  d'un 
SuccelTeurjceux  qui  font  les  Oraifons  font  gens 
nourris  dans  la  Cour  de  Rome ,  &  qui  n'ont 
garde  de  manquer  aux  termes  de  refpedl  j  mais 
lis  ne  fe  font  pourtant  jamais  avifez  de  cette  lo- 
cution :  fi  eit-ce  que  s'il  y  a  lieu  du  monde 
où  l'on  foit  jaloux  de  parler  pond:uellement,de 
donner  à  chacun  fes  titres  jufques  à  des  fcrupu- 
les  un  peu  incommodes  ,  c'eft  à  Rome,  c'efl 
le  Pays  de  Cérémonies  j  voire  Sainteté,  votre 
BéTiédifiion ,'Révêre7zce ,  Majefié ,  Altejfe -,  &  au- 
tres femblables  font  originaires  d'Italie  ;  &  néan- 
moins ceux  qui  ont  été  employez  en  telles  oc- 
calions  n'ont  jamais  prononcé.  Sua  Sanélitas , 
quoi  qu'ils  lui  ayent  fouvent  baifé  les  pieds  avec 
tant  de  foumiffion. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puiffe  prouver  une 
coutume  plus  authentiquement,  ni  par  des  dé- 
pofitions  plus  illuftres  ;  toutefois  pour  clorre 
cette  information  avec  plus  d'autorité ,  je  veiLX 
encore  produire  deux  témoins  irréprochables  à 
un  François,  ce  font  Meffieurs  de  Montluc  & 
de  Pibracqui  dans  toute  la  Négociation  de  Po- 
logne ne  parlent  jamais  autrement  que  j'ai  écrit 
aux  Princes  d'Allemagne  :  on  ne  dira  pas  pour- 
tant que  ces  perfonnages  qui  ont  porté  de  nou- 
velles Couronnes  fur  la  tête  de  nos  Princes  ayent 
négligé  la  dignité  de  leurs  Maîtres ,  &  l'ayenc 
poftpofée  à  la  dignité  de  la  Langue  de  Cicé- 
ron. 

Après  tant  de  témoignages ,  il  ne  me  fera  pas 
déirèndu  d'alléguer  auffi  que  j'ai  gardé  le  même 
ftile  dans  les  emplois  que  j'ai  eus  en  Allema- 
gne, &  dans  tout  le  Nord  ;  &  que  le  feu  Roi 
l'a  toiijours  approuvé  :  trois  Lettres  écrites  en 
divers  tems  au  Roi  de  Dannemarck  en  forme 
de  Manifeftes  touchant  la  Paix  ;  une  Réponfe  à 
l'Archevêque  de  Gnefne,  fervant  d'Apologie  & 
juftification  de  l'arrêt  fait  en  France  du  Prince 
Cazimir  ;  une  Harangue  aux  Etats  du  Royaume 
de  Suéde  pour  les  porter  à  faire  la  Paix  en  Po- 
logne, &  continuer  la  guerre  en  Allemagne  ; 
autres  faites  en  Pologne  fur  diverfes  occurren- 
ces;&  enfin  un  Traité  de  Trêve  entre  ces  deux 
Couronnes ,  font  autant  de  preuves  concluantes 
contre  la  cenfure  de  Monfieur  Servien;  puifque 
-  toutes  ces  Pièces ,  où  il  n'y  a  pas  une  feule  fois. 
Sua  ni  Sacra  Majeftas  ,  ont  été  vues  &  auto- 
rifées  par  le  jugement  de  ceux  qui  n'ont  jamais 
rien  laiflé  paffer  au  préjudice  de  l'autorité  &  de 
la  dignité  Royale. 

Monfieur  Servien  eft-il  plus  zélé  ou  plus  in- 
telligenti  que  n'étoit  Monfieur  le  Cardinal  de 
Richelieu  ?  Certes  il  fe  pouvoit  abftenir  d'une 
telle  cenfure ,  &  il  découvre  plutôt  fon  peu 
d'expérience  en  cette  matière  ,  qu'il  ne  fait  pa- 
roître  ma  nonchalance  en  ce  qui  touche  l'hon- 
neur de  Sa  Majefté  ,  lequel  j'ai  maintenu  heu- 
reufement  en  des  occaûons  très-importantes  & 
en  des  lieux  où  nous  n'étions  pas  encore  en 
poflèfîion  de  la  préféance  comme  nous  fommes 
à  Rome  &  à  Venife. 

J'avoue  bien  que  ces  mots.  Sua  Majefias, 
fe  peuvent  trouver  dans  quelque  ftile  de  Chan- 
celerie,  dans  quelque  Adre,  ou  Traité,  où  je  ne 
fuis  pas  fi  fcrupuleux  que  je  ne  m'en  fois  fervi 
moi-même  ,  comme  il  appert  ci-delTus  par  la 
Déclaration  que  je  fis  fur  le  Traité  Préliminaire 
où  j'ai  employé  ces  termes.  Sua  Majefias  Chris- 


tianijjima  ^  avant  que  Monfieur  Servien  m'en 
eut  fait  des  leçons. 

Mais  que  dira-t-il  fi  je  lui  montre  que  dans 
cette  Lettre  qu'il  reprend ,  j'ai  parlé  bien  plus 
dignement  du  Roi  &  lui  ai  .donné  des  titres  bien 
plus  relevez  que  celui  de  ,  Sa  Majefté,  qui  lui 
efl:  commun  avec  des  Princes  fort  inférieurs  à 
fa  grandeur  ôc  à  fa  puillànce  ?  Au  moins 
puis-jc  dire  &  afTurer  que  la  Diette  de  Franc- 
fort en  a  fait  ce  jugement,  comme  il  paroît  par 
la  Lettre  d'un  homme  de  qualité  dont  voici 
l'Extrait.  Mais  pour  l'intelligence  il  vaut  mieux 
commencer  par  celle  que  nous  écrivîmes  fépa- 
rément  à  ladite  Alîemblée,  laquelle  fut  fuppri- 
mée  quelque  tems  par  l'Eledleur  de  Mayence 
comme  Chancelier  de  l'Empire  ,  &  qui  porte 
ouvertement  tous  les  intérêts  delà  Maifon  d'Au- 
triche ,  il  fît  feulement  voir  une  Copie  de  notre 
Lettre  Circulaire  que  nous  avons  jointe  à  celle- 
ci. 

fluas  ftngulis  Imperii  Prhicipihus  dedimus  Lif- 
teras bariim  exe?npliim  adCelJitudinesveftras  mit- 
timus  ,  cjuotqtiot  funt  Vrancofurti ,  de  rébus  gra- 
vijftmis  confultatites  j  gravior  quidem  Confultatio 
nulla  eft  quàm  aivi  deftatu  ^fortunis  agitur,fed 
<^  nulla  hrevior  j  nip  fihi  quip^ue  veftrûvi  caveat, 
decedet  ipjis  multùm  de  dignitate  atque  etiam  li~ 
bertate  :  cautio  autem  hic  eft  ut  M07iafterium  Weft- 
fhahrum  co^iveniant  ,  public  a  Pacis  traêlationi, 
in  quafalus  Gertnania  tant  opère  vertitur ,  inter~ 
futuri,  authore  ç^  adjutore  Chriftianijftrm  Rege , 
quod  a  nobis  prolixe  ofertur ,  ujuri;  neque  vert 
Rex  maximus  ,  éf  ft  Societatem  Germanicàmplti- 
rimi  faciat  ,  adeo  anxie  prafentiam  veftram 
urget ,  quaft  eâ  carere  non  pojftt ,  tôt  opibus  imn- 
xo ,  tôt  viiloriis  au£io,  atque  imprimis  divinâ 
provident! â  conjip)  ,  non  multis  defenft)ribus  eft 
opus.  Veftris  Celftitudinibus  profpiciendum  videtur 
ne  in  conftituendis  rébus  fuis  tanto  jidejujfore , 
qua7!tus  ipfe  eft ,  carea>it  j  nos  frudia  in  banc  rem 
noftra  ,  ^  ad  aliud  omne  officii  genus ,  provip- 
lijjima  pollicemur.  Hatum  Monafterii  Wcftpha- 
lorum  die  fextâ  Aprilis  anno  mille ftmo  fexcente- 
pmo  quadragejîmo  quarto. 


DE    FRANCFORT 

Le  i|  Mai  i(j44.. 

T  A  Lettre  Circulaire  des  Plénipotentiaires  Je 
■*-^  France  avoit  don7ié  de  l'exercice  â  nos  pas- 
fmis ,  Nunc  paulum  defacuêre  j  ?  Archevêque 
de  Maye7ice  en  avoit  hie7i  étomié  quelques-uns , leur 
ayant  feulement  e7ivoyé  ladite  Lettre  Circulaire 
s'adrejfant  a  un  chacun  à  part ,  la  Lettre  par- 
ticulière à  cette  Diette  demeura7it  cachée;  ainfi 
les  EleBoraux  fe  font  mis  en  colère  ,  comme  n'a- 
ya7tt  pas  eu  ajfez  de  titres,  je  dis  d'abord  qu'il  y 
a'Voit  un  abus  ,  ^  que  Monfieur  d'Avaux  e7i- 
tetid  trop  Fordre  des  affaires  pour  envoyer  une 
Copie  e7i  chemife  fa7!s  i7ifcription  ni  fouscriptiojt. 
Enfin  tout  a  paru  ,  (^  que  leurs  Collègues  s'é- 
toie7!t  mocquez,  d'eux  j  cependant  ce ,  Rex  maxi- 
mus &  csetera  fortunae  Gallica:  ornamenta,to 
choquent. 

Cette  Lettre  a  été  écrite  à  un  Miniftre  d'un 
Prince  d^Uemagne  qui  m'en  a  donné  avis  en 
ibn  tems,  &  je  la  produis  à  cette  heure  pour 
témoigner  que  ceux  à  qui  j'ai  écrit  ne  m'accu- 
fent  pas  de  foiblefle  ou  de  négligence  en  ce  qui 
touche  la  grandeur  &  la  dignité  de  mon  Maî- 
tre. 

Quant  à  l'autre  queftion  ,  fi  dans  les  PaiD- 

ports  que  nous  donnons  il  faut  dire  li  Roi,  ou 

Dd  î  U 
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1 544.  '^  Soi  très-Chmien  ,  il  y  a  plus  de  deux  mois 
que  j'ai  paflë  volontairement  à  l'avis  de  Mon- 
lieur  Servien ,  fans  favoir  qu'il  en  eiit  écrit  à  la 
Cour  ;  ce  qu'il  ne  devoir  pas  faire  fans  m'en  a- 
vertir:.  afin  qu'en  rpême  tems  j'y  euffe  donné 
compte  des  raifons  qui  me  faifoient  héfiter  fur 
ce  fujet.  La  datte  du  Paffeport  que  nous  don- 
nâmes au  Révérend  Père  Provincial  desjéfuites 
pour  venir  de  Cologne  en  cette  Ville  au  com- 
mencement de  Juillet ,  feit  voir  que  dès  lors 
j'avois  déféré  au  fentiment  de  Monlicur  Servien; 
&  il  fait  bien  que  j'en  étois  demeuré  d'accord 
avec  lui  plus  de  quinze  jours  auparavant  :  &  en- 
fin il  en  a  obtenu  un  ordre  par  lequel  on  nous 
prefcrit  de  faire  ce  que  nous  faifons  déjà  ;  c'eft 
pourquoi  il  triomphe,difant  quej'ai  été  condam- 
né d'erreur  à  la  CoUr  de  France. 

Si  mes  doutes  n'y  avoient  été  propofez, ,  & 
que  Monfieur  Servien  n'eût  pas  parlé  tout  feuL 
■peut-être  que  cette  erreur  n'auroit  pas  été  trou- 
vée fi  groCGére. 

Premièrement  quand  il  lui  prit  humeur  de 
refufer  l'expédition  d'un  Paffeport,  parce  que 
nous  y  étions  qualifiez  Plénipotentiaires  du  Roi 
■  très-Chrétien,  je  penfe  avoir  eu  fujet  de  lui  fai- 
re demander  d'où  venoit  cette  nouveauté  ;  puis- 
que le  Paflèport  étoit  en  la  forme  de  tous  ceux 
qu'il  avoir  (ignez  fans  contredit  durant  l'es- 
pace de  fept  mois  :  car  ce  ne  fut  qu'à  la  fin 
de  Mai  qu'il  commença  d'y  trouver  à  redire; 
outre  cela  je  lui  reprétentai  que  tout  Ambafla- 
deur  étoit  obligé  de  nommer  ou  défigner  k 
Prince  qu'il  fert  parmi  les  Etrangers  ,  qu'en 
France  à  la  vérité  on  dit  feulement  le  Bot  avec 
raifon ,  mais  qu'en  Italie  &  en  Allemagne  & 
par  tout  où  j'ai  été  j'ai  toujours  ouï  dire  aux  uns 
/e  Roi  très  Chrétkit,  le  Roi, mon  Maître  ,  le  Roi 
Catholique,  le  Roi  de  la.  grande  Bretagne  ^c. 

Que  li  l'on  parle  ainlî  aux  étrangers,  comme 
il  t&  très- certain,  j'ai  pu  croire  fans  commettre 
une  grande  erreur  qu'il  falloir  aulTi  leur  écrire 
de  la  même  forte;  car  nos  Paflèports  s'adreflènt 
à  tous  Princes ,  Républiques ,  &  à  leurs  Mi- 
nières ,  &  Officiers ,  les  priant  de  donner  pas- 
fage  à  ceux  aufquels  nous  les  accordons  :  &  de 
vrai  les  Ambaffàdeurs  &  Rélidens  de  toutes  les 
Couronnes  nomment  leurs  Rois  &  leurs  Rei- 
nes dans  les  Paflèports  qu'ils  donnent  ;  les 
feuls  Efpagnols  en  ufent  diverfement,  ils  fe  qua- 
lifient AmbafTadeurs  de  Sa  Majefté  purement 
&  Amplement ,  cela  eft  de  leur  naturel ,  &  ils  fe 
flattent  ainli  dans  le  deffein  qu'ils  ont  de  la 
Monarchie  Univerfelle  :  il  faut  fuivre  leur  e- 
xemplcnon  celui  de  tous  les  autres  Miniftres 
des  Têtes  couronnées ,  c'eft  ce  que  je  ne  favois 
pas ,  &  je  confidérois  que  l'humeur  de  cette 
Nation  les  empêche  de  parler  en  autre  Langue 
que  la  leur, quelque  part  que  ce  foit,ce  qui  ne 
fut  pourtant  jamais  imité  par  ceux  que  la  Fran- 
ce a  employez  au  dehors. 

Je   remontrois    auffi    à    Monfieur    Servien 

.   qu'après  cette  première  défignation  ,  autant  de 

fois  qu'il  étoit  parlé  du  Roi  dans  le  Paflèport, 

c'étoit  toujours  avec  le  terme  de  Majejié  iàns 

y  rien  ajouter. 

Qu'au  refle  c'eft  un  titre  d'honneur  pournos 
Rois  qu'ils  ont  toujours  beaucoup  eftimé,  & 
que  cette  qualité  leur  eft  plus  particulière  que 
celle  de  Roi;  je  paflè  bien  outre,  elle  a  befoin 
d'être  bien  établie  par  tout,  nous  ne  faurions 
la  trop  employer  en  nos  difcours  &  en  nos 
écrits  ;  il  y  a  encore  des  Peuples  dans  la  Chré- 
tienté qui  l'ignorent  &  des  Peuples  qui  la  con- 
teftent. 

Monfieur  Servien  n'a  peut-être  pas  perdu 
fon  tems  en  ces  petites  obfervations;  il  ne  fut 


jamais  plus  loin  que  le  Piémont,  &  une  FéuIe 
Ambaflàde  n'a  pu  l'informer  des  moeurs  de  tou- 
tes les  Nations  :  oui  je  dis  qu'il  fe  trouve  en- 
core des  Princes  &  des  Etats  qui  ne  donnent 
point  au  Roi  le  nom  de  très-Chrétien  ,  parce 
qu'on  ne  les  y  a  pas  encore  accoutumez,  & 
que  le  Roi  deDannemarck  le  refufe  tout  ouver- 
tement. Quand  je  m'en  fuis  plaint  à  fes  Chan- 
celiers, ils  m'ont  reparti  que  leur  Maître  eft  auflî 
un  Roi  fort  Chrétien  &  qu'il  ne  connoît  pas 
une  qualité  donnée  par  les  Papes  ;  tant  y  a 
qu'après  avoir  refufé  de  me  charger  de  Lettres 
où  ce  titre  ne  feroit  point,  enfin  ils  me  firent 
apporter  une  autre  Lettre  dont  l'infcription  étoit 
SeremJJtmo  Princifi  Ludovico  XIlI.  Gallia  ^ 
Navarra  Régi  ChriflianiJJimo  :  ils  veulent  bien 
dire  que  c'eft  un  Prince  très-Chrétien  ,  mais 
non  pas  l'apeller  le  Roi  très-Chrétien  :  fi  Mon- 
fieur le  Comte  de  Brienne.  veut  revoir  les  Let- 
tres qu'il  a' reçues  ,  je  m'affure  qu'elles  font  é- 
crites  en  cette  forme,  &  la  réponfe  qui  fut  fai- 
te dernièrement  au  nom  dudit  Roi  à  Monfieur 
de  la  Thuillerie  le  confirme  encore. 

Voilà  pour  quelles  eaufes  je  n'ai  pas  d'abord 
acquiefcé  à  une  nouvelle  réformation  que  Mon- 
fieur Servien  voulut  introduire  tout  à  coup  con- 
tre ce  qu'il  avoit  pratiqué*  lui-même  fi  long 
tems. 

XIL 

Il  a  été  répondu  au  premier  Article;  Mon- 
fieur Servien  defira  faire  tomber  la  Commiffion 
d'Hollande  à  un  defesparens,  ôcjufques  là  il 
int  l'affaire  en  furféance. 

XIIL 

11  eft  certain  que  je  n'étois  pas  d'avis  de  de- 
mander à  Monfieur  Salvius  tant  de  conditions 
pour  lui  fournir  l'argent  du  terme  échu  au 
mois  de  Juin  ;  car  hormis  celle  de  n'employer 
aucune  partie  pour  la  Guerre  de  Dannemarck, 
les  autres  n'étoient  nijuftes  ni  bien  entendues: 
elles  n'étoient  pas  juftes  ,  parce  que  c'eft  à  la 
Couronne  de  Suéde  de  difpofer  de  l'argent  dont 
le  Roi  l'aflifte,  &  que  le  Traité  d'ailleurs  ne 
nous  donne  pas  feulement  l'infpedtion  fur  l'em- 
ploi des  deniers  ;  elles  n'étoient  pas  non  plus 
propofées  avec  fondement ,  car  pourquoi  de- 
mander que  l'argent  fût  diftribué  aux  Garnifons 
de  Poméranie  plutôt  qu'à  celles  de  Weftphalie, 
Turinge  ,  Moravie ,  Silefie ,  &  autres  Provin- 
ces, où  les  Suédois  ont  des  Troupes.?  Cela  eft 
fi  vrai  qu'enfin  Monfieur  Servien  l'a  bien  recon- 
nu ,  &  que  nous  avons  été  obligez,  de  nous 
contenter  de  la  condition  qui  touche  le  Roi  de 
Dannemarck. 

XIV. 

En  cet  Article  je  fuis  accufé  d'avoir  des  ca- 
balles  à  la  Cour  :  je  prie  Meflîeurs  du  Con- 
feil  &  toutes  les  perfonnes  qui  ont  l'honneur 
d'approcher  la  Reine  de  faire  jugement  des  au- 
tres accufations  de  Monfieur  Servien  par  celle- 
là. 

J'ai  parlé  (buvant  des  réponfes  que  nous  de- 
vions aux  Lettres  de  la  Reine  de  Suéde;  car  il 
n'y  en  a  pas  pour  une,  comme  Monfieur  Ser- 
vien veut  feire  croire  pour  s'exculêr  :  nous  a- 
vons  reçu  la  première  par  Monfieur  Cerifànte, 
furquoi  nous  nous  fbmmes  écrit  fort  honnête- 
ment, auflS  bien  que  fur  d'autres  qui  nous  ont 
été  écrites  par  le  Général  Torftenfon. 

Monfieur  de  Malpierre  nous  a  dcainé  avis  des 

plaip- 
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plaintes  que  Meffieurs  les  AmbaffadeurscieSuéT 
de  lui  avoienc  faites  de  notre  lilence  j  Mr.  d'Es- 
trades s'en  c/l  plaint  auffi  ;  &  Monlîeur  de 
MeuUes  s  eft  confcuté  par  modeltie  de  nous 
mander  plulicurs  fois  qu'il  croyoit  que  nous  re- 
cevions toutes  les  Lettres  ,  d'autant  qu'il  ne 
manquoit  de  nous  écrire  toutes  les  femai- 
nes. 

Il  V  a  bien  peu  de  mes  Lettres  imprimées  & 
c'a  été  par  ordre  du  Roi  pour  jullifier  les  in- 
tentions de  Sa  Majefté  touchant  la  Paix. 
.11  ne  manque  pas  d'être  averti  de  ce  qui  fe 
paffe  à  Francfort  &  en  beaucoup  d'autres  lieux 
d'Allemagne; j'en  ai  envoyé  à  la  Cour  quelques 
avis  &  des  Pièces  importantes,  la  Lettre  ci- 
delTus  tranfcrite  en  témoigne  auffi  quelque 
chofe  ,  &  j'ai  fait  part  à  Monlîeur  Servien  de 
quelques  Dépêches  &c  propolitions  de  l'Empe- 
reur. 

Que  fi  j'ai  adreffé  notre  Lettre  circulaire  aux 
Rélidens  de  CafTel  &  de  Hambourg,  c'eft  que 
la  diitribution  s'en  pouvoit  faire  plus  commo- 
dément dé  ces  lieux-là  ,  &  que  ceux  avec  qui 
j'ai  correfpondance  à  Francfort  ne  font  pas  gens 
pour  fe  charger  publiquement  de  nos  DépêcJies 
&  de  nos  aftaircs,  &  qiie  ce  feroit  les  renàre 
fufpeûs  &  inutiles.      -;.;., 

Monfieur  Servien  pfend^'ùn  peu  trop  d'avan- 
tage contre  moi  d'une'  courtoifie  que  je  lui  ai 
faite;  il  m'a  prié  de  lui  Jaiflèr  la  plume,  & 
maintenant  il  me  reproche  en  quatre  endroits 
différens  que  je  n'ai  la  peine  que  de  ligner. 

Il  fe  pourroit  fouvenir  que  je  me  fuis  long 
tems  excufé  de  lui  céder  un  droit  qui  m'appar- 
tenoit,  que  je  ne  l'ai  fait  que  pour  conferver  la 
bonne  intelligence  qui  eft  nécelTaire  entre  nous 
piDur  le  fervice  du  Roi;  Mais  ma  facilité  n'a 
feit  qu'irriter  l'appédc  de  Monfieur  Servien ,  je 
n'ai  pas  joui  quinze  jours  de  la  Paix  que  j'avois 
achetée;  &  incontinent  après  il, ne  fe  cotitente 
plus  de  tra:vaiUer  aux  dépêches  ,  il  les  vouloit 
faire  fans  une  préalable  Conférence  :  bien  rrié 
mandoit-il  une  partie  de  fon  avis;  &  me  faffoic 
auffi  demander  le  mien  par  le  Sieur  de  Préfon- 
taine ;  &  du  refte  il  s'en  rendoit  le  Maître. 
Mais  l'on  a  pourvu  à  ce  défordre  à  la  Cour, ,  & 
outre  que  les  Dépêches  en  feront  faites  plus  ponc- 
tuellement, j'efpére  auflî  que  Monfieur  Servien 
aura  déformais  plus  de  loifir ,  &  qu'il  trouvera 
bon  que  nous  les  concertions  pleinement  avec 
tout  ce  qui  fera  ici  a  négocier  pour  l'avancement 
de  la  Paix. 

XV. 

•  S'il  n'y  eût  eu  que  cet  Article  dans  la  Lettre 
du  vingt-feptiéme  Juin  ,  j'y  euflè  foufcrit  très- 
volontiers. 

XVL 

-  Les  Çommiflàires  de  Meffieurs  les  Etats  ayant 
tnaintenu  que  les  deux  anciens  dévoient  figner 
fur  la  même  ligne  que  nous ,  &  prononcé ,  par 
exemple, qu'il  en  avoit  été  ainfi  ufé  auparavant, 
je  iîgnii  le  Traité  en  tête  &  Monfieur  Seirvien 
auffi;  mais  comme  il  ne  reftoit  plus  de  place 
pour  la  fignature  de  deux  d'entre  îefdits  Sieurs' 
Commiffaires ,  Monfieur  de  la  Thiiillerie  fe 
trouvoit  obligé  de  figner  deCTous  de  nous  du 
côté  droit;  il  en  fit  difficulté,  tellement  qu'a- 
près diverfes  conteftatiohs  ,  je  fignai  à  la  marge 
du  Tfaité  &  hors  d'oeuvre  &  fis  placé  par  ce 
moyen  à  la  fignature  de  mes  Collègues  :  car 
Iefdits  Sieurs  Commiffaires  ne  voulurent  jamais 
fe  départir  de  kur  prétention  &  poflèiïion. 


; 


Je  ne  fais  fi  Monfieur  Servien  en  auroit  fait 
autant  en  pareil  cas  ;  mais  toujours  il  etl  vrai 
qu'en  me  reculant ,  j'ai  facilité  l'affaire  au  con- 
tentement des  inrérenez,&:  qu'au  moins  cette 
aâion  ne  mérite  pas  le  blâme  que  Monfieur 
Servien  lui  donne  :  que  fi  c'eft  pour  avoir  li- 
gné autrement  la  première  fois ,  il  fait  bien  qu'il 
fit  la  même  cholè ,  ayant  figné  fur  la  même 
ligne  que  moi;  &  fi  c'étoit  une  faute,  il  y  au- 
roit part.  Mais  l'original  du  Traité  de  Com- 
piegne,  lequel  on  lui  fit  voir,  étant  figné  Lej- 
diguieres ,  Effiat  &  Bullion  au  defîbus  ,  je  crois 
que  l'imitation  n'en  eût,  pas  été  fqrt  repréhen- 
fible. 

Ma  Réponfe  à  la  Lettre  du  vingt  fêptieme 
Juin  fut  rendue  à  Monfeigneur  le  Cardinal  & 
non  à  autre ,  &  n'a  été  lue  à  perfonne  ;  je 
laiffe  ce  plaifir  à  Monfieur  Servien  qui  tint 
l'autre  jour  Monfieur  de  Bregi  deux  heures  à 
lui  faire  ledure  de  fon  libelle,  &  lui  en  expli- 
quer les  plus  beaux  pafïages. 

Je  ne  fais  point  en  vérité  quelles  font  les 
occafions  de  me  faire  confidérer  que  Monfieur 
Servien  a  embraflées  avec  ardeur ,  fi  ce  n'efl 
qu'un  jour  à  faint  Germain-en-Laye,  il  dit  au 
Roi  que  je  demandois  une  grâce  pour  un  de  niés 
amis,  laquelle  fe  trouva  avoir  été  déjà  donnée  à 
un  autre  :  il  fait  fonner  peu  de  chofe  bien 
haut. 

Je  ne  fuis  point  capable.de  proférer  de  fi  vai- 
nes paroles  &  fi  puériles  que  celles  que  Mon- 
fieur Servien  me  met  en  la  bouche  touchant  la 
Charge  dont  il  a  plu  à  la  Reine  de  m'honorer  ; 
&  j'ai  quitté  cette  Charge  fi  volontiers  pour  ve- 
nir travailler  ici  aux  afeires  de  la  Paix  ,  qu'il 
n'eft  pas  vraifemblable  que  j'aye  fi  tôt  changé 
d'avis  ;  auffi  me  fait-il  accroire  que  j'ai  dit  à 
quelqu'un  des  fiens  qu'il  falloit  nous  rappeller 
tous  deux  :  mais  je  n'ai  jamais  eu  cette  penfée, 
elle  fèroit  trop  abfurde ,  &  fans  aucune  appa- 
rence d'utilité  pour  le  fervice  du  Roi. 


AVIS 

de  Monfieur 

D'   A    V    A    U    X 

^i  fe  trouve  à  la  fuite  de  fa 
REPONSE 

à  Monfieur 

SERVIE    N. 

Datée  du  ly  de  Juillet  1644. 


■pUifque  vous  voulez  fàvoir  plus  partioiliére- 
■*-  ment  ce  que  je  juge  de  ces  trois  pièces  ,  il 
me  femble  que  c'eft  la  querelle  de  Monfieur 
Defcartes  &  de  Monfieur  GafTendi  dont  nous 
avons  parlé  autrefois  ;  en  effet  la  première  Let- 
tre de  Monfieur  Servien  eft  un  écrit  de  bonne 
foi  tendant  au  bien  de  l'Etat  fêcret  entre  deux 
Miniftres,duquel  l'un  devoir  profiter  pour  pren- 
dre une  meille  ure  route  que  celle  qu'il  avoit  te- 
nue jufques  alors  ;&  l'autre  devoit  avoir  le  plai- 
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itf44.  fir  en  fon  ame  d'avoir  contribué  à  le  redreflèr 
de  [es  égaremens  :  la  féconde  eft  une  réponfe 
aigre,  alciére  j  audacieufe,  avantageufe,  bien 
écrite,  mais  d'une  éloquence  de  déclamateur 
plutôt  que  d'un  homme  d'Etat ,  pleine  de  fub- 
tilitez  ,  d'évaûons,  de  traits  ,  &  de  couleurs 
artificieufes  qui  plaifent  plus  qu'elles  ne  perfua- 
dent,  &  fur  tout  de  mauvaife  foi;  puis  qu'elle 
a  été  plutôt  faite  pour  un  Manifefte  public  que 
pour  une  Réponfe  particulière  :  la  3 .  me  fem- 
blc  une  Apologie  très-juftifiée,  claire,  diftinc- 
te ,  ouverte ,  &  convaincante  en  tous  fes  chefs, 
en  laquelle  la  candeur -ne  fait  point  de  baflèffe 
ni  la  vigueur  ne  lailTe  point  d'impreffion  d'or- 
gueil ;  une  éloquence  mâle  d'autant  plus  effica- 
ce qu'elle  y  paroît  moins  affedée ,  qui  ne  man- 


que pas  de  grâce  pour  conferver  fa  force  entiè- 
re &  en  faire  fon  capital.  Voilà  en  peu  de 
mots  &  à  la  hâte  ce  qui  eft  demeuré  en  mon 
efprit  de  la  le£ture  de  ces  trois  Pièces,  defquel- 
les  néanmoins  je  vous  dirai  que  je  fens  avec 
douleur  qu'il  y  ait  eu  lieu  de  les  écrire ,  pour  le 
retardement  que  cela  apporte  à  ce  grand  œuvre 
de  la  Paix  ,  &  le  fcandale  qu'en  reçoit  le  pu- 
blic à  la  honte  de  notre  Nation  &  du  Minifté- 
re  :  mais  dans  ce  malheur  il  n'y  a  de  coupable 
que  celui  qui  a  provoqué,  &  on  ne  peut  blâ- 
mer celui  qui  a  été  réduit  à  une  légitime  défèn- 
fe  ;  du  moins  vois-je  bien  au  travers  de  fon  dis- 
cours qu'il  n'en  attend  point  de  louanges ,  & 
qu'il  fe  contentera  toujours  qu'on  le  pligne  & 
qu'on  ne  lui  en  donne  point  le  tort. 
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P   U    N    C    T    O    S 


ARTICLES 


Ajuftados  entre  el  Senor  Landgra- 
ve George  y  el  Senor  IV  arques 
de   Caftel  Rodrigo   en   nombre 

Îr  départe  de  Su  Majeftad  Cato- 
ica. 


Arrêtez  entre  le  Landgrave  Geor- 
ge  de  Tiarmftat^  &  le  Marquis 
de  Cajlel  Rodrigo  pour  &  au 
nom  de.  Sa  Majefié  Catholi' 
que. 


I. 


A^, 


fujla  fe  y  déclara  el  Senor  'Landgrave  Geor- 
^ge  de  entrar  e?i  bga  defenfiva  con  fus  Majes- 
Jlades  Cefarea  y  CatoHca  contra  fus  Enemigos 
obligandafe  de  ajjljiir  a  fus  dichas  Majefiades  en 
la  forma  Jeguiente  luego  que  huviere  acahado  y 
ajufiado  Jus  différentes  con  los  Hajfos  de  Cas- 
fel. 

IL 

Levant  ara  juntara  el  dicho  Lajtdgravelomas 
prefto  que  fuere  poffible  tant  a  gente  que  puedafor- 
mar  délia  un  cuerpo  de  quatro  mil  Infantes  y  de 
mil  cavallos  effeBivos  para  jalir  en  Campanafue- 
ra  de  las  garnitiones  necejfarias  para  guardar  fus 
fortalezas  :  el  quai  cuerpo  aura  de  eftar  abfolu- 
tamente  a  orden  del  dicho  Senor  Landgrave  y 
de  fus  Générales. 


IIL 

ï"  en  particttlar  que  dara  el  Senor  Landgrave 
(  defpues  de  conduydo  algun  huen  accuerda  con  los 
dichos  Hajfos  de  Cajfel  con  noticia  y  approbation 
de  Su  Majeftad  Cefarea  ,  ode  otra  manera  ajfe- 
gurado  en  fus  Eftrados ,  )  fempre  teniendo  efte 
cuerpo  en  pté ,  hafta  que  fe  configa  de  todo  pun- 
to  la  Vaz,  y  ajfftenza  con  el  en  todo  0  eit  parte  a 
fu  Majeftad  Catolica  en  las  Payfes  baxos  como 
y  quando  el  Senor  Marques  de  Caftel  "Rodrigo 
lo  pidiere  mediante  qu'el  dicho  Senor  Marques  le 
haga  pagar  de  contado  luego  que  huvieren  paffa- 
do  el  "Rhin  y  fe  prefentaren  a,  los  Commiffarios 
for  cada  Infante  armado  diez.  y  ocho  patacones  ; 
y  for  cada  Soldado  a  cavallo  bien  montado  con 
un  par   defifiolasy  fff<id»,  fejfenta  pataco- 


T  E  'Landgrave  George  s'accorde  &  déclare 
■*— '  d'entrer  dans  une  Ligue  défenfive  avec  leurs 
Majeftez  Impériale  &  Catholique  contre  leurs 
ennemis  ;  s'obligeant  de  fecourir  les  fufdites 
Majeftez  dans  la  manière  fuivante,  auflitôt  qu'il 
aura  fait  une  fin  &  ajufté  les  différends  qu'il  a 
avec  ceux  de  Heflè-CafTel. 


IL 


Le  Landgrave  lèvera  &  mettra  enfemble  au- 
tant de  Troupes  qu'il  lui  fera  pofTible  ,  pour 
pouvoir  former  un  Corps  de  quatre  mille  hom- 
mes d'Infanterie  ,  &  de  mille  chevaux  efFeûifs 
pour  pouvoir  fe  mettre  en  campagne  ,  fans 
compter  les  troupes  qui  lui  feront  néceflàires 
pour  garnir  fes  fortereffes  :  ce  Corps  de  trou- 
pes fera  entièrement  fous  les  ordres  du  Land- 
grave &  de  fes  Généraux. 

IIL 

Le  Landgrave  fera  obligé  de  tenir  toujours 
ce  Corps  fur  pied ,  après  avoir  fait  un  bon  ac- 
cord avec  ceux  de  HefTe-Caffel  connu  &  ap- 
prouvé de  Sa  Majeftè  Impériale  ,  ou  que  de 
quelqu'autre  manière  il  fera  aflurè  dans  fes  Etats, 
jufques  à  ce  que  la  Paix  foit  entièrement  con- 
clue :  &  il  fecourera  de  fes  Troupes  en  tout 
ou  en  partie  fa  Majeftè  Catholique  dans  les  Pays- 
Bas  à  la  réquifition  du  Marquis  de  Caftel  Ro- 
drigo ;  moyenant  que  ledit  Marquis  lui  fàCfe 
payer  argent  comptant  auflitôt  qu'il  aurapafïé  le 
Rhin,  &  que  la  revue  en  fera  faite  par  les 
Commif&ires ,  dix-huit  écus  pour  chaque  Fan- 
taffin  ,  &  foixante  écus  pour  chaque  Cavalier 
bieii  monté  &  armé  de  deux  piftolets  &  de  l'é- 
pée. 


IV. 
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IV. 

T  en  tafo  que  los  Ejiem'ips  de  fu  Majcflad  Ca- 
tolica  je  echajfen  fibre  e!  Fays  de  Lucemhourg  al 
tiempo  que  el Seiior  Landgrave  eftuv'iejfe  en  orden 
y  pojlura  teniendo  ejfi  fu  cuerpo  formaudo ,  o  que 
defempenado  con  los  tiajfis  de  Cajfel  lo  permit iere  el 
cfiado  de  fus  cofas ,  ajjtjiira  jîno  fucre  con  todo  el 
âkho  cuerpo  a  lo  meuos  con  doz.  mil  Infantes  y 
7ml  Cavallos  a  cargo  de  fa  Teniente  gênerai  o  de 
algUTi  otro  Capo  principal  que  el  Senor  Landgra- 
ve no?nbrare  y  emhiare  en  los  dichos  Fayfes  ha- 
xos  y  a  faber  la  Provincia  de  Lucemhurg  y  El- 
s,as  ,  adofide  aura  de  recehio  ejla  gente  tm  mes  de 
Jueldo  con  el  pan  de  municion  y  defpiies  adelante 
y  durante  el  tiempo  que  e^uvieren  alli  fe  les  ha- 
ra  el  mifmo  tratamiento  al  mes  que  fe  hazs  a 
las  tropas  Impériales  que  eflan  al  cargo  de  Lam- 
ioy. 


IV. 

Et  en  Cas  que  les  Ennemis  de  Sa  Majefté 
Catholique  fe  jcrtaflènt  fur  le  Luxembourg  dans 
le  tenis  que  le  Landgrave  auroit  fcs  troupes  en  . 
ordre,  fon  corps  étant  bien  formé,  &  qu'é- 
tant dégagé  de  ceux  de  Heflè-Callèl  l'état  de 
its  affaires  lui  permettra  ;  il  affiliera  de  toutes 
fcs  Troupes ,  ou  pour  le  moins  de  deux  mille 
hommes  d'Infanterie  &  de  mille  chevaux  fous 
la  charge  de  fon  Lieutenant  Général  :,  ou  de 
quelqu'autre  Officier  principal  nommé  par  le 
Landgrave,  &  les  envoyera  dans  les  Pays-Bas, 
favoir  dans  la  Province  de  Luxembourg,  ou 
dahs  l'Alface  ,  où  fes  Troupes  recevront  un 
mois  de  gages ,  avec  le  pain  de  munition  j  &  pen- 
dant le  temps  qu'elles  y  refteront,  on  leur  fera 
le  même  traitement  par  mois ,  que  l'on  fait 
aux  Troupes  Impériales  qui  font  Ibus  le  com- 
mandement de  Lamboi. 


itf-H. 


Tara  cuio  ejfeHo  y  particularmente  a  mons- 
trar  la  pronta  -joluniad  que  el  Senor  Landegra- 
ve  tiene  para  el  fervicio  de  fa  Majeflad  Catoli- 
ca  'offreze  (  mediante  que  fe  le  paguen  cien  mil 
patacones ,  a  faber  iieinte  mil  dora  y  de?itro  de 
un  mes  otros  quarenta  mil  y  la  fomma  refiante 
en  las  primeras  feys  femanas  feguientes  pn  fait  a 
nitiguna  )  de  ernhiar  a  Hammerfein  fibre  el  Rhin 
en  el  Mes  de  Agofo  que  viene  a  h  menas  diez 
y  feiz  Companias  de  Infanteria ,  cada  una  de 
100  hombres ,  y  doze  companias  de  Cavalleria , 
cada  una  de  fijfi?ita  cavallos  para  el  fervicio  de 
fu  Majefiad  Catolica  dehaxo  de  fa  Teniente  gc- 
neral  o  otro  que  Caho  el  Senor  Landgrave  nombrare 
a  condition  que  a  dicho  Harmejiein  fi  embien 
Commijfarios  del  Rey  para  conduzio  ejla  gente  y 
ajjîflirta  con  el  paji  de  municion  y  los  demas  re- 
quifidos  ,  y  quel  legada  a  los  fronteras  de  Lu- 
cemhurg  fi  les  de  un  mes  de  fueldo  fin  falta  nin- 
guna  ;  todavia  no  fi  obliga  el  Senor  Landgrave  a 
efie  punto  que  en  la  forma  arriba  apuntada 
permittie7tdo  lo  las  cofas  de  fu  Efiado  y  es- 
tando  a  efe  tiempo  defempenado  con  los  Hajfos 
de  Cajfel. 
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Tambien  déclara  el  Senor  Landgrave  que  aca- 
bado  0  ajuflado  por  una  o  otra   via   con  los  di- 
chos Hajfos  ohrera  con  ejie  cuerpo  de  Exercito  fi- 
bre el  Rhin  a  la  recuperacion  de  Magoncia  o  Fhi- 
lishourgjuntamente  con  el  Principe  EleElor  de  Ba- 
viera  o  que  hara  alguna  diverfon  dove  Su  Majes- 
tad  Catolica  o  el  Senor  Marques  de  Rodrigo  lo 
hallaren  mas   convenir ,  dejfeando  de  antretejier 
fiempre  buena  corejpondentia  con  fu  Excelkncia  y 
que  fe  les  déclare  fus  intentiones  con  que  fu  Excel- 
lencia  que  dara  ohligado  de  ajjijiir  al  dicho  Lan- 
grave  con  una  buena  fomma  de  dinero  ejfiBivo 
al  anne  para  poder  complir  con  los  gravides  gas- 
tos  que  forzaments  havra  de  hazer  mientras  que 
ejiuviere  en  ejla  emprejfa. 


VIL 

X  para  que  el  Senor  Landgrave  pueda  tanto 
migor  tener  ejlë  cuerpo  en  pié y  provéer  alprejente 
en  alguna  manera  a  Jus  necejfidades  fe  fervira  fu 
Eccellentia  de  difponer  a  fu  Majejlad  Catolica  pa- 
ra que  quant 0  antas  y  a  lo  mas  tarde  dentro  de 
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Pour  cet  effet  le  Landgrave  pour  faire  voir 
l'affeûion  qu'il  a  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté 
Catholique,  offre,  moyennant  qu'on  lui  paye  cent 
mille  écus,  favoir  vingt  mille  préfentement,& 
dans  un  mois  quarante  mille  ,  &  le  refte  de  la 
fbmme  dans  les  fix  femaines  fuivantes  fans  au- 
cune faute ,  d'envoyer  à  Hermanflein  fur  le 
Rhin  dans  le  mois  d'Août  prochain  pour  le  fer- 
vice  de  Sa  Majefté  Catholique  feize  Compagnies 
d'Infanterie  pour  le  moins ,  chacune  de  cent 
hommes,  &  douze  Compagnies  de  Cavalerie, 
chacune  de  foixante  chevaux  commandées  par 
fon  Lieutenant  Général  ou  autre  Chef  à  la  no- 
mination du  Landgrave  ;  fous  cette  condition 
qu'on  envoyera  à  Hermanftein  des  CommifTai- 
res  du  Roi  pour  y  conduire  ces  Troupes ,  leur 
feire  donner  le  pain  de  munition ,  &  les  autres 
chofes  néceffaires  :  &  lors  qu'elles  feront  arri- 
vées fur  les  frontières  du  Luxembourg, oh  leur 
donnera  un  mois  de  folde  fans  faute  :  mais  le 
Landgrave  ne  s'oblige  à  cette  condition,  que 
de  la  manière  accordée  ci-defTus,  qui  efl  que 
les  afïaires  de  fes  Etats  le  lui  permettent ,  & 
qu'il  foit  alors  dégagé  des  afïaires  qu'il  a  avec 
la  Maifon  de  Hefle-Callel. 

VI. 

Le  Landgrave  déclare  que  les  affaires  étant 
finies  ou  accordées  d'une  manière  ou  d'autre  avec 
ceux  de  cette  Maifbn ,  il  employera  fon  corps 
de  Troupes  fur  le  Rhin  avec  l'Elcfteur  de 
Bavière  pour  ravoir  Mayence  ou  Philisbourg; 
ou  qu'il  fera  quelque  diverlîon  où  Sa  Majefté 
Catholique  ou  le  Marquis  de  Caftel  Rodrigo 
trouveront  plus  à  propos,  fouhaitant  d'entrete- 
nir toujours  une  bonne  correfpondance  avec 
fon  Excellence  lors  qu'elle  lui  déclarera  fes  in- 
tentions; moyennant  quoi  fon  Excellence  fera  o- 
bligé  d'affifter  le  fufdit  Landgrave  d'une  bonne 
fomme  de  deniers  effedifs  tous  les  ans ,  pour 
pouvoir  foutenir  les  dépenfes  qu'il  fera  obligé 
de  faire,  pendant  qu'il  s'employera  à  cette 
entreprife. 

VIL 

Et  afin  que  le  Landgrave  puifTe  mieux  tenir 
ce  Corps  fur  pied,&  pourvoir  pour  le  prèfent  en 
quelque  manière  à  fes  befoins,fon  Excellence  s'a- 
dreffera  à  Sa  Majefté  Catholique,  afin  que  dans 
quatre  mois  pour  le  plutard  &  plutôt  même> 
Ee  on 
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1(744.  quatro  mefesfe  le  pague  la  mit  ad  de  fu  entrete- 
îiimiento  ckydo  a  faber  60  mil  taleres  y  la  otra 
mitad  a  los  finos  dejle  anno  Jîk  fait  a  nin- 
guna  ;  fues  traita  de  emplear  ejlos  dineros  en  el 
fèrvicio  de  fu  Majejlad. 

.    '  VIII. 

y  en  cafo  qu'el  Senor  Landgrave  elegare  for 
refpetto  défia  Liga  a  perder  una  0  otra  Fla^a  de 
fu  Tays  ,  ohligafèfu  Majejlad  Catolica  de  procu- 
rar  con  todas  fus  fuerfas  para  que  fe  récupère  en 
•virîudy  vigor  défia  Liga  offenfva  y  deffenfiva  , 
que  fu  Majeftad  no  le  defamparara  ny  hara 
Paz  ny  treguas  con  el  'Rey  de  Vrancia  fm  que' 
maya  comprehendido  en  ellos  elle  Senor  Land- 
grave y  fus  interefes  ny  la  concluya  hafla  que 
efle  refiituido  en  fu  primer  efiado  incluyendole  con 
los  que  le  toc  an  y  fus  Plaças  y  Fayfes  que  en  a- 
delante  pudiejfe  elégar  a  perder  y  hafla  que  fe  le 
aya  huelto  y  recuperado  todas. 

IX. 

Vinalmente  en  cafo  {lo  que Dios  noquiera,)  qiie 
el  Senor  Landgrave  par  refpetto  défia  ligua  0 
defpues  de  la  conclu f  on  délia  vinieffe  a  perder  todo 
0  parte  de  fus  Efiados,  Su  Majeftad  le  hara  bue' 
na  recogiday  ala  Princeffa  fus  muger  fus  créât u~ 
ras  y  los  dependientes  de  fu  Efiado  en  fus  P-cynos 
y  P^yfo  ^^  ^"^  parte  hazia  donde  fe  retiraren 
fenalandoles  un  enirete?!imiento  y  fuftento  hafian- 
te  y  que  fea  conforme  a  fu  calidad  hafta  la  recu- 
peracion  de  fus  Payfes  y  que  efte  reftituido  en  fu- 
primer  eftado.  ^ 


on  lui  paye  la  moitié  de  fâ  penfîon  échue  j  fa- 
voir  60.  mille  écus ,  &  l'autre  moitié  à  la  fin  de 
cette  année,  fans  y  manquer  j  puifque  ces  de- 
niers ne  feront  employez,  que  pour  le  fervice 
de  Sa  Majefté. 

VIII. 

Et  en  cas  que  le  Landgrave  à  l'occafion 
de  cette  Ligue  vînt  à  perdre  quelques-unes 
des  Places  de  fon  Pays ,  Sa  Majefté  Catholique 
s'engage  de  les  reprendre  avec  toutes  fes  forces 
en  vertu  de  cette  Ligue  oflfenfive  &  défenfive  j 
elle  ne  l'abandonnera  point  ni  ne  fera  de 
Paix  ni  Trêve  avec  le  Roi  de  France  j  que  le 
Landgrave  n'y  foit  compris  5  auflî  bien  que  fes 
intérêts  ;  &  ne  conclura  rien  qu'il  ne  foit  réta- 
bli dans  fon  premier  état  ,  le  comprenant 
dans  le  Traité  avec  fes  Pays  &  fes  Places  qu'il 
pourroit  perdre  à  l'avenir  ,  jufques  à  ce  que 
tout  ce  qu'il  pourroit  avoir  perdu ,  lui  foit  rendu. 

IX. 

Enfin  en  cas ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife ,  que 
le  Landgrave  en  conlidération  de  cette  Ligue 
ou  après  fa  conclufion,  vînt  à  perdre  fes  EtatSj 
ou  une  partie  >  Sa  Majefté  lui  donnera  une 
bonne  retraite ,  auffi  bien  qu'à  la  Princeflè  fa 
femme ,  à  ceux  de  fa  Maifon  :,  &  à  ceux  qui  dé- 
pendent de  fes  Etats  :  elle  n'aura  qu'à  choifir 
dans  îts  Royaumes:,  ou  dans  fes  Pays  pour  s'y 
retirer,  &  elle  leur  affignera  un  enaetien  fufH- 
fant,  &  conforme  à  leur  qualité, tant  que  leurs 
Etats  feront  occupez  des  Ennemis  ,  &  jufques 
à  ce  qu'ils  foient  rétablis  dans  leur  premier 
état. 


1644. 


X. 


En  cafo  que  efte  cuerpo  de  Exercito  dél  Senor 
Landgrave  elegaffe  por  algun  finiftro  encuewtro 
0  Bat  alla  apode fcer  dano  ?iotable  en  fèrvicio  de 
Sa  Majeftad  Cefarea  y  Catolica  con  medios  para 
que  en  brève  fo  buelva  a  poner  en  fie  y  porfque 
algema  plaça  dd  Senor  Landgrave  fueffe  acome- 
tida  0  ficiadapor  elEnimigo  ode  otra  manera  in- 
veftidos  fus  Payfes  Su  Majefiad  Catolica  dara  to- 
da  affiftenzia  pojfible  por  el  Senor  Marques  de 
Caftel  Rodrigo  0  procurara  por  medio  de  alguna 
diverfion  y  hara  diligencias  particulartnente  con 
los  Exercitos  de  Su  Majeftad  Cefarea  y  del  Impe- 
rio  para  facaylos  de  los  opprejfos. 


XL 

Pinalmente  fedaran  tamhien  al  Senor  Land- 
grave (  durante  el  tiempo  y  mientras  que  obrare 
C071  el  dicho  cuerpo  de  Exercito  por  el  fèrvicio  y 
bénéficia  de  Su  Majeftad  Catolica  y  contra  fus 
Enemicos  en  la  forma  que  queda  dicho  y  tal  que 
defpues  de  hâve*  conferido  con  el  Seiior  Marques 
de  Caftel  Rodrigo  fe  ajufiare  y  fe  hifiere  h  mas  a 
propojîto  )  25  mil  patacones  aCano  para  fus 
perfbn7ia  en  ciertos  plofos  que  ajufiaran  ,  que  en 
lodemas  encommienda  el  Senor  Landgrave  el 
Secret 0  defta  Liga  hafta  que  efte  firme  y  en 
pic 


X. 


En  cas  que  ce  corps  de  troupes  du  Landgra- 
ve fouffiit  confidérablement  par  quelqu'acci- 
dent  finiftre ,  dans  quelque  rencontre  ou  dans 
une  bataille  étant  au  fervice  de  Sa  Majefté  Int- 
periale  &  de  fa  M.  Cat.  on  lui  donnera  les 
moyens  pour  le  remettre  fur  pied  ;  &  en  cas 
que  quelque  Place  du  Landgrave  fût  attaquée 
ou  afliégée  par  l'ennemi- ,  ou  que  fon  Pays  fût 
attaqué  de  quelqu'autre  manière  ,  Sa  Majefté 
Catholique  lui  donnera  tout  le  fecours  poffible 
par  le  moyen  du  Marquis  de  Caftel  Rodrigo, 
en  faifaut  quelque  diverfion ,  &  il  fera  toute  la 
diligence  poffible  avec  les  armées  de  l'Empe- 
reur &  de  l'Empire  pour  le  délivrer  de  toute 
oppreffion. 

XL 

Enfin  on  donnera  à  Mr.  le  Landgrave, pen- 
dant le  tems  qu'il  .employera  fes  Troupes  pour 
le  fervice  &  en  faveur  de  Sa  Majefté  Catholique 
contre  fes  Ennemis  dé  la  manière  qui  a  été  dite, 
&  comme  il  en  fera  demeuré  d'accord  avec 
le  Marquis  de  Caftel  Rodrigo,  on  lui  donnera  , 
dis-je  ,  vingt-cinq  mille  écus  par  an  pour  6 
perfonne,  qui  lui  feront  payez  aux  termes  qu'ils 
accorderont.  Pour  le  refte  le  Sr.  Landgrave 
recommande  que  cette  Ligue  foit  tenue  fècrete, 
jufques  à  ce  qu'elle  foit  ferme  &  fur  pied. 
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CONSIDERATIONS 

Sur  un^ifiours  intitulé  Les  Cau- 
ses du  retardement  de  la  Paix 
entre  le  Roi  d'une  part  &  le  Roi 
d'Efpagne  &  l'Empereur  d'autre  : 
&c  les  remèdes  qui  s'y  peuvent 
aporter. 

î. 

T  EUoi  d'EJpag^ie  prétend  que'  le  "Roi  doit  ren- 
■^—'  dre  entièrement  ce  que  le  feu  Roi  fin  Vére 
Çjf  lui  ont  co?iquis  jur  la  Couronne  d'Efpagne  taiit 
en  Artois. qu'en  Hainault ,  ou  Luxembourg,  & 
au  CoTSt^de  Bourgogne. 

Réponse. 

Oï  les  defiïs  &  prétentions  du  Roi  d'Efpagne 
^  lie  font  réglez  félon  le  cours  des  chofes  hu- 
maines ,  félon  la  juftice  &  équité ,  félon  fa 
puiflàncej,  &  félon  l'état  préfênt  tant  de  fes  af- 
faires que  de  celles  des  Princes  avec  lefquels  il 
elt  en  guerre  ouverte  ;  ils  ne  doivent  pas  beau^ 
coup  émouvoir  ceux  qui  font  intéreflèz.  à  la 
Paix  ou  à  la  Trêve  que  l'on  projette.  Exami'- 
nons  ces  quatre  conditions. 

La  première;  le  cours  des  chofes  huthaines  à 
établi  de  toute  ancienneté ,  &  en  toute  Nation 
■le- droit  de  conquête  comme  un  moyen  jufte 
&  légitime  de  pofledcr  le  Pais  conquis  à  la 
pointe  de  Fépée  ;  c'eft  une  dépendance  du  droit 
àes  gens  qui  n'a  jamais  été  révoquée  en  doute. 
Pour  diftinguer  les  légitimes  conquêtes  d'avec 
les  injuftes  &  violentes  uforpations ,  celui  qui 
attaque  doit  avoir  obfervé  deux  régies i  l'une 
qu'il  ait  caufè  légitime  d'entreprendre  la  guerre  > 
l'autre  qu'il  n'ufe  point  de  furprilèj  mais  qu'il 
envoyé  fes  Hérauts  ,  déclarer  la  guerre  avant 
que  d'exercer  aucun  adle  d'hoftilité  ;  c'eft  pour- 
quoi l'invafion  du  Royaume  de  Navarre,  ne 
paflèra  dans  tous  les  fiécles  que  pour  une  injufte 
&  violente  ufurpation  :,  à  cauiê  que  les  Rois  de 
Navarre  &  de  Caftille  étoient  en  Paix  ,  qu'il 
n'y  avoit  point  de  caufe  jufte  ou  injufte  de  faire 
la  Guerre,  &  que  le  Roi  de  Navarre  ne  fut 
point  défié  par  le  Roi  de  Caftille  :  il  ne  s'y 
paffa  autre  chofe  finon  que  Ferdinand  Roi  de 
Caftille  &  d'Arragon ,  ayant  mis  fur  pied  une 
pUiflànte  armée  pour  aller  en  Afrique,  à  ce 
qu'il  difoit,  faire  la  Guerre  aux  Maures, fe  jetta 
à  l'improvifte  fur  le  Royaume  de  Navarre  fous 
prétexte  de  demander  paflàgë  &  s'en  empara. 
Pluûeurs  autres  Etats  &  Principautés  qui  font 
maintenant  unies  à  la  domination  d'Efpagne 
ont  été  envahies  par  même  voye.  Il  n'y  a 
que  les  intéreflèz  qui  puiifent  avec  un  front  de 
bronze  nier  que  la  Maifon  d'Autriche  s'eft 
plus  accrue  depuis  cent  ans  par  furprifès,  caba- 
les ,  &  violentes  procédures  que  par  conquêtes 
légitimes  ;  elle  a  plus  profité  par  la  Paix  que 
par  la  Guerre  :  maintenant  que  Jacob  a  croifé 
les  mains ,  la  chance  eft  tournée ,  que  la  France 
répare  en  Lion  par  une  Guerre  ouverte  le  dom- 
mage, que  l'on  lui  a  fait  fous  des  Traitez  de 
Paix  en  Renard  ;  que  depuis  neuf  ou  dix  ans 
<5u'elle  a  déclaré  la  Guerre  au  Roi  d'Efpagne, 
i  jTom.  I, 
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il  ne  s'eft  paffé  aucune  Campagne  qu'elle  n'ait 
conquis  ou  une  Province  ou  une  Place  impor- 
tante;  qu'enae  (es  gloricufes  conquêtes  elle 
compte  l'Artois,  partie  du  Hainault,  du  Luxem- 
bourg ,  la  Lorraine  ,  l'AUâce ,  le  Briigau ,  la 
Catalogne,  le  Comté  de  RoufTillon  &  les  Vil-! 
les  &  Fortereffes  deNanci,  de  Hedin,  Arras,- 
Bapaume,  Landreci,  Damvilliers,  Thiouvillei 
Haguenau,  Saverne,  Colmar  ,  Seleftat,  Bref- 
fort,  Fribourg,  Laufembourg  ,  Salccs  ,  Per-i 
pignan  ;  &  que  pour  comble  de  gloire  &  de 
puilfance  elle  vient  de  forcer  11  gcnéreufcment 
l'imprenable Forterefle  de  Graveiine,  ainfi  que 
les  Ennemis  Fappelloient ,  conquête  de  fi  Gran- 
de importance  qu'elle  met  la  Flandre  au  hazard 
de  changer  de  Maître  dans  fort  peu  de  tems,qui 
fera  le  coup  fatal  de  la  ruine  de  la  domination 
Efpagnole  hors  l'Efpagneique  la  Franche  Com- 
té eft  tellement  ceinte  de  tous  cotez  qu'elle  né 
peut  éviter  le  joug  de  la  France,  toutes  les 
fois  qu'il,  plaira  au  Roi  d'y  porter:  fes  armes} 
que  dans  l'Italie  &  dans  FEfpagne  &  quafi  par- 
tout ailleurs  il  eft  réduit  fur  la  défenfive  ;  qu'il 
eft  épuifé  d'hommes  &  de  deniers  ;&  que  com- 
me il  quitte  la  Campagne  fur  terre,  il  n'oferoit 
paroître  fur  Mer  après  les  grandes  pertes  des 
Navires  &  Galères  qu'il  a  faites;  enfin  qu'il  eft 
à  la  veille  de  lâcher  prilè  à  toutes  les  ufurpations 
qu'il  a  faites  en  divers  tems  &  d'être  renfermé 
dans  les  limites  où  étoient  fes  prédécelfeurs  de- 
vant l'an  14S0.  Ce  qu'il  ne  peut  éviter  que  par 
une  Paix  qui  lui  eft  ablblument  nécéCTaire  :  d'au* 
tant  que  la  France  eft  viaorieufe  de  tous  cotez 
où  elle  étend  fa  domination  ,  ne  fut  jamais  fi 
remplie  de  biens  qu'elle  eft  >  n'a  point  eu  de  ■ 
mémoire  d'homme  un  fi  grand  nombre  de  Ca- 
pitaines, Officiers,  &  Soldats  qu'elle  a  main- 
tenant, foit  par  Mer  foit  par  Terre,  que  fes 
Alliez  partagent  l'Allemagne  avec  la  Mailbn 
d'Autriche,  en  un  mot  que  l'on  ne  fauroit  fou- 
haiter  une  plus  grande  profpérité.  11  fait  bon 
ouïr  à  Munft-er  &  ailleurs  les  Miniftres  du  Roi 
d'Efpagne  impofer  des  loix  pour  parvenir  à  la 
Paix  qui  eft  leur  feul  falut,  &  faire  fonner  fore 
haut  qu'ils  n'y  veulent  point  entendre  fi  on  ne 
leur  rend  tout  ce  qu'ils  ont  perdu  faute  de  ne 
l'avoir  fu  détendre  ,  ce  qu'ils  ne  fauroient  re- 
gagner en  XX.  ans  ,  quand  ils  feroient  afiurez 
d'être  toujours  Maîtres  de  la  Campagne,  ce  qui 
n'ell  pas  imaginable  :  il  n'importe  pas  que  nos 
ennemis: -foient  en  fi  belle  humeur,  &  qu'ils 
couvrent  leur  fiDibleffe  de  fi  bonne  grâce,  pour- 
vir  que  nous  ne  tombions  plus  dans  leurs  pièces 
fous  ce  nom  fpécieux  de  la  Paix,  ainfi  que 
nous  avons  :  fait  au  temps  palTé  ;  étant  certain 
que  la  Paix  avec  la  Maifon  d'Autriche, conclue 
en  l'an  1559-  donna  ouverture  aux  Guerres 
civiles  de  la  France  fomentées  par  le  Roi  d'Es- 
pagne, qui  penférent  terraffer  notre  Monarchie; 
&  à  la  faveur  de  celle  de  Vervins  de  l'an  iftjS." 
cette  Maifon  a  feit  de  merveilleux  progrès  en 
Allemagne  &  en  Italie.  Il  s'en  faut  beaucoup 
que  la  Guerre  ait  été  fi  avantageufe  que  la  Paix; 
l'or  du  Pérou  lui  a  été  bien  plus,  avantageux  Se 
plus  favorable  que  le  fer;  par  la  Guerre  elle  a 
tenté  à  s'affujettir  la  France,  l'Angleterre,  l'Ir- 
lande, &  de  dompter  les  Païs-Bas,  elle  a  ufé 
ies  flèches  inutilement,  &  en  cette  dernière 
Guerre  elle  a  feit  des  pertes  qui  lui  feront  bien 
fenfibles  à  l'avenir,  fi  nous  favons  bien  garder 
notre  avantage  qui  confifte  à  ne  rien  quitter. 

La  féconde;  quelle  juftice  &  équité  y  au- 
roit-il,ou  plutôt  quelle  lâcheté  feroit-ce  à  la 
France  que  quand  le  Roi  d'Efpagne  eft  le  plus 
fort  ou  par  ks  armes  ou  par  fes  rufes  &  cabalesi 
tout  ce  qti'il  conquiert  &  ufurpe  lui  demeure, 
Ee  2  aioâ 
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1544.  ainfi  qu'il  eft 'arrivé  de  la  Navarre,  du  Comté 
d'Artois ,  de  la  Souveraineté  de  Flandres  ,  de 
Cambrai  j  &  de  plufieurs  autres  Etats  &  Pro- 
vinces qu'il  détient  au  préjudice  de  la  France  & 
de  fes  Alliez  :  &  lors  qu'il  fera  le  plus  foible, 
&  qu'il  aura  perdu  en  Guerre  ouverte  une  par- 
tie de  iès  conquêtes  &  ufurpations ,  pour  avoir 
Paix  avec  lui  il  l'en  faut  remettre  en  poflèffion , 
à  caufè  que  telle  eft:  fa  prétention,  que  la  foi- 
bleflfi  &  perfidie  de  quelques  François  lui  met- 
tent en  tête.  Si  ce  titre  eft  pertinent  &  fuf- 
fiûnt ,  non  feulement  le  Roi  d'Efpagne  re- 
prendra bientôt  fon  monftrueux  deffein  de  fa 
cinquième  Monarchie ,  qui  a  déjà  tant  fait  ré- 
pandre de  fâng  en  l'Europe  ;  mais  il  joindra  cel- 
le de  tout  le  monde  :  comme  il  n'a  perdu  que 
ce  qu'il  n'a  pu  défendre,  il  ne  ftut  lui  rendre 
que  ce  que  nous  ne  pouvons  garder. 

La  troifiéme  i  fi  le  Roi  d'Efpagne  a  des  pré- 
tentions au  delà  de  fon  pouvoir ,  il  le  faut  lais- 
fer  dans  la  bonne  opinion  qu'il  a  de  fes  affaires 
&  continuer  à  lui  enlever  tous  les  ans  quelque 
Province  ou  Place  forte  ;  on  confidérera  fa 
puiflànce  non  feulement  félon  fes  imaginations , 
mais  félon  les  efièts  qui  en  réfultent  j  tant  qu'il 
£è  laiflèra  battre  tant  par  Mer  que  par  Terre ,  & 
que  nous  lui  tirerons  toujours  quelque  plume 
de  l'aile,  nous  aurons  lieu  de  croire  qu'il  ne 
doit  pas  nous  faire  peur  ni  à  nos  Alliez  &  Con- 
fedérez. 

La  quatrième;  quant  à  l'état  préfent  des  af- 
feires,  il  eft  au  point  que  la  République  Chré- 
tienne ,  n'a  point  été  depuis  plus  de  cent  ans  fi 
près  de  brifer  les  fers  que  la  Maifon  d'Autriche 
lui  avoir  mis  aux  pieds  &  aux  mains  qu'elle  eft 
maintenant;  pourvfi  que  notre  impatience ,  le 
plus  grand  ennemi  que  nous  ayons  jamais  eu, 
ne  nous  faffe  laflèr  de  vaincre  &  de  conquérir, 
&  que  notre  profpérité  ne  nous  aveugle  point  :  à 
proprement  parler  ,  ces  fers  qui  étoient  les 
fleurs  &  les  fruits  de  cette  cinquième  Monar- 
chie, font  le  vrai  fujet  de  la  Guerre  préfente, 
que  l'abominable  {)arricide  de  Henri  le  Grand 
a  reculé  de  vingt  années  ;  il  n'y  peut  avoir  de 
Paix  honorable  ni  fure  avec  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  que  l'on  ne  lui  ait  ôté  les  moyens  qui 
lui  fervoient  de  planche  pour  y  parvenir.  Le 
Mariage  de  Maximilian  d'Autriche  Roi  des  Ro- 
mains ,  avec  l'unique  héritière  de  Charles  der- 
nier Duc  de  Bourgogne  Seigneur  de  tous  les 
Pa'is-Bas  ,  &  celui  de  leur  fils  Philipe  avec 
Jeanne  fille  unique  &  héritière  de  Ferdinand  & 
Ifàbelle  Roi  de  Caftille  &  d'Arragon  duquel 
vint  l'Empereur  Charles-quint  ,  &  Ferdinand 
Chefs  des  deux  Branches  de  la  Maifbn  d'Au- 
triche qui  durent  à  préfent ,  apportèrent  à  cette 
Maifon  plufieurs  Royaumes  &  Principautez  en 
Efpagne ,  Italie ,  Allemagne  &  Païs-Bas  :  au 
milieu  de  tout  cela  eft  fitué  le  Royaume  de 
France  ,  lequel  à  caufe  de  fa  grande  étendue 
met  une  longue  féparation  entre  tous  fes  Etats. 
Ferdinand  d'autre  côté  avoir  été  élu  Roi  de 
Bohême,  &  étoit  parvenu  à  la  Couronne  de 
Hongrie  à  caufe  de  fa  femme  :  la  conquête  de 
la  France  fut  réfblue  par  cette  Maifon  ;  mais 
lesdeflTeins  de  Charles-quint  ayant  malrèiifS, 
elle  s'eft  réfblue  de  s'afTujettir  premièrement 
l'Allemagne  &  l'Italie,  dont  le  commencement 
fiit  de  rendre  héréditaire  l'Empire,  le  Royaume 
de  Bohême ,  &  de  Hongrie ,  &  ainfi  anéantir 
tout  ce  qu'il  y  a  de  liberté  dans  cette  grande  é- 
tendue  de  Pais  :  Le  Royaume  de  Naples,  la 
Duché  de  Milan ,  &  de  plufieurs  Fortereflès 
qui  ceignent  l'Italie  de  toutes  parts,  l'Efpagne 
étoit  toute  à  leur  dévotion.  Quel  moyen  a  la 
France  de  réfifter  à  tant  de  peuples  &  Nations 


qui  l'environnent  de  tous  cotez  ?  La  France 
domptée,  il  n'y  avoit  plus  rien  en  l'Europe 
Chrétienne  qui  pût  réfifter  :  voilà  le  grand 
defîêin  lequel  ajant  été  éventé  par  fes  Sujets  > 
Henri  le  Grand  réfolut  de  s'y  oppofer  avec  fes 
Alliez;  mais  nous  ayant  été  ravi,  Louis  XIIL 
fon  fils  après  avoir  pacifié  fon  Royaume ,  le  re- 
prit ,  &  entama  la  Guerre  que  l'on  effaye  de 
terminer  par  une  Paix.  Les  conquêtes  que 
nous  avons  faites  mettent  la  Maifon  d'Autriche 
à  recommencer,  elle  eft  réduite  fur  la  défen- 
five  de  tous  cotez,  nos  Alliez  conquérent  auffi 
de  leur  part ,  &  lui  ont  fait  connoître ,  aufîj 
bien  comme  nous,  qu'elle  n'eft  pas  invincible. 
N'eft-il  pas  vrai  que  fi  nous  rendons  ce  que 
nous  avons  conquis  nous  remettons  cette  Mai- 
fon en  même  état  qu'elle  étoit  auparavant  la 
Guerre  ? 

Qu'eft-ce  qui  nous  y  peut  convier  ?  Pouvons- 
nous  fbuhaitter  une  plus  grande  profpérité  que 
la  notre  &  celle  de  nos  Alliez  ?  Sommes-nous 
en  doute  du  delTein  de  la  Maifon  d'Autriche } 
Peut-il  être  renverfé  par  la  force  des  armes  >  Ne 
tenons-nous  pas  les  principales  Forterefifes  qui 
abattent  fa  puiflànce  en  dètruifànt  fes  Etats,  en 
rompant  fès  lignes  de  communication  fi  redou- 
tables à  l'Europe .'  N'étant  pas  à  omettre  que 
cette  Guerre  donne  loifir  au  Roi  de  Portugal  » 
de  s'afïèrmir  &  de  fe  fortifier  tant  par  Mer  que 
par  Terre,  lequel  porte  la  Guerre  dans  les  en- 
trailles de  la  domination  d'Efpagne  :  le  Prince 
de  Tranfilvanie  fait  de  grands  progrès  en  Hon- 
grie :  il  fe  groflit  une  nuée  dans  le  Royaume 
de  Dannemarck,  qui  crèvera  bientôt  fur  les 
Païs  patrimoniaux  de  la  Maifbn  d'Autriche  :  la 
France  a  de  grandes  armées  en  Flandres ,  ea 
Luxembourg,  en  Allemagne,  Italie,  &  Cata- 
logne ,  avec  une  grande  quantité  de  Navires 
bien  munis  &  bien  armez,  ainfi  qu'ont  éprou- 
vé à  leur  dommage  les  armées  de  Mer  d'Efpa- 
gne :  tout  cela  tient  &  ferre  de  fi  près  cette 
Maifbn ,  qu'elle  ne  peut  faire  que  des  defTeins 
languides,  comme  il  fe  voit  à  préfent  en  Cata- 
logne, où  le  Roi  d'Efpagne  avec  toutes  fes  for- 
ces affiége  depuis  5.  mois  Lerida  qui  eft  quafi 
tout  ouverte ,  &  toutefois  il  n'en  peut  venir  à 
bout  :  ce  fiége  fert  à  montrer  ce  que  l'on  doit 
appréhender  des  attaques  de  la  Maifbn  d'Au- 
triche. 

IL 

^e  le  Roi  renonce  à  la  Souveraineté  g^  /ir<7« 
te&ion  de  Catalogne. 

Réponse. 

OUtre  les  raifons  contenues  au  précédent  ar-^ 
ticle  qui  fervent  à  celui-ci  &  à  tous  les 
autres ,  la  Catalogne  eft  le  propre  héritage  de  la 
Couronne  de  France;  elle  en  a  eu  la  propriété 
dès  le  tems  de  Charlemagne ,  qui  l'arracha  des 
mains  des  Maures ,  &  depuis  fes  SuccefTeurs  en 
ont  confervé  la  Seigneurie  près  de  cinq  cens  ans 
jufques  au  règne  de  Saint  Louis,  lequel  n'ayant 
devant  les  yeux  que  les  Guerres  des  Mahome- 
tans  &  Infidelles  fit,  à  ce  que  l'on  dit,  une 
Tranfkâion  avec  le  Roi  d'Arragon  par  laquelle 
il  lui  céda  la  Catalogne.  Cette  Tranfedlion  n'eft 
pas  une  pièce  indubitable;  mais  làns  entrer  ea 
cette  queftion  de  fait,  quel  droit  &  pouvoir  a- 
voit  Saint  Louis  de  mutiler  Ùl  Couronne  & 
céder  un  fi  beau  fleuron  fi  ancien  &  fi  bien  é- 
tabli?  Les  Rois  ne  font  qu'adminiftrateurs  de 
leurs  SouveraineteZo  la  loi  de  l'Etat  les  oblige 

de 


itf44> 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG, 


de  les  laiflêr  autant  qu'ils  le  peuvent  faines  & 
entières  à  leurs  Succcffeurs  plutôt  que  d'en 
fouffrir  le  démembrement. 

D'ailleurs  peut-on  demander  avec  aiïuiance 
à  la  pieufe,  &  géncreufe  veuve  de  Louis  XIII. 
qu'elle  dctruife  l'ouvrage  de  fon  cher  Mari? 
N'eft-ce  pas  Louïs  XIII.  qui  a  traité  avec  les 
Catalans  j  les  a  reçus  au  nombre  de  fes  Sujets  j 
&  leur  a  promis  fa  proteâion,  &  celle  de  la 
France  qu'il  mit  fi  bien  en  œuvre  ,  qu'ajoutant 
vidoire  fur  victoire  ,  triomphe  fur  triomphe  ^ 
il  alla  lui-même  conquérir  le  Comté  de  Rous- 
fiUon  &  prendre  après  un  long  fiége  la  Ville  de 
Perpignan,  afin  que  la  France  eût  un  paffage 
afluré  pour  fecourir  la  Catalogne  ?  Ce  n'eft  donc 
point  à  la  Reine  Régente  que  l'on  doit  faire  des 
propofîtions  fur  la  reflritution  de  la  Catalogne; 
elles  ne  fauroient  procéder  que  de  nos  irrécon- 
ciliables Ennemis. 

III. 

Et  iju'il  v'ajjifie  le  Roi  de  Vcrtugal  contre  te 
"Roi  £Èf{agne. 


R   E 


P    O    N    S    E. 


LE  Roi  d'Efpagne  a  une  prodigieufe  confian- 
ce en  la  docilité  de  la  France,  de  ne  point 
craindre  qu'elle  ne  s'irrite  de  l'extravagance  de 
fès  demandes  :  comme  fi  nous  étions  obligez 
de  le  confulter,  lorfque  nous  voulons  accepter 
ou  renoncer  une  Alliance  ;  comme  fi  notre  gou- 
vernement devoit  dépendre  de  fes  intérêts. 
Ignore-t-il  que  depuis  cent  ans  fes  deffeins  ayent 
été  dirigez  à  la  ruine  de  la  France  ?  Nous  l'a- 
vions toujours  confidéré  comme  le  perpétuel 
ennemi  de  notre  liberté,  &  par  conféquent  que 
c'eft  une  qualité  très-efficace  pour  nous  porter 
à  traiter  Alliance  avec  quelque  Potentat, &:  d'a- 
voir des  intérêts  divers  &  contraires  à  ceux  de 
la  Maifon  d'Autriche. 

Le  Royaume  de  Portugal  après  avoir  gémi 
foixante  tant  d'années  fous  l'oppreffion  du  Roi 
d'Efpagne ,  a  pris  le  tems  à  propos  de  la  Guerre 
qui  lui  étoit  faite  en  plufieurs  endroits  de  fa  do- 
mination ,  pour  fecouer  le  joug ,  &  fe  mettre 
en  liberté,  ainfi  qu'il  a  courageufement  entrepris 
&  exécuté  i  il  a  mis  la  Couronne  de  Portugal 
fur  la  tête  de  celui  fur  lequel  on  l'ufurpoit  :  le 
Roi  de  Portugal  n'a  pas  été  plutôt  en  polïès- 
fion ,  qu'il  a  recherclié  le  Roi  très-Chrétien  de 
renouveller  les  anciennes  Alliances  qui  étoient 
entre  la  France  &  le  Portugal,  en  outre  d'en 
faire  une  contre  l'ennemi  commun  qui  eft  le 
Roi  d'Efpagne. 

La   demande  de  quitter  l'Alliance  avec  le 
Roi  de  Portugal  eft-elle  fondée  en  bon  raifon- 
nement.'  Je  ne  dis  pas  que  le  Roi  d'Efpagne 
n'ait  lieu  de  le  ibuhaiter,puis  qu'elle  lui  ell  pré- 
judiciable; mais  d'en  feire  inftance  au  Roi,  & 
en  feire  une  condition  de  la  Paix,  c'eft  ce  qui 
choque  le  fens  commun.     Le  Roi  d'Efpagne 
n'eft-il  pas  notre  ennemi  juré  &  déclaré }  Le 
Roi  de  Portugal  n'eft-il  pas  notre  ami  &  Allié 
&  joint  d'intérêts  avec  nous  ?  Quelle  apparence 
que  pour  plaire  à  notre  ennemi  nous  quittions 
l'amitié  d'un  Roi,  qui  a  de  puiffans   moyens 
d'empêcher  le  Roi  d'Eipagne  de  fonger  à  re- 
muer ménage ,  ainfi  qu'il  fit  aufStôt  qu'il  eut 
env^i  le  Portugal  ?  Depuis  il  n'a  ceffé  d'atta- 
quer tantôt  la  France,  tantôt  l'Irlande,  tantôt 
l'Angleterre;  depuis  il  s'eft  rendu  fi  puiflànt  en 
Italie  que  la  plupart  des  Princes   ont  été  con- 
traints de  fc  jecter  dans  fon  parti ,  efpérant  par 


cette  fubmiiïion  de  reculer  leur  ruine  &  d'être 
mangez  les  derniers.  Il  devroit  demandef  en- 
core que  nous  renonçaffions  aux  Alliances  de 
Savoye  ,  de  Venife  ,  &  de  Mantoue  ,  &  de 
Montrcrrat ,  de  la  Couronne  de  Suéde  ,  des 
Suiflès  &  Grifons,  des  Etats  de  Hollande,  & 
de  la  Landgrave  de  Heffe ,  &  à  celle  que 
nous  avons  avec  les  autres  Princes  &  Com- 
munautez  d'Allemagne  :  je  n'ajoute  pas  celle 
d'Angleterre ,  parceque  le  Roi  d'Efpagne  y  a 
autant  ou  plus  de  crédit  que  nous;  je  m'étonne 
qu'il  ne  demande  que  nous  livrions  pieds  & 
poings  liez  le  Prince  de  Monaco  &  <ks,  Forte- 
refles,  d'autant  qu'au  péril  de  fà  vie  &  celle  du 
Marquis  fon  fils,  il  s'efl;  généreufement  délivré 
de  la  captivité  où  l'Efpagne  l'avoit  réduit. 

IV. 

IlUnifereur  de  même  dejire  que  le  Roi  quitté 
Brifac,  1^  plufeurs  Vlaces  qui  appartiennent  itux 
yirchiducs  de  Tirol  de  la  Maifon  £  Autriche 
Coujins  dudit  Empereur. 

V. 

Commi  au0  Colmar,  Seleflat ,  HagUenau,  eJ» 
autres  Places  fortes  quH  tient  en  PAlface  ^  au* 
tre  part  e»  Allemagne. 

Réponse. 

LE  defir  de  l'Empereur  porté  en  ces  deux  ar- 
ticles, eft  de  la  même  nature  que  les  pré- 
tentions du  Roi  d'Efpagne  que  nous  venons 
d'examiner;  auiS  travaillent-ils  à  divers  confeils 
&  frais  communs  :  il  femble  que  les  Miniflres 
de  la  Maifon  d'Autriche  prennent  les  François 
pour  des  Dupes.    A  quel  jeu  l'Empereur  a-t-il 
perdu  les  Provinces  &  Places  qu'il  demande? 
N'eft-ce  pas  au  jeu  du  plus  fort  en  Guerre  ou- 
verte &  par  des  conditions  les   plus  belles  8t 
généreufes  que  l'on  faiiroit  fouhaiter  ?  Il  a  fait 
plulieurs  efforts  de  recouvrer  fes  pertes ,  même 
fes  armes  font  par  deux  fois  entrées  en  France. 
&  y  ont  fait    quelques  conquêtes   de  peu  de 
durée  :  Gallas  fon   Lieutenant  Général  étant 
venu  en  Lorraine  pour  en  chafTer  les  François , 
&  y  ayant  pris  Savone  par  la  lâcheté  de  celui 
qui  en  étoit  Gouverneur  ,  nous  la  reprimes  -à 
vives    forces.    Les   Miniftres   de  l'Empereur 
n'ont-ils  pas  bonne  grâce  de  demander ,  pour 
arres  de  la  Paix  dont  ils  ont  plus  befoiri  que 
nous,  les  Places  que  nous  avons  conquiiès  le^ 
armes  à  la  main;  qu'ils  n'ont  fu  défendre  ni 
reconquérir  ;  lefquelles  nous  couvrent  de  leurs 
ailes  &  nous  donnent  fecilité  de  pa0èr  fur  eux 
toutefois    &    quantes  qu'ils  voudront  fortir  dg 
leur  coquille  ?    Et  fi  les  François  étoietjt  affèz; 
fimples  pour  fatisfaire  aux  prétentions  du  Rgi 
d'Efpagne  &  au  defir  de  l'Emperçur;  que  de- 
viendroit  le  fruit  de  nos  viâroires .'  La  Guerre 
a  été  entreprife  pour  barrer  la  vue  à  l'ambitioji 
de  la  Maifon  d'Autriche,  &  la  guérir  de  h 
gloutonnie  qui  la  poCTéde  de  fe  remplir  des  E- 
tats  d'autrjjj  :  Dieu  a  tellement  béni  lajuftiœ 
de  nos  armes,  qu'il  nous  délivre  de  la  raifbn- 
nable^  appréhenfion  où  nous  étion?  qu'elle  n'en- 
gloutît les. Etats  de  nos  Alliez,  &  qui  nous  fer- 
vent comme  de  dehors  à  leurs  injuftes  entre- 
prifes.    Si  nous  quittons  nos  conquêtes ,  qui 
nous  garentira  de  leur  oppreifion   à  l'avenir? 
Qui  nous  rembourfera  des  fommes  immenfes 
de  deniers  employez  à  l'accompliflèment  d'une 
û  nécel&ir,e  &  glorieufe  entreprife?  Quoi,  tgnr 
Ee  3  d'U» 
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d'illuftre  fang  François  aura   été   répandu  à     il 
gagner  des  batailles  fur  la  Maifon  d'Autriche,     || 
&  prendre  par  force  les  plus  fortes  Places  de     | 
fès  Etats  &  qui  en  font  comme  les  clefs  ;  &  a-      | 
près,  nous  les  rendrons  à  l'appétit  de  nos  en-      g 
nemis,  ou  tout  au  plus  par  galanterie?  Nous      g 
qui  fommes ,  par  la  grâce  de  Dieu,  vidlorieux      g 
de  tous  côtes  &  qui  fommes  prêts  de  donner      g 
l'affaut  à  cette  Maifon  pour  la  terraflèr  fans  res-      | 
fource,  prendrons  loi  de  nos  ennemis ,  &  fu-     | 
birons  les  conditions  ordinaires  aux  vaincus?     | 
La  France  fera-t-elle  au  monde  feule  deftinée  à     | 
la  perte,  foit  qu'elle  foit  vidorieufe ,  foit  qu'elle     | 
foit  vaincue  ?  Et  qui  eft  pis  que  tout  nous  re-     j 
mettrions  la  Maifon  d'Autriche  fur  les  premié-     : 
res  erres  de  la  cinquième  Monarchie  ;  la  Guerre     ! 
que  nous  lui  avons  faite  n'ayant  fervi  qu'à  lui      | 
livrer  l'Allemagne  ,  &  aflurer  les   moyens  de      ! 
dompter  l'Italie,  fans  qu'à  l'avenir  nous  y  puis-     ; 
fions  apporta;  des  remèdes,  pour  deux  raifons, 
la  première  à  caufe  de  la  confommation  de  nos 
forces  &  deniers  j  &  l'autre  à  caufe  de  nos  Al- 
lie?,, qui  n'olânt  plus  prendre  afTurance   avec 
nous  feront  néceflîtez   de  s'accommoder  avec 
la  Maifon  d'Autriche.     Il  faut  répondre  à  ceux 
qui  crient  Paix  comme  les  Juifs  crioient  le  Tem- 
ple du  Seigneur ,,  qu'il  n'y  ait  point  de  Paix  avec 
la  France  pour  ceux  qui  la  demandent  à  des 
conditions  fl  honteufes  &  fi  préjudiciables  à  la 
France. 

VI. 

JEfde  flm^-.UFortereJfe  de  Fignerol  fur  ce 
m'îl  met  en  avant  'que  le  Duc  de  -Savoye  ne 
Va  pu  aliéner  fans  le  confentement  du  feu  'Em- 
pereur. 

Réponse. 

ÎËdemanderois  volontiers,  fuppofé  querfm- 
pereur  eût  droit  de  fe  mêler  des  Traitez  qui 
•font  paOTez.  entre  les  Rois  de  France  &  les  Ducs 
'de  Savoye  ,  pourquoi  il  ne  s'eft  point  entremis 
des  acquifitions  ou  plutôt  des  ufurpations  que  le 
Roi  d'Efpagne  a  faites  à  Monaco,  Final ,  Por- 
tohercole  &  Piombino,  &  des  autres  Places  de 
ces  contrées  dont  il  s'eft  rendu  Maître,  &  mê- 
me de  l'ufurpation  d'Aft ,  Brema,  Verceil,  & 
tant  d'autres  Forterefîès  qu'il  vient  de  démolir , 
de  crainte  qu'elles  ne  tombaffent  entre  les  mains 
des  François,  au  préjudice  des  Ducs  de  Savoye 
&  de  Mantoue  ?  Qtii  le  rend  fi  atSif  contre  la 
France  ,  &  fi  lent  en   faveur  d'Efpagne  ?  Il 
femble  que  la  haine  qu'il  porte  à  la  France  lui 
fàffe  réveiller  de  vieilles  prétentions  en  qualité 
d'Empereur  fur  elle  &  fur  fes  Etats;  cette  ma- 
ladie feroit  pour  rendre  immortelle  la  guerre: 
lé  monde  commence  à  être  guéri  de  cette  imagi- 
nation d'Empire,  il  y  a  longtems  que  l'Empire 
héréditaire  &  abfolu  inftitué  par  Charlemagne 
eft  éteint,  au  lieu  duquel  les  Allemands  en  ont 
introduit  un  EledVif ,  &  reftreint  dans  la  puis- 
fance,  telle  qu'elle  foit,  n'a  dû  s'étendre  hors 
des  limites  de  Germanie.     Si  l'Empereur  ètoit 
bien  fondé  pour  prétendre  la  Seigneurie  dire6te 
ou  la  Souveraineté  fur   le    Piémont    &  le 
Montferrat ,  à  même  raifon  il  devroit  en  pré- 
tendre autant  fur  la  Ville  de  Rome,  le  Patri- 
moine de  St.  Pierre  ,  l'Etat  de  Florence  ,    de 
Sienne,  de  Pile,  Milan,  fur  les  Républiques 
-de  Gennes ,  &  de  Luques. 

Quand  l'Empereur  aura  fait  reconnoître  fbn 
autorité  en  tous  ces  endroits,  il  aura  lieu  de  de- 
mander une  pareille  reconnoiflànce  des  Ducs 
<ic  Savoye  ^  non  pas  toutefois  en  ce  qui  touche- 


ra les  Traitez  qu'ils  feront  avec  la  France ,  qui    1 644. 
ne  prendroit  plaifir  de  voir  l'Empereur  de  fon 
mouvement  s'entremettre  de  fès  affaires.     Au 
refte  Pignerol  eft  une  Place  Françoife ,  étant 

•  l'une  des  cinq  qui  demeura  au  Roi  Henri  II. 
du  refte  de  fes  conquêtes  par  la  Paix  de  l'an 
1559.  &  depuis  le  Roi  Henri  III.  en  fit  don 
au  Duc  de  Savoye  à  fon  retour  de  Pologne  \ 
fans  que  les  Empereurs  ayent  pris  connoiflànce 
de  ce  qui  fe  pafîa  alors  au  fujet  de  Pignerol  :  de- 
puis le  Roi  Louis  XIIÎ.  l'a  eue  par  achat  du 
Duc  de  Savoye,-  moyennant  une  grande  fom- 
me  de  deniers.  N'eft-ce  pas  chercher  un  nœud 
dans  un  jonc  d'introduire  l'Empereur  faifant  in- 
ftance  pour  la  reftitution  de  Pignerol?  Que  fe- 
roit-il  s'il  étoic  vidorieux  ? 

VII. 

Outre  ce  les  viêmes  font  injiajue  que  le  Roi  ren- 
de tout  ce  qu'il pofféde  des  Etats  de  Lorraine. 

R    E 


F    O    N    S    E. 

ILs  fe  perfuadent  fans  doute  que  le  Roi  Fran- 
çois premier  eft  encore  pnfonnier  à  Madrid  ■-, 
■'nous  n'avons  garde  d'avoir  le  pareil  avantage 
fur  eux ,  fe  trouvant  bien  &  les  Princes  de  leur 
Maifon  de  faire  la  Guerre  par  procureur.  N'eft-ce 
'pas  faire  ainfi  que  les  anciens  Gaulois  qui  avoienC 
pris  la  Ville  de  Rome  ?  Le  Sénat  &  le  Peuple 
s'étant  rachetez  par  une  certaine  quantité  d'or  , 
comme  il  y  avoit  quelque  conteftation  fur  le 
poids ,  le  Capitaine  Gaulois  ajouta  dans  la  ba-, 
lance  fon  épèe  &  fon  baudrier,  s'écriant,  mal- 
heur aux  Romains.     Sans  doute  que  les  Minis- 
'"'tres  d'Autriche  ont  fongé  que  la  France  étoit 
abatue  fans  efpoir  de  fe  relever  ;  qu'elle  ne  pou- 
'  .voit  ôter  le  joug  impérieux  de  cette  Maifon  ; 
enfin  qu'elle  avoit  perdu  fa  liberté  ;  car  à  moins 
de  cela  ,   fur  quoi  fe  fonde  l'Empereur  de  de- 
mander la  reftitution  des  Etats  de   Lorraine  ? 
Ignore-t-il  que  la  DuchefTe  de  Lorraine  à  qui 
ces  Etats  appartiennent  eft  à  la  Cour  de  France 
fous  la  proteftion  du  Roi  ?  Ne  fait-il  pas  que 
le  Duc  Charles  de  Lorraine  pour  lequel  il  parle 
eft  ennemi  déclaré  du  Roi,  avant  que  la  Fran- 
ce fût  en  guerre  contre  la  Maifon  d'Autriche; 
&  que  cette  Guerre  de  Lorraine  eft  entièrement 
fèparée  de  l'autre  ;  que  le  Duc,  en  cas  qu'il  foit  la 
■  vrai  Duc  de  Lorraine  &  de  Bar  (c'eft  l'intérêt  de  fà 
femme  &  du  Duc  Nicolas  François  )  eft  VafTal 
du  Roi,  à  caufe  du  Duché  de  Bar ,  &  même 
I      à  caufe  du  Duché  de  Lorraine  ou  du  moins 
pour  la  plus  grande  partie  ;  &  que  pour  fes  cri- 
mes, felonnies,  &  hoftilitez  commilès  contre 
fon  Seigneur  dire£t  ou  fon  Souverain,  fon  pro- 
cès lui  a  été  fait  &  parfait  en  la  Cour  de  Par- 
lement de  Paris  ,  où  il  a  été  déclaré  félon ,  re- 
ap      belle,  &  criminel  de  leze-Majefté,  pour  rai- 
fon de  quoi  fbn  Duché  de  Bar  a  été  confifqué? 
De  quoi  s'avife  donc  l'Empereur  ?   Eft-il  Juge 
fouverain  entre  le  P^.oi  &  fes  Vaffaux  ?  Il  n'y  a 
rien  de  plus  ridicule  que  cette  prétention.  Mais 
les  Miniftres  Impériaux  foutiennent  qu'il  eft 
VafTal  de  l'Empire  à  caufe  du  Duché  de  Lor- 
raine ;  c'eft  ce  qu'on  leur  nie  fortement  &  ils  ne 
le  fauroient  jamais  prouver:  il  eft  vrai  que  les  Ducs 
de  Lorraine  tiennent  quelques  terres  &  droits  en  la 
Mouvance  de  l'Empire;  mais  ce  n'eft  pas  le  Duché 
de  Lorraine:  je  fais  bien  que  par  la  Diette  tenue 
à  Nuremberg  en  l'an  154 1.  le  Duc  de  Lorraine 
a  été  afîbciè  aux  Etats  de  l'Empire;  mais  ce- 
la ne  le  mec  point  dans  la  Seigneurie  direâe  de 
l'Empire,  &  ne  l'empêche  pas  d'être  Souverain 
comme  il  a  été  toujours  reconnu.  Mais  cefTant 
tout  cela ,  &  que  l'Empereur  s'en  tienne  à  ce 
/  .         gu'il 
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I(5'44.  qu'il  lui  plaira  i  pourquoi  étend-il  fâ  prétention 
fur  les  terres  de  France? Le  Duché  deBarn'eft- 
il  pas  un  Fief  mouvant  de  la  Couronne  ?  Le  Duc 
Charles  n'en  a-t-il  pas  fait  lafoi&  liommagCj  qu'il 
viola  incontinent  après?  Il  eft  à  croire  que  les 
Miniftres  de  l'Empereur  feront  désavouez  l"ur 
cette  demande  ;  autrement  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'ils  ne  procèdent  de  bonne  foi  au  fujet  de  la 
Paix  ,  ou  qu'ils  ont  efpoir  en  quelques  caba- 
les qui  leur  font  ordinairement  plus  avantageu- 
fes  que  les  armes. 

VIIL 

Et  qu'il  retire  les  Garnifons  de  Cazal ,  Tu- 
rin ,  &  autres  Flaces  du  Montferrat  (S'  du 
Tiémont. 


R   E 


P    O    N    S    E. 


N'Eft-ce  pas  ici  la  fable  du  Loup  &  de  la 
Brebis  ?  Leur  accord  ne  tenoit  à  rieuj 
ainfi  que  difoient  Meffieurs  les  Loups  aux  Bre- 
bis j  pourvii  qu'elles  fe  voululTent  défaire  de  ces 
importuns  chiens  qui  les  confervoient.  Bien 
a  pris  au  Duc  de  Mantouë  que  les  François  ayent 
eu  la  garde  de  Cazal  ;  il  y  a  longtems  que  le 
Roi  d'Efpagne  s'en  feroit  emparé  pour  faire  de 
cette  forte  ville  fa  place  d'armes  pour  dompter 
l'Italie,  dont  elle  eîl  comme  la  Citadelle  :  plu- 
fieurs  entreprifes  ayant  manqué  par  la  vigilance 
des  Chefs ,  il  l'a  fait  attaquer  par  trois  fois  à  for- 
ce ouverte  par  trois  Sièges  qu'il  a  honteufement' 
levez  :  maintenant  qu'il  ne  peut  l'avoir  par  guer- 
re, il  elîàye  d'y  parvenir  durant  la  paix;  &  à 
ce  fujet  les  Miniftres  de  l'Empire  défirent  que  le 
Roi  retire  fes  Garnifons ,  afin  que  le  Roi  d'Es- 
pagne n'ayant  plus  à  faire  qu'au  Duc  de  Man- 
touë, il  en  vienne  facilement  à  bout:  ils  défirent 
la  même  chofe  de  Turin  &  des  autres  Places 
du  Piémont  &  du  Montferrat.  Il  me  fouvient 
d'un  projet  de  Traité  de  Paix  qui  fut  fait  en  I- 
talie,  lors  que  les  Ducs  de  Savoye  &  de  Mont- 
ferrat étoient  en  Guerre  touchant  le  Montfer- 
rat; les  armes  de  France  &  d'Efpagne  y  étoient 
mêlées  :  les  Miniftres  d'Efpagne  répondirent  en 
des  endroits  aux  Articles  de  l'accommodement 
que  l'on  defîroit  faire ,  que  leur  Maître  ne  con- 
fentiroit  à  aucun  Traité  tant  qu'il  y  auroit  un 
François  armé  en  Italie.  C'eft  à  quoi  en  re- 
viennent les  Miniftres  Impériaux ,  ainfi  qu'il 
appert  par  le  fixiéme  Article  &  celui-ci,  qui 
tendent  à  faire  fortir  les  François  de  l'Italie.  Si 
en  ce  tfms-là  que  nous  étions  en  Paix  avec 
FEfpagne  qui  étoit  en  la  plus  haute  pofture  qu'el- 
le ait  été  depuis  la  retraite  de  l'Empereur  Char- 
les Qiiint,  nous  n'avons  pu  fouffrir  cette  info- 
lence ,  &  que  tant  s'en  faut  que  le  feu  Roi  ait 
retiré  fes  armes  d'Italie,  qu'après  avoir  fait  l'ac- 
commodement entre,  les  Ducs  de  Savoye  &  de 
Mantoue  ,  Sa  Majefté  les  y  a  toîijours  confer- 
vées;  la  France,  viûorieufe  qu'elle  efl  partout, 
&  la  Mâifon  d'Autriche  proche  de  fa  ruine, 
peut-elle  foufïi-ir  la  continuation  de  cette  info- 
lence,qui  tend  à  nous  bannir  d'Italie?  Et  le  bon 
eft  que  l'Empereur  ne  fe  trava'iile  point  de  voir 
Verceil  &  Brema  entre  les  mains  du  Roi  d'Es- 
pagne, qui  lui  fervent  d'excufe  à  l'ufurpation 
ou  Piémont  &  du  Montferrat  :  il  femble  que 
ces  prétendus  droits  d'Empire  foient  des  pièges 
pour  feire  tomber  es  mains  des  Efpagnols  tous 
les  Etats  d'autrui.  Mais  en  un  mot  on  tend  des 
filets  aux  oifeaux  qui  ont  le  vol  haut. 


i 


IX. 

"La  'Rehie  'Régente  ^  Tutrice  efl  d'autre  part 
confeiUée  de  ne  pas  fi  facilement  détaiffer  ce  qui  eft 
te?tu  par  le  Roi  fin  fils  7mieitr  fur  la  Cauronnù 
d'Efpag7!e-^  ain}  le  tenir  par  forme  d'' hypothèque  , 
en  ce  que  le  Roi  d'Efpagîie  ufurpe  fur  la  France 
le  Royamne  de  Navarre  ^  autres  Seigneuries 
dont  il  7ie  veut  faire  refiitution. 
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LEs  demandes  &  prétentions  de  la  Maifotl 
d'Autriche  font  corriprifes  aux  huit  précé- 
dens  Articles  ;  l'Auteur  de  l'Ecrit  commence  en 
cet  endroit  à  alléguer  les  raifons  pour  lefquelles 
la  Reine  Régente  ne  doit  entendre  à  aucune 
reftitution  ;  ce  qu'il  pouvoit  étaler  plus  forte- 
ment en  termes  convenables.  Il  dit  que  la  Rei- 
ne Mère  Régente  du  Roi  &  Tutrice  eft  d'autre 
part  confeiUée  de  ne  point  fi  facilementdélai;îér 
ce  qui  eft  tenu  par  le  Roi  fon  fils  mineur.  Quoi, 
nous  n'en  fommes  plus  que  fur  la  cérémonie  de 
la  reftitution  qui  ne  doit  point  être  faite  fur  la 
première  demande  ?  Il  dit  f  faciknmit ,  nous 
pouvons  bien  tenir  nos  affaires  faites  ;  cette  res- 
titution eft  néceffaire  à  l'Elpagne ,  que  fa  crain- 
te ne  l'empêchera  pas  de  paflèr  par  toutes  les 
voyes  que  nous  ordonnerons  ,  pourvu  qu'elle 
obtienne  fa  fin.  Je  me  perfuadois  que  par  nos 
viéfoires  nous  avions  acquis  nombre  de  Pro- 
vinces &  Places  fortes  ,  que  la  domination  & 
puiffance  de  la  France  étoit  fort  accrue  &  notre 
crédit  fort  rehauflè  :  mais  tout  cela  n'étoit  qu'u- 
pe  raillerie,  finon  pour  ceux  qui  ont  confom- 
mé  leur  bien  ,  répandu  leur  fang ,  &  perdu 
leur  vie  :  la  Guerre  n'a  été  que  comme  une 
Comédie,  où  après  qu'elle  eft  finie  les  Adeurs 
reprennent  leurs  habits.  Vraiment  il  falloic 
bien  tant  fuer  ,  tant  peiner  ,  tant  bazarder; 
Louïs  étoit  bien  mal  confeillé  de  faire  tant  de 
voyages  en  Italie  &  en  la  frontière  d'Efpagne, 
de  fe  tenir  fi  long  rems  au  fiége  de  Perpignan, 
Monfeigneur  le  Duc  d'Enguien  à  celui  de  Thion- 
ville,  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  à  celui  de 
Gravelines  ,  puis  qu'il  faut  rendre  tout  cela  à 
la  féconde  ou  troifiéme  demande  que  le  Roi 
d'Efpagne  en  fait. 

L'Auteur  de  l'Ecrit  pouvoit  employer  un  ter- 
me plus  propre  que  celui  de  tenir,  pour  figni- 
fier  la  pofléffion  &  puiffance  des  Villes  conquifes 
fur  le  Roi  d'Efpagne; on  peut  tenir  injuftemenc 
quelque  chofe  :  il  devoit  dire  ce  qu'a  conquis 
le  Roi  fon  fils.  Il  employé  deux  relatifs  Tu- 
trice &  Mineur  ,  il  fe  devoit  inftruire  mieux 
qu'il  n'eft  :  en  quel  pays  eft-ce  qu'un  Tuteur 
peut  difpofer  de  ion  autorité  du  bien  de  fon  Pu- 
pille ;  &  bien  moins  encore  lorfque  ce  Pupille  eft 
Roi  ?  Que  fon  Tuteur  peut  donner  &  déguifer 
le  mot  de  reftituer  des  Villes  &  Provinces  quifer- 
vent  de  rempart  à  ibn  Royaume  ?  Il  ajoute  que 
la  Reine  eft  confeillée  de  les  retenir  par  forme 
d'hypothèque  :  n'eft-ce  pas  renoncer  au  droit  de 
conquête  qui  eft  indubitable  ?  Quelle  eft  cette 
forme  d'hypothèque  entre  les  Rois  ?  Qui  en  a 
ouï  jamais  parler  ?  Ils  ufent  bien  quelquefois  du 
mot  de  RepréfaiUes ,  mais  nullement  de  celui 
d'hypothèque  réfervé  pour  leurs  Sujets.  Il  ajou- 
te, en  Confidération  de  ce  que  le  Roi  d'Efpa- 
gne ufurpe  fur  la  France  le  Royaume  de  Na- 
varre &  autres  Seigneuries  dont  il  ne  veut  faire 
aucune  reftitution. 

Voici  un  étrange  raifonnement  en  Jurifpru- 
dence  &  en  Politique  :  voyons  premièrement 
ce  qui  concerne   la  Jurifprudence.    Le  Roi 

d'Es- 
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T6d4..  d'Efpagne  qui  eft  ufurpateur  du  Royaume  de 
Navarre  &  de  plufieurs  autres  Seigneuries, 
c'eft-à-dire  injufte  détenteur,  les  détient  toute- 
fois à  pur  &  à  plein  à  notre  préjudice  ,  &  fait 
état  de  ne  les  point  reftitueri&  le  Roi  de  Fran- 
ce a  conquis  plufieurs  Villes  &  Provinces  fur 
le  Roi  d'Efpagne  par  la  force  de  fes  armes  en 
Guerre  ouverte ,  c'eft-à-dire  qu'il  eft  jufte  pos- 
fefTeur  &  toutefois  il  ne  les  peut  retenir  que  par 
forme  d'hypothéqué ,  c'eft-à-dire  qu'il  n'en  eft 
pas  le  poflèfleur  incommutable.  Cela  eft-il 
jufte  ?  L'argument  tiré  de  la  Politique  n'eft  pas 
plus  folide  :  le  Roi  d'Efpagne  eft  ufurpateur  de 
la  Navarre  &  d'autres  Seigneuries  fur  la  France, 
qu'il  ne  veut  rendre,  &  on  ne  lui  fait  aucune 
inftance;  le  Roi  de  France  pofféde  à  jufte  titre 
plufieurs  Villes  &  Provinces  qu'il  a  conquifes 
fur  le  Roi  d'Efpagne,  &  on  lui  confeille  de  les 
rendre.  Cela  n'eft-il  pas  bien  raifonnable  ?  Tant 
s'en  &ut,  le  Roi  eft  bien  fondé  à  demander  la 
Navarre  &  tout  ce  que  le  Roi  d'Efpagne  lui  a 
ufurpé,  fans  être  tenu  de  rendre  ce  qu'il  a  con- 
quis ;  &  la  guerre  qui  fe  feroit  fur  ce  chef  fe- 
roit  jufte  &  digne  de  l'ancienne  gloire  du  nom 
François. 

X. 

îtem  défaire  infiance  que  les  Princes  é"  Etats 
d'Allemagne  ,  Alliez  de  la  France  <ér  compris  au 
Traité'  de  Paix  de  Vervins  é'  autres  précédens 
foieni  entièrement  rétablis  en  leurs  Seigneuries  en- 
droits dont  ils  font  Jpoliez  :  parce  qu'autrement 
la  Maifon  d'Autriche  deviendroit  trop  puijfante 
en  Allemagne  au  préjudice  de  la  France. 

Réponse. 

L'Inflance  de  la  Reine  fera  trop  raifonnable; 
elle  n'a  garde  d'abandonner  fes  Alliez  :  en 
quoi  toutefois  j'eftime  qu'il  faut  apporter  cette 
diftinétion,  que  ceux  qui  ont  été  fpoliez  de  leurs 
Etats  par  pure  injuftice  &  ufurpation,  la  Reine 
doit  non  feulement  faire  inftance  pour  les  faire 
rétablir  en  ce  qui  leur  appartient,  mais  ne  doit 
point  entendre  à  la  Paix  qu'à  cette  condition  ; 
mais  pour  les  autres  qui  ont  entrepris  la  Guerre 
contre  la  Maifon  d'Autriche  &  y  ont  fuccom- 
bé,  la  Reine  n'y  doit  employer  que  fon  inter- 
ceffion  :  la  raifon  qu'ajoute  l'Auteur  de  l'Ecrit, 
que  la  Maifon  d'Autriche  deviendroit  troppuis- 
fante  en  Allemagne  au  préjudice  de  la  France ,  eft 
trop  fpéculative  ;  je  n'en  dis  mot  d'autant  que 
c'eft  un  des  plus  fubtils  points  d'Etat  :  mais  le 
vrai  moyen  d'empêcher  la  puiflàncc  trop  gran- 
de de  cette  Maifon  foit  en  Allemagne  foit  ail- 
leurs, eft  que  ce  qui  a  été  conquis  fur  elle,  de- 
meure à  ceux  qui  l'ont  conquis. 

XI. 

E/  de  ne  traiter  de  Paix  ou  de  Trêve  avec 
VEmpereur  <èr  le  P-oi  d'Efpagne  que  conjointement 
^  d'un  commun  confentement  avec  la  Reine  lér 
la  Couronne  de  Suéde ,  é"  l«  Pépuhlique  des  Pro- 
vinces-Unies du  Pays-Bas  ,  <^  la  Landgrave  de 
Hejfe;  ainfiquele  Roi  eji  obligé  par  les  Traitez 
de  Confédération  avec  ceux  qui  ne  veulent  rien 
rendre  ,  ou  le  moins  qu'ils  pourront  de  ce  qu'ils 
ont  conquis  fur  la  Maifon  d'Autriche  ér  fes  Al- 
liez :  de  quoi  l'Empereur  ér  le  Roi  d'Efpagne  s'ac- 
commoderont très-diffcilement. 


Réponse. 

L'Article  eft  fort  bon  ;  il  faut  garder  ponc- 
tuellement les  Traitez  de  Confédération:  nous 
fommes  auffi  bien  fondez,  que  nos  Alliez  à  ne 
rien  rendre  de  ce  que  nous  avons  conquis  ;  au- 
trement le  fruit  de  la  Guerre  s'évanouïroit,  qui 
a  été  de  mettre  un  arrêt  à  l'ambition  de  la  Mai- 
fon d'Autriche.  Je  ne  penfe  pas  qu'un  homme 
fût  bien  fenfé  de  confeiller  à  la  Reine  de  ren- 
dre les  conquêtes  du  feu  Roi  &  de  celui  d'à  pré- 
fent  pour  faire  que  fes  Alliez  retinflent  ce  qu'ils 
ont  conquis  ;  il  faut  garder  l'égalité  :  fi  l'Em- 
pereur &  le  Roi  d'Efpagne  fe  rendent  très-diffi- 
ciles; c'eft  à  eux  de  conlidérer  s'ils  ont  lapuis- 
fance  de  recouvrer  leurs  pertes  ou  non,  &  de 
fe  garentir  des  autres  dont  ils  font  menacez  :  ils 
n'en  fauroient  plus  gueres  faire  que  leur  ruine  ne 
s'en  enfuive  ;  c'eft  à  eux  d'y  penfer  &  à  nous 
d'empêcher  que  fous  le  doux  nom  de  la  Paix, 
on  ne  nous  prive  des  moyens  que  notre  cou- 
rage nous  a  mis  en  main  de  ne  plus  redouter  fa 
puiflànce. 

XII. 

îtem  de  ne  point  abandonner  les  Catalans  qtii 
fe  font  mis  pour  toujours  fous  laproteBion  <é'  Sei- 
gneurie des  Rois  de  France  ,  ér  qu'elle  a  ajfuré 
depuis  le  décès  du  feu  Roi  de  vouloir  conferver 
en  leurs  droits  iér  privilèges  ^  les  ajjîlier  comme 
les  autres  Sujets  de  la  Couronne. 

XIII. 

Ni  aujji  aucunement  permettre  que  le  Roi  de 
Portugal  perde  fon  RoyauJiie  ;  puifque  ce  Roi  afbi- 
hlit  d'auta?it  plus  le  Roi  d'Efpagne  ,  dr  le  détour- 
ne d attaquer  la  France  :  H  efi  iiïii  en  Lig?ie  di- 
reEie  de  la  Maijon  de  France  ,  &  ainfi  de  même 
famille  (é"  fang  que  le  Roi  ^  avec  cela  le  vrai  cjj' 
légitime  héritier  de  la  Couronne  de  PortugaUdau^ 
tant  qu'il  efl  ijfu  de  l'un  des  Fils  du  Roi  Emanuel, 
dr  le  Roi  dEJpagjie  ne  vient  feulement  que  d'u- 
ne fille. 

Réponse. 

CEs  deux  Articles  font  fort  bons  ;  nous  avons 
apporté  quelques  autres  raifons  fur  le  deu- 
xième &  troifiéme  Article  que  l'on  peut  join- 
dre enfemble  ;  ce  qui  m'étonne  eft,  que  l'on 
confeille  la  Reine  Régente  de  ne  point  aban- 
donner les  Catalans  &  le  Roi  de  Portugal,  pour- 
ce  que  cela  tend  à  affoibUr  le  Roi  d'Efpagne, 
&  le  détourne  d'attaquer  la  France.  Et  puis 
que  l'on  a  cette  crainte,  y  a-t-il  rien  qui  l'en 
détourne  davantage  que  de  garder  ce  que  nous 
avons  conquis  fur  lui  }  Tandis  qu'il  travaille- 
ra pour  recouvrer  fes  pertes ,  le  dedans  de 
notre  Etat  fera  tranquille  ;  &  d'ailleurs  n'eft-ce 
pas  le  plus  fur  moyen  de  conferver  les  Catalans 
&  le  Roi  de  Portugal,  de  tenir  foible  le  Roi 
d'Elpagne  qui  fera  toujours  tel  tant  que  nous 
conferverons  nos  conquêtes.' 

XIV. 

Quajit  à  ce  que  le  Roi  tietzt  en  Allemagne  , 
que  ce  font  autant  de  gages  pour  contraindre  la 
Maifon  £  Autriche  é"  fes  adhérans  de  rendre  ce 
qu'ils  occupent  fur  les  Alliez  de  France. 


I<Î44. 


Re- 
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dure  ju/^ues  à  ce  que  le  'Roi  ait  quatorze  ans  ac- 
complis :  <^  que  cependant  Sa  Majejle  demeure 
en  pojfcjjton  de  ce  qu'elle  tient. 


1^4. 


CE  que  le  Roi  tient  par  droit  de  conquête  en 
Allemagne  lui  appartient  légitimement,  & 
il  ne  le  doit  point  garder  comme  un  gage,  c'eft 
la  même  chofc  que  l'hypothèque  de  l'Article  IX. 
mais  comme  Ion  propre  bien  &  héritage  qui 
donnera  la  facilité  au  Roi  de  contraindre  la 
Moiton  à' A\xinc\ie  Sa  fes  adhérans ,  (mot  qui 
déligne  principalement  le  Duc  de  Bavière,)  à 
rendre  ce  qu'ils  détiennentinjuftement  à  fes  Alliez, 
fans  être  obligez  de  reftituer  ce  qui  leur  appar- 
tient par  droit  de  conquête, qui  elt  la  meilleure 
garentie  que  la  France  &  fes  Alliez  peuvent  a- 
voir  contre  Tinfatiable  ambition  de  la  Maifon 
4' Autriche. 

XV. 

Tour  le  regard  de  Fignerol  que  le  feu  Roi  Papu 
acquérir  Jkns  le  confentement  de  l'Empereur  &  le 
Duc  de  Savoye  l'aliéner  de  Ja  propre  autorité: 
cette  Place  ayant  déjà  demeuré  qui7ize  aimées  en- 
tières à  la  France  entre  les  mains  des  Rois  Henri 
fécond  ,  Charles  IX.  ^  Henri  troijieme  par  '  le 
Traité  de  Cambrai  en  l'an  mille  cinq  cens  cin~ 
^ua?!te-neuf ,  pour  gages  des  droits  de  la  France 
fur  une  partie  du  Piémont ,  fans  aucun  contredit 
des  E?npereurs  Ferdina'iid  pre^nier  d^  Maximilian 
feco7id  lors  Regnans. 

XVÏ. 

^lant  aux  Etats  du  Vue  de  ILorraine ,  que 
ce  Duc  ef  ttllement  changeant  qu'il  faut  auoir 
quelque  chofe  fur  lui  pour  le  retenir  en  devoir  ,éf 
l'empêcher  ^entreprendre  contre  le  Roi  j  (éf  que 
pour  cela  il  ?i'y  a  qu'à  Je  tenir  au  dernier  Traité 
qu'il  a  fait  à  Paris  atiec  le  feu  Roi,  par  lequel 
Stenai ,  famet'x,,  Dun  ^  Ckrrnont  eji  Argon- 
ne  doivent  pour  toujours  demeurer  à  la  France, 
ter  iîanci jufques  à  une  année  après  la  Paix. 

XVII. 

"Et  quant  aux  Places  fortes  du  Piémont  i^r  du 
Montferrat  où  le  Roi  a  des  garnifons  ,  que  Sa 
Majefié  les  retirera  lors  que  le  Roi  d'Efpagne  en 
fera  autant  de  celles  qu'il  a  en  aucunes  Places 
des  Etats  de  Savoye  ,  <^  qu'il  n'empêchera  aux 
Grifons  la  Souveraineté  qui  L  ur  appartient  dans 
la  Palteline. 


R 
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èCeà  trois  Articles  font  fort  bons  ;  y  ajoutant 
les  raifons  &  confidérations  apportées  fur  les 
IV.  V.  &  VI.  précédens. 

Remèdes  Tropofez. 
-I. 

llfemhle  que  pour  amener  toutes  chofes  à  un  ac- 
commodement ,  il  ep:  expédient  de  traiter  feparé- 
Thent  c^  en  fecret  de  la  part  du  Roi  avec  le  Roi 
iPEfpagne  ,par  des  perfonnes  qui  en  communiquent 
avec  les  deux  Plénipotentiaires  des  deux  Rois;  <éf, 
comme' firent  le  Légat  à  Latere  e^  le  Général  des 
Cordeliers  avant  la  Conférence  pour  la  Paix  à 
Vervins  Tan  mille  cinq  cens  quatre-vingts  dix-huit, 
^  fonder  fi  le  Roi  d'Efpagne  voudroit  entendre  à 
une  Trêve  avec  la  Vtance  éi"  /^  Portugal,  qui 

-TOM.  I. 


II. 


Ce  qu'étant  obtenu  il  fera  d'autant  plus  facile 
de  traiter  avec  l'Etupereur  éf  s'accorder  avec  lui; 
autrement  fi  07i  entre  en  mévie  tems  lér  lieu  en 
Co7iférence  ou  pour  la  Paix  ou  pour  la  Trêve  avec 
les  U71S  ^  avec  les  autres ,  il  efi  à  crai7idre  qu'il 
y  aura  de  très-gra7ides  loiigueurs  ^  embaras  ;  (éf 
ce  fera,  favs  y  penfer ,  intérejfer  tAUemag7ie  a- 
vec  Pfjpagne  ;  ce  qu'dfaut  éviter  tant  que  faire 
fepeutj  les  différends  pour  la  Navarre  ,  le  Por- 
tugal,  la  Catalogne  ,  P  Artois ,  le  Hainault ,  le 
Luxembourg  ^  le  Comté  de  Bourgog7ie  7ie  regar- 
da7it  aucuneme7!t ,co7m/ie  l'on  fait,  la  Souveraineté 
éf  appartenances  dt  Allemag7ie. 

III. 

Si  la  Trêve  entre  le  Roi  (^  le  Roi  d^Efpagne 
fe  peut  faire  à  l'imitation  des  Traitez  de  7rê- 
•Ves  entre  l'EiTspereur  Charles-quint  <^  Philippe  fé- 
cond d'u7ie  part ,  ^  les  Rois  François  Premier  (ér 
Henri  deux  d^ autre ,  à  'Nice  pour  dix  a7is  en  l'a7i 
1550.  éf  ^  Vaiicelles  pour  cinq  ans  enl'a7i  15  53. 
g^  comme  il  a  été  ufé par  Philippe  trois  Roi  d'És- 
pag7ie  en  l'an  mil  fi x  cens  neuf  par  le  Traité  de 
Trêve  pour  douze  ans  avec  lesProvinces-XJnies  des 
Pays-Bas ,  éf  par  Sigifnond  troifiéme  ^  Vladis- 
las  quatrième  Rois  de  Pologne  avec  Cuftave  A- 
dolphe  Roi  de  Suéde  ^  fa  fille  la  Reine  Chrifiine 
par  des  Trêves  de  fix  années  <ér  de  vingt-fix  aniiées 
touchant  k  Royau7ne  de  Suéde ,  la  PruJJe ,  ^  la 
Livonie. 

IV. 

Et  lorfque  cette  Trêve  e7ttre  la  Fra7ice  éf  tEs- 
pag7ie  fera  faite.  Pan  pourra  s'accorder  par  échan- 
ges éf  rejionciations  réciproques  jur  tous  les  diff'é- 
re7ids  fait  par  arbitres  ou  par  des  Députez  de-part 
é^  d'autre ,  comme  firent  en  l'an  1338.  le  Roi 
Saint  Louis  éf  le  Roi  d? Aragon  touchant  leurs 
différends  pour  la  Catalogne  <ér  pluÇieurs  SeigneU" 
ries  du  Languedoc,  de  Gafcogne,  &c. 

Réponse. 

L'expédient  propofé  de  traiter  féparément 
&  en  fecret  de  la  part  du  Roi  avec  le  Roi  d'Es- 
pagne ,  outre  qu'il  ièroit  direètement  contraire 
aux  Traitez  de  Confédération  que  Sa  Majefté  a 
avec  la  Reine  de  Suéde  &  les  Etats  de  Hollan- 
de ,  qui  portent  exprclTément  qu'un  Traité 
de  Paix  ou  de  Trêve  ne  pouna  être  fait  que 
conjointement  &  à  la  charge  de  ne  rien  rendre, 
eft  trop  perilleufe  en  foi;  d'autant  que  ne  pou- 
vant être  tenu  fecret  comme  l'on  s'imagine ,  le 
Confeil  auroit  trop  d'intérêt  de  le  reculer  :  & 
(  l'Auteur  de  l'Ecrit  contribue  beaucoup  au  fe- 
cret puifqu'il  en  publie  le  confeil  :  )  fitôt. qu'il 
viendroit  à  la  connoifîànce  de  nos  Confédérez 
ils  fe  croiroient  délivrez  de  leur  foi  par  la 
rupture  de  la  nôtre  ,  feroient  leur  Traité  à 
part ,  &  deviendroient  avec  raifon  nos  enne- 
mis. 

Mais  que  veut  dire  qu'il  eft  d'avis  que  cette 
Trêve  foit  commune  avec  le  Roi  de  Portugal, 
(ans  y  comprendre  la  Catalogne,  la  Suéde,  les 
Etats  de  Hollande,  &  le  Landgrave  de  Heffe  ? 
N'importe  qu'il  y  ait  des  embarras,  file  Traité 
;  fe  feit  conjointement, ainfi  que  nous  y  fommes 
I  Ff  obli- 


recouvrer  en  plujîeiirs  années  par  la  force  des  ar-     1^44,, 

mes. 


II. 
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I  &A&.      obligez;ce  n'eft  pas  à  ceux  qui  font  en  poflèffion 

^^'     &  que  leurs  Vidoires  &  leurs  forces  mettent 

en  allurance^de  s'ennuyer ,  mais  à  ceux  qui  font 

en  appréhenlion  d'en  foufFrir  de  plus  grandes 

de  jour  en  jour. 

^i  par  le  Traité  général  l'Efpagne  prend  quel- 
que liaifon  avec  l'Allemagne,  que  l'Auteur  de 
l'Ecrit  montre  être  exécutée  ,  cette  liaifon  ne 
fauroit  être  qu'avec  les  Etats  qui  font  déjà  joints 
avec  la  Maifon  d'Autriche^qui  comprend  le  Roi 
d'Efpagne,qui  ne  peut  empêcher  par  la  Paix  ou 
par  la  Trêve ,  quand  elle  feroit  conclue  avec  le 
Roi  qu'elle  ne  fût  conclue  avec  le  Roi  d'Efpa- 
gne  :  il  n'y  a  que  la  Guerre  qui  le  puiCfe  chas- 
fer  d'Allemagne,  ils  demeureroient  par  la  mê- 
me raifon  unis  à  la  France.  Les  exemples  des 
Trêves  faites  particulièrement  ou  finguliérement 
contenues  au  troifiéme  Article  ,  ne  font  pas 
concluans  ^  les  Rois  &  les  Potentats  qui  les  ont 
accordées  avoient  aflèz  à  démêler  les  uns  con- 
tre les  autres, &  par  conféquent  les  Traitez  ne 
pouvoient  être  que  finguliers. 

Mais  la  Guerre  que  le  Roi  a  maintenant  avec 
la  Maifon  d'Autriche  eft  commune  avec  la 
Suéde,  les  Etats  des  Provinces-Unies  des  Payt- 
Bas,  &  la  Landgrave  de  Heffe ,  fuivant  les 
Traitez  de  Confédération  j  partant  nous  ne  pou- 
vons iàns  violer  notre  foi  &  nous  mettre  a- 
mis  &  ennemis  fur  les  bras  traiter  en  particu- 
lier. 

'  Et  ce  que  l'Auteur  ajoute  au  fixiéme  article 
qu'après  l'expiration  de  cette  Trêve  l'on  pourra 
s'accommoder  par  échange  &  renonciation  ré- 
ciproque; il  feut  qu'il  y  ait  réciprocité  de  titres 
&  de  droits  :  il  demeure  d'accord  que  le  Roi 
d'Efpagne  eft  ufurpateuf  du  Royaume  de  Na- 


varre ,  &  d'autres  Terres  &  Seigneuries ,  & 
partant  poflèffeur  de  mauvaife  foi  j  &  que  le 
Roi  a  fait  fes  conquêtes  dans  une  guerre  ouver- 
te ,  &  par  conféquent  légitime  poiTefTeur  : 
comme  donc  peut-on  faire  échange  &  renon- 
ciation de  ces  chofes  .?  Si  nous  avions  ufurpé 
quelque  Royaume  ou  Principauté  en  pleine  Paix 
fur  le  Roi  d'Efpagne,  alors  il  pourroit  être  pro- 
cédé fuivant  l'avis  de  l' Auteur  ;  mais  la  France 
n'ufe  point  de  fupercherie,  elle  y  procède  à  la 
Françoife  c'eft  à  dire  à  force  ouverte  par  une 
Guerre  déclarée,ainfi  qu'il  eft  convenable  aux 
âmes  générêufes.  Si  la  Guerre  dure  encore  d'eux 
ou  troiS  ans  nous  déchargerons  la  coiifcience 
des  Rois  d'Efpagne  qui  fe  déchargent  les  uns  fur 
les  autres  en  mourant  de  la  reftitution  de  la 
Navarre. 

L'exemple  de  l'accommodement  du  Roi 
Saint  Louis  avec  le  Roi  d'Arragon  qui  nous 
prive  de  la  Catalogne  ne  devoir  point  être  ap- 
porté; à  caufe  de  l'éloignement  du  tems,  que 
la  pièce  eft  douteufe ,  &  que  le  Roi  Saint  Louis 
fut  furpris. 

L'Auteur  de  l'Ecrit  eft  tellement  préoccupé 
du  defir  de  la  Paix ,  qu'il  ne  s'apperçoit  pas  que 
pour  y  parvenir  il  ôte  l'honneur  &  la  fureté  de 
la  France,  &  la  replonge  dans  les  périls  dont 
elle  s'eft  retirée  avec  des  labeurs  &  dépenfes 
incroyables. 

Raifons  aportées. 


Les  raifo7is  qui  fewvent  porter  PEmpereur  lé" 
k'Roi  d'Efpagne  d'e7itendre  à  une  Faix  ouTrêve 
avec  le  Roi  font ,  que  le  Roi  tient  tant  de  Places 
fortes  fur  l'Empereur  éf  le  Roi  d'Efpagne^  leurs 
Alliez  qu'il  leur  fera  très -difficile  de  les  pouvoir 


L'Empereur  e^  le  Roi  d'Efpagne  étant  enguer-^ 
re  avec  la  France,  ils  le  feront  en  même  temt  a- 
vec  la  Reine  de  Suéde,  ér  les  Provinces-Unies  des 
Pays-Bas  ,  qui  fe  font  obligez  par  les  derniers 
Traitez,  de  Confédération  d'ajftjier  le  Roi  tandis 
qu'il  fera  en  guerre  avec  l'Empereur  ,  <ér  le  Roi , 
d'Efpagne,^  leurs  adhérans  :  ils  fo}!t  très-puis~ 
fans  en  terre  (^  fur  mer  ;  en  telle  forte  qu'ils 
peuvent  facilement  mettre  fur  pied  cinquante  mille 
-  hommes  de  guerre  contre  ceux  qui  attaqueront  la. 
France. 

IIL 

Les  grandes  mféres  que  foujjrent  les  Peuples 
depuis  tant  tannées  de  guerre  obligent  enfin  les 
Princes  de  leur  donner  quelque  foulagement ,  A 
ce  qu'ils  ne  viennent  au  defefpoir  (Q"  ne  fe  ré- 
voltent. 

IV. 

JJEmpereur  fe  trouve  a  prefent  attaqué  dn 
côté  de  la  Hongrie  par  le  Prince  de  Tranflvanie 
quifefert  du  prétexte  de  rétablir  ceux  de  la  Reli- 
gion en  la  haute  Hongrie. 

.  ■   1  j,.. 

Il  doit  apréhender  la  trop  grande  puijfance  dt 
l'Eleéieur  de  Bavière  qui  s'accroît  par  trop  parmi 
les  troubles  d'Allemagne  au  préjudice  de  la  Mai- 
fon d'Autriche. 

VL 

Durant  la  divifon  de  ces  Princes  ceux  de  la  Re- 
ligion Prétendue  Reformée  y  profitent  au  péril  e^ 
dommage  de  tous  les  Princes  Catholiques ,  ^  fe 
'  forment  de  plus  en  plus  en  Républiques ,  en  An- 
gleterre, fè"  autre  part ,  ou  ils  étouffent  t exer- 
cice de  la  Religion  Catholique  tant  qu'ils  peuvent. 
Ce  fut  une  caufe  pourquoi  F  Empereur  Charles  V. 
Philippe  II.  Roi  d'Efpagne }  Franpis  premier  éf 
Henri  fécond  furent  d'autant  portez,  a  traiter  de 
Paix  entr'eux;  comme ^  il  appert  des  Traitez  de. 
Madrid,  Cambrai,  Crefpi,  &  Château-ett-Cam-, 
brefs.  > 

VIL 

Le  Roi  dEfpagne  £une  part  ejl  devenu  nfces- 
fiteux  léf  endetté,  éf  "  l'^  guerre  trop  proche  de 
lui  du  côté  du  Portugal,  (éf  de  la  Catalogne;  ^ 
les  Hollandois  font  tellement  puiffans  aux  Indes 
Orientales  ce"  Occidentales  ér.  en  Afrique  qu'ils 
lui  font  dommage  tous  les  ans  de  plus  de  vingt 
Millions  de  Livres. 

VIIL 

Outre  ce  la  Reine  de  Suéde  ejl  divertie  depuît 
peu  de  tems  à  une  guerre  avec  le  Roi  de  Damie- 
marchiéj"  en  peut  appréhender  autant  du  cité  dt 
Pologne,  (é"  du  Grand-Duc  de  Mofcovie:,  ce  qui 
la  rendra  vraifemblablement  plus  facile  À  tr'aiter, , 
pour  ce  qu'elle  tient  eu  Allemagne, 
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IX. 

j4  quoi  Von  psut  ajouter  ^ue  la  Reine  Mefre 
"Récente  feut  aider  de  beaucoup  à  nioyenner  une 
Faix  ou  ufie  Trêve ,  étmtt  comme  elle  eji  Sœur 
du  Roi  d'EJpagne,  (S"  de  l'Impératrice ,  (ér  les 
evfans  des  uns  par  co?iféi^ue?it  proches  parens 
des  autres  ,  qui  fe  peuvent  avec  le  tems  allier 
par  Mariage  ;  ér  ainjî faire  cejpr  plus  facilement 
toutes  querelles  :  étant  excufahle  Jî ,  comme  Tu- 
trice ,  elle  72e  peut  R  tôt  quitter  â  ceux  de  fa 
Maifon  les  Seigneuries  te?iues  par  leRoi  fin  fils  du- 
quel la  g*rde  lui  efi  confiée,  par  la  difpofition  du 
feu  Roi  fin  Mari  éf  de  l'avis  (ér  confentement  du 
Royaume. 

Réponse. 

CEs  neuf  Articles  contiennent  une  partie  des     î 
raifbns  qui  doivent  convier  l'Empereur  &  le      1 
Roi  d'Efpagne  ,  &  même  la  Reine  de  Suéde  à     ! 
délirer  la  Paix  ou  la  Trêve  ;  où  je  ne  trouve     î 
rien  à  redire  finon  que   l'Auteur   Jes  pouvoit      | 
rendre  plus  prefTans.     Sur  le  premier  Article      j 
j'eulTe  ajouté  à  la  difficulté  de  retirer  des  mains      | 
de  la  France  fes  Conquêtes,  qu'elle  s'en  prépa-     i 
re  de  plus  grandes  que  l'Empereur  &  le  Roi     i 
d'Efpagne  pourront  malaifément  empêcher^puis     i 
qu'ils  font  foibles,  &  nous  forts,  que  leurs  res-      i 
fources  font  prefque  taries ,   &  que  les  nôtres 
augmentent  tous  les  jours  :  &  enfin  .que  fi  nous 
avions  encore  conquis  trois  ou  quatre  Places , 
qu'elles  entraineroient  après  foi  des  Royaumes 
entiers.    Sur  le  fécond  j'aurois  ajouté  aux  alïis- 
tances  continuelles  de  la  Suéde  &  des  Provin- 
ces-Unies, celles  d'autres  Princes  qui  fe  join- 
dront à  la  confédération  de  la  France,  tant  pour 
affurer  leur  liberté  que  pour  avoir  part  au  dé- 
bris de  la  Maifon  d'Autriche.   Sur  le  troiliéme, 
j'aurois  ajouté  que  les  Princes  Alliez  de  la  Mai- 
fon d'Autriche  fe  lafferont  encore  plutôt  que 
les  Sujets  des  Alliez  d'être  ruinez  à  fonoccâfion; 
&  principalement  en  Allemagne, où  la  Guerre 
fe  feit  plus  à  leurs  dépens  qu'à  ceux  de  l'Empe- 
reur.    Sur  le  quatrième,  j'aurois  ajouté  à  l'in- 
vafion  de  la  Hongrie  par  le  Prince  de  Tranlil- 
vanie,  d'autres  Princes  foit  en  Allemagne ,  Ita- 
lie, ou  ailleurs,  qui  font  à  la   veille  d'en  faire 
autant  j  &  même  que  le  Royaume  de  Naples 
qui  a  un  autre  Souverain  que  le  Roi  d'Efpagne, 
que  la  Sicile  qui  fe  repent  des  Vêpres,  que  le 
Milanois  ufurpé  fans  titre ,  l' Arragon  qui  fe  fou- 
vient  de  la  perte  de  fes  privilèges ,   de  Ion  Ma- 
giftrat  appelle  a  Jufitia  d' Arragon  qui  fut  l'ins- 
titution de  l'ancienne  liberté  de  ce  Royaume, 
peuvent  fe  réformer  fur  l'exemple  de  la  Cata- 
logne &  du  Portugal.     Il  n'y  a  rien  à  ajouter 
au  cinquième  Article  qui  concerne  le  Duc  de 
Bavière;  non  plus  qu'au  fixiéme.     Sur  le  fep- 
tiéme,  j'aurois  ajouté  que  le  Roi  d'Elpagne,ou- 
tre  qu'il  eft  néceffiteux  &  endetté  ,   eft  épuifé 
d'hommes ,  de  vaiffeaux ,  &  munitions  ;  &  qu'au 
lieu  que  ci- devant  il  répandoit  fes  Efpagnols  en 
Italie ,  Allemagne ,  &  Flandres ,  il  eft  contraint 
de  faire  venir  de  ces  trois  Pays  des  Soldats  en 
Efpagne  pour  fe  défendre.     Le  huitième  Arti- 
cle, ainfi  qu'il  eft  couché,  pour  le  rendre  plus 
égal  j'aurois  ajouté,  que  la  Paix  fe  prépare  en- 
tre la  Reine  de  Suéde  &  le  Roi  de  Danne- 
marck ,  par  les  Ambaflkdeurs  du  Roi  &  des 
Princes  Confédérez  ;   &  qu'elle  ne  peut  réiiffir 
fans  que  l'armée  de  Suéde  rentre  dans  l'Allema- 
gne &  ne  reprenne  ce  qu'elle  a  perdu  par  cette 
diverfion  ;  &  que  poffible  le  Roi  de  Danne- 
-TOM.   I. 


marck  &  même  les  Ducs  de  Saxe  ,   Brunfwick 
&  Neubourg,avec  le  Marquis  de  Brandebourg 
voudroient  voir  une  fin  à  tant  de  miféres  qui 
n'ont  d'autre  fondement  que  la  déméfurée  am- 
bition de  la  Maifon  d'Autriche  :  ils  en  ont  tous 
tâté  &  doivent  leur  falut  &  confervation  à  l'en- 
trée des  armes  de  France  &  de  la  Suéde  en 
Allemagne  ,  qui  n'avoient  pour  but  que  la  li"- 
berté  de  la  Nation  Germanique  :  fi  tôt  qu'el- 
les en  feront  retirées ,  ils  retomberont  dans  la 
fervitudj  qu'ils  avoient  évitée  ;   la  Guerre  les 
ayant  ruinez  &  ôté  tous  les  moyens  qu'ils  avoient 
de  rélifter.    Sur  le  IX.  l'on  peut  ajouter  que  la 
finguliére  piété  de  la  Reine  Mère  Régente  eft 
encore  plus  puiflànte  pour  la  convier  d'embraflèr 
les  expédiens  qui  feront  propofez  pour  parvenir 
à  la  Paix  ou  à  la  Trêve  ,  pourvu  qu'ils  foienc 
honorables  &  fûrs,quenefontlesconfidérations 
de  la  naiflTance ,  &  la  qualité  de  fceur  du  Roi 
d'Efpagne  &  de  l'Impératrice  ,  &  par  confé- 
quent  tante  de  leurs  enfans  :  mais  elle  eft  mè- 
re du  Roi  &  fa  Tutrice,  &  de  plus  Régente  du 
Royaume  ;  fi  la  Nature  l'a  fait  naître  Efpagno- 
le ,  Dieu  lui  a  donné  des  grâces  qui  l'ont  fait 
parvenir  à  la  plus  haute  Alliance  du  Royaume, 
&  lui  ont  mis  fur  la  tête  une  Couronne  qui  n'a 
point  d'égale  :  quand  on  l'a  fait  renoncer  par 
fon   Contrat    de    Mariage  à  tout  ce  que  fâ 
Naiiïànce  lui  pouvoit  faire  efpèrer  en  Efpa~ 
gne ,  on  lui  a  fait  retirer  fes  afîedlions  qu'elle  a 
données  à  la  France  ;    c'eft  la  Couronne  des 
fleurs  de  lis  qui  environnent  fon  chef  facré, 
c'eft  fa  gloire  ,  fa  grandeur  ,   fon  honneur ,  & 
fon  autorité  ;  Dieu  a  béni  fon  Mariage  d'une 
Lignée  qui  fera  la  merveille  des  fiécles  à  ve- 
nir, elle  a  mis  deux  Princes  au  monde  quifeuls 
fe  peuvent  dire  iffus  des  deux  plus  illuftres  & 
plus  glorieufes  Mailbns  de  la  Terre  ;  quel  digne 
fujet  d'y  attacher  fes  defTeins  &  fes  defirs  ? 
Tellement  que  c'eft  parler  trop  baOèmenc  de 
fon  amour  envers  la  glorieufe  mémoire  du  gé- 
néreux &  viâorieux   Louis  XIII.   fon  cher 
époux  &  de  fon  afFedtion  envers  la  France  là 
vraye  patrie  dont  elle  eft  mère,  fans  mettre  en 
compte  fa  tendreffe  envers  fes  enfans,  qualité 
qui  appartient  non  feulement  à  nos  deux  mira- 
culeux Princes,  mais  à  tous  les  vrais  François. 
De  dire  qu'elle  eft  excufable  fi  comme  Tutrice 
elle  ne  peut  fi  tôt  quitter  à  ceux  de  fa  Maifon  ., 
les  Seigneuries  tenues  par  le  Roi  fon  fils  duquel 
la  garde  lui  eft  confiée  :    elle  a  bien  de  plus 
juftes  &  de  plus  courageux  fentimens;  elle  ne 
cherche  point  d'excufes  qui  font  les  défenfes 
des  foibles  &  de  ceux  qui  fe  fourvoyent  du 
droit  fentier  de  la  Vertu  ;  elle  déclare  haute- 
ment que  fon  amour ,  fon  courage ,   &  fon 
devoir  lui  défendent  de  livrer  à  ceux  de  fa  Mai- 
;     fon,  (mot  qui  l'engage  à  une  plus  grande  cir- 
;      confpeârion  que  ne  feroit  pas  une  Régente  qui 
I     n'en   feroit  pas ,   )    les  glorieufes    conquêtes 
I     du  Roi  fon  Mari  &  celles  du  Roi  fon  fils 
>     qui   font  la  fureté  de  fon  Etat,  duquel  elle 
î     eft  Régente,  auffi  bien  que  Tutrice  de  fes  en- 
j     fans,  qu'il  n'y  a  point  de  rems  pour  cela  ni  tôt 
î     ni  tard  ni  jamais. 

I  L'Auteur  de  l'Ecrit  ufe  toujours  de  compara- 

î  tif  en  cette  matière  ;  ci-devant  il  a  dit  que  la 
\  Reine  n'étoit  pas  confeillée  de  rendre  Jî  facile- 
î  ment  :  ici  il  fe  fert  du  terme  de  ftot,  pour 
:*  montrer  que  fon  fentiment  eft  qu'il  faut  rendre 
?  non  du  premier  coup, mais  après  de  plus  gran- 
I  des  inftances  que  celles  qui  ont  été  faites  jus- 
I  ques  à  préfent ,  dont  il  n'en  paroit  rien  que  dans 
^  la  bouche  des  François  quinepenfentpaspolTible 
S  au  préjudice  qu'ils  font  à  la  France,  ni  qu'ils 
I  reculent  ce  qu'ils  témoignent  defirer  avec  tanc 
S  Ff  3  de 
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fentr" aideront  à  ce  qu'il  ne  fait  rien  reflituf  de 
toutes  les  conquêtes  j  foute7iii7it  également  pour  ce 
regard  les  intérêts  de  la  France  cJ'  ceux  defdits 
Seigneurs  les  Etats. 

Ce  qui  iiemféche  point  qu'on  ne  fe  relâche  à 
quitter  quelque  chofe  des  cojiquétes  de  la  France -.^ 
car  il  n'efi  pas  dit  que  plutôt  on  ne  traitera  de 
Faix  ni  de  Trêve  avant  que  de  rien  rejlituer,mait 
feulement  que  F  on  fera  infance  ,  ta7it  que  faire 
je  pourra,  de  ne  faire  aucune  rejiitution  de  ce  que 
l'on  a  conquis  par  le  droit  des  arme^. 


x%Z         PRELIMINAIRES   POUR   LA   PAIX 

1 64  4.  ^^  paffion ,  car  les  Miniftres  d'Efpagne  étant  in- 
formez  qu'une  partie  des  François  eft  d'avis 
qu'il  faut  rendre  nos  conquêtes,  après  la  refti- 
tution  qu'ils  ont  intention  de  demander ,  fe 
roidiront  &  ainfi  rompront  le  Traité  de  Paix  ou 
de  Trêve.  Ces  conquêtes  font  non  feulement 
tenues  par  le  Roi  (  notre  Auteur  a  trop  affedé 
ce  terme  ambigu  )  mais  poffédées  à  julte  titre  , 
&  incorporées  à  fa  Couronne ,  fans  en  pouvoir 
être  diftraites  tant  que  la  France  aura  de  la  for- 
ce &  de  la  vigueur  ;  ne  diît-il  jamais  y  avoir 
de  Paix  :  c'eift  le  pire  qui  nous  pourroit  arri- 
ver quand  nous  aurions  perdu  quatre  Batailles, 
dont  Dieu  nous  prefervera ,  s'il  lui  plait  :  l'Au- 
teur lui-même  va  fournir  des  pièces  qui  nous 
ôtent  la  liberté  d'abandonner  nOs  conquêtes. 

Il  fembloit  être  de  fon  fujet  &  de  fa  métho- 
de d'inférer  quelques  Articles  contenant  les  in- 
conveniens  qui  peuvent  arriver  à  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  s'opiniâtrant  à  la  reftitution  que  l'on  dit 
qu'elle  defire,  fi  elle  parvient  à  la  Paix,  ou  du 
moins  à  la  Trêve  ;  &  même  étaler  les  moyens 
qu'à  la  France  de  continuer  longtems  la  guerre 
aux  dépens  de  cette  Maifon,  les  pertes  de  la- 
quelle feront  bien  à  l'avenir  plus  dangereufes, 
d'autant  qu'elles  attireront  la  diffipation  qui  fe- 
ra fans  remède.  J'en  ai  dit  quelque  chofe  ci- 
devant;  c'eft  pourquoi  je  m'en  abftiens  en  cet 
endroit. 
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X. 


Comme  il  efi  co7zvenu  par  les  Traitez  de  Fraji- 
ee ,  ér  dç  Suide  ér  des  Provi?tces-Unies  des  Vays- 
Bas  de  ne  rien  rendre  de  ce  qui  a  été  conquis  fur 
le  Roi  d'Efpagne  ,  l'Empereur ,  ér  leurs  adhé- 
rais. 

Le  Traité  de  Confédération  <^  Alliance  efitre 
Louis  XIII.  Roi  de  France  <ér  Chrijiine  Reijie  de 
Suéde  l'an  1638.  le  6.  Mars  Article  ï. 

In  primis  mortuo  FerdinandoII.Romanorum 
Imperatore  in  quem  Articulus  primis  Padorum 
Wifmarïenfium  conceptus  eft,  bellurn  a  Rege 
Chriftianiffimo  &  Sereniffimâ  Reginâ  Sueciie 
decretum  efto,  geratur,&  continueturinfiUum 
ejus  Ferdinandum  &  Domum  Auftriacam  ejus- 
que  adhérentes. 

Au.T.  XVIII.  Si  générales  Inducias  08.0  de- 
cenive  annorum ,  obtineri  poffint,  non  recufen- 
tur,dum  quœ  quifque  Regum  occupaverit,  con- 
ditionibus  utrinque  commodis  intérim  retineat. 

Le  Traité  de  Confédération  entre  lefdits^Roi 
^  Reine  à  Hambourg  Tan  1641  le  trentième 
Juin. 

Tradatus  Fœderis  ad  diem  XXX.  Menfis 
Martii  anno  fupra  millelimum  638  inter  Chris- 
tiiniffimum  Regem  Regnumque  GalliS  &  Se- 
reniffimam  Reginam  Regnumque  Suecise  Ham- 
burgi  conclufus  fervetur  utrinque  in  omnibus  & 
fingulis  fuis  claufulis  ad  Pacem  ufque  univerià- 
lem  nifî  quatenus  hic  ab  illo  difcedit. 

Le  Traité  de  Confédération  éf  Alliance  entre 
Louis  quatorzième  Roi  de  France  ,  '  c^  les  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  à  la 
.-Haye  en  Holla?!de  l'an  16^1^.  le  l.  Mars. 

Article  V.  Et  afn  doter  aux  ennemis  t envie 
à^ exciter  de  nouveaux  troubles  dans  la  Chrétienté 
avec  le  fuccès  qu'ils  ont  eu  jufques  à  préjènt  ér 
avec  Vimpuntté  qu'ils  s'en  promettent  à  l'avejtir , 
ft  après  s'être  accrus  des  dépouilles  de plufeursPrin- 
ces  dans  les  précéde7ites  Guerres ,  ils  venaient  à 
recouvrer  par  Iraitez  ce  qui  a  été  fris  fur  eux  en 
celle-ci  \  le  Roi  (^  le f dit  s  Seigneurs  les  Etats  agi- 
ront de  concert  (éf  avec  la  fermeté  nécejfaire  , 
pour  conferver  les  avantae^es  que  Dieu  leur  a  don- 
nez en  cette  Guerre -^  (^  leurs  Plénipotentiaires 


T  'Auteur  de  l'Ecrit  donne  une  étrange  explica- 
•*-'  tion  à  ces  trois  Traitez,  qui  font  conçus  en 
termes  ii  clairs  ;  du  inoins  celui  du  premier 
Mars  mille  fix  cens  quarante  -  quatre  avec  les 
HoUandois  nos  Confédérée,  ftipulant  avec  nous 
que  l'on  ne  rendra  rien  des  conquêtes;  fur  cet- 
te invincible  raifon  ,  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
moyen  d'empêcher  les  ennemis  d'exciter  de 
nouveaux  •  troubles  dans  la  Chrétienté  &  de 
s'accroîD'e  avec  impunité  des  dépouilles  des 
Princes  ,  finon  de  garder  réciproquement 
ce  que  les  Confédérez.  auront  acquis  en  cet- 
te Guerre.  Notre  Ecrivain  dit  que  cela 
n'empêche  pas  qu'on  ne  fe  relâche  à  quitter 
quelque  choie  des  conquêtes  de  la  France  :  il 
a  bien  fait  de  reftraindre  Ion  explication  au 
dommage' de  la  France;  car  nos  Confédérez, 
n'ont  pas  de  fi  habiles  interprètes  que  nous,  ils 
s'arrêtent  au  fens  droit  &  naïf  des  paroles  qui 
portent  nettement  que  les  Confédérez  garde- 
ront leurs  conquêtes  ,  &  foutiendront  à  notre 
Ecrivain  qu'il  n'eft  pas  même  loifible  à  la  Fran- 
ce de  rendre  ce  qu'elle  a  conquis ,  d'autant  que 
ce  feroit  fortifier  l'ennemi  contre  la  teneur  des 
Traitez  de  Confédération.  Au  lieu  de  rendre  nos 
conquêtes,  voici  ce  que  le  dernier  Traité  por- 
te :  Le  Roi ,  ô"  le/dits  Seigneurs  les  Etats  agi- 
ro7it  de  concert  avec  la  fermeté  neceJJ'aire  pour 
conferver  les  avantages  que  Dieu  leur  a  donnez, 
'en  cette  Guerre  ,  ér  leurs  Pleiiipotentiaires  s'en- 
tr' aideront  à  ce  qu'il  ne  foit  rien  refitué  de  toutes 
co?iquêtes,  foutenant  également  pour  ce  regard  les 
i-àtérèts  de  la  France,  ér  ceux  dejdits  Seigneurs 
les  Etats.  Y  eût-il  jamais  rien  de  mieux  expli- 
qué }  L'obligation  de  retenir  toutes  les  conquê- 
tes n'eft-elle  pas  réciproque  ?  L'un  peut-il  fe  ren- 
dre au  préjudice  de  l'autre  }  L'Auteur  de  l'Ecrit 
fbutient  que  cela  1^ empêche  pas  qu'on  ne  fe  relâ- 
che à  quitter  quelque  chofe  des  conquêtes  de  la. 
France  j  car  il  n'eft  pas  dit  que  plutôt  on  ne  trai- 
tera de  Paix  ni  de  Trêve  avant  que  rien  refti- 
tuer ,  mais  feulement  l'on  fera  inftance ,  tant  que 
faire  fe  pourra  ,  de  ne  faire  aucune  reftitution  de 
ce  que  l'on  a  C07tqms  par  le  droit  des  Armes. 
Belle  fubtilité  !  Il  ne  faut  que  favoir  lire  pour 
fe  défaire  de  cette  vifion.  Quoi,  agir  par  con- 
cert &  avec  la  fermeté  néceflàire  s'apelle-t-il 
faire  inftance  tant  que  l'on  pourra,  c'eft  à  dire 
par  manière  d'acquit?  Depeur  qu'un  ii  grand- 
fecret  foit  inconnu  à  la  Maifon  d'Autriche,  on 
le  publie  haut  &  clair. 


DIS.> 


DE   MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 
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DISCOURS 


Touchant  fAJf emblée  potir  la  Taix 
Générale  à  Cologne  1638. 


Ce  Difco'jrs 
eft  du  Cardi- 
nal Ginerci 
ibus  le  nom 
de  fon  Se- 
crétaire. 


Avantages 
que  l'Empe- 
reur &  le  Roi 
de  France 
croyent  tirer 
de  la  conti- 
nuation de  la 
Guerre. 


TL  y  a  déjà  quelques  mois  que  nous  célébra- 
■*■  mes  notre  anniverfaire  à  Cologne  &  dès  lors 
nous  fîmes  les  funérailles  aux  elpérances  nées 
de  cette  Affemblée  :  je  ne  laifle  pas  néanmoins 
de  continuer  ce  féjour,  &  fi  on  ne  prend  quel- 
que ferme  réfolution  de  terminer  notre  Léga- 
tion ,  elle  efb  en  termes  de  durer  plulieurs  an- 
nées fans  aucun  effet. 

Les  Couronnes  de  Fj-ance  &  d'Efpagne  dis- 
putent des  choies  non  importantes  &  effentiel- 
les  pour  la  Paix  j  car  on  voit  que  les  Couron- 
nesjfans  avoir  égard  à  la  dignité  du  Légat ,  dis- 
putent non  des  chofes  importantes  &  elTentiel- 
ies ,  mais  de  petits  points  vains  &  inutiles  fur 
lefquels  on  pourroit  apporter  beaucoup  de  mo- 
dération &  de  tempérament  de  part  &  d'autre, 
fi  elles  ne  s'en  fervoient  plutôt  de  prétexte  de 
continuer  la  guerre  que  de  moyen  de  parvenir 
à  une  bonne  Paix. 

Ces  Puiilânces  defunies  fe  rencontrent  très-u- 
nies à  rendre  cette  AiTemblée  impoffible;  non 
pas  qu'elles  ne  défirent  point  la  Paix ,  mais' 
qu'elles  ne  font  pas  arrivées  au  point  encore  de 
la  pouvoir  obtenir  félon  leur  volonté  :  les  efpé- 
rances  des  uns  &  des  autres  font  plus  vives  qu'el- 
les ne  furent  jamais. 

Les  François  croyent  de  pouvoir  continuer 
leurs  progrès  au  pis  aller  de  pouvoir  défendre  ce 
qu'ils  ont  acquis  j  &  entretenant  leurs  armes  aux 
Pays  ennemis  ,  conferver  leur  propre  Pays  fer- 
tile &  abondant ,  &  furmonter  les  Autrichiens 
finon  par  la  force,  du  moins  par  la  commo- 
dité des  vivres  :  ceux-ci  au  contraire ,  s'il  peu- 
vent gagner  le  deflùs,  voyent  que  les  François 
ne  pourront  réûfter  à  toutes  leurs  forces  unies, 
&  efpérent  non  feulement  de  recouvrer  ce 
qu'ils  ont  perdu,  mais  auffi  de  faire  de  nouvel- 
les conquêtes. 

La  réputation  de  ces  deux  Monarques  eft 
maintenant  trop  engagée  j  puifque  la  fin  de 
cette  Guerre  ell  de  faire  voir  s'il  y  a  quelque 
PuiCfance  qui  puiffe  donner  le  contre -poids 
à  la  Maifon  d'Autriche  :  ce  point  eft  chatouil- 
leux. 

Jufques  à  préfent  on  a  cru  qu'il  n'y  avoitrien 
qui  pût  la  réprimer,  &  il  femble  que  maintenant 
on  a  découvert  un  chemin  pour  y  marcher  à  fa  rui- 
ne: les  uns  procurent,  les  moyens  d'affermir  pour 
toujours  cette  voye,  les  autres  s'efforcent  d'en  fai- 
re perdre  tout  à  fait  les  veftiges ,  &  pas  un  n'eft 
■encore  arrivé  au  point,  de  donner  plutôt  la  loi 
que  de  la  recevoir  :  chacun  efpére  tirer  profit 
de  la  longueur  du  tems  : 

Les  François  par  la  défolation  de  l'Allema- 
gne laquelle  femble  déformais  ne  pouvoir  plus 
fournir  de  vivres  aux  armées  :  les  Autrichiens 
pour  la  nouveauté  &  les  changemens  aufquels 
la  France  eft  continuellement  fujette  ,  &  ce- 
pendant le  Roi  très-Chrétien  occupant  les  ef- 
prits  remuans  gouverne  fon  Royaume  avec 
grande  fureté  &  faciUtéj  &  l'Empereur  avec 
les  armes  à  la  main  difpofe  de  l'Empire  félon 
fon  bon  plaifir ,  &  fonde  fur  les  ruines  des  Prin- 
ces &  des  Villes  franches ,  une  Monarchie  li- 
bre &  abfoluë. 
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Nous  ne  femmes  pas  en  état  de  pouvoir  e/pérer 
la  Paix  par  les  voyes  ordinaires  ;  il'  eft  nécciîàire 
que  quelques  grands  accidens  &  cas  non  prévus 
arrivent,  qui  apportent  quant  &  eux  un  chan- 
gement inopiné  qui  coupe  les  deffcins  our- 
dis. 

Les  Efpagnols  ne  fouffriront  jamais  que  les 
affaires  fe  réduifent  à  autres  termes  que  ceux 
de  la  Paix  de  Ratisbonne  ;  &:  les  François  ne 
voudront  pas  après  avoir  perdu  tant  de  gens  & 
conlbmme  tant  d'argent  &  mis  le  monde  fans 
deffus  defïbus ,  retourner  au  premier  état  qu'ils 
étoient. 

En  fbmme  la  vérité  eft  que  pcrfonne  ne  fê 
veut  rendre  j  les  François  embrafîent  l'affaire 
du  Palatinat  pour  tirer,  en  leur  Ligue  le  Roi 
d'Angleterre  :  mais  fi  cela  n'arrivoit ,  il  eft 
certain  qu'ils  ne  parleroient  du  Palatinat  ;  &  de 
l'autre  côté  fi  on  ne  parloit  point  de  Lorraine , 
ils  quitteroient  volontiers  Frankendal  ,  pour 
Nanci ,.  &  en  leurs  cœurs  ne  fe  foucient  guère 
que  la  Maifbn  de  Bavière  foit  plus  grande  & 
plus  paillante  en  Allemagne.  Mais  le  mal  eft 
que  les  Efpagnols  eftiment  les  conquêtes  des 
autres  autant  de  pertes  pour  eux  ,  &  penfent 
de  faire  reftituer  &  retenir  en  colorant  leurs 
defleins  de  titres  très-juftes  ,  &  appellent  les 
autres  ufurpateurs  des  dc].XDuilles  du  bien  d'au- 
trui. 

Les  différends  ne  confiftent  pas  en  Pafîêports, 
&  les  Couronnes  ne  les  demandent  pas  pour  ve- 
nir à  Cologne,  mais  pour  arriver  à  leur  fin  a- 
vec  fureté  j  chacun  demande  ce  qui  ne  lui  eft 
pas  néceffaire,  &  chacun  refufê  ce  qu'il  pour- 
roit accorder  :  de  tous  cotez,  on  va  cherchant 
de  propos  délibéré  des  obftacles. 

Les  Autrichiens  refufènt  des  Paffeports  aux 
Hollandois,  &  aux  Princes  d'Allemagne  liguez 
avec  la  France ,  pour  ruiner  non  feulement 
l'effet,  mais  auffi  la  feule  apparence  &  le  feul 
nom  de  cette  union  :  &  les  François  perfiftent 
en  leur  inftance ,  non  pour  conclure  une  Paix 
générale,  comme  ils  difent,  mais  pour  établir 
une  Ligue  pour  toujours  contre  la  Maifon  d'Au- 
triche. 

Nous  fommes  arrivez  à  un  point  que  l'Em- 
pereur demande  des  furetez  pour  fes  Ambas- 
fadeurs  en  iès  Etats  propres  au  Roi  de  France , 
pour  tirer  de  lui  une  fimple  énonciation  d'Em- 
pereur, ou  pour  mieux  dire  pour  le  contraindre 
de  le  reconnoître  pour  tel,  &  cependant  fes 
Miniftres  ne  s'apperçoivent  pas  qu'ils  vont  man- 
diant  en  un  Royaume  étranger  l'établilfèment 
de  cette  grandeur,  qui  par  une  prérogative  fin- 
guliére  n'a  fon  fiégc  qu'en  la  feule  Allemagne  j 
&  cependant  ne  jugent  pas  qu'ils  vont  cher- 
chant indireâement  l'autorifation  &:  établiflè- 
ment  de  cette  puiffance  d'une  inférieure  ;  qu'ils 
devroient  fe  contenter  de  recevoir  de  celui  qui 
la  peut  donner,  comme  le  devoir  ^  la  piété  les 
y  oblige  félon  les  anciennes  coutumes  des  Em- 
pereurs très-Chrétiens  :  il  femble  qu'ils  croyent 
que  la  France ,  par  Ibn  confentement,  puifîè 
donner  ou  ôter  la  validité  de  Féledion  de  l'Em- 
pire. 

De  quoi  je  ne  m'étonne  point  ;  car  j'ai  tou- 
jours conftamment  tenu  &  puifé  des  avis  &  con- 
jeâures  de  Monfieur  le  Légat,  que  les  Fran- 
çois ne  peuvent  en  façon  quelconque  venir 
en  cette  Afîèmblée  ■■,  &  qu'avec  un  artifice  ad- 
mirable ils  ont  traité  enforte  qu'on  croit  né- 
anmoins qu'ils  auroient  une  très-grande  inclina- 
tion d'y  venir  &  de  n'y  être  pas  contraints. 

Ils  crurent  du   commencement  de  pouvoir 

difpofer  des  Suédois  à  leur  volonté,  &  de  les 

attirer.  aifémenC  à  Cologne  pour  traiter  leurs  in- 

Ff  3  terêls 
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La  Puîx  ne 
fe  peut  efpc- 
TL'r  c]uc  par 
de  ;;rands  ac- 
cidens &  cas 
non  prévus. 

Les  Efpa- 
gnols no  vou- 
dront rien 
quitter  au 
Traite  de 
Paix. 


Les  François 
n'ont  pasfort 
à  cœur  Taf- 
tiiire  du  Pala- 
tinat ,£c  pour 
retenir  la 
Lorraine  a- 
bandonne- 
ront  le  Pala- 
linac. 


Des  Pafle- 
ports   que    la. 
France  de- 
mande pour 
les  Princes 
d'Allemagne» 


Le  Titre  de 
l'Empereur. 


Les  Suedoifl 
ne  veulent 
pas  traiter 
de  Paix  à  Co-. 
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PRELIMINAIRES    POUR   LA  PAIX 


lis  confentent 
que  ies  Sué- 
dois feuls 
traitent  de 
Paiï. 


1^44.    térêts  communs;  mais  qu'on  a  depuis  reconnu 
que  ceux-ci  ont  refufé  d'y  venir,  eftimant  qu'ils 
ne  pouvaient  comparoître  avec  honneur  en  une 
Affemblée  ,   dont  doit  être  Chef  le  Légat  du 
Saint  Siège  Apoftolique ,  &  de  l'interceffion  du- 
quel ils  ne  pouvoient  jouïr  ni  efpérer  de  rece- 
voir les  honneurs  j  qui  feront  rendus  aux  autres 
Couronnes. 
Les  François      II  n'eft  pas  expédient  aux  Fran-çois  de  traiter 
ne  peuvent     féparément ,  pour  ne  point  donner  matière  de 
«aUwdePaix  jaloufie  aux  Suédois  naturellement  foupçonneux 
avec  les  Sue-  &  défians,  qui  pourroient  précipiter  leur  ac- 
"lo"'  commodément  de  crainte  d'être  abandonnez. 

des  François  mêmes ,  qui  pour  ce  demeure- 
roient  feuls  au  danger  éminent  de  leurs  affaires, 
la  confervation  defquels  &  l'avantage  confifte  en 
cette  union  indivifible. 

Les  Miniftres  du  Roi  très-Chrétien  ont  jugé 
indécent ,  &  de  peu  de  réputation  pour  la 
France  d'avouer  cet  empêchement  ■■,  pour  ce  ils 
ont  demandé  à  la  Maifon  d'Autriche ,  des  cho- 
fes  très-difficiles  à  obtenir  &  en  ont  reçu  avec 
contentement  particulier  refus,  pour  fe  préparer 
à  tous  hazards  ;  ils  ont  réfervé  la  difficulté  de  re- 
connoître  l'Empereur ,  afin  que  par  icelle  ils 
puilTent  félon  leur  volonté  conclure  leur  Traité, 
en  cas  qu'on  accordât  les  PafTeports  comme  on 
a  fait  ;  &  cependant  fuivant  leurs  plus  grands 
intérêts,  qui  fou  vent  prévalent  à  l'honneur ,  ils 
ont  accordé  aux  Suédois  cette  prérogative, 
qu'ils  puiffent  être  feuls  à  traiter  la  Paix,  parce 
que  par  ce  moyen  ils  les  aflùrent  &  les  tien- 
nent en  leur  fidélité  :  &  ainfi  il  ne  paroît 
point  que  le  Roi  très-Chrétien  foit  contraint 
pour  l'amour  d'eux  d'abandonner  cette  Affem- 
blée. 

Mais  les  uns  &  les  autres  étant  vraifembla- 
blement  d'accord  des  conditions  de  la  Paix ,  on 
verra  en  effet  quand  on  la  conclura;  ce  ne  fera 
pas  fans  y  comprendre  les  François  ,  &  quand 
ceux-ci    continueront    la    Guerre ,   ce    fera 
avec    l'union    des   Suédois ,    les    armes  des- 
quels font  feules    formidables  en  Allemagne, 
comme  ceUes  d'Allemagne  le  font  aux  autres 
Nations. 
La  Paix  ne      Dclà  vient  que  j'ai  toujours  cru  que  les  Sué- 
fe  peu:  trai-  dois ,  font  les  Pivots  fur  lefquels  toute  cette 
sJedoïs  '"s   machine  roule,  qu'ils  font  les  arbitres  de  cette 
en  font' les     Négociation ,  &  que  la  Pai.î  ne  fe  peut  efFeûuer 
pivots  &  ne    finon  par  leur  mains  ;  d'où  je  conclus  qu'il  n'y 
tuerque^par  ^  P*^  beaucoup  de  fureté  pour  l'autorité  de  no- 
Uurs  mains,  tre  Saint  Père  le  Pape,  &  pour  la  réputation 
du  faint  Siège  de  continuer  plus  long  tems  cette 
Légation,  laquelle  de  même  jufques  à  préfent 
arfait  voir  au  monde  l'incomparable  piété  de  fa 
Sainteté  ;  auffi  pour  l'avenir  pourroit  perdre  in- 
fenfiblement  fa  dignité  &  révérence ,  fi  l'on  la 
continuoit  plus  longtems  ,  &  les  Princes  en  ti- 
reront plutôt    commodité    pour    continuer  la 
,  Guerre,  qu'occafion  de  traiter  la  Paix; puifqu'é- 

tant   afTurez  d'avoir   toujours  le  Légat  à  Co- 
logne, &  fe  pouvoir  fervir  de  fon  Miniflére  fé- 
lon leur  plaifir,  ils  ne  penferoient  qu'à  tirer  l'a- 
vantage par  les  armes,  &  les  Peuples  fouflfriront 
avec  patience  leur  mifère ,  cependant  que  le 
féjour  du  Légat  leur  donnera  ôc  continuera  l'es- 
pérance d'en  voir  une  fin. 
On  donne      Et  pour  ce  fujet  on  ne  verra  point  que  la 
ePperance  de  Maifon  d'Autriche   laifTe   la  Ville  de  Cologne 
ëvife^Ha''tei'i-  ^^"^  quelqu'un  de  fes  Miniftres  tant  que  le  Lé- 
ne  des  Peu-    gat  y  fera,  &  les  François  de  faire  une  grande 
plM.  oftentation  de  leur  inclination  à  la  Paix,  &  ne 

donneront  aucune  conclufion  au  Traité ,  ains 
de  tous  cotez  on  fournira  entretenemens  avec 
l'efpérance  &  engagement  ausdites  Négocia- 
tions ;  6c  chacun  procurera  de  faire  tomber  fur 


Les  Suédois 
ne  traitent 
point  de  Paix 
ùna  les  Fran- 
çois, 


m 

si 


l'ennemi  la  faute  de  la  continuation  de  la  Guer- 
re, &  fe  fouftraire  par  ce  moyen  à  la  médi- 
fance  &  à  la  haine  de  tous  les  Peuples  de  l'Eu- 
rope. 

Mais  pas  un  d'eux  ne  fauroit  éviter  le  blâme 
qu'ils  méritent  tous,  de  ne  pas  rendre  au  Saint 
Siège  l'honneur  qu'ils  lui  doivent  ;  car  les  Fran- 
çois laifTent  un  fi  long  tems  le  Légat  au  lieu  des- 
tiné pour  r Affemblée, fans  lui  envoyer  perfonne 
qui  en  leur  nom  le  ferve  &  l'affifte  ;  &  les  Es- 
pagnols permettent  qu'un  de  leurs  Députex  ar- 
rive jufques  aux  portes  de  Cologne  ,  fans  y  en- 
trer &  vifiter  fon  Eminence,  &  que  l'autre  y 
féjourne  un  an  fans  la  voir. 


EXTRAIT 

2)a  ^rotocolle  âe  la  Chambre  des 
Villes  Impériales  du  6.  Mars 
1641. 

Les  difficulté z  qui  occupent  les  E- 
tats  confijtent  es  faits  fuivans. 


l. 


"P^E  tomber  d'accord  d'une  Amniftie  générale 
-"--'  dans  l'Empire  ;  &  pour  y  parvenir  en  don- 
ner un  projet  à  l'Empereur  avec  les  relpeds  & 
les  foumiffions  dues. 


IL 


Réfoudre  quelles  perfonnes  y  feront  com- 
prifès ,  &  quelles  afl^es  ,  &  en  quel  tems  on 
les  apportera. 

IIL 

Quand  on  la  pourra  efFecSivement  exécuter 
&  publier. 

gluant  au  i.  Toint. 

Le  premier  point  a  été  réfolu  affirmative- 
ment; &  que  pour  cet  effet  il  en  falloir  recher- 
cher Sa  Majefté  Impériale,  &  la  fupplier  d'y 
appliquer  fa  clémence  ,  bonté  &  perfedion. 

Gluant  au  Second. 

Sur  le  fécond  ;  tous  les  Etats  ont  d'une  voix 
jugé  &  accordé  ,  que  les  exclus  &  non  en- 
core réconciliez  feront  abfolument  reftituez 
fans  condition ,  reflriftion,  ni  peine  pécuniaire, 
en  leurs  Paï's,  biens,  &  honneurs,  moyennant 
qu'ils  en  recherchent  Sa  Majeflé  Impériale  avec 
fubmiffion  &  obèïffance;  &  quant  aux  récon- 
ciliez &  qui  font  déjà  d'accord  avec  Sa  Majeflé 
Impériale  ,  mais  fous  des  conditions  dures  & 
fâcheufès ,  ils  eftiment  qu'ils  doivent  auffi  être 
reflituez  en  leurs  biens,  &  Païs  tant  Eccléfias- 
tiquesj  que  temporels,  fans  aucune  peine  pécu- 
niaire, ou  autre  de  même,  comme  fi  jamais  ils 
n'avoient  été  exclus  de  la  Paix  de  Prague,  mais 
avec  cette  modération  que  les  reflituez  à  con- 
ditions onéreufes  ,  auffi  bien  que  les  réconci- 
liez, n'ayant  ni  plus  ni  moins  de  fatisfadion 
que  ceux  qui  ont  été  compris  dès  le  commen- 
cement en  ladite  Paix  de  Prague,  &  qui  n'en 
n'ont  été  jamais  exclus,  il  fèmble  expédient  à 
tous  lesdits  Etats  que  ladite  Aroniflifi  générale 

foit 


1^44^ 


Le  blâme 
qu'on  doit 
aonner  aux 
deux  Cou- 
ronnes du 
peu  de  cas 
qu'ils  font  du 
defiein  du  Pa- 
pe pour  U 
Paix.  I 
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ï(Î4.4.    foi'  étendue  &  appliquée  auffi  bien  aux  Sujets 
'-■  ^"'    médiats  3  qu'aux  immédiats  de  l'Empire  :  tou- 
tefois il  eft  raifonnable  d'en  exclure  &  n'y  com- 
prendre 

I. 

Les  Païs  &  Royaumes  Héréditaires  de  la 
Maifon  d'Autriche. 

II. 

Les  UfFâires  du  Palatinat ,  ta?n  iti  realibus, 
qiiàm  in  perfonalibus ,  lefquelles  font  remifes  à 
des  Traitez  particuliers. 


I  (î^^  • 


IIL 


Tous 


les   Griefs  &   prétentions   qui  n'ont 

pour  force  &  fondement  l'exclufion  de  l'Am- 
niftie  ,  ains  proviennent  d'ailleurs  ,  foit  qu'ils 
concernent  le  général  de  l'Empire ,  ou  quelque 
intérêt  particulier  j  ne  feront  compris  en  cette 
Amniftiej  mais  réièrvez  à  plus  amples  délibéra- 
tions &  difcuffions  ;  toutefois  les  Etats  eftiment 
néceflaire  d'y  procéder  &  travailler  au  plutôt, 
&  les  terminer  autant  qu'il  fera  poffible  en  la 
première  Diette. 

IV. 

Ceux  qui  ont  pofTédé  à  titre  onéreux  les 
biens  de  ceux  qui  ont  été  exclus  de  l'Amniflie, 
ne  les  pourront  retenir  pour  être  dédommagez 
de  l'évidtiOn ,  ou  de  l'argent  qu'ils  en  ont  dé- 
bourfé;  mais  leurs  aftions,  droits,  &  préten- 
tions leur  feront  pleinement  réfervez. 

V. 

Le  tems  auquel  ladite  Amniftie  commencera 
d'avoir  lieu,  fera  au  12.  Novembre  1627.  in 
Ecdefiaflicis  ,  &  pour  les  autres  Politiques  en 
i'an  16  ■50.  auquel  le  Roi  de  Suéde  efi  entré 
dans  l'Empire. 

VL 

Toutes  prétentions  concernant  la  iouilTaftce 
desdits  biens  &  frais  d'iceux  perçus  ou  à  perce- 
voir, feront  mifes  à  néant;  &  n'en  refiera  plus 
aucun  fouvenir  ni  mention. 

Gluant  au  3.  F  oint. 

Les  Eleéleurs  &  Etats  eftiment ,  que  ladite 
'Amniftie  ne  fauroit  être  efFedtuée  ni  exécutée 
qu'après  qu'on  fera  d'accord ,  &  qu'on  aura  du 
tout  conclu  &  fini  cette  Diette ,  &  publié  le 
réfultat  d'icelle  ;  &  que  tous  les  Etats  feront 
réconciliez  pleinement  &  réiinis  fîncérement, 
&  à  bon  efcient  avec  leur  Chef  Sa  Majefté  Im- 
périale, conformément  au  but  de  l' Amniftie,  le 
tout  avec  cette  exprefîë  réferve  &  déclaration, 
que  de  quelque  côté  que  fe  tourne  la  fortune  de 
la  Guerre  à  l'avenir,  &  quoiqu'il  puiCfe  arriver, 
il  ne  fera  rien  changé  ni  altéré  es  articles  ci- 
defTus  accordez. 


m 


MEMOIRE 


Tour  la  Conférence  de  Munjlcr  en 
1644. 

§lue  la  France  ne  doit  aucunement 
traiter  de  'Paix  ,  avec  f  Empe-^- 
reur  éf  le  Roi  d'Efpagne  que 
conjointement  avec  f es  Alliez. 

Et   qu'elle  a  droit   de   retenir  par 

forme  d'hypothéqué,  ér  de  ne  rien 

rendre  de  ce  qu'elle  a  conquis  fur 

eux  par  le  Roi  défunt  &  fous  Sa. 

Majefté  à  préfent  régnant. 


LA  Maifon  d'Autriche  eft  devenue  puiCTante 
en  peu  de  tems  par  le  moyen  de  trois  Ma- 
riages ,  à  favoir  de  l'héritière  des  Provinces 
Unies  des  Païs-Bas  ,  &  du  Comté  de  Bour- 
gogne avec  l'Empereur  Maximilian  premier, 
de  l'héritière  du  Royaume  de  CaftiUe,  d'Arra- 
gon,  de  Naples,  &  de  Sicile  avec  l'Archiduc 
Philipe,  &  de  celle  des  Royaumes  de  Hongrie 
&  de  Bohême,  avec  l'Empereur  Ferdinand 
premier  :  &  à  ces  grandes  Seigneuries  eft  de- 
meurée annexée  la  Dignité  Impériale  j  par  le 
moyen  de  quoi  cette  Maifon  a  difpofé  d'une 
bonne  partie  de  l'Allemagne,  &  de  l'Italie,  ainfi 
qu'elle  a  voulu  :  ce  qui  l'a  porté  félon  les  occa- 
fions  de  pafTer  plus  outre,  en  s'efForçant  de- 
puis l'Empereur  Charles- Quint ,  de  s'accroître 
de  proche  en  proche  fur  tout  le  Royaume  qui 
eft  entouré  dés  Païs-Bas,  de  l'Allemagne,  dei 
l'Italie ,  &  de  l'Efpagne  par  terre  ou  par  ma-. 

Nos  Rois  François  premier  ,  Henri  fécond , 
Henri  le.  Grand  &  Louïs  Xni.  aCGftez  des 
fidèles  confeils  s'y  font  oppofez  tant  qu'ils  ont 
pu. 

Et  l'on  reconnoît  comme  la  Reine  Régente 
qui  eft,  a  la  même  générofîté  &  fidélité  en  la 
Régence  du  Royaume ,  &  en  la  tutelle  de  fes 
enfans  qu'avoif  la  Reine  Blanche  mère  du  Roi 
Saint  Louïs;  ne  négligeant  pour  cela  de  penfer 
aux  moyens  de  parvenir  à  une  Paix  fure  &  ho- 
norable, autant  qu'il  fe  peut  fbuhaiter  pour  le 
repos  &  profpérité  de  la  France. 

Le  Confeil  d'Efpagne  qui  dirige  celui  de 
l'Empereur  l'empêche  au  contraire  ,  tant  que 
faire  fe  peut,  e^érant  qu'avec  le  tems  il  arri- 
vera quelque  diviiion  en  France,  qui  la  brouil- 
lera au  dedans  ,  comme  les  Efpagnols  y  ont 
opéré  tant  qu'ils  ont  pu  depuis  avoir  perverti 
Charles  Duc  de  Bourbon  ,  &  tant  d'autres 
Princes  &  grands  Seigneurs,  &  ému  les  Peu- 
ples à  la  révolte  fous  prétexte  de  Religion  & 
autrement. . 

Le  même  Confeil  d'Efpagne  feignant  dé 
traiter  de  Paix,  recherche  avec  tout  cela  les 
moyens  pour  féparer  la  France  de  fes  Alliez,  en 
lui  voulant  perfuader  de  traiter  fans  eux;  com- 
me encore  'de  rendre  tout  d'un  coup  ce  qu'elle 
\  conquis  depuis  quelques  années. 


I.  Sur* 


^3  2- 
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PRELIMINAIRES    POUR  LA   PAIX 

Surquoi  il  feue  confidérer  ce  qui  s'enfuir.     | 

I.  i 


Que  la  France  eft  obligée  par  des  Traitez 
â'ia  confervacion  de  fes  Alliez,  &  n'y  fauroit 
manquer  fans  perfidie  &  une  grande  lâcheté. 

IL 

Et  que  les  abandonnant,  fes  ennemis  en 
deviendront  plus  puiffans  ,  fe  ferviront  d'eux 
contre  les  François,  &  feront  perdre  à  la  Fran- 
ce Tefpérance  d'être  dorénavant  affiliée  de  cette 
part. 

III. 

Qi-ie  les  Empereurs,  les  Rois  d'Efpagne  de 
la  Maifon  d'Autriche ,  ont  toujours  recherché 
&  intéreffé  avec  eux  -tous  les  Princes  de  l'Eu- 
rope ,  fans  avoir  égard  à  la  diverfité  de  Reli- 
gion ;  ce  qui  montre  que  nos  Rois  font  à  tort 
&  injuftement  blâmez  lorfqu'ils  en  ufent  de 
même. 

IV. 

Et  iï  l'on  veut  bien  examiner  d'où  viennent 
ces  longueurs ,  &  évafions  de  l'ennemi  au  Trai- 
té de  Hambourg  pour  les  Préliminaires  cinq 
années  durant,  les  délais  &  remiies  de  ratifier 
le  Traité,  &  les  difficultcz  qu'ils  ont  fait  naître 
fur  le  Pouvoir  des  AmbalTadeurs  de  France,  qui 
efl:  en  la  forma  qu'il  fe  peut  raifonnablement 
délirer  pour  parvenir  à  une  conclufion ,  &  les 
leurs  au  contraire  très-défeétueux  :  il  eft  facile 
de  reconnoître  que  cela  vient  principalement, 
de  l'intention  qu'ils  ont  de  féparer  cependant 
la  France  d'avec  les  Alliez  qu'elle  a  par  des 
Traitez  particuliers ,  &  les  gagner  à  eux  par 
toutes  les  voyes  qu'il  fe  peut  imaginer ,  pour  k 
grand  avantage  qu'ils  croyent  en  tirer. 

I. 

.     j.  Qiiant  à  ce  qui  efl  des  conquêtes  faites  de- 

point  quitter  puis  quelques  années ,  le  Roi  les  peut  retenir  par 
les  conquêtes  forme  d'hypothéqué,  jufques  à  ce  qu'il  lui  foit 
l'J^fl'Ic'Tn*'  fait  «ifon  de  ce  qui  a  été  ufurpé  fur  les  Rois 
nëej.  fes  Predecelleurs,  &  jufques  a  ce  que  les  Al- 

liez foient  entièrement  reftituez. 

II. 

Joint  que  les  Rois  fages  &  qui  ont  heureufe- 

I        ment  régné,  ont  toujours  confervé  tant  qu'il 

leur  a  été  poffible  ce  qu'eux  ,  &  leurs  Prédé- 

ceffeurs  ont  acquis  fur  leurs  ennemis  ,  &  s'en 

font  relâchez  le  moins  qu'ils  ont  pu. 

III. 

-  Et  au  contraire,  ceux  qui  ont  été  feciles  pour 
ce  regard  s'en  font  enfin  mal  trouvez  ,  &  font 
tombez  en  des  Guerres  civiles,  ou  ont  été  at- 
taquez derechef  plus  facilement  du  dehors. 

IV. 

Outre  qu'il  n'y  a  rien  qui  ôte  tant  l'autorité 
à  ceux  qui  gouvernent  les  Royaumes  &  les  ren- 
dent inexcufables,  que  lorfque  les  Peuples  s'ap- 
perçoivent  que  ce  qui  a  coûté  tant  de  fang, 
d'argsnt,  &  autrement  pour  acquérir  une  fureté 
à  l'Etat,  vient  à  fe  perdre  à  l'inftant  ;   d'où 


naiflènt  les  murmures,  &  enfin  des  révoltes, 
au  lieu  de  la  Paix  &  concorde  :  l'on  a  vu  de- 
puis le  malheureux  Traité  du  Chàteau-en-Cam- 
brefisj  en  l'an  mille-cinq  cens  cinquante -neuf 
que  la  France  fut  trahie. 


1544, 


V. 


Et  ne  fèrt  de  dire  qu'il  fera  très-difficile  de 
parvenir  à  un  Traité  de  Paix ,  fi  le  Roi  ne  fait 
reftitution  de  fes  conquêtes;  car  nos  Rois 
Louis  douze,  François  premier,  Henri  II, 
Henri  le  Grand ,  n'ont  pas  laiffé  de  faire  plu- 
fieurs  Traitez  de  Paix,  ou  de  Trêves,  avec 
Ferdinand  cinquième  P.oi  d'Arragon,  l'Empe- 
reur Charles-Quint ,  &  fon  fils  le  Roi  Philippe 
fécond,  encore  qu'ils  ne  leur  ayent  rendu  les 
Royaumes  de  Naples  &  d'Arragon,  &  de  Na- 
varre ,  le  Duché  de  Milan ,  les  Comtez  de 
Rouffillon,  &  de  Cerdaigne,  &  la  Souverai- 
neté, jurifdid  ion,  &  droit  de  féodalité  fur  les 
Comtez  de  Flandres  &  d'Artois,  &  les  Villes 
de  Tournai  &  de  Lille  qu'ils  ont  ufurpez  fur 
eux. 

Le  Roi  Henri  fécond  s'eft  afluré  des  Villes 
de  Metz,  Toul,  &  Verdun  luivant  le  Traité 
pour  la  liberté  d'Allemagne  fait  à  Chambort 
l'an  1551.  avec  Maurice  Eleileur  de  Saxe  & 
autres  Princes  &  Etats  de  l'Empire. 

Il  fe  maintint  en  cette  conquête  au  fiége  de 
Metz  par  l'Empereur  Charles- Quint,  qui  s'y 
trouva  en  perlbime  avec  une  tfès-puiffante  ar- 
mée. 

Et  combien  que  ledit  Roi  Henri  &  lès  fils 
les  Rois  François  II.  &  Charles  neuf,  ayent  été 
fouventefois  recherchez  non  feulement  par  les 
Empereurs  Ferdinand  premier  &  Maximilian 
fécond,  mais  auffi  par  les  Eledteurs  &  autres 
Princes  &  Etats  de  i'Erapire  de  les  rendre  ;  fi 
eft-ce  que  jamais  ils  n'y  ont  voulu  entendre, 
confidéré  les  frais  que  ledit  Roi  Henri  fécond 
avoit  faits  pour  affifter  au  befoin  les  Allemans, 
que  les  Rois  d'Efpagne  ont  toujours  eu  l'inten- 
tion de  s'en  emparer  eux-mêmes,  &  qu'elles 
fervent  de  fureté  &  de  rempart  à  la  France» 
ainfi  que  font  les  Villes  &  Fortereffes  que  le  Roi 
tient  à  préfent  en  Flandres,  en  Artois,  en  Hai- 
nault,  au  Luxembourg  i  au  Comté  de  Bour- 
gogne, &  dans  la  Catalogne.  ■ 

Sur  quoi  il  eft  à  remarquer  comme  en  l'an 
mille-cinq  cens  foixante,  le  Roi  François  fé- 
cond étant  encore  jeune ,  Prince  fans  connois- 
fance  de  fes  afiiires ,  quoique  Majeur ,  &  la 
France  en  troubles ,  l'Empereur  Ferdinand  pre- 
mier fe  fervant  de  l'occafion  envoya  un  nommé 
Madruce,  pour  folliciter  la  reftitution  de  ces 
Villes  ;  &  l'affaire  ayant  été  propofée  ati  Con- 
feil  du  Roi ,  le  Chancelier  Olivier  l'étnpêcha 
avec  beaucoup  de  générofîté  &  de  prudence  , 
difant  que  celui  qui  voudroit  fi  vilainement  con- 
feiUer  de  les  quitter  &  abandonner,  mériteroic 
d'être  condamné  à  mort. 

Le  Président  deThou  Hifior.Uh.'^o.  an- 
no  1 5  74.  éf  allatum  eâ  de  re  a  Nicolao  Connitwt 
X.udov!C!  Gonjagie  Niver?ierifum  Ducis  fcriptum  , 
in  Conjîjlono  coramUe^e  récit atum  efi,  cHJushac 
fumma  erat  ,•  ^eges  Galliie  de  Ditionuifi  fuawm 
conferi'atione  ac  regrii  amplificatione ,  potius  ^uàm, 
de  vitâ,  ac  libertate  femper  fuijje  follicitosi 

Nam  éf  Germani  Ji  Tullum  ,  Virodinium  gj* 
Diviodurum  Mediomatricum  repofcant ,  quid  ho- 
Tiejle  refponderi  poterit  ?  Memores  omnes  ejfe  de- 
bere  quod  cmn  eâ  de  re  ante  quatuordecim  annos 
coram  Vrancifco  Rege  Blœjîs  ,  Ludovico  Madru- 
cio  Ferdinandi  Ctefaris  nomine  refiitutionem  ea- 
rum  Civitatttm  urgente ,  deliberaretur;   »  Fran- 


De  la  con- 
quête des  Vil- 
les de  Mets:» 
Toul  &  Ver- 
dun par  le 
Roi  Henri 
II.  &  comme 
nos  Rois  ne 
les  onciamais 
voulu  rendre, 
quelque  ins* 
tance  qui  leur 
en  aie  6ii 
faite. 
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\t64A.  "fi"  Oli'uarh  Cancellario  non  vihtus  generofe  quhn 
prudenter  refponjhnjit,  vavi  illum  antequàmjhite»- 
tiam  dicerent ,  occupaffe  eJ-  digjium  capitaiijiipplicio 
fronunciajfc  qui  Re^i  Tavifiodi  coufilii  aiiiïor  effet. 

Comme  il  en  a  mal  pris  à  la  France  d'a^ 
voir  rendu  au  'Duc  de  Savoy e  par 
les  Rois  Charles  IX.  &  Henri  III. 
ce  qiCils  tenaient  par  forme  d'hypo- 
thèque au  Piémont ,  &  avait  été 
conquis  par  les  Rois  François  I. 
&  Henri  IL 

L'An  mil  cinq  Cens  cinquante  neuf  par  le 
Traité  de  Paix  deChâteau-en-Cambre/is  en- 
tre le  Roi  Henri  IL  d'une  part,  &  Philippe  fé- 
cond Roi  d'Efpagne  d'autre  j  comme  &  de 
Philibert  Emanuel  Duc  de  Savoye ,  il  fut  con- 
venu que  ledit  Roi  Henri  rendant  au  Duc  de 
Savoye ,  la  plupart  des  Places  conquilès  par  le 
Roi  François  premier  fon  père  &  luij  fur  le 
Duc  Charles  Père  du  Duc  Philibert  Emanuel, 
que  Turin»  Pignerol  Quiers,  Chivas,  &  Vil- 
leneufve-d'Aft  demeureroient  par  forme 
d'hypothéqué  audit  Roi  Henri,  &  aux  Rois  de 
France  fes  Succeflèurs  ,  jufques  à  ce  qu'il 
leur  fût  fait  raifon  des  droits  de  la  France  fur 
les  Comtez  de  Nice,  &  d'Aft,  &  fur  les  Vil- 
les &  Seigneuries  de  Cofnij  Foflàn,  Savillan 
&  autres  de  Piémont. 

Mais  l'an  15(12.  le  Roi  Charles  neuf  étant 
encore  mineur,  ledit  Philibert  Èmanuel  fit  en' 
forte,  la  DuchefTe  fa  femme  tante  du  Roi  y  con- 
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tribuant  de  beaucoup  par  l'cntremife  de  la  Rei- 
ne Catherine  de  Medicis  Régente,  &  du  Car- 
dinal de  Lorraine,  que  ledit  Roi  Charles  lui  rendît 
Turin,  Chivaz,  Quiers,  6c  Villeneufve-d'Aft, 
en  retenant  Pignerol ,  la  Perouzei  &  Savillan. 

Et  l'an  mil  cinq  cens  feptante  &  quatre  le 
même  obtint  du  Roi  Henri  troifiéme,  eh  re- 
venant de  Pologne  en  pallant  par  {^s,  Païs, après 
avoir  corrompu  par  argent  fes  principaux  Con- 
feillei-s ,  qu'il  lui  délailTeroit  pareillement  lesdi- 
tes  Places  de  Pignerol,  la  PerouZe,  &  Savil- 
lan :  fans  avoir  égard  aux  remontrances  du 
Maréchal  de  Bourdillon,  en  l'an  mil  cinq  cens 
foixante  &  deux  faites  au  Confeil  du  Roi  par 
lefquelles  il  étoit  d'avis  qu'il  felloit  attendre  que 
le  Roi  fût  en  majorité  j  ni  à  celles  du  Duc  de 
Nevers  en  l'an  mil  cinq  cens  feptante  quatre 
qui  donna  à  entendre,  comme  le  Roi  quittant 
fes  Places,  le  Duc  de  Savoye  ne  l'auroit  plus 
en  confidération  ne  le  craignant  comme  aupa- 
ravant; &  ainfi  d'autant  plus  hardiment  il  fere-. 
joindroit  avec  le  Roi  d'Efpagne  contre  la  Fran- 
ce, comrne  de  fait  il  advint,  &  puis  encore 
fbus  fon  fils  le  Duc  Charles-Emanuel ,  &  qui 
fe  failit  du  Marquifat  de  Saluées  du  tems  de  la 
Ligue ,  &  s'efforça  d'en  faire  autant  du  Dau- 
phiné  &  de  la  Provence. 

Philippe  fécond  Roi  d'Efpagne  eti  a  ufé 
autrement  lorfqu'il  délailfa  la  Seigneurie  de 
Sienne  à  Cofme  premier  Duc  de  Tofcane  > 
où  il  s'eft  réfervé  Telam.one ,  Orbitello , 
Portohercole  ,  &  autres  Places  maritimes 
du  Siennes ,  pour  retenir  davantage  de  fon 
parti  ce  Grand-Duc  &  les  Ducs  fes  Succeffeurs. 


16-44. 


Le    Président    de    Thou 

Hijl.  Lib.  22.  ad  an.^  i^jp,^.  C-ji, 


DEx  ,  Emanueli-Vhiliherto  Sabaudi^e  Duci 
*  *•  ditionem  omnem  citra  tranfque  Alpes  ,  a 
Francifco  parente  éf  "  fi  occupât am  rejlituat , 
fréter  Augufiam  Taurinorum ,  Pinarolum ,  Che- 
r'mm,  Clavafmm,  ér  Villam  novam  in  Afienji 
ogro ,  qua  Oppida  pignoris  loco  retineat ,  donec 
de  jure  ,  qiiod  propter  avite  fucceJJioTiem  in  Us 
illi  competit,  plenè  cognofcatur  lé'C- 


m*. 


T  E  Roi  rendra  à  Emanuel-Philibert  Duc  de 
■*-'  Savoye,  tout  ce  qui  lui  appartient  deçà  & 
delà  les  Alpes ,  qui  a  été  faifi  par  le  Roi  ftan- 
çois  &  par  lui,  excepté  Turin,  Pip-neroh 
Quiets ,  Chivas  &  Ville-neuve  d'Aft  °  Villes 
qu'il  retiendra  pour  gages  ,  &  les  pofféderai 
jufques  à  ce  que  le  droit  de  fucceffion  maternelle 
qu'il  a  fur  ces  lieux  foit  juridiquement  reconnu, 


REMONTRANCES 

(D«  Maréchal  de  Bourdillon  l'an  i  f  62. 


C^Ed  cum  nihihminus  ijifiaret  Dux  Sahaudits, 
*-*  Margareta  Uxoris  precihiis ,  {qua  apud  Re- 
ginam  plurimum  poterant)  adjutus  ,  ut  coniie- 
nienter  nuper  paà  faBa,  Oppida  gf-  Ditîonis  fua 
arces  refiituerentur  :,  intervenit  Imbertus  Tri' 
hunus  qui  in  ^  fub  AÎpiuam  Vromnciam ,  Bris- 
faco  mijfus  fuerat ,  (^  totum  hoc  negotium  ad 
Rfgis  Conjlfiorium  remijït. 

Vbi  re  àgitata  pofiremo  ex  Cardïnalk  Lotha* 
rtngi  antéquàm  ad  Concilium  Tridentinum  pro- 
ficifceretur  fevtentiâ-decretum  efl  ut  Rex  a 
Sabaudo  Pinarolum  ,  Perofam  ,  é-  Savillianum 
acciperet  ,  quihus  acceptis ,  Augurant  Tauri- 
hbriim,Clavafmm,Cherium,  (dr  Villam  novam  i» 
Aftenfi  agro  refiitueret ,  deduSis  indt  Tor- 
Mentis  (^c. 
.   ToM.  I.  ye.. 


TV/TAis  comme  cependant  le  Duc  de  Savoyd 
^^^  aidé  des  prières  de  Marguerite  fa  femme, 
qui  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  de  la  Rei- 
ne, preflbit  pour  qu'on  lui  rendît  conformé- 
ment à  la  Paix  qui  venoit  d'être  faite,  toutes 
les  Villes  &  les  Fortereffes  qui  lui  appartenoient, 
le  Colonel  Imbert  qui  avoit  été  envoyé  de  Bri- 
fac  en  Savoye  vint  fur  ces  entrefaites,  & 
fit  renvoyer  toute  l'affaire  au  Confeil  du 
Roi. 

Où  1^  cfaofe  ayant  été  examinée,  il  ifuc  or- 
donné fuivant  l'avis  du  Cardinal  de  Lorraine  a- 
vant  qu'il  partît  pour  le  Concile  de  Trente  j- 
gue  le  Roi  recevroit  du  Duc  de  Savoye  Pigne-i 
roi ,  la  Peroufe ,  Savillan ,  &  qu'en  étant  le 
Maître,  il  rendroit  au  Duc  de  Savoye,  Turin, 
Chivas,  Quiers ,  &  Ville- neufve  d'Aft,  après 
eu  avoir  retiré  les  Canons  &c. 

G  g  LîK 
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iSdA,  Vertini  rurfus  hitenejjtt  Bordillonius  ^  re  cum 
VrafeEiis  Regiis  ,  c^  aliis  communkata,  dixit 
ejfe  Regii  pupillarem  atate?n  ac  gra've  prajudi- 
cium  rem  futuram  :  denuo  ad  Kegem ,  Regt- 
nam ,  ac  Navarrum  fcrihit ,  ^  inagnitudine  rei 
propofità ,  ampliui  fihi  ac  cateris  regiis  PrafeBis 
ac  reliquis  Adminifiris  caveri  petit ,  dilata  in- 
terea  viandatwam  exécutions. 


His  rationîbus  nixus  "Bordillonius  ,  manda- 
torum  à  ïiohertetto  allatorum  executioiiem  ,  us- 
que  ad  Régis  pubertatem ,  fufpendi  poftulahat. 

Urgente  tavien  Reginâ  nihilnon  in  MargaretiS 
gratiamfacere  parât â ,  (^preces  ac  quarimonias 
■mifcente  Hieronimo  Rohoreo  Tolone-aji  Epifiopo , 
qui  Sabaudia  Ducis  apud  Regem  Oratoris  vitmeré 
fungebatur  ,  tandem  re  rurfus  in  Confiftorio  agi- 
tât à  ,  qua  tune  in  aulâ  occupaverat  libido  eorum 
animas  qui  plus  aliis  fapere  volebant  vider i, 
minuenda  Régi  a  Majefiatis,  (é"  fpoliandi  regni , 
Taurini  <ér  caterorum  locorum  repitutio  décréta 
éji ,  ac  poflremo  falia. 


S'huanus  Libro.  XXXI.  ad  annum  1562.  p.  149. 


il 


Là-deffus  Bourdillon  ayant  communiqué  ks 
ordres  aux  Gouverneurs  &  aux  autres  Officiers, 
remontra  que  le  Roi  étoit  encore  pupile,  Ôc 
que  ce  Traité  cauferoit  un  très-grand  préjudice: 
il  écrivit  derechef  au  Roi ,  à  la  Rtine  &  au 
Roi  de  Navarre,  les  priant  que  dans  une  af- 
faire de  fi  grande  importance ,  ils  voulurent 
bien  avoir  loin  que  lui  ni  les  autres  Comman- 
dans  necouruffent  aucun  danger  :  en  attendant  il 
différa  l'exécution  des  ordres  qu'il  avoir  reçus. 

Bourdillon  appuyé  fur  ces  raifons  demanda 
que  l'exécution  des  ordres,  qui  lui  avoient.été 
aporrez  par  Robertet  fuiTent  renvoyez  jufquès  à 
la  Majorité  du  Roi. 

La  Reine  prête  à  tout  faire  en  faveur  de  la 
DuchelTe  Marguerite,  preflbit  l'affaire,  écjé--' 
rôme  de  la  Rovere,  Èvêque  de  Toulon ,  qui 
faifoit  les  fondions  d'Ambailadeur  du  Duc  au- 
près du  Roi  de  France ,  n'épargnoit  de  fon  cô- 
té ni  prières  ni  plaintes  :  enfin  cette  Négocia- 
tion fut  remife  une  féconde  fois  fur  le  tapis  j  & 
comme  à  la  Cour  il  y  avoir  des  Perfonnes  qui 
croyoient  plus  fa  voir  que  les  autres,  ou  qui  le 
vouloient  faire  paroître;  on  réiblut  &  de  plus 
on  fit  la  reftitution  de  Turin,  &  de  tous  les 
autres  lieux,  fans  s'inquiéter  du  tort  qu'on  faifoit 
à  la  Majefté  Royale ,  qu'on  diminuoit  &  au 
Royaume  qu'on  dépouilloit  de  ce  qui  liu  apar- 
tenoic- 


1^44. 


R     E     M     O*   N     T     R    A     N     C     E,  .S 
'Du  "Duc  de  Nevers  Van  i5'74« 


"pOjlea  de  VignaroUr  éf  Savillani  rejlitutione 
*  promijfâ  aBum ,  ^  allatum  eà  de  re  à  Ni- 
tolao  Connano  ,  Ludovici  GonfagUiS  Nivernen- 
fum  Ducis  Scriptum,  in  Confiflorio  cairam  Rege 
recitatuTti  e(l  érc. 

l^ec  vero  fperare  Regem  debere  Sabaudum  jam 
dudum  ipfi  obnoxium,  eo  falîo  jîbi  arBius  addic- 
tum  fore  •  qui  contra  captatâ  inde  occafone  in 
"Regem ,  (  quem  ob  potentiam  antea  reformidabat  ) 
nunc  concepto  contemtu  in  eum  ,  majore  pduciâ 
mm  Hifpanis  confdia  conjunget. 


Vis  prolixiits  diffufs  rationibus  Gànfagd  Régent 
rogabat  ut  fententiam  de  reflitutione  fufpenderet; 
ut  rem  om7tem  ad  Senatum  Parifenfem  cujus  de 
Fairimonio  Regio  cognitio  e(i  ,  honejla  excu- 
fationis  apud  Sabaudum  loco,  remitteret. 

Quodp  de  reflitutione  Jîmul  decrevijfet ,  poflre- 
Tuo  or  abat  ut  fe  FrafeBurâ  exoneraret  -^Diploma- 
tis,  qiiod  a  Rege  pet  ébat ,  exemplo  mijfo,  quo  <é' 
de  fide  fuâ  apud  cunBos  conflet ,  &  pofleritas 
cognofcat  fe  quantum  in  ipfo  fuerit  intercefjijje  ne 
tàm  detnmentofa  rejiitutio  jieret  é'c. 


Haud  miilio'  poji  mijfus  Henricus  Engolimenjît 
ÎSothus  Fraacia  Prior  qui  gratiam  Sabaudo  fae- 
tàm  executioni  demàniaret  ,  ifque  Finarolium 
profeBus ,  dediiBis  inde  éf  Savillano  Priefdiis  ac 
Machinis  hellicis  in  Sdbaudi  manus  confgnavit. 

Et  repitvtionè    clarior   quam   antea  j   Rf??, 
em  ai  eo  tempor'c-'Contentneff  Captt' î'  itfenfa 


^iiem  ah  eo  temporê 


{f,cut 


Après  cela  Louïs  de  Gt)nzague  Duc  de 
Nevers,  craignant  pour  la  reftitution  de  Pigne- 
rol  &  de  Savillan ,  qu'on  avoit  promife,envoya 
par  Nicolas  Connano  un  Ecrit  qui  fut  lu  de- 
vant le  Roi  en  plein  Confeil  &c. 

Que  le  Roi  ne  devoit  pas  attendre  que  le 
Duc  de  Savoye  qui  avoit  toujours  été  fon  en- 
nemi ,  lui  feroit  plus  dévoué  pour  tout  ce  qu'il 
faifoit  pour  lui  ;  qu'au  contraire  n'ayant  plus  rien 
â  craindre  de  là  puiflànce  qui  le  retenott  aupa- 
ravant dans  le  devoii",  il  prendra  de  là  l'occa- 
fion  de  méprifer  les  forces  de  Sa  Majefté,  & 
de  fe  joindre  aux  Efpagnols  làns  que  rien  puiflè 
l'en  détourner. 

Par  ces  raifons  pins  étendues  Gonzague  fiip- 
plioit  le  Roi  de  fufpendre  la  reftitution,  &  de 
renvoyer  l'aflaire  au  Parlement  de  Paris,  à  qui 
il  appartient  de  droit  de  connoître  des  biens 
patrimoniaux  du  Roi  ;  ajoutant  que  cela  lui  fer- 
viroit  d'excufe  honête  auprès  du  Duc  de  Sa- 
voye. 

Que  s'il  avoit  réfolu  la  reftitution ,  il  le  fup-^ 
plioit  de  le  décharger  du  Commandement  dont 
il  l'avoit  honoré  en  ce  Pais  ,•  &  il  envoya  au 
Roi  un  modèle  fur  lequel  il  fouhaitoit  que 
FAéle  fût  fait,  afin  que  fa  fidélité  fût  connue  de 
tout  le  monde,  &  que  la  pofterité  apprît  qu'il 
avoit  employé  tout  ce  qui  avoit  dépendu  de  lui 
pour  empêcher  une  reftitution  fi  ruineufe. 

Peu  de  tems  après  Henri  d'Angoulêmè  Bâtard 
&  Grand-Prieur  de  France,  fut  envoyé  pour 
mettre  à  exécution  la  grâce  qu'on  venait  d'ac-^ 
corder  au  Duc  dé  Savoye,  à  qui  il  remit  Pigne- 
rol  &  Savillan,  après  en  avoir  retiré  les  Gar- 
hilbns,  les  Canons  ,  &  autres  effets. 

La  Reftitution  faite ,  le  Duc  de  Savoye 
coipme  l'avoir  prédit  Gonzague,  méprifa  la 

Eraiice 


DE    MUNSTER   ET 

•154.4..  {fi'"^  Gonfaga  pradixerat)  no»  défit  Sabaudus  §!|§ 
/uoto ,  confdio,  lér  fado  in'Regem  ipju?n ,  ér  Rf-  §ls 
ginam  ,Gall'tcU7}!qi<e  Regnum  eut  tantum  dehchat ,  §|; 
Conjîlia  occulta  Jlruere ,  quj;  <^  variis  modis  ac 
teviporîhiis  comfopta  >  viorte  frievevtus  ,  jilio 
tranfcripjît ,  ad  ejfe£ium  utcutnqiie  per  eum  tan- 
dem perauBa,  ut  deittceps  videbimus. 


Thuanuslib.  59.  anno  1574. 


D'OSNABRUa         ijj 

France  &  ne  cefla  de  tramer  fecretcment  tout 
ce  qu'il  put  contre  le  Roi,  contre  la  Reine, 
&  contre  le  Royaume  de  France ,  à  qui  il  avoic 
tant  d'obligation  ;  mais  enfin  prévenu  par  la 
mort,  il  twmfmit  à  fon  fils  fes  mêmes  fenti- 
mens  qui  eurent  enfin  leur  effet  comme  l'on 
verra  dans  la  fuite. 

De  Thou  Hifi.  l.  59.  an.  1574. 
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EXEMPLES 

DES    R  OIS    ET 

PRINCES 

^«i  ayant  fait  des  Traitez  de  Con- 
fédération &  d' Alliance  i  avec 
d'autres  'Princes  ,  fous  condition 
de  ne  pas  traiter  de  Paix  ou  de 
Trêve  avec  leurs  Ennemis  com- 
muns que  conjointement  &  d'un 
mutuel  confentement ,  ont  néan- 
moins fait  le  contraire  -,  &  quel 
en  a  été  le  fuccés. 

CEIa  fe  peut  faire  légitimement,  pourvu  que 
ce  foit  une  extrême  néceffité  de  leur  état 
qui  les  contraigne  de  la  forte ,  &  en  intention 
de  ne  point  abandonner  fes  Alliez  qui  feroient 
puis  après  en  danger  d'être  opprimez ,  mais  de 
les  aider  &  conforter  à  leur  poflible. 

I. 

Philipe  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne  au  Trai- 
té d'Arras  avec  le  Roi  Charles  VII.  l'an  1431- 
fans  le  Roi  d'Angleterre. 

II. 

Le  Roi  d'Angleterre  avec  le  Roi  Louïs  XI. 
fens  Charles  Duc  de  Bourgogne. 

III. 

Le  Pape  Clément  VII.  avec  l'Empereur 
Charles  V.  fans  le  Roi  François  premier. 

IV. 

Le  Roi  de  Dannemarck  avec  l'Empereur 
Charles  V.  fins  le  Roi  François  premier. 


L'Empereur  Charles  V.  avec  le  Roi  François 
I.  fans  le  Roi  d'Angleterre  au  Traité  de  Crelpi 
l'an  1544. 

VI. 

•  Maurice  Eleûeur  de  Saxe,  &  autres  Prin- 
ces d'Allemagne,  fins  le  Roi  Henri  II.  au  Trai- 
té de  Paflàw  l'an  1552. 

VIL . 

Le  Sénat  de  Venife  avec  l'Empereur  des 
-  ^   ToM.  L 


Turcs ,  fins  le  Pape  &  fans  le  Roi  d'Efpà- 
gne. 

VIIL 

Henri  le  Grand  avec  le  Roi  d'Elpagne,  fans 
la  Reine  d'Angleterre  ,  &  les  Provinces-Unies 
des  Pais-Bas,  au  Traité  de  Vervins  l'an  1598. 


^e  la  France  ne  doit  faire  en  mê- 
me tems  la  Guerre  avec  l'Alle- 
magne zy  l'Efpagne. 


Exemple  du  Roi  Louïs  XI.  pour  Cambrai 
&  le  Quefnoi  en  Hainaut. 


Exemples  des  Trinces  d'Allemagne 
&  autres  Tais  ,  qui  étant  en 
différend  avec  leurs  Souverains  ^ 
fe  font  alliez  avec  les  Trinces 
étrangers  &  imploré  leur  protec- 
tion i  &  depuis  ont  traité  fans 
eux  ,  lorfqu'tls  ont  trouvé  leurs 
avantages. 


I. 


■r\E  Maurice  Eledeur  de  Saxe  allié  avec 
■•-^  le  Roi  Henri  II.  contre  l'Empereur  Char- 
les V. 


II. 


De  ceux  de  la  Religion  Prétendue  Réformée 
avec  la  Reine  d'Angleterre  contre  le  Roi 
Charles  IX. 

IIL 

De  ceux  de  la  Ligue  avec  le  Roi  d'Elpagne, 
contre  le  Roi  Henri  IV. 


Traitez  avec  l'Efpagne  où,  eji  fait 
mention  desCeffions  &Tranfports 
de  plufteurs  Seigneuries  en  faveur 
des^  Mariages  ,  pour  raifons  des- 
quels il  ji  avait  auparavant  des 
Prétentions  &  des  différends  en- 
tre les  Rois  de  France  à"  d' Es- 
pagne à"  autres  Trinces, 
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I.    TE  Royaume  de  Naples. 

IL  •*-i  Le  Duché  de  Milan,  &  la  Seigneurie 

de  Gènes. 

III.  Le  Duché  &  Comté  de  Bcjurgogne,  les 
Comtez  d'Artois  j  de  Mafconnois  j  &  d'Auxer- 
rois. 

Le  Royaume  de  Na- 
ples. 

I.  Par  le  Traité  de  Paix  de  Blois  de  l'an 
1505.  il  fut  convenu  que  le  Roi  Louis  XII. 
donneroit  en  dot  à  fa  Nicce  Germaine  de  Foix 
la-  moitié  du  Royaume  de  Naples,  en  faveur 
de  fon  Mariage  avec  Ferdinand  Roi  d' Arragon , 
à  la  charge  que  s'il  n'y  avoir  aucuns  enfâns  du- 
dit  Mariage  ladite  rhoitié  reviendroit  audit  Roi 
&,  à  fes  Succelïèurs. 

IL  Par  le  Traité  de  Blois  de  l'an  1513.  il 
fut  convenu  qu'en  faifant  le  Traité  de  Mariage 
de  Renée,  fille  puinée  dudit  Roi  Louis  XII. 
avec  Charles  Prince  d'Elpagne  ,  ou  avec  fon 
frère  Ferdinand  Roi  d' Arragon,  Louis  cederoit 
"  fês  droits  fur  ledit  Royaume. 

III.  Par  le  Traité  de  Noyon  de  l'an  1.51(5. 
il  fut  convenu  que  le  Roi  François  I.  confti- 
tueroit  en  dot  à  fa  fille  ainée  Louïfe,  le  droit 
qui  lui  apartenoit  au  Royaumfe  de  Naples  en 
faveur  du  Mariage  de  fadite  fille  avec  ledit 
Charles  Prince  d'Ëfpagne  pour  lors  Roi  de  Cas- 
tille  ;  &  que  s'il  n'y  avoir  aucuns  enfans  de  ce 
Mariage  ledit  Roi  François  conferveroit  le 
droit  qu'il  prçtendoit  au  Royaumede  Naples. 

LeDuche'-deMilan  et  la 
Seigneurie  DE  Gènes. 

Par  ledit  Traité  de  Blois  de  l'an  15 13.  il  fut 
convenu  que  le  Roi  Louis  XII.  donneroit  le 
Duché  de  Milan  &  la  Seigneurie  de  Gènes  en  fa- 
veur de  ce  Mariage ,  à  Renée  fa  fille  puinée  avec 
Charles  Prince  d'Elpagne  ou  avec  Ferdipand 
frère  dudit  Charles  ,  pour  eux  &  leurs  enfans 
mâles  &  femelles. 

Le   Duché'  de    Milan. 

m 

Par  le  Traité  de  Crefpi  de  l'an  1^44.  il  fut 
convenu,  que  fi  le  Mariage  de  Charles  Duc 
d'Orléans  fécond  fils  du  Roi  François  I.  fe  fâi- 
foit  avec  la  féconde  fille  de  Ferdinand  Roi  des 
Romains  ,  l'Empereur  Charles  V.  cederoit  & 
f  ranfporteroit  le  Duché  de  Milan ,  &  en  don- 
neroit rinveftiiure  audit  Duc  d'Orléans ,  &  à 
ladite  féconde  fille  pour  eux  &  leurs  hoirs  mâ- 
les defcendans  dudit  Mariage. 

Le  Duché'  de  Bourgogne. 

Par  ledit  Traité  de  Crefpi  l'an  1544.  il  fut 
convenu  dudit  Mariage  de  Charles  Duc  d'Or- 
léans ,  fécond  fils  du  Roi  François  I.  avec  Marie 
■fille  ainée  de  l'Empereur  Charles  V.  pour  raifon 
,de  quoi  ledit  Empereur  renonceroit  au  droit 
qu'il  prétendoit  audit  Duché  de  Bourgogne,  au 
vicomte  d'Auxonne  &  au  reflbrt  de  Saint 
Laurens ,  comme  auffi  d'Auxerrois,  Mafcon- 
/ipis,  &  à  la  Seigneurie  de  Bar-lùr- Seine,  ibus 
la  réfervation  d'y  reveijir  fi  le  Mariage  ne  le 
fâifoit  de  ladite  fille  avec  ledit  Duc  d'Orléans, 
ou  que  ledit  Mariage  fe  faifant,  il  tfy-eîit  au- 
cuns enfens  de, CçM^iâge. 


Les    Comtez    d'Artois, 

DE    Bourgogne,    de 

Masconnois    et 

d'Auxerrois. 

Par  le  Traité  d'Arras  en  l'an  1482.  il  fut 
convenu  que  le  Comté  d'Artois  feroit  le  partage 
&  la  Dot  de  Marguerite ,  fille  de  Maximilian 
Archiduc  d'Autriche  ,  femme  future  dudit 
Dauphin,  fils  aine  du  Roi  Louïs  XL  pour  en 
jouir  par  les  hoirs  mâles  &  femelles  qui  nai- 
troient  dudit  Mariage  ;  &  au  défaut  d'iccux 
qu'il  retoumeroit  a  l'Àrchiduc  Philippe  ,  frère 
de  ladite  Marguerite  &  à  ks  hoirs. 

De  même  il  fut  conclu  &  accordé  pour  le 
Comté  de  Bourgogne. 

Et  encore  pour  les  Comtez  de  Mafconnois 
&  Auxerrois. 

Et  les  Seigneuries  de  Salins,  Bar-fur-Seine, 
&  de  Noyers. 

Ce  qui  montre  qu'il  fè  peut  faire  un  Traité 
de  Paix,  ou  de  Trêve  entre  le  Roi  &  le  Roi 
d'Ëfpagne,  par  lequel  en  faveur  du  Mariage  du 
Roi  avec  la  fille  du  Roi  d'Ëfpagne,  ou  avec  u- 
ne  des  filles  de  l'Empereur ,  ou  bien  de  celles 
du  feu  Archiduc  Léopold  Comte  de  Tirol, 
frère  de  l'Empereur  Ferdinand  II.  il  foit  con- 
venu qu'il  demeure  en  poflèfîion  de  ce  qui  a 
été  conquis  aux  dernières  Guerres,  aux  Com- 
tez de  Flandres,  Artois,  &  Hainaut,  au  Du- 
ché de  Luxembourg,  &  autre  part. 

Si  l'on  réplique  que  les  Provinces  des  Païs- 
Bas  ont  été  réunies  pour  toujours  aux  Royau- 
mes de  CaftiUe  &  d' Arragon  ,  par  les  Tefta- 
mens  de  l'Empereur  Charles  V.  &  Philippe  II. 
Roi  d'Ëfpagne  aux  années  1544-  &  1585- 

A  cela  réponfe  eft  :  que  quoique  ce  qui  eft 
des  appartenances  des  Royaumes  indivifibles  & 
inaliénables,  ne  fè  puiffe  céder  pour  toujours, 
néanmoins  la  pofTeiîion  en  peut  être  dèlaiffée 
pour  quelques  années  aux  polTeflèurs. 

Comme  cela  fe  pratique  par  raport  à  la  Hol- 
lande, laZèlande,  la'  Frife  &  autres  Seigneu- 
ries par  le  Traité  de  Trêve  en  l'an  Kîop.  avec 
la  République  des  Provinces-Unies  des  Païs- 
Bas  :  ôc  ainfi  le  Roi  d'Ëfpagne  peut  pareille- 
ment délaifler  au  Roi  les  Conquêtes  dernières 
pour  autant  de  tcms  ;  &  après  cela  convenir  à 
l'amiable  des  différends  de  part  &  d'autre, 
pour  raifon  du  Royaume  de  Navarre  ,  &  au- 
tres Seigneuries  qui  font  en  débat  entr'eux- 


Le  peu  d'aparence  qti'il  y  a  de  par- 
venir de  plufieurs  mois  ^  à  une  Con-r 
férence ,  pour  traiter  de  'Paix  ou 
de  Trêve  à  Mun/ier  ou  à  Ofna- 
brug. 


1^44, 


I. 


LA  Guerre  continue  en  Allemagne,  en  Es- 
pagne,  aux  PaïVBas ,  en  Italie,  &  ea 
Hongrie,  de  la  part  de  l'Empereur,  de  la  Fran- 
.çe,  de  l'Eipagne,  de  la  Suéde  &  du  Portugal, 
_çomrne  auÇï  des  Proyiijces  des  Païs-Bas,  des 
Ëleèleurs  de  Bavière  &  de  Saxe,  de  la  Land- 
grave de  HefiTe,  du  Duc  de  Savoye,  du  Prince 
de  Tranfilvanie  :  iip  chacun  efpére  de  l'avan- 
tage ,  fans  parler  encore  d'aucunes  fulpenfîons 
d'armes.  ■■.',■:   »      .   , 

il.  ï,E'm- 


DE. MUNSTER   ET   D'OSNABRUG. 
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IL 


L'Empereur  ne  veut  permettre  que  les  Prin- 
ces &  Etats  de  l'Empire  ,  foient  reftituez  en 
leurs  Seigneuries  par  l'entremife  de  la  France  & 
\  delà  Suéde,  &  qu'ils  leur  en  demeurent  obli- 
gez., mais  qu'ils  dépendent  de  fa  pure  grâce  & 
miféricorde  :  il  veut  que  leur  rctabliffement  fè 
MTe  fous  telles  conditions  qu'il  lui  plaira,  en- 
tr'autres  qu'ils  renoncent  à  toutes  Alliances  é- 
trangéres  &  s'unilTent  contr'eux  avec  la  Mai- 
fon  d'Autriche. 

III. 

Il  ne  veut  non  plus  permettre  que  tous  les 
Princes  &  Etats  dudit  Empire  délibèrent  fur  la 
Paix  avec  lui ,  &  avec  les  Ambafîàdeurs  des 
deux  Couronnes,  ainfi  qu'elles  en  font  inftan- 
ce  ;  d'autant  qu'il  prétend  qu'il  dépend  de  lui 
feul  de  traiter  de  la  Paix  par  l'avis  de  ceux  qu'il 
voudra  choiiir  ,  comme  il  s'obferve  par  les 
Rois  de  France,  d'Efpagne,  &  de  Suéde,  & 
autres  Rois;  &  que  fes  Sujets  ne  doivent  don- 
ner confeil  à  fes  Ennemis  avec  lefquels  il  eft 
en  Guerre  ouverte  :  de  forte  qu'il  leur  défend 
fous  de  très-grandes  menaces  d'envoyer  leurs 
Députez,  pour  ledit  fait  ni  à  Munfter  ,  ni  à 
O&abrug. 

IV. 

Outre  cela  il  ne  prétend  traiter  avec  la  Suéde 
que  lorfque  le  Roi  de  Dannemarck  y  fera 
compris,  de  fa  part  &  des  Electeurs  de  fon 
Parti,  comme  ce  Roi  leur  étant  un  fidèle  affis- 
tant ,  qui  entretient  à  préfent  avec  beaucoup 
de  ferveur  des  armées  fur  terre  &  fur  mer  con- 
tre les  Suédois. 

Et  pour  cela  il  n'efl:  point  au  pouvoir  de  fes 
Amibaffadeurs,  de  traiter  avec  les  Alliez  de  la 
France  &  de  la  Suéde  ,  ainfi  que  le  pouvoir 
des  Ambafîàdeurs  de  France  eft  pour  traiter  a- 
vec  les  Ambafladeurs  de  l'Empereur. 

Les  Remèdes  à  ce  que  dejfus. 
I. 

Que  la  France  recherche  par  le  moyen  du 
Pape,  &  de  la  République  de  Venife  une  fus- 
penfion  d'armes  pour  trois  ou  quatre  mois  avec 
l'Empereur,  le  Roi  d'Efpagne ,  &  leurs  Alliez, 
pourvu  que  la  Suéde  ,  les  Provinces-Unies  des 
Pats-Bas  &  autres  Alliez  de  la  France  confen- 
tent  à  cette  fufpenfion  ;  fauf  à  la  prolonger  fé- 
lon qu'il  fera  nécelTaire,  comme  il  s'eft  tait  par 
la  Trêve  entre  le  Roi  d'Elpagne  &  lefdites 
Provinces  en  l'an  1609. 

II. 

Que  la  France  pourfuive  le  rétabliiïèment 
des  Princes  &  Etats  de  l'Empire,  en  leurs  Sei- 
gneuries &  droits  avec  offre  de  reftituer  à  pro- 
portion, autant  de  ce  qu'elle  tient  en  Allema- 
gne fur  la  Maifon  d'Autriche  &  fes  Alliez. 

m. 

.  Que  la  France  &  la  Suéde  fedéfiftent  de  leurs 
pourfuites,à  ce  que  les  Princes  &  Etats  de  l'Em- 
pire délibèrent  fur  la  Paix  avec  l'Errçereur  ou 
avec  les  Ambafladeurs  de  ces  deux  Couronnes, 


il 


comme  cela  étant  impoffible  à  obtenir,  &  en-      1^44, 
fin  plus   dommageable  que  profitable  aufdites 
Couronnes. 

IV. 

Et  quant  à  la  Guerre  &  aux  différends  entre 
le  Dannemarck  ,  &  la  Suéde,  la  France  doit 
faire  Çts  efforts  pour  porter  les  partis  à  un  ac- 
commodement,  le  plutôt  que  faire  fe  pourra; 
&  fi  le  Confeil  de  Suéde  n'y  veut  pas  entendre, 
traiter  à  part  fans  les  Suédois,  d'autant  que  les 
Traitez  d'Alliance  portent  par  tout  que  la  Sué- 
de fera  tout  fon  pouvoir  en  Allemagne  pour 
attaquer  les  Terres  patrimoniales  de  la  Maifon 
d'Autriche,  &  faire  une  diverfion  de  fon  côté, 
&  elle  ne  s'en  peut  duement  acquitter,  ayant 
cependant  une  autre  Guerre  qui  l'en  divertit. 

T)e  la  •vocation  de  tous  les  Trinces 
&  Etats  de  f  Empire  ,  par  les 
Ambajjadeiirs  de  France  ér  de 
Suéde  à  Munfter  &  à  Ofnabrugy 
four  y  délibérer  fur  la  Taix  avec 
l'Empereur  &  avec  lefdits  Am- 
baffadeurs.  TDe  l'impojjibilité  qu'il 
y  a  que  cela  s'obîienne;& quand 
ils  y  'Viendront ,  la  plupart  des 
-voix  feront  du  parti  de  l'Empe- 
reur &  fuivront  fon  avis. 


I. 

IL  n'y  a  Loi  ni  Capitulation  Impériale  ou  Con- 
vention des  Empereurs  avec  les  Eleéleurs  qui 
obligent  l'Empereur  de  ne  pouvoir  traiter  de  la 
Paix  avec  les  Rois  &  autres  Princes  étrangers 
fans  avoir  le  confeil  de  tous  $c  fans  le  confente- 
ment  de  tous  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire; 
&  les  Agens  &  Adminiilrateurs  du  Royaume  de 
Suéde  ont  répondu 'en  l'an  1^37  aux  Am bas- 
fadeurs  de  l'Empereur  qui  demandoient  que  le 
Pouvoir  de  la  Reine  &  defdits  Regens  pour 
traiter  de  la  Paix  ,  fût  ligné  par  les  Etats  Gé- 
néraux ,  que  les  Rois  de  Suéde  ont  pouvoir  de 
.traiter  feuls  de  la  Paix  avec  les  Princes  étrangers 
leurs  ennemis  :  c'eft  ce  que  portent  les  Actes 
des  Préliminaires  de  la  Paix ,  Subdetegatus  Siieci- 
ci  Régis  afudfe  iit^ote  in  fiât  u  ver  a  Monarchie 
regimen  regnumque  cjfe  ahfiktum  ,  aéîumque 
juris  Majejfatis,  ex  ^uo  cJ-  hic  circa  pacem  far 
ciendam  pertineret  ,  fenes  Jblum  Regem  ejTe:c'e& 
à-dire;  l'Envoyé  du  Roi  de  Suéde  répliqua  , 
que  l'Etat  de  la  Suéde  étoit  Monarchique,&  que 
le  pouvoir  de  faire  la  Paix  ,  &  de  régler  tou- 
tes chofes  pour  y  parvenir  ,  réfidoit  en  lui 
feul. 


IL 


Il  ne  fe  trouve  auffi  aucun  exemple  que  cela 
ait  été  pratiqué  ;  comme  il  paroît  allez  entre 
autres  de  tous  les  Traitez  des  Rois  de  France, 
avec  les  Empereurs  Maximilien  I.  &  Charles 

■V.  ■■;■■.  ■'  ; 

De  feu  Lôuïs  XIII  avec  l'Empereur  Ferdi- 
nand IL  à  Ratisbonne  en  l'an  1630. 

Et  du  Roi  de  Dannemarck  avec  le  même 
Empereur  à  Lubec  en  l'an  i6z§. 


Gg  î 


m.  L'Em- 
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III. 

L'Empereur  aujourd'hui  régnant  empêche  & 
défend  formellement  à  tous  les  Princes  ,  &  E- 
tats  de  l'Empire  excepté  aux  Electeurs  qui  dé- 
pendent entièrement  de  lui  d'envoyer  leurs  Dé- 
putez aux  Conférences  pour  la  Paix  avec  la 
France  &  la  Suédç  fous  prétexte  qu'il  s'agit  de 
fon  autorité  Impériale  qui  s'amoindriroit  par  ce 
moyen ,  &  que  les  Princes  étrangers  n'ont  que 
faire  de  prendre  connoiflànce  des  différends 
d'Allemagne,  mais  qu'il  n'apartient  qu'aux  Al- 
lemans  feuls  d'y  remédier. 

IV. 

Joint  l'apréhenfion  qu'il  y  a  que  quelques-uns 
de  ces  Princes  &  Etats  fe  déclarent  contre  lui 
avec  les  François  &  les  Suédois  afin  qu'il  révo- 
que les  donations  des  Seigneuries  que  le  feu 
Empereur  &  lui  ont  faites  à  plulieurs,  pour  en 
priver  à  toujours  les  propriétaires  ;  &  qu'il  n'eft 
aucunement  loilible  aux  Sujets  de  donner  leurs 
Coofeils  aux  Princes  étrangers ,  ni  avoir  intelli- 
gence &  correfpondance ,  ni  s'unir  avec 
eux  aux  différends ,  à  caufe  defquels  ils  font  en 
guerre  avec  les  Princes  Souverains. 


Les  Eleveurs  voudront  que  leurs  Députez 
affilient  aux  Conférences  ayant  le  même  rang, 
&  les  mêmes  prérogatives  d'honneur  que  la 
République  de  Venife ,  ainfi  que  le  demande  la 
République  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas, 
que  leur  étant  vraifemblablement  refufé  par  la 
France  &  la  Suéde  ,  ce  feroient  autant  de 
longueurs  &  d'inimitiez.  contre  les  deux  Cou- 
•  rennes. 

VL 

Et  au  cas  que  tous  ces  Princes  &  Etats  y 
comparoiCfent^la  plupart  du  moinsjoit  par  inté- 
rêts particuliers  ou  par  crainte  ,  ou  par  autres 
raifons, feront  du  parti  de  l'Empereur ,  &  s'u- 
niront enfemble,  &  contribueront  de  leur  pos- 
fible  pour  contraindre  en  cas  de  refus  les  deux 
Couronnes  de  quitter  tout  ce  qu'elles  ont  con- 
quis dans  l'Empire.    • 

Efpérant  par  ce  moyen  trouver  plutôt  leur 
repos  au  dedans  :  les  Empereurs  Maximilian  I.  & 
Charles  V.  fè  font  déjà  fervi  à  la  même  fin  des 
AUemans  en  leurs  guerres  contre  nos  Rois,  foit 
aux  Diètes  Impériales  ou  autres  Aflèmblées  fb- 
lemnelles,où  ils  leur  ont  donné  à  entendre  qu'ils 
étoient  obligez  à  la  confervation  des  droits  de 
l'Empire  contre  les  Nations  étrangères. 

VIL 

De  forte  que  le  meilleur  expédient  &  le  plus 
avantageux  aufdites  Couronnes,  c'eft  de  traiter 
avec  ffimpereur  fans  l'entremilè  de  tant  de  dif- 
.  férens  avis. 

Il  fe  trouvera  fans  doute  moins  de  délais  & 
de  remifes  à  un  accommodement  &  à  un 
Traité  de  Paix,  qui  pour  plus  grande  fureté  fe- 
roit  aprouvé  par  les  Etats  Généraux  d'Allema- 
gne, en  une  Diète  Impériale,  &  de  même  par 
les  Etats  Généraux  de  Suéde,  comme  auflî  vé- 
rifié,  publié  &  enregiftré  en  tous  les  Parlemens 
du  Royaume  de  France  &  Chambre  des  Comp- 
tes de  Paris,  félon  que  ci-devant  il  a  été  ob- 
fervé. 


1^44. 


JOURNAL 

T)e  ce  qui  s'ejl  pajjé  à  la  Conférence 
pour  la  'Paix  entre  les  Ambajfw 
(leurs  de  Louis  XIV.  Roi  de 
France  &  ceux  de  V Empereur 
Ferdinand  111.  éf  de  Thilippe 
IV.  Roi  d'Efpagne  à  Munjier 
en  Wejlphalie  l'an  1 644,. 


T  Es  AmbaCTadeurs  &  Plénipotentiaires  de 
•'-'France,  font  Mrs.  d'Avaux  &  Servien,  qui 
ont  été  choifis  par  la  Reine  Régente, &  par  le 
Confeil  du  Roi ,  à  caufe  de  leur  emploi,  & 
longue  expérience  en  plufieurs  Ambaflades  en 
Italie,  en  Suéde,  &  en  Allemagne  :  ce  font 
des  perfonnages  très-prudens,  &  généreux,  qui 
ont  toutes  les  qualitez.  requifes  pour  une  charge 
de  fi  grande  importance. 

Ils  font  arrivés  à  la  Haye  en  Hollande  le  23. 
Novembre  1643.  ayant  avec  eux  un  nommé  de 
Caflro,  Ambalïàdeur  du  Roi  de  Portugal,  & 
un  Député  de  la  Principauté  de  Catalogne,  leurs 
Domeftiques  &  Volontaires  en  nombre  déplus 
de  trois  cens. 

Au  devant  d'eux  proche  de  Ryfwyck  ,  Heu 
de  plaifance  du  Prince  d'Orange  ,  &  à  une  de- 
mie lieuë  de  la  Haye,  le  Fils  du  Prince  d'O- 
range alla  à  leur  rencontre  accompagné  de 
plufieurs  Comtes  &  Seigneurs  dans  les  Ca- 
roffes  jufqu'au  nombre  de  30.  que  le  Prince 
d'Orange  &  les  plus  grands  Seigneurs  de  la 
Cour  envoyèrent  pour  leur  faire  d'autant  d'hon- 
neur. 

Le  I.  Décembre  ces  Plénipotentiaires  Fran- 
çois fe  rendirent  à  l'audience  fur  les  douze  heiures 
avec  le  même  nombre  de  CarofTes  ^  ils  trouvè- 
rent en  la  Chambre  dudit  Confeil  les  Députez 
des  Etats  Généraux,  jufqu'au  nombre  de  21! 
&  tous  s'aflSrent  fur  les  chaifes  devant  une  Ta- 
Jble  en  travers,ayant  le  dos  du  côté  de  la  Porte, 
&  lefdits  Députez  vis  à  vis  auflS  dans  les  Chai- 
fes, ayant  derrière  eux  plufieurs  Députez  Ex- 
traordinaires de  la  Province  d'Hollande  ,  les- 
quels étoient  debout. 

Leur  Pouvoir,  qu'ils  avoient  de  Sa  Majefté 
avec  le  Duc  de  Longueville,  qui  devoit  venir 
à  la  Conférence  dans  quelque  tems ,  fut  lu 
tout  haut  par  le  Greffier  defdits  Etats  :  enfuite 
conformément  à  ce  Pouvoir. 

Monfîeur  d'Avaux  fit  la  propofition,  qui  fiit 
d'alTurer  les  Provinces-Unies  des  Païs-Bas  de 
l'afFeaion  &  amitié  de  Sa  Majefté  envers  ces 
Provinces,  à  l'exemple  de  Henri  IV.  &  Louïs 
XIII.  fes  Ayeul  &  Père ,  de  les  affifter  pour 
toujours  contre  leurs  ennemis  communs,  &  de 
ne  s'en  départir  jamais,  de  faire  une  plus  étroi- 
te Alliance  avec  eux  que  ci-devant'  &  ne  trai- 
ter de  Paix  qu'après  avoir  pris  leur  avis:  cela  fe 
dit  en  fi  bons  termes,  &  avec  telle  grâce, qu'il 
en  a  été  eflimè  de  toute  l'AlTemblée.  Il  lui  fut  ré- 
pondu en  peu  de  mots,  avec  remerciemenrpar 
le  Sr.  de  Meynderfwick,du  corps  des  Nobles 
de  la  Duché  de  Gueldres ,  qui  préfidoit  a- 
lors.  • . 

L'Après-dinè  ils  allèrent  rendre  vifite  fur  fe 
fbir  à  Monfieur  le  Prince  d'Orange ,  avec  le- 
quel ils  furent  une  heure  &  demie;&  après  ils 
rendirent  le  même  devoir  à  Madame  la  Ptin- 
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1544.'  ceflê  d'Orange ,  avec  laquelle  ils  furent  cinq 
quarts  d'heure.  Elle  cft  fille  du  Comte  de 
Solms;,  &  elle  étoit  accompagnée  de  fcs  fœurSj 
k  Baronnne  de  Donnaw  ,  &  de  la  Baronne 
de  Brederode,  de  fa  fille  ainée^  d'une  des  Prin- 
cellès  de  Portugal ,  nièce  du  Prin-je  d'Orange  , 
qui  étoient  debout,  &  elle  étoit  ailîfe  dans  une 
Chaifê  à  main  gauche  d'un  grand  Daiz,  &  les- 
dits  Ambaffadeurs  au  (Il  dans  des  Chaifes  à  fa 
main  droite,  au  deffous  d'elle,  &  le  dos  tour- 
né vers  la  porte. 

Elle  les  conduifit  jufqu'au  bout  de  la  Cham- 
bre ,  fuivie  defdites  PrinceiTes  &  Baronnes  : 
je  m'étonnai  un  peu  de  voir  debout  lefdites  Ba- 
ronnes de  Brederode  &  de  Donnaw  devant 
ladite  Princeflè  leur  Sœur  puinée ,  qui  étoit 
affifê  cornme  deffus. 

Le  lendemain  &  les  autres  jours  fuivans  ,  ils 
firent  diverfes  vilites  &  en  reçurent  pareille^ 
ment.  , 

Le  cinquième  Décenibre  François  de  An- 
drada  Ambaffadeur  de  Portugal  vint  rendre  vi- 
fite  à  Mr.  d'Avaux ,  lequel  reconduifit  ledit 
Ambaflâdeur ,  &  il  lui  donna  la  main  droite. 
Le  fujet  de  cette  vifite  étoit  pour  lui  faire  fa- 
voir  les  cruautez  exercées  le  15.  Mai  de  cet- 
te année  par  ceux  de  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  ,  contre  les  Portugais  proche  de 
Saint  Paul  de  Loanda  en  Afrique  ,  devers 
Congo  &  Bengala  jdont  il  avoit  fait  fa  remon- 
trance aux  Etats  Généraux  depuis  trois  jours, 
comme  y  ayant  contrevenu  au  Traité  de  Trê- 
ve pour  dix  ans  fait  à  la  Haye  en  l'an  1641.  le 
ii.  Juin;  dont  les  Caftillans  leurs  ennemis  com- 
muns pouvoient  tirer  des  avantages,  en  voyant 
les  Alliez,  divifez.  entr'eux;  excufant  quant  & 
quant  ce  qui  s'étoit  pafle  contre  les  Hollandois 
aux  Iles  de  Maragnon  au  Brefil ,  de  Saint  Tho- 
mas en  Afrique, parce  que  cela  avoit  été  cau- 
fé  par  les  Habitans  defilites  lues ,  &  non  par 
les  Portugais. 

Le  10.  Décembre  ils  ont  commencé  de' 
conférer  avec. les  Députez  des  Provinces-Unies' 
pour  avifer  à  quoi  l'on  fe  rcfoudra,pourlaPaiXj 
ou  pour  la  Guerre  ,  ou  pour  la  Trêve.  La- 
Conférence  s'eft  tenue  au  logis  de  Mr.  d'A- 
Taux;  E étoit  afBs  au  haut  de  la  Table,  ayant 
à  là  main  gauche  Mr.  de  la  Thuillerie  ,  Am- 
Bafïâdeur  Ordinaire,  &  au  defîbus  d'eux  des 
deux  côt£Z  lefdits  'Srs.  Députez  ,  qui  font  le 
Sr.  de  Meynderfwick  pour  le  Duché  de  Gueldre, 
les  Srs.  Matheneffe  &  Heemftede  pour  le 
Comté  de  Hollande,  &  de. ..  pour  la  Zelande,  Van 
der  Hoolck  pour  le  Pays  d'Utrecht ,  Ripperda 
pour  le  Pays  d'Overiflèl,  &  Aldnnga  pour  le 
Pays  de  Groniiigue,  n'en  ayant  encore  aucun 
nommé  pour  la  Frife  :  il  femWe  qu'il  y  aura  de 
la  longueur ,  avant  que  de  fe  réfoudre  fur  le 
tout,  d'autant  que  c'eft  une  loi  fondamentale, 
des  lèpt  Provinces ,  que  pour  les  Traitez  de 
Trêves  &  de  Confédération  ,  &  pour  la  dé- 
nonciation &  continuation  de  la  guerre,  il  faut 
avoir  le  coniêntement  de  chacune  deldites  Pro- 
vinces. 
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AUDIENCE  DE  CONGÉ 

Prife  de  Mcffieurs  les 

AMBASSADEURS 
DE    FRANCE 

A  la  Haye  le  13.  Mars  1644. 

T  'An  i6'44.  le  13.  Mars  Mbnfîeur  le  Coft- 
'-'te  d'Avaux  ,  Ambaffadeur  Plénipotentiaire' 
du  Roi  pour  la  Paix  Générale,  affifté  de  Mr.- 
Servien  ,  auffi  Ambaffadeur  Ordinaire  à  la 
Haye  ,  a  fait  fa  Harangue  de  Congé  aux  Etats 
Généraux ,  où  après  les  avoir  aflùré  de  la  vo- 
lonté du  Roi,&  de  la  Reine  Régente, d'entre- 
tenir le  dernier  Traité  de  Confédération  &  al- 
liance avec  eux  contre  leurs  ennemis  com- 
muns &  reinarqué  les  points  à  traiter  à  la 
Pacification  générale  de  Munfter  ,  il  a  exhorté 
de  modérer  re.<:écution  de  leurs  Edits  con^ 
tre  les  Catholiques,  par  lefquels  ils  défendent 
de  faire  aucunes  Affemblées  publiques  ,  pour 
l'exercice  de  la  Religion  ,  &  davantage  dé- 
fendent l'entrée  du  {"ays  aux  Jéfuites  &  au- 
tres Religieux,  fous  des  peines  pécuniaires  & 
autres.  Outre  ce  qu'ils  n'admettent  point  de 
CathoHques  aux  Charges  de  Juftice,  des  Finan- 
ces, de  la  Police, &  autres,  encore  qu'ils  ayent 
contribué  pour  délivrer  le  Pays  du  joug  de^ 
Efpagnols ,  ne  s'enfuivant  pas  que  pour  être 
Catholique,  l'on  fort  du  parti  d'Efpagne. 

Mais  ils  ont  pris  cette  propofition  en  fi  aiau- 
vaife  part,  que  le  même  jour  &  le  jour  fuivant 
ils  OiTtfair  deux  Décrets ,  par  lefquels  ils  décla- 
rent qu'une  tél'te  recommandation  efl:  préfdmp-' 
tueufe,  (ce  font  les  mêmes  termes) &  leur  ell 
dèfagréable  ,  &  qu'elle  eft  contraire  à  la  fure- 
té &  au  repos  du  public,  du  Pays,  de  leurs 
Loix  &  Ordonnances,  &  au  préjudice  de  leur 
Religion  qui  eft  la  Réformée  qu'ils  apellent  la' 
vraye  Religion  :  Leur  intention  étant  au  con- 
traire de  publier  encore  de  nouveaux  Edits 
contre  ceux  du  parti  du  Pape,  qui  font, à  ce 
qu'ils  difenr ,  d'affeflion  Efpagnole  &  prient 
Dieu  pour  le  Roi  d'Efpagne.  Que  cette  Décla- 
ration fera  auffi  communiquée  avec  les  décrets 
qui  feront  repréfentez  au  Roi  &  à  la  Reine  de 
France^donnez  à  entendre  aufdits  Ambaffadeurs 
par  dix  de  leurs  Députez  accompagnez  du 
Greffier  :  Et  de  plus  envoyez  en  chacune  de 
leurs-  Provinces  en  particulier. 


Sommaire  du  Réfultat  des  Etats 
Généraux  des  'Provinces -tlnies 
des  Pays-Bas^  à  la  Haye  le  3. 
T3ecembre  163p.  figné  Mufch  ^ 
louchant  le  rang  1^  la  préroga^ 
ti'&e- d'honneur  de  la  République 
defdites^  Trovinces ,  &  auffi  pour 
la  réception  des  Ambajfadeurs 
des  Rois  &'  autres  Princes  étran- 
gers. 
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T  'On  ne  doit  avoir  aucun  égard  à  la  qualité . 
••-î'des  peribnnes  qui  font  commiiês  au  Con- 
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3P<?44.  fcil  des  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies, 
mais  feulement  à  la  dignité  defdites  perfonnes, 
qui  l'ont  ainfi  déclaré  en  l'an  1581.  outre  que 
le  Roi  d'Efpagne  étant  déchu  de  la  Souveraine- 
té &  propriété  de  ces  Pays ,  ils  fe  font  grande- 
ment accrus  aux  Indes  Orientales  &  Occidenta- 
les &  autres  parties  du  Monde,  &  ils  ont  fait 
des  Traitez  de  Confédération  ,  &  autres  avec 
une  grande  partie  des  Rois  ,  Princes ,  &  Ré- 
publiques de  l'Europe. 

I. 

C'eft  pourquoi  cette  République  doit  avoir 
le  rang  indubitablement  après  les  Royaumes  & 
la  République  de  Venife  ,  par  préférence  par 
deffus  les  Eleâeurs ,  Princes  ,  &  autres  Etats 
de  la  Chrétienté  ,  comme  il  a  été  ordonné  & 
obfervé  depuis  la  Trêve  de  douze  années  en  l'an 
1609,  par  le  Roi  de  France  Henri  IV.  le  Roi 
de  la  grande  Bretagne;,  &  ladite  République  de 
Venife. 


II. 


Au  parlei'  &  fubfcription  des  Lettres  aux 
Etats  Généraux  l'on  met  en  François  Hauts 
ér  Fuiffans  Seigneurs  :  Vos  Hautes  Puijfanc-es. 
En  Italien  ,  Alti  Potenti  Signori.  Et  en  Latin , 
Celp  ^  Fra^ote?ites  Domitii. 

IH. 

Les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  ne  met- 
tent pas  leurs  titres  au  commencement  de  leurs 
Lettres  aufdits  Etats  comme  font  les  Rois  de 
Pologne,  de  Dannemarck  &  de  Suéde. 

Ils  mettent  au  bas  de  leurs  Lettres  ;  Vôtre 
bon  ami  és"  Confédéré  Louis.  Votre  bon  ami  ^ 
votre  très-affèéliomzé  ami  Charles  Hoi:  Les  au- 
tres mettent  Amplement  leur  nom. 

IV. 

Le  Roi  de  France  met  au  commencement 
&  fur  la  fin  de  fa  Lettre  ;  très  chers  ,  grands 
Amis ,  cf-  Alliez,  ér  Confédérée,.  Le  Roi  d'An- 
gleterre; Hauts  ér  Puiffans  Seigneurs,  nos  bons 
«mis  é-  Alliez,.  Le  Roi  de  Pologne  ;  Illufiris- 
fmi  ,  Illuftres  ,  Magnifia  ,  generofi  ,  nobiles  ^ 
Jpeiîabiles  Domifii  ,  a?mci  nofiri  Charijjimi  :  & 
auffi  ;  Illuftrijjîmi ,  magnifia  ,  generofi,  nobiles, 
fpedabiles  Ordines  Générales  Provinciarum  Con- 
fœderatarum  Belgicarum  grate  mbis  dileSii.  Le 
Roi  de  Dannemarck  ;  Hauts  éf  Puijfans  Sei- 
gneurs,  bons  amis  ér  voifins  :  il  met  au  devant, 
notre  volonté  favorable  ^  très-clemente  :  & 
auffi ,  notre  très  -  clémente  éf  favorable  volonté. 
Et  la  Reine  de  Suéde;  Illufires  ac  potentes ,  bo- 
ni amici ,  ér  confœderati.  Il  faut  fe  tenir  à  ce 
que  les  Rois  de  Pologne  &  de  Suéde  écrivant 
en  Latin  ,  mettent  à  l'imitation  des  Rois  de 
France,  Celfi  ac  pot  entes,  &  Veftra  Celfitudo'; 
au  lieu  de  vefirie  Illuftrijfima  generofitates.  Ils 
ne  mettent  pas  leurs  titres  audevant  de  la  Let- 
tre ,  &  mettent  au  bas  ;  vôtre  bon  voifin  <éf 
ami.  Et  qu'au  commencement  de  la  Lettre  du 
Roi  de  Dannemarck,  on  ne  mette;  notre  fa- 
vorable éf  très-clemente  volonté'. 


V. 


Les  Eledleurs  &  autres  Princes  Souverains 
doivent  écrire  aux  Etats  Généraux,  vos  Hautes 
Puijfances,  &  non ,  les  Hauts  éf  Puijfans, ta  tierce 
perfonne  :  £c  s'ils  font  autrement ,  lefdits  en 


doivent  ufer  de  la  même  manière ,  en  tierce     i  $44... 
perfonne  ;  &  fi  lefdits  Eleâeurs  écrivent  aux- 
dits  Etats,  votre  Haute  Puijfance  ,  lefdits  Etats 
envoyeront  de  même  vers  eux. 

VL 

Les  Ambaffadeurs  de  cet  Etat  fe  trouvant 
avec  ceux  des  Rois  en  Pays  étrangers ,  tendent 
la  main  à  ce  qu'il  y  ait  égalité  aux  congratula- 
tions de  première  vue  de  vifite  mutuelle  :  & 
au  parler,  comme  les  Ambaffadeurs  de  France 
&  d'Angleterre  en  ont  ufé  envers  cet  Etat ,  ce 
qui  a  été  omis  depuis  quelque  tems  :  &  en- 
fuite  par  ceux  de  Venife,  en  ce  qui  eft  de  mar- 
cher les  premiers  ,  &  avoir  la  main  droite  , 
comme  encore  d'avoir  un  plus  haut  titre,&  ve- 
nant de  dehors ,  être  les  premiers  à  qui  on  feflè 
vifite. 

VIL 

Et  fe  trouvant  avec  ceux  des  Eleéleurs  & 
autres  Princes  Souverains ,  ils  doivent  les  traiter 
aux  congratulations  de  la  première  vue ,  aux 
vifites  ,  &  au  parler,  &  fe  comporter  en  tou- 
tes manières  ,  félon  qu'ils  feront  traitez,  de  la 
RépubUque  de  Venife. 

Vin. 

Les  Ambaffadeurs  du  Roi  &  ceux  de  Veni- 
fe venant  de  dehors  pour  la  première  fois,  & 
à  leur  départ  après  avoir  pris  leur  congé  ,  & 
s'en  retournant  ont  été  reçus  &  accompagnez 
ci- devant  par  le  Prince  d'Orange,  &  en  fon 
abfence  par  quelques-uns  des  Etats  Généraux 
de  toutes  les  Provinces ,  ce  qui  dorénavant  fe 
doit  faire  par  des  perfonnes  qualifiées  n'étantpas 
de  l'affemblée  des  Etats  Généraux  ,  par  des 
Officiers  de  Guerre ,  &  autres  en  l'abfence  de 
telles  perfonnes  de  qualité,par  les  Députez  de  la- 
dite Affemblée. 

Aux  premières  audiences  des  Ambaffadeurs, 
&  en  leur  audience  de  congé  ,  ils  doivent  être 
amenez  &  ramenez  en  leurs  Logis  par  des  per- 
fonnes de  qualité.  En  leur  abfence  comme  ci- 
deffus  ,  par  des  Députez  des  Etats  Généraux 
avec  certain  nombre  de  Caroffes  :  pour  les  au- 
tres Audiences,  il  fuffit  que  les  Ambaffadeurs 
tant  Ordinaires  qu'Extraordinaires  des  Rois ,  & 
auffi  de  la  République  de  Venife ,  foient  ac- 
compagnez par  quelqu'un,  au  lieu  du  Maître  des 
Cérémonies  ,  ou  du  Maître  d'Hôtel ,  &  con- 
duits à  la  nouvelle  Chambre ,  où  ils  feront  ame- 
nez par  deux  Commis  de  l' Affemblée  des  Etats 
Généraux,  &  par  iceux  conduits  julqu'à  la 
porte. 

IX. 

A  l'Aflèmblée  des  Etats  Généraux  il  fera  par- 
lé &  répondu  à  ces  Ambaffadeurs  en  Langue 
Flamande,  en  tierce  perfonne,  en  leur  diûnt, 
les  Sieurs  ,  &  en  Langue  Françoife  ,  vous  & 
vôtre  :  confidéré  que  le  Prince  d'Orange  mê- 
me ne  leur  doime  aucun  titre. 

X. 

Et  aulE  il  ne  fera  ufé  dorénavant  envers  eux 
de  ce  mot  de  Seigneurs  par  les  Sieurs  Etats 
Généraux. 


XI.  Pour 
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xr. 

Pour  ce  qui  concerne  les  Ambaffadeurs  des 
Rois  qui  paireront  par  ces  Etats  &  n'y  feront 
envoyez  diredement^ils  ne  feront  accompagnez 
ni  à  l'entrée  ni  au  fortir,  ni  ne  leur  fera  fait  au- 
cun préfent ,  ni  ne  feront  logez ,  ni  on  leur 
fera  d'autres  honneurs  tels  que  deflus ,  excep- 
té à  ceux  qui  auront  des  Lettres  de  Créan- 
ce addreffées  au  Prince  d'Orange  ^  ou  au  Pré- 
fident  des  Etats  :,  &c  qu'ils  les  auront  délivrées  ^ 
ayant  quelque  chofe  à  propofer  :  auquel  cas 
ils  recevront  les  mêmes  honneurs,  mais  il  ne 
leur  fera  fait  aucun  préfent. 

XII. 

Les  Ambaflàdeurs  des  Rois  &  de  la  Répu- 
blique de  Venife  Ordinaires  &  Extraordinaires  j 
i'eront  logez  à  la  Maifon  Commune  du  Maître 
d'Hôtel ,  ou  autre  lieu  commode  qui  fe  préfen- 
tera:,  julqu'au  jour  de  la  première  audience  i  ils 
feront  défrayez  trois  jours  durant  à  raifon  de 
1200.  livres,  y  compris  les  dépenfes  pour  le 
boire,  ferviétes  &  autrement. 

xin. 

A' l'Affemblée'des  Etats  Généraux,  il  leur 
fera  donné  une  grande  Chaife  à  doffier  &  à  bras. 
•.  Mais  par  raport  aux  Réfidens  des  Rois  , 
$x.  tous  autres  Députez  &  CommiC&ires  des 
Eiedeurs ,  Princes  &  autres  n'ayant  qualité 
d'Ambafladeurs  :  Item  pour  les  Députez  des 
Comtes  de  l'Empire  &  des  Villes  Anféatiques,ils 
doivent  avoir  un  fiége  commun.  Et  quant  aux 
Agens,  ils  feront  ouïs  debout  de  même  que 
tous  les  Officiers  de  ce  Païs  foit  Politiques,  foit 
Militaires,  qui  propofen:  leurs  affaires  nue  tête 
&  debout;  excepté  ceux  des  Confeils  &  de  la 
Cour  Souveraine  pour  la  Juftice,  &  les  Fi- 
nances. 

XIV. 

Tous  les  Ambaflàdeurs  Extraordinaires  des 
Rois  ,  &  autres  Princes  ,  venant  pour  traiter 
avec  les  Etats  Généraux  ,  touchant  les  Traitez 
publics,  &  autres  affaires,  les  doivent  toijjours 
propofer  en  lieu  public  ;  fauf,  s'il  y  a  quelque 
chofe  de  fêcret,d'en  communiquer  en  leurs  Lo- 
gis avec  les  Commiffaires  des  Etats  Géné- 
raux. 

XV. 

Les  Commiflaires  des  Etats  Généraux  doi- 
vent en  ce  lieu  comme  en  toute  autre  part  a- 
voir  la  préféance  dans  le  logis  defdits  Ambaflà- 
deurs ,  de  même  qu'en  pareil  cas  elle  doit  ê- 
tre  donnée  réciproquement  auxdits  Ambaflà- 
deurs. 

XVL 

Si  quelques  Miniftres  publics  de  quelques  Prin- 
ces Etrangers  ou  Poteni:ats,  réfidens  en  ce  lieu, 
ou  venant  de  dehors, invitent  à  un  banquet  ou 
fcftin  les  Députez  des  Etats  Généraux ,  il  yen 
aura  du  moins  un  de  chaque  Province ,  au- 
quel ceux  qui  l'auront  invité  donneront  le  haut 
&  le  premier  lieu. 
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Pour  mieux  obferver  les  points  que  deflus  » 
en  ce  qui  regarde  les  Ambaflàdeurs,  &  autres 
Miniftres,  û  fera  choifi  par  le  Prince  d'Oran- 
ge &  les  Etats  Généraux  une  perfonne  de  qua- 
lité &  propre  à  cela,  fous  le  titre  de  Maître  de 
Cérémonies  &  Introdudteur  des  Ambaflà- 
deurs. 

XVIIL 

Et^de  tout  ce  qui  eft  exprimé  ci-deflus  il  en 
doit  être  donné  connoiflànce  où  il  apartiendra, 
pour  être  obfervé  de  part  &  d'autre. 


DECLA  RATI  ON 

1)e  Mr.  d'Efîrades  faite  de  la 
part  du  Roi  à  MeJJîeurs  les  E^ 
tats. 

A  la  Haye  le  17  Février  1644. 
MESSIEURS, 


TTOus  avez  pu  voir  en  pMeurs  rencontres, 
*  depuis  la  Régence  de  la  Mère  du  Roi,avec 
quel  zélé  &affèdion,elle  s'eft  portée  pour  tous 
les  Intérêts  de  vos  Seigneuries. 

Ce  que  j'ai  à  vous  dire,Meflîeurs,  de  là  part 
vous  confirmera  par  des  effets  la  bonne  volon- 
té que  Sa  Majefl:é  continue  d'avoir  pour  la  gloi- 
re &  l'avantage  de  cet  Etat  ■■,  ayant  reçu  ordre 
de  déclarer  à  vos  Seigneuries ,  que  Sa  Majefié 
accorde  pleinement  ,  fans  aucunes  réferves 
ce  qu'ils  ont  demandé  touchant  les  rangs  de 
Meffieurs  vos  Ambaffadeurs  ,  fon  intention  è,- 
tant  qu'ils  foient  traitez  comme  ceux  de  Ve- 
nife. 

Je  ne  doute  pas,  Meffieurs,  que  comme  vos 
Seigneuries  voyent  que  Sa  Majefté  procède  avec 
tant  d'affedion  pour  leur  donner  contentement 
dans  une  chofe  qu'ils  ont  pourfuivie  tant  d'an- 
nées ils  ne  faflènt  aufli  tout  leur  poflîble  pour 
donner  la  fatisfadion  ,  que  Sa  Majefté  leur 
demande  avec  inftance  de  terminer  les  affai- 
res du  Roi  de  Portugal  avec  Meffieurs  de  la 
Compagnie  des  Indes,  &  celle  de  Madame  la 
Landgrave,  avec  Monfieur  le  Comte  d'Emb- 
den.  .' 

Et  qu'aulE  vos  Seigneuries  prennent  une 
bonne  &  promte  réfolution  d'agir  puiflàrament 
dans  cette  Compagnie,  &  profiter  d'une  con- 
jondurefi  favorable,  laquelle, comme j'efpére. 
me  donnera  le  moyen  de  faire  voir  à  vos  Sei- 
gneuries la  pâfSon  que  j'ai  toujours  eue  pour  leur 
fcrvice. 

Fait  à  la  Haye  le  17.  Février  l'an  1^44- 
Etoit  figné  D'Estrades. 

Du  droit  de  Monjîeur  le'Duc  de  la 
Tr-imouille  au  Royaume  de 
NapleS)  par  préférence  fur  le  Roi 
d'Efpagne  :  &  néanmoins  que  la 
demande  qu'il  en  fera  à  la  Con- 
.fèretice  ,  pour  la  -Faix  Généra' 
HIi  le. 
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z4t         PRELIMINAIRES  POUR 

le  ,  lui  fera  mutile  ,    &   n'en    i 
pourra  tirer  aucun  avantage.  | 


LA  PAIX 

il  eft  raifonnable,  félon  les 


I. 


LE  droit  de  Mr.  le  Duc  déjà  Trimouille  au 
Royaume  de  Nâples ,  eft  fondé  fur  ce  qu'il 
eft  iffu  de  Charlotte,  fille  de  Frédéric  d'Ara- 
gon» Roi  de  Naples,  laquelle  fut  mariée  en 
l'an  1500.  avec  Gui  XVI.  du  nom  Comte 
de  Laval ,  qui  en  eut  une  fille  Anne  de  Laval, 
femme  de  François  de  la  Trimouille  Pritice  de 
Talmont ,  &  Bifayeul  de  mondit  Seigneur  le 
Duc  de  la  Trimouille. 

IL 

Ledit  Frédéric  étoit  fils  de  Ferdinaiid  d'Ar- 
ragon,  RoideNaples,  fils  naturel  d'Alphonfe 
le  Grand,  Roi  d'Arragon,  de  Sicile,  &  de  Na- 
ples  ;  lui  échut  ce  Royaume  après  le  décès  de 
fon  neveu  Ferdinand  IL  Roi  deNaples,  tant 
par  Succeffion  &  proximité  de  lignage,  que 
par  la  difpoûtion  en  l'an  1458.  de  fdn  Ayeul 
ledit  Alphonfe  le  Grand  au  profit  dudit  Ferdi- 
nand fon  fils  naturehSc  de  fes  Defcendans,con- 
firmée  par  les  Papes   Pie  1 1.    &  Alexandre 

IIL 

Mais  fon  Coufin  Germain  Ferdinand  V.  Roi 
d'Arragon,fils  de  Jean  II.  auffi  Roi  d'Arragon, 
qui  étoit  frère  puiné  dudit  Alphonfe  le  Grand, 
trouva  moyen  de  l'ufurper ,  &  de  s'enfaifir, 
duquel  titre  le  Roi  d'Efpagne  jouît  i  préfent  , 
fans  autre  fiandemenc  valable. 

IV. 

Le  malheur  eft  pour  Mr.  de  la  Trimouille 
qu'il  eft  foutenu  de  la  part  du  Roi,  qui  a  plus 
de  droit  qu'aucun  autre  Seigneur ,  parce  que 
ce  Royaume  a  été  laiflë  à  nos  Rois  par  le 
Roi  Charles  IV.  de  la  féconde  Branche  d'An- 
jou ,  qui  defcendoit  de  Louis  Duc  d'Anjou , 
Roi  de  Naples  ,  frère  du  Rdi  Charles  V.  & 
étoit  neveu  du  Roi  René. 

V. 

Il  fit  fon  Teftament  en  l'an  148 1.  par  lequel 
il  inftitua  le  Roi  Louis  XL  &  les  Rois  de  Fran- 
ce fes  Succeflèurs ,  fes  Héritiers  au  Royaume 
de  Naples  i  ce  qui  a  été  confirmé  par  plufieurs 
Invèftitures  des  Papes. 

VL 

Sans  que  l'on  doive  avoir  égard  aux  renon- 
ciations par  les  Traitez  de  Madrid,  Cambrai, 
&  Crefpi ,  par  k  Roi  François  I.  pour  avoir 
été  extorquées  par  la  force  des  armes ,  &  parce 
que  cela  ne  peut  préjudicier  aux  Droits  de  la 
Couronne  de  France. 

VIL 

Et  quand  ce  droit  de  nos  Rois  manquëroit, 
^ès  Dépuirezdu  Roi  d'Efpagne  pourront rppon- 
Àe  que  les  Rois  d'Efpagne  ont  été  inves- 
tis dudit  Royaume  de  tetos  en  tems, depuis  l'an 
IÇ20  &  par  ainfi  qu'ils  ont  une  poffeflîon  plus 
que  centenaire  ;  qu'yen  attendant  qu'il  foit  jugé 


de  la  propriété,  il  elt  railonnable,  lelon  les  ré-     x^A^i 
gles  de  droit  en  faveur  des  poflefTeurs ,  qu'ils 
foient  maintenus  en  ce  qu'ils  tiennent. 

VIIL 


Ils  remontreront  de  plus  que  c'eft  au  Pape  & 
au  Collège  des  Cardinaux  à  juger  de  ce  diffé- 
rend, &  non  qu'il  fe  puifTe  déterminer  ,  feule- 
ment par  les  deux  Rois  ;  puifque  le  Royaume 
de  Naples  eft  tenu  à  foi  &  hommage,  &  fous 
la  Souveraineté  de  l'Eglife  ,  de  même  que  fui- 
la  demande  que  le  Roi  d'Efpagne  pourra  faire 
du  Duché  de  Bourgogne  il  fera  répondu  de  la 
part  du  Roi  qu'il  en  doit  être  jugé  par  Sa  Ma- 
jefté  en  fa  Cour  de  Parlement,  les  Pairs  y  as- 
fiftant. 

IX. 

Or  le  Pape  ne  prononcera  jamais  pour  Mr.  de 
la  Trimouille  contre  le  Roi  d'Efpagne,  crain- 
te de  l'offènfer ,  à  caufe  de  fa  puilfance  qui  lui 
eft  fi  voifine  ,  &  par  l'exemple  des  Papes  Clé- 
ment VII.  Paul  IV.  &  Sixte  V.  qui  voulurent 
ôter  ce  Royaume  aux  Rois  d'Efpagne  ,  &  l'a- 
tribuer  à  d'autres. 


X. 


II  fuivra  fans  doute*  l'exemple  des  Papes  fsi 
PrédécefTeurs  qui  félon  la  néceffité  des  tems 
ayant  trouvé  les  uns  plus  forts  que  les  autres  > 
ont  donné  en  poiTeffion  l'inveftiture  dudit  Ro- 
yaume tantôt  à  ceux  de  la  Maifon  d'Anjou ,  & 
d'autres  fois  à  ceux  d'Arragon,  ainfi  que  nous 
l'apprend  Guichardin,  au  livre  premier  de  Ibn 
Hiftoire  VoriV&cûe:Seguita»do  più  le  loro  cupidità, 
0  la  necejjità  dei  Tempi  che  la  Giufiitia,  fi7ivejlitu~ 
re  diverjamente  concederono.  Ce  qui  fignifie ,  que 
lés  Papes  ont  accordé  diverfement  l'inveftitu- 
re de  ce  Royaume  plutôt  félon  leur  envie  6ç 
la  néceffité  des  tems  que  félon  la  juftice. 

Table  Généalogique  de  Rois  de  Na- 
zies ,    de  la  Maifon  d'Arragon 
defquels  Monfieur  de  la  Trimouil- 
le efl  iffu  de  par  fille. 

I.      A  R  R  A  G  O  N. 

I.    A  Lphonfe  le  Grand  Roi  de  Sicile  &  de' 

-^  Naples. 

II.  Ferdinand  d'Arragon  .  fils  naturel ,  pre-^ 
mier  du  nom.  Roi  de  Naples. 

m.  Alphonfe  Roi  de  Naples  XÏÏI.  Frédé- 
ric d'Arragon  Roi  de  Naples. 

IV.  Ferdinand  H.  Roi  de  Naples. 

IL    Laval. 

V.  Charlotte  d'Arragon  ,  femme  de  Gui 
Comte  de  Laval. 

III.    De  La  Trimouille: 

VI.  Anne  de  Laval,  femme  de  François  de 
la  Trimouille,  Prince  de  Talmont. 

Vn.  Louis  Duc  de  la  Trimouille. 
Vm.  Claude  de  la  TrimouiUe. 
IX.  Henri  Duc  de  la  Trimouille.' 

Tdile  Généalogique  des  RoisitEs' 
pagne  &  de  Naples. 


Z>      A  R  R  A  G"   o  N» 

I.  E'Erdinand  V.  Roi  d'Arragon  &  de  Nà* 

*  pies, 


DE   MUNSTER   ET   D'OSNABRUG. 
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I<îi]4.  II.      A  U   T   R  I  C  H   E. 

II.  Jeanne  de  CaftillcReinc  de  Caftille .  d'Ar- 
ragon  cSc  de  Naplcs,  femme  de  Philippe  Archi- 
duc d'Autriche. 

m  Charles  V.  Empereur,  Roi  de  Caftille, 
d'Arragon,  &  de  Naples. 

IV.  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne  &  de  Naples. 

V.  Philippe  III.  Roi  d'Efpagne  &  de  Naples. 

VI.  Philippe  IV.  Roi  d'Efpagne  &  de  Naples. 


Réception  à  Munfler  du  Sr.  Comte 
d'Avaux ,  Ambaffadeiir  de  France 
four  la  Taix  :  &  aufjî  du  Nonce 
du  Tape  l'an  1 644.  depuis  le  1 7. 
Mars  jufqu'au  24.  écrite  par  l'un 
des  Secrétaires  dudït  Sr.  d'A- 
•vaux. 


tion  en  fût  remiiê  à  l'arrivée  de  Mr.  Ser- 
vien. 

Mr.  le  Nonce  arriva  avant  hier  en  cette  Ville 
avec  un  train  fort  Eccléûaftique ,  c'eftàdire, 
modefte  ;  fur  un  des  pannicrs  de  fon  bagage  il 
y  avoit  un  Cordelier ,  comme  un  Coq  fur  ceux 
d'un  Vivandier.  Meffieurs  les  Plénipotentiaires 
Efpagnols  n'envoyèrent  pas  au  devant  de  lui  > 
tant  pour  éviter  la  querelle  de  la  préféance^  que 
parce  que  leur  équipage  n'étoit  pas  encore  prêt. 
Nous  y  eûmes  un  Caroffe  à  fix  Chevaux,  ac^ 
compagne  de  douze  Cavaliers ,  conduits  par 
Mr.  de  Saint  Romain  :  Ce  CarofTe  étant  pafle 
dans  la  Ville ,  la  Garnifon  voulut  pouffer  ou 
fermer  la  porte  ;  mais  nôtre  Cavalerie  la  força 
le  piftolet  à  la  main ,  &  fe  mit  à  la  fuite  du  Ca- 
rofle.  Monfieur  le  Nonce  alla  defcendre  aux 
Cordeliers  ,  où  il  logea  hier  ,  Mr.  Contarini 
vint  vifiter  Monfieur  d'Avaux; aujourd'hui  Mr. 
le  Comte  de  Naffau  y  viendra  ;&  enfuiteMes^ 
fleurs  les  Eipagnols 


?<Î44' 


De  Munller  le  24.  Mars  1544. 


^TOus  arrivâmes  le  17.  de  ce  Mois  en  cette 
.^  fale  Ville  de  Munfter,  auffi  honnêtement 
mouillez  &  crottez  qu'on  le  peut  être  ,  en 
Weftphalie  :  Mr,  d'Avaux  prétendoit  d'y  être 
inconnu,  mais  Meffieurs  les  Ambaffadeurs  lui 
ayant  envoyé  leurs  Caroffes  ,  il  fe  laiffa  voir  a- 
près  quelque  réfiftance.  Le  Commandant  de  la 
Place  le  complimenta  le  premier  :  après  un 
Gentilhomme  de  Mr.  le  Comte  de  Naffau  : 
enluite  un  de  Saavedra  :  puis  un  de  Zapata.  Et 
comme  celui  du  Confeiller  le  Brun,  qui  eft  le 
troifiéme  Plénipotentiaire  d'Efpagne,s'avançoit, 
le  Gentilhomme  de  l'Ambaflàdeur  de  Venifè 
l'interrompit  &  prit  la  parole ,  ce  que  Mr.  d'A- 
vaux ayant  remarqué  ,  il  fit  demander  à  Mr. 
Contarini,  lorfqu'ill'envoya  c&mplimenter,  fi 
Mr.  le  Brun  étoit  Plénipotentiaire ,  auffi  bien 
que  les  autres ,  l'adion  de  fon  Gentilhomme 
lui  donnant  fujet  d'en  douter  ;  le  Sr,  Contarini 
répondit  qu'oui,  &  qu'il  defavouoit  ce  pro- 
cédé. 

Mr.  d'Avaux  fe  plaignit  auffi  de  ce  que  le 
deuxième  Plénipotentiaire  d'Allemagne  ne  lui 
avoit  envoyé  perfonne,  mais  Mr.  d'Avaux  ayant 
fu  de  Mr.  Contarini  le  fujet  qu'il  en  avoir  , 
connut  que  le  Sr.  Wolmar  avoit  prié  le  Gen- 
tilhomme de  Mr.  le  Comte  de  Naflàu  de  faire 
le  Compliment  de  fa  part,  ce  qu'il  avoit  oublié: 
Mr.  d'Avaux  fut  fatisfàit  de  la  réponfe  ,  &  lui 
fit  dire  par  le  Gentilhomme  qu'il  envoyoit,  qu'il 
acceptoit  fes  bonnes  intentions. 

Ces  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  ont  fort 
peu  de  train  :  Saavedra  faifoit  l'amour  ;  Et  Za- 
pata compofoit  un  livre  en  attendant  notre  arri- 
vée. 

Les  Bourguemaîtres  de  cette  Ville  haranguèrent 
Mr.  d'Avaux  en  Latin  qui  leur  répondit  en  mê- 
me Langue,  fort  élégamment  :  Ils  s'excuférent 
auffi  de  l'inlbleiice  des  Soldats  de  leur  Garnifon, 
contre  quelques  Domeftiques  de  Mr.  Servien, 
même  de  ce  qu'ils  s'étoient  mis  en  devoir  de 
vouloir  forcer  fon  Logis  :  Monfieur  d'Avaux 
exagéra  cette  mauvaife  aâion  ,  &  leur  dit  de 
prendre  bien  garde  de  ne  rien  faire  par  le  con- 
ièil  de  perfonnes  qui  nous  font  fuspedes,&que 
ne  voiilant  rien  répondre  ni  réftiudre  fur  cette 
affaire,  qu'avec  fon  Collègue ,  ils  retinffent  en' 
attendant  les  infolens  en  la  prifon  :  &  fur  ce 
c[u'ils  propoférent  de  mettre  des  Corps-de-eaf  de 
•devant  les  Logis  des  AmbaCÈdeurs,  la  refolu- 
•'    ToM.  I. 


Eloge  du  Sr.CoiJT ARïîJi  Ambajfa^ 
deur  de  la  République  de  Venife  l'un 
des  moyennans  pour  la  'Paix  à 
Munfter  par  un  Italien  de  Na-* 
tion  fort  judicieux. 


T  'Ambaflàdeur  repréfentant  la  République  de 
•Li  Venife  s'âpelle  Luigi  Contarini ,  homme  dç 
belle  prélence,  de  bon  jugement,  de  facile  per- 
ception, qui  témoigne  en  fon  procédé  une  cer- 
taine franchife ,  aimable  ,  bien  difant ,  réfolu , 
exécutif.  Il  a  pallé  par  les  Ambaflàdes  de  Hol- 
lande ,  d'Angleterre  ,  de  France  ,  de  Cons- 
tantinople,  de  Rome;  &  de  toutes  a  aporté  de 
l'honneur  :  &  qui  l'eftimeroit  le  premier  hom- 
me de  Venife ,  ne  s'abuferoit  pas. 


EXTRAIT 


^'une  Lettre  de  Munfler  l'an  i6j^^], 
Le  II.  Jour  d'Avril. 

TVTOnfieuf  Sérvîeri  eil:  enfin  arrivé  ,  il  a  été 
■^^  reçu  avec  magnificence  :  Monfieur  d'A- 
vaux ne  fe  contenta  pas  d'envoyer  au  devant  de 
lui  un  Caroffe  à  fix Chevaux,  comme  les  autres 
Ambaffadeurs,  il  y  fut  en  perlbnne,  fuivi  d'u- 
ne partie  de  fbn  train  monté  avantageufement, 
c'eft  à  dire,  de  douze  Pages  &  de  32.  autres 
Cavaliers. 

Monfieur  Servien  n'a  pas  encore  reçu  les 
vifires  de  tous  les  AmbalTadeurs  qui  font  ici. 

Celui  de  Venife  veut  être  reçu  au  bas  du  dé- 
gré;  &  quoique  ce  ne  foit  pas  la  coutume, 
(Monfieur  d'Avaux  n'a  pas  ainC  été  traité,)  il 
veut  profiter  de  la  Médiation ,  &  en  rirer  quel- 
que avantage  pour  lui  &  pour  fa  Républi-, 
que. 

Hier  ■  oh  fit  une  Proceffion  folemnelle  où 
l'on  porta  lé  Saint  Sacrement,  &  après  la- 
quelle on  chanta  uneMeflè  du  Saint Efprit, afin 
qu'il  préfide  à  l'Affemblée  &  qu'il  infpire  biea 
Mrs.  les  Plénipotentiaires. 

Les  nôtres  ont  foutenu  leur  dignité  û  glo- 

rieufèment  en  cette  rencontre ,  que  je  ne  doute 

pas  que  totJs  les  curieux  ne  remarquent  cette 

Hh*  Géré, 


i44        PRELIMINAIRES   POUR   LA   PAIX 


1^4^.  Cérémonie  i  car  fur  la  conteftation  qu'il  y  a- 
voit  fur  la  Marche,  on  fit  dire  à  Monfieur  le 
Comte  de  Naflàu,  qui  prétendoit  marcher  avec 
fon  Collègue  devant  Monfieur  d'Avaux ,  & 
occuper  la  droite ,  &  la  gauche  de  Monfieur  le 
Nonce,  qu'encore  qu'on  puifle  difputer  plus 
raifonnablement  la  main  aux  Ambaftàdeurs  de 
l'Empire,  que  les  Efpagnols  ne  la  difputent  à 
ceux  de  France  ,  toutefois  pour  ne  point  faire 
naître  de  nouvelles  difficultez,  on  fe  contentoit 
de  leur  céder  ;  mais  que  Monfieur  d'Avaux 
vouloit  être  immédiatement  à  la  main  gauche 
de  Monfieur  le  Nonce.  On  eut  peine  à  faire 
confentir  les  Impériaux  à  cette  demande;  & 
fur  ce  qu'on  leur  difoit  qu'il  valloit  mieux  que 
Mefîîeurs  les  Ambafladeurs  ne  fuffent  point  à 
laProceflîon,  Monfieur  d'Avaux  dit  qu'il  iroit, 
&  qu'il  prendroit  la  place  qui  lui  étoit  due: 
enfin  Ton  demeura  d'accord  que  durant  que  le 
Nonce  porteroit  le  Saint  Sacrement  du  Dôme 
à  l'Eglife  Notre  Dame,  Meffieurs  de  Naflau 
&  d'Avaux  marcheroient  à  côté  l'un  de  l'autre, 
&  Meffieurs  \yolmar  &  Servien  après  eux, 
làns  qu'aux  défilez  aux  petites  rues  on  changeât 


en  aucune  façon;  &  que  lorfque  Monfieur  le 
Nonce  auroit  repris  un  habit  ordinaire,  il 
viendroit  reprendre  la  place  au  milieu  de  Mes- 
fieurs  de  NafTau  &  d'Avaux,  &  que  la  même 
féance  s'obfbrveroit  dans  toutes  les  Eglifes, 
lorfque  les  bancs  qui  feroient  préparez  pour  leurs 
Excellences  fe  rencontreroient  au  milieu  ;  & 
qu'au  retour  dans  le  Dôme  à  caufe  que  le  banc 
étoit  du  côté  de  l'Autel  ,  après  Monfieur  le 
Nonce,  fiégeroit  Monfieur  de  Naffau,  après 
lui  Monfieur  Wolmar  ,  &  après  Monfieur 
d'Avaux ,  &  puis  Monfieur  Servien. 

Contarini  ne  vint  point  à  la  Proceffion;  ce 
n'eft  point  feute  de  jambes,  car  il  n'en  céderoit 
rien  à  Monfieur  Spiring ,  Agent  de  Suéde  à  la 
Haye  :  mais  c'efl:  que  pour  les  avoir  grolTes,  il 
n'en  marche  pas  mieux ,  il  fe  trouva  à  la  Meflè. 

Les  Plénipotentiaires  Efpagnols  n'afîiftérent 
point  à  la  Cérémonie  ;  ils  fe  contentèrent  de 
prier  Dieu  dans  leur  particulier  ;  &  quoiqu'ils 
ayent  de  vaines  prétentions ,  ils  fe  fouviendront 
que  le  Seigneur  a  dit ,  que  qui  cherchera  le 
danger,  il  y  périra. 


i(î44« 


AVERTISSEMENT 

]/i  MeJJîeurs  les  Ambaffadeurs  &  Plénipotentiaires  de  France  étant  à  Munjler: 
\    ou  Obfervations  fur  les  Lettres  par  eux  écrites  à  la  Tiiette  de  Francfort  éf^ 
à  chacun  des  T rinces  de  l'Empire  du  6.  Avril  1 644. 

Lesdites  Lettres  font  infère'es  enfuité  du  prefènt  AvertifTementw 


Illustrissimi.Excellentissimi- 
q.ue  domini. 

7N  conftrihendis  xuper  ad  D'uetam  Francofur- 
■*  tenfem  Litteris  Èxcellentias  'vejiras  fummo 
Frotejiantis  Religionis  ,  é^  caufe  fiudio  ferhuijje 
(ut  fecreta  moment)  nolim  quidem  tnjiciari  ;  fed  ne 
quid  in  re  tanti  momenti  dijjimulem ,  liber  è  di- 
cam  ,  potuiffè  majori  cum  pracautiotie  fuum  in 
Tioflras  partes  affeélum  tonteftari  :  ad  quidenim 
ClaJJicum  illud  niji  ad  excitandas  eorum  Vigilias 
qtias  fomnokntos  dejîderahamus  ?  ^d  qiiid  con- 
vitia  ^  comminationes  in  Aufiriacam  Domum, 
in  Ca farts  domum,  idr  perfonam  éf  dignitatem, 
ftiji  ut  de  impotenti  Gallia  in  eam  invidiâ  eo  tem- 
pore  lueukntius  conftaret}  ^odnon  operirimodo, 
fed  promptijjimis  reconciliationis  fimutachra  exhi- 
bera neceffe  fuerat  ;  quod  haSienus  Monajierii 
Excelkntiis  ^efirte  fatis  indufiriofe  prtefiiterant , 
adeo  ut  Hifpani  ipjî,  ficut  audio,in  hujus  propen- 
fionis  veflra  opinionem  aliquantulum  dejcendijfe 
viderentur. 


'.Ad  quid  praterea  mferta  hujufmodt  lAtteris 
mentio  Traàaius  PaJJavien^s  niji  ut  vos  vefiris 

armis  mifere  confœderatis , 

^Uandoquidem  articula  feptim»  declaratur  Imperii 
Principes  Fœderihus  cum  Gallo  initis  renuntiaturos, 
^  rurfus  articula  notm  nullatenus  ad  "Regem 
Francorum  res  ^  negotia  ejufdem  Imperii  pér- 
imer e. 

Igmrahantns    "Excelkntia   vefirie    mm  pojfe 
hune  lapidera  moveri  «bfque  apertâ  ^  gênerait 

■Pa- 


Tres-Illu-stres  et  très-Excel,^ 
LENs  Seigneurs. 

JE  ne  nierai  pas  que  vos  Excellences  n' ayent 
fait  paroître  beaucoup  de  zélé  pour  la  caufê 
de  la  Religion  Proteftante ,  en  écrivant  à  la 
Diète  afièmblée  à  Francfort,  (les  Avis  fecrets  ea 
font  foi  )  mais  pour  ne  rien  diffimuler  dans  une 
affaire  de  cette  importance  ,  je  vous  avouerai 
que  vous  auriez  pu  nous  témoigner  votre  atten- 
tion à  nos  intérêts  avec  plus  de  précaution: 
en  effet  à  quoi  fert  cette  efpéce  de  tocfin  qu'à 
reveiller  ceux  que  nous  aurions  voulu  voir  en- 
dormis.' A  quoi  bon  ces  reproches  &  ces  me- 
naces contre  la  Maifon  d'Autriche,  contre  la 
famille,  la  perfbnne  &  la  dignité  de  l'Empe- 
reur ,  qu'à  faire  éclater  même  en  ce  tems-ci  la 
haine  que  la  France  lui  porte  ?  Lorfqu'il  eft  né- 
cefTaire  non  feulement  de  la  diffimuler  ,  mais 
même  de  feindre  les  dehors  d'une  fîncére  recon- 
ciliation ;  ce  que  vos  Excellences  avoient  fi  a- 
droitement  pratiqué  depuis  qu'elles  fontà  Muns-  j 
ter,  que  les  Efpagnols  mêmes,  ainfi  que  je  l'ai 
apris ,  paroiffoient  perfiiadez  que  c'ctoit  tout 
de  bon  que  vous  parliez. 
Pourquoi  feire  mention  du  Traité  de  Pafîàw, 

dans  vos  Lettres ,  finon  pour ' 

puifqu'il  eft  dit  dans  l'article  feptiéme  que  les 
Princes  de  l'Empire  renonceront  à  leurs  Al- 
liances avec  la  France  :&  dans  le  neuvième, que 
le  Roi  de  France  n'a  rien  à  voir  aux  afiàires  de 
l'Empire. 

Vos  Excellences  ignoroient-elles   qu'on  ne 
pouYoit  toucher  à  cette  carde  fans  irriter  les 

pa-! 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


■,1644.  Vapifiarum  «ffènjione  ,  eorum  ctiam  quos  tantis 
foHiciPationibus  ér  pramiis  fihi  comparare  Gallia 
conata  efl  ? 

^d  quidPach  Vragenfis  tam  conteflata  refu- 
tatio,  ?iifi  ut  Eleêîorem  Saxonieum  (éf  Brande- 
burgkum  contmneliis  afficcretis ,  ciim  beneficiis 
■omnibus  fuijpTit  excipiendi} 

Ad  quid  cenfura  m  EleStorak  Collegium  eJ* 
infimulationes  de  fiio  in  diviÇi07ie  Imperii  confenju, 
Ttijî  ad  illius  odium  acerrime  provocanduvi  ?  Sic 
enivi  Excellentia  Vejlra  in  Germanicis  Frincipi- 
htts  generofiîatis  feufus  ohfiuptiijfe  exifiimant  ?  Er- 
rant o?nnino  éf  decipiuntiir  :  novi  illorum  mag- 
nanimitatem  parum  hujufmodi  rcprehenfîonum  ca- 
pacnn  ,  quas  nequidem  a  Rcge  'uefiro  immédiate 
ferre  pojfent  ut  palam  profitentur. 

Ad  quid  exprobrata  pratentio  Ducis  Neobur- 
■gici  in  Ditionihus  Falatinianis  ,  nifi  ad  Ducem 
SavariiC ,  Ekiîorem  Colonievfem  ,  a  vobis  irre- 
'vocabiliter  alienandos  (ér  aràius  Cafari  conjun- 
gejzdoSy  dum  vident  Vomûs  fua  iticrementum  re- 
vmnerationem  ipfi  Tyrannidi  imputarii 

Ad  quid  Amnifiite  interpellatio  ,  nif  ad  ipfms 
etiam  Ca farts  benignitatem  patefaciendam;  cum 
'Ratisbona  ,  anno  millefivio  jexcentefnno  qitadra- 
gefimo  primo  fubfcribentibus  Comitiis  generalibus 
Imperii  banc  Amnifiam  conceferit ,  1^  unicuiaue 
fatis  amplas  te7nporis  ijiducias,  ut  ad  propofitas 
in  eâ  conditiones  accederet  ,  qualiter  Principes 
Srunfwicenfes  fecerunt  ? 

Ad  quid  indignabunda  evulgatio  fecretarum 
quarumdam  petitionum  quas  nonnulli  confdenter 
in  fmu  Minifrorum  Gallia  depofueramus  ;  nip 
ut  jam  torvis  obtutihus  patrocinii  dijjîmulati 
quiefttores  <é- a proprioTransfugie  uiide  quoqtie  de- 
fignemur ,  cogamurque  ad  vitandum  opprohrium 
^  fufpicionem  amovendam  hafce  Excelkntiarum 
vejirarum  Làtteras  itnà  cum  aliis  condemnare  ? 

Ad  quid  denique  BuïU  Aurea  (ér  aliarum 
Imperii  SanBionum  improperata  igfwrantia. ,  ipps 
earumdem  SanEiionum  vel  auêîoribus  vel  inter- 
pretibus,  nifi  ad  oflendendam  ejufdem  fuperiorir 
tatis  imaginem'i  §uia  nihil potuit.nojlris  inte»tis 
effe  tejiatius. 

Igmjcant  Excellentife  vejlfis  Jî  tam  ingem/e.ip- 
Jîs  referam  quod  video ,  quodfentio,  quod  experior: 
ubi  enim  agitur  de  curatione  morbi  acuti  qualis 
ijle  efi ,  minime  funt  illius  Jymptomata  reticenda. 
Ut,  quamprimhm  in  urgenti  necejftate  remédia  ad- 
hibeantur  i,  d)-  idcirco  accurate  objèrvavi  aua- 
eumque  circa  materiam  ,  formam  ,  iéf  ftilum  ea- 
rumdem lAtterarum  publice  (^  privatim  feu  a  no-\ 
hisjiu  ab  aliis  dicebantur  3  quorum  compendiarias 
notas  eurrenti  calamo  gnaviter  exprejfas  hic  an- 
neBo,  ut  f  forte  Hiata  refpondeat  xmticipatfs  il- 
hus  objeBionihus ,  facilius.celeriufque  autelidi  aut 
ehdi  queant  :  eji  enim^  periculum,in  morâ-,  alio- 
quinfi  concept  a  de  praxis  Excellentiarum  Vefira- 
rum  intentionibus  opiniones  adolefcant  ,  vix  amy 
phus  evellipoteruttt. 


•  Nomina  propria  differentium  arcanis  figuris  de^ 
fignant  ne  fi  in  manus  aliénas  inciderent ,  effet 

error  novijjtmus  pejdr  priore.  Si  hac  arcana,  ut 
nid  Imperii,  nondum  adEiicellentias  Vefirai  per- 
vetterint ,  habebunt  ad  manum  quem  cmfulant 
JoàuTtem  ÀdkrUnt  Salvium>rerum  Germamarum 
txploratorem. 

CreJ/risiintfrrogatîombus,  ad  premendos  animi 
fuei  fi^fi^-^euM  Extelkiatas  Vefiras  ufus  fum, 

•  .  ^uod. 
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Papiftcs,  &  ceux  que  la  France  a  tâché  par 
tant  de  IbUicitations  &  de  dépenfes  de  mettre 
dans  fes  intérêts  ? 

Pourquoi  réfuter  avec  tant  de  foin  le  Traité 
de  Prague  ?Etoit-ce  pour  vomir  des  injures  con- 
tre les  Eledleurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg, 
qu'on  devroit  combler  de  bienfaits  ? 

A  quoi  bon  ces  cenfures.  contre  le  Collège 
Eledoral,  ces  reproches  fur  le  confentement 
qu'il  a  donné  à  la  divifion  de  l'Empire,  qu'à 
attirer  fa  haine  ?  Vos  Excellences  s'imaginent- 
elles  donc  que  les  Princes  Allemans  ont  perdu 
tout  fentiment?  Certes  elles  fe  trompent  fort  : 
leur  grand  courage  ne  mérite  pas  ces  répri- 
mendes,  qu'ils  ne  foufriroient  pas  même  de 
votre  Roi,  comme  ils  le  déclarent. 

A  quoi  bon  critiquer  les  prétentions  du  Duc 
de  Neubourg  fur  les  Etats  Palatins  ?  Eft-ce 
pour  aliéner  davantage  le  Duc  de  Bavière  & 
i'Eledeur  de  Cologne ,  &  les  attacher  encore  plus 
à  l'Empereur,  quand  ils  verront  que  l'on  traite 
du  Titre  de  récompenfe  iàite  à  la  Tyrannie» 
l'agrandiflêment  de  leur  Maifon  ? 

Pourquoi  mettre  l'Amniftie  fur  le  tapis  ?  Eft- 
ce  pour  faire  éclater  la  Clémence  de  l'Empe- 
reur? Puiique  dès  l'an  mil  iix  cens  quarante 
&  un,  il  a  accordé  cette  Amniftie  du  confen- 
tement de  la  Diète  de  Ratisbonne ,  donnant  à 
chacun  aflèz  de  tems  pour  en  accepter  les  con- 
ditions, comme  ont  fait  les  Princes  de  Bruns- 
wick. 

Pourquoi  avoir  indignement  publié  quelques 
demandes  fecretes  que  nous  avions  faites  con- 
fidemment  aux  Miniftres  de  France.?  Etoit-ce 
pour  nous  faire  regarder  de  mauvais  œil  comme 
des  defèrteurs  qui  ont  recours  à  une  proteâion 
étrangère;,  enforte  que  pour  éviter  les  reproches 
&  diiïïper  les  foupçons  nous  foyions  contraints 
de  condamner  avec  les  autres  les  Lettres  de  vos 
Excellences  ?  • 

Pourquoi  repi'ocher  l'ignorance  de  la  Bulle 
d'Or  &:  des  autres  Sanûions  de  l'Empire  ,  à 
ceux  qui  en  font  les  Auteurs  ou  les  interprètes  ? 
Etoit-ce  pour  démontrer, la  futilité  de  fon  om- 
bre de  fuperiorité  ?  Puifque  nous  n'avons  rien 
de  plus  favorable  àalJéguer  pour  apuyer,nos  des- 
feins. 

Que  vos  Excellences  me  pardonnent  la  liberr 
tè  avec  laquelle  je  leur  exprime  ce  que  je  vois, 
cequejefèns,  ce  que  j'éprouve;  car  Jorfqu'il 
s'agit  de  guérir  une  maladie  aufE  aiguë  que  cel- 
le-ci ,  il  ne  faut  poiiit  en  cacher  les  iymptomes, 
fi  l'on  veut  qu'on  y  aplique  d'abord  les  remède? 
néceflaires  :  c'efl  pourquoi,  j'ai  raflèmblé  ici 
tout  ce  que  j'ai  ouï  dire  publiquement  &  en  parti- 
culier aux  autres,  fur  vos  Lettres,  .tant  par  ra^ 
port  auftile  &  à  la  matière  qu'à  là  forme.  Voi- 
ci toutes  ces  Remarques  que  j'ai  couchées  fans 
ornemens  fur  le  papier,  afin  que  fi. par  hazard 
la  Diète  répond  par  des  objeaions  anticipées, 
on  puilTe  plus  aifément  &  plus  promtement  les 
éli^der  ;  car  il  eft  dangereux  de  temporiferj 
puifque  fi  on  donne  aux  opinions  que  l'on  a 
conçues  de  vos  mativaiiês  intentions  le  tems  de 
prendre  racine  ,  il  .fera  impoffible  de  les  dé- 
truire. 

Les  noins.  prppres  de  ceux  qui  parlent,  font 
cxpriip^Z  en  carajàéres  fecrets ,  afin  que  s'ils 
tombent  dans  des  mains  étrangères  la  dernière 
faute  ne  foit  pas  pire  que  la  première.  Si  Vos 
Excellences  n'ont  pas  plus  de  connoifTance  de 
ces  myftères  que  de  ceux  de  l'Empire,  elles  pour- 
roiit  consulter  Jean  Adler  Salvius,  quia  ftit  des 
recherches  fur  les  intérêts  de  l'Allemagne. 

Je  me  fuis  fouvçnt  fervi  d'interrogations,' 

pour  vous  feire  mieux  fentir  ce  que  je  penfois  j 

Hh  3  je 
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PRELIMINAIRES   POUR  LA  PAIX 
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i644»  ^uod ,  ut  puto  ,  inurbanitati  non  adfcribent  ; 
quandoquidem  apud  Eleilores  ,  Principesque  Im- 
perii  in  hoc  defultorio  dicendi  génère  quandoque  fa- 
miliariter  tripudiant ,  ejuando/jue  acriter  excan- 
defcunt. 

Francofurti  ad  Mœnum  die  lo.  Junii.  anno 
1(^4.4..  Stilo  veteri. 

S'enfuivent  les  Lettres  pour  la  Diète 
de  Francfort. 

EPISTOLA   PRIMA 

AD    D  I  iE  T  A  M 

FRANCOFURTENSEM. 

Et  infcriptio  erat  talis: 
.     A    MESSIEURS    LES 

ELECTEURS ,  PRINCES, 
ET    ETATS    DU 

SAINT  EMPIRE 

ASSEMBLEZ 

A    FRANCFORT. 


je  me  flate  que  Vos  Excellences  ne  regarderont 
pas  cette  figure  comme  une  impolitelie»  puis- 
qu'elles-mêmes  s'en  font  fervi  avec  beaucoup 
de  feu  &  de  hauteur  à  l'égard  des  Electeurs  & 
Princes  de  l'Empire. 


i($44. 


Reverendissimi  , 
ET    Celsissimi 


^ERENlSSIMIj 

Principes. 


fyUas  fingulis  Imperii  Trincipihus  dedimus  JJt- 
Jj^  feras  ,  harum  exemplum  ad  CelÇitudines 
Verras  mttimus ,  quotquét  funt  Francofurti  de 
rébus  gravijjtmis  confultantes.  Gravior  miidem 
confultatio  nulla  efl,  quàm  cùm  de  Statu  &  for- 
tunis  agitur;  fid  &  nulla  brevior;  nifi  fhi  puis- 
que 'vejirûm  caveat  decedet  multùm  ipfis  de  digni- 
tate  atque  etiam  libertate.  Cautio  autem  hac 
efi  ut  Monajlerium  Weftphallorum  conveniant  pu- 
blicis  Facis  traéîationi ,  in  quâ  falus  Germania 
tantopere  vertitur ,  interfuturi  autore  ^  adju- 
tore  Chrijiianijjimo  Bege  ,  quod  a  nobis  prolixe 
offertur.  Neque  "vero  Rex  maximus  ^  fi  ficie- 
tatem  Germanicam  plurimi  faciat,  adeo  enixe  pra- 

fentiam  veftram  urget ,  ^uafi  illâ  carere  non  pos- 

Jit  :  tôt  opibus  enixo ,  tôt  ViSidrits  auBo,  atque 
imprimis  divinâ  providentiâ  confifo  ,  non  multis 
defenforibus  efi  opus.     Veftris  Celjttudinibus  pros- 

piciendum  -videtur,  ne  in  conftituendis  rébus  fuis 
tanto  jidejujfore ,  quantus  ipfe  efi ,  careant.    Nos 

fiudia  in  hanc  rem  nofira  Ô'  ad  aliudomne  of- 

jicii  geyms,  promptijjima  pollicemur. 

Vatum  Mçnafierii  IVeflphalkrum  an.  1644. 
e^  paulo   inferius  fubfcripta   videntur    nomina 

diSorum  Vominorum  Legatorum  Galhrum  fub 
hac  forma, 

Celfitudinum    Veftrarum    obfirvantijjlmi 

Claudius  de  MesMEs. 

■'     ,  Abel  Servien. 

■.-ifa.sr 


<M     -^  Francfort  fur  le  Mein  le  lo.Juin  \6iifif.V.St. 


PREMIERE  LETTRE 


A  LA  DIETE  DE 


FRANCFORT, 


L'infcription  étoit  telle  : 


Il  A   MESSIEURS   LES 

Il       ELECTEURS,  PRINCES 
ET     ETATS    DU 

SAINT  EMPIRE 

ASSEMBLEZ 

A    FRANCFORT. 

Tres-Reverends  ,    tres-Serenis- 
siMEs  ET  très-Hauts  Princes. 


"^TOus  envoyons  à  Vos  Alteflès  cette  copie 
■•-^   des  Lettres  que  nous  avons  écrites  à  cha- 
que Prince  de  l'Empire;  puifque  vous  êtes  as* 
femblez,  à  Francfort  pour  des  délibérations  im- 
portantes.   Il  n'y  en  a  point  de  plus  délicate 
que  celle  où  il  s'agit  de  l'Etat  6c  des  biens;  mais 
il  n'y  en  a  pas  qui  demande  moins  de  tems  :  fi 
chacun  de  vous  n'efl:  fur  {es  gardes,  il  rifque  de 
perdre  beaucoup  de  fa  dignité  &  de  fi  liberté; 
&  on  ne  peut  mieux  fe  mettre  fur  fes  gardes 
qu'en  le  rendant  à  Munfter  pour  y  affifler  aux 
Négociations  de  la  Paix,  où  il  s'agit  du  falut  de 
toute  l'Allemagne; le  Roi  très-Chrétien  en  vous 
promettant  fa  protection,  vous  exhorte  par  no- 
tre Miniftére  à  vous  y  rendre  :  quelqu'intérêt  > 
que  ce  très-grand  Roi  prenne  à  l'union  du  Corps 
Germanique ,  il  ne  vous  foUicite  pas  avec  tant 
d'empreflèment  d'y  être  prefent  parcequ'on  ne 
peut  s'y  pafTer  de  vous  ;  ce  Monarque  vidto- 
rieux  &  puiflànt,  mais  fur  tout  fe  repofant  fur 
la  protection  divine,  n'apasbefoin  de  tant  de 
défenfeurs  :  c'eft  à  Vos  Alteffes  à  voir  C,  lors- 
qu'il s'agit  de  régler  vos  intérêts,  elles  y  peuvent 
réuflîr  fans  un  garant  fi  puiflànt.  Quant  à  nous, 
nous  vous  ofrons  nos  bons  oiSces  pour  cela  & 
pour  tout  ce  qui  dépendra  de  nous.    A  Muns- 
ter en  Weftphalie  l'an  de  Jéfus-Chrifl:    mil 
fix  cens  quarante-quatre. 

Il  paroît  qu'un  peu  plus  bas  lesdits  Am^ 
baflàdeurs  de  France  ont  figné  ainfi. 

De  Vos  Alteflès,  les  très-refpedlueux 
Claude  de    Mêmes. 
Abel  ServienJ 
tET- 
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Ï)E   MUNSTER  ET    D'OSNABRUG. 


LETTRE     CIRCULAIRE 
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Ijes  Ambaffadeurs  de  France  aux  Ttinces  de  VEmpire  pour  les  inviter 
d'envoyer  leurs  'Députez  à  la  Conférence  pour  la  Taix  Générale  dé 
Mimjter  le  6.  Avrtl  1644. 


i(J44j 


Celsissime   Princeps. 

T  7r  fridem  Gallia ,  ér  cupide  Facem  tôt  a 
*^  Chrijlianitate  fancitam  voluerit ytiec  Celjitu- 
do  veflra  nec  Germania  Frocerum  episqtiam  igno- 
rare  fotejl  ;  anni  jam  nohis  qiiinque  in  hanc 
fem  i7ttentis  perierant ,  ciim  tandem  confpirare 
nobiscum  vifi  fu7it ,  ér  in  idem  puhlica  ttanqiiiU 
litatis  ftudium  trahi  Domus  Auflriaca,  éf  Prin- 
cipes 'Belligerenies  ;  itaque  Hamhurgi,  utriufque 
partis  cum  Poteflate  Légat i,  tempufque  ^  locum 
habendo,  Conventiii  ediximits.  Paélionem  proxi- 
ine  confecuta  funt  Gallue  ér  Siieciie  Ratthaii- 
tiones.  Imper atoris  ^  Régis  Catholici  ?ion  funt 
feciitts  :  exa&o  deinde  anno ,  adverfarii  quieta 
rurftis  Conplia  compleSi  ^  Vacis  conventis  cùn- 
fcribere ,  xoiuerunt. 

Vt  priinujn  Vacis  fies  il/a  rediit ,  ^  Lutetia 
nos  moturi  êraTr.us  ,  ijiterceffit  liilîuofa  mors  Ré- 
gis nofiri  gloriojijpmée  mevwria  ,  qiia  non  efi 
pâjfa ,  niji  rébus  domt  confiitutis ,  aliudforis  agi- 
tare. 

IneuHte  -vero  Régné  felicîbus  aufiiciis ,  Ludo- 
•vico  detimo  quarto  ,  Régitia  matri  ac  Regénti 
fiipientijjin.'ie  juxta ,  ^  Santlijjimie  Frincipi,  ni- 
hil  antiqtiiiis  fuît  quàm  votis  mariti  defmiéïi, 
publicamque  ornii  ope  promovere  Concordiam  ;  ip- 
fus  mandata  fiiititn  profeBi  Hagam  iter  fecimus , 
^  Belgii  Ordines  hue  quoque  propediem  Legatio- 
tteiti  adoT'rMturOs  ,  in  nûfiram  fetite7it;am  ad- 
duxirnùs  :  nitliirum  Pacis  diuiurnitati  profiicien- 
tihus,  nàbis  càutio  fuit ,  Ut  neque  fine  belli  fodis 
vUo  tnodo,  neque  cUm  iis  indihgenter  quts  agenda 
effertt ,  agérentur  ;  nunc  a  nulla  re  imparati  adfu- 
mus ,  nec  in  Fœderatis  nojlris  erit  ne  ultimam  ma- 
num  ifnponamus.  Eandemque  Cafarianis  viam 
iaffere  vifutn  ejï. 


Bt  vos  Germanise  Principes  niagnt  inflituti 
cperis  materiam  ad  Congre jfum  hune  accerfere ,  ex- 
peditius  haberi  negotium  ^  feriem  agi  credi- 
mus. 

fam  -vero  nulbis  hic  adejl  ab  univerfs  Im- 
perii  Ordinibus  i  nulliis  a  fingulis  ablegatus.  Vbi 
funt  quorum  maxime  caufâ  bellum  fufceptum  efl , 
ér  fideliter  geftum  ?  XJhi  illts  voces  Amnifliâm 
fitigitantium;  ^  qute  mine  fe  offert,  infiaurandi 
Imperii  occafoHem  ?  Hanc  vel  priscipuam  inter 
belli  caufas  ,fibi  flatuerunt  Galli  Sueciquè  acplura 
càhtèflati  funt. 


Eà  ioTifîia  àfj^a  fumpfèrimii  non  hifredditâ 
Germania  libértate  ponenda  ;  id  fecus  interpre- 
taii  Au^riààita  accipi  voluerùnt,  quod  fi  Gai- 
lis  ^  Sùecii  i  fes  Imperii  coirdi  fiiijfent ,  gj*  com- 
vtadà  veflra  obtenderentur  S"  ntrius  partis  fn- 
ijithi'  fuérif  oratio ,  tHapiti  attirutrim  mer  cède , 
-  ■^':.-  ■  ■■  ^/f 


Très  haut  et  très  puissant  Prince.' 

'TpOute  l'Allemagne  &it  combien  la  France 
-»-  defire  depuis  longtems  de  voir  la  Paix  af- 
fermie dans  toute  la  Chrétienté  :  cinq  ans  fë 
font  écoulez  fans  pouvoir  y  parvenir  ■■,  enfin  la 
Maifon  d'Autriche ,  &  les  Princes  armez  ont 
paru  vouloir  iè  joindre  avec  nous  pour  tâcher 
de  rétablir  la  tranquillité  publique  :  de  forte  que 
d'un  commun  accord  nous  avions  nommé  la 
Ville  de  Hambourg  ,  pour  y  régler  le  lieu  &  le 
tems  pour  le  congrès.  La  France  &  la  Suéde 
ont  exécuté  de  leur  côté  cet  Accord  ;  mais 
l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  n'en  ont  pas 
iâit  de  même  :  après  une  année  de  retardement* 
nos  adverlàires  ont  pris  des  ConfeUs  plus  tran- 
quilles ,  &  ont  foufcrit  à  ce  qu'on  traitât  de  la  Paix. 

Nous  étions  prêts  à  partir  de  Paris  auffitôt 
que  nous  vimes  paroître  une  efpérance  de  Paix, 
mais  la  mort  trifte  de  notre  Roi  de  glorieuië 
mémoire  ne  nous  permit  pas  de  nous  employer 
au  dehors:,  avant  que  les  afiàires  du  dedans  ftis- 
fenC  établies. 

Louis  XIV.  commençant  heureufement  fou 
Règne  fous  la  Régence ,  de  la  Reine  fa  Méré 
Princefle  très-fage  &  très-Édnte,  elle  n'a  eu 
rien  plus  à  cœur  que  d'accomplir  les  vœux  du 
feu  Roi  fon  époux»  &  de  faire  tous  fes  efforts 
pour  rétablir  la  tranquilité  publique  :  &  in- 
continent par  fon  ordre  nous  fommes  allez  à  la 
Haye»  où  nous  avons  attiré  à  notre  fentiment 
les  Etats  Généraux  qui  fe  préparoient  d'envoyer 
ici  une  Ambaflâde  Extraordinaire  pour  le  bien 
de  la  Paix  ;  &  dans  Ittjivue  de  la  rendre  dura- 
ble, ils  nous  ont  prorms  d'agir  en  tout  de  con- 
cert avec  leurs  Alliez  :  maintenant  nous  voici 
fans  aucun  empêchement,  &  il  ne  dépendra 
pas  de  nous  ni  de  nos  Alliez ,  que  nous  ne  con- 
duifions  cette  grande  affaire  à  une  heureufe  fin. 
Les  Impériaux  ont  bien  voulu  prendre  la  mê- 
me voye. 

Nous  croyons  qu'il  étoit  de  l'ordre  d'appel- 
1er  inceffamment  tous  les  Princes  de  l'Empire  à 
ce  Congrès,  pour  contribuer  de  leur  côté  à  faire 
réuffir  un  fi  grand  ouvrage  plus  promtement. 

Cependant  nous  ne  voyons  ici  aucun  Am- 
bafl'adeur  de  l'Eiàpire  ni  d'aucun  particulier  de 
tous  fes  Etats  •■,  c'eft  pourtant  pour  Uamour 
d'eux  qu'on  a  entrepris  cette  Guerre,  qu'ori 
a  pouffée  avec  tarit  d'attachement  à  leurs  inté- 
rêts. Où  font  ces  voix  qui  demandoient  l'Am- 
riiftie  ;  &  l'occafiori  qui  fe  préfente  aujourd'hui 
de  rétablir  l'Empire  dans  fon  ancien  état.'  Les 
François  &  les  Suédois  n'ont  agi  que  dans  cette 
vue ,  c'eft  la  principale  caufe  de  la  Guerre,  ils 
l'ont  témoigûe  hautement. 

Ils  n'ont  pris  les'  armes  qu'à  cette  condition 
de  ne  les  point  quitter  que  l'Allemagne  ne 
foit  remife  en  liberté  j  les  Impériaux  l'ont  au- 
trement expliqué,  ils  ont  voulu  faire  entendre 
que  les  François  &  les  Suédois  ne  mettoient  en 
avant  vos  avantages,  que  pour  en  tirer  eux-mê- 
mes plus  de  profit  i  les  grandes  récompenses  des 
uns  &  des  autres  feront  coimoître  ceux  qui 

ông 
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PRELIMINAIRES    POUR   LA   PAIX 


1^44.  hicpatefiet  :  mmc  demum  detrahenda  eji  perfina 
^  profitendum  eji  palam  in  hoc  ad  Vacem  Con- 
■ventu.  quod  fibi  i^uifq^ue  hello  parari  voluerit. 

Accédas  ig'tur ,  Celfiffime  Princeps ,  •ueniant 
îtt  rem  prafentem  quotquot  funt  Germmùte  Pro- 
ceres  Cojifiliorum  faStorumiue  noflrorum  tejies 
faéiuri  futurique,  atque  haud  duhii  adjutores; 
fane  videhmit  rem,  atqiie  ordinem  ,  publicamque 
EuYOpie  Caufam  au/pkari  c^  ahfihere  fas  non 
ejfe ,  neque  oportere  nijî  cum  Impiratore  zjf  Sta- 
tibus ,  fmul  &  [emel  tra?ifigatur. 

Neque  enim  jus  Belli  Faci/que  et  u?2!  competii, 
neque  Gallia  qute  Germanicam  pratulit  ,  {éf 
cOKjlanter  tut  a  eji,  in  eâque  non  parum  p-^fidii 
Jîbi  ejjefentit)  libertatem-,  hac  légitima  Imperii, 
^  propria  fecuritatis  fundamenta  convelli  nun- 
quàm  patietur. 

Norunt  omnes  feriem  ifiam  Bellorum  ,  quibus 
tamdiu  Chrifiianus  Popu/us  mifere  confliBatur, 
abiflo  ferme  capite  profluxijfe  ,quod  neque  Ordini- 
hus,  neque  Principibtis  Imperii  fuus  honos  habi- 
tus  fit ,  fitajurafervata,  no?niuUis  etiam  Domi- 
nis  imo  ér  ipfa  corporis  libertas  ereptgfuerit. 

^a  vero  ad  omnes  ab  ipfs  primordiis  Imperii 
ac  primiim  latis  legibus  pertinent ,  ea  ad  unum 
fere  confirux'iî  paucoruvi  potentia.     ^lid  eji  opus 
'  'verbis  ?  Jam  diu  circumfertur  Domum  Auflria- 

cam  Europe  Monarchiam  moliri ,  bafim  tanti 
adificii  conftituere  in  fummo  dominatu  Imperii  Ro- 
mani f  eut  in  centra  Europe. 


Nunc  ut  fiabiliat  omnia  Majefiatis  Jura, 
vhn  L.egum ,  ér  munia  Magifiratuum ,  Ordinibus 
Imperii  imperium  paulatim  ademit.  Sala  certe 
EkEiores  éf  Principes  aliquot  in  exilium  egit; 
fila  haBemis  armorum  jus  fibi  ajferuit ,  ér  nunc 
quoque  Francofurti  in  eo  tant  a  eji  ,  ut  fibi  uni 
dicat  traSianda  Pacis  ar^rium. 


§lubd  nijt  Celjîtudo  vejlra ,  caterique  quibiis- 
cum  divifum  Imperium  Cafar  habet,  mature  pro- 
hihueritit  ,  aBum  eji  de  Lïhertate  Germanicà: 
jaEium  firmatumque  fimdamentum  Monarchite 
uhique  regnatura.  Cum  vero  de  bénéficia  ita 
cadunt  t  empara  ,  ut  liceat  tantis  mederi  malis, 
ejufque  rei  caufâ  fréquentes  Fœderatorum  Princi- 
pum  Legati ,  Monajierium  Wejlphalorum  ér  Os- 
nabrugum  convenerimus  ut  ad  hanc  pulcherri- 
mam  diem  pervenire  pojjimus  ;  hortamur,  Celf- 
tudinem  Vejiram  ?iomine  Chriftianijjimi  Régis, 
■ne  cum  publica  rei  tum  privât  a  in  tant  a  omnium 
expeSiatione  défit  ,  ut  Jùos  fiatim  Mi7iijiras  hue 
mittat ,  daturos  nohifcum  operam  72e  armis  jam 
petieparta  jaBentur  &  ne  caufa  communis  fecuri~ 
tatis  debilitetur. 


Idcirco  Celfitudini  Vefira  &  univerft  Imperii 
Ordinibus  falvum  ConduBum  impetravimus  ,  nec 
Tiip  i7npetratum  fuijfet  Pacis  negotium  procejjîjfet , 
certe  unum  fuit  ex  Praliminaribus  in~  qm  diu- 
îius  hapmus  :  ahmiehat  omnino  Imperator  ,  fed 
longo  pofi  tempore  concejjtt  talibus  exprejjionibus 
quod  nulla  conditionibus  n«c  dignitatibus  confide- 
ratio  prafiaretur. 

.  Va. 


ai 


ont  parlé  fincérement  :  il  faut  ici  quiter  le  mas- 
qucj  &  il  faut  que  chacun  déclare  ouvertement 
dans  ce  Congrès  quel  avantage  il  prétend  de 
cette  Guerre  par  la  Paix. 

Yent2.,haut  (^  puijfant  Prince,  que  tous  leS 
Grands  d'Allemagne  viennent  à  ce  Congrès, 
pour  être  témoins  de  nos  Confeils  &  de  nos 
aûions  j  vous  verrez,  tous  qu'on  ne  peut  mettre 
la  dernière  main  à  cette  afîâire^  &  qu'il  eft 
impoffible  de  rétablir  l'ordre  dans  l'Europe, 
fi  l'Empereur  &  les  Etats  de  l'Empire  ne 
donnent  le  moyens  par  leur  préfence  &  leur 
confentement ,  de  terminer  cette  afiàire  par  un 
iêul  &  même  Traité. 

Le  droit  de  la  Guerre  &  de  la  Paix  n'ap- 
partient pas  à  l'Empereur  feul;  la  France  qui  a 
préféré  à  toutes  chofes  la  liberté  de  l'Allemagne, 
quij  par  le  moyen  de  fon  fecours,  fe  trouve  à 
préfent  en  fureté  ^  ne  fouârira  jamais  qu'on  lui 
donne  atteinte  &  qu'on  renverfe  les  fondemens 
légitimes  du  repos  de  l'Empire. 

Tout  le  monde  fait  que  cette  longue  fuite, 
de  Guerres ,  qui  a  miferablement  affligé  la 
Chrétientéj  ne  provient  que  de  ce  qu'on  n'a  pas 
rendu  aux  Etats  &  aux  Princes  de  l'Empire  les 
honneurs  qui  leur  étoient  dus ,  que  l'on  n'a 
point  confervé  leurs  droits,  &  que  quelques- 
uns  même  ont  été  privez,  de  la  liberté  de  leur 
Corps. 

Ce  qui  avoir  été  établi  par  les  Loix  fondamen- 
tales de  l'Empire  touchant  le  pouvoir  d'un 
chacun,  fe  trouve  prefque  réduit  fous  l'autorité 
dépende  perfonnes.  Qu'eft-il  néceflaire  d'en 
dire  davantage  .'  On  dit  par  tout  hautement 
que  la  Maifon  d'Autriche  afpire  à  la  Monarchie 
de  l'Europe,  &  qu'elle  veut  établir  dans  l'Em- 
pire, .le  fondement  de  fa  Souveraineté,  comme 
dans  le  centre  de  l'Europe. 

Pour  établir  fa  Souveraineté  dans  l'Empire," 
elle  a  ôté  aux  Loix  leur  force  ,  aux  Magiftrats 
leurs  privilèges  ,  auffi  bien  qu'à  tous  les  Etats 
de  l'Empiie.  Elle  a  déjà  feit  fi  bien  que  pla- 
ceurs Princes  &  Eledteurs  font  chaflèz  de  leurs 
Etats  ;  elle  feule  s'eft  attribué  jufques  à  préfent 
le  droit  de  la  Guerre.  Et  aujourd'hui  elle  eft  tel- 
lement remplie  de  cette  chimérique  prétention 
qu'elle  prétend  avoir  fâUle  le  droit  de  faire  la 
Paix. 

Si  votre  Grandeur  &  fi  les  autres  Etats  qui 
partagent  l'Empire  avec  l'Empereur  ne  l'em- 
pêchent de  bonne  heure,  on  peut  dire  que  la 
Liberté  Germanique  tend  à  fa  fin  ,  &  que 
l'Empereur  aura  jette  &  afTuré  le  fondement  de 
fa  Monarchie  :  mais  comme  c'eft  à  préfent  le 
tems  favorable  de  remédier  à  tant  de  maux,  & 
que  pour  cet  effet  il  eft  venu  à  Munfter  &  à 
Ofnabrug ,  un  fi  grand  nombre  d' Ambafîàdeurs 
des  Princes  Alliez  pour  y  donner  ordre,  & 
pour  parvenir  à  cet  heureux  jour ,  nous  exhor- 
tons votre  Grandeur  au  nom  du  Roi  très- 
Chrétien  de  répondre  à  l'attente  du  public ,  de 
ne  pas  faire  ce  tort  au  bien  général  &  parti- 
culier, mais  d'envoyer  incefîàmment  fes  Minis- 
tres afin  qu'ils  travaillent  avec  nous ,  de  peur 
de  perdre  ce  que  nous  avons  prefque  acquis 
par  les  armes  &  que  la  fureté  publique  n'en 
fouf&e. 

Nous  avons  obtenu  pour  cet  effet  un  Sauf-' 
conduit,  pour  votre  Grandeur  &  pour  tous  les 
Etats  de  l'Empire;  s'il  n'avoit  pas  été  accordé 
on  n'auroit  pas  pafTé  plus  avant  à  traiter  de  la 
Paix  :  ce  point  a  été  un  de  ceux  qui  nous  ont 
le  plus  arrêté  dans  les  Préliminaires ,  l'Empereur 
lereflifbit,il  l'a  accordé  longtems  après, mais  en 
des  termes  qui  âifoient  toit  à  votre  digni- 
té. 

Si 


i(?44. 


DE   MUNSTER   ET   D'OSNABRUG. 


1(^44  •  Vohis  providejidum  efi  ,  ne  qtiod  tatiderfi  magnâ 

conteKtione  •vejiri  catifâ  exprcfjimus ,  infuper  ha~ 
heatis ,  jin  autem  ita  "j'ijimi  fuerit  ,  fi  tantaj/i 
jinatis  rei  gerendis  opportunitatem  corrmr.pi ,  pace 
'ueflrà  diBum  fa  ,  veflra  cu/pa  erit  éf  compolitis 
cateris  Europe- pnrtiluts ,  fila  Gerrnavht  de  fiât it 
dejeBa  non  tantiim  a  filiito  legihus  Imperatore, 
fedetiam  ah  Hifpanis  illico,  ut  e  re  Juâ  erit ,  bel- 
landi  mit  quiefcendi  ftifpe7ijas  rationes  hahebit. 


Itaijue  netptium  GermanorUm  imprimis  hic  agi- 
tiir  :  qiiara  mala  ,  qua?/!  fatalis  fit  Votentia  Aus- 
triaca  mifirandee  'ueflne  Vatria  Juperfluum  efi 
eloqui',  experti  junt  omnes  Cr  pax  Vragevfis  ■fidem 
facit  :  fi  •uocatis ,  ut  par  erat ,  omnibus  Imperii 
Priscipibus  ille  TraBatu!  fuiffet  liber ,  profeQo 
liber  a ,  gravefque  fententi^  diBce  effent ,  (^  in- 
cendium  ifiud  quo  Germania  finitimaqne  Vroi'in- 
<ia  arfiriint ,  quarum  ne  ruina  quidem  a'dhuc 
refiiuguitur  ,  nunquam  foret  excitatum  :  jenfis- 
fent ,  qua  pollent  prudentia ,  Ordines  fub  nomijie 
ejufmodi  Facis,  irritamenta  Belli  Ltere,  ut  do- 
cuit  eventus;  qua  pollent  authoritate  rnonuijfent 
averti ffent que  tôt  mala  qua  (ér  trifii  expe- 
rientia  edoBi  vix  credimus  ;  fe  fe  rurfum  pra- 
teriri  nunc  non  patere?itur  ,  in  hoc  maxime  loco 
ubi  de  fumma  rerum  agitur  j  per  Imper at or em- 
equidem  facile  licehit  alibi  feorfim  Collegium  ha~ 
hère ,  ijerum  nihil  hic  geretur  illis  infciis  ,  nec 
inconfulti  fahia  dignitate  confentient. 


Pofiremo  qui!  ?io»  jure  metuat  ne  inter  lo?t- 
giores  moras  ex  fubitis  armorum  cafibus  7!ova 
Confilia  capiantur ,  quibus  Confilium  Facis  om- 
«imt  intereat  ? 

Hac  funt ,  Celfijfime  Frinceps  ,  qua  ex  mu- 
vere  nobis  impofito  Celfitudini  Vefira  certificari 
oportuit ,  pro  publico  quidem  ac  fingulari  Frinci- 
pum  Imperii  bono ,  p  ferio  a?ii?«um  adjecerijit,  fi 
autem  l'el  cunElatione  ,  quod  abfit  ,  vel  adver- 
fariorum  artibus  fiât ,  ut  pr^fentiffimam  opem 
ferenti  eofque  in  partem  "viSioriarum  vocajiti  a?m- 
ciffimo  Régi  non  ofcultaverint ,  frufira  pro  hoc 
errore  ac  culpa  amijfum  Imperii  decus  quafierint  : 
frufira  auream  Bullam,  Co7ifiitutiones  Impéria- 
les, TranfaSiiofiem  Fajfavienfem  ,  frufira  Capi- 
tulationes  quoque  é!"  Sacramenta  Cafarum  aut 
SaTiéiionem  Pragmaticam  ,  obfoleta  nomina  im- 
ploraverint  ,  unius  Domus  Fatrimo-mum  erit 
Germania,  é)'  quo  Bohemia  fato,  tatum  Imperii 
torpui  corruet. 


Venique  fie  ferfuafum  hahèat  Celfitudo  Vefira 

^  quotquot  efiis  Germania  Prmcipet ,  prifiinam 

ToM-  !•  Digni" 


2.45) 

Si  vous  jugez  des  chofes  fans  paffion  ,  vous 
profiterez  de  ce  Saufconduit  que  nous  vous  a- 
vons  procuré  avec  tant  de  peine  ,  &  malo-ré 
tant  de  difficultez  :  li  vous  le  négligez^  &  fi 
vous  laiiïcz  palTer  un  tems  il  propre  pour  faire 
vos  affaires,  qu'il  foie  die  avec  votre  permilTion , 
vous  ne  pouvez  vous  en  prendre  qu'à  vous  mê- 
mes, &;  lorfque  toutes  les  autres  Puiflànces  de 
l'Europe  auront  terminé  leurs  différends,  l'Alle- 
rnagne  feule  fe  trouvera  abandonnée,  &  expo- 
fée  à  la  merci  de  l'Empereur  qui  ne  reconnoîc 
déjà  plus  l'autorité  des  Loix,  &  qui  vous  aflu- 
jetira  aux  Efpagnols ,  dont  le  Confeil  vous 
prefcrira  ,  félon  leurs  intérêts  ,  la  néceffité  de 
faire  la  Guerre  ou  d'accepter  la  Paix. 

C'eft  ici  principalement  l'affaire  de  l'Alle- 
magne, il  eft  inutile  de  vous  dire  combien  cet- 
te puiiîance  des  Autrichiens  eft  fatale  à  votre 
miférable  patrie;  vous  l'avez  expérimenté,  & 
la  Paix  de  Prague  vous  en  eft  un  fidèle  témoin: 
fi  l'on  avoit  appelle  à  ce  Traité,  comm.e  il  é- 
toit  raifonnable ,  tous  les  Princes  &  les  Etats  de 
l'Empire ,  on  auroit  dit  librement  fon  fenti- 
ment,  on  l'auroit  bien  appuyé ,  &  l'on  n'au- 
roit  pas  vu  allumer  cet  incendie  que  nous 
voyons  en  Allemagne  &  dans  les  Provinces 
voifines  &  que  leur  ruine  n'a  pas  encore  éteint: 
les  Etats  remplis  de  prudence  auroient  décou- 
vert qu'on  fomentoit  la  Guerre  ,  fous  le  pré- 
texte refpeétable  de  la  Paix  ,  comme  l'événe- 
ment l'a  fait  connoître;  ils  fe  feroient  précau- 
tionnez &  ils  auroient  détourné  par  leur  aufo- 
rité  tant  de  maux  dont  nous  avons  peine  à  croire 
que  nous  ayons  été  afligez,  malgré  la  trifte  ex- 
périence que  nous  en  avons  faite;  ils  ne  foufiri- 
roient  pas  aujourd'hui  qu'on  les  empêchât  de 
fe  trouver  à  une  Affemblée  ,  où  il  s'agit  de 
leurs  intérêts  les  plus  chers  :  il  eft  vrai  que 
l'Empereur  leur  permettra  facilement  de  s'as- 
fembler  dans  un  lieu  féparé  ;  mais  qu'ils  confi- 
dérenr  que  dans  un  Congrès  général  il  ne  fe 
fera  rien  à  leur  infçu,  qu'on  fera  contraint  de 
les  confulter,  &  que  par  là  ils  confer\'eront: 
leur  rang  &  les  prérogatives  attachées  à  leur 
dignité. 

Enfin  n'a-t-on  pas  tout  fujet  de  craindre  que 
fi  l'on  attend  plus  longtems ,  ces  retardemens 
ne  foient  la  caufe  que  les  événemens  de  la 
Guerre  ne  faffent  prendre  de  nouveaux  Con- 
feils ,  qui  détruifent  toutes  les  idées  de  la  Paix? 

Voilà,  très-haut  &  très-puiffant  Prince,  ce 
que  nous  avons  ordre  de  notifier  à  votre  Gran- 
deur ;  Ces  remontrances  ne  tendent  qu'à  l'a- 
vantage des  Princes  de  l'Empire  en  général  & 
en  particulier;  mais  pour  en  recueillir  le  fruit, 
il  faut  qu'ils  y  faifent  de  férieufes  attentions. 
Car  enfin  fi  les  artifices  de  nos  ennemis  les  en- 
gagent à  négliger  leurs  intérêts,  &  à  méprifer 
les  Confeils  d'un  Roi  qui  par  la  fîncére  amitié 
qu'il  a  pour  eux,  leur  ofïre  les  fecours  dont  ils 
ont  aujourd'hui  befoin  ,  &  les  appelle  au  par- 
tage de  (es  conquêtes,  fi  par  leur  faute  ils  lais- 
fent  dépouiller  le  Corps  de  l'Empire  de  fes 
droits  &  de  fes  privilèges ,  en  vain  chercheront- 
ils  à  le  rétablir  dans  fon  ancien  luftre  :  en  vain 
rapelleront-ils  l'autorité  facrée  delà  Bulle  d'or, 
des  Conftitutions  de  l'Empire,  de  la  Tranfac- 
tion  de  Paffaw,  des  Capitularions  &  des  fer- 
mens  des  Empereurs,  ou  de  la  Pragmarique 
Sandion;  ces  noms  autrefois  fi  refpedtez  ne  fe- 
font  plus  que  des  noms  hors  d'ufage,  l'Alle- 
magne deviendra  le  Patrimoine  d'une  feule 
Maifon,  &  tout  l'Empire  fe  verra  forcé  de  fubir 
le  joug  que  l'on  a  impofé  à  la  Bohême. 

Enfin  je  fouhaite  que  votre  Grandeur  &  que 

tous  les  Etats  de  l'Empire ,  foient  perfuadez 
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lôdO-t  Digxilatem,  jura,  lihertatem  hk  recuperanda  es- 
Je;  mmqiiamque,  takm  impofierumfortunamha- 
bituros  qiiakm  nmic ,  fi  commmiicatis  nohifcum 
Confiliis  ,  in  hoc  Chrijiiam  Ordinis  Senatu  fite- 
rint. 

Dabantur  Monafierii  in  Wefiphalia  die  fexta 
^prilis  anno  millefimo  fexcentefimo  ijuadragefimo 
quarto. 

Celfituâini  veftriC 
ad  omnia  parât ijjimi , 

Claudius  de  Mesmes> 
Servien. 


que  c'eft  ici  l'occafion  de  recouvrer  leur  ancien- 
ne fplendeur ,  leurs  droits ,  leur  libercé ,  &  qu'ils 
n'auront  jamais  un  fi  grand  bonheur  ni  un  fi 
grand  avantage  qu'ils  en  retireront  en  commu- 
niquant leurs  Confeils  avec  nous  dans  cette  As- 
femblée  toute  Chrétienne. 

Donné  à  Munfter  en  Weftphalie  le  fix  du 
mois  d'Avril  de  l'année  1644. 

de  votre  Grandeur 
tout  prêts  à  vous  fervir 

\  Claude  de  Mesmes.' 

Servien. 
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In  di&:as  epiftolas 

LEGATORUM 
G    A    L    L    I    ^. 

Uniformiter  omnes  tam  Evangelici 
noftri  quàm  Tapifta  arguebant 
Super fcriptionem  , 

A  MeffieurSjMeffieurs  les  Electeurs, 
Princes  ,  &  Etats  du  St.  Em- 
pire. 


Sur  les  Lettres  des 

AMBASSADEURS 

DE 

FRANCE. 

Tous  nos  Evangeliques  conjointe- 
ment avec  les  Papiftes  blâment 
l'adreflè , 

A  Meffîeurs->MelJJeurs  lesEleSteurSi 
T  rince  s  &  Etats  du  St.  Em- 
pire. 


fyUam  pArum  tanti  Conventtts  dignitati  res- 
Ac  pondère  cjHerebantur  ,  eo  qmd  vocahuliim 
ilhd  (  Meilleurs  )  in  Regno  GMm  infimis  qui- 
bufcHmqm  Magiflratibus  tribaeretur  ;  é" 
idcirco  Batavos  nuper  ah  Excellentiis  veftris 
huiufinodi  modum  non  admijïffe  fiiperfiriptio- 
nis ,  adeo  ut  hoc  tempore  uti  cogerentur  (  aux 
Seigneurs  &c.)  cujus  recentis  correBionis  Ex- 
cellentia  non  immemorei  tanto  minus  ad  eun- 
dem  fcopum  impingere  dehuerant  ,  pracipfte 
apud  SanEii  Romani  Imperii  gremium,  mjm 
quanta  fit  dignitas  tôt  yiuElores  antiqui  dejig- 
narunt  ■,  ut  Excellentia  vejlni ,  quajunt  Lit- 
téral ijfima,  nullateaus  pojfint  ignorare. 

Ad  Secundam  Obfervationem. 

Praterea  qui  veflris  noflrifque  partibus  funt 
aàdiEli,  mirabantur  quodcum  evitatusfoifièt 
prior  obex  diElus  per  Latinam  fiiperfcriptionem 
'internis  titulis  confient aneam ,  Reverendiffimo- 
rum,Celfiffimorum,  &  SereniffimorumPrin- 
cipum;>2ec  poterant  capere  diverfitatisrationer», 
nifi  quod  fiuis  in  epiftolis  fiicut  vejiimentis  Galli 
varietatem  &  multivagam  inconftantiam  fiec- 
tentur. 


TLs  fe  plaignent  que  cela  ne  convient  point  à  la 
■*- dignité  de  cette  Aflèniblée,  en  ce  que  le  mot 
Mejfieurs  fe  donneroit  en  France  au  dernier  Ma- 
giftrat  ;  ce  qui  a  été  caufe  qu'en  dernier  Heu  les 
Hollandois  n'ont  pas  voulu  foufïrir  une  pareille 
adrelTe  de  la  part  de  vos  Excellences  ,  en  for- 
te qu'à  préfent  elles  font  obligées  de  fe  fervir 
du  terme  de  Aux  Seigneurs  &c.  Comme  vos 
Excellences  ne  peuvent  encore  avoir  perdu  la 
mémoire  de  cette  récente  correâ:ion;il  efb  éton- 
nant qu'elles  ayent  commis  cette  nouvelle 
faute ,  fur  tout  dans  le  fein  même  de  l'Empire, 
dont  tant  d'Auteurs  anciens  ont  fibienrepréfen- 
té  les  droits  &  la  prééminence  j  que  Vos  Excel- 
lences qui  font  très  verfées  dans  les  fciences  ne 
peuvent  l'ignorer. 

Seconde  Objervation. 

Ceux  qui  font  également  de  votre  parti  &di 
nôtre  en  ont  été  d'autant  plus  étonnez  qu'on  a- 
voit  déjà  levé  le  premier  obftacle  en  mettant 
l'adrefTe  en  Latin  conformément  aux  titres  du 
dedans  de  la  Lettre  ,  Très-'Révérends  ,  très- 
hauts  ,  (dr  Sérenijfimes  Trinces  ;  &  ils  ne  pou- 
voient  trouver  de  raifon  de  cette  variété:,  linon 
que  les  François  foient  auffi  inconftans  par  ra- 
port  à  leurs  Lettres  qu'à  leurs  habits. 


'Ad  Ter; 


TToiJî/mè:. 
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Ad  Tertiam  Obfervationem. 

PP.  SS.  Ouamvis  utiqtte  ^  noflri  non  fe- 
Vebant  EE.  Fejiras  ad  Diatam  pro  Joarum 
intentionum  archetypo  exemplar  mijijfe  Jïngula- 
ris  EpifloU  cjuam  privât im  quibusdam  Imperii 
Vrimipibui  confcripfèrant  iprateranam  enim  non 
Jtc  fervabatur  décorum  (  a  cjuo  nuncjuam  in 
Germaniâ  dcclinandum  cft  )  per  hanc  dein- 
de  relationem  fi^nebatur  non  tantum  huic  gê- 
nerait Cottvcnttii  fidHciam  E:<celkntias  vejiras 
^dhibere  cjuam  ©^  c^uin  almnde  Jîgillatitn  emen- 
dicatis  fuffrcgiis  ,  rebits  mcumque  fuis  provi- 
âere  volmjfent  :  ijuod  enim  Conventm  injuria- 
fum  videbatur-iporrigebat  anjam  in  u.numqttem- 
qtie  inqmrendi  ejus  mentem  ^  rcjponfa  invefli- 
gandi ,  tum  earundem  Litterarum  vim  ac  ro- 
vttr  apudprivatos  modis  omnibus  infringendi. 

Ad  Quartam  Obfervationem. 

Plerique  Regcm  Gallia  Maximum  a  vohis 
appellari ,  vel.  rejpuebant  vel  irridebait  in  hoc 
tpitheto  nimis  fatirice  ludentes  ;  mox  ratione 
pufillie  atatis  ,  mox  comparatione  faElà  cum 
grandiffvis  Imperatoribus  cjui  pofi  fubjngat am 
ipfammet  Galliam  Magni  nomine  contenu  fuc- 
rant ,  mox  allujione  petita  ab  aliis  quandoque 
itifima  notd ,  quandoque  in  Chrifiianos  crudeli- 
tatis  qui  Maximi  etiam  vocabantur,Otto  Mag- 
nus  j  Vakrius  Maximus  Imperator  c^c. 

Ad  Quintam  Obfervationem. 

Ou£  immédiate  huic  flagitiojtjjinto  titulofub- 
jiciebaniur  de  tôt  tantijque  vitloriis,  opibus^ 
pote/tatibus  ejusdem  Régis  non  JuperAue  modo 
Jèd  thrafinice  dicia,  ^  ex  Milite  gloriojo  apud 
Plautum  defumpta  apparebant  ;  inter  hujus- 
modi  fcommata  BB.  <^  ego  non  filuimus  , 
quin  illico  fub  ijîo  Rege  objecimus  licet  puftllo 
reportât am  infîqnem  "viSioriam  ad  oppidum  Ro- 
crenfe  ;  illi  Jiatim  retorferunt  argumentum  per 
mijerrimam  Gallorum  cladem  ad  Dudtlingam 
tanto  alteri  praferendam  quod  in  Rocrenjt  pra- 
lio  Galli  plures  quam  Hijpani  occubuijfent ,  c^ 
memorando  pojieris  exemple  infpaciofo  campo  vie- 
il armât  à  manu  viEiores  coegijfent  ad  paEla  (fr 
Ad  leges  nujquam  audit  as  defcendere  ;  in  Dut- 
lingenji  vero  pugnâ  vix  unus  a  Gallorum  hos- 
tibus  dejideratus  fuiffet ,  cum  Galli  fortes  fuas 
non  in  manibus  fuis  ,fed  in  pedibus  pojîtas  ejfe 
credidijjènt,  Vix  nos  ah  ejufnodi  retorjtoni- 
bus  poteramits  expedire,  cum  veluti  controver- 
fiz  arhiter  furrexit  D.  D.  qui  médium fe  hac- 
tenus  inter  duas  faEiiones  prabuerat ,  ^  fc  con- 
clujtt  ;  quod  licet  ex  fuppofttione  incredibili  con- 
cederetur  hujufnodi  jaElantias  verts  folidifjue 
rébus  niti  ,  tamen  parum  appofite  his  Litteris 
inferi ,  cum  de  rerum  validitate  nemo  quaflio- 
nem  movijjet  ,  ^  quod  pejus  erat  fincm  cui 
aptabantur  ad  nimium  totius  Imperii  defpeBum 
zierti  ,  quippe  ab  hujufmodi  vanilocutionum 
pompa  nihil  aliud  Excellentia  vefra  diciebant, 

T  o  M.  I.  nifi 
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Hâ  Troificme  Obfirvation, 

il 

i|         pp.  SS.  Et  les  autres  n'aprouvoient  pas  que  vo« 

gJH  Excellences, pour  faire  connoître quelles etoienc 
leurs  intentions  ,  euffent  envoyé  à  la  Diète 
une  Copie  de  la  Lettre  qu'elles  avoient  écrite 
en  particulier  à  quelques  Princes  de  l'hmpirei 
car  outre  que  c'étoit  ne  pas  garder  le  Décorum , 
auquel  il  ne  faut  jamais  manquer  en  Allemagne, 
il  s'enfuivoit  que  vos  Excellences  n'avoient  pas 
tant  de  confiance  en  cette  Affemblée  qu'elles 
n'ayent  jugé  à  propos  de  mandier  les  fufrages  dans 
le  particulier  pour  faire  réiiffir  ce  qu'elles  fou- 
haitoient  :  ce  qui  paroilToit  injurieux  à  la  Diè- 
te, &  donnoit  occafion  de  s'enquérir  des  inten- 
tions de  chacun  en  particulier,  d'examiner  les 
fufi-ages  ,  &  d'infirmer  auprès  des  particu- 
liers la  force  que  ces  Lettres  auroient  pu  a- 
voir. 


■  Ouatrième  Objèrvation. 

La  plupart  ne  peuvent  aprouver  que  vous 
donniez  au  Roi  de  France  le  furnom  de  Très^ 
grand  &  en  failbient  même  des  railleries  par 
un  jeu  de  mots  fur  cette  Epichéce  tant  parraport 
au  bas  âge  de  ce  Prince  qu'en  le  comparant  a- 
vec  des  Empereurs  d'un  âge  avancé  qui  ayant 
conquis  la  France  même  fe  font"  contentez  du 
furnorn  de  Grand  :  enfin  en  faifant  allufion  à 
d'autres  Princes  méprifables  &  même  fameux 
par  leur  cruauté  contre  les  Chrétiens,  qui  fe 
font  fait  nommer  très-gra?!ds ,  comme  Ottoa 
le  grand,  Valerius  le  très-gra?id,  ôcc. 

,1  Cinquième  Objèrvation. 

Ce  que  l'on  ajoutoit,  après  ce  nom  fi  odieux, 
du  grand  nombre  de  Vidoires  importantes  de 
ce  Prince, de  fes  richeffesjde  fa  puiffance  pa- 
roilToit non  feulement  fuperflu, mais  mêmefen- 
tir  fort  la  Gafconnade  &  em'pruntéde  cet  Officier 
orgueilleux  que  Plante  a  mis  fur  la  fcêne;  & 
BB.  &  moi  nous  ne  nous  tûmes  pas  lorfque 
nous  entendîmes  ces  railleries,  &  nous  répon- 
dîmes que  ce  Roi  tout  jeune  qu'il  étoit  avoir 
remporté  la  fameufe  Vidtoire  de  Rocroi  j  ils 
nous  objedérent  la  fanglante  défaite  des  Fran- 
çois à  Dudtlingen  bien  plus  fameufe  que  la 
journée  de  Rocroi  en  ce  que  dans  celle-ci  il  y 
périt  plus  de  François  que  d'Efpagnols  ,  &  que 
par  un  exemple  mémorable  les  vaincus  contrai- 
gnirent à  main  armée  les  vainqueurs  dans  une 
vafte  plaine  à  accepter  la  loi  qu'ils  vouloient  leur 
faire  ;  mais  que  dans  la  bataille  de  Dudtlingen  il 
ne  périt  prelque  pas  un  des  Ennemis  pendant  que 
les  François  mirent  leur  falut  non  dans  leurs 
.  mains ,  mais  dans  leurs  pieds.  Nous  ne  favions 
comment  nous  tirer  de  cet  argument  rétorqué, 
lorfque  DD.  fe  leva  comme  pour  terminer  la 
difpute  :  il  étoit  refté  neutre  jufqu'alors  entre 
les  deux  partis,  &  il  conclut  de  cette  manière, 
que,  quand  bien  même  on  accorderoit  par  une 
fupofition  incroyable,  que  ces  Gafconnades  é- 
toient  fondées  en  raifon  ,  cependant  elles  ne 
dévoient  pas  entrer  dans  ces  Lettres,  puifque 
perfonne  ne  difputoit  de  la  validité  des  chofes, 
outre  que  la  fin  à  laquelle  elles  tendoient ,  alloïc 
au  mépris  de  tout  l'Empire,  puifque  vos  Excel- 
lences conduoient  de  ce  pompeux  Galimatias 
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I(J44.    nifi  qmd  Ge-i-mam  Principes  tanto  fiàjaffore  &  ^ 

Patrono  ,  cjftamus  eft  Rex  Gdlix  carere  non  gf 

pS^nt ,  iffe  vero  illorum  ope  nttllatenus  indige-  |g 

ret ,  quibus  verbis  exprejfe  denotabattir  affellata  ^ 

in  Germani-i  Principes  dominatio,qtio5  fft<e.  mag-  |fe 

nitadinis  veluti  jam  pedifeqms  é"  tributarios  ^^ 

faciebat.  ^ 

Ad  Sextam  Obfervationem.  || 

II 

Elegantiam  illius  phrajîs  (  gravior  quidem  ^ 

confukatio  nulla  eft  quam  cum  de  fortunis  a-  ^ 

^itur  fed  nulla  brevior)  patici  capicbant^re-  '^ 

debantqiie  Excellent ias  vejîras  plus  httic  rythma  ^ 

sravior  &  brevior  quam  fenfui  tribmjfe  ;  cnm  6|g 

alioqmn  ,  quod  fimel  deliberandnm  ,  ut  omnis  |fe 

pipientpim fchola  docHit tteftudinetque gradn  ad  W« 

«^  progrediendam  fit ,  in  quibus  non  datttr  am-  g|| 

plius  pœnitentia  locas.     Oflendi  ego  aculeatum  %à 

ejfe  dicendi  gentts ,  &  volai  exemplis  comproba-  1§ 

re ,  fed  perperam  ;  majorem  enim  Excellentia-  §| 

YHm   veflrarttm  intentionpim  quam  diBionum  gjl 

puritatem  dejiderant  ,    earumque  aculeos  fen-  ||| 

tiunt  equidem ,  fed  non  prol 


Ad  Septimam  Obfervationem. 


Trincipium  pecffliaris prolixiorijque  adquem- 
piam  Imper  a  Principem  EpiftoU  ironicum  eJfe , 
tiegare  nemo  potuit  ,  ubi  Excellentia  ves- 
tra  [upponunt  neminem  fcilicet  latere  quod  G  al- 
lia cupide  pacem  fancitam  voluerit  ^  quin- 
quennio  intégra  ei  confequendd  incubuerit  , 
quo  elapfi  Àufiriaci  Principes  fajji  funt  fi  in 
eundem  confinfkm  trahi. 

Parum  nobis  propitium  fuit  quod  qui  huic 
Diatce  modo  interfunf  fere  etiam  omnes  pojire- 
me    Ratisbonenfi  interfuerint  ;     ubi  tune  Jtbi 
conflitijji    ajfcrunt  ex   ipfifmet   Corona  Suéde 
Litteris  1  pofl  compofîtas  omnium  Salviconduc- 
tuum  diffcultates ,  folam  Galliam  mutationem 
locorum ,  que  fko  prlus  arbitrio  Paci  gênerait 
traElande  deftinata  fuerant  ,  petiijji ,  adeoque 
pertinaciter  ,  ut  ejus  votis  ïterum  fuerit   ac- 
quiefiendum,  ne  hinc  occafionem  captaret  to- 
tam  harmonium  fohendi  ;  ex  quà  mutatione 
Locorum  proceffît  mmatio   SalviconduSiunm , 
^  nova  Preliminarium  conflitutio.     ^ddunt 
infuper    durante    eadem    Ratisbonenjî  Dietâ 
ejus  uraentijjimas  in  hoc  negotio  Pacis  Litteras 
fipud  Regem  ve(irumfa  eviluijfe  ,  m  per  Bou- 
'  theillerium  unum   ex  Secret ariis  fuis  contume- 
liofe  refponderi  curaverit  ;  quafi  quid  nimium 
Impcrialia  Comitia    ad  Regem  fcribendo  fthi 
arrogajfent    :  pênes   que    tamen  alias  citatus 
Francifcus  primus  predecejfor  fuus  per  Oratores 
exprejfos  comparuerat,ut  Jefe  ab  initacmnMa- 
humetanis  confœderatione  excufaret.    Diccbant 
enim  in  hoc  Secretarii  refponfo  obfervatas  fuiffe 
Cjuafdam  prttdicamentorum  fpecies ,  quibus  Re- 
çem  fuum   totius  Orbis  JÛIonarchis ,    nemine 
excepta  ,  antefefret  :  ciijus  vefligHs  modo  in- 
hérentes Excelkntie  vefire  eundem  Regem  Ma- 
ximum 


que  les  Princes  d'Allemagne  ne  pou  voient  fe  x^aa„ 
paffer  d'un  protecteur  &  d'un  garant  auffipuis- 
fant  qu'étoitle  Roi  de  France:,  &  que  pour  lui 
il  n'avoit  aucunement  befoin  de  leur  fecours; 
expreffions  qui  marquoient  allez  l'autorité  qu» 
ce  Prince  affedoit  fur  les  Princes  de  l'Allema- 
gne qu'il  regardoit  déjà  comme  fes  Sujets  &  fes 
tributaires. 

Sixième  Obfervation, 

Il  y  en  eut  peu  qui  comprirent  l'élégance  de 
cette  Phrafe  ,   (  Il  ?/'_/  a  point  d'affaire  plus  im- 
portante ,   lue  celle  qtii  doit  décider  de  nos  for- 
tunes ,  mais  aujji  il  ny  en  a  point  qui  doive  être 
reliée  plus  promtement  :  )  Ils  s'imaginoient  que 
vos  Excellences  s'en  étoient  fervi,  moins  pour 
le  fens  qu'elle  peut  renfermer ,  qu'à  caufe  du 
jeu  de  mots  Gravior  &  Brevior  \    puifqu'il  faut 
fe  conduire   tout  autrement  lorfqu'on  ne  peut 
délibérer  qu'une  fois  j  c'eft  le  fentiment  de  tous 
les  Sages  :  &  qu'il  faut  aller  à  pas  de  tortue 
dans  une  affaire  où  il  ne  feroit  plus  permis  de 
rien  changer.    J'ai  voulu  leur  faire  voir  qu'il  y 
avoit  une  pointe  dans  cette  manière  de  parler, 
&  j'ai'  tâché  de  le  prouver  par  des  Exemples  ; 
mais  inutilement  ;  ils  cherchent  moins  la  pure- 
té de  la  didtion  que  des  intentions  de  vos  Ex- 
cellences, ils  fentent  bien  leurs  pointes,  mais  ils 
ne  les  aprouvent  point. 

Septième  Obfervation. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ait  pu  nier  que  le  com- 
mencement de  votre  longue  Lettre  particulière 
à  chaque  Prince  de  l'Empire  ne  foit  toute  iro- 
nique ,  puifque  vos  Excellences  fuppofent  que 
perfonne  n'ignoroit  que  la  France  avoit  toujours 

;  fouhaité  ardemment  la  Paix  &  qu'elle  àvoit  fait 

î  tous  fes  efforts  pendant  cinq  ans  pour  y  parve- 

■  nir  &  que  ce  n'eft  qu'après  ce  tems4à  qu'on 

I  a  pu  y  faire    confentir-  les   Princes    Autri» 

;  chiens. 

i        La  préfence  de  la  plupart  de  ceux  qui  font: 

î  à  cette  Diète  ne  nous  a  point  été  avantageufê, 

i  comme  ils  étoient  à  la  dernière   qui  s'eft  te- 

I  nue  à  Ratisbonne  ;  ils  aCTurent  qu'il  leur  a  paru 

!  par  les  Lettres   mêmes  de  la  Cour  de  Suéde 

t  qu'après  que  l'on  eut  terminé  les  diificultez  par 

;  raport  à  tous  les  Saufsconduits,  la  France  a  été 

•  la  feule  qui  ait  demandé  que  l'on  changeât  le 

I  lieu  du  Congrès  qui  néanmoins  par  fon  propre 

I  choix  avoit  déjà  été  fixé  ;  &  elle  le  demanda 

\  fi  opiniâtrement   qu'il  fallut  en  paflèr  par  ce 

I  qu'elle  voulut,de  peur  qu'elle  n'en  prît  occafioa 

I  de  rompre  toutes  les  mefures  :  le  changement 

\  du  lieu  du  Congrès  fut  caufe  qu'il  fallut  chan- 

\  ger  les  Saufs-conduits  ^  drefler  de  nouveaux 

%  Préliminaires.   Ils  ajoutent  que  les  Lettres  qu'ils 

i  écrivirent  à  votre  Roi  pendant  cette  Diète  de 

§  Ratisbonne,  par  raport  à  la  Paix,  furent  fi  mé- 

g  prifées ,  qu'on  y  fit  répondre  d'une  manière  in- 

g  fultante  par  Bouthillier  Secrétaire  d'Etat,  com- 

I  me  lî  les  Etats  de  l'Empire  s'en  faifoient  trop 

^  accroire  en  prenant  la  hardieffe  d'écrire  à  un 

i  Roi,  eux  néanmoins  devant  qui  François  pre- 

i  mier;,  l'un  de  fes  PrédécelTeurs,  avoit  comparu 

I  par  des  Ambaflâdeurs  qu'il  avoit  envoyez  ex- 

B  près  pour  s'excufer  fur  l'Alliance  qu'il  venoit  de 

%  contrarier  avec  les  Mahometans.    Ils  difoient 

li  que  l'on  trouvoit  dans  la  Réponfe  du  Secrétaire 

fe  de  ces  titres  pompeux  par  lefquels  il  mettoit  fon 

X$  Roi  au  deffus  de  tous  les  Monarques  du  monde, 

l|  fans  en  excepter  aucun  :  c'eft  en  marchant  fur 

%  fes  traces  que  vos  Excellences  nomment  le  mê- 
ë  .     .  me 
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iSAAt  xîmiiin  Regum  ntmcHpabant  in  conJpe^K  alte- 
rifts  Diau,  ex  cuJHS  cartophylaciis  apparct  Si- 
gifrwndHm  Imperaioretn  in  medio  Parifîenjt 
SenatH ,  e  folio  juhlimem  Jiipantibm  Imperii 
Officiariis ,  jura  dedijp.  Equités  creajfe.  Loges 
condidijfe  pro  fupremk  quà,  in  Regnwn  GdliA 
au^oritate  follebat. 


me  Prince  le  plus  grand  des  Rois  en  prerence 
d'une  autre  Diète  qui  trouve  dans  fcs  Archives 
que  l'Empereur  Sigifmond ,  affis  fur  le  tronc  au 
milieu  du  Parlement  de  Paris  &  accompagné 
des  Officiers  de  l'Empire  rendit  la  Jultice  , 
créa  des  Chevaliers  ,  &  fit  des  Loix  en  vertu 
de  l'autorité  fuprême  qu'il  avoit  en  France. 
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Ad  OiSayam  Obfervationem. 

Cdteras  demonjlrationes  ejfis  c^uam  dixi  iro- 
KÎca  ajfertionis  circa  promovendum  a  Gallis 
Pacis  negotiam  hauriebant ,  ex  quodam  libro 
quiinjcribinrr  amici  ad  amicum  fuperEpiflo- 
lâ  amici  ad  amicum  de  ftatii  Traftatuum  Pacis 
Refponfio  ",  ubi  quotidianis  ^Elibus  é'  Docu- 
mentis  cunEii  putant  Gallium  Sueciamque  om- 
nibus viis  (^  conatibus  inchoatiomTraBatuum 
Hamburgi  obftitijfe ,  quod  Qr  ipfi  Rex  Dania 
ulterius  dijjïmulare  nefeiens  ,  ntriufqm  odium 
in  fe  excitarat. 

Inde  mali  labes/prctœque  injuria  forms: 
ut  volunt  ijli  Diatifla  juridici  magis  qiikm  Po- 
litici  rerum  aftimatores.   Sed  quie  pofiea  abfo- 
lutis  Prdiminaribus  contigerunt ,  nos  adhuc  in 
majores  rejpondendi  angujlias  ex  evidentiafaUi 
conjiciebant  ,verbi  gratiâ,  quod  Excellentia  ves- 
tra  non   reUa  Alonaflerium  praterierint  ,  fed 
ad  Batavos  diverterint ,  quod  menfes  quinque 
confkmpferint  in  renovandis  ©^  augendis  contra 
[Auflriacam  Domum  continuandi  oelli  paUis  <:^ 
conditionibus  quA  jam  in  publicum   exierunt  ; 
dum  Legati  Ctefarei  (^  Hijpanici  Excellentias 
"Veflras  in  Pacis  theatro  patienter  expeBantes 
non  fine  maximisChriflianorum  Populorum  la- 
mentationibus  feriarentur  :  qualiter  jam  per 
feptennium  fere  integrum  ipfis  contigerat  dum 
fink  cum  Legato  Pontificio  Colonice  morarentur, 
^  -vos  continua  ejttfdem  Pacis  Mediatores  tam 
fer  Oratores  fiios  Parifiis  degentes  qttamfrequen- 
tibus  conceptiffimifque  Litteris  adeo  proficifcen- 
dum  hortarentur  ;    arguebant  enim  ad  novas 
moras  neElendas  Cardinalem  Rofiti  jam  operi 
accinBum  a  Gallia  fuijfe  repudiatum  ,    quaft 
omnia  fuo  nutu  ubicumque  terrarum  effngi  de- 
beant  ,    ^  nemo  fît  qui  fi  abficondat  a  calore 
eJHs.     Ingeminant  fieveriores  iflarum  Littera- 
rum  Critici ,  .qui  utique  interpretantur  Excel- 
lentias vefiras  fiecum  Luptanos  ^  Catalaunos 
tanquam  paratifiima  in  eandem  Pacem  obfiacu- 
la  deduxijfe  ^  in  eundemfinem  ipfitfiimo  etiam 
inchoandorum  traEluum  tempore  coronam  Gal- 
licam  Suecum  in  Daniam ,  Tartarum  in  Polo- 
niam ,  Tranfilvanum  in  Hungariam  ,  ^  for- 
te  Turcam   in    Germaniam   impulijfi   :    hac 
pofirema  conflanter  neçabamus  ,jamque  adma- 
,  nifefldi    calumnia    vindiBam  provocabamus  , 
qmtquot  vefiris  flipendiis  meremur  :  fid  mul- 
tum  elanguit  noflra  contentio  ad  afpeBum  Fœ- 
derum  per  Minifiros  Gallicos  ad  id  genus  pro- 
vocandas  SanSliones  fiincitorum ,  quts  numquam 
putapmus  j  peffimo  faEio  ,  per  vulgi  ora  &•■ 
manus  Tjpis  mandata  traduci   debere  ;   deni- 
que  ofiendebant  accurati  illi  Cenfires  Excellen- 
tiarttm  wflrarum  Plenifotentias  ab  infinitis 

ptr- 


Huitiéme  Obfirvation. 

Ils  tiroient  les  autres  preuves,  qu'ils  emplo- 
yoient  pour  faire  voir  que  c'eft  ironiquement 
que  vous  parlez  de  l'envie  que  la  France  avoit 
de  faire  la  Paix ,  d'un  certain  petit  Livre  intitulé 
Rëpojfie  d'un  ami  à  fin  a?/ii  fur  la  Lettre  d'iut 
ami  à  jon  ami  touchant  l'état  prdfent  des  Trait  en 
de  Paix,  dans  lequel  ils  croyent  qu'il  efb  dé- 
montré par  les  Aétes  &  Documens  journaliers 
que  la  France  &  la  Suéde  fe  font  oppofées  par 
toute  forte  de  moyens  à  l'ouverture  des  Négo- 
ciations à  Hambourg;  enforte  que  le  Roi  de 
Dannemarck  ne  pouvant  le  dilTimuler  plus  long- 
tems  devint  l'objet  de  la  haine  de  ces  deux  Cou- 
ronnes. 

La  foiirce  de  tant  d'anivmfité ,  cji  le  mépris 
qu'on  a  fait  de  fa  beauté  :  à  ce  que  prétendent 
ces  Meilleurs  de  la  Diète  qui  font  plutôt  de  ju- 
ridiques que  de  politiques  eftimateurs  des  clio- 
fes.     Mais  quand  on  en  vient  à  ce  qui  fe  palïà 
après  que  les  Préliminaires  furent  réglez,  j  l'èvi-' 
dence  des  faits  nous  jetta  dans  un  terrible  em- 
baras;par  exemple  lorsqu'on  allégua  que  vos  Ex- 
cellences ne  payèrent  pas  direârement  à  Muns- 
ter j  mais  qu'elles  fe  détournèrent  vers  les  Pro- 
vinces-Unies, qu'elles  employèrent  cinq  mois 
entiers  à  renouveller  &  à  amplifier  même  les 
conventions  &  les  conditions  de  continuer  la 
Guerre  contre  la  Maifon  d'Autriche ,   ce  qui 
eft  déjà  public  ;  pendant  que  les  Ambaflàdeurs 
de  l'Empereur  &  du   Roi   Catholique  atten^ 
doient  patiemment  vos  Excellences  dans  l'en- 
droit où  la  Paix  devoir  fe  fàire^Sc  où  ils  étoientà 
ne  rien  faire  au  grand  regret  de  tant  de  Peuples 
Chrétiens  :  ainfi  qu'ils  étoient  reftés  à  Cologne 
pendant  près  de  fept  ans  avec  le  Légat  du  Pape, 
d'où  ils  vous  exhortoient ,   vous  qui  étiez  les  ,, 
Médiateurs  de  la  Paix,  &  par  leurs  Miniilres 
qui  étoient  à  Paris  &  par  de  fréquentes  &  for- 
tes Lettres  5  à  partir  inceflàmment  :  ils  difoient 
encore  que  pour  trouver  des  raifons  de  retarde- 
ment la  France  n' avoit  pas  voulu  admettre  le 
Carditial  Rofeti ,  comme  fi  tout  devoit  fe  faire 
félon  fon  bon  plaifir  ,  &  qu'il  n'y  eût  perjoune 
qui  pût  être  à  couvert  de  fes  ardeurs.     Les  plus 
févéres  Critiques  de  ces  Lettres   ajoutent  que 
vos  Excellences  n'ont  fait  mention  des  Portugais 
&  des  Catalans  que  pour  avoir  toujours  par  leur 
moyen  des  obftacles  à  la  conclufion  de  la  Paix, 
&  qu'à  cette  fin  dans  le  tems  qu'on  a  commen- 
cé les  Traitez ,  la  Couronne  de  France  a  fait 
entrer  les  Suédois  en  Dannemarck,  le  Tartare 
en  Pologne  ,    le  Tranfilvain  en  Hongrie  ,  & 
peut-être  le  Turc   en  Allemagne  :   nous  tous 
qui  fommes  à  vos  gages  avons  conftamment  nié 
ces  dernières  accufations  &  nous  ne  ceffionsde 
nous  récrier  contre  ces  griefs  que  nous  traitons 
ouvertement  de  calomnie,  mais  que  pouvions- 
nous  repondre  à  la  vue  des  Traitez  conclus  par 
les  Miniftres  de  France  pour  parvenir  à  zs^  Al- 
liances.'Ce  que  nous  n'aurions  janoais  cru  qu'on 
auroit  l'imprudence  de  rendre  public  ,  en  les 
fàifant  imprimer,comme  on  a  fait.  Enfin  ces  févé- 
res Critiques  firent  voir  que  les  Pleins-Pouvoirs 
de  vos  Excellences  dépendoient  d'une  infinité 
ii  5  ds 
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i6ajl.     pcrjonis  dependere  ,in  ^uarum  arhitrium  &  "vo-     > 
Itmtatem  omnis  ^»<«  vohis  concedehatur  facid-     \ 
tas  .tranflcita.  fuerat;  aieo  m  non  Plenipotentia     s 
tmtnm  fcd  Omnipotentia  mminari  deberent  ,      \ 
eo  q»od  per  cas  omnes  aliquidpojfmtfeu  natifen     \ 
tidjcitun ,  cum  nMo  prorfus  nec  temporum  nec     ' 
attalitattim  termina  H  fine  qmbm  conJHnSlim 
nihil  prorfks  nec  agere  nec  traEtare  Excellent iti 
■vcflm  poterant  ,  circumfcriberentHr  ;  pofl  di- 
verfarum  Natiormm  ^  Rel'tgionum  congeriem 
ciHii  ex  Gallicis  Confaederationibus  tum  ex  ves- 
tris  Prociirationib»s  Monaflerium  vocanda  efl. 
Stupendum  erat  quod  adhuc  tndijferenter  omnes 
Imperii  Principes  f^  Statm  ad  vos  accerferen- 
fur  eofque  vellet  Gallus  non  minus  quam  GaI- 
Rna  ut  pullos  Juos  congregare  ,  ex  qua  tam 
■    vaga  ,  tôt  differentiptm  hominum  mixtura  ^ 
convocatione  nihil  prdter  motum  ac  inmitltum, 
turbam ,  &  turbines  pr&tendi  &  protendi ,  qita 
-    tranamllifati  publica  &  quieti  Chrifliana  non 
tam  profint  quhn  àdverfentur. 

Ad  Nonam  Obfervationem. 

Ratihabitiones  Imperatoris  ^  Régis  Hifpama 
non  fecutas  ejfe  ,  qualiter  Excellentia  vejira 
andaSier  ajferunt ,  non  modo  negabant  yy. 
XX.  fid  negationis  inconcujfn  fttndamenta  per 
interpofitorum  contrariam  tefltficationem  prodit  • 
cebant' ;  quibus  major em  quam  Excellentiis 
vejlris  fidem  adhibendam  omni  jure  contende- 
hant. 

Ad  Decimam  Obfervationem. 

Ttim  ulteritis  progredientes  ad  eam  partent 
pervenerunt  qua  EE.  Vl^.  infinuant  fe  ftatim 
H'iza  Adonafterium  profeElos  ;  in  qm  vocabu- 
lo  ftatim  mtiltum  hajêrunt  ^  adhuc  ,  ut 
pHto  ,  harerent ,  nifijocojê  TT.  dixijfet  Excel- 
lentias  ve/lras  toto  Epifiolarum  confextn  poetice 
locutas ,  M  ex  Rjthmis ,  figuris ,  Epithetis ,  er 
licentiis  apparebat  ,  in  hnjus  vocabuli  fignifi- 
catione  refpexiffe  ad  quantitatem  ex  qua  illud 
ftatim  erat  longum. 

Ad  Undecimam  Obfervationem. 

Ouod  vero  fîbi  Excellentia  veftric  imputant 
fe  Batavorum  Ordines  in  fitam  fententiam  ad- 
duxijfe  ,  forjan  parum  ipfis  Batavis  arridebit , 
qui  fui  juris  ejfe  in  omnibus  volunt  &  de  liber- 
tate  pra  c<tteris  Gentibus  gloriantur  :  ita  hic 
judicant  qui  eos  norunt  &  vos  diligant.  Jam- 
que  ultro  illorum  genium  penetrare  potuiftis  fo- 
cietati  quidcm  fid  nullatenus  firvituti  accom- 
modcitum  ,  quodque  i^gre  fie  exterorum  confiliis 
fubmittat. 

Ad  Duodecimam  Obfervationem. 

Verum  quod  immédiate fiubdttur  eofidem  Bata- 
vos  ex  fententia  Excellentiarum  veftrarurn  Mo- 
naflerium  verfius  propediem  iter  adornaturos, 
nos  aliquantulum  a  metu  priidiElie  offenfionis 
liberaticum  enim  videamm  illos  non  movcrifia- 
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de  perfonnes  qui  étoient  les  dcpofitaires  duPou-*      1^44, 
voir  qu'on  feignoic  de  vous  donner  ;   enforte 
qu'on  ne  devoir  pas  les  nommer  des  Pleins-Pou- 
voirs mais  les  pouvoirs  de  tous,  puifqu'ea  ver- 
tu d'iceux  y  chacun  ,  foit  ceux  qui  étoient  nez 
foit  ceux  qui  étoient  à  naître,  aqueroit  quelque 
pouvoir,  outre  qu'ils  n'étoient  limitez  ni  par 
les  lieux  ni  par  le  tems,  fans.lefquels  réiinis  en- 
femble  vos  Excellences  ne  pouvoient  rien  faire 
ni  traiter;  fans  parler  encore  de  cette  foule  de 
gens  de  toutes  fortes  de  Nations  &  de  Religions 
que  leurs  Alliances  avec  la  France  &:  vos  Pleins- 
Pouvoirs  apelloient  à  Munfter.     Il  étoit  éton- 
nant que  vous   raflèmblafïez,  autour   de  vous 
tous  les  Princes  de  l'Empire  indiféremment , 
comme  la  poule  raffemble  fes  pouffins;  mélange 
terrible  d'hommes  diférens  les  uns  des  autres  , 
dont  on  ne  peut  attendre  que  trouble ,  tumulte, 
defordre  ,  &:  qui  fera  plus  de  mal  que  de  bien 
à  la  tranquilité  &  au  Repos  de  la  Chrétien- 
té. 


Neuvième  Obfirvatîo». 

VV.  XX.  non  feulement  nièrent  quelesRa- 
tifications  de  l'Empereur  &  de  l'Efpagne  ayent: 
été  délivrées,  ainfi  que  vos  Excellences  l'àfFu- 
rent  hardiment,  mais  même  ils  produifirent des 
preuves  invincibles  de  leur  négation  en  faiûnt 
voir  des  témoignages  qui  détruifoient  ce  que 
vous  avanciez  &  aufquels  ils  prétendoient  qu'on 
devoir  plutôt  ajouter  foi  qu'à  vos  Excellen- 
ces. 

Dixième  ObJervatioTi, 

Ils  continuèrent  &  vinrent  à  l'endroit  où  VOS 
Excellences  infmuent  qu'elles  font  aujjhôt  par- 
ties de  la  Haye  pour  Munfter  ;  ils  s'arrêtèrent 
beaucoup  fur  le  mot  ftatim  (aujfttôt)  &  je  croi 
qu'ils  y  feroient  encore  fi  TT.  n'avoit  dit  a- 
gréablement  que  vos  Excellences  avoient  parlé 
poétiquement  dans  toute  cette  Lettre ,  &  qu'on 
voyoit  affez  par  les  cadences ,  les  figures ,  les 
Epithétes  ,  &  licences ,  ;telle  que  celle  qui  fe 
fàifoit  remarquer  dans  ce  terme  aujjitôt ,  qui 
par  le  privilège  des  Poètes  dcvenoit  long  dans 
cette  occurrence.! 

Onzième  Obfirvatîon. 

Quant  à  ce  dont  vos  Excellences  (è  vantent 
d'avoir  fait  entrer  les  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies dans  leurs  vues ,  on  peut  douter 
que  cela  plaife  fort  aux  Hollandois  qui  veulent 
être  leurs  Maîtres  en  tout  &  qui  font  plus  ja- 
loux de  leur  liberté  qu'aucune  autre  Nation  : 
c'eft  ainfi  que  parlent  ici  ceux  qui  les  connois- 
fent  ,  &  qui  vous  aiment.  Vous  aurez  pu  con- 
noître  vous-même  leur  humeur  portée  à  la  vé- 
rité à  faire  des  Alliances,  mais  ennemie  de  l'es- 
clavage 6c  incapable  de  fe  conduire  par  les  avis 
d'autrui. 

DoHz,iéme  Obfirvatioti. 

Mais  ce  que  vous  ajoutez  immédiatement 
qu'à  la  perfuafion  de  vos  Excellences  les  Hol- 
landois prendront  au  premier  jour  la  route  de 
Munfter, diflipe  entièrement  la  crainte  oii  nous 
étions;  car  comme  nous  ne  les  voyons  pas  s'em- 

preffer 
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%6^/^.  cite  credimus  cam  Excellent iis  veftris  fie convc- 
wjfe  ,  M  ifla  omnia  Jcribenntur ,  fed  minime 
execHtioin  mandarentur  :  adeo  ut  mms  idem- 
que  Jrierit  animorum  conpnfus  ad  imponeiidtim 
credidis  ,  alioquin  iftud  propediem  cjnfdr/n 
natara  ■  ejfet  ac  illttd  ftatim  ,  cujus  [uperius 
ludicram  interprétât ionem  referebam. 


Ad  Decimam  Tertiam  Obfervationei 


m. 


Seejaitur  exclamatio  magna  Excellentiitrttm 
Veftrarum  per  h<£C  verhtt  ;  Utinam  eandem 
Cœfarianis  viam  infiftere  vifum  effet.  Ouam 
optativam  amoris  tejlificationem  nonnuUi  ap- 
probant ,  quidam  rejiciant ,  alii  diflingimt  :  qui 
approbant  ;  hoc  fenfu  immtur  ;  utina-in  Cc- 
fariani  occafwnes  Galliam  invadendi  non  res- 
pttijfcnt,  fed  fovijfent ,  ut  G  allia  illas  Germa- 
niam  diripiendi  non  intermijlt ,  fed  moàis  om- 
nibus excitavit  :  utinam  Cafariani  Régine 
7natri  Maria  Medicea  /^^  Gaflonio  Régis  Gal- 
lix  fratri  contra.  Richelii  Tjrannidem  auxilia 
pctentihus  non  recufajfent  ,  quemadmodum 
Gain  contra  Imperium  exteris  fuppeditarunt , 
imo  in  ejus  excidium  illos  ultro  provocarunt  : 
utinam  Ceftriani  dum  omnia  in  Imoerio forè- 
rent eJ-  Gallia  per  civiles  difcordias  intra  pu- 
pillarem  defunBi  Régis  fui  atatem  ad  fmm 
interitum  rueret ,  faltem  copias  contra  eundem 
Regem  colligi  non  prohibuijfent  ,  vel  Comiti 
Scmmbergico  alias  in  ejasdem  Régis  fuppetias 
r.on  conceffijfent  ,  integrum  flaret  hodie  &•  in- 
colume  Imperium  Romamrum  nec  tôt  Reguli  A- 
qptilce  pennis  fulgerent  ^  induercntur.  Oui 
eandtm  Excellentiarum  Feflrarum  cxpeEiatio- 
nrm  rejicifint ,  ahfit  {inquiunt')  ut  Gallorum 
•vejiigiis  ullatenus  inflflamus  cjtta  tantum  a  viis 
Facis ,  quantum  Terra  a  Cœlo ,  diflant  ;  ad 
Tacem  bonk  fide  &  fincero  animo  nos  oportet 
contendere ,  non  effitiis  ad  decipiendum  vocibus 
^  verborum  flofculis  feu  vepribus  ad  renovan- 
das  in  Imperio  feditiones  fludiofe  compofitis  : 
fatius  erit  adhuc  cum  aliqua  fortunarum  jac- 
turà  Germani  fidem  retinere  quam  ritu  Galli- 
co  per  hujufnodi  feditionum  flagella  quidquam 
confeqaiyom'nemquepro  tantillo  lucro  TraElatuum 
Religionem  exuere.  Oui  vero  diflingunt 
bifariam  hanc  viam  Gallorum  partiuntur  i  cu- 
jus  prima  parti  ilUfo  Cafarianorum  honore  ad- 
hicrere  potuijfe  ajferunt,  vim  vi,  aggrefftones  ag- 
àrefîonibus  ,  confœderationes  confœderationibus 
tempeflive  opponsndo;  a  fecunda  vero  ejufdem  pro- 
fofit<e  via  parte defieEle72dum  ejfe,quiavidelicet a 
veris  legitimijque  Pacis  defideriis  defle^itur,dum 
Jbla  illitts  larva  oflcnditur  fub  quà  belli  appa- 
ratus  tanquam  in  equo  Trojano ,  licet  pacifera 
Palladi  confier  ai  o,  tut  tus  délit  efcant. 

Ad  Decimam  quartam  Obfervationem. 

jib  explicatione  pr<ediEla  exclamationis 
tranferunt  ad  integram  declamationem ,  quam 
fie  Excellenti£  Feflra  ex  abrupto  adoriuntur  : 
ubi  funt  quorum  maxime  caufâ  bellum  fuf- 
ceptum  eft  ,  &  fideliter  geftum  ?  Ubi  illas 

voces 


^55 

preffer  pour  cela ,  nous  en  concluons  qu'ils  font 
convenus  avec  vos  Excellences  qu'elles  écri- 
roient  cela ,  mais  non  pas  qu'ils  l'executeroient: 
enforte  que  l'on  aura  agi  de  concert  pour  tromper 
les  crédules :,  autrement  ce  propedtem  [au  pre- 
mier jour  )  feroit  de  la  nature  àuftatim  dont  je 
vous  ai  donné  l'interprétation  badine  ci-des- 
fus. 

Treiz^ieme  Obfervation, 

Vos  Excellences  font  enfuite  une  grande  ex- 
clamation ■■,  plut  au  Ciel  que  l'Empereur  ér  ceux 

de  fin  parti  feconduif!jfe7it  demême<.Qns\(\\ies-uns 
pnc  aprouvé  cette  marque  de  vôtre  zélé,  d'au- 
tres l'ont  defaprouvé  ,  &  il  y  en  a  qui  ont  fait 
une  diftindion  :  ceux  qui  l'aprouvent  l'expli- 
quent ainlî  jplùt  au  Ciel  que  les  Impériaux  eus- 
fent  profité, des  belles  occafions  qu'ils  ont  eues 
de  s'emparer  de  la  France  ,  comme  la  France 
a  tiré  avantage  de  celle  qu'elle  a  eues  &  qu'el- 
le a  fait  naître  de  piller  l'Allemagne  :  plût  au 
Ciel  que  les  Impériaux  n'euflént  point  refufé  à 
la  Reine  mère  Marie  de  Medicis  &  à  Gafton 
frère  du  Roi  de  France  les  fecours  qu'ils  de- 
mandoient  contre  la  tyrannie  de  Richelieu  >  com- 
me les  François  en  ont  accordé  contre  l'Em- 
pire aux  Etrangers  qu'ils  ont  animez  à  fa  ruine  : 
plût  au  Ciel  que  ,  lorfque  l'Empire  florifToit  & 
que  la  France  étoit  déchirée  par  les  Guerres  ci- 
viles pendant  la  minorité  du  feu  Roi,  les  Im- 
périaux n'euflént  pas  empêché  de  lever  des 
Troupes  contre  ce  Roi,  ou  du  moins  n'eneus- 
fent  point  donné  au  Comte  deSchombergpour 
le  fecourir  ,  l'Empire  Romain  feroit  à  prefent 
tranquile  &  Boriflànt,  &  tant  de  Roitelets  ne 
fe  feroient  pas  couverts  des  plumes  de  l'Aigle. 
Ceux  qui  dèfaprouvent  le  fouhait  de  vos  Ëxr 
cellences,  s'écrient,  à  Dieu  ne  plaife  que  nous 
marchions  fur  les  traces  des  François  qui  font 
autant  éloignées  de  la  Paix,  que  la  Terre  l'eft 
du  Ciel;  nous  devons  tendre  à  la  Paix  avec  fin- 
cérité  &  de  bonne  foi  &  non  pas  avoir  recours 
à  des  termes  équivoques,  &  propres  à  tromper, 
à  ces  penfées  fleuries,  ou  plutôt  à  des  rufes  ca- 
pables de  reveiller  les  féditions  dans  l'Empire  • 
il  vaut  mieux  pour  l'Allemagne,  qu'en  perdant 
quelque  chofe,  elle  conferve  fa  bonne  foi,  que 
de  gagner  en  imitant  les  François  à  travers  les 
malheurs  de  la  fedition ,  &  en  renonçant  pour 
un  fi  petit  avantage  à  tout  ce  que  les  Traitez 
ontdefacré.  Ceux  qui  diftinguent ,  regardent 
de  deux  cotez  la  conduite  des  François;  ils  di- 
fenf  que  fans  blefler  l'honneur  de  la  Majefté 
Impériale  on  peut  adhérer  à  la  première  face  en 
opofant  à  propos  la  force  à  la  force,  les  attaques 
aux  attaques,  &  les  confédérations  aux  confédé- 
rations:mais  qu'on  devoir  s'écarter  de  la  féconde 
parce  qu'elle  même  s'éloigne  des  vrayes  &  légi- 
times voyes  de  la  Paix,  &  que  c'eft  un  mafque 
qui  cache  les  préparatifs  d'une  Guerre ,  fembla- 
ble  au  cheval  de  Troye  qui  cachoit  des  hom- 
mes^ armez  dans  fes  flancs ,  quoiqu'il  fût  con- 
facré  à  Pallas  la  pacifique. 


Ouatorsùéme  Obfervation. 

De  l'explication  de  cette  exclamation ,  ils 
paflèrent  à  la  déclamation  entière  que  vos  Ex- 
cellences commencent  ainfi  brufquement  :  oit 
font  ceux  pour  l'amour  defquels  on  a  entrepris  la 
Guerre  gf  on  ta  continuée  avec  tant  de  fidélité> 
Oit  font  ces  voix  jw  crtoient  ttprès  une  Amnifie, 
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'ï<Ï44.    voces  Amniftiam    flagitantium ,   &    quï 
nunc    ultro    fe  offert    inftaurandi   Imperii 
occafionem  ?  Dicebam  ego  hic  omnino  Cicero- 
niane  Excdkntias  Feflras  eloqui ,  fed  refpondit 
Hum  non  a  Cicérone  fed  a  Joanne  Defpauterio 
hoc  dicendi  genui  mutu-atitm  fnb  hac    régula 
QuEftio   fi  fiât  per  Ubi  ;  unde  mnnulli  of- 
fendebantur ,  eo  quod  Excellentiic  Vejlrcs,  cum 
illis  tanqukm  cum  Grammaticis  ^  Rudimen- 
tariis  agerent  :   nec  mirum  ,  fitbjecit  alter; 
agunt  enim  qmd  pojfmt ,  ut  nos  declinare  do- 
ceant  :  atqui  addidit  tertius ,   imo  non  con- 
jwàre  ;  omnimodam  enim  tam  inter  nos  quam 
cum  Imper  More  divifionis  anfam  prabent.     Sed 
mijjis    hujujmodi  facetiarum    prdudiis   ferio 
animadverterftnt  in  hac  vocabula,  inftauran- 
di  Imperii  occafionem,  non  vero  reflaurandi, 
Ergo,  dicebant,  novum.  Imperium  Galli  cu- 
■piunt,  novam  formam  ,    novam  materiam  in- 
troducere  defignant  :  ergo  ipfamu  fnndamenta 
evertere  &  nihil  pcnitus  eorum  ,    qua  antea 
fuerunt  ,  affervare  meditantur.     Tum  ad  il- 
lam  interrogationem ,  ubi  funt  quorum  cau- 
fà   Bellum  fufceptum  eft?  Refpondebant  vix 
Excellentias  Féftras  Nftntios  reperturas  qui  eis 
fuas  Litteras  déferre  vellent  er  Charontis  Cim- 
bam    idcirco  confiendere  ,  Ht    ad  Fridericfim 
Falatinum  ,  Bethleemium  Giéoricum ,  Ernes- 
tum    Spurium    Mansfcldium  ,     Chriflianam 
Trincipem  Anhdtinum  ,    Chriflianum  Bruns- 
Tvicenfem  ,     Adminifratorem   Halberftadien- 
fern  ,    Gaflavum  Sttecia  Rcgem  ,  Bernardum 
Dacem  Wcimarienfim  ;  aliosque  id  genus  per- 
venirent ,  qui  merito  praterea  e  fepulchris  fuis 
Excellentias   Feflras    efent   refutaturi  :    cttm 
arma  potitts  pro  Gallis  fufceperint  quam  Galli 
fro  illis.     Et  unicam  fuperejfe  hodie  Landgra- 
viam  Hefenjèm  ,  qua  ad  Tribunal  Gallicum 
fer  Excellentias  Feflras  tanqukm  per  appari- 
tores  Jîfli  pofjit ,  quod  jî  nec  ipfa  qua  annuà 
fenpone  a  i/obis  dotatur,  per  Ablegatos  fuos 
Adonajîerii  comparuerit ,   quid   in   alios  tanto 
impetti  ,    ajunt    ifli   pr£cones ,    invehuntur  ? 
Ouid  Imperatori  hanc  Heftanorum  abfentiam 
adfcribunt  cum  quo  aperto  Marte  congredi  non 
perhorrefcunt^  Quid  pênes  Dicetam  conqueruntur 
in  quà  nullum  Deputatum  habet  eadem  Land- 
gravia  ?    Quid  denique  per  hac  verba  nullus 
ab  fingulis  Ablegatus,  unicuique  Principum 
infultant  ;  (^  per  hac  convitia  a  quibus  nec  ab 
Imperatore  detinentur  ;  quin  utriufque  iteratis 
declarationibus  Jtngulis  libertas  reliBa  efl  Mo- 
nafterium  proficifcendi.      Et   quà  fronte  pos- 
Jùnt  Galli  quippiam  exprobrare  exteris  &  alie- 
nis ,  ut  funt  Imperii  Principes ,  eorum  refpeStu 
de  morâ  ç^  cunSlatione   Monaflerium  conve- 
niendi  ;  cum  nemo    Colligatorum  fuorum   ibi 
adhuc  appareat ,  ut  funt   Batavi ,  Heffî,  Sa- 
baudi ,  Mantuani ,  reliquique ,  quos  tam  défi- 
nit e  quam  indcfmite  fuis  Frocurationibusinferue- 
funt  ?    IJnde   fatis  evincitur  iflos  véhémentes 
Oratores    nihil  minus  concitato   EpifloU  flilo 
fèBari  ,  quam  quod  obtendunt  ;  fed  tantum 
modum  quarcre  >  quo  novos  belli  fomites'  fub- 
miniftrare  quemt. 
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^  l'occafon  qui  s'offre  de  rAahlir  la  tranquilitf 
dans  l'Empire  ?  Pour  moi  je  prétendois  que  vos 
Excellences  avoient  emprunté  le  ftile  de  Ci- 
céron;  mais  quelqu'un  ibutint  que   cette  ma- 
nière de  parler  avoir  été  moins  empruntée  de 
Cicéron  que  de  Jean  Defpautérej  dans  fa  Régie 
Sluaftioftfiatper  Ubi  ;  delà  quelques-uns  furent 
offènléz  de  ce  que  Vos  Excellences  les  trai- 
toient  en  Grammairiens  &  en  petits  Ecoliers  : 
d'où  vous  vient  cette  indignation ,  répondit  un 
autre  ?  Leurs  Excellences  font  ce  qu'elles  peu- 
vent pour  nous  aprendre  à  décliner  :  oui ,  dit 
un  troifiéme  ,    mais  non  pas  à  conjuguer  ;  car 
ils  ne  cherchent  qu'à  femer  la  divifion  entre  nous 
&  l'Empereur.     Enfin  après  avoir  ceffé  de  ba- 
diner, ils  cenfurérent  vivement  ce  mot  ,    his- 
taurandi  au  lieu  de  refaurandi.     Les  François, 
difoient-ils ,  veulent  donc  un  nouvel  Empire, 
&  introduire  une  nouvelle  forme  de  Gouver- 
nement :  ils  veulent  donc  renverfer  les  anciens 
fondemens,  &  ne  rien  lailTer  de  ce  qui  a  fub- 
fifté  jufqu'à  préfent.     On  en  vint  enfuite  à  l'in- 
terrogation ,    oà  font  ceux  pour  l'amour  de  qui 
on  a  commencé  la  Guerre  ?  On  dit  que  Vos  Ex- 
cellences auroient  de  la  peine  à   trouver  des 
Couriers  qui  vouluflènt  leur  porter  vos  Lettres, 
puifqu'il  faudroit  paffer  la  barque  de  Caron 
pour  les  rendre  à  l'Elefteur  Palatin  Frédéric, 
à  Bethlem  Gabor ,  à  Ernefl  Bâtard  de  Mans- 
feld,  à  Chrétien  Prince  d'Anhalt,  à  Chrétien 
de  Brunfwick,  à  l'Adminiftrateur  d'Halberftadt, 
à  Guftave  Roi  de  Suéde,  à  Bernard  Duc  de 
Weymar;  &  aux  autres  femblables  qui  du  fond 
de  leurs  tombeaux  ne  manqueroient  pas  de  ré- 
futer Vos  Excellences  :   puifqu'ils  ont   plutôt 
pris  les  armes  pour  les  François,  que  les  Fran- 
çois ne  les  ont  prifes  pour  eux.     Il  ne  refte 
plus  aujourd'hui  que  la  Landgrave  de  Heflè, 
que  Vos  Excellences  puiCTent  citer  au  Tribunal 
de  la  France  j  &  fi  elle ,  à  qui  vous  payez  tous 
les  ans  une  bonne  penlîon ,  n'a  pas  encore  en- 
voyé fes  Miniftres  à  Munfter,  pourquoi  vous 
tant   gendarmer  ,  dit-on ,    contre   les  autres? 
Pourquoi  mettre  fur  le  compte  de  l'Empereur 
cette  abfence  des  Heflbis,  qui  n'ont  point  hor- 
reur de  lui  faire  ouvertement  la  Guerre .'  Pour- 
quoi   porter  leurs  plaintes  à  la   Diète  ou  la 
Landgrave  n'a  pas  de  Députez  ?  Pourquoi  in- 
fulter  à  chaque  Prince  par  ces  paroles,  aucun 
d'eux  »'«  envoyé  d' Amhaffadeur  ;    &   par  des 
reproches  qu'on    étend    jufqu'à    l'Empereur, 
n'ont-ils  pas  donné  l'un  &  l'autre  des  déclara- 
tions par  lefquelles  il  étoit  permis  à  chacun  de 
fe  rendre  à  Munfter  ?  Mais  avec  quel  front  les 
François  ofcnt-ils  rien  reprocher  aux  étrangers, 
tels  que  font  à  leur  égard  les  Princes  de  l'Em- 
pire, fur  leur  lenteur  à  fe  rendre  à  Munfter; 
puifqu'aucun  de  leurs  Alliez  comme  lesHollan- 
dois ,  les  Heffois ,  les   Savoyards ,  les  Man- 
touans  ni  les  autres  n'y  ont 'pas  encore  paru, 
quoiqu'ils  les  ayent  compris  explicitement  & 
implicitement  dans  leurs  Pleins-Pouvoirs  '>  Ce 
qui  fait  aflèz  voir  que  ces  véhémens  Orateurs 
ne  cherchent  rien  moins,  que  ce  dont  ils  font 
parade  dans  leur  Lettre  écrite  d'un  ftile  enflé; 
&  qu'ils  ne  tâchent  qu'à  répandre  de  nduvelles 
femences  de  Guerre. 
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Ad  Decimam  Qiiintam  Obfervationetn. 

Hh  prafertim  con/îderationibus  deprimimt 
nmphajim  prajimis  orationis ,  cjnàm  Excellent iis 
VeftrA  in  ioco  faperiies  allegato  magno  impttu 
effaderunt. 

Ego  veto  injkper  moneo  Hoflros  Evangelicos 
agre  tnlijfe  j  ijmd  Excetlentia  Féjfra  Gallos 
Suecis  in  éadem  orationis  contexm  anteponant; 
tattto  magis  ^uod  ad  hujttjhiodi  inUrbanitàtem 
Stieci,  de  Je  ipfts  fcrihentes  {ut  Excellent ie 
Veflrdt,  fatis  fciunt)  nunqmm  devenerint. 
^bfiineant  igitur  ■>  amaho ,  A  tant  à ,  quant  am 
uhique  exhibent  faa  fublimitatis  opinionemt 
novi  enim  Suecos  é"  audivi  fepijjtme  de  his 
rébus  oblique  loquentes  tum  alios  etiam  mul- 
tum  in  Hifloriis  ver  fat  os  qui  a  Gothis  fufos, 
dormtojque  aliquoties  Gallos ,  numquam  vero 
Gothos  a  Gallis  ajiverabantt 

Ad  Decimam  Sextam  Obfervationem. 

Quod  paulo  inferius  de  detrahendâ  perfinâ 
injiituant ,  aufj/icatijjîmum  contigit  i  Perfona- 
tos  enim  Legatos  infenjifjtme  Germani  oderunt , 
qudes  dicitnt  fe  anno  millefimo  fexcentejimo  tri- 
gejîmo  expertos  fuijfe  Dominum  Brulard  de 
Léon  (f-  Patrem  nefcio  quem  yojèphum  pri- 
marium  Richelii  Satrapam ,  qui  fimul  ^  Jè^ 
mel  ex  uno  éodemque  foramine  contra  oriécep- 
tum  Domini  aquam  dulcem  (jr  amaram,  hoc 
efl  bellum  &  pacem  derivabant  :  fed  hanc 
.illico  ^  magnum  illum  gurgitem  ^  torrentem 
abfirbebant  ;  optandumque  fuijfet  ut  potius 
in  hanc  fèntentiam  G  allia  2i4inifiri  venijfent. 
Ita  illi. 

Ego  contra  fi  creâcrem  Excellentias  Veflras 
de  detrahendâ  perfina  ferio  locutas  fuijfe ,  ipfis 
multum  obflrepercm  :  quid  enim  depofitâ 
larva  à"  fuco  remoto  illis  fùpererit ,  nifi  defor- 
fnis  nuditas  iifdem  pigmentis  exefa  ^  obru- 
gata?  Aut  nttnquam  inchoandum  fuerat  aut 
ufque  ad  conjummatipnem  perfeverandum  ; 
.contraElus  enim  ifii  vere  anonymi  ,  etfi  initia 
fuerint  voluntatis ,  poflmodum  fiunt  neccffita- 
tis;  imo  etfi  dum  Excellentia  de  detrahendâ 
perjina  firmonem  faciunt  ,  iterum  magis  per' 
fonentur  ,  fitque  hoc  recens  majorum  deinceps 
fimidtatum  praparatio  &  illecebra  :  melius 
tamen  fuiffet  ah  hac  figura  &  inventione  abfti- 
nere  i  cum  enim  omnis  privatio  fupponat  habi- 
tum ,  videtur  pcr  hujufmodi  em^ndationem  fu- 
tur i  ,  prateriti  condemnationem  incurrere. 

Ad  Decimam  Septimam  Obfervationemi 

Subjiciunt  praterea  Éxcellentite  Feflre  Gal- 
liam  Germanie  libertatem  pratuliffe  ^  cons- 
tanter  tutatam  fuiffe  ,  etenim  feriem  iftam 
bellorum  quibus  tamdiu  Chriftianus  Popu- 
liis  mifere  confliftatur,  ab  ifto  fere  capite 
fluxifTe  ,  quod  neque  Principibus ,  neque 
Ordinibus  Imperii  fuus  honor  hâbitus  fit  ', 
Taa  jura  fervata  nonnullis  etiam  Dominis 
imo  &  ipfa  corporis  libertas  erepta  fuerit.  Cu- 

T  o  M.    I.  jxs 


OuinsLie'me  Ohfervation^ 


i6'44. 


Voilà  les  réflexions  dont  ils  fe  font  fervis  pour 
rabatre  l'emphafe .  avec  laquelle  Vos  Excellen- 
ces fe  font  exprimées  dans  1  endroit  allégué. 

Quant  à  moi  je  vous  avertis  que  nos  Evan- 
geliques  ont  été  fort  irritez  de  ce  que  Vos 
Excellences  mettent  par  tout  les  François  avant 
les  Suédois;  fur  tout  puifque  les  Suédois  en 
parlant  d'eux-mêmes  n'ont  jamais  commis  cette 
incivilité ,  comme  Vos  Excellences  le  favent 
fort  bien.  Renoncez  donc,  au  nom  de  Dieu, 
à  cette  fotte  attention  à  donner  par  tout  une 
haute  idée  de  votre  préféance  ;  car  j'ai  vu  des 
Suédois  qui  iè  plaignoient  de  ceci  indiredle- 
mentj  &  j'en  ai  connu  d'autres  très-verfez 
dans  l'Hiftoire  qui  favoient  bien  dire  que  les 
Goths  avoient  plus  d'une  fois  défait  les  Fran- 
çois,  mais  que  jamais  les  François  n'avoient  eu 
cet  avantage  fur  les  Goths. 

Seizième  OhfirvattoK, 

Ce  que  vôUs  dites  erifuite  qu'on  devroit  met- 
tre bas  le  mafque  :,  a  été  fort  bien  reçu  :  les 
Allemans  haïffent  les  AmbaiTadeurs  à  double 
vifage ,  tels  qu'ils  ont  trouvé  en  mille  fix-cens 
trente  Monfieur  Brulard  de  Léon  &  je  ne  fais 
(juel  Père  Jofeph  premier  Miniftre  de  Riche- 
lieu ,  qui  répandoient  par  la  même  fburce , 
contre  le  précepte  du  Seigneur,  l'eau  douce  & 
l'eau  amére,  c'eft-à-dire  la  Paix  &  la  Guerre  j 
mais  ils  avoient  l'adreffe  de  faire  difparoître  fur 
le  champ  les  horreurs  que  leur  Politique  failbit 
entrevoir  :  &  là-delïus  on  dit  qu'il  auroic  été  à 
'fouhaiter  que  les  Miniftres  de  France  fufîent 
venus  avec  de  tdles  difpofitions.  Voilà  les 
difcours  que  l'on  tient. 

Mais  moi  je  répondoîs  que  fi  je  croyois  que 
Vos  Excellences  euflent  parlé  férieufement  de 
mettre  bas  le  mafque,  je  les  étourdirois  de  mes 
rernontrances  :  car  enfin ,  ajoutois-je ,  dès 
qu'ils  l'auront  quité,  que  leur  reftera-t-il  qu'une 
afreufe  nudité  &  une  maigreur  décharnée.?  D 
falloit  ne  pas  commencer  ,  ou  perfévérer  jus- 
qu'à la  fin  ;  car  ces  déguifemens  anonymes  font 
d'abord  volontaires  à  la  vérité ,  mais  enfuite  ils 
deviennent  néceflaires  j  &  même  fi  lorfque 
Vos  Excellences  parlent  de  fe  démafquer,  elles 
fe  déguifent  de  nouveau ,  ou  fe  préparent  à  de 
nouvelles  fourberies  ;  il  auroit  mieux  valu  ne 
pasfefervir  de  cette  figure,  car  comme  toute 
privation  préfupofe  la  pofleffion  ,  on  donne  à 
entendre  qu'on  eft  coupable  de  ce  dont  oh  pro* 
met  de  fe  corriger. 


ï>iii- Septième  Ôbfirvation. 

Vos  Excellences  ajoutent  que  la  France  a 
préféré  à  toutes  chofes  la  liberté  de  l'Allemagne, 
&  qu'elle  l'a  conllamment  protégée,  que  ces  lon- 
gues Guerres  qui  ont  armé  toute  la  Chrétienté' ne 
font  venues  que  de  ce  que  Von  ri  avait  f  as  pour  les 
f  rinces  ,  é"  les  diférens  Ordres  de  l'Empire  le 
refpelî  qui  leur  efl  dû,  qu'on  violait  les  droits  de 
quelques-uns ,  ^  qu'on  avait  même  fait  perdre  la 
liberté  à  quelques  Seigneurs  en  s'affurant  de  leurs 
perfonnes.  Voici  ce  qu'ils  dilènt  de  cette  vafte 
K  k  gffir' 
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ï6'44.  jKs  vaflm  ajfenioms  &  conclujîonis  fmgulas  par- 
tes fa  atîingunt  :  nullis  Imper ii  Legibus ,  StatH- 
tis ,  nec  Annalibus  confiât  G  allas  libertatis  Ger- 
mankte.  tut  or  es  defignatos  fuiffe  ,qtiin  vice  ver  sa, 
illorum  in  rebm  Germanicis  rejeEla  prohibi- 
îacjue  auxilia  ;  Germania  etiam  quit  tantis 
dignitaiis  qradihm  Gdliam  mtccellit  , 
nihil  Jtbi  in  res  Gallicas  vindicat ,  non  fi  im- 
mificct  fiubUvandtt  opprefiîoni,  quà  mox  Regii 
jangainis  Principes  ,  mox  Farlamenta  ,  mox 
Provincid  intégra  cbrtteruntur,  ZJnde  ergo 
immanis  illa  propagande  libertatis  libido  ?  'Vif 
de  conventa  hetc  ,  nec  ab  Imperii  Ordinibus 
uncjuam  qua/îta  protcSio?  Et  qmd  commune 
habet  cum  qttovis  proteElionis  génère  ■,  violenta 
occupatio  Epifcopatûs  Bafileenfis  ,  Ferreta,  <^ 
Alfiatia.,  Brifgovia,  Férlingte ,  ^  Brifacil 

Hacne  cfi  libertas  Germania  ut  opibus ,  for- 
tHnis ,  ^  ditionibtis  exuatur  ?  Hicne  honos  a 
Principihus  Juis  defidtratur  ut  ai  extremam 
inopiam  &  fervimtem  a  Gallis  tutoram  of- 
ficia fitngentibus  redigantur  ?  Nec  Junt  ifla  no- 
va pênes  Gallas ,  cjnippe  jam  dudum  eodem 
pratextii  mente  libertatis  Imperii ,  illi  Henricus 
Secundus  très  Epifiopatus  Principatufiejue  in- 
fignes  Virodunenfiem ,  Metenfim ,  c?"  Tullenfem 
fubripHit  :  tum  proteBionis  nomine  jam  tune 
temporis  Comitem  Afontis-Belligradi  Ditioni- 
bus  fuis  fpoliavit  :  ^  fub  confœderationis  ti- 
tulo  Argentoràtum  fraudulenter  intercipere 
'  conatus  ;  qui  fi  tamen    Germanorum  Princi- 

pum  tutorem  nominabat ,  piumque  hoc  tutela 
offcitim  gerebat ,  exemplo  Ludovici  XJndecimi . 
qui  pupilU  fuA  MariA  BurgundiâL  Hareditatem 
expilavit.  Hkc  majore,  fùnt  ^  apertiora  quhn 
qua  verborum  involucris  mtdifque  in  Aufiria- 
caw  Domum  convitiis  diffimulari  pajfint. 

Ad  Decimam  Oâavam  Obfervationem. 

Crebris  pofiea  cachinnis  Qr  fubfannationibus 
exceperuni  hune  firmonem  :  qua  de  causa  Ex- 
celkntia  veftra  volunt  populum  Chriftianum 
tantis  bcllis  haEienus  confiiUatum ,  quod  Prin- 
cipibus  Imperii  neque  Ordinibus  fuus  honos  ha- 
bit us  lit  ?  Quafi  vero  ingeminata  occupatio  , 
Ducatûs  Lotharingie  ,  Ducat  As  Barrenfis , 
IJfiirpatio  Sedanenjîs  ,  Camitatm  Burgundi& 
devaftatio ,  Belgii  nunquam  iritermijfa  fin  per 
fi  feu  per  Batavos  aggrefiio  ,  Rhatorum  & 
Fallis-TellinA  Incolarum  commotio  ,  Pignarolii, 
Suz,£ ,  Trinii ,  Caz^alii  adversus  ipfos  Gallia 
Fœderatos  detentio ,  Banie  opprefiîo ,  Lufitania, 
Cataloniceque  rebellionis  fomentaiio  ,  Tranfil- 
vani  &  Tartari  magno  pretio  cmpta  irruptia  ; 
ad  reftituenàas  Principibus ,  Ordinibusque  Im- 
perii honores  quidpiam  conférant  ? 

Ad  Decimam  Nonam  Obrervationem. 

Plures  etiam  multoque  quam  exiftimajfem 
habuit  coMradiBares  impetitio  Damas  Aujiri- 
ac<t,quà  velut admoto  ariete  labem  illius  Prin- 
cipibus inferre  Exccllentia  veflre  minime  ve- 
reniur ,  tum  ex  crudelitatis  nota  cujus  eos  in- 

cufant. 


affirmation  &  de  cette  conclufion  :  il  ne  paroît  '  <Î44* 
ni  par  les  Annales  ni  par  aucune  Loi  de  l'Em- 
pire que  l'on  ait  chargé  les  François  de  la  dé- 
fenfc  de  la  liberté  Germanique;  on  les  a  tou- 
jours refufez  quand  ils  ont  voulu  fe  mêler  des 
affaires  de  FErapire;  &  l'Allemagne  elle-mê- 
me dont  la  dignité  eft  fi  fupérieure  à  celle  de 
la  France  j  n'a  jamais  voulu  îë  mêler  des  affaires 
de  cet  Etat  ni  la  délivrer  de  l'oprefTion  où  l'on 
y  tient  tantôt  les  Princes  du  iàngj  tantôt  le» 
Parlemens  ,  &  des  Provinces  entières.  D'où 
vient  donc  cette  paffion  de  maintenir  la  liberté  ? 
D'où  vient  cette  proteâiion  qu'on  nous  accor- 
de &  que  nous  n'avons  jamais  demandée?  Et 
qu'a  de  commun  avec  toute  forte  de  proteétion 
rinvafion  de  l'Evêché  de  Bâlcj  du  Comté  de 
Ferrete,  de  FAlface,  du  Brifgaw  >  de  Verlin- 
eea ,  Se  de  Brilàc  ? 


La  liberté  de  ^Allemagne  confifte-t-elle  donc 
à  la  dépouiller  de  fa  puiffance  &  de  fes  Etats, 
&  à  être  réduite  à  la  beface  &  en  fervitude  par 
les  François  en  faifant  les  fonftions  de  tuteurs  ? 
C'étoit  aparemment  pour  cette  même  raifon, 
parceque  la  liberté  de  l'Empire  couroit  rifque , 
que  Henri  II.  lui  a  enlevé  les  trois  importans 
Evêchez  de  Verdun,  de  Toul ,  &  de  Metz: 
c'étoit  par  droit  de  protedion  qu'il  dépouilla 
le  Comte  de  Montbelliard  de  fes  Etats ,  & 
qu'il  tâcha  fous  prétexte  d'Alliance  de  s'emparer 
par  furprife  de  Strasbourg  ;  cependant  il  fe 
nommoit  le  proteûeur  des  Princes  Allemans> 
&  il  en  faifoit  les  pieufes  fonétions ,  à  l'exem- 
ple de  Louïs  XL  qui  s'empara  de  l'héritage  de 
JViârie  de  Bourgogne  fa  pupille.  Ces  faits  fju: 
plus  graves  &  plus  clairs  que  tout  ce  que  l'on 
pourroit  dire  ou  renfermer  dans  les  reproches 
que  l'on  pourroit  faire  à  la  Maifon  d'Autriche. 


Dix-Huitie'me  Obfirvation. 

Quels  éclats  de  rii-e  n'a-t-on  point  pouflèz 
quand  on  a  entendu  que  Vos  Excellences  fou- 
tenoient  que  la  Chrétienté  n'étoit  armée  de- 
puis fi  longtems  que  parceque  l'on  ne  rendoic 
pas  aux  Princes  ,  &  aux  Etats  de  l'Empire . 
l'honneur  qui  leur  eft  dû  :  &  on  leur  entend 
dire  fans  ceffe  quelle  liaifon  ont  avec  l'honneur 
dû  aux  Princes  &  Etats  de  l'Empire  ,  l'ufur- 
pation  réitérée  du  Duché  de  Lorraine,  du  Du- 
ché de  Bar ,  celle  de  Sedan ,  le  pillage  de  la 
Franche-Comté  ,  les  invafions  dans  les  Païs- 
Bas  foit  par  foi-même  foit  par  le  moyen  des 
HoUandois,  le  foolévement  de  la  Valteline,  la 
détention  de  Pignerol,  Suze  ,  Trino ,  Cazal, 
quoique  ces  Places  apartinffent  à  des  Alliez  de 
la  France,  l'oppreffion  du  Dannemarck,  le 
foin  de  fomenter  la  révolte  des  Catalans  &  des  ■ 
Portugais  ,  l'irruption  des  Tranfilvains  &  des 
Tartares  payée  bien  cher. 


Dix-neuvième  Obfirvatim. 

Il  s'en  eft  trouvé  plus  que  je  ne  l'avois  cru 
qui  fe  font  élevez  contre  les  coups  que  vous 
portez  à  la  Maifon  d'Autriche,  dont  vous  ac- 
culez hautement  les  Princes  &  de  cruauté  & 
d'avoir  affedté  la  Moiiarchie  Univerfelle  dans 

l'Eu- 


DE   MUNSTER   ET   D'OSNABRUG. 


1^44.  ciifwt,  mm  ex  fiippo/iià  a]f:clatione  mivcrfi 
ter  Enropam  MonarchU  :  inter  alios  RR. 
famm  Jibi  tempcravit ,  tamàqne  verborum 
acrirnonià  ufas  efl  ut  in  difcrimen  -viu  Excel- 
'  lentias  Feflras  aâducere  velle  videretur  j  infi- 
nitis  anBoritaùbm  &  exemplis  probans  ndlibi 
çentium  &  fappUcio  immunes  cjfe  Legaios, 
^ui  non  lacejjiti  fed  inojfenfi  fitpremos  eorum 
locorum  Dominos  in  quibus  degttnt  afrociter 
offendere  non  ditbitajfent  :  &  jaltem  ex  Tit. 
Cod.  Si  quis  Imperatori  maie  dixerit ,  ne- 
fanda  hujus  temeritatis  monumenta  illico 
ultricibus  flammis  abolenda  elle  :  nec  Gallia 
Comitia  taies  unqnam  pênes  Je  cfr  in  Regem 
ftmm  illatas  injurias  '  cuipiam  ejfe  condona- 
titra. 

TT.  &  ZZ.  quamvis  faterentitr  inaudità 
hdlenus  auddcia  Imperii  Caput  Jùprema  Ma- 
jefiatis  radiis  fulgens,  coram  membris  ab  eo 
dependcntibus  per  Excellentias  Féftras  qttati  çfr 
concttkari  ;  Çuadebant  nihilomimu  ut  aliqmd 
Gallicie  levitati  ,  turhulentis  temporibits  ,  ^ 
pacis  dejideriis  indulgeretur  :  fed  unanimiter 
omnes  tant  arum  injuriarum  non  confmationem 
modo  min  CT  retortionem  in  Coronam  Galli- 
cam  approbabant  ,  cujas  refutationis  Qr  ^^- 
tortionis  ,  nifi  mea  me  fallit  memoria  ,  hicc 
Synopfis  ejfe  potejl. 

Ad  Vigefimam  Obfervationem. 
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l'Europe  :  RR.  entr'autres  ne  fc  pofTedoit  paS:, 
il  parla  avec  tant  d'animofité  qu'il  iêmbloitj  à 
l'entendre  dire  ,  que  Vos  Excellences  avoicnt 
mérité  la  mort:,  car  il  fit  voir  par  une  infinité 
d'autoritez,  &  d'exemples  qu'en  aucun  Ueu  de 
la  terre,  on  ne  laifloit  impunis  des  Ambaffa- 
deurs  qui,  fans  être  ni  attaquez  ni  ofFenfeï,  ont 
infulté  le  Souverain  des  lieux  ou  ils  fe  trou- 
voient,  &  il  citoit  pour  fon  garent  le  Tit.  Cod. 
5/  ijuelqtfun  parle  mal  de  l'Empereur  ,  que  les 
flammes  vangerejfes  détruifent  juf^u'au  moindre 
■  "ueflige  de  fa  témérité  :  &c  il  difoit  qu'il  n'y  a- 
voit  pas  d'aparence  que  les  Etats  de  France 
euflènt  pardonné  une  telle  infuIte  faite  à  leur 
Roi. 


YY.  &  ZZ.  avouoielit  que  c'étoit  une  haif- 
dielîè  inouïe  à  Vos  Excellences  d'infulter  ainû 
à  la  Majefté  du  Chef  de  l'Empire  en  préfencé 
des  Membres  qui  dépendoient  de  lui;  mais  en 
même  tems  ils  difoient  qu'il  falloit  donneir 
quelque  chofe  à  la  légèreté  Françoife,  aux 
troubles  préfens ,  &  aux  defirs  de  la  Paix  : 
mais  tous  aprouvoient  non  feulement  qu'on  ré- 
futât, mais  même  qu'on  rétorquât  fur  la  Cou- 
ronne de  France  toutes  ces  injures  atroces,  & 
voici ,  fi  je  ne  me  trompe ,  la  fubftance  de  cette 
réfutation  &  de  cette  retorfion. 


i(S44. 


Vingtième  Objêrvation, 


Innumera  Auflriaca  Clevientiie  exempla  ,  nul- 
la  feveritatis  ',  inulta  collât orum  in  iffos  rebellés 
benefciortim  ,  liidla  illatorum  fiippliciorum  fup- 
petere  ;  e^  idcïrco  'Excellentias  Veflras  dehacchari 
quidem  multiim ,  probare  vcro  nibil  vsl  minimà 
fa£ii  fecificat/one  fed  crudis  tantum  <^  genera- 
libus  calumnïîs  agere  :  unde  nihil  boni  Excel- 
leiitie  Veflra  pratendi  ipf^met  judicarent ,  fi 
dirjinis  comt/nnationibus  terrerentur  ,  per  hac 
werba ,  non  efl:  bonum  inferre  damnum  jufto, 
nec  percutere  Principem  qui  reûa  judicat, 
qualiter  fe  Imperatorem  in  omnibus  gerere  exijli- 
mant. 


§luod  enim  Excellentia  Vefine  objiciunt  illum 
libertaiem  éf  Dominia  quibufdam  hnperii  Pri?i- 
çipibus  eripuijfe  ,  nullum  penitiis  pratextum  ha- 
here  ijidentur ,  jiifi  in  Trevirenf  Archiepifcopo , 
qui  71071  in  ergaflulis  contabefctt  ut  Princeps  olim 
Condaus,  ut  multi  Galba  Cancellarii  éf  Regio- 
rum  Sigillorum  Cuflodes ,  ut  Dux  Vindoci?zenfs , 
Marefallus  Ornanius  ,  Marefcallus  etiam  de 
Bajfompierre  ,  ^  hodie  Dux  de  Beaufort  qui 
ariîijjime  coerciti  fuertint  ;  fed  honefie  g^  com- 
mode ipfe  ArchiepifcopusTrevirenfs  ViemiiB  quem- 
admodlnn  Regina  mater  quondam  Blefi  ad  Lige- 
rim  detinetur  :  adeo  ut  per  totam  urbem  abfque 
ullis  captivitatis  infignibus  ,  imo  tribus  ab  urbe 
Viilliaribus  quocumque  t empare  pojjît  exjpatiari; 
quod  cum  ab  ipfis  Ekiioribus  Collegii  Décréta  ob 
gravijpmas  caufas  ipfique  Gallia  nottjjtmas  procé- 
dât., mirantur  Excellentias  Vefiras  Cajari  foli 
hanc  detentionem  imputare  ,  e^  eas  etiam  plu- 
r aliter,  loquijure  omnino  pngulari. 


TOM.  I. 


Ad 


Il  y  a  un  nombre  infini  d'Exemples  de  la 
Clémence  des  Princes  d'Autriche  ,  des  bien- 
faits dont  ils  ont  comblé  les  rebelles ,  &  il  n'y 
en  a  aucun  de  leur  févérité  &  des  fupliceS 
qu'ils  ayent  fait  foufrir  ;  qu'airifi  Vos  Excellen- 
ces inveâivoient,  mais  qu'elles  ne  prouvoient 
rien,  puifqu'elles  ne  raportoient  pas  le  moindre 
iàit,  &  que  tout  confilloit  en  pures  généralitéz 
qui  étoient  autant  de  calomnies  :  mais  que 
Vos  Excellences  elles-mêmes  jugeroient  quelles 
en  pourroient  être  les  fuites  funeftes,  fi  les  me- 
naces de  la  Parole  de  Dieu  faifoient  quelque 
imprefliori  fur  leur  eforit,  &  s'ils  avoient  été 
frapez  de  ce  paffage  où  il  eft  dit  ;  il  n'eji  pas 
bon  de  faire  tort  au  jujle  ni  de  fraper  le  Prince 
qui  juge  droitement ,  comme  il.  efl:  confiant  que 
fait  Sa  Majefté  Impériale. 

Que  Vos  Excellences  n'ont  aucun  fujet  de 
lui  reprocher ,  d'avoir  ôté  la  Hberté  ou  les  Etats 
à  quelques  Princes  de  l'Empire  j  ou  il  faut 
qu'elles  ayent  en  vue  l'Archevêque  de  Trêves, 
qu'on  ne  fait  point  pourrir  dans  une  infâme  pri- 
fon,  comme  on  a  fait  au  Prince  de  Condé, 
à  plufieurs  Chanceliers  de  France  &  Gardes 
des  Sceaux,  au  Duc  de  Vendôme,  au  Maré- 
chal d'Ornano ,  au  Maréchal  de  Baffompiere, 
&  aujourd'hui  encore  au  Duc  de  Beaufort; 
l'on  a  tenu  tous  ces  Seigneurs  dans  d'étroites 
prifons  ;  ce  qu'on  ne  peut  dire  de  l'Archevêque 
de  Trêves  qui  eft  à  Vienne  honorablement  & 
avec  ailànce  comme  on  tenoit  autrefois  la  Rei- 
ne mère  Prifonniére  à  Blois  fur  la  Loire  :  en- 
forte  qu'il  efl  libre  dans  la  Ville  &  qu'il  peut 
aller  fe  promener  à  trois  milles  hors  de  la  Ville,» 
n'ayant  pas  même  de  Gardes  ni  aucune  marW 
que  de  Captivité  :  or  comme  il  n'eft  traité 
ainfi  que  pour  des  cas  fort  graves  que  la  Fran- 
ce n'ignore  pas  ,  &  que  l'on  n'en  eft  venu  à 
cette   extrémité   avec   lui,  qu'en  vertu  d'un 

•  1.  Kk  a  Decres 
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I^AA  fi  Décret  du  Collège  Elefloral  qui  l'a  condr>njnéj 

§|jg  il  efl:  étonnant  que  vous  n'en  faffiez  un  Ciime 

^  qu'à  l'Empereur ,  &  de  plus  que  vous  citiez  en 

g||g  pluriel  un  exemple  unique  qui  ne  regarde  qu'un 

ii  îeul  particulier. 

m 

■%  Vingt-unième  Obfervatio», 

\        Comme  perfbnne  n'a  rien  entendu  dire  de 
\     l'exil  d'aucun  autre  Electeur  ou  Prince  &  que 
1     chacun  fait  même  le  contraire  :,  on  ne  peut  s'i- 
i     maginer  pourquoi  Vos  Excellences  n'ont  pas 
i     employé  quelqu'argument  plus  dificile  &  plus 
!     obfcur,  afin  de  pouvoir  fe  donner  librement 
S     carrière  :  on  demande  enfuite    fi  depuis  cent 
!     ans  il  s'eft  trouvé  un  Prince ,   un  Grand  de 
!     l'Empire  qui  ait  péri  fous  la  hache .  ou  de  quel- 
>     qu'autre  genre  de  fuplice  :  or  puifqu'on  ne  peut 
i     en  donner  un  feul  exemple ,  on  fe  croit  d'au- 
\     tant  plus  en  droit  de  trouver  mauvais  que  les 
;     François  n'ayent  pas  honte  d'attaquer  la  Clé- 
;     mence  fans  égale  de  la  Maifon  d'Autriche,  pen- 
dant qu'eux-mêmes  font  encore  tout  couverts 
du  fang  du  Duc  de  Montmorenci ,  du  Mar- 
quis de  Bouteville,  du  Comte  de  Chalais,  du 
Maréchal  d'Ancre,  du  Maréchal  de  Marillac, 
du  Prefîdent  de  Thou,  du  fils  du  Comte  de 
Capelle  >  &  d'autres  innocens  :  pendant  qu'on 
exerce   chez  eux  ces  boucheries  lamentables, 
ils  ne  rougilTent  point  de  venir   reprocher  à 
l'Empereur  des  exils  imaginaires,  qui, quand  ils 
feroient  réels,  ne  feroient  pas  fujets  à  la  cenfure 
des  François,  chez  qui  depuis  vingt  ans  on  n'a 
entendu  parler  que  d'exils  &  de  profcriptions 
qui  fe  font  étendues  jufqu'à  la  Reine  Mère, 
que  l'Allemagne  a  vu  avec  étonnement  &  dou- 
leur à  Cologne,  où  elle  manquoit  de  tout,  jus- 
qu'au frère  du  Roi  qui  s'eft  retiré  trois  ou  qua- 
n-e  fois  du  Royaume,  &  eft  allé  mandier  de 
quoi  vivre  chez  les  Princes  étrangers  pendant 
qu'on  l'excluoit ,  fans  raifon  &  par  un  juge- 
ment public ,  de  la  fucceffion  à  la  Couronne  & 
des  droits  du  fang.     Croyent-ils  donc  que  nous 
ayons  oublié  avec  quelle  dureté,  on  a  tenu  en 
prifon  en  France  le  Prince  Cafimir  frère  du 
Roi  de  Pologne,  le  frère  aine  du  Prince  Palatin, 
les  Ducs  de  Guife,  d'Elbeuf,  de  la  Valette,  de 
Vendôme,  de  Bouillon,  de  Soubife,  !e  Mar- 
quis de  Bergues  ,  le  Marquis  de  la  Vieuville, 
le  Chancelier  le  Coigneux ,  le  Secrétaire  Mon- 
figor,  6c  le  Secretaii-e  même  de  Servien  qui 
nous  écrit  aujoiird'hui  comme  Plénipotentiaire, 
plufieurs  Evêques ,  plufieurs  Femmes  illuftres 
qui  ont  été  exilées,  banies,  &  dépouillées  de 
tous  leurs  biens.    Auffitôt  que  ces  deux  Fran- 
çois étrangers,  échapez  à  cette  cruauté  Domes- 
tique, font  arrivez  dans  l'Empire,  où  ils  ont 
été  fi  bien  reçus,  il  n'y  a  point  de  traits  qu'ils 
n'ayent  lancez  contre  le  Diadème  Impérial,  & 
contre  la  perfonne  (àcrée  de  l'Empereur,  qu'ils 
attaquent  du  côté  même  qui  lui  a  mérité  les  é- 
loges  de  toutes  les  Nations. 

Car  tant  s'en  faut  qu'il  ait  jamais  répandu  le 
(wg  d'aucun  Prince  de  l'Empire,  il  a  pardon- 
né généreulèment  à  ceux  qui  ont  été  pris  dans 
l'ade  même  de  rébellion  ,  le  Prince  Palatin 
Robert,  le  Marquis  de  Dourlach,  &  en  der- 
nier lieu  le  Duc  de  Wirtemberg ,  pourroient 
témoigner  avec  de  pareils  fentimens  quelle  eft 
leur  indignation,  &  prendre  à  bon  droit  la  dé- 
fenfê  de  la  Clémence  de  la  Maifon  d'Autriche.' 
On  dit  enfuite  ce  qui  fuit  pour  renverfèr  l'o- 
pinion, que  l'on  voudroit  mettre  en  vogue, 
qu'elle  auroit  afpirc  à  h  Monarchie  Univer- 
felle. 


1^44^ 


Ad  Vigefimam  Primam  Obfervationem. 

De  aliorum  Elelîorum  é/"  PTincipum  exiliis  cùm- 
nemo  quidpiam  audkrit  ^   contrarium  omnium 
octtlis  pateat ,  vix  capiunt  cm  "Excellentia  'vefine 
non  dificilius  ^  obfcurius  quoddam  argumentum 
fufceperint^,  ut  in  illud  libère  commentareyitur  : 
fstunt  deinde  an  aliejuis  Vrincipum  vel  Magna- 
tum  Imperii  a  centum  fere  annis  fecuri  percujfus, 
aut  ijuovis  alio  fupplicio  affe£ius  fuerit  ;  cumque 
nemo  taie  inter   nos  exemphm  recohre  foterit, 
tanto  fœdius  arguunt  non  pudere  Gallos  Ji  colum- 
binam  Aufiriacorum  manfuetudinem  immanitatis 
carpant ,  âum  ipjî  Ducis   Montmorencii ,  Mar- 
chionis  BoutevilB,  Comitis  Chakjîi ,  Marefchalli 
Anchoretani,  Marefchalli  Marilliaci ,   Sénat oris 
Thitani  Pra:fdis ,  Filii  Comitis  Capellii,  aliorum- 
^ue   id  gênas    innocenti  fanguine  madent  ,    g^ 
luiîuojîs    carnificinis    cruentantur  ;  improperare 
Cisjari  imaginarta  exilia ,  qu<e  etfi  vera  ejfent , 
non  [uh  Gallortim  tamen  cenfuram  codèrent,  g^ 
nibil  aliud  a  viginti  frope  annis  in  Galliâ  audi- 
tum .  prteter  exilia   ^  profcriptiones  ,   in  ipfam 
"Régis  matrem  quam   Colonits  Agrtppinie  rerum 
omnium  egentem  Germania  vidit ,  doluit,  ohfiu- 
puit ,  in  ipfum  "Regts  fratrem  ter  que  quaterque  a 
rcgno  profugum  ^  ab   exteris  Principibus  vit^e 
commoda  erogantem,  tum  Juccejjione  repii  <éj-  fan- 
guinis  juribus  jtne  causa  publico  tamen  judicio  de- 
jellum.     An  putant  nobis  excidijfe  Principis  Ca- 
(imiri   Polonia  Régis  fratris ,  Principis  Palatini 
natu  majoris  violent am  in  Galliâ  incarcerationem, 
Guijîanorum  Ducum,  Elehovii,  Valet tani,  Van- 
domi  ,  Bouillonii ,   Subifii ,  Marchionis  Bargii, 
Marchionis  de  la  Vieuville  ,  Cancellarii  le  Coi- 
gneux, Secret arii  Monjigor,  é>'iSecretarii  etia?n 
ds  Servien  qui  ad  nos  hodie  fcribit  tanquàm  Ple- 
nipotentiarius  ,  plurimorum  Epifcoporum  ,  fami- 
narum  ilhijirium  exilia ,  deportationes ,  ^  Jpolia- 
tiones.     Inter  tôt   ta?ttaque  Domefiide  feritatis 
txemfla,  ftatim  ac  in  Imperium  pervenere ,  ihi- 
epe  humanijjime  excepti  fuere  duo  ifti  Gallici  ad- 
venue ,  omne  telorum  genus  in  Cafareum  diadema 
ejacula?itur ,  &  Sacram  Cafaris  perfonam  ex  eâ 
farte  invadunt,  quâ  omnium  aliarum  Nationmn 
tncomia  ^  applaufus  abunde  meritus  eji. 


§jfippe  tantum  aSefi  ut  cujujvis  Principis  Im- 
perii Janguinem  effiiderit  ,  quin  captivas  ^  in 
fiapanti  deliBo  rebellionis  comprehenfos  am- 
fkxatus  efi  ^  liberavit ,  gj»  Bobertum  Princi- 
fem  Palatinum,  Marchionem  Dourlachium  ,  gj- 
MUperrhne  Ducem  Wirtenbergenfem  his  fere  moti- 
bus.  indignationem  fuam  exhalahunt  pro  defenden- 
dâ  Auflriacorum  benignitate.  Sequentibus  veto 
tro  etirrùnandâ  opinione  affeiiata  ab  HUs  Munar- 
êkm  TJmvtrfalis, 


Ad 


Vingt-- 


DE   MUNSTER   ET    D'OSNABRUG.         z6i 


Ad  Vigefimam  fecundam  Obfervationem. 

Miruvs  efi-  quant  Jihi  confient  Galli ,  ^  quàm 
divnfa  in  eodem  fiibjtSfo  comminifcantttr ,  Frotei 
mtt  Vertumni  infiar  ,  eas  ftathn  formas  ajjumen- 
tes  quas  pro  re  natà  ctipiditatibus  fois  (  quihtis 
omnia  metitintur)  magis  futant  convenire  j  nuper 
Jlufiriacam  Domum  velutiprecariamanimam  tra- 
hentem,  ultrmofque  agentem  ffmtus  reprafenta- 
hajzt  y  hodis  'vero  fuâ  magmtudine  cunéîisformi- 
dabikm  (é"  univerfe  Monarchiie  inhiantem  de~ 
Uneant.  Aut  hoc  avt  iUud  diceret  Comicusj  at 
nec  hoc  nec  illud  nos  dicimus ,  quia  netitra  illarum 
propojitionum  qtia  in  extremis  verfantur  quicquam 
Jeu  ver i  feu  'verifmilis  continet ,  quin  utraque  vel 
in  fenfu  compofito  iiel  infenfu  divifo  efl  ridicula  : 
fneterquhn  siiiyn  una  aliam  defiruit  ,  ambie  tam 
conjunlia  quàmfeparata  cum  évident iâ  falli  pug- 
■nant  <^  collidunt.  Sed  priori  nobis  non  ijnma- 
randum,  cum  inter  feriftromata  Turcica  periftro- 
mate  tertio  a  Gallo  jam  Gallo-Graco  in  gratiam 
Otthomanorum  ruhiginofa  aut  depiUa  ,  pojlea  in- 
fgniter  ^  Chriftiane  refutata  fuerit  in  aulais 
Romanis  perifiromatibus  Turctcis  oppoftis ,  aulao 
tirtio. 


Ad  fecundam  igitur  quam  filant  Flenipotentia- 
rit  Gai/ici  modo  urgent ,  g^  inquâ  fibi  omnia  fin- 
gunt  de  immoderato  i?i  Aujlriacis  dominandi  ujur- 
pandique  ambitu  ,non  poteji  feu  opus  eji  alioquàm 
rerum ,  temporumque  tefiimonio ,  ut  tandem  ali- 
quando  inania  ejufmodi  deliramentafatuis  tantùm 
rel'mquantur.  Etiam  Aufiriacis  bona  haredita- 
ria  decreverunt  qualia  Heheticas  Provincias  , 
Ducatum  Burgundite;  Matifconenfe?»  Coniitatum, 
Wirtenbergenfem  Tiitionem fuijfe  nemo  inficiabitur; 
^  f  hafce  heredit  arias  fias  portiones  contempla- 
tioni  publica  quietis  nunquam  repetierunt ,  poti- 
.ritne  fub  fenfum  communem  cadere  hiec  Monar- 
thiie  univer faits  affeBatio  in  iis  qui  ne  quidem  do- 
meflica  ambiunt  \  f  ea  omnia  qua  bellijure  occu- 
paverant  fponte  voluntarteque  refit uerunt  eot  em- 
pare quo  majorihus  undequaque  viribus  potieban- 
tur  >  ut  in  Face  Verviniana  in  reflitutione  Sta- 
tuum  Ducis  Sabaudia  Caroli-Emanuelis  ,  Ducis 
Tarmenfs ,  Ducis  Mantuani ,  in  gratuit o  depofîto 
Vallis-Tellina  inter  manus  XJrbani  oStavi  Romani 
Fontificis;  f  de  bonis  fifco  addiSîis  nihil  ftbi  reti- 
nuertmt ,  ut  tam  in  Èelgio  quàm  in  Burgundiâ 
ÎJaJfavianiS  Co7tffcationes ,  in  Imperio ,  Saxonica, 
Flajfana  g^  multa  aliis  fidem  faciimt ,  fi  non 
'tantùm  antiquas  fibi  ab  aliis  ereptas  non  invafe- 
runt,  fedfi  patrimoniales ,  immemoriali  quiet âque 
pojfejfone  in  domo fuâ  radicatas,  nemine  cogente  , 
exteris  concejferunt ,  ut  Siennam ,  Lufatiam  -^fi  cum 
Rebellibus  Sttbditis  amicabiliter  componere  non  re- 
vuerunt  ,ut  cum  Hollandis;f  aliis  veniam  petexti- 
bus  non  recufarunî  paternos  amplexus ,  ut  multis 
Bohemis,Hungaris,éf  fuperioris  Aufriie  incolis; 
ab  omniratîone alienum  effet  concludere  eosaduni- 
werfatn  dominat'wnem  contendere;  cùm  non  minus 
huic  conclufioni  fradiSii  afftts  adverfentur,  quàm 
Volatibus  alarum  amputatio  contradiceret.  Sive  ori- 
ginem  ,  five  progrejfum  ,  five  conffientiam  illius 
domus  itifpiciamus ,  nihil  non  legitimi  ,  temperati 
éf  fuieti  reperietur  :  adeo  ut  de  illa  dicatur. 


Peragit  tranquilla  poteftas. 


,Qnod  violenta  nequit 


Hh- 


F'ingt-deHxiéme  Obfèrvation, 

Rien  n'eft  plus  furprenant  que  de  voir  avec 
quel  front  les  François  forgent  avec  une  perfé- 
vérance  admirable  des  accuiàtions  qui  n'ont  rien 
qui  frape  que  des  contradiâions  groffiéres  ; 
comme  autant  de  Protées  ou  de  Vertu  mnes 
il  prennent  fur  le  champ  &  à  chaque  inftantune 
nouvelle  forme,  telle  qu'ils  croyent  convenir 
à  leurs  intérêts  fur  lefquels  iis  mefurent  tout  ; 
dernièrement  ils  repréfentoient  la  Maifon  d'Au- 
triche aux  abois  &  près  de  fa  fin  ;  à  préfent  ils 
la  peignent  comme  formidable  &  afpirant  à  h 
Monarchie  Univerfelle.  Rien  de  plus  comi- 
que que  ces  deux  idées  opofées  que  l'on  veut 
nous  préfenter  tout  à  la  fois ,  mais  que  nous 
fommes  incapables  de  comprendre  ,  parce  que 
ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  propoficions  opo- 
fées ne  peut  contenir  la  vérité  ni  même  le  vrai- 
femblable ,  &  l'une  &  l'autre  peut  paffer  pour 
ridicule  foit  dans  le  fens  compofé  ibit  dans  le 
fensdiviféj  car  outre  que  l'une  détruit  l'autre, 
toutes  deux  foit  unies  foit  féparées  détrui- 
fent  l'évidence  du  tait  &  fe  détruifent  elles- 
mêmes.  Mais  il  n'eft  pas  néceflàire  que  nous 
infiftions  fur  la  première  qui  a  été  peinte  ,  en 
faveur  des  Ottomans  par  les  François  ou  Gallo- 
Grecs  dans  de  grandes  tapilTeries  Turques,  dans 
la  troifiéme  pièce,  &  enfuite  refutée  Chrétien- 
nement &  avec  éclat  dans  la  troifiéme  pièce  des 
tapiflèries  Romaines  opofées  aux  Tapiflèries 
des  Turcs. 

Quant  à  la  féconde  lûr  laquelle  les  Plénipo- 
tentiaires de  France  infîftent  &  où  ils  feignent 
tout  ce  qu'il  leur  plait  fur  le  defir  immodéré  de 
la  Maifon  d'Autriche  de  dominer  &  d'ufurper, 
on  ne  peut  rien  dire  autre  chofe,  &  il  n'eft  pas 
befoin  d'avoir  recours  à  d'autre  témoignage  qu'à 
celui  des  tems  &  de  l'expérience  pour  faire  voir 
que  ces  rêveries  ne  peuvent  fortir  que  de  têtes 
creufes  ,  &  ne  doivent  fe  débiter  qu'à  gens 
qui  ont  perdu  toute  raifon.  On  allègue  des  E- 
tats  héréditaires  de  la  Maifon  d'Autriche,  tels 
que  perfonne  ne  niera  que  font  les  Cantons 
Suifles,  le  Duché  de  Bourgogne,  le  Comtéde 
Màcon ,  &  le  Wirtemberg  :  fi  cependant  la 
Maifon  d'Autriche  dans  la  feule  vue  du  repos 
public  n'a  point  revendiqué  ces  Etats  qui  lui 
apartenoient ,  peut-il  venir  dans  l'efprit  d'une 
perfonne  qui  aura  encore  un  peu  de  fens  com- 
mun, que  des  gens,  qui  ne  tâchent  point  de 
réoccuper  leurs  biens  domeftiques  afpirent  à  la 
Monarchie  univerfelle,  fur  tout  s'ils  rendent 
d'eux-mêmes  tout  ce  dont  ils  fe  font  rendus 
Maîtres  par  le  droit  des  armes  ,  dans  un  tems 
où  ils  étoient  très-puiffans  comme  lors  de  la 
Paix  de  Vervins ,  où  ils  rendirent  les  Etats  à 
Charles-Emanuel  Duc  de  Savoye ,  au  Duc  de 
Parme ,  au  Duc  de  Mantouë  ;  comme  lors- 
qu'ils mirent  en  dépôt  la  Valteline  entre  les  mains 
du  St.  Père  Urbain  VIII.  fi  jamais  ils  ne  fe  font 
aproprié  aucun  des  biens  confifquez, ,  comme 
en  font  foi  ceux  de  la  Maifon  de  NaCTau  dans 
les  Pays-Bas  &  dans  la  Bourgogne  ,  &  ceux  d^ 
Heffe  &  de  Saxe  dans  l'Empire,  fi,  bien  loin 
de  fe  réemparer  de  ceux  qu'on  leur  avoit  enle- 
vez, ils  ont  cédé  à  des  Etrangers  des  biens  pa- 
trimoniaux aquis  à  leur  famille  par  une  poffes- 
fion  tranquille  &  immémoriale ,  comme  Sienne 
&  la  Lulace;  s'ils  n'ont  pas  fait  dificulté  de  trai- 
ter amiablement  avec  leurs  Sujets  rebelles  com- 
me avec  les  HoUandois;  s'ils  n'ont  jamais  refu- 
£e  les  eftèts  de  leur  Clémence  à  ceux  qui  l'ont 
implorée,  comme  à  plufieurs  Bohèmes,  Hon- 
grois, &  Autrichiens;  ainfi  rien  de  plus  dérai- 
Kk  3  fonnable 
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t6AX>  pi      fonnable  que  d'en  conclure  qu'ils  afpirent  à  la 

<M,  Monarchie  univerfelle ,  c'eft  comme  fi  l'on 
ijg  vouloir  foutenir  qu'on  a  coupé  les  ailes  à  un  oi- 
pp  feau  exprès  pour  le  faire  voler.  Qiie  l'on  con- 
dê  fidére  foi:  l'origine  ,  foit  l'agrandiCTement  de 
rai  cette  Maifon  :,  on  n'y  trouve  rien  que  de  légitime, 
gl  de  modéré,  de  tranquille;  auffi  dit-on  d'elle 
gis  avec  raifon  ,  une  fuiffance  traîiquille  exécute  ce 
^ue  ne  f  eut  faire  celle  qui  a  recours  à  la  violence. 
C'eft  par  des  moyens  doux  &  modérez,  com- 
me les  Alliances,  les  héritages,  &  la  concorde 
domeftique,  qu'elle  eft  parvenue  à  ce  point  de 
grandeui^,  où  n'ont  pu  ateindre  fes  envieux  par 
leurs  turbulentes  fedlionS:,  par  leurs  artifices,  en 
j-enverfànttout,&  en  voulant  allier  enfemble  des 
chofes  entièrement  opofées.  Jamais  on  n'a  dit  des 
frontières  des  Etats  d'Autriche  ce  que  l'on  a  dit  de 
celles  de  la  France ,  Malheureufes  font  les  Villes  qui 
ont  les  Fravf  ois  pour  voifns  !  §ué  leur  ftuation  ejl 
trijle  ! 

Autrefois  les  François  fijrent  Maîtres  de  la 
Sicile ,  mais  purent-ils  la  garder  plus  de  dix-fêpt 
ans?  Ces  peuples  ne  purent  foufrir  leur  abo- 
minable tyrannie  ;    cependant  il  y  a  plus  d'un 
fiécle  que  la  Maifon  d'Autriche  gouverne  paifi- 
blement  &  d'une  manière  toute  louable  le  mê- 
me Etat.     Voilà  la  diférence  qu'il  y  a  entre  ces 
deux  Maifons  ,  diférence  connue  de  toute  la 
terre  &  dont  la  Mailbn  de  France  a  tenté  plus 
d'une  fois  de  donner  une  toute  autre  idée ,  non 
feulement  dans  les  Lettres   de  fes  AmbalTa- 
deurs  ,    dont    il    s'agit   ici  ,     mais    encore 
dans  d'autres  &  dans  plufieurs  Ecrits  odieux,  en 
rejettant  fur  les  Autrichiens  toute  la  tache  de 
fa  tyrannie;  mais  c'eft  en  vain, ils  ne  trouveront 
point  de  créance  auprès  de  ceux  qui  auront  du 
bon  fens  &  qui  aimeront  la  vérité  :  en  effet  de 
tant  de  Princes  &  de  Villes  dont  le  Corps  Ger- 
manique eft  compofé  ,  pourroit-on  en  trouver 
un  feul  qui  fit  voir  que  la  Maifon  d'Autriche  fe 
foit  emparé  de  la  moindre  chofe  qui  ne  lui  aparte- 
noit  pas  ?  il  en  eft  de  même  dans  l'Italie,  qui  jamais 
n'a  été  plus  tranquille  au  dedans ,  ni  plus  en  fureté 
au  dehors  contre  les  invafions  des  Turcs  j  que  de- 
puis que  la  meilleure  partie  en  apartient  à  la  Mai- 
ion  d'Autriche ,  de  la  libéralité  de  laquelle  toute  la 
Chrétienté  tient  fon  boulevarddansl'Jflede  Malte. 
Mais  ce  qui  chagrine  les  François,  c'eft  de 
voir  la  Couronne  Impériale  depuis  deux  cens 
ans  fans  interruption  dans  la  Maifon  d'Autriche; 
mais  en  ceci  comme  en  bien  d'autres  chofes  les 
noirs  nuages  d'une  ambition  fans  bornes  les  ofîùs- 
quent;  car  ils  dévoient  fa  voir  que,  fuivant  les 
Loix  de  la  Bulle  d'Or,  dont  nos  cenfeurs  font 
leur  rempart,  aucun  Prince  ne  peut  parvenir  à 
l'Empire  s'il  n'eft  Allemand  d'Origine ,   ainfi 
qu'il  a  été  déclaré  dans  l'exclufion  de  François 
I.  qui  dès  lors  tâchoit  par  des  artifices  condanna- 
bles   de  s'élever  à  la  Dignité  Impériale.     Les 
François  croyent-ils  donc  que  les  AUemans  n'ont 
pas  horreur  du  joug  horrible  fous  lequel  gémit 
leur  Nation  ,    où  ni  les  Ecclefîaftiques  ni  les 
Nobles  ne  font  pas  exemts  des  taxes  &  des  char- 
ges perfonnelles  ;  où  l'on  vend  honteufement 
tous  les  emplois;  où  l'on  fait  un  criniinel  com- 
merce des  bénéfices  ;  où  des  enfans  placez  dans  le 
Sénat  rendent  aux  peuples  une  juftice  telle  quel-  ^ 
le  ;  où  les  Parlemens  ne  confervent  plus  que 
l'ombre  de  leur  nom  ;  où  les  Etats  du  Royau- 
me font  pour  jamais  cafTez  ;   où  les  penfées  ne 
font  pas  libres ,  encore  moins  les  paroles  &  les 
écrits,  en  forte  qu'on  y  fait  brûler  par  la  main 
du  bourreau  ceux  des  Etrangers  fur  lefquels  on 
n'a  aucun  droit ,  par  cette  feule  raifon  qu'ils  y 
parlent  hardiment  de  la  tyrannie  dans  les  mê- 
mes termes  qu'on  en  a  parlé  de  tout  tems  dans 
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Hujuftiiodi  lenihus  ^  moderatis  gradihus ,  per 
•matrimonia  ,  fuccejjiones ,  éf  domejiicam  concor- 
diam ,  ad  eum  dignitatis  apicem  confcendit ,  quem 
illius  amuli  turhulentis  fuis  faSlionibus  <ér  machi- 
nationihus  ,  omnia  fufque  deque  mifcendo  ,  gj- 
homogenea  cum  heterogeneis  congregando ,  nondum 
attingere  potuerunt.  Numquàm  de  confi?iiis  Aus- 
triacis  id  quod  de  GalUcis  diElum, 

Qiiam  maie  vicinis  funt  condita  mœniaGallis, 

Quam  trifti  damnara  loco  ! 

Se^temdecim  tantum  annis  alias  Galli  Siciliam 
ohtinuerunt  ,  cùm  abominandam  eorum  inte?iipe- 
rautiam  ulterius  populi  ferre  non  potuerint:,  Aus~ 
triaci  vero  plufquàm  a  faculo  ibidern  pacate  <^ 
laudabiliter  régnant.  Hiec  efi  utriufque  Gentis 
diverptas  toto  orbe  notijjima,  quam  tanien  non 
ijlis  modo  I^egatorum  fuorum  epifolis  fedinnumeris 
aliis  ejusde?n  Litteris  ér  petulantia  fcriptis  Gal~ 
lia  pervertere  conatur ,  dominatiojiis  futs  maculas 
in  Aufiriacos  rejiciendo  ;  fedfruftra  apud  quem- 
piam  mortalium ,  qui  quantulocumque  rationis  gf- 
veritatis  non  vero  partium  jludio  ducetur  :  in 
mftrà  enim  Gerrnanià  ex  ta?ito  Principum  ^  Ci- 
vitatum  numéro  quo  confiât ,  neminem  reperire 
efl ,  qui  fibi  ab  Auftriacâ  domo  quidquam  detrac- 
tum  pojjit  ojiendere;  idem  prorjits  in  Italiâ ,  qu^e 
nunquàm  tranquillior  intra  fe  fuit ,  nec  contra 
Turcarum  invafones  tutior  ,  quam  ubi  pars  illius 
non  ififîjna!  Aufriaco  Sanguini  légitime  cejjit ,  cu- 
jus  etiam  bénéficia  éi'  liberalitate  fuumimototius 
Chrifiianitatis  propugnaculum  in  Melitenfi  Infulà 
obtinet. 


Verlim  pmigit  Gallorum  animas  ,  illifque  fioma- 
chtim  movet  non  ititerrupta  à  ducei-Jis  annis  Au  s - 
triacorum  Imper atoru?n  feries ,  non  minus  bac  in 
parte  quàm  in  aliis  denjà  immoderatie  ambitionis 
fiia  caligi7ie  ojfufcantur  ;  ex  difpofitione  enim  au- 
rea  Bulla  (  quam  cateri  ifii  cenfores  tantopere 
coinmendant  ,^  non  poffunt  nifi  Germani  Principes 
ad  Imperialem  Vignitatejn  cooptari,  ut  in  exclu- 
fione  Francifci  primi  Gallite  Régis  jam  tune  tem- 
poris  peffmis  artibus  in  eandem  Dignitatem  irre- 
pentis declaratumfuit.  Anputant  Galli  Germa- 
niam  7ion  perhorrefcere  immane  jugum  fub  quo  af- 
jiiBijfima  illoriim  patria  jam  dudum  gémit  ^  ubi 
nec  Écclefiafiici  nec  Nobiles  à  VeSiigalibus  neque 
ab  oneribus  perfonalibus  eximuntur  ;  >  ubi  publica 
omnium  ojfîciorum  nundinatio  éf  fordidum  bene- 
jictorum  commercium ;ubi pueri  faBi  Senatores pu- 
blicè  fopulis  jura  dicunt  ;  Vbi  Varlamenta  nihil 
emplius  praterquàm  nominis  umhram  retinent  ; 
Vbi  or/mes  regni  Ordines  exauBorantur  ;  ubi  ne 
liberté  quidem  Junt  omnes  cogitationes  ipfa  ,multo 
minîts  Toces  (^  fcripta,  adeb  ut  caterorum  etiam 
exterorum  iti  quos  nullum  jus  Gallia  hahet ,  car- 
Tiificis  manu  lacereiitur  ,  "vel  hac  tantiim  ratione 
quod  onmi  t empare  g^  in  omnibus  fchalis  agitatam 
de  tyran7iicidio  quaflionem  abiter  ^  generofè  feu 
lenericè  atsingunt  ,  quafi  filas  Gallia  Reges  hoc 
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novime  defgnari  XJltores  Galli  faterê7itiir  ;  ubi  de- 
nifie  poptilus  novis  tantifque  quotidie  exallioriiim, 
concujjiommi ,  éf  extort ionum  generibus  pc  exte- 
nuatur ,  ut  diiriori  conditione  quàvi  ipja  hriita 
animant ia  liicis  tiftira  fruatur  ?  ^lam  regetidi, 
guhernandique  methodtim  abjît  ut  unquhn  in  îm- 
perium  tranfire  patiamur  ,  ér  tantàm  à  débita 
patria  amore  diflrabamur ,  ut  eam  feu  domina- 
tioiii,  feu  prote&ioni ,  feu  co?ifUis  eorum  fubmit- 
tamus ,  quthus  licet  quod  lihet ,  nec  ulla  rnajor 
gloria ,  quàm  nulh  penttus  legum  vinculo  ad- 
ftring!. 
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les  Ecoles ,  comme  fi  les  François  en  prenant 
cette  vengeance,  vouloient  faire  entendre  qu'en 
parlant  de  Tyrans  ,on  ne  peut  avoir  eu  en  vue 
que  leurs  Rois  ;  où  enfin  le  peuple  eft  telle-' 
ment  accablé  par  toute  Ibrte  d'cxadions ,  de 
concullions ,  &  d  extorlions  que  la  condition 
des  bêtes  brutes  qui  jouïllènt  de  ia  lumiéie 
eft  infiniment  préférable  à  la  leur.  A  Dieu 
ne  plaife  que  nous  permettions  jamais  en 
Allemagne ,  l'établiirement  d'un  pareil  gouver- 
nement ;  nous  préferve  le  Ciel  de  renon- 
cer tellement  à  l'amour  de  la  Patrie  ,  que 
nous  la  ibumettions  à  la  domination  ,  à  la  pro- 
tedtion,  ou  aux  Confeils  de  gens  qui  croyent 
que  tout  ce  qu'ils  veulent  leur  efb  permis  j  & 
qui  mettent  leur  gloire  à  n'être  fournis  à  aucunes 
Lolx. 


i(Î44. 


Ad  Vigefimam  tertiam  Obfervationem. 


Vingt -troijtéfiîe  Objirvatio». 


Atqui  forfut  objicient  «on  fbimet  Ciefaréum 
t>iadema  quarere  fed  amicis ,  ne  alioquin  haredi- 
tarium  in  Auflriacâ  Domo  cenfeatur.  Sed  quomo- 
do  prafumi  potefl  hier  éditas,  ubinunquàm  ceffat 
Ëleéîio  nec  in  Ekéîione  libertas ,  fne  quibus  ^ 
non  nifi  rite  obfervatis  iTttperii  Conjlitutiombus 
«ullus  Auflriacorum  ad  illud  fuprema  Majejlatis 
culmepi  pervenit  ?  ^id  igitur  quiefce?ttihus  &  ap- 
p!aude?itibus  univerjts  Imperii  EkSloribus  ^ 
Principibus  ,  quorum  intereji  egregium  et"  kgiti- 
mum  Imperatorem  habere  ,  exotici  Ariflarchi  in- 
furgunt ,  <^  in  Septemvirale  judicium  ce?iforiam 
virgam  intendunt ,  quam  ,  Ji  non  illico  dijcerpa- 
mus ,fubinde  ferream  Jlringent  a  quâ  nos,  injiar 
plehis  Galliis,  regant. 


Non  mirantur  quod  quandiu  Caro/i  magni  pro- 
genies  durarit ,  pênes  eam  fleterit  Imperium,  at- 
que  digyiitatem  confcendermt ,  quod  idem  antea  in 
Augufii  <ér  Tiberii  defcendepittbus  contigerit ,  ap-^ 
probatis  etiam  adoptionibus  j  tum  pofi  divifionem 
Imperii  in  familiam  Conftantis  ,ConJlantini  ,Cons- 
tajitii ,  Gratiani  <^  aliorum  ,  Sueïiam  ^  An- 
gliam  ab  eleBione  in  h^reditatem  tranfnjfe  non 
conqueruntur  ^  imvio  ipfummet  Regnum  Gallicum 
ab  ekHione  hicreditarium  faBuin  gloriantur  :  fid 
in  Auflriaca?u  Do7iium  tantum  (rendent  &  fre- 
munt ,  licèt  ex  eà  nemo  nip  per  legitimam  liber- 
rimamque  eleHionem  Imperii  fafces fiifceperit  ,ejus- 
quejura  éf"  dignitatem  fujientarit  ,  ?ion  modo  p- 
ne  quovis  pecuUari  ejusdem  AufiriaCiS  Domûs  émo- 
lument o  ,  fed  multâ  rerum  fuarum  jaêiura.  Eji 
enim  Imperium  mulier  fne  dote  ,  nomen  Ma- 
jejfatis  (^  Jplendoris  noji  vero  utilitatis  g^  opu- 
lentiie  :  nulla  enim  Ferdinandus  fecundus  nec  ul- 
lus  Frisdecejforum  fum'um  hoc  defaris  titulo  neque 
Provinciam ,  neque  Vrbem  ,  neque  arcem ,  neque 
domum  in  toto  Imper io  obtinet^  unde  multi  Ger- 
manise Principes  qui  fe  huic  07ieri  impares  exijli- 
mabant,  illud  olim  reçu  far  unt  ,prudenterque  hac^ 
tenus  Eledorale  Collegium  fudicarit  qvod  fi  tpifir- 
mis  majùbus  e$"  hnmeris  moles  tant  a  imponeretur, 
■multa  hinc  in  P.empuhlicam  Chriflianam  clades 
ejfent  deriva7idie. 


^am  EleSiorum  prudentîam  ex  tôt  ejufde7n 
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Peut-être  répondront-ils  qu'ils  n'ambitionnertt 
aucunement  la  Couronne  Impériale  pour  eux- 
mêmes  ;  que  s'ils  font  quelques  brigues  c'eft  en 
faveur  de  leurs  amis  pour  empêcher  qu'elle  né 
devienne  comme  héréditaire  à  la  Maifon  d'Au- 
triche. Excufe  frivole  ;  peut-on  fupoiér  l'hé-  ' 
redite,  où  l'on  obferve  toujours  l'éleélion ,  & 
même  une  élediùn  libre ,  fans  quoi  aucun  Prin- 
ce Autrichien  n'eft  parvenu  à  l'Empire  ,  fans 
parler  des  autres  Conftitutions  de  l'Empire  qui 
ont  toujours  été  exadtement  obfervées  ?  Pour- 
quoi donc ,  pendant  que  tous  les  Electeurs  & 
tous  les  Princes  de  l'Empire  fe  tiennent  en  re- 
pos &  aplaudiffentj  eux  qui  ont  intérêt  d'avoir 
un  bon  &  légitime  Empereur,  ces  étrangers  fe 
mêlent-ils  d'étendre  jufques  fur  le  Colége  Elec- 
toral leur  verge  de  Cenfeurs  ?  Si  nous  ne  la  bri- 
fons  promtement,  ils  en  prendront  bientôt  une 
de  fer  avec  laquelle  ils  nous  gouverneront  com- 
me ils  gouvernent  les  François. 

Ils  ne  trouvent  pas  étrange  que  l'Empire  foit 
relié  dans  la  famille  de  Charlemagnctant  qu'el- 
le a  fubfifté,&  ils  ne  defaprouvent  point  qu'au- 
paravant la  même  chofe  fe  foit  paltëe  à  l'égard 
des  defcendans  d'Augufte  &  de  Tibère,  jufques 
là  même  qu'ils  aprouvent  les  adoptions;  enfin 
ils  ne  trouvent  pas  mauvais  que  lorfque  l'Empi- 
re fut  partagé  entre  les  defcendans  de  Conftantj 
de  Conftantin,  de  Conftance,  de  Grscien,  & 
d'autres  ,  la  Suéde  &  l'Angleterre  d'éleâives 
qu'étoient  ces  Couronnes  fulfent  devenues  Hé- 
réditaires; ils  fc  glorifient  même  d'avoir  rendu 
le  Royaume  de  France  d'éleftif.  Héréditaire  ; 
mais  ils  ne  peuvent  foufirir  la  même  chofe  dans 
la  Maifon  d'Autriche ,  quoi  qu'aucun  de  fes 
Princes  ne  foit  jamais  monté  fur  le  Trône  Im- 
périal qu'après  une  éleâion  aufG  libre  que  légi- 
time, &  quoiqu'ils  n'ayent  foutenu  la  Dignité 
Impériale  &  lés  droits  qu'à  leurs  dépens  &  fans 
y  trouver  le  moindre  avantage.  En  efîet  l'Em- 
pire eft  une  femme  fans  dot ,  c'eft  un  nom 
majeftueux  &  éclatant,  mais  qui  n'eft  d'aucu- 
ne utilité  &  d'aucun  avantage.  Ferdinand  fer 
cond  &  aucun  de  fes  Prédéceffeurs  n'a  poffê'^ 
dé  aucune  Province ,  aucune  Ville ,  aucune  For- 
tereCTc  ,  pas  même  un  Palais  dans  tout  l'Empi- 
re en  qualité  d'Empereur  ;  c'eft  pourquoi  piu- 
fieurs  Princes  d'Allemagne  qui  ne  fe  croyoient 
pas  capables  de  porter  ce  fardeau, l'ont  retufé, 
&  que  jufqu'à  préfent  le  Collège  Eledoral  a 
jugé  prudemment  que  fi  l'on  mettoit  une  ii  im- 
portante charge  fur  de  trop  foibles  épaules  ,  la 
Chrétienté  en  foufriroit  toute  la  première. 

De  toutes  les  Nations  Chrétiennes  il  n'y  a 
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I-(S44.  Chriftianitatis  Nationibtis  foli  Galli  improhant,  é- 
tamen  non  audent  Polmis  ohjkere  quod  in  Jagel- 
lunicaftirpe  Regiam  CoronamlicèteleSiivamperen- 
narefaciant ,  haud  igtiari  Polonos  bujitfinodi  aii- 
daciam  in  exteris  rébus  fuis  fefeimmifcendimimme 
pajfuros.  De  Grceci  Imperii  reformatione ,  de  po- 
tentia  Solinianna  familia  T<^^ringe7ida  ,  de  fpar- 
geiidis  ihi  divifionibus ,  de  eleEiione  in  eodem  Im' 
perio  Grieco  refiauranda  nunquàm  curarunt  àut  co- 
gitarunt  ,  licet  inde  jReipubâCie  Chrifliana  multa 
bénéficia  contingere  potuijjent  :  fed  diminutionem 
in  domum  Aufiriacam  cotitinub  intentarunt ,  fer 
quam  ejufdem  Solimanna  familia  impetus  contra 
Chrifiianos  comprimi  videhant. 


Apud  Otthomanum  împeratorem  Legatum  ha- 
bere  non  cejfant ,  apud  Cloriflianum  nonfemper  : 
Sultanum  Ibrahim  illico  pro  Imper atore  nuper  fa- 
lutarunt  ô"  ejus  folemne  juramentum  adtuendum 
fropagandumque  Akorannum  feftivis  igfiibus  pre- 
tiojîjjimifque  donis  celebrarunt  ;  [edVerdinandum 
tertium  licèt  Régi  fro  tôt  fanguinis  éf  ajjînitatis 
nexibus  conjuniîum,fe/i  ex  non  Chrifiianis  modo  fed 
ex  Barbaris  etiam  éf  Infidelibus  Imperatorem 
cognofcere  noluerunt  ;  cumque  illum  nec  patrimo- 
nialibus  terris  nec  Subditorum  ohedientiâ  (  uti 
prafumebant)  privare  potuerint ,  debitis  nomini- 
bus  j  titulis  &  honoribus  privare  decreverunt. 

Sed  cunBis  hanc  Enceladicam  in  Superos  teme^ 
ritatem  ridentibus  ,  paulatim  detumuere  Galli  ; 
auem  tumorem  non  minori  ludibrio  Aquila  habuit, 
quàm  taurus  illam  Bujfonis  quo  crepuit>dum  illius 
viagnitudinem  invita  naturâ  tsquare  contenderet: 
iifdem  immenfis  cogitationibus  ufurpationum  [quas 
dum  aliis  affingunt  Galli  )  undequaque  fovent  , 
ifjos  tandem  obrui  judex  vindexque  patietur,prie- 
cipue  ciivi-<é'  'ppf-!  etiam  attribut ts  nojiReges modo 
fuosfed  Régis  Miniflros  ornare  haud  perhorrefcant: 
Sic  divinam  h!telligent!am,Nume-,i  fublime,  tutela- 
remGenium,  Creatorem  Gallite ,  Vniverf  moto- 
rem  ,  Cardinalem  Richelium  nominabant. 


Vie  méditât  à  veroab  illis  totius  Europa  invafione 
ttemo  duhitarepojfet.poflpubiicatumjacohi  Cajfani 
de  Jur'tbus  Corona  Gallia  TraBatum  ,  non  cum 
licentiâ  modo  ér  approbatione  ,fed  cum  mandato 
Régis,  nihil  enijn  a  pratentionibus  Gallorum  in- 
taéîum  é"  immune ,  ad  praparandos  videlicèt  ani- 
mas <é-  jacienda  taiita  dominationis  fundamenta 
qua  integris  voluminibus  magno  pretio  empti  alii 
Scriptores  ut  Atroyus  Sillanus,  etiam  ante  Hot- 
'  tomanus  jiabilire  aggrefjifunt. 

Vidimus  etiam  Tragicomœdiam  'Europa;  trium- 
phata ,  vidimus  Emblemata  Jovis  Gallici ,  alte- 
ram  Europamfuis  impofitam  humer is  tranfportan- 
tis,  vidimus  Icônes  Principum  Europaorum  Régi 
Gallia  variis  modis  famulantium ,  vidimus  ejus- 
dem  Régis  Statuas  fub  cujus  pedibus  fuplices  Eu- 
ropa partes  jacebant ,  vidimus  fuarum  imaginum 
Infcriptiones  quibus  Orbis  domitor  defignabatur  , 
■vidimus  in  tormentis  ejus  bellicis  exprejfam  his 
verbis  ufurpationis  animam  y  Ratio  Ultima  Re- 
gum. 


que  les  feuls  François  qui  blâment  cette  pruden- 
te conduite  des  Eleâeurs  ,  pendant  qu'ils  n'o- 
fent  reprocher  auX  Polonois  d'avoir  perpétué 
leur  Couronne  ,  quoiqu'éledive  dans  la  famille 
des  Jagellons  ;  c'elt  qu'ils  font  perfuadezque  les 
Polonois  ne  foufriroient  pas  impunément  que 
des  étrangers  vinflent  fe  mêler  de  leurs  affaires. 
Jamais  ils  ne  fc  font  mêlez  de  réformer  l'Empi- 
re Grec  5  de  reprimer  la  puifïànce  de  la  famille 
de  Soliman ,  ou  d'y  femer  la  divifion  :,  enfin  de 
rétablir  l'Eleétion  dans  l'Empire  Grec,  quoique 
la  République  Chrétienne  en  pût  tirer  de  grands 
avantages  :  mais  ils  ne  penfent  qu'à  diminuer  la 
puiffance  de  la  Maifon  d'Autriche  &  à  y  met- 
tre la  divifion,  quoiqu'ils  voyent  qu'elle  eft feu- 
le en  état  d'arrêter  les  coups  que  les  Ottomans 
pouvoient  porter  à  la  Chrétienté. 

ils  ont  toîijours  un  Ambaffadeur  à  la  Porte  > 
&  rarement  à  la  Cour  Impériale  :  dernièrement 
ils  reconnurent  lâns  aucun  délai  le  Sultan  Ibra- 
him en  qualité  d'Empereur ,  &  ils  ont  célébré 
par  des  fêtes  &  des  feux  de  joye  le  ferment  fo- 
lemnel  qu'il  faifoit  de  maintenir  l'Alcoran  & 
d'en  favorifer  la  propagation  j  mais  ils  font  les 
feuls,  je  ne  dirai  point  des  Chrétiens ,  mais  mê- 
me des  barbares  qui  ayent  refufé  de  reconnoî- 
tre  Ferdinand  III.  quoique  proche  parent  &  al- 
lié de  leur  Roi ,  &  voyant  qu'ils  ne  pouvoient 
lui  ôter  les  biens  de  fes  ancêtres  &  l'obéiflànce 
de  fes  Sujets,  ils  ont  tâché  du  moins  de  le  pri- 
ver des  titres  &  des  honneurs  qui  lui  étoient 
dus. 

Chacun  rit  de  cette  témérité  pareille  à  celle 
d'Encelade  qui  fàifoit  la  Guerre auX  Dieux,  alors 
les  François  perdirent  peu  à  peu  leur  vanité  : 
l'Aigle  s'étoit  moqué  de  leur  orgueil  de  même 
que  le  Taureau  eut  pitié  de  la  fotifede  cette 
grenouille  qui  creva  en  voulant  devenir  auflî 
groflè  que  lui  contre  toutes  les  Loix  de  la  nature; 
pendant  que  les  François  reprochent  aux  autres 
des  ufurpations  chimériques  ,  eux-mêmes  ne 
penfent  à  autre  chofe  ;  mais  quelque  jour  ils  en 
feront  juftement  punis  par  le  Dieu  des  vangean- 
ces,dont  ils  ont  l'impiété  de  donner  les  glorieux 
attributs  non  feulement  à  leurs  Rois ,  mais  mê- 
me à  leurs  Miniftres  :  c'eft  ainfi  qu'ils  nom- 
moient  leCardinalde  Richelieu  une  Intelligence 
univerfelle , la  Divinité  fuprême,  le  Génie  tute- 
laire ,  le  Créateur  de  la  France ,  le  moteur  de 
l'Univers. 

Qui  pourra  douter  du  deiTein  qu'ilsontformé 
d'envahir  l'Europe  entière  ,  s'il  leur  étoit  pos- 
fible,  à  la  vue  du  Traité  des  droits  de  la  Cou- 
ronne de  France  publié  par  Jaques  Caf&n  non 
feulement  avec  permiffion  ,  mais  par  ordre 
exprès  du  Roi; on  y  voit  les  prétentions  infinies 
de  cette  Couronne  dont  rien  n'eft  à  couvert,& 
l'on  diroit  qu'on  n'a  eu  en  vue  que  de  dilpofer 
les  efprits  &  de  jetter  les  fondemens  de  cette 
énorme  domination  établie  dans  tant  de  volu- 
mes par  des  Auteurs  à  gages  tels  que  Atroyus 
Sillanus  &  avant  lui  Hottoman. 

Nous  avons  vu  une  Tragicomedie  de  l'Eu- 
rope vaincue,  nous  avons  vu  les  Emblèmes  dii 
Jupiter  François  enlevant  Europe  fur  fes  épau- 
les, nous  avons  vu  les  portraits  des  autres  Prin- 
ces de  l'Europe  repréfentez  de  diferentes  maniè- 
res comme  Officiel*  du  Roi  de  France,  nous 
avons  vu  des  Statues  de  ce  Roi  qui  avoient  à 
leurs  pieds  les  parties  de  l'Europe  comme  fu- 
pliantes,  nous  avons  des  Infcriptions  de  iës  por- 
traits, où  il  eft  nommé  le  Conquérant  de  l'U- 
nivers ,  nous  avons  vu  fui;  fes  Canons  cette 
penfée,  La  dernière  Raifon  des  Rois ,  qui  expri- 
me parfaitement  fon  génie  ufurpateur. 
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DE    MUNSTER   ET    D'OSNABRUG. 
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Ad  Vigefimam  quartam  Obfervationem. 

Jilultiloquimn  illud,  ut  verum  fatear ,  juris  0- 
faB't  rationihus  turgejts  'veluti  fiilgur  tnttgno  Jhepi- 
lu  ercbris  ignibits  evibratum  we  perculit  &  obrtiit, 
co?tcidiqtie  baud  aliter  quàm  ariftarum  iiertices 
dum  nhrno  graniinis  imfetu  cjttajfantur  :  Piulto- 
ties  aliquid  m  benefaSîrich  mea  Gallia  defsnfio- 
liem  comfonere  ,  tum  pojiea  récit  are  médit  abar , 
feduefcio  quie  'vis  occulta  'veritaft!  Ô"rs'"^r6''tia:, 
mvitiim  licèt  <^  reluflantejn  ad  [dentium  coegit; 
Jperabam  faltem  poft  tam  prolixam  ér  acerbavi 
crifim  ,  quoad  rejiduum  epifiolcs  Excellentiarum 
Vefirarum ,  ex  animis  feveritatem  evafuram ,  fed 
objerva'unt  injuper  intra  duodecijn  verba  contra- 
diBionem  7nanifeflain  dmn  Excellenti^  Veflra  mi- 
»«;;?«?•,  Compolitis  csïteris  partibus  folatn  Ger- 
maniam  de  ftatu  fuo  dejedtum  iri;  tune  illico 
ab  Hifpanis ,  &  ut  è  re  luâi  erit ,  bellandi  aut 
quiefcendi  fufpenfas  rationes  habituram. 

Si  emm  componantur  cetera  'Europa  partes 
ntitjue  ér  Hijpania  (  quie  reverâ  in  Europâ  par- 
tent aliqiiamfacit  )  compojîtâ  vero  Hijpaniâ  quo- 
modo  e  refuâ  bellandi  occajîones  ejfe  poterunt'^Ni- 
p ,  ut  inquiunt  Galli  ,  7iullatenus  inita  Pacisfœ- 
dera  fervare  velint  ,  qiiamvis  nihil  aliud  in  ore 
habeant prater  'S acem jirmam,tutam,<S'  inviola- 
hilem. 


In  epitheto  ,  legibus  foluti  ,  quod  Imperatori 
trihuitis,  "VOS  maxime  dijjolutos  credunt\  ciim  ne- 
Viini  feveriiis  qtiàm  Jibi  imperet ,  tantoque  magis 
ficundum  leges  vivat  j  quanta  legibus  fuperior 
eji. 


Vraterea  vos  bilingues  noxfiulli  hae  in  parte  no- 
minant^eo  quod  Hijpanis  nonfemeljîgnificaveritis 
hrevi  cum  illis  conveiitum  <ér  negotium  Pacis  abfe- 
luturos  ,  jî  feparatim  ab  Imper atore  ef-  Imperio 
traBare  vellent;  vice  verfâ  Cafareis  ,[1  ab  His- 
panis  disjungerentur  :  qua  vafrities  &  verfutia 
vix  Excellentiarum  vejirarum  vultu  ^  apparat» 
digna  videbatur  ,  ciim  haud  dubitare  potuijfent 
Cafareos  ,  Hifpanojque  Jibi  invicem  taies  propofi- 
tiones  communicaturos.  Et  ifium  in  vobis  pruri- 
tum  introducenda  in  omnibus  divif.onis  compara- 
runt ,  eximiiS  temeritati  Milonis  Crotoniatis  qui 
■nimitlm  viribus  fuis  confijusannofamquer cum  divi- 
dere  cupiens  ,fuhitâ  violentâque  didarum  partium 
reunione  fie  interceptus  efi  ,  ut  femel  applicatas 
huic  divijioni  maiius  amplius  evellere  tionpojfet'^ 
adeo  ut  immobilis  Jleterit  é^  fiipervenientibus  fe- 
ris  in  prtedam  cejjerit.  Sed  dixit  XX  Ji  hac 
doSrina  fuit  Richelii  ad  titulum  de  communi 
dividundoj  in  cujus  verba  (ir  vianes  Gallia  jura- 
vit,  qui  in  ipfâ  aulâ  Regiâ  filium  a  matre ,  fra- 
trem  a  fratre  g^  quandoque  virum  ab  uxore  aver- 
tit ,quâ  ratio7te  poterunt  difcipuli  deferere  JMagis- 
truvf^ér  chm  habeantLegem^Prophetamtantis- 
^er  ab  utriufque  praceptis  aberrare} 


Verùm  refpondit  00.  vivente  adhuc  tait  Ma- 
gijiro ,  ifti  Difcipuli  a  longe  fleterunt ,  multo  minus 
igitur  mortuo  adha-rebunt.  Atqui,  replicuit  XX. 
xefcis  eum  refurrexijfe  éf  novum  alium  Tfeudo- 
frophetam  duplici  fpiritu  Armandi  Richelii  érfuo 
moveriicui  omnes  Galli  obtem^erare  coguntur. 

TOM.    I. 


Vingt-quatrième  Obfervatio». 
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Il  faut  avouer  que  Ce  long  difcours  foutenu 
de  tant  de  raifons  de  droit  &  de  fait ,  femblable 
à  ces  coups  répétez  de  la  foudre  qui  lancent  é- 
clairs  fur  éclairs ,  me  frapa  ,  m'acabla  ,  da 
même  que  les  Epies  qu'une  épaiQè  grêle 
renverfe  &  brife  entièrement  :  je  réfolus  plus 
d'une  fois  de  compofer  &  de  prononcer  quel- 
que chofe  en  faveur  de  la  France  ma  bienfac- 
trice  ;  mais  je  ne  fais  quelle  force  de  la  vérité  &C 
du  refpedi;  m'arrêta^fic  me  condamna  au  iilence 
malgré  moi;  j'efpérois  du  moins  qu'après  une  ii 
violente  crife  le  refte  de  la  Lettre  de  vos  Ex- 
cellences échaperoit  à  la  févérité  de  la  cenfure; 
mais  on  remarqua  une  contradi6tion  manifefte 
en  moins  de  douze  mots  où  vos  Excellences 
menacent ,  §lue  les  autres  parties  s^ accorderont , 
éf  qu'il  n'y  aura  que  l'Allemagne  qui  changera  de 
Jîtuation,  éf  qu'alors  TEfpagne  fera  MaitreJJede 
lui  faire  prendre  les  armes  ou  de  lui  laijfer  goûter 
du  repos  ,  félon  qu'il  Jera  de  fin  intérêt. 

En  eftet  ii  les  autres  parties  de  l'Europe  s'ac- 
cordent J'Efpagne,qui  en  eft  une  partie  li  confi- 
dérable ,  s'accordera  aparemment  auffi  ;  or  quand 
une  fois  elle  fe  fera  accommodée ,  comment 
peut-il  être  de  fon  intérêt  d'avoir  aucune  oc- 
cafion  de  faire  la  Guerre,  à  moins  que,  (  com- 
me le  difent  les  François,  )  ils  ne  voulufTent  point 
obferver  les  Traitez  conclus,  quoi  qu'ils  n'ayent 
autre  chofe  dans  la  bouche  qu'une  Paix  ferme  j 
fure,  &  inviolable. 

Lorque  vous  taxez  l'Empereur  du  titre 
odieux  de  Prince  qui  foule  aux  pieds  l'autorité 
des  Loix,  tout  le  monde  s'accorde  à  dire  qu'il 
faut  que  vous  ayez  renoncé  à  toute  équité, 
puifqu'il  ne  commande  jamais  à  perfonne  avec 
plus  de  fevéricé  qu'à  lui-même  &  qu'il  fe  fou- 
met  d'autant  plus  aux  Loix,  que  fa  condition 
femble  le  mettre  au  delTus  d'elles. 

Outre  cela  il  y  en  a  quelques-uns  qui  difent 
qu'en  ceci  vous  débitez  le  pour  &  le  contre, 
puifque  vous  avez  fait  entendre  aux  Efpagnols 
que  vous  auriez  bientôt  conclu  la  Paix  avec  eux, 
s'ils  vouloient  traiter  fans  l'Empereur  &  fans 
l'Empire;  &  enfuite  vous  avez  propofé  la  mê- 
me chofe  aux  Impériaux ,  s'ils  vouloient  aban- 
donner les  Efpagnols  :  cti  artifices  font  peu  di- 
gnes de  vos  Excellences  ,  puifqu'elles  ne  pou- 
voient  douter  que  les  Efpagnols  &  les  Impériaux 
fe  communiqueroient  les  uns  aux  autres  de  tel- 
les propofitions.  On  comparoir  cette  attention 
que  vous  faites  paroître  à  femer  la  divifion  de 
tous  cotez  ,  à  cette  témérité  de  Milon  le  Cro- 
toniate  qui  fe  fiant  trop  furfes  forces  voulut  fen- 
dre un  gros  chêne  ,  il  fe  trouva  tellement  pris 
par  la  réiinion  des  parties,  qu'il  ne  put  retirer 
fes  mains,  &  que  des  bêtes  féroces  étant  fur  ve- 
nues pendant  qu'il  étoit  dans  cet  état  il  fut  bien- 
tôt dévoré.  Mais ,  dit  XX.  fi  ce  fut  là  la  doc- 
trine de  Richelieu  fur  le  titre  de  Communi  divi- 
dmido ,  .&  que  la  France  ait  juré  de  pratiquer  la 
Dodrine  de  ce  Miniftre  qui  dans  la  famille  Ro- 
yale même  a  fu  foulever  le  fils  contre  la  mère, 
le  frère  contre  le  frère,  &  l'époux  contre  l'é- 
poufe,  comment  veut-on  que  les  difciples  aban- 
donnent leur  Maître  &  qu'ayant  la  Loi  &  le 
Prophète,  ils  s'éloignent  des  préceptes  de  l'un  fie 
de  l'autre  } 

Mais ,  répondit  OO.  tant  que  ce  Maître  a 
vécu,  fes  difciples  n'ont  pas  été  de  fbn  fenti- 
;  ment ,  ainfi  ils  le  feront  encore  moins  à  prélênt 
;  qu'il  efl  mort.  Ne  favez-vous  donc  pas  ,  re- 
i  pliqua  XX.  qu'il  eft  refTufcité ,  &  qu'il  y  a  un 
I  nouveau  faux  prophète  qui  a  un  double  efprit, 
Ll  celus 


^GC  PRELIMINAIRES    POUR   LA   PAIX 


1544. 


"DediTunt  enim  'Regnumfuum  (^  gloriam  Juam 

alie;iigeaa  ,  dixitqué  ei  Regina  ,  tu  eris  fuper 
dotnum  meam  &  ad  tui  oris  imperium  cunctus 
populus  obediet  &  uno  tantùm  Regni  folio  te 
prsecedain  :  ad  quam  explicationem  OO.  coati- 
cuit  df  qiietè  audivit  alios  Jic  hujus  interludii 
progrejfum  interrumpentes.  Jules  Mazarin  ,  Ana- 
gramma  Galliçum,  Je  fuis  l'Armand. 


Ad  Vigefimam  quintam  Obfervationem. 

Multo  Koflro  damno  nos  Hifpanoruvi  in  Imperio 
fotentiam  jhifijfe,  ut  incubant  Gallici  Pkfiipoten- 
tiarii,  equidem  i7îvepigatio7ie  digmmi  efl  ,  éf  'd- 
àrcofwgulatim  petitis  fuffragiis  quaflio  procédure 
débet  ^  quoi  unicuique  mi  fit ,  meqiie  privnnn  Di- 
refioriiPrafes  tanquàm  illiusNatio?iis  rmtiffimmn 
Cenforem  his  verhis  compellavit;  heus  tuHifpano 
Kafiix  fœcundutn  concute  peâas.Statim  defafiu,^ 
de  modo  incedendi,  de  amptillatis  verbis ,  de  tetricâ 
front e,  de  vejlitu  peculiari  iftius  Gentis  fermonejii 
inftitui  :  fed  nufquàm  de  ils  rébus  agi  idem  Tra- 
fes  declaravit ,  quin  peti  exempla  calamitatumper 
Hifpanos  i^iGermaniam  illatanim  fecmidum  h» jus 
epifiolo!  ténor em  qua  modo  penftabatur  :  efflagi- 
tavi  temporis  induàas ,  ut  colleSliones ,  quas  domi 
habeba?n,  confukrem,  éfobtijiui;  cmnque  nihil 
prorfus  reperiam  quo  ha?:c  'Excellentiaruvi  •vefra.- 
rutii  ajfertionem  tueri  pojjim  >  emxe  peto  ut  f  quid 
<veri  &  prabati  ipfis  occurrat  per  citatifjîmos  cur- 
fires  mittant. 


.  E  regione  mihi  oppoftum  VP.  fiatim  audire 
'voluerunt;  illa  qua  dixeram  de  veflitu,moribus , 
inceiïk  y  éf  loque?idi  modo  Hifpanoruvi ,  refutavit 
comparatione  cum  Gallisfaiia  quos  tanquàm  mi- 
mas, hiftrio7ies>  fimias  defultorias ,  ^  funambulos 
circulatores  graphice  nimis  reprafejitabat. 

Tarn  parmn  hane  parenthefim  tulit  DireBor  , 
qui  ftatim  ad  nodum  difficultatis  ipfum  revocavit, 
quem  audaBer  admoium  illico  fohit  ;  unicuique 
noftrtim  denuntia?is  fe  contra  quemlibet  magnopig- 
nore  decertaturum,  qtiodnec  Hiftoriis>7!ec  quovis 
alio  documeiito  pojfet  doceri  ,  allô  U7iquàm  tem- 
jtore  Hifpanos  Imperium  invafijfe  aut  tantifper  in- 
feftajfe,  éf  hoc  pofto  fimdamento  cum  illud  a  ne- 
mine  i7npugiiaretur ,  fie  progrejfus  efl. 

Hex  Hifpanorum  eGerma7tiaoripnemducit,Im- 
perii  Tri?iceps  efifanguine  (^  dignitate,  cujusideo 
prajeittem  in  hoc  Conventu  deputatum  intuemur , 
'  nonpotefi  t7iter  710s  von  hofiis  modo  fed  ne  quidem 
alienigeme  loco  haberi,  quin  amici,  focii  ,fœderatt 
imo  fratris  coymlîijjïmi ,  éf  idcirco  iifdem  om- 
îiîno  ah  hofiibus,  qui  bus  nos  >  ér  eodem  tempore 
itnpetitur.  Non  Mediolanenfs  Ducatus  feudum 
Imperio  denegat ,  quemadmodum  Gallus  Dtlphina- 
tûs ,  Dit!07!is  Sehufianorum  ,  &  Comitatûs  Pro- 
wncia  :  Civitates  é"  Urbes  Imperii  ,  &  Brifa- 
cum  ,  Conflantiam  ,  Nordlingam  ,  'Rinfeldam  , 
iMxiliaribus  copiis  alias  liberavit  ;  Conflantiam 
kiero  (df  Nordlingam  cum  Suecis  oppugnavit;  Di- 
tiones  praterea  intégras  ille  quibufdam  Imperii 
Principibus  ér  Eleéiori  Colonienfi propriis  fumpti- 
his  é^  virihus  reciiperavit. 


Gallus  ver  9  alios  Imperii  Principes  fuis  Stati- 
ius  fpoliavit  ut  Epifcopos  Bafileenfem  é"  Vrrdu- 

nenfem: 


m 


celui  d'Armand  de  Richelieu  &  le  fienj&  que      1544. 
toute  la  France  doit  lui  obéir.  ' 

Elle  a  donné  fon  Royaume  &  toute  fa  Gloi- 
re à  un  étranger  ,  &  la  Reine  lui  a  dit»  tu  do- 
mineras fur  toute  ma  Maifon  e^  tout  le  peuple 
obéira  au  commandement  de  ta  bouche  ^  iln'y  aura 
que  le  trône  entre  moi  ér  toi  '■  cette  explication 
ferma  la  bouche  à  OO.  qui  écouta  tranquille- 
ment les  autres  qui  dirent  auffi  leur  mot  ;  entre 
autres  que  l'Anagramme  de  Jules  Maxariuiéioit 
ye  fuis  V  Armand. 

Fingt-cinqméme  Obfèrvation. 

Il  efl:  bon  d'examiner  ce  que  les  Plénipotentiai- 
res François  avancent  ,  que  c'eft  à  notre  dam 
que  nous  avons  eu  les  Efpagnols  en  Allemagne, 
Pour  cet  efFet>il  faut  avoir  les  fentimens  de  cha- 
cun de  l'Aflèmblée  en  particulier;  &  le  Préfi- 
dent  du  Directoire  s'adrelTa  à  moi  le  premier 
d'autant  que  j'étois  connu  pour  le  cenfeur  or- 
dinaire de  cette  Nation  ,  &  il  me  parla  en  ces 
termes ,  allons  vous  qui  êtes  le  fléau  des  Eipa- 
gnols,  étalez,  votre  féconde  éloquence.  Auffitôtje 
m'étendis  beaucoup  fur  le  fafbe ,  la  gravité, 
l'air  rébarbatif,  les  grands  mots  6c  l'habillement 
particulier  de  cette  Nation  ;  mais  le  Prefidenc 
me  dit  que  ce  n'étoit  pas  là  ce  dont  il  s'agiffoit, 
.  qu'on  demandoit  des  preuves  des  maux  que  les 
Efjjagnols  avoient  caufez  dans  l'Allemagne,  ainfi 
que  le  difoit  la  Lettre  qu'on  examinoit  :  je  de- 
mandai du  tems  pour  examiner  les  recueils 
■que  j'ai  chez,  moi,  on  me  l'a  accordé;  mais  com- 
me je  n'y  trouve  rien  qui  puiffe  confirmer  ce 
que  vos  Excellences  ont  avancé  ;  je  les  prie ,  fi 
elles  ont  quelques  preuves  certaines  en  m.ain ,  de 
me  les  envoyer  par  un  exprès. 

On  voulut  entendre  fur  le  champ,  PP.  qui 
m'étoit  opofé;  il  commença  par  réfuter  tout  ce 
que  j'avois  dit  des  habits,  des  mœurs,  de  la  dé- 
marche &  du  langage  des  Efpagnols,  en  les 
comparant  avec  les  François  qu'il  peignit  com- 
me des  boufons  .  des  baladins,  des  linges,  & 
des  Charlatans. 

Le  Direâeur  ne  put  foufrir  cette  digreffion, 
il  le  ramena  d'abord  au  nœud  de  la  dificulté  , 
qu'il  réfolut  fur  le  champ  avec  beaucoup  de 
hardieflè  en  nous  déclarant  à  tous  qu'il  gageroit 
tout  au  monde  contre  qui  voudroit  qu'on  ne 
prouvera  ni  par  l'Hiflioire  ni  par  aucun  monu- 
ment que  les  Efpagnols  ayent  jamais  envahi  l'Em- 
pire ,  ni  qu'ils  y  ayent  fait  le  moindre  dégât  ;  a- 
près  avoir  poié  ce  principe,  comme  perfonne 
ne  le  lui  dilputoit,  il  continua  ainfi. 

Le  Roi  d'Efpagne  ,  qui  tire  fon  origine  de 
l'Allemagne,  eft  Prince  de  l'Empire  par  fa  nais- 
fance  &  par  fa  dignité,  c'eft  pourquoi  nous  a- 
vons  ici  préfent  un  Député  de  fa  part  dans  cette 
Affemblée^nous  ne  pouvons  le  regarder  ni  com- 
me ennemi  ni  comme  étranger  ;  bien  loin  de 
là,  nous  le  confidérons  comme  ami.  Allié  & 
confédéré  ,  &  même  comme  firére ,  &  c'eft 
pour  cela  que  nos  ennemis  font  ordinairement 
les  Cens.  Il  ne  refufe  pas  de  tenir  le  Duché  de 
Milan  comme  fief  de  l'Empire  ,  comme  a  fait 
le  François  à  l'égard  du  Dauphiné,  de  la  Breflê 
&  de  la  Provence  :  il  a  fecouru  avec  fes  trou- 
pes les  Villes  de  l'Empire  ,  '  entre  autres  Bri- 
iâc,  Coiiftarxe,  Nordlingen  &  Rhinfêldi 
il  a  aflSégé  Conftance  ,  Nordlingen  ,  &  les 
Suédois;  il  a  recouvré  à  fes  dépens  &  avec  fes 
propres  forces  quelques  Etats  de  l'Empire  pour 
leurs  Princes  &  pour  l'Electeur  de  Colo- 
gne. ^         * 

Mais  qu'a  feit  le  François?  D  a  dépouillé  des 
Princes  de  l'Empire  de  leurs  Etats  comme  les 
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1^44.  ncnjêm  :  ille  pro  dcfmdendo  Imperio  ah  anno 
mdlefimo  fcxcentejîmo  dccimo  oîLivo  injîqnes 
novem  excrcitus  CT  plufcjukm  oElo  auri  mtllio- 
Ms  fuppeditavit  ;  chm  G  allas  pro  eodem  Impe- 
rio opprimenda  cr  invadendo  parem  anri  fkn- 
gHiniJ(jKe  Theutoniei  ^uantitatem  confumpferit: 
tlle  contemplatione  Pacis  Germanis  reflitutionem 
watuitam  inferloris  Palatinatus  (  qtiem  prius 
tôt  tantistjue  belU  impen/ts  po/Jidet  )  lièens  vo- 
lenj^ite  obtidit  ,  ut  sLegatus  Anglkus  ptMico 
firipto  conteflatus  efi  :  Geillus  quA  vi  aut  do- 
lo  in  Imperio  obtinet  non  modo  retinere  fed  no- 
vis  ujùrpationibm  angere  prétendit ,  ut  per  an- 
tiqui  Regni  jiuftrajtx  tôt  les  buccinatam  recupe- 
rationem  fatis  explicavit ,  licet  nihil  prorjtts  ex 
pradi^îo  regno  ad  Régis  Gallia  anteceffores  un- 
quam  fpeEiarit  ;  cttm  nullatenus  ipji  ex  Caroli 
magni  profapiâjtt  orittndus,  cr  c}im  non  Na- 
tione  Galhisfed  Germantts  fuerit  Carolus  mag- 
KUS ,  ■  Imperatorifqtie  tantum  nomine  regnum 
illnd  obtiniterit. 
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Evêques  de^Bâle  &  de  Verdun  :  l'Efpagnol  a  mis 
depuis  l'an  mil  iix  cens  dix-huit,  neuf  grandes 
armées  fur  picd,&  a  fourni  plus  de  huit  millions 
d'orjpour  la  défenfe  de  l'Empireile  François,  pnur 
oprimer  l'Empire  &  s'en  rendre  Maîtie,a  dépenfé 
autant  d'or  &  a  fait  répandre  des  flots  de  lang  Al- 
lemand; l'ElpagnoI  ofre  de  lui-même  à  l'Alle- 
magne, en  conlidération  de  la  Paix,  la  rellitution 
du  Bas  Palatinat,  qu'il  a  aquis  avec  tant  de  pei- 
nes &  de  dépenfes,  ainfi  qu'il  paroît  par  l'Ecrit 
publié  de  rArabaflàdeur  d'Angleterre  :  le  Fran- 
çois au  contraire  veut  retenir  tout  ce  qu'il  a  en- 
levé à  l'Empire  par  force  ou  par  adre(Ie&  l'aug- 
menter encore  par  de  nouvelles  ufurpations; 
ainlî  qu'il  le  fait  affez.  entendre  en  prétendant  la 
reftitution,  dont  on  a  li  fouvent  parlé,  de  l'an- 
cien Royaume  d'Auftrafie,  quoiqu'il  n'y  ait  pas 
la  moindre  partie  de  ce  Royaume  qui  ait  apar- 
tenu  aux  prédéceflèurs  du  Roi  de  France, puis- 
qu'il n'eft  point  de  la  famille  de  Charlemagne , 
qui  n'étoit  pas  François  mais  Allemand ,  &  qui 
outre  cela  ne  poflèda  ce  Royaume  qu'en  qualité 
d'Empereur. 


1544. 


Ad  Vigefimam  fextam  Obfervationem.        % 


Ex  quibus  pramijjis  ^  antecedentibus  ifle  ve- 
hemens  (^  femper  ad  dicendum  paratus  Ora- 
tor  infcrebat  maie  d(  hac  Diatâ  fentire  Excel- 
lent ias  vefiras ,  dam  ipfa  rébus  in  omnibus  ver- 
fatijjtmie  imponere  prajùmunt  in  iis  quit  nequi- 
dem  notitiam  plebecule  fugimt ,  &  videri  exifli- 
mare  fibi  rem  ejfe  mm  vertiginofis  qui  quA 
infima  funt ,  fuprema  putent ,  qui  reos  ac  hos- 
tes  pro  judicibus  ac  benefaBoriôus  habeant , 
qui  ex  folk  eorundem  hoflium  rerumque  fen- 
tentià  optime  de  Imperio  meritos  damnent  & 
ejiciant. 

Ad  Vigefimam  feptimam  Obfervationem. 

Sepentina  haie  deduSlio  multum  dijplicuit, 
priccipue  cum  illius  approbationem  in  omnium 
fere  oculis  léger em ,  non  vero  fermonibus  ,•  cum 
enim  vix  quicquam  huic  deduElioni  addi  pojfe 
judicarent,  nutu  tmtum  pracuntem  feqtteban- 
tur. 


Ad  Vigefimam  Oâavam  Obfervationem.       |; 


Devenerunt  tandem  ad  conclujtonem  epijlo- 
h  veftra  ,  ubi  in  partem  vi^oriarum  Galli- 
carum  Germanie  Principes  vocati,  quod  pas- 
Jîve  interpretati  funt  :  ubi  etiam  afferitis  eo- 
dem quo  Bohemia  fato  Germanium  ruituram. 
Atqui  Bohemiam  corruiffe  negaxt ,  quin  ajje- 
runt  eandem  hodie  ejfe  qua  fuit  alias,  eodem 
fenitHS  vinculo  ,  titulo  ,  ^  officia  ,  Imperio 
conjunElam  :  quo  vero  jure  ab  jiuflriacis 
-foffideatur  fatis  demonfhafÇe  Nicolaum  Venu- 
Uum  Cap.  4.  Apol.  pro  Gente  u4ujiriacà, 
(^  D.  Fabium  Hercinianum  in  Appendice, ad 
Cancellariam  Anhaltinam.  Addunt  hanc  de 
Bohemià  querelam  exolevijfe  ,  nifi  fortajfe  re- 
belles dlius  regni  ah  omnibus  vere  Chrifiianis 
Principibus  damnati  ,  eam  poflremis  tefla- 
menti  tahulis  Legati  nemine  Gallia  rdiquerint , 
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F'ingt-Jtxiéme  Obfèrvation. 

Cet  Orateur  véhément  &  toujours  prêt  à 
parler  concluoit  de  tout  ce  qui  précède,  que 
vos  Excellences  avoient  une  fort  mauvaiiè 
idée  de  cette  Diète ,  puilqu'elles ,  qui  ont  une 
connoiffance  fi  exadle  des  chofes,  s'imaginent 
pouvoir  lui  en  impofer  fur  des  faits  que  le  der- 
nier homme  du  peuple  n'ignore  point ,  &  qu'il 
fembloit  qu'elles  croyoient  avoir  affaire  à  des 
gens  fujets  aux  vertiges  à  qui  les  chofes  parois- 
fent  fouvent  toutes  renverfées  ,  &  que  nous 
prendrions  pour  coupables  &  pour  ennemis, 
des  innocens  &  nos  bienfafteurs  ;  en  un  mot 
que  fur  la  fimple  déclaration  de  nos  Ennemis 
nous  condamnerions  ceux  qui  ont  fi  bien  méri- 
té de  l'Empire. 

Vtngt-feptiéme  ObJèrViUtion. 

Cette  dédudion  inatendue  me  déplut  beau- 
coup ,  furtout  lorfque  je  lus  dans  les  yeux  de 
chacun  l'aprobation  qu'on  lui  donnoit  ■■,  il  efl 
vrai  que  perfonne  ne  parla,  mais  c'eft  qu'on 
jugea  qu'il  n'y  avoir  rien  à  ajouter ,  &  qu'il 
fufifoit  d'aquiefcer  à  celui  qui  venoit  de  par- 
ler. 


P^nff-huitiéme  Obfèrvation. 

Enfin  on  paflà  à  la  conclufion  de  votre  Let- 
tre, où  l'on  invite  les  Princes  d'Allemagne  à 
venir  prendre  part  aux  viftoires  des  François, 
ce  qu'on  entendit  paffivement  :  quant  à  ce 
que  vous  alTurez  que  l'Allemagne  eft  en  danger 
de  périr  comme  la  Bohême  ,  on  dit  que  la 
Bohême  n'étoit  point  périe  ,  qu'elle  fubfiftoit 
comme  ci-devant  &  qu'elle  étoit  unie  à  l'Em- 
pire par  les  mêmes  liens ,  le  même  titre  &  les 
mêmes  engagemens  :  quant  au  droit  qui  en 
rend  la  Maifon  d'Autriche  Souveraine,  Nico- 
las Venuteus  l'a  fufifamment  démontré  dans  le 
Chap.  4.  de  fon  Apologie  pour  la  Maifon  d'Au- 
triche, &  D.  Fabius  Hercinianus  dans  fes  Ad- 
ditions à  la  Chancellerie  d'Anhalc  On  ajoutoic 
que  cette  difpute  fur  la  Bohême  n'eft  plus  de 
faifon  il  y  a  longtems,  à  moins  que  les  rébelles 
de  ce  Royaume  condamnez  par  tous  les  Prin- 
ces véritablement  Chrétiens  n'ayent  fait,  pof 
leur  teftament,  la  France  héritière  de  leur 
LI  a  qucî 
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PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX 


I.^/|,4<!     tanqttam  novum   in  Auliriacoi  feditionis  tin- 
'  '!■'         ^tinnabnlum  ^  perduellionis  incendimn. 

Receptiones  ^  toties  geminau  exhortât  iones 
ad  anumcjuemqm  Principem  Imperii  de  liber- 
tatibm ,  dignkaiibm ,  &  juribus  recuperandis 
non  tantkm  naufeam  fed  indignationem  fibi 
tarare  prdfejji  funt  ;  eam  libertatem  condem- 
nantes  qua,  membra  capiti  fint  impo/itHra, 
hanc  dignitatem  reprobantes  cjna  SacrofanSla 
fkpremi  Principis  majeftas  violatur ,  f^  ea 
jura  detreSiantes  ijux  perpetuam  dijcordiam 
jam  Jatts  fuperijtte  ajfliElis  GermanU  popidis 
(^  Ordinibus  inferre  debeant  :  non  ob  im- 
j^  menfam  hanc  Corona  Gallica:  in  Aufiriacos  in- 

•vidiam,  citm  iam  tôt  tantifqm  innocentittm 
viElimis  litatum  efl  ,  omnium  gentium  quie- 
tem  ulterius  turhandam ,  ^  reliqua  focietatis 
humam  vincula  diffolvenda  ;  jam  AugttfliJJi- 
mum  Cajarem  ad  Pacem  procurandam  veluti 
è  filio  defcendiffe,  mtdtaque  Chriftiant  & 
Germanica  tranquillitatis  intuitu  er  affeBpt 
diJJimHlaffe  ,  quiis  in  Aaflriactim  nomen ,  in 
Cafaream  Domum,  in  Imper atoriam  dignita- 
tem infultabant  j  uno  verbo  de  fuo  jure  ultro 
jarn  remijïjfe  ,  ad  eandem  quietem  publicam 
ajfequendam  ,  &  idcirco  à  qtiibmfdam  Fer- 
dinandum  non  minus  qu'am  Vredinandum > 
hoc  eji  ,  pacificum  ,  ex  idiomate  Germanico- 
vocari  i  neque  hoc  feculo  neque  aliis  rétro  ante 
lapjts  quempiam  Auftriacorum  Principum  un- 
aukm  a  Pacis  conditionibm  quas  pepigerant 
difcejjijfe ,  quin  intégra  ftde  &  ab  omnibus  ap- 
trobatà  conftanter  eas  objèrvajfe  ,■  fecus  vero 
Gallia  Rem  cupiditatibus  commoditatibufque 
fais  eorum  Pacis  TraElatibus  Religionem  pofl- 
habuijfe ,  ^  recenter  evidentijjime  ojiendit  Geor- 
gtus  Braulacht  J.  C.  Weflphalus  in  fak  HiSr 
torià  Pacificationum  Attftro-Hifpano-Gallica- 
Korum. 

Hac  funt ,  excellentijfmi  Domini ,  quA 
Jtngulari  àbfervattone  mihi  digna  vifafunt,  ^ 
etiam  E.  E.  V.  V.  prompt  à  communicatione , 
ut  illis  attentis  ^  ferio  perfpeBis  maturim  de- 
inceps  rébus  fuis  confulant. 

Monebo  de  refolutione  ifiius  Conventûs, 
qudt,  adhuc  in  fufpenfo  manet ,  donec  unufquis- 
que  Deputatorum  adfùos  Principales  refcripferit, 
&  difiinBiorem  injlruElionem  habuerit  quam 
inter  paucos  dies  pretflolantur. 

Credant  Excellent  im  vejlr<t  me  nullatenus 
officia  meo  defuijfe  nec  defuturumy  fed  y 

Non  efl  in  Medico  femper    relevetur  ut 
aeger  : 
Interdum  doâ:â  plus  valet  arte  malum. 

Itaque  fi  "Votis  ^  fhllicitudimbus  mets  fîtc- 
eejfus  non  refpondeant,  jpero  qmd  Excellent ia 
vefira  ,  cùm  fe  urbanas  nuncupent  ,  pro  fuo, 
comitate  me  excufatum  habebunt. 
■  Non  finit  verecundia  me  hic  depromere  ea 
omnia  qu<e.  prajliti  ad  mitigandos  animes,  & 
temperandam  multorum  acerbitatem  quâ  in 
Excellentias  vefiras  fervehant  ;  fitfficit  qmd 
tefie  confcieritià  dffirere  pojjim  mt  tanthm  hac 
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querelle,  afin  qu'elle  s'en  ferve  pour  fonner  le 
rocfin  contre  la  Maifon  d'Autriche. 

Chacun  fit  entendre  qu'on  ctoit  dc-gouté  & 
même  indigné  de  ces  Lettres ,  &  de  ces  ex- 
hortations fi  fouvent  adrcffecs  à  chaque  Prince 
de  l'Empire  j  pour  les  engagera  recouvrer  leur 
liberté,  leur  dignité,  leurs  droits;  on  condam- 
noit  cette  liberté  fous  prétexte  de  laquelle  on 
veut  mettre  les  mem.bres  au  delTus  de  la  tête; 
on  desaprouvoit  une  dignité  qui  ataquoit  la 
Majcfté  làcrce  du  Souverain  ;  enfin  on  ne  vou- 
loit  point  de  ces  droits  qui  mettoient  la  difcor- 
de  parmi  les  Peuples  &  les  Etats  de  l'Allemagne 
déjà  afifez,  accablez.  On  difoit  qu'il  n'étoit  pas 
juftede  troubler  le  repos  de  tant  de  Nations  &  de 
violer  tous  les  liens  de  la  fociété,  à  caufe  de 
l'envie  que  la  Couronne  de  France  avoit  con- 
tre la  Maifon  d'Autriche,  envie  à  laquelle  on 
n'avoit  déjà  immolé  que  trop  d'innocentes  vic- 
times ;  que  l'Empereur  étoit,  pour  ainfi  dire, 
defcendu  de  ion  trône  pour  faire  la  Paix,  qu'il 
paflbit  fur  une  infinité  de  choies  en  confidé- 
ration  de  la  tranquilité  qu'il  vouloir  rétablir 
dans  la  Chrétienté  &  dans  l'Allemagne  ,  & 
qu'il  facrifioit  volontiers  à  ce  grand  ouvrage  les 
infultes  qu'on  avoit  faites  au  nom  Autrichien , 
à  fa  Maifon  &  à  la  dignité  Impériale  :  en  un 
mot  qu'il  avoit  facrifié  fes  propres  intérêts  à  la 
tranquilité  publique  ,  &  que  c'étoit  avec  droit 
que  quelques-uns  le  nommoient,  &  Ferdinand 
&  Vredivani  qui  dans  l'idiome  Allemand  figni- 
fie  le  Pacifique;  que  remontant  jufqu'aux  fiécles 
les  plus  éloignez  ,  on  trouvera  que  jamais  les 
Princes  Autrichiens  n'ont  manqué  à  exécuter 
les  conditions  de  Paix  dont  ils  étoient  conve- 
nus, au  lieu  que  plus  d'une  fois  les  Rois  de 
France  avoient  préféré  leurs  intérêts  &  ceux 
de  leurs  paffions  à  la  foi  des  Traitez ,  ce  qu'a 
fort  bien  démontré  depuis  peu  George  Brau- 
lacht J.  C.  de  Weftphalie  dans  fon  Hiftoire 
des  Traitez  faits  entre  la  France  &  les  Maifons 
d'Autriche  &  d'Efpagne. 


Voilà,  très-Excellens  Seigneurs ,  ce  que  j'ai 
trouvé  digne  d'attention  &  ce  que  j'ai  cru  de- 
voir communiquer  promtement  à  Vos  Excel- 
lences ,  afin  qu'y  réfléchifTant  férieufêmenti 
elles  voyent  quel  parti  elles  ont  à  prendre. 

Je  vous  donnerai  avis  de  la  réfolution  de 
cette  Affemblée-ci  oui  efl:  reftée  fuipenduë  jus- 
qu'à ce  que  les  Députez ,  qui  en  ont  écrit  à 
leurs  Maîtres,  en  ayent  reçu  de  plus  amples  ins- 
trudions  qu'ils  attendent  au  premier  jour. 

Je  prie  Vos  Excellences  d'être  perfùadées 
que  je  n'ai  jamais  manqué  &  que  je  ne  man- 
querai jamais  à  mon  devoir;  mais  il  ne  dépend 
pas  toujours  du  Médecin  de  guérir  le  malade,  ^ 
quelquefois  le  mal  l'ernporte  fur  toute  la  fcience 
du  monde.  C'eft  pourquoi  fi  le  fuccès  ne  ré- 
pond point  à  mes  foins,  j'atends  de  la  politeflè 
de  Vos  Excellences  qui  en  font  profeffion, 
qu'elles  voudront  bien  m'excufer. 


La  modelHe  ne  me  permet  pas  de  vous  dire 
tout  ce  que  j'ai  fait  pour  apaifer  les  efprits,  & 
tempérer  l'aigreur  avec  laquelle  ils  parloient  de 
Vos  Excellences  ;  il  me  fufit  que  ma  confcience 
me  d(fe  que  j'ai  ait  ea  cpla  pour  la  France ,  & 
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pour  Vos  Excellences  en  particulier  tout  ce  que 
la  dificulté  des  affaires  me  permettoit  :  je  n'ai 
rien  omis  de  tout  ce  qui  a  été  dit  contre  la 
France  ou  contre  Vos  Excellences  -,  j'ai  tout  ra- 
porté  avec  la  plus  grande  ingénuités  fans  fard 
&  fans  ornemens  étrangers  j  je  me  fuis  fervij 
autant  que  j'ai  pu  >  des  expreflions  mêmes  de 
ceux  qui  ont  parlé  ,  &  je  les  ai  introduits  fur  la 
fcéne  comme  autant  d'Adreurs  ,  afin  que  Vos 
Excellences  connoiflènt  mieux  quelles  font  leurs 
intentions. 
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MEMOIRE. 


I. 


III. 


ON  defire  favoir  fi  les  Pouvoirs  des  Ambas- 
fadeurs  de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Efpagne 
pour  le  Traité  de  Paix  à  Munfterj  font  réfor- 
mez, ou  s'il,  y  a  efpérance  qu'ils  le  foient. 


II. 


Si  l'on  changera  quelque  chofe  au  Pouvoir 
des  Ambaflàdeurs  de  France. 

III. 

Si  l'on  trouve  quelque  expédient  fur  ce  que 
les  Ambaflàdeurs  de  France  &  de  Suéde  font 
inftance,  que  tous  les  Etats  &  Princes  de  l'Eu- 
rope &  de  l'Empire  délibèrent  fur  la  PaLx  avec 
l'Empereur,  &  fi  l'Empereur  &  les  Eledeurs 
l'empêchent  autant  qu'ils  peuvent. 


REPONSE 

Au  Mémoire  précédent. 
I. 

Bien  que  les  points  contenus  au  Mémoire  ci- 
joint  femblent  trouver  de  l'éclairciffement 
dans  mes  petits  fentimens  fur  les  précédens  & 
particulièrement  fur  les  derniers ,  je  me  fens 
toujours  obligé  de  les  reciter. ou  refondre  en 
cas  qu'il  y  eût  eu  de  l'obfcurité  ,  ou  de  l'o- 
miffion ,  affurant  que  ceux  des  Autrichiens 
n'ont  point  encore  été  réformez  à  caufe  de 
l'incertitude  du  Traité  ,  &  du  peu  d'aparence 
qu'icelui  s'entame  fitôt,  le  Théâtre  de  la  Guer- 
re s'étant  derechef  changé  par  les  mouvemens 
de  Torftenfon  ôc  de  la  conjonâion  des  Flottes 
de  Suéde. 

II. 

Il  n'y  a  pas  feulement  efpérance ,  mais 
créance  ferme  que  les  Autrichiens  confènti- 
ront  à  la  correéHon  de  leurs  Pouvoirs ,  y  ayant 
témoigné  manifeltement  de  la  difpofition  ci- 
devant,  &  étant  vraifemblable  qu'icelle  s'aug- 
mentera avec  l'acroiflèment  de  k  fortune 
riante  de  la  France  &  de  quelques  exploits  des 
troupes  de,  Torftenfon. 


MefEeurs  les  AmbafTadeurs  de  France  ne  fê' 
font  jamais  roidis  lorfque  les  Médiateurs  ont- 
parlé  de  la  réforme  de  leurs  Pouvoirs,  fâchant 
bien  que  fans  icelle  les  Autrichiens- ne  prête-' 
roient  l'oreille  à  aucun  Traité  de  Paix ,  parce- 
qu'ils  fe  trouvent  lezez  dès  l'entrée  &  préam- 
bule, &  l'ont  déclaré  "abfolument  dans  la  der- 
nière propofition  de  Francfort.  II  y  a  de  l'apa- 
rence  que  Monûeur  de  Saint  Romain  en  a 
apporté  d'autres  &  en  meilleure  forme, 
&  que  la  France  ne  voudra  pas  accrocher 
une  Négociation  fi  férieufe  pour  quelques 
légères  pointillés  ou  traits  de  plume.  Il  ne 
fe  trouve  point  de  milieu  dans  cette  ex- 
trémité ■■,  l'Empereur  empêchant  du  mieux-' 
qu'il  peut  fes  Etats  de  s'unir  avec  les  étrangers , 
déclarant  criminels  ceux  qui  s'y  enhardiront, 
ufurpant  tout  le  droit  de  la  Paix  ou  de  la  Guer- 
re. L'on  mande  formellement  de  Francfort 
que  l'avis  des  Impériaux  eft,  le  fuccès  du  Duc 
d'Anguien  rompant  l'Aflèmblée  de  Munfler, 
que  les  Princes  de  l'Empire  ne  pourront  mieux 
faire  que  de  s'endoffer  le  harnois  pour  arrêter 
un  torrent  fi  furieux  &  des  mouvemens  fî  ra- 
pides. 


MEMOIRE     IL 


MONSIEUR, 


I. 


JE  defire  favoir  de  vous  fi  vous  avez  eu  quet- 
que  entrevue  avec  les  AmbafTadeurs  de  l'Em- 
pire ,  de  France ,  &  d'Efpame  à  Munftcr,  &' 
les  cérémonies ,  rangs,  &  déférences  qu'ils  fe 
font  rendus  les  uns  aux  autres. 


II. 


Si  les  mêmes  Ambaf&deurs  fe  font  entrevus 
depuis  le  premier  du  mois  de  Juillet  dernier,  & 
combien  de  fois? 


Ll? 


m.  S'a 
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III. 
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S'il  y  a  eu  entrevue  à  O&abrug  des  Amhas- 
fadeurs  de  l'Empereur  &  de  Suéde,  6c  comme 
elles'efl:  faite? 

IV. 

S'il  y  a  efpérance  que  les  Pouvoirs  des  Am- 
baflàdeurs  fe  communiquent  réciproquement, 
&  quand  ce  fera. 


S'il  fe  trouve  quelque  accommodement  fur 
ce  que  les  Ambaflàdeurs  de  France  &  de 
Suéde  font  inftance,  que  tous  les  Princes  & 
Etats  de  l'Empire  envoyent  leurs  Députez ,  à 
la  Conférence  pour  la  Paix  à  Munfter,  &  à 
Ofiiabrug  ,  pour  délibérer  avec  les  Ambaflà- 
deurs de  l'Empereur ,  vu  que  Sa  Majefté  Im- 
périale &  les  Eledteurs  y  réûftent  tant  qu'ils 
peuvent. 

VI. 

La  réfolution  de  l'Aflèmblée  à  Francfort  fur 
la  propolîtion  de  l'Empereur,  touchant  la  Let- 
tre des  Ambaflàdeurs  de  France. 

VIL 

Et  le  fecours  &  l'aflîftance  du  Roi  de  Dan- 
nemarck  en  faveur  de  l'Empire. 

Vin. 

La  Déclaration  de  l'Empereur  contre  ceux 
qui  font  neutres  en  la  Guerre  contre  la  France 
&  la  Suéde. 

IX. 

Si  l'Empereur  &  l'Aflèmblée  de  Francfort 
perfiftent  à  ce  que  le  Roi  de  Dannemarck  foit 
Médiateur  de  la  Paix  entre  ledit  Empereur  & 
le  Royaume  de  Suéde. 

X. 

La  Déclaration  du  Roi  de  France,  par  la- 
quelle il  aprouve  le  contenu  dans  les  Lettres  de 
fes  Ambaflàdeurs  à  Munfter ,  pour  la  convo- 
cation de  tous  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire, 
à  la  Conférence  pour  la  Paix  à  Munfter,  afin 
d'en  délibérer  avec  les  Ambaflàdeurs  de  l'Em- 


pereur. 


XL 


Je  defire  outre  ce  que  defliis ,  favoir  le  fuc- 
cès  du  voyage  de  Monfieur  de  Montigni  &  de 
Monfieur  de  la  Gardie,  &  comme  ils  ont  ufé 
de  convoi. 

XH. 

S'il  eft  fur  de  voyager  à  une  lieuë  à  l'entour 
de  Munfter  ? 

XIIL 

Et  fi  vous  croyez  que  la  Conférence  com- 
mencée pour  la  Paix,  commence  plutôt  que  le 
mois  de  Novembre  prochain^ 


REPONSE 

Jlu  Mémoire  ci-joint. 


TL  ne  s'eft  fait  aucune  entrevue  publique  des 
-*-  Ambaflàdeurs  de  l'Empereur,  de  France, & 
d'Efpagne  :  ceux-ci  s'étant  abftenus  de  fe  trou- 
ver en  un  lieu  tiers,  à  caufe  de  la  préféance 
que  la  France  prétend ,  &  de  la  réfolution  fer- 
me que  fes  Miniftres  témoignent  par  tout  de 
ne  vouloir  point  céder  à  l'Élpagne  ,  comme 
l'on  l'a  remarqué  trois  fois  en  cette  Ville. 

II. 

Ces  mêmes  Ambaflàdeurs  ne  fe  font  point 
vus  chez  eux  :  depuis  le  premier  Juillet  le 
Comte  de  Naflàu  n'a  vifité  qu'une  fois  les  Am- 
baflàdeurs de  France;  à  favoir  lorfqu'ils  arrivè- 
rent, &  il  ne  les  verra  peut-être  point  fitôt,  fî 
le  Traité  ne  change  de  face  :  l'Empereur  n'a- 
yant encore  digéré  la  Lettre  Latine  de  la  Fran- 
ce ,  aux  Etats  d'Allemagne ,  a  commandé  de 
défendre  enfuite  d'iceile  à  fes  Ambaflàdeurs  de 
ne  fréquenter  plus  les  François  :  -C'eft  pour- 
quoi aufli  le  Comte  de  Naflàu  n'a  jamais  en- 
voyé favoir  l'état  de  la  lànté  de  Monfieur  d'A- 
vaux  pendant  fa  dernière  indiiîsofition.  Mon- 
fieur de  Saavedra  a  vu  deux  fois  les  Ambaflà- 
deurs de  France;  la  première  à  leur  arrivée, 
la  féconde  après  la  mort  du  Comte  de  Zapata. 

III. 

Les  entrevues  des  Ambaflàdeurs  de  l'Empe- 
reur &  de  Suéde ,  &  du  Réfident  de  France  à 
Ofnabrug ,  fe  font  faites  de  même  que  celles  de 
Munfter  :  à  favoir  chez  eux  &  non  en  aucun 
lieu  tiers,  ou  place  ,  où  l'on  peut  difputer  la 
main. 

IV. 

Le  Comte  d'Aversberg  a  enfin  produit  fon 
Pouvoir  Dimanche  paffé  ,  dont  le  Réfident 
Rofenhan  rendit  avant  hier  compte  aux  Ambas- 
fadeurs  de  France.  Il  fe  faura  en  bref  ce  qu'on 
:  trouvera  à  redire  fur  le  changement  inopiné  de 
;  ce  Comte,  ayant  toujours  protefté ,  que  l'Em- 
pereur fon  Maître  n'entreroit  en  aucime  Né- 
gociation fans  le  Roi  de  Dannemarck  :  on  l'a 
expliqué  diverfement,  plufieurs  croyant  qu'il  a 
eu  plus  d'égard  à  fon  particulier  qu'au  public , 
&  qu'il  a  voulu  témoigner  avant  fon  départ 
d'avoir  un  Pleinpouvoir ,  dequoi  on  a  eu 
raifon  de  douter  jufques  à  préfent.  Les  Am- 
baflàdeurs de  France  ont  communiqué  de  ceci 
avec  les  Médiateurs  ;  deforte  qu'on  verra  s'ils 
voudront  travailler  à  la  formule  du  Pouvoir 
pourrons  les  Ambaflàdeurs,  comme  l'on  étoit 
tombé  d'accord  ci-devant,  &  avancer  par  ainfi 
le  Traité  tant  defiré. 


V. 


L'éclairciflèment  de  ce  point  fe  trouve  dans 
la  Réponfe  au  dernier  Mémoire,  envoyé  la  fe- 
maino  paflee  à  Monfieur  Streuf,  touchaftt 
l'accommodement  à  ce  que  les  Princes  déli- 
bèrent pour  la  Paix  avec  l'Empereur. 

m.  L'As; 
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VI. 

L'Aflcmblée  de  Francfort  ne  s'efl  pas  en- 
core rcfokië  fur  la  Lettre  des  Ambaffadcurs  de 
France  ,  l'Empereur  veut  que  fans  autre  for- 
malité &  cérémonie ,  l'on  la  leur  renvoyé  en 
original  :  Bavière  y  applaudit ,  il  y  a  pourtant 
des  Etats  qui  s'y  oppofenr,  &  font  bande  à 
partj  &  d'autres  ployent  :  cependant  on  a  im- 
primé à  Francfort  Exijirmatio  amko-critha  Jîve 
obfervatio  N.  N.  Germano-Fr^ncka  ad  Epijfo- 
lam  'Legatorum  Gallia ,  qui  eft  une  eftéce  de 
réfutation  de  la  Lettre,  mais  il  y  en  a  fi  peu 
d'exemplaires  en  cette  Ville ,  qu'il  n'y  a  pas 
moyen  d'en  iâvoir  au  ■<rrai  le  contenu. 

VII. 

Le  Roi  de  Dannemarck  n'a  eu  aucun  fe- 
cours  de  l'Empire  :  Torftenfon  l'attaque  com- 
me nous  avons  vu,  &  au  contraire  ce  Roi  aaffifté 
l'Empereur  en  lui  tranfportant  fes  troupes  :  mais 
ia  jaloufie  &  le  mécontentement  s'étant  mis  en- 
tre Gallas,  &  les  Officiers  Danois  ,  ceux-ci 
ne  voulant  obeïr  à  un  Chef  étranger,  ni  fervir 
hors  de  leur  Patrie  dans  une  Guerre  fi  irrégu- 
liére,  que  celle  d'Allemagne,  on  les  a  rapellés; 
ainfi  que  le  Secrétaire  dudit  Roi  de  Danne- 
marck à  Olhabrug  me  l'a  confirmé  depuis 
peu. 

Vin. 

On  pourra  avoir  plus  commodément  cette 
Lettre  de  Francfort  que  de  Munfter,  où  tels 
lèmblables  Ecrits  ne  s'envoyent  guère  &  ne  fe 
débitent  qu'en  cachette  :  fi  je  fuis  cru  l'on  ne 
s'en  mettra  guère  en  peine,  vu  qu'aujourd'hui 
ou  demain  tout  ce  qui  concerne  le  Traité  de 
Paix  s'imprimera  ,  auffi  bien  que  le  refte  des 
Négociations  &  affaires  d'Allemagne,  comme 
il  fè  voit  dans  Londorpius  &  autres. 

IX. 

L'Empereur  &  l'Ailèmblée  de  Francfort, 
ont  perfifté  jufqu'à  préfent  à  ce  que  le  Roi  de 
Dannemarck  demeure  Médiateur  entre  le 
Chef  &  les  Membres  de  l'Empire. 

L'envoi  du  Secrétaire  de  cette  Majefté  à  Os- 
nabrug,  en   la  place  du    Doûeur  Langerman 
montre  affez  qu'elle  ne  fe  veut  point  départir, 
n'ayant  rien  tant  ambitionné  depuis  plufieurs 
années;  &  croyant  que  pour  lui  ravir  cet  hon- 
neur-là l'on  lui  a  déclaré  particulièrement  la 
Guerre  :  mais  les  Pouvoirs  s'étant  communi- 
quez à  Ofnabrug,  comme  j'ai  dit, par  lesSecre-     i 
taires  de  part  &  d'autre,  à  l'exclufion  ou  pen-     ; 
dant  l'abfence  de  celui  de  Dannemarck,  l'Em-     i 
pereur  femble  rejetter  tacitement  une  Médiation     i 
de  laquelle  il  s'eft  tourmenté,  ou  s'eft  abufé  fi     i 
notoirement.  I 


X. 


Cette  Déclaration  eft  encore  au  Cabinet  des 
Ambafladeurs  de  France ,  elle  en  fortira  bientôt 
avec  une  féconde  Lettre  Latine  écrite  aux  E- 
tats  d'Allemagne. 

XL 

Monfieur  de  Montigni  eft  arrivé  Jeudi  au 
foir  fans  convoi,  fans  rencontre,  ayant  pris  le 
chemin  d'Amersfbrd  :  Monfieur  de  la  Gardie 


ET   D'OSNABRUG.         xyt 

P     eft  allé  tout  droit  en  Suéde  par  Gottembourg.     itf^^. 

Il  xn. 

p 

p         II  eft  aCTez  fur  à  l'entour  de  Munfter,  com.. 
"(M     me  je  l'ai  repréfenté  plus  amplement  en  la  ré- 

poniè  neuvième  au  U.  Mémoire  &  dans  ma 

Lettre  du  20.  Juin  pafle. 

xin. 

Le  tems  de  cette  Conférence  eft  illimité,  el- 
le dépend  des  contingences;  mais  les  Miniftres 
Impériaux  à  Ofnabrug  ayant  produit  leur  Pou- 
voir, elle  fe  pourra  commencer  bientôt  ;  il 
s'écoulera  toutefois  quelque  tems  avant  qu'elle 
ajufte  les  Pouvoirs  de  Munfter,  &  qu'on  puiflè 
voir  fur  quel  pied  voudra  marcher  le  Comte 
Lamberg. 


DE    LA    GAZETTE 


T>''AmJierdam. 


T  'On  fouhaite  de  favoir  s'il  eft  vrai  ce  que 
•*-'  porte  la  Gazette  d'Amfterdam,  que  les 
Ambaflàdeurs  de  l'Empereur  à  Ofiiabru»  ont 
à  préfent  charge  de  traiter  immédiatement  & 
fens  Médiateur,  avec  ceux  de  Suéde. 


IL 


Et  s'ils  ont  commencé  à  communiquer  leurs 
Pouvoirs. 

IIL 

Que  les  Princes  ou  Etats  d'Allemagne  ont 
intention  d'envoyer  à  la  Conférence  d'Oiha- 
brug,  &:  qu'ils  envoyeront  à  Munfter. 

IV. 

Quelle  fuite  de  gens  ont  les  Ambaflàdeurs  de 
Suède  à  Munfter  &  à  Olîiabrug. 

V. 

Et  auffi  ceux  de  l'Empereur. 

VI. 

L'arrivée  du  Comte  Lamberg  à  Ofnabrug 
au  lieu  du  Comte  d'Aversberg,  &  de  quel  Païg 
&  famille  eft  ledit  Lamberg. 

VIL 

L'accommodement  fur  ce  que  les  Ambaflà- 
deurs de  France  &  de  Suéde  font  inftance;  afin 
que  tous  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire  déli- 
bèrent à  Munfter  &  à  Ofnabrug,  fur  la  Paii 
conjointement  avec  l'Empereur  &c.  L'Empe- 
reur &  fcs  Eleâeurs  y  font  du  tout  contraires. 

VI  IL 

Si  les  différends  de  la  France  avec  l'Empe- 
reur &  le  Roi  d'Efpagne  fe  traiteront  ^  en  mê- 
me tems,  8  Munfter. 

IX.  SI 


^'J■L 
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IX.  \ 


Si  les  AmbafTadeurs  de  Suéde  à  Ofeabrug 
ont  envoyé  au  devant  de  l'Ambaflàdeur  de  Por- 
tugal, s'ils  l'ont  vifité  les  premiers ,  s'ils  lui  ont 
donné  la  main  droite  dans  leurs  Hôtels  &  le 
ititre  d'Excellence. 


X. 


La  réponfe  de  l' Aflèmblée  de  Francfort  à  la 
Lettre  des  Atnbafîàdeurs  de  France. 

XL 

L'arrivée  à  Munfter  de  Monfieur  Salamanca, 
au  lieu  de  feu  Zapata. 

XIL 

Si  le  Dofteur  Wolrnar  efl  rappelle,  &  s'il 
eft  vrai  que  le  Comte  d'Oettinguen  doit  venir 
au  lieu  de  Wolmar. 

XIIL 

L'avancement  de  la  Paix  entre  le  Danne- 
marck  &  la  Suéde. 

XIV. 

Si  les  Electeurs  de  l'Empire  qui  prétendent 
que  ileurs  Députez  doivent  avoir  la  préféance 
&  la  prérogative  d'honneur  fur  les  Ambafla- 
deurs  de  la  République  de  Venife  ,  veulent 
auffi  que  les  AmbafTadeurs  de  France  &  de  Sué- 
de, les  premiers  arrivez  à  Munfter,  &à  Os- 
nabrug,  les  vifitent  les  premiers,  ces  Députez 
arrivant  les  derniers  :  &  fi  lorfque  les  mêmes 
Députez  rendent  la  vifite  aux  mêmes  AmbafTa- 
deurs ,  ils  prétendent  qu'ils  leur  donnent  la 
main  droite  dans  leurs  Hôtels ,  &  les  qualifient 
de  titre  d'Excellence. 


REPONSE 

Au  Mémoire  ci-joint. 


LA  Gazette  d'Amflrerdam  Ce  méprend  croyant 
l'Empereur  difpofé  à  traiter  immédiate- 
ment avec  les  Suédois  ,  n'ayant  encore  peut- 
être  fongé ,  s'il  vouloit  faire  médiatement  ou 
immédiatement,  ou  d'une  façon  tierce,  com- 
me cela  fe  remarque  clairement  par  la  dernière 
Lettre  écrite  de  Monfieur  Salvius  :  auffi  n'eft- 
il  pas  vraifemblable  que  deux  partis  fi  animez 
s'envilàgent  de  près  ,  &  épluchent  tant  de  dif- 
férends tête  à  tête  fans  s'altérer  ou  s'emporter. 
Il  eft  vrai  qu'en  l'année  1^33.  nous  avons  vu 
l'Efpagne  &  la  Hollande  débattre  à  la  Haye 
kurs  intérêts,  &  agiter  la  Trêve  fans  Média- 
teur, ou  Arbitre  quelconque,  mais  cette  mo- 
dération ,  &  flegme  ne  fe  rencontrent  pas  par 
tout. 


II. 


Les  Pouvoirs  d'OCiabrug  ont  été  communi- 
quez, comme  j'ai  mandé  ci-devant  à  Mon- 


.*j 


fieur  Maurice ,  auquel  j'envoye  les  Copies. 
Selon  la  croyance  commune  le  Comte  d'A- 
versberg  n'a  montré  le  fien  que  pour  des  Con- 
fidérations  purement  particulières ,  afin  de  qui- 
ter  fon  emploi  avec  éclat ,  &  partir  comme 
AmbafTadeur ,  les  Suédois  ayant  fouvent  pro- 
tefté  ne  pouvoir  le  reconnoître  pour  tel,  n'en 
ayant  jamais  montré  le  Caradére.  Ceux  qui 
fe  font  mêlez  des  Préliminaires  ont  eu  la 
formule  des  Pouvoirs  ,  dreffez  &  arrêtez  à 
Hambourg  l'an  1638.  ils  avouent  qu'il  n'y  a 
rien  à  contefter  fur  ceux  d'Ofnabrug ,  qui  font 
conformes  abfolument  au  projet  fait  alors ,  & 
que  c'eft  à  cette  heure  à  la  France  à  hâter  le 
Traité  par  la  réforme  de  fes  Pouvoirs  attendus 
depuis  fi  longtems. 

IIL 

Les  Princes  &  Etats  Proteftans  envoyèrent 
la  plupart  des  Députez  à  Ofnabrug,  c'eft-à-dire 
Brandebourg  ,  Lunebourg  ,  Brunfwick  ,  Hes- 
fe  ,  Poméranie  ,  Oldenbourg ,  &  les  Villes 
Impériales.  Les  Eccléfiaftiques  envoyèrent  les 
leurs  à  Munfter ,  favoir  Mayence  ,  Wurzbourg, 
&  en  un  mot  tous  ceux  qui  n'apréhendent  pas 
les  griffes  de  l'Aigle.  A  l'ouverture  du  Traité, 
&  lorfque  toute  la  Compagnie  fera  afïèmblée, 
il  y  aura  moyen  de  répondre  plus  pertinemment 
fur  ce  point. 

IV. 

J'ai,  ce  me  femble,  fatisfait  en  quelque  façon 
à  cette  demande,  &  à  la  réponfe  au  II.  Mé- 
moire ,  à  quoi  je  joins  à  préfent  les  douze  Gen- 
tilshommes du  Baron  Oxenftiern,  le  refte  de 
fbn  Ambaflàde  n'étant  'extraordinairement  é- 
clatant  :  Monfieur  Salvius  a  fon  ménage  &  un 
petit' train  honnête  &  réglé. 

V. 

Le  Comte  d'Aversberg  a  toujours  eu  une 
liiite  médiocre  fans  pompe  ;&  le  Licentié  Cranc 
une  convenable  à  un  homme  de  fa  profeffion, 
pas  plus  d'OfSciers  que  le  Dodteur  Wolmar 
qui  ne  dépenfe  guère  en  Livrées.  Si  le  Comte 
de  Lamberg  n'a  pas  plus  de  Livrées  &  de  mon- 
de à  O&abrug,  que  dernièrement  en  paflànc 
par  ici ,  il  ne  paroîtra  guère. 

VL 

Le  Comte  de  Lamberg  arriva  à  Munfter 
Lundi  pafiTé  au  foir,  le  lendemain  il  en  partit 
pour  Ofnabrug ,  accompagné  d'une  partie  du 
chemin  des  Impériaux  :  il  eft  du  Pais  de 
Tirol,  Confeiller  de  la  Cour  Impériale,  d'un 
âge  médiocre,  éveillé,?. parle  diverfès  Langues, 
marié,  mais  a  laifTè  là  femme  à  Vienne  à  eau- 
fc  de  fâ  groITeflè. 

VIL 

La  réponfe  à  ce  point  fè  trouve  envoyée  i 
Monfieur  Streuf  il  y  a  quinze  jours. 

VIIL 

Il  eft  vraifemblable  que  les  différends  de  I3 
France  avec  l'Autriche  fe  vuideront  à  Muns- 
ter plutôt  que  les  autres  intérêts  de  l'Europe; 
mais  peut-être  après  fceux  de  l'Allemagne 
qu'on  y  démêlera  les  premiers ,  comme  les  plus 
urgeas  :  toutefois  cela  dépend  de  la  forme,' 

qu'a-. 
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1,^44.     qu'avec  le  tems  prendra  ce  Traité,  &  de  la 
•  '  iàçon  qu'on  jugera  le  plus  convenable. 

IX, 

Le  Secrétaire  du  Réfident  de  Suéde  efî  en 
cette  Ville ,  qui  m'a  affijré  diverfcs  fois  que  le 
Baron  Oxenftiern  avoit  toujours  traité ,  & 
traitera  encore  rAmbaflàdeur  de  Portugal  à 
Ofnabrug  en  tête  couronnée  ,  avec  les  défé- 
rences dues  à  un  Miniftre  de  Roi;  mais  pure- 
ment par  grâce,  &  non  par  devoir ,  parce 
(ju'ayant  été  reconnu  pour  tel  à  Stockholm,  & 
y  ayant  encore  à  préfent  bonne  correfpondance 
entre  cette  Ville  &  Lisbonne,  l'on  tâchoic  de 
la  cultiver  par  ces  refpefts  &  honneurs  lefquels 
pourtant  à  mon  avis  ne  pafTent  point  le  Cabi- 
net ou  les  vitres  particulières. 


^7Î 


X. 


J'ai  répondu  amplement  à  ce  point 
lépjoire  envoyé  la  femaine  paflee. 


dans  le 


XL 


Le  Siéur  Michel  de  Sàlânûanca  n'eft  pas  en- 
core arrivé. 


XH. 


On  ne  fait  au  vrai  fi  &  quand  le  Doâcuf 
Wolmar  fera  rapellé ,  ni  celui  qui  lui  fer» 
fubrogé. 

xin. 

Monfieur  de  la  Thuillerie  étant  parti  le  tf. 
Août  de  Stockholm  eft  arrivé  à  Copenhague; 
l'on  verra  en  bref  fi  l'accommodement  de  la 
Suéde  &  du  Dannemarck  s'avancera ,  s'il  doit 
y  avoir  une  entrevue,  &  la  réfolution  prife  fur 
les  Frontières  avec  les  Miniftres  de  Danne- 
marck, pour  y  terminer  les  différends  à  l'or- 
dinaire :  mais  on  ne  croit  pas  que  le  Roi  de 
Dannemarck  aprouve  cet  expédient. 

XIV. 

J'ignore  de  quelle  façon  les  Ambafîadeurs  de 
France  &  ceux  des  Eleûeurs  vivent  enfemble, 
&  comment  ils  s'accordent  à  Munfler  ,  étant 
croyable  que  leurs  Cérémonies  &  vifites  ne 
font  pas  encore  réglées,  à  caUfe  de  la  difficulté 
qu'a  &ite  jufques  à  préfent  l'Evêque  d'Ofna- 
brug,  Ambaltadeur  de  Cologne,  de  fe  rendre 
en  cette  Ville,  s'il  n'y  eft  traité  comme  il  pré- 
tend. ^ 


1644. 


L'Echange  des  Pouvoirs, 


t^Inalmente  «  figtiite  in  tDfnahttg  il  Cam-^ 
*  bio  délie  PkmpotefiZjC  tra  gli  Minifln  dell' ■ 
Imperatore  e  di  Sftez.z,ia ,  la  cm  renitenz^  a 
tenuto  da  moite  fettimàne  inqua  arreftato  H 
progrefo  di  quefii  maneggi.  Hora  fi  progre- 
dîrà  al  aggi)4flamemo  di  tutte  le  Pleaipotenne 
ianio  qui  cjuanto  in  OJnabrug  a  fine  che  di  pari 
pkjfo  procedmo  qttefli  due  congrejfi,  in  con- 
formitkdi  preliminari.  Non  credo,  che  chi 
fie  fit  pojjî  rincnntrare  fi  gran  diffcoltà  in 
queflo  aggiuflamento ,  menrre  ognma  délie 
Parti  fi  dichiara  pronta  a  dare  in  cio  ogni 
fiddisfaz,i.ioneall'altra:piacciaaDio  che  queflo 
Jègua;perche  ejfendo  quefla  la  pietra  fondamen- 
tale, çli  progrejjï  doveranno  anco  /perare  una 
medema  forte.  Il  Segretario  de  Dannimarca 
àpaffuo per  qm  incognito,  venendo  da  Cajfel, 
doppo  havere  pajfato^  alami  uffcii  co»  qptellet 
PrincipcJJÀ.'  '  '  .  ■  . 

Cfteflo  iiiaggio  in  quefla  forma  paré  ad 
ogyi'uno  troppo  fofpetta  ;  comme  quelle  del 
Comte  de  Lxmhera^  che  e  arrivât 0  di  Colonia 
per  foflenere  a  Ofnabrug  il  carico  di  primo 
Plenipotentiario  dell'  Imperadore  nel  luogo  dA 
Comte  ^  Avenberg. 

La  Dieta  di  Francfort  per  fidisfar'il  Im- 
peradore havea  qualque  concetto  ,  che  quivi 
fojfero  radunate  tutte  le  Lettere ,  fcritte  da 
quefli'A^iniflri  Franc'efl  agi'  Ordini  dell'  Im- 
perio ,  &  de  rimandarle  qui  jenza  altra  ris-' 

1  ou.  l.  pofla. 


EKrén  l*échange  des  Pleinspouvoirsaétéfaite 
à  Ofhabrag  ,  entre  les  Miniftres  de  l'Em- 
pereur &  ceux  de  la  Suéde,  dont  la  difficulté 
a  accroché  pendant  plufîéurs  femaines  le  pro- 
grès de  tous  ces  manèges.  .  Ori  travaillera  pré- 
lenterhènt  à  ajufter  tous  les  Pleinspouvoirs  tant 
ici  qu'à  Ofnabrug  ,  afin  que  ces  deux  As^ 
femblées  puiflènt.aller  d'un  pas  égal  fuivant  les 
Préliminaires.  Je  ne  croi  pas  qu'on  trouve  de  ' 
grandes  difficultés  à  cet  ajuftement ,  puifque 
chacune  des  Parties  oflre  de  donner  toute  forte 
de  fatisfaifion  à  l'autre  :  Dieu  veuille  que  cela 
foitainfi;  car  Comme  c'efb  la  pierre  fondamen- 
tale, les  Progrès  doivent  fuivre  naturellement 
de  cette  correfpondance.  Le  Secrétaire  de 
Dannemarck  a  paflé  par  ici  incognito  en  venant 
de  CafTel  où  il  avoit  été  exécuter  quelque  com- 
miflSon  auprès  de  cette  Princefle. 


On  regarde  comme  quelque  chofe  de  fufpeâ: 
ce  voyage  ,  comme  auifi  que  le  Comte  de 
Lambert  foit  paflé  par  ici  incognito  ,  qui  ve- 
nant de  Cologne  doit  foutenir  à  Ofnabrug  la 
charge  de  premier  Plénipotentiaire  de  l'Empereur 
à  la  place  du  Comte  d'Aversberg. 

La  Diète  de  Francfort  pour  fatisfaire  à  l'Em- 
pereur avoit  eu  le  delîêin  d'aflembler  toutes 
les  Lettres  que  les  Miniftres  de  France  avoient 
écrites  aux  Etats  de  l'Empire ,  &  de  les  ren- 
voyer fans  aucune  réponfe  j  mais  il  y  en  a  plu- 

.fieurs 
Mm 
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Elettore  di  Safoma  hk  rimmdato  la  fuajola:     M  lecSeur  de  Saxe  jufques  à  cette  heure  qui  ait         "^ 

.          -'■'            rjT   ■  •                   „,^v       gli  renvoyé  la  ficnne  ;  ce  défaut  caufers  un  grand 

fer  quefla  wancanz^a,  foffmra  un  gran  rem-     ||  retardement  à  la  Paix-. 
damento  la  Face.                                                   aia 


Li  21.  di  Settembre. 

//  Conte  d£  Lamberg  paffu  hieri  pey  qua 
verfo  Ofrabrug,  negli  fit  pojjibile  defarlo  tanto 
incognito ,  che  non  fojfe  da  noi  vi[i  :  tutto  do  ■ 
mmi  farà  in  Ofnabmg  fer  ijwvi  ejfercitare 
la.  Carica  di  primo  Plenipotentiario  di  Cefare 
in  Imco  dd  Conte  d^  Aversberg  ,  che  ritorno 
à  yienna  per  ejfere  Governatore  del  Archi- 
dnca  primoffenito, 

Torjlenfon  non  a  pajjato  ancora  iAlbts  ,  tt 
Jègttita  il  Gallafo  alla  coda  con  dejfegno  di 
metterlo  in  mezjuo  allafua  armât  a  (^  a  Ko- 
mngsmarck^ 

Gli  Francejt  con  le  loro  Collegati  ajfat  Jt  dol- 
ffono  qttt  délia  conginninra^  che  obliga gli  Has- 
fijt  a  trettenerfi  in  Emden  dentro  COofifripOr 
in  una  guerra  forticolare  ficiola  y  ^  di  nijfma, 
importan^a.  ' 


Le  Comte  de  Lamberg  padà  hier  par  iâ 
pour  aller  à  Ofnabrug  j  il  lui  fut  impoflîble  de 
le  faire  fi  incognito  que  nous  ne  lui  ayons  ren- 
du vifite,  il  fera  demain  à  Oftiabrug  parce  qu'il 
y  doit  repréfenter  l'Empereur,  comme  premier 
Plénipotentiaire  à  la  place  du  Comte  d'Avers- 
berg,  qui  s'en  eft  retourné  à  Vienne  pour  y, 
être  Gouverneur  de  l'Aine  des  Archiducs. 

Torftenfon  n'a  pas  encore  paflé  l'Elbe  & 
pourfuit  en  queue  Galas  dans  le  deflèin  de  le 
mettre  entre  lui  &  Koningsmarck- 

Les  François  fe  plaignent  ici  beaucoup  avec 
leurs  Alliez,  de  la  conjondlure  qui  oblige  les 
Heiîbis  à  une  Guerre  particulière,  &  d'aucune 
importance  du  côté  d'Èmbden  en  Qo&ii&. 


M      E      M      O      I      R      K 


SîleRoi  d'Efpagne  veut  corriger  le  Pouvoir 
de  fes  Ambailadeurs  àMunfta.    '   ' 

IL 

Si  le  Confeil  de  France  confent  qu'il  foit 
changé  quelque  chofe  au  Pouvoir  des  Ambaffi- 
deurs,  puifque  l'Empereur  m^  ep  avant  que 
ce  Pouvoir  eft  défeûueux. 

in. 

Pourquoi  l'Ambaffadeur  de  Portugal  nommé 
Andrada  s'arrête  fi  longtems. 

IV. 

Si  les  Ambaffadeurs  de  l'Empereur  &  du 
Roi  d'Efpagne,  confentent  d'entrer  en  confé- 
rence pour  la  Paix  avec  ceux  de  Portugal. 

V. 

Les  noms  &  qualitez  de  tous  les  Députez 
de  l'Aflèmblée  de  Francfort,  nommément  de 
ceux  de  l'Empereur,  du  Roi  d'Efpagne  fous 
le  titre  de  Bourgogne,  &  de  ceux  de  Bavière. 

VI. 

Si  Lampadius  Député  des  Ducs  de  Bruns- 
wick &  de  Lunebourg  ,  eft  pour  demeurer 
longtems  à  Munfter ,  &  s'il  y  eft  pour  &  au 
nom  de  la  Maifoa  de  Brunswick. 


VIL 

S'il  y  a  â  Munfter  quelques  Députez  des  aat^ 
très  Etats  de  l'Empire  &  nc«nmément  des  y% 
les  Impériales,  ou  bien  fi  l'on  y  en  attend. 

VIII. 

Si  les  Eledeurs  y  envoyeront  leurs  Députez," 
&  comme  ils  s'accommoderont  pour  le  rang 
avec  Venife  &  la  République  des  Provinces- 
Unies  des'Païs-Bas. 

IX. 

Avoir  la  réfolution  de  l'Aflèmblée  de  Franc- 
fort, fur  la  Propofition  de  l'Empereur  contre 
les  Lettres  des  Ambaflàdeurs  de  France. 


X. 


Les  Lettres  de  l'Empereur  aux  Princes  & 
Villes  de  l'Empire-,  par  lefquelles  il  leur  en-, 
joint  de  ne  point  répondre  auïdites  Lettres  de» 
Ambaflàdeurs  ,     ni^  d'envoier  leurs  ÇJéputez 

à  la  Contéreace:  '"'-••^''^  ^*''C''- 

/  V,-.    ;  •,\  X    t'v-      ■ 

XL- 
La  réponfe  des  Ambaflàdeurs  de  France  â 
ladite  Propofition  &  auxdites  Lettres  de  l'Ëm-:. 
pereur. 

XIL 

^§  Les  fecondes  Lettres  des  mêmes  AmbafS-- 

||  deurs  de  France,  par  lefquelles  ils  invitent  dere-r, 

||,  chef  les  Princes  &  Etats  de  l'Empiie,  d'en- 
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voier  leurs  Députez  à  la  Conférence  pour  la 
Paix  Générale. 

XIII. 

Et  finalement  favoir  fi  l'Empereur  entend 
précifément  que  le  Roi  de  Dannemarck  de- 
meure Médiateur  de  la  Pak  entre  lui  &  la 
Suéde. 


REPONSE 

Au  Mémoire  que  dejjus. 

I.  &  II. 

TL  eft  confiant  &  afluré  que  les  AmbaiTadeurs 
J-  de  l'Empereur  &  de  la  France  à  la  deman- 
de &  inftance  des  Médiateurs  avoient  con- 
fenti  il  y  a  quelque  temsj  à  la  correcSion  &  ré- 
forme de  leurs  Pouvoirs  ^  &  ils  tombèrent  réci- 
proquement d'accord  qu'on  dreflât  un  certain 
Projet :,&  Formule  qui  léroientpour  tous,  tant 
pour  Munfter  que  pour  Ofnabrug.  Il  efl:  pa- 
reillement hors  de  doute  que  les  Impériaux  de 
cette  Ville  y  avoient  acquiefcé  &  applaudi, 
mais  auffitôt  que  cela  fut  communiqué  au 
Comte  d'Aversberg ,  il  s'y  oppofa  formelle- 
ment, n'ofant  pas  à  fon  dire  recevoir  la  loi 
d'autrui ,  ni  s'affujettir  aux  conclufions  de 
Munfter  :  tellement  que  l'exécution  d'une  cho- 
fe  fi  falutaire  &  nécelîàire  eft  demeurée  fufpen- 
duë,  &  l'Empereur  fait  derechef  connoître 
manifeftement  de  quelle  foi  il  veut  obferver  le 
Préliminaire,  comme  auffi  quel  eft  fon  devoir 
pour  la  tranquillité  &  le  repos  public. 

Il  y  en  a  qui  excufent  ledit  Aversberg  fur 
fon  départ,  &  la  venue  d'un  Succeffeur  dont 
ne  fâchant  point  les  inftruâions ,  il  n'eft  pas 
étonnant  s'il  fait  le  rétif  à  ce  que  deCTus  :  mais 
ceux  qui  connoifTent  l'humeur  des  Impériaux, 
qui  ont  obfervé  leur  procédé  depuis  quelques 
mois ,  &  qui  favent  de  plus  ,  le  peu  d'envie 
qu'ils  ont  de  traiter  efiFedivement ,  en  jugeront 
autrement. 

III. 

Le  Sieur  d'Andrada  a  fait  tout  fon  poflîble 
■par  Monfieur  de  Caftro  &  autres  pour  être  re- 
çu ici,  &  reconnu  pour  Ambaflàdeurj  mais  il 
n'y  a  rien  obtenu  ;  c'eft  la  raifon  pour  laquelle 
il  s'eft  arrêté  fi  longtems.  à  Deventer,  ainfi  que 
j'ai  apris  de  bon  lieu  :  l'on  lui  a  repréfenté  en- 
tre autres  chofes  que  cette  Ville  étant  Impériale 
&  lui  fans  Saufconduit ,  il  n'y  auroit  aucune 
fureté  pour  lui ,  &  ne  pourroit  être  protégé, 
en  cas  qu'on  lui  voulût  faire  quelque  niche; 
-tellement  que  s'il  vient ,  comme  il  viendra 
•bientôt ,  après  un  PafTeport  qu'on  lui  a  en- 
voyé d'ici,  ce  fera  fans  aucune  qualité  &  ca- 
jraâére  public,  de  même  que  les  Collègues  & 
compatriotes  des  autres  qui  ne  font  en  effet  que 
des  perfonnes  privées ,  marchant  feulement  fous 
la  bannière  &  la  faveut  de  la  France.  Cela 
étant  ainfi ,  il  eft  bien  aifé  de  conclure  que  les 
"Ambàfladeurs  d'Autriche  ne  veulent  point  être 
jen  conférence  avec  les  Portugais  ,  &  que  leurs 
projets  feront  plutôt  appendice  &  fuite,  qu'un 
article  ou  condition  de  Traité ,  ce  qui  réuffira 
/elon  l'afièârion  que  la  France  y  témoignera, 
jêlon  les  occurrences  du  tems ,  &  la  difpofition 
-  .(des  affaires  :  cependant  pluûeurs  perfonaes 
-.  ,XoM.  L  •  - 


s'étonnent  de  la  qualité  des  perfonnes  envoyées     1^4  a. 
de  Portugal,  &  des  dépenfes  faites  à  l'occafion 
d'une^  Alîémblée  où  cette  Couronne  n'eft  in- 
téreffée  qu'indireâement. 

IV. 

Ces  noms  &  qualitez  ne  fe  peuvent  /avoir 
exadtement  en  cette  Ville  ayant  peu  de  com- 
merce avec  Francfort,  j'y  ai  pourtant  écrit,  & 
j'ai  tâché  d'en  être  informé  autant  que  la  com- 
munication le  peut  permettre. 

V. 

Lampadius  n'a  jamais  été  à  Munfter ,  oui 
bien  à  Ofnabrug  ,  qu'il  a  quitté  depuis  peu  à 
deffein  d'y  retourner  ;  peut-être  qu'alors  leur 
Traité  fera  plus  mûr,  &  les  intéreflèz  en  meil- 
leure humeur  :  il  y  a  feulement  repréfenté  la 
branche  de  Hanovre ,  &  non  pas  toute  la  Mai- 
fon  de  Lunebourg, 

VI. 

Hormis  les  Ambaffadeurs  &  les  Réfidens  des 
Couronnes,  il  n'y  a  maintenant  d'autres  Dé- 
putez des  Etats  de  l'Empire  en  cette  Ville,  & 
il  n'y  a  point  d'aparence  qu'il  en  vienne,  l'Em- 
pereur les  menaçant  de  la  verge  &  des  exécu- 
tions militaires,  en  cas  qu'ils  y  envoyeur  :  c'eft: 
ainfi  qu'il  a  traité  depuis  peu  l'Evêque  de  Bam- 
berg  ,  &  les  autres  qui  s'étoient  éveillez  aux 
femonces,  &  au  fon  des  Trompettes  de  Fran- 
ce. 

On  tient  auffi  que  le  Doéleur  Wolmar , 
Confeiller  de  l'Archiducheffe  d'Infpruck ,  fera 
rapellé  fur  les  inftancesdeû  Maitreffe  à  Vienne, 
&  qu'il  lui  fera  fubrogé  le  Comte  d'Oettinoen. 

Les  Villes  Impériales  femblent  avoir  plus  de 
cœur  &  de  génerofité  que  tout  le  refte  d'Alle- 
magne, ayant  écrit  &  envoyé  ici  :  Hambourg 
entr'autres  a  déclaré  qu'elle  relpiroit  encore  l'air 
de  l'ancienne  hberté  d'Allemagne. 

VIL 

Les  Eledleurs,  excepté  celui  de  Saxe,  parti- 
fan  de  l'Empereur,  ne  manqueront  pas  d'en- 
voyer des  Députez ,  témoin  l'Evêque  d'Ofna- 
brug,  &  le  Gentilhomme  de  Brandebourg  qui 
étoit  ici  depuis  un  an  :  mais  la  controverfe  avec 
Venife  ne  fe  décidera  pas  fitôt;  les  Eleâeurs  é- 
tant  rélblus  de  maintenir  leur  rang  &  Dignité, 
contre  les  innovations  &  ufurpations  de  Vien- 
ne :  ce  point  n'accrochera  pas  peu  le  Traité. 

VIIL 

Cette  réfolution  n'a  pas  encore  vu  le  jour  T 

plufieurs  croyant,  non  fans  fondement,  que  le» 

Etats  ne  pourront  confentir  à  faire  aucune  Ré- 

ponfe  à  la  France,  fans  offènfer  hautement 

l'Empereur  ou  fe  forger  eux-mêmes  les  chaînes 

de  leur  fervitude  :  auflS  a-t-on  délibéré  long- 

;     tems  à  Francfort ,  mais  pas  encore  pris  réfolu- 

\     tion  fi  on  fe  devoit  plaindre  à  la  Reine  Régente 

1     de  France  du  procédé  de  fes  Ambaftàdeurs,  ou 

I     bien  attaquer  ceux-ci  direûement. 

j         Le  bruit,  court  maintenant  que  la  France  efl: 

j     fur  le  point  de  faire  publier  une  Lettre,  par  la- 

I     quelle  on  juftifiera,  on  louera  tout  ce  que  fes 

I     Plénipotentiaires  ont  feit  &  écrit  ■,  cela  étant. 

\     l'Autriche  ceflèra  de  déclamer  contre  les  Mi- 

\     niftres  qui  n'ont  point  excédé  les  ordres  &  ins« 

I     trustions  de  leurs  Majeftés. 

*  Mm  3  IX.  H 
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IX. 

Il  y  a  des  Lettres  fur  ce  fujet;  elles  ne  fè 
trouveront  que  chez  les  Impériaux  de  cette 
Ville,  peu  communiquables,  où  je  n'ai  guère 
d'accès,  à  caufe  de  ma  Religion  &  de  mon 
parti  ■■,  il  faudroit  tâcher  de  les  avoir  d'Allema- 
gne par  le  moyen  de  quelque  ami. 

X. 

L'Aflèmblée  de  Francfort  n'ayant  produit  au- 
cune Réponfe  à  la  Lettre  des  Ambaffadeurs  de 
France ,  ceux-ci  ne  peuvent  auffi  avoir  répli- 
qué. 

XI. 

Je  ne  penfe  pas  que  les  fécondes  Lettres 
âyent  été  écrites  ou  qu'on  en  ait  jamais  parlé 
ici  en  façon  quelconque  ;  les  premières  ayant 
été  fi  mal  reçues  &  interprétées  à  Vienne,  com- 
me il  eft  notoire,  l'on  ne  la  voudroit  à  mon  a- 
vis  effaroucher  davantage  par  un  redoublement 
ou  coup  réitéré  qui  envenimeroit  infailliblement 
la  playe,  &  la  rendroit  peut-être  incurable. 

xn. 

L'Empereur  &  fes  Miniftres  n'entendent  pas 
précifément ,  que  le  Roi  de  Dannemarck  de- 
meure Médiateur  de  la  Paix ,  comme  cela  a- 
pert  aflèz,  par  la  dernière  Propofition  de  Franc- 
fort ,  &  du  Difcours  que  le  Secrétaire  du  Com- 
te deNaflàu  m'a  tenu  ces  jours  paiTez;  mais  ils 
ont  Q  fort  intéreffé  toute  l'Allèmblée  de  Franc- 
fort ,  qu'elle  doit  avoir  pris  réfolution  depuis  peu 
de  n'y  vouloir  prêter  l'oreille ,  &  même  auffi 
n'entendre  en  façon  quelconque  à  aucun  Trai- 
té ou  accommodement  à  l'exclufion  du  Da- 


SOIS. 


MEMOIRE. 


L'On  délire  d'avoir  copie  des  Pouvoirs  des 
Ambaflàdeurs  de  l'Empereur  ,  &  de  la 
Reine  de  Suéde  à  Olhabrug,  &  favoir  ce  que 
l'on  y  trouve  à  redire  de  part  &  d'autre.      ' 


IL 


Savoir  comme  quoi  s'avance  le  Traité  de 
Paix  entre  Dannemarck  &  Suéde. 

IIL 

Si  l'on  lie  propofe  point  une  fUlpenCon  d'ar- 
mes pour  quelques  mois  avant  que  de  venir  à 
un  Traité  de  Paix. 

IV. 

Quels  font  les  Médiateurs  de  la  Paix  à  O&a- 
brug  au  heu  du  Roi  dé  Dannemarck. 


V. 


A  quelle  fin  le  Secrétaire  du  Roi 'de  Danne- 
marck nommé  Klain  eft  allé  trouver  la  Land- 
^ave  de  Heflc ,  i\  ee  n'eft  point  pour  la  per- 


fuader  de  s'accommoder  en  particulier  avec 
l'Empereur,  fans  attendre  que  la  France  &  la 
Suéde  ayent  traité  de  la  Paix,  comme  l'Em- 
pereur &  les  Eleâeurs  en  ont  cherché  par  ci- 
devant  plufieurs  fois  ladite  Landgrave. 

VL 

Si  le  même  Empereur  &  lesdits  Eleâeur» 
perfiftent  toujours  de  ne  traiter  de  la  Paix  avec 
la  Suéde,  que  le  Roi  de  Dannemarck  n'y  (bit 
compris  de  leur  part ,  puifque  le  Confeii  de 
Suéde  s'oppofe  à  cette  Propolition. 

VIL 

Quel  remède  enfin  l'on  trouvera  à  ce  grand 
contredit  d'avis  de  l'Empereur  avec  la  France 
&  la  Suéde  ,  &  le  fentiment  de  tous  les  Prin- 
ces &  Etats  de  l'Empire  ,  qui  font  invitez  par 
les  Ambaffadeurs  des  deux  Couronnes  pour  dé- 
libérer fur  la  Paix  avec  l'Empereur. 

VIIL 

S'il  y  a  aparence  que  le  Prince  de  Tranfil- 
vanie  traire  de  la  Paix  avec  l'Empereur,  avec 
la  Suéde  ou  &ns  la  Suéde. 

IX. 

Et  fi  les  Députez  de  la  Landgrave  de  Heflê 
(Groffic  &  Vultenis)  reviendront  bientôt  à 
Munfter. 


REPONSE 

Au  Mémoire  ci-joint. 


T  Es  copies  des  Pouvoirs  d'Ofiiabrug  ont  été 
■'-'  communiquées  à  Monfieur  Maurice  il  y  a 
quinze  jours  ;  les  Impériaux  ont  envoyé  ceux 
de  Suéde  à  Vienne,  pour  en  favoir  le  fentiment 
de  l'Empereur  fans  l'aveu  &  ordre  duquel  ils 
n'ofent  faire  aucun  pas,»?  miitire  quidem ,  ni  fe 
remuer  :  je  ne  fais  ce  que  les  Suédois  ont  fait 
de  celui  de  l'Empereur ,  tant  y  a  que  j'ai  re- 
marqué dernièrement  à  Ofnabrug  ,  que  les  uns 
&  les  autres  trouveront  à  redire  aux  Pouvoirs 
fans  s'en  vouloir  encore  ouvrir. 

Le  Comte  d'Aversberg  &  Crâne  ont  ces 
jours  paflèz  fait  exhiber  aux  Suédois,  celui  du 
Comte  de  Lamberg,  étant  entièrement  con- 
forme au  leur,  fans  autre  changement  que  du 
nom,  &  de  la  perfbnne,  &  ce  pour  légitimer 
&  témoigner  qu'il  a  le  Caraflére  public  :  Lam- 
berg demeurera  néanmoins  incognito ,  jufqu'a- 
près  le  départ  d'Aversberg,  alors  il  fera  fon  en- 
trée folemnelle,  &  recevra  les  complimens  & 
vifîces  en  tel  cas  accoutumées. 


II. 


On  me  mande  de  bon  lieu  que  ce  Traité 
cômmençoit  à  fe  nouer  ;  que  le  Roi  de  Danne- 
marck y  agréoit  la  Médiation  du  Roi  très-Chré- 
tien &  des  Etats  ,  qu'on  propoferoit  bientôt 
des  conditions  d'accommodement  j  que  la  Sué- 
de y  étoit  difpofée  ;  &  que  nonobftant  cela  le- 
dit Roi  s'avançoit  en  per&nne  avec  de  bonries 

trou-s 
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S(Î44.  troupes  vers  laSchonen,  ayant  fait  trancher  la 
tête  à  Ton  Vice- Amiral ,  &  pendre  cinq  Capi- 
taines de  Marine ,  pour  avoir  faigné  du  nez,. 

III. 

II  ne  s'eft  encore  parlé  d'aucune  cedàtion 
d'armes,  ni  ne  s'en  parle  aucunement  à  préfent; 
il  eft  vrai  que  plulieurs  bien  intentionnez.  la  dé- 
firent comme  un  expédient  pour  ajufter  plutôt, 
&  plus  aifément  les  différends  touchant  les 
Pouvoirs  de  la  Médiation  d'Ofnabrug  &  autres , 
qu'il  ne  fe  fait  pendant  le  bruit  des  cliquetis 
d'armes  :  mars  on  ne  croit  pas  que  la  France 
&  autres  s^y  portent  fi  facilement. 

IV. 

Les  Médiateurs  ne  (ont  pas  encore  nommez  : 
il  s'écoulera  des  mois  avant  qu'on  tombe  d'ac- 
cord i  l'Empereur  fê  pourra  peut-être  avec  le 
tems  porter  à  traiter  immédiatement  avec  les 
Suédois  ;  les  Pouvoirs  d'Ofnabrug  ayant  été 
montrez,  par  les  Secrétaires  de  part  &  d'autre 
fins  aucune  médiation. 


Torftenfbn  continue ,  &  la  France  envoyera 
bientôt  un  Gentilhomme  pour  l'encourager,  & 
le  remettre  au  bon  chemin  ,  s'il  s'en  étoit  c- 
garé. 

X. 

Les  Députez  de  la  Landgrave  ne  reviendront 
pas  avant  l'ouverture  du  Traité ,  &  avant  que 
les  difScultez  Préliminaires  ne  foient  entière- 
ment éclaircies. 


Etat  préfent  de  ce  qui  fe  pajfe  à 
Munjler  ,  contenant  les  difficul- 
tez  qui  fe  rencontrent  avant 
que  de  venir  à  la  Conférence 
pour  la  Taix  entre  la  France 
Ô"  la  Suéde  ,  d'une  part  ,  é^ 
l'Empereur  &  la  Suéde  d'autre: 
aux  mois  d'Août ,  de  Septembre , 
&  d'OBobre  1644. 


1644, 


Le  but  du  voyage  du  Secrétaire  Klain ,  à 
ce  que  l'on  dit,  a  été  exprimé  au  Mémoire  ci- 
joint,  auquel  fê  peut  ajouter  la  demande  que  le 
Roi  de  Dannemarck  a  fait  faire  à  la  Land- 
grave de  n'affifter  point  de  fes  Troupes  les  Sué- 
dois. 

VI. 

Il  femble  en  effet  que  l'Empereur  quitte  cet- 
te tant  itérée  &  promife  thefe  de  ne  vouloir 
traiter  fans  le  Dannemarck,  y  ayant,  comme 
il  eft  dit,  permis  que  fes  Ambaffadeurs  montras- 
fent  à  Ofnabrug  leurs  Pouvoirs  fans  l'interven- 
tion de  perfonne ,  &  fans  communication  avec 
le  Secrétaire  de  Dannemarck  ,  y  féjournant , 
quoique  peut-être  non  fans  aveu  fecret ,  ôc 
connivence  du  Roi  fbn  Maître. 

VIL 

Cette  playe  efl  apparemment  desefpérée  & 
lâns  guérifon ,  l'Empereur  ne  pouvant  fans 
commettre  fa  dignité  ,  venir  au  Traité  ni  re- 
connoître  les  Etats  comme  pareils  à  lui,  leur 
ayant  défendu  exprefTément  de  s'y  trouver  ni 
de  s'y  rencontrer. 

VIIL 

Auffi  n'y  a-t-il  point, à  mon  avis,  d'exemple 
que  les  Membres  ayent  été  en  concurrence ,  & 
compétence  avec  les  Chefs  de  la  façon  qu'on 
prétend  maintenant  :  d'ailleurs  les  François  & 
les  Suédois  proteftent  hautement  de  ne  vouloir 
&  ne  pouvoir  entrei-  en  afiâire  fans  lesdits  Etats. 
Je  ne  vois  aucun  milieu  entre  des  extrêmitez 
fi  éloignées  &  fi  prefTantes. 

Otï  ne  CK)it  pas  que  le  Tranfilvain  tcaite 
fens  la  Suéde  ;  il  eft  bien  vrai  qu'il  y  a  quelque- 
fois fait  meilleur  feroblant  de  s'accommoder  a- 
vec  l'Empereur,  &  conlênti  à  la  nomination 
du  Lieu  &  des  Députez  pour  la  Conférence  j 
mais  c'a  été  pour  amufer  le  tapis,  &  gagner  du 
tems  :  la  correfpondance  entre  ce  Prince  & 


L 


LEs  Ambafîâdeurs  de  France  &  de  Suéde, 
demandent  que  tous  les  Princes  d'Allema- 
gne fe  trouvent  à  cette  Conférence  en  perfon- 
ne, ou  par  leurs  Députez,  d'autant  que  l'Em- 
pereur n'a  pas  feul  le  pouvoir  de  traiter  de  Paix, 
étant  obligé  de  prendre  fur  ce  fujet  leur  avis  & 
confentement,  ainfi  qu'il  l'a  déjà  reconnu  par  fà 
Lettre  à  Putzana  fon  AmbafTadeur  Plénipoten- 
tiaire à  Hambourg,  de  Ratisbonne  l'an  1641. 
le  19.  Juin ,  qui  porte  qu'il  a  pris  avis  des  Elec- 
teurs, Princes  ou  autres  Etats  de  l'Empire  tou- 
chant la  tranflation  de  la  Conférence  pour  la 
Paix  avec  la  France  &  la  Suéde ,  de  Cologne  à 
Munfter,  &  de  Lubec  à  Olhabrug  :  comme 
auffi  pour  le  tems  que  l'on  commenceroic  à 
traiter  :  ce  qu'il  apert  d'une  autre  Lettre  desdits 
Eleéleurs  ,  Princes  &  Etats  de  l'Empire  à  la 
Reine  de  Suéde  de  ladite  Ville  de  Ratisbonne 
l'an  1641.  le  4..  Juillet,  où  il  eft  dit  qu'à  leur 
interceffion ,  il,  a  corrigé  les  Saufsconduits  pour 
les  Ambaffadeurs  de  France  &  de  Suéde. 


n. 


Ce  qui  eft  néanmoins  empêché  par  ledit  Em- 
pereur, &  par  les  Ele6leurs,  qui  veulent  que 
ce  foit  eux  feuls ,  aufquels  il  apartient  de  traiter 
de  Paix  &  non  aux  Princes  d'Allemagne  &  é- 
trangers,  fuivant  la  Capitulation  Impériale,  & 
les  conditions  à  Ratisbonne  l'an  1536.  le  23. 
Décembre  expliquées  par  Lapronius ,  Confeiller 
de  l'Eleâeur  de  Saxe,  fous  lefquelles  ledit  Emr 
pereur  a  été  élu,  qui  portent  art.  7.  9.  11.  13. 
&  30.  Que  l'Empereur  &  les  Eleâeurs  fêuls 
ont  pouvoir  de  délibérer ,  par  raport  à  la  Con- 
vocation des  Diètes  Impériales,  &  Affemblées 
des  Etats  Généraux.  De  faire  confédération  & 
Alliance  avec  les  Princes  étrangers  ou  avec  les 
Princes  de  l'Empire.  De  mettre  au  ban  ,  & 
priver  de  leurs  Seigneuries  les  Princes  de  l'Em- 
pire, criminels  de  Leze  Majefté.  Et  auffi  qu'il 
fuffit  d'avoir  le  confentement  desdits  Eledeurs, 
fi  l'Empereur  entreprend  une  Guerre  au  dedans 
ou  au  dehors  de  l'Empire.  Et  encore  que  les 
Eleéleurs  d'à  préfent  foient  fufpeâs  ,  à  caufe 
de  leurs  intérêts  particuliers  dans  le  haut  &  bas 
Pahtinat ,  &  autres  Seigneuries  ou  pour  la 
Mm  3  crainte 
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I  <Î44.      crainte  en  laquelle  ils-  (mt  de  donner  librement 
.  leurs  avis  pour  parvenir  à  une  Paix. 

III. 

De  forte  que  c'eft  Une  chofe  très-néccdaire 
'     que  tous  les  Princes  &  Etats  de  l'EiMire  foient 
a^ints  aux  mêmes  Eleâreurs  ,  à  la  Conférence 
pour  la  Paix.  Et  il  s'en  voit  déjà  un  préjugé  par 
ladite  Lettre  des  Députez,, Princes  ,&  Etats  de 
l'Empire  ,    à  la  Reine  de  Suéde  du  4.  Juillet 
où  ils  la  prient  de  donner  des  Saufconduits  à 
,,Lutz,aw  Ambaffadeur  de   l'Empereur  ,     non 
feulement  pour  ceux  que  les  Eleéteurs  voudront 
envoyer  à  la  Conférence  pour  la  Paix  ,    mais 
encore  pour  ceux  des  autres  Princes,  &  Villes 
Impériales  :  comme  encore  par  une  autre  Lettre 
à  l'Empereur  par  les  Députez  des  Eleâ^eurs  de 
Mayence ,   de  Cologne  ,   &  de  Bavière  ,  de 
Francfort  l'an  164.2.  le  aa.  Décembre ,  par  la- 
quelle ils  le  requièrent  pour  &  au  nom  defdits 
Eleâeursjde  trouver  bon  qu'ils  en voyent  leurs 
Députez  en  France  pour  contribuer, autant  que 
faire  fe  pourra  ,   à  l'acheminement  d'un  Traité 
pour  la  Paix  générale  après  s'être  enquis  des 
caufes  du  retardement  depuis  fept  ans  que  l'on 
auroit  commencé  d'en  parler  ,    &  li ,  contre 
toute  l'attente,  on  ne  peut  parvenir  à  une  Paix 
générale,  que  du  moins  l'on  s'informe,  fi  Ton 
peut  avoir  une  efpérance  de  parvenir  à  un  Trai- 
té particulier  :  Et  au  cas  que  Sa  Majefté  Impé- 
riale ne  fe  puiflè  réfoudre  à  cet  envoi  qu'elle  ne 
trouve  pas  mauvais,  fi  en  un  pareil  cas  fi  no- 
'  toire,  &  dans  une  néceffité  fi  prelTante  un  cha- 
cun prend  le  parti  d'en  communiquer, félon  iês 
inftruftionsj  avec  les  Députez  des  autres  Pro- 
vinces, &  délibèrent  &  concluent  enfemble  de 
■    quelle  manière  un  tel  envoi  peut  être  mis  en  ufa- 
ge.     Enfuite  de  quoi  il  fe  reconnoît  par  l'avis 
des  Electeurs  ,  Princes  ,  &  Etats  de  l'Empire 
l'an  i(Î43.  prèfentè  le  23.  Juillet  aux  Commis- 
lâires  de  l'Empereur,  fur  la  tranflation  de  l'As- 
fèmblée  de  Francfort,  que  la  plupart  des  Prin- 
ces, Comtes  ,  &  Villes  Impériales  nomment 
les  Villes  de  Francfort ,  Nuremberg  &  Ulm  : 
&  tout  le  Cercle  &  la  Province  de  Franco- 
nie  ont  été  d'avis  d'envoyer  leuis  Députez  à 
la  Conférence  ,   pour  la  Paix  à  Munfter,  & 
Ofnabrug  ,     à  l'exemple  des  Eleâreurs  qui  s'é- 
toient  déjà  rèfolus  à  la  même  fin  pour  hâter 
d'autant  plus  la  Paix. 

IV. 

Les  mêmes  AmbaflTadeurs  de  France  & 
de  Suéde  ont  avec  cela  charge  de  faire  inftan- 
ce  fur  la  reftitution  de  tous  les  Princes  &  E- 
tats  de  l'Empire  ,  en  leurs  Seigneuries  & 
droits ,  fpécialement  pour  les  Alliez  des  deux 
Couronnes  ,  lefquelles  ont  très  -  grand  intérêt 
d'empêcher  la  Monarchie  abfolue  de  la  Maifon 
d'Autriche  en  Allemagne  ,  &  les  Princes  de  i 
l'Empire,  qui  ont  d'autres  prérogatives  que  ceux 
de  France  &  d'Efpagne,  qu'ils  élifènt  l'Empe- 
reur fous  condition  de  les  y  conferver  tous  en 
poflèffion,  &  ont  le  droit  depuis  plus  de  trois 
cens  ans  de  s'allier  avec  les  Rois  ,  &  autres 
Princes  étrangers,  contre  ceux  qui  veulent  les 
opprimer,felon  qu'il  fe  voit  par  plufieurs  Traitez 
de  Paix ,  de  Trêves  ,  &  de  confédération  & 
Alliance  fpécialement  avec  les  Empereurs,  les 
Rois  d'Efpagne  ,  &  autres  Princes  des  Maifons 
d'Autriche,  de  Bavière,  de  Saxe  &  deBrande- 
bourcf  :  à  quoi  l'Empereur,  l'Eledeur  de  Ba- 
vière, &  leurs  adhèrens  ne  veulent  entendre, 
mettant  en  avant,  ainli  qu'il  s'eft  feit  du  Règne 


de  l'Empereur  Charles  V.  contre  les  Rois  Fran- 
çois I.  ik  Henri  U.  que  les  Princes  ètrangersne 
doivent  prendre  connoillance  des  affaires  de 
l'Empire,  ni  en  être  Juges  ou  arbitres ,  de  ma- 
nière que  les  Alliez  de  France  &  de  Suède  qui 
font  à  prêtent  privez  de  leurs  Seigneuries  ,  ne 
peuvent,  à  ce  qu'ils  mettent  en  avant,  avoir  re- 
cours qu'à  la  feule  grâce  &mifèricorde  de  l'Em- 
pereur ,  fans  employer  l'intercelfion  de  qui  que 
ce  foit,non  plus  que  ces  Royaumes  ne  veulent 
foufirir  que  d'autres  s'entremettent  de  leur  gou- 
vernement. 


Les  Ambafîàdeurs  de  France  trouvent  à  redire 
au  Pouvoir  donné  à  Madrid  l'an  1643.  le  n- 
Juin,  par  le  Roi  d'Efpagne  à  fes  Ambaffadeurs 
à  Munfter ,  d'autant  qu'il  porte  qu'il  leur  dorfne 
charge  de  traiter  de  la  Paix  en  Ion  nom ,  avec 
les  autres  Plénipotentiaires  qu'il  ne  nomme 
pas. 

Voici  les  propres  termes  en  celui  de  Saave- 
dra.  Lo  nomhro  por  Flenipotentiario  mio  en  el 
dicho  Co?igrejJo  para  que  concurra  C071  los  Flenipo- 
tentiarios  enellugarqueletoca.  Et  derechef  ^»ï 
todolo  que  fuere  lecho  tratado  ,  y  concert  ado  en 
mi  nombre,  por  mis  Pknipotentiarios ,  aprovare 
y  ratificarc.  „  Je  le  nomme  mon  Plénipotentiaire 
„  audit  Congrès  afin  qu'il  y  intervienne  dans  le 
„  rang  lui  apartenant.  Et  tout  ce  qui  y  fera  ac- 
„  cordé,fîit,&  traité  en  mon  nom  par  mes  Plé- 
,,nipotentiaires,jc  le  ratifierai  &  je  Faprouverai 
Et  ainfi  ce  feroit  tems  perdu  de  traiter  avec  les 
Ambaffadeurs  d'Efpagne  qui  font  nommez,  fi 
ces  autres  Plénipotentiaires  dont  on  ne  trouve  pas 
les  noms  &  qui  doivent  venir  à  la  Conférence» 
peuvent  nier  que  leurs  Collègues  ne  foient  pas 
joints  avec  eux. 

VL 

Outre  le  manquement  qu'il  y  a  au  Pouvoir  de 
l'Empereur  à  Vienne  en  Autriche  l'an  1643. 
le  23.  Juin  ,  qui  ne  fait  aucune  mention  de 
traiter  conjointement  avec  la  Couronne  de, 
France  &  les  Princes  fes  Alliez  ;  &  de  plus  ne 
parle  feulement  que  de  traiter  des  moyens  pour 
parvenir  à  une  Paix  &  nullement  de  conclure 
une  Paix  finale,  ad  traHandum  ér  agendum  g^ 
jiatuendu?»  de  njiis  mediis,  ^  conditionihus  om- 
nibus quibus  propofitus  utrinque  fcopus  amicitiie 
nimirum,  ac  Pacis  redintegratio  obtineri  ac  Jiabi- 
liri  poj]it  :  c'eft  à  dire  :  afin  £  agir ,  de  traiter ,  gj* 
de  régler  les  moyens ,  d^"  te  conditions  pour  pou- 
ijoir  établir  départ  éf  d'autre  la  Paix ,  é^  l'a- 
mitié. 

Tout  de  même  qu'ètoit  mot  pour  mot  le 
Pouvoir  dudit  Empereur  à  Ratisbonnel'an  1 640. 
au  mois  de  Décembre  pour  les  Préliminaires  & 
préparatifs  de  Paix  à  Hambourg  ;  à  quoi  il  faut 
prendre  garde  de  plus  près  ,  qu'il  a  défavoué 
fon  Ambaffadeur  à  Hambourg ,  comme  y  ayant 
outrepaiTé  ,  &  fait  plus  que  fon  Pouvoir  ne. 
portoit. 

VIL 

L'Empereur  prétend  par  la  propofition  de  Ces 
Cbmmifîàires  aux  Députez  à  Francfort  l'an 
1644.  au  mois  de  Juin  ,  qu'il  ne  peut  admet- 
tre les  Pouvoirs  des  Ambaffadeurs  de  Fran- 
ce, à  Paris  l'an  1643.  le  23.  Septembre,  ea 
ce  que  la  prolongation  de  la  Guerre  lui  efl  at- 
tribuée ,  &  aux  Princes  fes  affiftans;  que  ce 
Pouvoir  eft  tellement  limité  &  reftraint,  qu'eu 

yettw 
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1<Î44.  'veita  d'icelui  l'on  ne  peut  aucunement  traiter 
avec  eux  furement  pour  l'affeireprincipalccom- 
me  il  le  mande  par  deux  fois  à  Ces  Plénipoten- 
tiaires ,  &  de  plus  qu'il  y  a  un  défaut  à  la  fus- 
cription  en  ce  qu'il  dit  durant  la  in'moritéduRok 
encore  qu'il  ne  porte  autre  chofe  ,  linon  que  le 
feu  Roi  a  été  contraint  de  prendre  les  armes 
pour  la  protection  de  fes  Alliez  fans  nommer 
l'Empereur  ni  le  Roi  d'Efpagne,  ni  les  blâmer: 
qu'il  a  embraffé  toutes  les  ouvermres  qui  lui  ont 
été  faites  d'une  Paix  générale ,  &  levé  toutes 
lés  difïicultez  qui  la  pouvoient  empêcher  :  que 
fes  AmbafTadeurs  ayent  le  pouvoir  de  conférer 
non  feulement  des  moyens  d'une  Paix,  mais  de 
la  conclure  ,  &  en  pafler  le  Traité  qu'ils  juge- 
ront nécelTaire  :  que  félon  le  ftile  ordinaire  il  y 
aît  à  la  foufcription  Siiné  Louis  ',  &  fur  le 
repli  j  far  le  Roi ,  la  Rtme  Régente  fa  jnére  pé- 
fénte  ,1  laquelle  a  Pleinpouvoir  de  pourvoir  à 
tout  ce  qui  concerne  le  repos  &  la  fureté  de 
l'Etat,  pendant  la  minorité  du  Roi  :  &  que  le 
même  Empereur  ayant  fait  une  difficulté  en 
l'an  1(^3  7-  au  Pouvoir  delà  Reine  de  Suéde,  il 
sfen  foit  déiifté ,  fur  ce  qu'il  lui  fût  foutenu  qu'il 
fuififoit  que  ce  Pouvoir  fût  fîgné  des  Régens  & 
Adminiftrateurs  du  Royaume,  &  que  telle  étoit 
la'  coutume  de  toute  ancienneté  ,  fans  qu'il  fût 
néceffaire  d'avoir  de  plus  la  Ibufcription  des  E- 
tats  généraux ,  ainfî  qu'il  le  vouloit  feire  ac- 
croire. 

De  forte  qu'il  eft  facile  de  reconnoître  que 
c'eft  pour  une  autre  raifon  que  ces  dilficultezfe 
font;  favoir 

A  caufê  qu'il  y  a  ;  Que  lefdits  Ambaflàdeurs 
traiteront  dé  Paix  conjoiriteibent  avec  la  Cou- 
ronne de  Suéde,  la  Ducheffe  Régente  de  Sa- 
voye ,  la  Maifon  de  HefTe-Cafîèl ,  &  tous  les 
autres  Alliez  de  la  Couronne  de  France,  dans 
l'Empire  &  dans  l'Italie,  cotnme  auflfi  avec  la 
République  des  Provinces-Unies  des  Païs-Bas, 
le  Roi  d'une  part  &  l'Empire ,  &  le  Roi  d'Es- 
pagne d'autre  part  &  leurs  Alliez  :  ce  que  l'Em- 
pereur ,  &  le  Roi  d'Efpagne  ne  veulent  pas 
fouffrir  en  aucune  manière,  pour  d'autant  plus 
réparer  la  France  de  fes  Alliez ,  ainlî  qu'il  eft 
très-  bien  remarqué  au  Traité  de  confédération 
&  Alliance  entre  la  Suéde  &  la  France,à  Ham- 
bourg l'an  1641.  le  30.  Juin  Cum  etiamnum 
hejles  pacem  impediaut  ,  fejuKgendis  qui  in  belli 
focietatem  njenerunt  frujlrandique  pace?»  unice 
intenti.  „  auparavant  les  ennemis  s'étant  fervis 
„  de  ce  moyen  dans  l'efpérance  de  defunir  les 
„  Alliez  &  d'éloigner  la  Paix. 

VIII. 

On  fe  plaint  enfuite  avec  tout  l'excès  que  l'on 
peut  s'imaginer  contre  la  Lettre  defdits  Ambas- 
fadeurs  écrite  de  Munfter  l'an  1644..  le  6.  A- 
vril  ;  par  laquelle  ils  invitent  tous  les  Princes  de 
l'Empire  ,  d'envoyer  leurs  Députez  à  la  Con- 
férence pour  la  Paix  générale  ,  comme  fi  ces 
Lettres  excitoient  à  la  rébellion  fes  Sujets ,  avec 
menace  d'en  tirer  la  ràifon  félon  le  droit  des 
gens. 

Et  combien  qu'ils  montrent-  avoir  eu  charge 
d'écrire  une  Lettre  de  la  forte,  qu'on  ne  peut 
plus  entrer  avec  eux  en  Traité.peu  de  tems  après 
il  a  défendu  à  tous  les  Princes,  &  Villes  de 
l'Empire  de  répondre  à  cette  Lettre,  ni  d'en- 
voyer leurs  Députez  au  lieu  de  la  Conférence, 
ainfi  qu'il  apert  de  ce  qu'il  leur  en  a  écrit  :  & 
néanmoins  les  AmbafTadeurs  de  France  &  de 
Suéde  ont  réfolu  de  continuer  pour  cela  à  ex- 
horter derechef  les  Princes  &  Etats  d'envoyer 
leurs  Députer  à  cette  Conférence  &  qu'en  cas' 
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qu'ils  ne  les  envoyent  ils  les  menacent  de  s'en 
retirer. 

IX. 

Les  AmbafTadeurs  de  l'Empereur  h  Ofnabru", 
ne  veulent  pas  montrer  leurs  Pouvoirs  aux  Am- 
bafTadeurs de  Suéde,  ni  voir  le  leur,parceque 
le  Pouvoir  de  l'Empereur  n'cll:  que  dans  le  cas 
que  le  Roi  de  Dannemarck  s'entremette  de 
Paix  entre  l'Empereur  &:  la  Pleine  de  Suéde  , 
&•  qu'à  prérent  la  Suéde  rejette  le  Roi  de  Dan- 
nemarck pour  Médiateur,  à  caufe  de  la  Guerre 
qui  efl  furvenuë  entr'eux,  prétendant  d'avoir 
fatisfaûion  des  dommages  reçus  par  le  palfé  & 
une  caution  de  n'y  plus  retourner  ;  &  elle  pro- 
pofe  de  fe  communiquer  les  Pouvoirs,  fariï  l'en- 
tremife  de  perfonne,  n'étant  aucunement  rai- 
fbnnable  que  notre  Ennemi  foit  comme  arbitre 
fous  prétexte  de  Médiateur  des  diiférends  que 
nous  avons  avec  d'autres. 

X. 

L'Empereur  ne  veut  traiter  de  la  Paix  avec 
la  Suéde  que  le  Roi  de  Dannemarck  n'y  foie 
compris,  qu'il  eft  tenu,  dit-il,  de  fa  part  de  le 
protéger  comme  Prince  de  l'Empire  &  fon  Su- 
jet, pour  la  raifon  des  Duchez  d'HoIlàce ,  Stor- 
marfie  &  Dithmarlîe  :  à'  quoi  auffi  fe  confor- 
ment les  Eledteurs  de  Mayence,  de  Cologne, 
&  de  Saxe  par  la  Lettre  de  leurs  Députez  audit- 
Roi  de  Dannemarck  à  Francfort  l'an  r<Î44.  '^ 
19.  Avril  le  priant  qu'il  ne  traité  de  Paix  avec- 
la  Suéde  par  lentremife  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce, ni  d'autres,^  ils  l'afTurent  qu'ils  ne  fèront 
fans  lui  aucun  Traité  particulier  de  Paix  avec  la' 
Reine  de  Suéde,  vu  qu'il  eft  un  des  Princes-' 
de  l'Empire.  Ce  qui  eft  par  ladite  Propofitiotr 
de  l'an  1644.  répété  au  mois  de  Juin,  qui  por- 
te qu'il  en  a  déjà  eu  avis  fur  cela,  &  le  confen- 
tement  des  Elefteurs  &  qu'il  en  a  écrit  à  cette  fîn 
à  fes  AmbafTadeurs  à  Munfter  &  à  Ofnabrug  : 
c'eft  à  quoi  le  Confeil  de  Suéde  confentira  diffi- 
cilement ,  à  caufe  des  avantages  que  le  Roi  dç 
Dannemarck- en  recevra,  plus  que  par  un  Trai- 
té particulier,  entre  les  deux  Couronnes,  s'il  ï 
toute  l'Allemagne  qui  fe  déclare  pour  lui. 

XL 

Et  cependant  fuivant  le  Traité  de  Confédé- 
ration &  Alliance  à  Hambourg  l'an  kJ^S.  le 
i5.  Mars  ,  &  ledit  Traité  de  l'an  1641  le 
30.  Juin , entre  les  Couronnes  de  France  &  de- 
Suéde  ,  le  Roi  &  la  Reine  de  Suéde  ne  peu- 
vent traiter  avec  l'Empereur  &  ks  adherens, 
delà  Paix,  &  de  Trêves  que  conjointement. 

La^Conference  fe  doit  commencer  &  finir 
au  même  jour  en  prenant  confêil,  &  ne  rien 
conclure,  fans  le  confentement  exprès  les  ims 
des  autres,  &  le  Traité  avec  l'un  des  Alliez 
n'être  foufcrit  qu'il  ne  foit  certain  que  l'autre 
Traité  le  fera  en  même  téms. 

xn. 

La  Couronne  de  Suéde  ne  veur&  ne  peut 
traiter  de  Paix  avec  l'Empereur  ,  fans  y  com- 
prendre le  Prince  de  Tranfilvanie  ,  fon  Allié, 
comme  elle  s'y  eft  obligée. 

XI  IL 

La  France  fuivant  le  Traité  de  Dorften  en 
l'an  1635.  le  aa.  d'Août,  entre  le  feu  Roi  & 
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la  Landgrave  de  Heffe  ,  durant  fa  Minorité, 
ne  peut  faire  aucun  Traité  de  Paix  ni  de  Trê- 
ves avec  rEn>pereur  &  fes  adhérans,  que  ladi- 
te Dame  n'y  foit  appellée,  &  Ces  intérêts  fatis- 
faits  :  &  ladite  Dame  pareillement,  ne  peut  en- 
trer en  aucun  Traité  de  Trêves  ni  de  Paix  avec 
ledit  Empereur  ou  fes  adhérans  fans  que  Sa  Ma- 
jeltc  le  fâche  &  y  confente  :  Ce  que  l'Empe- 
reur évite  tant  qu'il  peut ,  s'efForçant.par  l'en- 
tremilê  des  Eleiteurs  de  fon  Parti,  &  auffi  par 
le  moyen  du  Roi  de  Dannemarck  ,  de  lui  per- 
fuader  de  traiter  féparément ,  comme  il  apert 
Dar  les  Lettres  fus  mentionnées  des  Députez,  des 
Ëledteurs  au  Roi  de  Dannemarck  ,  l'an  1644.. 
le  19.  Avril. 

Mais  cette  généreufePrinceffe  a  déclaré  qu'el- 
le ne  traitera  jamais  fans  la  France .  la  Suéde 
&c  fans  fes  autres  AUieZjConfidérantaflez  comme 
il  en  a  mal  pris  aux  Princes  &  Etats  d'Allemagne- 
qui  ont  traité  à  part. 

Cette  fidélité  &  confiance  lui  a  tellement 
réiiffi  ,  qu'elle  poflëde  à  préfent  plufieurs  Villes 
&c  FortéreiTes  de  confidération  dans  l'Evêché 
de  Cologne  &  dans  les  Duchez  de  Clèves,  & 
Comtez,  de  la  Mark  &  d'Embden. 

XIV. 

Le  feu  Roi  par  le  Traité  faitàP^risl'an  164.1- 
le  I.  Juin  avec  le  Roi  de  Portugal  (  ce  qui  eft 
conlidérable)  non  feulement  pour  ce  qu'il  tient 
en  Efpagne,  mais  aulîien  Afirique,,  en  Afie,& 
en  Amérique  ,  foit  en  terre  terme  ou  en  plu- 
fieurs  autres  Iles^l'a  affuré  queloriqu'ilviendfroit 
à  la  Conclulion  d'un  Traité  de  Paix  avecJe  Roi 
d'Efpagne  ,  il  feroit  fon  poffible  de  fe  réierver 
la  liber'té  de  l'affifter  toujours  en  fes  juftes  pré- 
tentions ,  pourvu  que  les  AllieT.  de  la  France 
çonfentiffent  d'entrer  avec  fadite  Majeftéenune 
pareille  obligation  :  c'eft  ce  qui  retardera  fans  dou- 
te le  Roi  d'Efpagne  de  vouloir  entrer  en  Traité 
avec  la  France  ,  fe  défiant  que  quand  il  aura 
comme  conclu  de  cette  part.il  ne  ibit contraint 
de  recommencer  un  autre  Traité  avec  le  Roi 
de  Portugal,  qui  pour  cet  eiïet  a  déjà  envoyé 
fes  AmbalTadeurs  à  Muufter  &  à  Ofna- 
brug. 

XV. 

Les  Ambaflàdeurs  des  Provinces-Unies  des 
Païs-Bas  ,  fans  lefquelles  le  Roi  ne  peut  auffi 
commencer  de  conclure  aucun  Traité  de  Paix, 
ou  de  Trêve  avec  les  Efpamols ,  conformé- 
ment au  Traité  de  la  Confédération  &  Alliance, 
à  la  Haye  l'an  1644.  le  i.  Mars^  comme  en- 
core ceux  des  Eledeurs  de  l'Empii-e  qui  doi- 
vent être  adjoints  à  la  Conférence  avec  ceux  de 
l'Empereur  ,  requérant  que  les  Ambaffadeurs 
de  France  envoyent  au  devant  d'eux  leurs 
Carofles  à  leur  première  arrivée,  &  qu'ils  les 
vifitent  les  premiers ,  fe  trouvant  les  derniers 
arrivez,  au  lieu  de  la  Conférence  ;  &  de  plus 
qu'ils  leur  donnent  la  main  droite  dans  leurs 
Hôtels,  lorfqu'ils  les  viendront  vifiter,  &  en 
leur  parlant  ou  écrivant  qu'ils  leur  donnent  le 
titre  d'Excellence,  parce  que  ladite  République 
prétend  être  égalée  en  honneurs  à  celle  de 
Venife,&  les  Eleûeurs  prétendent  précéder  tant 
l'une  que  l'autre  République,  fe  plaignant  avec 
beaucoup  de  ferveur  que  l'Empereur  ait  ordon- 
né en  l'an  lô^j.  a  leur  préjudice  qu'en  fa  Cour 
les  Ambiffadeurs  de  Venile  auront  le  rang  im- 
médiatement après  ceux  des  Rois. 
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A  quoi  l'on  peut  ajouter  que  toutes  les  Ar- 
mées, jufqu'au  nombre  de  vingt,  &  plus,  foit 
par  mer,  ou  par  terre,  en  Efpagne,  aux  Païs- 
Bas,  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Hongrie, 
en  Dannemarck  &  en  Suéde,  font  à  préfent  en 
Campagne,  en  intention  de  faire  un  effort  ex- 
traordinaire dont  les  uns  8c  les  autres  efpérent 
avoir  une  bonne  iffuë  &  ne  cefferont  pareille- 
ment d'agir  de  la  forte,  &  d'employer  leurs  ar- 
mes avant  le  premier  de  Novembre  prochain  , 
ne  fe  trouvant  aucun  expédient  de  les  retenir  du- 
rant ce  tems  ,  foit  par  Lettres  ,  Herauks,  ou 
entremetteurs. 


Les  dijférenth  entre  la  France  à" 
f  Efpagne  1.  touchant  les  fortes 
T laces  que  le  Roi  retient  fur  le 
'Duc  de  Savoye.  11.  touchant  la, 
^Principauté  de  Catalogne  ,  qui  a 
reconnu  le  Roi  de  France  pour  fon 
Souverain  ;  ///.  par  raport  à 
la  protedlion  de  la  Principauté  de 
Monaco. 


Le  Duc  de  Savoye. 

Le  Traité  entre  Louis  XIII.  d'une  part ,  & 
le  Cardinal  de  Savoye  &  le  Prince  Thomas  fon 
frère.  Oncles  du  Duc  de  Savoye  d'autre  part, 
à  Turin  l'an  164a.  le  12.  Juin,  à  ce  que  le 
Roi  d'Efpagne  reftituë  les  Places  qu'il  a  occu- 
pées fur  le  Duc  de  Savoye.  Art 

Le  Roi  ratifie  de  nouveau  les  Déclarations 
qui  ont  été  faites  par  les  Miniftres  en  diverfe 
occafions ,  &  par  les  Lettres  que  Sa  Majefté 
a  écrites  au  Pape  &  à  la  République  de  Venife 
fur  la  reftitution  des  Places  qu'elles  occupent  en 
Piémont  depuis  la  mort  du  feu  Sieur  Vidtor- 
Amedée  :  Pourvu  que  celles  qui  Ibnt  occu- 
pées par  les  Efpagnols  tes  Ennemis  foient  pa- 
reillement reflituées ,  en  forte  que  ledit  Sr.  Duc 
de  Savoye  en  demeure  affuré  Ibus  la  Tutelle, 
&  Régence  de  Madame.  Art.  12. 

Sa  Majefté  promet  de  ne  traiter  ni  conclure 
de  Paix  avec  le  Roi  d'Efpagne,  que  la  reftitu- 
tion de  toutes  les  Places  n'y  foit  comprife. 


La    Principauté'  de 
Catalogne. 

Les  conditions  fous  lefquelles  les  Etats  Gé- 
néraux de  la  Principauté  de  Catalogne  ont  fou- 
rnis ladite  Principauté ,  &  les  Comtez  de  Rous- 
fillon ,  &  de  Cerdaigne ,  en  l'obéïffance  des 
Rois  de  France  ;  &  qui  f  ront  inférées  dans 
le  ferment  qu'L's  feront  au  commencement  de 
leur  gouvernement,  fignées  à  Peronne  par  le 
Roi  Louis  XIII.  l'an  i6:\.i.  le  19.  Septem- 
bre; font  ,  Qiie' ladite  Principauté  &  lefdits 
Comtez  ne  feront  jamais  aliénez  de  la  Couron- 
ne de  France  ,  &  quils  demeureront  perpé- 
tuellement unis  à  icelle  Art.  1%.  Que  Sa  Ma- 
jefté tant  pour  elle  que  pour  fes  Succeffeurs  , 

Rois 
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ï.^44.  Rois  de  France  ,  promet  qu'ils  ne  répareront 
jamais  de  leur  Couronne  Ro)'alc  la  Principau- 
té de  Catalogne  ,  &  les  Comtez  de  Rouffillon 
&  de  Cerdaigne ,  en  tout  &  en  partie ,  pour 
quelque  caufe  ,  raifon  ,  ou  conlidcration  qui 
puiHc  être  dite  ou  penlee;  &  qu'ils  demeure- 
ront toljjours  unis  &  incorporez  à  ladite  Cou- 
^  ronne  Royale  :  enlbrte  que  celui  qui  ièra  Roi 
de  France ,  fera  toujours  Comte  de  Barcelone , 
de  RouffiUon  &  de  Cerdaigne. 
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La   Principauté' 
Monaco. 


DE 


Le  Traité  entre  le  Roi  Louis  XIIL  & 
Monlîeur  le  Prince  de  Monaco  à  Perone  l'an 
164.1.  le  14.  Septembre  j  Par  lequel  Sa  Ma- 
jeftc  reçoit  en  Sk  protection  &  fauvegarde  per- 
pétuelle la  Principauté  de  Monaco  j  obligeant 
les  Rois  de  France  fo  Succeflêurs  à  faire  cela. 
Il  doit  avoir  dans  la  Place  de  Monaco  garni- 
fon  de  cinq-cens  Soldats  efFeâift  tous  François 
naturels  &  non  d'autre  Nation  pour  garder  la 
Place,  y  demeurer,  &  fervir,en  quatre  Com- 
pagnies. L  Art.  8.  Le  Roi  recevra  en  fa  Ro- 
yale proteâion  &  fauvegarde  perpétuelle  &  des 
Rois  fes  Succeflêurs ,  pour  lefquels  Sa  Majefté 
s'obligera  par  le  préfent  Traité, ledit  Prince  de 
Monaco,  le  Marquis  fon  fils  ,  toute  fa  Maifon 
&  tous  fes  Sujets  ,  &  les  Places  de  Monaco  , 
Mentone,  &c  Roquebrune  avec  leurs  Territoi- 
res, Jurifdidions  ,  &  dépendances  ,  enfèmble 
tous  les  Héritiers  &  Succelïéurs  dudit  Prince  , 
£c  les  gardera  &  défendra  toîjjours'  contre  qui 
que  ce  foit  qui  les  voudroit  oflênlér  &c  atta- 
quer.   ■ 


Les  Alliez  de  la  France  en  Guer- 
re avec  l'Empereur  &  le  Roi 
d'Efpagne. 


Ceylon,&  celles  de  Soloi-  &  Timor 


&  Fortereffe  de  Macao  :  en  la  Chine  &  en      '   ^^' 
l'Amérique  la  plus  grande  partie  du  Brefd. 
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La  République  desProvinces-UniesdesPaïs- 
Bas  qui  poflede  les  trois  quarts  du  Duché  de 
GueldrcS  j  Les  Comtez  de  Hollande  &  de  Zé- 
landej  les  Seigneuries  d'Utrecht,  d'Overiflèl, 
de  Frife  &  de  Groningue  ;  une  bonne  partie 
du  Duché  de  Brabant,  &  du  Comté  de  Flan- 
dre; plufieiu-s  Villes  &  Fortereflés  dans  le  Du- 
ché de  Cléves,&  au  Comté  d'Embden; com- 
me encore  quantité  de  Villes  &  Seigneuries 
dans  l'Afrique, dans  i'Afie,  &  en  Amérique, 
devers  la  Guinée  &  le  Royaume  d'Angola- 
Aux  Indes  Orientales,  en  l'Ile  de  Java,  ou  la 
Ville  appellée  la  nouvelle  Batavie  ;  Aux  Iles 
Moluques,de  Banda,  d'Amboine,  &  Formofe 
proche  la  Chine  ;&  de  plus  une  partie  du  Bre- 
iil,où  font  FernambucSc  Paraiba,  &  la  nou- 
velle Belgique  ou  Nieuw-Niderland  devers  la 
nouvelle  France. 


IV. 


La  Landgrave  de  HefTe  ,  régente,  qui 


,  ou- 
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tre  la  Ville  de  Ca{rel,&  Fortereffe  de  Ziegen- 
heim  au  Païs  de  HefTe  ,  en  tient  plufieurs  au- 
tres en  l'Evêché  de  Munfter,en  l'Archevêché  de 
Cologne  ,  au  Duché  de  Cléves,&  au  Comté 
de  la  Marck  &  d'Embden. 


La  Duchefîè  Douairière  de  Savoye ,  à  la- 
quelle fe  font  joints  le  Cardinal  de  Savoye,  & 
le  Prince  Thomas  oncles  du  Roi. 
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Le  Prince  de  Tranfilvanie  ,  qui  efl  un  Païs 
de  grande  étendue  &  fertile  :  ce  Prince  tenant 
à  préfent  avec  cette  Principauté  ,  la  Ville  de 
Caflbvie,  &  autres  Fortereflès  &  Villes  en  la 
haute  Hongrie. 


LE  Royaume  de  Suéde  duquel  dépendent  la 
Finlande,  la  Livonie,la  Carelie  &  l'Ingrie, 
Provinces  de  très -grande  étendue  devers  la 
Mofcovie  &  la  Pologne  j  &  qui  tient  de  plus 
en  Allemagne  le  Duché  de  Poméranie,  partie 
du  Duché  de  Meckelbourg  ,  avec  plufieurs  au- 
tres Seigneuries,  Villes  &  Fortereflès  enWeft- 
phalie,  Turinge,&  autre  part  :  &  de  nouveau 
a  étendu  fes  Conquêtes  fur  le  Roi  de  Danne- 
marck ,  &  Païs  de  Schonen ,  de  Holface  ,  de 
Sleiwig  &  de  Sud-Jutland. 


IL 


Le  Roi  de  Portugal  qui,  outre  ce  qu'il  occu- 
pe en  Efpagne  ,  a  un  Païs  bien  fertile ,  & 
qui  s'étend  bien  loin  le  long  de  la  mer  ,  pofle- 
de en'  Afrique  les  Villes  &  Fortereflès  de  Tan- 
ger, de  Mazagan,de  Mozambicq,&  deMom- 
ijaze  ,  avec  les  Iles  de  Madère  ,  du  Capverd  , 
&  des  Açores ,  autrement  dites  Tcrceres.  En 
Afie;  Goa,  Cochim,  Diu  ,  Chaul,  &  quan- 
tité d'autres  Villes  &  Fortereflès  jufqu'au  nom- 
bre de  quarante:  aux  Iles  Occidentales, aux  cô- 
tes de  Malabar  &  de  Coromandel  quelques  For- 
tereflès :  de.plus  une  bonne  partie  de  l'Ile  de 

ijtoM.  L 


Le  Tarti  contraire  à  la  France. 


I.  L'Empereur. 

II.  Les  Eleûeurs  de  Mayence,  de  Cologne, 
de  Bavière,  &  de  Saxe,  avec  les  Archiducs , les 
Comtes  de  Tirol,  &  autres  Princes  &  Etats 
d'Allemagne. 

m.  Le  Roi  d'Efpagne. 

IV.  Le  Roi  de  Dannemarckquiefl  en  guer- 
re avec  la  Suéde,  &  duquel  l'Ethpereur  &  fes 
adhérans  font  leur  fait  propre,  l'affiliant  de  gens 
de  Guerre,  &  ne  voulant  traiter  uns  lui. 


Le  'Dénombrement  des  armées  du 
Roi  &  de  fes  Alliez  :  comme  de 
f  Empereur  ,  du  Roi  d'Efpagne 
&  de  leurs  Alliez.  Au  mois 
aAoût  1644. 
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PRELIMINAIRES   POUR  LA  PAIX 
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I. 


A  R  M  E'E  s     DU    Roi. 

I.  Les  armées  du  Roi  en  Flandres,  fous  k 
Vue  d'Orléans. 

II.  L'armée  du  Roi  fous  le  Duc  d'Angm'en. 
IIL  L'armée  du  Roi  devers  Brifac  ,  fous  le 

Maréchal  de  la  Tour. 

IV-  L'armée  du  Roi  &  de  la  Duchefiè 
Douairière  de  Savoye,  devers  le  Duché  de  Mi- 
lan ,  fous  le  Prince  Thomas  de  Savoye. 

V.  L'armée  du  Roi  en  Catalogne  j  fous  le 
Maréchal  de  la  Mothe. 

VI.  L'armée  du  Roi  de  Suéde  en  Schonen 
fous  le  Maréchal  de  Horn. 

VII.  L'armée  du  Roi  de  Suéde  en  Holfacej 
fous  le  Maréchal  Torftenfon. 

VIII.  L'armée  du  Roi  de  Suéde  ,  fous  Ko- 
nifmarck  devers  Bremen. 

IX.  L'armée  du  Roi  de  Suéde  en  la  mer 
Baltique,  fous  l'Amiral  Flaming. 

X.  L'armée  du  Roi  de  Portugal  devers  le 
Royaume  de  Caftille. 

XL  L'armée  des  Provinces-Unies  des  Pais- 
Bas  en  Flandres  fous  le  Prince  d'Orange. 

XII.  L'arm.ée  du  Prince  de  TranfJvanie 
en  la  haute  Hongrie. 

IL 

Arme' ES  DE  l'Empereur 
ET    DU    Roi   d'Espagne. 

Xni.  L'armée  de  l'Empereur  devers  la  haute 
Hongrie,  contre  le  Prince  de  Tranfilvanie. 

XIV.  L'armée  de  l'Empereur  devers  Holfa- 
ce ,  fous  Galas. 

XV.  L'armée  de  Bavière  devers  Brifac. 

XVI.  L'armée  de  l'Eledeur  de  Saxe  en  la 
Mifnie. 

XVII.  L'armée  du  Roi  d'Efpagne  vers  la 
Catalogne. 

XVill.  L'armée  du  Roi  d'Efpagne  contre  le 
Roi  de  Portugal. 

XIX.  L'armée  du  Roi  d'Efpagne  au  Duché 
de  Milan. 

XX.  L'armée  du  Roi  d'Efpagne  en  Flandres, 
pour  s'oppofer  au  Prince  d'Orange. 

XXI-  L'armée  du  Roi  d'Efpaone  en  Flan- 
dres pour  s'oppofer  au  Duc  d'Orléans. 

XXII-  L'armée  du  Roi  de  Dannemarck  en 
la  mer  Baltique  :  outre  plufieurs  autres  armées  en 
moindre  nombre  de  parc  &  d'autre. 


EXEMPLES 


Ties  conquêtes  faites  par  plufieurs 
Rois  ,  Trinces  &  Républiques , 
auxquelles  ils  fe  font  confervés 
par  des  Traitez  de  Taix  ou  de 
Irêves. 


LEs  Empereurs  d'Allemagne,  Louis  l'Oifeleur, 
Othon  I.   &  Othon  II-    fur  les  Rois  de 
France  de  la  Maifon  de  Charlemagne  ,  lors- 
qu'ils ont  occupé  le  Royaume  de  Lorraine. 
Les  Rois  d'Efpagne  fous  les  Rois  de  France, 


Les  Rois  de  France  fous  les  Rois  d'Angleter- 
re ,  depuis  le  Roi  Philippe  Augufte. 

Des  Ducs  de  Normandie,  de  Guyenne, des 
Pais  d'Anjou,  de  Touraine  &  du  Maine. 

Des  Rois  d'Angleterre  les  Villes  de  Boulo- 
gne, de  Calais,  &  autres. 

Des  Rois  de  Pologne  fur  le  grand  Duché  de 
Mofcovie. 

Des  Rois  de  Dannemarck  fur  le  Royaume  de 
Suéde. 

Des  Rois  de  Suéde  fur  la  Pologne,&  le  grand 
Duché  de  Mofcovie. 

De  la  République  de  Venife  fur  le  Duché 
de  Milan  ,  le  Royaume  de  Hongrie  ,  l'Empire 
d'Allemagne;  &  fur  quelques  Terres  Patrimo- 
niales de  la  Maifon  d'Autriche. 

Des  Suiflès  fur  la  Maifon  d'Autriche,  &  les 
Ducs  de  Savoye,  des  Comtez  de  Habsbourg, 
de  Ky bourg  ,  de  Romont,  &  de  laBaronnie 
de  Vaux,  &  autres  Seigneuries- 

De  la  République  des  Provinces-Utiies  des 
Pais-Bas ,  fur  les  Rois  d'Efpagne. 

Le  Roi  Saint  Louïs  retint  par  un  Traité  de 
Paix  avec  Henri  III.  Roi  d'Angleterre ,  du 
moins  les  trois  quarts  de  ce  que  fon  ayeul  le 
Roi  Philippe  Augufte  avoir  conquis  fur  le  Roi 
Jean,  Père  dudit  Henri. 

Le  Confeil  donné  au  Roi  François  I.  par 
une  Aflemblée  folemnelle  au  Parlement  de  Pa^ 
ris,  de  ne  point  laifler  à  l'Empereur  Chirles  V. 
le  Duché  de  Bourgogne, dont  le  Roi  Louïs XI. 
s'éroit  faifi  après  la  mort  du  Duc  Charles  fur  k 
Ducheffe  d'Autriche  fille  dudit  Duc ,  &  ayeule 
paternelle  dudit  Empereur  ,  encore  que  ledit 
Roi  de  France  fe  fût  obligé  à  la  reftitution  par 
le  Traité  de  Madrid  en  l'an  1526.  &  que  pour 
cet  effet  deux  de  fes  trois  fils  fuffent  en  otage 
&  détenus  captifs  en  Efpagne  :  &  enfin  cette 
condition  de  rendre  le  Duché  de  Boui'gogne  a 
été  omife  au  Traité  de  Paix  de  Cambrai  en 
l'an  1529.  &  autres  Traitez  refervant  au  Roi 
d'Efpagne  leurs  droits  tels  qu'ils  prétendent  leur 
apartenir. 

Ferdinand  V.  Roi  d'Arragon ,  l'Empereur 
Charles  V.  &  fon  fils  le  Roi  Philippe  II.  ont 
retenu  par  plufieurs  Traitez  de  Paix  ou  de  Trê- 
ves, les  Royaumes  de  Naples ,  de  Navarre, 
d'Arragon,  le  Duché  de  Milan, &  la  Souverai- 
neté des  Comtez  de  Flandres, d'Artois,  de  Lil- 
le &  de  Tournai ,  qu'ils  o"nt  ufurpez  fur  les 
Rois  Charles  VIII.  Louis  XII.  François  L 
Henri  II.  &  Henri  le  Grand. 

Jean  Roi  de  France ,  fils  du  Roi  Philippe  de 
Valois  eft  blâmé  par  de  Comines  d'avoir  aban- 
donné, par  le  Traité  de  Bretigni,la  Guyenne  au 
Roi  d'Angleterre,  pour  fe  délivrer  de  prifon. 

Le  même  de  Comines  nous  aprend  que 
comme  le  Roi  d'Angleterre  fut  venu  avec  une 
puifTante  armée  en  France,  &  s'étoit  allié  avec 
Charles  Duc  de  Bourgogne  ,  Prince  des  Païs- 
Bas  qui  redemanda  par  lès  Députez,  ce  que  les 
Rois  d'Angleterre  poffédoient  auparavant  du 
Royaume  de  France ,  &  que  les  Députez  dudit 
Roi  Louïs  le  refuférent  auffi  hardiment  qu'ils 
le  redemandoient  hardiment,  &  que  néanmoins 
ils  ne  laiiTérent  pas  de  faire  pour  cela  un  Traité 
de  Paix  enfemble. 

Le  Royaume  de  Lorraine, ufurpé  fur  le  Ro- 
yaume de  France  par  les  Empereurs  d'Allema- 
gne f,  comprenoit  tout  le  Paï's  où  font  les  Du^ 
chez  de  Brabant ,  de  Limbourg,  de  Luxem- 
bourg, de  Gueldres ,  de  Clèves,  de  Julliers, 
de  Lorraine  ;  les  Comtez  de  Hainault,  d'Hol- 
lande ,  de  Zèlande ,  de  Namur  ,  partie  du 
Comté  de  Flandres,  des  Archevêchez  de  Trê- 
ves &  de  celui .  de  •  Cologne  ;    les  Evêchez 

de 
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I<j44.  de  Liège,  d'Utrechr ,  de  Metz,  de  Toul ,  de 
Verdun ,  de  Strasbourg  ,  de  la  partie  du  Palati- 
natdu côté  de  France. 

Invention  des  Empereurs  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche  de  mettre  des  Tail- 
les &  Impots  fur  les  Allemands-, 
en  voulant  faire  accroire  que  c'efi 
pour  réfifter  aux  Rois  de  Fran- 
ce ,  comme  s' étant  alliez  avec 
les  Turcs  pour  fjibjuguer  l'Alle- 
magne. 


Les  Empereurs  Maximilian  L  &  Charles  V. 
fe  font  fervis  de  cet  artifice  en  leurs  Guerres  , 
contre  les  Rois  très -Chrétiens  Charles  VIIL 
François  L  &  Henri  II.  ainfi  qu'il  apert  des  His- 
toires &  réfultats  des  Diètes,  &  Etats  Généraux 
de  l'Empire. 

Et  l'Empereur  aujourd'hui  Remant  prend  la 
même  voye,  contre  le  Roi  &  la  Reine  de  Sué- 
de, félon  qu'il  apert  de  la  propofition  faite  de 
fa  part  l'an  1640.  au  mois  de  Novembre  aux 
Députez  de  l'Empire  à  Francfort  fur  le  Mein, 
traduit  de  l'Allemand ,  &  du  Latin,  ainfi  qu'il 
s'enfuit  ; 

L'Emfsreur  tk  doute  nullement  que  les  'Elec- 
teurs ,  irinces  ér  Etats  dé  t  Empire  ajpmbkz. 
Tiayent  entendu  de  leurs  Minières  les  raifons  e^  « 
motifs  qui  ont  induit  Sa  Majeflé  Impériale  à  leur 
faire  derechef  repréfenter  Vétat  des  affaires  de 
l'Eîiipire  >  (éf  damier  charge  de  leur  dire  qu'ayant, 
fuïvant  le  Traité  des  Vrélimijtaires  arrêtez  à 
Hambourg,  envoyé  fans  aucun  délai  jes  Ambajfa- 
deurs  à  Munfler  éf  Ofiabrug  ^  iceuxy  demeu- 
rant encore,  avec  Plein -pouvoir  ér'  inJiruSiioTi 
fuffifante ,  elle  néajimoins  pouvoit  ajjez  clairement 
•voir  tavt  par  les  divers  aBes  d'hoflilitez  ,  que 
par  la  lenteur  du  parti  contraire  ,  quelle  en  peut 
être  la  dijpofition  férieufe  pour  la  Faix. 

Sa  Majefiéfe  trouve  en  outre  obligée  de  com- 
muniquer aux  Etats  certains  avis  ,  (y-  les  ajfurer 
des  dejfeins  qu'ont  les  Couromtes  de  Erance  ©-  Sué- 
de ,  employant  aujourd'hui  le  verd  éf  le  fec  à  la 
Forte  Ottomane ,  pour  poujfer  l'ennemi  irréconci- 
liable de  la  Clorétienté,  à  rompre  ouvertement  a- 
•vec  Sa  Majeflé  eè'  l'Empire ,  <^  ne  faifant  point 
difficulté  d'acheter  à  beaux  deniers  comptans,  cet- 
te rupture  qui  devoit  même  avoir  éclaté  le  16. 
du  mois  d'Oliobre  pajfé. 

Mais  Sadite  Majeflé  ajfure  aujjfl  réciproque- 
ment les  Etats  que  le  Souverain  a  par  fa  divine 
providence  dijfpé  tous  ces  Confeils  couverts  du 
zélé  é^  du  manteau  de  la  Paix  ,  ^  qu'il  a  tel- 
lement be?ii  d'enhaut  la  vigilance,!^  le  loin  que 
Sa  Majeflé  a  toujours  eu ,  (ér  aura  encore  à  l'ave- 
mr  pour  l'Empire,  que  toutes  ces  Machinations 
fanguinaires  ,  te7idantes  ,  au  lieu  £une  bonne 
Paix  ,  à  ouvrir  la  Porte  aux  Mécréans,  ^  à 
leur  livrer  les  Forterejfes  de  l'Empire  avec  l'es- 
clavage éternel  de  plufieuTS  milliers  'Marnes  ,  ont 
été  heureujement  renverfées  jufques  à  préfent ,  g^ 
}ie  feront  aujfl  appareinment  fuivies  d'aucuns 
effets  confdérables. 

Et  comme  dans  les  occurrences  publiques  Sa 
'Majeflé  Impériale  a  toujours  eu  fin  recours  aux 
fidèles  Etats  de  F  Empire  ,  aujjife  perfuade-t-elle 
iqfiils  ne  voudraient  maintenant  abandonner  fon 
fartt  ,  mais  l'ajjifler  puiffamment  ,  afin  qu'em- 
hrafant  les  ■moyens  nécejfaires  pour  la  défenfe  lé- 
gitime, l'on  puijfe  tant  plutôt ,  par  ce  moyen  par- 
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venir  à  une  Paix  honnête,  durable,  ^équita- 
ble, qu'en  les  négligeant  ou  méprifant  fubir  le  joug 
d'une  dominatioti  étrangère. 

Or  étant  impojpble  que  fans  le  fecours  ^  Pas- 
fflance  des  Etats  Sa  Majeflé  maintiejine  FEmpi- 
re  contre  les  pratiques,  <^  cojiclufons  de  tant 
iejinemis, capables  de  fufciter  ér  attirer  même  le 
Turc,  ou  qu'elle  puijfe  pacifier  FEmpire  par  des 
Traitez,  amiables  :  c'efl  pourquoi  elle  fe  croit  non- 
obflant  les  finîmes  immenfes  que  les  Etats  épui- 
fex,  ont  déjà  fournies  par  le  pajfé,  abfolume7it  for- 
cée a  demander  derechef  des  contributions  ^  Jiib- 
fides  avouant  véritablement ,  qu'ils  ne  doivent 
s'exiger  qu'à  une  Diète  générale ,  ou  Ajfeviblée  des 
Cercles. 

Mais  Fun  é-  F  autre  étant  impojpble  en  la 
conjondure  préfente  des  affaires,  éf  les  nécejjîtez 
prejfantes  de  la  patrie  requérant  des  Confeils  mâ- 
les ^  une  miionpromte:,  Sa  Majeflé  Impériale  7ie 
trouve  de  remédé  plus  propre  pour  garentir  F  Em- 
pire des  invaÇions  de  tant  d'ennemis  domefiiques 
&  étrangers  ,  <^  pour  mieux  parvenir  à  une 
bonne  Paix,  qu'une  contribution  géiiérale  de  cent 
mois  payable  effeBivement  en  trois  termes  :  s'as- 
furant  que  ceux  qui  ajftflent  maintenant  à  cette 
AJfemblée,  é"  affeStionent  Sa  Majeflé,  le  Saint 
Empire  ,  leur  Patrie  ,  le  bien  des  Etats  &  le 
leur  propre  7z'y  contrediront  poi?it  ,  mais  le  rati- 
fieront ijicontinef/t  ,  ^  que  le  refle  des  Etats 
abfens  en  fera  de  mê?ne  à  la  première  Diète. 

Promet ta?2t  pour  cojiclufon  que  cette  affaire  ^ 
éf  tout  ce  qui  en  réfu Itéra,  ne prejudiciera  en  fa- 
fon  quelco7ique  aux  Loix  (ér  Conflitutions  fonda- 
mentales de  FEmpire,  ni  pourra  ci-après  être  ti- 
rée à  confequence. 


EXTRAIT 


2)^  la  Lettre  écrite  au  Roi  de  'Dan- 

nemarck  ,  par  les  ^Députez  des 

Ele£ieurs  de  M ayence:,de  Cologne^ 

de  Bavière  &  de  Saxe.  A  Franc- 

fort  fur  le  Mein. 


Le  ip.  Avril  1644. 

TL  eft  fait  mention  des  Lettres  dudit  Roi  de 
-*- Dannemarck  ,  aufdits  Eleaeurs,d'Odenfée 
l'an  1644.  le  3.  Février,  par  lefquelles  il  de- 
mande à  l'Empereur,  &  aux  Eledeurs,  Prin- 
ces, &  Etats  de  l'Empire  qu'ils  l'affiftent  con- 
tre l'invaiion  du  Maréchal  Torftenfon  ,  &  ne 
traitent  de  Paix  fans  lui,  avec  la  Couronne  de 
Suéde  :  pour  cet  effet  illes  exhorte,  au  cas  que 
les  Couronnes  étrangères ,  c'efl:  à  dire ,  la  Fran- 
ce &  la  Suéde  ne  veulent  entendre  à  une  Paix, 
de  traiter  en  particulier,  avec  la  Landgrave  de 
Heffe  ,  Princeflè  confidérable  pour  les  forces 
&  gens  de  Guerre  qu'elle  a  ;  Item  que  l'amnis- 
tie &  l'oubh  du  paffé  fe  publie  dans  l'Empire  , 
&  qu'il  foit  remédié  aux  plaintes  &  griefs  du 
dedans. 

Ces  Députez  accufent  au  contraire  la  Suéde 
d'avoir  manqué  de  foi  &  de  parole  envers  ledit 
Roi  de  Dannemarck  par  les  Hoftilitez  qu'elle 
a  exercées  contre  lui  :  &  ajoutent  que  la  Guer- 
re a  été  menée  en  Allemagne  par  les  Etran- 
gers, c'efl:  à  dire  la  France  &  la  Suéde,  fous 
un  faux  prétexte  de  la  confervation  de  la  liber-; 
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té  Germanique,  pour  étendre  leurs  Seigneuries, 
&  fe  rendre  plus  puiffans  j  aflurant  le  même 
Roi  que  lefdits  Eledeurs  ne  feront  fans  lui  au- 
cun Traité  particulier  de  Paix  avec  la  Reine 
de  Suéde,  vu  qu'il  eft  un  des  Princes  de  l'Em- 
pire :  qu'ils  ont  remontré  à  l'Empereur  de  l'as- 
îifler  promtement  avec  une  forte  &  puiffante 
armée ,  &  fans  doute  ils  le  défendront  en  mê- 
me effet.  ' 

Ledit  Rbi  de  Dannemarck  eft  auffi  exhorté 
de  ne  fe  fervir  de  l'entremife  &  médiation  de 
la  Couronne  de  France  ni  d'autres,  c'eft  à  dire 
de  la  République  des  Provinces -Unies  des 
Païs-Bas ,  à  ce  que  la  Guerre  ne  devienne  plus 
difficile  à  fuporter'  à  l'Empereur. 

Ils  difent  que  la  Landgrave  de  Hefle  a  été 
recherchée  d  un  accommodement ,  de  la  part 
de  l'Affemblée  de  Francfort ,  mais  qu'elle  n'y 
peut  entendre  ;  &  ainfi  prient  ce  Roi  de  tâcher 
de  l'émouvoir  ,  pour  ôter  tout  prétexte  aux 
Couronnes  &  Républiques  étrangères  :  le  con- 
jurant enfin  de  joindre  fes  armes  avec  l'Em- 
pereur, &  lefdits  Eledteurs,de  faire  un  Traité 
de  Confédération  &  Alliance  ,  pour  attaquer 
enfemble  les  ennemis  communs  de  l'Allema- 
gne, remplis  de  violence  &  d'avarice,  afin  de 
les  réduire  à  une  Paix  &  tranquillité  fure  &  ho- 
norable à  l'Allemagne  &  aux  autres  Etats.  Et 
lui  donnent  efpérance  qu'il  fera  donné  ordre  à 
ce  qui  eft  del'amniftie,  &  oubli  du  pa lié, par 
raport  à  la  reftitution  des  Princes  &  Etats  de 
l'Empire, en  leurs  Seigneuries  &  droits; com- 
me auffi  pour  remédier  promtement ,  &  au 
plutôt,  aux  plaintes  &  doléances  de  tous  au- 
tres gémiflàns  fous  le  faix  d'une  lî  déplorable 
&  calamiteufe  Guerre. 


Sommaire  du  contenu  aux  Articles 
ci-deffus 


\Ca^. 


I.  T  E  Roi  de  Dannemarck  demande  affiftan- 
*-^  ce  à  l'Empereur  &  aux  Princes  d'Alle- 
magne. 

iT.  Avis  du  Roi  de  Dannemarc ,  pour  remé- 
dier aux  troubles  d'Allemagne  ,  nommément 
de  traiter  en  particulier  avec  la  Landgrave  de 
Heffe. 

III.  Que  la  Suéde  a  manqué  de  foi  envers 
le  Roi  de  Dannemarck. 

IV.  La  France  &  la  Suéde  calomniées  d'a- 
voir fait  la  Guerre  fous  un  feux  prétexte  de 
conferver  la  Liberté  Germanique. 

V.  Que  les  Eleéteurs  ne  feront  aucun  Trai- 
té particulier  avec  la  Reine  de  Suéde,  fans  le 
confenteraent  du  Roi  de  Dannemarck  ,  &  fans 
qu'il  y  foit  apellé. 

VI.  Les  Eleéteurs  remontrent  à  l'Empereur, 
à  ce  qu'il  affifte  le  Roi  de  Dannemarck  contre 
la  Suéde. 

VII.  Que  le  Roi  de  Dannemarck  ne  fe  ferve 
de  la  Médiation  du  Roi  de  France  ni  des  Hol- 
landois  pour  faire  la  Paix  avec  la  Suéde. 

VIII.  Refus  de  la  Landgrave  de  Heffe  de 
faire  un  Traité  particulier  avec  l'Empereur  fans 
la  France. 

IX.  Le  Roi  de  Dannemarck  invité  de  s'unir 
avec  l'Empereur  contre  la  France  &  la  Suéde. 

X.  Que  les  Princes  de  l'Empire  foient  res- 
tituez, en  leurs  Seigneuries,  &  qu'il  fera  remé- 
dié aux  plaintes  &  doléances  des  uns  &  des 
autres. 


Les  difficultez  &  longueurs  qui  fe 
rencontrent  à  la  Conférence  pour 
la  -Faix  à  Munfter  &  à  Ofno' 
briig.  i    . 

Extrait  dune  Lettre  écrite  à  Muns- 
ter du  vingizéme  futn  1 644,.. 


T  'Empereur  &  les  Electeurs  de  Mayence  & 
■'-'de  Bavière,  &  leurs  adhérans,  s'oppofent 
à  ce  que  les  Princes  Catholiques  de  l'Empire 
n'envoyent  à  la  Conférence  pour  la  Paix  leurs 
Députez,  pour  y  donner  avis. 

Je  dis  au  premier  point  dont  vous  m'avez  de- 
mandé l'éclaircillement  :  Que  le  fuccès  de  la 
Lettre  publique  de  Mc-ffieurs  les  Ambaffadeurs 
de  France  eft  fort  différent;  Vienne  l'a  excom- 
munié ,  Mayence  &  Bavière  ont  fulminé 
hautement  contre  icelle  ,  les  Miniftres  Autri- 
chiens de  notre  climat  l'ont  qualifiée  verte , 
féditieufe  &  prcfomptueufe,  &  témoigné  que 
ceux  qui  enfuiie  d'icelle  fe  rendront  à  Munfter, 
feroient  tenus  pour  François,» c'eft  à  dire,  re- 
belles &  ennemis  de  l'Etat  :  néanmoins  ces 
foudres  n'ont  pas  étonné  &  étourdi  tout  le 
monde  ;  divers  Etats ,  Princes ,  &  Villes  d'Al- 
lemagne étant  réfolus  de  députer  à  Muns- 
ter. 

De  fait  Hambourg  y  a  déjà  envoyé  par  un 
Envoyé  réponfe  à  la  Lettre  fusmentionnée. 
Lubeck ,  Brème ,  Colberg  ,  &  autres  doivent 
envoyer.  Les  Ducs  de  Brunfwick  &  de  Lu- 
nebourg  veulent  être  de  la  partie.  Wurtzbourg 
s'y  met ,  au  grand  murmure  de  l'Empereur. 
Hefic  arriva  hier,&  Bavière  même  chercha  ici 
logis ,  s'il  faut  croire  les  Miniftres  de  Colo- 
gne. 

Il  eft  vrai  que  l'Empereur  fe  flatte  des  dis- 
grâces de  Ragotz,ki,  des  avantages  qu'il  tire  de 
la  Guerre  de  Dannemarck  ,  &  du  bonheur 
qu'il  s'en  promet  :  cet  été  permettra  main- 
tenant plus  que  jamais  que  les  Couronnes  é- 
trangéres  fe  mêlent  des  différends  d'Allema- 
gne. 

Il  eft  auffi  certain  qu'avec  fes  adhérans,  il  ne 
débute  &  travaille  qu'à  la  réiinion  du  chef  & 
des  Miniftres  de  l'Empire,  pour  attaquer  puis 
après  conjointement  &:  puiflamment  la  France 
&  la  Suéde  ;  mais  il  n'a  pas  encore  iî  fort  le 
pied  fur  la  gorge  d'Allemagne  qu'elle  ne  puis- 
lê  plus  crier. 

Quant  au  fécond ,  on  croit  généralement  & 
conftamment  que  l'Empereur  ne  traitera  point 
avec  la  Suéde  à  fexclufion  du  Danois, &  avant 
que  l'embrafement  inefpéré  de  Holftein  ne  foit 
éteint  :  L'Empereur  l'a  déclaré  auffi  de  fà 
bouche  à  l'Ambafladeur  de  Venife  qui  eft  en 
fa  Cour  ;  ce  que  je  fais  de  très-bon  lieu  & 
tous  les  refus,  tergiverfations ,  fubterfijges  & 
difficultez  que  les  Impériaux ,  fondez,  fur  la 
rupture  de  Suéde  ,  &  le  manque  de  Média- 
teurs, ont  fait  depuis  longtemb ,  &  font  enco- 
re à  Ofnabrug  ,  font  à  mon  avis  autant  dé 
preuves  fuffifantes  &  manifeftes  qu'ils  ne  veu- 
lent rien  traiter  au  préjudice  des  affaires  de 
Dannemarck  dont  ils  font  tant  leur  profit  :  les 
Lettres  de  l'Empereur,  de  Bavière,  &  de  Saxe, 
&  autres  écrites  au  Roi  de  Dannemarck  fur  ce 
fujet ,  en  font  auffi  foi  affez,  clairement  :  & 
un  homme  d'intrigues  me  manda  encore  avant 
Uej;  d'Oûiabrug  ces  mots. 
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\Apud  nos  negotlum  Pacis  friget ,  Cafariani  ni- 
hil  l'oltmt  aggredi ,  exclufo  ïiege  Dama:,  qui- 
tus à  Huecis  contradicitur "La  Ncgo- 

s,  ciadon  de  la  Paix  fe  refroidit  ici ,  les  Impé- 
riaux ne  veulent  rien  commencer  fi  le  Roi  de 
3,  Dannemarck  ell  exclus,  les  Suédois  y  con- 

!i,  tredilènt 

'  Ce  que  je  viens  de  ■  dire  pourra  aufli^'oe  me 
femble ,  fervir  de  réponfe  au  dernier  point  tou- 
cEant  l'ouverture  de  notre  Affemblée,  car  les 
Pleinspouvoirs  d'Ofnabrug  n'étant  encore  expé- 
diezs,ceux  des  Efpagnols  défeâueux,  Averfperg 
pliant  bagage.  Ion  Succeffeur  fourni  peut- 
être  de  nouvelles  inftruâions  ,  la  Guerre 
de  Dannemarck  allumée  plus  que  jamais,  vous 
conclurez  ailément,  Monfieur,  que  nous  fom- 
mes  arrivez,  à  Munfter  l'an  mil  iix  cens  trop 
tôt  :  un  grand  &  rare  homme  me  déclarant  a- 
vant  hier  nettement  que  je  me  pourrois  bien 
promener  une  couple  de  mbis  lans  aucun  pré- 
judice des  affaires  du  Roi. 


E   X    t    R  A  I  T 


U)e  la  Lettre   d'un  mien  ami  de 
Mimfier. 


Le  27.  Juin  164,4.. 


CEpendartt  fi  vous  donnez  quelque  choie  aux 
fentimens  de  votre  Serviteur ,  vous  ne  vous 
y  hâterez  point ,  les  affaires  ne  preflànt  aucu- 
nement comme  vous  voyez.  Les  AmbalTadeurs 
de  Suéde  n'ofent  s'entrevoir  à  la  Campagne , 
excepté  à  Munfter  &  Ofnabrug ,  à  caufe 
du  danger  qu'il  y  a  des  Coureurs  en  la  Weft- 
phalie ,  fous  le  nom  du  Roi  de  Danne- 
marck.   . 


Les  remèdes  pour  obvier  aux  lon- 
gueurs qui  ont  été  jufques  ici  a  la 
Conférence  pour  la  'Paix  entre  la 
France  d'une  part  ^l' Empereur  & 
le  Roi  d'Efpagne  d'autre  part. 


QUe  le  Roi  de  Suéde  &  la  République  des 
.Provinces-Unies  des  Païs-Bas  doivent  trai- 
ter de  Paix  ou  de  Trêve  avec  l'Empereur  ou 
k  Roi  d'Efpagne  en  lieux  féparez ,  &  éloignez, 
&  les  railbns  pourquoi. 

Qu'il  eft  à  propos  que  les  Ambafladeurs  Plé- 
nipotentiaires de  France  traitent  avec  ceux  de 
l'Empereur ,  à  Cologne  ou  à  Francfort  fur  le 
Rhin  ou  plutôt  à  Strasbourg  :  &  à  Amiens 
ou  Perone ,  ou  bien  à  Saint  Quentin ,  les  Plé- 
nipotentiaires qui  feront  députez  pour  traiter 
avec  les  Subdeléguez  du  Roi  d'Efpagne  :  à  Lu- 
bec  ou  à  Hambourg  les  Plénipotentiaires  de 
Suéde  ou  avec  ceux  de  l'Empereur  :  &  à  la 
Haye  ou  a  Utrecht,  ou  bien  à  Middelbourg , 
ies  Plénipotentiaires  des  Provinces-Unies  des 
Païs-Bas  5  avec  ceux  du  Roi  d'Efpagne.  A  la 
charge  de  ne  rien  conclure  ni  de  foufcrire  les 


Traitez  par  le  Roi ,  la  Reine  de  Suéde ,  les  1644. 
Provinces-Unies  des  Païs-Bas  >  qu'ils  ne  foient 
affurcz  l'un  de  l'autre ,  que  leurs  Traitez  fe  fe- 
ront, &  conclurront  aulfi  au  même  tems;  que 
la  Conférence  fc  doit  faire  en  la  failon  d'Hiver 
plutôt  qu'en  Eté  ou  autre  tems. 

Ce  qui  fe  peut  faire  touchant  la  rellitution  ou 
rétention  de  plufieurs  Seigneuries ,  ou  autres 
Places  fortes,  conquiiéS  par  la  France  depuis  les 
derniers  Traitez  de  Paix  du  feu  Roi  avec  l'Em- 
pereur Ferdinand  IL  &  Philippe  IV.  Roi  de 
d'Eipagne  à  préfent  Régnant  :  &  auffi  ce  qui 
fe  peut  faire  pour  la  reftitution  ou  rétention  de 
celles  qui  ont  été  conquifes  par  la  Suéde  de- 
puis l'an  1630. 

De  l'intérêt  qu'a  la  France  à  la  confervation 
de  fes  Alliez,  &  à  ce  que  leurs  Seigneuries  leur 
foient  entièrement  rendues,  comme  ils  les  pos- 
fédoient  ci-devant.  Que  la  France  eft  obligée 
d'attendre  quelque  tems,  le  fuccès  de  la  Guerre 
entre  la  Suéde  &  le  Dannemarck,  jufques  à  ce 
qu'il  fe  fàfle  une  Paix  ou  une  Trêve  entre  ces 
deux  Couronnes;  &  fon  avantage  eft  d'y  pro- 
curer la  Paix,  le  plutôt  que  feire  fe  pourra,  au 
profit  des  Suédois  :  &  fi  les  Suédois  ne  fe  veu- 
lent aucunement  mettre  à  la  raifon,  qu'alors, 
après  les  y  avoir  exhortez  plufieurs  fois,  il  eft 
loifible  à  la  France  de  traiter  de  Paix  fans  eux.  . 

Que  le  Roi  d'Efpagne  ne  voudra  traiter  que 
de  Trêve  avec  les  Provinces-Unies  des  Païs- 
Bas,  &  non  de  Paix  :  l'intention  des  Confeils 
de  France  &'  de  la  Suéde  eft  de  traiter  de  Trê- 
ve avec  le  Roi  d'Efpagne  &  l'Empereur,  & 
celle  de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Efpagne  au 
contraire  de  faire  une  Paix,  pour  contraindre,  ' 
fi  faire  fe  peut,  les  deux  Couronnes  de  rendre 
ce  qu'elles  ont  conquis. 


Le  tempérament  &  accommodement 
■■   qui  s'y  peut  trouver. 


QUe  pour  parvenir  plutôt  au  Traité  de  Paix, 
^  la  France  &  la  Suéde  fe  doivent  défîfter 
de  la  convocation  de  tous  les  Princes  &  Etats 
de  l'Empire ,  pour  délibérer  avec  l'Empereur 
des  moyens  &  conditions  de  parvenir  à  une 
Paix ,  &  bien  confentir  que  le  nombre  des  Dé- 
putez desdits  Princes  &  Etats  foit  réduit  à 
cinq. 

Que  ceux  qui  ont  la  Régence  &  adminiftra- 
tion  des  Royaumes  pour  traiter  de  Paix  ou  de 
Trêves ,  pourroient  rendre  une  partie  des  Sei- 
gneuries, &  Places  fortes  qui  ont  été  conqui- 
fes par  les  Rois  défunts  fur  leurs  ennemis,  pour- 
virque  fur  cela  ils  prennent  l'avis  des  plus  grands, 
&  plus  fages  du  Royaume,  &  en  auffi  grand 
nombre  que  faire  fe  pourra,  foit  en  particulier 
ou  en  une  AlTemblée  générale. 

Les. moyens  qui  ont  été  tenus  pour  conclure 
plus  promtement  le  Traité  de  Paix  à  Vervins 
en  l'année  1598  j  l'on  elf  demeuré  d'accord 
par  l'entremife  du  Légat  h  latere,S^  du  Général 
des  Cordeliers ,  de  ce  qu'il  s'en  rendroit  avant 
que  de  venir  au  lieu  de  la  Conférence  :  l'on  ne 
s'eft  arrêté  à  déduire  les  anciennes  prétentions 
de  part  &  d'autre  fur  plufieurs  Royaumes  & 
Seigneuries  :  le  Traité  s'eft  fait  en  Hiver  :  la 
France  a  traité  premièrement  de  ce  qui  la  con- 
cemoit ,  -avant  que  de  convenir  de  ce  qui  re- 
gardoit  la  Reine  d'Angleterre  ,  &  les  Provin- 
ces-Unies confédérées  des  Etats  àes  Pais-Bas 
leurs  Alliez  :  Et  pareillement  du  Roi  d'Eipagne 
Nn  3 
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1^44.  de  ce  qui  le  touchoit  avant  que  traiter  pour  le 
Duc  de  Savoye  fon  Allié  :  il  a  été  accordé 
fix  mois  par  le  Roi  d'Efpagne,  à  la  Reine  d'An- 
gleterre,  &  auxdices  Provinces-Unies  des  Païs- 
Bas ,  pour  entrer  en  confédération  avec  lui ,  a- 
près  le  Traité  conclu ,  &  arrêté  avec  la  Fran- 
ce :  &  le  différend  pour  le  Marquifat  de  Salu- 
ées avec  le  Duc  de  Savoye,  a  été  remis  au  ju- 
gement du  Pape. 


EXTRAIT 

Ti'une  Lettre  de  Munfter.    Le  qua- 
,   triéme    Juillet    1644. 


POUR   LA  PAIX 

IV. 

La  difpute  du  rang  entre  les  Eleveurs  &  la 
République  de  Venife,  n'eft  point  encore  vui- 
dée,  &  ne  le  fera  peut-être  avant  l'arrivée  de 
peux-là  :  il  eft  pourtant  certain  que  Monfieur 
Contarini,  à  caufe  de  fa  charge  de  Médiateur, 
prétend  plus  de  déférence  qu'un  autre  Ambas- 
sadeur ordinaire;  &  je  fais  de  bonne  part  que 
Monfieur  Servien  l'a  traité  à  Munfter  de  tête 
Couronnée  j  mais  cela  ne  tire  point  à  confé- 
quence,  &  c'eft  une  des  raifons  pour  lefquelles 
l'Evêque  d'Ofnabrug  ,  Député  des  Eledeurs 
Eccléfiaftiques  ,  s'arrête  encore  à  Widem- 
brug. 


EXTRAIT 


1^441  ; 


LE  Traité  de  Paix  à  Munfter,  &  à  Ofnabrug 
s'accroche  à  caufe  du  refus  abfolu  &  opi- 
niâtre, que  le  Comte  d'Aversberg  a  fait  jufques 
à  préfent,  de  montrer  fon  Pouvoir  aux  Suédois 
&  François  ;  enfuite  de  cela  ont  déclaré  haute- 
ment ne  vouloir  &  ne  pouvoir  entrer  en  aucu- 
ne Négociation  à  Munfter,  fi  à  Ofnabrug  on 
ne  faifoit  de  même,  &  qu'il  falloit  néceflaire- 
ment  que  les  deux  Traitez,  marchafîènt  d'un 
pas  égal. 

II. 

Le  différend  entre  les  Ambaflàdeurs  de  Fran- 
ce &  de  Suéde  pour  l'entrevue  de  Herenten  é- 
toit  pour  le  rang  &  la  préféance  ;  ceux-ci  pré- 
tendoient  une  parité  abfoluë,  &  égalité  parfaite: 
pour  cet  effet,  ils  ont  propofé  tantôt  le  fort, 
tantôt  les  Tentes,  tantôt  de  nouveaux^  bâti- 
mens,  tantôt  je  ne  fais  quel  autre  expédient: 
ce  différend  a  trainé  prefque  deux  mois ,  au 
bout  defquels  ont  été  tombez  d'accord  ;  que 
les  François  auroient  la  Maifon  fituée  à  main 
droite  ,  &  par  conféquent  au  lieu  le  plus  hono- 
rable :  que  les  Suédois  étant  en  ce  Païs-là 
comme  chez  eux,  fe  rendroient  les  premiers  au 
lieu  défigné,  y  viûteroient  les  premiers  les  Am- 
baffadeurs  de  France,  &  en  recevront  après  la 
vifite.  La  France  a  fans  doute  en  cela  plus 
d'égard  à  la  conjonâure  preffante  des  affaires, 
qu'au  rang  qu'elle  a  toîàjours  prétendu  &  main- 
tenu fi  hautement  même  en  cette  Ville  contre 
l'Efpagne. 

Or  Monfieur  Salvius  étant  en  cette  Ville  de- 
puis quatre  jours,  &  ayant  été  en  diverfes  Con- 
férences fecretes  avec  les  Ambaffadeurs  de 
France,  cette  entrevue  femble  dès  meshui  fu- 
perfluë,  voire  impoffible  à  caufe  du  danger  qu'il 
y  auroit  pour  les  Suédois,  auxquels  l'Archevê- 
que de  Brème,  dont  les  gens  de  Guerre  pas- 
fcnt  à  gué  librement  la  rivière  du  Wefer  ,  re- 
fufe  Paffeport  pour  s'y  trouver  furement. 

IIL 

n  n'eft  arrivé  aucun  Député  d'aucun  Prince 
ou  Elefteur  depuis  les  HelÊens  :  l'Envoyé  de 
Hambourg  a  rebrouffé  chemin  au  bout  de  huit 
jours  qu'on  l'a  envoyé  ici,  &  divers  autres  Dé- 
putez fâchant  la  ftérilité  &  folitude  de  Munfter, 
proteftent  ne  s'y  vouloir  acheminer  qu'en  tems 
opportun,  &  lorfque  les  forts  fc  battront  férieu- 
fement. 


T>'une  Lettre  de  Salvius  ,  Tient- 
potentiaire  de  la  Couronne  de  Sué- 
de  pour  la  'Paix  à  Ofnabrug  :  la 
Lettre  eft  en  AUeman.  Le  10. 
Aoiit  1644. 

Tour  fervir  de  réponfe  à  la  Tropo- 
Jition  de  la  part  de  V Empereur  à 
l'Ajfemblée  de  Francfort  au  mois 
de  Juin. 


'T'Ouchant  le  défaut  prétendu  au  Pouvoir  des 
-»•    Ambaffadeurs  de  la  France  à  Munfter. 

Item  par  raport  à  la  Lettre  desdits  Ambafîà- 
deurs  aux  Princes  &  Etats  de  l'Empire,  les  in- 
vitant d'envoyer  leurs  Députez  à  la  Conférence 
pour  la  Paix ,  pour  en  délibérer  avec  l'Empe- 
reur :  &  outre  ce  que  l'Empereur  ne  veut 
point  traiter  de  Paix  avec  la  Couronne  de  Sué- 
de ,  làns  comprendre  de  là  part  le  Roi  de  Dan- 
nemarck;  Que  lesdits  Ambaffadeurs  fe  font 
déclarez  de  faire  expédier  de  nouveau  un  autre 
Pouvoir  en  la  forme  qu'ils  les  demandent: 
que  ladite  Lettre  n'eft  que  pour  la  confer- 
vation  des  droits  ,  privilèges  &  franchifès  des 
Princes  &  Etats  de  l'Empire ,  qui  fe  font 
plaints  à  diverfes  fois ,  que  les  Empereurs  de  la 
Maifon  d'Autriche  ,  depuis  l'Empereur  Char- 
les V.  les  ont  violez,  &  enfiraints  autant  qu'ils 
ont  pii  : 

Que  les  Commiffaires  de  l'Empereur  quali- 
fient la  même  Lettre  de  préfomptueufe  &  dif- 
famatoire, &  excitant  à  rébellion  &  fédition. 

Ont  propofé  à  délibérer  en  ladite  Aflemblée, 
fi  lesdits  Ambaffadeurs  feront  tenus  &  traitez 
comme  Ambaffadeurs  du  Roi  de  France  ,  ou 
bien  s'ils  feront  pourfuivis,  comme  féditieux  & 
excitant  à  rébellion  :  &  que  les  mêmes  Com- 
miffaires tendent  plutôt  à  détourner  les  Princes, 
&  Etats  de  l'Empire  d'envoyer  leurs  Députez 
en  ladite  Conférence,  que  non  pas  de  les  y  ex- 
citer. 

Et  quant  au  différend  de  Suéde  &  de  Dan- 
nemarck,  que  l'Empereur  &  l'Allemagne  n'ont 
que  faire  de  s'en  mêler  en  rien  ni  en  juger, 
puifque  ce  font  deux  Couronnes  Souveraines,  & 
que  le  Roi  d'Efpagne  Philippe  II.  a  plufieurs 
fois  infifté  aux  Diètes  Impériales,  à  ce  que  l'Al- 
lemagne l'aflîftât  en  la  Guerre  des  Païs-Bas,  é- 
tant  pour  raifon  d'iceux  l'un  des  Membres  de 
l'Empire  :  que  les  Empereurs  Maxiœilian  II. 


DE   MUNSTER   ET   D'OSNABRUG 


IgAA,  Rodolphe  H.  &  Mathias  n'y  ont  jamais  voulu 
confentir  :  que  le  Roi  de  Danncmarck  s'eft 
de  lui-même  défifté  de  ibn  entrepriie  &  cntre- 
mife  pour  la  Paix  entre  l'Empereur  &  la  Suéde: 
que  l'Empereur  ne  veut  point  que  les  Pouvoirs 
ée  Ces  Plénipotentiaires  foient  produits  :,  &  com- 
muniquei  aux  Plénipotentiaires  de  Suéde  à  Os- 
nabrug  :  &  que  ion  principal  delîein  eft  d'en- 
tretenir une  Guerre  perpétuelle^,  pour  réduire 
toute  l'Allemagne  fous  le  joug  de  fa  Maifon. 


EXTRAIT 

^'une  Lettre  d'Ofnabnig.  Le 
i8.  Août  1644,. 


LE  Pouvoir  des  AmbaflTadeurs  de  l'Empereur 
à  Ofnabrug  n'eft  pas  encore  délivré  à  ceux 
de  Suédc;ils  s'excufent  de  ce  que  celui  des  Am- 
balîadeurs  de  France  à  Munfter  n'elt  pas  cor- 
rigé. 

L'on  n'a  point  réfolu  fi  les  Ambaflàdeurs  de 
Portugal  feront  reçus  à  la  Conférence  pour  la 
Paix  :  ni  aufîî  fi  le  Roi  de  Dannemarck  fera 
Médiateur  entre  l'Empereur  &  la  Suéde  :  ni 
encore  fi  les  afiàires  àss  Princes  étrangers  ;,  c'eft- 
à-diie  entre  autres  du  Roi  d'Efpagne ,  feront 
traitée;  en  la  Conférence  pour  la  Paix  d'Alle- 
magne. 

Les  Ambaflàdeurs  de  l'Empereur  &  du  Roi 
d'Efpagne-j  ne  traiteront  pas  fi  facilement  avec 
ceux  de  Portugal  à  Munfter  ou  à  Ofnabrug, 
jufqu'à'Ce  que  les  difficultez  là-defllis  foient  vui- 
dées; 

Confîdéré  que  le  Roi  de  Portugal  n'eft  point 
compris  au  Traité  des  Préliminaires j  &  n'y  a 
Sàufconduits  pour  {e.s  Ambaflàdeurs,  qui  ne 
font  que  fous  la  prote£tion ,  &  Saufconduits  des 
Ambaflàdeurs  de  France  &  de  Suéde. 

Lampadius  a  été  à  Ofnabrug,  au  lieu  de  Fré- 
déric, &  Chriftian  Louïs  Ducs  de  Brunfwick 
&  Lunebourg;  lesdits  Ducs  demandent  que  les 
Garnifons'  Suédoifes  fortent  du  Païs  de  Bruns- 
wick: Oxenftiern,  Ambaflàdeur  de  Suéde,  ré- 
pond qu'il  n'y  a  aucune  inftruction  fur  cela,  & 
qu'il  faut  attendre  nommément  fur  la  reltitution 
de  Niembourg  ;;  il  accorde  celle  de  Noya, 
Blefcede ,  Wolftbourg.  Ledit  Lampadius  & 
un  autre  Député  fe  font  retirez  ;  mais  le  même 
Lampadius  &  autres  doivent  revenir  dans  peu. 

La  Ville  de  Hambourg  a  eu  fon  Député  à 
Ofna:brug,  qui  eft  un  Syndic  j  elle  l'a  rapellé, 
mais  on  l'y  attend  de  retour  i  comme  aufli  la 
venue  des  Députez,  de  Strasbourg. 

Les  Electeurs  de  Mayence  &  de  Brandebourg 
doivent  avoir  leurs  Députez,  à  Ofnabrug ,  & 
ceux  de  Cologne  &  de  Bavière  à  Munfter  :  les 
Elefteurs  n'ont  point  envoyé  leurs  Députez  à 
caufe'du  débat  de  préféance  avec  la  République 
deVénifeil'Empereur  defire  queVenife  l'empor- 
te, comme  fes  Ambaflàdeurs  étant  étrangers  & 
médiateurs ,  à  quoi  lesdits  Elefteurs  ne  veulent 
confentir  aucunement  ;  ce  qu'ils  ne  devroient 
faire  puifque  les  Vénitiens  ne  fe  trouveront  en 
aucune  féance  du  Traité  de  Paix ,  que  comme 
Médiateurs  :  &  pour  ce  quieft  des  vifites,  el- 
les peuvent  être  omifes  ,  ou  bien  plutôt  être 
Elites  par  des  perfonnes^étrangéres. 

L'Empereur  prefTe  la  déclaration  de  l'AfTem- 
blée  de  Francfort,  fur  la  propofition  touchant' 
le  Pouvoir-  des  AmbafTadeUrs  de  France,  & 
auSi  par'  raport  âik' Listtre  desdits  AmbalT*- 
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deurs,  qui  invitent  tous  les  Princes  &  Etats  de 
l'Empire  à  la  Conférence  pour  la  Paix  ;  comme 
encore  à  ce  qu'elle  délibère,  comment  le  Roi 
de  Dannemarck  fera  fecouru  contre  la  Suéde. 
Les  Ambalfadeurs  de  France  différent  de  ré- 
pondre à  ladite  propofition  ,  &  attendent  qu'il 
y  foit  fait  une  réponfè  plus  précife  de  la  part  du 
Roi,  &  qu'il  les  excufe  de  ce  qu'ils  n'ont  rien 
fait  à  la  fubftance,  &  à  l'envoi  de  ladite  Let-, 
tre,  fans  en  avoir  eu  le  commandement  de  Sa 
Majefté. 


Le  réfuhat  des  Etats  Généraux  des 
Trovinces-Unies  des  Tais-Bas: 
à  la  Haye  le  Mercredi  dixième 
d'Août  1644. 


TL  eft  ordonné  que  les  navires,  &  marchan- 
-*-  difes  des  Habitans  desdites  Provinces ,  qui 
fe  trouveront  à  l'endroit  du  détroit  de  Danne- 
marck au  nombre  de  dix  ou  douze,  qui  vou- 
dront e.xercer  la  navigation  &  le  commerce  es 
Havres  de  Suéde,  feront  conduits  à  main  forte 
par  convoi'de  la  Flotte  desdites  Provinces,  com- 
mandée par  l'Amiral  de  Witte-teflèn  ,  nonobs- 
tant les  défenfès  du  Roi  de  Dannemarck,  qui 
défend  la  navigation  &  le  Commerce  pour  le 
tout  ou  en  partie,  en  ce  qui  eft  du  Royaume 
de  Suéde  &  de  fès  appartenances ,  même  à 
ceux  qui  font  neutres. 


EXTRAIT 

T^'une  Lettre  de  Stockholm ,  l'an 
1644.  le  10.  Août  par  l'un  des 
Ambajfadeurs  des  rrovinces-U' 
nies  des  T aïs- Bas  ^  en  la  Suéde  î 
Ô'  le  ^Dannemarck. 


/^Es  AmbaflTadeurs  des  Provinces-Unies  font 
^^  arrivez  à  Helfinbourg  &  Schonen  tenu  par 
les  Suédois,  il  y  avoit  devant  fix  Navires  de 
Dannemarck.  Le  troifiéme ,  les  mêmes  Am- 
baffadeurs  arrivent  à  Stockholm ,  &  font  reçus 
magnifiquement  de  la  part  de  la  Reine  de  Sué- 
de avec  neuf  Carofles.  Le  quatrième  du  mois 
d'Aoiit  y  eft  arrivé  le  Sieur  de  la  Thuillerie, 
Ambaffadeur  de  France,  qui  y  a  été  reçu  auffi 
avec  dix-fept  CarofTes.  Le  cinquième  dudit 
mois  d'Août  ledit  Sieur  de  la  Thuillerie  a  eu 
audience.  Le  fixiéme  dudit  mois  lesdits  Ambas- 
fàdeurs  desdites  Provinces- Unies  des  Païs-Bas» 
eurent  auffi  leurs  audiences. 

Le  Chancelier  Oxenftiern  &  les  Sieuts  Sifte 
&  Spar ,  Commiffaires  de  la  Reine  &  Cou- 
ronne de  Suède  ont  vifitè  deux  fois  lesdits  Am- 
baflàdeurs de  France  &  des  Païs-Bas  ,  &  les 
mêmes  Ambaflàdeurs  leur  ont  rendu  vifite  une 
fois. 

La  Suéde  confent  &  s'accorde  à  un  Traité  de 
Paix,  &  le  Dannemarck  le  veut  accommoder; 
le  Sieur  de  la  Thuillerie  propofe  la  Ville  de  Lu- 
bec  pour  le  lieu  de  la  Conférence  ,  &  lesdits 
Ambaffadeurs  des  Provinces-Unies  des  Païs- 
Bas  ,  propofent  Helfinbourg  ou  bien  Gotten- 
bourg  tenu  par  les  Suédois  ;  fur  quoi  l'on  attend 
quelle  fera  la  régôiife  dii  Roi  de  Dannemarck- 
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Le  Sieur  de  la  Thuillerie  doit  retourner  dans 
8.  jours  devers  ledit  Roi  de  Dannemarck  ,  & 
les  dernières  nouvelles  difent  qu'il  eft  déjà  parti 
pour  cela  :  comme  auffi  portent  les  mêmes 
nouvelles:,  que  cependant  les  armées  qui  font 
fijr  mer,  &  fur  terre  n'attendent  que  l'occafion 
de  fe  combattre  ;  les  Suédois  ayant  depuis  eu 
l'avantage  fur  les  Danois,  de  vers  Gottembourg 
fous  Brache,  &  fur  les  Impériaux  devers  le 
Duché  de  Meckienbourg,  fous  Torftenfon ,  & 
leur  armée  Navale  a  remporté  une  vidtoire  com- 
plète proche  de  l'Ile  de  Bornholm. 


LETTRE 


Morimontjlequel  j'envoye  en  plufieurs  endroits 
d'Allemagne,  pour  venir  après  réfidcr  à  Stras- 
bourg, de  vous  informer  plus  particulièrement 
de  mes  bonnes  inclinations  à  favorifer  vos  in- 
térêts; je  m'en  remets  à  ce  qu'il  vous  en  fera 
entendre,  par  telles  voyes  qu'il  jugera  les  plus 
commodes ,  vous  priant  d'ajouter  toute  créance 
à  ce  qu'il  vous  dira,  ou  fera  favoir  de  ma  part, 
comme  en  une  perlbnne  en  qui  j'ai  confian- 
ce. 

Ce  que  me  promettant,  je  ne  m'étendrai 
pas  davantage,  que  pour  prier  Dieu  qu'il  vous 
aît ,  mon  Coufm ,  en  fa  Sauvegarde. 

Ecrit   à  Paris  le Jour    de  mil   lîx 

cens  quarante-quatre.    LOUIS. 
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2)a  Roi  écrite  à  divers  Trinces 
d'Allemagne  lors  du  voyage  du 
Sieur  Stella  en  Allemagne  l'an 
1644,. 

MON  COUSIN, 

PErfonne  ne  peut  plus  douter  que  je  ne  tra- 
vaille au  delTein  de  la  Paix  générale,  en 
ayant  déjà  rendu  tant  de  témoignages  non  feule- 
ment au  lieu  de  l'Aflemblée,  par  mes  Ambas- 
fàdeurs,  mais  aufli  en  tous  les  endroits  du  mon- 
de, où  j'ai  pu  faire  connoître  mes  lincéres  in- 
tentions. 

L'état  de  mes  afîâires  peut  bien  faire  voir , 
à  tous  les  Pritices  de  l'Europe,  que  ce  n'eft  pas 
la  force  de  mes  Ennemis  qui  me  pouiïe  à  cette 
réfolution ,  puifque  les  bons  fuccès  ont  toujours 
fuivi  mes  entreprifes 

Le  feu  Roi  mon  Seigneur  &  Père  a  pris  les  ar- 
mes pour  le  bien  public,  &  n'a  jamais  prétendu 
d'autre  fruit  de  fes  travaux  &  de  fes  conquêtes, 
que  le  rétabli flement  des  Privilèges  &  des  biens 
de  ceux  qui  en  ont  été  dépouillez  :  fes  penfées 
étoient  fi  juftes  que  je  les  defire  continuer  ,  & 
ne  rien  omettre  de  ce  qui  fera  en  ma  puiflàn- 
ce  pour  parvenir  à  une  fi  louable  fin  ;  &  fâchant 
les  bons  fcntimens  que  vous  avez  toujours  con- 
fervez  pour  le  bien  des  affaires  générales,  j'ai 
bien  voulu  vous  faire  part  des  bonnes  réfolu- 
tions  que  j'ai  prilés  en  faveur  des  Princes ,  Vil- 
les, &  Etats  de  l'Empire,  en  général  &  pour 
tout  ce  qui  vous  regarde  en  particulier ,  vous 
qui  foufifrez  depuis  longtems  une  injufte  dé- 
tention. 

Et  à  l'occafion  prèîënte  j'ai  trouvé  à  propos 
de  vous  écrire  celle-ci  par  l'avis  de  la  Reine 
Régente  Madame  ma  Mère ,  pour  vous  dire 
que  j'employerai  volontiers  toutes  fortes  de  for- 
ces que  Dieu  m'a  mis  en  main  pour  affilier 
mes  Alliez  ,  maintenir,  conferver  un  chacun 
dans  fes  droits  j  &  pour  défendre  la  liberté  pu- 
blique. 

Les  divers  moyens  qui  font  de  mon  côté 
m'en  donneront  le  pouvoir,  &  la  dernière 
viftoire  remportée  par  mon  Coufin  le  Duc 
d'Anguien,  fur  l'Armée  de  Bavière,  vous  fait 
voir  qu'il  eft  tems  que  ceux  qui  comme  vous 
fouffrent  beaucoup ,  fongent  à  contribuer  de 
tout  leur  pouvoir  à  ce  qui  peut  fervir  à.l'avan- 
cement  du  Traité  de  Munfter ,  où  vos  Dépu- 
tez affilient  avec  tous  les  autres  qui  y  font  con- 
viez pour  y  conclure  une  ferme  &  fiable  Paix , 
&  qui  donne  une  entière  fureté  à  vos  fortunes 
&  à  vos  conditions. 

Et  d'autant  que  j'ai  chargé  le  Sieur  Stella  de 
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1)6  la  Lettre  Circulaire  que  le  Roi 
Louis  G^uatorze  écrit  au  ^Prince 
'Palatin  ,  &  à  d'autres  Princes 
de  P Empire.  Du  20.  jour  d^Aoiit 
1644. 


MON  COUSIN, 

LE  defir  paffionnè  que  j'ai  eu  depuis  mon  a-/ 
vénement  à  la  Couronne,  de  voir  cellèr 
les  troubles  dont  la  Chrétienté  ell  agitée  depuis 
tant  d'années ,  m'a  obligé  de  n'omettre  rien  de 
ce  qui  feroit  en  mon  pouvoir  pour  parvenir  à 
une  fin  fi  fainte  &  fi  falutaire.    Pour  cet  effet 
&  pour  plus  facilement  faire  connoître  la  fin- 
cérité  avec  laquelle  j'agis,  &  que  mon  deflein 
n'ell  pas  d'amufer  le  monde  de  mines  &  de 
vaines  apparences,  j'ai  choifi  pour  l'Aflemblée 
de  Munfter  des  Miniflres,  des  plus  intelligens 
&  confommez  dans  les  affaires  ,  &  des  plus 
conlidérables  en  zèle  &  fidélité  que  j'euffe  au- 
près de  moi,  que  j'ai  pleinement  informez  de 
mes  intentions  ,  &  fournis  de  Pouvoirs  fuffifans 
pour  traiter  &  rétbudre  par  eux-mêmes,  &  lâns 
avoir   befoin  de  nouveaux  ordres ,  toutes  les 
chofes  néceffaires  pour  conclure  &  établir  la 
Paix ,   pour   laquelle  on   s'aflèmble.     Et  afin 
qu'un  fi  louable  deffein  pût  s'acheminer  plus 
heureufement  &  avec  plus  de  facilité,  mes  Plé- 
nipotentiaires vous  ont  conviez  par  mon  ordre 
d'envoyer  vos  Députez  pour  allifter  au  fusdit 
Traité,  &  pour  y  coopérer  avec  eux  à  lui  don- 
ner une  bonne  iÔue  ;  fur  quoi  je  leur  ai  expres- 
fement  commandé  qu'en  ce  qui  concerne  l'Al- 
lemagne ,  ils    n'eufîènt  pas  feulement  à  agir 
comme    le  plus   favorablement   que  faire   fè 
pourroit  pour  le  bien  des  affaires  de  ce  Païs-là, 
mais  qu'ils  écoutaffent  encore  &  fiflènt  grande 
confidération  de   vos  bons   &  fages  confèils, 
pour  les  traiter  en  la  meilleure  &  plus  plaufible 
manière  qu'il  feroit  poffible.    J'ai  encore  une 
autre  raifon  qui  m'a  fait  defirer  la  préfence  de 
vos  Députez  en  ladite  Affemblée,   c'eft  afin 
qu'ils  y  fuffent  fpedateurs    &  témoins  de  la 
conduite   de    mes    Plénipotentiaires ,  &    que 
voyant  par  eux-mêmes  la  candeur  &  bonne  foi 
qu'ils  ont  ordre  d'apporter  en  leur  Négociation , 
vous  en  puiffiez  être  mieux  éclairci  &  connoî- 
tre plus  aCTurément  l'injuflice  de  ceux  qui  tâ- 
chent de  la  décrier,  &  de  donner  des  irapres- 
fions  contraires  :  c'eft  pourquoi  je  n'ai  pas  été 
peu  furpris  des  propofitions  qui  ont  été  faites  à 


DE    MUNSTER   ET    D'OSNABRUG. 


1^44.  Francfort  contre  mcsdits  Plénipotentiaires  j  les- 
quels  fc  conduiront  en  cette  rencontre  avec  une 
telle  modération  qu'elle  fera  bien  voir  que  la 
profpérité  ne  m'enfle  point,,  mais  qucc'eft  plu- 
tôt par  là  que  je  defire  correfpondie  aux  heureux 
fuccès  que  Dieu  m'a  envoyez,  &  que  je  reçois 
comme  une  approbation  de  fa  part  de  mes  des- 
feins &  de  mes  intentions,  qu'il  connoît  être 
portez,  au  bien  &  aux  repos  de  la  Chrétienté  : 
&  pour  ôter  tout  lieu  aux  artifices  qu'on  em- 
ployé contre  la  lincérité  de  ma  conduite ,  j'ai 

^  jugé  à  propos  de  vous  exhorter  immédiatement 

&  par  moi-même  à  intervenir  à  l'AlTemblce  de 
Munfter,  pour  y  procéder  dans  le  même  efprit 
de  Paix  ,  &  félon  la  même  régie  qui  eft  celle 
de  l'équité  &  de  la  juftice  ;  priant  cependant 
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Dieu  qu'il  vous  ait,  mon  Coufin,  en  fa  fainte 
Garde.  Ecrit  à  Paris  le  vingt  Août  mil  ùk 
cens  quarante  quatre. 

Signf 

LOUIS 

De   L  g  m  e  n  I  e. 

Et  à  la  fuperfcription , 

v?  Mo»  Cotifm  le  Frince  Palatin  du  Saint 
Empire. 

Semblable  Lettre  a  été  écrite  à  plufieurs 
Princes  d'Allemagne  à  même  fujet. 


Jt<î^4. 


LETTRE       CIRCULAIRE 


De  Mclîieurs 


D'        A 


V 


U 


X 


SE       R 


N, 


T LE NITOTENTl AIRES  'DE  FRANCE, 

Aux  T  rince  s  de  l'Empire  pour  les  femondre  ^e  venir  ou  envoyer 
au  plutôt  leurs  'Députez,  à  Munjler. 

Le  4,.  Septembre  1644. 


Celsissime  Princeps. 

f^Vàm  conjlanter  (fr  pu^lica  trani^uitlitatl, 
«iC_<^  Dignitati  veflrie  Rex  ChrifliamJJimfiS 
faveat  ,  &  his  ab  iffius  Afajeftatis  Litteris 
haud  dubie  Celftudo  vcflra  graio  in  optimum 
Trincipem  animo  agnojcct,  id  muhis  jam  do- 
cumentis  perJpcEium  :  in  hac  ve^fo  TraEiatione 
perjpiciendum  magis  fcripta  niiper  ad  Excellen- 
tias  veftras  Epijlola  ,  profitebamur  hortaticjHe 
eramus  adejfent  frecjtientes  Monafierii ,  tefles 
futuri ,  ntim  promijjis  noftris  rejponfura  res 
foret  j  veflra  hoc  interejp  plurimum  ,  vefiricjue 
effe  jtiris  infuper  momfimtts  :  qua  quidem  Ca- 
Qiriani  in  nequiorem  fenjhm  &  a  nojiro  plene 
aliennm  detorquere  pojfe  rati,  nobis  vitio  dede- 
rpmt  quafi  temere  injujjiqite  fcripjîffemtts.  Nunc 
ecce  Regia  diEiii  faEiisque  nojiris  accedit  auc-  ^ 
tarit  as  ;  ipfe  vero  Rex ,  ipfa  'vos  Imperii  jura, 
iffum  hoc  de  pace  Collegittm  vocat  ;  nihil  re- 
r.H'm  agimus ,  interea  temporis  quorjitm  évadant 
tôt  injeSie  ab  adverfariis  mora ,  ^  qua  tan- 
Âem  commodijjîma  rations  redaci  illi  in  viam 
pojjint  circMmfpicimtts.  _  Submittat  vejlra  no- 
bis Celjîtudo  tam  Chrifliani,  tam  falutaris 
Confilii  adJHtores  ,  agitabimus  jimul  profere- 
musque  in  médium  Jtngnla  quibtts  negotium 
ToM.   L  Pa- 


Tres-haut  Prince. 


T^Otre  Alteflè  reconnoîtra  fans  doute  à  la 
*  lefture  de  cette  Lettre  de  Sa  Majefté  très- 
Chrétienne,  avec  des  fentimens  de  reconnois- 
fance  envers  le  meilleur  des  Princes ,  combien 
elle  prend  à  cœur  &  votre  repos  &  votre  hon- 
neur. Sa  Majefté  en  a  déjà  donné  un  grand 
nombre  de  preuves,  &  nous  vous  avons  man- 
dé dans  la  Lettre  que  nous  vous  avons  écrite, 
dernièrement,  qu'elle  étoit difpofée  à  en  donner 
de  nouvelles  dans  cette  Négociation;  &  nous 
vous  avions  exhortez,  à  être  témoins  à  Munfter 
fi  les  effets  ne  répondroient  pas  à  nos  promes- 
fes,  &  nous  vous  avons  déclaré  que  vous  aviez 
droit  de  vous  y  trouver  :  les  Impériaux  donnant 
à  notre  démarche  un  mauvais  fens  &  tout  con- 
traire à  notre  intention,  ils  nous  en  firent  un 
crime  comme  fi  nous  avions  agi  de  nous-piê- 
mes  ■&  fans  ordre.  Voici  l'aprobation  que  le 
Roi  donne  à  nos  paroles  &  à  nos  adlions  :  ce 
Prince,  les  droits  de  l'Empire,  cette, Aflîèmblée 
deftinéeà  traiter  de  la  Paix,  tout  Vous  apelle 
ici.  Cependant  nous  reftons  les  bras  croifez;,  à 
quoi  aboutiront  tous  ces  délais  de  nos  Ennemis, 
nous  examinons  de  tous  cotez  quels  pourroient 
être  les  moyens  de  les  mettre  à  la  raifon.  Ceft 
à  Votre  Alteffe  à  nous  fournir  des  aides  qui 
nous  fécondent  à  trouver  un  expédient  fi  Chré- 
_tien ,  fi  falutaire  :  nous  ne  ferons  rien  que  de 
concert  &  .^noiis  examinerons  enfemble  quels 
'"  ^     '    '''^■'       Oo  font 


PRELIMINAIRES   POUR  LA  PAiX 
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ï^44.  Pucis  mchoari  ac  proinde  Fax  ipfa  confie i  pos- 
Jà  j  née  in  nohis  quiâquam  dejtderari  patiemw: 
^am  omma  fumma,  fecimm,  net^ne  renaimui 
ad  iniqna.i  pêne  conditiones  defcendere  ,  impri- 
mii  quod  pramktendum  fuit  Mandata  hic  nos- 
tra  procuratoria  cum  adverfa  Partis  Mandatis 
commutavimus',  cjmd  ^  Ji  itidem  eodem  tem- 
pore  OfrabrHgic  ex  PaElis  Pra'iminaribas  fieri  o- 
porteret ,  nec  per  Impériales  fieret ,  perreximm: 
tamen  necjue  pedem ,  ut  par  erat ,  retulimns , 
tnm  ne  diutitis  in  limine  hiirendum  foret  tft 
cjuo  omnis  protrahendi  Negotii  pratextas  amo- 
veretur ,  (peccatum  emm  qmdpiam  in  exordio 
Diplomatis  verhorumque  apicibtts  arguebant') 
protiniis  per  lUuflrif[îmos  Nuntium ,  ^  Ora- 
torem  Venetum  fignificandum  ipfis  cmavimus 
nos  Jîmulatque  Mandata  Ofnabruga  commtt- 
tata  fuirent  in  novam  Mandat  or  um  noflrorum 
formulam  confenfuros  ^  modo  illiifua  in  pra- 
cipuo  capite  vitiofa  quoque  curarent  :  denique 
licet  jai»  malt  a  pratttlijfemus ,  evenerunt  ta- 
tnen  a  non  iwvitis  Illufiriffimi  Mediatores  ut 
dum  in  fextum  jam  menfem  producitur  débita 
Ofnabrugdi  commutatio ,  hic  mhilo  fecius  utrius- 
'  que  Partis  Mandata,  ex  compaBo  emendàren- 

tur ,  alia  a  Principibus  utrincjue  noflris  accer- 
firentur.  Hoc  unum  flipulabamur  éiquiffime 
ut  ma  tandem  Monafterii  Diplomatis  Procu- 
ratorii  formula  ad  Impériales  pertineret ,  res- 
que  eadem  iifdem  verbis  concepta  Ofnabruga 
placeret ,  admitteretwojue ,  cum  utrobique  par 
dgendi  ratio  ,  tempufquepr(tfcriptajint,  Non- 
nihil  de  jure  noflro  if^r  Fœderatorum  remijijje  (^ 
merito  qitidem  exifiimabamus  ;  nam  ut  Sueci 
a  nobis  dijfenferunt ,  quamvis  cw  diffentirent 
graves  ejfent  caufi  ^  prateriri  hoc  pa£lo  vide- 
rentur.  Id  pefiquam  impetratum  efi ,  conful- 
tant  C&fariani,  Monafierienjes  ^  Ofnabru- 
genfes  ,  medio  inter  utramque  urbem  loco  bene 
longo  tempore  (  ne  fcilicet  nefciremus  illos  deli- 
herato  omncm  promovenda  Pacis  abjecijjè  ratio- 
nem  )  oblatam  occajïonem  feu  conditionem  Jibi 
minime  placere  pronuntiant  :  quod  ipfis  porro 
tlaciturum  fit  non  ajfequimur.  deterum  hac 
quA  neque  a  nobis  debebantur  y  neque  ab  aliis 
exigi  poterant ,  ultra  a  Rege  concsjfa  funtfludio 
Pacis ,  cujus  apud  fe  potiora  ejfe  jura  voluit 
quam  ip/ius  TraElatus  Praliminaris  ^  rerum 
judicatarum.  Quacumque  autem  illa  fuerint 
argumenta  quibus  procuratorii  noflri  Mandati 
formulant  reprobare  vel  authoritatem  elevare 
amant ur  adverfarii ,  ea  quantumvis  futiles  ac 
viles  caufa  tantum  afferebantur  ;  fed  um  ver- 
ho  diluimus  :  etenim  cum  nobis  faBa  fît  po- 
iefias  faciendi  fatis  ipfirum  poflulatis  ,  terte 
•voluntas  non  deej},  atque  ut  congrediamur 
nulla  erit  .mora  ;  omnes  formula,  claujùla, 
eautiones,  concept  a  verba  vel  ad  faflidium 
Pnetoris  adhibeantur ,  omnia  quét  vel  leviff>- 
mam  in  animis  fujpicioforum  hominum  umbram 
excitare  pojfunt ,  expungantur  :  procédât  modo 
tantopere  ab  omnibus  {utinam  non  a  quihus- 
dam  in  fpeciem  tantum  )  exoptata  Pacis  Trac- 
tatio.  Sed  neque  ccjfatum  efi  a  Suecis  aut 
quidpiam  j>rtet«rmijfum  quo  jojfent  Impériales 

ad 


font  les  moyens  de  commencer  le  grand  ou-  KÎ44. 
vrage  de  la  Paix  &  de  le  terminer  :  nous  y 
aporterons  toutes  les  facilitez  imaginables:  nous 
ne  refufons  pas  même  des  conditions  desavan- 
tageufes  :  nous  avons  déjà  fait  l'échange  de  nos 
Pleinspouvoirs  avec  ceux  de  l'autre  parti,  c'eft 
par  où  il  falloit  commencer ,  conformément 
aux  Conventions  Préliminaires  ;  la  même  céré- 
monie devoit  fe  faire  en  même  tems  à  Ofna- 
brug;  cependant  les  Impériaux  n'en  firent  rien  : 
pour  nous  j  nous  l'avons  fait,  nous  n'avons  pas 
reculé,  depeur  que  s'arrêtant  dès  l'entrée  on  ne 
trouvât  trop  de  prétextes  de  perdre  le  tems: 
ils  trouvèrent  à  redire  à  quelque  chofe  dans  le 
prélude  de  nos  Pleinspouvoirs,  auffitôt  nous 
leur  fîmes  déclarer  par  le  Nonce  &  l'Ambas- 
fadeur  de  Venife,  qu'auffitôt  que  les  Pleins- 
pouvoirs  feroient  échangez  à  Ofnabrug,  nous 
confentirions  à  changer  la  formule  des  nôtres  j 
pourvu  qu'ils  en  fillènt  autant  des  leurs  où  il  y 
avoir  des  fautes  capitales  :  enfin  quelques  a- 
vances  que  nous  euffions  faites,  on  n'a  pas  en- 
core fait  depuis  fix  mois  cette  échange  qui  fe 
doit  faire  à  Ofnabrug=  quelque  foin  que  fe  ibient 
donné  les  Médiateurs;  tout  ce  qu'on  a  pu  ob- 
tenir c'eft,  que  l'on  corrigeroit  ici  les  Pleins- 
pouvoirs  des  deux  partis,  &  qu'on  en  deman- 
deroit  d'autres  de  part  &  d'autre  à  nos  Maîtres. 
Nous  ne  demandions  autre  chofe,  ainli  que  de 
raifon ,  fînon  que  l'on  agréât  à  Ofnabrug  la  mê- 
me chofe  exprimée  en  mêmes  termes,  auCHtôt 
que  l'on  auroit  réglé  à  Munfter  le  formulaire 
ûes  Pleinspouvoirs  en  ce  qui  concernoit  les  Im- 
périaux ,  puifque  l'on  devoit  agir  de  même  & 
dans  le  même  tems  dans  les  deux  endroits.  II 
femble  que  nous  avions  droit  de  croire  que 
nous  avions  beaucoup  facrifié  de  nos  droits  & 
de  ceux  de  nos  Alliez;  car  comme  les  Suédois 
ont  été  d'autre  fenciment  que  nous,  quoiqu'ils 
eufïènt  de  juftes  raifons,  nous  ne  nous  y  arrê- 
tons pas.  Après  que  ceci  fut  accordé,  les  Im- 
périaux de  Munfter  &  d'Ofnabrug  délibèrent 
longtems  fur  le  choix  d'une  Place  entre  ces 
deux  Villes  ;  mais  ce  n'étoit  que  pour  ne  nous 
pas  laiflèr  entrevoir  qu'ils  rejettoient  tous  les 
moyens  de  faire  la  Paix  ;  &  enfin  ils  déclarent 
que  cette  condition  ne  leur  plaifbit  pas,  mais 
ils  ne  nous  difent  pas  ce  qui  pourroit  leur  plaire. 
Cependant  le  Roi  a  accordé  ce  qu'on  ne  pouvoit 
pas  exiger  de  nous  ni  demander  aux  autres,  ani- 
mée que  Sa  Majeflé  étoit  par  un  defir  fincere 
de  rétablir  la  Paix ,  dont  il  préféroit  les  droits  à 
ceux  du  Traité  PréUminaîre  ,  &  de  ce  qui  a- 
voit  déjà  été  réglé.  Quels  qu'ayent  été  les 
motifs  qu'ils  ont  eus  derejetter  la  formule  de  nos 
Pleinspouvoirs,  &  d'en  mettre  en  doute  l'au- 
torité, ils  n'en  ont  allégué  que  de  vaines  &  fu- 
tiles raifons ,  que  nous  avons  réfutées  d'un  feul 
mot  :  car  auffitôt  qu'il  nous  a  été  permis  de 
fàtisfàire  à  leurs  demandes ,  nous  avons  fait  voir 
que  la  volonté  ne  nous  manquoit  pas.  Se  nous 
n'aporterons  aucun  obftacle  à  ce  que  l'on  s'as- 
femble  au  plutôt;  que  l'on  propofe  toutes  les 
formules  ,  les  claufes  ,  les  précautions,  &  les 
termes  que  l'on  voudra,  que  l'on  efface  tout  ce 
qui  pourra  faire  la  moindre  peine  à  ces  efprits 
foupçonneux,  nous  y  confentons,  pourvu  que 
tous  concourent  férieufement  (&  plût  au  Ciel 
que  quelques-uns  ne  feigniffent  pas)  à  la  Né- 
gociation de  cette  Paix  fi  defirée.  Les  Suédois 
ne  fe  font  opofez  à  rien ,  ils  n'ont  même  rien 
oublié  de  tout  ce  qui  pouvoit  engager  les  Im- 
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I^/j.^,     itâ  conflit usndum  tandem  negotii  initium  per- 
moveri  :  caujantttr  ifli  illatum  Mediatori  Bcl- 
lum  1   amoio  Mediarore  cafita  conferre  nolle  : 
At  YCfonunt  ea  Fœdcrati  uofiri  ijKii,  r.rdla  ars , 
tmlla  ttncjuam  ingenii  folerria  Jaiis  apte  elnfe- 
i'it ,  primttm  fe  Aiediatorem  Finetttm    accep- 
turos  profitcntur ,  ^uo  quid  commodim  dici  ab 
illis  fierivc  ,  quid  durim  ab  adverjariis  repu- 
diari  pojjtt  non  videmus  :  hic  Sereniffintit  Rei- 
fublice  fidem  (^  leejuitatem  ,  Legati  peritiant 
dignitatemque    prajudicare   non   efi  conjilmm; 
wecjHC    ea   in  dubium  vocantur  a  Cafarianis  ; 
JHgulum  canfd  petimus,      Ouanam  ifta  prit- 
dentia  efl  Monafierii  [''eneta  interpojitione  uti 
l'elle  ,   noUe  OJhabruga  ,  cum   etiam  uterque 
Conventus  pro  une  eodemque  ex  paElis  cenfea- 
tur\   Numquid  pro  locoram  varietate   Jmtiet 
J^enetHi  ?  Num  alitid  Jlans ,    alind  fèdens  lo- 
quetur  ?    Ojferunt  fe  Jecundo  loco  Mediationi 
'veflra,  CeIJiffimi   Imper ii    Principes,  in    quo 
qmid  prias  miremur   incertum,  vel  Suecorum 
jidMcliim    qui  ab    alienis  ,  vel    Citfarianorttm 
di^dcntiam  cum  veftra  injuria  conjunEiam  qui 
ne  quidem  a  fuis  iquitatem  expeEient,     Poflre- 
mo  fi  neutra  Imper atori  Mediatioplaceat  ,parati 
Junt  nihilominus  ntdlo  nec  interprète  nec  feques- 
tro  congreffum  injlituere ,  remque  amice  coram 
^    in  omnibus  componere.     Hizc  omnia  con- 
trahenda  TraBationis  média,  cum  liberaliter, 
Jîncere   publiceque  a  Suecis  oblata  Jint ,  fubit 
omnet  mirari  (^-  merito  qui  fiât  ut  nulla  aquis- 
Jîmarum  conditionum  accepta  fit,  repudientur 
cunEia  ac  ne  audiantur  quidem ,  qui  Ojnabru- 
gâ  funt   Cttfaris  Plenipotemiarii   (  hos  libenter 
interrogatos    vellemus)    citjus   tandem   ngotii 
causa  illic  hareant  :  nihil  cerre  dicent  quod  ad 
rem  faciat  vel  minime  in  illam  viam  ingredi 
tquà  ad  Paccm  eatur  :  ipfis  fane  ^  Imperiali- 
bus  Commiffariis  ad  Comitia   Francofurtenpa 
optime  convenit  ;  illorum  quippe  altum  fîlen- 
tium   cum  dicenda   efl  fearentia  fuper  oblatis 
Ji^ediationis  conditionibus  ,    horum    oratio   ^ 
grandes  ira  ea  plane  tendunt  ut  omnem  non  mo- 
do Pacem  fèd  ^  fpem  Pacis  explodant.     Nos 
minimo    negotio    criminationes   ifias   refeUere- 
tnus ,  quibus  malt  accepti  Reiriie  erga  vos  be- 
nevolentie  (^  officiofifjima  invitationis  pramium 
retulimus,  etiam  fî  non  omni  contumeliarum 
finju  hujufmodi  careremus  ,  eafque  nos  neque 
RcipuhlicAConionatas  vellemus,  perfacilis  erat 
accu  fat  ionis  in  nos  infiituia  deptilfîo  ;  at  cum  ita 
Je  res  habeat,  ut  nihil  apud  nos  fît  objiricatione 
ftlilius ,  nihil  pace  gratius  ac  charius  ;  fane  fi- 
lent io   noflro  redimere  praftat ,  quam  acri  res- 
tonfione  iis  iplîs  gratam  nova  litis   materiam 
fr ibère ,  fer  quo  s  nuUus  tandem  altercandi  finis 
effet,     Monemur  exemple  pra  cunElis  Régis, 
{mus  in  f'acram  Chriftianilfimamque  Majefla- 
tem  cum  parum  quoqiie  ^  reverenter  &  pa- 
rum   Chrifiiane  dixerint ,  maluii  ille  magni- 
fiée contemnere ,  quam  Dignitatis  fua  Clementin- 
que  oblivifci ,  neque  vero  ullum  ejfe  arbitra- 
wur    qui   quod  obduramus   modefliam   hanc 
tiofiram  infirmitati  deputet ,  ahfolvant  nos  ab 
tjla  fufpicione   quas   Régi    Dms    Deminoque 
T  o  M.  I.  wllro 
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périaux  à  entamer  cette  importante  affaire:  ceux- 
ci  fe  plaignent  qu'on  a  déclaré  la  Guerre  au 
Médiateur;  &  que  fans  lui  ils  ne  veulent  pas 
fe  rendre  au  Congiès  :  mais  nos  Alliez  répon- 
dent à  ceci  ce  qu'aucun  artifice,  aucune  (ubti- 
lité  ne  peut  éluder,  favoir,  qu'ils  acceptent  la 
Médiation   de  la  République  dé   Venifé;  que 
pouvoient-ils  dire  ou  faire  de  plus  accommo- 
dant? Qtie  pouvoient  faire  nos  adverfaircs  de 
plus  intraitable  que  de  refufer  cette  offre? Nous 
n'entreprendrons   pas  ici  de  mettre  dans  leur 
jour  la  bonne  foi  &  l'équité  de  cette  ScrénilTi- 
me  République,  l'habileté  &  la  dignité  de  fon 
Ambalïadeur  :  les  Impériaux  n'en  doutent  pas. 
Que  veulent  ils  donc  ?  Quelle  finefle  y  enten- 
dent-ils? Ils  veulent  la  Médiation  des  Vénitiens 
à  Munfter,  ils  ne  la  veulent  pas  à  Ofnabrug, 
quoique  l'on  foit  convenu  de  ne  confidérer  les 
deux  Congrès  que  comme  un  feul.     Eft--ce 
que  le  Médiateur  Vénitien   changera  de  fenti»- 
ment  en  changeant  de  lieu  ?  Changera-t-il  de 
langage  étant  aflîs  ou  debout  ?    Ils  vous  ont 
choiiîs  ,  très-hauts  Princes  de  l'Empire ,  pour 
féconds  Médiateurs.     Qu'eft-ce  qui  eft  en  cela 
plus  digne  d'exciter  notre  étonnemeht ,  la  con-^ 
fiance  des  Suédois  qui  n'attendent  rien  que  d'é- 
quitable des  étrangers  mêrnes,  ou  là  défiance 
des  Impériaux  qui  à  votre  honte  craignent  que 
les  leurs  mêmes  ne  leur  rendent  pas  juflice? 
Enfin  fi  l'Empereur  né  veut  accepter  aucune  de 
ces  deux  Médiations ,  ils  font  prêts  à  entamer 
le  Congrès  fans  le  fecours  d'interprètes  &  de 
régler  les  chofes  enfemble  à  l'amiable.     Voilà 
tous  les  moyens  d'abréger  la  Négociation  que 
les  Suédois  ont  propoféegenereufement,fincere- 
ment  &  publiquement  :  aufli  c'eftavec  raifon  que 
chacun  eft  furpris  que  l'on  n'a  accepté  aucune 
de  ces  conditions  équitables  ,  qu'on  les  rejette 
toutes,  qu'on  ne  veut  pas  même  les  écouter. 
Qii'on  demande  un  peu  aux  Plénipotentiaires 
de  l'Empereur  qui  font  à  Ofnabrug,  pourquoi 
ils  y  relient?  Ils  ne  répondront  certes  rien  de 
fatisfaifant;  &  pour  certain  ils  ne  prennent  pas- 
le  chemin  de  la  Paix  j  ils  s'accordent  parfaite- 
ment   avec    les  Commi  flaires  Impériaux  qui 
font  à  la  Diète  de  Francfort  ;  car  le  profond  fi- 
lence  de  ces  derniers  lorfqu'on  leur  dehiand* 
leur  avis  fur  la  Médiation  propofée,  les  difcours 
&  la  colère  des  premiers  ne  tendent  qu'à  feire 
évanouir  &  la  Paix  &  les  efperances  de  la  Paix. 
Pour  nous ,  il  nous  feroit  très-aifé  de  réfuter  les 
calomnies  que  l'on  a  débitées  contre  nous  pour 
toute  récompenfe  de  la  bienveillance  du  Roi 
à  votre  égard  &  de  fa  gracieufe  invitation ,  fi 
nous  étions  fenlibles  à  de  telles  chofes  &  li  nous 
n'aimions  mieux  les  facrifier  au    bien  public  j 
mais  nous  fommes  perfuadez.,  qu'il  n'y  a  rien 
de  moins  utile  que  ces  reproches  &  rien  ne 
nous  eft  plus  cher  &  plus  agréable  que  la  Paix  ; 
&  il  vaut  mieux  y  fi-ayer  le  chemin  par  notre 
modération  &  notre  (ilence,  que  de  leur  four* 
nir  matière  à  quelque  nouvelle  difpute,  puifque 
volontiers  ils  ne  finiroient  jamais  leur.s  difEcul- 
tez.     Nous  avons  fur  tout  à  fuivre  l'Exemple 
du  Roi  :  avec  combien  peu  de  refpeâ  pour  Sa 
Majefté  très-Chrétienne,  avec  combien  peu  de 
Religion  ont-ils  mal  parlé  de  fa  perfonne  facrée? 
Il  a  mieux  aimé  les  méprifer  généreufêment  que 
d'oublier   ce  qu'il  devoit  à  fa  Dgnité  &  à  fa 
Clémence;  &  nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait 
perfonne  qui  attribue  à  quelque  foibleilè  ces  ef- 
fets de  notre  modeiiie  :  les  vifloires  que  le 
Ciel  accorde  fans  cefle  à  notre  Roi,  &  qu'il  a- 
Oo  a  joute 
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ïSaa.    noftro  viBorias  ad  vetera  fortuna  Gallica  orna- 
menta     continenter    addit ,  pretium    videlicet 
animi  ai  pacem  veraciter  comparati,  ei  ms 
imprimii  ,    velm     ChriflianiJJimus   Princeps  , 
imo  fingularittr  unkeque  uni  curiojos  incumbere 
jttjjit.     Efl  frofc'Elo  cur  hanc  mentem  illttflres- 
que  conatus  Celfitudo  vcftra  pro  virili  jffvet , 
jttbeatqpte  fms  fi  thi  A'iinijlros  quant ociiis  mit- 
tere  ^  fiflere-,  whi  parati  fitmui  palam  facere 
ac  conteftari  inviEiiJJîmis    ratiombm  &    ipfis 
faElis  Regem  non  modo  Pacis  ejfe  percupidftm , 
fid  illifts  Pacis   que  fit  Germanim  accommoda. 
Quin  etiam  hahemus  in  mandat is  M  Procerum 
Ordinumque     Imperii     non    fiolum      confitlio 
(  qitanquam  hoc  maxime  )  venim-  judicio  quo- 
que  Htamur ,  nihilque  infiiis  ipforum  Legatis  de 
rébus  Germanice  aut  deliberemus  aut  fiatuatnus. 
Non  evocatur  ad  Conventicula  fieditiofia  ;  per 
Comitia  Ratisbona  nuper  édita ,  per  acceptam  a 
Cecfiare  tuti  itineris  fidem ,  per  &  Imperii  Le- 
vés cujus  tantPtm  partes  fiunt ,  licet  iii  coaBum 
hic  ipfio  Deo  authore  confilium  omnmm  Ordi- 
Kum  in  eo  fédère ,  fintentiam  dicere  ;  ifio  jure 
fito  fi  fuerint  ufi  faBam  fibi  ejfe  injuriam  ne- 
mo  conqueri  nifi  injuria  foteft.     In  ea  tandem 
tempora  negotiaque   incidimus  ,  ut  nunc  pro- 
feElo  jure  illo  utendum  fit  aut  minquc.m  :  hue 
pertinet  non  Imperatoris  fed  Imperii  fur/iptibus 
bellum  haBenus  geflum  ejfe;  nolentes  volentes 
in  ficietatem  adfcitos  Status  ;    quidni  itaque 
(^  in  confultationem   Pacis  vocentur  ?   Quidni 
jure  Societatii  participes  fiant  TranfnBionis  il- 
lius  cujus  beneficio  e  tantis  pojfint  malis  cmer- 
gere  ?    Nam  minime   id  contendptnt  fœderati 
Reges  &■  Principes ,  atque  imprimis  Rex  Chris- 
tianiffimus  ut  Imperatoris  poteflas  &  légitima 
décora  in  dubium  vocentur  aut  violentur ,  nés 
Galli  Proteflantium  vel  Sueci  Catholicorum  li- 
bertati  firuunt  infidias ,  fed  utriqae  ,  Uirofque 
eum  in  locum  venir  e ,  turbas  ficundum  funda- 
mentalia  jura  Imperii  aquahili  inter  Cafiirem 
Ordinefque  temperamento  fœlicijjïme  conlfiere. 
Studium  hoc  honefiiffimamque  voluntatem  a  bonis 
probatum   iri  non  dubitamus  ,  prafiertim  vero 
Celfitudini  vefira  omnibufque  Germania  Prin- 
cipibus  vere  Germanis.     Cavendum  autem  ip- 
Jîs  maxime  ne  tempora  agendi  deliberando  con- 
fumant  :  in  deligendis  mittendifique  Legatis  alii 
alios  circumfbeBantes  jamdiu  ceffamus  ,  nego- 
tiwm    urget  ;  videant  etiam  ne  quorum  pri- 
mam  vocem  ,    exemplumque  patienter  magis 
quam  caute  fiecuturi   expeBant ,  iis  forte  per 
occultas  artes  praire  non  fiatis  liceaty  neve  ali- 
qui  fkis  privatim  commodis  confulant,  Reipu- 
blicaficuri.     Onod  fi  lahoranti  Patria  fuccur- 
rere  minus  velint  aut  pojfint ,  certe  non  inten- 
dent generofis  conatibus  vindicantium  Liberta- 
tem  Publicam ,  ^  Orbi  Chrifliam  Pacem  re- 
prafentare  fatagentium.     Hune   nos   diem  fpe 
votoque  percepimus  ,   faBuri  fidulo   ut  ,  nec 
privatis    Celfiudinis    vejlra  ,    nec    Germanid 
totius    rationibus  parum    commoda[fe  videa- 
mur.       Dabantur    Monaflerii    Weflphalorum     \ 
die  quarto,   menjh    Septembris    anno    millelî-     \ 
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joute    aux   anciens  trophées  du   bonheur  des 
François,  nous    mettent  à  couvert    de  cette 
crainte  j  c'eft   la  récompenlé  de  nos   finceres 
dirpolitions  à  la  Paix,  qui  ert  la  feule  &  unique 
chofe  que  nous  recommande  ce  Monarque  très- 
Chrétien.     Que  votre   Alteffe   ne  concourt- 
elle  donc  à  de  fi  nobles  efforts,  à  de  ii  pieux 
delTeins  ?  Que  n'ordonne-t-elle  à  fes  Miniltres 
de  fe  rendre  au  plutôt  dans  l'endroit  où  nous 
fbmmes  prêts  à  faire  voir  &  à  démontrer  par 
des  raifons  invincibles  &  par  des  faits ,  non  feu- 
lement que  le  Roi  defire  ardemment  la  Paix ,  mais 
même  qu'il  la  deiire  telle  qu'elle  foit  aux  fou- 
haits  de  l'Allemagne.    Nos  ordres  portent  que 
nous  prenions  fur  tout  le  Confeil  des  Grands 
&  des  Etats  de  l'Empire,  &  même  que  nous 
fuivions  leur  jugement,  &  que  nous  ne  déli- 
bérions &  ne  ifipulions  rien  qui  concerne  l'Al- 
lemagne   fans    conlulter  ,  leurs   Ambaffadeurs. 
Nous  ne  vous  invitons  pas  à  des  Conventicules 
féditieux  ;  il  eft  permis  par  la  Diète  aflèmblée 
dernièrement  à  Ratisbonne,  par  les  Saufscon- 
duits  de  l'Empereur,  &  par  les  Loix  de  l'Em- 
pire à  tous  ceux  qui  en  font  les  Membres  ,  de 
fe  trouver  dans   ce  Congrès  alTemblé  fous  la 
bénédidion  de  Dieu ,  d'y  prendre  place  ,  d'y 
dire  leur  avis  :  il  n'y  a  perfonne  qui  puilTe  fe 
plaindre  de  ceux  qui  fe  ferviront  de  leur  droit 
en  cette  occafion  ,  &  dire  avec  raifon    qu'ils 
leur  font  tort.     L'état  des  affaires  eit  tel  à  pré- 
feot  que  c'eft  le  tems  ou  jamais  d'ufer  de  ce 
droit;  puifque  c'eft  aux  dépens  de  l'Empire  & 
non  de  l'Empereur  qu'on  a  fait  la  Guerre  jus- 
qu'à prèlènt,  &  que  les  Etats  ont  été  obligez 
de  gré  ou  de  force  à  y  prendre  part  :  pourquoi 
donc  ne  les  confultera-t-on  pas  quand  il  s'agit 
de  faire  la   Paix  }  Pourquoi  n'auroienr-ils  pas 
droit  de  prendre  part  au  Traité  qui  met  fin  à 
tant  de  maux  }  Les  Rois  &  Princes  confédérez 
&  fur  tout  le  Roi  très-Chrétien  ne  prétendent 
pas  que  l'on  révoque  en  doute  ou  qu'on  viole  en 
aucune  manière  la  puUTance,  &  les  droits  de 
l'Empereur  ;    les   François    ne  dreffent  point 
d'embûches  à  la  liberté  des  Proteflans ,  ni  les 
Suédois  à  celle  des  Catholiques;  les  uns  &  les  au- 
tres demandent  feulement  que  l'on  fè  rende  ici 
pour  y  mettre  fin  aux  troubles  en  établiflànt 
un  jufte  tempérament  entre  l'Empereur  &  les 
Etats  de  l'Empire  fuivant  les  Loix  fondamentales 
du  même  Empire.     Nous  ne  doutons  pas  que 
les  gens  de  bien  ne  foient  perfuadez  que  c'efl  là 
le  but  où  ils   tendent;  c'eft  fur  tout  ce  que 
nous  pEnfons  de  votre  Alteffe  &  de  tous  les 
Princes  d'Allemagne.  Ils  doivent  fur  tout  prendre 
garde  de  ne  pas  perdre  en  délibérations  le  tems 
qu'ils  devraient  employer  à  agir  :  nous  reftons 
à  rien  faire,  pendant  que  l'un  confidére  ce  que 
l'autre  fait  en  choififlànt  ou  eu  envoyant  iès 
Ambaffadeurs;  cependant  l'aflfàire  prellè  :  pre- 
nez garde  qu'en  attendant  que  quelqu'un  vous 
donne  l'exemple ,  vous  ne  vous  voyiez  adroite- 
ment prévenus,  &  qu'il  ne  s'en  trouve  qui  ne 
craignant  rien  pour  la  République  ne  ménagent 
leurs  intérêts  particuliers.     Si  l'on  manque  de 
volonté  pour  venir  au  fecours  de  la  patrie  acca- 
blée ,  on  ne  répond  pas  aux  généreux  efforts 
de  ceux  qui  ne  travaillent  que  pour  fa  liberté» 
&  pour  rendre  la  Paix  à  toute  la  Chrétienté. 
Nous  attendons  &.  nous  fouhaitons  le  jour,  où 
nous  pourrons  faire  voir  combien  nous  avons  à 
cœur  les  intérêts  particuliers  de  Votre  Alteffe 
&  ceux  de  toute  l'Allemagne.    A  Munfter  en 
Weflphalie  le  quatrième  de  Septembre  de  l'an 
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Frets  àfervir  Votre  Alteffe 

Claud.  de  Mesmes. 
Ab.  Servien. 
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5D^  ce  qui  s'efi  pafjé  en  la  déliijrance  des  'Pouvoirs  des  Plénipotentiaires  de 
France^  de  l'Empereur  ,  &  du  Roi  d'EJ pagne-,  &  aufjî fur  le  fujet  des 
Lettres  des  Tlénipotentiaires  de  France  à  tous  les  Trinces  &  Etats  de 
r  Empire  pour  envoyer  leurs  TDéputez  à  la  Co?iference  à  Mmifler  à  celle  fin 
d'y  délibérer  de  la  Taix  depuis  le  \j.  Mars  mil  fix  cens  quarante- quatre 
jufqties  au  vingt  Novembre  enfuivant  &  par  ainfi  'en  huit  mois. 


T^Is  t'ecimâ  fi^timâ  Martii  anni  milhpmi  fex- 
^-^  centefimi  ijuadragefimi  quarti  Domi?ius  Clau- 
diiis  de  Me  fines  Cornes  d'Avaux  l^egatus  G  allia 
Tlenipotentiarius  Monaflerma  JVefiphallorttm  ap- 
pulit  cum  Ludovko  a  Feirera  de  Cajiro  Porti/ga- 
lia  Legato  él-  Jofepho  'Fontenella  Catalonia  Re- 
Jidente  :  ad  Leiica.  quadrantem  ohviam  faBi 
Cafarea ,  HifpaTiic^  ^  Vmiette  Legaîionum  Secre- 
tarii  Juorumque  Trincipalium  7zomme  de  profpero 
edve?itu  Comiti  Avauxio  gr-attdati,  eum  de'mde  in 
fuis  rhedis  ad  ades  ufque  feqtiuti  ftiere  communi 
incolarmn  Itetitiâ  ac  acclamatione  comitajite. 


Aderant  ttim  Monajlerii  Joannes -T.udovicus 
Cornes  NaJJovia  éf  Katzeuelebogen ,  (é"  Ifaacus 
Wolmar  fuperioris  Aiiflria  Vartis  Prtefes  ;  Dom 
Didacus  Saavedra ,  Cornes  îValterus  Zapata  qui 
pofiea  fecu7idâ  Aprilis  dehitum  natur^e  perfilvit'^ 
^  Antonius  le  Bru>i  Régis  Catholici  lPie?iipoten- 
tiarii  :  Aloiftis  Contarini  Ve?ietie  Reipublica  Le- 
gattis  lé"  Msdialor. . 

Vie  ejujdem  Men'Jis  decitnâ  nonà  Fabius  Chigius 
lUeritonenjîS  Epifcopus  Fontificis  Maximi  Lega- 
îus  alter  Mediator  perventt  ,  cui  ad  tejlajidum 
propenfum  animorum  affeSum  cutiSîi  Vlenipoten- 
tiariorum  Secret arii  fi  fi  ohtulermit ,  Hifpaiiis  ex- 
ceptis ,  qui  ne  Gallis  cedere  cogerentur  domi  re- 
ma7rferu7it. 

T3omt7ius  Servien  Rochanus  CoTties  Galliie  l^e- 
gatoruTTi  alter,  adverfa  valetudi7iis  caufâ  HagiC 
morabatur  ,  idque  Iviperialibus  ac  Hil'pams  qui 
jam  antea  Fra7iciam  Pacis  7i07Z  coitcupita ,  deteTztte 
Legationis  ér  protraEli  Tra£îatus  arguebaTit , 
majoris  calumnia  prabuit  aTifiaTn  ;  Serv!e7iti  ;;/- 
vatetudinem  negabant ,  fid  deti7teri  dicebant  ut 
ejus  abfiTitia  prtmus  traBaTidie  Pacis  obex  exifte- 
ret  ;  Avauxium  jion  ut  traBaret  accejjijje ,  fid 
ut  Orbi  pacis  cupido  fatisfaceret  :  71077  tavîeTi  diu 
invaluit  rmnor  ^  quamprimùm  e7iim  ServieTttus 
tonvaluit  ,  itiTieri  fi  acciTtxit ,  ^  in  publicâ  Pa- 
às  uriiverfalis  palâfirâ  die  quintâ  Aprilis  compas 
ruit -,77071  viinor ,  ?ie  dicarii  TTiajor  ,  Athleta  futu- 
rus,  etiaTTifi  tardior  ,  eifdem  hoTtoribus  quibus 
Collega  receptus. 
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T  E  dix  -  feptiéme  Mars  de  l'année  mil  -  fix- 
■*-'  cens -quarante -quatre  Meffire  Claude  de 
Mefmes  Comte  d'Avaux  Ambaflàdeur  Pléni- 
potentiaire de  France  arriva  à  Munfter  en  Well- 
phalie  avec  Mr.  Louis  Peirera  de  Caftro  Am- 
baffadeur  de  Portugal ,  &  Mr.  Jofeph  Fonte- 
nella  Réfident  de  Catalogne  :  les  Secrétaires 
d'Ambaflàde  de  l'Empereur  ,  de  l'Efpagne  & 
de  Venife  furent,  à  la  rencontre  du  Comte  d'A- 
vaux à  un  quart  de  lieuë  de  la  Ville  &  le 
complimentèrent  au  nom  de  leurs  Maîtres  fur 
fon  heureufe  arrivée  ;  ils  le  fuivirent  enfuite 
dans  leurs  Caroffes  jufqu'à  fon  hôtel  aux  accla- 
mations de  toute  la  Ville. 

Alors  étoient  à  Munfter  Jean-Louïs  Comte 
de  Naflàu  &  de  Catzenelebogen  &  Ifaac  Wol- 
m.ar  Préfident  de  la  Haute  Autriche  :  Dom 
Diegiie  Saavedra, 'le  Comte  Gautier  Zapata  qui 
mourut  le  2.  Avril  &  Antoine  le  Brun  étoient 
les  Plénipotentiaires  du  Roi  Catholique  :  Louïs 
Contarini  Ambaffadeur  de  la  République  de' 
Venife,  &  Médiateur. 

Le  19.  du  même  mois  arriva  Mr.  Fabio 
Chigi  Evêque  de  Nardo  Légat  du  St.  Siège  &: 
fécond  Médiateur;  les  Secrétaires  de  tous  les 
AmbafTadeurs ,  à  l'exception  de  celui  d'Efpa- 
gne  qui  craignoit  d'être  obligé  de  céder  le  pas 
à  celui  de  France,  furent  à  fa  rencontre  pour 
lui  témoigner  les  difpofitions  pacifiques  où  ilsé- 
toient  tous. 

Mr.  Servien  Comte  de  la  Roche  fécond  Plé- 
nipotentiaire de  France  était  retenu  à  la  Haye 
par  la  maladie  ,  ce  qui  donna  tout  de  nouveau 
occafion  aux  Impériaux  &  aux  1  fpagnols  de  fe 
déchaîner  contre  la  France,  qu'ils  avoient  déjà 
accufée  de  ne  pas  rechercher  la  Paix ,  &  de 
faire  traîner  la  négociation  en  n'envoyant 
■pas  fes  Ambafladeurs  :  Ils  foutenoient  que  Mr. 
Servien  n'itoit  pas  malade, que  ce  n'étoit  qu'un 
prétexte  afin  que  fon  abfence  retardât  la  négo- 
ciation; ils  difoient  de  plus  que  le  Comte  d'A- 
vaux n'étoit  pas  venu  pour  traiter,  maisièule- 
ment  pour  faire  croire  à  tout  l'Univers  que  la 
France  n'avoir  rien  tant  à  cœur  que  de  répon- 
dre aux  vœux  des  Nations  pour  la  Paix.  Ces 
faux  bruits  ceflerent  bientôt  ;  Mr.  Servien  fe 
rétablit ,  fe  mit  d'abord  en  chemin ,  &  le  cinq 
Avril  il  parut  dans  le  lieu  deftiné  au  Congrès  , 
où  il  devoir  faire  le  perfonnage  le  plus  impor- 
tant, &  quoiqu'il  fût  venu  le  dernier,  il  fut  re- 
çu avec  les  mêmes  cérémonies  que  fon  Collè- 
gue. 

Enfin  lorfqu'on  jugea  à  propos  d'ouvrir  les 

Conférences ,  les  Médiateurs  mii-ent  la  main  à 
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1^44.  '''^  ^"  Optimi  Maximi  gloriam  ér  Chriflianitatis 
univerfalis  quietem  fœliciter  aufpicaretur ,  fHbli- 
eam  proceffionem  venerabih  Eucharifliie facramen- 
to  inftituerunt  quam  hoc  ordme  Legati  fequehan- 
tur  ;  Htintim  pofl  Gremiale  :  Ad  ejus  dextrum 
latus  Cornes  de  Haffana  :  Ad  fnifirum  Avau- 
xius  incedehant  :  deinde  Wolmarius  ^  Servien- 
tus'  fecundum  ordinem  occupabant.  ProceJJioae 
faSlâ  Epifcopus  Mijfamfaniii  Spiritûs  cekhravit, 
iifdem,pra[entihus  Legatis  cuniiifque  ijtdigenis 
plaudentihus  ,  qui  diuturni  Germanki  Belli  mijè- 
ras  calamitates  experti  fuavijjimie  Pacis  defiderio 
srdent. 


Ex  t  empare  tant  opère  expetit  a  exordium  fump- 
fit  TraHatio ,  non  fmul  Vlenipotentiarïts  congre- 
gatis  ;  Gallia  enim  ér  Hifpania  Legatorum  cir- 
ca  praeedentiam  diffidium  id  non  permifit ,  nam 
et  ft  Gain  potentijïmo  jure  nitantur,  filent  tà- 
men  Hifpani  concurrentiam  evitare  :  fuit  idcirco 
conventum  ut  Tartes  cum  Mediatorihus  vivâ  voce 
^  fi  oporteret  infcriptis  agirent,  ér  Us  oppofitas 
difficultates  utrinque  communicarent  .De  Plenipoten- 
tiariorum  legitimatione  agendum  imprimis  vijum 
fuit, ne  pofi  Pacis  conclufionem  ob  concludeudum  po- 
te fatis  defeBum  ejusvaliditas  impugnaretur:,  Ca- 
fard, Gain ,  Hifpani  nias  Mediatorihus  tradidere 
de  earum  vahditate  tra£lare  fatagentes ,  éf  om- 
nia  que  delenda  ,  addenda  ,  emendanda  judica, 
banî  hi  adver forum  Partium  Mandatis  ad  mergi- 
ntm  adfcripferunt. 


Gatti  contra  Imperialium  Plenipotentiam  oppo- 
nebant : 

I.  Cafarem  Ducis  Burgundia  iitulum  non  jure 
«JJumere. 

II.  Ejus  Plenipotentiariis  Legatorum  qualita- 
tem  non  concejfam ,  que  ,f  Legatorum  honoribus 
«ccipi  velint,  èxpreffa  requirebatur. 

III.  Illis  facultatem  cum  Gallia  Confœderatis 
^  adheerentihus  tranfigendi  non  tribut. 

IV.  Eorum  poteflatem  ad  média  Pacis  limitari, 
non  ad  ipjîus  conclufionem  extendi. 

■  Deinde  contra  Legatorum  Hifpanorum  Manda- 
ta adnotahant  : 

I.  Ah  eorum  Proœmio  Régis  Navarra ,  Luf- 
tania  ,  Comitifque  'Barcinona  titulos  ejfe  delen- 
dos;  Régis  Navarrte  ,  quia  nullum  ad  Regnum 
illud  jus  Rex  CathoUcus  hahet  ;  Luftania  qui- 
dem  Rex  ChrifiianijJtmusDommumyoannemquar- 
tum  mutuo  amicitia  vinculo  charum  eo  titulofuit 
amplexus,  mijjique  funt  ér  accepti  utrinque  Le- 
gati^  Comitis  Barcinome ,  nam  Catalaunia  una- 
nimi  Statuum  confenfu  Ludovicum  deémum  ter- 
tium  gloriofjjîmie  memoria  Comitem  Barcinonen- 
fem  falutavit ,  quo  fa6lo  antiquis  Coron/S  Galliie 
circa  Catalaunia  dominiumjuribus  accejjit  demum 
pojfijjîo  ;  circa  hanc  tamen  difficultatem  Gallici 
Legati  protefatione  quadam  contentas  fe  fore 
fpondebant. 

II.  Ver  ha  nia ,  cum  beneplacito  del  fereniffimo 
Emperador  efe  aufermda  ,  hecque  imponenda, 
eorum  quorum  intereft  confenfu  ;  Kf^Bc  hac  ad- 
Tnittendi/.,tn  todo  lo  que  fe  me  hxpeA\ào,quaRegem 
Caflella  ad  Pacis  traSiationem  motum precibus  des- 
cendijfe  inBiuant ,quo4  veritati  haud  ejl  conferita- 
neum.  III.  Uni' 


l'œuvre ,  &  afin  d'obtenir  du  Tout-puiffant  une 
Paix  qui  fût  à  fa  gloire  &  pour  le  repos  de  la 
Chrétienté  ils  ordonnèrent  une  proceflion  du 
St.  Sacrement  que  les  Ambaffadeurs  fuivirent 
dans  cet  ordre  ;  immédiatement  iderriére  le 
Dais  le  Nonce  du  Pape  qui  avoit  à  fa  droite  le 
Comte  de  Naffaw  &  à  fa  gauche  le  Comte 
d' A  vaux  :  après  ceux-ci  marchoient  au  fécond 
rang  Mrs.  Wolmar  &  Servien.  Après  la  Pro- 
ceflion l'Evêque  célébra  la  Meffe  du  St.  Elprit 
à  laquelle  afliftérent  les  mêmes  Ambaffadeurs 
&  tous  les  habitat» ,  qui  ayant  eu  part  aux  ca- 
lamitez  de  cette  longue  Guerre  qui  avoit  épuifé 
l'Allemagne,  demandoient  la  Paix  au  Ciel  par 
des  prières  ardentes. 

Enfin  la  négociation  G  loiigtems  defirée  com- 
mença, quoique  tous  les  Plénipotentiaires  ne 
■  puffent  fe  trouver  enfem.ble  à  caufe  de  ladifpu- 
te  continuelle  qui  eft  entre  ceux  de  France  & 
d'Efpagne  fur  la  préféance  j  car  quelque  bien 
fondées  que  paroiflènt  les  prétentions  de  la 
France, les  Efpagnols  on£  foin  d'éviter  la  con- 
currence :  c'eft  pourquoi  l'on  convint  que  les 
Parties  traiteroient  de  vive  voix,même  par  écrie 
s'il  le  falloit ,  avec  les  Médiateurs  qui  commu- 
niqueroient  enfuite  les  dificultez  aux  uns  Se  aux 
autres.  On  commença  par  la  légitimation  des 
Pleins-pouvoirs  ,  afin  que  lorfqu'on  feroit  fur  le 
point  de  conclure ,  on  ne  pût  révoquer  en  dou- 
te leur  validité  &  aléguer  quelque  défaut  de 
pouvoir  pour  la  conclufion  ;  les  Impériaux ,  les 
François  ,  &  les  Efpagnols  remirent  les  leurs 
entre  les  mains  des  Médiateurs  &  tâchèrent  d'en 
prouver  la  validité  ;  tout  ce  que  les  uns  trou- 
voient  dans  ceux  des  autres  qui  devoit  être  ajou- 
té, retranché,  ou  changé,  ils  le  marquoienta 
la  marge. 

Les  François  difoient  par  raport  aux  Pleins- 
pouvoirs  des  Impériaux  : 
-    I.  Que  l'Empereur  n'âvoit  pas  droit  de  pren- 
dre le  titre  de  Duc  de  Bourgogne. 

II.  Qu'on  ne  leur  donnoit  pas  la  qualité  d'Ara- 
baflâdeurs  dans  leurs  Pleins-pouvoirs  &  qu'el- 
le devoit  néanmoins  y  être  exprimée  s'ils  vou- 
loient  être  traitez  comme  tels. 

III.  Qu'on  ne  leur  donnoit  pas  le  pouvoir 
de  conclure  avec  les  Alliez  &  les  adhérans  de 
la  France. 

IV.  Que  leurs  Pleinspouvoirs  n'étoient  que 
pour  les  moyens  de  la  Paix,  &  qu'ils  nes'écen- 
doient  pas  jufqu'à  la  conclufion. 

Ils  remarquèrent  fur  les  Pouvoirs  d'Elpa-^ 
gne  : 

I.  Qu'il  feUoit  effacer  du  préambule  les  titres  de 
Roi  de  Navarre  &  de  Portugaise  celui  de  Cointe 
de  Barcelone;  De  Roi  de  Navarre,  parce  que 
le  Roi  Catholique  n'y  a  aucun  droit  ;  de  Roi 
de  Portugal,  parceque  le  Roi  très-Chrétien  uni 
d'une  amitié  étroite  avec  le  Roi  Jean  I  V.l'a  recon- 
nu en  cette  qualité  Se  qu'ils  fe  font  mumellement 
envoyez  des  Ambaffadeurs  ;  de  Comte  de  Bar- 
celone, parceque  les  Catalans  du  confentement 
unanime  des  Etats  de  la  Principauté  ont  re- 
connu Comte  de  Barcelone  Louis  XIII.  de 
glorieufe  mémoire  ,  auquel  adte  on  peut  enco- 
re joindre  les  anciens  droits  de  la  France  fur  I3 
Catalogne  ;  &  la  poflèfljion  aâuelle  ;  néan- 
moins les  Plénipotentiaires  de  France  promet- 
toient  de  fe  contenter  par  raport  à  cette  difiS- 
culté,  d'une  fimple  proteflation. 

II.  Qu'il  foloit  retrancher  ces  mots  cum  bene- 
placito del  ferenijjimo  Imperador,  Se  mettre  ea 
leur  place,  eorum  quorum  interefi  confenfu  :  & 
qu'on  ne  pouvoit  admettre  les  fuivans  ,  en  todo 
lo  que  fe  me  hapedido,  qui  infinuent  que  cen'efl: 
qu'à  force  de  prières  que  l'on  a  engagé  le  Roi 
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17/.  Vttkuique  Hijpjnôru?»  Co'nmijpirhrum 
porreBiim  mdividuath/i  ejfe  vjandatum  fie  Jlruc- 
t»?n.  Ut  qtiifqiie  firnul  ciim  rèliqnis  Col/egis  quorum 
me  nomma  exprimuntur  fièc  numerus  defiriHur  , 
vgere  teneatur  ;  neutrique  tribut  faciiltatem  ut 
durante  aliorum  ahfentiâ  vel  impedimenta  folus 
pacifci  valeat  ;  &  ideo  majifuram  ad  TraBatum 
oppug7iandum  -viam ,  fi  ignotutn  altquem  Plenipo- 
teiitiariu7n  coittraBui  »o»  iriterfuijfe  ofiendatur. 

W.  ïllorum  Mandata  conditionem  inducere,  ut 
Chriliianitati  ,  Domuique  Auflriac£  confulant 
quis  pure  (^  ahfilute  concipi  deheretit  ;  bac  ver~ 
ta  i7i  proœmio  son  per  T/iodum  conditioms  vel  iii 
InfiruBione  fcrihi  potuijfe ,  ve  fumpto  poftea  cojtdi- 
tio7iis  no7t  adi7iipletit  pr^textu  ConiraBiis  iTivali- 
dits  dicereîur. 

V.  PleTiipotntiaj-ios  Caiholici  Régis  Legat&ruTTt 
qualitate  carere. 

Ctefariaiii  'vero  éf  Hijpa7ii  has  êxceptiOTtes  coTi- 
tra  Gallicam  'Ple7ii^ote7itiam  propofuere. 

I.  Nimis  fafluofim  proKmiu7Ti  eJ"  verhis  coTifians 
admodum  adfeBatis. 

II.  Solum  ad  traBaiidum  de  7nediis  qtiihus  ad 
univerfale7n  Pacem  tendi  pojjit  Régis  Chrtfiia?iiljimi 
Liegatis  dari  facultatem  i  minime  véro  ad  eaTrt 
co?ic!udenda77i. 

III.  Ma7tdatum  GalHam  ad  age7idum  fimul 
€um  CoTifcederatis  modificari  ^  refiriTtgi ,  ut  nîhil 
âbpfue  lis  coTicludere  liceat ,  quorum  aliqui  nomi- 
Ttatim  recenfentur  ,  verhi  gratiâ  Coro72a  Suecica  > 
Sabaudia  Dux  ,  Ordines  HoUandia  ,  Hejjits 
Ijandgravius,  relijui  fub  geTierali  Confœderatorwn 
"voce  comptehe7idu7itur. 

ly.  Mtegràm  VleTtipotentiaTTi  fuh  Tiominé  per- 
fo7:i£  éf  fuhjcripti07ie  Cbrifiianifjimi  Régis  concep- 
tam  ;  eaJ,-t  tamen  œ  pupillari  letate  tonfitiitam  es- 
fe ,  nec  Tutorum  7iec  regii  fangui7Ùs  Vri7icipum ,  Ttec 
Parlamenîi  auBoritatem  co77imo7ifirart ,  g^  fine 
ta  72ihil  'validum  firmari  pojje ,  Tteque  de  Chriflia- 
nijfimi  Régis  feu  de  Cbrifiia7iijfimie  Regina  Rege7i- 
tis  'voluntate  C07tflare Mlamque  77on  fubfcripfij[e,fed 
fubfcribeTtti  Secretario-^adfuijfe  ajferebant. 


Dum  hae  agcrenîur,  Vranciâ  Plenipotentiarii  de 
tnms  Of7iahruge7ifis  TraBatûs  certiores  faBi ,  con- 
feflim  proteftati  fuere  [e  77Kllate7ius  addiffèreTidu/li 
defcenfuros ,  quin  etiavt  Oj?iahrugis  inter  Cafaris 
^  Regi7iie  Suecia  Legatos  Mandata  commutarén- 
tur  j  771  Prali7m7iariis  e7iim  Hamburgi  i^  Decem- 
hris  071770  millefimo  fexce7ttefimo  quadragefiimo  ter- 
tio paBuTTt  expr  ejfe  fuit  ut  Monaflerienfis  ér  Os- 
nabrugeTtfis  Congre jfm  {ro  into  eodemque  loeo  ha- 
bereTitur. 


.  Interea  Ojhabrugis  iTUperialés  CoTnmiJfarii  mo- 
iras  neBere  ,  pratextus  fimulare  fiudebant  -,  TtaTn 
Gallicum  exercitum  è  Germaniâ  motum  ,  SuecuTtt 
hello  Danico  implicatum  cerTteTites  ,  armis  quàm 
TraBatibus  oportunius  tempus  exifliviabaTit ,  hél- 
ium Dano  Mediatori  illatum  <é'  Ofnabrugenfium 
reru7n  mutationem  caufabontur  i  nec  pojfe  ahfque 
ilh  Mediatore  agereqmcommuniPartiuTnconfinfu 
fuerat  defignatus ,  Ttequé  illu77i  Mediationis  munus 
repudiaturum  ,quafi  jufle  conjungi  pojfent  hofiis  é)' 
JMediatoT  :  ojiendebajtt  amplius  tttm  iTt^alimina- 
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de  Caftiile  à  traiter  de  la  PaiXj  ce  <jui  eft  con- 
traire à  la  vérité. 

m.  Que  chaque  Miniftre  Efpagnol  a  des  or- 
dres drelîèz  de  telle  manière  que  chacun  d'eux 
eft  obligé  d'agir  de  concert  avec  le  refte  de  fes 
Collègues ,  dont  le  nombre  ni  les  noms  ne  font 
pas  exprimez;  enforte  qu'aucun  d'eux  n'eft  au- 
torifé  à  traiter  feul  pendant  l'abfence  des  autres} 
ce  qui  lailïe  une  porte  ouverte  à  ceux  qui  vou- 
droients'opolèrauTraité.îlsh'auroient  qu'à  faire 
voir  qu'un  des  Plénipotentiaires  inconnu  n'a  pas 
affifté  au  Traité. 

IV.  Que  leurs  ordres  leur  enjoignent  de  veil- 
ler aux  intérêts  de  la  Chrétienté  &  de  la  Maifon 
d'Autriche ,  ce  qui  auroit  dû  être  exprimé  dans 
le  préambule,(Sc  non  pas  être  une  des  conditions 
de  leuirs  inftruâionSj  puifqu'en  prétextant  qu'une 
pareille  condition  n'a  pas  été  remplie  i  on  pourra 
toiijours  foutenir  que  le  Traité  n'eft  pas  valide. 

V.  Que  les  Plénipotentiaires  d'Efpagne  n'y 
avoient  pas  la  qualité  d'AmbalIadeurs. 

Les  Impériaux  &  les  Efpagnols  ont  prôpofé 
les  exceptions  fuivantes  contre  lés  Pleins-pou- 
voirs de  France. 

I.  Que  le  Préambule  eft  trop  arrogant  6s 
conçu  en  termes  trop  recherchez. 

II.  Que  les  Plénipotentiaires  de  France  n'jr 
font  autorifez  que  pour  traiter  des  moyens  de 
faire  la  Paix  univerfellej  mais  nOn  pas  pour  la 
conclure. 

III.  Le  Pouvoir  de  la  France  eft  reftrairit  à 
agir  de  concert  avec  fes  Alliez  ^  enforte  qu'il 
n'eft  pas  permis  de  conclure  rien  fans  eux, dont 
quelques-uns  même  font  nommez  i  la  Couron- 
né de  Suéde,  le  Duc  de  Savoye,les  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces-Unies  ,  le  Landgrave  de 
HelTe,  &  les  autres  font  compris  fous  le  terme 
général  d' Alliez. 

IV.  Que  tout  le  Pleinpouvoir  eft  dreffé  au 
nom  du  Roi  très  -  Chrétien ,  &  figné  par  lui , 
quoiqu'il  foit  mineur ,  &  qu'il  n'eft  autorifé  ni 
du  feing  dés,  Tuteurs  ni  de  celui  des  Princes  dii 
fangj  ni  de  l'aprobation  dés  Parlemens  ;  fanS 
quoi  néanmoins  on  ne  pouvoit  être  affuré  de  la 
volonté  du  Roi  T.  C.  ou  plutôt  de  celle  de  la 
Régente  ipuifqu'il  ne  paroît  pas  que  la  Reine 
Régenté  y  ait  part,  puifqu'elle  n'a  point  figné  & 
qu'il  eft  dit  fimplement  qu'elle  étoit  préfénte  à 
la  fignature  du  Secrétaire. 

Pendant  que  ceci  fe  paflbit,  les  Plénipoten- 
tiaires de  France  informez  des  obftacles  que 
rencontroit  le  Traité  d'Ofnabrug  ,  proteftérent; 
qu'ils  n'entreroient  pas  en  négociation  que  l'é- 
change desPleinspouvoirs  n'eût  été  fait  à  Ofna- 
brug  entre  les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur 
&  ceux  de  la  Reine  de  Suéde  jpuifque  les  Pré- 
liminaires de  Hambourg  du  j|  Décembre  mil- 
le fiX  éens  quarante -trois  portoient  exprefle- 
ment  que  le  Congrès  de  Munfter  &  celui  d'Os- 
nabrug  feroient  confidérez  comme  un  feul  & 
même  Congrès. 

Néanmoins  les  Impériaux  cherchoient  toute 
forte  de  prétexte  à  Ofnabrug  pour  traîner  les 
chofes  en  longueur ,  parce  que  voyant  l'armée 
de  France  hors  de  l'Allemagne  &  celle  de  Sué- 
de occupée  contre  le  Dannemarckj  ils  s'imà-' 
ginoient  que  la  conjonâure  étoit  plus  favorable 
aux  armes  qu'aux  négociations  :  on  rejettoit  tous 
les  délais  fur  la  Guerre  déclarée  au  Danois  Mé- 
diateur, &  fur  le  changement  des  afîâires  à  Os- 
Habrug  ;  on  difoit  qu'on  ne  pouvoit  traiter  fans 
<:elui  qui  avoit  été  agréé  pour  Médiateur  par  les 
Parties ,  &  ils  difoient  qu'il  ne  refuferoit  pas 
l'office  de  Médiateur,  comme  fi  l'on  pouvoit 
être  en  même  tems  ennemi  &  Médiateur  :  ils 
ajoutoient  qu'il  étoit  bien  vrai  que  les  Prélimi- 
naires 
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1^44.  riis  non  hgt,  ambos  Congre jpis  pari  pajpi  procede- 
redebere,  fedpro  uno  eodem<iue  hahendos  >  quap 
non  idem  hac  Çententia  fignificaret  :  tum  etiam 
Mandatorum  legitimationem  non  partem  fed  fra- 
paratorium  ejfe  TraBatûs ,  quafi  de  praparatoriis 
^  pneparatis  non  idem  judicium  haheretur. 


Sed  cum  Cafares  in  Mediationis  defiéîu  fra 
tergiverfationis  propugnaculum  habere  viderentur, 
idcirco  illudut  everterent  aufpiciumque  Congreffùs 
Suecifacilitarent ,  tra6lattonem  prnpofuerunt  i?n- 
mediatam-.nulla  enim  Mediatioeft deejfentiâTrac- 
tatûs-jVel  mediante  Reipublica  Venetiane  Orato- 
re  quijam  pridem  ab  utraque  Parte  fuerat  appro- 
hatus,  •vellmperii  Statibus  cooperantihus  :  qua 
emnia  média  a  Cafareanis  Pacis  oforihus  repudia- 
tafuere  :  quamohrem  illi  protejlati  funt  nifipro- 
priam  iraéiationem  Imperatoris  Commijfarii  ag- 
grediantur  ,  fe  tôt  viediis  fruftra  tentatis  inpa- 
triamrecejfuTos;  cujus  dechrationis  fcriptum  bis 
oblatuvi  Impériales  accipere  renuerunt. 


Sic  Monaflerii  é-  Ofnabruga  ^  pendebat  ne- 
goîiiim,  cum  Gallici  Légat i  decimâ  quint â  Apri- 
lis  ad  EleBores ,  Principes  ,  ac  Status  Imperii  ac 
Germanie  Francofurti  congregatos  ér  "d  eorum 
fingulos  jniferunt  Litteras;  illos  ad  Monafierienfe 
Colloquium  provocando  jjus  enim  de  Paie  Bellove 
deliberandi  non  Imper atori  tantù-nfedetiamElec- 
toribus  ,  Principibus  ,  &  Ordinibus  competit, 
cum  de  ipforum  flatu  &  fortunis  agatur.  ^^e 
acriter  ab  Imperialihus  funt  accepta  ,  quemad- 
tnodùm  confiât  ex  Commijfariorum  Cafaris  propo- 
fitione  ad  Francofurtenfem  Diatam  intimât â  & 
infini! at  à  die  Maii  XXX  é"  f^mofi  quodam  li- 
bella fub  titulo  amico  criticseAdmonitionisevul- 
gatio  :  diBas  enim  Litteras  ad  Priftcipes  Imperii 
€ontra  Imperium  feditiofe  tnovendos  tendijfe ,  ideo- 
^ue  Gallos  deliquiffe  é"  Sahorum-conduduum  Je- 
curitatem  amijtjfe  cOTitendeba7Zt  ;  demum  Chriftia- 
nifftmi  Régis  Epiftola  adeofdem  Eleciores ,  Princi- 
pes ,  ér  Status  die  vigefi?nâ  Augufli  data  eos  ad 
MoTiaJlerienfim  traliationem  accerjens ,  priorefque 
Litteras  habéns  cum  alia  eorundem  Gallia  Le- 
gatorum  die  quarta  Septembris  mijfa  ,  fdentium 
hujufmodi  rébus  impofiit. 


Tum  Diix  Angttienius  vi&oriofis  copiis  inGer^ 
^■maniam  irruebat,  fufo  fugatoque  Bavaro  exerci- 
~tu  pracipuo  Imperii  robore  ,  per  Rheni  traéîum 
Jate  dominabatur ,  inde  Philippoburgum  quàm- 
plurima/que  Palatinatûs  inferioris  arces  obfedité" 
cepit  :  tum  Torftenfonius  Suecits  Militia  prafe&us 
h  crédit  arias  Provincias  invadebat ,  quapropter 
Imper atorii  Commijfarii fortunatum  armorum  fuc- 
cejfum  defperantes ,  adpacem  denuo  promovendam 
ftudia  commutarunt. 

yam  Dania  defe&us  non  obfiabat;  nam  cum 
Dania  Régis  rejîfientia  ex  Cafaris  nutu  pende- 
rit ,  cujus  ille  auxilia  contra  Suecum  Jiagitabat , 
fimulatque  Imperialium  partibus  fuit  addiUus  li- 
benter  Mcdiationem  defiruit  >   communicatis  Os- 

xabrug<£   die Pknipotentiariis  :    adhuc 

a  Monafierienf  negotio  perplures  dies  ceffatum  efl, 
etfi  Gallia  Legati  apud  Mediatores  Traéiatûs 
progreffum  vehementer  infiarent >effiiîum  tandem 

ut 
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naires  difoient  que  les  deux  Congrès  n'en  feroient 
qu'un  j  mais  qu'il  n'étoit  pas  dit  qu'ils  duffenc 
avancer  l'un  &  l'autre  d'un  pas  égal,  comme  fi 
le  iêns  des  termes  ne  le  diioit  pas  affez  :  outre 
cela  ils  ajoutoient  que  la  légitimation  des  Pleins- 
pouvoirs  ne  fait  point  partie  d'un  Traité  &  que 
ce  n'en  efl:  tout  au  plus  qu'un  préparatifs  com- 
me fi  l'on  ne  devoit  pas  juger  de  même  des  pré- 
paratifs &  des  chofes  préparées. 

Comme  il  paroiffoit  que  les  Impériaux  cou- 
vroient  leurs  délais  d'un  prétexte  fondé  fur  le 
défaut  de  Médiateur  ,  les  Suédois  propoférent 
de  traiter  immédiatement ,  afin  de  faciliter  l'ou- 
verture des  Conférences  &  d'ôter  ce  prétexte 
aux  Impériaux  ;,  d'autant  plus  que  la  Médiation 
n'eft  pas  de  l'eiTcnce  d'un  Traité  ;  ou  même 
fous  la  médiation  de  l'AmbafTadeur  de  Venilè 
qui  étoit  déjà  agréable  aux  deux  Parties  ;  ou  par 
l'intervention  des  Etats  de  l'Empire  :  mais  les 
Impériaux  :,  qui  ne  fouhaitoient  rien  moins  que 
la  PaiXj  rejettérent  ces  moyens  ;c'efl- pourquoi 
les  Suédois  protefterent  que  fi  les  Miniflres  de 
l'Empereur  n'entamoient  au  plutôt  la  négocia- 
tion j  ils  reprendroient  le  chemin  deStoclcholm, 
puifque  tous  les  moyens  qu'ils  propofoient  é- 
toient  rejettez;mais  les  Impériaux  refuférent  cet- 
te déclaration  qui  leur  fut  prefentée  deux  fois 
par  écrit. 

Les  affaires  étoient  dans  cette  fituation  à  Muns- 
ter &  à  Ofnabrug  lorfque  les  Ambafl'adeurs  de . 
France  écrivirent  une  Lettre  datée  du  15.  A- 
vril  aux  Eleveurs ,  Princes  &  Etats  de  l'Em- 
pire affemblez  à  Francfort:.  &  à  chacun  d'eux 
en  particulier  pour  les  exhorter  à  envoyer  au 
Congrès  de  Munfter ,  puifque  les  EledteurSj  les 
Princes  &  les  Etats  de  l'Empire  n'avoient  pas 
moins  de  droit  que  l'Empereur  à  délibérer  de 
la  Paix  &  de  la  Guerre,  fur  tout  lorfqu'i|  y  va   , 
de  leur  fortune  &  de  leurs  Etats.  Les  Impé- 
riaux trouvèrent  fort  à  redire  à  cette  démarche, 
comme  il  paroît  par  la  propofition  des  Com- 
miffaires  Impériaux  intimée  &   infinuée  à  la 
Diète  de  Francfort  le  30.  Mai  &  par  la  publi- 
cation d'un  libelle  fameux  qui  avoit  pour  titre 
Communication  d'une  Remontrance  critique  à  un 
ami  :  en  effet  ils  prétendoient  que  ces  Lettres 
tendoient  à  foulever  les  Princes  de  l'Empire 
contre  l'Empereur  &  qu'ainfi  cette  faute  des 
François  les  privoit  de  la  fureté  des  Saufcon- 
duits:  mais  la  Lettre  que  le  Roi  très-Chrétien 
écrivit  le  20.  d'Août  aux  Eledeurs,  Princes  & 
Etats  de  l'Empire  pour  les  inviter  au  Congrès 
de  Muniler,  &  qui  contenoit,outre  la  premiè- 
re Lettre,  une  féconde  des  Ambafîàdeurs  de 
France  du  4.  Septembre,mit  fin  à  cette  querelle* 
Alors  le  Duc  d'Enguien  entra  en  Allemagne 
avec  fês  troupes  vidtorieufes ,    &  après  avoir 
défait  &  mis  en  fuite  l'armée  Bavaroifè ,   qui 
faifoit  la  principale  force  de  l'Empire,  il  fit  des 
courfes  tout  le  long  du  Rhin;  il  aCGégea  &  prit 
Philisbourg  im  plufieurs  autres  Places  du  Pala- 
tinat,  pendant  que  Torftenfon  Général  de  l'ar- 
mée Suédoife  fe  jettoit  d'un  autre  côté  dans  les 
Païs  héréditaires;  alors  les  Miniflres  Impériaux 
defefpérant  du  fuccès  de  leurs  armes  revinrent 
enfin  à  des  penfées  plus  pacifiques. 

Le  parti  que  le  Roi  de  Dannemarck  avoit 
pris  n'étoit  plus  un  obftacle  ;  car  comme  la 
réfiftance  de  ceRoidépendoit  du  confêntemenE 
de  l'Empereur  à  qui  il  demandoit  du  fecours. 
contre  la  Suède,  aulfitôt  qu'il  fut  entré  dans  le 
parti  de  l'Empereur,  il  renonça  à  la  Médiation, 
&  en  donna  avis  aux  Ambafîàdeurs  qui  étoient 
à  Ofnabrug  le Les  afl&ires  étoient  res- 
tées fufpenduës  pendant  plufieurs  jours  à  Muns- 
ter, &  comme  les  Minjftres  de  France  prefToient 

les 
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1^4.  "^  de  Mandatoriim  legithnatione  ex  profejfo  agere- 
tur,  conventumque  ut  omnes  Partium  exceptiottcs 
dit  dcchnâ  nova  Se^tembris  Mcdiatorihus  infcrip- 
tis  traderentur. 

Covfcripttc  tradita  utrinque  funt  exceptions 
prolixitis  explkatis ,  qtiig  in  Vlenipotmtiarum  7nar- 
ginihus  adnotabantur-^  Galli  tamen  circa  primum 
ohicem,  oh  defaris  'B.egifque  Catholici  titulosDu- 
cis  Burg«7idice  ,  Régis  Navarrie  ,  Vortiigallia , 
Comitifqtie  Barcinojia  proteflatioKem  ,  quam  pri- 
dem  promiferant ,  exhihuere-^  ne  fcilicet  tituhrum 
'«  Plt7iipote?!ti!s  exprejjio  Tel  reticejitia  ii/lum  jus 
in  perpetuum  retinere  velminuerepojjet. 


Vltimo  pofl  varias  difceptationurn  éf  dijjidtoruvi 
mnbages  condufum  eji  qiiod  ah  tina  (^  alter aparté 
Tiovarum  Plenipotentiarum  exejnplaria  qiia  forma 
ad  irrefragabilem  ContraBûs  •ualiditatem  require- 
hantur ,  Mediatoribus  adferrentur  ^  Plenipoten- 
tiarii  authentica  Inflrumenia  iijdem  l'erhis  con- 
cept a  intra  duos  Tnenfes  incipiendo  a  'uigejîma  no- 
na  l^ovemhris  tifque  ad 'vigefimum'fanuariiproxi- 
mi  a7!ni  millejiini  fexcentefimi  quadragejimi  quinti 
adfutura  [pondèrent  :  Intérim  priorum  Manda- 
tOTUm  'vigore  procederet  traffatio  770vis  Plenipo- 
te/itiis  convalidanda  ;  pofiea  iflius  fcripturie  con- 
cordiam  coTnponere  jir7iiioris  fecuritatis  ergo  Me- 
diatoribus placuit ,  eamque  ah  unius  vel  alterius 
Partis  Depiitatis fuhfcrihi. 


Hac  fcriptura  GaUis  dilata  Hegi  ChriflianiffÎT/io 
prajudicialis  judicabatur  JTt  his  verhis  eflèndo/e 
ukimamente  aggiuftate  le  Plenipotenze  del  Im- 
•  peratore  e  délie  due  Corone  :  koti  ,  ut  aliqui 
opinabantur  ,  quod  Gallici  Legati  Imperialium 
p-acedent!a?n  inficiahantur,nec  quod  Corona  Gal- 
lica  cu7n  Hifpanicâ  refpueret  concurrentiam  ,  qua 
nullatenus  Chr!flianijji7ni  Pegis  pracellentiie  offi- 
ciehat ,  alioquin  nec  in  fcripto  ambarum  Partium 
con[c7iju,  de  quo  inferius  dicetur ,  neque  a  de  fa- 
rcis fuijfent  approbata  verba  illa ,  nos  Plenipo- 
tentiarii  délie  loro  Maefta ,  ubi  hnperatoria  ^ 
ChriflianiJJima  Majejias  colleéîivo  Majeflatum 
■nomine  démon frantur ,  fed  quia  ibi  Imper ator  (éf 
fiio  ér  Dignitatis  nomine  ,  Reges  'vero  Chriftia- 
nijfmus  (S"  Catholicus  tantiim  Coronarum  excep- 
îione  defgnabantur  :  Gallici  igitur  Plenipotentia- 
rii poflulahant  vel  Corona7n  Imperialem  cum  dua- 
hus  CoroniSiVel  Cafarem  ctim  Gallia  <^  Hifpaniig 
Hegibus  7i07/ii?iari. 
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Inter.has  diflcuhates  pêne  ahniePacispraclara 

fpes  offufcahatur ,  tum  Galli  nubila  pellentes  hac 

fuggefferunt ,  velut  inter  utrafque  Partes  de  Ple- 

«ipotentiarum  formula  conventum  ejfe  diceretur , 

'vel  in  eade7n  fententià  Partes  fupprimerentur  : 

xeutrum  tamcTt  placuit    :   iterum  urgebant  illi, 

jiquidem  de  ejfentià  TraBatus  Concordia  fcriptura 

non  erat ,  ut  nulla  conficeretur ,  fed  Plenipotentia- 

rum  fide  innixus  continuaretur  Congrejfus  ,   dum 

quifque  vovi  Mandati  expeditionem  breviffimarjt 

foÛicitaret  ,  atque   ad  eundemfinem  protejiahan- 

''tur  novam  Plenipotentiam  intra  menfem  adven- 

turam   •  intérim  ad  incepti  TraBatûs  frogrejfum 

paratijjimos  remanere  ,    atque  Mediatorum  pru- 

dentia  committere  ,    ut  fimilem  ^romiJJioTfem  e^ 

ToM.  I.  cau- 


les  Médiateurs  de  ne  pas  refter  les  bras  croifez, 
ils  obtinrent  enfin  qu'on  acheveroit  la  légitima- 
tion des  Pleinspouvoirs  ,  &  l'on  convint  que 
l'on  remetroit  par  écrit  toutes  les  exceptions  en- 
tre les  mains  des  Médiateurs  le  19.  de  Septembre. 
^  On  coucha  par  écrit  les  exceptions  que  l'on 
n  avoir  qu'écrites  à  la  marge  des  Pouvoirs  .  on 
les  amplifia  ,  &  on  les  délivra  ;  &  en  même 
tems  les  Minifties  délivrèrent  leur  Proteftation 
contre  les  titres  que  l'Empereur  &  le  Roi  Ca- 
tholique prenoicnt  de  Ducs  de  Bourgo<Jne  , 
Rois  de  Navarre  &  de  Portugal.  &  Comtes 
de  Barcelone,  afin  que  rexprellion  de  ces  titres 
dans  leldits  Pouvoirs  ou  la  fupreffion  de  quel- 
ques auffes  n'établiflènt  aucun  droit  pour  l'ave- 
nir. 

Enfin  après  plufieurs  difculïîons ,  on  con- 
vint que  de  part  &  d'autre  on  délivreroit  aux 
Médiateurs  de  nouveaux  Pouvoirs  dans  la  for- 
me requife  pour  rendre  indifputable  la  va- 
lidité des  Traitez  conclus  en  conféquence, 
&  que  dans  deux  mois  à  compter  du 
39.  Novembre  jufqu'au  20.  Janvier  de  l'an- 
née fuivante  mil  fix  cens  quarante  -  cinq  on 
remetroit  entre  les  mains  des  Médiateurs  les  Ins- 
trumens  authentiques  des  Pleinspouvoirs  conçus 
dans  les  mêmes  termes  :  qu'en  attendant  on 
traiteroit  en  vertu  des  premiers  &  que  les  nou- 
veaux^ établiroient  la  validité  de  ce  qui  aurait 
été  négocié  ;  les  Médiateurs  trouvèrent  à  pro- 
pos, pour  plus  de  lureté  ,  de  coucher  cette 
Convention  par  écrit  &  de  la  faire  ligner  aux 
Ambaflàdeurs  des  deux  Parties. 

Lorfqu'on  communiqua  cet  écrit  aux  Minis- 
tres de  France,  ils  jugèrent  qu'il  étoit  préjudi- 
ciable au  Roi  très-Chrétien  à  caufe  des  termes 
efendofe  ultimamente  aggiuftate  le  Pknipote?!ze  del 
Imperatore  e  délie  due  Corone  :  non  que  les  Am- 
balTadeurs  de  France  diiputafTent  la  prèiëance 
aux  Impériaux,  comme  quelques-uns  l'ont  cru, 
ni  que  la  Couronne  de  France  refufàt  de  fe  trou- 
ver en  concurrence  avec  celle  d'Efpagne,  puis- 
qu'elle ne  pouvoir  faire  aucun  tort  à  la  préémi- 
nence du  Roi  très-Chrètien,puifqu'autrementils 
ne  fe  feroient  pas  trouvez  eufemblcdu  confen- 
tement  des  deux  Rois,dans  l'écrit  dont  on  parle- 
ra ci-après,  &  les  Impériaux  n'auioient  pas  a- 
prouvé  ces  termes  nos  Plenipote7itiarii  délie  loro 
Maefa  qui  renferment  en  même  tems  l'Empe- 
reur &  le  Roi  très-Chrétien  fous  le  mot  de 
Maefta ,  mais  les  François  faifoient  cette  difi- 
culté  parce  que  l'Empereur  étoit  dèfigné  par 
fon  nom  &  par  celui  de  fa  Dignité,  &  les  Rois 
très  -  Chrétien,  &  Catholique  par  l'expres- 
fion  fimple  de  leurs  Couronnes  :  c'eft  pour- 
quoi ils  demandoient  ou  que  l'on  mît  la  Cou- 
ronne Impériale  avec  les  deux  Couronnes, 
ou  l'Empereur  avec  les  Rois  de  France  &  d'Es- 
pagne. 

Ces  dificultez  manquèrent  de  couvrir  la  Paix 
d'un  nuage  obfcur  ,  fi  les  François  ne  l'euflènt 
diffipé ,  en  propofant  ou  que  l'on  dît  que  l'on 
étoit  convenu  entre  les  Parties  du  formulaire 
des  Pleinspouvoirs, ou  que  l'on  n'exprimât  point 
le  nom  des  Patries  :  mais  l'on  n'aprouva  ni 
l'un  ni  l'autre  de  ces  expèdiens.  Comme  il 
ii'efl:  pas  de  l'eflence  d'un  Traité  de  coucher  par 
écrit  ce  dont  on  eft  convenu,  ils  demandoient 
que  l'on  ne  fît  aucun  écrit,  &  que  l'on  conri- 
nuât  le  Congrès  fur  la  foi  des  Pleinspouvoirs  j 
pendant  que  chacun  feroit  enforte  d'en  avoir 
au  plutôt  de  nouveaux,  &  ils  proteftérent  qu'a- 
vant un  mois  ils  auroient  de  nouveaux  Pouvoirs, 
&  qu'en  attendant  ils  étoient  prêts  de  continuer 
la  Négociation ,  &  qu'ils  s'en  rçmettoient  à  la 
prudence  dés  Médiateurs  pour  obtenir  la  même 
Pp  pro- 
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I.<?44.  cautioiiem  ah  adverfariis  extorquèrent.  Ctefaria- 
ni  prima  fentetitii£  mjiflehant  ,  cui  refragari  no?i 
audebànt  Hijpani  quamvis  Gallkam  'Proteftatmiem 
ffiterentur  ;  omnes  tandem  modos  tpijgrere  [unt 
aggrefji,  hiventumque  ut  bina  conflituanturfcrip- 
ta  a  Pkmpotentiariis  confcrihenda-  ,  quorum  pri- 
mum  Vknipotentiarum  Imperatoris  ^  Chriflianis- 
jimi  Régis ,  Çecundum  Deputatorum  ambarum  Co- 
ronarum  concordiam  ,  confnieat  -^  éf  ad  vitanda 
inter  Gallos  Hifpanofque  difjîdia  ex  utriufquefcrip- 
tur<e  exemplari  duo  conficiantur  ,  éf  aliud  a 
Cafareis  aliud  a  Gallis  jirmetur  :  deinde  fecun- 
diC  fcriptura  aliud  exemplum  a  Gallicis ,  aliud 
ah  Hifpanis  fcriptum  apud  Mediatores  deponatur: 
i?!de  legitimationis  Mandatorum  traéiatio  tôt  fri- 
dem  dijHcultatihus  implicata  jinem  aquijjimuvt  a- 
depta  ,  unde  potifjimum  TraBatum  aggredi  lice- 
hit  :  faxit  Deus  ut  vel  tandem  Orbi  Chrifliano 
belli  te-riebris  ia?n  dudum  ohvohto  desiderata  tacts 
jubar  illufcefcat. 


promeffe  de  leurs  advcrfaires.     Les  Impériaux 
perlîftérent  dans  leur  premier  fentiment  >  &  les 
Efpagnols  n'ofoient  les  contredire  ,  quoiqu'ils 
aprouvalTent  la  Proteltation  des  François  ;  on 
chercha  tous  les  expédiens  praticables  >  &  en- 
fin on  s'arrêta  à  celui-ci,  favoir  que  les  Pléni- 
potentiaires drefferoient  deux  écrits  dont  l'un 
contiendroit  la  convention  pour  les  Pleinspou- 
voirs  de  l'Empereur  &  du  Roi  très-Chrétien  & 
l'autre  celle  des  Arabaflàdeurs  des  deux  Cou- 
ronnes ,  &  pour  éviter  toute  difpiite  entre  les 
François  &  les  Efpagnols ,  on  feroit  deux  Ins- 
trumens  de  leur  Convention  ,  dont  les  Impé- 
riaux garentiroient  l'un  &  les  François  l'autre  : 
que  l'on  feroit  deux  Inftrumens  du  fécond  é- 
critjdont  l'un  feroit  figné  par  les  Efpagnols,  & 
l'autre  par  les  François ,   &  qui  feroient  tous 
deux  remis  entre  les  mains   des  Médiateurs  : 
c'eft  ainfi  que  finit  la  négociation  delà  légitima- 
tion des  Pouvoirs  qui  avoit  été  remplie  de  tant 
de  difficultez,  enforte  qu'on  pourra  à  préfent 
entamer  celle  des  Traitez  même  :  faflè  le  Ciel 
qu'elle  diffipe  bientôt  les  ténèbres  qui  couvrent 
la  Chrétienté  ,  &  que  la  Paix  en  forte  brillante 
comme  le  Soleil. 
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Ecrit  portant  obligation  de  faire  venir  de  part  &  d'autre  les  'Pouvoirs  en  la 
forme  dont  on  ejl  convenu  &  pour  autorifer  ce  qui  fe  pourra  faire  pendant 
qu'ils  viendront -i  le  20.  du  Mois  de  Novembre  1644. 

TTSfendo  fi  aggiuflate  ultimamente  di  eovimun 
■'—'  accorda ,  (ér-  fiidisfattione  le  Vlenipotenze  tan- 
to  deW  Imperatore  quanto  del  Rè  Chrifiianijfimo, 
coW  intervento  di  Munfigtiore  Nuntio  Apoflolico, 
I  del  Signore  Ambafciatore  di  Venetia  ,  coji  las- 
ciarne  copia  jirmata  da  ciafcune  délie  Parti  in  ma- 
no  de'  dut  predetti  Signori  Mediatori  perche  la 
pojjiito  collationnare  co»  quella  che  fifaràritornare 
fofcritta  di  nuovo. 

Pero  noi  Plenipot-entiarii  délie  loro  Maefià  pro^ 
mettiamo  che  le  dette  Plenipotenz.e  in  authentica 
forma  efcrite  di  parola  in  parola  corne  nelle [udet- 
te  copie  firmate ,  faranno  qui  entro  nel  termine  di 
duei  mefi  délia  data  prej'ent!  ;  e  accio  che  non  refti 
rit  arda  to  ilprogrejfo  di  quefii  manegi  a  benefcio 
del  commun  ripofi  ér  per  ava?izo  del  tempo  che 
è  tanto  preciojo  i?i  quejio  affare ,  habbiaiKO  cowve- 
nuto  d'accordo  che  quello  che  potejje  ejjer  trattato 
e  fiahilito  fi'a  le  Parti  vaglia  in  njirtit  délie  prime 
Plenipotejize  che  giafurono  ejjtbite  ?iel  Aprilepas- 
fato  in  mani  de"  Mediatori  :  dovendo  pero  il  tutto 
remanere  convalidato  in  "vigore  di  quefto  atto 
[ÎK^a  tanto  che  ritorntranno  délie  Corti  ?iel  termine 
fudetto. 


E  piu  baflb  è  fcritto:  Infede  di  che  habiamofaito 
la  prefente  di  nofira  propria  mano  nella  Città  di 
Munfier  a  di  ventejimo  del  menfe  Novembre  fan- 
no  fudetto  1544. 


T  Es  Pleinspouvoirs  ayant  été  dernièrement  a- 
■*-'juftez,  d'un  commun  accord  ôc  à  la  fatisfac- 
tion  de  l'Empereur  &  du  Roi  de  France  par  la 
Médiation  de  Monfieur  le  Nonce  Apoftolique, 
&  de  l'Ambaffadeur  de  Venilê ,  après  en  avoir 
lailTé  la  Copie  lignée  de  chacune  des  Parties  en- 
tre \ts  mains  defdits  Médiateurs  pour  la  pouvoir 
coUationer  .  avec  celle  qu'on  rendra  lignée  de 
nouveau . 

Pour  cet  effet  nous  Plénipotentiaires  de  leurs 
Mâjeftez.  promettons  que  lefdits  Pleinspouvoirs 
en  forme  authentique  feront  de  mot  à  mot  com- 
me ceux  des  Copies  fignées  ,  &  qu'ils  feront 
délivrez  deux  mois  après  la  préfente  déclaration: 
&  afin  qu'il  n'y  ait  point  de  retardement  aux 
progrès  des  négociations ,  pour  le  bien  &  pour 
le  repos  commun  >  &  pour  gagner  le  tems  qui 
eft  fi  précieux  en  cette  affaire ,  nous  avons  con- 
venu d'un  commun  accord,  que  tout  ce  qui 
pourroit  être  traité  ou  établi  entre  les  deux 
Parris  aura  fon  effet  en  vertu  des  premiers 
Pleinspouvoirs  qui  ont  été  déjà  prefentez-  ce 
mois  d'Avril  paffé  aux  fufdits  Médiateurs ,  le 
tout  devant  être  confirmé  dans  la  fuite  en  vertu 
des  Pleinspouvoirs  qui  reviendront  des  deux 
Cours  dans  le  tems  fufdit. 

Il  y  avoit  écrit  plus  bas  :  En  foi  dequoi  nous 
avons  fait  la  préfente  déclaration  fignée  de  no- 
tre main  dans  la  Ville  de  Munfter  le  20.  du 
mois  de  Novembre  de  l'année  1 644. 


Dans  l'autre  aéle  pour  la  France  &  l'Efpagne  au  lieu  de,  tanto  deW  Imper atore  quanta  del  Rè  Chris- 
tianijpmo,  il  y  a  délie  due  Corone. 

POUVOIRS  DES  AMBASSADEURS  DE  FRANCE, 

A  Taris  le  2^.  Septembre  164.^.  réformez  à  Munfter  ainft  qu'il  s'en' 
fuit  l'an  1644.  le  20.  Novembre  &  la  RATIFICATION  par  le  Roi  en 
fera  délivrée  le  20.  Janvier  i64f. 


LOuis  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  & 
de  Navarre  à  tous  cçux  qui   ces  préfentes 


Lettres  verront,  làlut.  Entre  tous  les  biens  dont 
Dieu  qui  en  eft  la  iôurce  remplit  les  peuples, 

ce-. 


DE   MUNSTER   ET   D'OSNABRUG, 
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celui  de  la  Paix  étant  le  plus  grand,  les  Rois  Se 
Princes  Chrétiens  ,  font  d'autant  plus  obligez 
tie  la  procurer  à  leurs  Sujets ,  épargner  leur 
iàng,  &  faire  ceflèr  tous  les  autres  maux  qui 
font  inléparables  de  la  Cnicrre  :  C'eft  ce  qui 
avoit  porté  le  feu  Roi  Louis  le  Julie  de  glo- 
rieufe  mémoire  ,  notre  très-Honoré  Seigneur 
&  Père,  d'entendre  aux  ouvertures  qui  lui  fu- 
rent faites  d'une  Paix  ;  &  bien  qu'il  foit  décé- 
dé lorfque  fon  autorité  étoit  plus  néceiTaire  , 
pour  accomplir  cette  fainte  intention  ,  &  que 
là  mort  donnât  fujet  d'apréhender  la  continua- 
tion des  Troubles  de  l'Europe,  cette  crainte  a 
ceffé  &  on  a  bien  efpéré  du  bien  public  lors- 
qu'on a  vu  la  Régence  de  notre  Royaume  dé- 
férée à  la  Reine  notre  très-Honorée  Dame  & 
Mère  dont  la  piété  &  les  autres  vertus  vraiment 
Royales  font  connues  d'un  chacun.  Or  com- 
me pour  avifer  aux  moyens  de  la  Paix  généra- 
le &  icelle  conclure,  traiter  &  arrêter,  il  eft 
néceffaire  de  commettre  de  notre  part ,  quel- 
ques perfonnes  d'éminente  Dignité  &  capacité, 
-fur  l'elpérance  de  la  fidélité  &  afFeftion  defquel- 
ies  nous  nous  puiffions  repofer  d'une  affaire  de 
fi  haute  importance  qui  embralîe  les  intérêts  de 
■tant  de  Rois,  Princes  &  Républiques; 

Savoir  faifons  que  pour  les  bonnes  &  grandes 
qaalitez.  qui  fe  montrent  aux  perfonnes  de  notre 
très-cher  &  très-amé  Coufin  Henri  d'Orléans, 
-Duc  de  Longueville  &  d'Eftouteville ,  Prince 
&  Comte  Souverain  de  Neuf-Chatel,  Comte 
de  Dunois  &  de  Tancarville,Connétable  héré- 
ditaire de  Normandie  ,  Gouverneur  &  notre 
Lieutenant  Général  audit  Pays ,  Capitaine  de 
cent  hommes  d'armes  de  nos  Ordonnances,  & 
Chevalier  de  nos  Ordres  ;  de  notre  très-cher 
&  féal  le  Sr.  Claude  de  Mefmes ,  Comte  d' A- 
vaux.  Commandeur  de  nos  Ordres ,  Sur-Inten- 
dant des  Finances  de  France  &  l'un  de  nos 
Miniftres  d'Etat;;  &  de  notre  bien  amé  &  féal 
le  Sr.  Abel  Servien  ,  Comte  de  la  Roche-aux- 
Aubiers  ,  Confeiller  en  tous  nos  Confeils  ,  qui 
ont  rendu  de  grands  fervices  au  feu  Roi  notre 
très-Honoré  Seigneur  &  Père  dedans  &  hors 
du  Royaume,  en  qui  nous  avons  une  pleine  & 
entière  confiance. 

■  Pour  ces  Caufes  &  autres  bonnes  &juftes 
confidérations  à  ce  nous  mouvans ,  de  l'avis  de 
la  Reine  Régente  notre  très-Honorée  Dame  & 
Mère,  de  notre  très-cher  &  très-amé  oncle  le 
Duc  d'Orléans ,  de  notre  très-cher  &  très-amé 
Coufîn  le  Prince  de  Condé  &  de  notre  très- 
cher  &  très-amé  Coufin  le  Cardinal ^Mazarin, 
de  plufieurs  Princes ,  Ducs,  Pairs  &  Officiers 
de  notre  Couronne ,  &  autres  grands  &  nota- 


blés  pcrfonnages ,  nous  avons  iceux ,  Duc  de 
Longueville,  Comtes  d'Avaux  &  de  Servien, 
commis  ,  ordonné  ,  &  député  ,  commet- 
tons ,  ordonnons  &  députons  par  ces  préfèntes 
lignées  de  notre  main  ,  &  leur  avons  donné 
plein  &  abfolu  pouvoir,  commiffion,  &  man- 
dement fpécial  de  fe  tranfporter  en  Allemagne 
en  qualité  de  nos  AmbaOàdeurs  Extraordinaires 
&  Plénipotentiaires  pour  la  Paix  générale  & 
conférer  en  ladite  Ville  de  Munfter  avec  les 
Plénipotentiaires  de  nos  très-chers  &  très-amez 
frère  &  oncle  ,  l'Empereur  des  Romains  & 
le  Roi  Catholique  munis  de  Pouvoirs  l'ufSfans, 
des  moyens  de  terminer  &  pacifier  les  diffé- 
rends qui  ont  caufé  la  guerre  jufqu'à  préfènc, 
en  traiter  &  convenir  enfemble ,  &  fur  iceux 
conclure  une  bonne  &  fure  Paix  :  &  de  plus 
nous  donnons  plein  &  abfolu  pouvoir  auxdits 
Plénipotentiaires  de  traiter  &  conclure  ladite 
Paix  audit  lieu  ,  avec  les  Confédérez  &  adhé^ 
rans  defdits  Empereur  &  Roi  Catholique  ,  de 
paCTer  tels  Traitez  &  Actes  qu'ils  'aviferont  bon 
être,  donner  tels  Paffeports  &  Saufconduits  que 
befoin  fera  pour  la  fureté  des  affaires  furve- 
nant  pour  le  fait  dudit  Traité,  &  généralement 
faire  négocier ,  promettre ,  &  accorder  par  nos 
dits  Ambaflàdeurs  &  Plénipotentiaires,  ou  l'un 
d'entr'eux  en  l'abfence  ou  maladie  ,  ou  autre 
empêchement  de  l'un  d'iceux ,  tout  ce  qu'ils 
jugeront  néceffaire  pour  ledit  effet  de  la  Paix 
générale  &  univerfelle  ,  tout  ainli  &  avec  la 
même  autorité  que  nous-mêmes  ferions  &  pour- 
rions feire ,  fi  nous  y  étions  préfens  en  perfon- 
ne, quoiqu'il  y  ait  chofe  qui  requît  mandement 
plus  fpécial  qu'il  n'eft  contenu  en  ces  préfentes. 
Promettant  en  foi  &  parole  de  Roi ,  &  fous 
l'obligation  &  Hypothèque  de  tous  nos  Biens 
préfens  &  à  venir ,  de  tenir  ferme  &  accomplir 
ce  qui  aura  par  eux  été  ainfi  flipulé  ,  accordé, 
promis  ,  &  en  faire  expédier  toutes  Lettres  de 
ratification ,  dans  le  tems  qu'ils  feront  obligez 
de  les  fournir  :  car  tel  eil  notre  plaifir  ;  en  té- 
moin dequoi  nous  avons  fait  mettre  notre  Sceau 
à  ces  dites  préfentes.  Donné  à  Paris  le  20.  de 
Septembre  l'an  de  grâce  164.3.  '^^  notre  Règne 
le  premier. 

Sigitf 

LOUIS. 
Et  fur  le  repu 
Par  le  Roi,  la  Reine  Régente  fa  mère  : 

De  Lomenie. 
Scellé  du  grand  fceau  de  cire  jaune  fur  dou^ 
ble  queue- 
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POUVOIR  DE  LA  PART  DE  L'EMPEREUR. 


'A70î  Verdinandus  Tertius  ,  Divinâ  faventè 
<*■  Clément iâ  ,  EleBus  Uomanortim  Imper ator  , 
femper  Augujhis  éfc  Univerjis  (^  fmgulis  quorum 
interefl ,  aut  quomodolihet  interejfe  potefi ,  notum 
tejlatuTTujue  facimus, pofl  quàmab  diquotempore  , 
•primum  inter  Divum  parent em  nofirum  ferenijji- 
■mum  ac  potentiffimum  Frincipem  Vominuvi  Verdi- 
'ttandmnfecunduvi,  Romanorum  Eklîum  Imper a- 
torem  &c.  piijfimee  ac  gloriojijjima  memoria  \ 
Jieinde  inter  nos  focmque  nottros  ah  una  parte , 
yir  ferenijfimum  quondam  Frincipem  Guflavum 
'\AdoIphiim  Suecorum ,  Gothorum,  Vandalorumque 
-kegejn  ,  magnum  Frincipem  Fifikndia  ,  Vucem 

*  'Toim:.  L  Eji- 


XTOus  Ferdinand  III.  par  la  grâce  de  DieU 
■^  ^  élu  Empereur  toujours  Augufte  &c.  Fai- 
fons favoir  &  témoignons  à  quiconque  il  ap- 
partiendra ou  peut  en  quelque  manière  apparte- 
nir, qu'après  que  depuis  quelque  tems,  premiè- 
rement entre  feu  notre  Père  le  fereniffime  & 
très -puifTant  Prince  Ferdinand  IL  élu  Empe- 
reur des  Romains  de  pieufe&glorieufè  mémoire, 
ênfuite  entre  nous  &  nos  Alliez  d'une  part  & 
le  féréniffime  feu  Prince  Guflave  Adolfe  Roi 
des  Suédois  ,  Gots,&  Vandales,  Grand  Prince 
de  Finlande, Duc  d'Eftonie  &  Carelie, Seigneur 
Pp  3  d'Ia- 
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Xtf44i      Eflhonia,  éf  Cardia  IngrUque  Dominum  lérc. 
^  ac  poft  ejus  e  vitâ  difceffma  inter  viodernam  fe- 

renijlimam  Principem  ,  Dominam  Chrijiinam  Sue- 
eorum  Gothorum  ,  Vandalarumque  Regmam  <ir 
Frincipem  Hareditariam ,  magnam  Prwcipcm 
Finlandiis  ,  Vuciffkm  Eflhonia  éf  Carelia  In- 
griaque  Dominam,  ejufque  Confœderatos  ac  ad- 
hérentes ex  altéra  parte ,  non  flne  multâ  fangui- 
nis  profuCione ,  e^  multarum  trovinciarum  Ger- 
maniûH  defolatione  armis  J'atis  njehementer  fit  de- 
certatum  :  Nuper  vero  ad  Trallatus  fuper  compofi- 
tiffne  ejufmodi  motuum  Ofnabrugts  inftituendos  ^ 
concludendos  ex  Vartium  utrinque  belligerentium 
tonventione  dies  undecima  proximi  venturi  Julii 
fverit  indicata ,  hinc  nos  ex  noflrâ  parte  tiihil  eo- 
rum  ma  ad  promovendum  eJ'  concludendum  falu- 
tare  negotium  ullo  modo  pertinere  pojfunt defidera- 
ri  vokntes  ,  magnifico  nec  non  honorabili  doBo 
voftris  {^  fa  cri  Imperii  fidelibus  yoanni  Vichardo 
Comiti  d'Aversherg,  Lihero  Baroni  Infchon ,  lér 
Seifemberg  ,Ducatûs  noflri  Car?iiola  jupremo  Ha- 
redit ario  Marefcalh  &  Camerario  noflro  ,  ^ 
yoanni  Cran  ,  Juris  utriufque  Licsntiato  Conjt- 
liariis  Jioflris  '  Imperialihus  Aultcis  plenam  ac fuffi- 
cientem  poteflatem  tribuimus ,  prout  hifcc  animo 
deliherato  tribuimus  ,  ad  comparendum  diBo  lo- 
to congrediendumque  noflro  nomine  per  [e  vel  per 
fuos  Subdelegatos ,  cttm  iis  quos  ferenijjîma  diiîa 
Eegina  ,  Regnu?nque  Suecia  ad  hanc  rem  legitt- 
tnis  fufflçientibufque  Mandatis  ac  Flenipotentiâ 
inflruàos  conpituerit  aut  in  poflerum  conflituere 
potertt  ,CommiJfariis  Jive  Plenipotentiariis,adtrac- 
tandum  ,  agenduvi  ,  d^  flatuetidum  de  viis  me- 
diis  (é'  conditionibus  quihus  propofltus  utrinque 
fcopus,  amicitia  nimirum  ac  Pacis  redintegratio , 
obtineri  ac  flabiliripojjtt. 

^àdjuid  igitur  diEti  Commiffani  noftri  ctim 
edverfa  Partis  Confiliarits  feu  Commijfariis  vel 
eorttm  Subdelegatis  ad  hune  finem  per  fe  ,five  per 
fuos  Subdelegatos  traiiai<eri?it ,  egerint ,  ér  fla- 
tuerint ,  id  nos  meliori  modo  ratum  gratumque 
hahituros,  "vigor e  harum ,  Imperiali,  ac  inviola- 
hili  jide  promittimus  :  in  quorum  fidem  roburque 
prafentes  manu  noflrâ  fuhflgnatas  figillo  noflro 
Imperatorio  confirmari  jufflmus. 


Hatmn  in  Civltate  noflrâ  Vtennie  die  'vigeflmà 
tertiâ  menfls  fmtii  anno  milleflmo  fexcenteflmo 
quadrageflmo  tertio  ,  Regnorum  noflrorum  Ro- 
mani feptimo,  Hungaria  decimo  oéiavo  Bohemia 
vero    decimo   fexto. 

Sicfignatum  FERDINANDUS. 

Ferdinandus  CoMEsCuRTius: 
Ad  mandatum  Qadxiex,  Majeftatis  propriutn. 

J.  Valderode. 


d'Ingriei  &  après  là  mort  la  féréniffime  Prin- 
ceiîe  Dame  Chriftine  Reine  des  Suédois,  Gots 
&  Vandales ,  Princefle  héréditaire ,  grande 
Princeffe  de  Finlande ,  DucheiTe  d'Eftonie  & 
Carelie .  Dame  d'Ingrie ,  &  fes  Alliez'  &  Con- 
fédérez,  d'autre  part ,  il  a  été  afifcz.  violem- 
ment combatu  avec  grande  efFufion  de  fang 
&  défolation  de  plulieurs  Provinces  d'Allema- 
gne :  comme  depuis  peu  le  1 1  de  Juillet  a  été 
marqué  d'un  commun  accord  des  deux  partis 
qui  étoient  en  guerre  pour  faire  &  pour  con- 
clure un  Traité  à  Ofnabrug  pour  accorder  ces 
mouvemens.  Nous  pour  cet  effet  voulant  que 
de  notre  côté  ,  il  ne  manque  rien  qu'on  puiilè 
fouhaiter  pour  avancer  &  pour  conclure  une 
chofe  fi  falutaire  nous  donnons  plein  &  fuffifanc 
Pouvoir  par  ces  préfentes  au  très  -  magnifique  , 
honorable  &  favantj  nos  fidèles  ferviteurs  du  fa- 
cré  Empire  Jean  Vichard  Comte  d'Aversberg, 
Libre  Baron  d'Inchon,  &  de  Sifenberg, Grand 
Maréchal  héréditaire  du  Duché  de  Carniole  & 
notre  Chambellan,  &  à  Jean  Cran  Licentiéen 
Droit ,  nos  Confeillers  &  de  la  Chambre  Auli- 
que,  de  comparoître  audit  lieu  en  notre  nom 
en  perfonne  ou  par  leurs  Subdéléguez ,  avec 
ceux  que  la  fufdite  Reine  de  Suéde  &  le  Ro- 
yaume aura  établis  ou  qu'elle  pourra  nommer 
à  l'avenir  Commiffaires  ou  Plénipotentiaires 
munis  de  Pouvoirs  fuffifans  pour  traiter,  agir, 
arrêter  les  voyes  ,  les  moyens ,  &  les  condi- 
tions ,  par  lefquelles  le  but  qu'on  fe  propo- 
fe  de  rétablir  l'amitié  &  de  parvenir  au  retour 
de  la  Paix,  puiffe  être  obtenu. 


Tout  ce  donc  que  nos  Commilîàires  en  per- 
ibnne  ou  leurs  Subdéleguez  auront  traité,  fait, 
&  arrêté  avec  les  Confeillers  ou  Commilîàires 
ou  bien  avec  les  Subdéléguez  de  la  Partie  adver- 
fe,  nous  promettons  en  vertu  de  ces  préfentes 
fous  notre  parole  Impériale  6c  inviolable  de  le 
tenir  pour  agréable  &  de  le  confirmer  en  la 
meilleure  manière  :  en  foi  &  vertu  dequoi 
nous  avons  ligné  les  préfentes  de  notre  propre 
main  &  nous  avons  commandé  de  les  confir- 
mer de  notre  Sceau  Impérial. 

Donné  dans  notre  Ville  de  Vienne  le  25.  du 
du  mois  de  Juin  de  l'année  1643.  de  nos  Ro- 
yaumes du  Romain  le  i.  de  Hongrie  18.  de 
Bohême  le  16. 

5;£k/ FERDINAND. 
Plus  bas 

Ferdinand  Comes  Curtius: 

Suivant  le  commandement  de  Sa  Majeflélmpériale. 

J.  Valderode, 
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POUVOIR  DE  LA  PART  DE  LA  REINE  DE  SUEDE. 


ATOx  Chriflina  Vei gratiâ  Suecorum, Gothorum, 
*  ^  Vandalorumque  deflgnata  Regina,^  Princeps 
Hareditaria  ,  éf  magna  Princeps  Finlandia,  Dux 
Eflhonia ,  ^  Carelia,Ingriaque  Domina,^c.  Vn'i- 
verfls  ^  pngulis  quorum  intereft,aut  quomodolibet 
intereJfepotefl,notum  tefiatumquefacimus.  Poflquam 
ab  aliquo  tempore,primum  inter  Divum  parentem 
woflrum  ferenijjimum  ac  potentijfmum  Principem 
Gufiavum  Adolphum  Suecorum ,  Gothorum ,  Van- 
dalorumque Regem  ,  Principem  Finlandia  Ducem 
Eflhonia  ,  (^  Carelia  ,  Ingriaque  Dominum 
fiijjima  &  gloriofljflma  recordationif  >  dtittde  in- 
ter 


NOus  Chriftine  par  la  grâce  Dieu  defignée 
Reine  de  Suéde ,  des  Gots ,  &  Vandales, 
Princeffe  Héréditaire,  grande  Princefle  de  Fin- 
lande, Duchefîe  d'Eflonie,  &  Carelie  &  Da- 
me d'Ingrie ,  &c.  Faifbns  favoir  &  donnons 
à  connoître  à  tous  ceux  à  qui  il  appartient  ou 
pourra  appartenir  en  quelque  manière  que  ce 
(bit  :  Comme  depuis  quelque  tems  entre  notre 
feu  Père  le  féréniffime  &  très-puiffant  Prince 
Guftave- Adolfe  Roi  de  Suéde  ,  des  Gots ,  & 
Vandales,  Prince  de  Finlande,  Duc  d'Eftonie 
&  Carelie  ,  Seigneur  d'Ingrie  ,  de  très-pieufe 
&    uès  -  glorieuie     sïémoirc  ,    après  entré 

nous. 


DE  MUNSTER   ET   D'OSNABRUG. 


1^44.    'i'    '^"^    ^i^gnumqiie    SuecU     ac  ficios    nofiros 
■      ^T     ab  unâ  fane  ,     é-  firaitjjlnmm   quondajn    ac 
fotentijjimum      Principem    Dominum     Ferdinan- 
dum  Jecuiidum  ,     Romaiiorum    Ele&iitn  Impera- 
torem  e^c.    ac  pojl  ejus  e   vit  à    difiejjum    in- 
ter  modernuvi  ejujder/i    Tioiimiis   Seremjjti/ium  ac 
potmttjjimtim  Frincipem  Ferdhiandiim  IIl.  itidem 
'Romanorum  Ekiiu?/i  îmferatorem  <^c.   ejujque 
Confœderatos  ^  adharentcs  ah  altéra  parte j  non 
fine  niultâ  fanguinis  profujiojie  viultarum  Germa- 
nise Provinciarum   dejolatione  armis  fatis  vehe- 
menter  fit  decertatuvr.Ipfa  vero  ratio fl agitât  ut 
de  Face  ér  tra?tquillitate  rejîititendâ  ac  helli  7/10- 
tibus  fedandis  cogitatio  utrijnque  fufcipiatiir.    Nos 
ficuti  huvcfemper  armorum  nofirormn  fcopum  pro- 
foftum  habuerimus,  ita  ?ie  quid  à  parte  noflrâ  de- 
ft  qiiod  adtamfalutare72egotiimiapbrehende7idum, 
froTnonjendumque  perti7teTe  v.llo  modo  poterit ,  in 
ma7idatis  propterea  dedimus  ac  commifimus  \,  f  cu- 
ti ^  vigore  horum  damus  i7t  TTiandatis  ac  commit- 
timus,  Tiojlris  'RegJiique  fdelihus  lUuflribus,  Mag- 
xificis ,  (^  ge7ierofs  7iohis  f7icere  dikéiis  Domi7to 
Joanni  Oxe7ijlierno  7iojlro  Regnique  Suecia  SeTia- 
tori ,  e^  CaTicelIario ,  Co7ifiliario ,  Libero  Barojii 
in  Kimtftio ,  Do7m7io  in  Fyholm  ^  HornigsholTn 
€^  Turga7n'^  Dot/ano  Turo7ii  Bilke,  ibidcTn  nojlro 
'Reg7iique  Suecia  Senatori,  léf  fudicii  jupremi  Ré- 
git AJ[eJfori  s  Libero  Bar07ii  in  S  aie  fi  ad.  Domina 
in  Forfivi7!g  ;    ^  Do77!ino  "Joanni  Salvio  ,  nos- 
tro   Confiliario  ,  fecretioris  Aulie  Confiliario  ^ 
haBenus  in  Germanta  Legato ,  hisreditario  in  Of- 
fubergii  g^  Tuli7igen  j  iiique  plenam  ac  tantie  rei 
fuffciente?n  potefiatem  trihuimus  ,  ut  cum  iis  quos 
Cafarea  Majeflas  adhanc  rem  legitimis  ac fufficien- 
tibus  Mandat  is  ac  Flenipotentia  i7ifiru£los  co7iflituit 
aut  C07ifiituere  poterit ,Commijfariis  vel  ipfi  velper 
Subdelegatos  fiios  congrediantur  ,  traSient  ,aga7it, 
^fiatua7!t  de  viis  t/iediis  ac  conditionihus  OTmii- 
htis  quibus  propoftus  utriTnque  fcopus ,    aîTiicitiis 
nimiruTn  ac  Pacis  redintegratis  >  obti7ieri  ac  fia- 
hiliri  pofflt. 

G^idquid  igitur  diéîi  Légat i  noflri  cumalterius 
Partis  Commiffariis  aut  eorinn  Subdekgatis  inhunc 
finem  ,five  per  fe  five  per  fuos  Subdelegatos  trac- 
taverint  ,egerint  ^  fiatueri!!ti7!on  ohfiante  unius 
abjèntia ,  7»orho ,  aut  alio  gravi  ÎTnpedtTne'dto  ,id 
xos  fneliori  modo  ratum  gratu?nque  habituros  vi- 
gore harum,  Regiâ  ac  inviol abilijide  promitti7nus  : 
hi  quorum  fdem  major  eTn  ac  certitudinem  pr  te  fen- 
tes manibus  Tutorum  Tiofirorum  fiibfcriptas  figillo 
nofiro  Réplique  majori  muniri  juffimus.  Datum 
in  Regiâ  nofirâ  Stockbohne7if  die  vigefima  Augus- 
ti  anno  fupra  millefimum  fexcentefimo  quadra- 
geftm  tertio. 
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nous;  le  Royaume  de  Suéde  &  nos  Alliez 
d'une  part  ,  Se  le  féréniffime  &  très-puillant 
Prince  Ferdinand  (econd  élu  Empereur  des 
Romains  &c.  &  après  fa  mort  entre  le  pre- 
fent  Ferdinand  troiliéme  féréniffime  &  très- 
puiffint  Prince  élu  Empereur  &  les  Confédé- 
rez  &  Alliez  d'autre  part,  il  a  été  alFez  violem- 
ment combatu  avec  grande  efFulîon  de  fang  & 
défolation  de  plufieurs  Provinces  d'Allemagne  : 
La  raifon  demandant  que  l'on  penfe  de  chaque 
coté  à  apaifer  les  troubles  de  la  guerre  &  à 
rétablir  la  Paix  &  la  tranquilité,  comme  cela 
a  été  toujours  le  but  que  nous  nous  fommespro- 
pofe  en  faifant  la  guerre  ;  afin  qu'il  ne  manque 
rien  de  noQ-e  côté  de  tout  ce  qui  pourra  con- 
tribuer en  quelque  manière  à  commencer  &  à 
avancer  une  aflàire  fi  falutaire,nous  avons  ordon- 
né &  commis,  comme  nous  ordonnons  &  com- 
metonspar  ces  préfentes,  nos  fidèles,  lUuftres, 
JVIagnifiques ,  &  Généreux  nos  très-chers  & 
bien  aimez  le  Sr.  Jean  Oxenftiern  Sénateur  de 
nous  &  de  notre  Royaume ,  Confeiller  de  la 
Chancellerie  ,  Libre  Baron  de  Kimift  ,  Sei- 
gneur de  Fyholm  &  Hornigsholm  &  Turgam; 
le  Sr.  Turon  Bielke  Sénateur  de  nous  &  de 
notre  Royaume,  Aflèffeur  de  la  Cour  fuprême. 
Libre  Baron  de  Saleltad,  Seigneur  de  Forfeving; 
&  le  Sr.  Jean  Salvius  notre  Confeiller,  &:  du 
Confeil  fecret,  notre  Ambaflàdeur  jufques  ici 
en  Allemagne, Seigneur  Héréditaire  d'Offuberg 
&  Tulingen,&  nous  leur  donnons  pleine  & 
fufEfante  puiffance  pour  une  chofe  de  ii  grande 
conféquence,  afin  qu'ils  s'affemblent, traitent , 
agiffent,  &  arrêtent  avec  ceux  que  Sa  Majefté 
Impériale  aura  établis  ou  pourra  établir  pour 
cette  afFaire  ,  en  leurs  perfonnes  ou  celles  de 
leurs  Subdéléguez  &  qu'elle  aura  munis  de  lé- 
gitimes &  fuffifans  Pouvoirs,  des  voyes,  des 
moyens  &  de  toutes  les  conditions  par  lefquel- 
Jes  le  but  qu'on  fe  propofe  de  rétablir  l'ami- 
tié &  de  parvenir  au  retour  de  la  Paix  puiflè 
être  obtenu. 

Tout  ce  que  donc  nosdits  AmbafTadeursou 
leurs  Subdèléguez  auront  traité,fait&  arrêté  pour 
ce  deffein  avec  les  Commiflàires  ou  les  Subdé- 
léguez de  la:  Partie  adverfe,foit  qu'il  y  en  aie 
quelqu'un  d'abfent,  de  malade  ,  ou  d'empêché 
ailleurs  ,  nous  promettons  de  le  tenir  pour  a- 
grèable  &  de  le  ratifier  en  la  meilleure  forme 
en  vertu  des  prefentes  &  fur  notre  foi  Royale 
&  inviolable  :  En  foi  de  quoi  &  pour  plus 
grande  affurance  ,  les  préfentes  ont  été  fignées 
des  mains  de  nos  Tuteurs ,  &  nous  ayons  com- 
mandé qu'elles  fuflcnt  cachetées  de  notre  Seau 
&  du  grand  Seau  du  Royaume.  Donné  dans 
notre  Ville  Royale  de  Stockholm  le  20.  du 
mois  d'Août  de  l'année  1^4.3. 
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Sequntur  figna. 


Suivent  les  Signatures, 


"\yTATHlAS  ScoPP.   loco    B.  S.   Archidapifer. 

Jacobu5  de  la  Gardie  Regni  Suecia  Ma^ 
refcallus. 

Carolus  GulDerhielm.  R.S.  AdmiraU 
dns. 

AXELIUS    GULDERHIELM   R.    S.  Cancella- 
rius 

Gabriel  OxznsTiu-R.'^ AUberBaro in Mor- 
bii  Lindholm.  R.  S,  Thefaurarius. 

(  Locus  Sigilli  ) 

Foji 


TV/TAthias  Scopp  en  la  place  du  Grand  Ma- 
^^^  rêchal  du  Royaume  de  Suéde. 

Jacques  de  la  Gardie  Maréchal  du  Ro- 
yaume de  Suéde. 

Charles  Gulderhielm  Amiral  du  Ro- 
yaume de  Suéde. 

Axel  Oxenstiern  Chancelier  du  Royau- 
me de  Suéde. 

Gabriel   Oxenstiern  Libre  Baron   de 
ï^indholm  ,Tréforier  du  Royaume  de  Suéde. 

(  La  place  du  cachet.  ) 

Pp  3  Après 
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1^44.         Pofi  Mlff"  fiihfgnatur 

Andréas  Gildendau  R.   S. 

&  inferius. 
Jlunc  Apographum  de  "verbo  ad  verbum  con- 
cordare  ,  cmn  fuo  autographo  propriâ  manu  mea 
teflor. 

Sic  fignatutn,  Mathias  Mylonius. 
T(.egit£    Majeftatis    Suecia  Légat ionis  adTrac- 
tatum  Pacis  Secretarius. 


Après  le  cachet  étoit  figné 

André'  Guildendau   R.  S. 
(ir  plus  bas  : 
J'attefte  de  ma  propre  mainque  cette  copie 
s'accorde  mot  pour  mot  avec  fon  original 

yiinjl  Signé  :  MaTHIAS   Mylon. 
Secrétaire  de  l'Ambaflade  de  la  Royale  Ma- 
jefté  de  Suéde  pour  le  Traité  de  Paix. 


1^44, 


POUVOIR   DU   ROI   D'ESPAGNE, 

le  x\.  Juin   164.3. 
Réformé  h  Mmfter  le  20.  du  mois  d'OBoke  1644. 


T\On  Philippe  por  la  gracia  di  Bios  Rej  de 
Caftilla  ,  de  Léon ,  d'Aragon ,  de  las  dos 
Sicilias,  de  Jerujalem,  de  Portugal,  de  Na- 
varra-,  de  Granada-,  de  Tokdo,  de  Falencia, 
de  Galicia  ,  de  Mallorca  ,    de    SevUla  ,    de 
Cerdena  ,  de  Cordova,  de  Corcega,  de  Mnr- 
cia,  de  Aïinorca,  de  Jaen,  de  los  Algarbes, 
de  Jl-ez,ira  ,  de  Gibraltar  ,  de  Lis  Jflas  de 
Canaria ,  de  las  Indias  Orientales  y  Occiden- 
tales ,  Ijlas  y   Tierra  firme  del  mar  Occeam , 
Jrchiduqm  de  Aufiria ,  Duque  de  Borgona , 
de   Brabante  ,   de   Milan  ,    Conte   de   Habs- 
bourg ,  de  Flandres ,  Tyrol  y  Barcelona  ,   Se- 
nor   de   Bifiaya ,,  y  de  Molina  é-c.  Haviendo 
fido  fiempre  mi  mayor  cuidado  el  bien  y  repofo 
de  la  Çhriftiandad  ,  y  el  dur  a  mis  Rejnos  y 
Vajfallos  las  felicidades  que  refultan  de  la  paz., 
KO  ha  avido  difficidtades,  que  en  quanta  ha 
permitido  el  decoro  Real,  nos  no  ayamos  contra- 
fefado  con    el  bénéficia  comun ,  y  las  ayamos 
fitrmontado  para  que  cefajjin  las  calamidades 
de  la    Guerra   que  por    tantos   anos    a  per- 
turbadoy  affligido  la  Chriftiandad  y  fe  vlniejfe 
effeSiivamente  al  Tratada  y  cancltifinn  de  una 
Paz.  aeneral,  hanefta ,  firme  ,  y  durable.    Te- 
nienda  confideracion  a  efla  que  a.  es  la  princi- 
pal obligacion  de  los  Reies,  y  aviendo  fenalado 
de  commun  accucrdo    la  Ciudad  de  Adunfier 
para  el  Congrejfo ,  f  tratada  de  la  Paz,,he  teni- 
do  por  conveniente  que  Don  Diego  di  Saave- 
dra  Faxardo  Cavallero  di  Sant  Jago ,  de  mi 
Confejo  fupremo  de  las  Indias ,  tenga  authori- 
dad  de  Plenipotcnciario  mio   para  ajfiflir  al 
dicho    Congrefo    con   los    Plenipotenciarios  de 
mefl-ro  muy  querido  y  amada  Hermano  ,   el 
Emperador  Terdinmdo  III.  y  de   los  demas 
Principes  que  alli  concurrieren.     Por  tanto  at- 
tenâiendo   a  la    calidad ,  prudencia  ,  intelli- 
çencia  ,   y  experiencia  ,  y  alas  demas  buenas 
partes  que  concurren  en  ju  perfona  y  al  z.ela , 
anefiempre  ha  moftrado  per  la  quiedud  y  por 
la  paz,  para  entender  las  propojtciones    de   la 
Trancia  ,  proponer  las  nueftras  ;    convenir,  y 
ajuftar  las    reflituciones    reciprocas  de  todo  lo 
oue  fie   huviere  occupado   durante  la  guerra , 
fienào  efto  muy  conforme  al  derecho  commun  y 
ni  elîilo  ordinario  entre  los  Principes  Catholicas, 
coma  fe  obfiervo  en  los  Trattados  de  Cambrefij  y 
de  I^ervins  y  fie  ha  obfiervado  defipues  en  todo  s  lo 
me  Ce  han  hecho  en  Enroba, ,  entendienaofie 


DOm  Philippe  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  dé 
Caftille,  de  Léon^  d'Arragon ,  des  deux 
Siciles ,  de  Jérufalem  ,   de  Portugal ,  de  Na- 
varre j  de  Grenade,  de  Tolède,  de  Valence > 
de  Galice,  de  Majorque,  de  Seville,  de  Sar- 
daigne,  de  Cordoue  ,  de  Corfe,  deMurcie> 
de  Minorque  ,  de  Jaen,  des  Algarbes  ,  d'Aï- 
gezira  ,  de  Gibraltar  ,  des  Ifles  Canaries,  des 
Indes  Orientales  &  Occidentales ,  Ifles  &  Terre 
ferme  de  la  Mer  Océane,  Archiduc  d'Autriche, 
Duc  de   Bourgogne  ,  de  Brabant,  de  Milan, 
Comte  de  Habsbourg,  de  Flandres,  de  Tirol 
&  de  Barcelone ,  Seigneur  de  Bifcaye  &  de 
Molina  &c.     Mon  plus  grand  foin  ayant  tou- 
jours été  pour  le  bien  &  pour  la  tranquilité  de. 
la  Chrétienté ,  &  pour  faire  jouir  mes  Royau- 
mes &  mes  Sujets  de  tout  le  bonheur  que  pro- 
cure la  Paix ,  j'ai  mis  bas  toutes  les  difEcultez 
que  l'honneur  de  ma  Couronne  pouvoit  oppo- 
fer,  lorfque  je  les  ai  contrepefées  au  bénéfice 
du  commun  pour  faire  cefler  toutes  les  cala- 
mités de  la  Guerre  qui  depuis  tant  d'années  a 
troublé  &  affligé  la  Chrétienté  ,  &  pour  qu'on 
vînt  efFedtivement  à  un  Traité  &  à  la  conclu- 
fion  d'une  Paix  générale,  honnête, ferme  &  du- 
rable; confidérant  que  c'eft  la  principale  obli- 
gation des  Rois ,  la  Ville  de   Munfter  ayanc 
été  marquée  d'un  commun  confentement  pour 
le  Congrès  &  pour  y  traiter  de  la  Paix,  j'ai  ju- 
gé à  propos  que  Dom  Diego  di  Saavedra  Faxar- 
do Chevalier  de  Saint  Jaques ,  Confeiller  de  mon 
Confeil  fuprême  des  Indes, foit  mon  Plénipo- 
tentiaire pour  fe  trouver  audit  Congrès,  avec 
les  Plénipotentiaires  de  notre  très-cher  &  bien 
aimé  Coufin  l'Empereur  Ferdinand  troifiéme* 
&  de  tous  les  autres  Princes  qui  s'y  trouveront, 
confidérant  &  faifant    attention  à  la   qualité, 
prudence  ,  intelligence  ,  &  expérience  ,   &  à , 
toutes  les  autres  vertus  qu'il  pofféde,  &  au  zélé 
qu'il  a  toujours  fait  paroître  pour  la  tranquilité 
&  le  repos  public  ;  pour  entendre  les  propo- 
fitions  de  la  France ,  propofer  les  nôtres ,   & 
pour  ajufter  les  reftitutions  qui  fe  feront  de  part 
&  d'autre  de  tout  ce  qui  aura  été  occupé  pen- 
dant la  Guerre':  il  n'y  a  rien  de  plus  conforme 
au  Droit  commun  &  au  ftile  ordinaire  entre  les 
Princes  Catholiques  ;  cela  fut  ainû  fait  aux  Trai- 
tez, de  Cambrai,  de  Vervins  &  la  même  chofè. 
a  été  depuis  pratiquée  dans  tous  les  Traitez,  qui 
ont  été  feits  depuis  en  Europe,  bien  entendu 

que 
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X6aa..  tjue  en  Lu  dkhas  rcflitHciones  ^ean  comocnfa- 
ilos  todos  los  daïios ,  y  pcrdidas  de  conjljcaciones , 
c»n  los  nmbolfos  de  interejfji  ,  recibidos ,  aue 
.daado  lus  copis  en  fttprimercflado y  en  fn  fucrz^a 
y  -viffor  tocio  lo  comoiido  en  los  Iratndos  ,  Ca~ 
piùlaciones  y  Convenciones  entre  las  dos  Coro- 
nas  ;  y  en  partiœlar  en  cl  de  Cûmbray  ,  Crefpy, 
Camlrejj ,  fTervins ,  Aionçon ,  y  Ratisbona,Jm 
peritiicio  de  cjualcjuicr  Tratado  parlicular  que 
defpaes  dcllos  htiviere  hecho  fit  Majcjlad  con  o- 
tro  Principe  o  Republica  :  remvandofe  la  Ncu- 
tralidad  entre  el  Contado  de  Borgo?ia ,  y  Tier- 
ras  enclavadas  en  el  Ducado  de  Borgona  y 
Pais  de  Bajjigny  en  la  forma  qr-ie  fe  han  hecho 
las  dcmas  y  en  el  termina  cjne  fera  acccrdado  : 
y  rcflituiendo  la  Corona  de  Francia  y  redii- 
ciendo  a  fii  antique  Eflado  las  cofas  pertene- 
nientes  al  Cefar  y  al  Imperio  ,  a  la  Augiifliffima 
Cafa  de  Auflria ,  al  Duque  de  Lorcna  ,  y  alos 
demas  Confederados ,  Aliados  y  Adhérentes , 
que  huviere  occupado  o  poffeido  defpues  de  la 
Paz.  de  Ratishona ,  y  f «  quanta  a  las  reprefallas, 
y  canffcationes  de  los  Faffallos  de  la  una  y  de 
la  otra  Corona ,  y  al  Commercio ,  union  ■,  y  A- 
mifiaâ  rcciproca  entre  ellas  contra  fus  Enemi- 
gos,  y  otras  cofas  femejântes ,  fe  pondran  las 
claufklas  ordinarias ,  y  tam  bien  las  de  fegnri- 
dad  y  firmez,a  de  lo  que  fe  capitulare ,  en  la 
forma  que  fe  hiz,o  en  los  fibre  dichos  Tratados 
de  Paz,: y  parque  las  Calanùtades  de  la giurra, 
que  en  todas  partes  y  par  tantos  annos  padeo 
la  Chrifliandad,  con  grave  dano  de  la  Reli- 
gion Catholica  piden  fromto  remédia ,  y  fe  re- 
tardaria  a  impediria  fî  fu  A-îajefiad  propufîejfe 
en  efio  congreffo  todas  las  pretenfanes ,  que  tiene 
con  la  Corona  de  Francia  y  fe  vinieffen  a  tra- 
tar ,  y  définir  con  el,  fi  le  cometen  en  efla  pra- 
po/îcian  :  Refervando  los  derechos  de  Su  Adajes- 
tad  afalvofinqtie  par  el  Tratado  que  fi  hiz,iere 
pueda  azjelles  ferjuicio  alguno. 
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que  dans  lesdrtes  rcftinicions  on  faflê  compcn- 
iition  de  toutes  les  contributions  j  de  tous  les 
droits  &  de  tous  les  intérêts  reçus  j  les  chofes 
reliant  dans  leur  premier  état,  les  Traitez,  les 
Capitulations  &  les  Conventions  faites  entre  les 
deux  Couronnes,  confervant  leur  force  &  vi- 
gueur, particulièrement  celui  de  Cambrai,  de 
Crefpi,Cateau-Cambrelîs,  Vervins,  Monçoh, 
&  de  Ratisbonne,fans  préjudice  d'aucun  Traité 
particulier  que  Sa  Majefté  aura  fait  depuis  ceux-là 
avec  un  autre  Prince  ou  République  :  il  de- 
mande auffi  que  la  Neutralité  foit  renouvelée 
entre  le  Comté  de  Bourgogne  ,  &  les  terres 
enclavées  dans  le  Comté,  &  le  Duclié  de  Bour- 
gogne, Pais  de  BalTigni,  dans  la  forme  qui  a 
été  autrefois  faite  &  dans  le  tems  qui  fera  fti- 
pulé  :  la  Couronne  de  France  reftituera  &  re- 
mettra les  chofes  dans  leur  ancien  état  qui  ap- 
partiennent à  l'Empereur  ,  à  l'Empire,  à  l'Au- 
gufte  Maifon  d'Autriche,  au  Duc  de  Lorraine, 
&  à  tous  les  autres  Confédérez  &  Alliez  &  leurs 
Adherens  ,  qu'elle  aura  occupé  depuis  la  Paix 
de  Ratisbonne  :  pour  ce  qui  regarde  les  repre- 
failles  &  la  confifcation  des  Vaflàux  de  l'une  & 
de  l'autre  Couronne,  &  le  Commerce, elles  vi- 
vront dans  une  amitié  réciproque  entre  elles 
contre  leurs  Ennemis  :  &  pour  les  autres  cho- 
fes femblables  on  mettra  les  claufes  ordinaires, 
comme  auffi  la  fureté  &  la  confirmation  de 
tout  ce  qui  fe  conclura,  en  la  forme  que  l'on  a 
pratiquée  dans  les  fusdits  Traitez  de  Paix  :  & 
afin  que  les  Calamitea  qu'apporte  la  Guerre  en 
tant  d'endroits  &  depuis  tant  d'années  au 
grand  dommage  de  la  Chrétienté  &  de  la  Re- 
ligion Catholique ,  &  qui  demandent  im  promt 
remède  qui  pourroit  être  retardé  ou  empêché, 
fi  Sa  Majefté  propofoit  dans  ce  Congrès  toutes 
les  prétentions  qu'elle  a  fur  la  Couronne  de 
France,  afin  qu'on  en  traitât  &  qu'on  y  mît 
une  fin ,  on  les  omet ,  fe  contentant  des  pro- 
pofitions  fusdites ,  &  Sa  Majefté  fe  réfervant 
fes  droits  afin  que  le  Traité  qui  fe  fera  ne  lui 
porte  aucun  préjudice. 


1544. 


PROPOSITION 

Faite  aux  Ambaffadeurs  de  l'Empereur  par  ceux  de  Suéde  pour  par- 
'uenir  à  une  'Paix ^  le  26.  Novembre  1644. 


Illustrissimi   Domini. 

ztbfolutis  per  Dei  gratiam  fr<tparatoriis  Pa- 
cis  &•  Plenipotentiis  hinc  inde  commutatiSt 
Cfim  ipfa  Pacis  JVegaciatio  jam  tandem  in- 
choart  debeat ,  pofi  invocatum  Divins  Nbminis 
auxilium ,  ut  cunBa  féliciter  cédant  ;  fed  im~ 
frimis  tam  ad  omnimodam  Praliminariam 
confummationem  quatn  aUionem  principalem, 
tum  débite  fundandam  tum  major i  cum  fa- 
cilitate  maturandam  nécèfiario  requiritur,  ut 
JiVe  per  fe  five  per  fms  Mandatarios  ddfint 
Imperii  Status ,  EleBores  ,  Principes  ,  'ÙV*-^ 
Wes. 

-  •  SicHf  mîin  eâ  prtecip»è  de  causa  ha^ensts- 
tioai  temforis  hélium  fuflimrii  &  f"^  '^'»- 

tHruit 


Très-Illusï&és  Seigneurs. 

T  Es  aûes  préparatoires  de  la  Paix  étant  ache- 
■*-'  vez,  &  j'échange  des  Pleinspouvoirs  ayant 
été  faite  de  ,part  &  d'autre,  il  s'agit  de  com- 
mencer la  Négociation  après  avoir  invoqué  fe 
fccours  de  Dieu,  afin  qu'elle  réiiffifle  à  fa  gloi- 
re; mais  il  nous  pâroît  qu'il  eft  néceflàire  qae 
les  Etats  de  l'Empire,  les  Eleâèurs,  les  Prin- 
ces &  les  Villes  foient  ici  préfens  par  eux-mê- 
mes ou  .par  leurs  Miniftres,  afin  qu'on  puifïè 
dreflèr  les  Préliminaires  &  le  Traité,  dans  les 
formes  &  avec  plus  de  tacilité. 


Car  fi  l'on  a  été  obligé  de  fbutenir  une  lon- 
gue Guerre  jufqu'aujourd'hui,  &  effuyer  les  len- 
teurs 
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1544.  turna  lentomm  Vrdiminarium  Studia  ex- 
haurire  necefum  fuerat,  ut  hac  Ordinibtts  fa- 
Cftltas  falva  maneret ,  ita  jam  ahfque  lis  de 
face  nihil  vel  jure  agi  vel  cum  jjerate  fectiri- 
tatis  affeUu  Jiatui  potefl  :  Ante  omnia  igitur  id 
loco  prima  Propojitiom  poftulamm  ,  tit  cum 
Excellent i<e  veftra  ,  tum  ipfa  Cafarea  Majes- 
tas,  eos  ut  fi  abfque  ulteriore  mora  Jiflant, 
effîcaciter  moneant  ,  exhortentur  ,  ne  per  eos 
Jiet  quominks  faa  Reipublica  tranquillitas  ma- 
turim  reflituatur. 

Ouodfi  injuper  placuerit  Excellentiis  veflris 
(  id  cjuod  per  Decanum  dici  fecerunt  )  fibi  non 
inconrruum  videri  ut  ea  ^«<e  anno  millejîmo 
(èxcentefimo  trigejimo  qmnto  inter  Regni  Sue- 
cia  CancelUrium  &  EleBorem  Saxonia  agi- 
tât a  fitnt ,  reajfamantur ,  etiam  mentem  nos- 
tram  de  materiâ  traUandorum  ulterius  aperie- 
mus. 

Ouam  prirnkm  autem  Ordines  advenerint , 
parmi  erimus  ad  rem  ipfam  aggrediendam , 
eaque  fcicilitate  traÛandam,  ut  omnibus  cons- 
tet  nihil  eorum  qut.  ad  univerfi  Imperii  Pacem 
omni  ex  parte  xquam ,  (^  tutam ,  &  décor am 
maturandam  conducere  poterunt  a  mbis  ob- 
mijfum  ejfe ,'  idem  nohis  de  Excellentiis  vejiris 
indubie  promittentes ,  quas  hifie  de  catero  Di- 
vine proteEiioni  comtneiidamtts.  Ofnabruga 
die  vigefima  quïntâ  Novembris  fiito  veteris  S|jg 
anno  Domini  miïlefimo  fixcentejtmo  quadrage-  wk 
Jimo  quarto,  SlIS 


teurs  qui  accompagnent  d'ordinaire  les  Préli- 
minaires:, dans  la  vue  de  conferver  ce  droit  dans 
fon  entier  auxdits  Etats ,  il  eft  évident  que  fans 
eux  on  ne  peut  équitablement  traiter  de  la  Paix 
ni  rien  régler  qui  puifle  être  ferme  &  folide  : 
Ainfi ,  pour  première  Propofition ,  nous  deman- 
dons que  Vos  Excellences  &  Sa  Majefté  Im- 
périale les  avertilTent  &  les  exhortent  de  fe  ren- 
dre ici  fans  délai ,  &  de  n'être  pas  caufe  que  la 
République  foit  privée  plus  longtems  du  réta-. 
bliirement  de  la  tranquilité. 


Si  Vos  Excellences  perfiftent  à  agréer  ce 
qu'elles  nous  ont  témoigné  aprouver  j  par  le  ca- 
nal du  Doyen,  fàvoir  que  l'on  remette  fur  le 
tapis  ce  qui  avoit  été  ftipulé  entre  le  Chancelier 
de  Suéde  &  FEleûeur  de  Saxe  ,  en  l'an  mil 
fi)c  cens  trente-cinq ,  nous  déclarerons  d'abord 
ce  que  nous  penfons  des  points  qui"  doivent  être 
traitez. 


Nous  fommes  prêts  à  entrer  en  matière 
auffitôt  que  les  Etats  de  l'Empire  feront 
arrivez  &  nous  y  aporterons  tant  de  facilité 
qu'on  fera  convaincu  que  nous  n'oublierons 
rien  de  tout  ce  qui  pourra  contribuer  à  faire  une 
Paix  fure,  équitable  &  honorable  à  l'Empirej 
nous  attendons  la  même  chofe  de  la  part  de  vos 
Excellences  que  nous  recommandons  à  la  garde 
du  Tout-puiffant.  A  Ofnabrug  le  25.  Novem- 
bre V.  St.  de  l'année  1644.. 


£îîiïMaS.s;jïi\(w;îïiœj<SiSmSi;t®ï&;cs;i2as^ 


1^44, 


E 


T      R      E 


DU    BARON   OXENSTIERN    ET    DE    SALVIUS 


AMBASSADEURS      DE      SUEDE, 

Auy:  députez  des  Etats  de  f  Empire  à  Francfort  l'an  1 644.  le  -^.  0£io- 

bre  à  ce  que  tous  les  Trimes  ô"  Etats  dudit  Empire  délibèrent 

de  la  Taix  à  Ofnabruck  &  à  Munfter. 


Illustres  j    generosi,    magni- 

fici5    nobilissimi    et 

consultissimi. 

C7  efl  ali^fiod  fatum  Imper iorum  ,  multi 
eerte  putant  vel  fato  régi ,  vel  fatis  defli- 
nari  Germaniam  ,  omnes  enim  Status  bellum 
eXecrantur ,  omnes  pacem  inclamant ,  paucis- 
pmi  aut  média  pacis  promovent ,  mt  remo- 
tient  obfiacula  :  atque  uttnam  non  plures  bella 
ex  bellis  firerent  ,  inteflina  mala  externis  ag- 
gravantes, Alter  annus  agitur  ex  quq  uni- 
ver/t  ^  fînguli  quorum  interefi  OJhabrugi  dn 
Jlé)najlerii  pro  fiatuendâ  pace  comparere  de- 
buerunt  ;  exteri  fere  omnes  e  locis  etiam  dijjitis 
Tnature  comparuere  ;  Germanorum  ipfirum  U- 
cet  ^  proximi  fint  ^  quorum  pracipue  inter- 
Jityadhuc  nsmo;  bini  Elevons  hic,  Jlve  Monas- 

terii 


Illustres,  généreux,   tres-no- 
bles  et  tres-prudens. 


S'il  y  a  un  deftin  particulier  qui  préfide  aux 
Empires ,  c'efl:  avec  raifon  qu'il  s'en  trouve 
plufieurs  qui  s'imaginent  que  l'Allemagne  en  eft 
gouvernée  ;  il  n'y  a  point  d'Etat  qui  ne  detefte 
la  Guerre,  &  ne  recherche  la  Paix;  mais  ici  ce 
n'eft  pas  de  même;ceux  qui  propolênt  les  moyens 
de  parvenir  à  la  Paix  ,  &  qui  en  éloignent  tous 
les  obftacles ,  font  le  plus  petit  nombre  :  pliit 
au  Ciel  qu'il  s'en  trouvât  moins  qui  font  naître 
une  Guerre  d'une  autre  Guerre,  &  qui  joignent 
les  maux  extérieurs  aux  intérieurs.  Voilà  près 
de  deux  ans  que  ceux  qui  ont  intérêt  à  la  Paix, 
auroient  diî  fe  rendre  à  Ofiiabrug  &  à  Munfter 
pour  y  travailler  ;  prefque  tous  lés  étrangers,  mê-, 
me  les  plus  éloignez,  s'y  font  rendus  ;  il  n'y  a 
que  les  Allemans ,  eux  qui  font  le  plus  à  portée, 
que  l'on  n'y  a  pas  encore  vus  ,  quoiqu'ils  y 
ayent  plus  d'intérêt  que  perfonne  y  deux  Elec-^ 
teurs  avoient  promis  de  fe  rendre  ici  ou  à  Muns- 
ter; 
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1544.  ''^T"  adfitturi  jam  dudum  promittebantttr  :  ad- 
httc  tamen  nemo  venit,  Pro  cateris  Ordinibus 
tam  ^^^uflanx  ConfeffioHts  e^HAm  Romartut  Re- 
ligioms,fœderata  Régna ptr  fcpi em  annoi  TraC' 
-  tatH  àrmifme  laborkrunt ,  Ut  ad  hune  diem 
conveniente  SalvoconduSln  mittermtur  muniti , 
ut  tuto  covvenire  ^  interejfe  ac  negotia  Jita 
aadiacumqae  htc  peragere  fojfmt  ;  nemo  tamtn 
adhuc  comparet.  Intérim  Germania  ruit  ad 
excidium  :  fi  patri<e  Patres  non  majori  ejus 
cura  attt  commiferatione  tanguntttr ,  fi  colum- 
nn.  Imperii  tantopere  cunEiantttr  ruimfie  com' 
favis  ruinai  fujfulcire  ■,  fi  Status  &  Ordines 
ipfi  fitfijue  deque  hahent  or  do  an  confitpo  règne  t, 
pet  vel  cadat  Refpublica  ;  quid  tandem  ah  ex- 
tcris  fperari  débet,  cernentibus  non  filum  om- 
nes  amicitU  ^  refiaurationis  obiatas  vias  ra- 
tioncsque  jperni  ,  jed  ^  fibi  pro  gratià,  hoBe- 
nus  moram  culpamque  protraEli  TraQ:atûs  faho 
à  quibufdaw  imputari?  Ouod  fi  contra  Im- 
per atorem  ^  Imperium  a  Fœderatis  evqcaren  ■ 
tur  in  cavtpum  aliquem  Martium  ,  nemo  re- 
nuentium  conflantiam  tantopere  miraretur  : 
nunc  cnm  ad  légitima  Majefiatis  décora ,  auc- 
toritatem  Comitiorum ,  libertatcm  amicitiam- 
me  finit imorum  ^  in  fttmma  ad  prifiinam  pa- 
canda  Patria  fœlicitatem  flabiliendam  tam 
fréquenter  (fr  amice  invitentur  ;  cum  videant 
manifefle  non  armisfiedamico  TraUatu  miferia- 
rum  finem  aut  modum  fperari  pojjè  vel  debere; 
mirari  profe&o  fitbit  quideos  tamdiu  moretur; 
neque  enim  credere  pojjkmus  eos  fibi  perfitadere 
■abjêntiam  fitam  prafentià  Ciefarea  Deputationis 
penfari  :  nam  ant  hic  experiremur  fumme  fin- 
cerum  feriumque ,  &  /»  Germanica  Pacis  re- 
dintegrationem  obfirmatum  facru,  Regi^  Ma- 
jefiatis _  Suecicte  animum  faBo  ipfo  oflendere- 
mus  :  cum  no/lro  in  hanc  urbem  adventu  ob- 
tulimus  Cefareis  Commifariis  non  modo  mu- 
tuam  légitimât ionem  noflram  ,  verum  etiam 
aliquoties  TraBatâs  ipfius  aufpisia  ;  tantum 
vero  abefl  ut  aBionem  principem  acceptare  vo- 
luerint ,  ut  ne  quidem  ad  fola  Procuratoria 
oflendendum  induci  pctuerint ,  nunc  Mediationis 
defeEium  ,  nunc  lites  Sueco-Danicas  ,  nunc 
GalUcas  moras ,  nunc  alia  vana  canfati.  Gal- 
lia  nunc  fat i s  oflendit  fe  pari  cum  Suecis  affeBu 
Pacem  promotam  cupere  :  certe  Gallica  Le- 
qatio  nihil  acrius  urget  quam  ut  ,  omni 
mark  fublatà  ,  res  ipfa  quamprimum  in- 
choetur  ;  parât  a  ,  fi  quid  in  Procuratoriis 
adhuc  defideretur  ad  fatisfatiendum  cuique 
ex  aqm  &  bcno ,  modo  idem  Pars  altéra  ve- 
lit. 

Lttigia  Sueco-D/inicd  pertinere  ad  forum  (^ 
cenfuram  Imperatoris  ac  Imperii  quis  dixerit  ? 
ISffi  qui  putaverint  Patriam  fuam  nondum 
fatis  intefiinà  clade  fubaUam  externis  infuper 
bellis  acrius  afligendam  ejjè  ;  quum  ^  Gallia 
Britanniitque  Legati  in  eo  jam  alibi  graviter 
defudant  ,  nec  fine  fpe  bona  fore  ut  h&  contro- 
nierfid  ad  collimitia  Regnorum  more  Jolito  brevi 
componantur ,  adeo  ut  ifle  pretexttis  tra- 
hendis     potius     quam      avertendis     Germa- 
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ter;  cependant  perfonne  n'y  eft  encore  arrivé. 
Les  Etats  confédérez,  ont  eu  recours  pendant 
fept  ans  aux  armes  &  aiix  Traitez,  pour  pro- 
curer à  ceux  de  la  Confeffion  d'Augsbourg  & 
à  ceux  de  la  Religion  R.omaine ,  la  liberté  de 
s'aiTembler  en  toute  fureté  &  à  la  faveur  d'un 
bon  Sauf-conduit, de  fe  trouver  préfens  ici  &y 
traiter  de  leurs  affaires  quelles  qu'elles  foientjnéan- 
moins  aucun  ne  vient.  L'Allemagne  panche 
vers  fa  ruine  :  fi  les  Pércs  de  la  Patrie  n'en  ont 
plus  de  foin  ou  de  pitié  ,  fi  les  colonnes  de 
l'Empire  ne  foutiennent  fes  difcrentes  parties 
prêtes  à  tomber,  fi  les  Etats  de  la  Diète  fe 
mettent  peu  en  peine  que  l'ordre  règne,  ou  I4 
confufion,  que  la  République  fubfilte,  ou  foit 
renverfée;  que  doit-on  efpérer  des  étrangers^ 
qui  voyent  non  feulement  qu'on  méprife  tous 
les  moyens  qu'ils  propofent  de  rétablir  la  bonne 
intelligence,  mais  même  que,  pour  toute  re-« 
connoiflànce  de  leurs  foins ,  on  les  accuiè  faus- 
fèment  d'être  caufe  que  le  Traité  ait  trainé  fï 
longtems  ?  Si  les  Confédérez  les  apelloient  aii 
combat  contre  l'Empereur  &  l'Empire,  il  nô 
fe  trouveroic  perfonne  qui  n'admirât  autant  Xi. 
confiance  de  ceux  quirefuferoient  de  l'accepter: 
préfentement  qu'on  les  invite  itérativement  & 
à  l'amiable  à  rétablir  l'honneur  de  la  Majefté 
Souveraine,  l'autorité  de  la  Diète,  la  liberté, 
l'amitié  avec  les  voifins,  enfin  l'ancienne  félicité 
de  la  Patrie,  en  y  rétabliflànt  la  Paix;  préfen- 
tement qu'ils  voyent  évidemment  qu'on  peut 
ou  on  doit  efpérer  de  mettre  fin  à  tant  de  mal* 
heurs,  non  aux  dépens  du  fang  humain ,  mais  par 
un  Traité  amiable,  n'y  a-t-il  pas  lieu  d'être  fur- 
pris  qu'ils  tardent  tant  à  y  donner  les  mains? 
Car  nous  rie  pouvons  croii-e  qu'ils  s'imaginent 
que  la  préfence  des  Miniftres  de  l'Eiiipereuf 
remplit  afTez  leur  abfence,  puiifque  fi  cela  étoit* 
ce  feroit  en  vain  que  nous  ferions  connoître  par 
des  preuves  même  de  fait  avec  quelle  fincérité 
Sa  Majefté  Royale  de  Suéde  defire  le  rétablis- 
fement  de  la  Paix  dans  l'Allemagne  :  en  effet 
dès  notre  arrivée  en  cette  Ville,  nous  avons 
préfenté  aux  Commifîàires  Impériaux  non  feule- 
ment nos  Lettres  de  Créance,  mais  même  plus 
d'une  fois  des  Préliminaires  du  Traité  ;  mais 
bien  loin  de  fe  prêter  à  ces  premiers  aétes  qui 
pouvoient  entamer  les  Négociations ,  ils  n'ont 
jamais  voulu  confentir  à  produire  leurs  Pleins- 
pouvoirs,  alléguant  tantôt  ledéfàut  de  médiation, 
tantôt  les  démêlez  de  la  Suéde  &  du  Danne- 
ttiarck,  tantôt  le  retardement  des  François,  & 
mille  autres  défaites  auffi  frivoles.  Préfente- 
ment la  France  fait  afTez  voir  qu'elle  ne  fou- 
haite  point  la  Paix  avec  moins  d'ardeur  que  la 
Suéde;  &  l'Ambalïade  de  France  fait  tous  les 
jours  de  nouvelles  inftances  à  ce  que  fans  plus 
de  délai  on  entame  au  plutôt  les  Négociations, 
ofrant  de  corriger  tout  ce  que  l'on  trouvera  rai* 
fbnnablement  de  defedueux  dans  fes  Pleinspour 
voirs,  pourvfi  que  l'autre  Partie  confente  à  la 
même  chofe. 

Qui  efl-ce  qui  pourra  fbutenlr  que  les  démê^ 
lez  qui  font  entre  la  Suéde  &  le  Dannemarck* 
font  du  reffort  du  Tribunal  de  l'Empereur  ou 
de  l'Empire;  fi  ce  ne  font. des  gens  qui  ne  trou- 
vent pas  leur  patrie  afTez  accablée  de  fes  propres 
maux,  &  qui  cherchent  à  lui  faire  fentir  tou* 
tes  les  calamitez  des  Guerres  étrangères?  mais 
les  AmbafTadeurs  de  France  &  d'Angleterre 
font  déjà  ailleurs  tout  leur  poffible  à  cet  égard, 
&  ils  efpérent  de  pouvoir  terminer  ces  difé- 
rends  (félon  la  coutume)  furies  frontières  des 
deux  Etats;  ainfi  c'eft  un  prétexte  dont  on  fe 
fert  plutôt  pour  feire  durer  que  pour  terminer 
Q_q  ks 
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ma  calamltatihus  excogitatm  vicUatttr. 
Scimus  quidem  Regem  Dame  etiammmféi 
refervare  merpvfitionem  imer  Imperatorem  & 
Status  Imperii  ;  .  ut  autem  Jîmul  rébus  mnc 
ftantibtts  Mediaforem  agat  inter  Smciam  & 
Imperatorem  ,  id  nec  ipfe  defiderat  amplim 
nec  rationi  magis  congruptm  efl  ,  cjuam 
ftr  ni    naturam  fieri  potefi  m  hoftis  non  Jtt 

hofiis. 

Omd  chm  ita  ejfe  animadverteremm ,  nec 
tamen  propterea  Cxjariani  vel  Mediationis  vel 
modi  defeBum  ullo  aquitatis  colore  pratendere 
pojfent ,  oblata  efi  iis  ex  abundanti  traBatio 
vel  immediata  vel  per  Suhdelegatos  vel  me- 
diante  Legato  Feneto  ,  vel  cooperantibus  Im. 
perii  Stattîm,  vel  tandem  in  fcriptis  ;  at  iila 
répudiât  a  ,  ifla  non  admifa  ,  hac  explofa, 
firiptum  vero  ipfitm  (  ctfjus  exemplar  hk  ad- 
dimits)  bis  oblatum ,  tantlim  aheft  ut  infpexe- 
rint.  Ht  ne  quidem  tangere  dignati  pnt ,  vul- 
ttt,  manibtts,  toto  corpore  adeo  adverfati  ac 
fi  contagiofum  frijfet  ;  atque  hanc  tergiver- 
fationis  feriem  pratenfi  fingnlis  perpétua  man- 
dati  dsfeBu  nobifcam  reciprocarmt ,  tifque  ad 
diem  primam  prêter iti  Menfis  Septe?»bris, 
qmnda  ex  Alfatia,  confions  fama  increbuit  non 
omnia  illic  ex  voto  Cefarei  exercitAs  cedere; 
cumqtte  Cornes  u4vespergifts  in  procinBtt  ejfet 
ad  difiedendum ,  tttm  demum  fi  mandata  ac- 
cepife  profefii ,  tabulas  Cefitrei  Procuratorii 
nobis  ofiendermt  ;  verùm  non  m  nobifcum 
traUarent  :  fid  ut  majori  ludibrio  videremui 
eos  haUenus  non  tam  potefiate  qmm  voluntate 
five  permijfu  tralîandi  caruijfe. 

Hkc  poftea  quidem  excufiari  velle  videha- 
iur  fitperventu  Comitis  a  Lamber'g  cujus  no- 
vam  Plenipotentiam  videndam  nobis  die  vi- 
gefimà  Septembris  mifit  non  quidem  ipfi,  fid 
abiturus  jam  Cornes  ah  Aversperg  cum  CoUe- 
çàfiionovo  :  verumtamen  habeatne  fimul  ins' 
truBionem ,  five  utrum  ei  permijfum  fit  ut  rê- 
vera de  Pace  nobifcum  agat ,  eque  adhuc  in- 
certum  efi,  cum  incognitus  adhuc  degat. 

Ex    quibus    omnibus    haud  ohfcure  patet 

quantum  fibi   Germania   de  filis   Cefiareanis 

promittere  pojfit  ;  quia   tamen  ah  aliis  paulo 

jam  major  fies  fitccejfure  Négociât ionis  prabe- 

tur,   ni  ofores  Pacis  {hac  confiâiorum  rerum- 

que  vicijfitudine)    novis   eam   pro    more  fiuo 

tricis  intérim  involvant ,  necejjitas  &  fialus  ip- 

fapoftulat  omnino  ut  Ordines  Imperii  fvefientia, 

auBoritate   &  impdfu  fito  huic  tandem  operi 

manum     cuneumque     admoveant  ;     etenim 

■  multà  experientiâ  ratum  firmumque  apud  nos 

efi  abjque  efficaci  Ordinum,  cooperatione  non 

modo  nullam  Pacem  ,fid  vix  ullos  Pacis  Trac- 

tatus  fperandos  ejfe  :  fcimus  ipfi  nec  folos  Ce- 

fareanos  pojfe   nec  velle  Fœderatos   Reges  ac 

Principes  fine  iis  traSlare  ;  hahent  omnimodam 

ah  utraqtte  parte  fecuritatem  ,  Cefareum  & 

Imperialem  confinfiim ,  jus  fitjfragii  quafitum., 

fiummwn   denique  inter  ejfe  proprium;  nec  vo- 

cantur  ad  Conventicula  fèditiofa,  fid  ad  ho- 

nefia  colloqma  de  viis  nempe  mediis,  ac  ratio- 

nibus 


les  troubles  &  les  malheurs  de  l'Allemagne. 
Nous  ùvotyf  à  la  vérité  que  le  Roi  de  Dan- 
nemarck  fe  lifelerve  la  Médiation  entre  l'Em- 
pereur &  les  Etats  de  l'Empire  j  mais  nous  l'a- 
vons auffi  que  dans  les  circonftances  préfentes, 
il  ne  fouhaite  pas  d'être  Médiateur  entre  la  Sué- 
de &  l'Empereur,  puifque  cela  feroit  aufli  peu^ 
raifonnable ,  qu'il  elt  pollible ,  eu  égard  à  la  na- 
ture des  chofes  »  qu'un  ermemi  ne  Ibit  pas  en- 
nemi. 

Dès  que  nous  vimes  où  les  chofes  en  étoient, 
pour  ôter  aux  Impériaux  toute  occalîon  d'allé- 
guer quelque  raifon,  ou  le  défeut  de  Médiation, 
ou  le  défaut  de  formalité,  on  leur  a  ofïèrt  de  trai- 
ter ou  immédiatement,  ou  par  des  Subdéléguez, 
ou  fous  la  Médiation  de  l'Ambaflàdeur  de  Ve- 
nife,  ou  par  l'intervention  des  Etats  de  l'Enj- 
pire,  ou  enfin  par  écrit  :  ils  rejettérent  la  pre- 
mière, ils  ne  voulurent  pas  admettre  l'autre, 
ils  fe  moquèrent  de  la  troiûéme ,  &  bien  loin 
de  daigner  lire  l'écrit  ci-joint ,  qui  leur  fut 
préfenté  deux  fois,  ils  refuférent  de  le  toucher 
&  de  le  regarder  &  ils  ont  témoigné,  par  leurs 
mines,  leurs  geflles  &  par  tous  les  mouvemens 
du  Corps,  qu'il  leur  étoit  auffi  désagréable  que 
li  c'eût  été  quelque  chofe  de  contagieux.  C'eft 
ainfi  que  fous  ces  divers  prétextes  &  en  alléguant 
toujours  qu'ils  n'avoient  point  d'ordres,  ils  nous 
traînèrent  jufqu'au  premier  du  mois  de  Sep- 
tembre dernier ,  qu'on  reçut  des  nouvelles  d'Al- 
face  ,  que  les  aflâires  n'aUoient  pas  à  Ibuhait 
pour  l'armée  Impériale  :  alors  le  Comte  d'A- 
versperg  étant  prêt  à  partir,  les  Miniftres  de 
l'Empereur  déclarèrent  qu'ils  avoient  enfin  reçu 
des  ordres  &  nous  montrèrent  leurs  Pleinspou- 
Voirs,  non  pour  traiter  avec  nous,  mais  pour 
nous  faire  voir  d'une  manière  infultante  ,  qu'ils 
n'avoient  pas  tant  manqué  de  pouvoir  que  de 
bonne  volonté. 

Il  lëmbloit  qu'ils  vouluflent  reparer  ces  mau- 
vaifes  manières  à  l'arrivée  du  Comte  de  Lam- 
berg,  dont  on  nous  envoya  le  Pleinpouvoir 
le  vingtième  Septembre  afin  que  nous  l'exami- 
naffions,  encore  ne  fut-ce  pas  lui-même  qui 
nous  l'envoya,  mais  le  Comte  d' Aversperg  qui 
étoit  prêt  à  parti  .  avec  fon  nouveau  Collègue: 
mais  nous  ignorons  s'il  a  des  inftrucïions  ou  fi 
on  lui  a  permis  de  traiter  avec  nous ,  car  jufqu'à 
préfent  il  a  gardé  l'incognito. 

Il  efl:  aifé  de  juger  delà  ce  que  l'Allemagne 
doit  attendre  des  Impériaux  ;  mais  comme  les 
autres  nous  permettent  de  concevoir  de  meil- 
leures efpèrances  du  fuccès  des  Négociations, 
à  moins  que  ,  pendant  la  viciffitude  préfenté 
des  événemens  &  des  deffeins ,  les  Ennemis  de 
la  Paix  ne  fàffent  naître  encore  de  nouvelles  di- 
ficultez,  il  faut,  &  le  bien  public  le  demande, 
que  la  Diète  de  l'Empire  donne  enfin  les  mains 
à  cet  important  ouvrage  &  qu'elle  le  mette  en 
branle  par  fa  préfeoce.>&  par  fôn  autorité;  car 
nous  lavons  par  une  longue  expérience  que 
fi  la  Diète  n'y  prête  la  main,  il  n'y  a  ni  Paix 
ni  Traité  de  Paix  à  elpèret  :  nous  favons  que 
les  Impériaux  feuls  ne  peuvent  traiter  &  que  les 
Rois  Confëdérez  ne  veulent  pas  traiter  fans  la 
Diète  j  ils  ont  des  furetez  de  part  &  d'autre, 
le  confentement  Impérial,  le  droit  aquis  defu- 
frage,  enfin  un  intérêt  réel  ;  après  tout  ce  rr'eft 
pas  à  quelque  Conventicule  féditieux  que  nous 
les  invitons ,  c'eft  à  des  Conférences  honnêtes 
pour  chercher  les  moyens  raifonnables  &  équi- 

ta- 
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i6j^,      vihilS  eeqiiis  qu'ibus  citra  illius  légitima  potejlatis 
'  '  p-ajiidiàum  tra7iqnilhti!S  <ér  aiiiicitia  publiât  ita 

'Jlalpiliri  pofjit ,  ne  vel  ippJiiiS  libertati,  -oel  régna 
fnitima  fu£  fecuritati  iinpo(ierum  metuere  ?!eces- 
fe  habeavt.  Lo7ige  ?iiinori  fumptu  ac  diffcuitate 
facijica  hisc  vegoàatio  infitui  <^  per  Dei  gra- 
tiam  abjohipotefi  ,  Jî  fério  res  agatur  ,  quàm 
Bellum  coutiniiari  ;  attaruen  fi  centum  aàhuc  an- 
nos  duraret  Bellum .  pax  tamen  aliqiiando  tan- 
dem traSîari  débet  :  qiiidui  ergo  nunc  potiîis  fpi- 
rante  adhuc patriâ ,  quàm  pofi  animam  plané  ex- 
halât am  ? 


tables  de  rétablir  tellement,  la  tranquilité  &  la 
bonne  intelligence  publiques ,  fans  préjudicier 
à  la  légitime puiffance^ de  l'Empereur:,  que  dans 
la  fuite  ils  n'ayent  rien  à  craindre  pour  leur 
liberté,  ni  les  Etats  voifins  pour  leur  tranqui- 
lité &  leur  fureté.  Si  l'on  vouloit  férieufement 
mettre  la  main  à  l'oeuvre,  on  pourroit  commen- 
cer &  terminer  heureufement  cette  N^ocia- 
tion  avec  la  benedidlion  du  Tout-puiflant ,  fans 
qu'il  en  coûtât  autant  de  peines  &:  de  depenfês 
qu'en  MTontinuant  la  Guerre  5  outre  que  quand 
on  la  continueroit  encore  cèiit  ans,  ilfaudrdic 
toujours  en  revenir  enfin  à  traiter  de  la  Paix: 
pourquoi  donc  ne  le  pas  faire  %  préfent  que  la 
patrie  refpire  encore,  plutôt  que  d'attendre 
qu'elle  foit  réduite  aux  abois  ? 

Nous  avons  jugé  à  propos  de  repréfenter  ces 
conlîdérations  à  votre  Aflemblé'e,  que  vous  ce- 
nez,  dit-on  ,  à  préfent  à  Francfort ,  dans  la 
vue  de  contribuer  à  la  coiiclufîon  de  la  Paix-, 
afin  de  vous  informer  de  ce  qui  s'efl:  fait  ici  jus- 
qu'à préfent ,  où  en  font  les  Traitez  de  Paix  , 
ce  qui  en  retarde  la  conclufion  ,  ce  qui 
pourroit  l'avancer  ;  afin  que  vous  vous  trou- 
viez en  état  d'en  infbruire  vos  Maîtres  ,  & 
que  tous  concourent  enfin  avec  nous  par  leurs 
confeils  &  autant  qu'ils  s'intérefTent  au  bien 
public ,  à  perfeûionner  le  grand  ouvrage  de  la 
Paix.  Si,  comme  nous  l'efpérons ,  ilsagiffenC 
avec  promtitude ,  l'année  ne  fe  paflèra  pas  . 
que  les  foins  pieux  de  ceux  qui  aiment  la  Paix,' 
ne  nous  en  donnent  une  bonne  &  folide  j  que 
fi  l'on  a  recours  à  de  nouveaux  délais,  en  pré- 
férant des  défaites  telles  quelles  au  bien  com-' 
mun,  &  qu'il  en  arrive  quelque  accident  pré- 
judiciable foit  en  Paix  ouenGuerre,nousprotes-, 
tons  devant  Dieu  &  devant  toute  la  Chrétien-, 
té  que  ce  fera  non  notre  faute,  mais  celle  de 
ceux  qui  refufent  de  concourir  avec  nous. 

Nous  fommes  contraints  au  refbe,  de  nous 
plaindre  qu'on  ne  nous  garde  pas  ici  la  foi  pu- 
blique, qu'on  a  violé  à  notre  égard  le  droit, 
des  gens,puifqu'on  a  arrêté  cinq  de  nos  Cou- 
riers,  qu'ofl  a  ouvert  ou  retenu  nos  Lettres,! 
qu'on  a  arrêté  plus  d'une  fois  le  Secrétaire  de 
notre  AmbafTade ,  qu'on  a  tué,  volé,  batu, 
des  gens  de  notre  fuite,  fans  que  nous  ayons 
pu  obtenir  qu'on  punît  ou  qu'on  nous  livrât 
les  coupables  convaincus  d'avoir  publiquement 
violé  les  droits  facrez  de  l'AmbafTade  :  l'hon- 
neur de  la  Majefté  Royale  &  notre  propre  fu- 
reté ne  nous  permettent  pas  de  refter  ici  plus 
longtems  :  faites  enforte  qu'on  fe  rende  ici  au 
j  plutôt,  afin  que  nous  mettions  fin  aux  miféres 
j  publiques  .•  ou  qu'on  ne  trouve  pas  mauvais, 
g|g  puifqu'on  nous  y  contraint,  que  nous  changions 
Ijg  de  mefures  avec  nos  Alliez.  Nous  vous  re- 
lie commandons  à  la  grâce  de  Dieu.  A  Ofhabrug 
il     le  'î.  Oaobre  1644. 

;  i  Sjiit  une  Lettre  des  Ambajjadeurs  de  Su^de  à  PAJpmblée  de  Francfort,  mais  il  faut  ici  remarquer  que 
ladite  Lettre  fut  renvoyée  far  h  Mejfager  ordinaire  fans  réponfe  :  tontefois  elle  efi  de  la  teneur  inférée  au 
feuillet  fuivant.  . 
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^«^  omnia  ideo  Conventui  veflro  paulo  pro- 
lixiùs  referenda  cenfuhms  ,  ut  quo7tiam  ipjî 
p'Tiecipue  promovenda.  Pacis  caiifâ  Francofurti 
adhuc  degere  dicuntur  ,  quid  haBenus  hh  aBum, 
cjiio  loco  nunc  fint  TraBatus  Pacis  ,  qua  eos  mo- 
rentur  ,  quid  promovere  pojjît ,  tujn  ipfi  •uideatit , 
tum  Principalibus  aperiant ,  omnesqne  tandem  pro 
fuo  in  Rempublicam  ajfeBu  ad  communem  Pacem 
mutais  operis  éf  cotlfiliis  promovendam  nohifcum 
•validé  concurrant.  ^uod  f ,  uti  Jperavimus , 
f  rompît  fecerijit ,  annus  procul  dubio  piis ,pacifîco- 
riim  conatibus  2^  optât â  nos  tandem  omnes  Pace 
heahit'^fi'ri  ulteriori  morà  alii  quicumque pratex- 
tus  commun!  bono  pralati  fuerint  ,  eoque  inopi- 
nat'um  aliquod  pnejudicium  Pace  Bellove  pojlhac 
enafcatur ,  coram  Deo  éf'  Vniverjo  Orbe  Chrijiia- 
7!0  proteflamur ,  non  id  nofirâ  fed  renuentiumcul- 
fâfaBum  ejfe. 


Cogimur  enhn  hîc  quari  fidem  publicam  hk 
«obis  non  fervari ,  violatum  in  nobis  ejfe  jus'Gen- 
îium,  aliquoties  interceptis  quinque  nojiris  Hun- 
tiis ,  effraBis  ,rete?Uifque  noftris  Litteris ,  fapius 
femel  capto  hegationis  noflra  Secretario  ,  aliis 
Ciefis  ,  aliis  fpoliatis ,  aliis  aliter  pejfme  habit is 
e  Comitatu  nofiro-,  nec  fontes  manifefle  temerata 
Legationis  fariBimonia  pofliilati  vel  puniuntur 
_  vel  deduntur'^  ut  plura  expeBemus ,  nec  dignitas 
ÎHajeflatis  Kegia  nec  noflra  fecuritas  patitur  : 
•ventant  itaque  fi  placet  mature  éf  debitumfinem 
his  miferiis  imponamus ,  'vel  ignofcant ,  f  tandem 
^  nos  cum  fociis  nojiris  conflia  quoque  mut  are  co- 
fflmur.  Atque  lois  vos  divitia  ProteBioni  ojjicio- 
fljjlme  comme?idamus.  Dabantur  Ofnabrugi  die 
f^,  OBobris  anno  i6j^\. 


ToM.  I. 
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DES    AMBASSADEURS 


D 


U 


D 


A    L*  A  S  SEMBLE'E     DEFRANCFORT. 

/f  ce  que  les  'Princes  &  Etats  de  l'Empire  envoyent  leurs  ^Députez  pour 
délibérer  à  la  Conférence  four  la  Taix  :  le  2p.  Novembre  1644. 


Rever-Endi,  Illustres, 

GenerosIjMagnifi- 

ci  ,    nobilissimi  , 

CONSOLTISS  IMl. 


yUo  lotofUerint  Traéîatus  ufque  ad  fraterttum 
^  Michaelis  dkm ,  id  retulimus  ad  reverendas 
Dommationes  vefiras  die  quart  a  O&ohris  ;  non 
pojpmus  quidem  comprehendere  quamobrem  Litte- 
'ra  nottne  non  aetepta,fedferordinarîumNuntium 
viciffim  remiffa  funt  ;  quantum  tamen  ex  tir- 
cumfiantiis  colligere  pojfumus  ,  videtur  petiùs  id 
exhihentium  quhn  ipftus  Conventûs  culpa  faêfum 
effè  :  nullo  enim  aûo  fine  fcripta  erant  nifi  ut 
oflenfa  Conventui  vefiro  prafenti  rerumfâcie  (é" 
Serenijjima  'Régime  nofira  in  Vacem  propenfione, 
"Refponfo  vejiro  vicijjim  intelligeremusutriimnobis- 
tum  hîc  valide  comurrere  vellent  ad  quietem  fes- 
fe  FatriiS  reftituendavt ,  quod  cum  etiarmium  de 
veftra  in  patriam  pietate  nobis  polliceamur ,  his 
eas  denuo  ad  rêver endas  e^  ilkftres  Dominationes 
vefiras  defUnavimus  ,  idque  eo  magis  quod  ab  eo 
tempore  non  modo  Facis  Frieparatoria  abfoluta 
finte  (  Frocuratoriis  hinc  inde  commutatis  )  fed 
eiiam  prima  propofitio  ita  faSia,  quemadmodum 
ex  adjun&o  hk  apographo  videri  licet, 

Wuaniam  itaque  nihil  amplius  ad  fummam  re't 
eg^ediendam  jam  refiat  ,  nifi  ut  adfint  Imperii 
Status  ,  "VOS  autem  eo  potiffimum  nomine  Vranco- 
furti  coHgregati  eftis ,  ut  remotis  ulterioribus  obs- 
taculis  falutarem  Patria  Facem  procuretis  j  id- 
tirco  nullo  reverendas  <ér  illufires  Dominationes 
"vefiras  alto  argumento  Ofnabrugam  éf  Monafie- 
rium  operofius  invitavimus,quam  eo  quod  amaréf 
nùferatio  Fatriie  tôt  fapientijfimorum  virorum 
frudentia  fponte fuggejferit.  Optime  valete ,  ^ 
guod,e  re  fuerit,ftatuite  mature.  Dabantur  Ojha- 
brugis  die  vigefima  nona  Novembris  fiilo  veteri 
anno  millefimo  Jexcentefimo  quadragefmo  quarto  : 
e^  paulo  inferius  :  Reverendis  ^  illufiribus  Domi- 
nationihus  vefiris  ad  officia  paratijfimi. 

JOANNES  OxENSTIERNaI 

axelius    s.  p. 
Adler  Salvius. 

Et  plus  bas  eft  encore  écrit  :  Il  y  a  de  ptite  une 
te ,  à  même  fin  à  tous  les  PriHcet  d*  l'Empire  ,    à  ce 

rmte. 


Révérends, Illustres, 

Généreux,  Magnifi- 

Q^u ES, Très  Nobles, 

etTresPrudens, 

Seigneurs. 

■^"Ous  vous  avons  fait  raport  le  4.  d'Odobre 
-•-^  dernier  de  l'état  où  étoient  les  affaires  delà 
Paix  jufqu'au  jour  de  la  St.  Michel  ;  nous  ne 
pouvons  comprendre  pourquoi  aulieu  de  re- 
cevoir nos  Lettres  on  les  a  renvoyées  par  la 
pofte  j  cependant,  autant  que  nous  pouvons  le 
conjeâurerj  cela  eft  arrivé  plutôt  par  la  faute  de 
ceux  qui  les  ont  préfentées  que  par  celle  de  la 
Diétejcar  nous  n'avons  eu  en  vue  en  les  écrivant 
que  de  repréfenter  à  votre  AlTemblée  l'état 
des  chofes  &  les  bonnes  intentions  de  la  Séré- 
niffime  Reine  de  Suéde  pour  la  Paix ,  afin 
que  vous  nous  fiffiea  favoir  fi  vous  êtes  réfolus 
à  concourir  ici  avec  nous  au  rétabliflèment  de 
la  tranquillité  dans  votre  Patrie  épuiféej  c'eft 
ce  que  nous  nous  promettons  de  votre  amour 
pour  la  Patrie.  Ainfi  nous  vous  écrivons  de- 
rechef, non  feulement  parce  que  les  Ades  pré- 
paratoires qui  dévoient  précéder,  l'ouvertu- 
re des  négociations  font  terminez,,  l'échange 
des  Pleinspouvoirs  ayant  été  faite  ,  mais  mê- 
me on  a  déjà  fait  les  prénaiéres  ouvertures,  ainû 
que  vous  verrez  par,  l'extrait  ci-joint. 

Il  ne  manque  plus  pour  traiter  le  principal 
que  la  prefence  des  Etats  de  l'Empire  ;  vous 
êtes  aflèmblez  à  Francfort  pour  procurer  à  la 
République  une  Paix  falutaire  après  avoir  levé 
tous  les  obftacles  ;  ainfi  nous  n'employeroos 
point  d'autre  motif  pour  vous  engager  à  vous 
rendre  à  Munfter  &  à  Ofhabrug ,  que  celui 
que  vous  ofire  naturellement  l'amour  &  la 
compaflion  due  à  la  patrie.  Nous  vous  re- 
commandons à  la  garde  de  Dieu  &  nous  le 
prions  de  vous  infpirer  des  réfolutions  utiles 
pour  le  bien  public.  A  Ofnabrug  le  vingt-neu- 
vième de  Novembre  V.  St.  de  l'année  mil 
fix  cens  quarante  quatre. 

Flus  bas  était  écrit 
§l§  Frets  à  -vous  fervir 

Il  Jean  d'Oxenstiern. 

1©  AXELIUS. 

sis  Adler  SalviUs. 

même  Lettre  ^  de  même  date  ,   Germanico  idioma- 
qu'ils  envoyent  conjointement  leurs  DépHten  à  la  Conff- 


T6Lf|. 


DE    MUNSTER   ET    D'OSNABRUG. 


RELATION 


30,^ 


2)^  ce  qui  s'e/i  paffë  fur  la  délivrance  des  Tropofitions  pour  la  Taix  par 

les  AmbaJJadews  de  l^ Empereur  &  des  Rois  de  France  &  d'Efpagne  : 

à  Munjler  le  4.  'Décembre  1644., 


i6'44. 


T^Ominka  juarta  fcilicft  hujus  menjîs  die,  Do- 
■*-^  minus  Cornes  fer  Majorent  domûs  fua  nos- 
tro  amboru7n  nomine  hora  duodecima  meridiana 
deferri  jujjit  jiofiram  propofitionem  figillis  noflris 
inumtam  ad  Dominos  Mediatores  in  adihus  Nim- 
iii  3  pojluIa?!S  ut  accepta  Gallorum  propojitio?ie  , 
Ttofiravi  ifjîs  ^  ipforum  nohis  vice  verfa  pro- 
fo»i  curaret  ;  exemplum  autem  nojlra  propojî- 
îioxis  apud  AEia  videbis  :  Hifpani  pariter  <ér 
fuavi  mifenmt,  fedper  Secretarium  Nuntio  indi- 
'cari  jujferunt  ,Ji  Dom!?ii  Mediatores,  ifijpe&is  fiTt- 
gidorum  lihellis,  aniviadverterent  Gallos  ad  parer- 
ga  defleHere  ,  ^  de  negotio  Pacis  principaliter 
mhil  proponere ,  ne  his  fuam  traderent  propofdiO' 
7iejn,fed  ad  fe  remitlere?it. 

"Et  luidemhanc  intentionem  priùsDominusSaa- 
vedra  jiohis  quoque  ftgnific avérât  ,  quhd  fufpica- 
retur  Gallos  fruflraneam  aliquam  PropoJîtio7iem 
froduBuros  j  fed  nohis  hac  cautio  neceffaria  non 
videhatur ,  ttim  quod  credihile  Jît  Mediatores  hanc 
dijudicationem  in  fe  non  ejfe  fufcepturos  ,  et  fi  nos 
hi  Jententia  perfifleremus  ,  catifam  protraBi  ne- 
gotii  nohis  imputatwn  tri ,  tum  quod  defaris  ré- 
bus talis  deceptio  nihil fit  obfutura  :  Propoptionem 
enim  noflram  in  termi7iis  generalibus  ^  in  execu- 
tione  Pacis  antehac  initie  ,  atqiie  adeo  lequijfimis 
pojiulatis  fu7idatam  nihilque  reviitte7idum  offerre, 
€  contra  culpamprotraBis  aut  fimulata  Pacis  hoc 
J72a7iifefliùs  in  Gallos  retorqucri  quo  clarius  ex; 
ipfionnn  propofitione  appareat  ipfos  ad  traéîandum 
de  negotio  principali  nondum  accedere  velle. 

Ingruente  igitur  nolie ,  hora  circiter  fixta  ve- 
fieru7it  ad  nos  Domini  Mediatores  vocatis  etiam 
JHfpa7iis\  ibi  Howinus  Nuntius  accepijfe  fe  hodie 
fingulorum propofitionesiUt  condiBum  erat,ajferuit, 
fiafnjique  ijzfpéïiis  fingulis  e^  defcrïptis  hinc  inde, 
copias  tradituros  fuijfe ,  nifi  cautio  illa  Hifpanorum 
ipfos  Tion  nihil  duhios  reddidijfet  Je  fe  kaBe7ius 
BJfieio  Mediatorum  ita  funBos  ,  ut  fme  ullo  affec- 
iu  Partium  ea  qua  ah  u7io  vel  attero  accepijfent, 
ad  quos  oportehat  deferre7it  ;  hoc  folùm  operam 
dantes  ut  Partesinterfeperceptisrationummomeit- 
tis  concordarent  ;  cupere  fe  adbuc  /»  eadem  qua- 
litate  perfeverare.  Citm  autem  WJ^a7iorum  Sècre- 
tarius  perfeverajfet  ut  judicium  Juum  ferrent  an 
Galli  prqpofitionem  promijfis  conformem  edidijfent, 
^  in  eventum  propofitionem  a  fe  datam  revoca- 
tam  velint ,  fhi  Tion  ejfe  integrum  incepto  negotio 
progredi ,  rogifre  igitur  ut  fe  hujufinodi  pofiulatis 
extra  fines  Mfdiationis  egredi  cogant  j  non  enim 
fe  v'idere  qua  ratione  ad  hune  modum  vel  illius 
vel  iftius  Partis  jufiam  indignationem  ejfugere 
fojfent  :  conv.mtvm  ejfe  ut  acceptis  hinc  inde 
Propoftionihus  Mediatores  mox  ,  ut  traditis  es- 
Jpit ,  intçr  Partes  communicare  facerent ,  nullo 
reJi^Bu  b<ihito  an  bene  vel  mak  prapojîtiqnes  ilU 

(on- 


LE  Dimanche  quatrième  du  préfent  Mois  cie 
Décembre  Mr.  le  Comte  a  eavoyé  denotre 
part  aux  Médiateurs  chez,  le  Nonce  par  foti 
Majordome  vers  le  midi ,  notre  propofitioa 
fcelée  de  nos  cachets ,  &  nous  l'avons  feit  prier 
que  lorfqu'il  auroit  reçu  celle  des .  François, 
il  leur  remît  la  nôtre  &  à  nous  la  leur  ;  l'ori- 
ginal de  la  nôtre  eft  avec  les  autres  ^dtes  :  les 
Elpagnols  envoyèrent  auffi  la  leur ,  mais  ils  fi- 
rent dire  au  Nonce  par  leur  Secrétaire  que  (î 
Melfieurs  les  Médiateurs  en  parcourant  les  Mé- 
moires de  part  &  d'autre  remarquoient  que  le? 
François  batiffent  la  Campagne  ^  &  ne  vififfènt 
pas  au  principal ,  ils  ne  leur  délivraffènt  point 
leur  propofition  &  qu'ils  la  leur  renvoyas.- 
fent. 

Mr.  de  Saavedra  nous  avoit  déclaré  la  même 
chofei  parce  qu'il  foupçonnoit  que  les  François 
ne  délivreroient  que  quelque  propofition  en  l'airj 
mais  cette  précaution  nous  parut  inutile  ,  tant 
parce  qu'il  n'étoit  pas  probable  que  les  Média- 
teurs vouluffent  fe  charger  de  cet  examen  & 
que  fi  nous  nous  opiniâtrions ,  on  nous  accufe- 
roitde  traîner  les  affaires  en  longueur  j  outre  que 
cette  fourberie  ne  pourroit  faire  aucun  tort  aux 
intérêts  de  l'Empereur,  d'autant  que  notre  pro- 
poûtion  étoit  conçue  en  termes  généraux  ten- 
dans  à  l'exécution  de  ce  qui  avoit  déjà  été  pro- 
pofé  &  fondée  fur  des  demandes  fi  équitables 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  en  relâcher  ;  enforte 
qu'on  pourroit  avec  plus  de  raifon  rejetter  la  fau- 
te des  délais  &  des  feintes  fur  les  François ,  for 
tout  s'il  paraît  par  leur  propofition  qu'ils  évitent 
de  traiter  du  principal. 

Sur  le  foir  vers  les  fix  heures  Meffieurs  les 
Médiateurs  vinrent  chez  nous  ,  où  ils  avoient 
fait  prier  les  Efpagnols  de  fe  rendre  j   Mr.  le 
Nonce  nous  déclara  qu'ils  avoient  reçu  aujour- 
d'hui les  propofitions  d'un  chacun,  ainfî  qu'il 
avoit  été  arrêté  ■,  &  qu'après  les  avoir  examinées 
&  copiées,  ils  en  auroient  diftribué  des  Copies 
fur  le  champ ,  fi  la  précaution  des  Efpagnols 
ne  les  avoit  jette  dans  l'incertitude;  que  juïqu'à 
préfent  ils  avoient  fait  exaaementl'ofBce  de  Mé- 
diateurs, &fans  prendre  le  parti  de  qui  que  ce 
fijt,  ils  avoient  raporté  aux  uns  ce  qu'ils  avoient 
apris  ou  reçu  des  autres,  ayant  uniquement  foin 
de  fairç  entendre  raifon  aux  uns  &  aux  autres; 
qu'ils  na  fouh^itoient  rien    dayant^e  que  de 
continuer  les  mêmes  fondlions  ;  &  que  com» 
me  le  Secrétaire  des  Efpagnols  infiftoit  à  ce 
qu'ils  décidafleiit  fi  la  propofition  des  François 
étoit  conforme  à  leurs  promeflès ,  &  qu'au  cas 
que  cela  ne  fe  trouvât  pas  ,  ils  retireroient  leur 
propofition,  qu'ainfi  ils  n'étoient  plus  Maîtres 
de  continuer  comme  ils  s'étoient  conduits  jus? 
qu'à  préfent ,   &  qu'ils  fouhaitoient  qu'on  ne 
les  obligeât  point  par  de  pareilles  prières  à  forr 
tir  des  bornes  de  la  Médiation ,  puisqu'autrer- 
ment  ils  ne  pouvaient  éviter  la  jufte  indignatioij 
de  l'une  des  Parties  :  qu'on  étoit  convenu  que 
les  Médiateurs  après  avoir  reçu  les  propofi- 
tions, les  remetroient  aux  Parties,  fans  exami- 
ner â  kfdites  propofitions  étoi^nt  bien  ou  xd.û 
^q  3  con-" 
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1^44.  concerta  ejfent  ;  fi  ?iohis  placeret  Gallorum  exhi- 
bita  acceptare  hene  fe  habere ,  fin  minus ,  a  fe 
ulterius  foflttlare  fojje.  Ad  ea  Saavedra  cum  pau- 
cis  declarare  meutem  fuam  aggrejfus  ,  Mediato- 
refque  ofienderu7it  Jihi  hoc  modo  non [atisf-ert  •.tan- 
dem ad  deliberandum  fecejjimus. 


Vàrlatumque  aliquantum  Jententiis ,  chmHis- 
pani  pnefagirent  Gallorum  Fropojitmzem  prorfus 
extravaga7iîem ,  eoque  direéîamfore  ut  cum  Im- 
peratore  folo  traBandum  aSluri  aut  propojituri 
jint ,  at/jue  hac  maxime  caufâ  ur gèrent  a  Media- 
toribus  poflulandum ,  ut  flatum  Gallicis  propojî' 
tionis  nohis  explicarent,  alias  in  communicationem 
itlteriorem  conveniri  tionpojfe  :  nos  autem  ajferi- 
mus  frufira  hune  laborem  fumi,  quod  Mediatores 
■neutiquam  fe  hue  adduci  pajjuri  fmt  ,  indeque 
ftegotium  protrahi  culpamque  protraSionis  Catfa- 
ri  imputatum  tri  flatim.  Igitur  eji  infuper  ha- 
bita ifia  catitiuncula  communicationem  Fropojitio- 
num  qualiumcumque  no7i  impedire;  namJiGallos 
ad  ambages  divertere  deprehendamus ,  jujiam  nos 
caufnTn:  habituros  conquerendi  quod  fidem  datam 
«on  obfervajfent  ,  idque  magnam  ipjis  invidiam 
^  odium  concitaturum  ejfe ,  nihilque  obejje  Cafa- 
ri  Vropofitionem  noflram  interea  palam  jieri ,  citm 
çjf  œquijfima  él"  in  executione  Pacis  antecedentis 
concept  a,  nullifque  claufulis  cejforiis  infiruBa  fît; 
tandem  ut  hac  pauca  Mediatoribus  refponderen- 
tur  obtinuit ,  meminijfe  Dominos  Mediatores  utrin- 
que  conventum,  ut  hodierno  die  Propojitionescir- 
ca  negotium  principale  traBanda  Pacis  ^  quain 
rem  ipfam  ingrederejitur  edi  deberent^id  à  noftris 
partibus  faBum  feditlo  fperare  ,  nos  quidem  éf 
Gallos  promiJ]îs  fletijfe,  fidemque  publicam  ohfer- 
•vaffe  eâjpe  7ios  femper  promptos  paratofque  fore 
ad  acceptaTidam  ipforum  Propojiiionem ,  libenter- 
q[ue  confenfuros  ut  ipjî  nojiram  vicijpm  accipiant. 


§!uod  Ji  vero  conflaret  VomiTiis  Mediatoribus 
rém  aliter  fe  habere  ;  omnino  rogandos ,  ut  nos 
pramo7tea72t ,  nefru^ra  tantum  negotium  incipia- 
tur  ,  nobifque  pojlea  jufta  conquerendi  caufa  re- 
linquatur. 

Sed  ipf  denuo  proteftati  nihil  fe  de  unius  vel 
alterius  Partis  Propoftione  ,  quacumque  tandem 
ratrnie  concepta  effet ,  pronuntiare  velle ,  quèd 
omnino  hoc  ad  fe  no7i  perfmeat  :  poffe  Jieri  ut 
Gallorum  propoftio  nobis  arrideat  àTiec  contrarium 
eve7iirej  fibi  om7iino  ftatutum  in  medio  hoc  reli7i- 
quere  :  igitur  hac  confa7itiâ  viBi  etiam  H'ijpa- 
m  confenferunt  unà  nobifcum  in  communicatio- 
Kem. 

Tum  Mediatores  nobis  Gallieam  Propoftionem 
exhibuermit  ,  quam  citm  perlegtffemus  ,  nullam- 
que  prorfus  de  mediis  ad  Pacem  ineundam  fieri 
tnentionem,  fed  nip  Status  Imperii  omnes  adeffent; 
M  EleBor  Trevirenfts  libertati  fua  reftituere- 
tur,  ad  îraBandum  je  non  progreffuros  animad- 
^erteremus ,  graviter  de  fraBâfide  conqueflifu- 
mus  ,  imprimis  Hifpa7ii  fe  adeo  a  Gallis  deJpeBui 
haber't  lamentati  funt ,  ut  nullam  omnino  de  pace 
cum  ipfis  ineundâ  litteram  prodidiffent ,  fed  nos 
ulterius  hac  de  re  cum  noflris  effe  deliberaturos , 
mentemque  noflram  poflea  lattùs  explicaturos  es- 
fiirecepimus  :  &  fie  difceffum. 


Sequenth  die  Imta-  hac  omnia  Domino  Epis- 
cop»  Ofiiabrugtttfi  ad  nos  vocato  expofuimus ,  ubi 
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I  conçues;  que  fi  nous  voulions 5  nous  pouvions 
i  recevoir  ce  que  les  François  leur  avoient  déli- 
i  vré,  ils  étoient  prêts  à  nous  le  remctre  ,  fînon 
i  que  nous  pourrions  nous  adrelTer  à  eux-mêmes. 
1  S'aavedra  commença  à  déclarer  quelle  étoïc  fà 
I  penfée,  &  les  Médiateurs  lui  firent  voir  quece- 
I  la  ne  les  fatisfaifoit  pas  :  enfin  nous  nous  reti- 
I     rames  pour  délibérer. 

\  Les  fentimens  furent  un  peu  partagez  lorlque 
;  les  Efpagnols  s'aperçurent  que  les  propcfitions 
:  des  François  n'alloient  pas  au  but ,  &  qu'il  pa- 
;  roifloit  qu'ils  ne  vouloient  faire  de  propofition 
:  qu'à  l'Empereur  &  traiter  avec  lui  feul,  c'eft 
pourquoi  ils  infiftoient  à  ce  que  les  Médiateurs 
nous  expofaffent  l'état  des  propofitions  de  la 
France  ou  qu'autrement  on  ne  pouvoit  entrer 
dans  une  plus  intime  communication  :  de  no- 
tre côté  nous  foutenions  que  c'étoit  une  deman- 
de inutile  &  que  les  Médiateurs  n'y  confenti- 
roient  jamaisj  que  cet  incident  retarderoit  la  né- 
gociation &  qu'on  imputeroit  le  moindre  délai  à 
l'Empereur.  C'eft  pourquoi  on  étoit  convenu  de 
ne  s'opofer  à  la  communication  d'aucune  propo- 
fition d'autant  que  fi  nous  trouvons  que  les  Fran- 
çois prennent  des  détours:,nous  aurons  unjuftefli- 
jet  de  nous  plaindre  de  ce  qu'ils  n'exécutent  pas 
leurs  promeffesj  ce  qui  excitera  contre  eux  la  haine 
&  l'envie;  &  qu'il  né  pouvoit  être  préjudicia- 
ble à  l'Empereur  que  notre  propofition  fût  ex- 
pofée  au  grand  jour,  puifqu'elle  étoit  très- équi- 
table &  qu'elle  tendoit  à  l'exécution  de  la  pré- 
cédente PaiXj  ne  renfermant  aucunes  conditions 
dont  on  pût  fe  relâcher  ;  il  fut  enfin  réfolu 
que  l'on  feroit  cette  réponfe  aux  Médiateurs , 
d'autant  plus  qu'ils  avoient  allégué  qu'on  étoit 
convenu  de  part  &  d'autre  que  les  propofitions 
pour  traiter  de  la  Paix  au  principal  &  de  ce 
qui  en  dépendoit ,  dévoient  être  délivrées  au- 
jourd'hui ;  ainfi  nous  efpérions  que  cette  con- 
duite nous  feroit  favorable,  que  nous  nous  aquit- 
tions  de  notre  promeffe  aufîi  bien  que  les  Fran- 
çois qui  avoient  gardé  la  foi  publique  dans  l'es- 
pérance de  nous  trouver  toujours  prêts  à  rece- 
voir leurs  propofitions  &  à  confentir  qu'ils  re- 
çuflent  les  nôtres. 

Que   fi   Mefljeurs  les  Médiateurs  fàvoient 
que  les  chofes  fuflent  autrement,  il  falloir  les 
prier  de  nous  en  avertir  afin  qu'on  n'entamât 
point  inutilement  cette  grande  affaire  dont  il  ne 
nous  refteroit  que  des  fujets  de  plainte- 
Mais  ils  proteftérent  qu'ils  nejugeroient  pas  de 
la  nature  des  propofitions  de  chaque  Partie,parce 
que  cela  n'étoit  point  de  leur  reffort  ;  qu'il  pou- 
voit arriver  que  nous  fuflîons  contens  des  propo- 
fitions de  la  France,  &  qu'elles  nous  paruflènt 
tendre  au  but  ;  que  le  contraire  pouvoit  auffi  ar- 
river; que  pour  eux  ils  étoient  reiblus  de  n'en 
point  décider.  Les  Efpagnols  vaincus  par  cette  fer- 
metéjConfen  tirent  avec  nous  à  la  communication. 
Alors  les  Médiateurs  nous  délivrèrent  les  pro- 
pofitions de  la  France  ;  &  les  ayant  lues  ,  nous 
trouvâmes  qu'il  n'y  étoit  fait  aucune  mention 
des  moyens  de  rétablir  la  Paix;  mais  feulement 
que  fi  tous  les  Etats  de  l'Empire  n'étoient  pré- 
fens,  &  l'Eledleur  de  Trêves  en  liberté  ,  ils 
n'entreroient  pas  en   négociation  ;  nous  nous 
plaignîmes  vivement  de  ce  qu'ils  manquoient  â 
leur  parole  ;  les  Efpagnols  fur  tout  fe  récrièrent 
que  les  François  iê  moquoient  d'eux,  &  qu'ils 
n'avoient  pas  dit  un  mot  qui  tendît  à  feire  I3 
Paix  avec  eux  ;  mais  nous  avons  déclaré  que 
nous  en  délibérerions  entre  nous  &  qu'en  lîiite 
nous  nous  expliquerions  :  &  de  cette  manière 
nous  nous  fommes  retirez. 

Le  lendemain  Lundi  nous  fimes  venir  chez 
nous  l'Evêque  d'Ofiiabrug  à  qui  nous  fimes 
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x6dA-'  '^'^ pgnifcavit  modo  ad ipfum  venijfe  Secret arium, 
ut  fi  "jocabat  ,  Status  Gallum  ,  qui  nomine  Co- 
■miiis  Avauxii  heri  fii  propojîtionem  allatam 
Domiiiis  Mediatoribus  expofuit  r  ér  quia  ibi 
de  Reflitutione  EleSoris  Trevirenfis  ageretur , 
rogare  caufam  hanc  ,  tanquam  Eletiorum  liber- 
tatem  concernentem  ,  cordi  haheref,  item  ad- 
jmixijp  quod  Imperator  jam  in  hoc  videatur  con- 
fiijfijje ,  cùm  lihertatem  reliquerit  Gallorum  adhè- 
rent ibus  velper  fi  comparere  -vel  alios  fuo  nomine 
mittere  ,produBis  adhac  ver  ha  Salvis-conduBi- 
hus  :  eut  ipfi  refponderit  fi  quidem  grattas  agere 
pro  judicio ,  interea  tamen  non  videre  quomodo 
heec  cum  Gallorum  pnetento  defiderio  ai  Vacem 
concordent ,  Trevirenfim  in  manu  Pontificis  Jlare, 
^  plurimum  temports  elapfiirum  àonec  hinc  inae 
ad  quos  oportet  referatur  :  auditis  deinde  nofiris 
i?ifirmationihus  omnino  necejfarium  judicavit  ut 
Ttoflra  querelle  de  non  obfirvatâ  a  Gallis  pro- 
mijforum  fide  denuo  ad  Mediatores  defirantur  , 
atque  infiaremus  ut  Gallos  firiode  edendâ  propof- 
tione  monere7it.  Vix  a  nobis  difcejfirat ,  cumfuper- 
venit  Secretarius  Venetus  indicans  THàmbios  Me- 
diatores hefiernâ  die  a  Tiobis  Jiatim  ad  Gallos 
ahiijfi  qui  polliciti  funt  fi  aviplius  deliheraturos 
ejfi;  rogare  igitur  ut  cum  Hijpanis  circa  quint am 
unÀ  domi  expe&emus,  quo  ni/bis  alteram  refilu-^ 
îionem pgnificare  iiellent. 


Venerunt  igitur  horà  eonfiitutà  ,  uhi  prior 
Uuntius  fi  ad  Gallos  Prepojitiones  nojiras  detu- 
bffcy  e5"  fimul  quàm  juflis  rationibus  conquere- 
remur ,  quhd  ipfi  Propojîtionem  omnino  nullamfid 
exceptiones  quafdam  Prisliminares  produxijfint , 
explicuijfe  ;  rejpondere  autem  Gallos  nofiras  Pro- 
pofitiones  effe  nimium  générales ,  fpecie  vero  eam 
4juam  dedijjent  Hifpani  [eparationem  quandam  a 
Co7ifaideratis  inferre ,  in  quam  ipfi  nu7zquam  con- 
finfiuri  :  deinde  dicere  mirari  Je  quod  Cafariani 
■ipfarum  Propofitionem  impertinentia:  accufent , 
•titm  fatis  appareat  materias  inibi  cotnprehenjas 
fuhjlantijjimas  ejfi  ^  nifi.  utrumque  pnecedat  ad 
Pacis  TraBationem  deveniri  non poJJe;itaque  rem 
in  eo  verti  quâ  ratione  Conventus  Statuum  hnpe- 
rii  promoveri ,  atque  Eleéioris  Trevirenfis  liber a- 
tio  procurari  pojjit. 


Ejus  rationem  excepit  Domintis  Orator  Vetietus 
ér  fequentiafidndamentapro  co7igregatiofie  Statuum 
Imperii  allegavit.  Primo  quod  hoc  Praliminari 
Convetnionis  Hamburgenfis  ejfet  conforme  ,  nam 
eèm  ibidem  Confœderatis ,  Sociis,  ^  Adharenti- 
hus  per  Imperium ,  Suecorum  lé'  Gallorum  à  Ca- 
fare ,  idemque  hujus  ab  iftis,  ad  compareftdum  in 
locis  Conffijfuum  concejjîjunt  SalviconduBus,palam 
eJfi  orrmes  hic  Imperii  Status  comprehendi  utrius- 
que  P-eligionis.  Secundo  pariter  in  Recejju  Diatie 
%.atisbonenfis  cautum  ut  Principibus  ér  Statibus 
Imperii  ad  hos  Congrejfus  venire  caujafique  tion  fio- 
lùmjuas  jfied^  Imperii  publicas  traâare  liberum 
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part  de  tout ,  &  il  nous  dit  qu'il  étoit  venu  à 
l'inftant  chez  lui  un  François  qui  fe  difoic  Se- 
crétaire d'Etat,  qui  lui  avoit  expliqué  de  la  part 
de  Mr.  d'Avaux  fon  Maître  leur  propofition 
rennife  à  Meflîeurs  les  Médiateurs ,  ôc  parcequ'il 
s'agiflbit  du  rétabliflèment  de  l'Eledeur  de 
Trêves  ,  ils  demandoient  qu'il  prît  cette  af- 
faire à  cœur  puifqu'elle  devoit  être  confidé- 
rée  comme  foifant  partie  de  la  liberté  des  E- 
ledeurs  ;  &  ils  ajoutèrent  qu'il  paroilToit  même 
que  l'Empereur  y  avoit  déjà  confenti  ayant  lais- 
fé  au  choix  des  adhérans  de  la  France  ou  de 
comparoître  eux-mêmes  ou  d'envoyer  quelqu'un 
en  leur  nom  ;  furquoi  on  produifit  les  termes 
exprès  des  Sauf-conduits  :  il  répondit  qu'il  le 
remercioit  du  jugement  qu'il  portoit,  mais  qu'il 
ne  voyoit  pas  comment  l'accorder  avec  l'em- 
preffement  que  les  François  faifoient  paroître 
pour  la  Paix  j  que  l'Eleâeur  de  Trêves  étoit 
au  pouvoir  du  Pape  &  qu'il  faudroit  beau- 
coup de  tems  pour  donner  avis  de  côté  &  d'au- 
tre de  ce  qui  fe  paflèroit:  :  aprèg  avoir  oui  nos 
informations,  il  jugea  qu'il  falloit.  remettre  aux 
Médiateurs  nos  plaintes  fur  ce  que  les  François 
ont  manqué  à  leurs  promeflès  &  les  prelîè'r 
d'engager  les  François  à  s'expliquer.  A  peine 
nous  eut-il  quitté, que  le  Secrétaire  de  Veni^ 
vint  nous  dire  que  les  Médiateurs  en  nousqujtr 
tant  s'étoietit  rendtis  hier  chez  les  Miniftres  dç 
France  qui  avoienc  protnis  de  délibérer  plus 
amplement ,  &  qu'ainii  ils  nous  prioient  d'atf 
tendre  avec  les  Efpagnols  dans  notre  Hôtel 
jufques  vers  les  cinq  lieures  qu'ils  vien- 
droient  nous  faire  part  d'une  nouvelle  réfolu- 
tien. 

Ils  vinrent,  donc  à  l'heure  dite,  &  le  NpOfi 
ce  nous  déclara  qu'ils  avoient  raporté  nos  prp- 
pofitions  atjx  François  ,  &  leur  avoient  reprè- 
ïênté  en  même  tems  quelle  jufbe  raifon  nous 
aurions  de;  nous  plaindre  de  ce  qu'aulieu  dé 
faire  quelque  propofition,  ils  n'avoient  produit 
jufqu'à  préfent  que  des  exceptions  ;  que  les 
François  avoient  repondu  que  nos  propofitiotjs 
étoient  trop  générales,  &  qu'en  particulier  cel- 
les des  Efpagnols  fupofoient  une  féparation  d'a- 
vec les  Alliez  ,  à  laquelle  ils  ne  confentiroient 
jamais  :  qti'enfuite  ils  avoient  dit  qu'ils  s'éton- 
noient  que  les  Impériaux  trouvaflent  que  leur 
propofition  n'alloit  pas  au  but,  puifque  les  ma- 
tières qu'elle  contenoit  étoit  très-importante, 
&  qije  fi  ces  deux  choies  ne  précédoient ,  on 
ne  parviendroit  jamais  à  traiter  de  la  Paix, 
&  qu'ainfi  il  s'agiflbit  à  préfent  de  voir  com- 
ment l'on  pouvoit  aflèmbler  les  Etats  de  l'Em- 
pire &  remettre  l'Eledeur  de  Trêves  en  li- 
berté. 

L'Ambaffadeur  de  Verûfe  prit  alors  la  parole 
&  allégua  les  raifons  fuivantes  pour  la  Convo- 
cation des  Etats  de  l'Empire.  Premièrement 
parceque  cette  Convocation  étoit  conforme  aux 
Préliminaires  de  la  Convention  de  Hambourg, 
car  l'Empereur  ayant  accordé  des  Sauft-conduits 
à  ceux  de  l'Empire  qui  font  Confèdérez,  Al- 
liez ,  iSc  adhérans  des  Suédois  &  des  François, 
comme  ceux-ci  en  ont  donné  à  ceux  de  l'Em- 
pereur pour  fe  rendre  ep  fureté  au  lieu  du  con- 
grès, il  eft  évident  que  tous  les  Etats  de  l'Em- 
pire de  l'une  &  de  l'autre  Religion  y  font  com- 
pris. Secondement  il  a  été  ftatué  dans  le  Re- 
cès  de  la  Diette  de  Ratisbonne  qu'il  feroit  libre 
aux  I'rinces.&  Etats  de  l'Empire  de  fe  rendre  à 
ce  Congrès-ci  &  d'y  traiter  non  feulement  de 
fes  propres  intérêts ,  mais  même  encore  des 
affaires  publiques  de  l'Empire.  Troifiémement 
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îff44.  efet.  Tertio  in  Face  Prageftjt  exprejfe  dici  C<e- 
fkri  non  licere  abfcjue  omnium  ImperiiOrdinttm 
confènjh  Pacemfacere  :  ckm  igitur  Galli  hoc  loco 
tantttm  future  Jecnritati  perJpeElum  velint ,  id- 
que  aliter  niji  Ordinum  frijentia  fieri  necjueat, 
aquum  é"  Rationi  confinum  videri  ttt  iplorum 
petitioni  deferatur.  Deinde  ijuod  ad  Trevi' 
renfem  attinet ,  Galles  dicere  ipfum  niillo  belli 
jure  ,fid  eâ  joïkm  causa  captum  ejfe  qmd  fe  in 
proteBionem  Régis  Chrijlianijfmi  titm  temporis 
dederit  ■,  cnm  ipjum  Ctfar  defendere  nequiret  ; 
ideoqm  ju/fum  omnino  ejfe  ut  libertati  fux. 
snte  omnia  reflituatur  i  id  ni  fiât  imminutum 
tri  Régis  fui  exiftimationem ,  eàque  de  causa 
tid  traSlandum  progredi  fe  non  pojfe. 

N'as  feorjîm  cum  Hifpanis  délibérantes, 
refpondimus ,  primo  omnium  palam  ejfe  in  om- 
nibus aBionibus  humanis  &  maxime  publias 
nihil  pretiojîus  nihilque  magis  aflimandum 
ejfe  quam  ut  fides  Jèmel  data  &  promijfa 
fervetur  ,  id  ni  fiât  jam  humana  ficietatis 
commercium  cejfare  :  venijfe  ad  nos  die  vi- 
nefima  tertio,  Novembris  Dominos  Oratores 
çravique  oratione  exhortâtes ,  ut  compofitis 
tandem  Plenipotentiarum  Negotiis  &  diffe- 
rentiis  ad  ipfùm  Pacis  negotium  principaliter 
traBandum  progredi  &  ad  propojttionem  eo 
nomine  faciendam  nos  praparare  •vellemus; 
ferfuafumque  habemus  eum  qui  prior  men- 
tem  fuam  aperuipt  ac  Rationi  é'  aquitati 
magis  confentanea  média  ad  Pacem  propo- 
fuijfet,  majorem  gratiam  apud  DeHm,  inpgnem 
vero  laudem  apud  omnes  Reipublica  Chris- 
tiane  Status  &  Ordines  confecuturos  ejfe: 
haSenus  Cafarem ,  Regemque  Catholicum  fatis 
luculenter  animorum  fmrum  ad  Pacem  con- 
fèquendam  promptitudinem  palam  fecijfè  ;  pera- 
çerent  porro  ^  operi  tam  laudahili  finem  im- 
foni  dehitum  procurarent.  Hujujmodi  exhor- 
tationi  nos  fiatim  &  in  ipfi  vejfiigio  locum  de- 
dijfe ,  hoc  folum  prafati  prius  nobis  de  mente 
Gallorum  confiare  debere;  cum  enim  ipfi  in 
fubfcribendis  ajjecurationum  formulis  directe  fe 
ad  inchoandum  ipjummet  Pacis  negotium  obli- 
gare  «oluerint,  verendum  nobis  utique  ejfe, 
ut  etiam  fi  nos  a  parte  Cefaris  quibus  mediis 
ad  pacem  concludendam  perveniri  pofitt ,  aperi- 
amus ,  Galli  tamen  renitantur ,  &  ulteriores 
quarere  ambages  comntur  :  petere  ut  ipjhs  ad 
parem  adducant  declarationem  a  nobis  nihil 
omnino  tardatum  iri  ,  nam  ^  paratos  nos 
ejfe  ad  proponendum  é"  ^  Gefare  m  ntillà  in- 
terpofitâ  mora  progrederemur ,  dudum  monitos. 
Renuntiatum  poftea  cum  jujfu  Domini  Nuntii 
die  vigefima  feptima  ejufdem  menfts  nobis  fuijfe 
aBum  cum  Gallis -,  eofque  auditis  rationum 
^uas  iplî  Domini  Mediatores  adduxijfent  man- 
datii ,  tandem  canfenfijfe  jànBeque  polliçitos 
ad  proximam  diem  Dominicam  qua  nimirum 
futur  a  erat  dies  quart  a  Decembris ,  fi  propo- 
Jîtionem  fuam  circa  ipfit  Pacis  ineundtt  média 
in  manus  Dominorum  JUtediatorum  confignîi- 
suros  ;  idemque  mox  etiam  a  nd>is  promijfum  ; 
atque  adeo ,  ut  utrinque  condiSlum  ejfet  ,  nos 
prtfixis  horà  &  ^i'  fromijfis  noftris  fietijfe, 
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il  eft  dit  expreflément  dans  le  Traité  de  Prague 
qu'il  n'étoic  pas  permis  à  l'Empereur  de  faire  la 
Paix  y  fans  le  confentement  de  tous  les  Etats  de 
l'Empire  :  qu'ainli ,  puifque  les  François  n'a- 
voient  en  vue  que  la  fureté  publique ,  à  laquelle 
on  ne  pouvoir  pcrurvoir  qu'en  préfence  des  E- 
tats  de  l'Empire,  il  étoit  jufte  &  raifonnable  de 
déférer  à  leur  demande.  Que  par  raport  à  l'E- 
leâeur  de  Trêves  ,  les  François  foutenoienc 
qu'il  n'avoit  pas  été  pris  par  droit  de  la  Guerre, 
mais  feulement  parcequ'il  s'étoit  mis  alors  fous 
la  proteûion  du  Roi  très-Chrétien ,  parceque 
l'Empereur  n'étoit  pas  en  état  de  le  défendre  ; 
&  qu'ainli  il  étoit  très-jufte  qu'avant  toutes 
chofes  ,  il  fijt  remis  en  liberté ,  qu'autrement 
l'honneur  du  Roi  en  foufriroit ,  &  qu'ainfi  ils 
ne  pourroient  traiter  avant  que  ce  Préliminaire 
fut  réglé. 

Après  avoir  délibéré  en  particulier  avec  les 
Efpagnols>  nous  avons  repondu ,  premièrement 
qu'il  étoit  confiant  que  dans  toutes  les  adions 
humaines,  &  fur  tout  dans  celles  qui  intéres- 
foient  le  public,  rien  n'étoit  plus  précieux  Se 
plus  eftimable  que  l'obfervation  religieufe  des 
promelTes  faites  ;  puifque  fans  cela  c'en  étoit 
fait  de  la  Société.  Que  le  23.  de  Novembre 
Melîïeurs  les  AmbafTadeurs  étoient  venus  chez 
nous  &  nous  avoient  fait  un  difcours  fort  étu- 
dié pour  nous  exhorter ,  puifque  l'afl&ire  des 
Pleinspouvoirs  étoit  terminée ,  à  entamer  les 
Négociations  pour  la  Paix  au  Principal,  &  à 
nous  préparer  à  faire  nos  Propofitions  à  cet  ef- 
fet; perfuadez.  que  celui  qui  feroit  les  premières 
ouvermres,  &  qui  propoferoit  les  moyens  les 
plus  juftes  &  les  plus  railbnnables  pour  parvenir 
à  la  Paix,  meriteroit  les  grâces  de  Dieu  les  plus 
particulières,  &  les  éloges  de  tous  les  Peuples 
de  la  Chrétienté  :  que  l'Empereur  &  le  Roi 
Catholique  avoient  afTez  fait  connoître  leurs 
difpofitions  pour  la  Paix,  qu'il  n'y  avoit  qu'à 
continuer  &  à  mettre  la  dernière  main  à  ce 
grand  ouvrage.  Que  nous  avions  donné  lieu  à 
cette  exhortation  pour  avoir  feulement  dit  que 
nous  voulions, avant  toute  chofe,  fâvoir  quelles 
étoient  les  intentions  des  François,  puifqu'en 
lignant  le  formulaire  des  Saufs-conduits  ils  a- 
voient  refiifé  de  s'obliger  dirediement  à  com- 
mencer les  Négociations  ;  ce  qui  nous  faifoit 
apréhender  que  fi  nous  déclarions  de  la  part  de 
l'Empereur  les  moyens  de  parvenir  à  la  con- 
clufîon  de  la  Paix,  les  François  ne  filTent  en- 
core quelque  difficulté,  &  ne  cherchafTent  de 
nouveaux  détours  :  c'efb  pourquoi  nous  de- 
mandions qu'ils  fe  déterminafTent  à  faire  une 
pareille  déclaration,  puifqu'ils  ne  trouveroient 
aucun  obftacle  de  notre  côté,  étant  prêts  à  fai- 
re nos  propofitions,  &  étant  autorilêz,  par 
l'Empereur  de  manière  à  ne  pouvoir  caufer  au- 
cun délai.  Le  27.  du  même  mois  on  nous 
vint  dire  de  la  part  de  Monfieur  le  Nonce  que 
nous  étions  d'accord  avec  les  François,  &  qu'a- 
près avoir  ouï  les  raifons  de  Meffieurs  les  Am- 
bafTadeurs de  la  Médiation  ,  ils  avoient  con- 
fenti  &  promis  de  délivrer  le  Dimanche  fuivant 
quatrième  de  Décembre  leur  propofition  fur 
les  moyens  de  faire  la  Paix,  entre  les  mains  des 
Médiateurs  j  nous  fîmes  alors  la  même  pro- 
melîe ,  &  l'on  convint  de  part  &  d'autre; 
nous  ne  manquâmes  pas  au  jour  &  à  l'heure 
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16'^.  propofiioncm  ad  ipfk  Pacis  pcnctralia  dircBam 
obmlijfc  ,  cà  pLvic  Jpe  Gallos  auoaue  idem 
finccre  er  fidcliter  jine  dolo  o>-  fraude  pras- 
titnros  :  Jedjam  contrarinm  'm  propatulo  ej[e , 
loco  mcdiortim  ad  Pacer»  pervenicndi  excep- 
tions (^  proteftaliones ,  quare  rinnc  quidcm  ad 
hujufinodi  propofitioncm  dcvenire  nolint -,  ob- 
tendi. 

Ita^ue  nos  jure  conqucri  fidim  nobis  datam 
fcrvatam  non  ejfe  ,  mdlkqtie  nos  rutione  ad 
refpor.dendpim  Gallorum  cxccptiuncrdis  contra 
nojiram  propoJîtionc?n  teneri,  nifi  pripts  ^  ip/î 
fnam  quoque  mentem  cifca  média  ad  Paccm 
aperiant ,  ©-  clare  dicant  quid  a  C<ejare ,  attid 
à  Rege  Catholico  pcflttlatum  fibi  ejjè  arbitren- 
titr  ;  nos  fatis  diJlinEle  quid  Qtfar ,  qtiid  Rex 
CiitholicHS  fafttiri  fint ,  quid  Jibi  à  Parte  ad- 
•venÀ  ficri  velint  enumiajp:  ;  jî  Gallis  ad  capi- 
tula magis  diftinBa  progj-edi  liceat,  ad  ipfis 
pcrtiners  Ht  a  génère  adjpeciem  progrcdiantur, 
jcripto  qtmqmt  velint  poflulata,  conditiones, 
média  ,  proponant  ,  jlcque  fi:'em  promijfarum 
expleant  :  tum  nos  quid  ad  jintiida  faciendum 
atit  non  faciendum  videaittr  hatid  gravatim 
declaraturos  ;  pari  omnino  paffu  progrediendtim 
m  ipji  ad  nofjrram  ;  nos  vero  ad  ip forum  rejpon- 
deamus  Propofitionem ,  id  fi  ipp,  facere  nolint , 
jam  Qefarem  er  Regem  Catholicum  caufam 
habere  jitfliffîmam  coram  toto  orbe  conqtterendi 
Gallos  promifps  non  flelijfe  ,  nihilque  aliud 
qiiam  relardationem  Pacis  affcBare  :  ad.prp- 
îenfa  deinde'  argumenta  qnibus  ncceffitatem 
pritfèntiie  Statuum  aflruere  conantur,  facilem 
ejfe  refponfonem. 

Nam  ad  Conventlonem  Hamhurgsnfèm  quod 
attinet ,  nulhim  ibi  vsrbum  contineri  quod  h<ec 
Pacis  traBatio  coram  prajèntiâ  omnium  hnperii 
Statuum  peragi  debcret  i  ncc  vero  Csfarem  un- 
quam  id  fieri  oportere  cogjtafje,  nec  unquam 
ejus  rei  a  parte  adversa  mentionem  injeB:am 
fuijfe  :  certum  autem  ex  juris  regulis  conces- 
fionem  ad  ea  quA  quis  verofimiliter  concejfums 
non  fuijfet  ,  minime  extendi.  Si  adverfarii 
hoc  in  animo  habucrint ,  Jîbi  imfulari  debere 
quod  legem  apertius  non  dixerint ,  deinde  con- 
ceffianem  illam  SahorumconduUftum  hoc  tan- 
îum  inferre  quod  utriit/que  Partis  Socii,fœderati 
adharentes  adeffe  poffint  ;  retn  libéra  facultatis 
e(fe  ,  non  neceffitatis ,  pofle  ade^e  ,  pofle  abe^e 
Status-,  fed  non  cogi  ut  adfmt.  Tertio  non 
omnes  net  in  Fœdere  nec  in  jocietate  unius  vel 
alterius  Partis  fuijjè  ,  quofdam  ut  Subditos 
jmrem  fe  geffiffe ,  quofdam  medio ,  loco  fuijfe 
neuîri  Partium  addiElos  ,  itaque  non  inferri 
hinc  ad  omnes  pcffe.  Quarto  hune  non  effe 
modum  legitimi  Conventm ,  ventuxos  effe  multos 
fed  non  omnes,  nec  vero  omnes  venire  poffè  nifi 
à  Cafare  convocatos  :  Gefkrem  autem  nullà 
ratione  cogi  poffè  ut  omnes  convocet  ,  quod  hoc 
înter  PaEliones  Praliminares  conventum  non  fît: 
itaque  falli  G  allas,  fî  hoc  modo  fecuritatem  aut 
firmitatem  fecuris  Tr'aSiatibus  adjlruere  cogi- 
tent :  lonje  id  alia  ratione ,  fî  quidem  res  per 
Imperii  Status  ^  Ordines  traBanda  fit ,  fieri 
oportet ,   Gallos  aquum  putaffe  ut  nos  ipforum 
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marquez  de  porter  nos  propoljtions  jufqucsdans 
le  fanduaire  même  de  la  Paix,  dans  l'e/pérance 
quq  les  François  fcroicnt  linccrcmcnt  la  même 
chofe  :  mais  on  a  vu  le  contraire  &  aulieu  de 
moyens  pour  parvenir  à  la  Paix  ,  ils  n'ont 
produit  que  des  exceptions  &  des  protes- 
tations fur  les  raifons  pour  lelquelles  ils  ne 
veulent    pas   en   venir  à    aucune  propofition. 

Nous  avons  donc  droit  de  nous  plaindre 
qu'on  ne  nous  a  pas  gardé  la  foi  qu'on  nous  a- 
voit  donnée,  &  que  nous  ne  femmes  aucune- 
ment obligez  à  répondre  aux  foibles  exceptions 
propofées  par  les  François  contre  nos  propor- 
tions, à  moins  qu'ils  ne  déclarent  leur  inten- 
tion, fur  les  moyens  de  faire  la  Paix,  &  qu'ils 
ne  difcnt  clairement  en  quoi  conlifte  ce  qu'ils 
croyent  prétendre  de  l'Empereur  &  du  Roi 
Catholique;  que  pour  nous  nous  avons  allez 
clairement  expofé  ce  que  l'Empereur,  &  le 
Roi  Catholique  feront  &  ce  qu'ils  exigent  de 
la  Partie  ad\'erfe;que  h  les  François  veulent  en- 
trer dans  un  plus  grand  détail ,  c'eft  à  eux  à 
defcendre  du  général  dans  le  particulier,  &  à 
fpécifier  par  écrit  leurs  demandes ,  leurs  con- 
ditions, &  leurs  moyens;  de  cette  manière  ils 
exécuteront  leurs  promeltes  ,  &  nous  déclare- 
rons fans  peine  fur  chaque  article  ce  que  nous 
pourrons  faire  &  ne  pas  taire;  il  faut  marcher  à 
pas  égal,  &  nous  répondrons  à  leur  propofition 
comme  eux  à  la  notre:  s'ils  ne  veulent  pas  fe 
conduire  ainfi,  l'Empereur  &:  le  Roi  Catholi- 
que auront  droit  de  le  plaindre  à  toute  la  Terre 
de  ce  que  les  François  n'ont  pas  tenu  leur  paro- 
le ,  &  qu'ils  ne  tendent  qu'à  retarder  la  Paix  : 
il  eft  aifé  de  répondre  aux  raifons  fur  lefquellcs 
ils  fondent  la  néceflité  de  la  préfence  des  Etats 
de  l'Empire. 

Qiiant  à  la  Convention  de  Hambourg, il  n'y 
eft  dit  nulle  part  que  ce  Traité-ci  diit  fe  faire  en 
préfence  de  tous  les  Etats  de  l'Empire;  jamais 
l'Empereur  n'a  penfé  que  cela  dût  fe  faire,  & 
jarnais  la  partie  adverlè  n'en  a  même  parlé: 
qu'il  eft  certain  par  les  régies  du  Droit  qu'on  ne 
peut  étendre  une  conceiïion ,  jufqu'à  ce  que 
l'on  n'auroit  pas  vraifemblablemenc  accordé.  Si 
.c'étoit  l'intention  des  adverfaires ,  on  peut  les 
accufer  de  n'avoir  pas  alTez  expliqué  la  Loi,  & 
de  plus  que  la  concelîîon  des  Saufsconduits 
fignifie  fimplement  que  les  Alliez  ,  confédérez 
&  adhérans  de  chaque  ^3xt\, pourront  affifter; 
ce  qui  emporte  la  faculté  &  non  la  néceffité; 
que  les  Etats  fouvoicnt  être  préfens  &  pou- 
foient  être  abfens ,  mais  qu'il  n'y  avoit  pas  d'o- 
bligation qu'ils  y  fulTent.  En  troifiéme  lieu, 
qu'ils  n'étoient  pas  tous  encrez  dans  l'Alliance 
de  l'une  ou  de  l'autre  Partie,  que  quelques-uns 
avoient  obéi  comme  Sujets,  que  d'autres  étoient 
reftez  neutres ,  &  qu'ainfi  cela  ne  pouvoir  être 
apliqiié  à  tous..  En  quatrième  lieu,  que  ce  n'é- 
tpit.pas  là,  leur  manière  de  tenir  une  Afîèmblée 
légitime,  que  plufieursy  viendroient,mais  non 
pas  tous,  &  que  tous  n'y  pouvoient  venir  s'ils 
n'étoient  convoquez  par  l'Empereur  :  on  ne 
peut  contraindre  l'Empereur  à  convoquer  tous 
les  Etats  de.  l'Empire,  puifque  cela  n'a  pas  été 
ftipulé  dans  les  Conventions  Préliminaires  :  ainû 
les  François  fe  trompent  fort  s'ils  s'imaginent 
rendre  par  ce  moyen  plus  fûrs ,  &  plus  folides 
des  Traitez  déjà  liàrs  par  eux-mêmes  :  bien  loin 
delà,  car  s'il  faut  que  la  Paix  foit  traitée  par  les 
Etats  de  l'Empire,  il  feut  que  les  François  le 
fuient  imaginé  que  nous  ferons  contens  de  la 
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ï^44*  de  futurà  per  Status  Gallia  conventarum  rati- 
fkatione ,  faElâ  permijjlone ,  content i  fimus  ;  & 
hac  fmconceptâ  fpe  ad  condufionem  Pacis  pro- 
cédâmes, canfam  non  habere  qmminHs  &  ipfi 
eàdem  fie  ratificationis  per  Ordines  Imperii  ad 
ipfam  Pacis  traSationem  progrediantnr  ;  non 
enim  arElioribus  terminis  Cafarem  ac  ipfum 
Recrem  Gallia  includcndum  ,  fi  firmitadinem 
rerum  ma  traBands,  ohven'mnt ,  fipeUare  ve- 
lint,  nihil  hujufmodi  a  Statihtts  fiparfim  ©- 
citra  morem  Majorttm  tomparentibus  fipcran- 
dum  ,  fiemper  patere  aditum  exceptionibus  : 
or/inia  hoc  cafiu  dependere  a  Conciliis  generdi- 
bus  Imperii ,  poffe  TraEiationem  Pacis  ita  con- 
cUidi ,  tit ,  fil  optis  videatur ,  tôt  a,  Pacis  Con- 
ventio  poflea  in  unh  légitima  Diieta  Imperiali 
çonfiirmari  debeat. 

Ex  Recejfis  Ratisbonenfi  nihil  '  alind  evinci 
amm  ut  Principibus ,  Statibufijue  liberum  es- 
Çet  rerum  fiu arum  bonique  publia  promovendi 
causa,  fiuos  Députâtes  ad  hos  Congrejfus  mitten- 
dos  ;    id  vero   Cefirem    nunquam  prohibuijfe 
nec  etiamnum  prohibere  :  fied   hoc  eam   non 
habere  vim  ut  propterea  pr<tfientia  eorum  pra- 
cifie  necefiaria  fit ,  &  abfintibus  Statibus  Pax 
traBari  (jr  concludi  per   Cafkris  Legatos  non 
pojfiit;  cum  clarum  manififlumijue  fit  eo  ipfi 
Recejfu  Cafiiri  ex  publico  Imperii  Décréta,  ab- 
fiolmam  dari  poteftatem  Pacem  in  Imperio  rjr 
cum   exteris   promovendi  ,  traBandi,  &  con- 
cludendi,  &  hoc  vel  maxime  toto  ad  primam 
Céfarea  propo/itionis    partem  TraBatu  aBum 
effè ,'  ubi  nunquam  cogitât um ,  nti-icjuam  dic- 
tum  aut  ficriptum  fucrit ,  Cafari  fine  Statmim 
prafentiâ   Pacem  facerc  non    licere  ;  libertatis 
(■r  facuhdtis  ejfe  quod  Status  Imperii  ad  hos 
Congrejfus  vcnire  fojfimt  ,  non  necefiitatis  ;  nec 
etiam  ipjorum  libertati  quiccjuam  decejfurum 
attamvis  vel  nulli  vel  non  omnes  compareant  ; 
adeo    Ht    ah   omni  alienum  fit   ratione  qnod 
'Gain  ,   necelftiat'em  comparendi   velint   extor- 
quere ,  aut  oh  Statuum  ahficntiam  cum  Cafiare ,' 
fiummo  Imperii  çapite  Pacis  compofiitionem  de- 
treBare;  &  ut  demus  (  quod  tamen  citra  pra- 
judicium  diBum  eflo  )  omnino  requiri  ut  Or- 
dines Imperii   rébus  traBandis  prafintes  fint  ; 
Gallos  tamen  caufiam  prorfius  nullam  habere, 
fi  quidem  tantum  promovends.  Pacis  defiderium 
pra  fi  ferunt ,  cur  ante  ipfirum  adventum  cum 
C&fiare  aut  ejus  Legatis  ipfios  negotii  principalis 
TraBatns  ordiri  velle  negent,  cum  Cafar  non 
fiolum  Ht  talis  (!r  ex  potefiatis  Cafiare<e  plenittt- 
dine ,  fid  etiam  exfingulari  iotim  Imperii  De- 
çreto,  amplifiimam  componenda  Pacis  auBori- 
tatem  &  potefiatem  habeat;  non   hic  agi  de 
jure  fiuffragii  quo  Ordines  in  publias  Imperii 
Conventibus  gaudent ,  eà  ipsâ  de  causa  Diatam 
Iprancofurtenfiem  continuare  vifium   Cafiari  çr 
ipfts  Ordinibus ,  ut  qUd  forte  imidèrent  gra- 
viores  in  Pace  componenda   queflionis  in  iflo 
Conventu  deliherayi  pojfent.     Plures  adhuc  fip- 
•timanas  fruflra  hîc  expeBandum  otio/is  mani- 
bus  fore ,  antequkm  Ordines  vel  eorum  Dépu- 
tât t    adveniant  j  nec  tanten  omnes  adventuros 
(j''  cum  iis  qui  advenerint  intricatifilmam  fore 
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future  ratification  que  les  Etats  de  France  au-  \6Ai[. 
ront  la  permiffion  de  donner,  &  qu'avec  cette 
efpérance  nous  travaillerons  à  la  Paix  j  ainfi  ils 
n'ont  pas  raifon  de  ne  pas  donner  les  mains  au 
Traite  dans  la  même  efpérance  d'obtenir  la  rati- 
fication des  Etats  de  l'Empire  j  en  effet  fit  l'on 
veut  s'arrêter  à  la  fureté  des  Traitez  à  faire,  on 
ne  doit  pas  impofer  des  obligations  plus  étroites 
à  l'Empereur  qu'au  Roi  de  France  ;  chaque 
partie  des  Etats  ou  tous  même  aflèmblez  con- 
tre l'ufage  ne  peuvent  faire  rien  efpérer  de  fem- 
blâble  :  ainfi  on  pourra  toujours  trouver  ma- 
tière à  des  exceptions  :  cela  étant ,  tout  dé- 
pend des  Diètes  générales  de  l'Empire ,  &  l'on 
peut  conclure  les  Traitez  de  Paix  de  manière  que, 
fi  on  le  juge  néceflàire,  ils  puiffent  être  con- 
firmez dans  une  Diète  Impériale  l^itimement 
convoquée. 


On  ne  peut  conclure  autre  chofe  du  Recès 
de  Ratisbonne,  finon  qu'il  efl:  permis  aux  Prin- 
ces &  Etats  de  l'Empire  d'envoyer  leurs  Députez 
à  ce  Congrès,  pour  y  veiller  à  leurs  intérêts  & 
à  ceux  du  public  ;  c'eft  ce  que  l'Empereur  n'a 
jamais  empêché  &  n'empêche    pas    encore: 
cela  ne  fignifie  pas  que  leur  préfence  efl:  abfolu- 
ment  néceflàire ,  &  que  l'Empereur  ne  peut 
traiter  &  conclure  la  Paix  en  leur  abfence  par 
fes  Ambaflàdeurs  ;  puifqu'il  efl:  clair  &  évident 
par  ce  même  Recès  ,  que  l'Empereur  a  reçu 
de  l'Empire  par  un  Décret  public  le  pouvoir 
entier  de  travailler  à  la  Paix,  de  la  traiter,  & 
de  la  conclure  dans  l'Empire  &  avec  les  étran- 
gers; c'efl  furquoi  efl:  fondé  tout  le  Traité  qui 
liiit  de  la  première  partie  de  la  propofition  de 
l'Empereur,  où  il  n'a  èténipenfè,  ni  dit,  ni 
écrit  que  l'Empereur  n'efl:  pas  le  maître  de 
faire  la  Paix  fans  que  les  Etats  foient  préfens  ; 
■que  tous  les  Etats  ae  l'Empire  puiflènt  afrifl:er 
à  ce  Congrès-ci,  c'efl:  une  iuite  de  la  liberté  & 
du  pouvoir  qu'ils  en  ont,  mais  non  pas  une  nè- 
ceffité;  &  quand  aucun  d'eux  ne  s'y  trouveroit 
ou  que  quelques-uns  feulement  y  manqueroient, 
ils  ne  perdroient  rien  de  leur  liberté  :  ainfi  c'ell 
fans  raifon  que  les  François  prétendent  établir 
cette  néceffité  de  les  y  apeller,  ou  refufêntde 
traiter  avec  l'Empereur  qui  eft  le  chef  de  l'Em- 
pire.    Mais   quand   même   nous   accorderions 
que  les  Etats  de  l'Empire  doivent  être  préfens 
aux  Négociations ,  les  François  n'auroient  au- 
cune railon,  fi  tant  eft  qu'ils  veuillent  la  Pais, 
de  refufer  d'entamer  les  Négociations  au  prin- 
cipal avant  leur  arrivée,  avec  les  Ambaffadeurs 
de  l'Empereur,  puifque  l'Empereur  non  feule- 
ment comme  Empereur  &  en  vertu  de  la  puis- 
fânce  Impériale ,  mais  même  par  un  Décret  par- 
ticulier de  tout  l'Empire ,  a  une  pleine  &  en- 
tière puiffance  de  traiter  de  la  Paix  ;  il  ne  s'agit 
pas  ici  du  droit  de  fufrage  dont  les  Etats  de 
l'Empire  jouïlîent  dans  les  Diètes ,   car  c'eft 
pour  cette  raifon  que  la   Diète  de  Francfort 
refte  aHemblée  fous  le  bon  plaifir  de  l'Empereur 
&  des  Etats ,  afin  qu'ils  puiflènt  y  délibérer  des 
propofitions  importantes  qui  pourroient  être  fai- 
tes pendant  le  Congrès.     On  fera  obligé  de 
refl:er  plufieurs  Semaines  à  rien  faire ,  fî  l'on 
veut  attendre  les  Etats  ou  leurs  Députez ,  ou- 
tre qu'ils  ne  viendront  pas  tous  &  que  ceux 
qui  viendront,  entreront  dans  des  délibérations 
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.idAA.  dcUberàtiatem  ,  ac  frorfus  talcm  qUiZ  exltum 
invenire  niMum  pojjit  ;  hoc  Gailos  minime  la- 
tcrc ,  etfi  nihilomiims  in  [h à  opiriione  pcrjiftant , 
Sole  clarins  ejfe  ipjos  t/tntum  fubtcrfugia  aua- 
rcre ,  nec  de  Pace  componendà  fcrio  cogi- 
t-are. 

Ad  ea  cjtM  ex  Pace  Pragcufî  adduccbaniur , 
bifiirii^m   rcfpondcmus  :    Prima    in   Totâ   illâ 
compoj^tione  nullibi  cautum  ne  Cafar  inconfitltis 
Ordinibus  Pacem  facerc  pojjït  :  deinde  contro- 
ver/jam  illi  tantum   inter  defarem  (y-  Status 
Catholicos  ex  una ,  Dttcem  vero  Saxoni<z  Sta- 
tfifcjue  Proteflantes  ex  altéra  parte  fuijjc  ;  iia- 
que  res   ipfa   monebat  omnia    de  utrorumque 
confcnfu   componi  debcre  ;    tum   vcl    maxime 
Jpcldatum  ibi  fmjjè  ad  tribtita  extra  ordincm 
Statibits  Imperii  sndiEla    quje   extra    Comitia 
•vel  gêner  alto,  vel  circnlaria  ad  folum  Cafaris 
■placitum  exigi  minime  pojji  paLimJît  ;  hk  aU' 
tem  de  Pace  non  cum  Ordinibus  Imperii  ut 
qui  ja>n  cum  Cicjare  i»  gratiam  rediiffcnt ,  Jèd 
~     cum   exteris  componendà  agi  ,  ad  cujus  com- 
pojîtionem    Statutim    Ordinumcjue    pnefentiam 
reqtiiri,  nidià  Imperii  Lege  aut  Conftitmione 
camum  ;  plttra  Bella  Jiomine  Imperii  ab  Im- 
■peratoribm  cum  exteris  gefla  ,  pleraque  tamen 
circa  Oràmam  prdfentiam  finita  ;  allegabimus 
fracipue  duo  exem^pla.     Aîaximiliammi  fcilicet 
primum  publico   Imperii  Decreto  flimulante  e- 
tiam    (^   inftigante    Gallorum    Reqe  ,    hélium 
cum  Vcnetis  gejjljfe  ,  finiijfe  tamen  Pace  com- 
fojita  etiam  non  adftantibtts  Ordinibus  Imperii: 
A4aximilianum  dein  [ecundum  geflum  per  pu- 
blictim  pariter  Imperii  Dccretum  contra  Soli- 
manum  Tttrcarum  Imperatorem  bcllum  Pace 
inità  compoftiijfe  per  fuos  tantum  Legatos ,  nul- 
lo  prorfas  Ordinum  Imperii  prafente  aut  fùffra- 
gante  ;  laudatum  tamen  ,  gratiafque  habitas 
ab  univerfis  Imperii  Ordinibus  cum  de  his  ré- 
bus geflis  in  Comitiis  gêner alibus  pojlea  infecutis 
referret,     Qtiin  ipjam  Pacis  Fragenjts  compo- 
Jîtionem  exemplo  eJfe  pojje. ,  ut  hîc  quoque  pari- 
ter ad  Pacem  componendam  procedatur  ,  re- 
jeEià   renvm    tranfaBarnm    confirmatione   ad 
Conventitm  Imperii  gêner alem, 

Ad  pr£tenfam  rejiitutionem  Trevirenfis  qtiod 
attinet ,  mirari  nos  quod  Galli  inter  Pralimi- 
naria  numcrarent  ,  cum  hac  quteflio  ad  ipfa 
Pacis  penetralia  fpeElet ,  inaudit um  prorfus  Qr 
ab  omni  pacificatione  alienum  ex  captivis  auem- 
quam  reflitui  antequàm  de  Pace  conventum , 
aliter  cogltare  '  nos  non  pojfe  quam  &  hanc 
qudflionem  impediendis  TraSiatibus  Pacis  in- 
vcntam ,  cum  facile  perfpiciant  Galli  in  tam 
abfona  confentire  non  pojfe ,  agere  ipfos  de  ré- 
futât ione  jeu  exiftimatione  Régi  fuo  inftaurandà-, 
Jèd  int-erca  minime  tcquum  ejfe  ut  hoc  Jkmmo 
cum  Cxfaris  dedecore  fiât.  EleElorem  hune 
non  minus  ac  r cliquas  Status  Cafaris  &  Im- 
periit  Vafallum  five  Subditum  ejfe  ,  jura- 
niento  fidelitatis  c^  obedientia  adflriEium ,  in 
■proteBïonem  aut  client elam  je  alterius  incon- 
(itlto  Cefare  &  invita  fubjicere  non  potuijfe: 
ium  &  plura  alia  ab  ifla  Principe  admijfa  qua 
contra  dignitatem  Jalutemque  Imperii  Jtnt ,  ut 
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fi  embaraflees  qu'on  n'en  verra  point  la  finj 
c'eft  ce  que  les  François  n'ignorent  pas ,  &  ce- 
pendant ils  perliftcnt  opiniâtrement  dans  leur 
fentimenr  :  ce  qui  prouve  évidemment  qu'ils  ne 
peniènt  pas  férieufement  à  la  Paix ,  Se  qu'ils  ne 
cherchent  que  des  iubteriruges. 

Nous  avons  deux  chofcs  à  répondre  à  ce 
qu'on  nous  allègue  du  Traité  de  Prague  :  Pre- 
mièrement, c'eft  que  dans  tout  ce  Traité  il  n'eft 
dit  nulle  part  que  l'Empereur  ne  pourra  faire  là 
PaiXj  fans  confulter  les  Etats  de  l'Empire  :  en 
fécond  lieu ,  de  quoi  s'agiiloit-il  à  Prague  ?  D'un 
démêlé  entre  TEmpereur  &  les  Etats  Catholi- 
ques d'une  part.  &  le  Duc  de  Saxe  &  les  Etats 
Proteftjns  de  l'autre  part  :  la  nature  de  ce  di- 
férend  vouloit  que  les  chofes  s'accommodaflènt 
du  confentement  des  deux  partis  ;  on  y  mit  en- 
fuite  fur  le  tapis  les  contributions  extraordi- 
naires exigées  des  Etats  de  l'Empire ,  &  qu'il 
eft  certain  que  l'Empereur  ne  peut  exiger  de 
fa  pleine  autorité ,  tk  fans  le  confentement  des 
Diètes  générales  ou  de  celles  des  Cercles.  Mais 
ici  il  ne  s'agit  point  de  faire  une  Paix ,  avec  les 
Membres  de  l'Empire  qui  font  déjà  réconciliei 
avec  l'Empereur,  mais  bien  avec  des  étrangers, 
&  il  n'y  a  aucune  Loi  ou  Conftitution  dans 
l'Empire  :,  qui  exige  que  les  Etats  de  l'Empire 
fe  trouvent  préfens  à  la  Négociation  d'une  telle 
Paix;  les  Empereurs  ont  fait  plufieurs  Guerres 
aux  Nations  étrangères  au  nom  de  l'Empire ,  & 
ils  les  ont  prefque  toutes  finies  fans  le  concours 
des  Etats  de  l'Empire;  nous  en  raporterons  feu- 
lement deux  exemples.  Enfuite  d'un  Décret 
de  l'Empire  &  à  la  perfuafion  du  Roi  de  Fran- 
ce, MaximJlien  I.  fit  la  Guerre  aux  Vénitiens, 
&  k  termina  par  la  Paix ,  fans  le  concours  ni 
la  préfence  des  Etats  de  l'Empire  :  Maximilien 
II.  fit  de  même  la  Guerre  à  Soliman  Empereur 
des  Turcs  en  vertu  d'un  Décret  public  de  l'Em-- 
pire,  &  enfuite  il  fit  la  Paix  par  fes  AmbafTa- 
deurs  lans  qu'il  s'y  trouvât  préfent  aucun  des. 
Etats  de  l'Empire  &  fans  leur  confentement  j 
cependant  tous  les  Etats  de  l'Empire  l'en  re- 
mercièrent publiquement  ,  lorfque  dans  k 
première  Diète  générale  qui  fe  tint ,  il 
fit  raport  de  ce  qui  s'étoit  pafTé-.  La 
Paix  de  Prague  peut  fervir  ici  de  modèle, 
&  l'on  peut  travailler  à  la  conclufion  de  la  Paix, 
dont  on  renvoyera  la  confirmation  à  la  Diète 
gépérale  de  l'Empire. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'èlargifTemerit  de  l'Elec- 
teur de  Trêves  que  l'on  demande,  nous  fem- 
mes furpris  que  les  François  en  veuillent  faire 
un  Préliminaire,  puifque  c'eft  une  affeire  qui 
concerne  le  principal  de  k  Paix;  en  effet  il  efl 
inouï  que  l'on  ait  jamais  remis  en  liberté  aucun 
des  prifonniers  avant  que  l'on  foit  d'accord  fur 
les  conditions  de  la  Paix,  &  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  croire  que  l'on  ne  s'aheurte 
à  cette  demande  que  pour  faire  traîner  la  Né- 
gociation ,  perfuadez,  que  les  François  font 
qu'on  ne  confentira  jamais  à  une  demande  fi 
déraifonnable;  ils  prétendent  cela  pour  rétablir 
l'honneur  &  la  réputation  de  leur  Roi,  mais 
doivent-ils  le  faire  aux  dépens  de  celle  de  l'Em- 
pereur.? L'Eledeur  eft,  ainfi  que  les  autres  E- 
tats,  VafTal  &  Sujet  de  l'Empereur  &  de  l'Em- 
pire,^ il  leur  eft  foumis  par  fon  ferment  de  fi- 
délité &  d'obéïfîànce  ,  &  il  ne  peut  fe  mettre 
fbus  la  protedlîon  d'une  autre  Puifîànce  fans  la' 
participation  de  l'Empereur  &  malgré  lui:  ou- 
tre cela  ce  Prince  a  fait  plufieurs  chofes  contrai- 
res à  la  dignité  &  au  falut  de  l'Empire,  &  les 
Rr  a  au- 
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1544.  haBenm  cateris  qtioqpie  EleBoribus  hand  con- 
falmm  vi(um  fiterit  ,  eum  ante  finitum  Bel- 
Iftm  in  l'ibertatem  reflituere  :  htc  tanten  in 
(pecie  conlîderandum  ipfum  non  in  manu  Ca- 
Caris  fid  fummi  Pontificis  ,  adeoejue  ipjttts  li- 
berationem  multis  ambagibtis  obnoxiam  ejfe: 
Belli  autem  jure  captum  vel  ex  eo  clarum 
qmd  ZJrbs  jirchiepifcopalis  ipfa  Treviris  milite 
Gallo  contra  Imperii  Leges  &  Conftitmiones 
obfijfa  fuerit ,  Ht  plane  pro  tali  habendm  effet 
qui  a.  Citfare  &  Domino  fuo  ad  exterum  Re- 
gem  defciviffet. 

Hkc  mm  omnia  Italico  fèrmone  explicaffe- 
mm  ad  longum  Venetm  Orator  rurfus  oppo~ 
fuit  :  Primum  ,Jt  Cafari  poteflas  pacificandi  per- 
miffa ,  qui  hoc  fiât  quod  Citfarianis  Deputati 
EleSiomm  in  hoc  negotio  pacificationis  adjunSii 
dicantur\  Secundum  deinde  Gallos  dicere  ex 
Gothofredo  Jurifconjptlto  probari  Principibus 
Germaniic  licitum  effe  >  etiam  infcio  ^  invita 
Cafare ,  ct^.m  exteris  fœdera  componere  ;  unde 
feqiti  quod  Trevirenjis  oppugnatio  injufia  fue- 
rit. 

j4A  primum  refponiimus  anno  milkjîmo 
fexcentcftmo  trigefimo  fexto  EleElores  Ratisboms 
congregatos  Crfari  obtuliffe  quofdam  ex  fuo 
Coilegio  quorum  conjîlio  &■  afjîftentiâ.  ejus 
Commiffarii  uterentur ,  hocque  à  Cafare  li- 
lentcr  admiffum  ,  eà  tamen  declaratione  ut 
Commiffarii  ipfius  totum  Pacis  negotium  fub 
titulo  ^  nomine  C&faredt  Majeflatis  &  facri 
Imperii  traSlareni  gererentque  ;  EleBorum 
verofive  omnium  five  aliquorum  Deputati  eis- 
dem  confia  causa  prafio  effent  :  itaque  tum 
EleSiores  tum  aliorum  Ordinum  Deputatos  ne- 
mini  ,  nifi  nobis  ,  mandata  fua  exhibituros. 
Ad  fecunditm  falli  Gallos  &  f altère  cum  iftà 
Gothofredi  doBrinà  ;  nam  juxta  tenorem  Au- 
rea  Bullee.  ,  Pacisque  publiée  Conftitutioncm 
ejufmodi  omnia  fœdera  qmcumque  nomine  ap- 
pellentur  difertis  verbis  prohibita ,  adeo  ut  nulli 
Princifum  vel  Ordinum  infpeSio  Juris  ordine 
eiafmodi  Fœdera  cum  exteris  contrahere  liceat: 
idaue  clariffmorum  Jurifconfultorum  Germanid 
tum  Proteflantium  ■,  tum  Catholicorum  auElo- 
ritate  fatis  luculenter  probari  poffe.  Nos  qui- 
dem  non  negare  talia  muha  faEla  antehac  ^ 
fieri  etiamnum ,  fid  iâ  ex  feceffionibus  &  re- 
bellionibus  originem  traxiffe ,  ^  fimper  com- 
poftis  hujufmodi  motibus  renuntiatum  Fœderi- 
hus  contra  Leges  Imperii  contraEiis  fuiffe  ^  re- 
nuntiari  oportuiffe. 

Tum  ille  quemadmodum  ÔT  pariter  Dominus 
Nuntius  de   Trevirenfi  nonnulla   etiam    a  fe 
Gatlis  objeEla ,  &  prafertim  quod  traEiatio  de 
iffius  reflitutione  longiorem  moram  involveret , 
(  tandem  eo  deveniffe  ut  dicerent ,  f  impetrato 

à  nobis  SalvoconduElu  hominem  aliquem  ido- 
neum  (  «);/2  un  Gentilhomme  nominant)  ad 
EleSiorem  mittere  liceret  qui  ipfi  Salvumcon- 
duïium  a  Cafare  pro  ipfo  dudum  juxta  Pne- 
liminarem  Conventionem  conceffum  ,  traderet 
atque  exquireret  ,  an  in  libertate  couftitutui 
(§•  ad  hos  CougreffuS'  non  ipfi  venire ,  fid  fuoi 
.tHmr.m  MamMarids  mittere  vellet ,  fatis' 
"   "'  fac- 


autres  EleiSeurs  ne  peuvent  confentii;.  à  le  met- 
tre en  liberté  que  la  Paix  ne  foit  feite  :  enfin 
on  doit  conGdérer  qu'il  n'eft  pas  entre  les  mains 
de  l'Empereur,  mais  du  Pape,  ce  qui  rend  fon 
élargillement  fujet  à  une  multitude  de  dificukez: 
on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  été  pris  félon  le  droit 
de  la  Guerre  ,  puifque  la  Ville  Archiépifcopale 
de  Trêves  a  été  remplie  de  foldats  François, 
contre  les  Loix  de  l'Empire,  enforte  qu'on  de- 
voit  regarder  comme  ennemi  un  Prince  qui  a- 
voit  quité  le  parti  de  l'Empereur  fon  Souve- 
rain pour  prendre  celui  d'un  Roi  étranger. 


Après  que  nous  nous  fûmes  ainfi  expliqué  en 
Italien  ,  l'Ambaffadeur  de  Venife  nous  répon- 
dit :  Premièrement ,  que  fi  l'Empereur  avoit 
la  puiffance  de  traiter  de  la  Paix ,  pourquoi 
donc ,  difoit-on ,  que  les  Députez  des  Eleâeurs 
fe  joindroient  aux  Miniftres  de  l'Empereur  dans 
cette  Négociation  ?  En  fécond  lieu ,  que  les 
François  difoient  que  le  Jurifconfulte  Godefroi 
foutenoit  qu'il  étoit  permis  aux  Princes  d'Alle- 
magne de  faire  des  Alliances  à  l'infçu  &  malgré 
l'Empereur  avec  des  Puiflànces  étrangères ,  d'où 
il  s'enfuit  que  la  prifon  de  l'Eleâeur  de  Trêves 
eft  injufte. 

Nous  avons  répondu  à  la  première  objedtion 
que  les  Eleâeurs  étant  afîêmblez  à  Ratisbonne, 
en  l'an  mil  fix  cens  trente-fix  avoient  préfenté 
à  l'Empereur  quelques-uns  de  leur  Collège  du 
confeil  defquels  les  Commiflàires  de  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  pourroient  fe  fervir  ;  &  que 
l'Empereur  l'avoit  aprouvé,  mais  à  condition 
que  ies  propres  CommilTaires  traiteroient  &  fe- 
roient  la  Paix  au  nom  de  l'Empereur  &  de 
l'Empire ,  &  que  les  Députez  de  tous  les  E- 
leâeurs  ou  de  quelques-uns  d'entr'eux  les  affis- 
teroicnt  de  leurs  confeils  ,  &  que  pour  cette 
raifon  les  Députez  des  Eleâeurs  ou  de  quelques 
autres  Etats  ne  délivreroient  leurs  Pouvoirs  qu'à 
nous  feuls.  En  fécond  lieu ,  que  les  François  fe 
trompent  &  qu'ils  en  font  accroire  aux  autres  a- 
vec  cette  dodrine  de  Godefroi  ;  puifque  la 
Bulle  d'Or  &  la  Conftitution  de  la  Paix  pu- 
blique font  également  contraires  à  ces  fortes 
d'Alliances ,  de  quelque  nom  qu'on  les  apelle, 
enforte  qu'il  n'eft  permis  à  aucun  Prince  ou 
Etat ,  tant  qu'il  fe  tiendra  dans  les  bornes  de 
fes  droits ,  de  faire  aucune  Alliance  avec  quel- 
que Prince  étranger  ;  ce  qui  peut  fe  prouver  ai- 
fémenc  &  clairement  par  l'autorité  des  plus  cé- 
lèbres Jurifconfultes  AUemans  Proteftans  &  Ca- 
tholiques. Que  nous  ne  nions  pas  qu'il  ne  fe 
foit  fait  &  qu'il  ne  fe  fafle  encore  de  telles  Al- 
liances, &  qu'elles  ont  toujours  tiré  leur  ori- 
gine de  quelques  rebellions  j  enforte  que  lors- 
qu'on a  pacifié  ces  troubles,  on  a  toujours' re- 
noncé à  ces  Traitez  faits  contre  les  Loix  de 
l'Empire,  &  l'on  a  été  obligé  d'y  renoncer. 

Cet  Arabaflàdeur  &  le  Nonce  nous  dirent 
qu'ils  avoient  fait  quelqiies  objeâions  aux  Fran- 
çois fur  tout  par  raport  à  l'Eledteur  de  Trêves , 
leur  remontrant  fur  tout  que  la  Négociation 
pour  fon  élargiffement  emporteroit  bien  du 
tems,  &  enfin  ils  nous  propoferent  fi  nous 
voudrions  donner  un  Saufconduit  avec  lequel 
ils  envoyeroient  un  Gentilhomme  à  l'Eleéleur, 
pour  lui  remettre  le  Sauf-conduit  que  l'Empe- 
reur lui  a  accordé  fuivant  la  Convention  Préli- 
minaire, &  pour  lui  démander  enfuira  fi  étant 
en  liberté  il  trouveroît  à  propos  de  fe  rendre  à 
ce  Congrès-ci  »  ou  s'il  fc  contenteroit  d'y  en- 
voyer 
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1 544.  fitBum  Jibi  fore  ;  nam  G  allas  évincer e  ex  ge~ 
nemli  SalvocoyidttEla  vclle  ,  otmiino  licitnnt 
ejfe  debere  hitic  EkElori  ut  in  perfinà  proprià 
co-r/iparcre  poj/jt ,  qisod  cxprcjfs  in  Salvocondittlit 
dicatm-,  Cive  ipfeme:  Status  venii-e,five  fuos 
deputiire  velit. 

^d  ea  refpondimus  ,fios  de  abkgatioHe  Cur- 
Jeris  ad  ElcElorcm  hnnc  quid  faBo  opus  videa- 
tur  confùltare  cttm  Domino  Epijcopo  O/^a- 
brttgcnfi  vclut  Dcputato  Collcgii  EleFioralis 
nielle  ;  Gallos  autem  citra  imerpretatio>ic'in 
verborn'/'a  SalviconduEiûs  ■vehementcr  errare, 
nam  ex  rcgulis  ut  jtfpradiEin'm  in  gêner  Ali  lo- 
ctitione  ea  non  comprehendi  quit  cjms  verifimi- 
liter  conccJfurHs  non  fnijfet  :  SalvnfconduElus 
générales  ad  cos  tantum  Ordincs  pertinere  qui 
in  tali  flatu  ftnt  ta  abfque  aliis  impedimentis  ■ 
eomparere  poffînt  ;  hoc  ipfum  Gallos  agnovijfe , 
càw  ratione  Trevircnjis  generali  illà  concefftone 
contenu  c(fe  noluerint ,  fed  fpecialem  Salvftm- 
conduEltim  pro  ipjo  impetraverint ,  eunuque  iis 
•verbis  tonceptam  admifirint  quibns  non  ipjî- 
met  EleUori  in  perfona  comparendi ,  fed  tantam 
fuos  Depmatos  mittendi  poteftas  datur  :  ergo 
nihil  alietd  ipfos  flagitare  pojfe. 

Pojher/io  adjccerunt  .Mediatores  Gallos  inter 
Ctetera  excHf^jfe  quod  pritts  ad  Hollandes ,  (^ 
Suecos  de  facienda  propojïtione  mittere  débite- 
rint ,  corumqm  refponfum  in  dies  expeEiare , 
hoc  obtento  mentcm  fe  fuam  ulterius  déclara- 
turos.  Sed  nos  paiicis  ,  num  ergo  fat  tem- 
poris  jam  ante  non  habuiffcnt  volnntatern  ipfo- 
rum  explorandi ,  &  jl  ignorarent  diem  ad  fa- 
ciendam   propoftionem  condicendum  non  ftiis- 

I^?     _      '  . 

Hljfani  quoqne  plurima.  pro  confirmandà 
noflrà  oratione  adjecerunt  i  tandem  Aied.iatores 
faïià  brevi  ultro  ciiroque  diSomm  recavitala- 
tione  rêceperunt  fc  dcnuo  cttm  Gallis  aciuros 
an  obrniffis  ambagibtis  ad  prnpofîtionem  medio- 
rtim  ad  Pacem  inducere  poffint  :  ^  Féneius 
ut  oflenderet  f.hi  per  omnia  fatisfaUum  his 
verbis  colloquium  finivit  ac  Nuntius  ,  ufcio 
dirç  che  habbiamo  fatto  una  buona  raccolla 
Sec. 

Ego  digreffis  Jtngulis  ex  voluntate  Domini 
Comitis  Jlatim  ad  Epifcopum  Ofnabrttgenfem 
OjUiz  aEla  ejfent  retnli ,  <^  qttidqmd  ipfi  circa 
Tfcvirenfem  videretur  reqyjfivi  ;  refpondit 
confTilt'i'in  hatid  fore  nec  etiam  à  Cafare  exctt- 
farJpoJJe,  m  Gallis  pofeflas  fiât  mittendi  Cur- 
forem;  pojfe  ojferri  nos  M  Ciefarem  fcriptures 
ut  in  forma  janz  âudum  eonventa  noiios 
SalvofcondidEius  in  Cancellarià  Aulicâ'cdnfici 
ac  immédiate  ad  EleEiorem  perferri  cttret  :  re- 
liqua  omnia  qu<z  a[la  erant  vehementer  pro- 
bavit, 

A  fer  car  H  fepiimà  httJHS  revifitarunt  nos' 
Hifpani,  gratias  agendi  causa  pro  officia  con- 
dokmia  eb  mortem  Régime  nohis  exhibita  ;  ubl 
eti4pt  rftttlerunt  Domimr»  Nuntittm  qttem  ea- 
dem  de  causa  ftiijfent  allocuti  ,  graviter  de 
Gallorum  infolentià  conqueflum  ç^  plane  con- 
tefiatum  ipfes  animum  ad  Pacem  faciendam 
'  mn  h,aher.e,  fed  inm^ts  Belli  apparaiibfts  Fœ- 
.  :•■  \  deribus- 
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voyer  ks  Miniftres;  Car,  dirent-ils,  les  Fran-  i^a*^ 
çois  prétendent  que  /uivant  le  Sauf-conduit  gé- 
néral,  il  doit  être  libre  à  cet  Elcflreur  de  com- 
paroître  en  perfonne,  puilqu'il  ell  dit  cxpreiré- 
ment  >fuit  que  ledit  Etat  voulut  s'y  rendre  en  per- 
fonne  ou  y  envoyer  fes  Plénipotejitiaires. 

Nous  avons  répondu  à  ceci  que  nous  délir 
bérerions  avec  Monfieur  l'Evêque  d'Ofnabrug» 
comme  Député  du  Collège  Eleûoral ,  fur  cet- 
te expédition  d'un  Courier  à  l'Eledeur  de  Trê- 
ves; mais  que  les  François  fe  trompoient  fort 
dans  l'interprétation  des  termes  du  Sauf- con- 
duit', car  fuivant  les  régies  pofées  ci-deffus,  on 
ne  peut  comprendre  dans  une  expreffion  géné- 
rale ce  que  vraifemblablement  on  n'auroit  pas 
accordé  :  que  les  Saufs-conduits  généraux  ne 
concernoient  que  les  Etats  qui  font  dans  une 
fituation  à  comparoître  fans  aucun  empêche- 
ment, &  que  les  François  en  étoient  convenus 
lorfqu'ils  témoignèrent  n'être  pas  contens  de 
cette  conceffion  générale  par  raport  à  l'Eledeur 
de  Trêves,  &  qu'ils  en  demandèrent  un  parti- 
culier pour  lui,  qu'ils  obtinrent  conçu  dans  des 
termes  qui  ne  lui  permettent  pas  de  compa- 
roître en  perfonne,  mais  feulement  d'envoyer 
fes  Députez  :  ainli  ils  ne  peuvent  prétendra 
rien  de  plus. 

Les  Médiateurs  ajoutèrent  enfin  que  les 
François  s'excufoient  entr'autres  fur  ce  qu'ils 
dévoient  confulter  les  Hollandois  &  les  Suédois 
fur  leur  propofition  ,  &  qu'ils  attendoient  leur 
réponfe  dans  quelques  jours ,  &  qu'auffitôt  ils 
déclareroient  leur  intention.  Nous  avons  de- 
mandé fur  cela  s'ils  n'avoient  donc  pas  eu  aflèz 
de  tcms  pour  confulter  leurs  Alliez ,  &  s'ils 
ignoroient  qu'on  étoit  convenu  du  jour  auquel 
on  devoit  délivrer  les  propofitions. 

Les  Efpagtiols  ajoutèrent  plufieurs  chofes 
pour  fortifier  ce  que  nous  avions  dit;  enfin  les 
■  Médiateurs  ayant  fait  une  courte  Récapitulation 
de  tout  ce  qui  avoir  été  dit  de  part  &  d'autre  > 
fe  retirèrent  pour  parler  de  nouveau  aux  Fran- 
çois &  tenter,  en  évitant  tous  ces  détours,  de 
les  engager  à  propofer  les  moyens  de  conclure 
la  Paix  :  &  rAmbalfadeur  de  Venife  voulant 
faire  connoître  qu'il  étoit  content  de  cette  Con- 
férence ,  la  termina  par  ces  mots  de  même 
que  le  Nonce,  VJcio  dire  che  habbiamo  fatto  una 
huona  raccolla  drc. 

Auffitot  qu'ils  furent  fortis,  je  m'en  fus,  par 
ordre  de  Monfieur  le  Comte,  chez  l'Evêque 
d'Ofnabrug,  à  qui  je  fis  raport  de  tout  ce  qui 
s'étoit  paflë  ;  je  lui  demandai  fûn  avis  touchant 
l'Eleâreur  de  Trêves  :  il  me  répondit  qu'il  n'é^ 
toit  pas  à  propos ,  &  que  l'Empereur  n'aprou*. 
veroit  jamais  qu'on  permît  aux  François  d'en- 
voyer un  exprès;  que  l'on  pouvoit 'ofrir  que 
nous  écririons  à  l'Empereur  à  ce  que  l'on 
drefsât  dans  la  Chancelerie  Aulique,  de  nou- 
veaux Saufs-conduits  dans  la  forme  dont  oû 
étoit  déjà  convenu,  &  qu'on  les  envoyât  im- 
médiatement à  l'Eleûeur  :  que  du  refte  il  a- 
prouvoit  fort  tout  ce  qui  s'étoit  fait. 

Le  Mercredi  feptiéme  de  ce  mois  les  Es- 
pagnols nous  vinrent  rendre  vifite  pour  nous 
remercier  dès  complimens  de  condoléance ,  que 
nous  leur  avions  faits  fur  la  mort  de  la  Reine; 
ils  nous  raportèrent  qu'ayant  été  pour  le  même 
fujet  chez  Monfieur  le  Nonce  ,  il  s'étoit  fort 
plaint  de  l'infolence  des  François,  &  qu'il  étoit 
convaincu  qu'ils  n'avoient  aucune  envie  de 
faire  k  Paix  >  &  qu'ils  ne  penfôient  qu'à  conti- 
Rr  3  Bueî 


1^44- 


3i8 


PRELIMINAIRES    POUR   LA   PAIX 


dcribHfcjue  frolongandis  totos  occttpan  :  Fuijfe 
(juandam  inter  ipfis  dijfentionem  circa  oEittm 
Propojitionis ,  Avaitxmm  cenfrijfe  faclmdam 
elfe  vropojltionem  ad  média  Pacis  direBiam  , 
fid  Servientum  rcpugnaffe  ac  voltiijfe  promijjio- 
nem  de  exhibendk  propofitiom  revocari  debere  ; 
cum  antem  Avauxim  diceret  hoc  f  ne  infanià 
fieri  non  pojfe  ,  tandem  ipfis  hmc  ahortum  pe- 
periffe:fé  omnia  ad  Summum  Pontificemfirip- 
tttmm  ,  àtque  oflendere  velle  Pacem  ab  ipfo 
Comrejfii  fperandam  ndlatenns  fore. 


iiuer  la  guerre  &  à  faire  de  nouvelles  Alliances: 
qu'il  y  avoit  eu  quelque  différend  entr'eux  fur 
l'adle  de  leur  propoiitioni  que  d'Avaux  avoit 
été  d'avis  que  leur  propofition  devoir  tendre  aux 
moyens  de  faire  la  Paix ,  mais  que  Servien  avoit 
foutenu  le  contraire  j  voulant  qu'ils  révoqualTent 
la  promeflb  qu'ils  avoient  faite  de  délivrer  leur 
propoiition;  mais  d'Avaux  foutenant  que  cela 
ne  le  pouvoit  fans  honte  :  &  qu'enfin  ils  avoient 
produit  cet  avorton  :  qu'il  alloit  rendre  compte 
de  tout  cela  au  St.  Père,  &  lui  donner  à  en- 
tendre qu'on  ne  doit  pas  attendre  la  Paix  de  ce 
Cono;rès-ci. 


1544. 


PROPOSITION 

^e  Mrs.  les  Ambaffadeurs  de  France  faire  à  Munjler  le  4.  ^Décembre 

1644. 


LE  Roi  ayant  toujours  eftimé  beaucoup  plus  né- 
ceflàire  de  bien  pourvoir  à  la  durée  &  fureté 
de  la  Paix  Générale  lorfqu'elle  aura  été  une 
fois  conclue  ,  que  de  fonger  feulement  aux 
moyens  de  quitter  les  armes  pour  un  tems, 
afin  de  ne  retomber  pas  facilement  ci-après 
dans  les  malheurs  préfens,  lorfqu'il  aura  plu  à 
Dieu  de  les  faire  celler  :  les  Plénipotentiaires 
de  Sa  Majefté  très-Chrétienne  demandent  pour 
cet  effet  qu'avant  toutes  chofes  on  faffe  ins- 
tance de  part  &  d'autre  à  Meffieurs  les  Elec- 
teurs &  autres  Princes  de  l'Empire  pour  hâter 
leur  venue  en  cette  Ville  ou  l'envoi  de  leurs 
Députez  fuffifamment  autorifez.,  dont  la  plu- 
part eft  déjà  en  chemin  ,  foit  afin  que  leurs  in- 
térêts puitîènt  être  confidcrez  &  démêlez  com- 
me il  appartient ,  &  que  l'on^  puiffe  trouver 
avec  euxjy  traitant  la  Paix  générale,  des  remè- 
des convenables  pour  l'avenir  aux  maux  &  pré- 
judices que  les  defordres  de  la  Guerre  leur  ont 
fait  fouffrir ,  foit  afin  que  leur  préfènce  &  in- 
terceffion  rende  le  Traité  qui  fera  fait  durable 
&  légitime  :  &  pour  taire  voir  que  l'intention 
defdits  Plénipotentiaires  n'eft  pas  de  retarder 
la  Négociation  par  cette  demande,  mais  plu- 
tôt de  l'avancer  ,  ils  déclarent  qu'auffitôt  que 
l'affemblée  fera  complète  par  l'arrivée  de  ceux 
qui  ont  droit  d'y  affilier  ,  ils  feront  des  ouver- 
tures fi  juftes  &  railonnables  pour  la  conclufion 
de  la  Paix  5  qu'il  ne  fe  rencontrera  pas  au  moins 
de  leur  part  tant  de  difScultez  à  furmonter  dans 
la  décifion  des  Matières  plus  importantes  qu'il 
s'en  eft  trouvé  d'ailleurs  &  s'en  trouve  encore 
aujourd'hui  à  donner  la  forme  &  autorité  né- 
ceffaire  en  ladite  Aiïemblée. 

Ils  demandent  auffi  avant  toutes  chofes  que 
Monfieur  l'Eleéleur  de  Trêves  foit  mis  en  liber- 
té &  rétabli  en  la  poffeffion  de  tous  fes  Etats  , 
biens,  &  dignitez,  afin  qu'il  foit  en  fon  pou- 
voir de  fe  trouver  en  perfonne  dans  ladite  Af- 
femblée ,  li  bon  lui  femble  ;  fuivant  le  Pafleport 
accordé  par  l'Empereur  à  tous  les  Princes  & 
Etats  de  l'Empire  ,  Alliez  ou  adhérans  de  la 
France,  ou  d'y  envoyer  fes  Députez  en  vertu 
du  PalTcport  particulier  qu'il  en  a  ,  après  avoir 
été  mis  en  état  &  en  lieu  qu'on  ne  puiflè  pas 
croire  qu'il  auroit  été  contraint  de  leur  donner 
des  inftruiStions  plutôt  félon  la  volonté  d'autrui 
que  la  fienne  propre;  afin  qu'il  puiffe  avoir  une 


libre  communication  &  correfpondance  avec 
l'Affemblée.  Le  rétablilîèment  dudit  Sieur  E- 
ledeur  touche  fi  noblement  Sa  Majefté  par  un 
intérêt  d'honneur  &  eft  auffi  de  telle  importan- 
ce pour  tous  les  Princes,  &  d'ailleurs  il  eft  né- 
celïaire  pour  rendre, comme  il  a  été  dit, cette 
Afièmblée  complète  &  légitime  que  lefdits 
Plénipotentiaires  de  France  déclarent  ne  pou- 
voir paflèr  outre  ,  fi  ledit  Sieur  Eledeur  & 
Archevêque  de  Trêves  n'eft  remis  dans  une 
entière  liberté. 


PROPOSITION 


Faite  à  Mun/ter  le  4  "Décembre 
1644.  par  les  Tlenipotenîiaires 
d'Efpagne  &  les  Conditions  fous 
le f quelles  ils  prétendent  traiter  de 
la  Taix  avec  ceux  de  France. 

PREMIEREMENT. 

QUe  le  Roi  rende  au  Roi  d'Eipagne  tout  ce 
,  que^  le  feu  Roi  &  lui  ont  conquis  depuis 
le  Traité  de  Ratisbonne  en  l'an  1630.  d'autant 
que  félon  le  Droit,  &  la  Coutume  ordinaire 
entre  les  Princes  Catholiques  ,  on  rend  par  les 
Traitez  de  Paix  ce  qui  a  été  conquis  par  les 
armes  fur  leurs  Ennemis. 

II. 

Que  pareillement  il  rendra  à  l'Empereur ,  â 
l'Empire,  à  la  Maifon  d'Autriche  ,  au  Duc  de 
Lorraine,  &  aux  autres  Confédérez,  Alliez  & 
adhérans  de  ladite  Maifon  ce  qu'il  occupe  fur 
eux,  &  qu'il  pofféde  depuis  le  Traité  de  Ra- 
tisbonae. 

IIL  V 

Que  de  plu«  il  &ffe  reftitution  de  tous  les 

dom- 


DE   MUNSTER   ET   D'OSNABRUG. 


Ifijj.-j..     dommages  &  intérêts  foufFerts  à  l'occafion  de 
la  guerre. 

IV. 

Ec  que  le  contenu  aux  Traitez  de  Cambrai  en 
15 29-  de  Crefpi  en  1544-  de  Gâteau  en  Cam- 
brelis  en  iî59-  de  Vervins  en  1598.  de  Mon- 
çon  en  1626.  &  de  Ratisbonne  en  1630. aux- 
quels il  y  a  plufiears  articles  &  claufes  très- 
préjudiciables  à  la  France, demeure  en  fa  for- 
ce &  vigueur. 

V. 

Sans  préjudice  des  Traitez  particuliers  que  le 
Roi  d'Efpagne  peut  avoir  faits  avec  d'autres 
Princes  &  Républiques. 

VI. 

Que  la  Neutralité  entre  le  Comté  de  Bour- 
gogne &  le  Duché  foit  renouvellée  en  la  forme 
ci-delTus  ou  ci-devant. 

VII. 

Qu'il  y  aît  une  union  ou  une  amitié  récipro- 
que entre  les  deux  Couronnes ,  contre  les  En- 
nemis de  Tune  ou  de  l'autre  ,  ainfi  qu'il  s'eft 
obfervé  aux  Traitez  précédens. 

VIII. 

Et  que  les  droits  que  les  Rois  d'Efpagne 
prétendent  d'ancienneté  fur  la  France  j  leur  fe- 
ront réfervez/ans  que.par  le  Traité  qui  fera  fait, 
il  leur  puiffe  être  feit  aucun  préjudice. 

Examen  de  la  propojîîion  que 

dejjiis. 


DE  droit^ainfi  qu'il  s'obferve  entre  toutes  les 
Nations  du  monde ,  les  Rois ,  &  Princes 
ne  rendent  point  ce  qu'ils  ont  conquis  fur  les 
Ennemis ,  au  cas  qu'auparavant  il  ait  été  autant 
ufurpé  fur  eux,  ou  fur  les  Prédéceifeurs,  fans 
avoir  égard  à  la  longue  poflèffion:,  ou  prefcrip- 
tion  du  tems,'  ainfi  ils  retiennent  lef  conquêtes 
par  droit  d'Hypothéqué,  par  échange,  comme 
il  eft  remarqué  entre  autres  au  Traité  d'Arras 
en  l'an  1483  entre  le  Roi  Louis  XI.  &  Ma- 
ximilian  Duc  d'Autriche ,  depuis  Empereur,' 
premier  du  nom  ,  par  lequel  il  fut  convenu 
que  le  Roi  Louis  XL  &  fés  Succeffeurs  Rois 
de  France  pourroient  retenir  les  Comtez  de- 
Bourgogne  &  d'Artois  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  a- 
pointé  du  droit  prétendu  par  le  Roi  aux  Villes 
&  Châtellenies  de  Lille,  de  Douai  &  d'Or- 
chies  :  &  derechef  par  le  Traité  de  Câteau- 
en-Cambrefîs  l'an  1559.  entre  l'Empereur  Char- 
les V.  &  le  Roi  Henri  II.  où  ledit  Roi  Henri 
fè  réferva  Turin  ,  Quiers  ,  Pignerol ,  Chi- 
vas,  Villeneuve  d'Aft  conquifes  fur  le  Duc  de 
Savoye,  par  le  Roi  François  I.  jufqu'à  ce  qu'il 
lui  fût  fait  raifon  de  fes  droits  en  Piedmont, 
&  au  Comté  de  Nice  ufurpé  fur  le  Comté  de 
Provence  par  le  Duc  de  -Savoye  :  &  le  Roi 
Henri  le  Grand  par  le  Traité  de  Lion  en  l'an 
iâôi.  s'eft  refervé  la  Brefle  qu'il  avoit  con- 
quife  fur  le  Duc  de  Savoye  pour  &  en  échange 
du  Marquifat  de  Salaces  ,  ufurpé  fur  1©  Roi 
Henri lïï.  fon Prédéeefîèar.  -.-..'  .;.;',j 
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Joint  que  s'il  eft  queftion  de  rendre  toutes 
les  Conquêtes  qui  fe  font  par  les  Princes,  il  elt 
certain  que  les  Rois  d'Efpagne  depuis  Ferdinand 
&  llabelie  n'ont  point  rendu  aux  Rois  de  Fran- 
ce par  plus  de  douze  Traitez  les  Royaumes  de 
Naplés,  d'Arragon,  de  Navarre,  Je  Duché  de 
Milan,  ni  les  droits  de  Souveraineté  &  de  Ju- 
rifdiétion,  de  féodalité  ou  dé  propriété,  fur  les 
Xomtez  de  Flandres ,  d'Artois ,  de  Lille,  de 
Douai  &  de  Tournai  :  &  quantité  d'autres  Sei- 
gneuries que  notoirement  ils  ont  occupées, & 
ufurpées,  mais  ayant  l'avantage  des  armes  ils 
les  ont  contraints  d'y  renoncer  ,  ou  IHpulé  à 
une  furfeance  ou  iôutirance  de  les  polléder 
pendant  quelques  années,  ou  bien  de  n'en  fiii- 
re  pourfuite  par  les  armes  mais  feulement  par 
voye  amiable  &  de  juftice. 

IL 

Et  pour  ce  qui  regarde  les  Alliez  &  adhérans 
de  la  Maifon  d'Autriche,le  Roi  n'eft  pas  obligé 
de  rendre  ce  qu'il  a  conquis  fur  eux  ,  fi  l'Em- 
pereur &  le  Roi  d'Efpagne  ne  rendent  pareille- 
ment ce  qu'ils  ont  ulurpé  llir  les  Princes  &  E- 
tats  de  l'Empire  tant  d'Allemagne  que  d'Italie, 
Alliez  de  la  France  compris  aux  précédens 
Traitez  de  Paix,  foit  qu'ils  Payent  retenu,  & 
fe  foient  donnez  à  leurs  confidens  fous  titre  de 
confifcation ,  ou  fous  quelque  autre  prétexte, 
en  haine  d'avoii-  été  du  parti  de  France  j  étant 
plus  que  raifonnable  que  la  reftitution  fe  faife 
pour  ce  regard  également  de  part  &  d'autre, 
&  même  pour  ceux  qui  font  pleinement  Sujets 
de  l'Empereur,  &  du  Roi  d'Efpagne ,  &  non 
fi  privilégiez  que  les  Princes  de  l'Empire, félon 
qu'il  s'obferve  d'ordinaire  aux  Traitez  de  Paix, 
par  lefquels  il  eft  convenu  de  part  &  d'autre 
que  les  Sujets  de  l'un  des  Princes,  qui  ont  1èr- 
vi  en  Guerre,  ou  autrement' l'autre  Prince,  fe- 
ront rétablis  en  leurs  biens  immeubles,  offices 
&  bénéfices,  nonobftant  tousjugemens  au  con- 
traire. 

Et  de  plus  qu'à  l'Empire  foit  reftitué  le  Du- 
ché de  Milan  que  l'Empereur  Charles  V.  & 
fon  fils  le  Roi  d'Efpagne  Philipe  IL  ont  par 
leurs  Teftamens  unis  à  perpétuité  aux  Royau- 
mes d'Efpagne.  Item  le  droit  de  Féodalité  fur 
la  Seigneurie  de  Sienne  avec  nombre  de  Forte- 
reffes  maritimes  en  ladite  Seigneurie,  &  en  la 
Côte  de  Gènes.  La  Ville  de  Cambrai.  La 
Souveraineté  fur  le  Comté  de  Bourgogne.  Le 
Duché  de  Luxembourg,  &  autres  Seigneuries 
des  Pais-Bas  j  &  le  droit  de  réverfion  fur  le 
Duché  de  Wirtemberg,  en  défaut  d'hoirs  mâ- 
les, dont  la  Maifon  d'Autriche  s'eft  aproprié, 
&  qu'elle  s'eft  rélblu  de  ne  jamais  rendre. 

IIL 

Les  dommages  &  intérêts  foufFerts  à  l'oc- 
cahon  de  la  guerre  entre  des  Princes  ,     ne 
le  doivent  demander  ni   en  argent  ni  en  Ter4 
res  ,     parce    que   c'eft    attribuer  à  l'une  de5 
Parties, &  lui  impofer  le  tort  de  la  Guerre  &^ 
triompher  d'elle,  ainfi  qu.'un  Prince  Souverain 
leroit  fur  fes  propres  Sujets  qu'il  met  à  l'amen-^ 
de  ;    mais  l'ordinaire  eft  que  le  tout  foit  mis 
en  oublu  félon  qu'il  eft  contenu  entre  autres 
au  iraite  de  Vervins  de  l'an  1^98.  encesmots; 
t.t  des  mainte7iant   cejferont  toutes   Hoftilitez. 
oubliant  lefdits  Seigneurs  Rois   toutes  chofes  ci- 
devant  pa fies  quelles  qu'elles  foient ,  qui  demeu- 
reront abolies,  é-  éteintes  ,  fans  que  jamais  ils 
enfajjent  rejfentiment  quelconque,  encore  que  le 
^oïd'EJ^agne  eût  excité  &  fomenté  par  plufteurs 
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ï.^44.  annéei  la.  faBion  de  la  Ligue  >  ér  rébellion  des 
Sujets,  contre  les  Rois  Henri  III.  éf  Henri  le 
Grand.  Et  s'il  faut  rendre  les  dommages  reçus 
à  l'occafion  de  ladite  Guerre^la  France  eft  mieux 
fondée  que  l'Efpagne  de  demander  les  frais  >  & 
dommages  que  l'on  lui  a  fait  foufFrir  depuis  tant 
d'années ,  &  après  tant  de  miléres  &  charges 
fur  le  pauvre  peuple  au  fujet  des  Guerres  in- 
juftes  de  l'Efpagnol  pour  la  Valteline,  Mantouë« 
&  Montferrat. 

IV. 

Les  Princes  traitant  entre  eux  de  Paix  dérogent 
le  plus  fouvent  aux  Traitez  précédens ,  s'ils  Ibnt 
iniques  &  extorquez  par  violence  ainfî  qu'il  fe 
voie  par  le  Traité  da  Madrid  en  l'an  152(1..  & 
fuivans  par  lefquels  il  eft  dérogé  à  celui  de  Con- 
flans  proche  de  Paris  en  l'an  1465.  auquel  le 
Roi  Louis  XI.  fut  forcé  par  une  ligue  ,  & 
faâion  de  fes  Sujets  rebelles  j  de  céder  &  trans- 
porter à  Charles,  Comte  de  Charolois,  depuis 
Duc  de  Bourgojrne,  &  à  fes  Defcendans  mâles 
&  femelles  les  Coratez  de  Bourgogne ,  de  Pon- 
thieu  5  &  de^Guines,  comme  encore  les  Vil- 
les d'Amiens  ,  '  de  St.  Quentin  >  de  Corbie  , 
'  d'Abbeville  ,   &  autres  fur  la  Rivière  de  Som- 

me. Et  encore  par  le  Traité  de  Cambrai  en 
l'an  1529.  par  lequel  il  eft  dérogé  audit  Traité 
de  JVIadrid  -,  où  le  Roi  François  [.  Prifonnier 
de  Guerre  de  l'Empereur  Charles  V.  s'obligea 
de  lui  quiter  le  Duché  de  Bourgogne, le  Com- 
té de  Mafconnois  ,  le  Comté  d'Auxerrois ,  le 
Vicotnté  d' Auxonne ,  la  Seigneurie  de  Bar-fur- 
Seine. 


V. 


Et  quant  aux  Traitez  particuliers  faits  par  le 
Roi  d'Èlpagne  avec  quelques  Princes  &  Répu- 
Mques,  il  les  faut  voir  &  examiner,  avant  que 
de  les  aprouver,  parce  qu'ils  peuvent  être  au 
préjudice  de  la  France,  tels  que  font  plulieurs 
Traitez  de  Ligues  avec  quelques  Cantons  des 
Suiflès  &  des  Grifons ,  qui  tendent  principale- 
ment à  cette  fin  que  les  Rois  de  France  nepuis- 
fent  avec  tant  de  facilité  faire  la  Guerre  au  Roi 
d'Efpagne  du  côté  du  Duché  de  Milan, & auffi 
à  ce  qu'ils  ne  puilîent  fecourir  les  Alliez  d'Ita- 
lie que  l'on  voudra  opprimer ,  &  finalement  à 
ce  que  la  Confédération  &  Alliance  de  la  Fran- 
ce avec  les  Princes  lui  foit  par  après  rendue  inu- 
tile. 

VL 

Pour  ce  qui  toitche  les  Neiitralitez  dii  Com- 
te de  Bourgogne  avec  le  Duché  qui  a  été  ot- 
troyé  de  nouveau  de  la  part  du  Roi ,  il  foit  re- 
connu par  laps  de  tems  qu'elle  eft  très-dom- 
tnageable  à  la  France,  d'autant  que  durant  les 
Guerres  nos  Rois  ont  les  mains  liées  de  fe  re- 
prendre fur  ce  qui  leur  eft  plus  proche  ,  &  a 
leur  bienféance  ;  &  cependant  la  Picardie  &  la 
Champagne  fe  trouvent  expofées  aux  Hoftili- 
tez  du  côté  des  Païs-bas.  Cette  neutralité  a 
commencé  du  Règne  de  l'Empereur  Charles 
V.  qui  ne  regarda  qu'à  ce- qui  étoit  defonavan- 
tage,  comme  il  fe  voit  par  fon  Inftrudibn  au 
Roi  Philippe  II.  fou  fils ,  pour  le  gouvernement 
de  ks  Royaumes ,  parce  que  ledit  Comté  eft 
éloigné  des  Pats-Bas  ^Sc  d'autres  d'Efpagne  & 
ne  peur  fi  foudainement  être  fecouru  ,  durant 
les  Guerres  encre  les  Rois  de  France  &  d'Efpa- 
gne- 
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VII. 

Il  n'eft  pas  à  préfent  loifible  au  Roi  de  s'unir, 
&  de  fe  confédérer  avec  la  Maifon  d'Autriche, 
de  l'affifler  contre  tous  les  Ennemis,  vu  les 
derniers  Traitez  de  Confédération  que  ce  Roi 
a  avec  la  Reine  &  Couronne  de  Suéde ,  la 
République  des  Provinces-Unies  des  Païs-Bas, 
le  Duc  de  Savoye,  la  Landgrave  de  Heffe,  & 
autres  Princes  ;  s'étant  le  feu  Roi  &  Sa  Majes- 
té à  préfent  régnant  obligez  de  ne  traiter  de 
Paix  lâns  eux  avec  l'Empereur  &  le  Roi  d'Es- 
pagne, &,  fi  la  Paix  ell  enffainte  par  la  Partie 
adverfe,  de  les  fecourir  au  befoin  :  de  manière 
que  fi  le  Roi  s'oblige  d'affifter  la  Maifon  d'Au- 
triche contre  fes  Ennemis,  cela  ne  fe  peut  en- 
tendre^ contre  lefdits  Etats  avec  lefquels  il  eft 
déjà  allié  par  une  mutuelle  confervation  ,  lés 
pouvant  auffi  légitimement  excepter  du  nom- 
bre des  Ennemis  de  cette  Couronne  &  Nation 
que  fit  Henri  II,  Roi  de  Caliilie  par  fon  Trai- 
te de  Confédération  avec  le  Roi  Charles  V.  à 
Tolède  l'an  1368.  par  lequel  lui  ayant  promis 
de  l'affifler  contre  fes  Ennemis ,  excepta  du 
nombre  le  Pape ,  l'Empereur  ,  &  le  Roi  d'Ar- 
ragon  :  &  que  de  même  par  le  Traité  de  Mar- 
couffisl'an  1498.  il  fut  ftipulé  que  fi  Ferdinand 
Roi  d'Efpagne  &  Ifabelle  faifoient  la  guerre  en 
Angleterre ,  Ecofîé  &  Navarre  &  aux  Rois  de 
ces  Roysumcs  ,  le  Roi  Louis  XII.  le  pour- 
roic  affilteri  &  pareillement  fi  ledit  Roi  Louïs 
faifoit  la  guerre  aux  Rois  des  Romairis,d'Ang!e- 
terre  &  de  Portugal,  jleld^s  Rois  d'Efpagne  le  - 
pourroient  fecourir.-" 

VIII. 

Par  raport  aux  droits  que  le  Roi  d'Efpagne 

E rétend  iur  la  France ,  foit  à  caufe  du  Duché  de 
ourgogne,  dont  il  prétend  le  titre,  ou  bien 
d'autant,  que  quelques  flateurs  ont  mis  en  avant 
depuis  l'Empereur  Maximilian  I.  que  la  Maifon 
d'Autriche  vient  en  ligne  m^afculine  des  Rois  de 
France  de  la  première  jace  des  Mérovingiens, 
&  ainfi  que  le  P^oyaume  de  France  leur  apar- 
tiént,'  il  n'eft  que  trop  certain  qu'il  n'y  a  plus 
de  defcendans  mâles  des  Rois  de  France,  de 
cette  première  Maifon  &  race,  non  plus  que 
de  la  Maifon  de  Charleinagne  ,  dont  d'autres 
flatteurs  font  venir  les  Maifons  de  Lorraine  & 
de  Bavière  :  &  pour  ce  qui  concerne  le  Duché 
de  Bourgogne ,  il  eft  revenu  à  la  Couronne  de 
France  après  le  décès  de  Charles  dernier  Duc  de 
Bourgogne  ,  fans  Defcendans  mâles  ,  dont  nos 
Rois  ié  font  toîijours  offerts  d'en  faire  raifon 
par  Juftice  en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris 
qui  eft  la  Cour  des  Pairs,  &  en  doit  avoir  la 
çonnoiflance ,  comme  le  Pape  &  le  Collège 
des  Cardinaux  du  différend  pour  le  Royaume 
de  Naples ,  &  l'Empereur  &  les  Eleéleurs  de 
l'Empire  du  différend  du,  Duché  de  Milan. 

Ou  au  contraire  le  principal  prétexte  qu'ayent 
les  Rois  d'Efpagne  de  retenir  la  Navarre,  c'eft 
à  caufe  qu'elle  fert  de  fureté  à  l'Efpagne  fi  la  guer- 
re furvient  entre  les  François  &  les  Efpagnols; 
les  Etats  de  Caftille  le  furent  bien  dire  du  Rè- 
gne de  l'Empereur  Charles  V.  s'expliquant  ainli 
pour  être  le  Royaume  de  Navarre,  l'une  des 
Clefe  d'Efpagne  &  par  où  les  François  le  peu- 
vent plus  fecilement  attaquer. 
;  Et  quant  aux  droits  fur  la  Flandres,  l'Artois, 
Lille,:-  Douai,  &  Tournai;  l'on  fait  allez  que; 
cela  a  été  extorqué  j  le  Vaflàl  tenant  le  poignard 
fur  ,1a  gorge  de  fon  Seigneur  féodal  &fouverain, 
lorfquq  le  Roi  François  I.  &  fes  deux  fils  é- 
toient  détenus  en  captivité  dans  l'Elpagne. 
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"Des  Tlenipotenîtatres  de  l'Empereur  pour  parvenir  à  un    Traité  de  Taix 
avec  la  France  :  à  Mimfter  le  4.  'Décembre  1644.. 


/IVguPijJîmils  Imper  ator  nofler  Domim:  Clemen- 
"^  "^  tijjivms ,  qiio  primum  tempore  ad  culmen  Im- 
perialis  Digmtatis  ,  Divwâ  favcnie  Clément! à  , 
per  kgitimam  eleéîionem',  eleiliis  eji ,  hoc  tinum 
cura  ac  cords  habuit ,  quâ  ratione ,  via  ,  ac  mo- 
do, facro  hnperio ,  sjiifque  Ekllorihus ,  Friticipi- 
hus  ef'  Statihiis ,  cum  exteris  Coronis ,  (  auarum 
exitus  prajenti  tempore  intra  fines facrilmpernde- 
prehendmitur  )  iax  <^  amkit'ia  conciliari j  prilii- 
nisfamiliariiatis  acpacifiae  •vicinitatis  y  tir  a  refiau- 
rari,  commerciorum  mu  tu  a  liber  tas  reduci ,  cintc- 
taque  inpriorem  mutuis  focietatis  ^  fidei  commu- 
mcationem  rejiitui  poj[ent. 


Hiac  ejl  quod  fia  Cafarea  Majeflas  Jlatim  a 
primo  ingreffu  regiminis  omjtia  <^  finguta  ,  qttcS 
a  Divo  pâtre  fuo  cire  a  Pacis  TraBatiis  aBa,  éf 
inchoata  fuerant  reajjumi  curaverit ,  Legatos  fuos 
ac  Tlenipotentiarios  ad  loca  coiiventa  deftinave- 
rit ,  ple?iijjtnie  perfuafum  habens  fi  ex  unâquaque 
parte  reBts  rationi  ^  isqualitati  loco  dare  atque 
ad  refiitiitionem  ,  eoruinque  hinc  inde  armorum  , 
potiiis  iiiolentiâ  quam  juris  ordine  erepta  funt , 
animum  adjicere  placent, facilem  ad  i?iimicitiartim 
^  hofiilitatum  compofitionem  apertum  tri  viam. 


Cui  quidem  rei  i7;fiar  fiindanienti  fervire  pojfe 
arbitratur  ,  quai  inter  pie  dsfunBuœ  Dmiinum 
ïmperatorem  ierdinandmn  11.  éf  ^egem  Gallia- 
rum  Ludovicum  XIII.  fujfragantibus  SereniJJi- 
viis  Do'minis  Imperii  EleBoribus  ,  anno  fahtis 
1630.  I\atishoni£  confeBa  eft pax  ,  utpote  quam 
priediBa  fua  Majefias  a  Divo  pâtre  executioxi 
mandataPiihaSlenus  ad  amujjîm  fervarit ,éf  porro 
f déliter  fi  fie  dolo  t^  fraude  fiervare  confit  ttiit  , 
TTiodo  Serenijfimus  Uex  idem  ex  parte  fia  fiaciatj 
atque  i?i  huncfinem  qua  interea  temporis  defareai 
Majeflati ,  fiacro  liomano  hnperio  ,  Screnijjima 
dl"  Augufiiffirna  Domui  Aiifiriaae ,  aut  Sociis  léf 
Co7ifœderatis  eorum  contra  diBamen  ifiiuspacifica- 
tionis  imprimis  autem  Duci  Lotharingi^s  fiuere 
ere^ta,!^  om^ti  caufiâ  reddantur  atque  in  ititegrum 
refiituantur.  ^  , 

;  Hoc  pofito  i?t  univerfium  fundamentum  fiacilis 
.erit  fingmorutn  conventio  eamque  viam  fii  Légat i 
j^  Fleaipotentiarii  fequi  vélint ,  non  per  illum 
-fiabit  quin  ad  fimgula  omiiia  quie  inde  defieitditnt, 
^quo  ordine  procedatur  :  'Refervando  nibilominus 
■per  expreffum  fiera  Cafiarea  Majeflati ,  fiacro- 
que  Komano  Imperio  ,  qmriia  lér  fimgula  Jura  , 
jiBiones  ^  fiuperioritates ,  qua  ipfi  circa  alia  jam 
olim_  ad  Imperium  JpeBantia  ,  (éf  haBenus  per 
Coronam  Gallia  detenta,  covipetere  digfioficuntur. 
^Btim  Hlonaperii  Wefipbtfloriim  die  quart â  men- 
Jîs  Oecembris  anno  Domini  1644..  défunt  figna. 
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TE  très-Augufte  Empereur  notre  Seigneur 
,-^tres  clément  ,auffitôt  qu'il  a  été  élevé  à  la 
Dignité  Impériale  par  la  grâce  de  Dieu  &  par 
uneéledion  légitime, n'a  eu  rien  plus  à  cœur 
&  il  a  employé  tous  fes  foins  pour  chercher 
le  chemin  6c  les  moyens  qui  pourroient  redon- 
ner la  Paix  à  l'Empire,  à  fes  Elcûeurs,  à  fes 
Princes  &  à  fes  Etats  ,  pour  rétablir  l'ancien- 
ne amitié  &  remettre  fur  pié  de  vivre  paiiibl'e- 
ment  avec  fes  voi(jns,dont  les  iffues  encetems- 
ci  fe  découvrent  aux  confins  de  l'Empire  ,  il 
a  voulu  renouveler  la  liberté  du  commerce,  & 
il  a  voulu  remettre  toutes  chofes  comme  elle» 
étoient  autrefois,  où  l'on  communiquoit  fidèle- 
ment les  uns  avec  les  autres. 
^  Ce  fut  pour  cela  que  Sa  Majefté  Impériale 
d'abord  qu'il  entra  dans  le  gouvernement ,  eut 
foin  de  reprendre  tout  ce  qui  avoit  été  fait  par 
feu  fon  Père  touchant  le  Traité  de  Paix,  qu'il 
deftina  ks  Ambaffadeurs  &  fes  Plénipotentiai- 
res à  un  lieu  dont  on  étoit  convenu ,  étant  en- 
tièrement perfuadé  que  fi  de  chaque  côté  on 
vouloit  entendre  raifon  &  conlérver  l'égalité 
pour  la  reflitution  des  chofes  qui  ont  été  pîutôt 
prifes  par  la  violence  des  armes  que  par  aucune 
forte  de  droit ,  que  fi  l'on  y  vouloit  bien  faire 
réflexion  ,  on  trouveroit  facilement  le  chemin 
pour  mettre  fin  aux  inimitiez  &  aux  hofrili- 
tez. 

A  quoi  il  croit  que  pourroit  bien  fervir  de 
fondement  le  Traité  de  Paix  fait  à  Ratisbonne 
en  1630.  entre  l'Empereur  Ferdinand  fécond 
d'heureufe  mémoire  &  le  Roi  de  France  Louïs 
Treize  par  l'aide  de  Mrs.  les  Sérèniffimes  Elec- 
teurs de  l'Empire  ,  que  Sadite  Majefté  avoit 
obfervé  exaûement  jufques  ici  le  Traité  que 
feu  fon  Père  avoit  contraûé  &  qu'il  eft  réfolu 
de  le  tenir  fidèlement  &  fans  fiaude,pourvû que 
le  Sèrèniffime  Roi  falTe  le  même  de  fon  côté; 
que  pour  cet  effet  tout  ce  qui  depuis  ce 
temslà  a  été  pris  fur  Sa  Majefté  Impériale:, 
fur  le  St.  Empire  &  à  la  Maifon  d'Autriche, 
a  leurs  Alliez  &  Confedérez  contre  cette  Paix, 
&  principalement  tout  ce  qui  a  été  pris  au  Duc 
de  Lorraine,  que  le  tout  foit  rendu  6c  foit ré- 
tabli dans  fon  premier  état. 

Cela  pofé  pour  fondement  général ,  l'ac- 
cord de  chacun  fera  fort  facile,  fi  Mrs.  les  Am- 
baffadeurs &  les  Plénipotentiaires  veulent  fuivre 
ce  chemin  ,  ils  pourront  procéder  juftemenc 
&  par  ordre  à  tous  les  points  particuliers  qui 
en  dépendent  :  Sa  Majefté  Impériale  &  le  St. 
Empire  fe  réfervant  néanmoins  exprelTèment 
tous  &  chacuns  droits,  aûions,  &  fupérioritez 
qui  lui  appartenoient  autrefois  &:  que  la  Cou- 
lonne  de  France  retient  jufques  à  cette  heure. 
Fait  à  Munfter  en  Weftphalie  le  4.  du  Mois 
de  Décembre,  de  l'année  1(144.  ^es  fignatures 
manquent. 
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'D'une  Lettre    de  Munfter  au    2.    p 

T>ecembre  1644.  |    A    U  X       ETATS 


LEs  Ambaflâdeurs  qui  fe  trouvent  à  Munfter, 
font: deux  de  l'Empereur,  dont  l'un  eft  le 
Comte  de  Naflâu,&  l'autre  le  Sr.  Wolmar.Pré- 
fident  des  Comtez  en  la  haute  Autriche. 

Meffieurs  d' A  vaux  &  Servien  pour  la  France. 

Pour  l'Efpagne  les  Sieurs  de  Saavedra  qui  eft 
Confeiller  au  Confeil  Souverain  des  Indes,  & 
le  Brun  du  Confeil  des  Païs-Bas. 

L'Evêque  d'Ofnabrug  eft  pour  les  Eleâeurs 
de  Mayence,  de  Cologne,  &  pour  le  Chapi- 
tre de  Trêves. 

Les  deux  Médiateurs  font  le  Nonce  Su  Pape, 
nommé  Fabio  Chigi ,  Siennois  de  nation  j  &  le 
Sr.  Contarini  pour  Venife. 

Il  y  a  de  plus  deux  Ambaflâdeurs  de  Portu- 
gal ,  qui  font  les  Srs.  Andrada  &  de  Caftro  :  le 
tout  faifant  enfemble  avec  leur  fuite  400.  per- 
sonnes. 


Eglifes  de  Munfter. 


,  Il  y  a  une  Eglife  Cathédrale  ,  deux  Collé- 
giales, fcpt  Paroiflès,  fept  Monaftéres  de  Re- 
ligieux, autant  de  Religieufes. 

Les  forties  de  la  Ville  font  dangereufes  & 
incommodes  ;  mais  l'air  eft  beaucQup  meilleur 
qu'en  Hollande  :  les  rues  de  la  Ville  font  très- 
fales  ,  &  prefque  toutes  remplies  de  pourceaux 
&  de  fumier ,  &  mal  pavées  ;  les  Maifons  très- 
dèfâgréables  ,  peu  de  converfation  avec  les 
Habitans  :  mais  la  confolatioh  eft  le  fujet  qui 
nous  y  porte  ,  qui  fait  prendre  tout  cela  à 
gré;  &  auffi  l'entretien  avec  les  Etrangers  qui 
y  font  en  grand  nombre. 


DE     FRANCONIE, 

Tar  MeJJieurs  VEvèqiie  de  Bam- 
herg  ô"  le  Marqms  de  Brande^ 
bourg,  qui  font  ceux  qui  convo- 
quent les  Etats  du  Cercle. 


MElchior  Otto  par  la  Grâce  de  Dieu  Evê- 
que  de  Bamberg  &  le  Marquis  Chriftian 
de  Brandebourg  Duc  de  Prufle ,  Stetin ,  Pomé- 
ranie,  des  Cafubes,  &  Vandales,  auffi  de  Si- 
lefie  ,  Croflèn  &  JagerndorfF,  Burgrave  de 
Nuremberg  &  Prince  de  Rugen. 

Notre  amitié  ér  falut,'RévérendiJJîmes,iIIuftreSi 
Nobles,  é"  irès-itoéîes  chers  ^  bien  aimez. 

Vous  ne  pouvez  pas  ignorer  &  avez  fans  dou- 
te fu  la  réfolution  que  les  Princes  &  Etats 
du  Cercle  de  Franconie  ont  prife  d'envoyer 
de  leur  part  à  l'Aflêmblée  de  Munfter  &  Os- 
nabrug  &  au  Traité  qui  s'y  fait  entre  le  Saint 
Empire  &  les  Couronnes  qui  font  intérefléesen 
cette  fanglante  Guerre  ,  &  cela  en  exécution 
de  la  réfolution  prife  au  Confeil  des  Princes  as- 
femblez  à  Francfort  &  à  delfein  de  fê  fervir 
de  leur  droit  de  fuffrage  fuivant  la  coutume  ob- 
fervée  dans  ledit  Empire  :  &  d'autant  que 
l'on  a  fu  que  les  diiScukez  qui  s'y  rencon- 
troient  font  grâces  à  Dieu  celfées  ,  que  les 
Propofitions  de  part  &  d'autre  ontétéexhibéesj 
&  que  l'on  eft  fur  le  point  de  mettre  au  plutôt 
avec  l'àffiftance  divine  la  main  à  l'œuvre,  les 
Princes  &  Etats  dudit  Cercle  de  Franconie 
font  demeurez  d'accord  de  ne  plus  retarder  leur 
Députation,  mais  de  la  dépêcher  au  nom  de 
Dieu  au  premier  jour  :  toutefois  ont-ils  avec 
cela  trouvé  à  propos  &  jugé  néceffaire  de  vous 
en  avertir,  ainfi  que  par  ces  préfentes  nous  vous 
en  avertiflbns ,  tant  pour  nous  qu'au  nom  des 
autres  Princes  &  Etats,  &  vous  requérons  a- 
miablement  qu'il  vous  plaife  par  vos  bonnes 
recommandations  y  apporter  la  difpofition  né- 
celïàire  ,  afin  que  aufdits  Traitez  les  Ambaflâ- 
deurs du  Cercle  de  Franconie  ainfi  qu'il  eft 
jufte  en  toutes  façons  foient  admis  en  la  ma- 
nière &  forme  accoutumée  à  leur  droit  de 
fuflfrage  &  qu'ils  n'y  reçoivent  aucun  empê- 
chement :  cela  tend  à  l'avancement  de  ce  Trai- 
té fi  néceflàire  de  la  Paix  &  nous  fommes 
tous  portez  à  le  reconnoître  envers  vous  en 
toute  bienveillance  &  amitié,  li  Décembre 
1^44. 

Melchior  Otto  Evcque. 

Christian  Marquis  de  Brandebouro; 


R& 
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REFORMATION 

DU      POUVOIR      D' ESPAGNE. 


Plenipotentia  â  los  Miniftros  que 
fu  Maeftad  ha  nombrado  para 
el  Tratado  de  la  Paz  gênerai 
con  el  Congrefîb  de  Munfler. 


r\On  Fkehfpe  por  la  gracia  de  t)ios ,  Rey  de 
r-^  Caflilla  ,  de  Lion  &c.  bavie7ido  fi  do  Jîem- 
pre  mi  rnayor  ciiidado  ,  el  bien  y  repofo  de  la 
Chrifiiaadad  y  el  dar  a  mis'Rey7ws  y  Va jf allas  las 
felicidades  que  reftiltaii  de  la  Paz,  no  ba  havido 
dijpcuhades  que  en  quanta  ha  permit ido  el  décora, 
real  contrapefado  con  el  bénéficia  cotmni  na  fe 
ayan  •vencida  de  mi  parte  para  que  cejfafen  las 
Calamidades  de  la  guerra  que  por  ta7itas  aiîas 
ha  perturbada  y  ajfii^ido  la  Chrifliandad  i  y  fi 
•viniejfe  effcBii'amente  al  Tratado  y  conclu fioft  de 
iina  Paz  gênerai  ho?!efla  ,firme  y  durab:le,tenien- 
do  confideracion  a  que  efla  es  la  principal  ebligs- 
cion  de  los  Seyes  y  haviendofe  fenalado  de  co- 
mun  acuerdo  la  Ciudad  de  Mu?/fter  para  el  Con- 
gre jfo  y  Trattado  de  la  Paz ,  he  tenido  por  conve- 
niente  nomhrar  perfojias  que  con  tada  authoridady 
Plenipotencia  ajfifian  al  dicho  Congreffo  con  los 
Plenipotentiarios  del  Serenijfimo  Imper ador  Verdi- 
Ttando  Tercùra  mi  muy  amado  Hermano  y  pri?no  y 
delos  demas  Principes  que  alli  concurrieren.  Por 
tanto  attendiendo  a  las  muchaS  y  grandes  pren- 
das  de  calidad,  prudencia ,  intelligencia  ,  y  ze'o 
de  mi  Jèrvitio  y  del  bien  y  repojo  comun  de  la. 
Chriftianded  que  C07icurre7i  en  Don  Uamiro  Nu- 
7iez  de  Guzman  Duque  de  Médina  de  las  Torres, 
y  de  Sabiojmeta  ,  Principe  de  Afiillano ,  de  mi 
Confejo  de  Eflado  ,  mi  Sumiller  de  Corps ,  Teniente 
gênerai  de  la  Corona  de  Arragon  ,  y  mi  Emba'- 
xador  Extraordinario  al  Sere?iiffima  Emperador 
mi  muy  caro  y  ?nuy  amado  hermano  y  primo ,  de 
T>om  Gajpar  de  Bracamonte  Conde  dePenaranda 
Gentilhombre  de  mi  Caméra,  de  7nis  Confiejos  de 
Caméra  y  yufiicia  y  ajfi  mifima  Embaxador  Ex- 
traordinario  a  fiu  Maefiad  Cefarea  ,  y  de  fray 
yofieph  Ber garni  Obifpo  de  Bolduque  Eletto  Arco- 
hifpo  de  Cambrai,  de  Da7t  Diego  de  Saavedra  Fa- 
xardo  Cavallero  de  la  Ordon  de  Sant  fago,  de  mi 
Confiejo  deFlandres ,  y  por  la  fatisfacioji  que  fiiem- 
pre  han  dada ,  en  los  muchos  y  grandes  négocias 
que  han  trattado  y  tenido  a  fiu  cargo.  Por  tan- 
to conjiando  de  todas  y  de  coda  uno  dellos  ejipar- 
ticular  que  attendera7i  al  mayor  bien  de  la  Chris- 
tiandad  y  amis  particulares  interejfies  y  de  los  A- 
migos,  Alyados  y  Confederados  mios,y  de  la  Augus- 
tififima  Cafia  de  Aufiria  los  nombre  par  la  prefiente 
por  Plenipotentiarios  mios  y  les  dos  entera  ,  y 
abfioluto  poder  de  conférer  y  trattar  con  las  Pleni- 
potentiarios de  mi  muy  amado  hermano  y  fiobririo 
el  Rey  deFraficia  embiados  al  dicho  Cojigreffo  o  que 
fe  embiaren  confiufficientespoderes  de  acuerdo  y  Con- 
fejo de  laP.eynaP.egente  fiu  madré  y  Tut  or  a  mi  muy 
tara  y  amada  Hermana  y  oyr ,  proponer,  ajufiar, 

capi- 
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Le  'Pouvoir  du  Roi  d'E/pagne  à 
fes  'Plénipotentiaires  pour  trai- 
ter de  la  Paix  avec  ceux  dt 
France  du  f.  Janvier  164,5-.  ^ 
Miinjler^ 

DOn  Philippe  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de 
CaftiUe,  de  Léon,  &c.  Mon  plus  grand 
foin  ayant  toujours  été  pour  le  bien  &  pour  la 
tranquilité  de  la  Chrétienté  ,&  pour  faire  jouir 
mes  Royaumes  &  mes  Sujets  de  tout  le  bon- 
heur que  procure  la  Paix ,  j'ai  mis  bas  toutes 
les  difficultez  que  l'honneur  de  ma  Couronne 
pouvoir  opppfer  ,   lorfque  je   les  ai  contrepe- 
îées  au  bénéfice  commun,  pour  faire  ceiFer  tou- 
tes les  calamitez  de  la  Guerre  qui  depuis  tant 
d'années  a  troublé  &  affligé  la  Chrétienté  j  & 
pour  qu'on  vînt  effeârivement  à  un  Traité ,  &c 
à  la  conclufion  d'une  Paix  générale^honnête^fer- 
me ,  &  durable  ;  confidérant  que  c'efl:  la  prin- 
cipale occupation  des  Rois.  La  Ville  de  Muns- 
ter ayant  été  marquée  d'un  commun  confente- 
ment  pour  le  Congrès  &  pour  y  traiter  de  k 
Paix,  j'ai  jugé  à  propos  de  nommer  des  Per- 
fonnes  avec  toute  autorité  ôcPleinpou  voir  pouf 
affifter  audit  Congrès  avec  les  Plénipotentiaires 
du  Séréniflîme  Empereur  Ferdinand  troifiéme 
mon  très-aimé  Parent ,  &  avec  les  Plénipoten- 
tiaires  des   autres  Princes  qui  s'y  trouveronti 
Pour  cet  effet  faifant  attention  au  nombre  & 
aux  grandes  qualitez  de  prudence ,  d'intelligen- 
ce ,  de  zélé  pour  mon  fervice  &  pour  le  bien 
&  le  repos  commun  de  la  Chrétienté  qui  fe  trou- 
vent en  DomRamiroNugnez,  de  Guzman  Duc 
de  Médina  de  las  Torres  &  de  Sabioneta,  Prin- 
ce d' Aftillano ,  Conlèiller  de  mon  Confeil  d'E- 
tat ,   Grand  Chambellan,  Lieutenant  Général 
d' Arragon  &  mon  AmbaiTadcur  extraordinaire 
auprès  du  Séréniflîme  Empereur  mon  très-cher 
&  très  aimé  Frère  &  Coufin  ;  en  Dom  Gafpar 
de  Bracamonte  Comte  de  Peiiaranda.  Gentil- 
homme de  ma  Chambre  ,   Confeiller  de  nia 
Chambre  &  de  Juftice ,  Ambaflàdeur  auffi  ex- 
traordinaire auprès  de  Sa  Majeflé  Impériale  ;  en 
Frère  Jofeph  Bergami  Evêque  de  Bois-le-DuCj 
élu  Archevêque  de  Cambrai  ;&  en  Don  Diego 
de  Saavedra  Faxardo  Chevalier  de  l'Ordre  de 
St.  Jaques ,  Confeiller  de  mon  Confeil  de  Flan- 
dres j  pour  la  fatisfadion  qu'ils  m'ont  toujours 
donnée  dans  le  maniment  de  pluiîeurs  &  gran- 
des affaires  qu'ils  ont  eues  en  main ,  fait  que  me 
confiant  en  tous  &  en  chacun  d'eux  en  parti- 
culier, qu'ils  s'appUqueront  à  procurer  le  bien 
de  la  Chrétienté  &  qu'ils  auront  un  foin  particu-i 
lier  de  mes  intérêts  &  de  ceux  de  mes  Amis  , 
Alliez,  &  Confédérez ,  &  de  la  très-Augufls 
Mailbn  d'Autriche ,  je  les  nomme  par  ces  pré- 
fentes pour  mes  Plénipotentiaires ,    &  je  leur 
donne  le  pouvoir  entier  &  abfolu  de  confererV 
&  de  traiter  avec  les  Plénipotentiaires  de  moa 
très-cher  &  très-aimé  Coufin  le  Roi  de  Fran- 
ce ,  qu'il  aura  envoyez  audit  Congrès  ou  qu'il 
envoyera   pourvus    de   fufBfans  Pouvoirs   duh 
confentement  &  du  Confeil  de  la  Reine  Ré- 
gente fâ  Mère  &  tutrice  ma  très-chére  &  très- 
aiméeSœur,  pour  y  ptopofer,  ajulter»  accor- 
ds a  de2j 
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iSA<.  capHular ,  eftabkzer  y  firmar  laFaz,  y  inftituir 
jobre  ella  qiiales  mier  Trattados  y  admitir  los  que 
fi  moviereti  en  el  dkho  Congre ffo  y  obligarme  à  la 
ratificacion  y  cumplevtiento  de  lo  que  ajjife  ajus- 
tare  ,  y  capitulare  con  los  dichos  Plenipotentia- 
rios.  Ademasdejlo  les  doy  authoridad  y  poder 
para  tratar  y  concluir  en  el  fibre  dicho  lugar  la 
dicha  Faz  con  las  Confederados ,  y  adhérentes  de 
la  Corona  de  Vrajicia  con  fus  Diputados  que  tuvte- 
ren  basantes  Toderes  ;  y  dot  mi  fee  y  palabra 
'Real  que  todo  lo  ^uefuere  hecho  tratadù  y  concer- 
tado  en  mi  nombre  per  los  dichos  Duque  de  Mé- 
dina de  las  Torres ,  y  de  Sabionetta  Principe  de 
^Jlillaho  ;  Conde  de  tiwaranda  mis  Émhaxa- 
dores ,  Extraordinarios  Flenipotentiarios ,  o  per  uno 
dellos  en  aufejitia  o  enfermidad  a  par  otro  i?»pe- 
dimiento  de  àlguno  dellos  ,  lo  tendre  pro  firme  y 
'valido  en  todo  tiempo  y  des  de  aora  para  ejitonces 
de  lo  ratifico,  confiento  >  y  aprueho  ,  y  me  ohligo 
a  efla  pajfar  por  ello  como  cofa  hecha  en  mi  rcal 
nombre ,  y  por  mi  voluntad,  y  authoridad  Real, 
y  lo  cumplire  punBuahnente  ,  fin  fiait  a  algUna  y 
ajfi  mifimo  me  oblige  a  approbar  lo  y  ratificar  lo  en 
efipecial  fiorMa  dentto  del  termina  que  fie  determi- 
nare  Coulas fiuer^ as ,  juramentos,  y  de  mas  requi- 
Rios  eit  fiemejantes  cafios  necejfiarios ,  y  en  ofium- 
brados ,  y  para  firmeza  de  todo  los  obre  dicho  ma7i- 
de  defipachar  la  prefiente  firmada  di  mi  wdno , 
fiellada  de  mi  fiello  fiecreto  ,  y  refirendada  de  mi 
infira  ficritto  Secret  aria  de  Efiado. 

Dada  en  Madrid  a  cinco  de  Enero  de  l6i\.'y. 


Yo  EL  Rey. 
Don  Peds.0  Coloma. 
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der  ,  établir  &  figner  la  Paix,  &  pour  quel- 
qu'autre  Traité  qui  pourroit  s'enfuivre  dé  cette 
Paix  dans  ledit  Congrès  :  &  je  m'oblige  à  ra- 
tifier &  à  accomplir  tout  ce  qui  s'y  ajullera  & 
s'y  accordera  avec  lesdits  Plénipotentiaires  ;  ou- 
tre cela  je  leur  donne  autorité  &  pouvoir  pour 
traiter  &  conclure  dans  le  fusdit  lieu  ladite 
Paix ,  avec  les  Confédérez  &  les  Adhérans  de  la 
Couronne  de  France ,  avec  leurs  Députez  qui 
auront  des  Pouvoirs  fuffifans  ;  &  je  donne  ma 
foi  &  parole  Royale  que  tout  ce  qui  aura  été 
traité,  &  concerté  en  mon  nom  parlesfus- 
dits  Duc  de  Médina  de  las  Torres, &  de  Sabio- 
neté  Prince  d'Aftillané,  &  le  Comte  de  Peiîa- 
randa  mes  AmbalTadeurs  Extraordinaires  &  Plé- 
nipotentiaires ,  ou  par  l'un  d'eux  en  l'abfence 
ou  maladie  ou  autre  empêchement  de  l'autre, 
que  je  le  tiendrai  pour  ferme  &  valide  en  tout 
tems;  &  dès  à  préfent  pour  alors  je  le  ratifie, 
j'y  donne  mon  confentement,  &  je  l'approuve, 
&  je  m'oblige  à  paffer  par  là  comme  chofe  fai- 
te en  mon  nom  Royal ,  &  fuivant'  ina  volonté 
&  mon  autorité  Royale  ;  je  l'accomplirai  ponc- 
tuellement &  fans  taute  aucune  j  je  m'oblige 
même  de  l'approuver  &  de  le  ratifier  en  bonne 
&  due  forme  dans  le  tems  qui  aura  été  arrêté, 
avec  la  force  &  les  fermens  nécelïaires  &  ac- 
Goijtumez  dans  les  occafions  femblables  :  & 
pour  la  fureté  de  tout  ce  que  deffus  dit,  j'ai 
commandé  de  dépêcher  la  préfente  fignée  de 
ma  main ,  fcelée  de  mon  fceau  fecret ,  &  con- 
trefignée  de  mon  Secrétaire  d'Etat  fousfigné. 

Donné  à  Madrid  le  cinq  de  Janvier  de  l'an- 
née 164J. 

Moi  LE  Roi. 

DoM  Pedro  Coloma. 


ïff45. 


ÊSSg^£:^e^«::m»S2©K^£:^'&3âSiB£:^&^E::^K^e3gÊ3se3âe:^Ê:^s^s^£:^S£^s^ 


E 


X        A 


M 


E        N 


'Du   Toiivoir    que  dejfus. 


I. 


t  E  Titre  de  Séréniflime  &  de  Majefté  efl: 
•f— '  donné  à  l'Empereur  &  non  au  Roi ,  en- 

G0re  que  nos  Rois  ayent  toujours  été  égalez  en 
honneurs  aux  Empereurs  ,  &  même  par  les 
Traitez  de  Paix  des  Empereurs  Maximilian  I. 
&  Charles  V.  avec  les  Rois  Louis  XII.  & 
François  I.  à  Senlis  l'an  lyio.  &  à  Crefpi  l'an 
1544.  aufquels  le  Titre  de  Séréniffime  &  de 
Majefté  eft  donné  aux  uns  comme  aux  au- 
tres. 


II. 


Il  y  a  préfentement  trois  Plénipotentiaires  de 
la  part  du  Roi  d'Efpagne,  de  plus  que  dans  le 
premier  Pouvoir ,  fans  l'arrivée  defquels  au  lieu 
de  la  Conférence',  il  ne  peut  être  rien  conclu  : 
qui  eft 'autant  de  tems  perdu ,  avant  que  de 
pouvoir  commencer  à  traiter  à  bon  efcient. 


Wl 


III. 

Des  quatre  Plénipotentiaires  d'Efpagne,  nom- 
mez par  le  dernier  Pouvoir  il  y  en  a  deux  qui 
font  inutiles  AmbaCTadeurs  Extraordinaires  y 
deux  feuls  étant  avec  Pleinpouvoir ,  à  favoir  le 
Duc  de  Médina  de  la  Torre,  &  le  Comte 
de  Penaranda ,  fans  l'un  defquels  l'un  de  nos 
Plénipotentiaires  ne  peut  rien  conclure  qui  ibit 
valable;  puifqu'il  eft  donné  à  entendre  que  le 
Roi  d'Efpagne  aprouvera  ce  que  ces  deux  Am- 
baflàdeurs  Extraordinaires  ou  l'un  d'eux  auront 
conclu  &  traité  :  de  forte  que  l'avis  des  deux 
autres  ne  fera  point  confidéré,  fi  ces  deux  ou 
l'un  d'eux  n'y  confentent,  contre  ce  qui  s'ob- 
ferve  aux  Pouvoirs  pour  traiter  de  la  Paix,  ou 
de  Trêve  ,  où  ce  qui  eft  par  le  plus  grand 
nombre  des  Hénîpotèntiaires  d'ordinaire  aprou- 
vé,  eft  fuivi  &  tenu  pour  ferme  &  valable;  ce 
qui  fera  une  grande  longueur  fur  chaque  article 
à  décider,  où  l'on  fera  contraint  d'attendre  toii- 
jours  la  réfolution  d'Efpagne,  fi  ces  deux  Am- 
bafladeurs  Extraordinaires  ne  font  de  même  avis 
que  les  ordinaires. 

IV.  Outre 
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Outre  cela  il  efl  porté  que  lesdits  quatre  Plé- 
nipotentiaires alTifteront  à  la  Conférence  avec 
teux  de  l'Empereur  ,  ce  qui  ell  d'autant  plus 
certifier  les  uns  par  les  autres,  en  leur  donnant 
les  moyens  d'agir  enfemble  avec  plus  de  vigueur 
contre  nous,  &  introduire  un  cahos,  &  con- 
fuiîon  des  afFaires  d'Allemagne,  avec  celles 
d'Efpagne  qui  n'ont  rien  de  commun,  &  doi- 
vent être  traitées  féparément  ;  telles  que  font 
celles  de  Catalogne,  de  Navarre,  &  autres, 
fans  qu'il  foit  befoin  d'y  intéreflèr  les  Alle- 
mands, ainli  qu'il  a  déjà  été  très -prudemment 
jugé. par  FEIedeur  de  Bavière  &  autres  Elec- 
teur?, (Se  aufli  par  le  Roi  de  Dannemarck. 
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*D'une  Lettre  Allemande  d'un  Sé- 
nateur de  la  Ville  ,  &  Répu- 
blique de  Nuremberg ,  à  un  fien 
ami  en  France  ,  daîtée  de  Nu- 
remberg le  [îxiéme  Janvier 
i64f.  fur  le  Jujet  de  la  Taix 
Générale  j  traduite  en  Fran- 
çois. 

MONSIEUR, 

J'Ai  reçu  celles  qu'il  vous  a  plu  m'écrire  &  les 
ai  fait  voir  à  une  bonne  partie  des  Seigneurs 
de  notre  Sénat ,  lefquels  ont  fait  de  fortes  ré- 
flexions fur  les  coniîdérations  y  préfentées,  & 
fur  tout  fur  l'union  &  confpiration  de  tous  les 
Princes  du  Sang  avec  la  Reine  Régente  de 
France,  &  Monfieur  fon  Principal  Miniftre, 
fur  l'avancement  de  cette  Paix  Générale  ,  bon- 
ne, &  fure,  après  laquelle  tous  les  gens  de 
bien  foupirent  il  y  a  long  tems.  Vous  avez 
vu  pendant  votre  féjour  dans  l'Empire  nos  Vil- 
les ,  Bourgs ,  &  nos  Villages  en  cendre  ,  &  des 
défolations  &  deferts  par  tout  ;  jugez ,  Mon- 
fieur ,  fi  depuis  votre  retour  en  France  il  y 
peut  avoir  quelque  amendement,  le  feu  s'eft 
allumé  de  plus  en  plus. 

Dès  l'an  mil  fix  cens  trente  -  quatre  la  "Mé- 
diation du  Roi  de  Dannemarck  fut  acceptée 
des  deux  partis ,  &  reçue  comme  vous  favez 
en  notre  Affemblée  Générale  à  Francfort  avec 
aplaudiffement  de  tous,  comme  l'étoile  nais- 
lânte  de  la  Paix;  mais  l'événement  a  bien  fait 
voir  que  Dieu  ne  nous  en  montroit  alors  que 
l'aparence ,  &  que  l'eflFet  en  étoit  réfervé  à  l'au- 
torité de  la  Régence  de  la  Reine  de  France, 
qui  ne  la  peut  rendre  plus  glorieufe  que  par  une 
importante  produâion. 

Chacun  fe  décharge  des  retardemens ,  &  en 
rejette  fur  autrui  le  blâme  ;  mais  la  plus  inno- 
cente de  toutes  les  juftifications  ,  fera  jugée  en 
faveur  de  ceux  dont  le  procédé  fera  trouvé  le 
plus  franc  &  le  plus  férieux. 

Meflîeurs  les  Plénipotentiaires  de  France  s'at- 
tachent fort  à  légitimer  &  autorifer  l' Affemblée 
Générale ,  qui  en  doit  prendre  la  connoiflânce 
&  en  former  la  réfolution  &  conclufion  :  & 
,  certes  bien  que  le  tems  que  l'on  confume  à  ces 
Préliminaires  foit  fort  ennuyeux  aux  opprefiêz 
&  dépouillez ,  fi  eft-ce  qu'il  en  feut  confeflèr 


la  néceffité  ;  car  il  n'eft  pas  queilion  de  cher- 
cher &  appliquer  des  remèdes  palliatif,-  aux 
maux  généraux,  il  les  fout  guérir  par  la  racine, 
afin  qu'ils  ne  rejettent  plus  ,  &  les  arrêter  du 
confentement ,  &  par  l'autorité  de  tous  les  in- 
tcreflcz. 

Il  eft  très-certain  que  fi  jamais  aucun  Prince 
forme  le  delTein  d'une  Monarchie  univerfelle 
dans  la  Chrétienté  ,  il  en  cherchera  le  fonde- 
ment dans  l'Empire,  &  dans  l'oppreffion  des 
Etats  d'icelui ,  lesquels  par  la  réiêrve  de  la 
moitié  de  la  Majefté  &  de  l'autorité  du  Saint 
Empire  tempèrent ,  &  retiennent  les  mouve- 
mens  déréglez  &  violens  d'un  Empire  abiblu; 
&  fi  ce  Chef-d'œuvre  étoit  entrepris ,  &  réiiflïs- 
foit  à  la  Sérénilfime  Maifon  d'Autriche,  les 
autres  Couronnes  Chrétiennes  auront  beaucoup 
à  ibufirir. 

Elles  le  peuvent  afîez  connoître  par  l'état  de 
leurs  armées,  dont  les  AUemans  font  la  plus 
grande  partie  dedans  &  dehors  la  Germanie; 
c'eft  pourquoi  la  plus  forte  digue  que  l'on  puis- 
fe  aporter  à  ce  déluge,  c'efl:  la  proteâion  réelle 
de  cette  Ariftocratie,  laquelle  étant  bien  réta- 
blie, aura  le  droit, &  la  force  d'empêcher  qu'on 
ne  puilTe  entreprendre  une  Guerre ,  ni  faire 
une  Paix  étrangère,  fans  le  conlèntement  des 
Etats,  lefquels  en  ce  cas  demeureront  conlidé- 
rables  aux  voifins ,  &  un  autre  contrepoids  à  la 
puiffance  qui  eft  formidable  à  tous  :  auflî  eft-il 
vrai  que  c'eft  à  cet  obftacle  qu'on  en  a  toujours 
voulu. 

Car  fi  l'on  confidère  bien  le  progrès  de  ces 
mouvemens ,  &  que  l'on  remonte  à  leur  vraye 
fource,  on  trouvera  qu'ayant  été impollible d'op- 
primer tous  lesdits  Etats  par  une  entreprife  gé- 
nérale &  ouverte  contre  iceux,  on  leur  a  don- 
né fujet  de  fe  divifer  fous  prétexte  de  Religion  , 
&  Unions,  &  Ligues  contraires,  pour  ruiner 
les  uns  par  les  autres  &  les  matter,  enforte  que 
laffez  de  leurs  miféres,  &  accablez  de  foibleffe, 
ils  n'eufiènt  plus  la  force  de  fecouer  le  joug. 

C'eft  à  mon  avis  le  motif  des  Lettres  desdits 
Sieiirs  Plénipotentiaires  de  France ,  &  de  ceux 
de  Suéde  ;  car  en  vain  tous  les  Etats  de  l'Em- 
pire auroient  été  fommez  par  iceux ,  de  fe  trou- 
ver en  ladite  Affemblée  pour  la  légitimer,  au- 
torifer, &  affurer  les  réfolutions,  s'ils  n'y  trou- 
voient  leurs  Dignitez  6c  leur  droit  de  fufîrage 
confervez  &  confidérez  :  c'eft  pourquoi  étant 
pleinement  perfuadez  que  c'eft  là  le  vrai  but 
des  Couronnes  Alliées ,  nous  avons  pris  réfo- 
lution en  ce  Cercle  de  Franconie,  d'envoyer 
nos  Députez  en  ladite  Affemblée,  pour  y  1èr- 
vir  par  nos  Confeils  &  fuffrages,au  bien  de  cet- 
te Paix  fure  &  bonne  ,  &  avons  convié  tous 
les  autres  Cercles  par  notre  exemple  d'y  députer 
auffi. 

Mais,  Monfieur,  comme  les  intentions  font 
connues  à  Dieu  feul ,  &  qu'on  ne  peut  empêcher 
qu'elles  ne  foient  foupçonnées  &  interprétées 
fouvent  bien  au  rebours  de  la  vérité;  on  ne 
manque  pas  d'en  dilcourir  problématiquement, 
&  d'infinuer  auffi  qu'on  ne  nous  appelle  à  ce 
Sénat  de  toute  l'Europe,  que  pour  y  mettre  de 
la  confufion ,  &  prendre  delà  occalion  de  né- 
ceffiter  les  plus  grandes  affaires,  des  aflfàires  par- 
ticulières aux  dépens  des  plus  foibles  :  &  pour 
ne  vous  rien  cacher  à  l'œil  &  à  l'oreille  de  ce 
qui  fe  dit  &  qui  fe  fait ,  pour  en  confidérer  & 
pénétrer  la  vraye  fin  ,  on  remarque  bien  qu'es 
aâions  qui  ne  décident  rien,  &  n'engagent  la 
France  par  aucun  préjugé,  elle  n'épargne  per- 
fonne,  &  haufle  la  langue  contre  tous  égale- 
ment; mais  on  ne  voit  pas  qu'en  ce  grand  pro- 
grès qu'elle  a  fait  fur  le  Rhin,  elle  ait  fait  à  la 
S  s  3  Mai- 
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îgA<.  Maifon  Palatine  la  moindre  des  grâces  promifes 
par  tant  de  Traitez  ,  de  Lettres,  de  Déclara- 
tions ,  &  de  paroles ,  généralement .,  &  fans 
exception  ,  à  tous  les  Princes  dépofledez  par 
les  ennemis  de  la  France  ;  &  néanmoins  lorfque 
les  Suédois  ,  d'avec  lefquels  on  préfume  les 
François  n'avoir  aucunes  intentions  différentes 
pour  ce  qui  touche  le  Saint  Empire,  ont  été 
Maîtres  du  Palatinat ,  ils  l'ont  remis  es  mains 
du  Prince  Palatin  Duc  de  Summeren,  Tuteur 
des  Princes  Palatins  lors  Mineurs  &  dépoffédez, 
&  le  feu  Roi  très-Chrétien  de  glorieufe  mé- 
moire reconnut  lors  ledit  Duc  de  Summeren 
pour  légitime  Adminiftrateur  dudit  Palatinat, 
lui  en  donna  le  titre  par  fes  Lettres ,  que  nous 
avons  encore  en  main,  &  trouva  bon  qu'en 
cette  qualité  il  préfidât  en  notre  Aflemblée  de 
Francfort,  où  les  Députez  des  Séréniffimes  E- 
leéleurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  étoient  aiiffi, 
&  qu'il  lignât  comme  Direéleur,  à  caufe  de 
fadite  Dignité  d' Adminiftrateur  du  Palatinat  E- 
ledtoral,  les  Traitez  qui  s'y  pafférent,  comme 
on  le  peut  voir  enfemble  en  France  par  les  ori- 
ginaux qui  y  font. 

Ce  procédé  de  la  France,  contraire  jufques 
ici  à  fes  préjugez  qui  firent  alors  fi  grand  effet 
parmi  nous,  fait  croire  à  plufieurs  que  l'Am- 
niftie  générale  ne  lui  eft  pas  bien  à  cœur  à  pré- 
fent,  &  qu'après  cette  Paix  il  reftera  des  mi- 
férables,  aufquels  elle  ne  fera  pas  Paix. 

Si  une  Monarchie  lî  puiffante  &  fi  heureufè 
comme  eft  la  France  a  des  retenues  en  cela,  & 
des  raifons  de  ne  fe  hâter  de  commencer  (com- 
me elle  peut)  le  rétabliffement  de  cette  Mai- 
fon, &  par  icelle  l'AmniiT:ie  générale, comment 
oferons-nous  parler  librement ,  lorfqu'il  fera 
queftion  de  découvrir  la  force  des  maux,  & 
ouvrir  les  remèdes  que  nous  y  jugerons  néces- 
faires ,  contre  celui  qui  feul  a  profité  de  la 
Guerre,  lequel  il  femble  que  la  France  veuille 
protéger,  comme  il  l'a  publié  lui-même  par 
écrit  public. 

Il  eft  bien  vrai  que  les  Lettres  desdits  Sei- 
gneurs Plénipotentiaires  de  France  ,  parlent  ou- 
vertement des  Eleûeurs  maltraitez  &  dépoffé- 
dez ,  &  qu'elles  blâment  le  procédé  tenu  con- 
tre iceux,  &  que  cela  ne  fe  peut  aparemment 
entendre  que  de  ceux  de  Trêves ,  &:  du  Pala- 
tinat, &  conféquemment  les  bonnes  intentions 
de  la  France  font  allez  pour  cela  notifiées, 
auffi  bien  que  par  les  affurances  que  le  Sieur 
Stella  Réfident  de  France  à  Strasbourg  y  a 
données ,  &  qui  nous  ont  été  communiquées , 
que  le  Roi  très-Chrétien  veut  faire  rétablir  tou- 
tes chofes  fans  exception  en  leur  ancien  état  de 
l'Empire,  &  n'y  cherche  autre  gloire  ni  avan- 
tage par  fes  armes ,  que  ledit  rétabliflement,  & 
la  fureté,  repos,  &  liberté  de  fes  voifins. 
^  Laquelle  Déclaration  fait  trouver  bien  étran- 

ge la-  grande  retenue  desdits  Seigneurs  Plénipo- 
tentiaires ,  en  la  bouche  defquels  elle  auroit  eu 
plus  de  grâce,  &  de  foi  ;  mais  vous  favez, 
Monfieur ,  que  les  effets  &  les  œuvres  font 
bien  plus  perfuafifs  que  les  paroles,  &  que  le 
palîé  fournit  beaucoup  plus  de  préfomptions , 
pour  la  faveur  des  intentions  vrayes  &  réelles  de 
la  France  tant  d'un  côté  que  d'autre ,  &  néan- 
moins il  demeure  confiant  que  fi  le  Collège  E- 
leéloral  n'eft  abfolument  rétabli  en  fon  ancien- 
ne dignité,  autorité, &  contrepoids ,  &  qu'on  y 
foufîre  des  changemens  de  perfonnes ,  &  des 
exceptions  &  reftriaions  ,  la  Monarchie  l'em- 
portera tôt  ou  tard  fur  l'Ariftocratie  ,  le  feu  de- 
meurera couvert ,  &  non  éteint ,  &  tous  les 
maux  ne  feront  pas  guéris. 

On  nous  infinue  que  s'il  faut  des  Amnifties 


particulières,  nous  ferions  plus  furement  &  plu-  igA.e, 
îàgement  de  les  rechercher  de  la  main  de  notre 
Chef;  de  forte  que  pour  peu  qu'en  cette  Aflem- 
blée générale  on  remarque  des  fentimens  qui  ail- 
lent ailleurs ,  qu'en  l'Amniftie  ,  &  Paix  géné- 
rale bonne  &  fure  pour  tous  les  opprefTez  fans 
exception ,  il  en  arrivera  des  defordres  pires 
que  les  premiers  :  car  il  eft  fans  doute  que 
l'exemple  d'un  dépoffédé,  abandonné  par  ce 
Sénat  de  toute  l'Europe,  juftifiera  &  établira  le 
droit  d'en  faire  autant  aux  autres,  &  la  puis- 
fance  jointe  à  la  volonté  &  occafion  ne  man- 
quera jamais  de  prétexte. 

Je  làis  de  bonne  part  &  vous  le  puis  alfurer, 
que  ces  raifons  ont  toujours  été  fort  confidérées 
par  l'un  de  nos  Eleéteurs  j  qu'outre  par  la  cré- 
ance qu'on  lui  a  donnée ,  &  qu'on  auroit  peine 
de  lui  ôter  encore  à  préfent ,  que  la  France  & 
l'Efpagne  s'accorderont  tôt  ou  tard ,  à  l'exem- 
ple de  ce  qui  fe  fit  à  Rome  par  les  Triumvirs 
après  la  mort  de  Jules  Céfar,  aux  dépens  des 
amis  de  l'un  &  de  l'autre  parti. 

Cela  a  été  caufe  de  la  Paix  de  Prague  :  il  ne 
falloir  pas  tant  jaâer  &  vanter  cette  puiflance 
&  difpolition  en  parlant  à  lui  &  à  fes  Miniftres, 
comme  l'un  des  vôtres  le  fit,  lors  qu'il  y  étoit; 
tant  y  a,  Monfieur,  que  tout  fait  peur  &  om- 
brage aux  foibles,  &  qu'il  eft  vrai  que  l'on  fe 
peine  par  tout  à  pénétrer  les  intentions  de  la 
France  pour  cette  caufe  Palatine ,  &  rétabliffe- 
ment du  Collège  Eledoral  en  fon  état ,  tout  ce 
qui  refte  de  liberté  aux  autres  Collèges  des  E- 
tats  de  l'Empire  dépendant  delà.  Vous  êtes 
allez  informé  de  toutes  ces  chofes  pour  com- 
prendre qu'en  effet  que  fi  on  a  acception  de 
perfonnes ,  &  on  laifle  quelque  chofe  d'innovée 
dans  l'Empire,  on  n'y  aura  rien  fait  de  folide 
pour  la  fureté  de  la  PaLx;  les  mêmes  femences 
de  la  Guerre  y  perfifteront ,  &  les  mêmes  puis- 
fances  y  demeureront  plus  autorifées  que  ja- 
mais d'y  agir  à  l'ordinaire  ;  &  conféquemment 
les  Etats  abandonnez  à  l'oppreffion  préfente  ou 
future,  lorfque  les  occafions  y  feront  plus  pro- 
pres, &  les  Couronnes  étrangères  moins  fufpec- 
tes,  &  difpofées  de  s'y  oppofer,  &  néanmoins 
il  eft  très-certain  qu'elles  en  fentiront  les  contre- 
coups, &  que  nous  ne  pouvons  périr  qu'à  leur 
ruine  &  dommage.  Voilà  notre  fentiment,  & 
le  fens  de  notre  entretien  fur  le  fujet  des  vôtres; 
vousaffurant,  Monfieur,  que  nous  reconnois- 
fons  tous  très- bien,  qu'il  eft  en  la  puiffance  de 
la  France  d'abaiffer  l'autorité  de  fes  Ennemis, 
en  affermiffant  la  fienne ,  par  le  rétabliffe- 
ment de  celle  de  tous  les  Etats  du  Saint  Em- 
pire. 

Les  bénédictions  que  le  Ciel  verlè  fur  la 
piété  de  la  Reine  Régente  de  ce  grand  Royau- 
me, &  les  dilpofitions  de  ces  grands  Princes  du 
fang  qui  animent  fes  Confeils  pour  l'avancement 
de  cette  Paix  univerfelle  bonne  &  fure,  font 
efpérer  que  ce  grand  Cardinal  qui  les  fait  valoir 
honorera  fon  miniftere  de  ce  grand  œuvre,  pour 
l'effet  duquel  il  a  les  vœux  de  tous  les  gens 
d'honneur  &  de  toute  la  Chrétienté  :  nous  lui 
fouhaitons  tous  cette  gloire,  puifque  notre  re- 
pos en  dépend;  &  j'ai  cru  être  obligé,  Mon- 
fieur, de  vous  en  aiïurer,  &  que  votre  nom 
eft  encore  en  eftime  parmi  nous  :  s'il  fe  pré- 
fente occafion  de  vous  y  fervir,  vous  pouvez 
faire  état  que  je  m'y  employerai  avec  aSèâion, 
puj/que  je  fuis  toujours,  Monfieur,  votre  très- 
humble  ferviteur  &c. 
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Tertium  Gallia:  Legatorum  ad 

GermanJai     Principes 

Scriptum. 


Troi/iéme  Lettre   des  Ambaffa- 
deurs  de  France  aux  'Prin- 
ces de  l'Empire. 


Celsissime  Princeps, 

'TAjfietfi  quidquid  geratur ,  vix  queviquaj/i 
■*■  praiterit ,  nec  duhitamus  quin  iis  de  rébus  ad 
Frincifes  Germanise  ft  allattnn  qua  ad  Germa- 
Ttiam  vel  maxime  pertinent  ,  eadem  certius  per 
nos  Celfitudhii  vejlne  fg?iificari  Rex  Chrijiianis- 
fimus  volait. 

Nimirum  quo  efi  "Regia  Majeflas  erga  Imperii 
Ordines  animo  atque  conflantia ,  iriter  primas  de 
Face  conCultationes  id  fotijjijnum  egimus  ,  ut  hue 
illi  SalviscondiiBihus   cojicejjîs  evocarentiir. 


Digna  hac  Orhis  expeiiatione  Comitia  demum 
fore ,  haud  dubtum,  iifque  fréquent!  Sénat u  au- 
thoritatis  flurhnum  accejfiirum  ,  ut  conjiliorum 
concurju  Vrovinciam  hancfacere  <^  fervare  tran- 
quillam  pojjint. 

'Eapropter  fingulos  denuo  rogamus  ut  conve- 
niant  ,  ne  in  qua  caufa  .'Reipublica  ,  Germanits 
falus  vertitur  ,  po[i  habita  Germanorum  Proce- 
rum  placito  fufragioque ,  jus  fiât  :  an  hac  ho- 
nefla  d^  legibus  rebufque  ^efiris  confentanea  P.t 
ratio  dirimende  litis ,  -je^rum  efi  judicare. 


jirbitrantur  idem  certe  Serenifjimi  EleBores, 
nonnullique  alii  Proceres  ac  Status  qui  mijjis  jam 
inter?iuntiis  ita  [e  comparant ,  itt  pacatiis  per  eos 
quoque  mundus  ,  ci^  Patria  falva  intelligatur  : 
Celfitudinem  'uefiram  in  tanta  laudis  partem  ite- 
rum  iterumque  -vocatam  no'iiditm  per  fines  adeffe 
ideo  putamus ,  quia  fortajfie  tantifiper  jufiijiuit  fie , 
dum  unus  aut  alter  Imperii  Princeps  pr^eiret; 
7IU7ZC  quando ,  non  uno  fed  exemplis  comphribus, 
mon  efi  cur  in  his  moris  inpfiat ,  nihil  fiuperejje 
tonf.dimus  quamobrem  fufipenfas  diutius  habeat 
raiiones,  &  jure  juo  ^  Officiis  tiofiris  tempori- 
hufique  iitendi. 


KoK  'enim  ad  fiuturum  TraBatum  invitantur 
Celfiitudines  vefira ,  fied  ad  inflantem  ^  irzchoa- 
tum  ;  ipfia  vos  fipes  Pacis  proxima  ,  Patriaque 
charitas  ,  accerfït  ,  fiicut  ^  parata  veftros  ad 
vfius  Chriftianijjimis  Majefiatis  autoritas  :  ha7ic 
■nos  Celfitndinï  vefira ,  éhfiequiaque  ?w[{ra  defieri- 
mus.  Monafierii  Weflphalhrum  die  vigefima 
Meafis  Januarii  anno  Domini  1^45. 


Celfitudini  veflrae  ad  officia  paratiffimi , 

Claudius  de  Mesmesj 
Abel  Servie n. 


Prince  Très-haut, 

Quoique  perfonne  n'ignore  ce  qui  fe  paiïe, 
^  &  que  nous  ne  doutions  point  que  les 
Princes  de  l'Empire  ne  fâchent  tout  ce  qui  fe 
fait  touchant  ce  qui  regarde  l'Empire,  le  Roi 
très- Chrétien  a  voulu  que  nous  le  faffions  fa- 
voir  plus  certainement  à  votre  Grandeur. 

Comme  fa  Royale  Majefté  eft  conftamment 
portée  de  cœur ,  &  d'affèdion  pour  les  Etats 
de  l'Empire,  entre  les  premières  chofes  qui  ont 
été  traitées,  nous  avons  principalement  ftipulé 
des  Sauf-conduits  pour  faire  venir  les  Etats  de 
l'Empire  à  ce  Congrès. 

C'eit  alors  que  cette  Aflèmblée  répondra 
dignement  à  l'attente  de  tout  le  monde,  que  le 
nombre  des  affiftans  lui  donnera  beaucoup  plus 
d'autorité ,  &  le  concours  de  leurs  lèntimens 
fera  une  caution  qui  rendra,  &  confervera  là 
tranquilité  de  cette  Province. 

C'eft  pourquoi  nous  recommandant  à  un 
chacun ,  puifqu'il  s'agit  du  bien  commun  de 
l'Empire  de  fe  rendre  inceffamment  à  ce  Con- 
grès ,  de  peur  que  l'on  ne  prononce  fur  ce  qui 
regarde  le  falut  de  l'Empire  ,  fans  avoir  égard 
au  voutoir  &  aux  fufFrages  des  Grands  de  l'Al- 
lemagne :  c'eft  à  vous  de  juger  fi- cette  raifon 
n'eft  pas  honnête,  &  fi  elle  ne  s'accorde  pas  a- 
vec  vos  Loix  &  avec  vos  intérêts. 

Les  Séréniffimes  Eledeurs  penfent  la  mê- 
me Chofe,  &  quelques  autres  des  Grands  &  des 
Etats  de  l'Empire,  qui  ayant  déjà  envoyé  leurs 
Députez  ,  fe  mettent  en  état  de  contribuer  à  la 
Paix  générale,  &  de  fauver  leur  Patrie:  nous 
croyons  que  votre  Grandeur  qui  a  été  fi  fouvenÊ 
appellée  pour  avoir  part  à  une  fi  louable  aûion 
n'a  point  ^encore  envoyé  fes  Députez ,  parce 
que  peut-être  elle  a  attendu  que  quelque  Prin- 
ce de  l'Empire  prît  les  devansj  mais  mainte- 
nant votre  Grandeur  n'a  pas  feulement  un  feul 
exemple ,  elle  en  a  plufieurs  &  n'a  plus  d'ex- 
cufe  pour  diférer  davantage  ;  c'eft  ce  qui  nous 
perfuade  que  votre  Grandeur  n'aura  plus  raifoii 
de  refter  en  fofpens,  &  qu'elle  fe  fervira  dé 
fon  droit,  &  de  l'occafion  que  nous  avons  dé 
lui  être  utiles. 

Car  enfin  votre  Grandeur  n'eft  point  appellée 
à  un  Traité  à  venir,  mais  à  un  Traité  com- 
mencé &  auquel  on  travaille  aduellement;  la 
Paix- prochaine,  l'amour  de  la  Patrie  vous  in- 
vitent auffi  bien  que  l'autorité  du  Roi  trèsi 
Chrétien  toijjours  prêt  à  prendre  vos  intérêts: 
nous  fommes  toujours  difpofez  à  vous  y  rendre 
nos  fervices.  De  Munfter  en  ^eftphalie  le 
20.  de  Janvier  1645. 


ClÀùd-e  t>è''  Mesmes. 
Abel  Servie  n. 


EX- 
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KÎ45. 


EXT     R    AI    T 


^'une  Lettre  écrite  a  Munjler . 
du  4.  de  Février  i64f. 


MOnfieur  d'Avaux  étoit  attendu  le  t2.  du 
courant  à  Ofnabrug  pour  délibérer  avec 
les  Plénipotentiaires  Suédois,  pour  l'avance- 
ment du  Traité,  &  s'accorder  fur  la  propo- 
lïtion  principale. 

Les  Députez  des  Etats  de  l'Empire  qui  font 
déjà  à  Munfter  &  à  Ofnabrug,  demandent  ins- 
tamment qu'on  garde  le  Traité  jufqu'à  l'arrivée 
de  tous  les  autres. 

Le  Baron  de  Rorté  s'en  va  en  Suéde  en 
qualité  d'Ambafladeur  ordinaire,  &  le  Sieur 
de  Saint  Romain  lui  fuccedera  à  Ofnabrug. 

Le  Député  du  Duc  de  Bavière  eft  déjà  arri- 
vé à  Munlter,  mais  c'eft  incognito. 

Les  Lettres  de  Monfieur  Servien  furent  en- 
voyées au  Collège  Eledoral  à  Francfort,  &  n'y 
ont  pas  été  lues,  mais  envoyées  cachetées  à 
l'Empereur. 


EXTRAIT 

'D'me    Lettre  de  Munfter  le 
20.  Février  1645. 


baflàdeurs  ne  rendent  pas  les  mêmes  honneurs 
qu'à  ceux  des  Rois ,  d'autant  que  le  Roi 
ne  tient  à  cette  AfTemblée  le  Roi  de  Portugal 
au  nombre  de  fes  Alliez,  contre  la  Maifon 
d'Autriche. 

L'on  attend  outre  cela  en  bref  les  Députez 
de  la  part  des  Eleâeurs  de  Bavière  &  de  Bran- 
debourg, qui  font  en  chemin  de  venir  :  com- 
me encore  les  Ambaffadeurs  àes  Provinces-U- 
nies des  Païs-Bas,  de  Savoye  &  de  Mantouë: 
&  deux  autres  Ambaffadeurs  d'Efpagne  qui 
font  l'Archevêque  de  Cambrai  ci-devant  Cor- 
delier,  &  qui  a  été  auparavant  Evêque  de  Bois- 
le-Duc ,  &  le  Comte  de  Pegnaranda. 

Quant  à  Ofnabrug  il  y  a  pour  Plénipoten- 
tiaires de  l'Empereur  le  Baron  de  Lamberg,  & 
le  Doûeur  Crâne  ;  &  ceux  de  la  Reine  de  Sué- 
de font  le  fils  aine  du  Chancelier  Oxenftiern  6c 
le  Doâeur  Salvius  ;  avec  Icfquels  il  y  doit  avoir 
à  la  Conférence  quelqu'un  de  la  part  de  Fran- 
ce ,  &  les  Députez  de  Mayence  &  de  Brande- 
bourg. 

Les  Députez  des  Villes  de  Hambourg,  Lu- 
bec  ,  &  Brème  font  ici  pour  faire  inftance  pour 
la  liberté  de  leur  navigation  &  commerce,  où 
le  Roi  de  Dannemarck  les  trouble. 

Et  la  Commiffion  des  Députez  des  Ducs  de 
Lunebourg,  &  de  Meckelbourg  à  O/habrug, 
pour  foUiciter  pour  eux  la  reftitution  de  quel- 
ques Places  fortes  que  les  Suédois  leur  retien- 
nent depuis  ces  dernières  Guerres. 

Il  y  a  à  préfent  en  la  Maifon  d'Autriche  pour 
Princes;  le  Roi  d'Efpagne,  fon  Fils,  l'Empe- 
reur, fon  Fils  aine,  fon  fécond  Fils,  fon  Frère 
l'Archiduc  Léopold,  l'Archiduc  de  Tirol ,  & 
fon  Frère. 

L'Eleâeur  de  Bavière  ,  &  deux  fils  ,  & 
deux  frères  ,  l'ainé  des  frères  eft  FEIefteur 
de  Cologne ,  &  l'autre  le  Duc  Albert  qui  a 
trois  fils. 


1^45- 


ON  attend  toujours  à  Ofnabrug  &  à  Munfter 
le.refte  des  Députez  des  Etats  d'Allema- 
gne, fans  lesquels  on  ne  veut  rien  commen- 
cer. 

Monfieur  d'Avaux  eft  allé  à  Ofnabrug  pour 
conférer  avec  les  Plénipotentiaires  de  Suéde. 

Les  Députez  de  Suéde,  de  Savoye ,  &  de 
Bavière  font  à  une  lieue  de  Munfter,  &  ne 
peuvent  s'accorder  pour  les  entrées  :  l'Anibas- 
fadeur  de  Venife  &  ceux,  des  Eleèieurs  ne  veu- 
lent pas  céder. 

Les  Plénipotentiaires  d'Efpagne  ont  reçu  le 
renouvellement  de  leurs  Pleinspouvoirs  réfor- 
mez ;  &  le  Roi  d'Efpagne  a  nommé  encore  le 
Duc  de  Médina  de  las  Torres,  &  l'Archevê- 
que de  Cambrai  pour  rAffemblée  de  Muns- 
ter. 


EXTRAIT 

Ti'une  autre  Lettre  de  Muns- 
ter le  20.  Février  1645-. 


IL  y  a  un  nommé  le  Sieur  Rofenhan  pour  as- 
fifter  à  la  Conférence  au  nom  de  la  Couron- 
ne de  Suéde  :  &  un  nommé  de  Crofieg  pour 
la  Landgrave  de  HeiTe. 

Il  y  a  deux  Ambaifadeurs  de  Portugal,  nom- 
mez. Andrada  &  de  Caftro ,  auxquels  nos  Am- 


SECONDE    PROPOSITION 


T)es  'Plénipotentiaires  de  France 
pour  parvenir  à  une  Taix  en 
Allemagne,  comme  aujjî en  Italie. 
A  Munfter  le  24.  Février  1645'. 
à"  délivrée  le  i.  Avril. 


A  Près  que  le  Roi  a  -procuré  de  tout  fon  pou- 
voir d'avancer  le  Traité  de  Paix ,  &  pour 
cet  effet  Sa  Majefté  a  fait  donner  toutes  les  là- 
tisfaâions  ,  que  l'on  defiroit  touchant  le  Pou- 
voir de  fes  Miniftres  en  l'Affemblée  générale, 
quoique  le  premier  qui  leur  auroit  été  expédié, 
fût  très-ample  ,  &  en  très-bonne  forme  ;  les 
Plénipotentiaires  de  la  France  ont  eftimé  de  ne 
pouvoir  enfuite  donner  d'autres  preuves,  &  plus 
efFeâiyes  de  la  iincérité  des  intentions  de  Sa 
Majefté  touchant  le  repos  public,  qu'en  faifant 
&  cherchant  avant  toutes  choies  les  moyens 
d'en  affurer  pour  longtems  la  durée. 


IL  Ceft 


DE   MUNSTER  ET    D'OSNABRtTG. 


n^ 


t(Î4î. 


II. 


C'eft  à  cette  fin  &  pour  continuer,  en  atten-     i 
dant  la  Paix , le  foin  qu'on  a  eu  du  bien  public,     ] 
en  prenant  les  armes,  comme  auffi  pour  con-     ] 
ferver  les  droits  &  privilèges  des  Princes  &     • 
^ats  de  l'Empire ,  que  l'on  a  infiflé  à  deman-     | 
der  la  venue  de  leurs  Députez;  étant  alTez  évi-     ■ 
dent  que  plus  l'ACTemblee  eft  nombreufe,  plus     ; 
on  aura  lieu  d'efpérer  l'obférvation  des  Loix  &     : 
des  Conftitutions  de   l'Empire,   &    d'établir 
l'ancienne  fureté  de  la  Paix,  à  quoi  l'on  eft  o- 
biigé  d'ajouter  la  demande  de  la  liberté  de  Mon- 
fieur  l'Eledeur  de  Trêves,  comme  étant  une 
chofe  jufte  &  néceflàire ,  &  comme  telle  ar- 
rêtée dans  les  Préliminaires,  puiCque  le  Paffe- 
jport  général ,  accordé  à  tous  les  Princes  de 
l'Empire  qui  leur  donne  la  liberté  de  venir  en 
perfonne  ,  ou  d'envoyer  à  l'Affemblée,  feroit 
inutile ,  &  qu'en  vain  l'on  auroit  ajouté  un  ar- 
ticle particulier  pour  les  Députez  dudit  Sieur 
Elefteur,  s'il  n'étoit  en  état  &  en  lieu  de  tenir 
avec  les  Plénipotentiaires  de  France ,  &  avec 
les  liens  une  libre  correfpondance,  &  donner  à 
ceux-ci  fes  inftruaions  fans  crainte  &  félon  fa 
propre  volonté. 

Et  encore  qu'il  foit  aifé  à  un  chacun  de  juger 
que  la  propofition  fufdite  eft  conçue  en  termes 
fort  équitables ,  &  qui  expriment  vivement  la 
véritable  paflîon  avec  laquelle  la  France  defire 
de  contribuer  à  une  Paix  fure  &  durable  ;  néan- 
moins Meflîeurs  les  Médiateurs  ayant  fait  pres- 
fer  Sa  Majefté  qu'on  entrât  davantage  en  ma- 
tière, fadite  IVIajefté  pour  leur  complaire,  & 
feire  toujours  mieux  connoître  fa  véritable  in- 
tention pour  la  Paix ,  non  feulement  l'a  volon- 
tiers accordé ,  mais  tenu  même  à  gloire  d'apor- 
ter  de  la  facilité  en  une  chofe,  où  la  réfiftance, 
quoique  fondée  en  toute  juftice ,  pourroit  faire 
obftacle  à  l'avancement  d'une  œuvre  fi  fainte, 
&  fi  nécellàire  à  la  Chrétienté ,  ou  fervir  de 
prétexte  pour  l'arrêter. 

IIL 

Lesdits  Plénipotentiaires  enfuite  des  ordres 
qu'ils  ont  reçus  de  Sa  Majefté ,  demandent  de 
nouveau  que  tous  les  Princes  &  Etats  de  l'Em- 
pire par  leurs  intérêts  propres ,  &  par  celui  du 
bien  public,  foient  conviez  de  ne  pas  différer 
plus  longtems  l'envoi  de  leurs  Députez  àl'As- 
femblée  générale,  où  par,  la  grâce  de  Dieu  la 
Négociation  eft  enfin  ouverte. 

Ils  fe  promettent  en  outre  que  l'on  ôtera  fans 
obftacle  &  retardement  l'empêchement  à  l'af- 
faire de  Monfieur  l'Eledteur  de  Trêves  j  en- 
forte  que  fa  détention  ne  puiffe  préjudicier, 
comme  elle  feroit  fans  doute,  à  l'avancement  de 
la  Paix  :  à  quoi  ils  infiftent  de  nouveau,  & 
cette  demande  étant  fi  jufte  &  néceflàire,  ils  ne 
doutent  point  qu'ils  n'y  reçoivent  bientôt  en- 
.  tiére  fatisfâdion. 

IV. 

Pour  ce  qui  regarde  les  afFaires  d'Allemagne , 
Sa  Majefté  aportera  toute  facilité  pour  l'accom- 
modement des  différends  qu'elle  peut  avoir  avec 
l'Empereur,  &  eft  entièrement  difpofée  d'em- 
braffer  les  expédiens,  par  le  moyen  defquels  on 
puiffe  établir  une  Paix  fure  dans  l'Empire ,  & 
une  bonne  correfpondance  &  fincére  amitié  a- 
vec  Sa  Majefté  Impériale;  &  pour  mieux  faire 
connoître  par  les  effets,  avec  quelle -ardeur  Sa 
Majefté  fouhaite  devoir  le  repos  de  l'Empire, 

ToM.  1. 


&  de  tous  les  Princes  &  Etats  d'icelui,  elle  eft  1(54^4 
refoluë  de  fè  conformer  à  leurs  Confeils  pouf 
tout  ce  qui  concerne  le  général  d'Allemagne, 
&c  de  ne  confidérer  fes  intérêts  particuliers  qu'a- 
vec intention  de  pourvoir  plutôt  à  la  fureté,  & 
à  l'avantage  desdits  Princes  qu'au  Cen  pro- 
pre. 


Et  conitae  Sa  Majefté  eft  obligée  de  prendre 
Un  foin  particulier  de  ceux  qui  font  fes  Alliez 
&  adherans ,  elle  demande  précifément  qu'ili 
foient  très-fatisfaits,  &  que  leurs  intérêts  foienb 
démêlez  &  décidez  conjointement  avec  ceuk 
de  la  France. 

VI. 

Quant  à  l'Italie  où  les  armes  de  France  n'ont 
paru  que  pour  empêcher  tous  les  maux  que  tous 
les  Princes  eulTent  foufFerts  par  la  perte  de 
Monfieur  le  Duc  de  Mantoue,  dont  on  avoit 
formé  le  deffein ,  <jui  a  caufé  les  mouvemeas 
qui  durent  encore  à  préfent  dans  ladite  Provin- 
ce, on  déclare  que  comme  ce  motif  a  obligé 
le  feu  Roi  d'immortelle  mémoire  d'y  faire  des 
voyages  en  propre  perfohne  dans  les  plus  ru- 
des faifons  de  l'année ,  &  d'y  confumer  des 
Tréfors ,  &  faire  répandre  tant  de  feng  de  fes 
Sujets,  Sa  Majefté,  qui  n'a  pas  moins  fuccédé  à 
fes  faintes  intentions  qu'à  fa  Couronne,  ne  prend 
d'autre  intérêt  aux  affaires  de  ladite  Provinces 
que  celui  des  Princes  mêmes  intéreflèz. 

VIL 

Et  pour  plus  grand  témoignage  de  cette  véri= 
té  elle  eft  prête  de  fë  conformer  aux  Confeils 
de  notre  Saint  Père ,  de  la  Séréniflîme  Répu- 
blique de  Venife,  &  des  autres  Princes  ,  uns 
excepter  ceux  qui  fe  montrent  adherans  à  la 
Maifon  d'Autriche,  en  ce  qu'ils  lui  feront  con- 
noître être  de  leurs  véritables  intérêts,  &  de 
leur  amitié. 

VIII. 

Les  différens  du  Roi  en  Italie  avec  l'Empe- 
reur &  le  Roi  d'Efpagne ,  font  principalement 
pour  l'acquilitioil  de  Pignerol  :  comme  aiifïï 
les  Garnifons  que  le  Roi  a  aux  Etats  de  Savoye 
&  de  Montferrat  :  la  Valteline,  Bormio, 
Chiavenne,  qui  font  de  la  Seigneurie  des  Gri- 
fons  Alliez  de  France  :  &  de  plus  pour  la  pro- 
teéliûn  de  la  Principauté  de  Monaco. 

Aufïï  fera-t-il  très-prudemment  fait  pour 
d'autant  plus  abréger ,  que  ces  différends  ne  fè 
décident  en  l'Affemblée  à  Munfter;  mais  que 
l'accommodement  s'en  .faffe  par  les  principaux 
Princes  &  Etats  mêmes  d'Italie. 

IX. 

Le  tout  fans  préjudice  aux  droits  ni  préten- 
tions de  Sa  Majefté,  qui  feront  réfervez  en  leur 
entier  à  la  manière  accbutUiiiée. 


X. 


Et  d'autant  que  Sa  Majefté  s'eft  toujours  pro- 
pofé  de  ne  rien  omettre ,  pour  étabhr  une  fure' 
&  perpétuelle  Paix  entre  les  Princes  Chrétieiis, 
lesdits  Plénipotentiaires  derhandent  pofîtivè- 
menti  ou  que  l'on  traite  p'réfentement  deà 
moyens  de  la  rendre  telle,  ou  que  dès  à  cette 
Tt  hear^ 
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1^45.  heure  on  demeure  d'accord  que  tous  les  points 
du  Traité  général  5  étant  ajuilez.  du  confente- 
ment  des  Princes  mêmes  &  Etats  de  l'Empire 
.&  de  l'Italie  j  l'on  conviendra  de  cette  fureté 
,'  jour  le  plus  grand  bien  de  la  Chrétienté ,  en 
quoi  certainement  confifbe  fon  fouverain  bon- 
heur. 

On  laiflè  à  juger  s'il  eft  poflîble  de  propofer 
dans  l'état  préfent  de  toutes  les  affaires  des  ou- 
vertures plus  équitables,  &  fi  le  Roi  a  toujours 
parlé  iincérement  quand  Sa  Majefié  a  déclaré  la 
jpaflSon  qu'elle  avoit  pour  le  repos  &  la  fureté 
des  Princes  d'Allemagne  ,  &  d'Italie,  depuis 
qu'on  eft  fur  le  point  de  voir  confirmer  cette 
vérité  par  les  effets. 


if 

m 

M 
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En  quoi  tout  le  monde  voit  le  profit  que  la 
Couronne  d'Efpagne  même  en  retirera ,  ayant 
de  grands  intérêts,  comme  elle  a  dans  l'une  & 
l'autre  desdites  Provinces.  Fait  à  Munfter  lieu 
de  l'AfTemblée  le  24..  de  Février  1645. 

Claude  de  Mesmer, 

Abel   Servien. 

Et  fur  le  dos  de  la  Lettre  :  pour  être  commu- 
niquée à  MefTieurs  les  Plénipotentiaires  d'Es- 
pagne, lorfqu'il  aura  été  fatisfait  de  leur  part  à 
la  Convention  du  dernier  Novembre  164.4. 
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R       E       P       L       I        Q^       U       E 
DES        PLENIPOTENTIAIRES 

DE        L'   E     M     P     E     R     E    U    R, 

^  la  propofttion  àe  ceux  de  France  ,  des  moyens  de  parvenir  à  une  Taix  en 
Allemagne  &  en  Italie ,  dattée  aujjî  à  Munfter  audit  an  &  mois. 

A  Munfter  le  7.  Mars  164./. 

SOMMAIRE. 

I.  ^ie  les  Plénipotentiaires  de  France  doivent  dès  à  préfent  commencer  à 
traiter  de  la  Taix  au  principal ^  encore  qu'il  y  ait  peu  de  'Députez  des 
'Princes  &  Etats  de  l'Empire  qui  foient  venus  au  lieu  de  la  Conférence. 

II.  G^e  l' Electeur  Archevêque  de  Trêves  ne  f oit  mis  en  liberté  qu'après  la 
conclufton  du  Traité  de  Taix ,  puifqu'ilfert  de  gages  pour  avoir  été  la  caufe 
de  la  Guerre ,  commencée  entre  la  tres-Augujie  Maifon  d'AuJîriche  &  la 
Couronne  de  France  ^  ce  qui  fait  le  fujeî  de  cette  détention. 

III.  ^e  les  mêmes  Tlénipotentiaires  de  France  déclarent  dès  à  préfent  ce  que 
le  Roi  prétend  fur  l'Empereur. à"  fur  l'Empire ,  &  ce  qu'il  veul  rendre  ou  retenir. 

IV.  §lu'ils  nomment  fpécialement  quels  font  les  Confédérée  é'  Adhérans  de  la 
Couronne  de  France. 

V.  §lue  les  différends  par  raport  à  l'Italie  feront  traitez  à  la  Conférence  de 
Munfter-,  ainfï  qtie  que  le  feront  ceux  d'Allemagne. 

■  V I-  Et  qu'il  fait  avifé  four  la  fureté  de  l'entretenement  du  Traité,  non  de- 
vers le  commencement  de  la  Conférence  x  mais  fur  la  fin. 


'DECLARATIO 

Plenipotentiariorum  Cxfareaî  Ma- 
jeftacis ,  ad  propofitionem  Pleni- 
potentiariorum Régis  Ghriftia- 
niffimi.  M^^yjv 

'pTJi  fiicra  C<^[arû .  •Majeflath  Pknîpoten- 
tiarii  in  profojîtione  Régis  ChriJlianiJJiml 
PlenipotentiariorHnt  flttrima  ,  non  folum  in 
txordio ,  fed  etiam  in  reli^uo  contextH  Adduci 
•videant  quis,  amplijjîmam  replicandi  materiam 
fubminiflrare  poterunt;  tamen  memores  hujus 
Congrejfus  finem  ,  ^  fua  Majeftatis  intentio- 
nem  ejfe ,  quanta  potefl  facilitate  ,  promavere 
f^  componere.,  ad  fitmma  tantttm  capita  ejus- 
dem  propojîtionis  mentem  fitam ,  refirvatis 
quit  refervanda,  bnviter,  front  fiqmmr ,  de- 
elarare  wltteritnt. 

Et 


DECLARATION  ■  r 

T)es  Tlénipotentiaires  de  Sa  Ma- 
jefié  Impériale   à   la  propojîtion 
des     Tlénipotentiaires    du    Roi 
très-Chrétien. 

Quoique  les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté 
^  Impériale  trouvent ,  non  feulement  dans 
l'exorde ,  mais  dans  tbut  le  contenu  de  la  pro- 
pofîtion  des  Plénipotentiaires  du  Roi  très-Chré- 
tien ,  bien  des  chefs  qui  leur  fburniflènt  une 
très-ample  matière  de  répliquer;  cependant  fe 
fouvenant  que  l'intention  de  Sa  Majellé  efl 
de  procurer  l'avancement  de  ce  Congrès  au- 
tant qu'il  fera  poffible  ,  &  d'en  faciliter  l'ac- 
commodement ,  ils  déclareront  en  peu  de  mots 
leur  fentiment  touchant  les  principaux  chefs  de 
cette  propofition,  comme  s'enfuit  j  fe  réfervant 
ce  qui  doit  être  réfervé. 

^ia!tt 
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Et  quidem  ad  primum  Cnpat,  de  evo- 

candis  imiverfis  Imperii  Princi- 

pibus  &  Ordinibiis , 

Dicunt  ,  mmqttam  Cncfarcm  his  inter- 
dixijfe  ,  ne  ad  locà  Conrrefftmm  vel  ipfi 
comparera  ,  vei  fttos  mitterc ,  ^«^î  publics , 
aiM  privatic  rei  caufa ,  poJfe»t  ;  fed  quid  hoc 
loco  pablice  expcdiri  ccnfeat  ,  féjc  ad  Colteginm 
EkHorale  amo  falutis  1 5  5  5.(7"  in  Diata  Ra- 
tisbanenfi  anno  1 54 1 .  &  novijjime  in  Franco- 
furtenfi  1 3 .  Jimuarii  abunde  declarajfei 

Et  'vero  cttm  haElenui  inflantibks  licet  ad- 
verfariis  ipjis ,  poft  novem  intégras  menjes  elap- 
fos ,  aut  mdli  am  paticiffimi  comparuerint  fatis 
confiât  ad  Cafarea  Majeflatis  atque  ipjorum 
(y  Ele5iornm  ,  Primipum ,  &  Ordinum  con- 
temptum  redundcittirum  ejfe ,  fi  Régis  Chrifiia- 
Mjfi?>7i  Plenipotentiarii  cum  Cafareanis ,  cjui 
Tnandntis  legitimis  ad  ho  [ce  Congrejfus  infirttEli 
<idfM7tt  ,  pacifi''ationis  Negotium  principale 
htb  ifiii  fola  dilatoria  exceptione  incipere  Qr  pera- 
çere  recufent ,  i^uùd  nondum  omries  Imperii 
Principes  &  Ordines  convenerint  ;  prafirtim 
cum  jâm  dnomm  EleSlortim  ■  Deputati  adpnt 
(quorum  aller ,  titi  a  Collegio  EleElorali  Deputa- 
tmireliqi'.o!  abfentes  repnejcntat  Imperii  ElcÙores. 

Ad  fecundum. 

yid  fecnndfim  pariter  ofienfu-m  fuit  nulla  ra- 
tione ,  nullo  exemplo ,  nulla  Couvent ione  fingu- 
lari ,  pofiulari  pojfe ,  at  Dominus  Eleiior  Tre- 
virenfis  antequam  de  Pace  incipiatar  TraEiatio, 
prifiinit  ,  ut  pratinditur  ,  libertati  refiitua- 
tm. 

Nulla  quidem  rations.  Ouia  nec  in  Salvis- 
conduElibus  hoc  dicitur;  qui  tantum  pro  ipfius 
Députât is  (^  Mandatariis  compofiti  jimt  :  nec 
etiam  ratio  diSiat,  eum  propier  quem  hélium 
enatum  eJfe  ex  adverfe  prétendit ur ,  e  manibus 
dimitti  debere  ,  priujquam  de  componendo  hello 
conlientum  fuerit  ;  cum  illo  e  manibus  dimijfo , 
gr  bello  manente ,  caufam  dimittentis  tanto  pe- 
jori  loco  ejfe  fit  necejfi  :  quanta,  dignior  ha- 
bitus  fuerat,  ille  cujus  caufa  hélium  movere- 
îur. 

Ntdlo  exemplo.  Ouod  perpétua  gentium 
wfu  obtinet  in  omnibus  Pacificationum  Negatiis, 
Jingulari  capite  agi  de  reftituendis  prifiime  li- 
bertati (fr  dignitati  lis  aui  dkrante  bello  ab  unà 
(fr  altéra  parte  quoquomodo  captif  detenti  fue- 
rant  ;  1^  nunquam  receptum  ejp  ut  priujquam 
de  his  fingulariter  conventum ,  quicumque  illé 
fit  ,  &  quacumqtte  pnefulgeat  ille  dignitate , 
ex  hac  fola  caufa  quod  aliter  de  traUanda  Pace 
initiUmfieri  nequeat,  dimittatur, 
■  Nulla  denique  fingulari  conventione.  Orna 
non  Jolum  certum  efl  canfam  Trevirenfem  ma- 
joris  eJfe  momenti  quam  ut  fub  claufula  illa 
gênerait  ,  qua  omnibus  Imperii  Ordinihus , 
Gallia  Fœderatis  in  génère  per  Conventionem 
Hamburgenfem  Salvi'ConditBm  fermittuntur , 

T  o  M.  I.  tacite 


Gluant  au  premier  Chef,  qu'il  faut  appeller 

au  Congrès  tous  les  Prwces  &  tous  les 

Etats  de  l'Empire, 

Ils  difcnt  que  l'Empereur  ne  leur  a  jamais  défen-  ' 
du  de  comparoîtrc  en  perlbnne  ou  par  leurs  Dé- 
putez, dans  les  lieux  des  Aflemblées  autant  qu'ils 
pourroient ,  pour  le  bien  public  &  pour  leur  a- 
vantage  particulier  j  mais  pour  ce  qui  regarde  ce 
qui  doit  être  u-aiié  en  ce  lieu  publiquement  i 
qu'ils  s'en  font  expliquez  clairement  dans  le  Col- 
lège des  Eledteurs  l'an  163(1.  à  la  Diète  deRa- 
tisbonne  l'an  164.1.  Se  dernièrement  à  l'Affem- 
blèe  de  Francfort. 

Mais  comme  jufques  ici  rnâlgré  les  inftances 
de^nos^adveriàires  il  s'eft  paifè  déjà  neuf  mois 
qu'il  n'en  eft  venu  que  très -peu  ou  prefquei 
points  c'eft  une  cliofe  claire  que  le  mépris  tom- 
beroit  fur  Sa  Majefté  Impériale  ,  fur  les  Elec- 
teurs^ fur  les  Princes,  &  fur  les  Etats  de  l'Em- 
pire, fi  les  Plénipotentiaires  du  Roi  très-Chré- 
tien ne  vouloient  pas  commencer,  &  finir  l'af- 
faire principale  de  la  Paix  avec  les  Plénipoten- 
tiaires de  Sa  Majefté  Impériale  ,  qui  folit  à  ce' 
Congrès  munis  de  tous  les  Pouvoirs  légititnes, 
fur  ce  lèul  prétexte  que  tous  les  Princes  &  que 
tous  les  Etats  de  l'Empire ,  ne  font  pas  encore 
venus  ,  principalement  puifque  les  Députez 
de  deux  Éledeurs  font  ici  préfens,  &  que  l'un 
des  deux  député  par  le  Collège  Eleâoral  re- 
préfente  les  autres  Èleâeurs  de  l'Empire. 


^ant  au  fécond. 

Pour  le  fécond  on  a  également  fait  voir  qu'il 
n'y  a  aucune  raifon,  aucun  exemple,  ni  aucu- 
ne Convention  particulière  qui  puilîènt  faire  de- 
mander que  Monlieur  l'Eleâeur  de  Trêves  foit 
rétabli,  comme  l'on  prétend,  dans  fa  première 
liberté  avant  que  l'on  commence  le  Traité  de 
Paix. 

Cette  demande  ti'eft  fondée  fur  aucune  rai- 
fon ,  pai-ce  que  cela  n'eft  point  dit  dans  les 
Sauf-conduits  qui  ne  font  faits  que  pour  fes  Dé- 
putez ou  Envoyez  :  la  raifon  ne  nous  enfeigne 
pas  qu'il  faille  délivrer  celui  qui  eft  la  caufe  de 
la  Guerre,  comme  l'on  prétend,  avant  qu'on 
foit  convenu  de  la  Paix  ;  puifque  ce  Prince  é- 
tanf  délivré  petidant  la  Guerre,  fa  caufe  qui  de-  ' 
vroit  être  plus  mauvaife  en  deviendroit  beau- 
coup meilleure,  &  l'on 'auroit  eu  raifon  de 
faire  la  Guerre  pour  lui. 


Il  n'y  a  point  d'exemple  qui  autorife  cette 
prétention.  C'eft  un  ufage  reçu  parmi  toutes 
les  Nations  que  dans  tous  les  Traitez  de  Paixj 
il  y  ait  lin  Chapitre  particulier  pour  rétablir 
dans  leur  ancienne  liberté  &  dignité  ceux  qui 
durant  la  Guerre  auroient  été  faits  prifonniers 
d'un  ou  d'autre  côté  j  mais  on  n'a  jamais  recon- 
nu qu'avant  qu'on  en  eût  particulièrement  trai^ 
té,  on  dût  renvoyer  un  prifonnicr  quel  qu'il 
foit  &  de  quelque  dignité  qu'il  foit  revêtu ,  & 
que  pour  cette  feule  raifon  on  ne  puiffe  pas  en" 
trer  en  traité. 

Il  n'y  a  pas  non  plus  de  convention  particu- 
lière à  ce  fujet.  C'eft  une  chofe  certaine  que 
là  caufe  de  l'Eleâeur  de  Trêves  eft  d'une  trop' 
grande  importance  pour  pouvoir  être  comprife 
tacitement  en  aucune  manière  foiis  cette  claufê 
générale,  qui  promet  des  Sauf-conduits  à  tous 
les  Etats  de  l'Empire,  &  à  tous  les  Confédcrez 
Tt  3  de 
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1545..  tacite  comprehendi  Mo  modo  pojjtt  ;  fed  etiam 
confia  in  illa  ipfi  Conventione  diferte  de  Salvo- 
condttElu.  DepHtatis  tantum  Domini  EkBoris, 
no»  itidem  illi  ipfi  Eleâori  dando ,  flipdatum 
ac  repromijfumfmjfe. 

Ouare  aejuum  erit  Ht  contenti  Jint  Régis 
Chriflianijjîmi  Plenipotentiarii  de  hoc  qmd  Ce- 
ptrii  nomtne  declaratttr ,  &  ante  fuit  déclara- 
tumt  admijfitm  tri  difieptationem  caufa  diEli 
Domini  EleBoris,  [m  loco  cfr  ordine  inter  ipfis 
pacificandi  conditiones  &  materias  ;  cjuemad- 
modum  etietm  de  Salvo-conduEitt  etiam  trans- 
mittendo  ,  jam  pridem  declaratum  fuit  ad 
Cefarem  rêvera  jus  pertinere  ;  ita  ut  hac 
tranfmiffio  per  Dominos  Nuncios  ^poflolicos 
quorum  alter  hic  in  loco  Congrejfus,  alter  in 
Ada,  C<efaris  vetatur,  expediri  non  pojjlt. 

Ad  Tertium. 

Ad  Tertium  Cafariani  dicunt  fatis  non  effe 
^md  Plenipotentiarii  Gallici  Régis  fui  propen- 
fam  voluntatem ,  ad  amicitiam  pacemq^e  cum 
Imperatore  &  Imperio  fiahiliendam  ,  verbis 
tantum  gêner alibus  injînaent ,  fed  retjuiri  in- 
fuper  ut  dicant ,  clare  &  pngulariter  ,  quiâ 
Rex  Chriftianijfimus  pro  fm  particukri ,  a 
Cuefare  çfr  Imperio  fîbi  fieri  velit ,  quid  pra- 
tendat ,  ant  fi  nihil  ab  his  petit,  etiam  hoc 
dieat  :  nifi  enim  id  conflet  ,  quibus  modis 
Fax  &  amicitia  reftitui  poterunt  ?  Fana  & 
fmfiranea  erit  omnino  de  reliquis  privatorum 
controverfiis  TraElatio. 

Ad  Quartum. 

Cum  haSienus  nunquam  in  fpecie  déclara- 
tam  fit  qui  &  '^»^l  Confoederati  ^  Adha- 
rentes  Gallia  Coronn  ejfent  ;  nec  vero  palam 
quidem  ,  fi  aliqm  numéro  in  hanc  ufque 
diem  comparuerint  ,  fe  taies  effe  profeffi  fint  : 
poflulant  Cafariani  ,  ut  Régis  Chriftiahiffmi 
plenipotentiarii  fingulariter  fingulos  denomi- 
nent ,  ut  fciri  poffit ,  cum  quibus  &  quditer 
fko  tempore ,  ordine ,  &  loco ,  juxta  tenorem 
Plenipotentiarum  é"  Conventionis  Hambur- 
genfis  traEiandum  fit. 

Ad  Quintum. 

Rejpondetur  non  effe  hujus  loci  nec  Paci  pro- 
movendit  convenire ,  ut  multis  difputetHr ,  quis 
arma  primus  induerit  ;  fed  poflijuam  de  ré- 
bus Germania  .tranfaEium  fuerit ,  ad  ea  quo- 
que  qU(Z  Italiam  concernunt ,  deventum  iri. 

De  Cittero  res  clara  efi,  Dominos  Mediatores 
tam  Italicarum  quam  Germanicarum  rerum 
in  caufa  ,  utrinque  acceptatos  effe  ,  ut  nulla 
mva  compofitionis  forma ,  qu«  ex  àdverfo  in- 
nui  videtur,  opusfit. 

Ad  Sextum. 
De  affecuratione  traBandorum. 

Jam  in  priwihus  rejponfum  fait  qu^fiionem 

hanc 


de  la  France  en  général  fuivant  la  Convention  i^aV. 
de  Hambourg  j  il  eft  même  très-clair  que  dans 
cette  Convention  il  a  été  ftipulé  &  promis  de 
donner  des  Sauf-conduits  aux  Députez,  de 
Monfieur  l'Eleâeur  de  Trêves  >  mais  point  à 
Monfieur  rjile£teur. 

C'eft  pourquoi  il  eu  jufte  que  les  Plénipo- 
tentiaires du  Roi  très-Chrétien  fe  contentent  > 
de  ce  qu'on  déclare  au  nom  de  l'Empereur,  & 
qui  a  été  déjà  déclaré  qu'on  difcutera  la  caufe 
de  Monfieur  l'Eleûeur  en  tems  &  lieu  >  lors 
que  l'on  agitera  les  matières  pour  parvenir  à  la 
Paix  :  il  a  auffi  été  déclaré  qu'il  apartenoit  au 
feul  Empereur  de  changer  les  Sauf-conduits,  & 
que  les  Nonces  Apoftoliques,  dont  l'un  étoit 
au  Congrès,  &  l'autre  réfidoit  à  la  Cour  Im- 
périale, n'avoient  aucun  droit  de  le  faire. 


^ant  au  Troiftéme. 

Au  troifiéme  les  Impériaux  répondent  que 
ce  n'eft  pas  aflèz.  que  les  Plénipotentiaires  de 
France,  infinuent  que  leur  Roi  eft  porté  de 
bonne  volonté  pour  établir  la  Paix  avec  l'Em- 
pereur &  l'Empire^  ce  ne  font  que  des  paroles: 
mais  il  faut  qu'ils  ajoutent  d'une  manière  claire 
&  particulière  ce  que  le  Roi  très-Chrétien  de- 
mande, pour  fon  intérêt  particulier, de  l'Empe- 
reur &  de  l'Empire,  ce  qu'il  prétend;  s'il  ne  leur 
demande  rien  qu'ils  le  diJCent  auffi  :  fi  l'on  n'ell 
pas  entièrement  éclairci  là-defTus ,  comment 
l'amitié  &  la  Paix  pourront-elles  fe  rétablir  ?  Ce 
feroit  en  vain  que  l'on  voudroit  traiter  des  dif- 
férends qui  font  entre  les  particuliers. 


Gluant  au  ^atriéwe. 

Comme  on  n'a  pas  déclaré  jufques  ici  le 
nombre  &  la  qualité  des  Confédérée  &  des  Al-  N 
liez  de  la  Couronne  de  France  ;  & ,  s'il  y  en  a 
quelques-uns  qui  ont  comparu  ici  jufques  à  ce 
jour,  ils  ne  fe  font  point  publiquement  déclarez 
tels  :  les  Impériaux  demandent  que  les  Pléni- 
potentiaires du  Roi  très-Chrétien  les  nomment 
nom  par  nom,  afin  qu'on  puifTe  fa  voir  avec 
qui,  &  comment ,  en  quel  tems,  ordre,  & 
lieu  il  faudra  traiter  fuivant  la  teneur  des  Pleins- 
pouvoirs  &  la  Convention  de  Hambourg. 


fluant  au  Cinquième. 

On  répond  que  ce  n'eft  pas  de  ce  lieu ,  & 
qu'il  ne  convient  pas  pour  avancer  la  Paix  de 
difputer  qui  le  premier  a  pris  les  armes  ;  mais  a- 
près  que  l'on  aura  accordé  les  affaires  d'Alle- 
magne ,  on  pourra  traiter  enfuite  de  ce  qui  re- 
garde l'Italie. 

Au  refte  la  chofe  eft  claire  :  Mefîîeurs  les 
Médiateurs  ont  été  acceptez,  de  part  &  d'au- 
tre aufîi  bien  pour  ce  qui  regarde  l'Italie,  que 
pour  ce  qui  touche  l'Allemagne;  deforte  qu'il 
n'eft  plus  néceffaire  de  faire  un  nouvel  accord 
comme  il  fembje  que  la  Partie  advcrfe  le  veuil- 
le infinuer. 

^ajit  au  Sixième , 
Pour  l'affurance  des  chofes  qu'on  traitera.' 

On  a  répondu  précédemment  que  cette  ques- 
tion 
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l(5'45.    hume  HO»  ab  initia  muho  vcro  minm  ad  Prali- 

minaria  TraElatHum  pertinere ,  fèd  ad  con- 
clnfionem  Pncis;  deinde  <zqHe  Citfaris  ç-r  Im- 
ferii  intérêts  m  Pax  femel  couvent  a ,  fit  fir- 
ma ,  fiabilis  ,  at^m  validis  munit  a  vinculis , 
ideoque  non  refragaturtim  Cj:farem,  Ht  fuo 
tempore ,  Qr  loco  univerfo  ordinum  affenfit  ro- 
bur  accipiat  ,  atque  execntioni  mandetur  : 
eandem  dedarationem  répétant  Ju&  Aîajejiatis 
Plcnipotentiarii^ 

Sed  mm  h<cc  obligatio  de  jure  Gentium  de- 
beret  ejfe  reciproca ,  aqtmm  pHtam ,  ut  qmque 
Régis  ChriftianiJJimi  nomine  pofitive  déclarent 
parem  confirmât ionem ,  non  filum  ab  ipfi  Rege , 
fèd  etiam  ab  univerjis  Gallia  Ordinibus  deven- 
tum  iri  :  ex  Us  omnibus  quilibet  perjpicue  in- 
telligere  poterit  quant o  animi  candore  Cafariani 
ipfa  Pacis  penetralia  ingredi  parent,  fptrantes 
forte  quod,  ut  pote  faEla  jam  rébus  traElandis 
via,  tandem  fupra  diEii  Régis  ChriftianiJJimi 
Pknipotentiarii  progredientur ,  nec  dimim  or- 
bem  ChrifliaiJHm  vana  fpe  latari  permt- 
tent. 

Datttm  Afonafterii  Weflphalorum  die  fepti- 
wa  menjts  Martii  anno  Domini  1545. 

Signatum    &c. 
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tion  ne  devoit  point  être  agitée  dans  le  com- 
mencement &  qu'elle  n'apartenoit  point  aux 
Préliminaires,  mais  à  la  conciufion  de  la  Paix; 
enfuite  il  eft  de  l'intérêt  de  l'Empereur  &  de 
l'Empire,  que  la  Paix  une  fois  faite  foit  fermej 
ftable,  &  ferrée  de  puifiTans  liens,  c'eft  pour- 
quoi l'Empereur  n'empêchera  point  qu'en  fon 
tems,  (Se  lieu  elle  ne  reçoive  fa  force  du  con- 
fentement  univerfel  des  Etats ,  &  qu'elle  ne 
Ibit  mife  en  exécution  :  les  Plénipotentiaires  de 
Sa  Majcfté  répètent  ici  cette  même  déclara- 
tion. 

Mais  comme  cette  obligation  devrcit  être  ré- 
ciproque fuivant  le  droit  des  Nations,  ils  croyenc 
qu'il  eft  raifonnable  que  les  Plénipotentiaires  de 
Sa  Majefté  très-Chrétienne  déclarent  poutive- 
ment  que  le  Roi  &  tous  les  Etats  de  France 
donneront  une  femblable  confirmation  :  par 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire  chacun  pourra 
comprendre  clairement ,  avec  quelle  droiture 
de  cœur  les  Impériaux  fe  préparent  à  entrer 
dans  tout  ce  qui  pourra  contribuer  à  la  Paix;  ils 
efpérent  qu'ayant  déjà  frayé  le  chemin  pour 
traiter,  enfin  lesdits  Plénipotentiaires  du  Roi 
très-Chrétien  iront  plus  avant,  &  qu'ils  ne  lais- 
feront  plus  le  monde  Chrétien  fe  flater  d'une 
vaine  efpérance. 

Donné  à  Munfter  en  Weftphalie  le  7.  du 
mois  de  Mars  de  l'année  164^. 

Signé  &c. 


i(Î45. 


REMARQ^U     ES 


Sur  la  Repliqiie  que  dejfus. 


I. 


T  Es  Plénipotentiaires  de  la  France  ne  peuvent 
■*— '  rien  propofer,  &  conclure  avec  effet  pour 
la  France ,  avant  l'arrivée  de  tous  les  Princes 
&  Etats  de  l'Empire,  ou  de  la  plus  grande  part 
aux  lieux  de  la  Conférence. 

D'autant  qu'ils  ont  toujours  protefté,  com- 
me auffi  ceux  de  Suéde  depuis  plus  de  fèize 
mois, qu'ils  ne  peuvent  traiter  fur  ce  fujet,  fans 
avoir  l'avis  &  confeil  desdits  Princes  &  Etats , 
pour  faciliter  d'autant  plus  l'accommodement, 
&  porter  l'Empereur  à  la  raifon  ;  &  auffi  à  ce 
qu'il  y  ait  plus  de  fureté  à  ce  qui  fera  convenu. 

L'Empereur  même  avec  beaucoup  de  remi- 
fes  a  enfin  par  fa  réfolution  communiquée  à 
l'Aflèmblée  de  Francfort,  en  la  préfente  année, 
le  3.  du  mois  paffé,  &  conformément  au  ré- 
fultat  de  ladite  Aflèmblée  l'an  1^43.  le  20. 
Mai ,  donné  fon  confentement  à  ce  que  tous 
les  Princes  &  Etats  de  l'Empire  envoyent  leurs 
Députez  pour  la  Paix  à  la  Conférence,  tout 
ainfi  que  les  Eleéleurs  pour  pourvoir  aux  né- 
ceffitez  de  l'Empire;  de  forte  que  ce  feroit  fe 
précipiter  que  de  vouloir  faire  quelque  chofe 
pour  ce  regard  fans  leur  avis. 


H. 

Le  feu  Roi  &  Sa  Majefté  à  prélênt  régnante 
-ont  toujours  infifté  à  ce  que  l'Electeur  de  Trê- 
ves foit  mis  en  liberté  par  l'Empereur,  d'autant 
que  le  feu  Roi  l'avoit  pris  en  fa  garde  &  pro- 
teâion  contre  ceux  qui  le  voudroient  molefter, 
&  qu'il  a  defiré  qu'il  y  eût  garnifon  dans  la 
Ville  de  Trêves ,  où  le  Roi  d'Efpagne  prétend 
droit  de  protedion  à  caufe  du  Duché  de 
Luxembourg  :  l'on  s'eft  fervi  il  y  a  dix  ans  de 
fa  perfonne  &  de  fes  revenus  Eccléfiaftiques . 
&  occupé  fes  Places ,  en  quelques-unes  des- 
quelles il  y  a  garnifon  de  la  part  du  Roi  d'Es- 
pagne &  de  l'Elefteur  de  Cologne. 

Il  y  va  de  l'honneur  &  de  la  réputation  du 
Roi  de  ne  le  point  abandonner  ,  mais  de  pro- 
curer fa  délivrance  tout  au  plutôt,  &  de  ne 
commencer  avant  cela  aucun  Traité,  à  l'exem- 
ple de  fon  Ayeul  le  feu  Roi  Henri  le  Grand, 
qui  ayant  fait  un  Traité  de  Confédération  avec 
les  Provinces-Unies  des  Païs-Bas ,  ne  voulut 
entrer  en  Traité  avec  Philippe  fécond  Roi  d'Es- 
pagne ni  envoyer  fes  Plénipotentiaires  à  la  Con- 
férence à  Vervins  l'an  1558.  que  ledit  Roi 
d'Efpagne  ne  confèntît  au  préalable  de  traiter 
avec  lesdites  Provinces, fi  elles  y  vouloient  con- 
fentir,  &  par  ainfi  les  délivrer  d'une  Guerre 
perpétuelle. 

Tt  3  Joint 
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I-^Af          Joi"'^  1"^  ^^^  Saufconduits  pour  les  Députez  pï 

■^        dudit  Eledleur  ne  ferviront  de  rien  à  la  Confé-  |t 

rence  s'ils  ne  peuvent  délibérer  librement,  leur  pî 

Seigneur  étant  en  captivité;  ce  qui  ne  fcroitpas  §, 

venir  à  l'effet  auquel  la  France  a  tendu  par  le  |[ 

Traité  de  Hambourg  :  les  Jurifconfultes  nous  î|l 

aprenant  en  cas  femblable  que ,  tM 

Concept  JurifdiEiione  concejfa  ér  tUa  ejfe  vi-  Û 

ientur  fi?ie  quihus  JurifdiEiio  exercer!  non  pote  fi.  f\ 

,y  Lorfqu'on  accorde  le  pouvoir  de  rendre  | 

„  lajuftice,  il  paroît  qu'on  accorde  en  même  | 

„  tems  les  choies  fans  lefquelles  on  ne  pourroic  g 

pas  l'exercer.                                          „  ,  ,  1 

Outre  que  fi  le  Roi  fe  relâche  de  ce  côté-là,  | 

ce  feroit  oter  l'envie  à  l'avenir  aux  Princes  &  g 

Etats  d'Allemagne,  de  s'allier  au  befoin  avec  la  | 

''                 France ,  &  implorer  fon  iecours  ,  &  quant  &  \ 

quant  leur  faire  perdre  le  droit  qu'ils  ont  de  fe  g 

confedérer  non  feulement  avec  le  RoideFran-  \ 

ce,  mais  auffi  avec  d'autres  Rois,  Princes  &  \ 

Républiques  pour  la  confervation  de  leurs  Sei-  | 

gneuries  ;  cette  prérogative  leur  étant  aquife  de-  | 

puis  plus  de  trois  cens  ans  comme  la  plupart  \ 

Ats  droits  Royaux  ;  ainfi  qu'aux  Princes  Sou-  | 

yerains,  &  les  Empereurs  étant  élus  fous  cette  | 

condition  de  les  confervcr  en  leurs  privilèges  &  \ 

ufages.  \ 

A  quoi  l'on  peut  ajouter  :  Que  ledit  Eleûeur  i 

eft  à  préfent  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans ,  | 

duquel  fes  ennemis  ne  peuvent  plus  rien  crain-  • 

dre;  &  quand  ce  ne  feroit  que  pour  parvenir  \ 

plutôt  à  une  Paix,il  doit  être  élargi  avant  toutes  ; 

chofes  ,  n'y  ayant  que  trop  de  fujet  à  l'Empe-  1 

reur  de  ne  plus  s'arrêter  à  un  rien  ,  en  ce  qui  i 

regarde  fes  intérêts,  mais  d'imiter  l'Empereur  ! 

Charles  V.  qui  par  le  Traité  de  Paffaw  en  l'an  ' 

1552.  mit  en  liberté  l'Eleûeur  de  Saxe,  &  le 

Landgrave  de  Hefle,  encore  qu'ils  euffent  été 

en  Guerre  ouverte  contre  lui;&  comme  le  feu 

Empereur  Ferdinand  IL  en  a  ufé,à  l'interces- 

fion  du  Pape ,  envers  le  Cardinal  Cicfel ,  accu- 

•  fé  de  mettre  la  divifion,  entre  l'Empereur  Ma- 

thias  &  l'Archiduc  Maximilian  fon  frère. 

III. 

Le  Roi  n'eft  pas  obligé  de  déclarer  ce  qu'il 
veut  rendre  ou  retenir  des  Conquêtes  fur  la 
Maifon  d'Autriche  &  fes  adhérans,  fi  en  même 
tems  l'Empereur  ne  déclare  ce  qu'il  entend  res- 
tituer ou  faire  reftituer  aux  Alliez  &  adhérans 
de  la  France,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit 
que  l'on  aît  ôté  le  leur  en  haine  d'avoir  été  du 
parti  de  la  France ,  ou  foufcrit  aux  Traitez  d'Al- 
liance avec  les  Rois  Henri  le  Grand  &  Louis 

XIII. 

Et  auffi  le  Roi  d'Efpagne  ne  déclare  pas  s'il 
veut  rendre  à  l'Empire  le  Duché  de  Milan, 
Cambrai ,  &  quantité  d'autres  Seigneuries  ,  & 
qu'il  retirera  fes  garnifons  du  bas  Palatinat,  de 
l'Archevêché  de  Trêves  &  du  Duché  de  Jul- 
liers  ;  &  ledit  Empereur  celles  qu'il  a  en  la 
Weftphalie,  &  autre  part  hors  duPaïsHéré- 
'di^tàire  de  la  Maifon  d'Autriche. 

IV. 

'.  '  Les  Alliez  &  adhérans  de  la  France  qui  font 
privez  de  leurs  biens,  ibnt  en  fi  grand  nombre, 
foit  Princes, Seigneurs  .Gentilshommes  &  par- 
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ticuUers  ,  qu'il  eft  impoffible  de  les  fpécifier; 
dès  à  préfent  une  partie  efl:  réduite  à  une  telle 
pauvreté  ,  jufqu'à  des  plus  illuftres  Maifons 
d'Allemagne ,  qu'ils  n'ont  pas  le  moyen  d'envo- 
yer leurs  Députez  pour  faire  leurs  plaintes;  d'au- 
tres n'ofent  parler  jufqu'à  un  Traité  final ,  ou 
bien  font  abfens,  ou  n'ont  en  main  les  titres  & 
papiers  pour  prouver  ce  qui  leur  apartient. 

De  manière  qu'il  faut  de  néceffité  pratiquer 
ce  qui  s'eft  fait  en  plufieurs  Traitez  de  Paix, 
en  termes  généraux,que  tous  ceux  dont  les  biens 
ont  été  donnez  ou  confifquez  en  haine  d'avoir 
fervi.un  parti  contraire,  feront  entièrement  res- 
!     tituez ,  nonobftant  toutes  Sentences  &  Jugemens 
de  confifcation,  donnez  à  cet  effet,  &  qu'avec 
I     cela  il  leur  foit  donné  un  terme  de  trois  ans 
;     pour  faire  leur  demande. 
;         Outre  qu'il  y  a  dequoi  s'étonner  que  l'Empe- 
;     reur  demande  que  tous  les  Alliez  &  adhérans 
;     de  France  foient  fpécifiez,  puis  que  le  même 
j     Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  en  leur  Pouvoir 
j     ne  le  font  point  du  tout  à  leurs  Plénipotentiai- 
I     resj  ni  en  leurs  propofitions  pour  la  Paix  ,  où 
\     ils  ne  nomment  qu'en  termes  généraux  leurs 
\     Alliez  &  adhérans  pour  ce  qui  efl:  de  les  refti- 
i     tuer  dans  leurs  biens. 


Il  eft  à  pfbpos  que  les  différends  pour  l'Ita- 
lie entre  l'Empereur  &  le  Roi  foient  traitez 
féparément  d'avec  ceux  d'Allemagne  ,  afin  que 
le  Traité  de  Paix  fe  parachève  plutôt ,  &  que 
l'on  n'entreprenne  point  de  traiter  en  mê- 
me lieu  &  tems  trop  d'affaires  :  ce  qui  n'apor- 
teroit  qu'une  confufion  &  une  trop  grande  lon- 
gueur. 

Joint  que  tous  les  différends  de  l'Italie  deflus- 
dits,tels  que  font  ceux  pour  Monaco,  Pigne- 
rol,  la  Valtcline,  &  autres,  regardent  particu- 
lièrement l'intérêt  du  Roi  d'Efpagne  ,  plutôt 
que  celui  d'Allemagne ,  où  il  eft  à  craindre  que 
l'Empereur  ne  fe  montre  trop  paffionné ,  à 
caufe  que  le  Roi  d'Efpagne  eft  de  la  Maifon 
même  d'Autriche  ;  ce  qu'il  ne  faut  apréhender 
de  la  part  du  Pape  &  de  la  République  de  Ve- 
nife  ,  au  confeil  defquels  le  Roi  prétend  fe 
conformer  ;  pour  ce  qu'il  eft  à  croire  que  leur 
intention  fera  toiijours  pacifique  &  équitable. 

VL 

Pour  ce  qui  regarde  la  fureté  de  l'oblervation 
du  Traité,  c'eft  un  point  où  l'on  a  toujours  eu 
grand  égard  en  tous  les  Traitez,  afin  qu'ils  foienc 
bien  entretenus ,  &  que  l'on  ne  retombe  fi  tôt 
en  d'autres  Guerres. 

En  quoi  les  Plénipotentiaires  de  la  France 
ufcnt  de  beaucoup  de  modération  en  ladite  pro- 
pofition  du  24.  Février,  où  ils  demandent  que 
dès  le  commencement  du  Traité  il  en  ibit  déli- 
béré ,  ou  bien  fur  la  fin  :  &  que  ce  qui  fera  con- 
venu foit  approuvé  par  les  Etats  généraux  d'Al- 
lemagne, &  pareillement  vérifié  ,  &  enregis- 
tré par  les  Cours  des  Parlemens  de  France  & 
la  Chambre  des  Comptes  à  Paris  :  &  que  le 
Roi  retienne  quelques  Places  jufqu'à  l'entier 
accompliffement  de  ce  qui  devra  être  exé- 
cuté. 


i(Î4J. 


1 


DON 


I(î4^ 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 
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DON  DIEGO  DE  SAAVEDRA  Ambaffadeur  Plénipotentiaire  du  Roi 
d'Efpagne  pour  la  Vaix  en  l'affemblée  de  Munfter  au  livre  intitulé  Idea 
da  un  Principe  Politico  Chriftiano.  (  LHdée  dhm  Trmce  Tolitiqtie 
Chrétien.  )  Imprimé  à  Munie  en  Bavière  en  l'an  1 640.  à"  depuis  â 
Milan  1Ô42. 


t^Ntrego  el  Eleiior  de  Treviris  a  queïïà  Ciu- 
•*~-'  dad  al  'Rey  de  Vrancia  para  porter  en  ella 
prefidio  atiwjue  fahia  que  era  Impérial  y  que 
ifiava  de  haxo  la  proteBion  hereditaria  delRey 
de  EJpafia  como  Diique  de  Luxembourg  ,  y  Senor 
de  la  Borgojia  interior  que  va  folamente  contra- 
'uenia  a  ello  jlno  tavibien  a  las  CovfUttitiones  del 
Imperio  :  per  eflas  caufas  entreprenden  las  armas 
de  EJpana ,  a  quella  Ciudad  y  aBuahnente  dé- 
tienen  la  perfona  del  BleBar  y  le  tratan  con 
el  decoro  dehido  a  fu  Dignidad. 


L'Elefteur  de  Trêves  a  délivré  cette  Ville 
au  Roi  de  France  pour  y  mettre  garnilbn, 
encore  qu'il  fâche  qu'elle  dépendoit  de  l'Em- 
pire ,  &  qu'elle  étoit  fous  la  proteftion  héré- 
ditaire du  Roi  d'Efpagne  comme  Duc  de  Lu- 
xembourg ,  &  Seigneur  de  la  bafle  Bourgo- 
gne i  &  qu'en  cela  il  contrevient  non  feule- 
ment à  ladite  proteârion  ,  mais  auffi  aux 
Conftitutions  ■  de  l'Empire  :  pour  cette  raifon 
les  armes  d'Efpagne  fe  font  lâifi  de  cette  Vil- 
le ,  &  par  rencontre  ont  détenu  la  perfonne 
de  l'Eledeur  le  traitant  néanmoins  avec  tout 
le  refped  &  honneur  dus  à  fa  Dignité. 


1(^4  j. 


îMÊ^Si 


R 


E 


Du  Sieur 


D'        A 


V 


U 


X 


AMBASSADEUR   PLENIPOTENTIAIRE 

DE         FRANCE 

A  ceux 


D 


U 


D       E, 


5P^  laquelle  il  s'excufe  d'avoir  confenti ,  que  la  prbpofuion  pour  la  Taix  ,  de 
la  part  du  Roi  de  France .^ait  été  délivrée  aux  Médiateurs  pour  la 'Paix, fans 
en  communiquer  auparavant  avec  les  Tlénipotentiaires  de  Suéde  ;  donnant 
à  entendre  par  la  même  Lettre  qu'il  a  demandé  fon  Congé  à  la  Reine  Mère 
Régente  ,  pourfe  retirer  du  lieu  de  la  Conférence^  &  changer  de  demeure ^ 
&  ne  défiflera  jufqu'à  ce  qu'il  l'ait  obtenu. 


A  Munfter  le  8.  Mars  \6^. 


Illustrissimi  etExcellen- 
tissimi  domini. 

COvnnodum  accidit  ut  abfente  IlluftriJJîmo  Do- 
mino Coviite  Servie»,  Littera  mihi  reddids 
fuerunt  Excelle  ntiarum  vejirarum  ;  fi  enim  ilk 
adejjet  cum  ad  Htrumque  nofirum  fcriptafititihaud 
facilis  léf  expediia  inter  MS  ejfet  rejpoafio  :  S; 
quidem  cur  ille  exhiberi  propofitioaem  pratejuterit;, 
taufas  coram  voiif  afferet  multas  :  unum  mihi 

apud 


Très  Illustres  et  Très  Ex- 
CELLENs  Seigneurs. 

TL  eft  arrivé  à  propos  que  la  Lettre  de  V.  E. 
-*-m'a  été  rendue  en  l'abfence  du  très-Illuftr«; 
Mr.  le  Comte  de  Servien  ;  s'il  avoir  été  ici, 
comme  la  Lettre  eft  adreflee  à  nous  deux,  la 
réponfe  n'auroit  pas  été  fi  aifée  ni  fitôt expédiée: 
comme  il  a  prérendu  que  la  proportion  rôt  déli- 
vrée ,  c'eft  à  lui  à  en  répondre  en  votre  prc.* 
fence,  il  vous  en  dira  plulieurs  raifons  :  il  me 

refte,- 
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1(Î4.<.  apud  Excellentias  -vefiras  exciifandum  fupereft , 
nevife  nonfatis  prapopi  animi  a  quo  medmoven 
poft  contifiuam  dierunt  i^uatuor  oppugnatiomm 
■nokns  'uokns  pajpis  fum.  Répétant  vero  Excel- 
lent'ue  iieftra  quihus  angufius premerer ,  cummi- 
hi  alterutrum  eligendiim  foret  aiit  a  definita  vo- 
bifinm  é"  'pf  "'^'>  Cojkga  probata  fententia  dis- 
cedere  >  aitt  etïam  demhn  illi  a  aobh  ér  a  fe 
ipjo  dijfcntienti  contradkere  >  nofironm  &  Me- 
diatorum  ér  mandatorum  autboritati  obiiiti.  E- 
■Ktmvero  Rex  negotium  urgH;  ftdea  tamen  kge , 
Tte  quid  hîfciis  aut  invitis  Fœderatis  aggrediamur: 
Hon  potui  itaqtte  novum  Socii  Confdiam  é-'Regiam, 
ut  ipfe  mterprstabatur  ,  voluntatem  ,  ipfnm^ue 
mediationis  ojflciumfilus  impugnaretantaimparin- 
'Uidie  ,•  cedendum  fuit>oftendi  tamen  céder e  me  invi- 
tum  é-  trahi, non  duci.Haccumitafehabeant,ves- 
traquerevi probe  mr'mt  Excellenti>e  ut  ordinegefla 
efi,ah  ipfarum  aquitate  éxpeBo ,  ut  doleant  vicem 
meam  nedumfaBum  excufent,  caterumque  magis 
intelligant  me  nulli  culp£  affitiem  fuijfe ,  a  Chris- 
tianijfima  Uegina  é"  Minijfris  hujus  'uacationem 
pet!!,  hac  apetitione  nunquam  defiftam  quinquo- 
•vis  modo  impetravero  :  tôt  enim  difficultatihus 
confliSiatus  ,  &  ad  ufus  publkos  otiofam  hic  di- 
Ugentiam  meam  toties  expertus ,  fedem  meam  mu- 
tare  expeBo  :  nihil  equidem  antiquius  ,  ijlopacis 
traêianda  negotio  in  votis  habueram;  animique 
vires  intenderam  ,  omnihufque  aliis  civilibus  cu- 
tis hanc  unam  antepojueram  ;  mihi  delatum  efi 
^rarii  mu»us,hoc  efi  ipfius  V^eginie  pecunits  admi- 
nifiratio,me  nimirum  ut  fufpeHi  &  inertis  confilii 
revocavit  j  ad  quietis  publiée  procurationem  de- 
cem  aimorum  mediatione  inflruBus  ,  defiinatione 
"Régis  pia  memoriie  a  decem  annis  vocatus,  tune 
demum  dulcijfmo  labarmné-peregrinationummea- 
Tumfruliu  abunde  potiturus  viderer  fi  tanto  operi 
7iomiihil  eontulijfe  poffem  :  nunc  cunt  manifefie 
perfpiciam  me  pati  malo  meo  fato,cadere  loco  ma- 
lui ,  quam  moras  injicere  aut  aliis  qui  ejiciant 
taufam  prabere  ,  alibi  fortaffi  felicius  operam 
mea?n  Régi  Fœderatifque  probaturuf.  Nec  dubito 
quin  Excellentia;  Vefira  covmodtorem  expeBa- 
tum  fint  é"  expertura  Dominum  Comitem 
de  Seriiien  ,  ubi  adfuerit  ;  quantis  luminibus, 
quibus  fulgeat  animi  dotibus  liberius  explicatu- 
rus  nifi  nimii  erga  illum  amoris  fijpicione  care- 
re  vellem  ;  ?ieque  fidem  in  fervandis  fœderibui 
eolendaque  imprimis  Suecorum  amicitia  ,  nec  fiu- 
dium  in  procurandaFace  nec  in  rébus agendisjoler- 
tiam  V.  E.  defiderabunt  :  imo  multas  alias  mi- 
hi notas  illius  mrtutes  pradicare  pojfem ,  quas 
quidem  in  ufitm  Reipublica  illum  .  prafiiturum 
audaBer  affirmaverim.  Sic  vero  habeant ,  Ex- 
tellentiis  vefira  nullo  nec  loco,  nec  tempore  me 
defuturum  confiantihus  erga  ipfiis  officiis  veterique 
inter  nos  necejfitudini ,  que  certo  judicio  fufcepîa 
nunquam  mihi  intercidet. 


Vatum  Monaflerii  ïVefiphaîorum  die  oBava     |j|î 
MartH  anno  164.5.  || 


refte  une  chofe  pour  m'excufer  auprès  de  vos 
Excellences  ,  ç'eft  (qu'il  a  fallu  une  attaque 
de  quatre  jours  pour  m'engager  à  cela  ^  & 
qu'enfin  je  l'ai  fouffert  comme  malgré  moi. 
Que  vos  Excellences  confidérent  dans  quel  dé- 
troit je  me  trouvois ,  il  me  falloit  choifir  entre 
ces  deux  chofes ,  ou  me  départir  de  l'accord 
que  nous  avions  fait  avec  vous ,  mon  Collègue 
&  moi ,  ou  bien  contredire  à  mon  Collègue 
qui  n'étoit  d'accord  ni  avec  moi  ni  avec  lui- 
même  &  m'opofer  aux  commandemensduRoi 
&  à  l'autorité  des  Médiateurs.  Car  le  Roi 
preffe  cette  affaire  ;  mais  avec  cette  condition 
qu'on  ne  fafle  rien  à  l'infu  &  contre  le  fenti- 
ment  des  Confédérée  :  je  n'ai  pas  pu  m'opofer 
au  nouvel  avis  de  mon  Collègue  ni  à  la  volon- 
té Royale  ,  comme  il  l'expliquoit,  ni  à  ce  que 
demandoient  les  Médiateurs  i  il  a  felu  céder^ne 
pouvant  réfifter  à  une  fi  grande  envie  ,  j'ai 
pourtant  fait  voir  que  je  cédois  &  que  j'étois 
entraîné  malgré  mol.  Les  chofes  étant  ainfi, 
ce  que  fa  vent  très-bien  vos  Excellences,  j'at- 
tens  de  leur  équité  qu'elles  me  plaindront  & 
qu'elles  excuferont  ce  que  j'ai  été  obligé  de  fai- 
re ,  &  afin  qu'elles  fâchent  qu'il  n'y  a  point  de 
faute  de  mon  côté  j'ai  demandé  ma  révoca- 
tion à  la  Reine  très-Chrétienne  &  à  fes  Minis- 
tres, &  je  ne  m'en  défifterai  point  jufques  à 
ce  qu'on  me  l'ait  accordée  :  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foit ,  il  eft  certain  qu'après  avoir 
combatu  un  fi  grand  nombre  de  difficultez  , 
voyant  que  ma  diligerice  eft  inutile  pour  le 
bien  public,  j'attens  de  changer  de  place  :  je 
n'avois  eu  rien  plus  à  cœur  que  d'employer  tou- 
tes mes  forces  &  toutes  mes  connoiffancespour 
reiiffir  dans  ce  Traité  de  Paix ,  mon  intérêt 
particulier  avoit  cédé  la  place  à  cette  feule  af- 
faire; la  charge  de  Tréforier  de  la  Reine  m'a 
été  donnée  ,  on  m'a  révoquè,faris  doute  mon 
confeil  étant  devenu  fufpeà  &  inutile  après 
avoir  travaillé  pendant  dix  ans  pour  le  repos  pu- 
blic par  l'ordre  8c  la  deftination  duRoidepieu- 
fe  mémoire  ;  maintenant  je  croirois  jouir  du 
doux  firuit  de  mes  travaux  &  de  mes  voyages, 
fi  j'avois  pu  contribuer  quelque  chofê  à  un  fi 
grand  ouvrage  :  mais  maintenant  que  je  m'a- 
perçois clairement  que  je  fuis  la  viâime  de  ma 
niauvailê  deftinèe ,  j'ai  mieux  aimé  céder  la 
place  que  de  caufer  du  retardement  ou  de  don- 
ner occafion  aux  autres  de  le  faire;  peut-être 
qu'ailleurs  je  ferai  voir  phis  heureufement ,  au 
Roi  &  à  fes  Confédére2.,mes  bonnes  intentions. 
Je  ne  doute  pas  que  vos  Excellences  n'atten- 
dent &  n'expérimentent  que  Mr.  le  Comte  de 
Servien  leur  fera  plus  agréable  lorfqu'il  fera 
ici;  il  eft  rempli  de  lumières,  il  a  de  très-gran- 
des qualitez ,  je  m'en  expliquerois  plus  libre- 
ment, fi  le  foupçon  de  l'amitié  que  je  lui  porte 
ne  portoit  quelque  préjudice  à  tout  ce  que  j'en 
pourrois  dire  ;  vous  trouverez  en  lui  une  fidé- 
lité confiante  à  conferver  les  alliances,  princi- 
palement à  entretenir  l'amitié  avec  la  Suéde, 
auffi  bien  qu'une  très-grande  dextérité  à  mé- 
nager les  afiàires ,  &  une  application  entière  à 
procurer  la  Paix  :  je  pourrois  dire  plufieurs 
autres  vertus  que  je  reconnois  en  lui ,  &  je  di- 
rai toujours  hautement  qu'il  les  employerapour 
le  bien  public.  Je  prie  vos  Excellences  d'ê- 
tre perfuadées  que  je  ne  manquerai  jamais  en 
quelque  lieu  &  en  quelque  tems  que  ce  fbit  à 
leur  rendre  tous  les  lèrvices  dont  je  ferai  capa- 
ble,&  je  n'oublierai  jamais  notre  ancienne  liaifon, 
qui  demeurera  toujours  gravée  dans  mon  cœur. 
Donné  à  Munfler  en  Weftphalie  le  8.  Mars 
de  l'année  1645. 

RE- 


1645. 


im- 


DE   MUNSTER   ET   D'OSNABRUG. 
REPONSE 


337 


1^45. 


Des  Sieurs 

OXENSTIERN     ET     SALVIUS 

AMBASSADEURS    PLENIPOTENTIAIRES 

DE  LA  REINE  ET  COURONNE  DE  SUEDE,  POUR  LA  PAIX, 

A  la  Lettre  pte  dejfiis  ,  du  Sr.  d'Avaux  ^Plénipotentiaire  de  Fran- 
ce,ojue  la  propo/it ion  pour  la  Taix,faite  par  les  Tlenipotentiaires  de  Fran- 
ce-.devoit  être  communiquée  à  ceux  de  Suéde  ^  avant  que  de  la  délivrer  aux 
Médiateurs ,  &  que  le  Sr.  d'Avaux  eft  obligé  de  demeurer  au  lieu  de  la 
Conférence  pour  s'employer  au  Traité  étant  à  craindre  que^fans  lui  ce  Traité 
ne  fe  pourra  duement  faire. 

A  Ofiabrug  le  16.  Mars  164/. 


Illustrissime  et  Excellen- 

TISSIME   DoMIN  E. 


Très  Illustre  et  Très  Ex- 
cellent Seigneur. 


/^Umfri-mum  iiijiotuit  Jiob'is propofitionemVaàs, 
^--'  a  Légat iO?ie  veflra  Mediatorihus  ohlatamfuijje, 
^uod  m  fil hi ta  ^  inop'mata  re  acàderefere  folet , 
ohftupuimus  ;  etji  enim  non  fotuimus  iwaginari 
quod  Excellent'ite  'veflra  ^cgnorumfœderi érprd;- 
litnhiari  comlufo  Hamhurgi ,  totque  a7itea  faQis 
JJncerai  jidsifroteflatiovihii!,?!!ultb  m'mus  vufercum 
frafentihus  hic  Ordmum  Imperii  Deputatis ,mutui3 
Conventioni  nojira;  contravenire  tjeUent  :  atiquavi 
tamen  apprshenf.onem  fcrupiilum  turbatorum  con- 
Jîliorum  nobis  injecit ,  Jpeciofa  adverfariorum  tii- 
terpretaîio  Jpargentium  juxta  Galliam  defertofœ- 
dere  feparati  TraBatus  confilia  agit  are  ,  ad  ma- 
jorent rei  'verijimilitudinem ,  Haga  Co7nitis  contra 
(inceritatem  publicèpropoptos  ajprmabant  articulas, 
qiios  aliunde  Jîve  cepcrant  ,p've  fttetis  artibus  c.on- 
jixerant ,  ipji  idem  argnmeiitum  chartis  mandave- 
rant  quarmn  hic  binas  jungitnus:  ne  igitur  is  rumor 
ad  exercitum  delatus  generofa  etiam  eorum  conjilia 
turbaret ,  confefiim  datis  ad  eos  Litteris  explofa  va- 
nitate  talis  finijlne  fifpicioitis  monuimus,co7ifia}2ter 
afférentes  jîeri  nequaquam  pojji  ut  cum  nemo  hac- 
tenus  generofa  geiiteGatlica  ambitiojîus  fidem  ex- 
hibuiffet  ,  ér  coluijjet  ,  nunc  ubi  tôt  fumptutim 
laborumque  fruElus  coUigendi  forent ,  inoculas  to- 
iius  Europa  defertis  tam  fidis  Cooperatoribus  vel 
ipfa  Gallia  tsnîum  fubiret  opprobrium  ,  vel  ah 

Excel- 
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A  Uffitôt  que  nous  avons  apris  que  la  propo- 
■^^tion  de  Paix  avoir  été  préfentée  aux  Mé- 
diateurs par  vous  jMeffiears  les  Ambafladeurs, 
nous  en  avons  été  étonnez,  comme  il  arrive 
prefque  toujours  lorfqu'on  aprend  tout  d'un 
coup  une  nouvelle  à  laquelle  on  ne  s'étoic 
pas  attendu  ■■,  &  quoique  nous  n'ayons  pas  pu 
nous  imaginer  que  vos  Excellences  après  l'al- 
liance entre  les  deux  Royaumes,  après  l'Allian- 
ce Préliminaire  conclue  à  Hambourg  où  elles 
nous  avoient  fait  tant  de  proteftations  d'une  foi 
fincére  ,  encore  moins  après  notre  mutuelle 
Convention  faite  en  préfence  des  Députez  des 
Etats  de  l'Empire  ,  voulufTent  y  contrevenir 
exprès  ;  cependant  nous  avons  eu  quelque  crain- 
te par  le  fcrupule  que  nous  caufe  le  trouble  que 
cela  aporte  à  nos  confeils  ;  outre  cela  l'inter- 
prétation jfpécieufe  des  adverfaires  qui  font 
courir  le  bruit  que  la  France,  après  avoir 
abandonné  l'Alliance  ,  cherche  les  moyens 
de  faire  un  Traité  fëparé;  &  pour  y  donner 
plus  de  vraifemblance  ils  affurent  que  des  Ar- 
ticles avoient  été  propofez  à  la  Haye  qui  ren- 
verfoient  la  foi  publique  ,  qu'ils  avoient  pris 
d'ailleurs  ou  qu'ils  avoient  feints  à  leur  manière 
accoutumée  ;  ils  en  avoient  même  écrit  à  plu-, 
fleurs,  nous  joignons  ici  deux  de  leurs  Lettres;, 
mais  de  peur  que  ce  bruit  étant  aporté  à  l'ar- 
mée ne  troublât  leurs  généreux  defîèins ,  auflî- 
tôt  nous  leur-  avons  écrit  &  nous  leur  avons  dé- 
couvert le  peu  de  fondement  qu'avoit  ce  foup- 
çon,  les  affurant  conftamment  qu'il  étoit  impoffi- 
ble  que  la  France,  qui  jufques  ici  avoit  feit  voir 
mieux  que  perfotine  qu'elle  tenoit  la  foi  don- 
née, &  qu'elle  s'en  fkifoit  un  point  d'honneur, 
vouliit  préfentement  abandonner  ceux  qui  tra- 
vailloient  fi  fidèlement  avec  elle  devant  les  yeux 
&  à  la  face  de  toute  l'Europe  ,  juftement  dans 
le  tems  que  l'on  pouvoir  recueillir  le  fi-uit  de 
tant  de  dépenfes  &  de  tant  de  travaux;  que  la 
France  ne  fouflBriroic  jamais  un  tel  oprobre,  & 
V  V  que 
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^1645.  Excellentiis  vejlris  quide[uam  fua  mdigfium  vir- 
tute  committeretur.  Vhi  'uero  &  nos  ipficer tiares 
reddi  cuperer?ms  ,  quomodo  ha'c  noflri  prateritio 
intelligi  dehnet ,  quidque  izohis  in  foflerum  de  Ex- 
cellent iarum  vefirarum  intentione  certi  promittere 
deheremus  ,  rejponfum  capimus  utrimque  extufa~ 
tionum  mandati  regti  éf  non  reali  ,  ut  vacant, 
fed praparatarta.  dumtaxat propojîtione.niti ,  Ex- 
cellentiam  vero  'vefiram  cum  repetita  Mediatorum 
petitione  ,  tum  Callega  impulfu  ,  utpate  hujus 
imparem  invidia  coaElam,  huic  traditiani  canfen- 
fiffe.  Scimus  ijuidem  ,  quanta  reverentia  debea- 
tuT  Uegiis  mandatis  ;  jalatur  nos  tamen  ^iiod  uter- 
que  vefiràm  contefletur  diila  mandata  prajuppo- 
fuijfe  "Baderatorum  communicationem>quam  tamen 
negleSiam  querimur  haud  immerito  ;  nec  ignora- 
mus  quid  Mediatorum  zelo  trihuendum  ut  Pacem 
urgeant,  ijerum  imper  are  in  eorum  foteftate  non 
e/i.  A prop'afitione  vero  ipfa fimul  nobifcum fa- 
eienda  tafitum  abefi  ut  nos  futuri  fuijfemus  alieni, 
ut  cum  fcilicet  exigua  illa  mora  viutuo  confenju 
fuijfet  indulta  ,  verbo  niel  nutu  faltem  moniti 
confefiim  parati  ejfemus.  De  catero  quia  fa&a 
infeéia  fieri  nequeunt ,  mérita  id  quoque  tempori 
condo?iandum  eft-,nihilvera  nunc  eft  quodmagis  nos 
adhuc  follicitos  reddat  quam  quod  Excellentia  ves- 
trafcribit  fe  dimijjîonem  aprafenti  mufiere  petiijfe, 
nabis  per  nuperas  Litteras  quaji  valedicens  inpa- 
triam  brevi  reverfura  ;  profeîîo  fi  huic  propojito 
tenacius  infiiterit,  metuenda  erit  periculofa  rerum 
eanverfio  :  non  qttod  non  magna  fit  IlIufi:riJJîmi 
Camitis  de  Servien  noflra  afiimatia  ,  cujus  nec 
jidem  in  fervanàis  fœderibus,  nec  Jludium  inpro- 
curanda  Face  ,  Jiec  in  rébus  agendis  folertiam  de- 
fiderat  nullus:,  at  vel  homines  ,  velres,  vel  tem- 
pora  nemo  novit  exaSlius  Excellentia  veflra  in 
Suecia ,  Hanta ,  Polonia ,  Germania  ,  toto  Sep- 
tentrione,  adeoque  in  Belgio ,  ér  Venetiis. 


'Roms  alibi  tamdiu  TLegatum  egit  ut  infingulo- 
rum  negotia ,  confdia ,  interius  profunde  penetra- 
•uerit  :  callet  Germaiiicam  TJnguam,  Gsrmanos 
ipfos  novit  ,<é'ab  Us  vicijjim  non  folum  nofcitur  , 
fid  ob  morum  fuavitatem  amaturjér  oh  eruditio- 
nem,  dicendi promptitudinem  ,  experientiam,im- 
primis  vero  confiant iam  ^fimceritatem,  cateras- 
aue  virtutes  plurimas  mirifice  aftimatur  :  ad 
tontroverfias  vero  ipfas  nonrecens aliundeinfiorma- 
ta  Sed  decem  annorum  e  médit atione  éf  exercitio 
poprio  inflruBa  accejjît.  S^uam  necejfaria  vero 
fittt  hac  infirumenta  ,  c^  quantum  prafens  mu- 
nus  non  mode  digne  valeat  fiuflinere ,  fed  éf  cum 
honore  commodoque  Patria  ^  Sociorum  debeat, 
quotus  quifique  efi  qui  ignorare  potefi. 


G^od  ciim  ita  ftt,propriie  prudentia  fua  con- 
fderandum  relinquimus  utrum  vel  commune  ho- 
^um,  fieu  totius  Chriflianitatis  feu  univerfiorum 
Fœderatorum.,  vel  amor  patriis  >  vel  tôt  annorum 
laboribus  parta  afiimatio  patiantur  ,  ut  ipfo  fer- 
vefi:entisTrallatus  vejiihulo  quafi  impar  fimultati 
privata  caufia  TUmpublicam  déférât ,  atipe  ita 
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que  vos  Excellences  étoient  incapables  de  rien 
faire  qui  fû:  indigne  de  leur  vertu.  Comme 
nous  voulions  nous  aiïurer  comment  fe  devoit 
entendre  cet  oubli,  &  ce  que  nous  pouvions 
nous,  promettre  à  l'avenir  de  l'intention  fincére 
de  vos  Excellences ,  nous  avons  reçu  pour  tou- 
te réponfe  des  excufes  de  V.  E.  fur  le  com- 
mandement du  Roi  :.  &  que  ce  n'étoit  qu'une 
propofition  préparatoire  &  non  réelle,  comnje 
on  l'apellcfur  la  demande  réitérée  des  Média- 
teurs, fur  le  pouvoir  de  fon  Collègue,  fur  ce 
qu'enSn  ne  pouvant  foutenir  l'envie  elle  avoic 
été  obligée  malgré  elle,  de  confentir  qu'on  don- 
nât les  propoûtions  aux  Médiateurs.  Nous  fa- 
vons  bien  le  refpeét  qui  efl  dû  aux  Comman- 
demens  d'un  Roi;  ce  qui  pourtant  nous  eonfb- 
le,c'eft  que  chacun  de  vous  nous  aiïure  que  ces 
commandemens  avoicnt  toujours  préfupoféque 
l'affaire  fût  auparavant  communiquéeaux  Confé- 
dérée :  c'eft  avec  jufte  raifon  que  nous  nous  plai- 
gnons que  cela  a  été  négligé;nous  n'ignorons  pas 
non  plus  le  zélé  qu'on  attribue  aux  Médiateurs, 
mais  ils  n'ont  pas  le  pouvoir  de  commander.  Si 
vous  nous  aviez,  fait  la  propofition ,  bien  loin  de 
l'avoir  rejettée ,  perfuadez,  que  ce  petit  retarde- 
ment nous  auroit  été  accordé  d'un  commun 
confentement ,  nous  aurions  été  tout  auffitôc 
prêts  à  y  concourir  après  en  avoir  été  avertis 
de  quelque  manière  que  ce  fût.  Cependant 
comme  il  eft  impoffible  que  ce  qui  a  été  fait  ne 
foit  fait ,  il  faut  pardonner  à  la  circonftance  du 
tems  j  il  n'y  a  préfentement  rien  qui  nous  in- 
quiette  davantage  que  ce  que  votre  Excellence 
nous  écrit  qu'elle  a  demandé  la  démiilion  de 
fa  charge  ,  qu'elle  prend  congé  de  nous  par  fà 
Lettre  pour  s'en  retourner  au  plutôt  dans  iâ 
Patrie  ;  fi  elle  fe  tient  ferme  dans  cette'  réfolu- 
tion,nous  avons  tout  fujet  de  craindre  un  dange- 
reux renverfement  de  toutes  choies  :  ce  n'eft  pas 
que  nous  n'eftimions  beaucoup  l'illultre  Comte 
de  Servien,  à  qui  il  ne  manque  rien  ni  pour  /a 
fidélité  à  garder  les  Alliances,  ni  pour  fbn  ar- 
deur à  procurer  la  Paix ,  ni  pour  fon  habileté 
à  traiter  les  affaires  ;  mais  il  n'y  a  perlbnne  qui 
connoiffe  mieux  les  hommes  &  les  affaires  que 
votre  Excellence,  lôit  ce  qui  regarde  la  Suéde, 
le  Dannemarck,  la  Pologne  ,  &  l'Allemagne, 
enfin  elle  connoît  tout  le  Septentrion, les  Païs- 
Bas,  &  Venife  même. 

Elle  a  été  15  longtems  en  Ambafïàde  à  Ro^ 
me ,  qu'elle  y  a  pénétré  les  afîàires  d'un  cha- 
cun &  même  leurs  Conlêils  j  elle  fait  la  Langue 
Allemande,  elle  connoît  les  Allemans,  elle  n'eft 
pas  feulenient  connue  d'eux,  mais  elle  en  eft 
aimée  pour  fa  douceur  &  ibn  honnêteté  ^  votre 
Excellence  s'eft  aquis  Feftime  de  tous  pour  fbn 
favoir,  fa  facUité  à  parler,  fon  expérience , mais 
principalement  pour  fa  confiance,  fa  fincériré, 
ix.  pour  toutes  fes  autres  bonnes  qualitez  :  elle 
eft  informée  de  toutes  les  difputes,non  pas  feu- 
lement depuis  peu,  mais  par  un  continuel  exer- 
cice de  dix  années.  Il  n'y  a  perlbnne  qui  igno- 
re combien  toutes  ces  qualitez  font  neceffaires 
&  que  V.  E.  eft  non  feulement  digne  de  fou- 
tenir cet  emploi ,  mais  qu'elle  le  doit  même 
faire  pour  l'honneur  &  pour  le  bien  de  fà  Pa- 
trie &  de  fès  Alliez. 

Cela  étant  ainfi ,  nous  laifïbns  à  la  prudence 
de  V.  E.  de  conGdérer  fi  le  bien  commun,  fî 
celui  de  toute  la  Chrétienté  &  de  tous  les  Al- 
liez, fi  l'amour  même  de  la  Patrie,  fi  l'eftime 
qu'elle  s'eft  aquife  par  fes  travaux  de  tant  d'an- 
nées ,  peuvent  permettre  que  dans  le  commen- 
cement le  plus  vif  du  Traité,  elle  abandonne 
la  choie  publique  fous  le  femblant  d'y  être  obli- 
gée pour  fes  affaires  particulières:  û  ellceaufè 
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auBa  priorum  Jùfpicione  fpem  qiioque  nobis  pra;- 
fcindat  ,  untverfakm  ,  decoram  ,  honeflam  pro 
utroque  Regno  fimul  Facem  faciendi  :  fpcrahimus 
meliora  atque  his  Excellentiam  Vsjlram  Divhto 
Numhii  plufquam  o0cwfijji?iie  fernper  commenda- 
mus. 

Dabantur  OJhabrugis  die  décima  fexta  menps 
Martii  anno  Domini  l(î+5- 

lUuftriffime  Domine. 

Excellentise  veftrx  ad  officia  grata  paratiffi- 
mi  Servitores. 

J.   OXENSTIERN. 

J.  A.  Salvius. 


de  la  forte  ,  elle  augmentera  nos  foupçons ,  & 
elle  nous  fera  perdre  l'efpérance  de  faire  une 
Paix  honête,  &  glorieufc  pour  les  deux  Royau- 
mes :  nous  attendons  de  meilleures  chofes  de 
V.  E.  la  recommandant  toujours  très-afFec- 
tueufement  à  la  Grâce  de  Dieu. 

Donné  à  Olliabrug  le  i6.  du  mois  de  Mars  \ 
de  l'année  1645.  ' 

Très  lllufire  Seigneur, 

Les  Serviteurs  de  V.  E.  très-prêts  à  lui  rendre 

les  je)- vices  les  plus  agréables. 

J.   OXENSTIERN. 

J.  A.  Salvius. 


\6\<,. 


EXTRAIT 


LETTRE 


'D^une  Lettre  écrite  à  Munjier  du 
\%.  de  Mars  l'an  1645-.  touchant 
la  Réponfe  des  Impériaux  aux pro- 
pqfitions  de  France. 


LEs  Plénipotentiaires   Impériaux  à  Munfter 
ont  répondu  aux  propolîtions  de  ceux  de 
France  en  ces  termes. 


I. 


Que  l'Empereur  avoit  permis  aux  Etats  de 
l'Empire  de  fe  trouver  à  l'Aflemblée  du  Traité 
de  Paix ,  &  que  fi  lefdits  Etats  étoient  trop 
longtems  à  venir  ce  n'étoit  pas  la  faute  de  l'Em- 
pereur, mais  la  leur;  encore  que  leur  préfence 
n'importeroit  pas  tant  à  cette  Aflemblée,vû  que 
le  CoUége  EleÛoral  y  étoit  repréfenté  en  la 
perfonne  du  Député  du  Duc  de  Bavière ,  &c  en 
celle  de  François  Guillaume  Evêque  d'Ofna- 
brug. 


II. 


Que  pour  la  liberté  de  l'Elefteur  de  Trêves 
que  les  François  preffent  fi  fort  ,  c'eft  une 
affaire  qui  ne  touche  pas  les  Préliminaires ,  mais 
apartient  au  Traité  même,  où  on  en  difputera  j 
comme  auffi  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  d'I- 
talie qu'on  pourra  traiter  par  la  Médiation  du 
Pape  &  des  Vénitiens,  après  qu'on  aura  vuidé 
les  différends  d'Allemagne. 

III. 

Que  pour  les  aflurances  qu'on  demande , 
tant  de  la  part  de  l'Empereur  que  des  Eledfeurs 
&  Etats  de  l'Empire  ,  il  n'en  fera  befoin 
qu'à  la  fin  du  Traité  ,  qu'il  faudra  auffi  que  le 
Roi  de  France  &  fes  Etats  donnent  les  leurs. 


à  Monfieur 


G  O  D  E  F  R  O  I, 

Confeiller     &     Hiftoriographe^   dîi 
Roi. 

De  Munfter  le  dix-neuf  Mars  lû^j-.' 
MONSIEUR, 

A  Près  avoir  laiflTé  paCTer  plufieurs  mois  fans: 
*"»  me  donner  l'honneur  de  vous  faluerpar  mes 
Lettres ,  &  entre  autres  le  mois  de  Janvier  s'é- 
tant  écoulé ,  fans  que  vous  m'ayez,  entendu-vous 
fouhaiter  une  heureufe  année  contre  ma  coutu- 
me, je  me  fuis  éveillé  de  ce  profond  fommeil, 
&  ai  cru  être  de  mon  devoir  de  ne  pas  paffer  ou- 
tre, fans  vous  demander  pardon  d'un  fi  long 
filence,  &  afin  de  l'obtenir  mieux,  vous  pré- 
fenter  ce  Cahier  ,  que  j'ai  fait  depuis  notre  ar- 
rivée en  ce  lieu,  qui  fut  le  vingt  quatrième  No- 
vembre mil  fix  cens  quarante-quatre  ,  jufques 
au  vingt-huitième  Février  enfuivant. 

Je  n'ai  que  faire  d'employer  du  tems,  &  du 
papier,  à  vous  fuplier  de  prendre  patience  en 
le  liiànt ,  pour  les  fautes  en  quantité  que  vous 
y  trouverez  ;  car  j'ai  cet  honneur  d'être  afîez 
connu  de  vous  ,  &  que  vous  favez  ce  que 
je  puis  faire  j  feulement  vous  dirai-je  que  jel'a- 
vois  fait  pour  moi  ,  à  defïèin  de  le  garder  , 
&  de  vous  en  envoyer  une  Copie  mieux  cor- 
reâre  &  plus  au  long  ;  mais  j'ai  cru  que  vous 
prendriez  autant  de  plaifir  en  cette  brièveté,  & 
plus  qu'à  un  long  difcours,  &  que  vous  pren- 
driez la  peine  de  me  le  garder,  jufques  à  ce  que 
nous  foyons  de  retour,  afin  de  me  l'accommo- 
der avec  vous.  Je  continuerai  toujours  tant 
que  nous  ferons  ici,  &  vous  envoyerai  tout, 
ne  voulant  rien  avoir  de  fecret  pour  vous  en 
tout  notre  voyage  :  je  vous  dirai  un  peu  du 
commencement  du  fuivant  Cahier ,  d'autant 
qu'il  appartient  au  même  fujet  de  la  fin  de 
celui  que  je  vous  préfente  ,  &  vous  le  faurez 
par  avance  maintenant,  qui  eft  que  le  balet  fè 
continua ,  &  fut  danle  dans  la  Maifbn  de  Ville 
le  Mardi  Gras  vingt-huitième  Février ,  &  ce 
pourrons  les  Bourgeois  j  &  pour  le  mieux  en- 
tendre, vous  faurez  que  Monfieur  d'Avaux  don- 
V  V  a  na 
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na  à  diner  aux  Bourguemeftres,  &  deux  Affis- 
tans  de  cette  Ville,  &  à  glufieurs  de  qualités 
&  étoient  à  table  de  cette  Ibrte  : 

Monfieur  de  Rorté  qui  a  ce  jour  eu  la  qua- 
lité &  rang  d'Ambaflàdeur  de  France  en  Suéde: 
à  la  main  droite  du  côté  de  la  cheminée  Mon- 
fieur d'Avaux  :  Monfieur  de  Rofenhan  Ré- 
fident  de  Suéde  :  Monfieur  de  Crofic  Ambas- 
fadeur  de  Heffe. 

A  la  gauche  étoit  Monfieur  Caftre  Ambaflà- 
deur  de  Portugal  :  le  Préfident  de  Turin  :  & 
les  trois  Bourguemeftres. 

Je  vis  Monfieur  Braflèt  debout,  &  plufieurs 
autres  qui  avoient  été  affis  ;  mais  je  ne  fats  à 
quel  rang  d'autant  qu'ils  s'étoient  levez  pour  fai- 
re place  à  un  joueur  de  Gobelets  qui  fit  mer- 
veilles. 

Monfieur  d'Avaux  fit  donner  des  plats  de 
Confitures  aux  Dames  Bourgeoifes  qui  étoient 
là  pour  voir. 

Après ,  tous  ces  Meffieurs  prirent  congé 
de  Monfieur  d'Avaux  ,  &  s'en  vinrent  en  la 
Maifon  de  Ville,  où  fe  danfa  le  Balet  dorjt  l'en- 
trée &c  la  fuite  efl:  telle. 

Premièrement. 

Un  vieil  homme  qui  repréfcnte  le  Tems. 
II. 

Deux  villageois  avec  bâtons  &  paniers,  dans 
un  d'iceux  deux  petits  Cochons ,  dans  l'autre  un 
gros  Oifon  qui  fortoitfon  col  hors  du  panier  d'une 
demie  aune  de  Paris ,  ôc  crioient  &  groguoient 
à  merveille. 

III. 

Y  vinrent  deux  Soldats  les  furprendre  &  les 
volèrent,  &  jouèrent  entr'eux  deux  à  qui  auroit 
le  butin,  &  fe  battirent. 

IV. 

Après  vint  un  Juge  de  village  avec  une  gran- 
de Robe  ,  chargé  de  facs ,  &  en  danfant  trou- 
va une  épée  que  ces  voleurs  avoient  laiffée,  & 
jetta  fa  Robe  &  efcrima  avec. 


Après  vinrent  deux  Gentilhommes^,  &  Bour- 
geois de  Munfter  ,  Mercure  vint  danfer  avec 
eux,  &  demeura  tout  feul,  &  qui  déploroient 
la  calamité  du  tems. 

VI. 

Après  vinrent  quatre  Nations ,  Françoife , 
AUem'ande,  Efpagnole,  Italienne,  qui  faifoient 
le  figne  de  s'accorder  ,  mais  la  difcorde  vint 
qui  les  dèfunit ,  &  chaflà  ,  &  danfa  toute 
feule. 

.  VII. 

Après  la  Paix  accompagnée  de  deux  filles  ar- 
riva, qui  chanta  une  chanfon,  &  s'e  retourna 
fans  danfèr. 

VIII. 

Après ,  elle  revinÇ'  danfer  avec  ces  deqx  fil- 
les. 


IX, 

Après  deux  Bourgeois  &  Bourgeoifes    de 
Munfter  parez  de  leurs  plus  beaux  habits. 


X. 


Après  deux  Servantes  avec  leurs  Coefiùres 
ôc  geftes  que  je  vous  dépeindrai  autre  part. 

XI. 

Après  vint  un  débauché  avec  deux  Garces  : 
après  ce  même  revint  jurer. 

XII. 

Après  le  grand  Balet  où  étoit  la  Paix  tenant  la 
Difcorde  enchaînée  ,  les  deux  filles  de  la  Paix, 
les  quatre  Nations ,  &  Mercure  danférent  tous 
enfemble,  &  finit  ainfi. 

Au  refte  je  vous  puis  bien  aflurer  qu'ils  ont 
danié  tout  ce  qui  fe  peut  bien. 

On  dit  qu'il  fe  doit  encore  danfer  chez  Mdn- 
fieur  de  Crofic. 

Cependant  je  vous  aflurerai  que  Monfieur  fè 
porte  très-bien  ,  &  que  j'ai  reçu  votre  Lettre, 
celle  de  mon  frère,  &  de  Mr.  Nicolas  ,  vous 
fupliant  de  faire  mes  très-humbles  recomman- 
dations à  tous  vos  amis ,  vous  affuraat  que  je 
fuis,  Monfieur,  votre  &c. 

Monfieur ,  ayant  cacheté  celle-ci,  il  y  a  huit 
jours  que  je  la  voulus  donner  à  Monfieur ,  mais 
il  me  dit  que  fon  paquet  étoit  fait  ,  &  me 
dit  que  c'étoit  pour  l'autre  voyage  :  ayant  at- 
tendu rOâave  ,  il  me  dit  que  j'envoyaflê 
féparément,  ce  qui  eft  caufe  que  j'ai  décache- 
té pour  vous  dire  ce  qui  s'eft  paflé  en  ces  huit 
jours. 

Premièrement  qu'on  tient  pour  infaillible  que 
Monfieur  d'Avaux  s'en  retourne  ,  &  un  de  {es 
Secrétaires  me  l'a  dit; de  plus  que  Monfieur  l'a- 
voit  dit  à  tous ,  &  qu'il  avoit  fait  ceiTer  le  tra- 
vail de  fes  livrées  que  l'on  faifoit  à  Paris. 

De  plus  la  confirmation  de  Prague  de  la  dé- 
faite &  perdition  de  l'Armée  de  l'Empereur  en 
Bohême  par  les  Suédois,  &  tient-on  que  iefdits 
Suédois  pourront  prendre  Praguejtous  ces  quar- 
tiers-là font  effrayez. 

La  troifiéme  eft  ,  l'Entrée  de  l'Ambaiîàdeur 
de  Savoye  ,  après  un  féjour  d'un  mois  ou  en- 
viron qu'il  a  fait  à  l'entour  de  cette  Ville,  & 
ladite  Entrée  s'eft  faite  de  la  forte. 

Les  Bourgeois  en  haye  à  la  porte,  &  au  grand 
marché  :  le  Gouverneur  marchoit  le  premier  ; 
après  quelques  feize  Cavaliers  OflSciers  dudit 
Ambaffadeur ,  fon  Caroflè  en  grand  deuil  avec 
cinq  ou  fix  Valets  de  pied  :  celui  du  Nonce  : 
celui  de  Monfieur  d'Avaux  :  celui  de  Monfieur 
Servien  :  celui  d'Olhabrug  :  celui  de  Bavière  : 
celui  du  Réfident  de  Suéde.  Lefquels  Caroflfès 
étoient  tous  à  fix  Chevaux  ,  &  puis  c'eft  tout.  , 

Il  a  fait  encore  de  très-grands  vents  l'efpace 
de  huit  jours.  On  n'a  point  danfé  le  Balet ,  à 
caufe  des  violons  qui  font  rares,  &  encore  n» 
valent-ils  rien. 

Monfieur  fe  porte  fort  bien ,  hormis  des  flu- 
xions qui  le  rendent  quelquefois  boiteux ,  je 
crois  que  c'eft  le  vin  du  Rhin  ,  ou  plutôt  la 
vieilleilè;  car  pour  vous  en  dire  la  vérité  Moii- 
ficur  change  de  jour  en  jour,  &  d'aucune  fois 
il  me  le  demande,  je  lui  dis  que  non  :  il  ne  fe 
plait  point  ici  ;  il  me  dit  fouvent  qu'il  s'en 
veut  aller,  je  le  fais  patienter,  &  lui  dis  qu'il 
fera  beau  ici  fe  promener  cet  été,  comme  de 
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fait  il  y  a  de  très-belles  promenades  :  mais  il 
n'y  a  rien  de  bon  que  le  pain  &  le  vin. 

Monfieur  fe  trouve  extrêmement  incommo- 
dé ici  j  au  prix  de  la  Haye  ,  &  moi  au  contrai- 
re ,  quoique  les  Viandes  me  Ibieoc  de  plus  dure 
digeftion. 

Cette  Ville  eft  aflèz  belle  &  Ips  faces  des 
Bàtimens  fuperbes ,  mais  le  dedans  ce  ne  font 
que  des  nids  à  rats. 

On  voit  des  proceCGons  de  Pourceaux  com- 
me on  fait  de  moutons  à  Paris ,  mais  encore 
plus  :  car  vous  ne  fauriez  marcher  &  principa- 
lement la  nuit  que  vous  ne  rencontriez  des 
Porcs ,  &:  je  crois  que  l'on  les  laiflè  forcir  la 
nuit  pour  faire  la  ronde  &  pour  alTurer  le 
monde  qui  dort  ;  car  quant  à  moi  ayant  une 
Chambre  aflèz  baffe  &  où  il  y  a  des  fenêtres 
qui  à  peine  ferment-elles  ,  j'avois  peur  des 
voleurs,  craignant  qu'on  ne  me  tirât  mes  bar- 
des ,  &  n'ofois  me  coucher  un  jour  à  neuf  heu- 
res, &  ne  laiffai  pas  pourtant  depuis  que  j'eus 
entendu  trois  ou  quatre  Porcs  grognans  faifatit 
la  ronde  autour  du  Logis,  &  cela  me  raffura 
&  me  fit  coucher  avec  fureté  :  depuis  je  la 
nommai  la  Ville  aux  Cochons. 


EXTRAIT 


*D^une  Lettre  écrite  à  Munfter  le 
I.  d^ Avril. 


U 
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Es  Députez  de  Wirtemberg  ,  de 
berg  ,    &  d'UIm  font  arrivez  à 


Nurem- 
Ofna- 


II. 


L'Ambafîàdeur  de  Savoye  a  fait  ici  fon  en- 
trée, tous  les  Ambafîàdeurs  ayant  envoyé  leurs 
Caroflès  au  devant  de  lui  ,  horfmis  ceux  de 
l'Empereur  ,  &  du  Roi  d'Efpagne  ,  qui  ne  lui 
voulurent  donner  le  titre  d'Excellence. 

III. 

On  attend  ici  le  retour  du  Sieur  de  Saint  Ro- 
main qui  eft  allé  à  Paris. 

IV. 

On  écrit  de  Hanibourg  &  de  Lubec  que  le 
Traité  de  Paix  entre  les  Couronnes  de  Suéde 
&  de  Dannemarck  eft  tellement  avancé  qu'on 
y  eft  demeuré  d'accord  des  principaux  points , 
lefquels  on  a  envoyé  à  la  Reme  de  Suéde  &  au 
Roi  de  Dannemarck. 


de  l'Empereur  demeurent    d 
cord. 
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I. 


QUe  l'on  n'écrira  point  pour  foutenir  fou 
^  opinion  ,  mais  feulement  pour  donner 
fa  demande,  fur  laquelle  il  fera  traité,  &  l'ac- 
cord fait,  l'article  accordé  fera  remis  paraphe 
&  en  dépôt  entre  les  iriains  de  Melfieurs  les 
Médiateurs. 

II. 

Que  ledits  Impériaux  demeurent  d'accord 
que  tous  les  Députez  qui  feront  à  Munfter  à 
l'Affemblée  auront  leur  droit  de  fufFrage  dans  les 
propofitions  qui  feront  laites  pour  la  Paix  ,  & 
que  les  délibérations  fe  feront  entr'eux  dans  les 
Diettes  ;  à  favoir  :  par  le  Collège  Eledloral  ce- 
lui des  Princes,  &  celui  des  Villes, chacun  fé-r 
parement ,  lefquels  Collèges  ,  ils  n'entendent 
d'avoir  été  compofez  de  Députez  qui  ont  été 
jufques  à  préfent  à  Francfort ,  &  qui  viendront 
pour  cet  effet  en  cette  Ville. 

III. 

Que  fur  la  liberté  de  Monfieur  de  Trêves  ils 
perfjftent  en  leurs  réponfes  précédentes  ;  que 
néanmoins  ils  demeurent  d'accord  de  traiter 
l'aflâire  la  première,  lorfqu'on  entrera  plus  avant 
en  matière. 

IV. 

Que  les  Alliez  &  Adhérans  feront  exprimez 
fous  le  nom  général  &  colledif  ;  que  néan- 
moins les  intérêts  de  chacun  en  particulier  feront 
démêlez  pendant  le  Traité  &  réfolus  par  des 
Articles  féparez  &  à  la  fin  tous  généralement  & 
particulièrement  feront  encore  exprimez  pour 
être  fpécialemeut  compris  dans  le  Traité. 


Que  pour  Madame  la  LarWgrave  les  Impé- 
riaux entendent  de  traiter  avec  fes  Plénipoten- 
tiaires, ou  médiatement  ou  par  le  moyen  des 
Ambafladeurs  de  France, que  leur  Commiffion 
leur  donne  le  pouvoir  de  traiter  avec  eux,  & 
qu'ils  en  ont  ordre  particulier  par  leurs  inftiuc- 
tions. 

VI. 

Que  pour  la  fureté  ils  ne  demanderont  que 
les  formes  &  claufes  ordinaires  &  pratiquées, 
qui  font  la  vérification  des  Parlemens  ,  fur  ce 
que  nous  avons  repréfenté  qu'on  n'avoir  pas 
accoutumé  de  le  faire  à  l'Aflerablée  des  Etats 
pour  les  Traitez  de  Paix. 


Confentement  des  Plénipotentiaires 

de  f  Empereur  â  Munfter  pour 

faciliter  la   Conférence  pour   la 

Taix  avec  ceux  de  France  ;  le 

jp.  d'Avril  1645-. 

'Points  defquels  Meftteurs  les  Mé' 
diateurs  nous  ont  raporté  que 
Mejfieurs  les  Tlénipotentiaires 
T  o  il.  I. 
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ARTICLES 

Offerts  &  accordez  par  l'Empereur  || 

à  l'Archevêque   &    EleSieur  de  i| 

Trêves  ,    enfemble   ï accord  fait  m, 

entr' eux  le  12.  Avril  j 6^ f.  il 


I. 


L'Eleâreur  acceptera  purement  le  Traité  de 
Prague,  &  par  conféquent  contribuera  pour 
le  recouvrement  des  Etats  de  Lorraine. 


II. 


Il  approuvera  l'éleâion  &  Couronnement  de 
l'Empereur  &  tout  ce  qui  a  été  réfolu  fur  ce 
fujet  dans  le  Collège  Eleftorah  fans  y  former 
aucune  oppofition  ni  difficulté. 

III. 

Hermenftein  &  Philisbourg  demeureront  es 
mains  de  l'Empereur  jufques  à  la  fin  de  la 
Guerre. 

IV. 

II  pardonnera  à  tous  ceux  qui  l'ont  offènfé 
6ns  exception. 


Le  Sieur  de  Haufman  Prévôt  de  la  grande 
Eglife  &  fes  deux  Frères  Barons  de  Metternic 
&  les  autres  cointéreflcz  de  l'Archevêché,  & 
les  procès  contre  les  Sujets  ne  feront  point 
pourfuivisj  mais  demeureront  en  leur  premier 
état. 

VL 

Il  ratifiera  tous  les  ades  de  l'adminiftration 
faite  dudit  Archevêché  pendant  fon  abfence. 

VIL 

Il  terminera  par  accord  ou  par  jugement  Im- 
périal tous  les  procès  qu'il  a  contre  le  Chapitre 
&  la  Ville  de  Trêves;  &  cependant  n'atten- 
tera rien. 

Moyennant  quoi  l'Empereur  veut  recevoir 
&  Admettre 


Ledit  Sieur  Eledeur  à  la  Paix  de  Prague  & 
l'y  comprendre. 

n. 

Confent  qu'il  foit  admis  &  reçu  >  ait  féance 
&  voix  dans  la  Chambre  des  Electeurs  & 
Princes  en  la  Diette  Impériale. 

II L 


gp         Donnera  audit  Elefteur  l'inveftiture  des  Ré- 

fp     gales  &  biens   temporels  de  l'Archevêché  de 
S     Trêves,  &  en  confirmera  les  privilèges. 

m 

IV. 

Révoquera  la  Commiffion  donnée  par  Sa 
Majefté  Impériale  au  Chapitre  pour  l'adminis- 
tration du  temporel. 


Retirera  les  Garnilbns  de  Coblents,  de  Trê- 
ves, de  Hermenftein  auffitôt  que  la  néceflîté 
&c  le  danger  cefferont  ,  &  qu'il  n'y  aura  plus 
rien  à  craindre  ;  auquel  cas  lefdites  Places  ne 
feront  plus  chargées. 

VL 

Sa  Majefté  Impériale  ne  fe  réfërvera  aucune 
haine  ni  mécontentement  contre  ledit  Eleûeur 
ni  les  fiens  ;  mais  leur  témoignera  la  même 
afFedion  &  bonne  volonté  qu'aux  autres  E- 
leâeurs  &  Etats  de  l'Empire. 

VIL 

Sa  Majefté  Impériale  donnera  ordre  que  le- 
dit Eledeur,  tous  fes  Officiers,  Confèillers  & 
Serviteurs  qui  font  près  de  lui ,  puiflènt  fu- 
rement  venir  de  Vienne  à  la  Diette  Impériale, 
pour  y  affifter  en  perfonne  ou  par  fes  Dé- 
putez, &  de  là  s'acheminer,  s'il  lui  plaît,  à 
fon  Archevêché. 

VIIL 

Sa  Majefté  Impériale  s'employera  à  Ce  que 
les  plaintes  &  demandes  dudit  Chapitre  & 
Païs ,  fe  puiffent  terminer  à  l'amiable  ou  par 
jugement  du  Collège  Eledoral  ;  &  ce  néan- 
moins ledit  Electeur  ne  fera  à  raifon  de  ce 
procès  ,  retardé  ni  retenu  plus  longuement. 

Tout  ce  que  deflus  fera  fidèlement  &  fii- 
rement  exécuté  par  l'Empereur  &  l'Eleûeur  ; 
&  pour  témoignage  de  quoi  feront  expédiez. 
NN.  Exemplaires  <de  cet  Accord  &c. 
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FERDINAND       I  I  L 

E    T 
L' ELECTEUR      DE      TREVES 

Tour  fa  liberté  &  fin  rétablijj'ement  en  fes  Evêcbez. 

A  Vienne  le  12  Avril  16^^. 


ATDi'  Fhilippus  Chrifiophonts  Dei  Gratiâ  Ar- 
*  ^  chiepifcopus  Tre'virenjîs  éfc.  Vatemur  <^  no- 
tum  facimus  pro  nobis  ^  Saccéjforibus  no^ris  > 
pQfiquam  Serenijjijnus  Privceps  ac  Domimis  Ferdi- 
vandtis  terthis  ^omanorum  Imper ator ,  Domhms 
7ioJler  clementi(jimus  nos  eodsm  modo  quo  reliquos 
Eklîores,  Vrincipes  ,ér  Status  Imperii  in  Pacifi- 
catioTiis  Pragoifis  feairitatem  ex  gratiâ  defareâ 
fufccpit  ,ckme}tterque  pollicitus  efi  quod  tranquille 
<ér  quietè  710S  illa  Face  gaudere ,  atque  Conventui 
Début atoruvi  ordinarioTum  ad  hoc  Francofurti  du- 
ranti  i?itervenire  ,  ncc  non  Coizjtliis  Elelîorum 
^  Primipuîn ,  refpedu  nofirorum  Archiepifcopa- 
tuum  éf  Epifiopatuim  ,interejfe  &  [ujfragiafer~ 
re  ahfqiie  omni  i7}ipedimento  pofpTnus ,  promijfurus 
fit  :  Pnetereà  quod  ed  noflram  «Iteriorevi  reqtii- 
ftiowm  ,  Nos  de  'Regaliis  ^  teviporalitate  ,pro- 
ut  morts  e[i  ,  clemetiter  inveflire ,  nobis  é^  iioftris 
Archiepifcopatibus  ^  Epifcopatibus  privikpa  ^ 
imtnunitates  >  juxta  kges  e^  corifuetudijiem  ufita- 
tam  confirmare  ,  mamitenere ,  ac  infuper  proeura- 
re  velit ,  ut  illa  Trafidia,  qua  in  Civitate  Tre- 
viroruW)  Confluent its  ^  Harme?ijiein  tetientur, 
mox  cum  ah  hojlium  infultu  periculmn  ejfe  défier it, 
deducantur^iios  etiam  rwfrique  Subditi  ^  Terra, 
cu:n  ejusniodi  Prafdiis  porro  ?ninimègravari  dehea- 
mus. 

^tod  item  fua  Majejias  eorum  omnium  qutein- 
ter  ejus  patrem  Verdinandwm  fecundum  Impera- 
torem  gloriofjjima  memoriie  (ir  Nos  noflrofqueap- 
pertine?ites  ,  ani?no  adverfo  lér  dijpdente  peraSa 
funt  aut  i7ttervenerunt ,  i7iipoflerum  nullà  ratione 
amplius  recordari , fed  otmiia  éf  fngula  fub  Pacis 
Pragenfis  ^  ^TimifiiiS  generalis  difpoftione  com- 
pofta  relinquere  jÏJofque  <èr  ?iofiros  appertinentes 
eodem  plane  loco ,  quo  reliquos  EkBores ,  Princi- 
pes, (^  Status  iefiimare  &  tenere^atque  clemen- 
tier  providere  velit ,  ut  Nos  cum  omnibus  nojlris 
Offùialibus  ,Conpliariis ,  Minijfris ,  ^  Servis  Je- 
curè  hinc  Ratisbonafn  atque  indè  ulterius  ad  nos- 
tros  Archiepfcopatus  éf  Epifcopatus  pervenire 
pojjimus. 

Idcirco  dsfuper  conteflamur  é^  projite?nur  fub 
dignitate ,  honore  ,  ^  verho  nofiro  Ele&orali, 
quod  (é"  Nos  priefata  P acificatiotii  Pragenf  pro 
parte  noflrâ  acquiefcamus  ,  utpote  quàm  per  om- 
■  nia  <ir  in  omnibus  fuis  Articulis  ^  claufulis  pu- 
re acceptavimus  ^  acceptamus. 

Siniiliter  quod  frmiter  (^  fine  omni  difpu- 
tatione  adharebimus  iis  omnibus  ,  qua  anno  fa- 
lutis  millefimo  Jexcentefimo  trigefimo  fexto  ér  hue 
vfque  à  cateris  Dominis  Eleitoribus  ,  circa  Elec- 

tionem 


NOus  Philippe  Chriftofle  par  la  Grâce  dé 
Dieu  Archevêque  de  Trêves  &c.  Avouons 
&  déclarons  pour  nous  &  inos  Succeflèqrs 
que  le  Séréniffime  Prince  &  Seigneur^  le  Sei- 
gneur Ferdinand  III.  Empereur  des  Romains 
notre  très-clément  Seigneur  ,  nous  a  compris 
par  fà  grâce  Impériale  dans  la  garantie  de  la  Pa- 
cification de  Prague:,  de  la  même  manière  que 
les  autres  Eledeurs ,  Princes ,  &  Etats  dç 
l'Empire  j&  nous  a  promis  avec  clémence  qu'il 
nous  feroit  permis  de  jouïr  tranquilement  de 
cette  PaiX:,d'affifl:er  à  la  préfente  Diette  affeni- 
blée  à  Francfort ,  &  de  donner  librement  nos 
fufrages  dans  les  Collèges  des  Eleâeurs  &  des 
Princes  :,  de  la  part  de  notre  Archevêché  &  de 
nos  Evêchez  :  en  outre  que  fur  nosderniéres 
inftances  >  il  confent  à  nous  donner  félon  la 
coutume ,  l'inveftiture  des  Regales  &  de  notre 
temporel  &  de  nous  confirmer^  maintenir,  & 
procurer  la  poireflion  tranquile  des  privilèges  & 
immunitez  de  nos  Archevêché  &  Evêchez  fui- 
vant  les  Loix  &  ufages  ;  enfin  de  faire  fortir  de 
Trêves,  de  Coblents,  &  de  Harmenftein  les 
Garnifons  qui  y  font ,  dès  qu'il  n'y  aura  plus  rien 
à  craindre  de  la  part  des  Ennemis ,  d'autant  que 
ni  nous ,  ni  nos  Sujets,ni  nos  Terres  ne  devons 
pas  foufiùr  de  ces  Garnifons. 

Que  Sa  Majefté  Impériale  oubliera  entière* 
ment  tout  ce  qui  s'eft  fait  &  paffé  entre  fon 
Père  l'Empereur  Ferdinand  II.  de  glorieulê  mé- 
moire ,  nous  &  les  nôtres  .,  &  que  tout  fera  a- 
boli  en  vertu  de  l'Amniftie  générale  de  la  Paix 
de  Prague,  &  qu'il  nous  regardera  nous  &  les 
nôtres ,  fur  le  même  pied  que  les  autres  Elec- 
teurs ,  Princes  &  Etats  ;  enfin  qu'il  pourvoira 
à  ce  que  nous  &  nos  Officiers  ,  Confeillers, 
Miniitres ,  &  Domeftiques  puiffions  nous  ren-. 
dre  en  fureté  d'ici  à  Ratisbonne  &  delà  plus  a-» 
vaut  dans  nos  Archevêcliez  6c  Evêehez. 


C'eft  pourquoi  nous  déclarons ,  fous  notre 
parole  d'honneurSc  en  qualité  d'Eleâeur  ,  que 
nous  aquiefçons  pour  nous  à  ladite  Pacification 
de  Prague, &  que  nous  l'avons  acceptée  &  ac- 
ceptons par  tout  &  en  tous  fes  Articles  &  clau- 
fes. 

De  même  nous  adhérons  fermement  &  làns 
aucune  difficulté  à  tout  ce  que  les  autres  Elec- 
teurs ont  fait  &  conclu  entr'eux  depuis  l'ani 
mil  fix  cens  trente -ûr  jufqu'à  préfent ,   tant 

paî 


PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX 


'344 

K?4y.  tionem  é"  Coronationem  fuA  Cafaree  Majefia- 
tis  Mt  aliàs  Collegialiter  traBata  &  condupt 
fnermt  ;  eaque  omnia  &  finguU  rata  &  fir- 
ma  tenebimus  &  ohfervahimm. 

Relinquemus  item  Caflmm  Hermenjlein  fu^e 
C^farea  Majeflati,  ad  liber am  Prafidii  dijpo- 
Jîtionem ,  donec  Bellum  hoc  Germanicum  com- 
fojîtum  M  trmfaBum  ftierit. 

Omnem  vero  operam  ac  diligentiam  adhi- 
here  debemus  ut  Phiitsbttrgam  ex  mmibus 
Cdlorum  liberetur  ,  ac  deinceps  in  militatem 
fm  Cafarea  Majcftatis  &  Sacri  Romani  Im- 
perii  a  nohis  cufiodiatur. 

Contra   nofiros    CoeleElores ,   item  rdic^uos 
Jmperii  Principes  &  Status  ,  eommcjue    com- 
plices ,    tum  etiam  contra  noftros  Clericos  & 
'Capitulares  Trevirenfts    ac   Spirenjïs  Ecclefta- 
rum  ,  Civitates    item  Treviros   &    Spiram , 
Terras  ,    Diticnes  ,    Officiales  ,    Conjtliarios , 
SHbditos,  Mniftros,  Fkfallos  nec  etiam  con- 
tra diUi  Archiepifcopatus  &  Epifeopatus  hue 
tiffte  conflit utos  Adminiflratores ,  &  praterca 
contra  neminem  cujufcumqtte  perfena,  gradus, 
mt  dignitatis  fuerit  ,  nullam  propter  ea  fi<e 
haBenns  contra  nos  &  noftros  adharentes  aSa 
fmt ,  five  propter  geflam  in  noflrà  abfentià  re- 
rum    é"     Provinciarum    Adminiflrationem  , 
movebimus  mquam  quiflionem  ,  nihil  expro- 
hrabimus,  aut  animo  malevolo  poflea  obtrec- 
tabimus  ;  Jëd  httJHfmodi  omnia  ,  mdecumque 
îlla  nata  &  caufata  fmrint ,   aterna  obliviom 
commendabimHs,  eaque  omnia  qHX  cire  a  talia 
in   Face    Pragenfi  jkper    Amnifliâ     Generali 
fancita  &  tranfiUa  fmt,  ilkfa  fervabimus: 
Jtngulariter  autem  indignationem  illam  quam 
contra   noftra  Ecclefia   Trevirenfis  Propofitum 
yoannem  Wdhelmum  Haujmannium  de  Han- 
mandi ,  ejuffM  propincjuos ,  ficut  etiam  contra 
Germanos  de  Metternic  ,  eorumque  adhéren- 
tes, tum  dm'ique  alios  noflri  Archiepifi:opatus 
Vajfallos  &  SHbditos  concepimus ,  procejfus  item 
contra  eofdem  inftitutos  flâne  &  tôt  aliter  di- 
mittemm,  atque    ex   animo   noftro   tollemus  : 
(juin  contra  omnes  ipfos  &  fingulos  in  priftim 
fm  flatu  &  dignitate  abfque  omni  turbatione 
quieie  &  pacifiée  confervabimus.     Et  h<tc  qui- 
âem    omnia  fine   dolo  &  fraude;  in  quorum 
omnium  fidem  (^  Teflimonium ,  hafce  litteras 
manu  propria  fubfcriptas  noflrique  Archiepis- 
copalis  &  Epifcopalis  Sigilli  appenfîons^  muniri 
fecimus.  Datum  Fienna  ,    duodecima  Menfis 
Aprilis  anno  Domini  11Î45. 

In  executionem  poflea  hujus  Conventionis, 
die  vige/imâ  quinta  Aprilis,  pr^diElus  Domi- 
nus  EleElor  a .  Crfareà  Majefiate  de  Regaliis 
^  temporalitatibm  fui  Archiepifcopatus  & 
Epifcofatus  folemniter  inveflitus  ,  fidelitatem 
Q-  obedientiam  juravit  &  ^  Cafare  prandio 
adhibitus  fuit  ,  prafente  Domino  Archiduce 
Leopoldo  Guillelmo. 


par  raport  à  rEledion  &  au  Couronnement  de    iCaKk 
Sa  Majefté  Impériale  qu'à  tous  autres  égards; 
ce  que  nous  ratifions  5  confirmons  &  promet- 
tons d'obferver. 

Nous  laiflêrons  la  Fortereflè  de  Hermenftein 
à  la  difpofition  de  l'Empereur  pour  y  tenir  gar- 
nifon  jufqu'à  ce  que  la  préfente  Guerre  d'Alle- 
magne foit  terininée. 

Nous  feions  tous  nos  efforts  pour  tirer  Phi« 
lisbourg  des  mains  des  François ,  &  nous  la 
garderons  &  la  conferverons  pour  Sa  Majefté 
Impériale  &  pour  l'Empire. 


Nous  ne  ferons  aucun  procès,  querelle,  ou 
reproche  ni  aux  autres  Electeurs ,  ni  aux  Prin- 
ces &  Etats  de  l'Empire  ou  à  leurs  complices , 
nia  nos  Clercs,  &  Capitulaires  de  Trêves  & 
de  Spire,  ni  aux  Villes  de  Trêves  &  de  Spire 
&  leurs  territoires,  ni  à  nos  Officiaux,  Con- 
feillers  ,  Sujets ,  Miniftres  &  Vaffaux  ,  ni  à 
ceux  qui  ont  été  établis  Adminiftrateurs  des 
fusdits  Archevêché  &  Evêché  ,  en  un  mot 
contre  qui  que  ce  foit  de  quelque  rang  ou  qua- 
lité que  ce  puifle  être,  pour  ce  qui  a  été  fait 
par  eux,  foit  contre  nous,  ou  contre  les  nôtres 
&  nos  adhérans,  foit  dans  l'Adminiftration  de 
nos  biens  &  Etats  pendant  notre  abfence  ;  mais 
nous  oublierons  tout ,  fans  jamais  nous  en  res- 
fentir  quelle  que  puiffe  en  avoir  été  la  caufe  ;  & 
nous  obferverons  exadrement  ce  qui  a  été  fti- 
pulé  dans  la  Paix  de  Prague,  touchant  l'Am- 
niftie  Générale  ;  de  plus  nous  ne  témoignerons 
jamais  à  Jean  Guillaume  Haufman  de  Haumand 
Prévôt  de  notre  Eglife  de  Trêves ,  ni  à  fes 
parens  ni  aux  frères  de  Metternic  ou  à  leurs  ad- 
hérans, ni  aux  autres  Vaffaux  &  Sujets  de  notre 
Archevêché ,  l'indignation  que  nous  avions 
conçue  contre  eux ,  &  nous  renoncerons  aux 
Procès  que  nous  leur  avions  intentez  :  enfin 
nous  oublierons  tout  jufqu'à  les  cpnferver  tous 
&  chacun  d'eux  tranquillement  &  paifiblement 
dans  leur  ancien  état  &  dignité.  Ce  que  nous 
promettons  véritablement  &  fincérement  ;  en 
foi  de  quoi  nous  avons  figné  les  Préfentes,  & 
y  avons  apofé  le  feau  de  notre  Archevêché  & 
de  notre  Evêché.  Fait  à  Vienne  le  12.  Avril 
1645. 


En  exécution  de  la  fïisdite  Convention  Sa 
Majefté  Impériale,  a  donné  au  fusdit  Eleûeur 
l'inveftiture  des  Régales  &  du  Temporel  de 
fon  Archevêché  &  de  fon  Evêché  le  25.  Avril, 
&  ledit  Electeur  lui  a  juré  fidélité  &  obéïffan- 
ce ,  enfuite  de  quoi  Sa  Majefté  Impériale  lui  a 
donné  à  diner,  en  préfence  de  l'Archiduc  Léo- 
pold-Guillaume. 
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CONTREDITS 


Des  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  au  confentement  prétendu  tel  que 
defllis  pag.  341.  pour  Éiciliter  la  Conférence  pour  la  Paix  avec 
ceux  de  France. 

Premièrement  fur  ce  Point: 

Les  'Députez  des  Trinces  &  Etats  de  l'Empire  aux  lieux  de  la  Conférence 
pour  la  Taix^  qui  n'y  ont  pas  été  appeliez  de  la  part  de  l' Empereur  .^  ne 
feront  point  admis  à  en  délibérer. 


"J-J^c  vera  non  funt  ;  fed  Cccfariani  hoc  fi- 
Lum  dixermit ,  cum  ijla  ffomifcua  Sta- 
tuttm  comparutio  kgitinmm  Convenmm  for- 
mare  no/tpojfet,  ideo  oBum  ut  illa  Députât io 
Jmperii  ordiiiaria  ,  ^ua  haEleuus  Francofiirti 
ftetit ,  Monafler'mm  transférât f.r  ;  ctsm  totum 
hoc  Pacis  negotium,  modo  in  Convcntibus  hu- 
JHJmodi  KJitato  ,  per  Cafarianos  traBari  ç^ 
ddiberari  queat  :  cjuod  &  ipft  Domini  Me~ 
diatores  approbarunt  ;  cj-  Ulam  promifcuam 
admijfionem  aliorum  Depfttatornm  ,  qui  non 
tnocati  à  Ctfare,  fed  fua  tantum  fponte,  ^ 
rerum  fuamm  privât àrum  causa  comparent, 
traSlaturi ,  frorfus  inutiUm  judicarnut. 


«'ai 


i§ 


is 


I 


/^Es  chofes  ne  font  pas  vrayes  ;  mais  les  Mi- 
^-^  niftres  de  l'Empereur  ont  feulement  dit  que 
cette  comparution  confiafe  des  Etats  ,  ne  pou- 
vant former  une  Aflèmblée  légitime:,  on  avoir 
fait  enforte  que  la  Députation  ordinaire  de 
l'Empire  qui  eft  à  préfent  à  Francforts  fût 
transférée  à  Munfter  :.  puifque  fuivant  Tufa^c 
pratiqué  dans  ces  Aflemblées,  les  Miniftres  de 
l'Empereur  pouvoient  traiter  &  conclure  la 
Paix;  ce  qui  a  été  aprouvé  des  Médiateurs;  qui 
ont  jugé  inutile  l'admiffion  confufe  des  autres 
Députez  ,  qui  n'ayant  pas  été  convoquez  par 
l'Empereur  j  ne  comparoiffent  que  d'eux-mê- 
mes &  pour  traiter  de  leurs  intérêts  particu- 
liers. 


II. 

Sur  l'EleBeur  de  Trêves. 


"PLeElor  Trevirenjîs  à  Ctfâre  j'am  plane  li- 
bertati  reflitutus  ,    in  gratiam   receptus, 
ac  prrefiito  fidelitatis  juramento ,  de  Fendis  & 
Regalibus  invefiitus  eft. 


§1 


T  'Elefteur  de  Trêves  a  été  entièrement  remis 
•*-^  en  liberté  par  l'Empereur,  qui  l'a  reçu  en 
grâce  &  qui  lui  a  même  donné  l'inveftiture  de- 
fes  Fiefs  &  Régales,  après  en  avoir  reçu  le  fer- 
ment de  fidélité. 


III. 


Les  Alliez  &  adhérans  de  la  Couronne  de  France  ne  feront  fpécifiez 
que  fur  la  fn  du  Traité ,  fa7zs  faire  mention  de  leur  refitut ion  pour  le 
paffé. 


/^iy£fariani  poftulant  in  principio  Inflrti- 
menti  Pacis  pont  illam  claufulam  de  Col- 
legiatis  debere  ,  quod  in  Pace  hac  etiam  ifli 
comprehendantftr  ,  qui  quidem  in  fequentibus 
nominatim-  fpecifîcabuntur ,  &  non  aliter;  ad 
exemplum  Pacificationis  Aiadritenfîs  inter  Ca- 
rolum  quintum  Imperatorem  ^  Francifcum 
primitm  Francia  Regem. 


m 


m 

1:1 


T  Es  Mmittres  de  l'Empereur  prétendent  que 
■^  l'on  doit  mettre  dans  le  Prélude  du  Traité, 
la  claufe,  que  ceux-là  font  compris  dans  cette 
Paix  qui  feront  nommez  &  fpécifiez  ci-après  & 
non  autrement  ;  ainfi  qu'il  s'eft  pratiqué  à  la 
Paix  de  Madrid  entre  l'Empereur  Charles-quinc 
oc  François  premier.  Roi  de  France. 


IV. 


T>e  la  fureté  du.  Traité  &  qu'il  foit  ratifié  par  les  Etats  du  Royaume  de 
France. 


Jf^Oc  per  omnla  falfum  efl;  déclarant  enlm     m     /^Eci  eft  encore  abfolument  faux;  car  les  Mi- 
Cafariani  qnod  iftt  articrtlfts  de  Affecttra-     11     ^^  niûres  Impériaux  déclarent  que  cet  Article 
ToM.  I.  fiant     ii  Xx  de 
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ISj^P  tkne  debeat  remit ti  ufc^ue  ad  concluJîonemTrac- 
tatus  :  ikm  fi  rationes  in  médium  allaturos , 
ob  qum  à  Galliâ  non  folum  per  Regem ,  fid 
etiam  per  Status  Regni ,  ajfecttrationem  fieri 
debere  jure  poflulatum  ejfe  oftendant;  qnem- 
admodum  Dominis  '  Aûdiatoribus  flaiim  eJHS 
rei  exemplum  in  Conventions  Cameracenji, 
anno  millefimo  <^uingenteJîmo  vigefimo  nonoy 
initâ ,  ante  ochIos  pojîtum  fuit  ;  adjeBum  qiti- 
dem  eandem  e^uam  Galli  a  C&fare  etiam  ab 
ipjts  ajfecurationem  foflulatum  iri. 


de  la  Ratification ,  doit  être  renvoyé  à  la  con- 
clufion  du  Traité  5  &  qu'alors  ils  aporteront  les 
raifons  qui  feront  voir  que  c'eft  à  bon  droit 
qu'ils  demandent  que  la  Ratification  de  la  Fran- 
ce ^  foit  non  feulement  de  la  part  du  Roi,  mais 
auffi  de  celle  des  Etats  du  Royaume  ;  &  on 
aporta  pour  exemple  à  Meffieurs  les  Médiateurs 
ce  qui  fe  paflà  dans  le  Traité  de  Cambrai  en 
152.9.  &  l'on  ajouta  qu'on  ne  demanderoit  de 
cette  manière  aux  François  que  ce  qu'eux-mê- 
mes exigeroient  de  l'Empereur. 


1545. 


L'  E    X    P    L    I    C    A    T    I    O    N 

©w  Contredits  que  deffus. 


I. 


QUe  les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  doi- 
...Vent  feuls  délibérer  de  la  Paix. 

Que  les  Députez  des  Princes  &  Etats  de 
l'Empire  j  qui  n'ont  pas  été  appeliez  par  l'Em- 
pereur ,  &  fe  trouveront  au  lieu  de  la  Confé- 
rence de  leur  propre  volonté  ou  pour  leurs  par- 
ticuliers intérêts,  ne  peuvent  aflîfter  au  Traité 
de  Paix. 

Ni  ne  peuvent  former  une  Aflemblée  légiti- 
me. 

Qu'il  a  été  ordonné  que  les  Députez  de  l' As- 
femblée  de  Francfort,  qui  font  dévouez  pour 
la  plupart  à  la  Maifon  d'Autriche  ,  fe  tranlpor- 
teront  audit  lieu  de  Munfter. 

Sur  le  Second. 

Que  l'Elefleur  de  Trêves  a  été  mis  en  liber- 
té, après  avoir  fait  le  ièrment  de  fidélité  à  l'Em- 
pereur. ■  - 

Sur  le  Troijîêiie. 

L'Empereur  entend  qu'à  la  Conférence  pour 
la  Paix,  il  ne  foit  traité  de  la  reftitution  des 
Princes  &  Etats  d'Allemagne  Alliez  des  Cou- 
ronnes de  France  &  de  Suéde. 

Que  les  Confédérez  &  Adhérans  de  part  & 
d'autre  feront  nommez  en  termes  généraux  au 
commencement  du  Traité,  &,  fpécifiez  fur  la 
fin  d'icelui  d'un  commun  confentement,  ainfî 
qu'il  s'eft  fait  au  Traité  de  Madrid,  fans  que  les 
intérêts  de  chacun  en  particulier,  &  nommé- 
ment des  Confédérez  de  France  &  de  Suéde, 
foient  démêlez  pendant  le  Traité  ,  & ,  réfolus 
par  des  Articles  féparez;  de  forte  qu'il  ne  fera 
fubvenu  à  ces  Confédérez  que  pour  l'avenir  ôc 
non  pour  le  paflë. 


Sur  le  ^atriéme  Point. 


Que  l'Empereur  entend  que  pour  la  fureté 
du  Traité  de  Paix  qu'il  fera  avec  la  France,  il 
loit  aprouvé  par  ks  Etats  du  Royaume,  félon 
qu'il  fut  convenu  par  le  Traité  de  Cambrai  en 
l'année  mil.cinq  cens  vingt-neuf,  &  que  le  Roi 
lui  baille  les  furetez  pour  ce  regard,  telles  que 
feront  celles  qu'il  voudra  demander  audit  Em- 
pereur,, qui  eft  à  dire  que  fi  le  Roi  fe  défifle 
de  demander  l'aprobation  du  Traité  par  les 
Etats  d'Allemagne ,  l'Empereur  pareillement  fe 
défifbera  de  demander  l'aprobation  des  Etats  de 
France. 

Et  par  ainfi  il  fe  recueille  de  ce  que  deffuSi 
entr'aucres ,  deux  points  très-notables. 

Le  ^re??iier. 

Que  l'Empereur  n'entend  pas  qu'à  la 
Conférence  avec  les  Couronnes  de  France 
&  de  Suéde,  il  foit  traité  aucunement  que  les 
Princes  èc  Etats  d'Allemagne  ,  Alliez  desdites 
Couronnes,  foient  reflituez  en  leurs  Seigneu- 
ries &  droits  qu'on  leur  a  ôtez  es  dernières 
GuéiTes. 

L.e  fécond. 

Que  les  Princes  &  Etats  d'Allemagne  ne  dé- 
libéreront point  de  la  Paix,  avec  les  Plénipo- 
tentiaires des  Couronnes  de  France  &  de  Sué- 
de ;  &  moins  encore  que  les  Députez  de  tous 
les  Princes  &  Etats  de  l'Empire  puiflènt  déli- 
bérer collégialement  &  en  Corps,  de  la  Paix 
avec  ces  Couronnes  ;  encore  qu'elles  en  ayent 
fait  inftance  par  plufieurs.  Aûes  folemnels  réité- 
rez de  tems  en  tems. 


eb 
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^  la  propojîùon  de  ceux   de  France  ,  four   la    Taix  le  24.  Février  1(^4  f, 
délivrée  par  les  Médiateurs  le  1.  du  mois  d'Avril  de  la  même  année. 

A  Munfter  le  i8.  Avril  164/. 


y^lVlendo  los  Plempotenciarhs  del  Rey  rcce- 
hido  en  primera  de  Abr'd  dcfle  prefime 
avo  ,  por  mano  de  los  Senores  Plenipoten- 
tiarios  del  Rey  Chriflianiffimo  una.  ejcritura 
Jèllada  en  veinte  y  quatro  de  Febrero ,  y  hecho 
partkular  eftudio  para  rejponder  en  tal  forma 
a  ella  que  no  fe  de  occajîon  ,  a  que  je  cxafperen 
los  f.mtnos  de  los  que  trait  an  ni  de  quien  a  de 
aprobar  ,  y  ratificar  eftos  Tratados  ni .  fi 
ridioz,ga  a  dijputar  la  Négociation ,  por  que  la 
mente  del  Rej ,  es  de  no  dijputar  a  los  que 
fin  de  fil  mifima  fangre ,  y  dejfea  y  procura 
tener  por  amigos  nique  con  las  dijputas  fe 
confur/ia  el  tiempo ,  que  oy  es  tan  preciofi  para- 
que  los  Tratados  fé  reduz^ca»  hrevemente  al 
defiado  fin  de  la  Paz, ,  y  goz,ando  la  Cris- 
liandad  de  repofo  defpues  de  tantas  calamha- 
des  puede  unidas  las  fuerz,as  opponerfi  a  las 
amennaz,ast  y  peligros  del  comun  Enemigo,  no 
aviendo  fido  inftituido  efte  Congrejfo  para 
Tribunal  de  antiguas  pretentiones  ,  lafquales 
jamas  fi  pueden  decidir  con  acuerdo  de  las 
Partes  ,  fino  para  componer  las  diferenzias  pre- 
fintes  que  han  caufado  ,  y  caufan  efta  Guerra. 

Con  eflas  confiderationes  los  Plenipotenciarios 
de  fu  Mafiflad  caminaran  en  efta  refiuefta 
a  la  efiritura  que  han  de  los  Senores  Plenipo- 
tenciarios de  Francia ,  con  la  modefiia  que  con- 
"viene  y  por  la  linea  derccha  dal  punto  délia 
dejando  las  de  fu  circonferentia. 

Très  puntos  principales  contiene  la  dicha 
efiritura  ;  el  primero  por  las  cofas  del  Imperio , 
el  figundo  las  de  Efpana,  y  el  tercero  las  de 
Jtalia. 


En  el  primero  fe  remiten  los  Plenipotencia^ 
rios  de  Efpana  a  las  refpueftas  que  han  dado , 
y  daran  los  Senores  Plenipotenciarios  del  Fm- 
perador  por  fer  una  répétition  de  las  efiritturas 
que  han  dado  de  parte  del  Rejno ,  y  Corona  de 
Francia, 


IL 


En  el  figundo  punto  de  las  cofas  de  Efpana 
no  pueden  dexar  de  examinarfi  que  a  los 
Senores  Plenipotenciarios  de  Francia,  a  para- 

T  o  M.   I.  cido 


m 


T  Es  Plénipotentiaires  du  Roi  ayant  reçu  le 
'-'  premier  d'Avril  de  k  préfence  année  un  E- 
crit  de  la  main  de  Mcffieurs  les  Plénipotentiai- 
res du  Roi  très-Chrétien  daté  du  24.  Février, 
ils  fe  font  particulièrement  apliquez  à  répondre 
d'une  telle  manière  ^  qu'ils  ne  donnent  point 
occafion  d'aigrir  les  efprits  de  ceux  qui  traitent, 
ni  de  ceux  qui  ont  à  aprouver  &  ratifier  ces 
Traitez,  ;  afin  auffi  que  la  Négotiation  ne  fe  ter- 
mine point  en  difputes,  l'intention  du  Roi  é- 
tant  de  ne  point  difputer  avec  ceux  qui  font  d'un 
même  Sang  ,  qu'il  fouhaite  &  qu'il  tâche  de 
tenir  pour  amis  ;  &  afin  que  le  tems ,  qui  eft 
aujourd'hui  li  précieux ;,  ne  fe  pafle  en  difputes, 
&  que  les  Traitez  puiflênt  par\(enir  bientôt  à  la 
fin  defîrée  de  la  Paix,  afin  que  la  Chrétienté 
jouïITant  de  la  Paix  &  du  repos  après  tant  de 
calamitez  reprenne  fes  forces  pour  s'opofer  aux 
menaces  &  aux  dangers ,  auxquels  elle  pourroit 
être  expofée  par  l'Ennemi  commun  :  ce  Con- 
grès n'a  pas  été  inftitué  pour  en  faire  un  Tri- 
bunal pour  juger  des  prétentions  anciennes;,  qur 
ne  fe  décideront  jamais  d'un  commun  accord 
des  Parties ,  mais  feulement  pour  pacifier  tous 
les  diSèrends  qu'a  caufez.  6c  que  caufe  la  Guerre, 


Dans  cette  vue  les  Plénipotentiaires  de  Sa 
Majefté  commencent  cette  réponfe  à  l'Ecrit 
qu'elles  ont  reçu  de  Meffieurs  les  Plénipoten- 
tiaires de  France  avec  toute  la  modeftie  conve- 
nable, &  fuivant  ce  point  en  droite  ligne,  ils 
laifFent  ceux  de  la  circonférence. 

Ledit  Ecrit  contient  trois  points  principaux; 
en  premier  lieu,  les  affaires  de  l'Empire  ,  en 
fécond  lieu  celles  d'Efpagne  &  en  troifiéme  lieu 
celles  d'Italie. 


Pour  le  premier  les  Plénipotentiaires  d'Es- 
pagne fe  remettent  aux  réponfes  qu'ont  données^ 
&  donneront  MeflSeurs  les  Plénipotentiaires  de 
l'Empereur  ,  pour  répondre  à  la  demande  de 
l'Ecrit  qui  leur  a  été  donné  de  la  part  du  Royau- 
me &  Couronne  de  France. 


IL 


Pour  le  fecond  point  qui  regarde  les  chofes 

d'Efpagne ,  ils  ne  lauroient  laifRr  paflèr  qu'il  a 

paru  à  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  de  Fran- 

Xx  2  ce» 
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1(J4J.  cido  que  en  la  propoficion  de  EJpana,  hecha  en 
quatro  de  Dkicmbre  i  <Ï44.  fe  ■pudiera  aver  lle- 
uado  a  propojtciones  menas  générales  diz^iendo 
que  con  major  fmidamento  fe  ^fperaria  un 
huen  fin  fi  fi:gun  el  methodo  pratkado  en  todos 
tiempos  Je  huviera  començado  a  exammar  ca- 
det punto ,  proponkndo  los  mas  efficaces  expe- 
dkntes  para  ajuflar  el  uno  dejpuez,  del  otro ,  y 
que  con  mucha  àdmiracmn  han  viflo ,  que  ne 
contiene ,  fino  a,berturas  vagas  ,  y  propoficiones 
poco  conformes  al'  eflado  prefénte  de  las  cofas, 
y  de  las  apariencias  del  future. 

Efla  admiracion  pudkra  tener  alguna  ap- 
parencia  de  razon  fi  qpietndo  de  commun  acuer- 
do  ,fe  ajufto ,  por  las  inflancias  de  los  Senores  Me- 
dianeros,  que  a  los  quatro  de  Dkkmbre  1^44, 
dkfentados  los  Pknipotenciarws  de  las  Coronas 
ttna  propoficion  en  orden  a  la  Paz, ,  la  huvieran 
dado  los  Senores  Plenipotenciarios  de  Francia, 
y  en  ella  huvieran  dejcendido  a  individuar  fi- 
bre la  Paz,  con  el  Imper io ,  y  con  Efpaita ,  y 
lo  que  fi  contiene  fibre  los  Tratadosi  Pero  fola- 
■mente  dieron  una  efcritura  en  la  quai  no  ay 
una  palabra  tocante  a  la  Paz,  con  Efipana ,  y 
lo  que  contiene  fibre  los  Tratados  con  el  Em- 
perador  fion  materias  Preliminares ,  y  dilatorias> 
ojfreciendo  para  defpues  que  haz,an  otras  aber- 
turas,  y  haviendo   tenido  mucho  tiempo  para 
refpondera  a  quella  propoficion  de  Efiana,  y 
,,        acufando  la  aora  delà  generalidad,  incurren, 
en  lo  mifmo  que  acufan ,  proponiendo  cofias  no 
menos  générales  mas  impraticables  como  fe  dira 
tnfu  lugar ,  dijponiendo  de  tal  fuerte  la  efcritura 
que  es  dudofio  de  fiaver  fi  es  en  orden  a  deponer 
filament e  las  armas  ,  dexando  las  cofias  en  el 
eflado  que  oj  tienen ,  0  a  concluir  la  Paz,  ;  por 
que  a  unque  hablan  délia ,  no  oy  claufula ,  que 
fofitivamente  la  offrez,ca  fuera  de  que  fi  los 
Senores  Plenipotenciarios  de  Francia ,  huelven 
haz,ar  reflexion  fibre   a  quella  propoficion  de 
EJpana  ,  hallaran  ,  que    en   ella  fie  viene   al 
punto  t  y  a  lo  Jubfiancias  del  Tratado    de   la 
Paz, ,  y  de  Ju  conclufion  ;  pues  fi  haz,e  décla- 
ration de  que  fu  Mageflad  la  dejfia  :  de  la 
forma  como  la  hara  :  de  las  claujulas  que  fi 
formaran  de  los  Interejfis  de  los  Confederados  ; 
de  la  reflitmion  de  lo  que  fi  les  a  ocupado  :  de 
los  repref allas  :  de  la  libertad  del  commercio  j 
de  la  confirmajcion  de  los  Tratados  de  Paz,, 
hechos  antes  entre  ambas  Coronas  por  los  Reyes 
mas    valerofios ,  y  prudentes  que   han  tenido: 
concluiendo  en  dicha  propoficion  que  fi  omittan 
fretenfiones   antiguas  ,  para   no    retardar  ,  0 
impojfibilitar  la Paz,con grave  dam  de  la  Chris- 
tiandad.  Todos  eflos  puntos  fin  tan  ejfienciales , 
V  tan  reducidos  a  la  fubflancia ,  y  execucion  de 
la  Paz, ,  que  en  muy  poco  tiempo  fi  pueden  por 
tllos  terminar  el  Trattado  de  la  Paz,,  y  con- 
cluir la  y  eJfeBuar  la,  y  no  aura  algun'  de  fa 
pafconado  que  no  lo  conoz,ca  ajfi  :   ni  Jamas 
fie  hallara  en  los  Tratados  pajfados  haverfi  hecho 
la   primer  propolïcion  con   majores  individms 
que  an  quellos,  las  quales  conforme  a  la  que  hi- 
zieron  la  primera  vez,  los  Plenipotenciarios  del 
Rsi  Henriqtie  quarto  de  Francia  e»  el  Con- 

grejfo 


ce,  que  dans  la  propofition  que  l'Efpagne  a 
faite  le  4.  de  Décembre  164.4.  on  auroic  pu 
faire  des  propofidons  moins  générales ,  difant 
qu'on  efpereroit  une  bonne  fin  avec  pkis  de  fon- 
dement j  fi,  félon  la  méthode  pratiquée  de  tout 
temps ,  on  avoit  commencé  d'examiner  chaque 
point,  propofant  les  çxpedients les  plus  efficaces 
pour  venir  premièrement  à  bout  de  l'un  &  puis 
après  de  l'autre,  qu'ils  ont  vu  avec  admiration 
que  cet  Ecrit  ne  contient  que  des  ouvertures 
vagues ,  &  des  propofitions  peu  conformes  à 
l'état  prefenr  des  chofes ,  &  aux  apparences  de 
ce  qui  peut  arriver. 

.  Cette  admiration  auroit  quelque  apparence  de 
raiibn,  fi  dans  le  temps  que  l'on  convint  d'un 
commun  confentement  par  les  inftances  de 
Meffieurs  les  Médiateurs,  du  4.  Décembre 
1644.  que  tous  les  Plénipotentiaires  des  Cou- 
ronnes donnaffent  une  propolition  tendante  à 
la  Paix,  MeiTieurs  les  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce dans  la  leur  étoient  delcendus  à  ces  préci- 
iîons  touchant  la  Paix  avec  l'Empire  &  avec 
l'Efpagne  ,  au  lieu  qu'ils  donnèrent  un  Ecrit 
où  il  n'y  a  pas  un  feul  mot  qui  regarde  la  Paix 
avec  l'Efpagne,  &  ce  qu'il  contient  touchant 
le  Traité  avec  l'Empereur  ce  font  des  Matières 
Préliminaires  tirant  en  longueur ,  offrant  que 
dans  la  fuite  ils  feroient  des  ouvertures,  &  ayant 
attendu  un  long  temps  pour  répondre  à  cette 
propofition  d'Efpagne  ,  ils  l'accufent  prefente- 
ment  de  ne  s'être  fer  vie  que  de  généralitez, 
lorfqu'ils  font  eux-mêmes  la  faute,  propofant  des 
chofes  non  moins  générales,  mais  même  plus 
impraticables  comme  il  fe  dira  en  fon  lieu ,  qu'il 
eft  en  doute  fi  c'eft  feulement  à  mettre  les  ar- 
mes baSîlailTant  les  chofes  en  l'état  qu'elles  font 
maintenant,  ou  à  conclure  la  Paix,  quoi  qu'ils 
parlent  de  la  ÎPaix  il  n'y  a  point  de  claufe  qui 
l'offre  pofitivement  :  fi  Meffieurs  les  Plénipo- 
tentiaires de  France  veulent  faire  réflexion  à 
cette  propofition  d'Efpagne ,  ils  trouveront 
qu'elle  va  à  ce  but  &  à  l'efïèntiel  du  Traité  de 
Paix  &  de  fa  conclufion ,  puis  qu'on  y  déclare 
que  Sa  Majeflé  la  defire  en  la  forme  des  claufes 
qui  fê  tireront  des  intérêts  des  Confédérée , 
moyennant  la  reftitution  que  ceux  qui  auront 
occupé  feront  des  reprefaiJles,  de  la  liberté  du 
commerce,  &  de  la  confirmation  des  Traitez  de 
Paix  faits  entre  les  deux  Couronnes,  par  des 
perfonnes  très-habiles  &  prudentes,  concluant 
dans  leur  propofition  qu'on  laifle  toutes  les  pré- 
tentions antiques  pour  ne  pas  retarder  la  Paix, 
■  ou  pour  la  rendre  impoffible  au  grand  domage 
de  la  Chrétienté  :  tous  ces  points  font  fi  eflèn- 
tiels  &  fe  rapportent  fi  bien  à  ce  qui  regarde  la 
Paix,  &  à  la  faire,  qu'en  fort  peu  de  temps  on 
pourroit  en  les  fuivant  écrire  le  Traité  de  PaiXj 
la  conclure,  &  la  mettre  en  effet.  Il  n'y  a 
perfonne  qui  juge  fans  paffion  qui  ne  le  trouve 
ainfi,  &  l'on  ne  trouvera  jamais  que  dans  les 
Traitez,  qui  ont  été  faits  on  ait  avancé  dans  la 
première  propofition  ,  de  plus  grandes  particu- 
laritez  que  nous  avons  fait ,  on  trouvera  nos 
propofitions  conformes  à  celles  que  les  Plénipo- 
tentiaires du  Roi  de  France  Henri  IV.  firent  au 
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if^j.     ^''JP>  de  Fîrvim ,  pidicndo  luego  la  reflitucion  pS 

de  las  Plaz^as ,  coma   confia  del  protocollo  de  |j| 

■a^fidla  Ncgociacion ,  -j^  haviendo  los  Pknipoten-  |fe 

cinrios  de  Efpma  de  dar  fit  profoficion  ccrruda ,  Sig 

y  JelLid.i ,  en  cl  mijmo  dia ,  (jHc  fi  havia   de  gli 

dar  la  de  Francia  fin  faber  lo  ^ue  fi  propondria  SiS 

en  efla ,  fimo  fiolamente  que  los  Senores  Plcnipo-  gjg 

tenciarios  de  Francia,  avian  dicho  a  diverfios  gfâ 

Aiinifrros  de  efle  Congre fio  ,  que  no  fie  efipan-  |jg 

ti^fien  de  fi^iprimcr  la  propoficion  por  q;tc  fier i a  muj  sls 

ah  a  pcro  que  dcfpKCs  la  moderarian  :  pudicroii  |k 

tener  bafiante  occafion  los   Plenipotenciarios   de  [!« 

Ejpana  para  hazcr  fit  propoficion  en  otros  ter-  |iS 

minos  mucho  mas  générales  ,  mofirando  fila-  %^ 

mente  una  bitcna  difipoficion  del  Rej  a  la  Paz, ,  gfe 

hafla  haver  vifio  la  propopcion  de  Francia,  s| 

pero  qttifieron  luego  entrar  dentro  de  la  ma-  |p 

icria  por   descubrir  la  promptitud  de  fia  Ma-  «  J 

ge(lad  a  la  Pax^,  y  fi  entonces  huvieran  los  Se-  pg 

nores  Plenipotenciarios  de  Francia  dado  la  pro-  â'§ 

pojîcion  que  querian   haz,er  antes  de  ver  la  de  gii 

Efpava  huviera  vifio  cl  mundo  la  différent  ta  pî§ 

que  avia  de  la  una  a  la  otra.        _  §g 

Proponen  los  Senores  Plenipotenciarios  de  Fran-  s|S 

cia  dos  medios  para  la  Paz,  con  Ejpana,  o  |fe 

qf/e  las  cofiis  queden    en  el  eflado  en   que   ov  ||;^ 

fie  hallano  que  fi  Efipaiîa  ,  quifiere  mas  entrar  gji| 

en  queutas  delo  que  en  otros  tiempos  le  a  dado  S^ 

la  profieridad  de  las  armas  perteneciente  a  Id  É| 

tSorona  de  Francia ,  vendran  cou  mucho  gtiflo  El 

a  examiaar  lo,  y  que  en  lo  individial  conoz-a  glfâ 

el  mundo  que  las  dos  Coronas  fi  conforman  a  |fâ 

la   raz,on  ,  fiendo  muy  jufto  que   entre   tanto  'M, 

conferve  la  Francia  ,  las  vent aj as  que  ha  tenido  Ik 

for  la  Guerra ,  como  en  tienpos  pajfados  hiz,o  gja 

Ffipana,  o  que  fi  haga    alguna   cornpùfiicion ,  %M 

farte  con  la  reflitution  que  puede  hziz^er  Es-  ||| 

pa?ta ,  V  parte  con  la  retencion  que  puede  hazj:r  ^î§ 

Francia  de  los  Efiados ,  en  que  tiene  derecho ,  »>| 

j  en  que  a  buelto  a  entrar.  gjg 

El  primer  medio  de  quedarfie   Francia  con  |ig 

lo  que  aora  puede  avcr  occupado  con  la  fort  una  ||S 

.dc^  las  armas ,  es  contra  el  derecho  comtm  que  g-| 

ante  rodas  cofias  refiituye  al  defipojado  lo  que  le  §l| 

Uan  quttado  :  j  deficuhre  la  averfion  de  Fran-  4» 

cia  a  la  Paz,  ;  porque  es  impraticable  ,  y  con-  ^ 

tra    el  efiila  ordinario    de    las  Paz.es  que  fi  pi 

haz,en  entre  los  Principes  Chrifiianos ,  y  opueflo  |j| 
ei  los  exemplos  pajfados  entre -ambas  Coronas  :  y 
a  la  generofidad  que  Efipan-a  a  ufiado  con  la 
Francia  en  los  Tratados  de  Vervins ,  refli- 
tuendoz^  muchas  Plazas,  ni  en  numéro  ,  ni 
en  calidad  inferiores  a  las  que  tiene  ocupadas 
a  ora;  a  unque  en  tonces  pudiera  pretender  la 
retencion  de  algunas  ,  por  los  gaflos  hechos  con 
fins  armas  auxiliares  levantadas  por  el  repofio , 
y  bcneficio  comun  del  Rejno  di  Francia  f itéra , 
de  que  el  exemple  de  retenir  las  ventajas  de  la 
Guerre  fir-ia  muy  perjudicial  al  repofio  comun  de 
los  Principes  Chriftianos ,  porque  no  hauria  Paz. 
entre  ■:ellos ,  ny  fierian  firmes  ,  las  que  hiz,iejfen 
fi  cadatrm  pudieffe  ocupar  los  Efiados  agenos; 
'fin  el  temor  de  la  refiitucion,  de  haver  de 
confi^mir  los  teforos ,  y  la  fiangre  de  fins  Vas- 
Jallos  en  U  Guerra  ,  que  es  cl  freno  que  los 
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Congres  de  Vervins ,  demandant  d'abord  la 
reftitution  des  Places  comme  il  apparoic  par 
le  protocole  de  cette  Négociation ,  les  Ambas- 
fadeurs  d'Efpagne  devant  donner  leur  propo- 
ikion  accourcie.  &  prcffée  le  même  jour  que 
ceux'  de  France  dévoient  donner  la  leur,  fans 
avoir  appris  ce  qu'ils  dévoient  propofer ,  ils  a- 
voient  lèulemenc  ouï  dire  que  les  Plénipoten- 
tiaires de  France  avoient  dit  à  plufieurs  Minis- 
tres de  ce  Congrès  ,  qu'ils  ne  fe  dévoient  pas 
étonner  de  leur  première  propofition  qui  feioit 
bien  forte  ,  mais  qu'ils  la  modereroient  dans  la 
fuite,  les  Plénipotentiaires  d'Efpagne  n'avoient- 
ils  pas  occalion  fuffifante  pour  faire  leur  propo- 
fition ,  en  des  termes  plus  généraux ,  en  tailant 
feulement  connoître  la  bonne  difpofition  de 
leur  Roi  à  la  Paix  ,  jufques  à  ce  qu'ils  euffent 
vu  la  propofition  de  la  France ,  cependant  ils 
voulurent  entrer  d'abord  en  matière,  montrer 
la  promptitude  de  Sa  Majefté  pour  la  Paix,  & 
fi  alors  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce avoient  donné  leur  propofition  après  avoir 
vu  celle  d'Efpagne ,  ils  y  auroient  trouvé  la 
grande  différence  qu'il  y  avoir  de  l'une  à  l'au- 
tre. 


Meffieurs  les  Médiateurs  de  France  propo- 
fent  deux  moyens  pour  faire  la  Paix  avec  l'Es- 
pagne, ou  que  les  chofes  reftent  dans  l'état  où 
elles  font  maintenant ,  que  fi  l'Efpagne  deman- 
de d'entrer  plus  avant  en  compte  de  ce  que  la 
profperité  des  armes  lui  a  donné  autrefois  ap- 
partenant à  la  Couronne  de  France,  ils  confen- 
tentavec  bien  de  lafatisfadion  à  l'examiner,  afin 
que  le  monde  connoifïe  laquelle  des  deux  Cou- 
ronnes fe  conforme  le  mieux  à  la  raifon  dans  le 
particulier,  étant  très-juile  cependant  qu'elle 
conferve  les  avantages  que  la  Guerre  lui  a  pro- 
curez comme  l'Efpagne  a  fait  du  temps  pafTé. 
Ou  qu'il  fe  faffe  un  règlement  en  partie  de  la 
reflitution  que  doit  faire  l'Efpagne,  &  en  par- 
tie de  la  rétention  que  fera  la  France  des  Etats 
où  elle  a  droit ,  &  dans  lefquels  elle  eft  ren- 
trée. 


Le  premier  moyen  que  la  France  propofe 
qu'elle  conferve  maintenant  ce  que  la  fortune 
des  armes  lui  a  donné  eft  contre  tout  droit  com- 
mun, qui  l'oblige  avant  toutes  chofes  de  refti- 
tuer  au  dépouillé  ce  qui  lui  a  été  ôté  ;  il  décou- 
vre l'averlion  que  la  France  a  pour  la  Paix  par- 
ce qu'il  eft  impraticable ,  &  contre  l'ordinaire 
coutume  lorfque  les  Princes  Chrétiens  font  la 
Paix  entre  eux,  il  s'oppofe  aux  exemples  paffez 
entre  les  deux  Couronnes  ,  &  à  la  "énerofité 
dont  l'Efpagne  a  ufé  envers  la  France  "a  la  Paix 
de  Vervins,  qui  lui  a  rendu  plufieurs  Places 
qui  n'étoient  pas  inférieures  en  nombre,  &  en 
qualité  à  celles  qu'elle  occupe  prefentement, 
quoique  l'Efpagne  auroit  pu  prétendre  alors 
d'en  retenir  quelques-unes  pour  les  depenfes 
de  fes  armes  auxiliaires  qui  n'avoienjt  été  prifes 
que  pour  le  repos  &  l'avantage  de  la  France  : 
outre  cela  cet  exemple  de  retenir  les  avantages 
que  donne  la  Guerre  ,  feroit  très-préjudiciable 
au  repos  commun  des  Princes  Chrétiens,  puis 
qu'il  n'y  auroit  pas  moyen  de  faire  la  Paix  en- 
tr'eux,  &  cette  Paix  ne  feroit  pas  alTurée  ,  fi 
chacun  avoit  la  liberté  d'occuper  le  Pais  d'au- 
trui  fans  craindre  d'être  obligé  à  le  reftituer, 
mais  la  crainte  de  la  reftitution  &  la  confer- 
vation  de  fes  tréfbrs ,  &  du  fang  de  ks  Sujets 
font  un  firein  qui  les  oblige  à  le  contenir  dans 
Xx  3  leurs 
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I6'4J.     obliga.  a  contenerfe  dentro  é  Jks  confines,  y  a 
la   que   diz,m  lÔs  Senores  Flenipotemimos   de 
Francia,  que   es  muj   jtifto   que  entre  tanto 
conferve  la  Francia  las  ventajas ,  que  a  tenido 
for  la  Guerra ,  como  en  tiempos  pajfados  hiz.o 
Ejpana  :  fi  refponde  que   quanta  fucediendo 
la  fuccejjion  en  un  Eftado  en  que  dos  Rejnos 
tienen  pretencion  fi  viene  a  las  armas,  es  juflo 
que  uno  retenga  la  pojfejpm  que  le  dieron  fus 
derechos proprios y  el  de  las  armas,  y  es  contra 
■toda   Juflicia  que    haviendo   los  prefiritto  el 
tiempo  par  el  Jpacio  de  muchos  anos  con  remu- 
neraciones ,  1/  convenciones  de  una  y  otra  par- 
te :  interviniendo  ,    en  ellas    la   Religion   del 
JHramento  como  a  fucedido.  en  lo  que  pojfee  Es- 
pana  ;  y  fi  la  Francia  prétende  retener  lo  que 
ocupare  j  efto  fis  introduce ,  fi  romperian  des- 
pties  los  Tratados ,  y  no  cflariafiegura  la  fi  pu- 
hlica  de  la  Paz.  entre  los  Principes  porque  a- 
yenas  ay  uno  que  no  tenga  pretenfiones  fibre  lo 
,  que  pojfee  el  otro.  Por  efla  confideracion  el  Rey 
'  Do-rn  Philippo  II.  rejlituyo,  corne  fie  ha  dicho,     gm 
al  Rcf  Henrique  quarto  di  Francia,  todo  lo     |!| 
que  havia  occupado  con  las  armas,  fin  pre-     ||| 
tender  retencion  algma ,  por  la  que  en  el  Reyno     |t| 
de  Francia  pertenez.e  a  la  Corona  de  Efipana.     |j| 
El  ficcundo  medio  de  venir  al  examen  de   las     |i 
fretenciones  antiquas  le  admittiria  con  mucho     i| 
guflo  fiu  Mageftad  ,    como   quentiene  tan  fie-     || 
aura  j  tan  conocida  fiu  Juflicia  en  lo  que  pofee,     || 
y  en  los  Eflados  que  han  ocupado  a  fiu  Corona ,     |j| 
/  pcfi  praticable ,  de  reduz.illo  a  effeUo  y  fie-     i| 
gura  fiuccefiîon  en  los  fiucc effares  :  pero  fieria  un     || 
impedimiento  perpetuo  dé  la  Paz.  aviendo  mos-     |îp 
trado  la  efiperiencia  que  entre    las   mifinas  y     || 
fiemejantes  difiputas  de  los  derechos  y  pretenfiones     SJ| 
antiguas  fie  diffueluen  con  mayores  difiguftos  por     || 
i^ue  ninguna  de  las  Partes  fie  reduz^e  a  la  raz^on,     'M 
y  llevada  de  los  intereffes ,  y  conveniencias  pro-     M 
prias  ,    fimdadas   en  argumsnios    apparentes  :     Ig 
como  ficcedio  en  la  J-unta  que  fie  hiz,o  en  Cales     || 
clam  de  152,1.  fibre  las  différencias  entre  el     p| 
Tapa  Léon  X.  el  Empcrador  Carlos  quinto ,  y     ^g 
el  Rey  de  Francia  Francifio  el  primera ,  don-     |p 
de   intervenieron   un    Nuncia    del   Papa,  dos     §j| 
Grandes   Cancilleres  Mercurina   de  Gatinara,     || 
y  yinthonio  de  Prat,  y  fue  Medianero  el  Rey     || 
d'Inglaterra  ,   y    reconoz-iendofie  antes  y  des-     g|| 
pues  efle  inconvénient e  en  los  Tratados  de  Paz,., 
fi  hiz,ieron  declaraciones  de  una  y  otra  parte 
fobre  fius  pretenfios  derechos  ;  con  que  pafiron  mu- 
chos anos  par  venir  en  Paz.,  y  buena  correfipon- 
dencia ,  y  con  la  confirmacion   de    aquellos  fe 
huelven  tambien  a  eflablez^er  de  nuevo. 

III. 

En  el  ultima  punto  de  las  différencias  de 
Us  cofias  de  Italia;  defipues  de  haver  los  Se- 
nores Plenipotenciarios  de  Francia  apuntado  la 
juflificacion  de  fus  armas,  proponen  para  pro- 
foffcion  de  la  Paz,  que  fie  conformaran  con  los 
Confie  fis  de  fiu  Beatitnd,  de  la  Sereniffima  Re- 
publica  de  Venecia  ,  y  de  los  demas  Principes 
de  Italia  fim  excettnar  los  que  fie  mueftran 
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leurs  limites.     Pour  ce  que  Meffieurs  les  Plé- 
nipotentiaires de  France,  difent  qu'il  cil:  très- 
jufte  que  la  France  conferve  les  avantages  ,  que 
la  Guerre  lui  a  procurez ,  comme  l'Ëlpagne  a 
fait  dans  le  temps  palier  nous  répondons  que 
lors  que  deux  Royaumes  prétendent  fur  un  E- 
tat  qui  ell  venu  à  vaquer  j  &  qu'ils  viennent  aux 
armes  pour  décider  à  qui  l'aura ,  il  eft  jufte  que 
celui-là  en  rétienne  la  poflcffion  que  {ts  propres 
droits  &  les  armes  lui  ont  acquife  ,    qu'y  ayant 
eu  prefcription  après  plufieurs  années  de  polTes- 
fion  :,  qu'y  ayant  eu  des  compenfations ,  qu'y 
ayant  eu  même  plufieurs  Traitez  d'un  côté  & 
d'autre ,  que  la  Religion  même  du  ferment  y 
étant  intervenue  J  comme  cela  s'eft  paflé  dans 
ce  que  poflède  l'Efpagne  &  que  la  France  pre- 
tendoit,  eft-il  jufbe  après  toutes  ces  chofes  de 
rompre  le  Traité  de  Paix ,  &  de  prétendre  de 
retenir  ce  qui  aura  été  occupé  par  les  armes  ?  Si 
cela  s'introduit, la  foi  publique  n'afl'ureroit  point 
la  Paix  entre  les  Princes   Chrétiens ,  puifqu'à 
peine  y  en  a-t-il  un  feul  qui  n'ait  des  prétentions 
fur  ce  que  l'autre  poCfede.     Le  Roi  Dom  Phi- 
lippe touché  de  cette  confideration  rendit,  com- 
me il  a  été  dit ,  au  Roi  de  France  Henri  IV. 
tout  ce  qu'il  avoir  conquis  par  fes  armes ,  fans 
prétendre    rien  retenir  ,   pour  tout  ce  que  la 
Couronne  d'Efpagne  prétend  fur  le  Royaume 
de  France.     Sa  Majefbé  accepteroit  avec  bien 
du  plaifir  le  fécond  moyen  de  venir  à  l'examen 
des  anciennes  prétentions,  elle  eft  ii  bien  per- 
fuadée  de  la  juftice  de  ce  qu'elle  poffede ,  & 
que  tous  les  Etats  que  la  Couronne  a  occupez 
lui  apartiennent ,  &  cela  eft  fi  bien  reconnu 
que  pour  en  procurer  la  fure  poCfeffion  à  fes 
Succefleurs,  elle  ne  demanderoit  pas  mieux  fî- 
non  que  la  chofe  fîît  praticable  ,  &  qu'on  pût 
la  mettre  en  efFet  ;  ce  feroit  pourtant  un  em- 
pêchement perpétuel  à  la  Paix  ,  l'expérience 
a  fait  voir  que  femblables  difputes  des  droits  &c 
prétentions  n'aboutiffent  qu'à  l'éloigner  davan- 
tage; aucune  des  Parties  ne  fe  laifl'e  pas  con- 
duire par  lia  raifon ,  lorfqu'elle  eft  emportée  par 
l'intérêt  &  par  ce  qui  convient  &  fondé  fur  des 
'preuves  apparentes ,    comme  il  arriva  en  l'ac- 
cord qui  fe  fit  à  Calais  l'année  ijai.  fur  les  dif- 
férends entre  le   Pape  Léon  X.    l'Empereur 
Charles-quint ,  &  le  Roi  de  France  François 
premier,  où  il  fe  trouva  un  Nonce  du  Pape, 
deux  grands  Chanceliers  Mercurino  de  Gatinara, 
&  Antoine  du  Prat  ,  &  où  le  Roi  d'Angle- 
terre étoit  Médiateur,  reconnoiflànt  cet  incon- 
vénient des  Traitez  de  Paix,  on  fit  des  déclara- 
tions d'un  côté  &  d'autre  fur  leurs  droits  pré- 
tendus ,  enfuite  dequoi  ils  ont  vécu  plufieurs  an- 
nées en  Paix  &  en  bonne  correfpondance,  & 
par  la  confirmation  de  ces  Traitez  oa  les  verra 
de  nouveau  rétablies. 


i(Î45. 


III. 

Dans  le  dernier  point  qui  regarde  les  diffé- 
rends d'Italie,  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  de 
France  ayant  premièrement  jufBfié  leurs  armes 
propofent  pour  parvenir  à  la  Paix,  qu'ils  fe  con- 
formeront aux  Confeils  de  fa  Sainteté,  à  ceux 
de  la  Répubhque  de  Venife  &  de  tous  les  autres 
Princes  d'Italie,  fans  excepter  ceux  qui  fe  mon- 
trent 
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adhérentes  de  Efpaiia  ,  en  aqucllo  que  baran 
cojiojcer  fer  de  fus  verdadeios  t7iterejjes,  y  de  fu 
J'eguridad. 

Ea  quanta  a  la  jufiipcacion  de  la  Guerra  dt 
lîalia ,  no  qiiierert  enirar  les  Piejiipotenciarios  de 
Efj>a?ia  ,  por  fer  ?nateria  odiofa,  y  fijeta  a  re- 
flicas  en  que  fe  gafaria  iuutilmente  el  tievifo 
dexandola  al  juizio  de  Dios ,  y  de  los  Hovihres. 
'Refpondievdo  pues  al  medio  de  conformmfe  con 
los  confejos  de  los  Vrinàpes  de  Italia ,  dizon  que 
ji  bien ,  nunca  rehifaria  fu  Magejlad poner  en  las 
manos  de  dichos  Principes  todas  fis  pretencioncs  y 
farece  medio  impraticable  ,  y  fpeciofo  para  ganar 
el  aplaufo  de  los ,  que  no  conozen  lo  interior  de 
las  cojas;  parque  los  Principes  de  Italia.  no  adtni- 
tieran  el  officia  de  arbitres  fino  Jolamente  remi- 
tiendo  fus  confejos,  el  arbitrio  de  'Brancia,  ni  en 
aquellas  di-ffcrentias  tiejien  nias  conociniiento  que 
Efpanaj  y  la  condicional  de  que  fi  co>ifor?nara 
Fra7!cia  con.  los  confejos  de  los  Potentados,  en  a- 
quello  que  le  hizieron  conozer ,  fer  fus  -verdaderos 
interejfes  y  de  fu  figuridad  efia  rmiy  expuefta  a 
fer  ilhfiria  j  fin-que  quien  le  hara  conozer  a  Fra7i- 
cia  air.bas  cofas ,  fino  quifiere  conozellas  ,  ni  pare 
ce  que  ay  cofa  par  la  quai  fe  hayade  huir  dejle 
Congrejfo  inÇxutuido ,  para  la  Paz  gênerai ,  hal- 
lan  doje  e?i  el,  Miniflro  de  fi  Santidad,  de  la 
Serenijjîma  P.spiihlica  de  Venetia  ,  del  Duque  de 
S  aboya ,  de  las  Coronas  y  efperandofe  otros  con- 
formidad  de  los  Pajfaportes  concedidos  para  ejlejin 
en  et  Tratado  de  Hambourg  j  con  que  fjcilmente 
fe  puede  concluir  a  qui  la  Paz  de  Italia  ^  tanto 
mas  haviendo  hecho  fu  Mageflad  diverfas  decla- 
raciones  de  que  folamente  a  procurado  y  procura 
el  bien ,  y  quietud  de  Italia ,  y  que  cada  uno  de 
los  Principes  délia  gozen  de  la  Paz  de  las  Plazas , 
y  Efiados  que  pojfe]an  antes  de  aquellos  viovi- 
mientos  ;  y  hacie?ido  aora  los  Senores  Plenipoten- 
ciarios  de  Francia  nna  declaracion  en  ejia  mifnia 
propofcion  de  que  no  prétende  fi  Rey  en  los  Né- 
gocias de  Italia ,  otros  i-nterejfes  que  el  de  los  mis- 
mos  Principes  fe  podra ,  fi  défia  a  quella  Paz  con~ 
cluirfe  e?t  tocos  dias  teniendo  par  régla  la  Paz  de 
"Ratisbona. 
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Ceneluyen  las  Seiiores  Plenipotenciarios  de  Fran- 
cia fi  efcritura ,  pidiendo  que  para  eflablecer  una 
figura,  y  perpétua  Paz  entre  los  Pritiàpes  Chris- 
tianos ,  0  que  luego  fi  tratede  los  medios  de  ha- 
zerla  tal:,  0  que  defde  agora  fe  ejle  de  acuerdo , 
enque  fonda  ajufiados  todas  los  puntos  del  Trata- 
do gênerai  con  el  confentimiento  de  los  Principes, 
y  EJiados  çlel  Impei-io ,  y  de  Italia  fi  bayade  con- 
lienir  en  efa  figuridad  de  la  Paz ,  por  el  bien  de 
la  Chriftiaiidad ,  a  efto  refponden  los  Plenipoten- 
tiarios  de  parte  del  Rey,  que  eflan  prontos  para 
tratar ,  y  accardar  en  Jv  lugar,  {que  figun  en  el 
jiylo  ordinario  es  a  los  finies  del  Tratada  )  todas  a- 
^uellas  frmezas  y  figuridades  que  parecieren  la 
Paz  fia  firme  ,  y  durable  fenda  eflo  lo.  que  ?nas 
défia  fu  Mageftad,  y  la  que  mas  en  carga  a  fodos 
fis  Minijlros ,  en  que  pareze  que  aura  poco  a  na- 
da  que  difputar  pues ,  y  a  efta  figuridad  fe  ejla- 
hlecio  en  los  Tratados  pajfados. 

'El  figundo  medio  propuefio  en  efta  mifina  ma- 
teria  por  las  Senores  Plenipotenciarios  de  Francia, 
de  que  desde  luego  fe  aya  de  eftar  de  accuerdo 
far  a  difponer  efta  figuridad  defpues,  que  fi  ayan 
ttjuftada  todas  los  puntos  de  la  Paz  con  el  confin- 
timiento  de  loi  Principes  y  Eftadot  del  Imperio  y 
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trent  adhérer  à  l'Efpagne.  en   tout  ce  qu'on      164%^ 
leur  fera  connoître  être  de  leurs  véritables  in- 
tcrêts  &  de  leur  ilireté. 

Pour  ce  qui  regarde  la  juftification  de  h 
Guerre  d'Italie,  les  Plénipotentiaires  d'Efpagna 
n'en  parleront  point,  parce  que  c'ell  une  ma- 
tière odieufe  ,  &:  lujctte  à,  pkilîeurs  répliques., 
où  l'on  perdroit  inutilement  le  temps  la  laillànc, 
au  jugement  de  Dieu,  &  des  hommes-  Poup 
ce  qui  regarde  le  moyen  propoic  de  fuivre  les, 
Confeiis  des  Princes  d'Italie,  ils  repondent  que, 
quoique  Sa  Majefté  ne  reFuferoit  pas  de  mettra, 
toutes  l'es  prétentions  entre  les  mains  desdits. 
Princes,  il  ne  le  fera  pas,  parce  que  ce  moyeri.i 
lui  femble  impraticable  ,  &  fpecieux  pour  ga- 
gner l'applaudillèment  de  ceux  qui  ne  connois-, 
fent  pas  l'intérieur  des  chofes  ,  &  parce  que 
les  Princes  d,'Italie  ne  voudront  pas  admettre, 
la  charge  d'arbitres ,  ils  laifferoient  leurs  Con- 
feiis 4  l'arbitrage  de  la  France,  ils  ne  connois- 
fent  pas  mieux  ces  difrèrends  que  l'Efpagne.. 
Pour  ce  qui  regarde  -la  condition  qu'ils  y 
mettent  que  la  France  fe  conformera  aux  Con- 
feiis des  Puiflances  dans  ce  qu'elles  lui  feront 
connoître  être  de  fes  véritables  intérêts  ,  & 
convenir  à  fa  fureté,  cette  condition  eft  fort 
fujette  à  être  illufoire:  qui  eft -ce  qui  fera 
connoître  à  la  France  l'une  &  l'autre  de  ces  cho- 
fes fi  elle  ne  les  veut  connoître }  il  femble  plu- 
tôt que  c'eft  un  prétexte  pour  fuir  ce  Congrès-, 
qui  a  été  convoqué  pour  la  Paix  générale  où  fe 
trouvent  un  Miniftre  de  fa  Sainteté,  un  de  la 
Séréniffime  République  de  Venife,  du  Duc  de 
Savoye  &  des  Couronnes ,  &  où  l'on  en  at- 
tend d'autres  en  conformité  des  Paffeports  ac- 
cordez pour  cette  fin  par  le  Traité  de  Ham- 
bourg :  on  peut  de  tout  cela  conclure  à  qui  tient 
■qu'on  ne  faCTe  la  Paix  d'Italie,  d'autant  plus  que 
î>a  Majefté  a  fait  plufieurs  déclarations  pour 
faire  voir  qu'elle  a  procuré  &  procure  le  bie» 
de  l'Italie,  afin  que  chacun  de  iès  Princes  jouïffe. 
de  la  Paix  dans  les  Etats  qu'ils  poflèdoient  avant 
les  mouyemens,  c'eft  à  cette  heure  à  Mefïieurs 
les  Plénipotentiaires  de  France^  de  donner  une. 
déclaration  en  la  même  forme, que  leur  P^,oi  ne 
prétend  autre  intérêt  dans  les  affaires  d'Italie, 
que  celui  des  Princes  de  ce  Païs,  après  quoi 
on  pourra  s'ils  le  fouhaitent  conclure  cette  Paix 
en  peu  de  jours ,  en  tenant  pour  règle  la  Paix- 
'de  Ratisbonne. 

Meffieurs  les  Ambaffadeurs  de  France  con- 
cluent leur  Ecrit  demandant  que,  pour  établiru- 
ne  Paix  fûre  &  perpétuelle  encre  les  Princes 
Chrétiens,  ou  que  l'on  traite  înceffamment  des 
moyens  de  la  faire  telle,  ou  que  l'on  s'accorde^ 
prefencement  qu'après  qu'on  aura  ajufté  tous 
les  points  du  Traité  général  du  confentemenc 
de  tous  les  Princes  ,  &  Etats  de  l'Empire  & 
de  ritalie,  on  ait  à  convenir  de  la  fureté  de- 
cette  Paix  pour  le  bien  de  la  Chrétienté,  Ici" 
Plénipotentiaires  répondent  à  ceci  de  la  part  du» 
Roi,  qu'ils  font  prêts  pour  traiter  &  accordeft 
en  fon  lieu  qu'à  la  fin  du  Traité  ,  félon  le  ftile' 
ordinaire  on  donne  toutes  les  aflùrances  &  tou4 
tes  les  furetez  qui  paroîtront  néceflàires  pourr 
faire  une  Paix  ferme  &  durable,  c'eft  ce  que 
Sa  Majefté  defire  le  plus  &  dont  elle  charge  fes 
Miniftres  ;  il  paroit  qu'il  y  aura  peu  ou  point 
même  à  difputer  là-deffus,  puifque  cette  fureté 
a  été  déjà  établie  dans  les  Traitez  paflèz. 

Le  fécond  moyen  que  propofent  fur  cette 
matière  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce, qu'on  ait  tout  prélèntement  à  s'accorder 
pour  mettre  en  ordre  cette  fureté ,  après  qu'on 
aura  ajufté  tous  les  points  de  la  Paix  avec  le 
confcntement  des  Princes  &  Etats  de  l'Empire 
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r^4î.  ^^  ^^  Italia,  parece  efpuefio  a  dilaciones  perpe- 
tuas,  y  a  prétextas  para  ramper  todo  lo  que  ha  fi  a. 
cntonees  Je  hwuiefe  tratado ,  y  concluydo  ,  ha- 
•viendo  de  depender  del  ajuftamiento  de  todos  los 
pmitos  del  Tratado  con  el  confe7itimiento  de  tan- 
tos  Frincipes  y  EJiados ,  pues  en  avieado  difcor- 
dancia  en  un  punto  o  diJfentiv2iento  de  algun  Prin- 
cipe par  ara  todo  el  Tratado ,  ne  pudiendo  las  Co- 
ronas  accordar  ,  la  feguridad  de  la  Faz  ,  m 
llegar  a  fu  conclufion  :  en  loc^ual  podra  qualjuîer 
confiderar ,  ji  taies  terminas  indefinidos  fe  podran 
verificar ,  y  fi  eflas  fion  aberturas  encaminadas  a 
la  Paz,  camo  exclaman  los  Senores  Plenipoten- 
ciarios  de  Frajtcia ,  poniendo  en  quanta  el  Ejlado 
pre fente  de  las  cofas  ,  y  appariencias  de  lo  futuro: 
laquai  los  Plenipotenciarios  de  Effana  dexan  a  la 
Providencia  de  Dios  que  es  Senor  de  los  exer citas , 
en  cafa  que  (  lo  que  Dios  no  permit  a  )  fie  huviere 
.  de  profieguir  la  Guerrai,  y  no  creen  que  la  mente 
de  dichos  Senares  Plenipotenciarios  de  Prancia  aya 
pdo  de  que  tanhien  en  efta  co-acurran  los  Eftadas 
de  Italia,  aunque  fie  dize  dar amante  en  jitpro- 
fofiition. 


Concluyen  pues  los  Plenipote7!ciarios  de  Efipana 
fiu  refipuefta  con  declarar  de  nuevo  ;  que  fu  Ma- 
lefiad  efia  difipuefia  a  concluyr  fiin  dilacion  al- 
%una  la  Paz  can  la  Corona  de  Prancia ,  haziendo 
fe  reciprocamente  las  refiituciones ,  afii  de  lo  occu- 
pado  de  Corona  a  CorotM  ,  coma  de  lo  que  fie  hu- 
•viefie  occupado  a  los  Cotfederados  y  adhérentes  de 
ambas,  fiin  recompenfia  alguna  de  los  gafios  hechas 
en  eftas  guerras  ,  ni  de  los  danos ,  que  han  refiul- 
tada  délia-,  reduzienda fie  todas  las  cafias  al  efiado 
que  tenian  antes  que  fie  movijfienlas  armas  ,y  confir- 
mandoze  los  Tratados  hechos  entre  ambas  Coronas, 
defide  el  tienipo  de  la  gloriofia  Memoria  de  Carlos 
quinto  hafla  el  prefiente ,  pues  an  fiido  las  ante- 
murales  delà  Paz,  y  huona  carrefipande7icia  entre 
ellas  obfiervados  par  fiu  Magejlad  religiafiamen- 
te. 

Pues  no  ay  caufia  ni  motiba  alguno ,  paraque  fe 
dexe  de  ca?itinuar  de  una  y  otra  parte  la  fie  pu- 
hlica,  y  la  palabra  real  conque  fe  concluyeron,  y 
ratificaron  de  cujas  claufiulas  fie  podra  tomar  el 
modela  par  la  declaracian  de  los  puntos  del  com- 
mercio,  de  las  reprefiallas ,  y  de  otros  fiemeja?ites. 

T  fi  huviere  alguna  coja  que  par  la  mudanza 
de  las  tienpos  opor  la  novidad  de  los  cafios  pida 
otra  nueva  forma  fie  ajufiara  con  acuerdo  de  las 
Tartes. 

En  todo  efio  conozera  el  mundo ,  quam  dis- 
puefta  efia  fiu  Magefiad  al  Eftablicimiento  de  la 
Paz,  y  a  renavar  con  la  Corona  de  Prancia  y 
ton  fius  Magefiades  Chriftianifiimas  una  huena, 
fincera  y  perpétua  Correfipondencia  ,  y  amiftad 
para  mayor  fiofiego  de  la  Chrifliandad,y  para  que 
los  Vaffialhs  de  ambas  Coronas  goaen  de  los  hienes 
yfelicidades  de  h  Paz. 
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&  d'Italie ,  ce  moyen  paroit  très-propre  pour 
des  retardemens  perpétuels  ,  &  à  fournir  des 
prétextes  pour  rompre  tout  ce  qui  auroit  été 
traité  ,  &  conclu  jufques  là;  puifqu'il  devroic 
dépendre  de  l'ajuftement  de  tous  les  points  du 
Traité;  avec  le  confenteraent  d'un  fi  grand 
nombre  de  Princes  &  Etats,  puifque  s'il  y  a- 
yoit  quelque  différend  en  un  leul  point ,  ou 
fi  quelque  Prince  ne  vouloitpas  coniëntir ,  tout 
le  Traité  feroit  arrêté,  les  Couronnes  ne  pou- 
vant accorder  la  fureté  de  la  Paix,  ni  par  con- 
fequent  parvenir  à  fa  conclufion  :  que  chacun 
confidere  fi  l'on  pourroit  confirmer  le  Traité 
parmi  tout  cet  embarras,  &  fi  ce  font  des  ou- 
vertures qui  conduifent  à  la  Paix,  comme  s'é- 
crient Meffieurs  les  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce, qui  mettent  fur  un  même  pié  les  chofes 
préfentes  &  les  apparences  de  l'avenir  que  les 
Plénipotentiaires  d'Efpagne  laiflènt  à  la  provi- 
dence de  Dieu  qui  eft  le  Maître  de  toutes  les 
armées,  en  cas  que  l'on  eût  à  pourfuivre  la 
Guerre ,  ce  que  Dieu  veuille  ne  point  permet- 
tre :  il  ne  faut  pas  croire  que  la  penfée  de  Mes- 
fieurs  les  Plénipotentiaires  de  France ,  ait  été  ' 
que  les  Etats  d'Italie,  y  dulTent  auffi  con- 
courir quoiqu'ils  le  difent  clairement  dans  leur 
propofition. 

Les  Plénipotentiaires  d'Efpagne  finiflent  leur 
réponfe  en  déclarant  de  nouveau  que  Sa  Ma- 
jefté  eft  difpofée  à  conclure  fans  aucun  retar- 
dement la  Paix  avec  la  Couronne  de  France^ 
pourvu  qu'on  fafle  reftitution  de  chaque  côté 
auffi  bien  de  ce  qui  a  été  pris  de  Couronne  à 
Couronne,  comme  de  tout  ce  qu'on  occupe 
fur  les  Conféderez  &  adhérents  des  deux  partis, 
fans  aucune  recompenfe  des  dépenfes  faites  pen- 
dant cette  Guerre  ni  des  dommages  qui  en  font 
provenus,  toutes  chofes  étant  remifes  en  l'état 
qu'elles  étoient  avant  qu'on  prît  les  armes, 
&  qu'on  confirme  les  Traitez  faits  entre  les 
deux  Couronnes  depuis  le  temps  de  Charles- 
quint,  de  glorieufe  mémoire ,  jufques  au  temps 
préfent,  puifqu'ils  ont  été  les  foutiens  de  la  Paix, 
&  de  la  bonne  correfpondance  entre  les  deux 
Couronnes ,  &  qu'ils  ont  été  religieufement 
obfervez  par  Sa  Majefté. 

Puis  qu'il  n'y  a  aucune  caufe  ni  motif  qui 
puiffe  empêcher,  d'un  côté  ni  d'autre  de  con-- 
tinuer  la  foi  publique,  &  la  parole  Royale  qui 
les  firent  conclure  &  ratifier ,  l'on  pourra 
prendre  le  modèle  de  leurs  claufes  pour  éclair- 
cir  les  points  du  commerce,  des  reprefailles,  & 
autres  femblables. 

S'il  fe  trouve  quelque  chofe  qui  par  le  chan- 
gement des  temps  ou  par  des  cas  nouveaux  de- 
mande une  autre  nouvelle  forme ,  on  pourra 
s'accommoder  du  confentement  des  Parties. 
.  Par  tout  ceci  le  monde  connoîtra  combien 
Sa  Majefté  eft  difpofée  pour  l'établiflèment  de 
la  Paix ,  &  pour  renouveller  avec  la  Couronne 
de  France,  &  leurs  Majeftez  très-Chrétiennes 
une  bonne,  fincere,  &  perpétuelle  correfpon- 
dance pour  la  plus  grande  tranquilité  de  la 
Chrétienté,  &  afin  que  les  Sujets  des  deux  Cou- 
ronnes jouïifent  des  biens  &  des  félicitez  qu'ap- 
porte la  Paix. 
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Etats ,  lefquels  avec  le  tems  y  peuvent  arri- 
ver. 


R  E  M  A  R  Q_U  E  S 
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^Des  Plénipotentiaires  d'Efpagne 
à  la  féconde  propofition  de  ceux 
de  France  pour  la  Taix  avec 
le  Roi  d'Efpagne  le  24.  Février 
i64f.  délivrée  le  i.  du  mois  d'A- 
vril. 

A  Munfter  le  18.  Avril  164;'. 


IL  efl;  donné  à  entendre  que  d'ordinaire  aux 
Traités  de  Paix  entre  des  Princes  Chrétiens, 
l'on  rend  ce  qui  a  été  occupé  par  les  armes,  & 
que  le  Roi  doit  par  conféquent  reftituer  tout  ce 
qui  a  été  conquis  fur  le  Roi  d'Efpagne ,  &  fes 
Alliés  &  adherans  aux  Guerres  dernières  ainfi 
que  le  Roi  Philippe  II.  en  a  ufé  au  Traité  de 
Vervins ,  en  la  reftitution  des  Places  fortes  ocr 
cupées  pendant  la  Ligue,  &  rébellion  des  Sujets 
contre  leurs  Princes  légitimes  excitées  &  fo- 
mentées à  cela  par  le  même  Roi ,  lefquelles  il 
pouvoit  retenir ,  à  caufe  qu'il  avoit  fait  des  dé- 
penfes  pour  le  repos  &  avantage  du  Royaume 
de  France,  &  qu'il  ne  faut  plus  parler  de  l'u- 
furpation  du  Royaume  de  Navarre ,  faite  de- 
puis l'an  1512.  ni  d'autres  anciennes  querelles 
qui  font  en  grand  nombre. 

IL 

Que  félon  le  droit  commun  celui  qui  efl: 
privé  doit  être  reflitué  avant  toutes  chofes. 

II L 

Que  les  Traités  de  Cambrai,  de  Madrid, 
de  Crefpi ,  de  Câteau  en  Cambrefis ,  &  de 
Vervins,  aux  années  ifaiî.  1529.  1544-  I559- 
&  1598.  entre  l'Empereur  Charles.  V.  &  Phi- 
lippe II.  Roi  d'Efpagne  fon  fils  d'une  part,  & 
les  Rois  de  France  ,  François  I.  Henri  IL  & 
Henri  le  Grand  d'autre  part ,  dont  il  y  a  eu  des 
fermens  pour  l'entretenement  d'iceux  ,  &  en 
conféquence  defquels  il  y  a  prefcription  pour  ce 
qui  efl:  de  la  poflèflTion  de  tant  d'années  ,  foient 
aprouvés  &  confirmés  tout  de  nouveau. 

IV. 

Et  quant  à  ce  qui  concerne  les  difïèrehds 
pour  l'Italie,  tels  que  pourront  être  ceux  de 
Pignerol ,  de  Monaco  ,  de  Valteline  ;  les  gar- 
nifons  qui  font  au  Montferrat  &  Piémont  ;  le 
Duché  de  Milan  &  la  Seigneurie  de  Sienne, 
que  l'Empereur  Charles  V.  &  ledit  Roi  Phi- 
lippe IL  fon  fils  ont  uni  à  l'Efpagne  ;  Final  & 
quantité  d'autres  foient  vuidés  à  Munfter ,  fans 
s'aflujettir  au  Confeil  du  Pape,  de  la  Républi- 
que de  Venilè,  &  autres  Princes  &  Etats  de 
cette  Province,  confideré  qu'il  y  a  déjà  en  la 
même  Ville  des  Médiateurs  de  la  part  de  là 
Sainteté,  &  de  la  République  de  Venife,  ou- 
tre les  Ambafladeurs  du  Duc  de  Savoye,  qui 
eft  encore  en  minorité  »  ôc  d'autres  Princes  & 

ToM.  L 


Sur  la  Réponfe  que  deffus. 


il  I. 

T  Es  Rois  d'Efpagne  ont  ufurpé  fur  les  Rois 
•*— '  de  France  les  Royaumes  de  Naples ,  d'Ar- 
ragon ,  de  Navarre  ,  le  Duché  de  Milan  ,  & 
beaucoup  d'autres  Seigneuries ,  &  néanmoins 
par  plus  de  douze  Traités,  ils  n'en  ont  voulu 
faire  jufqu'à  cette  heure  aucune  reftitution, 
nommément  par  celui  de  Vervins,  où  il  y  a  un 
article  qui  confirme  les  precedens  Traités  de 
renonciation  ,  &  n'ont  voulu  pour  cela  être 
tenus  &:  réputés  pour  des  Princes  moins  Chré- 
tiens, &  moins  Catholiques. 

IL 

Et  quant  à  ce  qui  eft  de  la  règle  de  celuii 
qui  a  été  le  dernier  pofleffeur  de  quelque  Sei- 
gneurie, &  en  a  été  privé  par  violence,  on  lui 
doit  faire  reftitution  avant  toutes  chofes,  cela 
s'entend  fous  cette  ex'ception,  fi  ce  n'eft  que 
lui-même  ou  fès  Predecefleurs  defquels  il  a 
hérité,  ayent  par  violence  &  injuftement  ac- 
quis des  Seigneuries  fur  celui  duquel  il  fe  plaint, 
ou  fur  cts  Predecefleurs.    '    ; 

Auquel  cas  il  y  doit  avoir  compenfation  en 
retenant  par  forme  de  gage  &  Hypothèque  la 
dernière  conquête,  ainli  qu'il  en  a  été  ufé  par 
le  Roi  Henri  IL  au  Traité  de  Câteau  en  Cam- 
brefis pour  Turin,  Pignerol  &  autres  Places, 
que  fon  Père  le  Roi  François  \.  avoit  conquifes 
fur  le  Duché  de  Savoye,  à  caufe  de  'îei  droits 
au  Comté  de  Nice,  &  fur  plufieurs  Villes  & 
Seigneuries  de  Piémont,  qui  font  des  apparte- 
nances au  Comté  de  Provence. 

Ou  par  échange  &  ceflion  réciproque  des 
droits  prétendus  par  les  uns  &  les  autres,  com- 
me il  eft  obfervé  par  le  Roi  Henri  le  Grand,  à 
l'échange  de  la  Brefle  par  le  Marquifat  de  Sa- 
luées. 

Ou  bien  faire  la  reftitution  également  de  tout 
ce  qui  eft  détenu  de  part  (Se  d'autre  dont  il  lé  lit 
quantité  d'exemples. 

II L 


Les  Traités  de  Madrid ,  de  Cambrai ,  &  au- 
tres fuivans  avec  l'Empereur  Charles  V.  &  fon 
fils  le  Roi  Philippe  IL  ont  été  accordés  par  les 
Rois  de  France  y  étant  contraints  par  la  force, 
&  non  d'une  libre  volonté ,  &  ainfi  cela  ne 
peut  préjudicier  aux  Rois  leurs  SuccelTeurs,  & 
moins  au  Royaume  dont  les  Rois  ne  font  qu'u- 
fufi-uitiers,  &  non  propriétaires. 

De  manière  que  félon  le  droit  &  l'équité  du 
Monde ,  il  n'y  faut  avoir  aucun  égard ,  fe  pou- 
vant fur  ce  point  adapter  la  réponfe  des  Scythes 
à  Alexandre  le  Grand,  que  la  Paix  n'eft  pas 
durable  fi  elle  n'eft  fondée  en  ce  qui  eft  jufte^ 
&  quand  il  en  arrive  autrement  l'on  a  dérogé 
aux  precedens  Traités ,  par  les  fuivans  qui  met- 
tent les  chofes  à  la  raifon. 

Joint  que  pour  ce  qui  eft  du  Royaume  de 

Navarre  qui  eft  de  grande  conféquence ,  il  n'y 

a  jamais  été  renoncé  par  nos  Rois,  ne  fervant  de 

Y  y  rien 
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ï<f4î.  "en  d'alléguer  la  prefcription'  qui  n'a  lieu  en  ce 
qui  eft  du  droit  de  Souveraineté ,  &  du  Domai- 
ne des  Couronnes. 

Outre  qu'auxdits  Traitez  de  Madrid,  de 
Cambrai  &  autres,  il  y  a  que  les  Rois  de  Fran- 
ce &  d'Efpagne  feront  amis  d'amis  &  ennemis 
d'ennemis,  s'aideront  pour  la  defenfe  de  leurs 
Royaumes  &  Seigneuries  &  renonceront  à  tou- 
tes Ligues  &  intelligences  au  préjudice  Fune  de 
l'autre  ,  à  quoi  il  faut  fo^neufement  prendre 
garde  ,  vu  les  Traitez,  de  Confédération  &  Al- 
liance qu'il  y  a  à  prefent ,  entre  la  Couronne  de 
France,  &  la  Republique  des  Provinces-Unies 
des  Païs-Bas  ,  &  dont  il  n'eft  aucunement  loi- 
fible  de  fe  départir. 

IV. 

Et  pour  ce  qui  regarde  les  diiFerends  pour 


l'Italie,  il  eft  là  propos  qu'ils  foient  traités  quel- 
que tems  après  ceux  d'Efpagne  &  des  Païs- 
Bas,  à  ce  que  la  decifion  de  tant  d'Articles  fe 
parachève  plutôt  &  l'un  n'empêche  point  l'au- 
tre, ainfi  qu'il  fût  prudemment  avifé  à  la  Con- 
férence de  Vervins  ,  qu'il  feroit  traité  à  part 
de  la  reftitution  des  Villes  &  Places  fortes,  oc- 
cupées fur  la  France  par  le  Roi  d'Efpagne,  item 
de  la  Paix  avec  la  Reine  d'Angleterre  &  la  Re- 
publique des  Provinces-Unies  des  Païs-Bas, & 
enfuite  dans  un  an  par  l'entreraife  du  Pape  Clé- 
ment VIII.  du  différend  du  Marquifat  de  Salu- 
ées, occupé  par  le  Duc  de  Savoye,  dont  le 
Roi  d'Efpagne  faifoit  fon  propre  fait  pour  la  fu- 
reté du  Duché  de  Milan,  avenant  que  la  guer- 
re furvînc  derechef  entre  l'Efpagne  &  la  Fran- 
ce. 


i54î. 


SUIT     UN     IMPRI  ME'     INTITULE' 


Expofîtio  corum  quse  Monafterii 
Weftphallorum  a  Deputatis  An- 
featicis  gefta  funt  ad  propriam 
&  Dominorum  fuorum  Juftifica- 
tionetn  coram  toto  Mundo,  & 
Illuftriflîmi  Legati  Domini  Ser- 
vien  novam  ,  illegitimamque 
ufurpationem  palam  faciendam. 


Expofiîion  de  ce  qui  a  été  fait  à 
Munfter  en  Weftphalie  par  les 
'Députez  des  Villes  Anfeatiques 
pour  leur  propre  jiîfttfication  de' 
"vant  tout  le  Monde  &  pour  celle 
de  leurs  Maîtres,faifant  voir  pu- 
bliquement la  nowuelle  &  illégiti' 
me  ujurpation  de  Monfieur  Servie» 
très-illujîre  Ambajfadeur. 


CHripaniffimi  Régis  ejufque  Majeflatis  Illus- 
triljimorum  Excetkntiffimorumque  Legatoriim 
Tlenipotentiariorum  Domini  Comitis  d'Avaux, 
^  Domini  Comitis  Servien  Litteris  clementij]t- 
mè  hetiignijjiméque  invitati  Confuks  ac  Senatores 
Herum  puhlicarum  LuhecenJIs,  Bremenjis  ^  Kam- 
burgenps ,  fi<o  totiufque  Hanfa  Theutonicie  noms- 
ne  Deputatos  [nos  miferunt.  Hi  Monaflerium  lo- 
cum  Traiiatui  Pacis  deflinatum,  ubi  pradiéîi Do- 
mini Legati  commorantur ,  delati  ,  pravia  dé- 
cente notificatione  adventui  fit  Litteris  Domino- 
rum fiorum  credentialihus,utrique  Legato  conjunc- 
tim  in  Scriptis  débite  exhibitis  a  Domino  Comité 
d'Avaux  ittpote  primiim  in  Legatione  (ér  Fleni- 
potentia  Infirumento  locuvi  obtinente ,tempus  au- 
dientiis  fibi  ajjignari  rogant. 


DiSla  ejl  ipfa  diesDominica  vigejima  nonaja- 
marii  flilo  novo  hora  fecunda  pofl  meridiem'^  cjiite 
tamen  pofl  modum  ex  placito  lUiiftrijJîmi  Legati 
mutât  a  in  tertiam  ,  cum  hac  appendice  ,  eadem 
poflerave  die  etiam  Dominum  Collegam  Comitem 
Servien  adiri  a  Deputatis  pojfe. 

Illa  die  cum  Députait  per  Miniflrum  quiejî- 
■viffent  an  adhuc  placeret ,  ut  ad  indicatam  mram 
•veiiirent,  juhentur  adejfe  ad  tertiam  ,  hoc  addi- 
to  Dominum  Servien  efiam  prafentem  fore.  «1 

Ad 


LEs  très-IUuftres  &  très-Excellens  AmbafË- 
deurs  &  Plénipotentiaires  du  Roi  très-Chré- 
tien,Monfieur  le  Comte  d'Avaux  &  Monfieur  le 
Comte  de  Servien  ayant  apellé  par  leurs  Lettres 
pleines  de  douceur  &  de  clémence  les  Confuls 
&  les  Sénateurs  des  Républiques  de  Lubec,  Brè- 
me, &  Hambourg  pour  venir  au  Congrès,  ils 
y  envoyéi-ent  leurs  Miniftres  en  leur  nom  & 
au  nom  de  toute  l'Anfe  Teutonique;  lefquels 
s'étant  tranfportez  à  Munfter  lieu  deftiné  pour 
y  traiter  la  Paix  ,  où  les  fufdits  Meflieurs  les 
Ambaffadeurs  font  leur  réfidence,  pourvus  de 
Lettres  de  créance  ,  ils  firent  notifier  leur  ve- 
nue d'une  manière  convenable  aux  deux  Am- 
baffadeurs conjointement  par  des  Ecrits  qui  fo- 
rent délivrez  félon  l'ordre  ■■,  &  demandèrent  à 
Monfieur  le  Comte  d'Avaux  qui  tient  la  pre- 
mière place  de  rAmbaffade,comme  il  eft  mar- 
qué dans  fon  Pleinpouvoir ,  qu'il  voulût  bien 
leur  marquer  un  tems  pour  leur  donner  au- 
dience. 

On  leur  affigna  le  jour  de  Dimanche  29.  Jan- 
vier, N.  St.  à  deux  heures  après  midi,  qui  iîiC 
peu  après  changée  félon  le  bon  plaifir  du  très- 
illuftre  AmbaCladeur  à  trois  heures  avec  cette 
addition  ,  que  le  même  jour  ou  le  jour  d'après 
les  Députez  pourroient  voir  Monfieur  fori  Col- 
lègue le  Comte  de  Servien. 

Les  Députez  le  jour  de  Dimanche  firent  de- 
mander encore  s'il  plairoit  à  Mr.  l'Ambaffadeur 
qu'ils  y  allaffent  à  l'heure  qu'iï  leur  avoir  mar- 
quée, on  leur  commanda  de  venir  à  trois  heu- 
res ,  y  ajoutant  que  Mr.  de  Servien  s'y  trouve- 
roit  préfent. 

Les 
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1  (145.  '■^'^  tertiam  igtttir  DeputattHanJèatict  i?i  adï- 
bus  Domini  Co?mtis  Servieu  'vel  d'Âvaux  adfmtt, 
jujfu  Dominorinn  fiiorum  propojltiiri ,  ah  lllufirh- 
ftmo  Domina  Legato  d'Avaux  ;  m  ivgrejju  Do- 
vms  per  familtam  ^  per  ipjîm  Excellentiatn  in 
gradibus  bene  excepti  iiique  fuperiiis  co7iclave  in- 
tr'odiiSli ,  l'tderunt  inihï  etiaiu  prieditlum  Domi- 
nv.vi  Covtitem  Servie?! ,  a  quo  j;qiie  ac  a  Domino 
Comité  d'Avaux  porreBa  &  comiter  accepta  ma- 
nu in  fellis  dijpofitis  e  regione  iitriufqne  Legatiu?!à 
ad  audicndum  cojiJide?itium  fédère  jujfi ,  utrumque 
fnr.ul  compellarunt ,  eaque  qu^e  in  viaiidatis  erant 
cuin  reverentia  débita  utrique  pari  ter  una  oratio- 
ne  infmuanint,  Propofitio?ie  faSla  amho  Doviini 
Legati  furrexere  ^  verbo  uno  atque  altero  iyiter 
fe  commutât 0  rurfus  confédéré',  tumqne  Dowinus 
Cornes  d'Avaux  hoiiore  refpondendi  prius  Domino 
Collcga  oblato ,  ah  eo  autem  huic  relato,eleganti 
omvifque  comitatis  ef'  gratis  pleno  fermone  u- 
triufque  -nomine  refponfum  dédit  ^  dicendique  fne 
faClo  iDominus  Cornes  Servie?!  an  ne  fit  hiec  mens 
ipfus  ér"  fententia  a  Domino  Comité  d'Avaux 
interrogatus  j  nutu  verboque  ajjejijit  ,(^  pofi  gra- 
tias  utrique  habitas. difcurrendo ,  bénigne  prolixe- 
■  que  non  mi?jus  ac  Dominus  Collega  Cornes  d'Avaux 
affeEium  ac  propenfionem  refponfo  declaratum  con- 
famavit  ;  denique  fnajiu  data  fumma  cumhuma- 
nitate  dimifit  Hanfeaticos  >  eofque  Dominus  Co- 
rnes d'Avaux,  ut  patronus  d)"  habitator  adiu7n, 
per  gradus  in  arcum  ufque  gratiofe  reduxtt. 


Illi  Domum  rêver  fi  audientia  ijla  apud  utnim- 

que  Légat um  conjunBim  habita ,  Legationi  Galli- 

{<e  jatisfalinm  exifimantcs  ,    die  Jique7zti  apud 

'Regia  Majefiatis  CatboUca    hegatos  ,   negotium 

fuum  expedire   decreverunt  ;  éf  ne  Domino  Ser- 

■  vien  ad  ades  illius  proprias  vifitatione  incommoda 

' Jiatim  ab  audientia  faB a,  molefti  ejjent ,hunc  ho- 

norem  mode  fia  eau  fa  differre  flatuerunt ,  pnefer- 

îim  cum  Domini  Baro7tes  de  Ê.orte  ér  St.  Romain 

171  proc:?tBu  illinc  aheundi  accejjîjfent  ;  cum  quibus 

Dominis    Legatis   negotium    credeha7it  interejfe. 

Poflridie  igitur  die  trigefma  ya7iuarii  pramijfs 

crcdentialihus  ad  lUtifriffmos  <ér  ExceHe7itiJfmos 

Dominos  Legatos  RegitS  Majefatis  Catholica  ac- 

cejferunt ,  ab  utroque  co7ijunBim  admiff  ^  au- 

\  diîifunt. 


Die  tertia  trigefma  prima  Januarii  Domi7tum 
Comitem  Servie»  ad  Domum  Excellentia  ipfus 
offciofe  falutari  per  Minifrum,  an  éf  q«a  hora 
id  gratum  fit  exquirunt  ?  iwminatur  a  quodam  de 
famiiia  nomine  Excellentia  ipfus  hora  fecu7ida 
pomeridiana  ;  adfunt  illi  ad  horam  confit  ut  am , 
^  a  famiiia  patulas  ad  fores  conf fente  excipiu7i- 
tur  honorifîce ,  é>'  per  atrium  in  Conclave  quod- 
dam  interius  i7itroducuntur. 


'  Vbi  '  vero  n07i  Dominus  "Legatus ,fed  mandato 
Excellentia  ipfus  nobilis  quijpiam  de  famiiia  occur- 
•  rit ,  ér  circumvolventibus  undique  Minifris  ma- 
jorihus  e^  mi7ioribus  ,  in  hanc  fententiam  Han- 
featicos priefe7ites  alloquittir ,  quod  Illufiriffimus 
Dominus  Legatus  ad  horam  quidem  fecmidam  ip- 
fos  vocajfet ,  cueterum  nunc  aliis  diflringeretur  7ie- 
gotiis  ut  vacare  ipfs  audiendis  non  pojft  ;  ac  pra- 
terea  quandoquidem  comperijfet  eos  pridie  Hifpa^ 

Ktcos 


Les  Députez  donc  fè  trouvèrent  à  trois  heu- 
res dans  la  Maifon  de  Mr.  le  Comte  de  Servien 
ou  de  Mr.  le  Comte  d'Avaux  pour  faire  leur 
compliment  au  très-Illuftre  Ambaflàdeur  Mon- 
fieur  le  Comte  d'Avaux  fuivant  le  commande- 
ment de  leurs  Maîtres  ;  ils  furent  reçus  à  l'en- 
trée de  la  Maifon  par  les  Domeftiqucs ,  fon  Ex- 
cellence même  les  reçut  fur  les  dcgrcz  :,  &  ils 
furent  introduits  dans  une  chambre  haute  où  ils 
trouvèrent  Monfieur  le  Comte  de  Servien  qui 
leur  donna  la  main  auffi,  bien  que  Monfieur  le 
Comte  d'Avaux.qu'ils  reçurent  civilemcnt;Mes- 
fieurs  les  Ambaffadcurs  s'affirent  l'un  près  de  l'au- 
tre,&  les  invitèrent  l'un  &  l'autre  de  s'affeoir.a- 
près  quoi  ils  adreiïèrent  à  l'un  &:  à  l'autre  ce 
qu'ils  avoient  ordre  de  leur  dire.  Le  compli- 
ment étant  fait ,  les  deux  Ambaflàdeurs  fe  levè- 
rent, &  ayant  dit  quelques  paroles  entr'eux,  ils 
s'affirent  derechef;  Monfieur  le  Comte  d'Avaux 
ayant  offert  à  fon  Collègue  l'honneur  de  parler  le 
premier, que  fon  Collègue  refufa,  il  leur  répon- 
dit d'une  manière  élégante  au  nom  de  l'un  &  de 
l'autrcSc  leur  fit  un  aifcours  très-honête  &  très- 
gracieux  ;  après  avoir  fini,  il  demanda  à  Mr.  le 
Comte  de  Servien  fi  ce  n'étoit  point  là  fon  fên- 
timent ,  il  y  donna  fon  confentement  par  paro- 
les &  par  fignes ,  &  après  leur  avoir  rendu  grâ- 
ces ,  il  parla  honêtement  &  longuement  aufli 
bien  que  fon  Collègue  le  Comte  d'Avaux,  & 
confirma  par  fa  réponfe  l'aftedion  &  l'attache- 
ment qu'il  leur  avoir  témoignez  ;  enfin  leur 
ayant  donné  la  main  ,  il  les  congédia  très  civi- 
lement ,  &  Monfieur  le  Comte  d'Avaux  com- 
me Maître  de  la  Maifon  &  y  demeurant  lesre- 
conduifit  très  gracieulèment  après  avoir  defcen- 
du  les  dégrez  jufques  au  Caroflè. 

Les  Députez  étant  revenus  à  leur  Maifon  a-' 
près  cette  audience  qu'ils  avoient  eue  de  l'un& 
de  l'autre  Ambaffadeur  de  France,  eftimant  d'y 
avoir  fatisftit  ,  ils.  réfolurent  le  jour  fuivant  de 
finir  cette  affaire  auprès  des  Ambaffadeurs  de  Sa 
Majefté  Catholique;&  de  peur  d'être  incommo- 
des à  Monfieur  de  Servien  s'ils  l'alloient  voit 
dans  fa  Maifon  auffitôt  après  en  avoir  eu  audien- 
ce, ils  trouvèrent  à  propos  de  différer  quelque 
peu  à  lui  rendre  cet  honneur,  d'autant  plus  que 
Meffieurs  les  Barons  de  Rorté  &  de  St.  Ro- 
main étant  venus  lorfqu'ils  étoient  fur  le  point 
de  s'en  aller  ils  croyoient  que  les  Ambaffadeurs 
avoient  à  traiter  quelque  aflTaire  avec  eux.  Le 
jour  d'après  30  Janvier  après  avoir  démandé 
la  vifite ,  ils  allèrent  voir  Meffieurs  les  très-Il- 
luflres  &  très  excellens  Ambaflàdeurs  de  Sa  Ma- 
jefté Catholique  ,  -&  ils  furent  reçus  conjointe- 
ment de  l'un  &  de  l'autre. 

Le  troifiéme  jour,qui  étoit  le  trente  &  uniè- 
me de  Janvier,  ils  firent  demander  à  Monfieur 
le  Comte  de  Servien  par  un  de  leurs  gens  à  quel- 
le heure  il  auroit  agréable  qu'ils  lui  allaffent  ren- 
dre leurs  devoirs  dans  fa  Maifon  :  quelqu'un  de 
fa  Maifon  répondit  de  la  part  de  fon  Excellence 
que  ce  ferqit  à  deux  heures  après  midi;  ils  fo 
préfëntêréfit  à  l'heure  marquée,  ils  furent  re- 
çus honorablement  de  tous  les  domeftiques,les 
portes  étant  ouvertes,  &  ils  furent  introduits  par 
le  vefiibule  dans  une  chambre  qui  étoit  plus 
en  dedans. 

Où  Mr.  l'AmbafTâdeur  ne  fe  trouva  point, 
mais  par  fon  ordre  un  de  fes  Gentilshommes  y 
vint  &  en  préfence  de  tous  les  Domefliques 
grands  &  petits ,  il  parla  aux  Députez  en  cet- 
te manière,  qu'il  étoit  bien  vrai  que  fon  Excel- 
lence les  avoir  apelez  pour  les  deux  heuresjmais 
qu'il  ne  pouvoit  pas  maintenant  leur  donner  au- 
dience, étant  occupé  à  d'autres  affaires;  qu'ou- 
tre cela  ayant  apris  qu'eux  Députes  avoient  été 
Yy  3  le 


1(^4  5. 


35^         PRELIMINAIRES    POUR    LA    PAIX 


i6a.<.  ^''0'  Légat  os  adiijfe,  id  quod  ad  evertenda  illa 
jura  qua  inter  utramque  Majejiatem  (înt,c!f  ad 
■iiilifendium  Cbrifiianiffimis  Regia  Majeflatis , 
turque  Excettentiic  in  pari  cum  D.  dAvaux 
dignitaté  ac  fotejlate  conflituta ,  fertineat ,  re- 
•vocare  ipfinn  non  immerito  hanc  injuriam  ad  ani- 
7/ium>  Ô'  àtra  confenfum  aut  Mandatum  Chris- 
tianijjtmi  'Régis  adniiitere  eos  non  fojfe  ;  peccajfe 
ipfos  in  ChrifiiaHiJJîmam  Majefiatem  ér  Dominos 
fuos ,  quibus  hotfaHum  excufari  non  pojjit.'^ 


Licèt  autem  Deputati  Hanfeatiii  non  parum 
hac  inopinata  co?ttumeliofaque  exprohrationeac  re- 
pulfa  concernait  flatim  recefferijit ,  utrique  Do- 
ininorum  Legatorum  ante  Hijpanos  dehitum  ho- 
norem  indivifiim  nupera  comnmni  audientia ,  om- 
niaque  illa  qua  ad  cultmn  ér  obfervantiam  'Ré- 
gla Clorifisanijpma  Majeflatis  ac  IlluftriJJimorum 
Vominorutn  Legatorum  &  pro  jure  LegatioTiisfie- 
ri  dehiierunt,  fiudiosè  plenijjimeqtte  fa£ia  fuerinf^ 
e^  quidquid  ab  ipfis  faCfum  ,  id,  (é"  Regia  Ma- 
jeflati,  é-  Dom'mis  ipformn,  éf  toti  mundo pro- 
batum  erit. 


Tumf  quid  aliter  fieri  oportuiffet ,  non  ip forum 
"xulpis  aut  confilio,  fed  faSio  ipftus  Domini  Légat i 
imputandum ,  quod  fadum  non  fit ,  quippe  qui 
Domi?io  Comiti  d'jivaux  ad  ipfos  audiendum  fe 
junxerit ,  ^  unà  cum  ejus  Excellentia  ipfos  nu- 
per  aUdiverit.  fure  gentium  confiare  Legationes 
in  Germania,  ipjos  éf  Germanos  ejje ,  Germanieo 
more  negotium  fuum  peregijfe  j  neque  aliter  quam 
Ofnabruga  apud  Cafarea  Majeflatis  ér  Serenis- 
fima  Régime  Suecia  Légat  os  aque  binos  egerint , 
cum  optima  eormidem  gratia.  Attamen  faBa  per 
qUendam  alium  Minifirorum  delatione ,  Dominus 
hegatus  in  j'ententia  rigide  p'erftitit.  Deputati 
itaque  cum  nihil  ohtinerent ,  jlatione  faBa  retro- 
grejji  a  familia  Domini  Legati  ad  currum  ufque 
deduSiifunt. 


De  jure  hujus  procejfus  ,  ^  an  in  culpa  fint 
Hanfeatici ,  ^  num  potius  ipfis  eorumque  Dominis 
non  levis  injuria  faBa  fit ,  queeritur  :  poflerius 
illi  fequentibus  ration'ibus  ex  ipfo  faBo,  gentium 
jure,  ^  more  recepto  depromptis  evincunt. 


Nam  I.  etfi  IlluftrtJJîmi  ér  "ExceUentijJlmi  Do- 
mini Legati  Gallici  numéro  inter  fe  différant,  in- 
dubitatum  tamen  efl  in  una  FlenipotentiaRegis ad 
unum  idemque  negotium  pari  potejiate  ac  autarita- 
ie  tralîandura  conjunBos  effe. 

II. 

Vnde  ^  Legatioms  jus  unum  ac  individuum  a- 
jfud  tpjirum  Excellentias  ejfe  patet. 

III. 

§luamobrem  ^  trium  Civitatum  nomine  'Han- 
featici tœderis  Deputatis  fuis  data  credentiales  ad 
utrumque  Legatum  fimul  direBaJunt. 


îj^ 


le  jour  précédent  chex  les  Ambafladeurs  d'Es- 
pagne ,  que  cela  tendant  à  renverfer  les  droits 
établis  entre  les  deux  Majeftez  au  mépris  de  Sa 
Majefté  très  Chrétienne  ,  &  failant  tort  à  fon 
Excellence  qui  étoit  établi  en  dignité  &  en  puis- 
fance  égal  à  Mr.  le  Comte  d'Avaux ,  que  c'é- 
toit  avec  raifon  qu'il  tenoit  cette  injure  à  cœur, 
&  qu'il  ne  pouvoit  pas  les  admettre  à  l'audience 
fans  en  avoir  plutôt  reçu  le  confentement  &  le 
commandement  du  Roi  aès-Chrétien  :  qu'ils 
avoient  commis  une  faute  contre  Sa  Majefté  très- 
Chrétienne  &  contre  leurs  Maîtres  devant  qui 
ils  ne  fkuroient  excufer  cette  aâion. 

Le*  Députez  Anféatiques  ne  furent  pas  peu 
confternez,  de  ce  reproche  inopiné  &  injurieux, 
&  d'avoir  été  ainfi  renvoyez  ,  ils  s'en  retour- 
nèrent toat  au  ffitôtj  ils  avoient  pourtant  rendu 
la  première  vifite  aux  deux  Ambaflàdeurs  avant 
d'aller  voir  ceux  d'Efpagne  ,  ils  leur  avoient 
rendu  à  l'un  &  à  l'autre  l'honneur  qui  leur  étoit 
dû  ,  &  ils  avoient  obfervé  avec  foin  tout  ce 
qu'ils  avoient  dû  faire  pour  témoigner  l'affeâion 
&  le  refpeit  qu'ils  avoient  pour  Sa  Majefté 
très-Chrétienne  ,  &  tout  ce  que  Meffieurs  les 
Ambaflàdeurs  pouvoient  prétendre  d'eux  j  & 
tout  ce  qu'ils  ont  fait,  fera  aprouvé  de  Sa  Ma- 
jefté, de  leurs  Maîtres,  &  de  tout  le  monde. 

Si  nous  avions  eu  à  nous  conduire  d'une  autre 
maniére,la  faute  en  eft  à  Mr.  rAmbafladeur,iSc 
fi  nous  ne  l'avons  pas  fait  elle  lui  doit  être  im- 
putée, puifqu'il  s'efl  joint  à  Mr.  le  Comte  d'A- 
vaux pour  nous  donner  audience ,  &  qu'il  nous 
a  ouïs  avec  fon  Excellence.  C'eft  le  droit  des 
Gens  que  puifque  l'Ambafïàde  eft  en  Allema- 
gne, qu'ils  font  eux-mêmes  AUemans ,  qu'ils 
fafîènt  leurs  affaires  félon  la  manière  Alle- 
mande ,  ils  en  ont  ufc  comme  à  O&abrug  ,  oii 
ils  ont  été  reçus  de  tous' les  deux  Ambaflàdeurs 
de  Sa  Majefté  Impériale  &  de  ceux  de  la  Sé~ 
réniffime  Reine  de  Suéde,  dont  ces  Ambaflà- 
deurs ont  été  très-contens  :  quoique  les  Dé- 
putez ayent  fait  reprefenter  toutes  ces  chofes 
par  quelqu'autre  Miniftre  à  Mr.  l'Ambafifedeur, 
il  a  demeuré  ferme  dans  fon  fentiment.  Les 
Députez  ne  pouvant  rien  obtenir ,  après  s'ê- 
tre un  peu  arrêtez, ils  s'en  retournèrent,  &  fu- 
rent conduits  à  leurCarofle  par  toute  la  fuite  de 
Mr.  l'Ambaflàdeur. 

On  demande  qui  a  droit  dans  ce  procès  & 
fi  la  faute  doit  être  attribuée  aux  Députez  An- 
féatiques, &  il  l'on  n'a  pas  fait  une  injure  non 
petite  aux  Députez  &  à  leurs  Maîtres.  Les 
Députez  foutiennent  le  dernier  par  les  raifons 
fuivantes,parle  fait  mêmcpar  le  droit  des  gens, 
&c  par  la  coutume  reçue. 

I. 

Car  premiérement,quoique  Mrs.  les  Ambas- 
fadeurs  de  France  difîérent  en  nombre,  il  eft 
pourtant  indubitable  qu'ils  font  joints  pour  trai- 
ter la  même  afïàire  avec  la  même  puif&ice  & 
la  même  autorité  par  un  fèul  Pleinpouvoir  du 
Roi. 

IL 

D'où  il  paroît  clairement  que  le  droit  d'Am- 
baflàde  n'eft  qu'un  &  indivifîble  enne  leurs 
Excellences. 

IIL 

C'eft  pourquoi  les  Lettres  de  Créance  ont 
été  données  aux  Députez  des  trois  Villes  au 
nom  de  l'Alliance  Anféatique  ,  les  regardant 
comme  un  feol ,  &  elles  font  adreffées  aux 
deux  Ambaflàdeurs  enfcmble. 

IV.  Qij'ayanc 


i<?45. 
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i(J4J. 


^is  ah  iifdem  audientia  apud  facra  defarcm 
Majeflatïs  Legatos  habita  Domino  Comiti  d'A- 
vaiix  ut  primo  loco  rà  diEio  'Regio  Mandata  >  aliis- 
que  Legationis  ABis  numeratOipro  viore  haElenus 
vhique  locorum  obfervato  ,  orighialiter  infmuata 
J'unt  ai  utro^ue  legeiida. 


V. 


lEt  fecundum  htec  allegata  eadem  audientia 
fe  dignos  Deputati  arbitrati ,  eam  cum  reveren- 
tia  rogarunt. 

VI. 

Frout  g$-  Illufirijjtmus  Legatus  Domitius  Cornes 
d'Avaux  fuo  ^  Domini  CoUegts  nomine  Litteras 
recepit  horam  audientia  dédit  cum  hac  tantum 
eautione  ut  pofimodum  etiam  Domini  Collègue feor- 
Jum  hahitantis  viJitaitS  honore  defiingereHtur  , 
fo^  etiam  cum  hac  jîgnificatione  Domimm  Colk- 
gam  quoique  prafentem  fore. 


VII. 

forro  cum  dm  a  hara  fecejjtjfeni  in  ades  Domini 
Comiti!  d'Avaux  in  Conclave  conduBi,illic  etiam 
Vominum  Comitem  Servien  in  limim  invenerunt 
iffof  ^orreBa  manu  bénigne  excipient em. 


VIII. 

Tum  ambo  LegatiJiegîf  ad  audiendum  e  regione 
Deputatorum  conjederuitt. 

IX. 

Uferque  eorumfmul  titulo  plurali  compellatus. 


X. 


Vtrique  ex  Com?nijJtonis  tenore  falutatio ,  ohjè- 
quiorum  oblatir?  ,  gratulatioque  pro  ckmentijjima 
ienignijjimaque  ChrifiianiJJimi  Régis  g^  Domino- 
rum  Legatorum  invitatione  gratiarum  aBio ,  de- 

Jideriorun^  expofitio,  ^  comittendatio  una  orationt 

faBa.  «•/?.' 

XI. 

Finita  propojîtione  ambo  confurrexere ,  uno  al- 
ferojue  ver  ho  de  refponfa  délibérantes. 


XII. 

Et  rurfis capto  fijfu  Dominus Cornes  d'Avaux, 
fofiquam  Dominus  Collega  refpondendi  homremfi- 
ti  oblatum  ahnuendodeelinaJfet,HonfuofedutrfUS- 
gye  mmine  ^uam  gratiofiffim  rejpondit. 


Qu'ayaflt  eu  audience  des  Ambaflàdeurs  de 
Sa  Majefté  Impériale  ,  ils  ont  envoyé  leurs 
Lettres  de  créance  en  original  à  Mr.  le  Comte 
d'^^vaux  comme  tenant  le  premier  lieu  dans  le 
Pleinpouvoir  du  Roi,&:  dans  tous  les  A6tesde 
l'Ambaffade ,  ainfi  félon  la  coutume  oblervée 
en  tous  lieux,  elles  ont  été  cenfées  lues  de  l'un 
&  de  l'autre. 


V. 


Que  rulvanc  cela  les  Députez  fc  crurent  di- 
gnes d'avoir  audience,  &  la  demandèrent  avec 
relpedt. 

VI. 

Comme  le  très'Illuftre  Ambaffadeur  Mr.  le 
Comte  d'Avaux  a  reçu  ces  Lettres  en  fon  nom 
&  celui  de  fon  CoUégue ,  qu'il  a  marqué 
:  l'heure  avec  cette  ékufe  ,  que  les  Dépu- 
tez immédiatement  après  rendroient  le  tnê- 
■  me  honneur  à  fon  Collègue  qui  avoit  (à  Mai- 
fon  à  part  ,  &  qu'après  il  leur  lignifia  que 
Mr.  fon  Collègue  fe  trouveroit  auffi  à  l'au- 
dience. 

VIL 

S'étant  rendus  à  l'heure  marquée  dans  la 
Maifon  de  Mr.  le  Comte  d'Avaux ,  ayant  été 
conduits  dans  fon  apartement  ,  ils  y  trouvè- 
rent Mr.  le  Comte  de  Servien  à  la  porte 
qui  leur  préfentanc  la  main  les  reçut  très-honête- 
ment. 

VIIL 

Alors  les  deux  Ambaflàdeurs  duRois'affirens 
vis  à  vis  les  Députez  pour  les  écouter. 

IX. 

L'on  adrclli  la  parole  à  l'un  &  à  l'autre  au 
pluriel. 


X. 


Dans  un  même  difcours  on  fit  à  l'un  &  à 
l'autre  le  compliment  qui  avoit  été  ordonné* 
les  offres  de  fervice,  les  ailions  de  grâces  de  ce 
que  par  une  bonté  toute  particulière  du  Roi 
Mrs.  les  Ambaflàdeurs  les  avoient  invitez  à  ve- 
nir au  Congrès,  l'on  leur  expolâ  nos  intentions 
&  l'on  fe  recommanda  à  eux. 

XL 

La  propofition  étant  faite  >  ils  fe  levèrent 
tous  deux,  &  délibérèrent  de  la  réponfe  qu'ils 
feoient. 

XIL 

Et  s'étant  derechef  aflis ,  Mr.  le  Comte  d' A- 
"vaux,  après  que  fon  Collègue  eut  refiifé  de  ré- 
pondre,comme  il  lui  en  fit  l'honnêteté,répondic 
très-gracieufement ,  non  en  fon  nom,  mais  au 
nom  de  tous  les  deux. 


Xni.  EsfWf, 


Yy  3 


Xni.  Agrèf 


Î58 


PRELIMINAIRES   POUR  LA  PAIX 


t645- 


XIII. 


XIII. 


i<r45. 


'Eotjuefallo  Vomimm  Colkgam  diferte  interro-  ||  .  Après  cela  il  demanda  à  fon  Collègue ,  s'il 
eavitjitne  illa  iffius  Excellente  communis  mens  ||  n'avoit  pas  parlé  fuivant  fon  fentiment&fà  pen- 
é-fententia.  m     fée. 


XIV. 
G^i  id  nutu  é>>  "verbo  cmfirmavit. 

XV. 


XIV. 

Son  Collègue  l'aprouva  par  paroles  &  par  fi- 
gnes. 

XVI. 


Vlrique  pTO  audientta  &  graliafa  rejpnjlone     ||      .    On  rendit  à  l'un  &  à  l'autre  grâces  de  leur 
gratiis  aâis.  Wi     audience  &  de  leur  obligeante  réponfe. 


XVI. 

Adhuc  per  témptis  aliquod  difciinendo  prolixe 
•iterum  confirmairit. 

XVII. 

Semque  ab  atroque  Dominorum  JLegatomM  de- 
miffi  Deputati ,  licèt  ab  uno  Domino  Comité  d'A- 
•vaux ,  ut  patrono  tedium  ad  arcam  ufque  deduc- 
ti.  Ex  quibus  omnibus  utique  tam  clarum  eft 
quam  quod  maxime  DeputatosManfeaticm ,  ne- 
que  hoiiori  ClmliianiJJîmi  Régis  ,  neque  Excel- 
kntijjtmonim  Dominorum  Liegatorum ,  neque  juri 
Legationis  hujus ,  alla  parte  defuijfe. 


XVIII. 

-  -  Maxime  cum  fiemo  fane  mentit  arhitratùrus 
fit  proponi  cras  iterumuni  oportere ,  quod  hodie 
uirique  propofitum  eji^  de  quo  ab  utroque  refpon- 
Jum  ejl.  . 

XIX. 

Ae  praterea  majoris  honoris  ae  refpeBus  caufa 
prajertim  3  cum ,  éf  a  Domino  d'Avaux  ea  de 
te.  maniti  ejjent ,  uno  tantum  interjeilo  die^  Do- 
minum  Comitem  Servien  ad  proprias  ades  iavije- 
re  acfalutare  decreverunt. 


XX. 

Ad  htBcfcitum  efl  jure  gentium  confiare  Lega-     | 
tiones Jîngulariter  haberi >nip  e  contra  conmentum 
(autumque  fit. 


XXI. 

Et  Jlcuti  in  Ctefaris  pmniumque  "Regum  <^  Prin- 
àpum  ,  eorumque  "Legatorum  aulis  ^  refdentite 
lacis  id,  obfervatur  ,  ut  f  duo  conjunûim  ad  ne- 
gotium  pari  cum  potefiàte  D^p^i^^i'  alios  Léga- 
les conjunSiim  in  communibus  alterutrius  adibus 
admittant ,  ^  audiant ,  communique  jiominé  ip- 
fis  refpondeant,tunc  utrique  hofior  in  folidu,m  ex- 
hihitus  ac  officio  fatisfaBum  cenfeatur  ,  nec_  alter 
filiud feparatim  alhqwum  jure  pofcere  pojjit. 


XVI. 

Mr.  de  Servien  parlant  avec  eux  enfuite  quel- 
que tems  confirma  encore  ce  que  delTus. 

XVII. 

Enfin  les  Députez  ayant  été  congédiez  par 
l'un  &  l'autre  Ambalîàdeur ,  ils  furent  conduits 
jufques  à  leur  Caroffe  par  le  feul  Comte  d'A- 
vaux  comme  Maître  dé  la  Maifon.  De  toutes 
ces  choies  il  paroît  clairement  que  les  Députez 
Anféatiques  n'ont  manqué  en  quoi  que  ce  foit 
ni  à  l'honneur  qu'ils  dévoient  au  Roi  très- 
Chrétien  ,  ni  à  ce  qu'ils  dévoient  à  Mrs.  les 
Ambaflàdeurs,  ni  aux  droits  de  l'Ambaflàde. 

XVIII. 

D'autant  plus  qu'il  n'y  a  perfonne  deborriéns 
qui  puifîè  croire  qu'il  fâlloit  propofer  derechef 
le  lendemain  à  l'un  ce  qui  avoir  été  propofé  à 
tous  les  deux,  &  dont  on  avoir  reçu  la  répon- 
fe de  l'un  &  de  l'autre. 

XIX. 

Outre  cela  ,  pour  feire  plus  d'honneur  8e 
pour  témoigner  leur  refpedt  à  Mr.  le  Comte 
de  Servien  ,  ils  réfolurent  de  l'aller  voir  &  de 
lui  aller  faire  leur  compliment  dans  fa  Maifbn  , 
d'autant  plus  que  Mr.  le  Comte  d'Avaux  les 
en  avoir  avertis  ,  &  ils  ne  laifTérent  pafTer 
qu'un  jour  pour  cela. 

XX. 

Ajoutez  à  cela  que  c'eft  tme  chofê  connue  8è 
qu'il  eft  clair  par  le  droit  des  gens  que  les  Am- 
baflàdes  ne  font  regardées  que  comme  d'un  feul» 
à  moins  qu'on  n'ait  fait  une  convention  co^■^ 
traire. 

XXI. 

Et  comme  l'Empereur  &'  tous  les  autres  Rois 
&  Princes  &  leurs  Ambaffadeurs  dana  les 
Cours  &  dans  les  lieux  de  leur  réfidence 
obfervent  que  fi  deux  font  Députez  enfemble 
pour  une  affaire  avec  une  égale  puifïànce  ,  ils 
reçoivent  dans  la  Maifon  commune  de  l'un 
ou  de  l'autre  tout  enfemble  les  autres  Ambas- 
fadeurs  >  qu'ils  les  écoutent  ,  qu'ils  leur  ré- 
pondent au  nom  de  l'un  d'eux^alors  il  eft  cenfé 
que  l'honneur  a  été- fait  à  l'un  &  à  l'autre;,qu'.on 
a  fàtistàit  au  devoir ,  &  qu'aucun  des  deux  n'a 
le  droit  de  demander  qu'on  s'adrefTe  à  lui  fépa- 
rément. 


XXII.  Itaque 


XXII.   I.£S 
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XXII. 

ttaqus  Hanfeatki  Deputati  Ofiiahrugis  a  facne 
'Cefaree  Majejtatis  itemquc  Serenijftm^  Kegina 
Suecia,  vec  minus  hk  Monaflerii  à  Regia;  Catho- 
iicic  Majefiatis ,  utroque  in  toco  >  hinis  in  mmzda- 
tis  Dominorum  fuorum  aqiie  co7!Jun{îis-^  ideoaue 
hcèt  aher  alteri  gmere  •velprtvata  dignitate  ali- 
cubi  impar  effet  ,  pari  cU7n  au&oritate  in  corn- 
inijfo  Patis  traftanda  negotio  Legatis  in  omnibus, 
item  feparatis  domihus  habitantihus,con]itn£iimad- 
inijjt  audit ique,  «ihil  ulterius  feorjim  praftiterunt 
titra  ullam  alicujus  ,  quod  certo  fciunt ,  offèn^ 
fim. 


xxiir. 

Neqiii  hk  Monafierii  t ait  formula  optts  fuijfet  ; 
ifuod  ex  gratijjîmo  Itlufrifjimi  Homini  Comitis 
tJaffauvti  Legati  Cafarei  rejponfo  diferte  i?itelle- 
xerunt ,  qui  addidit  ad  Collegam  ipfus  Hominum 
Wotmarum  non  vecejfariumfuijfe  aditum,nifiimbe- 
tillior  ipftus  ExcellentiiS  njaîetudo  id  exegiffet. 


xxiv. 

Sed  etp  vel  maxime  ,  de  quû  tavten  haBenus 
non  confiât ,  fngularis  hac  in  re  Gallite  mos  es- 
fit ,  five  vêtus  fve  novus ,  permit tet  illa  Germa- 
vis  Germanico  (ér  teteris  Gentibus  ufitato  mors 
agere,  éf  ignorantiam  talium  nullius  ufus  fubti' 
btaîum  haud  in  crimen  vocabit. 


Secttndum  hae  ^  qua  addi  poffent  pérfpicuum 
tft  Hanfeatieos  Députâtes  mhil  animadverfone , 
ivel  tam  contumeliofa  improperatione  ^  repulfa 
dignum  commifjfe  ;  fed  contra  fas  <^  décorum  im- 
merito  fe  liejas  jure  con^ueri. 


ÎCXIL 


i&4Î. 


Les  Députez  Anféatiques  ont  été  reçus  éc 
écoutez  de  cette  manière  à  Ofnabrug  par  les 
Ambalîàdeurs  de  Sa  Majcfté  Impcriale^par  ceux 
de  la  Reine  de  Suéde,  &  aufli  ici  à  A/Iunfter 
par  ceux  du  Roi  Catholique  qui  dans  tous  les 
deux  lieux  étoient  joints  deux  à  deux  dans  le 
Pleinpouvoir  qu'ils  avoient  de  leurs  Maîtres; 
&  bien  qu'en  qualité  ou  par  des  charges  parti- 
culières ils  fuffent  inégaux  l'un  à  l'autre  j  ils 
étoient  pourtant  égaux  dans  la  Commiifnon  qu'on 
leur  avoit  donnée  de  traiter  la  Paix,&  quoi  qu'ils 
demeurairent  dans  des  Mailbns  réparées  ,  ce- 
pendant aucun  d'eux  ne  s'en  efl:  oiïenfé  ,  quoi- 
qu'ils ne  leur  ayent  pas  rendu  d'autres  devoirs 
en  particulier. 

XXIIL 

Ils  n'auroient  pas  eu  befoin  de  faire  cette  dé- 
marche ici  à  Munfter  ;  ce  qu'ils  entendirent 
par  la  réponfe  de  Mr.  le  Comte  de  Nairav\^ 
AmbafiTadeur  de  Sa  Majefté  Impériale ,  qui 
ajouta  qu'on  auroit  pu  fe  difpenfer  de  voir  fon 
Collègue  Mr.  Wolraar,  fi  la  mauvaife  fantédê 
fon  Excellence  ne  l'avoit  exigé. 

XXIV. 

Si  c'étoit  la  coutume  particulière  de  la  Frarl* 
ce  ,  ce  qui  n'eft  pas  fort  conftant  jufques  ici* 
foit  qu'elle  foit  ancienne ,  foit  qu'elle  loit  nou- 
velle,  elle  permettra  aux  Allemans  &  aux  au.' 
très  Nations  d'agir  à  leur  manière  accoutu* 
mée ,  Se  l'on  n'appellera  point  un  crime  l'igno- 
rance de  telles  fubtilitez  qui  ne  font  d'aucun  u- 
fage. 

Suivant  ces  chofes  &  celles  qu'on  y  pourrok 
ajouter  ,  il  eft  clair  que  les  Députez  des  Villes 
Anféatiques  n'ont  rien  commis  qui  foit  digne 
du  mauvais  traitement  &  du  reproche  inju* 
deux  qu'on  leur  a  fait, ni  du  refus  de  leur  don- 
ner audience  ,  &  qu'ils  fe  plaignent  juftemeni 
d'avoir  été  ofFenfez  fans  droit  ni  raifon. 


TRAIT        E* 

Fait  entre 

L      O       U      I      S         X    I    V. 

ET        RAGOTZKI 
PRINCE     DE     TRANSILVANIE, 

yfa  Château  de  Monkacz  par  le  Sr.  Antoine  de  ÇroiJJî  Ambaffadeur 

du  Roi  vers  ce  T  rince. 


Le  21.  Avril  164/, 

/^ITw  Sacr»  l^egia   Majeflati  CMpianîJfimie  ||  COn  Alteflè  le  PriiiCe  de  Tranfilvanie  ip<At 

^jamamultis  annis Legatione é/" Litteris CelfJJl-  g^  "^témoigné  depuis  plufleurs  années  tant  par  fei 

mut  Princeps  Tranftlvania  tefiari  voluerit ,  cons-  |g  Envoyez  que  parfes  Lettres  à  fa  Sacrée  Majefté 

titutum  §1  Royale 


)6o         PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX 


Ï(Î45.  titiitmn  fihi  ejfe ,  refiituenda  libertatis  tum  com-  \ 
tmmis  tum  Patrice  fiudio  ,  novien  dare  Fœden 
mod  ,  périclitante  Gervjania  attiscpe  Ttegms 
Chripaiiis  iiiterfacram  IRegiavi  Majefiatem  Chns- 
tianiffivtam  &  Reginam  Corona??ique  Simia 
alioffie  Fœderatos  fancitum  efi  ;  ér  huBenus  Pritt- 
ceps  egregia  dacumeiita  dederit  propenfe  fum  erga 
honum publicmn ,  commiinem  caufam,amorem  Pa- 
tria,  -voluntatis  ;  ne  Celftudim  fua  facra  Re- 
gia  Majeflas  Cbriftiajiijftma  in  tant  laudabili  pro- 
pofito  deejjet ,  é"  occajionem  elahi  [meret ,  qua  in 
Orbe  Chriflia?io  Pacem  univerfalem ,  tutam ,  fe- 
curam  ,  honsflam  ,  (  unicum  Majeftatisfuie  vo- 
îum,finem  armorumque  jcopum  )per7mvere poffet 
exfente-atiâ  Serenijjima  Potentiffimaïue  P.egtn£ 
Matrts  Regentis,  Celfitudiym  Regia  Domim  Du- 
cis  Aurelimmijis',  Celfffimi  Domini  Privcipis 
^  Cojid^! ,  I^mineiitijlnni  Cardinalis  ,  me  Ajitho- 

7iium  de  Croiffi  é-  de  Marfilly,  in  fupremoPar- 
lamento  Confliaritm ,  mm  Litteris  fiduciariis  & 
Procuratiotie  Pknipotentiariâ  Deputatum  abkga- 
•vit,  qui  Régis  erga  Tri?tcipem  praclarum  é" ["'- 
gularem  affeEium  teflarer  ,   ejufque  ?2omine  ,  ipjï 
^  Ordinihus  Hungaria  ac  Tranfihama  patro- 
ciniuvi  offerrem  ér  depropofitisquihufdamfmtcien- 
di  Fœderis  ptniBis  [me  c07iditio?iihus  agerem.  ^luavi 
facra  Majeflatis  ChriftianiJJima  benevolentiam  é" 
patrocinium  grato  animo  débit âque  cum  reveren- 
tiâ   Princeps    Tranfihaitia  agnojcit  ,     fpe  fre- 
îus  fe  tôt  annis  tamque  diu  graJfaKtibus  vialis 
auBoritatem  Regiam  veluti  obicem  oppopurum, 
ejujque  aufpiciis  affliBijJima  fia  Patria  felicius 
ficcurfirum  :  ut  etiam  cum  Pœderatis  in  laudabi- 
li  propofito  ,   quo  jura>  Libertates,    Privilégia, 
Confiitutiones  hnperii,  &  Regni  Hungaria,^  va. 
na  haEienus  no-nfma.  Principes  ér  Ordines  à  Do- 
mo  Auflriacâ  opprejjbs  refiitutum  eunt,  concur- 
rere  pojjit ,  ér  t't-taiidem  ptiblica  ér  privât  a  [i- 
bi,  Statibus,  Ordinihus,  Civitatibus  ,  &  Inco- 
lis Regni  Hmigaria  ér   Tranfdvania  illata  in- 
juria, toto  Chrifiiano  Orbe  judice,  refirciantur. 
Pp(i  varias  &  ferias  cojifrltationes  é"  delihera- 
tiones,  de  fequentibus  Articulis  inter  nos  conven- 
tum  ep. 


l. 

Sacra  Hegla  Chriflianijjlma  Majeflas  CelJîJJî- 
mitm  Principem  Tranjïlvania ,  illius  Conjugemîhu- 
jus  Fœderis  participes ,SucceJfores,  Libéras,  uni- 
•verfifque  ac  fmgulos  Hungaria  ac  Tranfdvania 
Status  ér  Ordines  ipf  fubjeSîos  ér  adhérentes , 
in  patrocmium  ac  proteBioTiem  fiam  recipit  ;  ope- 
ramque  datura  efl  ut  prifiina  eorum  libertates ,  fi 
qualafafint,  refituantur  :  ér  feorum  privi- 
légia ,  immunitates  ,  hona  ,'  ér  ditiones  ab  Aus- 
triacis  ,  ipffque  adharentibus  ,  vel  aliis  etiam  ' 
quibusvis  hoftibus  hujus  Belli  occafone  ortis , 
impeti  ac  perturbari  contingeret ,  fia  Chriftianis- 
fima  Ma^eftas  ipfos  tempefiivè  ac  fufficienter  ju- 
vabit  ac  defe?uUt. 

II. 

Rex,  occafwfie  iflius  Fœderis  ac  proteSiionis  hi 
fe  fufcepta  ac  prajlanda  ,  nuUo  pratextu,  un- 
quam  ad  Régna  Hungaria  ér  Tranfdvania  pra- 
ttntionem  hahebtt. 

m.  Si 


Royale  &  Très-Chrétienne  ,   qu'il  étoit  réfolu     \C\%i 
de  rétablir  la  liberté  publique  &:  en  particulier 
celle  de  fa  Patrie ,  &  dans  ce  dcflein  d'entrer 
dans  l'Alliance  que  fa  facrée  Majefté  Royale  & 
Très-Chrétienne  a  faite  avec  la  Reine  &  la  Cou- 
ronne de  Suéde  &  autres  Alliez,  à  la  vue  du 
danger  où  étoit  l'Aileniagne  &  les  autres  Etats 
Chrétiens;  jufqu'à  prefent  le  même  Prince  a 
donné  des  preuves  éclatantes  de  fa  bonne  volon- 
té pour  le  bien  public ,  pour  la  caufe  commu- 
ne &  pour  fa  patrie  j  C'eft  pourquoi  fa  facrée 
Majefté  Royale  très  -  Chrétienne  ne   voulant 
point  abandonner   fon   Altefle ,    ni  manquer 
l'occafion  préfente  de  faire  une  Paix  univerfel- 
le,  bonne  j  fure  &  honorable,  ce  qui  a  tou- 
jours été  l'objet  des  vœux  de  Sa  Majefté  &  le 
but  de  fes  armes  ;  de  l'avis  de  la  féréniflQme  & 
très-puiflante  Reine  Régente  fa  Mère  ,   &  de 
fon  Akeffe  Royale  Moniieur  le  Duc  d'Orléans, 
de  fon  AltefTe  le  Prince  de  Condé  &  de  l'K- 
minentiffime  Cardinal   Mazarin ,    Sa  Majefté 
m'a   eîîvoyé  moi  Antoine  de  Croiffi  &  de  • 
Marfilli ,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris, avec 
fes  Lettres  de  créance  &  fbn  Pleinpouvoir, 
pour  témoigner  à  fon   AltefTe  le   Prince  de 
Tranfilvanie  l'affection  fmcére  que  Sa  Majefté 
lui  porte  ,  &  lui  ofrir  en  fon  nom  fa  Royale 
Protedlion  à  lui  &:  aux  Etats  du  Royaume  de 
Hongrie  &  de  Tranfilvanie ,  en  même  tems 
pour  propofer  certains  points  &  conditions  aus- 
quelles  on  pourroit  faire  l'Alliance.  Le  Prince  de 
Tranfilvanie  a  reçu  ces  ofïres  &  ces  marques 
de  la  bienveillance  de  Sa  Sacrée  Majefté  Roya- 
le très-Chrétienne  avec  tout  le  refpeéi  &  la  re- 
connoiflànce  convenable  efpérant  que  l'autori- 
té de  Sa  Majefté  mettroit  bientôt  des  bornes 
aux  maux  qui  durent  depuis  tant  d'années  ,   & 
que  par  fon  moyen  il  fecoureroit  plus  efficace- 
ment fa  patrie  oprimée  ;   C'eft  pourquoi  afia 
de  concourir  avec  les  Alliez  au  louable  but  qu'ils 
ont  de  rétablir  les  Droits ,  Libertez, Privilèges 
&  Conftitutions  de  l'Empire  &  du  Royaume 
de  Hongrie,  qui  jufqu'ici  n'ont  été  que  de  vains 
noms  &c  les  Princes  &  Etats  oprimez  par  la  Mai- 
fon  d'Autriche ,    &  enfin  d'obtenir ,    au  juge- 
ment de  toute  la  Chrétienté,  la  réparation  des 
injuftices  publiques  &  particuUéres  faites  aux 
Etats  ,   Villes ,   &  habitans  du  Royaume  de 
Hongrie  &  de  Tranfilvanie,  après  plufieurs  con- 
feils  &  délibérations  férieufes,  les  Articles  fui- 
vans  ont  été  arrêtez  entre  nous. 


I. 


Sa  facrée  Majefté  Royale  très-Chrétienne  prend 
fous  fa  proteâion  fon  AltefTe  le  Prince  de  Tran- 
filvanie ,  &  fa  femme  ,  lefquels  entrent  dans 
cette  Alliance,  leurs  Succefîèurs,  &  Enfàns, 
tous  &  chacun  des  Etats  de  Hongrie  &  de 
Tranfilvanie  leurs  Sujets  &  adherans  ;  &  s'en- 
gage de  faire  enforte  que  leurs  anciennes  liber- 
tez, qui  auroient  été  lezées ,  leur  fbient  ren- 
dues :  &  s'il  arrivoit  que  les  Autrichiens  ,  leurs 
adherans, ou  tels  autres  Ennemis  qui  fê  déclare- 
roient  à|  l'occafion  de  cette  Guerre,leur  envaliis- 
fent  ou  troublaffent  leurs  privilèges,  immunitez, 
biens,  &  terres  ,  Sa  Majefté  très-Chrétienne 
promet  de  les  aider  &  défendre  à  tems  &  fufi- 
famment. 

II. 

Le  Roi  ne  formera  jamais  aucune  prétentioii 
fur  les  Royaumes  de  Hongrie  &  de  Tranfilva- 
nie à  l'occafion  &  fous  prétexte  de  la  préfent» 
Alliance,  &  delà  protection  que  le  Roi  s'en- 
gage de  leur  donner. 

m.  S'a 
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III. 

Si  Vr'mceps  ,  vel pofi  ipfm  mortem ,  Vidua , 
Surceffor .-,  &  Libtri  ,I>itionih!is  ac  bonis  juis  tani 
in  Himgaria  quam  in  Trarijîhania  fuis  à  fupra- 
di&is  (  qtiod  Dctis  ckmentet  avertat  ,  )  durante 
Fœdere  frivarentur ,  Rex  poUi'cetur  fe  ad  condig- 
nam  soruin furent ationetn  &  confervatioîieviquot- 
annis ,  pro  fuâ  rata  ,  viginti  ?nillia  Talerorum 
Imperialium  ipfis  vel  ipforum  Mandatariis  ,  loco 
eis  haiid  incommoda  ,  lamdiu  donec  in  Ditiones 
ér  hona  amijpi  Bello  aut  Face  refiituantur ,  ex- 
hihiturum  :  aut  fi  forte  pnsdiâie  pecu?iiie  mi- 
mer atio  Régi  minus  commoda  "uideretur  x  honeflam 
ac  Principe  dignam  furent ationem  ipfs  vel  immé- 
diate,  vel  ipforu?n  Prociiratorihiis ,  unà  cu?;i  Re- 
pnâ  Corenâque  Suecia  reipfâ  pra:fiiturmii. 


IV. 

Ut  Pri?/ceps  mokm,fitviptup]ue  Èelli  co7!imodius 
fufiinere  pojft  ,  Rex  ipfi  ce?}tum  millia  Imperia- 
lium  pro  impeiifis  primi  anni ,  «  die  prima  Pebru- 
arii  amii  millefimi  fexcentefmi  quadragefimi  quar- 
ti,  i/fquè  ad primam  diem  ejujdem  menfis  prajèn- 
tis  a?mi  millefnni fexcentefmi  quadragefnii  quifiti 
jiatim  Co7ifantinopoli  mimer ari  jubebit-,  fr.gulis 
autem  fequentihus  annis  Principi,  vel  ejus  Succes- 
foribus  Bellum  juxta  hujusFœdsris paBa continua- 
turis ,  pro  fuâ  farte,  nip  aliter  inter  Regnum  éf 
Reginam  SueciiS  convenerit  ,  feptuaginta  auin- 
que  Imperialium  millia  ,  ubi  Principi  commodum 
fuerit ,  fcilicet  me diam  partem  primo  die  Augufli, 
alteram  primo  Fehruarii  feqiuentis  anni  a  perfolvi 
curabit. 


V. 


^jtoniam  vero  Régi  minus  commodum  foret  à 
Coroaâ  Suecicà  promijforum  trium  milliuin  pedi- 
tum  dimidium  numerum  prafiare ,  pro  -irMle  quin- 
gentis  peditibus  Germanis  confcrihendis  ,  fupple?!- 
dis  ,  éf  armatidis ,  ipforumque  flipendiis  quotan- 
nis  Principi,  vel  ejus  Succejforibus  hélium  juxta 
conditiones  hitjus  Fcederis  continuaturis  ,  quadra- 
pnta  olîo  Imperialium  jnillia  exhibebit;  cumque 
Pr inceps  jam  ab  aliquot  menfibus  aliquos  confcrip- 
ferit ,  in  diejque  confcribat ,  prima  proximi  Au- 
gufi  die  intégra  fumma,  an-ais  vero  fequentibus , 
in  antecejfum  dimidium  prima  Februarii,refduum 
vero  dimidium  prima  Augufi  ,  in  loco  Principi 
commodo  numerabittir. 

VI- 

Rex  nullam  Pacem  nullafque  Inducias  abfque 
profit u  lér  confias  Celfffimi  Principis ,  vel,  pofi 
ipfus  mortem,  Succefforum  Hélium  juxta  hoc  Fœ- 
dus  conîitzuantium ,  C^  cum  ipforujn  injuria ,  cum 
Do?m  Auftriacà  ipfufquê  in  hoc  Bello  Confcedera- 
tis  ^  adhierentihus  concludet  :  imofua  Majeflas 
Celfffmum  Principe?n ,  ejus  Conjugem  hujus  Fcede- 
ris participem  ^  Succefores,  Liberofque ,  omnes- 
gue  ah  iis  defcendentes ,  Item  Ordines  Hungaria 
ér  TranfhaniiS  Principi  conjunBos  vel  adharen- 
ies  in  Face  univerfali ,  modo  honefio  i^r  fecuro, 
omnino  ■  comprehendet  ;  polliceturque  fe  omnium 
Pràdiêiorum  libertates  ,  commoda,  omviumque 
Ditionum  ac  bonorum  ah  ipfs,  quihusvis jufiis 
titulis ,  Bellique  jure  poffejforum,  aut  pofftdendo- 
rum  (  in  quantum  jufitia ,  honum  publicum ,  ^ 
tune  tempoTis  fut  mu  s  ,Conf«deratorum  adeoque 
ToM.  I.  Prin- 


ET   D'OSNABRUG.  j^i 

I  m.  ^^4^^ 


S'il  arrivoitjce  qu'àDieu  nepIaifcquelePriili 
ce,ou  après  fa  mort, fa  Vcave,(on  Siicccllèur  ou 
ïez  Enfans  fu lient  dcpoLiillcz  de  Jeurs  Terres,  & 
de  leurs  biens  tant  en  Hongrie  qu'en  Tranfil- 
vanie,  pendant  que  la  préfente  Alliance  fubiis- 
tera,  le  Roi  promet  de  leur  payer,  ou  à  ceux 
qui  auront  ordre  d'eux,  la  fomme  de  vingt  mille 
Ecus  d'Allemagne  tous  les  ans  pour  leur" entre- 
tien convenable  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  été' réta- 
blis par  les  armes  ou  par  la  Paix  dans  leurs  ter- 
res &•  dans  leurs  biens  perdUs  i  ou  fi  le  Roi  ne 
fe  trouve  pas  en  commodité  de  leur  faire  comp- 
ter cet  argent,  ou  à  ceux  qui  auront  leurs  or- 
dres, il  aura  foin  de  leur  procurer  ou  à  ceux 
qu'ils  chargeront  de  leurs  Intérêts ,  un  entretien 
digne  d'un  Prince  conjointement  avec  la 
Reine  &  la  Couronne  de  Suéde. 

IV. 

Afin  que  le  Prince  foit  en  état  de  foutenir  \é 
poids  de  cette  guerre  &  de  fournir  à  fes  dépen- 
lés,  le  Roi  lui  fera  remettre  à  Conftantinople 
la  fomme  de  cent  mille  Richdales  pour  les 
frais  de  la  première  «année  à  compter  du  pre- 
mier de  Février  1(144,.  jufqu'au  premier  jour 
du  même  mois  de  la  préfente  année  i<Î45.  & 
d'ici  en  avant  tous  les  ans  à  lui  ou  à  fes  Succes- 
feurs ,  qui  continueront  la  Guerre  félon  le  pré- 
fent  Traité  ,  la  fomme  de  feptante  cinq  mille 
Richdales  pour  fa  part ,  à  moins  qu'il  n'en  ibic 
difpofé  autrement  avec  la  Reine  de  Suéde  ; 
laquelle  fomme  fera  payée  où  le  Prince  fouhai- 
tera,  favoir  la  moitié,  le  premier  Août  &  l'au- 
tre moitié  le  premier  Février  de  l'année  fui^ 
vante. 

V. 

Comme  le  Roi  ne  peut  commodémenÈ 
fournir  la  moitié  de  trois  mille  Fantaffins  pro- 
mis par  la  Couronne  de  Suéde,  Sa  Majefté 
payera  tous  les  ans  au  Prince  ou  à  fes  Succes- 
feurs  qui  continueront  la  Guerre  félon  le  préfent 
Traité,  la  fomme  de  quarante -huit  mille  Rich- 
dales, pour  lever, recruter  &  armer  quinze  cens 
Allemans.  Et  comme  le  Prince  a  commencé 
depuis  quelques  mois  &  qu'il  continue  à  faire 
ces  levées ,  Sa  Majefté  lui  fera  payer  où  il  fou- 
haitera>  le  premier  Août  prochain ,  cette  fom-" 
me  entière  ;  mais  pour  les  années  fuivantes  on 
en  payera  la  moitié  au  mois  de  Février  &  le 
relie  au  mois  d'Août  fuivant. 

VI. 

Le  Roi  ne  fera  aucune  Paix  ouTrêveàl'ins- 
çu  &  fans  l'avis  du  Prince,  ou  après  fa  mort,  ■ 
de  fes  Succeflèufs  qui  continueront  la  Guerre 
fuivant  l'Alliance  :  &  Sa  Majefté  ne  traitera 
pas  à  leur  defavantage  avec  la  Maifon  d'Autri- 
che, fes  Alliez  ou  adhérans  dans  cette  Guerre; 
au  contraire  Sa  Majefté  comprendra  d'une  ma- 
nière honorable  &  fure  dans  la  Paix  générale , 
le  fusdit  Prince,  fon  Époufe,  fes  Succeflèurs . 
Enfans,  &  leurs  defcendans  ,  enfemble  les  E- 
tats  de  Hongrie  &  de  Tranfilvanie ,  Alliez 
&  adhérans  du  Prince  ;  &  promettra  de  leur 
procurer  à  tous  la  confervation  de  leurs  Liber- 
tez,  intérêts,  biens,  terres,  poffeffions,  aquis 
ou  à  aquérir  fous  quelques  titres  que  ce  foit,& 
même  par  droit  de  guerre  ,  autant  que  le  de- 
mandera la  juftice ,  le  bien  public  &  la  frtua- 
Z  z  tioH 
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1^45'     Prmipis  &  cum  ipfofupra  nominatomm  flatm 
reqttiret  )  confervationem  certo  curMumm. 

VII. 

Cum  vero  feopm  Jît  Régis  armh  attt 
IraUam  Pacem  univerfdem  ,  tutam  ,  & 
ficfiram  in  Orbe  Chrifiiano  flabilire  ;  ne  ea 
femel  (  cjuam  Deus  concédât  )  obtenta  a  Do' 
mo  ^uflriacâ  ejujcjue  in  hoc  Bello  Confcede- 
ratis  0"  adharentibm ,  injufle  Cr  contra  ejtis- 
dem  conditiones  ,  rupto  cum  Principe  Trcin- 
jtlvania  Fœdere ,  violari  contingat ,  Rex  polli- 
cetur  fe  &  prufliturum  ,  &  apud  Confœde- 
ratos  ejfeSlurum,  ut  aquis  conditionibus  con- 
tieniat  de  futur  h  ,  pofl  Pacem  univerfdem  ■, 
ficuritate  ,  in  quk  Princeps  ipfè  ^  Conjux 
Fosderis  participes ,  Succejfores ,  Liberi ,  Sta- 
tus Hungaria  ac  Tranfilvam<t  hoc  Fœdere 
comprehen/î  fufflcienter  ac  tuto  acquiejcere  pos- 
Jtnt  ;  modo  etiam  Princeps  ac  Succejfores  fu- 
pra  difii  ,  pro  fua  parte  ,  de^  quo  in  Frac- 
tatu  Pacis  nniverfalis  uberius  cfr  clarius  a- 
getnr ,  refpondeant. 

VIII. 

Rex  fe  Pacem  quam  Princeps  Franfilvai 
ni& ,  ejus  denique  antecejfores  cum  vicinis 
Regnis  ac  Nationibus  coluerunt  ^  colttnt,  i- 
tem  libertates  Principum  ^  Ordinum  Hun- 
'  gariét,  &  Tranfhjania ,  non  folum  hoc  Bello 
amante,  fed  etiam  pofl  Pacem  univerfalem, 
fùa  auEioritate  amicifque  ojfciis  ,  ô"  ■>  ft  ne- 
ceffuas  requirat,  fer  Litteras  e5"  per  Légat  os 
flabilire  &  confervare  conaturum  promittit. 

IX. 

Reciproca  fponfîone  Chriftianiffmit  Regi(Z 
Majeflati  Cdftffimus  Princeps  poUicetur  fe  , 
Succejfores,  Ordinefque  Hungaria  ç^  Tranftl- 
iianiiH  fupradiEios ,  contra  Ferdinandum  Ter- 
tium  Romanorum  Imperatorem  ipfiufque  in  hoc 
Bello  Confœderatos  ^  ^dharentes ,  Bellum  us- 
eue  ad  Pacis  univerfalis  conclufïonem  ,  totis 
viribus  continuaturos  i  ftngulifque  annis  Jtngu- 
las  expeditiones  cum  valida  apparattt  fufcep- 
turos ,  daturofque  operam  ut  ipforum  copia  tum 
Hungariam  inferiorem  tum  httreditarias  Ca- 
faris,  ut  Atifiriam  iifque  vicinas  Provincias, 
quanta  fieri  potefi  citius  invadant ,  ac  pro  Belli 
ratione  intra  Domus  quoque  Auflriaca  Di- 
tiones  hibernent. 


X. 


Promittit  quoque  fe,  Succejfores,  Ordines- 
que  fupra  diBos ,  nullam  Pacem  nullasque  In- 
ducias  cum  Aufiriacis  eorumque  in  hoc  bello 
Confœderatis  ^  Adherentibus  conclufuros,  nec 
quidquam  de  his  fine  confenfu  ^  voluntate 
Régis  Chrijlianifimi  aUuros  ;  nihilominus  fus- 
fenfionem  armorum  ad  fummum  per  très 
hebdomadas  ,  communi  bono  fie  exigente ,  ip- 
fk  inflituere  licebit.   Si  tamen  Turca  eb  Belli , 
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tion  où  fe  trouveront  alors  lesdits  Alliez  >  le     iS/lK, 
Prince  &  les  autres  fus-nommez. 

VII. 

Mais  comme  le  but  du  Roi  eft  d'établir  dans 
toute  la  Chrétienté  une  Paix  univerfelle ,  fûre 
&  durable;  pour  empêcher,  qu'étant  une  foi» 
faite,  ce  qu'à  Dieu  pkife,  la  Maifon  d'Autri- 
che, fes  Alliez,  &  Adhérans  dans  cette  Guerre 
ne  la  rompent,  en  violant  injuftement  fes  con- 
ditions ,  lorfque  l'Alliance  avec  le  Prince  de 
Tranfilvanie  ne  fubfiftera  plus  ;  Sa  Majefté  s'en- 
gage &  promet  pour  elle-même  &  d'obtenir  de 
fes  Alliez  que  l'on  convienne  pour  l'avenir  ,  & 
après  la  conclufion  de  la  Paix  univerfelle , 
d'une  garentie  à  dus  conditions  raifbnnables, 
dans  laquelle  le  fusdit  Prince,  &  fon  Epoufe, 
leurs  Succeflèurs,  leurs  Enfons,  &  les  Etats  de 
Hongrie  &  de  Tranfilvanie  compris  dans  le 
préfent  Traité,  feront  admis  fufiiamment,  pour- 
vu que  ledit  Prince  &  {es  fusdits  Succelfeurs 
répondent  pour  leur  part  de  ce  qui  fera  ftipulé 
plus  amplement ,  &  plus  clairement  dans  le 
Traité  de  Paix  univerfelle. 


VIII.  , 

Le  Roi  promet  de  faire  tous  fes  efforts  pour 
rendre  plus  folide  &  maintenir  non  léulemenc 
pendant  cette  Guerre ,  mais  même  après  la 
conclufion  de  la  Paix  univerfelle ,  la  Paix  que 
le  Prince  de  Tranfilvanie  &  ks  Prédécefïeurs 
ont  entretenue  ,  &  qu'il  entretient  avec  les 
Royaumes  &  Nations  voifines  ;  comme  auflî 
les  Libertez  des  Princes  &  Etats  de  Hongrie  & 
de  Tranfilvaaie;  employant  à  cet  effet  fon  cré- 
dit &  fes  bons  offices,  &  s'il  étoit  néceflàirej 
fes  Lettres  &  &s  Ambafl'adeurs. 

IX. 

Son  Alteffè  le  Prince  promet  de  fon  côté  à 
Sa  Sacrée  Majefté  Royale  très-Chrétienne,  que 
lui,  ies  Succeflèurs,  &  les  Etats  de  Hongrie 
&  de  Tranfilvanie  fus-nommez  ,  continueront 
la  Guerre  de  toutes  leurs  forces  jufqu'à  la  con- 
clufion de  la  Paix  univerfelle  ,  contre  Ferdi- 
nand III.  Empereur  des  Romains;  &, que  tous 
les  ans  ils  entreront  en  Campagne  avec  le  plus 
de  forces  qu'ils  pourront,  tâchant  de  faire  en- 
trer leurs  Troupes  dans  la  baflè  Hongrie  &  dans 
les  Pais  héréditaires  de  la  Maifon  d'Autriche, 
comme  dans  l'Autriche  &  dans  les  Provinces 
voifines  ,  &  même  de  s'y  maintenir  en  quar- 
tiers d'hiver  autant  que  la  raifon  de  Guerre  le 
demandera. 


X. 


Il  promet  aufli  que  ni  lui,  ni  fes  Succeflèurs; 
ni  les  fusdits  Etats  ne  feront  ni  Paix  ni  Trêve 
avec  les  Autrichiens  ou  leurs  Alliez  &  Adhérans 
dans  cette  Guerre,  &  même  qu'ils  n'en  enta- 
meront aucune  Négociation  fans  le  confente- 
ment  &  l'avis  du  Roi  très-Chrétien  :  néan- 
moins, fi  le  bien  public  le  demandoit,  il  leur 
fera  libre  de  conclure  une  fufpenfion  d'armes 
au  plus  pour  trois  femaines.    Que  fi  le  Turc  les 
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1645.  pT'Xter  Jfcm  ipforaw  à  Je  prohibiti,  continua' 
tionem  ,  aliamve  cemfam,  ipfos  aggrederetur , 
liel  ccrto  agqredi  vcllet ,  ficaue  impedili ,  Jîne 
evidenti  Siatuum  fuorum  periculo  ,  illud  con- 
tinuare  non  posent  ;  ac  ncc  obLidonibus  me 
Legalionibfts  aliifqus  honsftis  modii  ^  rationi- 
hits  à  propo/ito  rcvocaretur  ,  Regiacjue  Ala- 
jeflas  tempefiive  ab  ipjis  requifita  gr  informa- 
ta, vel  per  fe  vel  per  Confœderatos  mature  & 
fitfjîcicmcr  ante  impe»dentis  tanti  periculi  in- 
ciirjtim  ipjts  non  Juccurreret ,  in  hoc  urgentii 
necejjitatis  caju  ipfis  omnibHfque  liberum  erit, 
cura  aliter  refiflere  nequeant,  cum  Imper atore 
Romanorum  Pacem  inire. 

xr. 

Citmqtie  polliceatttr  fi  fuofque  Succejfores  ^ 
OrdiiKS  ftipradiBos  Pacem  ilUm  etiam  pmno- 
'minaio  cafii  ita  cum  Imper  atore  Romano ,  ip- 
Jmfque  in  hoc  Bello  Confœderatis  ^  adharenti- 
bus  conclujitros ,  ut  nihil  ex  illa  hojlile  Regia 
JUlajeftati  Chriflianiffimtc  ejttfque  in  hoc  Bello 
Confœderatis  ,  ab  ipfis  ant  a  ftibjeElis  adhx- 
rentibufque  Ordinibm  metuendum  fit  ;  titique 
falva  manebit  utriufique  Parfis  amicitia,  por- 
roque  &  ipfi,  Qr  dileEliffima  confors  hujusce 
Fœderis  particeps ,  ^  alii  Smcefferes ,  Liberi , 
haredes,  Statusque  ©"  Ordines  Hungaria  (^ 
Tranfilvaniie  univerfiali  futttra  Paci ,  finb 
aqttis  conditionibpts ,  conchtdentur. 

XII. 

Cuoniam  vero  Chrifii'ani/Jima  Rcgia  Met- 
jeflas  omnes  Citterofque  tam  Clericos  quam  Lai- 
cos  Himgaria  Religionem  Catholicam  Roma- 
nam  profitentes  pro  fka.  pietate  in  fieciale 
fuKnt  patrocinitim  ac  proteBionem  recipiet ,  iis 
tamen  ,  qui  Domui  jluflriaca  aliifque  hoftibus 
Principis  clàm  vel  aperte  adhèrent  ,  favent, 
hpticque  Fœderi  adverfantur ,  non  comprehenfis; 
Celfiffimus  Princeps  pollicetur  in  omnibm  iis 
quA  vi  armorum  aut  deditione  jam  occtipa- 
<vit  ant  occupaturus  eft  Ditionibus ,  ac  Locis  li- 
bermn  Religionis  Cadjolica  Romance  exercitium  ■, 
libertates  ,  jura  ,  privil^ia  ,  Lcclcfias ,  bona 
omnia,  ac  proventus,  ipfis  confiervatnm  tri; 
déclarât  tamen  h<ec  ita  ejfe  intelligencta  m  etiam 
StatKS  &  Ordines  ac  IncoU  Ilungariie  Hel- 
vetica ,  feu  Reformata  Religionis  &  Luther ana 
omnibpes  fuis  juribus ,  libertatibm ,  privilegiis , 
Tcmplis  ,  Domibus  Parochialibus  ,  ac  pro- 
'ventibus  ,  juxta  Regni  Hungaria  libertates, 
fundamentales  leges,  ac  a  Statibus  Regnicolis- 
que  prafiripta ,  à  Regibus  vero  prafiita  jura- 
menta-)  uti,  fruique  peffint  :  Denique  ut  hac 
fhecialis  Regia  Jldajejiatis  Chrifiianifitma  pro- 
tcElio  nihil  pradi^iis  Legibus  ac  libertatibus  de- 
roget. 

XIII. 

Ouaudoquidem  Articula  quinto  conventum 
efl  Saeram  Regiam  Majeflatem  Chriflianifit- 
tnam ,  pro  média  parte  trium  millium  Pedi- 
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attaquoic,  ou  vouloit  les  attaquer, à  caufè  qu'ils 
ont  continué  une  Guerre  à  laquelle  il  s'eftopofé 
contre  leur  efpérance  ,  ou  pour  quelque  autre 
raifon,  enforte  qu'ainf:  embaraflèz^ils  ne  pour- 
roient  la  continuer  plus  longtems  fans  expofer 
leurs  Etats;  après  qu'on  aura  employé  les  ofres, 
les  Ambaflàdes  &  autres  moyens  honnêtes 
pour  l'engager  à  changer  de  réfolution,  (î  Sa 
Majefté  informée  à  tems  de  ce  qui  fc  paflèroic 
&  requife  de  bonne  heure  de  leur  donner  les 
fecours  fuffifans,  ne  le  faifoit  ni  par  lui  ni  par 
fes  Alliez,  avant  qu'ils  fuffent  expoiêz  à  un  fi 
terrible  danger,  il  leur  fera  libre  à  tous  &  à 
chacun  d'eux,  dans  ce  cas  d'une  néceflité  pres- 
iânte,  &  ne  pouvant  fe  défendre  autrement, 
de  faire  la  Paix  avec  l'Empereur  des  Ro- 
mains. 

XI. 

Il  promet  pour  lui,  fes  Succefièurs,  &  les 
Etats  fusdits  qu'en  faifânt ,  même  dans  le  cas 
fusdit,  la  Paix  avec  l'Empereur  des  Romains 
&  avec  fes  Alliez  &  adhérans  dans  cette  Guer- 
re ,  ce  fera  de  manière  que  Sa  Majefté  très- 
Chrétienne  &  fes  Alliez  n'auront  aucune  hofti- 
lité  à  craindre  d'eux ,  de  leurs  Sujets ,  ou  Etats 
adhérans  ;  bien  loin  delà  l'amitié  continuera  en- 
tre les  deux  Parties  &  le  Prince,  fa  très-chére 
Epoufe  admife  dans  ce  Traité,  leurs  Succeflèurs, 
Enfans,  Héritiers,  &  les  Etats  de  Hongrie  & 
de  Tranfilvanie  feront  compris  fous  des  condi- 
tions équitables  dans  la  Paix  univerfelle. 


XII. 

Mais  comme  Sa  Majefté  Royale  très-Chré- 
tienne, prend  par  un  effet  fmgulier  de  fa  piété 
fous  fa  puiflànte  protedion  tant  les  Clercs  que 
les  Laïcs  Hongrois  ,  qui  font  profeffion  de  la 
Religion  Catholique  Romaine,  excepté  néan- 
moins ceux  qui  font  dans  le  parti  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche,  &  qui  fàvorifent  les  autres  En- 
nemis du  Prince  ouvertement  ou  en  fecret,  & 
fe  déclarent  contre  la  préfente  Alliance  ;  fon 
AltelTe  le  Prince  promet  de  leur  conferver  le 
libre  exercice  de  la  Religion  Catholique  Ro- 
maine, leurs  libertez  ,  droits  ,  privilèges  ,  E- 
glifes,  biens  &  revenus  dans  tous  les  Lieux  & 
Terres  dont  il  s'empareroit  par  la  force  ou  par 
Capitulation  ;  ce  qu'il  déclare  devoir  s'entendre 
de  manière  que  les  Etats  &  habitans  de  Hon- 
grie de  la  Religion  Reformée  ou  Luthérienne, 
fe  ferviront  &  jouiront  de  tous  les  droits,  Uber- 
tez,  privilèges.  Temples,  Presbytères,  &  re- 
venus, qui  leur  apartiennent ,  conformément 
aux  libertez,  Loix  fondamentales ,  &  aux  fer- 
mens  prêtez  par  les  Sujets  &  par  les  Rois  :  en- 
fin (^ue  cette  proteâion  de  Sa  Majefté  très- 
Chrétienne  ne  déroge  en  rien  aux  fusdites  Loix 
&  libertez. 


i6^S' 


XIIL 

D'autant  qu'il  eft  ftipulé  par  l'Article  V.  que 

Sa   Sacrée  Majefté  Royale  très -Chrétienne, 

payera  une  certaine  fomme  d'argent  pour  fa 

Zz  i  part 
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ï(>45.    tum  k  Bomim  Campi  Marefiallo  Torfienfonio 
ftiie  Majeflatis  ,  ac  Régine  Coronar^ne  SttecU 
nomme  womijforHm ,  certam  fecunia  fm^mam 
Principi  exhilituram  ;  jam  non  nifi  mille  & 
amnrenti  Pedites  a  Regina  Coronaque  Suecid 
ipfi  nritfl'andi  erum  ;  fperat  autem  Corona  Sué- 
de a  p  illos  omnes  mille  &  quingentos  Milites 
intra  bimejîre  Jpatium  confcripmm  tri ,  pro- 
mittitque  jiipjîs  de  bonis  ac  fkfficientibiisOffcia- 
lihm  mm  digna  Régis  obfervantià  proJpeBpi- 
rum ,  ac  tam  ipfos  quam  Milites  gregarios  Ré- 
gi, per  diqaem  fubflitutum   à  Majejiatefiâ 
Commijfariam    militari    facramento    fibique 
obJiriBtiros ,  ita  tamen   m  fub  imperio  ipfius 
Jînt  ;  jujîa   &    honefta  flipendia  filuturum, 
Convenientia  qHartiria  affignaturum  ,  deficien- 
tittm  numerum  fupplettimm  ,    ipfis    difciplina 
JUilitaris  Germanica  exercitium  permijfttrHm , 
Cr  hello  finito  tam  Officiales  quam  Gregarios  a 
(ko  facramento  libérâtes,  in  loco  comme  do  ,  & 
tanto  Fœdere  digno  modo ,  cum  armis ,  Regiis 
fervitiis  redditurum  ;  nifi  forfan  fingularis  que- 
dam  neceffitas  fuaderet  ut  eos  Régis  facramento 
folutostfïbi  fuifque   fiipendiis    retineret  ;  quo 
tamen  cafti   nec   contra  Regiam  Chrijiianifp- 
mam  Majeftatem  nec  etiam  contra  ipfius  Con- 
fcederatos  Us  utetur. 

XIV. 

Ouamvis  ob  debitum  Regi  refpeElum  alias- 
aue  graves  &  fingulares  caufas,  etiam  à  Re- 
gina Suéde  in  Germania  Minifiris  (^Ht  ego 
affirmavi)  laudatas ,  Fœdus  hoc  cum  fua  Ma- 
jefiate  Celfifitmus  Princcps  iniverit ,  nihil  ta- 
men Fœderi  antea  cum  Regina  Coronaque  Sue- 
cie  conclufo ,  quantum  ad  Suecos  &  Celfitudi- 
nem  fuam  fpeElat  ^  attinet ,  hoc  ipfi)  deroga- 
tum  voluit  ,  nifi  quid  exprefse  in  quibufdeim 
articulis  ^  conventis,  communi  utilitate,  ^ 
bono  pttblico  fkadente ,  mutatum  fuerit, 

XV. 

Z^t  vcro  hec  Confœderatio  firmior  flabilior- 
me  fit,  fit  durante  hoc  Bello,  Deus  Celfifjî- 
-  mum  Principem  ex  hac  vità  ad  fe  vocaret, 
promittit  etiam  pofl  obitum  fuum  Succeffbres 
fms  Ordinefque  Hungarie  eJ-  T'ranfilvanie  fu- 
pradiSlos  Fœdus  hoc  ac  Bellum  modo  antehac 
declarato ,  ufque  ad  univerfalis  Pacis  conclufio- 
mm  continuaturos  ,  &  de  ejus  femel  obtenta 
fecuritate  jttxtk  jirticptlum  feptimum  conven- 
turos, 

XVI. 

Rex  omnes  ^  fingulos  hos  j4rttCHlos  in  omnl- 
(>tts  punBis ,  claufinlis  a  Celfifiimo  Principe  qui- 
âem ,  ipfiufque  Succejforibtts ,  ac  Hungarie 
^  Tranfilvanie  fubjeUis  ^  conjunBis 
Statibtts  &  Ordinibus  promijfos  &  preflan- 
dos  ,  pro  fi  ,  fuifque  Succejforibus  accepta- 
pit  &  acceptât;  a  fe  vero  promiffos  fincere-, 
fan^è  ^  fine  defeBu  obfervatum  ac  impletum 
iri ,  fuo    &  Succejforum  mmine  »  verbo  fuo 

Rs- 


parc  de  la  moitié  de  trois  mille  Fantaflins  pro- 
mis au  Prince  par  le  Maréchal  de  Camp  Tors- 
tenfon ,  au  nom  de  Sa  Majefté  &  de  la  Reine 
de  Suéde»  il  ne  refte  à  la  Reine  &  Couronne 
de  Suéde  que  quinze  cens  hommes  à  livrer;  & 
elle  efpére  que  le  Prince  aura  levé  en  moins  de 
deux  mois,  les  autres  quinze  cens;  il  promet 
de  leur  donner ,  avec  la  permiffion  du  Roi ,  de 
bons  Officiers,  lefquels,  ainfi  que  les  Soldats, 
prêteront  le  ferment  au  Roi  entre  les  mains 
d'un  Commiflaire  nommé  par  Sa  Majefté  & 
enfuite  au  Prince,  mais  de  manière  qu'ils  foient 
à  fes  ordres  ;  il  leur  payera  une  folde  convena- 
ble, leur  afÉgnera  de  bons  quartiers,  les  recru- 
tera &  leur  permettra  l'exercice  à  l'Allemande  : 
la  Guerre  étant  finie,  les  Officiers,  ainfi  que 
les  Soldats,  feront  déchargez,  du  ferment  qu'ils 
auront  fait  au  Prince  qui  les  fera  conduire  dans 
un  lieu  commode ,  &  d'une  manière  digne 
d'une  auffi  illuftre  Alliance  pour  les  remettre 
fous  l'obéiffance  du  Roi  avec  leurs  armes;  à 
moins  qu'une  néceffité  abfolue  ne  voulût  qu'il 
les  retînt  à  fon  fervice  après  qu'ils  auroient  été 
déchargez  du  ferment  prêté  au  Roi  ;  auquel  cas 
le  Prince  ne  pourroit  s'en  fervir  ni  contre  Sa 
Majefté  très- Chrétienne  ni  contre  fes  Alliez. 


itf4î. 


XIV. 

Qiloique  le  Prince  ait  fait  le  prefent  Traité, 
tant  à  caufe  des  égards  dus  au  Roi ,  que  pour 
d'autres  bonnes  raifons  aprouvées  par  les  Mi- 
niftres  de  la  Reine  de  Suéde ,  qui  font  en  Al- 
lemagne, ainfi  que  je  l'ai  affirmé;  cependant  il 
n'a  pas  entendu  déroger  au  Traité  d'Alliance 
fait  auparavant  avec  la  Reine  &  Couronne  de 
Suéde,  entant  qu'il  concerne  les  Suédois  & 
fon  Akeflè,  fi  ce  n'eft  en  ce  qui  a  été  changé 
en  quelques  claufes  &  articles,  pour  l'avantage 
commun  &  le  bien  public. 


XV, 

Le  Prince  promet ,  pour  rendre  cette  Al- 
liance plus  ferme  &  plus  folidc,  que,  s'ilplai- 
foit  à  Dieu  de  le  retirer  de  ce  monde  pendant 
cette  Guerre,  fes  Succeflèurs  &  les  Etats  de 
Hongrie  &  de  Tranfilvanie  continueront ,  après 
fon  décès ,  la  préfente  Alliance  &  la  Guerre  de 
la  manière  ci-deflus  ffipulée  jufqu'à  la  conclu- 
fion  de  la  Paix  univerfelle,  &  qu'ils  prendront 
des  mefures  pour  fa  garentie  >  lorfqu'elle  fera 
faite,  fuivanc  l'Article  VU. 


XVI. 

Le  Roi  a  accepté  &  accepte  pour  lui  &  fês 
Succeflèurs ,  tous  &  chacun  des  Articles  ci- 
defllis  en  tous  leurs  points  &  claufes,  tels  que 
le  Prince ,  fes  Succeflèurs ,  les  Etats  de  Hon- 
grie &  de  Tranfilvanie,  fes  Sujets  &  Alliez,  les 
ont  promis  &  fe  font  engagez  de  les  exécuter; 
&  il  promet  parole  de  Roi  &  de  bonne  foi 
pour  lui  &  &s  Succeflèurs,  qu'il  accomplira 
&    obfervera    fincerement  ,    religieufement 

Se 
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te^S' 


Regio  j  ho»à<jue  fide  Chriftiank  pollicetptr. 
Hac  atitcm  ad  priejcriptum  modum  nomme 
Sacra  Chriftian'iJJima  Aldjcfiatis  tranfa.Ua, 
ejfe  ,  roburquc  ftmm  hahere  ,  Atque  a  fuà 
Miijcflate  horum  ratihabitionem  pM  Celjîttidini 
intra  quatuor  menfes  exhibitum  tri  :  ego  in- 
frafcriptus  hifie  promifl ,  manufque  mea  fitb- 
jcriptione  (^  Jigillo  roboravi.  Allum  in  jlrçe 
Monizacz,,  die  iz.jiprilis  KÎ^-J. 

Signatutti 

AnthoNius  t)E   CroIssi, 

ji  Chriftianijjîmo  Rege  ,  cum  Plenipotentiariâ 

Procuratione  ad  CelJijJîmKm  Principem 

Tran/tlvaniit  ablegatus. 


t^S 


&  entièrement  tout  ce  qu'il  a  promis. 
Je  fouffigné  certifie  par  ces  préfentes  que 
tous  ces  Articles  ont  été  paflèz,  en  la  manière  ci- 
deflTus  exprimée  au  nom  de  Sa  Majefté  très- 
Chrétienne,  qu'ils  ont  toute  leur  force  &  vi- 
gueur, &  que  Sa  Majefté  en  donnera  fa  Ratifi- 
cation au  Prince  dans  l'efpace  de  quatre  mois  : 
c'eft  pourquoi  j'ai  figné  les  préfentes  de  ma 
propre  main,  &  y  ai  mis  le  cachet  de  mes  ar- 
mes. Fait  dans  la  Forterefle  de  Monkacz,  lé 
22.  Avril  i(Î4.j. 

Sign^ 

Antoine  de  CRoisst, 
Etlvoyé  Plénipotentiaire  du  Roi  très-Chrétieà 
vers  le  Prince  de  Tranfilvanie. 


Sce'le'  de  fin  fetit  cachet  en  cire  ronge  re^réfentant  trois  Renards  on  trois  Ecureuilsi 


LE  T  T  R  E 

DES      PLENIPOTENTIAIRES 


l<S4îi 


DE        L'EMPEREU 


CEUX       D'OSNABRUG, 


Sur  le  fujet  des  Articles  pour  la  Paix  diftribuez  aux  Députez  des  E* 
tats  de  l'Empire  de  la  part  des  Plénipotentiaires  de  France. 

Le  if.  Mai  i64j'< 

I.  ^le  tes  Articles  pour  ta  Tazx  prétendus  avoir  été  accordez  par  tes  'Pîénipd^ 
tentiaires  de  l" Empereur  ^  ont  été  diftribuez  aux  Etats  de  l'Empire  par  les 
'Plénipotentiaires  de  France. 

II.  Les  Plénipotentiaires  de  f  Empereur  entendent  que  ce  qui  regarde  la  fubs- 
tance  &  les  conditions  du  Traité  de  Paix ,  /oit  mis  par  écrit. 

III.  Ne  confentent  que  les  'Dépmez  des  Princes  &  Etats  de  l'Empire  à 
Mimfter ,  ayent  droit  de  fuffrage  à"  pouvoir  de  délibérer  comme  aux  'Diètes 
Impériales, 

IV.  §iie  les  Articles  propofez  de  la  part  des  Plénipotentiaires  de  France  ^  oni 
été  inventez  par  l'imagination  de  celui  qui  a  été  chargé  d'écrire  le  Journal 
de  la  Conférence. 

V.  ^e  les  Députez  de  l'Affemblée  de  Francfort  auront  le  pouvoir  de  fuffrage 
pour  délibérer  de  la  Guerre  &  de  la  Paix  y  au  nom  de  tous  les  Etats  de 
l' Empire  i  &  que  cela  leur  appartient  félon  les  Conftitutions  &  Ordonnances 
diidit  Empire. 

VI.  Les  Députez  des  Princes  &  Etats  de  l'Empire  ne  peuvent  délibérer  pour 
ce  qui  concerne  le  général  de  l'Empire^  que  par  forme  de  Diète  Impériale  & 
Aff emblée  des  Etats  Généraux î,  on  en  fAff emblée  des  dix  Cercles  &  pow 

%%  3  'uoirs 
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'uoirs  d'Allemagne,  ou  bien  par  forme  de  Tièputatton  &  nombre  de  T^éputez    iS^a 
de  quelques  T rinces  &  Etats,  qui  repréfentent  toute  l'Allemagne. 

VII.  Les  -Députez  des  T  rinces  &  Etats  de  l'Empire  ont  permtjjion  de  déli- 
'     bérer  de  la  Taix  avec  les  ^Plénipotentiaires  de  l'Empereur  ,  fans  faire  men- 
tion que  ce  fait  auffi  avec  ceux  de  France  &  Suéde. 

VIII.  //  n'appartient  qu'à  l'Empereur  feul  avec  le  Confeil  des  Eleveurs  de 
convoquer    une    Ajf emblée    de    tous  les    Etats   Généraux    de    l'Empire. 

IX.  Les  T)épueez  des  Princes  &  Etats  de  l'Empire  d'Allemagne ,  qui  font 
en  la  Ville  de  Munfter  &  en  la  ViUe  d'Ofnabrug  ne  peuvent  repréfenter  tout 
le  Corps  d'Allemagne,  vé  même  que  la  plupart  des  Etats  font  abfens. 

X.  §bie  les  'Députez  de  chaque  Cercle  qui  auront  quelque  plainte  ou  griefs 
à  repréfenter ,  le  pourront  faire  aux  Députez  de  leur  Cercle. 

XI.  L'EleBeur  de  Trêves  a  été  reçu  en  grâce  par  l'Empereur  &  remis  en 
pleine  liberté. 

XII.  Les  Alliez  des  Couronnes  de  France  &  de  Suéde  feront  compris  an 
Traité  de  Taix  pour  le  futur ,  fans  parler  de  leur  rétablijfement  en  leUrs 
Seigneuries  &  'Droits  pour  le  pajfé. 

XIII.  ^le  le  Traité  de  Taix  fait  aprouvé  par  tous  les   Etats   de  France. 

XIV.  Les  Impériaux  demandent  la  même  fureté  pour  l'entretenement  du 
Traité  de  'Paix,  que  les  François  la  voudront  exiger  d'eux. 

XV.  ^s  l^^  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  en  la  Ville  d'Ofnabrug  ,  don- 
nent à  entendre  le  Mémoire  que  dejfus  aux  Députez  des  Etats  dAUemagne. 

XVI.  Et  plus  bas  ejl  encore  écrit,  c'eft  la  Lettre  des  Plénipotentiaires  de 
l'Empereur  à  Munfter  à  ceux  d'Ofnabrug  ,  fur  le  fujet  des  Articles  de 
la  Paix  diftribuez  aux  Etats  de  l'Empire  de  la  part  des  Tlénipoten- 
tiaires  de  France,  le  vingt  cinquième  jour  du  mois  de  Mai  164.5.  eft  en 
Latin  de  la  Teneur  qui  s'enfuit. 


O 


I      A 


COPIE 


Litterarum  quas  Sacrx  C^farese 
Majeftatis  Plenipotentiarii  ad 
fuos  Collegas  Monafterio  Ofna- 
brugas  fiiper  quibufdam  Articulis 
a  Régis  Galliarum  Plenipoten- 
tiariis  hinc  inde  inter  Députâtes 
feu  Procuratores  Sacri  Romani 
Imperii  Statuum  utroque  loco  a- 
gentes  diflèminatis ,  die  25.  Maii 
anno  lô^f.  dederunt. 


'Des  Lettres  écrites  de  Munfter  par 
les  Plénipotentiaires  de  l'Empe- , 
reur  à  leurs  Collégiies  à  Ofnabrug 
fur  quelques  articles  que  les  Plé- 
nipotentiaires du  Roi  de  France 
ont  répandus  parmi  les  députez 
des  Etats  de  l'Empire  Romain 
qui  font  dans  les  deux  Villes,  du 
2f.  Mai  1645. 


/Ntèlleximus  ex  Lifterit  vepris  nupenimè  ad 
nos  datis  non  pne  magnâ  nofirâ  admirations , 
fiargi  quofdam  articulas  à  'Régis  Chrijlianijjimi 
Pknipotentiariis  inter  Sacri  Imperii  Romani  Prin- 
tipes  ^  Ordines,  eorumve  Députâtes  éf  Procu- 
ratores,  quafi  inter  nos  &  ipfis  tranfalios^  etj! 
autem  jam  ante  hujufmodi  conatus  nobis  inno- 
tuerint ,  vifumque  fit  iis  qui  rei  veritatem  â  no- 
his  addijcere  cupiebant ,  paucis ,  quâ  ratione  fin- 
guli  fe  haberent  articuli  juxta  appofitum  hic 
exemplar  indicare  ;  tamen  ne  illi  qui  OJhabrtigis 
«gunt  Imperii  Status  eorumve  Deputati  falsâ  opi- 
nione  fediicantur  atque  rei  gefia  veram  pojfint  ba- 
ttre notitiam ,  "vobis  Jèriem  omtiem  latius  expli- 
(andam  ejji  dttximus. 


ÏI. 


■^JOus  avons  été  fort  fùrpris  en  aprenantpar 
■L^  Vos  Lettres  reçues  en  dernier  lieu  que  les 
Plénipotentiaires  du  Roi  très-Chrétien ,  ont  ré- 
pandu parmi  les  Députez,  des  Etats  de  l'Empire 
quelques  Articles  comme  s'ils  avoient  été  arrê- 
tez, entr'eux  &  nousj  quoique  nous  eufSons 
déjà  été  informez  de  cette  entreprifê  &  que 
nous  euffions  trouvé  à  propos,  de  faire  con- 
noître  en  peu  de  mots  en  quoi  confiftent  ces 
articles,  en  montrant  la  copie  ci-jointé  à  ceux 
qui  vouloient  aprendre  de  nous  la  vérité  j  ce- 
pendant de  peur  que  les  Etats  de  l'Empire  ou 
leurs  Députez ,  qui  font  à  Ofnabrug  ne  foient 
trompez  par  quelque  faufle  impreffion ,  &  afin 
de  leur  faire  connoître  la  vérité,  nous  avons  ré- 
folu  de  leur  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s'eft 
paOe. 
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II. 


I^a  J!c  hahet  :  cum  Domm  Me/^hitores  fytil- 
jïcajje?/t  Gallo!  valdè  ahhorrere  ab  ijh  m  Jcriptis 
trattandi  vïoda  >  facile  hmc  viajoribus  dificulrn- 
tihus  anfam  dari  pojfe  j  reffoiidimus  vokis  haud 
ingratum  fore ,  fi  ivipoflerum  fcriptioriibus  ahfli- 
neatur,  &  'voce  tanttim  vivâ  Negotia  pertrac- 
tentur ,  ^  ea  îamen  cautioue  ut  i^ua:  ipfam  Pa- 
cificationis  fubflantiam  ,  média ,  conditiones ,  (ér 
elaujulas  concernèrent ,  hreviter  ér  ,  ut  vu/gari 
•verho  utamur  ,  punêiuatim  fcripto  confgnentur  j 
auo  ftiper  iifdem  poflea  tanto  fecurius  <^  ariHus 
ad  traBanduvi  de'ventri  fojjît ,  ve  forte  ab  unâ 
•uel  altéra  parte  lapfus  memorits  objeSius  cauf^e 
traHationem  turbaret. 


III. 

Nec  vero  ur.quam  probari  aut  oflcndi  poterit 
à  nohis  diBum  aut  gefium  fuifje  quod  omnes  Im- 
perii  Status  eoruwve  Deputati  ,qui  hîc  Monaflerii 
fr a: fentes  ermit  {qtiemadinodum  'verba  Articuli 
fecimdi  fonant)  in  fnturis  Negotiorum  TraBati. 
eus  cum  jure  fufragii  admit ti,  eoru?n^!/e  de/ibe- 
rationes  ad  eum  qui  in  Consitiis  Iniperialibus  oh~ 
titiet  modum ,  deheant  ;  nec  etiam  perfuadere  no- 
bis  poffitrmis  quod  Do?xini  Mediatores  citm  hujus- 
jnodi  circtmpantiis  refponfim  nofirum  ad  Pie?ii- 
fotentiarios  Gal/icos  retulerint. 

IV. 

Sed  credere  potius  dehemus  hisc  talia  propria 
Protocollographi  imaginatione  fBa  df  in  Dia- 
rium  fuum  conjeBa  fuijfe  j  etenim  cum  T>omini 
Mediatores  nobis  indicarent  Gallos  no7i  bene  in- 
telligère  qtue  fit  futura  transferenda  ordinaria 
Deputationis  ratio  j  ^  j'ubifide  quarere  an  nihilo- 
Tiiinus  aliorum  quoque  Statuum  qui  hîc  cowpare- 
re-dt  Deputati  ,  éf  q"'  "t  Collegio  Deputationis 
ordinaria  fedendi  jus  non  haberent ,  jure  fuo  fuf-_ 
fragii  uti  poteflate?n  habiturt  tînt  ;  rejecitnus  Ca- 
farem  haBenus  nulli  Statut  Imperit  cujufcmnque 
ordinis  aut  dignitatis  fueHt  ,  jus  illud  fuffragii 
quod  ipfi  in  Comitiis  Imperii  vel  gerieralibus  vel 
farticularihus  competere  pojjît ,  denegaffe  ,  aut  in 
duhium  'vocajfe. 
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Et  vero  "Depuîationem  ordinariam  Fra?tcùfurto 
hue  commigrare  juffam,  vel  ifta  maxime  caufa  ut 
abfque  confufone  jus  illud  fuffragii  nomine  om- 
Tiium  Imperii  Statuum  quam  commodijjïmè  potefi , 
exercer e  pojfet ,  concejfam  ejfe  bine  Deputatorum 
Collegio  poteftatem  or.dinariam  in  Con/litutionibus 
Imperii  fimdatam  deliberandi  de  hujufmodi  ma- 
teriis  belli  gj-  Pacis  Statum  Imperii  puhlicum  con- 
cernentibus ,  comparituros  ejfe  EleBores  eorumve 
Deputatos  in  forma  é^  modo  Collegii  eodemquê 
modo  reliquos  Imperii  Principes  lé'  Status  fpecia- 
liter  deputatos. 


VI. 

Vtrifque  permiffum  fore  vobifcum  fuper  prepll'' 
jttis  pacifcandi  materiis  deliberare ,  nofque  eorum 
(onfiliis  ,  votiSi  fuffi-agiis  ,  ^  fententiis  ufiiros , 


Voici  ce  qui  en  eft  :  les  Médiateurs  nous 
ayant  taie  entendre  que  les  François  ne  s'ac- 
commodoient  pas  de  cette  manière  de  traiter 
jw  écrit.  &  que  delà  pouvoicnt  naitre  plu- 
lieurs  dificultez;  nous  avons  répondu  que  nous 
conlentions  qu'à  l'avenir  on  ne  Lrjiiat  plus  par 
écrit,  mais  bien  de  vive  voix,  avec  cette  pré- 
caution néanmoins  que  l'on  écriroit  de  point  en 
point  tout  ce  qui  concerneroit  la  fubiîance,  les 
moyens ,  les  conditions ,  &  claufes  du  'IVaité 
de  Paix;  afin  que  l'on  pût  enfuite  y  revenir 
plus  furement  dans  le  cours  de  la  Négociation, 
■&  de  crainte  qu'à  la  faveur  d'un  prétendu  dé- 
faut de  mémoire  on  ne  renversât  tout  ce  qui 
pourroic  avoir  été  arrêté. 

IIL 

Jamais  on  ne  pourra  prouver  ni  faire  voir  que 
nous  ayons  dir  ou  avancé  que  tous  les  Etats  de 
V Empire  ou  leurs  Doutez,  qui  feront  pj-efe?!S  à 
Mmijier  {c&  font  les  termes  de  l'Aiticle  fécond) 
doiviîtt  être  admis  dans  les  Conférences  avec  droit 
de  (tfrage  <if  de  délibération  comme  dans  les 
Diettes  de  l'Empire  :  &  nous  ne  pouvons  nous 
perfuader  que  Meilleurs  les  Médiateurs  ayant 
raporté  notre  réponfe  avec  ces  circonftances, 
aux  Plénipotentiaires  de  France. 


IV, 

Nous  devons  plutôt  croire  que  de  telles  cho-' 
fes  font  de  l'invention  de  celui  qui  tient  le  pro- 
tocole, qui  les  aura  ainli  couchées  dans  fon  Journal; 
car  lorfque  Meffieurs  les  Médiateurs  nous  ra- 
poriérent  que  les  François  n'entendoient  pas 
ce  que  c'étoit  que  la  manière  de  transférer  pour 
l'avenir  une  Dépuration  ordinaire ,  &  qu'ainfi  ils 
demandoient,  û  les  Députez,  des  autres  Etats, 
qui  comparôîtroient  ici ,  &  qui  n'auroient  pas 
droit  de  féânce  dans  le  Collège  de  la  Députa- 
tion  ordinaire,  en  auroient  moins  pour  cela  le 
pouvoir  de  jouir  de  fon  droit  de  fufiage;  nous 
avons  répondu  que  jufqu'à  préfent  l'Empereuf 
n'avoit  ni  refiifé  ni  révoqué  en  doute  le  droit  dé 
fufrage  dans  les  Diettes  générales  ou  particu* 
liéres  de  l'Empire  ,  qui  compétoit  à  quelque 
Etat  de  l'Empire  que  ce  fût,  de  quelque  rang 
ou  dignité  qu'il  pût  être. 

■V: 

Si  les  Députez  Ordinaires  affem.blez  à  Franc- 
fort ont  reçu  ordre  de  fe  rendre  ici,  c'eft  afiii 
que  tous  les  Membres  de  l'Empire  puiffent 
ufer  le  plus  commodément  qu'il  fera  poiïîble  de 
leur  droit  de  fufrage,  &  l'on  a  accordé  à  ce 
Collège  des  Députez  le  pouvoir  ordinaire , 
fondé  fur  les  Conftitutions  de  l'Empire,  de 
délibérer  des  affaires  de  la  Paix  &  de  la  Guerre 
qui  concernent  tout  le  Corps  de  l'Empire,  & 
les  Eleâeurs ,  ou  leurs  Députez  comparoîtront 
de  la  manière  qu'ils  comparoifTent  dans  leur 
Collège,  &  de  même  le  refte  des  Princes  & 
Etats  de  l'Empire  particulièrement  députez. 

VI. 

Les  uns  &  les  autres  auront  la  liberté  de  dé- 
libérer avec  nous  fur  les  affaires  de  la  Paix  qui 
feront  propofées ,  &  nous  nous  fervirons  de 
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igAt,  Ô"  5«<ff  tnutua  nofiro  ajpnfu  deliherata  fuerint 
fer  Dominos  Médiat  or  es  ad  adverjarios  deferri 
curaturos.  ^od  ji  Galli  alium  nohis  extorquera 
■modum  'uellent ,  palam  fore  ipfos  non  tam  Tacem 
guam  dijjblutionem  Imperii  Uomani  quarere. 


VIL 

TripUch  tantum  generis  Comitia  inter  Imperii 
Status  ejfe  recepta  :  primo  Comitia  Generalia 
omnium  Imperii  Statuum\  jecundo  Comitia  Depu- 
tatorum  Circularium  ;  tertio  Comitia  Deputato- 
rum  ordinariorum  :  extra  hos  très  nullum  inve- 
wiri  Ordinem  feu  Ordinum  Imperii  Conventum; 
quoquidem  nomine  é>'  rejpeéiu  totius  Imperii,  qui 
conveniunt  Status  jus  haheant  aut  habere  pofjtnt 
exercendi  fuffragia  pro  rébus  communihus  univer- 
fum  Imperium  concernentibus. 


leurs  confeils  ,  vofes  ,  fufrages  >  &  avis  ,  & 
nous  aurons  foin  que  Meilleurs  les  Médiateurs 
faflènt  raport  à  ceux  de  l'autre  parti,  de  tout 
ce  qui  aura  été  délibéré  de  commun  confente- 
ment.  Si  les  François  veulent  exiger  de  nous 
quelqu'autre  manière  de  délibérer ,  ils  feront 
voir  qu'ils  défirent  moins  la  Paix  que  le  renver- 
fement  de  tout  l'Empire. 

VII. 

II  n'y  a  en  Allemagne  que  trois  fortes  d'As- 
femblées  des  Etats  :  premièrement  les  Diètes 
Générales  de  tous  les  Etats  de  l'Empire;  fecon- 
dement  les  Aflemblées  des  Députez,  des  Cer- 
cles ;  troiCémement  rAffembléc  des  Députez 
Ordinaires  :  il  n'y  a  point  d'autres  Etats  de 
l'Empire,  ou  d'autres  Aflemblées  des  Etats  de 
l'Empire,  dans  lefquelles  les  Etats  de  l'Empire 
qui  y  affilient  ont  ou  peuvent  avoir  droit  d'y 
donner  leurs  fufrages  fur  toutes  les  chofes  qui 
concernent  tout  l'Empire. 


i<?4î- 


VIII. 

Hon  effe  nobis  ad  manum  Comitia  Circularia, 
piulto  vero  minus  iila  Generalia,  cum  ^  major 
pars  Statuum  abfit ,  éf  ,  quod  quidem  ad  rei 
fubftantiam  pertinet,  légitima  citât io  à  Cafare, 
ad  quem  folum  hoc  ,  Confilio  Eleéîorum  hahito , 
pertinet ,  pro  Comitiis  Univerfalihus  neutiquam 
frocefferit. 


IX. 

Tum  quod  iHi  Status  qui  velperfe  vel  per  fuos 

Mandatarios  pneter  ordinarios  hk  comparent  ^ 
(înguli  fngulos  tantum ,  nullo  vero  modo  univer- 
fum  Imperii  corpus  reprafentare  poffmt. 

X. 

Venique  fî  quis  ex  his  fmgulariter  rerum  fua- 
rum  inter  ejfe  putaverit,  pojfe  ipfum  qua  vidsbi- 
tur  cum  fui  Circuli  qui  inter  ordinarios  nomina- 
tur,  Deputato  conferre,  omniaque  cum  reliquis 
ejufmodi  Circuli  Deputatis  Extraordinariis  com- 
tnunicare;  atque  hoc  modo  formam  prioris  'Reipu- 
hlica  retineri ,  abfque  ullius  prajudicio  :  qua 
omnia  Domini  Mediatores  aquitati  confentanea 
ejfe ,  ac  de  catero  confufiones  evitari  oportere 
judicaverunt. 

XI. 

^od  ad  EleBorem  Trevirenpm  attinet,  cum 
hic  interea  cum  Cafare  in  gratiam  redierit  ac 
plane  reftitutus  fucrit  libertati ,  îiihil  habemus 
fuod  hoc  loco  moneamus. 

XII. 

"Ratione  Confœderatorum  expreffa  declaratio 
nojlra  fuit  concept  a,  non  repugnare  nos  quin  de 
eorum  caufis  fuo  loco  ér  ordine  tralletur  ,■  quod 
enim  Galli  nunc  quidem  eos  nominare  nolinî,  ra- 
tionem  ipfam  exigere  ,  ut  in  futur  a  Pacis  Capitw 
latione  jlatim  in  primo  articula  pngularis  claufula 
inferatur ,  utriufque  Partis  Confœderatos  contineri 
quidem  (^  comprehenfos  hac  Pacific atioyie  effe  in- 
telligi  dehere  :  fed  quemadmodum  de  his  fmgula- 
riter in  fingulis  Articulis  infequentibus  de  iis  dis- 
pofîtum  inveniretur ,  ^  Tion  aliter  ad  exemplum 
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VIII. 

Nous  n'avons  pas  à  notre  difpofition  les  Diè- 
tes des  Cercles,  encore  moins  les  Générales^ 
d'autant  que  la  plus  grande  partie  des  Etats  font 
abfens,  &  parceque  ce  qui  rend  légitime  une 
Diète  générale  ,  elt  une  convocation  de  la  part 
.de  l'Empereur,  qui  a  feul  le  droit  de  la  faire  a- 
vec  le  Confeil  des  Eleâeurs  :  or  cette  Convo- 
cation n'a  pas  été  faite. 

IX. 

Et  de  plus  les  Etats  qui  font  ici  eux-mêmes 
ou  par  leurs  Députez, ,  outre  les  ordinaires, 
peuvent  bien  repréfenter  leurs  Etats  particuliers^, 
mais  jamais  tout  le  Corps  de  l'Empire. 

X. 

Enfin  fî  quelques-uns  de  ces  Etats  a  quelques 
intérêts  particuliers,  il  peut  en  conférer  avec  le 
Député  de  fon  Cercle  qui  eft  du  nombre  des 
Députez  ordinaires  ,  &  communiquer  le  tout 
de  cette  manière  avec  les  autres  Députez  Ex- 
traordinaires de  fon  Cercle  ;  de  cette  manière 
on  conlërvera  la  forme  ordinaire  de  la  Républi- 
que ,  fans  faire  tort  à  perfonne  :  Meffieurs  les 
Médiateurs  ont  jugé  que  cela  étoit  équitable  & 
qu'il  falloit  fur  tout  éviter  la  confufion. 

XI. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Elefteur  de  Trêves^ 
puifqu'il  eft  réconcilié  avec  l'Empereur ,  &. 
qu'il  eft  entièrement  en  liberté,  nous  n'avons 
rien  à  en  dire  ici. 

XII. 

Notre  déclaration  par  raport  aux  Alliez  a  été 
conçue  en  ces  termes,  que  nous  ne  nous  op-. 
pofions  pas  à  ce  qu'on  traitât  de  leurs  intérêts 
en  tems  &  lieu  j  &  d'autant  que  les  François 
ne  vouloient  pas  les  nommer  à  préfent ,  la  rai^  ■ 
fon  vouloit  que  l'on  mît  dans  l'inftrument  de 
Paix  qui  feroit  dreffé ,  une  claufe  dans  le  pre- 
mier article  qui  exprimât  que  les  Alliez  des 
deux  cotez  étoient  entendus  compris  &  con- 
tenus dans  ladite  Paix  ;  mais  qu'on  n'en  parle- 
roit  point  autrement  dans  les  articles  fui  vans, 
que  conformément  à  ce  qui  s'étoit  pratiqué 
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'S<5'4î.  tonventionis  intcr  Carolum  quintnm  Cafaremy 
e!r  Fraticifcum  primiirn  Galltarum  'Regem  a7ino 
Domim  millefmio  qu!?!ge}itej:mo  vigefnno  nono 
Madriti  initte. 

xiir. 

'Mec  "jero  mens  vojlra  ,  qtioad  pHnBiim  afjecu- 
yationis  ,u?iquam  fuit  non  aliam  qtia?n  qua  à  Gal- 
lis  per  Tarlamenta  oblata  ejl ,  pojiulari  pojfe  aiit 
dehere  j  cenfuimus  atitem  femper  ,  ^  pojireirio 
quidem  ipfis  Gallis  adflipulantihus ,  qUieftionem 
hanc  wfque  ad  concluf  averti  dijferri  oportere'^  quo 
dein  loco  gravijjîmas  ratioms  in  médium  allaturos 
eJTe,  quihus  paiam  fieti  pojjii  nos  jure  viSrito  ejns- 
modi  affecurationem,  quj;  non  tantum  per  Parla- 
7nenta,  fed  etiam  per  ipfis  totius  Begni  Ordines 
Jolepiniter  expediatur  poflulare  :  cujus  rei  fatis 
clarum  exemplum  Uovûnis  Mediatoribus  in  Con~ 
^eniione  Cameracenfi  inter  pradiSos  Principes  ita 
ante  oculos  pofuimus. 

XIV. 

Negotium  tamen  hoc  ita  terminavimus  i,  ratio- 
•ni  confintaneum  ejfi  ut  eandem  quam  Galli  à 
Cisfare  affecurationem  fofiulabunî  ,  ipji  prafiare 
deheanî. 


dans  le  Traité  fait  à  Madrid  en  1^29.  entl-e 
l'h'mpereur  Charles-quint  &  François  1.  Roi  de 
France. 

XIII. 

li"»'. 

Nous  n'avons  jamais  penfc,  pât-  raport  \lA 
ratification ,  qu'on  ne  pût  ou  qu'on  ne  dût  eh 
exiger  une  autre  que  celle  des  Parlemens  ;  nous 
avons  toujours  cru  &  même  du  confentetnenc 
des  François  5  qu'il  fàlloit  renvoyer  cette  ques- 
tion pour  la  fin  i  &  qu'alors  nous  aporterionî 
de  bonnes  raifons  pour  faire  voir  que  c'eft  avec 
droit  que  nous  demandons  telle  ratificatioti ,  qui 
foit  expédiée  folemnellement  non  feulement 
par  les  Parlemens ,  mais  par  les  Etats  de  tout  le 
Royaume  ;  nous  en  avons  raporté  un  exemple 
inconteftable  à  Meffieurs  les  Médiateurs,  tité 
de  ce  qui  s'eft  pafle  entre  les  mêmes  Princes 
fus-mentionnez,  dans  le  Traité  de  Cambrai. 

XIV, 

Nous  fommes  convenus  fur  ce  fûjet  qu'il  é-' 
toit  raifonnable  que  les  François  donnaCTent 
les  mêmes  furetez,  qu'ils  exigeoient  de  TEmpe^ 
reur. 


ïtf4^« 


XV. 

Eogamus  igittir  vos  ut  hisc  omnia  Deputatis 
Ordinum  explicare  ,  eosque  de  vero  rei  gefite 
Jiatu  edocere  éf  fa^Jas  adverfariorum  opiniones  ex 
animis  ipforum  evellere  velitis  :  vakte  ^c. 


XV. 

Nous  vous  prions  de  communiquer  tout  ce 
que  delFus  aux  Députez  des  Etats  qui  font  à 
Ofiiabrug ,  &  de  les  informer  du  véritable  état 
des  chofes ,  afin  d'éfecer  de  leurs  efprits  les 
fâuflês  impreffions  de  nos  adverûires.  Nous 
fommes  &c. 


EXTRAIT 

^*une  Lettre  de  Munfier  fur  le 
fiijet  qtie  dejjus. 


IL  eft  vrai  que  les  Seigneurs  Ambafladeurs  de 
l'Empereur  ont  perfifté  jufques  à  cette  heure 
pour  empêcher  que  les  Etats  de  l'Empire  ,  qui 
.font  ici  préfens^ne  foicnt  rhaintenant  en  la  pos- 
feflîon  qui  leur  appartient ,  dé  délibérer  de  la 
Paix  CoUégialement  &  en  Corps ,  mais  qu'ils 
demeurent  Amplement  cotnme  Confèillers  de 
l'Empereur  en  délaifTant  aux  Députez,  de  Franc- 
-fort  de  conclure  toute  l'affaire;  mais  il  leur  a 
été  fait  des  Remontrances  au  contraire ,  tant 
par  écrit .  que  de  bouche,  par  lés  Députez 
^es  Etats  de  l'Empire,  foit  de  plus  grande  qua- 
lité ou  de  moindre;  tellement  que  je  fuis  en 
cette  bonne  efpérance  qu'ils  n'infifteront  plus 
dorénavant  en  l'intention  qu'ils  ont  prifê,  d'au- 
tant qu'ils  ne  l'obtiendront  jamais ,  ains  font  les 
Etats  plutôt  réfolus  de  partir  de  ce  lieu ,  j'attens 
déjà  qu'en  bref  on  aura  une  Déclaration  authen- 
tique fur  ce  point  &c. 


■iToM.  1. 


EXTRAIT 

'D'une  Lettre  de  Munfter  fans  datte 
ni  fuperfcription  de  cette  forte. 


TTOus  devez,  être  certain  que  c'eft  à  ce  coup 
'  que  Monfieur  d'Avaux  s'en  va  ,  Car  dèà 
Mercredi  dernier  on  ernbale  tout  chez  lui ,  & 
tient-on  qu'il  ne  fera  pas  encore  quinze  jours 
ici. 

L'Ambaflàdeur  d'Efpagne  le  fut  voir  Jeudi 
paflë  pour  lui  dire  adieu. 

Monfieur  dit  auffi  qu'il  ne  veut  pas  demeurer 
long  tems  ici. 

Monfieur  Servleû  part  aujourd'hui  pour  Os- 
liabrug;  &  on  prépare  ici  de  fomptueux  bâti- 
mens  pour  les  Hollandois. 

Monfieur  de  Saint  Romain  né  va  point  à 
Ofnabrug ,  il  s'en  retourne  à  Paris  avec  Mon- 
fieur. 

Nous  avons  été  ces  jours  paffez  d'une  noce 
d'un  Vieux  Baron  nommé  Eftreflbn  ,  ex  impr(h^ 
vifi. 

Jeudi  dernier  nous  eûmes  les  nouvelles  de 
la  liberté  de  l'Elefteur  de  Trêves ,  après  ua 
grand  feffin  que  l'Empereur  lui  a  fait  ;  & 
on  dit  qu'il  veut  venir  ici  en  perfonne  fai- 
re fes  affaires  ;  &  que  les  Suédois  veulent 
avoir  tous  les  François  qui  font  dedans 
A  a  a  Vienne' 
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Ï6'4J.     Vienne  Prifonniers,  ou  qu'ils  brûleront  tous  les 
Fauxbourgs. 

Vous  ne  {auriez  croire  comment  les  gens  de 
nos  Meffieurs  s'entredéchirent  ;  mais  fur  tout 
comment  ceux  de  Monfieur  de  Servien  déchi- 
rent la  perfonne  même  de  Monfieur  d'Avaux  : 
j'aurois  en  horreur  de  vous  écrire  les  Difcours 
qu'ils  en  tiennent ,  fuffit  que  les  deux  Maîtres 
le  font  bonne  mine  &  mauvais  jeu ,  Monfieur 
Servien  ayant  vu  l'autre  deux  fois  en  un  jour 
&c. 


Trêves ,  qui  doit  arriver  ,  à  ce  que  l'on  a  aflù- 
ré  ,  incognito  &  fans  bruit  :  &  c'eft  pour  é- 
viter  fans  doute  de  faire  paroître  fon  équipa- 
ge, qui  vrai-femblablement  doit  être  petit  »  vii 
l'état  préfent  de  fes  affaires. 

On  tient  que  demain  jour  de  la  Trinité  & 
onzième  du  courant ,  les  Suédois  feront  leurs 
féneufes  &  dernières  propofitions ,  defquelles 
il  n'y  a  aparence  qu'ils  voudront  démordre:, 
ayant  depuis  longtems  beaucoup  confuité  fur 
icelles  fans  fuperfUtion. 


i(î4î> 


EXTRAIT 


CONSIDERATIONS 


1D*une  Lettre  de   Munfter  ,    tou- 
chant les  particulantez  qui  fe 
pajfent  en  cette  Ville. 

Du  3.  Juin  164J-. 


Sur  l'état  préfent  des  affaires  qui  fe 
traitent  à  Munfier  entre  le  Roi 
d'une  part  &  l'Empereur  &  le 
Roi  d'Efpagne  d'autre-,  au  Mois 
de  Juin  1645'. 


Bien  que  Monfieur  d'Avaux  ait  été  à  Ofna- 
brug ,  y  prendre  congé  des  AmbaiTadeurs  & 
autres  ,  qu'il  ait  dit  que  cette  femaine  il  diroit 
Adieu  aux  Députez  qui  font  ici,  il  fe  trouve 
pourtant  qu'il  a  changé  de  defTein  fur  une  Dé- 
pêche qu'il  a  reçue  de  France  -,  qu'il  demeure- 
ra ici  juîques  à  la  venue  de  Monlieur  de  Lon- 
gueville  ;  ayant  fait  defembaler  toutes  fes  bar- 
des ,  qui  étoient  déjà  empaquetées  ;  on  croit  à 
préfent  qu'il  ne  s'en  retournera  pas,&  qu'il  de- 
tneurerera  ici. 

L'Archevêque  de  Cambrai  eft  attendu  en 
bref  en  cette  Ville. 

Les  Députez  de  Mayence&  de  Brandebourg, 
Hiai  font  à  Ofnabrug  ,  y  ont  vifité  ceux  de 
Suéde.  Il  femble  qu'ils  prétendent  à  la  Média- 
tion. 

Les  Ambaflàdeurs  de  France  ont  enfin  ren- 
du en  ce  lieu  à  l' Ambaffadeur  de  Portugal ,  les 
jtnêmes  honneurs  qu'à  ceux  des  autres  Rois  & 
les  ont  affurez  que  le  Roi  ne  traitera  avec  le 
jR-oi  d'Efpagne,  fans  le  Roi  de  Portugal;  de- 
quoi  ces  Ambaflàdeurs,  qui  font  fort  âgez,  ont 
été  fort  réjouis. 

Les  propofîtioris  pour  la  paix  de  la  part  des 
Suédois  :  Meflîeurs  Oxenftiern  &  Salvius  font 
pour  cela  arrivez  par  deçà  pour  en  communi- 
quer avec  les  Ambaflàdeurs  de  France. 


EXTRAIT 

1)*me  Lettre  de  Munfier  du  lo. 
Juin  i64f' 


LEs  Impériaux  commencent  à  defàvouer 
ce  qu'ils  avoient  ci-devant  fait  déclarer  de 
leur  part  par  les  Médiateurs  aux  AmbaiTadeurs 
de  France  ,  pour  faciliter  le  Traité ,  il  femble 
•qu'ils  ayant  fait  ce  changement  au  (fujet  du  pe- 
tit avantage  des  Bavarois  en  la  dernière  bataille 
contre  le  Maréchal  de  Turenne  :  on  ne  fait  fi 
leurs  di^races  arrivées  depuis  ,  leur  feront  re- 
prendre leurs  premières  propofitions  ,  tant  ces 
gens-là  font  muables  &  fe  gouvernent  félon  le 
tems. 
On  attend  ici  de  jour  en  jour  l'Eleûeur  de 


Première  Confidération. 


T  E  Roi  eft  tellement  allié  avec  la  Couronne 
•*-^de  Suéde,  comme  auffi  avec  le  Roi  &  Cou- 
ronne de  Portugal ,  la  République  des  Provin- 
ces-Unies des  Païs-Bas ,  &  la  Landgrave  de 
Heflè  ,  par  des  Traitez  de  Confédération  con- 
tre l'Empereur,  le  Roi  d'Efpagne  &  leurs  ad- 
hérans  ,  qu'il  eft  obligé  de  ne  point  traiter  de 
Paix  que  conjointement  avec  fefdits  Alliez  i  & 
le  Confeil  de  Suéde,avant  que  rien  reftituer  des 
conquêtes  faites  en  Allemagne  par  les  Suédois  , 
qui  continuent  en  leurs  Vi&oires ,  propofe  ou- 
tre cela  des  conditions  tellement  contraires  à 
l'autorité  ,  jurifdiéîion  ,  &  droits  que  l'Empe- 
reur &  les  Electeurs  prétendent  leur  apparte- 
nir, que  jamais  ils  n'y  confentiront. 

IL  Confidération. 

Secondement,  les  Plénipotentiaires  de  France 
&  de  Suéde  ont  charge  de  ne  commencer  au- 
cun Traité,  que  premièrement  tous  les  Prin- 
ces &  Etats  de  l'Empire  ou  la  plupart  n'ayent 
envoyé  leurs  Députez  pour  délibérer  avec  eux 
de  la  Paix  es  Villes  de  Munfter  &  d'O&abrug; 
ce  que  l'Empereur  &  ceux  de  fon  parti  ont  em- 
pêché ci-devant ,  tant  que  faire  fe  peut ,  & 
quelque  confentement  qu'ils  femblent  y  donner 
à  préfent  il  fe  réferve  à  lui  feul  le  pouvoir  de 
traiter  avec  les  Couronnes  étrangéres,&  entend 
fe  férvir  des  Députez  defdits  Princes  &  Etats 
contre  les  mêmes  Couronnes. 

III.  Confidération.' 

En  troifiéme  lieu  la  France  a  la  guerre  en 
même  tems  avec  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpa- 
gne ,  ou  quand  l'un  fe  trouvera  plus  difpofé  à  la 
Paix,  l'autre  l'empêchera  pour  fes  intérêts  par- 
ticuliers ;  &  l'efpérance  qu'il  aura  à  un  change- 
ment de  meilleure  fortune  pour  lui,&  3e  quel» 
que  mallieur  &  divifion  dans  la  France, 

IV.  Confidération. 

En  quatrième  lieu,  l'Empereur  &  le  Roî 
d'Efpagne  font  inftance ,   que  tout  ce  que  la 
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Frafice  &  la  Sucdc  ont  conquis  fur  eux  &  leurs 
AUiei  &  adhérans  ,  depuis  l'an  mil  lix  cens 
trente,  leur  foit  rendu,  nommément  ce  dont 
nos  Rois  fe  font  faifis  en  Allemagne  ,  vu  qu'il 
a  été  fouvent  déclaré  de  leur  part ,  que  ce  qu'ils 
en  font  n'eft  que  pour  la  llireté  des  Princes 
&  Etats  du  Païs  ,  en  intention  de  le  reftituer, 
la  Paix  fe  faifant. 

Au  contraire  de  la  part  du  Roi  &  de  la  Rei- 
ne de  Suéde  ,  il  eft  remontré  qu'il  faut  que 
leurs  Alliez,  &  adhérans  d'Allemagne  foient  ré- 
tablis en  ce  qu'ils  ont  polîédé  en  l'an  mil  fîx 
cens  dix-huit  ;  ce  qui  fera  bien  diflScile  à  exé- 
cuter ,  l'Empereur  déirunt  &  fon  fils  à  préfent 
régnant  ayant  diftribué  à  plufieurs  Princes  & 
Seigneurs  les  Etats  &  Terres  defdits  Alliez,  fous 
prétexte  de  confifcation  ou  autrement. 

Joint  que  quand  cette  difficulté  cefleroit,l'Em- 
pereur  n'entend  leur  rien  rendre,à  l'intervention 
des  Princes  étrangers ,  mais  veut  qu'ils  ayent  re- 
cours à  fa  pure  grâce  &  miléricorde,&  fous  telles 
conditions  qu'il  lui  plaira^  entr'autres  de  renon- 
cer à  l'Alliance  &  protedion  des  Princes  étran- 
gers, &  l'affifter  contre  les  deux  Couronnes  , 
ainfi  qu'il  a  été  propofé  à  l'Eleûeur  Palatin, 
premier  que  de  le  reitituer  en  fes  Etats  ,  qu'il  a 
été  ftipulé  au  Traité  de  Prague  avec  l'Eleâeur 
de  Saxe  ,  &  nouvellement  à  l'Accord  entre 
l'Empereur  &  l'Eleéteur  de  Trêves  pour  fa  li- 
berté &  le  rétabliflèment  en  fon  Archevêché 
de  Trêves,  Evêché  de  Spire  &  ailleurs. 

Etant  de  plus  à  confidérer  que  les  Confeils  de 
la  Couronne  de  France  &  ceux  de  la  Couronne 
de  Suéde  ne  peuvent  confencir  de  quitter  tout 
d'un  coup  ce  qui  ayant  tant  coûté  à  conquérir 
va  à  la  fureté  des  deux  Couronnes  ,  &  fert  de 
gage  fort  particulièrement  à  la  France,  pour  le 
Royaume  de  Navarre  &  autres  Seigneuries  & 
Droits  ufurpez  avec  une  injuftice  trop  notoire 
par  les  Rois  d'Efpagne  ci-devant. 

Et  le  Roi  de  Portugal ,  comme  auffi  la  Ré- 
publique des  Provinces-Unies  des  Païs-Bas,font 
tous  bien  réfolus  de  retenir  tout  ce  dont  ils  font 
à  préfent  en  poUeffion  ,  foit  qu'il  fe  paffe  un 
Traité  de  Paix  ou  de  Trêve  même. 

A  ce  que  deffus  font  les  remèdes  qui  s'enfui- 
vent,  pour  faciliter  la  Paix. 


REMEDES 


j^nx   Confldérations   que    dejfus  <ir 

aux  caufes  du  retardement  de 
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Premier  Remède. 


Qu'il  y  ait  des  Médiateurs  &  perfonnes  qui 
^  s'envoyent  fous  main  de  part  &  d'autre  , 
pour  favoir  fous  quelles  conditions  raifonna- 
bles  le  Roi  peut  traiter  de  Paix  ou  de  Trêve 
avec  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne ,  avant 
que  venir  à  la  Conférence  j  cela  s' étant  ainfi 
obfervé  au  Traité  de  Vervins  &  autres  précé- 
dens  :  il  eft  certain  que  par  ce  moyen  il  en  peut 
être  plus  promtement  délibéré  &  réfolu  avec 
les  principaux  Confeillers  proche  des  Princes , 
que  non  pas  par  des  Plénipotentiaires  qui  en 
font  éloignez;&:  que  par  après  on  le  communi- 
ToM.  1. 
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que  aux  Alliez  pour  entendre  leurs  railbnsôc  avi- 
fer  comme  ils  feront  contcntezj  &  fi  les  Sué- 
dois ne  iè  difpofent  davantage  à  un  accommo- 
dement avec  l'Empereur  ,  qu'il  traite  fans  eux, 
vu  les  charges  &  miféres  où  les   François  fc 
trouvent  en  la  continuation  de  tant  de  Guerresi 
Le  Roi  Henri  le  Grand  ayant  été  confeillé  très- 
prudemment,  pour  les  mêmes  raifons,  de  trai- 
ter féparément  d'avec  la  Reine  d'Angleterre  Ôc 
la  République  des  Provinces-Unies  des  Païs- 
Bas,  encore  qu'il  fe  fût  obligé  de  ne  traiter  de 
Paix  avec  le  Roi  d'Efpagne  fans  eux,  d'autant 
qu'il  apréhendoit   une  révolte  générale  de  {es 
Sujets  pour  avoir  fouffert  par  trop,  en  tant  de 
Guerres  continuelles  pour  la  Religion  ou  fur  le 
fujet  de  la  Ligue  ,  &  qu'il  étoit  obligé  de  pen- 
fer  plutôt  à  conferver  &  réduire  en  meilleut 
état  fes  Sujets ,  que  non  pas  à  ce  qui  regardoit 
les  Princes  &  Etats  étrangers.     Sur  tout  après 
avoir  traité  &  attendu  par  un  long  tems  lefditi 
Suédois   pour  traiter  conjointement  de  Paix 
avec  luijfauf  à  mettre  au  Traité  que  fila  Reine  de 
Suéde  y  veut  être  comprife,  elle  le  fera,  &  de 
déclarer  qu'il  ne  l'abandonnera  jamais,  confor- 
mément aux  Traitez  de  Confédération  &  Al- 
liance feits  avec  elle  &  la  Couronne  de  Suéde, 
&  félon  que  l'Empereur  Charies-quint  en  a  ufé 
au  Traité  de  Crépi  en  Laonnois ,  l'an  mil  cinq 
cens  quarante-quatre;  lequel,  nonobftant  qu'A 
fe  fût  allié  avec  Henri  huiriéme  ,  Roi  d'Angle- 
terre, contre  le  Roi  François  premier,  pour  là 
Conquête  du  Royaume  de  France  &  obligé  à 
une  Confédération  perpétuelle  avec  ce  Roi,  de 
n'entrer  en  aucun  Traité  à  part ,  ne  laiiTa  po  r 
cela,  à  caufe  des  maladies  &  divifions  furu- 
nues  en  fon  armée,  &  pour  autres  raifons  con- 
fiderables,  de  traiter  féparément  de  Paix  aveci 
ledit  Roi  François  en  y  comprenant  le  même 
Roi  Henri  comme  fon  Allié  perpétuel. 

II.  Remède. 

Que  le  Roi  traite  de  Paix  avec  l'Etnpereui' 
feul ,  fans  l'èntremife  de  tous  les  Princes  &  E- 
tats  d'Allemagne  ,  d'autant  qu'il  ne  le  trouvé 
point  d'exemple  que  les  Rois  &  Princes  étran- 
gers ayent  ftipulé  des  Empereurs  de  jamais  con- 
fentir  que  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire  affis- 
tent  aux  Traitez  de  Paix ,  pour  y  donner  leurs 
avis  aux  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  & 
d'entrer  pour  ce  regard  en  conférence  avec  leurs 
.  Ennemis:&  de  plus  iln'yapointdeLoix&  Or- 
donnances de  l'Empire  qui  obligent  l'Empereuï 
à  un  tel  confentement;  outre  que,  quand  les 
Députez  de  ces  Princes  &  Etats  auroient  la  li-^ 
berté  d'en  délibérer ,  il  y  aura  de  grandes  lon- 
gueurs &  divifions  entr'eux  pour  ce  regard  ,  les 
uns  fe  trouvant  intéreffez  d'une  façon  &  les  au- 
tres d'une  autre,  nommément  que  les  Catholi- 
ques &  Proteftans  ,  pour  ce  qui  eft  de  l'exer- 
cice de  la  Religion  &  la  reftitution  des  biens 
Eccléfiafliques  &  nombre  de  Provinces  &  Etats 
tant  d'une  Religion  que  de  l'autre  étant  du  parti 
de  la  Maifon  d'Autriche  par  dons  &  autre- 
ment. 

III.  Remède, 

Que  le  Roi  traite  féparément  avec  l'Empe- 
reur &  féparément  avec  le  Roi  d'Eipagne  pour 
empêcher  l'embaras  &  la  longueur  à  la  réfolu- 
tion  de  tant  de  différends,  &  n'intéreCfer  les 
Allemans  en  ce  qui  concerne  les  Efpagnols,  fe 
trouvant  quantité  d'exemples  de  Princes  làges, 
Aaa  a  qui 
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1^4.5.  qui  l'ont  ainfi  pratiqué,  &  ont  traité  de  Paix 
premièrement  avec  les  uns  &  après  avec  les  au- 
tres, ayant  plulîeurs  Ennemis  à  la  fois. 

IV.  Remède 

Et  quant  à  ce  qui  eft  de  rendre  aux  Alliez  de 
l'Empereur  ce  que  le  Roi  tient  de  conquis  fur 
eux ,  il  femble  que  ce  fera  plutôt  l'avantage 
que  le  dommage  de  la  France  j  en  quoi  il  ne 
peut  qu'il  ne  lui  demeure  de  relie  es  Etats  de 
Lorraine ,  où  le  derniçr  Traité  avec  le  Duc 
Charles  peut  être  confidéré  oc  fuivant  icelui  fe 
gouverner. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  le  Roi  d'Efpagne, 
que  le  Roi  retienne  fur  lui  par  droit  d'hypothé- 
qué ce  qui  a  été  conquis  es  dernières  Guerres, 
en  attendant  qu'il  lui  foit  fait  raifon  de  tout  ce 
que  les  Rois  d'Efpagne  ont  ufurpé  fur  les  Rois 
fes  PrédécefTeurs  j  à  quoi  il  eft  raifonnable  que 
le  Roi  d'Efpagne  confente  d'autant  plus  volon- 
tiers s'il  le  traite  d'un  Mariage  entre  le  Roi  &  la 
fille  du  Roi  d'Efpagne ,  ou  de  quelqu'autre 
Princeffe  de  la  Maifon  d'Autriche ,  en  faveur 
duquel  s'il  ne  fe  peut  obtenir  pour  toujours,  il 
ïbit  convenu  qu'il  jouira  des  dernières  Conquê- 
tes, au  moins  fa  vie  durant,  &  enfuite  que  par 
des  Commiflàires  de  part  &  d'autre  ou  par  des 
Arbitres, leurs  différends  foient  vuidez.  à  l'amia- 
ble. 

Et  de  plus  que  par  un  même  Traité  la  Reine 
de  Suéde  retienne  la  Poméranie  ,  ou  la  plia- 
part,  jufques  à  ce  qu'elle  foit  fatisfaite  des  frais 
de  la  Guerre  en  Allemagne,  combien  qu'elle 
en  jouïlTe  pour  quelques  années  ;  &  l'Eleéteur 
de  BrandebouJg  foit  contenté  d'autre  part 
par  l'Empereur, ,  en  Siléfie  &  Moravie. 

Comme  encore  que  le  Roi  de  Portugal  de- 
meure par  un  Traité  de  Paix  ou  de  Trêve  en 
poGTeffion  de  fon  Royaume,  &  de  tout  ce  qui 
efl:  des  apartenances  de  fon  Royaume. 

Semblablement  la  République  des  Provinces- 
Unies  des  Païs-Bas,  dé  ce  qu'elle  a  conquis  non 
feulement  en  Brabant  &  en  Flandre,  maisaulli 
es  Indes  Orientales  &  Occidentales  &  en  A- 
frique ,  fclon  qu'il  s'eft  obfervé  par  le  Traité  de 
Trêve  en  l'année  mil  fix  cens  neuf. 

Et  la  Landgrave  de  Heffe  dédommagée  des 
pertes  &  dommages  foufferts  par  le  feu  Land- 
grave fon  Mari  &  par  le  Landgrave  fon  fils , 
par  la  recompenfe  de  quelques  Seigneuries  & 
Places  fortes  ,  qu'elle  tient  en  Weftphalie, 
pour  jouir  du  Revenu  quelques  années  durant, 
&  cependant  y  retenir  Garnifon  qui  luifervede 
fureté  ,  qu'on  lui  obfervera  ce  qui  lui  aura  été 
promis  par  le  Traité  de  Paix. 


PROPOSITION 

y  car  laTaix  par  îesTlénipotentiai- 
res  de  France  à  ceux  de  l'Em- 
pereur. 

A  Munfter  en  l'an  164/.  le  11.  Juin. 


1p  Ncore  que  les  Plénipotentiaires  de  France 
*-'  ayent  déjà  fait  en  divers  tems  des  propofî- 
tîons  qui  euflènt  pu  beaucoup  avancer  le  Trai- 
té de  la  Paix  Générale  ,  fi  on  eût  voulu  con- 
tribuer de  toutes  parts  comme  il  a  été  fait  de  la 


leur ,  &  de  celle  de  Meffieurs  les  AmbaiSdeurs 
de  Suéde  ,  6c  qu'on  eût  cherché  les  expédiens 
néceffaires  pour  terminer  plutôt  les  difFérens 
qui  l'ont  retardée;  néanmoins  ayant  déclaré  par 
la  première  qu'ils  ont  donnée ,  qu'auffitôt  qu'ils 
auroient  eu  quelque  fatisfadlion  fur  les  points 
qu'elle  contient,  ils  feroient  très- volontiers  ou-« 
verture  des  moyens  de  conclure  ladite  Paix, 
&  depuis  ayant  encore  témoigné  par  la  fécon- 
de que  l'inftruâiondeleursMajeftez  très-Chré- 
tiennes eft  de  fe  conformer  pour  tout  ce  qui 
touche  le  Général  de  l'Allemagne  aux  Confeils 
des  Etats  de  l'Empire,  ils  ont  été  très-aifes  d'à-- 
prendre  par  les  Députez  de  la  plus  grande  par- 
tie des  Etats  dont  ils  avoient  été  obligez  d'at- 
tendre la  venue,  qu'ils  défirent  l'avancement 
de  la  négociation  ;  &  que  pour  cet  effet  on 
fafiÈ  promtement  une  nouvelle  propofition  qui 
foit  plus  ample  qne  les  précédentes ,    &  qui 
contienne  les  principaux  points  du  Traité,  en 
quoi  leur  defir  s'étant  trouvé  conforme  à  l'in- 
tention de  leurs  Majeftez  qui  n'ont  pas  moins 
d'envie  de  complaire  aufdits  Etats  en  leur  pro- 
curant une  promte  &  entière  fatisfadtion ,  puis- 
que c'a  été  le  principal  but  des  armes  de  Fran- 
ce &  de  Suéde  ,  que  de  faire  un  bon  accom- 
modement avec  l'Empereur  jlefdits  Plénipoten- 
tiaires enfuite  de  la  réfolution  prife  avec  lefdits 
Sieurs  Ambaflàdeurs  de  Suède  ont  eftimé  ,  que 
pour  rétablir  une  Paix  générale  qui  foit  ferme 
&  durable  à  l'avenir  on  doit  convenir  des  arti- 
cles fuivans,  aufquels  néanmoins  ils  fe  réfervent 
de  pouvoir  y  ajouter  après  ou  s'expliquer  plus 
amplement  fur  iceux,  de  ce  qu'ils  jugeront  né- 
celTaire  pour  l'avantage  tant  général  que  parti- 
culier des  Etats  de  l'Empire  après  avoir  plus 
expreflèment  apris  leurs  fentimens  par  leurs  Dé- 
putez. 


I. 


Que  la  Guerre  &  toutes  hoftilitez  ceflèront 
entre  le  Roi  très-Chrétien,  la  Reine  de  Suéde, 
tous  leurs  Alliez  &  Adhèrans  d'une  parc  ,  & 
l'Empereur  des  Romains ,  la  Maifon  d'Autri- 
che, tous  leurs  Alliez ,  Adhèrans  d'autre. 
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Qu'il  fera  rétabli  entre  leurs  Majeftez  une 
ferme  &  durable  Paix  &  fincére  amitié. 

III. 

Que  pour  plus  grand  affèrmiflèment  de  ladite 
Paix  &  amitié  après  qu'elle  aura  été  rétablie  avec 
l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne ,  Sa  Majefté 
Impériale  ne  pourra  le  mêler  direâement  ou 
indireèlement  des  Guerres  Se  difiérerids  qui  pour- 
roient  naître  entre  la  France  &  l'Efpagne  ,  ni 
affifter  fous  quelque  prétexte  que  ce  foie  les  en- 
nemis des  deux  Couronnes  de  France  &  de 
Suède,  nonobftant  tous  Traitez  précédens  aus- 
quels  pour  ce  regard  n  fera  expreflèment  déroge 
par  le  préfent  Traité. 

IV. 

Que  tout  ce  qui  a  été  fait  pendant  ces  pré- 
fens  mouvemens  fera  oublié  lâns  qu'on  en  puis- 
fè  faire  de  part  ni  d'autre  à  l'avenir  aucune  re- 
cherche fbus  quelque  prétexte  que  ce  foit,  & 
qu'à  ces  fins  une  perpétuelle  &  générale  amnis- 
tie fera  accordée  fans  aucune  réCer  ve ,  limita- 
tion, ni  exception  d'afeire  ni  de  pet  fonne. 

y.  Qu'a 
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V. 

Q.Li'iI  fera  pareillement  déclaré  qu'outre  l'am- 
niftie  générale  &  fans  y  déroger^mais  pour  plus 
grande  précaution  &  fureté  ^  tous  les  Chefs, 
Officiers ,  Soldats  &  tous  autres  qui  ont  fervi 
tant  dans  la  Guerre  qu'en  quelque  autre  manière 
que  ce  foit  les  deux  Couronnes  de  France  & 
de  Suéde  &  la  Maifon  de  Heflè-Caflch  lefquel- 
les  n'ont  jamais  eu  pour  but  que  le  rétabliflè- 
ment  de  l'Empire  j  feront  remis  &  confervez  en 
tous  leurs  biens ,  honneurs  ,  &  dignitez,,  fans 
qu'on  les  y  puilTe  troubler  ci-après  fous  prétexte 
de  ce  qui  s'ell  paffé  pendant  la  Guerre  ni  autre- 
ment. 

VI. 

Qii*en  conféquencc  de  ladite  amniftie  toutes 
chofes  feront  rétablies  &refl:ituées  dans  l'Empire 
au  même  état'  qu'elles  ctoient  avant  l'origine  des 
préfens  mouvemens  qui  a  été  l'année  i(îi8.  & 
ce  nonobftant  toutes  repréiàilles ,  confifcations, 
profcriptions  ,  jugemens  ,  tranfaétions  ,  &  au- 
tres aétes  paflèz  depuis  ledit  tems,  excepté  tou- 
tefois pour  ce  qui  fera  réfolu  au  contraire  par  le 
prefcnt  Traité. 

VIL 

Que  tous  les  Princes  &  Etats  du  St.  Empire 
feront  rétablis  en  leurs  anciens  Droits ,  Préroga- 
tives ,  Libériez ,  &  Privilèges  fans  qu'ils  y  puis- 
fent  être  ci-après  troublez  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit ,  &  ce  faifant  qu'ils  jouiront  fans 
difficulté  du  droit  de  fuffi-age  qui  leur  apartient 
dans  toutes  les  délibérations  des  affâiresdel'Em- 
pire,  principalement  quand  il  s'agira  de  conclu- 
re la  Paix  ,  déclarer  la  guerre ,  réfoudre  des 
contributions  ,  levées  ,  &  logemens  de  Gens 
de  Guerre,  mettre  Garnifons,  ou  faire  de  nou- 
velles Fortifications  dans  quelques  Places  fituées 
dans  les  Etats  defdits  Princes,  conclure  des  Al- 
liances &  Confédérations,  faire  des  Loix  nou- 
velles ,  ou  interpréter  les  anciennes ,  &  autres 
affaires  de  pareille  nature  qui  ne  pourront  être 
à  l'avenir  traitées  &  décidées  que  dans  une  As- 
femblée  générale  des  Etats  de  l'Empire  &  ré- 
folues  que  du  confentemejit  unanime  defdits  E- 
tats. 

VIII. 

Que  tous  lefdits  Princes  &  Etats  en  général 
&  en  particulier  feront  maintenus  dans  tous  les 
autres  Droitg  de  Souveraineté  qui  leur  apartien- 
nent,  &  fpécialement  dans  celui  de  faire  des 
Confédérations  tant  entr'eux  qu'avec  les  Princes 
voifms  pour  leur  confervation  &  fureté. 

IX. 

Que  toutes  les  louables  Coutumes  du  St. 
Empire,  anciennes  Confi:itulions,&  Loix  fon- 
damentales d'icelui  ,  feront  religieufement  ob- 
(crvées,  -&  particulièrement  le  contenu  en  la 
Bulle  d'Or,  fans  qu'il  y  puiffe  être  contrevenu 
par  qui  que  ce  foit  fous  quelque  prétexte  qui 

Fuiffe  arriver,  &  fur  tout  en  ce  qui  regarde 
éleftion,  des  Empereurs  en  laquelle  les  formes, 
prefcrites  par  ladite  Bulle  &  autres  Conftitutions, 
Déclarations,  Ades  ,  &  Capitulations  réfolues 
pour  ce  fujet  feront  inviolablement  gardées , 
iàns  qu'on  puifle  jamais  procéder  à  l'éleélion 
d^uoJlQi.d^  Romains  pendant  la  vie  des  Soi- 
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8t§  pereurs, attendu  que  c'efl  un  moyen  de  perpé- 
g|î  tuer  la  Dignité  Impériale  dans  une  feule  famille 
gîl  &  exclure  les  autres  Princes  6c  anéantir  le  droit 
des  Eledeurs. 


Itf4î, 


m. 


X. 


Que  les  Prifonniers  de  part  &  d'autre  & 
particulièrement  Monfieur  le  Prince  Edouard 
frère  du  Roi  de  Portugal  feront  mis  en  liberté 
fans  payer  rançon. 

XL 

Que  le  Commerce  tant  par  eau  que  par  ter* 
re  fera  rétabli  dans  tout  l'Empire  en  la  même 
forme  &  liberté  qu'il  étoit  avant  les  préfens 
mouvemens,  &  que  tous  les  péages , exadionï> 
&  impofitions  établis  pendant  la  guerre  feront 
révoquez  &  abolis. 

XIL 

Qu'il  fera  pourvu  fuffifamment  à  la  fureté  du 
Traité  qui  fera  fait,  enforte  qu'il  ne  puifïè  yar* 
river  ci-après  de  contravention. 

XIIL 

Que  pour  cet  effet ,  outre  les  précautions  gé* 
nérales  qui  feront  aportées  pour  ladite  fureté  > 
la  fatisfàéUon  qui  elt  due  aux  deux  Couronnes 
pour  les_ fatigues ,  pertes,  &  dépens  qu'elles- 
ont  fbufterts  en  cette  guerre  fera  accordée ,  en- 
forte  qu'elles  puiffent  contribuer  tant  à  la  fure- 
té particulière  defdites  deux  Couronnes  qu'à  cel« 
le  de  leurs  Alliez  &  Adhérans  dans  l'Empke. 

XIV. 

Qii'il  fera  aufTi  pourvu  à  la  fatisfaétion  ralfon- 
nable  de  Madame  la  Landgrave  deHeffe,  & 
des  autres  Alliez  des  deux  Couronnes,  qui  font 
aujourd'hui  en  guerre  conjointement  avecEllesj 
&  que  tous  leurs  autres  Alliez  &  Adhérans  fe- 
ront compris  dans  le  prélènt  Traité  pour  jouir 
en  fureté  de  tout  ce  qui  fera  accordé  par  ice- 
lui. 

XV. 

Qu'outre  la  fktisfâdion  des  deux  Couronnes 
&  de  leursdits  '  Alliez  qui  font  aujourd'hui  en 
guerre  conjointement  avec  Elles ,  il  fera  pourvu 
à  la  recompenfe  de  la  Milice  étrangère  qui  a 
fêrvi  dans,  leurs  armées. 

XVL 

Ce  que  delTus  étant  arrêté  ,  il  fera  convenu 
de  la  reftitutïon  des  Places  qui  devront  être  ren- 
dues par  le  préfent  Traité  ,  comme  auffi  di| 
dèfarmement  entier  qui  fera  fait  de  part  &  d'au- 
tre dans  l'Empire. 

XVIL  ; 

-  •    ■  '  .;•) 

En  cette  propofition  feront  cotnpris  de  h 
part  des  deux  Couronnes  de  France  &  de  Sué- 
de ,  les  Rois,  Princes,  &  Etats, qui  feront 
nommez  avant  la  conclufion  du  Traité. 

xvin. 

Le  Traité  étant  fîgné  &  fcelléde  part  & 

d'autre  tant  à  Munfter  qu'à  Ofhabrug^  l'échan- 
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f  ^4î.    ge  en  fera  faite  &  les  ratifications  tant  des  Rois 
"  Alliez,  que  de  l'Empereur  &  des  Etats  de  l'Em- 

pire feront  délivrées  au  lieu  &  dans  letems  qu'il 
fera  convenu.  Fait  &  propofé  à  Munfter  au 
nom  &  jour  de  la  très-iiainte  Trinité  en  l'an- 
née 1645. 


ADDITION 


A  la  propofition  que  dejfus.    L'an 
1645-.  le  14.  Juin. 


POur  plus  ample  explication  de  l'Article  XIV. 
de  la  propofition  de  Paix'  délivrée  Dimanche 
dernier ,  les  Plénipotentiaires  de  France  décla- 
rent qu'outre  les  Alliez  &  adhérans  des  deux 
Couronnes  qui  font  aujourd'hui  en  armes  con- 
jointement avec  Elles,  Mr.  le  Prince  deTran- 
filvanie  eft  particulièrement  compris;  en  con- 
féquence  de  quoilefdits  Plénipotentiaires  deman- 
dent un  pafTeport  de  l'Empereur  pour  les  Dé- 
putez que  ledit  Sieur  Prince  veut  envoyer  à 
rAffemblée.     Fait  à  ^unfter    le   14.  Juin. 


LA  ^MAGNIFIQUE  ENTRE'E 

Z>0  'Duc  de  Longuevllle ,  Tléni- 
potentiaire  de  France  pour,  la 
'Paix  générale  ,  dans  la  Ville  de 
Munfter  en  Weftphalie  le  7,0.  jour 
de  Juin  Van  \6if\,. 


LE  Vendredi  dernier  jour  de  Juin  mil  fix  cens 
quarante-cinq  ,  le  Duc  de  Longueville  fit 
une  entrée  dans  la  Ville  de  Munfter  fi  magni- 
fique qu'elle  mérite  d'en  faire  part  à  ceux  qui 
ne  l'ont  point  vue  j  la  beauté  du  jour ,  qui  fe 
trouva  ferain  entre  pluQeurs  autres  pluvieux , 
embellit  grandement  l'adliian. 

Premièrement. 

Rouloient  les  Charettes  &  fourgons  des  Pour- 
voyeurs ,  chargez  de  toutes  fortes  de  provifions 
qui  feifoient  un  merveilleux  ramage. 


II. 


Ils  ctoient  fuivis  par  dix  chariots  de  bagage 
portant  l'équipage  néceCTaire  à  une  telle  fuite. 

III. 

Ceux-ci  étoient  fuivis  de  douze  chevaux 
de  bat ,  chargez  d'Uftanciles  de  Cuifine  & 
autres. 

IV. 

Autant  de  Mulets  venoient  après  couverts  de 
Drap  bleu  parfemé  de  fleurs  de  lis  &  ayant  au 
milieu  un  lambeau  de  barre  blanche  qui  font  les 
armes  de  ce  Duc. 


1*45. 


Les  Officiers ,  Aides  d'ofBce  &  autres  Do- 
meftiques  dudit  Duc  fuivoicnt-  à  cheval  au  nom- 
bre de  trente  ,  à  la  tête  defquels  marchoit 
feul  le  Sieur  David  Contrôleur  ,  &  à  la  queue 
le  Sieur  de  Bourneuf  premier  Maître  d'Hôtel, 
qu'ils  apellent  le  haut  Maître. 

VI. 

Enfuite  marchoient  douze  gi-ands  Mulets  te- 
nus chacun  par  un  homme ,  ayant  auffi  chacun 
une  grande  couverture  de  velours  traînante  au 
deffus  des  coffres  &  lits,  toute  femée  de  fleurs 
de  lis  d'or,  &  une  grande  Couronne  Royale 
avec  Lambeaux. 

VII. 

Après  venoient  les  quinze  grands  chevaux  de 
ce  Duc,  ornez  de  riches  harnois  tous  difFérens, 
fêliez  &  houffez  en  broderie  d'or  &  d'argent 
menez  par  les  Palfreniers  de  l'Ecurie  vêtus  de 
i&s  livrées  ,  qui  eft  écarlate  rouge  ,  pafïèmenc 
verd  de  mer  ,  ■&  argent  deffus  ,  montez  fur 
d'autres  chevaux  ,  à  la  tête  defquels  étoient 
quelques  Officiers  de  l'Ecurie  tous  vêtus  des 
couleurs  de  ce  Duc. 

VIII. 

Après  venoient  les  dix-huit  Pages  de  l'Ecurie 
&  les  fix  de  la  Chambre  de  ce  Duc  vêtus 
d'habits  chamarrez  d'or  &  argent  &  montez  fur 
les  meilleurs  chevaux  de  l'écurie. 

IX. 

Après  eux  marchoit  feul  le  Sieur  de  Buade , 
premier  Ecuyer  de  ce  Duc. 

X. 

Tous  les  Gentilhommes  de  fa  Maifbn  au  nom- 
bre de  cinquante  fuivoient  en  bel  ordre  vêtus 
de  très-riches  habits  ,  ayant  à  leur  tête  les  Srs. 
de  St.  Laurent  &  de  Flavacourt. 

XI. 

Puis  marchoient  fes  quatorze  Suifîès  vêtus  de 
leurs  habits  chamarrez  d'or  &  d'argent,à  la  tête 
defquels  étoit  le  Sieur  de  la  Bruyoniere  Exemt 
des  Gardes,  qui  étoit  à  cheval. 

XII. 

Ses  quatre  Trompettes  fuivoient  accompagnez 
de  deux  autres  des  Comtes  d'Avaux  &  Ser- 
vien. 

XIII. 

Alors  paroiiToit  le  Gouverneur  de  la  Ville  de 
Munfter, qui  étoit  allé  au  devant  de  ce  Duc. 

XIV. 

Les  Sieurs  de  Plenoche  &  Villars  alloient  à 
la  tête  du  Caroffe  de  ce  Duc  ,  fuivis  de  vtagt- 
quatre  valets  de  pied. 
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XV. 

■  Ledit  Duc  étoir  dans  un  Caroflè  en  broderie:, 
fur  le  derrière,  &  les  Comtes  d''Avaux  &  Ser- 
vien  étoient  fur  le  devant. 

XVI. 

Suivok  le  lëcond  Caroflè  de  ce  Duc  tout 
chamarré  de  Clinquant  d'or  &  d'argent  >  où 
étoient  l'Ambaffadeur  deHeffe,  le  Réûdent  de 
Suéde ,  &  le  Sieur  de  Saint  Romain  ,  le  Sieur 
Braflèt  ci-devant  un  des  Secrétaires  de  l'Am- 
baflàde. 

XVII. 

Puis  dans  le  troifiéme  Caroflè  du  même  Duc 
étoient  le  Sieur  l'Efcalopier  Prédicateur ,  les 
deux  Aumôniers  &  quelques  autres  Officiers  de 
là  Maiibn. 

XVIII. 

Suivoient  les  Gardes  richement  vêtus  de 
leurs  Cafaques  d'écarlate  chamarrées  de  broderie 
d'or  &  d'argent  à  la  tête  defquels  étoit  le  Sieur 
de  Montaigu  Lieutenant  de  la  Compagnie  des- 
dits Gardes. 

XIX. 

Après  marchoient  les  fix  Carofîès  desdits 
Comtes  d'Avaux  &  de  Servien ,  leur  Nobleffe , 
Pages,  &  Domeftiques  en  grand  nombre,  fé- 
lon leur  rang  &  ordre ,  &  les  Caroffes  du  Sieur 
de  Saint  Romain  &  du  Sieur  Braflèt. 

XX. 

La  Garnifbn  de  la  Ville  &  les  Bourgeois  é- 
toient  en  armes  par  la  rue  &  dans  les  places ,  où 
ils  firent  plufieurs  falves  à  l'arrivée  de  ce  Duc  , 
tant  de  leur  Moufqueterie  que  de  leur  Canon  i 
qu'ils  firent  merveilleufement  ronfler. 

XXL 

Outre  lefquels  cette  Entrée  a  eu  grand  nom- 
bre de  Spetlateurs ,  tant  de  la  Ville  que  de  la  No- 
blefle  de  toute  la  Wefl:phalie  ,  venue  exprès 
pour  la  voir  ,  qui  tous  par  leurs  acclamations 
ont  témoigné  une  grande  allégreffe  ,  mais  une 
joye  dans  l'efpérance  de  voir  la  Paix  en  bref 
feite  &  conclue. 

Par  defliis  cette  magnificence,  &  tout  au 
commencement  étoient  entrez  dans  la  Ville 
cent  Chariots  de  vin  de  France  qui  réjouît  fort 
toutes  ces  bonnes  gens. 

Environ  le  tems  de  cette  Entrée  vint  la  nou- 
velle à  Meflleurs  nos  Plénipotentiaires ,  de  la 
prife  de  Mardik  fur  les  Efpagnols  par  l'armée  du 
Roi.  Voyez  le  feuillet  du  Bureau  d'adreflê  qui 
lecite  au  long  la  Capitulation  avec  la  prife. 
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^le  le  titre  d'Alte/fe  ejl  dû  a  Mon- 
feigneur  le  'Duc  de  LoïiguevtUe, 


I. 

T  Es  Ducs  de  Longueville  its  Prédéceflèurs 
*-^  ont  été  déclarez  &  reconnus  pour  Princes 
depuis  cent  cinquante  ans  par  les  Rois  de  Fran- 
ce ,  qui  ont  l'autorité  &  pouvoir ,  tout  ainfi 
que  l'Empereur,  de  déclarer  pour  Princes  ceux 
qu'ils  en  jugent  dignes.  Cette  déclaration  s'elS 
faite  en  confidération  de  ce  que  dès  le  règne 
de  Charles  feptiérae,  à  commencer  au  Grand 
Comte  de  Dunois ,  qui  comme  Lieutenant 
Général  du  Roi  recouvra  la  Normandie  & 
Guyenne  fur  les  Anglois,  &  duquel  mondic 
Sieur  de  Longueville  eft  ilTu  en  ligne  mafculine 
au  lèptiéme  degré. 

Ceux  de  la  Maifon  de  Longueville  ont  tou- 
jours fervi  utilement  la  Couronne  de  France  ^ 
&  fe  font  alliez  par  Mariages  plufieurs  fois  a- 
vec  la  Maifon  Royale,  &  aufli  avec  celles  de 
Savoye,  Lorraine,  Bade,  Mantoue,  &  autres 
familles  très-IUuflres. 

"• 

Et  comme  Princes  ils  ont  d'ordinaire  précé- 
dé les  Ducs  de  Guife  ,  de  Nemours,  de  Ne- 
vers,  venus  des  Maifons  de  Lorraine,  de  Sa- 
voye, de  Cléves,  de  Mantoue,  tant  aux  En- 
trées folemnelles  des  Rois  &  Reines,  qu'aux 
lîgnatures  des  Contrads  de  Mariages  &  autres 
Aûes  folemnels  j  ce  rang  leur  ayant  été  confir- 
mé par  Déclaration  du  Roi  Charles  IX.  &  des 
Rois  fubféquens,  qui  ont  ordonné,  pour  ôter 
tout  doute  ,  qu'ils  marcheront  immédiatement 
après  les  Princes  du  Sang  Royal. 

IIL 

Outre  ce  que  deffus ,  Monfeigncur  le  Duc 
de  Longueville  eft  Seigneur  &  Prince  Souve- 
rain des  Comtez  de  Neufchâtel  &  Valengin, 
entre  le  Comté  de  Bourgogne  &  la  Suiflè,  qui 
font  de  plus  grande  étendue  que  n'eft  la  Princi- 
pauté d'Orange. 

IV. 

Etant  bien  à  confidérer  que  les  Princes  (J'AI* 
lemagne  ne  jouïflent  d'une  telle  Souveraineté; 
car  ils  font  la  foi  &  hommage  à  genoux  à  l'Em- 
pereur, &  peuvent  être  mis  au  ban  de  l'Em- 
pire, qui  elt  à  dire  condamnez  à  mort  &  leurs 
biens  confifquez,  &  donnez  à  d'autres,  en  cas 
de  rébellion ,  ou  qu'ils  ufent  de  violence  contre 
leurs  voifins,  &  contreviennent  aux  Ordonnan- 
ces pour  l'entretenement  de  la  Paix  publique 
d'Allemagne,  &  toutefois  à  caufe  qu'ils  jouïs- 
fent  de  plufieurs  Droits  Royaux,  ils  veulent  bien 
avoir  ce  titre  d'Alteflê;  &  du  même  honneur 
prétendent  aufli  jouir  les  Princes  d'Italie,  voir 
jufques  aux  puinez  en  confidération  de  leur 
naiflance  &  extradtion,  encore  qu'ils  ne  pofïe« 
dent  aucune  Seigneurie. 

ObjeEUms. 

Sur  cela  l'on  objeûe  qu'à  l'Evêque  d'Ofhju. 
brug  Député  de  Cologne,  ne  fe  donne  que  le 
titrede  Dignité  principale  &non  d'Alteflê,  com- 
bien 


M^ 


PRELIMINAIRES 

{bit  Prin-     3 


POUR    LA    PAIX 


154<.     bien  que  ledit  Evêque  d'Omabrug 
'     ce  Eccléiiaftique  de  l'Empire. 

Secondement,  que  fi  l'on  baille  le  titre  d'AI- 
teffe  à  mondit  Seigneur  le  Duc  de  Lcngueville, 
qui  eft  Plénipotentiaire  de  France  ,  il  le  faudra 
bailler  de  même  à  ceux  de  l'Empereur  &  du 
Roi  d'Efpagne. 

Réponfe  à  ce  que  dejfus. 

Premièrement  que  le  titre  des  Evêques  d'Al- 
lemagne, s'ils  ne  font  Princes  d'estraâdon,  eft 
de  Révérendiflime  ,  comme  plus  convenable  à 
leur  Profeffion  Eccléiiaftique  ,  que  celui  d'Al- 
teflè,  que  l'on  baille  plus  à  propos  aux  Princes 
qui  font  Séculiers. 

^  Secondement ,  quant  à  la  Commillîon  de  Plé- 
nipotentiaire pour  la  Paix,  elle  ne  déroge  point 
à  la  qualité  de  Princes  :  de  feit  auili  &  pour 
cette  même  caufe  au  Traité  de  Ckeau-en- 
Cambrefis  l'an  mil  cinq  cens  cinquante  neuf, 
le  titre  de  Prince  eft  donné  au  Cardinal  de  Lor- 
raine Député  du  Roi  Henri  fécond,  comme  à 
un  Prince  defcendu  de  k  Mailbn  de  Lorraine; 
&  de  même  celui  de  Prince  à  Guillaume  de 
Nalïàu  Prince  d'Orange,  Député  du  Roi  d'Es- 
pagne. 

Troifiémement,fiau  femblable  un  Cardinal  fe 
trouve  Ambaflàdeur  Plénipotentiaire  ,  &  avoir 
charge  &  commillîon  de  l'Empereur  ou  des 
Rois°de  France  &  d'Elpagne,  de  traiter  &  né- 
gocier en  leur  nom,  le  titre  d'Eminence  ne  lui 
eft  point  pour  cela  refiifé  :  delà  il  faut  con- 
clure que  celui  d'Alteflè  fera  donné  audit  Sieur 
Duc  de  Longueville  à  Munfter. 


LETTRE 

ECRITE  DE  MUNSTER 
Enfuite  de  l'Entrée  de 

MONSIEUR  LE  DUC 

DE  LONGUEVILLE, 

En  ladite  Ville  &  touchant  celle 
du  Comte  de  Tenaranda  premier 
^Plénipotentiaire  etEfpagne. 

A  Manûer  du  8.  Juillet  164/ 

MONSIEUR, 

VOus  ferez  certain ,  que  f  ai  reçu  la  vôtre  par 
la  voye  de  Monfîeur  le  Réfident  de  Sué- 
de, &  que  Monfieur  votre  père  &  moi  fem- 
mes en  parfaite  fanté.  Je  vous  envoyé  k  fuite 
du  Journal  qui  eft  fort  peu  de  chofe ,  mais  deft 
tout  ce  que  fai  pu  remarquer  depuis  l'autre, 
que  je  vous  ai  envoyé  &  le  continuerai  ;  i]  finit 
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par  l'Entrée  de  MonCeur  le  Duc  de  LonguevilleJ 
qui  a  fait  une  entrée  la  plus  magnifique  que 
l'on  puiilè  guère  entendre  ,  &  le  tout  avec 
un  tems  à  fouhait.  Je  crois,  comme  il  n'y  a 
rien  qui  vous  foit  impoffible,  que  vous  vien- 
drez bien  à  bout  de  la  lire,  car  je  l'ai  preCTé  le 
plus  que  j'ai  pu,  tant  pour  l'écriture  que  pour 
ledilcours,  afin  de  vous  k  pouvoir  mettre  en 
ce  Cahier  entière.  Vous  lavez  qu'il  n'a  été 
vifité  d'aucun  Ambafkdeur,  &  principalement 
de  Partie  adverfe  à  caufe  du  titre  d'Alteffe  :  & 
font  encore  à  prélent  fur  ce  point;  nos  deux 
Meffieurs  ayant  plulîeurs  fois  fiit  tenir  l'Ailèm- 
blée  des  deux  Médiateurs  &  deux  chez  Mon- 
fîeur le  Nonce  pour  cet  effet.  Monfîeur  l'a 
déjà  vu  deux  ou  trois  fois,  &  le  doit  voir  en- 
core aujourd'hui  pour  lui  donner  un  papier, 
que  j'ai  écrit  touchant  le  ticre  d'Alteflè. 

Mercredi  dernier  le  Comte  de  Penaranda  fit 
fon  Entrée  en  cette  Ville,  &  comme  desefpé- 
rant  du  tout  de  la  faire  aulE  belle  que  celle  de 
Monfieur  de  Longueville,  quoiqu'on  avoit  fait 
courir  le  bruit  qu'il  en  feroit  une  plus  belles 
ayant  fait  venir  il  y  a  un  mois  deux  authentiques 
Caroflès  des  Archiducs  des  Pais-Bas  ,  qu'il  a 
louez,  ce  dit-on  ,  pour  fervir  à  cette  Entrée, 
quoiqu'ils  n'ayent  point  paru  ;  d'autres  difent 
que  le  Roi  d'Efpagne  les  lui  a  donnez. 

Pour  venir  à  mon  Entrée,  afin  de  montrer 
l'humilité  avec  laquelle  ils  marchent ,  ne  pou- 
vant monter  plus  haut,  Monfieur  le  Comte  de 
Penaranda  ne  voulut  point  avoir  les  Bourgeois 
en  armes,  &  fimulant  vouloir  furprendre  ,  afin 
qu'il  n'y  eût  perfonne  :  fur  les  lis  heures  du 
foir  un  bruit  court  par  la  ViUe  que  le  Comte 
de  Penaranda  arrivoic  :  tout  le  monde  s'émeut 
afin  de  voir.  Se  de  plus  voyant  paiïêr  l'Arche- 
vêque prétendu  de  Cambrai  en  CarolTe  à  fix 
chevaux,  quoique  RécoUet,  &  fept  ou  huit  à 
cheval ,  on  flit  ébahi  que  l'on  vit  ce  train  qui 
palïa  de  la  forte. 

Un  Trompette  feul  qui  fëmbloit  affamé  ou 
altéré,  pour  avoir  trop  joué  parmi  les  champs, 
ne  jouant  point  du  tout  dedans  k  Ville ,  le 
contentant  d'entendre  ceux  de  k  Tour  de  Saint 
Lambert. 

-  Après,  quelques  vingt  ou  trente  valets  de 
pied. 

Le  Gouverneur  de  k  Ville  avec  fon  habit  de 
pluye. 

Le  Carofïè  de  l'Archevêque  de  Cambrai  où 
étoient  au  fonds  le  Comte  &  l'Archevêque; 
au  devant  du  Caroflè  Saavedra  &  Brun;  aux 
deux  portières  un  ConfeiUer  d'Ambaiîàde  qui 
eft  ici,  &  un  je  ne  fais  qui. 

Après  ce  CaroCfe  quelques  foisante  ou  qua- 
tre-vingt chevaux,  tous  harideles  de  louage  tant 
de  lui  que  des  autres  Ambaflàdeurs,  puis  quel- 
ques douze  Caroflès  à  fix  chevaux  ,  &  k  li- 
tière garnie  de  veloure  rouge  &  petits  clouds 
dorez,  perfonne  dedans. 

Mais  dans  les  autres  Caroflès,  ils  étoient  fans 
deflus  deffous,  les  uns  fur  les  autres,  il  y  avoit 
force  jeunes  Efpagnols,  qui  fembloient  être  de 
bonne  Maifon. 

Il  arriva  deux  chofès  plaiiântes  ;  c'eft  qu'il  y 
avoit  un  Palftenier  de  Monfîeur  de  Longue- 
ville  monté  fur  un  mulet,  lequel  mulet  voyant 
ces  grands  valets  de  pied,  fe  prit  à  braire  & 
ruer  d'importance,  ce  qui  peniâ  arrêter  les  pas- 
iàns. 

Une  autre  eft  qu'un  Efpagnol  étant  à  k  por- 
tière ,  fë  voyant  faiuer  de  nous ,  qui  étions 
quelques  vingt  François,  voulut  faire  de  même, 
&  tira  fon  chapeau  alongeant  le  bry ,  tant 
qu'il  putj  hors  du  Carofle ,  afin  d'être  mieux 

vu: 


KÏ45. 


DE  MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 


Itf4î.  ^uj  fon  grand  chapeau  fit  rencontre  d'un  gros 
pot»  qui  étoit  fur  une  boutique  avec  plufieurs 
autres  qu'il  renverlâ  par  terre,  &  fut  caffé  en 
dix  mille  pièces  :  je  vous  laiflè  à  penier  fi  nous 
nous  pûmes  empêcher  de  rire,  voyant  ce  Mon- 
fieur  rougir  &  rentrer  dans  fon  Caroffe ,  de 
peur  d'être  vu  de  la  boutique.  Ainfi  fe  pailà 
cette  Entrée  >  qui  parut  fort  belle  d'autant  qu'il 
lâifoit  très-mauvais  tems  ;  que  fî  c'eîit  été  en 
beau  tems,  cela  ne  valoit  pas  la  peine  de  voir, 
hormis  les  perfonnes  de  qualité ,  qui  y  pou- 
voient  être  ;  feilânt  en  cela  tout  le  contraire 
des  François,  d'autant  que  Monlîeur  de  Lon- 
gueville  avoir  toujours  remis  pour  avoir  beau 
tems,  &  ne  votilant  pas  remettre  étant  au  Ven- 
dredi de  peur  d'avoir  de  la  pluye  le  lendemain  j 
&  celui-ci  au  contraire  ayant  laiflë  paiTer  quel- 
ques beaux  jours ,  ne  voulut  pas  remettre 
au  lendemain  de  peur  qu'il  ne  ût  beau.  Je 
fois  &c. 


AUTRE   LETTRE 

Écrite    de    Munfier  fur   le  même    ^ 
fujet. 

Du  lo.  Juillet  i54fi 
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dirent  que  ce  Comte  étoit  malade,  &  de  plus 
qu'il  étoit  modefte  ,  &  qu'il  avoit  refufé  les 
Bourgeois ,  quoi  qu'il  étoit  arrêté  depuis  l'Entrée 
de  fon  Altefle,  qu'ils  n'iroient  plus  au  devant 
de  perfonne. 

Ce  train  confus  &  crotté  à  la  mode  de 
Weflphalie  arriva  ainû  ,  &  furent  de&endrc 
chez  les  Pérès  Récolets ,  où  les  Cloîtres  lui 
fervent  de  fâles ,  &  la  Chapelle  des  Religieux 
de  Chambre  pour  fon  Excellence. 

On  nous  promet  beaucoup  que  ce  train  de- 
viendra magniiîque,  &  de  fait  il  lève  des  gens 
pour  Hallebardiers,  EIlaÉers,  &  autres,  failânt 
fon  train  à  préfent. 

Je  trouve  extrêmement  ridicule  qu'il  ait  at- 
tendu à  Munfter  à  faire  fbn  train ,  où  le  train 
des  autres  diminue  depuis  l'Entrée,  hormis 
France,  &  qu'il  n'a  fu  trouver  de  Hallebar- 
diers dans  Bruxelles,  où  il  a  été  aflez  longiems 
pour  compofer  une  fuperbe  Entrée  ,  comme 
l'on  nous  promettoit  :  mais  je  crois  que  ceux 
de  Bruxelles  &  autres  lieux  à  Fentour  ne  l'ont 
pas  voulu  pour  épargner  les  frais  du  voyage  > 
étant  alTuré  que  s'il  n'en  trouvoit  à  Muniieri 
du  moins  cela  lui  ferviroit  d'excufè  qu'il  n'en 
trouve  point»  &  qu'il  fê  faut  pailèr  de  ce  qu'on 
trouve  :  ce  qui  arrivera  comme  je  crois.  Je 
finis  en  vous  lupliant  de  m'excufèr,  fi  je  parle 
ainfi  des  gens  qui  font  venus  pour  s'accorder  a- 
vec  nous  ;  mais  vous  lâurez  que  f  ai  les  oreilles 
tellement  battues  de  leurs  vanteries  que  je  ne 
fais  que  feire,  finon  m'en  décharger  fur  le  pa- 
pier ,  n'étant  pas  à  propos  d'en  fiire  paraître 
d'autre  forte. 


1^4  î. 


MONSIEUR, 

CEÛe-ci  fera  pour  vous  aflûrer  de  k  fânté  de 
Monfieur ,  qui  efl  très-pariàite ,  grâces  à 
Dieu,  &  fe  pone  des  mieux»  &  moi  auffi.  Je 
crois  que  vous  iàvez  ce  qui  s'en  paffé  aux  En- 
trées de  Monfieur  de  Longueville  &  du  Com- 
te dé  Pefiaranda  ;  elles  ont  été  bien  diflfembla- 
bles,  car  cettui-ci  a  fait  tout  le  contraire  de 
l'autre,  linon  qu'il  a  voulu  demeurer  dans  la 
même  Maifon  de  Volbet ,  où  l'autre  avoit  fe- 
joumé  quelques  jours ,  remettant  de  jour  à  au- 
tre fon  Entrée,  afin  d'avoir  beau  tems,  &  que 
tout  marchât  en  ordre  comme  il  eft  arrivé  :  & 
cettui-ci  a  féjoumé  pour  choifir  le  plus  mé- 
chant i  le  plus  crotté,  &  le  plus  ûle  qu'il  eut 
pu  trouver,  afin  de  faire  plus  paroître  fon  En- 
trée :  &  de  fait  elle  étoit  afleï  paflâble  pour  le 
tems  quil  feifoit^  &  je  crois  que  c'ett  pour 
nourrir  ce  peuple  en  eÇ)érance  de  voir  des  mer- 
veilles en  beau  tems,  puis  qu'en  un  fi  mauvais 
tems,  il  avoit  pour  toute  Compagnie  un  Trom- 
pette à  cheval,  quelques  vingt  à  trente  tan: 
Eftafiers ,  Valets  de  pied ,  CuiSniers ,  que  au- 
tres ,  tant  de  Penaranda  que  des  autres  Ambas- 
Ëdeurs  d'Elpagne  ;  car  ils  y  étoient  tous  &  a- 
vec  tout  leur  train  :  puis  fon  CaroiTe  où  étoient 
tous  ces  AmbaflâdeuTS  uns  ordre ,  finon  que  je 
ris  Penaranda  au  fond  du  Carofle  accompagné 
de  l'Evêque  de  Bois-le-duc. 

Ce  Caroffe  étoit  fuivi  de  quelques  huit  ou 
dix  autres,  &  de  quelques  foixante  ou  quatre 
vingt  Cavaliers  de  louage;  je  dis  de  louage, 
parceque  les  chevaux  s'en  retournèrent  vîte- 
ment  de  peur  de  payer  la  nuitée,  que  cette  En- 
trée fe  fit  fur  les  fix  à  fept  heures,  tout  le  mon- 
de ayant  été  furpris  d'icelle  qu'on  n'efjjéroit  pas 
devoir  être  de  la  forte  :  car  ils  avoient  fait  cou- 
rir un  bruit  qu'elle  feroit  plus  belle  que  celle  de 
fon  Alteffe  de  Longueville;  mais  ce  jour-là  ils 

TOM.  I. 


LES  NOMS   ET   QUALITEZ 

DES  AMBASSADEURS 
ET    DEPUTEZ 

A   MUNSTE  R 

ET  A  OSNABRUG, 

Sur  le  fujet  du  Traité  de  Taix  en- 
tre  ^Empereur  ,  le  Roi  d^Efpa- 
gne  &  leurs  Alliez  d'une  part  i 
&  le  Rvi  de  France ,  la  Reine 
de  Suéde  &  leurs  Alliez  d'autre  : 
fan  Kî+f.  au  mois  de  Juillet. 

I.  Les  Ambassadeurs  et  Dé- 
putez  A  Munster. 

î. 

T  E  Nonce  Fabio  Ch%i  GentUboinme  de 
•L'  Siene,  Evêque  de  Nardo  au  Royaume  de 
Naples,  ci-devant  Vicelégat  à  Fenare;  Média^ 
tcur  de  la  part  du  Pape. 

IL 

Louis  Contarini  Noble  Vénitien  qui  à  été 
Bbb  as.' 
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PRELIMINAIRES   POUR   LA  PAIX 


1^45.  depuis  vingt  ans  Ambaflâdeur  devers  la  Répu- 
blique  des  Provinces-Unies  des  Païs-Bas,  &  de 
fuite  en  Angleterre  ,  en  France  ,  à  Rome  & 
devers  l'Empereur  des  Turcs;  iMédiateur  pour 
&  au  nom  de  la  République  de  Venifc. 

III. 

Jean-Louïs  Comte  de  Naffau  Plénipotentiai- 
re de  l'Empereur  eft  de  même  famille  que  le 
Prince  d'Orange  j  &  fon  Coufin  Germain. 

IV. 

Ifaac  Wolmar  auffi  Plénipotentiaire  de 
l'Empereur  &  du  Confeil  privé  des  Archiducs 
de  Tirol ,  Se  Préfident  du  Confeil  Souverain 
pour  la  Juftice  à  Enfisheim  en  Alface. 


Le  Duc  de  Longueville,  Comte  Souverain 
de  Neufchâtel  entre  le  Comté  de  Bourgogne, 
&  la  Suiffe  &  Gouverneur  de  Normandie, 
premier  Plénipotentiaire  de  France. 

VI. 

Claude  de  Mefmes  Comte' d'Avaux,  fécond 
Plénipotentiaire  de  France ,  auparavant  Ambas- 
fadeur  à  Venife ,  enfuite  devers  les  Rois  de  Sué- 
de &  Pologne ,  &  après  à  la  Conférence  de 
Hambourg. 

VII. 

Abel  Servien  Comte  de  la  Roche  des  Aubieï, 
troifiéme  Plénipotentiaire  de  France,  première- 
ment Procureur  Général  en  la  Cour  de  Parle- 
ment de  Grenoble ,  &  depuis  Secrétaire  d'Etat 
&  Ambaflâdeur  devers  le  Duc  de  Savoye. 

Outre  les  trois  Plénipotentiaires  de  France, 
il  y  a  eu  encore  un  Réfident  de  la  part  du  Roi, 
qui  premièrement  a  été.Monfîeur  de  la  Barde, 
&  puis  après  lui  c'eft  Monfieur  de  la  Cour 
Groulart  de  Rouen. 

Item  il  y  a  un  Secrétaire  de  l'Ambaflàde ,  qui 
efl  Théodore  Godefroi  Hiftoriographe  du  Roi 
&  Confeiller  d'Etat. 

Il  y  a  auffi  un  autre  Secrétaire  de  l'Ambas- 
fade ,  qui  eft  le  Sieur  Boulanger  Intendant  chez 
Monfieur  le  Duc  de  Longueville. 

VIIL 

Gafpar  de  Bracamonte  Comte  de  Penaranda, 
premier  Plénipotentiaire  d'Efpagne ,  Caftillan 
de  Nation,  autrefois  Préfident  du  Confeil  des 
trois  Ordres  Militaires. 

IX. 

Jofeph  Bargana  natif  d'Anvers,  Evêque  de 
Bois-le-duc, élu  Ai-chevêque  de  Cambrai,  Reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Saint  François,  fécond 
Plénipotentiaire  du  Roi  d'Efpagne. 


Gazettu   de   7 ans   28.  Juillet. 
^'Anvers   le   20.  Juillet. 

Le  Sieur  Bergaigne,  l'un  des  Plénipotentiaires  ,  'm 
du  Roi.  d'Efpagne   pour  k  Paix,  Générale,     '^ 


eft  ici  n'aguere  arrivé  de  Munfter,  pour  aller     1^45, 
à  Cambrai  prendre  pofleffion  de  fon  Archevê-  ' 

ché,  &  puis  s'en  retourner  à  Munfter. 

X. 

Diego  de  Saavedra  Chevalier  de  l'Ordre  de 
Saint  Jaques ,  troifiéme  Plénipotentiaire  d'Es- 
pagne. 


Extrait  des  Nouvelles  de  Taris. 


On  écrit  le  vingt  unième  d'Avril  de  Colo- 

fne  que  le  quatorzième  dudit  mois  Dom 
)iego  de  Saavedra  ,  ci-devant  Plénipotentiaire 
du  Roi  d'Efpagne  pour  la  Paix  générale ,  arriva 
de  Munfter  en  cette  Ville,  d'où  il  partit  le 
lendemain  en  pofte  pour  aller  à  Bruxelles ,  & 
delà  en  Efpagne  trouver  Sa  Majefté  Catholi- 
que, qui  le  veut  envoyer  à  Rome  Ambaflâ- 
deur Ordinaire. 

XL 

Antoine  Brun  quatrième  Plénipotentiaire 
d'Efpagne  ,  autrefois  Procureur  Général  en  k 
Cour  de  Parlement,  de  Dole. 

XIL 

De  Rofenhan  Baillif  d'Oftrogothie,  Réfident 
de  la  part  de  la  Reine  de  Suéde. 

XIII. 


gai. 


De  Andrada  Ambaflâdeur  du  Roi  de  Portu- 


XIV. 


Pereira  de  Caftro  >  fécond  Ambaflâdeur  du 
même  Roi.  , 

Les  derniers  jours  de  Février  eft  paflë  par 
Paris  en  allant  à  Munfter  le  Seigneur  Suares 
d'Abrent  Envoyé  de  Portugal. 

XV. 

François-Guillaume  Evêque  d'Ofhabrug,  fils 
de  Ferdinand  Oncle  paternel  de  l'Eledeur  de 
Bavière ,  Député  de  l'Eleûeur  de  Cologne ,  & 
qui  a  pour  adjoints  avec  pareil  Pouvoir  le  Chan- 
celier &  le  Prévôt  de  FEglife  de  Paderborne. 
&  Arnald  de  Lansberg  Chanoine  de  Cologne. 

XVL 

George-Chriftophe  Baron  de  Haftang,  pre- 
mier Député  de  l'Eledeur  de  Bavière  comme 
Eledeur  &  Duc  de  Bavière. 

XVIL 

Jean-Adolphe  Creba ,  fécond  Député  du 
même  Eleûeur. 

XVIIL 

Philippe  Streuf,  Député,  de  l'Eledeur  Palatin 
&  de  fon  Confeil  privé. 


XIX.' 


îff45- 


DE   MUNSTER 


XIX. 


) 


Frédéric  de  Hciden  Gentilhomme  du  Diiclié 
de  Clcves,  premier  Député  de  FEledleiir  de 
Brandebourg. 


D'O  S  N  A  B  R  U  G. 
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neur  de  vingt-cinq  ans  ,  majeur  de  quinze, 
fous  la  Tutelle  de  Marie  de  Gonzagues  Sa 
Mère ,  rilluftrilîime  Juriiconfulte  Hicronimo 
Sannazar  Comte  d'Eralolai  Députée  Plénipoten- 
tiaire de  fon  AltelTe  de  Mantoue  pour  la  Paix 
à  Munfter. 


£(;4J. 


XX. 

Jean  Portman  Doâeur  en  Droit, fécond  Dé- 
puté du  même  Electeur  ,  tous  deux  fes  Con- 
feillers  audit  Duché. 


Les   Ambassadeurs   et  De-  ^ 

putez  a  osnabrug. 


XXI. 

Claude  Chabot  ou  de  Chaboud  Marquis  de 
Saint  Maurice,  Chevalier  de  l'Ordre  de  l'An- 
nonciadejAmbaiTadeur  du  Duc  de  Savoye,  ci- 
devant  AmbafTadeur  Ordinaire  en  France ,  & 
deux  fois  Extraordinaire  en  Angleterre. 

Il  a  pour  Confeil  le  Préfident  de  Turin  Ju- 
rifconiulte,  nommé  Jean-François  Bellitia. 

Extrait  des  'Lettres  de  Turin  -j.  A'vril. 

Le  Sieur  Bellitia ,  Député  de  Savoye  pour  la 
Paix  générale,  eft  parti  de  Munfter  par  ordre  de 
cette  DuchefTe.  Gazette  de  Paris  21.  ^vril 
Num.  4.1. 

XXII. 

Corneille  GobeKus  Syndic  du  Chapitre  de 
Bamberg,  Député  du  Cercle  &  Province  de 
■  Franconie. 

XXIII. 


A/TAximilian  Comte    de  Lamberg    premier 
J-"-*-  AmbaCTadeur  de  l'Empereui'. 


II. 


Jean  Crâne  Dodeur ,  fécond  AmbaC&deur  de 
l'Empereur. 

IIL 

Le  Baron  Jean  Oxenftiern,  fils  du  Chancelier 
de  Suéde ,  premier  Ambaflàdeur  de  la  Reine  de 
Suéde. 

IV. 

Jean  Adier  Salvius,  fécond  Atnbaflàdeur  de 
Suéde. 

II  y  a  auffi  un  Réfident  de  Suéde  appelle 
Rofenhan. 


Muller,  fécond  Député  dudit  Cercle,  Con- 
feiller  du  Marquis  de  Brandebourg  de  Culem- 
bach. 

XXIV. 

Crofig  ,  Gentilhomme  du  Païs  d'Anhaltj 
Député  du  Landgrave  de  Heflè-CalTel  &  Con- 
feiller  en  fon  Confeil  privé.  ■ 

XXV. 

Jean  Vultejus ,  auiTi  Député  dudit  Landgrave 
ôc  de  fon  Conièil  privé. 

XXVL 

Heuft ,  Député  de  la  République  de  Stras- 
bourg, Secrétaire  du  Confeil  des  Treize  de  la- 
dite République. 

.1 


GAZETTE 


Hugues-Eberhard  Cfatz  Comte  de  Scharp- 
feuftein  Chanoine  de  Mayence ,  &  premier  Dé- 
puté de  l'Eleéteur  de  Mayence. 


pute 


VL 


Bremfer  Sous-doyen  de  Mayence,  fécond  Dé- 
puté dudit  Eledeur. 

VIL 

Jean  Adam  Crebs  Dodeur ,  troifiéme  Dé* 
puté  du  même  Eleâeur. 

Vin. 

Le  Comte  de  Sain  &  Weitgenfteih ,  premier 
Député  de  l'Eleûeur  de  Brandebourg. 

IX. 

Jean-Frédéric  de  Loeben ,  fécond  Député  de 
cet  Elefteur. 


Ou  Nouvelles  ordinaires  de   'Paris 

17.  Février. 
Lettres  de  Bâle  du  ^i.  Janvier. 


T  A  Garnifon  Bavaroife  d'OflFembourg  ayant 
^-^  attaqué  contre  la  foi  publique  les  Ambas- 
làdeurs  de  Mantoue  à  Munfter ,  leur  prirent 
entr'autres  chofes  quatre  chevaux  que  les  Am- 
baflàdeurs  fusdits  furent  contraints  de  racheter. 

Le  vingt-neuvième  de  Janvier  mil  fix  cens 
quarante-cinq  &  fuivans  étoit  à  Paris  comme 
Procureur  de  Charles  II.  Duc  de  Mantoue  mi- 

XoM.  L 


X. 


Le  Doûeur  Fritz,  troifiéme  du  même  Elec- 
teur. 

XL 

Jacques  Lampadius  Chancelier,  Député  des 
Ducs  de  Brunfv^ick  &  Lunebourg,  qui  font  les 
Ducs  Frédéric  &  Chriftian ,  &  non  pour  le 
Duc  Augufte. 
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XII. 

Reynard  Sehefiêr,  Commiflaire  Général  de  la  M 
Guerre,  Député  du  Landgrave  de  Heflè-Cas-  |p 
fcl.  ^■ 

XIII. 

Jean-Jaques  Wolf  de  Rotenwart ,  premier  |i 
Député  du  Landgrave  de  Heflè-Darmftad.  ^  - 

XIV. 

Jufte  Sinold  ,  nommé  Schutz,  Vice-Chan- 
celier ,  fécond  Député  desdits  Landgraves  de 
Darmftat. 


XV. 

Le  Dodeuf  Burchard  Chancelier  »  premier 
Député  du  Duc  de  Wirtemberg. 

XVL 

Jean-Conrad  Vahrenbuler  ,    fécond  Député 
dudit  Duc  de  Wirteflberg. 

XVIL 


auffi  de  la  Bourgeoifie  Evangéiique   d'Augs-    tÔ4?. 
bourg,  &  des  Comtes  d'Oettinguen. 

XXV.    ■ 

Le  Doreur  Sebaftien  Otto,  Député  de  la 

République  d'Ulm. 

XXVI, 

David  Gloxin,  Doâeur  &  Syndic,  Député  de 
la  République  de  Lubec,  eft  à  préfent  abfent. 

xxvn. 

Le*ï)oâ:eur  Gerhard  Koch  Sénateur,  premier 
Député  de  la  République  de  Brème. 

xxvin. 


Liborius  de  Linen  fécond  Député  de  la  mê- 
111     me  République  de  Brème. 

Il  XXIX. 

-W  Jean-Chriftophe  Meurer  Doûeur  &  Syndic 
il  Député  de  la  République  de  Hambourg,  eft 
Il     abfent. 


Pour  la  Duché  de  Poméranie,  Marc  Eichfledt 
à  Rotentilampenau,  Député  par  les  Etats  du     |t| 
Païs.  ■^''■ 


XVIIL 

Frédéric  Runge  Doûeur  Syndic  &  Bailli  j  auffi 

éputé  par  lesdits  Etats. 

Ces  deux  s'en  font  fetourneZ. 

XIX. 


Le  Doreur  Abraham  Keyfer,  Député  des     | 
pues  de  Meckelbourg. 

XX. 

ChriftianWernerCrais Secrétaire,  Député  de     g 
l'Adminiftrateur  de  Magdebourg  l'un  des  fils 
de  l'Eleéteur  de  Saxe. 

XXL 

Jean  Hardtmundt  de  Laiigelen ,  Député  des 
Comtes  de  Naflau-Sarbruc. 

XXII. 

Marc  Ott,  Doûeur  Député  de  la  République 
de  Strasbourg  &  de  celle  de  Spire ,  Landau  , 
&  WeilTèmbourg,  comme  auffi  du  Rhingrave 
Jean  Cafimir. 

XXIIL 

Tobias  OlhafFen  de  Schollenbach,  Avocat 
confultant  &  du  privé  Confeil  de  la  Républi- 
que de  Nuremberg ,  Député  de  ladite  Répu- 
blique, &  auffi  pour  le  Cercle  de  Franconie 
en  général. 

XXIV. 

Zacharias  Stengelin,  Doiteur  &  Syndic ,  Dé- 
puté de  la  République  de  Francfort ,  comme 


XXX. 

Joachin  Camerarius,  premier  Député  del'E-i 
ledteur  Palatin. 

XX  XL 

Jonas  Maifterlin,  fécond  Député  dudit  Elec- 
teur. 

XXXII. 

Merkelbach,  Député  du  Marquis  de  Bade- 
Dourlach. 

XXXIIL 

Léonard  Klein,  Agent  du  Roi  de  Danne- 

marck. 


L  E    RE  S  U  L  T  A  T 


DES  AMBASSADEURS 


DE  L'EMPEREUR 


Et  des  'Députez  des  Eledteurs  de 
Mayence ,  Cologne  ,  Bavière ,  à' 
Brandebourg  touchant  la  Ma- 
nière de  délibérer  pour  la  Taix 
avec   les    Couronnes  de   France 

& 
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ïÊ     S"'^"""^  '^'^°^^  s'enfuive,  que  les  Députez  des 


i(î4j.  eî^'  ^e  Sué  Je  :  à  Lengeric  au 
Comté  de  Terenlbourg  entre 
Mîinfter  &  Ojnabrjig. 

Le  onzième  Juillet  164^. 


Il  bletteurs  de  Mayence  &  de  Brandebourg  s'en 

g!â  entremettront,  non  comme  Médiateurs,  mais 

g|  feulement  pour  faire  le  raport  aux  Ambaflàdeurs 

gi|!  de  parciSc  d'autre. 


r 


i<y45. 


|Ue  la  Députation  de  Francfort  ne  délibére- 
ra  point  de  la  Paix ,  ains  feront  les  Dc- 
jputez,  de  tous  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire 
en  la  forme  qu'il  fe  délibère  es  Diètes  Impéria- 
les, qui  feront  divifez  en  trois  Chambres,  en 
l'une  defquelles  feront  les  Députez  des  Elec- 
teurs, en  l'autre  ceux  des  Princes  Eccléfiafti- 
ques  &  Séculiers,  des  Prélats  &  des  Comtes, 
&  en  la  troifiéme  ceux  des  Villes  Inapériales. 

IL 

Et  que  l'Empereur  convoquera  ceux  qui  font 
abfens. 

m. 

Que  cette  Aflèmblée  ne  fera  point  apellée 
Journée  Irhpérialej  ains  une  ISIégociatidn  pour 
la  Paix  commune. 

IV. 

Que  jufques  à  la  Déclaration  de  l'Empereur 
fur  ce  que  delTus,  à  ce  que  le  Traité  de  Paix  fi 
héceilaire  ne  foit  cependant  retardé  ;  les  Dé- 
putez de  ladite  Députation  demeureront  pour 
donner  leurs  voix  félon  l'ordre  des  Cei-cles  oii 
Provinces  d'AUemasne. 


Et  leur  feront  adjoints  trois  desdites  Cham- 
bres. 

VI. 

Lesditès  trois  ferdnt  le  raport  ausdits  Députez 
des  Etats  de  l'Empire ,  &  concluront  le  tout 
avec  les  Ambaflàdeurs  de  l'Empereur. 

VII. 

Les  Députez  des  Eledeurs  communiqueront 
aux  Députez  des  Princes  &  Etats  préfens,  ce 
qui  fera  à  délibérer  i  &  pour  cela  en  confuke- 
4^0^  enfemble. 

VI  IL 

Lesdits  Ambaflàdeurs  de  l'Empereur  ont  de 
plus  donné  aflTurance  qu'il  baillera  des  Saufs- 
conduits  pour  lés  Villes,  &  autres  particuliers 
relevant  médiatement  de  l'Empire. 

IX. 

Et  encore  pour  les  Députez  du  Prihce  de 
Tranfilvaiiie. 

X. 

Et  au  lieu  de  la  Médiation  du  Roi  de  Danne- 

.marck  à  Ofnabrug  pour  le  Traité  de  Paix  entre 

'  TEmpereur  &  la  Reine  de  Suéde,  en  attendant 


L'   A    V    I    S      DES 
PLENIPOTENTIAIRES 

DE  L'EMPEREUR 


Et  des  Tiéputez  des  Electeurs  de 
Mayence i  Cologne^  Bavière-,  & 
Brandebourg  fur  la  forme  de  dé' 
libérer  pour  la  Taix:  à  Lengeric 
entre  Mtmfler  &  Ofnabrug ,  le 
onze  Juillet  164.5-.  communiqué 
aux  'JDéputez  des  autres  Trin- 
ces  &  Etats  de  l'Empire. 


pOrte  qu'ils  font  de  cette  opinion  que  l'Era- 
■■•  pereur  adinctte  tous  les  Députez  de  tous 
les  Eledeurs ,  Princes  &  Etats  de  l'Empire  â 
délibérer  de  la  Paix,  qui  fe  doit  traiter  avec  les 
Couronnes  de  France  &  de  Suéde. 

II. 

Et  que  la  délibération  fe  ftflè  à  Munfter. 

IIL 

Et  qu'il  notifie  &  mande  aux  abfens  de  s'y 
trouver. 

IV. 

Et  qu'à  défaut  de  ce  feire  ceux  qui  feront 
préfens  en  délibèrent  conjointement  avec  les 
Commilfaires  Impériaux,  &  ce  qui  fera  réfolu 
être  tenu  &  oblervé  ainfi  que  le  Réfultat  des 
Diètes  Impériales  &  Aflèmblées  des  Etats  Gé- 
néraux. 


Qu'en  attendant  l'aprobation  &  confente= 
ment  de  Sa  Majefté  Impériale  fur  ce  que  des- 
fus,  cependant  les  Députez  de  la  Députation  de 
Francfort,  tant  des  Eleûeurs  que  des  Princea 
&  autres  Etats ,  en  délibéreront  audit  lieu  de 
Munfter,  fins  attendre  l'arrivée  des  abfens. 

VL 

Qu'à  ces  Députez  foient  adjoints,  pour  dé- 
libérer ,  deux  des  Princes  Séculiers  &  deux  des 
Villes  Impériales ,  dont  le  choix  &  életftion  fera 
toujours  délaiffée  ausiits  Princes  &  Etats. 

JBbb  5  VU. 
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VII. 

Et  qu'il  fera  ainfi.  continué  à  cette  délibéra- 
tion jufques  à  ce  que  les  Députez,  des  Etats, 
abfens  foient  arrivez  au  même  lieu  en  plus  grand 
nombre. 

A  quoi  s'oppofent  les  Députez  des  Princes  & 
Etats  préfens  pour  deux  raifons  fuivantes  ,  pre- 
mièrement entendent  que  ladite  Députation 
de  Francfort  ne  puiffe  délibérer  de  la  Paix,  en 
attendant,  &  julques  à  ce  que  l'on  ait  le  con- 
fentemcnt  de  l'Empereur  fur  ce  que  deffusjains 
qu'eux-mêmes,  nul  excepté, en  délibèrent  pré- 
fentement  tout  ainiî  que  ceux  des  Eledeurs. 

Secondement  les  Plénipotentiaires  de  la  Cou- 
ronne de  Suéde,  prétendent  que  la  délibération 
fe  fafle  en  partie  à  Munfter  &  en  partie  à  Os- 
nabru? ,  &  qu'il  y  ait  un  auffi  granfl  nombre 
de  Députez  en  un  lieu  qu'à  l'autre  :  en  quoi  il 
fe  trouvera  que  les  uns  délibérant  en  un  lieu  & 
les  autres  en  un  autre  éloigné  d'une  journée  de 
chemin  ,  les  conclufions  en  feront  retardées  de 
beaucoup  ;  deforte  qu'il  fe  propofe  que  fi  les 
deux  Couronnes  ne  s'accordent  fur  ce  point, 
i'Aflèmblée  foit  transférée  à  Cologne. 


R  E  M  A  R  au  E  S 

Et  Annotations  fur  ce  que  de  [fus. 


I. 

QUe  les  Députez  de  Mayence,  de  Cologne, 
^&  de  Bavière  ont  été  fort  portez  du 
commencement  pour  foutenir  que  la  Députa- 
tion de  Francfort  doit  délibérer  de  la  Paix 
comme  cela  étant  plus  avantageux  à  leur  parti  ; 
mais  ceux  de  l'EIedleur  de  Baviér.e  ou  de  Bran- 
debourg l'ont  enfin  emporté,  après  avoir  foute- 
nu  que  les  Députez  de  tous  les  Princes  &  Fjtats 
de  l'Empire  ,  ont  pouvoir  d'en  délibérer  à  l'ejf- 
clufion  de  ladite  Députation. 

Qlic  la  même  Députation  demeure  en  poffès- 
fion  de  délibérer  de  la  Paix ,  jufques  à  ce  que 
l'Empereur  ait  aprouvè  que  tous  les  Princes  & 
Etats  de  l'Empire  ont  pouvoir  d'en  délibérer 
à  l'exclufion  de  cette  Députation,  &  auffi  jus- 
ques  à  ce  que  les  Princes  qui  n'ont  encore  en- 
voyé leurs  Députez  à  Munfter  &  Ofiiabrug  y 
ayent  envoyé. 

III. 

II  n'eft  point  déclaré  en  quel  lieu  foit  devers 
les  AmbalTadeurs  de  France,  ou  bien  devers 
ceux  de  Suéde,  les  trois  Chambres  délibèrent, 
&  comme  quoi  elles  ié  conduiront,  s'il  fe  iàut 
trouver  tous  enfemble  au  même  lieu. 


IV. 

E'Empereur ,  outre  ce  que  deflùs ,  entend 
rolijours  que  le  Roi  de  Dannemark  foit  Média- 
teur de  la  Paix,  entre  lui  &  la  Reine  de  Suéde; 
&  n'eft  que  par  foufirance  ,  &  en  attendant 
u'elle  foit  conclue  en  Dannemarck  &  en  Sué- 
e ,  qu'il  confènt  que  les  Députez  des  Eleâcurs 
de  Mayence  Se  de  Brandebourg  s'en  entremet- 


l 


tent,  ce  qui  ne  fera  peut-être  fi  facilement  ac-     1C45, 
cordé  par  le  Confeil  de  la  Couroime  de  Sué- 
de. 


MEMOIRE 

1>e  l'ordre  qui  fe  doit  obferver  aux 
AJfemblées  de  "Députation  de 
l  Empire. 


f^Es  Aflèmblées   ont  été  inftituées  l'an  mil 
^-^  cinq  cens  cinquante  cinq  ;  elles  étoient  pre- 
mièrement compofées  feulement  des  Députez, 
favoir  en  l'année  1555. 
Des  Electeurs 

De  Mayence , 

De  Trêves, 

De  Cologne, 

Du  Comte  Palatin, 

Du  Duc  de  Saxe, 

Du  Marquis  de  Brandebourg. 
Comme  auffi  des  Députez 

De  l'Archiduc  d'Autriche, 

De  l'Evêque  de  Wurtzbourg, 
■    De  l'Evêque  de  Munfter, 

Du  Duc  de  Bavière; 

De  l'Abbé  de  Wingarthen, 

Du  Comte  de  Furftemberg  qui  repréfente 
les  Prélats ,  &  les  Comtes ,  &  Barons. 

Et  de  plus  des  Députez  des  Villes  de  Colo- 
gne &  Nuremberg.  ' 

L'on  ajouta  en  l'année  mil  cinq  cens  feptantej 

Le  Duc  de  Juliers, 

Le  Landgrave  de  Hefîè, 

L'Evêque  de  Conftance, 

Le  Roi  d'Efpagne  &  comme  Comte  de 
Bourgogne  &  comme  Seigneur  des  Païs-Bas, 

Le  Duc  de  Brunswick, 

Le  Duc  de  Poraéranie. 

Pour  délibérer-  avec  les  CommifTaires  ds 
l'Empereur  en  cas  de  troubles  &  inconvéniens, 
extraordinaires  dans  l'Allemagne. 

Elles  font  convoquées  par  l'Eleûeur  de  Ma- 
yence ,  comme  Chancelier  d'Allemagne  ,  de 
l'avis  &  au  nom  de  l'Empereur,  &  font  diftin- 
guées  en  deux  Chambres  pour  délibérer  :  en 
l'une  font  les  Députez  des  Eledeurs  ;  &  en 
l'autre  ceux  des  Princes  Eccléfiaftiques  &  fé- 
cuHcrs,  &  pareillement  les  Députez  de  tous  les 
autres  Etats. 

Les  voix  font  comptées  félon  le  nombre  des 
Eledeurs,  Princes  &  Etats,  &  non  fuivant  le 
nombre  des  Députez  ;  &  l'avis  de  l'une  Cham- 
bre eft  compté  à  l'égal  de  l'autre  :  de  Jbrte  que 
pour  conclure  quelque  chofe  de  certain  il  eft 
néceflâire  que  ces  deux  Chambres  foient  d'ac- 
cord. 

Il  y  a  auffi  quelques  perfonnes  qui  tiennent 
que  l'avis  des  CommifTaires  de  l'Empereur  doit 
valoir  autant  &  par  la  moitié  comme  celui  des- 
dites deux  Chambres  enfemble. 

A  la  dernière  Ailêmblée  de  Députation  â 
Francfort  depuis  l'an  mil  fis  cens  quarante-deux» 
ilyavoit,  c'eft  à  favoir: 

Deux  Commiflàires  de  l'Empereur, 
Quatre  Députez  de  l'Eleûeur  de  Mayence  ^J 
Cinq  de  l'Eleâeur  de  Cologne , 
Deux  de  l'Eledleur  de  Bavière, 
Un  de  l'Eleéteur  de  Saxe, 
Trois  pour  l'Archiduc  d'Autriche, 
Un  pour  le  Cercle  ou  Province  de  Bourgogne 
envoyé  par  le  Roi  d'Efpagne, 

Deux 
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JtfaJ.        Deux  pour  l'Evêque  de  Wurt7.bourgj 

Deux  pour  FEvêque  de  Munltcr» 
Un  pour  l'Evêque  de  Confiance, 
Un  pour  les  Ducs  de  Brunswick  &  de  Lu- 

nebourg. 

Trois  pour  les  Landgraves  de  Hcflè  &  de 

Darmibdj 

Un  de  l'Abbé  de  Wingarthen, 

Un  du  Comté  de  Furftemberg, 

Un  de  la  Ville  de  Cologne, 

Deux  de  la  Ville  de  Nuremberg: 

Et  par  ainfî  trente -deux  Commiflàires  ou 

Députez. 

D'oii  il  eft  facile  de  juger  que  la  plupart  de 

cette  Dépuration  fera  plutôt  pour  l'Empereur 

que  pour  la  France. 


P     R     E     U     V      E        1 

1 

1)63  'Députations  que  dejfiis  &  à    ^ 
quoi  elles  doivent  aboutir.  |[ 

II 

LE  Réfultat  delà  Diète  Impériale  d' Augsbourg  g 
l'an  mil  cinq  cens  cinquante  -  cinq  ,  &  ij 
l'Ordonnance  pour  la  Chambre  Impériale  en  la  «lï 
même  Diète  &  autres  An.  part.  a.  art.  1 7.  au     § 


Recueil  intitulé  'Rekhfiad  Ordiimg  imprimé  à 
Francfort  l'an  1621.  fol.  4.0(5.  4.6^. 

Le  Livre  Jtis  Ca?neraie  Denaifii  en  l'article 
Dcputati  Ordiniim. 

Uinold,  Confeiller  du  Landgrave  de  Heiïè- 
Darmftad,au  Livre  de  5/«Z»Rf;Ro»Mw^  imprimé 
à  Marpurg  l'an  1640.  Difp.  8.  nu.  i.  Dilp.  16. 
nu.  16. 

Jaques  Lampadius,  du  Confeil  privé  des  Ducs 
de  Brunswick  &  Lunebourg ,  de  Republka 
'Romano-Germanka.  cap.  8. 

Hiftoire  des  dernières  Guerres  d'Allemagne 
appellée  Theatrum  Eurofteum.   ■ 

Il  eft  certain  que  cts  Journées  de  Députation 
n'ont  point  de  pouvoir  des  Etats  Généraux  de 
l'Empire,  de  délibérer  de  la  Paix  avec  les  Cou- 
ronnes étrangères,  ceux  qui  font  envoyez  à  ces 
Journées  n'étant  que  Commiflàires  dont  l'au- 
torité eft  limitée  en  ce  qui  eft  d'apaifer  les 
troubles  du  dedans  &  non  les  Guerres  avec  les 
Princes  étrangers  :  &  quand  elles  auroient  un 
tel  pouvoir  les  Couronnes  de  France  &  de  Sué* 
de  ont  jufte  caulè  de  reçu  fer  les  Députez  de 
l'Empereur ,  qui  eft  l'Archiduc  d'Autriche  ,  & 
auffi  ceux  du  Roi  d'Efpagne ,  comme  Prince  des 
Païs-Bas ,  &  pareillement  ceux  des  Eleéleurs 
de  Bavière,  Cologne,  &  Mayence  &  d'autres 
qui  font  parties  adverfes,  ou  trop  intéreflees, 
&  par  conféquent  qui  ne  donneront  jamais  leur 
Confeil  en  ce  qui  fera  jufte  &  raifonnable. 


i<Î4y, 


j^2^>- jjf^^^^r*  i^ï^^^:*  ;«:g^j«f<g:*^3^ii^^ 


SCHREIBEN 


LETTRE 


«Pet  -  5u    <S^fîîaôrucft    faafamtnïrtm 
^tacaîic  an  î)îc  511  JlBunfîei;  flcg 

fefiu&licjje  Jlïdcïja-^taaiDe  /  toegcn 

àeé   modi  delibei-andi  bc   &atO    <î^fna«^ 

ôckïî  bcn  15.  ^ugufii  fï.  ^.  1645. 

^nûtl  Ccenbcfïc/  «0i:o^-^c|jtbarc 
imb  î|ûc|î  gdcïjrtc. 
^fRcnfll&tn  feiuD  uîîfcrc  &cfïî|fcne  unb 
fi'iuiïdteiiïsge    ©îcnfte   St^txyxX,  6c? 

reit  ^ufaojen/  «©cnaedigc/  <&pp 


HDes  Etats  ajfembUs  à  Ofnabrug 
aux  Etats  de  l'Empire  ajjembles 
à  Munfter-)  concernant  la  forme  des 
délibérations.  En  date  du  15. 
Août  1645'.  vieux  Stile. 


MESSIEURS, 


A  ^  <&vn  <î5nat)En7  unîï  unferet  ïfotJ-sceI)r= 
**  ter  3^.  ^.  Mii.é  tool  eingelQiigtem  ^cï)jeiben 
boni  1 3  Ijuju^  ^:  ÎD:  fo  tool  Dc^iFuf^jlIict)cti 
3ltSarsiarpict)  «tulcmbacîjifctjcn  (©cfanten  Jgcrrtt 
Slogan  4ffâulïcr^  munblicJjcr  unù  au.sftil)rlicljcr 
Relation  gabrn  toir  mit  mc})rern  bcrtlanûcn/ 
USa.iS  griîatt  i&wx  <!E>naîJcn  iinD  Die  ï|.  ïf.  ûiirc§[ 
BKitiene  unD  faem&tlictje  julammcnrctjung  bicfe 
lJO?gïnomnicne  Jfricbcn^  -  IjanSIung  stntt  ge* 
touciifcijtEii  enb  l)inau^  Sufuegren  gantj  gcneigt 
unb  erbietig/  bacbcncbcnlî  aber  boj  bifjuiat)!' 
gcrne  fartjen/  baf;  toir  vx\$  faembtiicf)  auf  etlirge 
toenige  tage  unberlacnget  fiinuber  iiact)  Wivs» 
pfr  bcgeben  moetfjtni/  bamit  alfo  uber  bem  mo- 
do deiiberaiio  .  inib  bcflïntljalben  in  bem  #ocïp= 
loblifgen  C^uïfurfïiiclJfm  '  "nb  tljeil.é  ber  5fur= 
jîtn  irab  ^tacnb  tfoUcgiié  gefallrncn  ronclufijî 
man  ljc|&.m3egen)Da«6  eine^  getoifien  beffacnbigen 


"N^Ous  avons  apris  par  la  Lettre  que  rious  aâ 
-*^^  vonsreçu  de;  V.  Ex.  datée  du  13.  de  ce 
mois,  V.  S.  aufïi  bien  que  par  le  raport  cir- 
conftancié  que  nous  a  fait  de  bouche  Mr.  Jean 
Muller,  Envoyé  de  Culembach,  que  vous  é- 
tiez  entièrement  rèfolus  &  prêts  à  former  une 
AiTembiée  générale ,  pour  porter  au  but  où  nous 
afpirons  tous,  les  négociations  que  l'on  a  enta» 
mées  pour  la  Paix ,  &  que  vous  fouhaitteriea 
pour  cette  fois  ,  que  nous  nous  rendiffions  tous 
inceffamment  à  Munfter  ,  afin  de  prendre  en- 
femble  une  réfolution  fixe  fur  la  forme  qu'on 
doit  tenir  dans  les  délibérations ,  &  fur  les  con- 
clufions  prifes  à  cet  égard  dans  le  Collège  de 
,  Mrs.  \e.s  Eleéleurs,  &  dans  celui  des  Princes  & 
Etats  de  l'Empire ,  comme  les  Envoyez  de  Mrs. 
les  Eleéteurs  l'ont  trouvé  à  propos  après  en  avoir 
conféré  avec  Mrs.  les  Plénipotentiaires  de  S. 

M.  Ini« 
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3llu|ïra3#  entfdjlifftii  feoente/  altermafleti  bon 

I®4Î'     ûenen  l|.  J|.  «r&urfurfiiicljen  «©efaiibtcn/  nactj 

ûeflentoegen  mit  ûec  ïîomifcD-ftepferlicfjen  iiBape» 

fïact   =l|.  J|.    Plenipotentiariis  gepfïosenen    Conre- 

rcnzefolcbe^sut  utib  ratï)fam  befunûen  toafi>m. 
mit  erfrcuen  un^  3ubojûrifi  ï)oecl)licfj  ab  ®  erfpuefjs 
rung  «Euec  <{3nabcn  unb  unfer  ^ocb-oesDrtcn 
ilermi  ju  recjter  einiglîept  geritbtcten  santj 
loeblicBeii  intention  ,  feirtb  allcrbing^  Der  gJeici}" 
macfjigeu  memung  /  bafs  cin  bcpenûiger  erfreu» 
«cjerlricû  aufbcngtunb  gute^  bcrt^aucn^/  unb 
3ufammniret;ung  muefte  erbaUet  toerùen  ;  imb 
tDoUeu  unfcr^  ojtlj^  an  bemjenigen  fo  b'crju 
Dienlict)  niemat)!^  emigen  mange!  nocl)  betfaumni^ 
berftiueïjrcn/  fonbcrn  bicImcbrbergleicJjcn  f)oec!)fï= 
noetgige  erfpjief;licï]e  «EmttacfjtjU  befocjbcren/unb 
Ûiefc^  fcl)toEï)r-b3ic[)tige  JFjiebcn^-tocrch/  mit  ge= 
fambtcr  [jaiib  ju  fjeten  un^  aeufter|icn  f[cifl"e^  an» 
gelcgen  fepn  laffcn.  9In  foIcljEm  ©orfat}  unb  be» 
tractjtung/  Ijaben  bjit  Den  ara  14.  Siulii  alïjiet 

beliebten  modum   deiiberandi  ÎStt  gcfïalt  difponirt 

unb  cingericfjtet/  Damit  bic  iSeirf)^-Collegia  jbjar 
latione  loci  ièparirt,  aber  mc6t  getrcnuEt/  fonbern 
in  aile  toege  gantj  unb  bcpfammcn  moec^tcn  eu 
îialten  toerben  /  Ijaben  aucf)  bep  un^  ognjtoeifs 
fentlicl)  ©erboffct  /  «Eucr  (©naben  unb  unfcre 
JÎocljgeeïjrte  ï|.  J|.  toiicrben  ju  getoinnung  ber 
5cit  unb  ba^  ïiebc  ©atterlanû  mit  eplcnbcr  guelfe 
BU^  gtgcnbjaertigem  bcrberben  5u  retten  fbicben 
modum  iljnen  nic|t  babcn  mi^fallm  laflfen/in  fons 
tietbal)?er  ertoegung/  bafj  fetbiger  bem  lieicl)^- 
l^erltommen  (inbemcbie  bjep  €ollcgia  in  ifycem 
flanb  unb  berricljtung  berfaleiben)  fo  tool  bem 
Prseiiminar-^cjjlufj  unb  junglîen  ïSeiclj^-aDfcbie- 
be  (toeilen  biedeliberationes,  an  (jcibcn  ojtfjen  ju 
Jliaunjïer  unb  <©fnab?uch  getiic^jct  toerben)  al= 
Icrbing.é  gemae^/  bemfelbcn  aucfj  fo  tool  ber 
ïSomifcfj  -  ïîEpferIicl)cn  jISa)çic|ïaet  <t5ebolmaecl)= 

'  tigte   5^.  ï|.  «Befanbte/  niCÔt  JU   contradiciren  , 

fonbern  dfift  benen  îîeictj^-^taenben  anljrim  3U 
gebcn/al^  ber  frembben  €^oncn  ï|.ï|.  Pienipoten- 
tiarii  ( bergliecFien  bep  einigcm  anbern  modo, 
teie  ber  auclj  ju  erfinn'en  nic|t  ju-boffin)  bamit 
gant?  einig  ju  fepn  fïcl)  bcrne^men  laffen.  dt^ 
ijeiïe§et  aucï)  ba.é  ï|ocljloeblic{)e  €|f)ur|iier)îlicl)c 
tfollegium  allbereit  in  bicfcm  b^aucï)  /  gclïalt  auf 
folrffe  toeifc  juengfî  ju  Stengcritl)  bero  lîTolicgial- 
ftblufî  gemacf)t  toojbcn.  me  frepe  ïleitl)^- 
i&taebte  toollenficlj  cine^  mittel^ber  Convocation, 
fû  gant;  fieine  éinbernifj  nocïj  alufcntfialt  geben 
toirb/  bergleicgen/  unb  toit  be^  3Fu?fîlicl)cn  Col- 
legii  hermeinrn  {)ier;u  gieicljcr  geftalt  IeirfjtIi(S 
JH  gelangen  ;  alfo  bafj  burctj  un^  iicine  diffi- 
cultîEt  megr  uebrig  ifl  /  al^  bafj  «2ucr  «©naben 
unb  unfere  ï|ocl)gecl)rte  ^.  ^.  angcrcgtcn  un^ 
fern  fcljlufj  noc^  nicljt  in  îôeratbfcljlagung 
negmen  unb  ^cfj  barueber  erltlaeren  tooUen. 
SBexIen  bann  inbeflen  unb  jcglicfjen  tag  be^ 
bei^ug^  biel  (Clijillrn-îôlut  bergoffen/unb  ba.é  ge« 
ïiebte  ©aterlanb  iCeutfcljcr  jâation  jacmmerlicg 
geaenglïiget  unb  in  Joec[)|ïcp  berbcrben  gejîuerjt 
toirb/  ju  beffen  abtoenbnng  unb  moeglirfjfï 
fctjleuniger  befoerberung  ber  J^ïteben^-mittel  ges 
gen  cEucr  (îBnaben  unb  bie  ^,  5g.  toir  an  of^= 
ftertjiger  bertraulicfjfieit  nirijt^é  crmangclnjulaffen 
un^  fdbulbig  eracïjten  ;  fo  mocgen  in  folcljcm  bo?s 
fa^  benenfelbentoir{)<i^rmitnict)tberi)alcen/  toa^ 
«laffen  toir  getoife  grucnbliclie  nadirid[)t  gaben/ 
Ùafj  beiûe  au^aertige  €?onen  fteinen  modum  de- 
iiberandi, toie  ber  immcr  namen  ober  gefialt  ^aben 
mag/  baburctj  bie  iSeidi^-^taenbc  bon  benen  in 
bem  Prsliminar  fcljlufj  bcfHmmten  ^^laetjen  <©f» 
nabjugg  unb  jIISun|îer/  enttocbcr  an  beren  einem 
allein  /  ober  auct)  aurf)  an  einem  bjitten/  #b?t 
BC5ogen  toucrben  /  sulaffen  /  fonbern  bemfclben 
fïcl)  acufTcrfï  opponiren ,  unb  toofjl  bie  iCrattatcn 
gant; auffioffen  unb  ;erfcï)lagen  toerben;  bannen= 
ftero  aucl)  toir  (  afe*  bie  nirfjt  5U  einiger  >©ffen« 
fïon  3tnlaf;  ju  geben  /  fonbern  bielmegr  bie  gc» 
nmetfier  $u  linbern  unb  ber  «JEinighcit  unb  freunb» 
fcijafft  nacf)er  ju  bjingcn  inftruirt  unb  bcf^It^t) 

3W 


M.  Impériale.  Nous  commençons,  par  vous  i^^^J. 
marquer  la  joye  extraordinaire  que  nous  reflèn- 
tons  de  vous  voir  dans  des  difpoiitions  auffi  fa- 
vorables que  celles  que  vous  témoignez  pour 
l'union  commune.  Nous  fouhaittons  avec  la  mê- 
me ardeur  quel'onfaflèbientôtunePaixheureu- 
fe  &  durable ,  dont  la  confiance  &  la  bonne 
intelligence  foient  le  fondement ,  &  de  notre 
côté  nous  ne  négligerons  jamais  rien  de  tout  ce 
quif  pourra  y  contribuer  :  au  contraire  nous 
nous  donnerons  tous  les  foins  poflîbles  >  pour 
avancer  urie  harmonie  fi  neceffaire  &  fi  avan- 
tageufe,  &  achever  de  concert  un  ouvrageauffi 
important  que  celui  de  la  Paix.  C'eft  dans  cet- 
te vue  6c  dans  cette  confideration  que  nous  avons 
pris  un  tel  arrangement  dans  la  réiolution  for- 
mée ici  le  24.  Juillet, que  les  Collèges  de  l'Em- 
pire feront  à  la  vérité  feparés  à  l'égard  du  lieu 
de  leurs  Conférences ,  mais  non  pas  divifés  ,  & 
qu'Us  tiendront  leurs  Aflemblées  tous  à  la  fois 
&  en  même  tems.  Nous  nous  femmes  flatezquei 
pour  gagner  du  tems,  &  fauver  plus  prompte- 
ment  notre  chère  Patrie  de  la  ruine  dont  elle 
eft  menacée  préfentement,  vous  aprouveriez  cet- 
te forme  de  délibération ,  &  fur  tout  lorfque 
vous  confidereriez  qu'elle  efl  entièrement  con- 
forme aux  Loix  fondamentales  de  l'Empire, 
puifque  les  trois  Collèges  continuent  à  faire  leurs 
fondions  ,  mais  auffi  au  Traité  Préliminaire  , 
les  délibérations  fe  prenant  également  dans  les 
deux  Villes ,  favoir  à  Munfter  &  à  Ofnabrug  ; 
joint  à  cela  que  Mrs.  les  Plénipotentiaires  de  S. 
M.  Impériale ,  &  Mrs.  les  Plénipotentiaires  des 
Puiflances  étrangères,  ne  voulant  point  contre- 
carrer, maisplutôt  féconder  les  Etats  de  l'Em* 
pire,  ont  témoigné  en  être  Contens  ,  &  cela 
d'autant  plus  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'efpérer  qu'on 
puilîè  trouver  d'autres  arrangemens.  Le  Col- 
lège des  Eleâeurs  obferve  cette  coutume  ,  & 
ce  fut  de  cette  manière  qu'il  procéda  dans  {es 
délibérations  à  la  dernière  Affemblée  tenue  à 
Lengerich.  Les  Villes  Libres  Impériales  con- 
fentent  en  quelque  forte  de  donner  les  mains  à 
cette  Convocation  ,  s'il  n'y  a  point  d'ôbftacle 
qui  en  empêche  la  réulSte ,  &  nous  autres. 
Membres  du  Collège  des  Princes,  nousefpe- 
rons  de  même  pouvoir  fecilement  y  parvenir. 
Ainfî  il  ne  refte  plus  abfolument  aucune  diffi- 
culté ,  finon  qu'il  plaife  à  V.  Ex.  de  mettre  en 
délibération  la  réiolution  que  nous  avons  prife, 
&  de  s'expliquer  là-defTus.  Mais  comme  cha- 
que jour  que  l'on  diffère  coutel'efiùfion  de  beau-» 
coup  de  fang  Chrétien  ,  &  que  dans  l'état  dé- 
plorable où  fe  trouve  l'Allemagne  notre  chère 
Patrie,  cela  ne  peut  que  caufer  fa  ruine  entière, 
nous  croyons  qu'il  eft  de  notre  devoir  d'agir 
envers  vous  avec  toute  la  confiance  poffible  . 
pour  ne  manquer  en  rien  à  tout  ce  qui  peut  détour- 
ner ces  malheurs ,  &  pour  hâter  par  toutes  les 
voyes  praticables  la  conclufion  de  la  Paix.  C'eft 
en  conféquence  de  cela  que  nous  ne  pouvons 
vous  celer  que  nous  fommes  informés  de  très- 
bonne  part,  que  les  deux  Puiffimces  étrangères 
non  feulement  ne  confentiront  point  à  ime  au- 
tre forte  de  délibération ,  quelque  nom  &  quel- 
que forme  qu'elle  puiflè  avoir,  dès  qu'elle  ten- 
dra, à  tranijjorter  l' Aflèmblée  des  Etats  hors  des 
deux  Places  Ipécifiécs  dans  le  Traité  Préliminaire, 
foit  pour  l'établir  dans  une  de  ces  deux  Villes, 
foit  pour  la  former  dans  une  troifiéme  Place; 
mais  qu'elles  s'y  oppoferont  de  toutes  leurs 
forces, ce  qui  détruira  &  anéantira  entièrement 
tous  les  Traités.  Ainfi,  comme  nous  avons  or- 
dre, non  de  chercher  la  moindre  occafion  d'o^' 
fenfer  perfonne ,  mais  plutôt  de  porter  les  es- 
prits i  la  douceur ,  &  de  leur  infpirer  l'union 
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5u  cincm  folrijcn  modo  nn.é  licincsS  tocgcjî  uccfïci 
ijcii/  nacl)  ûic  ddiberationcs  boii  ûcii  iCractatcii 
iiiiû  ûaja  crnciiiitcn  bcpOcn  <©l)£'tctt  alifonùcrn   , 
hoeinieii  nocb  toerûeit. 

l©a  nun  (IB<S>n.  unb  ttiiferc  ÏJocfjsccljrtc  Ï3.  ï?. 
(toic  Inir  >jon  ûcm  li^crtii  4ili3arggrdcfïic!)-<!riilem» 
l)acl)ifct)cn  «?cfanOteii  aUfonûcrlicl)  bcinommen  ) 
fluf  ûcrsicirtjciimoùum/  Daûurctj  bic  Coiicgia  an 
tincm  <©l)^c  jufammcn  jujietjcii  it)j  abfcljeii  qc 
rictjtct  Ijabi'H/  fo  toiicrbc  Dic  an  uii.s  bcgcljrtcïïci)!' 
fe  unb  tjinncbtrhunffi:  /  auffectoenbetc  unhotten 
unb  Ecfoiscnbc  Confcrenj  umfon|î  unb  bcrgcbcn^é/ 
aucf)  bic  5cit  bcrioljrcn  fcpn/  mncr  toclcjjer  bicl 
251utbcr0ieflcn  crfolgcn/nnb  unferm  gclicbtenJ^a» 
tcrianbbiel  unglucch  unb'Bctrucbmfj  (baran  toir 
mit  0oettlic!)Er  bcvlcifjuns  ancl)  nict)t  anf  cine 
fîunbc  urfacl)  jn  fcpn  bcï!)oiîen;  cutlîcljen  unb 
bcgcgnen  hocntc 

<&ic  VDCil  abcr  slcic&tooïjï  in  bcm  uebjigm  toir 
bon  cinigcm  JBittel  unb  mcg/  ûabnrcfj  biei)£f'= 
fanie/  bon  fa  bidcr  ;cit  [jero  bfrlangte  jfricDcn.S- 
(Ctactatcn  fcfjIeuniB  hocnnen  befocrbcrt  toerûen/ 
un^  5U  toenbEn  nicljt  jiemeinet  /  fo  fïellen  «Euec 
«Ôcnabcn  unb  unfcrcr  Hfocijgccfjîtcn  îf.  l?.  belie= 
bung  toic  anfjcini/  ob  ficju  ©cVljuctung  ferncrn 
©ETjugp  bcr  ailcin  tjieûurctj  aufgctjaltener  Jfries 
ùcn^-n£;ractatcn  ;  ucbcr  mcljr  bcrueljjten  iinfern 
fci)Inr;  fiel)  mit  un.s  bcrcmigen  /  obcr  aber  toa^ 
bicfclùc  bafacn  ju  crinncrn  /  un.é  ofjne  einige 
^acumni.é  frij^ifitlic|^  jucrkf  nnen  gcben  tooïlcn. 

«^abcncbcnjî  gant?  ^ientî-unb  frcunblic|^  bit= 
tenu/  bafj  «Eucr  ©nabcn  unb  ûic  if.  if.  (toic 
bon  un^  anclj  bicfc^  <©l)?t^  gcfcljcljcn  toirb  )  bie 
ÎCiapfcrlicïjc  i©EboImaec!)tigte  5n  JUSunfler  antoc= 
fenùc  i|.  ^.  (©cfanbten  inlîacnbigcn  fltifse.é  et' 
furtjcn  tooïlcn/  btif;  borfj  %  %  Hïc:  «Crc:  mit 
bcr  KfjEiIic  auf  bcr  frcmbcn  «ffjoncn  ^cl)?ifft/  bie» 
fcibcn  ntinnicijjo  oSjnc  fcrncrc  bcriacngerung  Jjccs 
auf5  5u  lafftn  bciicbm  moegcn. 

IBir  fcnib  be^  trbieten^/  toann  jetjt  beruc})rte 
nacljridjtung  erfolgct/  nic!)t  allem  Oefîjjalbcn  unb 

tocgcn  bCS»  modi   re  et  conterendi ,  nact)  crfolgtcr 

îjcr  ï^ciifcrlicijcn  ^.  ï|.  pîcnipotcntiarien  îScpIica 
unb  ïjicnicbcE  crgangcnai  deiiberationihus  unfercm 
bennifclben  bo^ma})!.^  ucbergcbcncnîSeQcnftEnun.é 
gtmac^  ju  bqeijen/  fanbcrn  aucl)  m  allcn  bcm= 
jînigen/  fo  Ijier  naecfjfî  bep  DeniF^icbeng-Cractaî 
ten  bojlaufcn  toirb  /  bcr  gefïaft  5U  crhlaeren  unb 
;n  crtoeifcn/  bamitbaé  t)OEc()|îE©er(angEn  fo  toir 
tragcn/  cincn  auffiricfîtigcn  crfpjiefjlictjcn  jfjieben 
Quf  rccïjtcra  grunb  ju  erbaueiî  /  unb  unjcr  ge^: 
licbte^  ©atcrianb  in  riiljigcn  toolflanb  cfictï  jnfeo 
jjai/  in  bcr  ttjat  crfctjeinen  unb  bon  jcbermacn= 
Higlicl)  crhannt  tocrbe. 


îBcIcïîc^  alfo  «Êucr  <î5nabcn  unb  unfern  ï|oct)ï 
Scebjtcn  ï§.  ï|.  toir  fjier  mit  5U  bcrmcibcn  nic|t 
untcriaflcn  toolïcn.  «Ertaartcu  barauf  bcjo  bcrs' 
IjolTcc  gute  («Erhlacrnng  mit  bcriangen  /  unb  bcr^ 
filciben  bencnfciben  mit  ju  angcneiimer  ©icnfl-bcs 
jciguna  nacf)  bcrnwegcn  fict^  toillig  unb  gcfïicfï 
fcn.  ©atum  «©fnabjugït  bcn  13.  ?tug.  |i.  ©, 
ainno  164,-. 

«Euer  «î^naben  unb  bercr  ï^crrcn. 


®icnf;bcfïif5me  bc^  ï^eiligcn  Eoem.  Kcicfi^ 
Jpucriîen  unb  ^tacnbe  ju  ©Ôiabjugh  antoefenbe 
Kactije/  55ottfcl)afftcr  unb  «©cfanbte. 

3tn  bcr  JFncrtîcn  unb  ^taenb  îu  HBunfîcr  an» 
tocfenbc  ju  bcn  «©cneral  JFjieben^-iCractatcn 
abgeojbncte  (©cfanbtcn, 
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&  la  bonne  intelligence ,  nous  ne  donnerons      i6a<, 
point  du  tout  les  mains  à  un  pareil  changement 
6c  nous  ne  tiendrons ,  ni  ne  pouvons  tenir  nos 
Conférences  que  conformément  aux  Traités  , 
&c  dans  les  deux  places  fixées  pour  cela. 

C'eft  pourquoi  dès  que  vous  aveidelTein  d'é- 
tablir une  forme  de  délibération ,  par  laquelle 
les  Collèges  fe  trouveroient  ralTemblés  dans  un 
même  endroit ,  comme  nous  en  avons  été  in- 
formés par  Mr.  l'Envoyé  de  Culembach ,  vous 
nous  permettrez  de  vous  dire  que  ce  fèroit  inu- 
tilement que  nous  nous  rendrions  à  Munfter  , 
comme  vous  le  fouhaitez.  Ce  feroit  de  la  de- 
penlé  &  des  conférences  perdues ,  auffi  bien 
que  du  tems ,  dont  la  perte  couteroit  beaucoup 
de  fang ,  &  cauferoit  à  notre  chère  Patrie  bien 
des  malheurs j  auxquels j  parla  grâce  de  Dieu, 
nous  ne  voudrions  pas  avoir  donné  la  moin- 
dre occafion. 

Au  relie  comme  nous  n'avons  aucune  envie 
de  nous  écarter  des  voyes  &  des  moyens  les 
plus  propres  à  procurer  au  plutôt  la  conclufion 
des  Traités  de  Paix  qu'on  délire  avec  tant  d'ar- 
deur &  depuis  fi  longtems  ,  nous  vous  prions 
de  vouloir  bien  donner  les  mains  à  la  refolution 
dont  nous  venons  de  parler  ,  afin  de  ne  plus 
retarder  la  conclufion  des  Traités  qui  ne  font 
arrêtés  que  par  là,  ou  du  moins  de  nous  faire 
favoir  ,  par  écrit,  le  plutôt  qu'il  fera  poffible» 
quelles  font  vos  réfblutions  à  cet  égard. 

Nous  vous  fuplions  en  même  tems  très-ins- 
tamment de  vouloir  bien  vous  donner  tous  les 
mouvemens  neceffaires  comme  nous  l'avons 
fait  de  notre  côté ,  pour  engager  Mrs.  les  Pléni- 
potentiaires de  l'Empereur  préfens  à  Munfl:er,à 
répondre  fans  un  plus  long  retardement  à  la 
Lettre  des  Cours  Etrangères. 

Lorfque  vous  nous  aurez  accordé  l'informa- 
tion que  nous  demandons,&  que  Mrs.  les  Pléni- 
potentiaires de  l'Empereur  auront  fait  la  réponlc 
dont  nous  venons  de  parler ,  &  auront  délibéré 
là-deiïus  ,  nous  promettons  qu'à  l'égard  de 
cette  information  &  de  la  forme  des  délibéra- 
tions non  feulement  nous  nous  conformerons 
aux  réfolutions  que  nous  avons  prifes,&donC 
nous  leur  avons  ci-devant  fait  part,  mais  auCS 
que  dans  le  cours  des  négociations,  nous  nous 
comporterons  avec  tant  de  bonne  foi  &  d'ou- 
verture ,  que  tout  le  monde  fera  inftruit  &  per- 
fuadé  du,  défir  ardent  que  nous  avons  d'établir 
fur  de  bons  fondemens  une  Paix  fincere  & 
avantageufe ,  &  de  voir  notre  chère  Patrie  jouïr 
du  repos  dont  elle  a  un  fi  grand  befoin. 

Nous  n'avons  pas  voulu  manquer  de  vous 
informer  de  tout  cela  ,  &  nous  attendons  avec 
impatience,  la  refolution  que  nous  efperons  de 
vous  fur  ce  fujet.  Au  refte  nous  femmes  avec 
tout  le  zèle  poffible. 


De  vos  E]^cellences , 

Les  très-humbles  &  très- 
obeifTans  Serviteurs, 

Les  ENVOYES  ET  PlENIP  GTE  N- 

T I A  I R  E  s  des  Princes  &■  Etats  du  Saint 

Empire  Romain  ajfemblés  à  Ofnabrug. 

Fait  à  Oftabrug  le  ij.  Août  i64f. 

Aux  Envoy/s  des  Primes  ^  Etats  ajfemblû 
à  Munfler  four  la  Paix  générale. 


ToM.    I. 


PRO- 


PRO- 


38^        PRELIMINAIRES  POUR   LA  PAIX 
PROTOCOLLUM      I        PROTOCOLLE 

ma^  in  îtttfet  ^acfte  5toifc6«n  benen  h  "De  ce  qui  s'ejlpapfur  cette  afaf 

ïtcgferUcïien  unîJ  etWcgec  ipuerfïen  ||  re  entre  les  Envoyés  de  i  Lmpe* 

unD  ^taen&e  <0efanîiten  bojgesaO';  ||  reur  &  ceux  de  quelques  Trinces 

gen  Den   ip.  n-  uni»  24.  ^U0ujïi  g  é"  Etats  de  l' Empire  les  ip.  21. 


Sabbathi  19.  Aug.  164;-. 


Du  Samedi  19.  Août  164/. 


Vlfitaviraus    Legatos  Eleftoris   Brandenburgici, 
iifque    reprxientavimus ,    toa^    maffen    toit 

bom  Cfjur-iiBaintjifcljen  îlûjimcto  /  5^octoje 
ilîrcbfcn  /  tjericljtct  tnojûen  /  ûaf5  Die  ïfetren 
cljurfuerficn  mit  tiojaeijabtct  «Confèrent?  unû 
<£inlaîjung  ûer  ^taenûe  nacljer  <»un|îcr  ntcfjt 
Setraucten  fojt  ju  hommcn  /  fonten  felbigcr  <©. 
Kreb^  iinbcrritéteter  ^acïjen  inieûer  sutuccft  ju^^ 
rcifen  gcmemet  fepe.  dBeiIen  bann  einmaïjl  Die 
^otj  erfojDere/  bafj  Die  ^taenbe  moegen  5iifam« 

mcn    gcbjaCljC  /  Uebcr    bcn    modum    conlukandi 

bcrgliedjen/  unb  Die  Jocljnoetliisc  Confultatione^ 
6ep  Diefcr  ifanûlung  ûefbcrûcrt  toerben  /  unb 
bann  bep  ber5toifc|)en  ben  ïîepfcrlicl)en  unD<!r6ur« 
fuertïlictjen  «Sefanbccn  ;ii  JBuiilîcr  Darueber  ge» 
haitcncn  €onferenî  fuer  gut  angcfcljcn  ino^bcn/ 
Daf5  aufm  fall  bie  €burfucrflcn  ba^  îBerfe  faep 
îjcn  ucbgigen  ^taenbcn  nicljttDuerbcnïjeben  feoen- 
ticn  /  toir  Die  ïHapfetliclje  Ibgcfanbte  bie  Ijanb 
anfcljlagen  mocgten/  fo  crinncrn  tnir  unp  unferer 
fd^ulbigfieit/  unb  too!Ien  ungern  "mafl  fo  ju  bce 
focrberung  bicfc^  tocrch^  burctj  un^  gerict)tct 
fcDcrbcn  mocgte/  untcrlaflcn  oDet  tcrabfacunien  ; 
toacren  bctoljalben  gcmcint  unfj  in^  JBlâittcI  511 
fdjlagcn  unb  ju  berfucf)cn/ob  ettoan  bie  ^taenbe 
îu  bcliebiing  ciner  Conferen;  in  loco  aliquo  inter- 
medio  moecjten  ju  betoegen  fcpn;  tjaetten^  Dcn 
J|.  à,  €6ur-25janbEnburgifc{)en  ju  iljrer  tniftcn» 
fcfjaft  bo?J)cro  anjcigen  toollen/  Der  gaentslicljcn 
jubetficljt/  bafj  fie  ifjnen  folcfje  unfere  toot)I= 
mcincnbe  intention  nit  allein  nit  mifrfanen  lafen/ 
fonbsrn  bicfclbe  aucFj  nacl)  tool-bcrmocgen  bep 
bcn  àtacnben/  ton  fiel)  alfo  furglicf)  gelegenljcit 
barju  bcgcben  moccljtc/  fecunûiren  fjeifj^n. 


SSjatibcnburgifclje  bebancfeeti  lîct)  toegen  an= 

Seigenj!/  mit  bcrmelbcn/  bafj  fie  e^  jtoar  gerne 

berncijmen  /  bafj  toir  un^  mit  bicfem  toercft  ju 

bclaben  gemeinet/  toucnfcl)cn  babep  eincn  guteti 

aupTcblafl/  Baniit  ^'^  ^tacnb  moegen  betglictjen 

toerDcn/  unb  nit  aneinanbet  geratf)cn  unb  ettoa 

ueber  toenig  JHâonat  mit  bem  bloffen  3^egen  g.^ 

gen  einanber  (leljen/  bcrfjcfjcrten  un^  abet/  ûafj 

bep  bojSabcnber  «Confcrcntî  hein  anber  modus 

conlukandi  toucrbe  beliebet  obeï  angenommen 

toerben/  al^  aUtjie  jtoiftïjen  Dcn  ^tacnbcn  albe= 

tcits  befdbloftcn;  ba  auc§  bie  ^taenbe  fcfjon  ein 

anbers"  cingciien  moecfiten/  fo  toucrbcn  bocf)  bie 

^ctjtoebcn  unD  jprantîofen  folcfje.é  nicljt  jugeben: 

man  mucffe  nicljt  gcDcncfen/  baf5  man  Der  ;eit 

hoenne  €oncIufa  macfjen  toie  man  toolle  /  fon« 

Dem  mueflc  Dabcp  Denen  3luf5toaertigcn  goten» 

tattn  obcr  bcren  abgcfanbten  Iteeinung  nacft 

Bcgangen  toerben/   unb  Ijelfffen  bec  ^taenbe 

iiefolutioncjS  nit/  toann  fie  bie   au.stoaertige 

Croncn  nit  tooKcn  5ur  erccution  ïiommen  laflen. 

^ic  bcrmcintcn  /  baft  aurfi  bap"  îBercft  boj[)cm 

mit  ben  ^cl)tocbifcl)cn  tooljl  mue|ïe  uebcriegct 

toerben  clic  bcnn  man  5U  bcrgleiclien  tf  onfcrenî  in 

loco  mtcrmcbio  touctbc  hommen  honmen/  bann 

biefelbc  lcirt)tlic!)  ni  Die  gcbancfcen  gerajjtcn  Oocrff. 

ten/ 


NOus  nous  fommes  rendus  auprès  des  En- 
voyés de  l'ElecSeur  de  Brandebourg  & 
nous  leur  avons  reprefenté  que  nous  avons  été 
informés  par  Mr.  Krebs, Adjoint  de  l'Eleûeurde 
Mayence,  que  les  Eleâeurs  ne  comptoient  pas 
pouvoir  réuffir  à  l'égard  de  la  Conférence  &  de 
la  Convocation  des  Etats  que  l'on  avoir  deflein 
de  faire  à  Munfter ,  &  que  Mr.  Krebs  étoit 
même  dans  la  difpofîtion  de  s'en  retourner  fans 
avoir  terminé  cette  aflfàire  ;  que ,  comme  la 
néceffité  demandoit  que  les  Etats  s'aflèmblaffent 
pour  conférer  fur  la  forme  des  délibérations,  6c 
que  ces  Conférences  û  neceffaires  fur  cette  afi&i- 
re  puflènt  réuffir,  &  que  d'ailleurs  les  Envoyés 
de  l'Empereur  &  des  Éledieurs,  avoient  jugé, 
dans  une  Conférence  tenue  fur  ce  fujet  à  Muns- 
ter, qu'il  étoit  à  propos  que  nous  autres  En- 
voyés de  l'Empereur  prêtallions  la  main  à  cette 
aâaire,  en  cas  que  les  Eîeâeurs  ne  puflènt  pas 
la  terminer  avec  les  autres  Etats ,  nous  ne  vou- 
lions point  manquer  à  notre  devoir,  ni  négliger 
la  moindre  chofe  de  tout  ce  qui  pouvoir  avan- 
cer cet  ouvrage  ;  que  nous  avions  donc  pris  le 
parti  de  nous  en  mêler  &  de  tenter  fi  l'on  ne 
pourroit  point  engager  les  Etats  à  trouver  bon 
que  l'on  tînt  une  conférence  dans  un  lieu  qui 
fervît  d'entremifej  &  qu'ainfi  nous  avions  jugé 
à  propos  de  leur  communiquer  cet  expédient 
à  eux-mêmes ,  favoir  aux  Miniftres  de  Brande- 
bourg, dans  l'entière  confiance  que  non  feule- 
ment ils  ne  defàprouveroient  pas  nos  bonnes  in- 
tentions ,  mais  même  qu'ils  nous  apuyeroient 
en  cela  auprès  des  Etats,  partout  où  l'occafioa 
s'en  préfenteroit. 

Les  Envoyés  de  Brandebourg  nous  ont  remer- 
cié de  cette  déclaration ,  &  nous  ont  repondu 
qu'ils  voyoient  avec  plaifir  que  nous  nous  fus- 
lions  chargés  de  cette  affaire; qu'ils  fouhaittoient 
que  nous  réuffiffions ,  afin  que  les  Etats  puflenc 
être  d'accprd  &  ne  point  fe  brouiller  davantage, 
pour  être  obligés  peut-être  au  bout  de  quelques 
mois  de  difputer  les  uns  contre  les  autres  les 
armes  à  la  main.  Ils  nous  ont  aflùré  en  même 
tems  qu'avec  la  Conférence  en  queftion  ils  n'en 
aprouveroient  aucune  autre  que  celle  qui  avoit 
été  refolue  ici  par  les  Etatsjd'autant  plus  que  quand 
.même  les  Etats  en  accepteroient  une  autre,  les 
François  &  les  Suédois  n'y  donneroient  point 
les  mains  ;   qu'on  ne  devoit  pas  s'imaginer  que 
dans  les  conjonûures  préfentes  on  pût  prendre 
des  réfolutions  telles  que  l'on  voudroit,   mais 
qu'il  fàlloit  que  les  Puiflànces  étrangères  ou 
leurs  Envoyés  les  aprouvaflènt  ;  &  que  les  ré- 
folutions des  Etats  ne  ferviroient  de  rien  fi  les 
Cours  étrangères  ne  vouloient  pas  qu'on  les 
exécutât;  qu'ils  croy oient  qu'on  devoit  confé- 
rer fur  cette  affaire  avec  les  Plénipotentiaires 
de  Suéde, avant  que  l'on  pût  parvenir  à  former 
une  Conférence  dans  un  lieu  d'entremife,  par- 
ce 
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tcn  /  qcftM  bicfc  (ffoiifiTca;  auf  ton.é  aiiSir.^/ 
neinlici)/  um  bie  ^taciiù  Uoii  Ijicr  nacljec  ©ojt^ 
nnitiû  Dûcr  niibrc  ©crriicr  ;  lDO|,'iicuer  5toi|clji;ii 
Siljrcr  Jiïi.iiciîiict  jtUgcfanùteii  511  4miiii|lcr  iitiû 
Etiicl)  nnteic|L'iibcn  ,;ètaciiùtn  alun  fcljon  Uiitcr= 
reiJiiiij  gcyilogcii  fcim  folle  )  absujicticii  /  iiiiû  fie 
îiic  jSicljtocûcn  alDic' Woj'j  |îcljcu  511  laflcii/  niigc: 
frijcu  fcpc.  îïiojju  c^  abrr  Oie  jfjaiijofcn  uiiû 
^cljmcûciniictjt  iDucrDcn  ftommcii  laflVn;  tocilcii 
îicr  35racliminar-©cr3lcirf)  bon  ftcincn  aiiûctii 
<©crt()cni  al^  jrouniîcr  iinb  i©fnat)^nich  reDetc. 
ïi^anieber  tooUcii  fie  aiictj  an  bcyôcn  «©crttjcrn 
bie  Iijeiclj^-Collcgia  Ijabcii  /  iinO  ob  jlnar  îïcï 
ïgcrc  d' A  vaux  ficJ)  jiicngi^ljiu  Ucrlaiirai  laflcn/ 
î)a(5  C5S  bcncii  JFjan;o|cn  nicl)t  511  toiûcrn  fo.ni 
toucr&c/  toai'in  aiiclj  ûic  Kcic[)^-Jiîactl)c  boellig 
«iiù  IjicJjcro  nacfjer  €>fiiabjiich  bcrlcgt  toerûcii 
faiccii/  fo  fjabc  bocfj  ûagegeii  Mv-  H-ivient  ficlj 
Ccutticf)  gcBCu  ûic  ^ci)tocûifcî)e  tienicljmcn  laft'fii  / 
îiaf,  bic  (ffjon  ^lanctirciclj  folf t)cçj  in  € toigiicit  nicljt 
5U  tjcbcn/  fonbcrn  cbcn  fo  tooijl  bcp  bcm  4iTniui= 
rtenfcl)cn  Canbciic  ald  bic  ^cl)tocbifc!]c  aUl)icc  ûie 
ïïeicij^-Coilesia  [jabcn  toolccn. 


^0  cmpfinbe  t^aufj  &cr<0cf)fcn|ïcrn  gar  Fjoclj/ 
îiaf5  bci-  €i)ur-.j[lfiainr5ifc{)e  itbacfanbtc  /  «©taf 
ilrat;/  bon  [jicr  uadjcr  jffitmiîcr  tran.sferirct  tDOj= 
iicn  /  ftc  „âcl)tocbcn  beutcten  folcijc^  ;u  lijxct  bcr» 
fci)impfuiifj  au^  /  todlcn  iffljur-insauit?  /  nacl} 

SiU.StaL'if,  bC.d  Pra:iiminar-^ci)lllf5/^IC!;CC0  IHlb  Uit 

naci)  JiEunlïcr  Bcpiitirct  bjo^Dcn  /  alfo  aiicl)  bcfl'cii 
principal  «i&tfanbtcr  Ijicr  unb  nit  5U  J(iaun|îci- 
i^pn  muffe/unb  mactje  Dcrglcicljen  aenbcrung  bcji 
bm  .èci)tocbifcljrn,/fo  oljtic  ûap'  bon  Batur  arflVooclj^ 
nig/  balb  nacpcncïicn/  banmi  ninelîe  man  mit 
ûicfcn  3£i;utl)cn  beljnrfam  iimgel]cn  unb  5U  ftcincm 
argtootin  urfacl)  gcbcn.  Quoad  locum",  too  bic 
Confïrcn?  anjuiïdlni/  miicfîc  man  auf  jKunfîcr 
mt  gcbcnctoi/  bann  bie  .écfjtocbcn  fotocnigaip' 
bie  ^tacnbc  folcfjc?"  cingdicn  toacrbcn/  ûeriocu^ 
intcrmcbm.d  fc^ic  raiim  gcnug  bai-5U. 


ÎBo?auf  toit  crtacïjiict/  baf5  man  tct  jeit  de 
mareriâ  ipia  noc!)  nit  5U  rcOcn  ijactte /  fonûern  nur 
ïiic  5ufammcnhunfft  ju  bcfoerbcrn.  <©b  mm  bifcr 
obcr  ein  anbcc  mojus  coniùltandi  toucrûe  belicbct 
toerûcn  /  folclje.é  touetbe  bie  «iîonfcrenj  geben  ; 
einmal)!  muciîe  man  bc.ëtocgcn  beo  einanber 
trcttsn  unb  ficfj  cine^  geiniflca  bccglcic[)cn/  unb 
fiocnrc  bic  facïjc  in  folcfjcc  confufïon  toarin  fïc  (Ic^ 
allnocï)  Bcfmbet/  (toann  man  anbcrfc  bie  jf cies 
î)cn.^-;ai:ractatcn  jum  fîanb  ju  bjingcn  gcbenhc) 
ïacngcr  nicîjt  gciafifcn  tocrben-  Quo  in  loco  fol= 
tFjc.â  gcfcl)c5c  /  gclte  un^  gleictj  /  toolten  barin 
ficri  J»tacnbcn  folgen.  SSqi  btn  .âr[)tocbcn  ba= 
■bon  bojïjcro  ;u  erinnern/  obcr  bcp  bcnfclben  ba.S 
tocrcïî  511  untcriegcn  /  [jicltcn  toir  fotocp  bi.£"-re= 
jpiitirlicè/.  al^  unnoctïjig  ;  fîclie  eincr  jcbcn  par= 
tljcp  ficI)  mit  ben  fcinigen  ju  nntcrrebcnfrcp/  unb 
fcd  fonberlicl)  5u  bcm  aEnbe  bcr  locus  inrermedius 
iti  bcm  p^aeliminair-©i'rglcict)au.s"scbingt  too|= 
"pen.  ©on  {CrantTation  bcr  ïtcicïj^-^tacnbc 
nacijer  5f»ojtmunb  obcr  anbcrc  «©crttjcr  fcpc  une 
hoii  uiifcrm  Collcgio  nic[)t.é  ucbcrfcfijicbcn  tooj- 
îicn/  gicltcn  berslcictjen  ûifcucé  oljnc  funbamciit 
3U  fcpil. 
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ce  que  ces  Miniftres  pourroient  facilement  s'i- 
maginer que  cette  Conférence  ne  tendroit  à  au- 
tre ciiolc  qu'à  tranlporterFAnemblée  des  Etats 
d'ici  à  Dorcmund  ou  en  d'autres  endroits  (com- 
me les  Envoyés  de  S.  M.  Impériale,  &  ceux 
de  quelques  Etats  ici  prefens  en  avoicnt  déjà 
parlé  dans  une  Conlci-cncc  qu'ils  avoient  tenue 
à  IVIunrt-er  )  &  à  laillèr  ici  les  Plénipotentiaires 
de  Sucdcj  ce  qui  étoic  une  chofe  à  laquelle  les 
François  &  les  Suédois  ne  conrentiroient  point, 
parceque  le  Traité  Préliminaire  ne  failbit  men- 
tion d'aucun  autre  endroit  que  de  Munfter  & 
d'Ofnabrug,&  que  c'étoit  en  conféquence  de 
cela  qu'ils  vouloienc  que  les  Conférences  fe  tins- 
fent  dans  ces  deux  Villes  ,  &  que  quoique 
Mr.  d'Avaux  eût  fait  entendre  depuis  peu  que 
la  France  ne  s'opoferoit  point  à  ce  qu'on  Ht 
une  Aflèmblée  générale  de  tous  les  Etats  à  Os- 
nabrug  ,  Mr.  Servien  avoir  déclaré  expreffé- 
ment  aux  Miniftres  de  Suéde  que  la  Couronne 
de^  France  ne  le  fouflriroit  jamais,  &  que  de 
même  que  la  Suéde  vouloir  que  les  Confé- 
rences fe  tinffent  ici,  elle  entendoit  auffi  qu'el- 
les fe  tinflënt  à  Munfter. 

Que  Mr.  Oxenftiern  trouvbit  fort  étrange 
qu'on  eût  fait  paffer  d'ici  à  Munfter,  le  Comœ 
Cratz,  Envoyé  de  l'Eleûeur  de  Mayence  ,  & 
que  les  Suédois  regardoient  cela  comme  un  af- 
front qu'on  leur  failbit ,  parceque  fuivant  la  te- 
neur du  Traité  Préliminaire  c'étoit  ici  &c  non 
point  à  Munfter  qu'il  avoir  été  Député  ,  6c 
que  fon  premier  Envoyé  ne  devoir  poinr  re(î- 
der  à  Munfter  mais  ici  ;  qu'il  falloir  avoir  é- 
gard  au  plutôr  à  ces  plainres  des  Suédois  ,  & 
que  ces  gens-là  érant  narurellemenr  défians , 
il  falloir  agir  envers  eux  avec  beaucoup  de  cir- 
conlpeâ:ion,&  ne  leur  donner  aucun  foupçon; 
qu'à  l'égard  du  lieu  où  l'on  pouvoir  renir  les 
Conférences,  il  ne  falloir  poinr  penfer  à  Muns- 
rer,  parce  que  les  Suédois  ni  les  Etats  n'y  con- 
fentiroient  point ,  &  que  le  lieu  d'entremife  é- 
toit  fuffifanc  pour  cela. 

Nous. avons  répondu  la-deffus  qu'on  n'avoit 
point  le  tems  de  conférer  fur  le  fonds  de  l'afîài- 
re,  mais  feulement  de  prendre  des  arrangemens 
pour  cette  Aflèmblée  j  que  la  Conférence  de- 
cideroit  fi  on  devoir  aprouver  cette  forme  de 
deliberarion  ou  en  régler  une  aurre;  qu'ainfi  il 
falloir  bien  s'affembler  du  moins  une  fois  pour 
prendre  fur  ce  fujer  une  réfolurion  conftanre  ; 
que  pour  peu  qu'on  fur  dans  l'inrenrion  de 
mainrenir  &  d'execurer  les  Traités  de  Paix  les 
affaires  ne  pourroient  pas  refter  plus  lon^tems 
dans  la  confufïon  où  elles  fe  trouvoient  j  que 
quelque  lieu  que  l'on  choisît  pour  cet  effet , 
cela  étoir  égal  pour  nous  ,  &  que  nOus  étions 
difpofés  à  nous  conformer  à  cet  égard  à  ce  que 
feroientles  Erars^que  pour  ce  qui  éroit  de  con- 
férer auparavant  là  deffus  avec  les  Suédois  ,  & 
de  leur  remettre  la  déciiîon  de  cette  affaire,  c'é- 
toit une  chofe  qui  nous  paroiflbit  peu  glorieufe 
•  &  même  inurile;  qu'il  étoit  libre  à  chaque  Par- 
ti de  conférer  avec  les  fiens ,  &  que  c'étoic 
pour  cela  fur  tout  qu'on  avoir  fait  mention  du 
lieu  d'entremife  dans  le  Traité  Préliminaire; 
qu'à  l'égard  de  la  rranflarion  des  Erats  de  l'Em- 
pire à  Dortmund  ou  en  d'autres  endroits ,  nous 
n'avions  reçu  aucunes  inflruâions  de  nos  Col- 
lèges à  ce  fujet,&  que  les  difcours  qu'on  fai- 
foit  là-deiTus  étoient  fans  fondement. 


x(î4î. 


Lunse  dtri  il.  Augufti.  gp 

■  il 

'  ^cftib  bie  ifuerfïHcîje  Jiacljfen-aitcnburgtfcg-  || 

unb    ï©cpmar:fdic  /    JBarggraf  -  Culcmbac|-  |li 

25raimfcïjtoeig-3t«enebut:gifc|je/ûeï  ^j:aentftiftf)cii  || 
-ToM.  I.                                     <©tafcn/ 


Du  Lundi  zi.  Août. 

Ayant  engagé  les  Envoyés  des  Princes  de  Saxéî 
Altembourg  ,   &  de  Saxe-Weimar,   du  Mar- 
grave de  Culmbach,du  Duc  de  Brunfwick-Lu- 
Ccc  3  nebourg 
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«©rafen/  aucïj  btt  ^taebte  jauernberg  unb  Hue* 
htch  absefanûte  51»  un^  «foiDert/  Denen  toit 
Ijojge^alten  boie  folget. 


Infcratur  der  Vottrag.  Vide  fupra. 

aScitiElbte  (©efanbtc  ïjaben  fïcl)  ber  «Eroeffttunoi 
Jalbcr  beûanht  /  tooltcn  mit  Dcnen  antoefenben 
^uerflen  unb  ^taenbcn  baraii^é  communicirtn/ 
unb  un^  bercn  anttoojt  unb  «îrMaeïuns  fuerba» 
licl))î  juruech  b^ingcn. 


Jovis.  24.  Auguftii 

SSjinsen  bo?befagter  -puerflen-unb  ^tacnbe 
(©efanbCE  anttoojtt  unb  «Erhlaciung  auf  oude--^ 
fagtcn  unfi.'rn  bo^crag/  beg  bauptfaecl)lic!)en  2Pjn= 
fiait?-  toieber  ;uruech  :  bafj  |le  nit  unterlaften 
gactten  mit  bcnen  alljicr  antoefenben  ecfanbten/ 
tDtgcn  lia^gcfcl)(agcncr  gufammenhunfft  bcr 
faemtlict)en  âtaenbc  an  eincm  britten  obcr  »it» 
tel-€»jti)  ber  Jiotl)burfft  nacl)  ju  unterteben: 
tDuerbe  aber  babnj  gcljalten  /  bafj  felbe  sufam» 
menhunffc  ber  iifneben^-ljanûlung  meïjr  tjecijm^ 
îierlicl)  al^  fucrberfam  fepn/  auclj  ettoa  bonbcncn 
aiuptoaertigen  Cronen  licbel  aufgcnBmmcn  toer= 
ben  boerffte  /  gleicljfam  man  Coniilia  bojt)abe/ 
fo  bem  fraeliminar-^cljlurî  3"  ^iber  Iieffcn/ 
toeilcn  bie  €roncn  ju  heincm  anbern  mabo  con« 
fultanbi  tlcfi  bcr)Ietjen  tooltcn  al^  bermittellï  ber 
iSeic^^-Collcgien  an  bcpben  ©ertl)en/maflcn,îimr. 
Servient  noclj  jueng|lil)in  toiber  be^  Mt-  d'Aaux 
bcfcBeljenc  ©cranlaftung  beutUcï)  babo?  getoamct 
gaette/  baf;  bie  Cron  jFraiichrcicl)  bie  ©criegung 
fier  ïteicïjîS-CoIlegicn  an  eincm  anbrcn  «©^tg  nit 
nac&gelicn'toncrbe.  î©cilcn  bann  cin  folcjer  mo' 
bu^  confultanbi  bon  bcnen  alll)ie  antoefenben 
«Sefanbten  feye  boggefctjlageu  toojbcn  /  ber  |ïc{) 
mit  ber  îtugtoaertigen  Cjoncn  Stbgefanbten  mei^ 
nung  allcrbingé  bcrgleicïje;  fo  fctieu  fit  nit/  too2= 
îu  cin  ferncre  Sufamraenïumfft  noetI)ig  fe?  /  toal= 
ten  ficllj  bicimeljr  bcrfcSscn/  ber  HBuniïcnfcjjc  <£m= 
bent  toerbe  fcibigen  modum ,  al^  toeictjer  in  eftec- 
tu  immutabili^  fep/  beliebcn  tooUen/'  gefîalt  toir 
ban  autl)  bon  bcn  «©efanbten  erfucljt  toojben/  be> 
melbten  JlBunlîerifcïjcn  baruebcr  sufpjecfjen/  ba= 
mit  fie  Slônen  eiilcn  folc&cn  mobum  nit  tooltcn  ju 
toiber  fepn  lafjcn/  tjaetten  aucfi  5U  fokïjcm  «Bnbe 
iî)cn3fucri|ïl.€ulembac{jifcIjcnnoct)raaf)IcnerfucF)Et/ 
folc^c  ii^re  «ErWacrung  bcnen  jFucrjHitfien  311 
^unftct  ^cfjjifft  unb  mucnblicïj  5U  uebejbjingen. 
anb  toeiïen  an  befoerberung  bicfcr  (Cractatcn  fo 
bkl  geiegen  /  fo  licfl'en  un^  aucJ)  bie  antoefenbe 
^tacnbe  erfucôen  /  unfere  beanttoojtung  /  toie 
toir  bermeinten  /  bafj  bie  ^c&toebifcSe  jjropo= 
fïtionen  ju  beanttooztcn  fepn/  âïjncn  suhommen 
îulaflen/  bamit  fie  biefelbe  beraljcfcl)ïagcn  moe» 
geu. 


'.  ï©ir  tiabcn  neben  gebuejrcnber  bancfefagung 
■^cr  bie  uebcrnommene  bemueljung  /  bafj  unfcr 
jungfic^  anbjipgcn  bon  benen  <i&efanbten  uebero 
bjacfit/  unb  baruebcr  unterrebung  gepftogentoop 
ben/  (jauptfatcljlicfj  gcanttoojtet/  baf;  toir  ber* 
6of^  Sdjabt/  nàr.jbcm  gïcic||tool)l  (jiebcp  bepbe 
Conventus  intcvcfllrt/  c^  auctj  bie  Jiotïjburfft  er= 

fojbern  toode/  fo  toal)l  clrca  modum  confukandi , 

fll^rc-unb  corfeferendi ,  fictj  cinc^  getoiffcn  5a 
berglcicficn/  e^  toucrbcn  ^[jnen  bie  ailjie  antoe^ 
fenbe  (©efanbte  berglcicljen  jufammenfeunfft  nit 
fjaben  mi.éfaiicn  Inf^en/  jumalilen  fie  fo.betoeglid^ 
unb  inflaénbig  brn  bcn  .fiBunlïcrifcticn/  taie  aucj 
bon  un^  barum  ctfucî)t  toojbcny  unb  touerben 
bcn  folctjer  jufammenhunft  ebdn  felbige  rationes 

unb  motibcn  ,fo   jetJO  bcp  unb  circa  modum  con- 

fultaridi  ber  laenste  nactj  ausSgefiic&ret  taiJJben/ 
«jabm  ftomnen- rep^aefentirt  unb  bojgebjacljt/ 


nebourg.des  Comtes  de  Franconie  &  des  Villes     i^^j, 
de  Nuremberg  &  de  Lubeck ;,  à  venir  conférer 
avec  nous.nous  leur  avons  repréfentécequifuit. 

Jnferatur  Profofith. 

Lefdits  Envoyés  nous  ont  remerciés  de  notre 
Déclaration  ,  &  nous  ont  répondu  qu'ils  vou- 
loient  auparavant  conférer  là-deffus  avec  les 
Princes  &  Etats  ici  préfens ,  &  qu'ils  nous  fe- 
roient  favoir  au  plutôt  leur  reporûTe  &  leur  in- 
tention fur  ce  fujet. 

Du  Jeudi  24.  Aoiît. 

C'eft  aujourd'hui  que  lefdits  Envoyés  des  Prin- 
ces &  Etats  ont  aporté  leur  reponfe  fur  le 
projet  donc  il  eft  parlé  ci-deflùs.  Elle  conte- 
noit  en  fubftance ,  qu'ils  n'avoient  pas  manqué 
de  conférer  avec  les  Envoyés  ici  préfens  de 
la  Convocation  que  Ton  vouloit  faire  de  tous 
les  Etats  en  un  troifiéme  lieu ,  ou  lieu  d'en- 
tremife,  pour  fe  conformer  à  la  neceffité  qui  de- 
mandoit  cet  expedient;mais  qu'on  avoit  jugé  que 
cette  Affemblée  aporteroit  plus  d'obftacle  que 
d'utilité  aux  négociations  de  la  Faix  >  &  qu'il 
pourroit  bien  même  arriver  que  les  Puiflances 
Etrangères  la  prendroient  en  mauvaife  part  & 
s'en  forraaliferoient  autant  que  fi  l'on  prenoit 
des  mefures  eftédivement  contraires  au  Traité 
Préliminaire;  parceque  ces  Puiflances  ne  donne- 
roient  les  mains  à  aucune  autre  forme  de  déli- 
bération ,  qu'à  celle  par  laquelle  on  fixoit  l'As- 
femblée  des  Collèges  de  l'Empire  dans  les  deux 
Villes,  puifque  Mr.  Servien  avoit  déclaré  for- 
mellement fur  l'ouverture  que  Mr.  d' A  vaux  en 
avoit  donné  dernièrement ,  que  la  France  ne 
permettroit  point  qu'on  convoquât  les  Etats 
dans  un  même  endroit; que  comme  cette  for- 
me; délibération  qui  avoit  déjà  été  propofée  par 
les  Envoyés  ici  préfens  ,  avoit  été  rejettée  par 
les  Envoyer,  des  Couronnes  étrangères ,  ils  ne 
voyoient  point  de  quelle  utilité  feroit  une  As- 
femblée  nouvelle  ;  qu'ils  avoient  plutôt  lieu  d'es- 
pérer, que  les  Etats  affemblés  à  Munfber  aprou- 
veroient  cette  forme  de  délibération,  comme 
étant  en  eôet  immuable;  qu'ils  nous  exhortoient 
de  propofer  cela  aux  Etats  de  Munfter  iSc  de 
les  engager  à  l'aprouver;  qu'ils  avoient,  pour 
le  même  effet,  prié  eux-mêmes  l'Envoyé  de 
Culmbach  de  faire  part  de  leur  dite  réfolution 
&:  par  écrit  &  de  bouche  aux  Etats  aflèm- 
blés  à  Munfter  &  que  puifque  l'exécution  des 
Traités  étoit  une  chofe  ii  importante  ,  ils  nous 
prioient  aufifi  de  leur  communiquer  notre  re- 
ponfe là-deilus ,  comme  çfFeâivement  nous 
jugions  que  la  propofition  des  Suédois  en  mé- 
ritoit  une  ;  &  cela  afin  qu'ils  puflènt  la  mettre 
en  délibération. 

Après  avoir  remercié  ,  comme  nous  le  de- 
vions ,  lefdits  Envoyés  de  la  peine  qu'ils  avoient 
prifc  de  communiquer  aux  autres  notre  propo- 
fition ,  &  de  tenir  là-deffus  des  Conférences  , 
nous  leur  avons  répondu  en  fubftance,  que  nous 
avions  efperé  ,  que  lefdits  Envoyés  ici  préfens, 
étant  interelfés  aux  deux  Convocations,  &  la 
néceflîté  exigeant  auffi  qu'on  prît  unerefolutioa 
fur  la  forme  qu'on  devoit  tenir  foit  dans  les  dé- 
libérations ,  foit  dans  ce  qu'il  y  auroit  à  rapor- 
ter  &  à  communiquer  de  part  &  d'autre  aux 
differens  Etats ,  n'auroient  point  défaprouvé  une 
pareille  Conférence ,  fur  tout  après  en  avoir  été 
follicités  fi  ardemment  par  les  Etats  aflêmblés  à 
Munfter  &  par  nous-mêmes  d'autant  plus  qu'ils 
auroient  pu  alléguer  dans  cette  Conférence  les 
mêmes  raifons  &  les  mêmes  motits  qu'ils  al- 
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1645.    mit?)  foIc{)t  bciihimfft  bon  nicmanti  ucbel  aup'af» 
ûcutcctocrOcn/  tocilen  in  ûem  Jp^ncliminar-©cr; 

glcicf)  511  falclicm  (ânttC  bcr  iocus  mtcrmcdius  au^' 

BcOingc  toojûcn /  tociCc  |ïcf)  anclj  bn^  tocrcft  oljnc 
rmicnûclic()c  iintcn-cûuiig  /  e?'  toctûc  ûicfrlbe  fo 
lange  niiégcftclit  al^  fie  tooUc  /  frijUjcIjrlicIj  cm= 
ricljtcn  làffcn  ;  baJjero  toit  noclimaljlcn  ûer  |)aff= 
nung  Icbtcn/  ùic  ^tacnDe  toerûcn  auf  folcf)  iijrcr 
meinung  nitfac&arrcn/  fonbcrn  fici)  bnrni  aenbcrn 
uni  enblirfi  ûic  5ufanimcnhmifft  bclicbcn  toollen. 
î®ir  toucrbcii  immitteHî  nit  untcrtaflcn/  ucbcr 
ôiefe  an  nné  befcljeljencaErinncnuig  iinb  bcgcïjren/ 
fo  tooljl  toêgcn  bcr  anttoojtt  auf  bic  gegentïjcilige 
propofition/  al^  aucl)  bcr  ^taenbc  memung  cnca 
modum  coniultandi  mit  unfern  ifcrrcn  «îToUcgi^ 
^  5U  mSunflcr  5U  coninumicircn  /  unb  gicngcn  unfcre 
gcbanchen  baljin  /  bie  confultationes  ^ubefiicrbcrcu 
unb  aile  ObiUcula  tooburcï)  biefclbc  bcrljinbcrt 
tnoîben/  au^  bcm  tocg  5U  raumcn  /  baljcr  toir 
bfe;ufammcnhunffc/  afé  bermittelfî  toelcljcr  aile 
facf]cn  in  cinc  gutc  ©jbnung  gebjacïjt  tocrDcn 
hocntcn/  immcrfbjt  fucr  noetf)ig  cractjKn.  ©ie 
feinb  aber  auf  iljrcr  meinung  bcffanbcn/  bafj  fîclj 
fo  taenig  bie  ^tacnbc  aljS  bie  îtugtoacrtigc  <!rro= 
ncu  fjierin  aenbcrn  tooKcn/  unb  Ijabe  unteram 
bern  bcr  îB^aunfcljtocig-ltCucncburgifcl&c/erinncrt/ 
e^  liefife  fici)"  altjier  nicljt  bon  raciombus  rebcn  /  bie 
^cbtocbcn  gicngen  mit  ûem  begcn  ïjinûurcS/ 
touerbcn  3î6ncn  nicfjt  einrebcn  ïaficn. 


leguoient  préfentement  au  fujet  de  la  forme  des 
délibérations  :.  &  que  ladite  Conférence  n'ctoit 
dciaprouvée  de  perfonnCj  parceque  c'ctoitpour 
cet  cfïèt  qu'on  avoit  fait  mention  d'un  lieu  d'en- 
tremife  dans  le  Traité  Préliminaire  ;  &  qu'en- 
fin fans  une  Conférence  de  bouche  cette  affaire 
dureroit  iî  longtems  ,   qu'il  n'y  avoit  pas  lieu 
d'efperer    qu'elle  pût  fc  terminer  facilement: 
qu'au  refte  nous  nous  flations  toujours  que  les 
Etats  ne  periifteroient  pas  dans  cette  réfolution, 
mais   qu'ils   changeroient  d'avis  ;    &   donne- 
roient  enfin  les  mains  à  cette  AfTemblée;  qu'en 
attendant  nous  ne  manquerions  pas  de  conférer 
avec  les  Collèges  préfens  à  Munfter ,   comme 
ils  le  fouhaittoient  de  nous  ,  pour  favoir  leur 
reponfe  fur  la  propofition  en  queflion  ,  &  leur 
intention  au  fujet  de  la  forme  des  délibérations  j 
que  tous  nos  foins  &  nos  défîrs  ne  tendoient 
qu'à  avancer  les  négociations ,  &  à  lever  tous 
les  obflacles  qui  les  retardoient  ;  que  c'étoit  en 
conféquence  de  cela  que  nous  regardions  tou- 
jours cette  AlTemblée  comme  neceffaire  &  com- 
me le  feul  moyen  de  mettre  toutes  chofes  en 
ordre.     Cependant  ils  font  toujours  demeurés 
fermes  dans  leur  fentiment  j   favoir  que  ni  les 
Etats ,  ni  les  Cours  étrangères  ne  changeroient 
point  de  réfolution  à  cet  égard:,  &  l'Envoyé  de 
Brunfwick-Lunebourg  ,  entr'autres  ,   nous  re- 
prefenta  qu'il  ne  s'agifToit  point  ici  deraifonnerj 
&  qu'on  ne  parviendroit  point  à  perfuader  les 
Suédois ,  qui  n'agifîbient  dans  toutes  les  affiires 
qu'à  force  ouverte  ë>c  l'épée  à  la  main. 


i<î4J. 
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pour  la  Religion  qui  furviendront  a  l'avenir  entre  les  Catholiques  &  les 
Evangéliques  vuidez  en  toutes  les  'Diettes  du  Royaume. 

V.  Ce  que  deffus  fera  confirmé  en  la  prochaine  'Dieîte  du  Royaume  &  fera 
obfervé  comme  les  Edits  d'icelui. 

VI.  Les  tranjgrejfeurs  des  Edits  pour  la  Religion  feront  punis  par  l'Em- 
pereur. 

VII.  Il  fera  pourvu  aux  prochains  Etats  de  Hongrie  a  tout  ce  qui  concerne 
la  liberté-,  T)roitSt  &  privilèges  de  ceux  du  Royaume  ,  de  dijlribuer  les 
grands  Offices  &  Seigneuries  du  Royaume  fans  diflinêîion  de  Religion. 

VIII.  L' Affemblée  des  Etats  du  Royaume  fera  convoquée  dans  trois  mois  éf 
on  y  latjfera  la  liberté  à  ceux  aufquels  il  apartient  d'y  opiner. 

IX.  Il  y  aura  une  amniftie  &  oubli  du  pajfé ,  er  chacun  fera  reftitué  en  fes 
biens  &  héritages. 

X.  L'Empereur  par  fa  ratification  promet  de  faintement  obferver  ér  faire  ob- 
ferver  tous  éf  un  chacun  les  points  contenus  en  ce  Traité  éf  recevra  par 
le  moyen  d'icelui  ledit  T rince  de  Tranfilvanie  en  fa  bonne  amitié  envers  & 
contre  tous. 

XI.  Le  Trince  de  Tranfilvanie  retirera  fes  gens  de  Guerre  du  Royaume  de 
Hongrie ,  &  affiftera  ceux  qui  ont  été  ci-devant  fes  Alliez  ;,  ami  d'amis-,  ér 
ennemi  d'ennemis  de  l'Empereur. 


KÎ45. 


,Ce  Traité  ne  le  trouve  point  figné  dans  la  Copie,  &  poffible  ne  l'eft  pas  dans  l'Original,  néanmoins  le  fi-  ■ 

cond'  Traité  entre  l'Empereur  Se  ledit  Prince  de  Tranlîlvanie  le  confirme  :  d'autant  que  ce  n'efl;  pas 

lèulement  un  Traité  de  Paix,  mais  de  Confédération. 


?V70^  Ferdinandus  tertius  "Romanorum Imperator 
*■  femper  Augu^us  ac  Germania ,  Mungaria , 
Sohemia ,  Dalmatia  ,  Croatie  ,  Sclavoniaque 
"Rex,  Archidux  Aufirùe,  Dux  Burgundia,Bra- 
hantia ,  Stiria,  Carinthiie,  Carniola ,  Marchio 
Moravia,  Cornes  Habsburgi,  Tirolis,  (é"  Gori- 
tia  ^c.  Memoriie  commendamus  tenore  prafen- 
tium  pgnipicantes  quibus  expedit  univerfs  ,  quod 
èum  fuperiorihus  proximè  elapps  temporibus  certi 
motv.s  inteftim  ^  hoflilitates  m  Uegno  noflro  Hun- 
gariis  exortic  fuiffent  ,  exindeque  Vax  (ér  tran- 
quillitas  Hegnique  quies  perturbata  extitijfet ,  nos 
pater7tâ  lér  benignà  affeBiom  moîi  ejusmodi  Jùs- 
citatos  tumultus  ut  Chrifiiani  fangiiims  effuponi 
pareeretur ,  fublatifque  in  Regno  quibufvts  dijffidiis 
indigène  quiète  <^  tranquillitate  perfruerentur , 
placidiorihus  potius  Tranfaliionis  mediis  ,quamar- 
morum  vi,fopitos  compofitosque  ejfe  cupientes,ad pos- 
tulat a  éf  praientiones  lUufirijJimi  Principis  Georgii 
Hagotzkii  Frincipis  Tranphvania  ,  quarunda?» 
fartjum  Hegni  Hungaria  Domini  <^  Siculorum 
Comitis,  ac  eidem  adharentium  Hmtgarorum;  nos 
ckmenter  declaravimus  :  quarum  etiam  benigna- 
rum  ConceJJîonum  nojlrarum  feries ,  quemadmodum 
tam  in  Tra&atu  Tirnavienp  quant  etiam  ultima- 
tè  medio  ablegati  ad priefatumTranplvanieVrin- 
cipem  pdelis  nofiri  egregii  foannis  Toros ,  alias 
Caméra  nofira  Hungaria  Confiliarii ,  conventum 
ejl  in  hune  quifequitur  modum. 


"^[Ous  Ferdinand  troifiéme  ,  Empereur  des 
■^^  Romains  3  toujours  Augufte  j  Roi  de  Ger- 
manie ,  Hongrie  ,  Bohême ,  Dalmatie,  Croa- 
tie, &  Sclavonie,  Archiduc  d'Autriche  ,  Duc 
de  Bourgogne  5  deBrabanCj  de  Stirie,  de  Ca- 
rinthie  ,  &  de  Carniole,  Marquis  de  Moravie, 
Comte  d'Habsbourg  ,  de  Tirol  &  de  Goritz 
&c.  favoir  faifons  par  ces  préfentes  à  tous  pré- 
fens  &  à  venir  auxquels  il  importe  ,  que  dans 
ces  derniers  tems  il  s'efl:  élevé  dans  notre  Ro- 
yaume de  Hongrie  àt^  féditions  fuivies  d'Hofti- 
iitez  qui  ont  troublé  la  Paix  &  la  tranquilitédu- 
dit  Royaume;  touchez  d'une  afFedion  vérita- 
blement paternelle  &  defirant  d'apaifer  ces  tu- 
multes en  épargnant  le  fang  Chrétien  ,  nous  a- 
vons  mieux  aimé ,  pour  étoufer  les  difTenfions 
dans  ce  Royaume  &  rétablir  la  tranquilité^avoir 
recours  aux  voyes  pacifiques  de  la  Négociation 
qu'à  la  force  des  armes  ■■,  c'eft  pourquoi  nous  a- 
vons  écouté  favorablement  les  demandes ,  & 
les  prétentions  du  très-Illuftre  Prince  George 
Ragotski  Prince  de  Tranfilvanie  Seigneur  d'une 
partie  de  la  Hongrie.  &  Comte  des  SiculeSj  & 
des  Hongrois  fes  adhérans  :  &  la  teneur  de  nos 
favorables  Concefîîons  ftipulées  tant  dans  le  Trai- 
té de  Tirnau  qu'en  dernier  lieu  par  le  moyen  de 
notre  féal  Jean  Toros  Confeiller  de  notre  Cour 
de  Hongrie  &  notre  Envoyé  auprès  du  fus- 
dit  illuftriffime  Prince  George  Ragotzki  ,' 
Prince  de  Tranfilvanie,  eft  telle  qu'il  s'enfuit. 


Gjjuantum  ad  negotium  Religionis  attinet  Arti- 
cula primo  anni  înilkpmi  fexcentefimi  oBavi  ante 
Coronatiojiem  edito  ,  ô-  Diplomatum  Eegiorum 
tonditiom  fiatutâ  ,  aliisque  jubfequentibus  fitpe- 

rioribus 


Pour  ce  qui  regarde  la  Religion ,  il  a  été  ar- 
rêté &  conclu ,  nonobftant  quelques  empêche- 
inens,que  laiCTant  dans  toute  leur  vigueur  l'Ar- 
ticle premier  publié  en  1608.  avant  le  Cou- 
ronnement, la  condition  des  Diplômes  Royaux 

& 
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DE  MUNSTER   : 

rioribus  Hegni  Statutis  hi  .vigore  re/iélis ,  diver- 
Jîfque  hatienus  hn^edimentis  <^  mterfretationi- 
htis  declaratu?/!  CT*  conclujliy/i  efi  quodomnes  Status 
ér  Ordities  Hegui  ipjk-que  liberté  Croit at es  7iec  non 
Oppida  privilégiât  a  <é^  Milites  Hungarici  in  cor/fi- 
?iiis  Regni  liherinn  habeant  ubiqti'e  fui£  'Religi07tis 
exercitimn,  cmn  liber o  Ternplorum  ,Cai!ipanarum, 
^  fepulturarmn  ufu  ,  nec  quifquam  in  libero  fiics 
Religionis  exercitio  a  quoquam  quovis  modo  aequo- 
visfub  pratextu  turbetur  ac  impediatur. 


II. 


He  mit  impediendis  five  turbàndis  ruflicis  in 
fua  Confeffione  declaratitm  efi  <é'  conclufum  ut  il- 
li  quoque  propter  bonum  (é"  tranquillitatem  Regni 
Jive  fnt  villani  in  quocumque  Dommorum  terrts- 
trium  e^  Fifei  bo7iis,juxta  Sigorem  prafcripti  Ar- 
ticuli  (^  C07iditi07iis ,  in  libero  fua  Religionis  exer- 
citio ac  «fit  modoque  ,ut  fupra ,  fimili ,  a  fua  Ma- 
jeflate  Regia  iiel  ejasdem  Minifris  aut  Domiîiis 
fuis  terrejlribus  quovis  modo  aut  quovis  fub  pra- 
îextu  ?ion  turbentur  aut  impediantur  :  haBentis 
autem  impediti ,  coalii ,  ^  turbati  liberiim  Re- 
ligionis  ipforum  ufum  reajpimere  j  exercere  ,  e^ 
continuare  permittantur  ;  7ieque  ad  alias  ReligioTii 
ipforum  contrarias  Ceremonias  peragendas  C07npel- 
la7itur. 


iii. 

Covcardatum  efl  étiam  inter  nos  ut  impojlerum 
nb  eorumdeTn  Oppidanorum  <ér  Villanorum  Faro- 
chiis  Ecclejiig  Tajiores  Jîve  Co72cionatores  perqitos- 
cumque  amoveri  ^  exturbari  neutiquam  pojjint  j 
qui  autem  haUenus  amoti fuiffent ,  liceat  ipfis  re- 
ducere  aut  alios  loco  ipforum  fubfiituerê. 

IV. 

GUiaJiiones  vëro  circa  Gravaminà,vegotiuTn  Re- 
hgionis  ^  occupationes  Tc7nploru7r!.  concernentes 
tam  qu<e  aTtno  mille fimo  fexcentèfmo  trigefimo  oc- 
tavo  fua  Majeftati  exhibita  funt ,  quam  pop; 
fubfecuta  infuturaprimituscelebrandaViataprop- 
ter  Regni  tranquillitatem  unionemque  animorum 
tit  vel  amicabili  'Dominorum  Regnicolarum  compo- 
fitio7ie  fopiantur  ,  vel  auBoritate  fua  Majefiatis 
fnaliter  complanentur ,  cum  fatisfalîio7ze  Evange- 
iicoriim ,  pro  quibus  ufus  Tefhplorum  determina- 
hitur  ,  proventus  Varochiantm  quoque  ad  eofdem 
fertineant,  nec  ultra  occUpatio7ies  Templorumfia7it; 
ea  autem  Templa  qua  hoc  diflurbiorum  te7npore 
'violenter  utrinque  occupât  a  fuerunt  ,  ftatim  pofi 
permutationem  Diplomatum  pradiBis  Evangelicis 
reflitua7itur  pro  ut  etiam  Catholicis.  Gravanima 
autem  futuris  quoque  temportbus  in  eodem  negotio 
Religio7/is  emergcTitia  tam  Catholicorum  quam  E- 
niangelica  Confej]tO}iis  homi7tU7n ,  quam  etia7n  alia 
gravamina  Regnicolarum,tam  Eva7igelicorum  quam 
Catholicorum ,  fecunJum  feptemdecim  conditiones 
Sua  Majefias  fingulis  Diatis  plenariè  complanabit 
abfqfie  Evangelicorum  injttriâ. 
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&  les  autres  Statuts  du  Royaume  faits  depuis  ce 
tems  là  5  tous  les  Etats  du  Royaume  ,  les  Villes 
libres,  les  Villes  privilégiées  &  les  Soldats  Hon- 
grois fur  les  frontières  du  Royaume  auront  en 
tous  lieux  le  libre  exercice  de  leur  Religion ,  a- 
vec  l'ufage  libre  des  Temples ,  cloches,  &  ci- 
metières 5  &  perfonne  ne  pourra  être  troublé 
ou  empêché  par  qui  que  ce  foit  dans  le  libre 
exercice  de  fa  Religion. 


II. 

Sur  ce  qu'on  ne  doit  point  troubler  les  pai- 
lans  dans  leur  Religion ,  il  a  été  déclaré  &  fti- 
pulé  que  pour  le  bien  &  la  tranquilité  du  Royau- 
me les  payfans/oit  qu'ils  habitent  les  frontières^ 
les  Bourgs  ou  la  Campagne ,  dans  les  biens  des 
Seigneurs  ou  dans  ceux  du  Domaine ,  ne  feront 
troublez  dans  l'exercice  libre  de  la  Religion  eo 
vertu  de  l'Article  &  de  la  condition  fus-men- 
tionnez  ni  par  Sa  Majefté  Royale  ni  par  ies  Of- 
ficiers ,  ni  par  leurs  Seigneurs  en  aucune  maniè- 
re ni  fous  aucun  prétexte  j  &  ceux  qui  jufqu'à 
préfent  auiront  été  contraints  ou  empêchez  pour- 
ront rentrer  dans  le  libre  exercice  &  dans  la 
pratique  de  leur  Religion,  fans  qu'on  puifîê  les 
contraindre  à  pratiquer  aucunes  autres  cérémO" 
nies  contraires  à  leur  Religion. 

III. 

Il  a  encore  été  arrêté  entre  nous  qu'il  ne  fera 
point  permis  de  chafler  ou  faire  fbrtir  à  l'avenir 
des  paroifîès  des  Citoyens  ou  des  Payfans  les  Pas- 
teurs ou  Prédicateurs,  &  s'il  y  en  a  eu  de  chas- 
fez  ,  il  leur  fera  permis  de  les  faire  revenir  où- 
d'en  nommer  d'autres,  à  leur  place; 

IV. 

Pour  rétablir  la  tranquilité  &  l'union  dans  les 
Ëfprits,  on  terminera  dans  la  première  Dietté 
du  Royaume  >  ou  par  l'accord  amiable  des  Sei- 
gneurs ,  ou  par  l'autorité  de  Sa  Majefté,  tous' 
les  Griefs  de  Religion  &  les  plaintes  qui  concer- 
nent l'invafion  dès  Temples,  tant  ceux  qui  ont 
été  repréfentez  à  Sa  Majefléen  1638.  que  ceux 
qui  les  ont  fuivis  j  le  tout  à  la  fatisfadion  des 
Evangèliques  pour  léfquels  on  déterminera  l'u- 
fage des  Eglifes  &  les  Revenus  qui  leur  apar-' 
tiennent  :  de  manière  qu'à  l'avenir  on  n'entre- 
prenne plus  de  s'emparer  des  Temples  j  bien 
entendu  que  les  chofes  dont  on  s'eft  emparé  às 
part  &  d'autre  de  vive  force ,  pendant  les  trou- 
bles ,  feront  reftituées  aux  Evangèliques  &  auï 
Catholiques  auflitôt  après  l'échange  des  Ratifi- 
cations. Quant  aux  Griefs  qui  pourroient  naî- 
tre à  l'avenir  dans  ce  qui  regarde  la  Religion  tant 
entre  les  Catholiques  qu'entre  les  Evangèliquesj 
en  un  mot  tous  les  Griefs  des  habitans ,  tant  E- 
vangèliques  que  Catholiques,  feront  terminez 
entièrement  à  chaque  Diette  par  Sa  Majefté,  fanS 
feire  tort  aux  Evangèliques. 


1^4^. 


Accordatum  quoque  eji  ut  lérfua  Majejlas  con- 
tra Tranfgrejfores  Statutorum  etiarti  /»  tiegotio 
"Religionis  infutura  Hiatavel ArticulumoBanJum 
Vecreti  fexti  Vladijlai  Régis  renovandum  g^  ob- 
fervandum  curabit ,  vel  etiam  condignam  pœnam 
(um  certo  executore  fiatuere  di^abitur. 

VL  Prmijfa 


On  efi:  aufïî  convenu  que  Sa'  Majeflé  fera  re^ 
riouveller  &  obfèrver  dans  la  première  Diette 
l'Article  VIII.  du  fixième  Décret  du  Roi  La- 
diflas  contre  les  Tranlgrelîèurs  des  Edits,  parti- 
culièrement fur  le  fait  de  k  Religion,  &  qu'il 
daignera  ordonner  contr'eux  une  certaine  peine, 
de  l'exécution  de  laquelle  certain  Tribunal  fera 
chargé. 

^  VI.  H 
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PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX 

VI.  I  VI. 


i(S45. 


Fromijfa  autem  omniapro  uberiori  Declaratione 

Jlatutorum,  tollendifque  ulteriorihus  Regnkolarum 

diffenlionihus  >   ut  in  primitus  eelehranda  Diata 

confirmentur  fublicifque  Uegni  Statutisinferantur, 

condufum  efi. 


VII. 

Cetera  fiib  hac  Pacijicatione  utrinque  agitât  a  ér 
traSiata,  ut  pote  Sedis  fpiritualis  ftatus>Vatrum 
Jefuitarum  perfonalis  a  Regno  abpinentia,Decreti 
Andréa  fecuridi  per  iMdovimmprimumfaBa  con- 
firmatio,  dé  arrendationihus  Decimarum  Articuli 
61.  anni  1598.  rénovât io  ,  &  cum  effeilu  oh- 
fervatio  ,  de  non  ahalienationihus  bonorum  aviti- 
coram  per  Ecclejîajîicos  five  Seculares  faéiis  vel 
jiendis,  de  perfbnarum  ad  Diatam  convocarifo- 
litarum  difcretione ,  atque  vocum  in  eâdem  Diatâ 
colleBione  (ér  fuffragiorum  examine ,  de  Militis 
extranei  juxta  Articulum  24.  anni  162')  è 
TLegno  eduSiione  ^fimiliter  de  non  eduBione  Mli- 
tum  HuTtgarorum  de  Confiniis  Regni  ,  de  difiribu- 
tionibus  honorum  ér  offciorum  Regni,  majorum 
^  minorum,Jiiie  difcretione  Religionis  ;  de  adminis- 
trât ione  juris  éi"  communis  jufiitia  ,  nec  non  om- 
nium TraBatuum  rat  ione  Hungaria  cum  Turcis 
■vel  aliis  t^uihusvis  •uicinis  Nationibus  per  Nati- 
iios  Hungaros  fieculares  inflitutione ,  ac  etiam 
aliis  omnibus  libertates  Patria  atque  defenfwnem 
^  confervationem  Regni  <ér  Regnicolarum  concer- 
nentibus  negotiis  ,  ut  primis  flatim  Comitiis  ali- 
quid  certi  de  iis  Jlatuatur ,  vel  jam  Statut  a  ibidem 
de  faSlo  effeBuentur  ,  [mili  modo  condufum  efi. 


VIII. 

Eandem  autem  generalem  Regni  TUtetam  ut 
fua  Sacratijjima  Cafarea  ér  Regia  Majefias  intra 
jpatium  trimeflre  a  die  finiti  prafentis  TraBatus , 
^  commutât io7iis  Diplomatum  ,  fedatis  tumulli- 
bus  cum  Principe  Tranfyhaniie  ckmenter  promul- 
lare  ,  ac  fine  ulteriori  dilatione  feu  rejeéiiove  ita 
celebrare  facere  dignahitur  ,  ut  omnibus  ad  Dia- 
tam  Regni, juxta  Articulum  quititum  anni  1608 
poft  Coronationem  editum,  vocari  folitis  tute  ibi- 
dem comparendi  ér  agendi  poteflas  ,  cum  folita 
^  antiqua  libertate  Diteta  fiât  ,  in  qua  etiam 
tateri  articuli  bonum  Regni  concernent  es  haBenus 
jneffeBuati,  juxta  Articulum  feptuagefimum  fe- 
cundum  anni  1638.  realiter  effèBuentur  &  ob- 
ferventur. 

IX. 

'Amnifiiam  generalem  omnibus  ér  fmgulis  Reg- 
nicolis  Majejlas  Sacratijjima  juxta  formam  Am- 
niftia  priorii  Pacificationis  Vitnnenjis  concedere 
dignabitur  ;  ita  ut  etiam  hona  univerfa  ér  jura 
fojfejforibus  fub  his  diflurbierum  temporibus  per 
Suam  Majefiatem  vel  Dominum  Falatinum  Regni 
t^  alios  quibuscumque  donata  ,  collât  a ,  éf  ''"'- 
tripla  ,  vel  quofcumque  fidèles  Sua  Majeftatis 
quovis  modo  occupât  a  ,  ér  adempta  prioribus  pos- 
fiffbribus,  vel  eorundem  haredibus ,  flatim  (jr  de 
faBo  remittantur  ô"  rejiituantur  ,  fmpliciter 
etiam  ex  parteRegnicolarumfupplicantiumreddan- 
tur  .ér  fuper  hujufmodi  amnijlia  peculiare  Diplo- 
ma  facra  Sua  Majejlas  clementer  concedere  dig- 
nabitur. 


n  a  été  arrêté  que  tout  ce  qui  a  été  OTOinis 
ci-deffus  fera  confirmé  dans  la  première  Diettc 
qui  fe  tiendra  &  par  les  Etats  du  Royaume,  afin 
que  les  Etats  en  ayent  une  plus  entière  connois- 
fance  &  que  l'on  étoufe  par  ce  moyen  toutes 
les  diCfenfions  entre  les  habitans. 

VII. 

On  eft  auffi  convenu  qu'à  la  première  Diet- 
te  on  fera  des  réglemens  nouveaux  ,  &  des  or- 
donnances pour  réxécution  des  anciens  Statuts* 
touchant  le  Spirituel  des  Egiifes ,  l'expulfion  des 
Jéfuites  ,  le  Décret  d'André  U.  confirmé  par 
Louis  I.  le  renouvellement  des  Loix  compri- 
fes  dans  l'Art.  61.  de  l'an  1598.  fur  les  Déci- 
mes j  6c  les  moyens  de  les  obier  ver  exa£tement> 
les  defenfes  déjà  faites  ou  celles  qu'il  conviendra 
de  faire  aux  Ecclefiaftiques  &  aux  Séculiers  d'a- 
liéner leurs  biens  de  famille,  la  qualité  des  per- 
fonnes  qui  doivent  avoir  lëance  aux  Diettes,  la 
manière  de  recueillir  les  voix  &  d'examiner  les 
fufrages,  le  renvoi  des  troupes  étrangères,  con- 
formément à  l'Art.  24.  de  l'an  1625.  le  privi- 
lège des  Soldats  de  la  Nation  de  ne  pouvoir  ê- 
tre  employez,  hors  du  Royaume,  la  diftribution 
des  Dignitez  &  des  Charges  fuperieures  &  fu- 
balternes  fans  avoir  égard  à  la  Religion  que 
profelïèront  ceux  qui  devront  y  être  nommez» 
l'exécution  des  Loix  du  Pais  &  l'adminiftra- 
tion  de  lajufticcles  motifs  de  tous  les  Traitez, 
&  le  droit  qu'a  la  Nation  Hongroife  d'en  fai- 
re avec  les  Turcs  &  les  autres  Nations  voifines, 
enfin  tout  ce  qui  concerne  les  libertcz  &  pri- 
vilèges du  Pais,  la  défenfe  &  la  confervation  du 
Royaume  &  de  lés  habitans. 

VIIL 

Sa  Majefté  Royale  &  Impériale  aura  la  bonté 
de  publier  &  faire  affembler  la  Diette  Générale 
dans  trois  mois,  fans  aucun  délai,  à  compter 
du  jour  de  la  fignature  du  prélènt  Traité  &  de 
l'échange  des  Inilrumens  qui  en  feront  dreflèz 
&  qui  mettent  fin  aux  démêlez  avec  le  Prince 
de  Traniilvanie  :  il  fera  permis  à  tous  ceux  , 
qui  ont  droit  d'affifter  à  la  Diette  du  Royaume, 
fuivant  l'Article  premier  de  l'année  160%.  après 
le  Couronnement ,  d'y  comparoître  avec  la 
liberté  ordinaire.  On  y  mettra  réellement  en 
exécution  fuivant  l'Article  foixante  -  douzième" 
de  1638.  tous  les  Articles  qui  concernent  le 
bien  du  Royaume ,  Se  qui  jufqu'à  préfent  n'ont 
pas  été  exécutez. 

!.  IX- 

Sa  Majefté  aura  la  bonté  d'accorder  une  Am- 
niftie  générale  à  tous  &  chacun  des  habitans 
du  Royaume,  conformément  à  l'Amniftie  de 
la  précédente  Pacification  de  Vienne.  Tous  les 
biens,  ^  les  droits  de  pofïèffion  accordez, don- 
nez &c  enregiftrez  en  faveur  de  qui  que  ce  foit 
pendant  ces  troubles,  par  Sa  Majefté,  par  le 
Palatin  du  Royaume  ou  par  quelqu'acjtre,  ceux 
qui  ont  été  pris  ou  ôtez  de  quelque  manière 
que  ce  foit  à  ceux  qui  étoient  reftez  fidèles  à 
Sa  Majefté,  feront  rendus  &  reftituez  fur  le 
champ  &  de  fait  à  leurs  anciens  poflèflèurs  ou 
à  leurs  héritiers  ;  les  habitans  du  Royaume  qui 
demandent  l'Amniftie  feront  la  même  reftitution; 
&  Sa  Majefté  aura  la  bonté  d'accorder  un  Di- 
plôme particulier  touchant  cette  Amniftie. 

R»i 
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Woj  ttaque  fupra  fcrîptas  univerfas  e^  f'!gi<- 
las  ConceJJiones  éf  Articulas,  ac  omn'ta  (^  fivgula 
in  Us  contenta  ,  pro  ut  iidem  tralîati  ^  couc/u- 
Ji  funt,  atque  hifce  nojiris  Litteris  de  verbo  ad 
•verbum  acceptamus ,  approhamus  ^  ratificamus , 
injértii  ajjecurantes  prtefatos  Frmcipêm  Tranpl- 
vania  eique  adhérentes  ac  etiam  univerfos  & 
fmgulos Status  ér  Ordines  incliti  noflriRegniHun- 
gariie  in  verbo  nojlro  Regio  éf  bonafide  Chri/iia- 
ra ,  quod  eos  omnes  <éf  jîngulos  articulas  in  omni- 
hus  eorum  punSiis  éf  claufulis  tam  nos  ipffanlie 
^  inviolabiliter  obfervabimus  ,  quam  etiam  per 
omnes  altos  nojlros  Subditos  quorum  interefl  vel 
intererit,  cujufcumque  flatus  ef-  conditionis fint , 
obfervari  faciemus  :  ad  quod  ohfervandum  etiam 
Succejfores  nojlros  légitimas  jimiliter  HungariieRe- 
ges  ohligatas  ejfe  voltimus;  Hiplamaque  nofirum 
Regium  Juperiiide  primo  qitoque  tempore  ubi  Com- 
mijfarii  diéliPrincipis  hue  inAulam  nofiram'veiie- 
rint  ,  edemus  j  novos  TraBatus  ^  ^lejlianes 
nec  in  publicis  nec  in  pri'vatis  infituemus  aut  pro- 
fonemus ,  Légat afque  ejujdem  Frincipis  dignofa- 
"vore  excipiemus  ,editoque  Diplomate  quantociusad 
illum  remittemus.  Ita  tamen  ut  ^  ipj'e  Princeps 
unà  cum  copiis  fuis  univerfis  ex  hoc  Ûegno  noflro 
Hungaria  &  Provinciis  noJlris  hareditariis  ,fia- 
iim  permutatis  ajfecuratoriis  ,  in  Tranplvaniam 
e^  ad  minus  inCamitatus  illos per  nos ipfi concejfas 
recejjiirus  jit ,  neque  ullo  pratextu  ex  fuis  aut  filii 
fui  copiis  vel  etiam  quorumvis  Offîcialium  Militite, 
fiibfdium  f^r  auxilium  Suecis  vel  apud  haBenus 
Confœderatos  fuos  reliBurus.    Harum  nojirarum 


Nous  ratifions  ,  confirmons .  &  acceptons 
par  ces  prefeiites  de  mot  à  mot  toutes  &  cha- 
cune des  Conceffions  &  Articles  fusdits^toutes 
&  chacune  des  choies  qui  y  font  contenues  en  la 
manière   que  lefdits   Articles    ont    été  traitez 
&  conclus  :  Promettant  au  Prince  de  Tranlilva- 
nie,  à  ks  adhérans,&  à  tous  &  un  chacun  des 
Etats  de  notre  Royaume  de  Hongrie ,  parole 
de  Roi  &  de  bonne  foi ,  que  nous  obferverons 
fincérement  &  inviolablement  tous  &  chacun 
de  leurs  points  &  claufes;  &  que  nous  les  fe- 
rons obferver  de  même  par  tous  &  chacun  de 
nos  Sujets  aufquels  il  importe  ou  importera,  de 
quelque  état  ou  condition  qu'ils  foient;&  nous 
voulons  que  nos  Succeffeurs  légitimes  Rois  de 
Hongrie  foient  obligez  &  tenus  de  les  obferveri 
&  nous  en  publierons  notre  Diplôme  Royal 
auffitôt  que  les  CommilTaires  du  fusdit  Prince 
fe  feront  rendus  à  notre  Cour  :  nous  ne  pro- 
poferons  &  ne  ferons  en  public  ni  en  particu- 
lier aucun  autre  nouveau  iTraité  ,  &  nous  re- 
cevrons   favorablement  les  Ambaflàdeurs  du 
même  Prince  que  nous  lui  renvoyerons  aulH- 
tôt  que  le   Diplôme   fera    publié.      Mais  le 
Prince  fe  retirera,  auffitôt  après  l'échange  des 
ratifications,  avec  toutes  lès  troupes,  tant  hors 
de  notre  Royaume  de  Hongrie ,   que  de  nos 
Pais  Héréditaires  ,   dans  la  Tranfilvanie  ou  du 
moins  dans  les  Comtez  que  nous  lui  avons  cé- 
dez,fâns  que  fous  aucun  prétexte  il  puifle  laifler 
aucune  de  ks  troupes  ou  de  celles  de  fon  fils 
ni  mêmes  de  fes  Officiers  au  fervice  ou  pour  le 
fecours  des  Suédois  ou  de  quelques  autres  qui 
auront  été  fes  Alliez,  jufqu'à  préfent.     En  foi 
de  quoi  &c. 


Au  moîide 
Juin    précé- 
der!: delà  mê- 
me année  les 
i\mbanadeurs 
de  France  onc 
demandé  des 
SautconduKS 
pour  les 
Ambaflàdeurs 
de  ce  Prince 
en  l'Aflem- 
blée  de 
Munfler. 
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igAt,  me  ehpfis  temporihus  certi  motus  intefiini  ér  hofiili- 
^  tates  in  'Regno  tiojlro  Kungaria  exorti  fuijfewt, 
exindeque  pax  éf  tranquUlitas  Regnique  quiet 
perMirbata  extitijfet ,  nos  paternà  ér  benignà  af- 
feBione  moti  ejujmodi  fufcitatos  tumultus  ut  Chris- 
tiani  frriguinis  ejfufioni  parceretur  lérfublatis  qui- 
bufuis  dijjtdiis  Indigente  quiète  lér  tranquillitate 
perfruerentur  ,  placidivribus  polius  Tranfailionis 
mediis  (quam  armorum  vifipitos  ér  compofitos  ejfe 
cupientes,  certos  Tra&atus  cum  llluflrijjimo  Geor- 
gio  Ragot  ski  Tra?ifthania  Principi  quarumdampar- 
tium  Hungarits  Regui  Domino  (^  Siculorum  Co~ 
faite  infiitueramus  ,  in  quibus  etiam  nonnulla 
ejusdem  pnetentiones  ac  poflulata  accommodata  ex- 
titijjejif^  ad  confequendam  porro  publicam  Facem 
^  defideratiffimam  Regno  tranquillttatem  ojfejt- 
dmidamque  uberiorem  erga  eundem  Frincipetn  be- 
nignitatem,  nos  ad  ipfîus  pojinlata  quant  libentis- 
fime  déclarantes  ,  ad  infrafcriptam  Pacis  éf  mu- 
tu/S  reconciliationis  concordiam ,  condittones  &  ob- 
latio-.ies  medio  abkgati  fidelis  nempe  egregii  Joan- 
nis  Toros  ,  alias  Caméra  noflra  Hungariie  Conjî- 
liarii  ultimate  deventum  efl,  qua  in  hune  jequun- 
tur  modtmi. 


I. 


Totalis  Arx  Tohay  in  Comitatu  Zemplonienjl  e- 
xifiens ,  una  cum  Oppido  Tarkal  cum  omnibus  ho-  ' 
nis  ad  eam  perti?ie?itihus  Domino  Principi  ^  Prin- 
cipijps  conjugi  ejufdem  dileBijfimee  hieredibufque 
ipfdru?;i  ad  Jexum  niirilem  conférât ur jure perpetuo'^ 
adfanii?ieum  'uero  fexum  in  trecentis  millibus  flo- 
renorU7>i  cum  libéra  difpoÇitione  eorum  :  pro  qua 
quidem  Arce  ^  bonis  pnsdiéîus  Dominus  Princeps 
Joanni  Humamtay  intra  anni  fpatitim  centum  mil- 
lia  florenorum  deponet  ;  de  rejiduis  autem  ducentis 
millibus  Sua  Majeftas  dsfarea  content abit  "Joan- 
nem  Humannay  éf  Stephanum  Kbaki  ;  ad  adifi- 
cium  porro  Arcis  ejufdem  Tokaj  quinquaginta  tnil- 
libus  florenorum  augeat  Sua  Majefias  fummam 
trecentorum  millium  florenorum. 


vé  dans  notre  Royaume  de  Hongrie  des  Sédi- 
tions fuivies  d'Hoftilitez  qui  ont  troublé  la 
Paix  &:  la  tranquilité  dudit  Royaume  j  touchez 
d'une  afifèdlion  véritablement  paternelle  &  déli- 
rant d'apaifer  ct^  tumultes  en  épargnant  le  fang 
Chrétien,  nous  avons  mieux  aimé :> pour  étoufer 
les  diflenfions  dans  ce  Royaume  &  rétablir  la 
tranquilité  »  avoir  recours  aux  voyes  pacifiques 
de  la  Négociation  qu'à  la  force  des  armes  :  c'eft 
pourquoi  nous  avons  dreiïë  les  Articles  d'un 
Traité  avec  le  très-Illuftre  George  Ragotzki, 
Prince  de  Tranfilvanie  ,  Seigneur  d'une  partie 
de  la  Hongrie  &  Comte  àçs  Sicules  ;  lelquels 
Articles  contiennent  les  prétentions  &  demandes 
dudit  Prince  pour  rétablir  la  tranquilité  publi- 
que &  la  Paix  fi  deûrée  dans  notre  Royaume; 
&  pour  témoigner  au  fusdit  Prince  toute  notre 
bienveillance  >  nous  nous  femmes  déclarez  , 
ainfi  qu'il  fuit  3  fur  fes  demandes  de  la  manière 
qu'il  a  été  arrêté  &  conclu  en  dernier  lieu  avec 
notre  féal  Jean  Toros  Confeiller  de  notre  Coût 
de  Hongrie  &  notre  Envoyé. 


L 


Que  la  Forterefle  de  Tokai  fituée  datis  le 
Comté  de  Zemplon  avec  la  Ville  de  Tarkal  & 
leurs  dépendances  pafferont  au  Prince ,  à  la 
Princefie  fon  époufe ,  &  à  leurs  héritiers  &  des- 
cendans  mâles  à  perpétuité  j  &  l'on  affignera 
trois  cens  mille  florins  aux  femmes  avec  la 
liberté  d'en  difpofer  :  &  en  échange  de  la  ces- 
fion  ci-deffus ,  le  Prince  comptera  à  Jean  Hu- 
mannay dans  l'efpace  d'un  an  la  fomme  de  cent 
mille  florins  ;  mais  Sa  Majeflé  Impériale  payera 
à  Jean  Humannay  &  Etienne  Khaki  les  deux 
cens  mille  florins  reftans  pour  leur  entière 
fatisfaftion ,  &  Sa  Majefté  augmentera  de  cin- 
quante mille  florins  la  fomme  de  trente  mille 
deftinée  pour  la  conftruâion  de  cette  Forte- 
refle. 
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II. 


Arcem  quoque  totalem  Regeez  in  Comitatu 
Ah anviv arien fi  habiîam  una  cum  bonis  ad  can-  ' 
dejn  pertinentibu.  pralibato  Domino  Principi  <ér 
conforti  fute  dileQiJfima  ,  Haredibufque  ipforum 
ad  "jirihm  fexum  jure  perpetuo  conferet  S.  Ma- 
jeftas  Cafarea  :  ad  fexum  vero  fœmineum  in 
ducejjtis  fexaginta  millibus  florenorum  cum  libéra 
difpofitione  eorum  :  pro  qua  quidem  Arce  (^  bonis 
pradiBus  Dominus  Princeps  centum  <^  fexaginta 
viillia  florenorum  intra  fpatium  unius  anni  depo- 
net, in  eo  'valore  computandos  aureos  ^  taleros, 
fro  ut  in  fuperiore  Hungaria  efi  curfus  monetie. 
Super  his  duabus  Arcibus  ^  bonis  adeafdemfpec- 
tantibus  expedietur  Donatio ,  cum  illis  conditioni- 
hus  5  cum  quibus  poflulabit  Dominus  Princeps  ad 
'virilem  fexum  perpetuo  jurejuxta  illius  difpofltio- 
Tiem  j  poft  eorum  vero  defelium  ,  fl  Princeps  à 
fexu  fœmineo  redimere  'voluerit  ,  utriufque  Arcis 
fummam  teneatur  fimul  Ô'  femel  deponere  ,de  hac 
quoque  fummâ  liheram  difpoftionem  hahebit  :  in 
bonis  autem  Tokay  omnis  generis  Décimas  cum  Uo- 
Ttis  Principi  ajflgnat  S.  Majefias  ,utifuerunt  To- 
kay df  Tarkal  cum  reliquis  bonis  apud  Principem 
quondam  Gahrielem  Bethléem  ;  Regeez  autem  pro 
tit  fuit  apud  Dominmn  Palatinum  ,  in  ea  parte 
ad  eundem  modum  Domino  Principi  dantur.  Por- 
ro quia  Domini  Stephanus  Khaky  ^  yoanjies 
Humannay  pro  pecuniis  exemerunt  multas  vineas 
ac  commoditates  é"  Hareditates  in  bonis  Toka- 
jenfbus;  ita  ut  ,a7ttequam  crédit  ores  content  entur 

de 


II. 


Elle  cédera  au  Prince  &  fà  à  très  chère  cpoule 
toute  la  Forterefle  de  Regeez  dans  le  Comté 
d'Abanvivar  avec  fo  apartenances  ,  pour  paflèr 
à  perpétuité  à  leurs  delcendans  mâles  :  mais  pour 
les  femelles  on  aflîgnera  la  fomme  de  deux  cens 
foixante  mille  florins  avec  la  liberté  d'en  diipo- 
fer  :  cette  cefîîon  faite  à  condition  que  le  Prin- 
ce payera  dans  l'efpace  d'un  an  cent  foixante 
mille  florins  ,  donnant  pour  cette  valeur  des 
Ducats  ou  des  Taleres  fuivant  le  cours  de  la 
monoye  dans  la  haute  Hongrie.  On  fera  expé- 
dier l'Aâe  de  donation  de  ces  deux  Fortereflès 
&  des  biens  qui  en  dépendent ,  aux  conditions 
propofées  qu'elles  pafleront  à  perpétuité  aux  des- 
cendans  mâles  du  Prince  ;  &  au  défaut  de  la 
ligne  mafculine,  fi  le  Prince  veut  racheter  des 
Héritières  j  il  dépofera  les  fommes  ci-defïus  fpé- 
cifiées ,  dont  cependant  il  pourra  difpofer  à  Ça. 
volonté.  Toutes  les  dixmes  des  biens  de  To- 
kay lui  font  affignées  de  la  même  manière  qu'en 
a  joui  le  Prince  Gabriel  Bethléem;  il  aura  aufli 
la  propriété  de  Regeez  comme  la  pofledoit  le 
Palatin.  Les  Srs.  Etienne  Khaky  &  Jean  Hu- 
mannay ont  vendu  des  exemptions  à  plufieurs 
vignes ,  terres  &  Héritages  dans  les  dépendan- 
ces de  Tokay  ,  enforte  qu'il  efl  jufte  que  les 
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i'SA'j.  de  talibm  vineis  Dccimas  reddere  non  tcnean- 
tur  >  juftum  efl  tu  talibm  fàiisfiar  ,  ita  ut 
ex  lumma  cjuam  Princeps  Domno  HHmamaj 
cicpyîtHrus  efl  ,  eos  qui  IcgitimAS  Litterai 
exempt ionalcs  produxeri'it  ,  contentare  pojjit  ; 
er  jtmilitcr  in  bonis  Regeez. ,  Jî  talia  inve- 
niantur.  Comitatus  Huttmar  ©"  ZMz, 
•vakant  pojjidere  filii  diBi  Domini  Principis , 
vità  ipforHfn  durante  ,  prout  idem  Princeps 
inter  illos  difpofiturus  efl  ,  ^  pofl  obitum, 
quandiu  ex  pofleris  ipforum  Principes  Tran- 
Jilvania  futuri  funt ,  poflînt  Arcem  Huttmar 
una,  cum  bonis,  cèdent  es  autem  oppidum  Hutt- 
mar  ,  pojjîdere.  Negotium  autem  Afcis 
Reygnye  in  Comitatu  XJnghenJî  extru^ta ,  com- 
flanetur  finaliter  in  primis  Regni  Comitiis  ; 
(fr,  fi  conflirs  Domini  Principis  in  ea  bonum 
jtts  habuerit ,  eidem  reflituatur  ;  -vinea  quo- 
<jue  Hett  Roleu  diEla ,  in  Territorio  Tohajenfi 
fita  ,  pênes  pr^efatum  Principem  Ç}-  Haredes 
ipfius  manebit  ,  pro  quk  quinqtte  millia  flo- 
renorum  idem  Princeps  deponet  ;  &  reliquas 
vineas  allodiales  cum  provcntibus ,  prout  Prin- 
ceps Gabriel  Bethléem  contra  Tol^yum  pojfe- 
dit  ,  excipiendo  nihilominus  Trigefimam  ,  ut 
pote  Regni  proventum  j  pofl  decejfum  ipfius 
Domini  Principis, 

îir. 

Totalis  Arx  Ëchett  in  Comitatu  Huttmd- 
rienfi  cxiflens  ctim  bonis  ad  eandem  JheBanti- 
hus  pertinentiifljue  Magibania  ^  Folfiu  per 
defeâum  D.  D.  Comitum  Stephani  ^  Pétri 
'Bethléem,  ftatim  &  de  faEio  abjque  ulteriore 
dilatione  ad  manus  Domini  Principis  vel  hare- 
dum  ,  &  pofleritAtum  ejufldem  utriufque  fexus 
univerfi  ajflgnabitur  ,  imo  non  deroget  Rever- 
falibus  eorumdem  Dominorum  Comitum  a 
Sacra  Ctfltrea  Majeflate  datis ,  fi  medio  tem- 
pore  mutuo  inter  fi  convenientes  ,  in  fignum 
fuccefltonis  aliquam  portionem  ex  diBis  bonis 
qjel  hsreditatibus  ipfi  Domino  Principi  vel  ipfius 
hieredibus  dare  voluerint;  &  htec  donatio  fiener 
Echett  expediatur  cum  folita  claujula ,  falvo 
jure  alieno. 

IV. 

Septem  Comitatus,  vit  a  ejufidem  Domini 
Principis  durante ,  pro  ut  defunEla  Sua  Mn- 
jeflas  Cefarea  Principi  cjuondam  Bethléem  in 
anno  millefîmo  fexcentefimo  vigefimo  fiecundo 
contulerat ,  cum  omnibus  proventibus  ita  poflt- 
dere  valeat  Princeps  ,  pro  ut  quondam  diUus 
Princeps  Bethléem  pojfedit.  Bona  ad  Huttmar 
pertinentia  ,  e^uA  apud  alios  jure  pigneratitio 
haberentur ,  liberum  erit  redimere  ,  ^  ufique 
dd  fiummam  quibus  voluerit  obligare.  Dona- 
tiones  quoque  ejufliem  Domini  Principis  fiuper 
Arcihus  Patack^  é"  Murback^  fiupra  fiummam 
capitalem  fiuper  ejufdem  bonis  infcriptam  , 
•viginti  quinqui  millium  florenorum  concedit 
Domino  Principi  Sua  Majeflas  ;  qua  quidem 
tedificia  revidebuntur  fingulis  annis  per  certes 
■    homines  a  Sua  Majeflate  ad  id  depntandos  ac 

T  o  M.  I.  ttfli- 


créanciers  foient  fatisfaitSj  avant  qu'il  foit  rien 
payé  des  Dixmcs  dues  pour  ces  biens  ,  ôc  pour 
cela  le  Prince  retiendra  l'ur  la  fomme  qu'il  doit 
remettre  aud.  Sr.  Huniannay ,  celles  qui  feront 
nécedàires  pour  renibourfer  les  porteurs  des 
Lettres  d'exemption  j  la  même  chofe  fe  prati- 
quera par  raport  à  Régeez.  Les  fils  du  Prince 
pourront  poffeder  durant  leur  vie  les  Comtez, 
de  Huttmar  &  de  Zabliz,  en  la  manière  que 
le  Prince  en  difpofera  en  leur  faveur  :,  &  après 
leur  mort,  leurs  defcendans  tant  qu'il  y  en  aura 
de  Souverains  de  Tranfilvanie  pourront,  en  cé- 
dant la  Ville  de  Huttmar ,  conferver  la  citadelle 
avec  {es  dépendances.  On  terminera  dans  la 
première  Diette  du  Royaume  l'afaire  de  la  For- 
tereflède  Reygnye  conftruite  dans  le  Comté 
d'Ungwarj  &  ii  l'on  reconnoît  le  droit  de  la 
PrincelTe,  on  lui  en  fera  reftitution  ;  la  vigne 
apellée  Hett  Roleu  dans  le  Territoire  de  Tokay 
reliera  au  Prince  &  à  fes  Héritiers,  à  condition 
qu'il  dépofera  cinq-mille  florins  ;  il  aura  encore 
les  vignes  allodiales  avec  leur  produit,  de  la  ma- 
nière que  le  Prince  Gabriel  Bethléem  les  a  pos- 
fédées  aux  environs  de  Tokai ,  excepté  néan- 
moins la  trentième,  qui  fera  comprife  dans  le 
Domaine  du  Royaume  après  fon  décès. 


iff4j.: 


IIL 

Toute  la  Fortereflè  d'Echett  dans  le  Comté 
de  Huttmar,  avec  fes  dépendances  &  celles  de 
Nagibania  &  Folfiu  feront  dévolues  en  leiu* 
entier  de  droit  &  fans  délai  au  Prince,  ou  à 
fes  héritiers  &  Succeffeurs  de  l'un  ou  l'autre 
fexe ,  après  la  mort  de  Meffieurs  les  Comtes 
Etienne  &  Pierre  Bethléem  ;  fans  déroger  au.^ 
Réverfales  données  ausdits  Seigneurs  Comtes 
par  Sa  Majefté  Impériale,  fi  dans  cet  intervale 
les  Seigneurs  fusdits  s'accordent  entr'eux,  en- 
forte  qu'en  avancement  de  cette  fucceCSon, 
ces  Comtes  trouvent  à  propos  de  céder  au 
Prince  quelque  partie  desdits  biens  &  héritages. 
On  expédiera  l'ade  de  cette  donation  d'Echett 
avec  la  claufe  ordinaire  Sauf  le  droit  d'autrui. 


IV. 

Le  PrinCè  poffédera  fâ  vie  durant  les  (ept 
Comtez,  de  la  même  manière  que  feu  Sa  Ma- 
jefté Impériale  de  glorieufe  mémoire  les  avoir 
donnez  au  Prince  Bethléem  en  1622.  &  de 
même  que  ledit  Prince  les  a  pofledez  avec  leurs 
dépendances.  Il  fera  libre  au  Prince  de  retirer 
les  biens  de  la  dépendance  de  Huttmar  que 
d'autres  poffédent  à  titre  d'engagement,  &  de 
les  engager  à  ceux  qu'il  jugera  à  propos.  Sa 
Majefté  Impériale  augmente  la  fomme  capitale 
qu'il  a  accordée  au  Prince  fur  les  Citadelles  de 
Patack  &  de  Murback  ,  de  vingt  cinq-mille 
florins;  &  elle  nommera  tous  les  ans  des  Com- 
miffaires  pour  faire  la  vifite  desdites  fortifica- 
tions. 
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ï^4î.  afl'mabHntHr  ,  teflmonidefqtie  defuper  Littem 
ter  eofdem  Domino  Principi  ajjîgnabmtur. 
Ouod  amem  hdknmper  Domimm  Principem 
'  âdificamm  eft  ,  cum  &  iilud  qmqm  jttxta 
Contentum  in  Donatione  pr<edefun£la  Cdfarea 
Majeflatis  adhac  lijiimatum  non  fiterit ,  mit- 
tentur  &  ad  hoc  certi  Sua  Majeftatis  homines 
qui  Juper  hujufinodi  aftitnatione  Domino  Prin- 
cipi teflimonides  Litteras  dure  dehebmt  :  pojftt 
Jimiliter  ad  viginti  quinque  millia  florenorum 
adificium  facere  ;  curahit  Sua  Majeftas  quin- 
gentos  centenarios  cupri  ex  fodinis  Noviz^olien- 
fthus  jam  flatim  ad  rationem  Domini  Princi- 
pis  ajjignandos.  Omnes  Officiales  &  firvi 
diEli  Domini  Principis  qui  [uh  Ditione  Sua 
Majeflatis  commorantur  ,  teneantur  rationes 
fuas  abfque  ulteriori  dilatione  verificare  ;  quod 
fi  nolknt  ejfeUuare ,  pojjit  tam  in  perfonas  ip- 
forum  animadvertere  quam  ad  honorum  occu- 
pationem  procedere  uhicumque  in  Ditione  Sua 
Ataieflatis  :  hujufinodi  autem  OJficides  dan- 
dis  rationibm  obflriSti  a  nulla  Pane  recipian- 
tur,  imo  utrinque  extradantur  ,  neque  utrin- 
que  conducantur  :■  hoc  autem  ita  intelligendum 
ac  inferendum  efl ,  quod  fi  diqui  ex  iis  dandis 
rationibus  effènt  obnoxii,  illi  amem  qui  ejfent 
incok  Ditionis  Sua  Majefiatis,  bonaque  habe- 
rent,  ibi  nolknt  juxta  Rcverfdes  fuas  com- 
parere ,  Dominus  Princeps  requiret  Majeflatem 
fuam  defiuper  ut  Sua  Majeftas  faciat  com- 
pelli  vigore  Reverfalium  cum  ajfignatione  per- 
fonA  ipfôrum  ,  tum  etiam  fatisfaEiionem  digne- 
.  tur  impendi  curare.  ■  Tempore  neceftîtatis  ,  fi 
Dominus  Princeps  &  pofteri  ejufdem  propter 
fincerum  erga  Chriflianitatem  affeEium  &  in- 
clinationem  ,  foBamque  cum  Sua  Majeflate 
Paceni ,  turbarentur ,  in  tdi  cafu  Sua  Ma- 
jeftas tempeftive  cum  competenti  iis  auxilio 
'erit. 


In  Amnifiia  Jpecifice  Dominus  Gafpar  11- 
liefchaz,y  una  cum  liberis  fuis ,  Dominus  Simon 
Balajfa  ,  ^  Orphani  jlndreA  quondam  'Ba- 
laya inférant ur.  Et  cum  Francifcus  Balaffa , 
tam  Simoni  quam  etiam  Andréa  quondam 
Balaya,  &  illius  pupillis  multa  damna,  intu- 
lerit ,  fua  Majeftas  curabit  hoc  in  proximis 
Regni  Comitiis  ex  aquitatis  diÛamine  com- 
putari. 

VI. 

In  Negotio  occupationis  honorum  Orphano- 
rum  Domini  Pardi  quondam  Ragotz.ii  Fratris 
charijftmi,  Domini  Principis  ,  quod  fi  ob  id 
aliquid  erga  eumdem  Principem  in  futurum 
p-Atendi  poffet ,  tam  Princeps  ipjê ,  quam  ha- 
redes  &  Succejforcs  illius  ,  ab  impetit ione  Sua 
Majeftatis  o/  Smcejforum  ejus  immunes  fem- 
per  fint  &  expedtti ,  idque  perpétua  oblivioni 
tradatur. 
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tions ,  &  en  faire  l'eftimation  >  dont  ils  délivre- 
ront des  Certificats.  Et  d'autant  que  les  bâti- 
mens  que  le  Prince  a  fait  conftruire  ,  fur  les 
terres  comprifes  dans  les  Conceffions  de  feu  S» 
Majefté  Impériale ,  n'ont  pas  encore  été  pri- 
fées  ,  Sa  Majefté  régnante  envoyera  des  per- 
fonnes  pour  en  faire  l'évaluation  ,  &  en 
donner  leurs  Certificats  :  il  eft  permis  au  Prin- 
ce d'y  faire  un  bâtiment  qui  pourra  monter  à 
vingt  cinq-mille  florins;  Sa  Majefté  Impériale 
lui  fera  livrer  au  plutôt  pour  fon  compte  cinq 
cens  quintaux  de  cuivre  des  mines  de  Novizole- 
Tous  les  OfSciers  &  Domeftiques  du  Prince 
qui  refideront  dans  les  terres  de  Sa  Majefté:,  fe- 
ront obligez,  de  liquider  leurs  comptes  fans  délai, 
&  s'ils  le  refufent,  qu'il  fera  permis  au  Prince 
d'intenter  adtion  tant  fur  leurs  Perfonnes  que 
fur  leurs  biens  en  quelques  lieux  qu'ils  foient 
dans  les  terres  de  Sa  Majefté  ;  &  lesdits  Offi- 
ciers tenus  de  rendre  compte ,  ne  feront  proté- 
gez de  part  ni  d'autre,  au  contraire  ils  feront 
livrez  aux  Parties  intéreflées  :  ce  qu'il  faut  en- 
tendre de  cette  manière,  à  favoir  que  fi  quelques 
Officiers  comptables  étant  habitans  des  terres 
de  Sa  Majefté  &  y  ayant  leurs  biens  ,  ne  vou- 
loient  pas  comparoître  en  vertu  de  leurs  Rêver- 
fales ,  le  Prince  requerera  Sa  Majefté  de  les 
faire  pourfuivre,  en  les  faifant  affigner  perfon- 
nellement,  &  Sa  Majefté  aura  la  bonté  de  les 
obliger  à  donner  fatisfadion.  Si  le  Prince  ou 
ks  defcendans ,  fe  trouvoient  inquiétez  à  caufe 
de  leur  fincére  afteârion  pour  k  Chrétienté,  & 
particulièrement  au  fujet  de  cette  Paix,  Sa  Ma- 
jefté leur  donnera  de  promis  &  puiflans  fe-^ 
cours. 


1^45. 
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On  comprendra  particulièrement  dans  l'Am- 
niftie  Monfieur  Gafpar  Illiefchazy  avec  fes  en- 
fans,  Monfieur  Simon  Balafîà  &  les  Orphelins 
d'André  Balaflà.  Et  d'autant  que  François  Ba- 
laffa a  caufé  de  grands  domages  ausdits  Simon 
&  André  Balaffa  &  aux  Pupilles  du  dernier. 
Sa  Majefté  aura  foin  qu'il  y  foit  pourvu  dans  la 
première  Diète,  ainfi  que  la  juftice  le  deman- 
dera. 


VI. 

Par  raport  à  l'invafîon  des  biens  des  Orphe- 
lins de  feu  Paul  Ragotzki  frère  du  Prince,  fi 
l'on  formoit  dans  la  fuite  quelque  prétention 
contre  le  Prince  il  fera  lui  &  (es  héritiers  à  cou- 
vert de  toutes  recherches  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jefté ,  &  de  fès  Succeffeurs  ;  &  tout  ce  qui  s'eft- 
paffé  à  ce  fujet  fera  oublié  pour  toujours. 


VII. 


VII. 
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DE  MUNSTER 
vil 

Damna  ejuc.jxe  ab  pitrocjnà  cxercitH  in  hijce 
motibus  perpejfa  ,  in  Amnlfliam  tranfiant  : 
firvi  fngitivi  fitri>!ijne  extradentur ,  injo  ne- 
que  rccipiantar ,  captivi  dimittantur  :  ftatim 
idipfum  é"  Princcps  confcflim  faEiunts. 

Nos  itaque  pncjcripta  imiverfa  prout  ex  u- 
traque  parte  traEiata  gr  conclufr  loi/ce  litterii 
noflris  de  verbo  ad  verbum  injèrta  ejfeiit  rati- 
ficamus  ,  confirmamm  ,  acceptamHfque  ;  ajfe- 
curantes  prafatum  Principem,  in  verbo  noftro 
Regio  or  fide  Chrïflianà  ,  quod  omnes  (^  Jîn- 
gulos  articulas  in  omiiibus  eormn  punïiis  tam 
vos  ipfi  fantle  ^  inviolabiliter  objervabimùs , 
qmm  per  aiios  omnes  quorum  interefl  vel  inte- 
rerit ,  obfervari  faciemus  :  ad  quod  objërvan- 
dum  etiam  SHCCejfores  nojlros  légitimas  Hur:~ 
gariit  Reges  obligatos  ejfe  volumus ,  dummodo 
oblationi  etiam  ex  parte  Principis  nobisfaElii  per 
omnia  fatisfiat  :  harum  noflrarum  manus 
nofir£  (ubfcriptione,  Sigillique  nojlri  i?npreJfione 
mtinitarum  vigore  &  tefiimonio  Litterarum 
Tnediânte,  Datum  in  Civitate  noflra  F'iennis 
die  oEiava  menjts  Augufli ,  anno  Domini  mille- 
Jîmo  fexcentepmo  quadragejîmo  quint o ,  Regno- 
rum  noflrorum  Romani  nàno  ,  HangariA  vi- 
gefimo  )  Bohemia  veto  decimo  oElavo, 


ET   D'OSNABRUa 
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Ferdinandus. 


Les  dommages  caufez  &  feuferts  de  part  & 
d'autre  ieront  compris  dans  l'Amniftie  :  les 
Domeftiques  deferteurs  ne  feront  point  proté- 
gez:, mais  feront  livrez;  on  mettra  les  prifon- 
niers  en  liberté  :  &  le  Prince  exécutera  inccs- 
famment  toutes  ces  conventions. 

Nous  ratifions,  confirmons  &  acceptons 
tous  &  chacun  des  Articles  &  leur  contenu 
ainfi  qu'ils  font  arrêtez  &  conclus,  &  inférei 
mot  à  mot  dans  ces  prcfentes  ;  promettant  au- 
dit Prince  parole  de  Roi  &  en  bonne  foi  que 
nous  obferverons  fidèlement,  &  inviolablement 
tous  &  chacun  desdits  Articles  en  tous  leurs 
points ,  &  que  nous  les  ferons  obferver  de  mê- 
me par  tous  ceux  à  qui  il  importe  ou  impor- 
tera, entendant  que  nos  légitimes  Succefleurs 
Rois  de  Hongrie  foient  tenus  de  les  obferver  i 
à  condition  que  le  Prince  les  exécutera  de  fori 
côté  :  en  foi  de  quoi  nous  avons  ligné  ces  pré- 
fentes de  notre  main  &  y  avons  feit  apofer  no- 
tre fceau.  Fait  en  notre  Ville  de  Vienne  le 
huitième  d'Aoiît  de  l'an  1(^45.  le  neuvième  de 
notre  Empire,  de  notre  Règne  de  Hongrie  lé 
vingtième,  &  de  celui  de  Bohème  le  dix-hui- 
tiéme. 


I(Î4Î. 


:l.  s.) 


Ferdinand. 


o 


Aflècurationis  Principis  Tran- 
filvani^e. 


/^Èorgipts  Ragotskl  &c.  Memariis  comme'n- 
damus  (^c.  quod  cum  fuperioribus  proxi- 
me  elap/ïs  temporibus  certi  quidam  motus  <^ 
hoflilitates  in  Regno  tïungari&  inter  fuam 
Sacram  C<tfaream  &"  Regiam  Aîajefiatem  Fer- 
dinandum  tertium  EleUitm  Romanorum  Im- 
per atorem  femper  Auguflum  ^c.  &  nos  exorta 
fuerint ,  exindeque  Pax  (^  Tranquillitas  Regni 
perturbât  a  exftitijfet ,  nos  nihil  prias  ac  magis 
in  votis  habentes  quant  funeftijjimas  bellorum 
tempefiates  ,  fanguinis  Chrifliani  ejfujionem , 
miferique  ac  innoxii  Populi  clddes  ac  ruinam , 
extremaque  diuturnioris  belli  pericula  praver- 
tere;  z^elofoque  erga  hanc  charijjimam  noflram 
Patriam  amore  c^r  affeEiione  Chrijiianâ  per- 
moti  ,  ejufmodi  Jttjcitatàs  tumuitus  ,  placi- 
dioribus  potius  TranfaBionis  mediis ,  quam  ar- 
morum  vi  fipitos  ejfe  ciipientes  ,  ad  paftulata 
(ua  Citfarea  Alajeftatis  nos  prompto  animo  de- 
venimus  ;  quorum  quidem  poflulatorum  Jka 
Jldajeflatis  firies  ,  qtiemadmodttm  tam  in 
TraElatu  Tyrnavienjt  quam  etiam  ultimate 
medio  Abkgati  Su<e  Majeftatis  Plenipotentiarii 
generojt  Domini  Joanms  Toros   alias  Caméra 

Hun- 
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'De  la  promeffe  au  Grince  de 
Tranfilvanie. 


é^  Eorge  Ragotski  Sec.  lavoir  fàifons  &c.  que 
^J  certains  troubles  fuivis  d'hoftilitez  fe  font 
élevez  dans  ces  derniers  tems  dans  le  Royaume 
de  Hongrie ,  entre  Sa  Sacrée  Majefté  Royale 
&  Impériale  Ferdinand  troifième  élu  Empereur 
des  Romains  toujours  Augufte  6cc.  &  nous  5 
enforte  que  la  Paix  &  la  tranquilité  dudit  Roy^ 
aume  en  ont  été  troublées  :  mais  comme  noua 
ne  defirons  rien  davantage  que  d'arrêter  les  fu- 
neftes  calamitez  de  la  Guerre, l'efîufion  du  fang 
Chrétien  ,  les  maux  Se  la  ruine  de  ce  peuple 
malheureux  &  innocent,  enfin  les  plus  grands 
dangers  aufquels  nous  fommes  expofez,  touché 
d'un  véritable  zèle  &  d'une  tendre  affedion 
pour  notre  chère  Patrie,  nous  n'afpirons  qu'à 
terminer  ces  troubles  plutôt  par  la  voye  pacifi- 
que de  la  Négociation,  que  par  la  force  des  ar- 
mes :  c'eft  pourquoi  nqus  nous  fommes  d'a- 
bord déclaré  fur  les  propofitions  que  Sa  Majefté 
Impériale  nous  a  faites ,  &  la  teneur  desdites 
propofitions  ftipulées  tant  dans  le  Traité  de  Tir- 
nau ,  qu'eii  dernier  lieu  par  le  moyen  de  Mon- 
fieur  Jean  Toros  Plénipotentiaire  délégué  de  Sa 

Ma- 
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l6'45.     Hungaru  Conjiliarii,  conventnm  efl ,  in  hune 
feqHimr  modum. 

I. 

Omd  nos  omnibm  Confœderationihtts  & 
corrèjpondentiis  cpiA  haUenm  inter  nos,  Gal- 
les, Sftecos  ,  aliofqtte  Confœderatos  inter cejjîi- 
fent  )  aptie  vel  in  minimo  initie,  cum  Sua  Ma- 
jeflate  Pacis  ,  conclnfanibus  &  Diplomatum 
continentiis  contrariarentttr ,  Jiatim  &  de  frc- 
to  renunciando ,  ntillam  deinceps  cum  illis  ha- 
bituri  fttmm  Confœderationem  &  correjfon- 
dentiam  ,  tam  nos  cjuam  Succejfores  mftri, 
effe6itia»dis  omnibus  &  fingulis  juxta  conditio- 
nes  (fr  oblationes  ex  farte  qmcjue  fua  Majefla- 
tis  ejufdemijtte  Succejforum  :  quin  ^-  Siibditos 
quocjue  fua  Adajeftatis,  tjmshaElenus  per  pne- 
Jèntes  motus  in  obligatione  habuiffemm ,  eos  ab 
illa  obligatione  liber amm  ,  tjui  in  Ditione  fux 
Majeflatis  permanjùri  funt ,  pro  ut  etiam  vi- 
gore  iflius  TraElatûs  liberi  pronmtiari  de- 
hent. 

II. 

Ouod  conclusk ,  per  Dei  gratiam ,  hac  de- 
Jîderata.  Pace ,  abfque  mora  ullà,  univerfas 
noflras  front  ^  filiwum  nofirorum  ,  aliorum- 
atte  noflrorum  Offkialium  copias  in  Tranfilva.- 
niam,  aut  ad  minus  in  Comitatus  nobis  con- 
{ejfos,  Jub  bom  Qrjêverâ  difciplinà  ,  in  quar- 
tum  fieri  poterit ,  reducemus;  neque  uUum  ex 
illis  apud  G  allas ,  Sttecos ,  aut  alios  nobis  Cok- 
fœderatos  y  uUo  fub  pratextn  ,  relincjuemus  : 
permutatis  porro  utrinque  affecurationibus  con- 
feftim  movebimur  é"  difcedemus, 

III. 

O^od  univerfa  bona  qud  in  manibus  noflris 
per  pnefentem  TraBatum  non  relincjuerentur  , 
ea  tum  jua  Majeflati  cum  Montanis  &  li- 
heris  Civitatibus ,  quam  etiam  aliis  eorum  pos- 
fejforibus  legitimis  tam  in  Hungarià  quam  in 
Tranjllvanià, ,  exceptis  iis  qux  per  defeElum 
JpeElabilis  ac  magnifia  quondam  Sigijmundi 
Prapojltarii  in  Ditione  Tranjilvaniie  ad  fifcum 
redierunt,  jiatim  ^  de  faBo  refiituemus.  Tbr- 
menta  item  dr  munitiones  ex  Lyptoniwar , 
Cjarmatt  ,  ^  Pmtnok^  ablatas  ,  exceptis  illis 
Domini  Humannay  ,  cujus  tormenta  cum  ex 
parte  rupta ,  ex  parte  vero  difira^a  Junt ,  loco 
torum  centum  centenarios  ex  cupro  five  are  a, 
Sua  Majeflate  nobis  in  Caméra  Novizj>lienfi^ 
collatos  concedimus  :  cum  Regeez,  [peBantibus 
tormentis,qU(t  videlicet per  Dominum  Comitem 
Palatinum  ifluc  comportata  funt ,  per  nos  refti- 
tutis;  vice  versa  ex  Caflellis  Herenez,,Bettnje, 
t^  Ofdgyan  abUta  reflituantur. 

Pulvis  tormentarius  ,  globi  ,  plumbum  , 
funiculi  ,  Aïo/chetti  ,  qua  omnia  partim  di- 
rupta  partim  confumpta  funt ,  inter  mumtio- 
nem  non  computentur  ;  Jignanter  etiam  bona 
Stephani  Khaki  &  confirtis  ipfius  in  Tranfil- 
vanià ,  itA  tamen  Ht  eo  jure  pojjideam  ,  quo 

ante 


Majefté  Impériale  Confeiller  de  la   Cour  de 
Hongrie,  eft  telle  qu'il  s'enfuie. 


I. 


Que  nous  renonçons  dès  à  préfent  &  de  fait 
à  toutes  Confédérations ,  &  Intelligences,  que 
nous  avons  eues  jufqu'à  préfent  avec  les  Fran- 
çois &  les  Suédois  &  autres  Alliez. ,  &  qui  pour- 
roient  être  contraires  aux  conditions  de  cette 
Paix  avec  Sa  Majeftéj  ou  au  contenu  de  fes 
Diplômes  ;  nous  n'aurons  à  l'avenir  aucune 
confédération  ou  correfpondance  avec  eux,  non 
plus  que  nos  Succeflèurs ,  à  condition  que  Sa 
Majefté  &  fes  Succeflèurs  obferveront  de  leur 
côté  tout  le  contenu  de  ce  Traité  :  Nous  dé- 
livrerons du  ferment  de  fidélité  les  Sujets  de 
Sa  Majefté  qui  nous  l'avoient  prêté  pendant  ces 
troubles,  &  il  leur  fera  permis  de  refter  dans 
les  Etats  de  Sa  Majefté,  d'autant  que  par  la 
préfente  Paix  ils  doivent  être  remis  dans  leur 
premier  état. 


II. 


Auffitôt  que  cette  Paix  fi  deSrée  fera  con- 
clue, par  la  grâce  de  Dieu ,  nous  renverrons 
fans  aucun  délai  dans  la  Traniilvanie ,   ou  du 
!J||     moins  dans  les  Comtez,  qui  nous   font  cédez 
toutes  nos  troupes,  celles  des  Princes  nos  en- 
fàns,  &  de  nos  autres  Officiers,  leur  faifantob- 
ferver  une  bonne  &  févére  difcipline  autant  que 
fg     nous  pourrons,  &  nous  n'en  laiflerons  aucunes 
^''      fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ni  aux  Fran- 
çois, ni  aux  Suédois,  ni  à  aucun  autre  de  nos 
Confédérée  &  auffitôt  après  l'échange  des  Pro- 
meffes  réciproques  nous  décamperons  &  nous 
nous  retirerons. 

III. 

Nous  reftituerons  d'abord  &  de  fait  tous  les 
biens  qui  ne  nous  feront  point  lailTez  par  le  pré- 
fent Traité,  tant  à  Sa  Majefté  qu'aux  Villes  des 
Montagnes,  aux  Villes  libres  &  à  tous  autres 
leurs  légitimes  Pofïèffeurs  tant  dans  la  Hongrie 
que  dans  la  Tranfilvanie,  à  l'exception  de  ceux 
qui  par  la  mort  de  très-honorable  &  magnifique 
Seigneur  Sigifmond  Gouverneur  en  Tranfil- 
vanie font  dévolus  au  fîfc.  Nous  rendrons  aufH 
les  canons  &  munitions  enlevez  de  Lyptoniwar, 
Gyarmatt,  &  Puttnok,  excepté  ceux  de  Hu- 
mannai  qui  ont  été  en  partie  rompus  en  partie 
perdus,  &  à  la  place  defquels  nous  donnerons 
cent  quintaux  de  cuivre  ou  de  métal  que  Sa 
Majefté  doit  nous  fournir  des  Mines  de  Novi- 
Zole  :  &  d'autant  que  nous  avons  reftitué  ceux 
de  Regéez  que  le  Comte  Palatin  y  avoit  ftit  a- 
porter  ,  on  nous  reftituera  pareillement  ceux 
que  l'on  a  enlevez  des  châteaux  de  Herenez, 
Bettnye,  &  Ofdgyan. 


On  ne  comptera  point  parmi  les  munitions^ 
la  poudre,  les  boulets,  le  plomb,  la  mèche  ni 
les  Moufquets,  parceque  toutes  ces  chofesont 
été  ou  rompues  ou  confumées  ;  on  ne  com- 
prendra point  non  plus  entre  les  chofès  qui  doi- 
vent être  reftituées  les  biens  d'Etienne  Khaky 
&  de  fon  époufe  dans  la  Tranfilvanie,  &  ils  en 
jouiront  de  la  même  manière  qu'ils  les  ont  pos- 

fédez 
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t(Î45'     '^'^f^  moderni  belli   motum  po^edermt  j  idem 
quoique  ex  parte  Sti<c  A<tajcjiatjs  fiat^ 

IV. 

ChM  rejlitutionè  bonorum  etiam  Utteralia 
Jnflridmsttta  cjmrumcnn>tj»e  fub  hifie  difturbiis 
occupata  &  detema  ,  ÎLlis  ad  qttos  pertinent , 
libenter  reflitui  faciemus;  cjna  videlicet  de 
jure  nos  vel  heredes  <dr  poftcritas  noflra  utritts- 
que  fexm  ,  Jtgnamer  vero  (jttdt  illuflrijjîmi 
Georgii  Ragotskii  junioris  Principis  TraKjîlvania 
confirtemijHe  ejtts  dileBiJfimam  Sophiam  Bat- 
tort  non  concernèrent. 
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fédez  avant  les  derniers  troubles.     Sa  Majefté     ldd-<, 
fera  la  même  chofe  de  fon  côté. 

IV. 

Nous  ferons  rendre  avec  les  biens  toutes  les 
Chartes  &  papiers  de  ceux  qui  ont  été  envahis 
pendant  ces  troubles ,  aux  perfonnes  à  qui  ils 
apartiennent ,  à  l'exception  de  ceux  qui  con- 
cernent de  droit  nous,  nos  héritiers  ,  6c  Suc- 
ceflèurs  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  &  en  parti- 
culier le  très-illuftre  George  Ragotski  le  jeune  > 
Prince  de  Tranfilvanie ,  &  Madame  Sophie 
Battori  fon  Epoufe,  4 


Ouod  in  rébus  ac  negotiis  Regui  non  aliter 
nos  immifcebimHS  ,  qtiant  unum  Commem- 
brum  Regni. 

vî. 

Fntter  duos  captivas  ,  ut  pote  Prancifium 
JHegjeri  &  Joannem  Konal^,  reliquos  omnes 
gratis  dimittemHS  ;  ex  parte  qaoqtie  Sna  Ma* 
jejîatis  fiât. 

vti. 

E:icepto  cupro  nobis  a  Sua  Jidajeflate  in 
Camerà  Novizjolienft  collato  ,  reliqptos  omnes 
proventus  in  Montànis  Civitatibm  ,  k  die 
vigejïmà  oBava  Aienfîs  yîprilis  anni  prajèntis , 
provenientes  ,  pro  culittrà  jodinarum  intaUos 
rellnquemiis  ;  ■vicijjim  autem  prtcfata  qnoqtte 
Sacra  Ctjarea  Majejlas. 

Nos  itae^ue  prafcripta  univerfd  pro  ut  trac- 
tâta  (fr  prafentibtts  litteris  noftris  cjfem  infir- 
ta ,  per  omnia  acceptamus  j  approbamus  &  ra- 
tificamus  ,  aJfecHrantes  Sacram  Cafaream 
Majeftatcm  •,  in  verba  nofiro  Principali  ,  ^ 
bonk  fide  Chriflianà, ,  quod  omnes  eorum  poflu- 
latorum  Articulas  c^  fingula  in  iifdem  contenta 
tant  nos  ipfi  fanEle  ^  inviolabiliter  objêrva- 
bimus ,  qukm  etiam  per  alios  Subditos  noflros , 
quoruin  interefl  vel  intererit  ,  cuJHfcumqtie 
fiatM  &  conditionis  fuerint ,  obfirvari  facie- 
mus;  ad  quod  obfervandum  Succejfores  etiam 
noflros  légitimas  videlicet  '  Tranfilvanit  Prin- 
cipes obligatos  effe  vohimus  :  dummodo  obla- 
tioni  etiam  ex  parte  SacrA  Majeftatis  nobis, 
àdh<x:rentibu[qtie  noflris  ,  ^  Statibus  Regni 
Hungaria  faBa  per  omnia  fatisfiat  &c.  Pro 
quorum  quidem  univerforum  ac  fingulorum 
majori  &  firmiort  robore ,  quant aciaS  fieri  po- 
terit ,  noflros  Jpeciales  Commijfarios  ad  fliam 
Adajeflatem  Cafaream  cum  Diplomate  nofiro 
principali  abkgabimus -,  fuper  ajfecuratiane  ta- 
men  hac  priefentes  etiam  Liiteras  noflras  Jigilla 
^  Chirographa  noflro  munitas  extrahendas  cjfe 
volumus.     Datum  ç^c. 


Nous  ne  noiis  mêlerons  des  affaires  du  Roy- 
aume de  Hongrie  que  comme  l'un  des  Metn* 
bres  de  l'Etati 


VI. 

Nous  mettions  en  libelté  ,  fans  exiger  de 
rançon,  tous  les  Prifonniers,  à  l'exception  de 
François  Megyer  &  Jean  Konak.  Sa  Majefté 
fera  la  même  chofe. 


Vit 

A  l'exception  du  cuivre  que  Sa  Majefté  doit 
nous  livrer  à  Novizole,  nous  ne  toucherons  en 
aucune  manière  aux  revenus  des  Villes  des 
Montagnes  provenant  des  mines,  à  compter  du 
vingt-huitième  Avril  de  la  préfente  année.  Sa 
Majefté  en  fera  autant  de  Ibii  côté. 


Nous  acceptons,  âptouvonsi  &  ratilïotis  en 
tout  toutes  les  fusdites  demandes  de  Sa  Majefté  i 
ainfi  qu'elles  font  ftipuléos  &  inférées  ici  dans 
nos  préfentes,  promettant  à  Sa  Sacrée  Majefté 
Impériale,parole  de  Prince  &  en  bonne  foi,  que 
nous  obferverons  religieufement,  &  inviolable- 
ment  tous  les  Articles  desdites  demandes  &  leur 
contenu,  &  que  nous  les  ferons  obferver  de 
même  par  nos  Sujets  à  qui  il  importe  ou  impor- 
tera de  quelque  rang  ou  condition  qu'ils  foient; 
entendant  que  nos  légitimes  Succeflèurs,  Prin- 
ces de  Tranfilvanie  foient  tenus  de  les  obferver 
de  même  :  à  condition  que  Sa  Majefté  fâtis- 
faffe  de  fon  côté  aux  conditions  dont  elle  eft: 
convenue  avec  nous,  nos  adhérans,&  les  Etats 
du  Royaume  de  Hongrie;  Et  pour  confirmer 
&  donner  plus  de  force  à  tout  ce  qui  a  été 
conclu  &  arrêté,  nous  envoyerons  vers  Sa  Ma- 
jefté ,  le  plutôt  qu'il  nous  fera  poffible  nos 
CommifTaires  chargez  de  notre  Diplôme  au- 
thentique &:  pour  rendre  ferme  la  promeflê  ci- 
deffus,  nous  avons  délivré  ces  préfentes  lignées 
de  notre  main  &  fcellées  de  notre  fceau. 


(Locus  Sigillî.  ) 


G.  Ragotski  Princeps 

TrANSILVANIjE. 


JEIES- 


m  (^-  ^y 


G.    Ragotski  Prince  de 
TransilvaNie. 

RE- 
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RESPONSIO 


REPONSE 


»*4î.» 


CxÙLtis  ad  propofitionem  Gallicam, 
exhibita  if.  Septembris  anno 
164,^.    Monafterii     Weftphalo- 


rura. 


'De  l'Empereur  aux  propoptions  des 
François  ,  délivrée  le  if.  Sep' 
tembre  164,5.  à  Munfier  en  WejU 
phalie. 


é^XJm  abjôlutis  jam  pridem  Praliminarihfts 
fille  Plenipotentiis  inter  Plenipotentes  Ctjâ- 
reos  ^  Gallos  fub  finem  anni  proximè  prateriti 
convmtum  fnijfet ,  ut  ad  quamim  Decembris 
tttraqtte  Pars  propofitiones  fuas  circa  média  Pa- 
cis  ad  manm  Dominomm  Aiediatomm  tra- 
deret  ;  idcjHe  ad  indi^um  diem  memorati  Pk- 
nipotentiarii  Cajarei  re  ipja  prajiitijfent ,  nihil 
magis  expeBabant  ,  defiderabantque  ,  t^uam 
ut  diUi  Plenipotentiarii  ChriflianiJJimi  Régis 
Gallide.  e  fra  parte  idem  facerent.  J^erum  tum 
ïtfdem  Pknipotentiariis  Regiis ,  demum  ad  xj. 
yunii  proximè  praterlapfi  {qm  Sacro-SanEla 
Trinitati  erat  facra)  u^niculos  xviij.  TraEia- 
tus  Pacis  generalis  firtna  ^  durabilis  proponere 
placuerit ,  refervata  fihi  nihilominus  poteftate 
addendi  aut  explicandi  Je  amplius  fitper  iifdem 
pro  tu  neceffarittm  judicaverint,  Plenipoten- 
tiarii Cafarei  ad  manifefiandum  conflans  & 
perpetHum  Sacra  dejàrea  Majeflatis  in  Pacem 
Jlndium  ,  (juodque  in  fe  mora  nulla  fit  quin 
emam  primum  cnm  omnibus  ac  fingulis  EleQo- 
ribtts ,  Principibus ,  ac  Statibus  Imperii ,  tum 
univerfim  toti  Reiprtblica  rejiituatur  ,  conftet- 
(tue  is  quem  Majeflas  Jlta  Imperialis  unice  in- 
tendit quieta  ac  [ecurte  Dignitatis  ^  incolu- 
mitatis flatus  ifaper  diElis  Articulis  ,faSla  prius 
EleBorum,  Principum  ,  aliorumque  Statuum 
Imperii  pris.[entibus  Legatis  communicatione ,  ad 
hune  modum  fe  fi  déclarant ,  refirvata  tamen 
fibi  lîmili  addendi  vel  ulterius  fe  explicandi  po- 
tefiate. 

Ad  primum. 

Placet  ut  Bellum  ^  omnes  hoflilitates  inter 
Sacram  Cxfaream  Majefiatem  &  Sacrum  Ro- 
manum  Jmperium  ,  ejufdemque  EleElores , 
Principes  ,  ac  Status  ,  Regem  Wfpania  Ca- 
tholicum  ,  Domum  Auflriacam  ,  Carolum 
Ducem  Lotharingie  ejufque  fratrem  &  Libe- 
ros ,  omnes  ip forum  Fœderatos  ^  adhérentes  ex 
una  parte  ,  &  Regem  Francia  Chrijiianiffî- 
mum ,  Reginam  Suecia  ,  omnes  ipforum  Fœ- 
deratos (^  adhérentes  ex  altéra  ,  Jiatim  ces- 
fent  ;  ^  ad  hune  finem  eo  citius  ajfiquendum 
fangninique  Chrifliano  parcendum  de  armiflitio 
brevi  (^  ex  aquo  conveniatur;  ita  tamen  ut 
de  TranfaElione  ip/îus  Pacis  fimul  procedatur, 
nive  ex  eo  mora  Pacis  TraBatui  injiciatur. 


A  Près  avoir  mis  fin  aux  Préliminaires,  ou  fait 
-^  l'échange  des  Pleins-Pouvoirs ,  les  Pléni- 
potentiaires Impériaux  &  François  convinrent 
fur  la  fin  de  l'année  dernière  que  les  dçux  Par- 
ties delivreroient  le  4.  Décembre,  leurs  propo- 
fitions  fur  les  moyens  de  faire  la  Paix  pour  être 
remifes  entre  les  mains  des  Médiateurs.  Les 
Plénipotentiaires  de  l'Empereur  exécutèrent  le 
même  jour  ce  dont  on  étoit  convenu ,  &  at- 
tendoient  que  ceux  de  France  fiflèut  la  même 
chofe  ;  mais  ils  différèrent  à  préfenter  dix- 
huit  Articles  jufqu'au  xi.  de  Juin  dernier 
jour  de  la  Fête'  de  la  très-Sainte  Trinité  ; 
fe  réfervant  néanmoins  le  pouvoir  d'ajouter  & 
de  s'expliquer  fur  ces  Articles  autant  qu'il  fera 
néceflàire.  Les  Plénipotentiaires  de  Sa  Ma» 
jefté  Impériale  pour  faire  voir  que  l'Empereur 
a  toujours  été  conftamment  difpofè  à  la  Paix,  & 
qu'il  n'a  pas  tenu  à  lui  qu'elle  n'ait  été  rétablie 
entre  tous  &  chacun  des  Eledleurs ,  Princes  > 
&  Etats  de  l'Empire  &  dans  toute  la  Républi- 
que ,  &  que  leur  dignité  &  leur  fureté  n'ayenc 
été  mifes  dans  un  état  de  tranquilité  folide;  ils 
fe  déclarent  de  la  manière  fuivantc  fur  lesdits 
Articles,  après  en  avoir  communiqué  aux  Mi- 
niftres  préfens  des  Eledteurs,  Princes,  &  Etats 
de  l'Empire,  fe  réfervant  le  même  pouvoir  d'a- 
jouter ou  de  s'expliquer  plus  amplement. 


Sur  F  Art.  I. 

On  confent  que  la  Guerre  &  toutes  les  Hos- 
tilités ceffent  d'abord  entre  Sa  Majefté  Impé-' 
riale,  l'Empire  Romain,  fes  Eledteurs,  Prin- 
ces ,  &  Etats ,  le  Roi  d'Elpagne ,  la  Maifon 
d'Autriche,  Charles  Duc  de  Lorraine, fon  frère 
&  fes  Enfàns,  leurs  Alliez  &  adhérans  d'une 

g  art ,  &  le  Roi  de  France  très-Chrétien  ,  la 
i.eine  de  Suéde,  leurs  Alliez  &  adhérans  d'au- 
tre part;  &  qu'à  cet  efïet  &  pour  épargner  le 
fang  humain  on  convienne  au  plutôt  &  de  bon- 
ne foi  d'une  fufpenfion  d'armes ,  mais  de  ma- 
nière qu'elle  n'empêche  pas  qu'on  ne  travaille  à 
la  concluûon  de  la  Paix. 


Ad  fecundum. 

Placet  item  ut  inter  diHas  utrajque  Partes 

tarum- 


SurîArt.  IL 


On  confent  qu'il  y  ait  une  ferme  &  durable 
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ï  64  5  •     tiiytimcjue  Fœdcratos  &  adhérentes  fit  firma 
or  dtirabiUs  Fax  &  jincera.  Amkitia, 

Ad  tertium. 

Cum  hic  artimtus  fappoKat  PacerU  rejlattra- 
iam ,  fj"  dd  majorem  eJHS  confirmât iomr/f  per- 
imeat ,  porro  auttm  Plenipotentiarii  G  allie  i  ar- 
ticula xil.infra déclarent  placcrejtbi  quidcmut 
affecttrationi  Pacis  provideatftr  ,  in  Jpecie  an- 
tem  )  qHomodo  eei  ajfecuratio  fit ,  nihil  propo- 
sant; refipondcm  Plenipotentiarii  ut  ordirte  ad 
hune  cum  ventum  fttcrit,  (^  Domini  Plenipo- 
tentiarii Régis  Gatlia  circa  Jpecialia  prtelibata 
ajficurationis  fi  fi  cxplicarint ,  fi  qmque  que 
ad  hune  articulum  cr  fiecuritatem  Pacis  per- 
tinent ex  fiua  parte  hbenter  collaturos ,  neqne 
modum  aliquem  ajfecurationis  mutua  qui  par 
<^  aquus  erit  recufiaturos  ejfe.  Quod  fi  jam 
mine  citra  dilationem  in  rem  ipfiam  ingredien- 
dum  (^  categorice  ad  hoc  petitum  refiponden- 
dwm  pt ,  déclarant  Majefiatis  juA  Plenipoten- 
tiarii id  pofiulatum  ejufimodi  eJfe ,  quod  neque 
fuprema  ejus  inter  Chrifiiani  Orbis  Reges  ac 
Principes  dignitas ,  ac  univerfialis  Ecclefia  Ad- 
vocatt  munus ,  neque  d^bitdc  Fajfallo  proteUio- 
»is  obligatio,  neque  propinqai  fianguinis  ac  na- 
tura  jura  ,  "vel  gratitudinis  demum  ob  tôt 
tamque  illufiria  Imperatori  ô"  Imperio  toti- 
que  Orbi  Chrifiianififimo  in  diverps  occafionibus 
prafiita,  gratuit  a  oficiapermittant  ;  ac  proin- 
de  confidunt  Dominos  Plenipotentiarios  Régis 
Chriflianifipmi  eidem  minime  ,  neque  aliud 
(juam  quod  a.  fieipfio  Rex  Chriflianifimus  ipfiorum 
Dominus  iryipetrari  pateretur  ,  flagitaturos , 
fed  eam  potins  de  integritate  Imper atoris  fidu- 
ciam  confitrvaturos  ejfe ,  quod  if  fa  rétro  intra 
jufii  ^  <equi  limites  fie  contentura  ,  neque  car- 
tit  injufiie  fie  fie  immixturafit,  Ouodfiautem 
prêter  epinionem  ne  huic  quidem  ajfecurationi 
acquieficerent  adverfiarii  ,  proximum  ejfet  in 
hune  reciproca  ajfecurationis  modum  vcnire , 
<^ui  tametfi  ex  parte  Alajefiatis  Cafaree  non, 
ftfique  quaque  parte ,  quippe  cum  ex  capitihm 
proxime  fieperiori  paragraphe  delibatis  eluces- 
cat  quanio  magis  Majeflatis  fiu&  (^  Sacri  Im- 
perii  erga  Regem  Catholicum  quam  Régis 
Chriflianiffitmi  erga  quemvis  Fœderatorum  fit 
obligatio  ,  admitti  tamen  pofiet  ,  ad  démons- 
trandam  magis  bons  mentis  ^  intentionis  fin- 
teritatem  ,  quam  in  his  aElionibus  2ïdajeftas 
fua  Citjarea  habet  :  videlicet  placet  ut  pro  ma- 
jori  conficuratione  diEia  Pacis  &  uimicitia,pofl- 
quam  ea  cum  Imperatore,  Sacro  Imperio  ejus- 
que  Ordinibus ,  Rege  Hifipaniarum  Catholico  , 
(^  Domo  Auftriaca ,  eorumque  Confiœderatis  & 
adharentibus  refiaurata  fisierit ,  Alajeflas  Sa- 
cra Imperialis  neque  direBe  neque  indireUe  bel- 
lis  ^  controverfiis  qua  inter  Hifipaniam  & 
Galliam  nafici  pojfent  fi  fi  immifiere  neque 
afififiere  ,  fiub  qmcunque  prtetextu  ,  Inimicis 
duarum  Coronarum  debeat ,  Salvis  tamen  Ju- 
ribus  tam  Imperatori  (fr  Imperio  quam  ejus- 
Àem  Ordinibus  ©^  Statibus  ipfique  Régi  Catho- 
lico ex  Imperii  Legibus  ac  Confiitutionibus ,  ac 
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Paix  &  une  flncére  Amitié  entre  les  deux  Par- 
ties fusdices  &  leurs  Alliez  6c  adhérans. 


Sur  PArt.  IIL 

Comme  cet  article  fupofe  la  Paix  déjà 'faite  « 
&  qu'il  ne  rend  qu'à  l'affermir,  que  les  Pléni- 
potentiaires de  France  déclarent  plus  bas  danS 
l'Art.  XII.  qu'il  eft  à  propos  de  travailler  à  la  ga- 
rentie  du  Traité,  fans  fpécifier  quelle  doit  être 
cette  garentie  ;  les  Plénipotentiaires  répondent 
que  lorfqu'on  en  lera  venu  à  cet  article ,  &  que 
Meffieurs  les  Plénipotentiaires  de  France  fe  fe- 
ront expliquez  fur  le  genre  de  cette  garentie, 
ils  contribueront  volontiers  de  leur  côté  tout  ce 
qui  dépendra  d'eux  à  cet  article,  &  pour  la  fu" 
reté  de  cette  Paix ,  &  ne  refuferont  aucune  ga- 
rentie équitable  &  convenable.  Que  fi  l'on 
veut  dès  à  préfent  entrer  en  matière  fur  cette 
affaire  ,  &  s'il  faut  répondre  catégoriquement 
à  cette  demande  ,  les  Plénipotentiaires  de  Sa 
Majefté  Impériale  répondent  que  Cette  propo- 
fition  eft  telle  que  le  rang  que  Sa  Majefté  tient 
parmi  les  Têtes  Couronnées  de  la  Chrétienté  3 
fa  dignité  d'Avocat  de  l'Eglife,  l'obligation  de 
protéger  fes  Vaffaux,  les  droits  du  fang,  delà 
nature  &  même  de  la  reconnoifTance  pour  tant 
de  grands  fervices  rendus  à  l'Empereur,  à  l'Em- 
pire &  à  toute  la  Chrétienté  ne  lui  permettent 
pas  d'y  confentir;  &  ils  fe  perfuadent  que  Mes- 
fieurs  les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  très» 
Chrétienne  n'exigeront  pas  de  Sa  Majefté  Im* 
périale,  ce  que  Sa  Majefté  très  -  Chrétienne 
leur  Maître  ne  foufriroit  pas  qu'on  exigeât  de 
lui;  &  qu'ils  auront  une  aflèz  bonne  opinion 
de  l'intégrité  de  Sa  Majefté  Impériale ,  pour 
croire  qu'elle  ne  pafTera  jamais  les  bornes  de 
l'équité  &  ne  prendra  jamais  part  à  quelqu'in- 
jufte  querelle.  Si,  contre  toute  efpérance,  le 
parti  opofé  ne  fe  contente  pas  de  cette  garentie» 
il  fera  toujours  tems  d'en  venir  à  une  garentie 
mutuelle,  &  quoiqu'on  ne  puiflè  l'admettre  de 
la  part  de  Sa  Majefté  Impériale  ,  puifque  pour 
les  raifons  alléguées  dans  le  Paragraphe  précé- 
dent, il  paroît  combien  les  obligations  de  l'Em- 
pereur &  de  l'Empire  envers  le  Roi  Catholi- 
que l'emportent  fur  celles  que  le  Roi  de  France 
a  à  fes  Alliez;  on  pourroit  l'admettre  de  quel- 
que part  que  ce  foit ,  pour  faire  voir  d'autant 
plus  la  fincérité  des  bonnes  intentions  de  Sa 
Majefté  dans  la  conjonâure  préfente  :  ainfi  on 
confent  que  pour  plus  grande  fureté  de  ladite 
Paix ,  lorfqu'elle  fera  rétablie  avec  l'Empereur  , 
tous  les  Ordres  de  l'Empire,  le  Roi  Catholique 
d'Efpagne  &  la  Maifon  d'Autriche  ,  leurs  Al- 
liez &  adhérans  ,  Sa  Majefté  Impériale  ne  fê 
mêlera  jamais  direâement  ni  indireâement  des 
différends  &  des  Guerres,  qui  pourroient  fur- 
venir  entre  l'Efpagne  &  la  France,  &  n'affis- 
tera,fbus  quelque  prétexte  que  ce  foit, les  Enne- 
mis des  deux  Couronnes  ,  fauf  néanmoins  les 
droits  de  l'Empereur ,  des  Ordres  &  Etats  de 
l'Empire,  &  du  Roi  Catholique  fondez  fur  les 
Loix  &  Conftitutions  de  l'Empire,  &  fur  tout 
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.tiÎ4J.  ngnmter  ex  TranfaElione  Burgundica  ah  Im- 
perio  confirmât  a  ,  competentihm  autem  aliis 
quihtiscmcjue  TraUatihm  fracedemibHS  ,  non 
obftantibus  cjuihm ,  cjHanm»i  hue  fertinet ,  ex- 
■prefse  derogatum  fît  :  Jtmti  vicijjîm  Corona 
Gdlii^  Kecjue  direae  mque  indireHe  bellii  ^ 
controverjîii  que  inter  Majeflatem  Sacrant 
Imperiakm  &  Sacrum  Romamm  Imperium 
ac  Coronam  SaecU  mfci  pojfent ,  fe  fe  immis- 
cere ,  neque  ajjîflere ,  fub  qttocHmqm  pratexta 
inimicis  Imperataris  ,  &  Imperii  ,  wl  Regii 
Catholici,  debeat,  nonobflmtibus  qmbKfimqae 
TraUatibtiS  preeedentibus  ,  qmbus  ,  quantum 
hHcpertinet,  perprafintem  TraBatum  Jtmiliter 
fxprejse  derogatum  fit. 

Ad  quartum. 

Placet  i^uod  omnia  in  prafentibus  motîbus 
faUa  oblivioni  tradantur ,  atque  qmd  una  d- 
terave  Parte  in  futurum  ulla  poflttldtio  pojjît 
infiitui  ,  fub  quocunque  pratextu.  Et  Jîcuti 
in  hune  finef»  in  Comitiis  Ratisbùnenfibm  anno 
\6\t.  talis  Âmniftia  jam  efl  cenclufa,  &  in 
IrHperio  publicata  ;  ita  plaeet  ut  per  hos  Irac- 
tatus  Pacis  eadem  perpétua  &  generalis  u4m- 
uijiia  denuo  &  quidem  reciproce  fartciatur, 
fine  ullk  Umitatione,  vel  exceptions  Negotio- 
Yum  vel  perfonarum,  prater  quant  de  quibus 
in  feqmatibtts  Articulis  dliter  decUrabitur. 

Ad  quintum. 

Plei£et  qaod  in  vtm  diBu  u4mnifii<t  gentra- 
lis  citraque  derogationem  ipfi  ac  potias  ad  ma.- 
~^jorem  cautelam  &  fecwàtatem  ,  omms  Pré- 
feEli ,  Officiales ,  Milites  ,  omnefejue  alii  qui 
tam  bello  quant  ditèr  qmmodocumqué  uni  d- 
■  térive  Parti  ac  nominatim  Domui  Lotharingie 
(fr  Hajjiaca-Caffellana  fervierunt,  reflituentur 
(jy  confervdiuntur  in  omnibus  fuis  bonis ,  ho- 
tioribus,  &  dignitatibus  citrâ  turbationem  quA 
ipRs  in  poliérum  fub  quocumque  pratextu  ex 
Us  qu£  pendent  e  bello  gefta  fuerint,  vel  diter 
ex  causa  dr  occafione  hujus  Belli  inferri  pos' 
fet. 

Ad  fextutn. 

Plaeet  quod  in  Confequentia^t  &  juXtA  cmt- 
tenta  fupradiEie  Amniftia  omnid  ttliro  citraque 
reflaurabuntur ,  &  refiituentur  in  eundem 
ftaium  qui  erat  ante  initiurit  prefentium  mo- 
tuum  inter  défarem  &  Regem  Chriflianijji- 
mum  exortorum  ;  idque  nonobftatitibus  rébus 
judicatis ,  TrOnfaBionibus ,  jiUifejue  aBihus  pra- 
teritis ,  exceptis  tamen  iis  quA  in  proxime  pr<e- 
teritis  Comitiis  Imperii  Ratisbonenfibus  amo 
1(541.  ibidemque  publicata  Amnifiia  imien- 
ta  &  conclu/à  junt. 

Ad  feptimum,  oftavum,  &  nonum. 

Eejpondent  Cafarei  Legati  quidquid  in  his 
articulis  continetur  ,  jura  Sux  Majeflatis  & 
Statmm  Imperii  comernsre ,  quarum  rerum 
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fur  la  Tranfadion  de  Bourgogne  confirmée  par  1^45, 
l'Empire  nonobftant  tous  autres  Traitez  pré- 
cédens  quelconques  aufquels  il  eft  expreffément 
dérogé  autant  qu'ils  ont  raport  au  préfent  :  com- 
me de  fon  côté  la  Couronne  de  France  ne  fe 
mêlera  ni  direûemenc  ni  indiredtemcnt  des 
Guerres  ,  &  démêlez  qui  pourroient  furvenir 
entre  Sa  Majefté  Impériale  ,  le  Saint  Empire 
Romain»  &  la  Couronne  de  Suéde,  &  n'as- 
fiftera  pas  les  Ennemis  de  l'Empereur  ,  de 
l'Empire  j  ou  du  Roi  Catholique  fotis  quelque 
prétexte  que  ce  foit,  nonobftant  tous  Traitez 
précédens  quelconques  auxquels  il  eft  expreffé- 
ment dérogé  par  le  préfent  Traité  autant  qji'ils 
ont  raport  au  préfent. 


Sur  tArt.  IV. 

On  confent  que  tout  ce  qui  s'eft  fait  pendant 
lespréfens  troubles  foit  entièrement  oublié  j  & 
que  ci-après  ni  l'une  ni  l'autre  des  Parties  ne 
pourra  faire  aucune  demande  à  cette  occafion , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Et  comme 
on  a  déjà  arrêté  une  pareille  Amniftie  à  cet  ef- 
fet dans  la  Diète  de  Ratisbonne  en  1541.  la- 
quelle a  auffi  été  publiée  dans  l'Empire  ;  l'on 
confent  que  l'on  ftipule  de  nouveau  par  ce 
Traité  de  Paix  qu'elle  fera  réciproquement  per- 
pétuelle &  générale  ,  fans  aucune  limitation 
ou  exception  de  chofes  ou  de  perfonnes»  ex- 
cepté celles  qui  feront  déclarées  dans  les  arti- 
cles fuivans. 

Sur  VArt.  V. 

On  confent  qu'en  vertu  dé  ladite  Amniftie 
générale  fans  y  déroger  &  pour  plus  grande 
fureté,  que  tous  les  Généraux ,  OfBciers,  Sol- 
dats &  tous  autres  qui  auront  fervi  tant  dans  là 
Guerre  qu'autrement  l'une  ou  l'autre  des  Parties 
&  particulièrement  la  Maifon  de  Lorraine,  & 
celle  de  Hefle-Caflel ,  foient  rétablis  &  confer- 
vez  dans  tous  leurs  biens ,  honneurs ,  &  digni- 
tez,  fans  qu'on  puiflè  les- inquietter  à  l'avenir, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,pour  caufe  de 
ce  qui  s'eft  pafTé  pendant  cette  Guerre  ou  à 
l'occafion  de  ladite  Guerre. 


Sur  VArt.  VL 

On  confent  qu'en  conféquence  &  lùivant  le 
cohtenu  de  ladite  Amniftie,  toutes  chofes  fe- 
ront remifes  &  rétablies  dans  le  même  état  où 
elles  étoient  avant  le  commencement  des  pré- 
fens  troubles  entre  l'Empereur  &  le  Roi  très- 
Chrétien  ;  &  ce,  nonobftant  tous  jugemens, 
Tranfaâions ,  &  autres  Ades  paCTez,  excepté 
néanmoins  ceux  qui  ont  été  conclus  dans  la 
dernière  Diette  de  Ratisbonne  en  164 1.  &  de- 
puis FAmniftie  qui  y  a  été  publiée. 


Sur  les  Art.  Vil.  VlII.  &  IX. 

Les  Plénipotentiaires  Impériaux  répondent 
que  le  contenu  de  ces  articles  concerne  les 
droits  de  Sa  Majefté  Impériale,  &  des  Etats  de 
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I(Î4<.  '^"fi  '^''^  ratiove  ,  ipfis  cum  Coronis  exteris  ve- 
^ite  Commtmio  aliqua  intercédât ,  neque  Belliim 
fufceptum  'vel  gefititn  baEtenus  ftierit.  G^tod  fi 
ju^T  iifdem  Majeftati  ftia  cum  quibufdavi  Stati- 
hus  hiiperii  dijjhitmns  vel  diffidii  aliquid  mter- 
cejjerit ,  id  jam  pridem  compofitum  Juhiatumque 
ejjk ,  nec  ejj'e  ex  iifdem  prater  unicmn  Laitdgra- 
•viam  Hajjiie  qua  hodie  quacumqiie  de  caiifa  Ma- 
jejiati  jua  hélium  faciat ,  quj:  tamen  Landgra- 
"uia  haéienus  ideo  folum  in  arrnis  perjeverat , 
quod  jîhi  a  Fœdere  Gallico  recedere  non  ejfe  inte- 
grum  dicat ,  donec  Fax  Univerfalis  cum  Corojiis 
fiât  :  atque  idcirco  non  i-idere  Vknipoteiftiarios 
Cafareos  quo  titulo  vel  fimdamento  Corona  Fraji- 
ci£  a  Maiefiate  fua  aliquid  prateudat.  EJfe  in 
Vianihus  Co7!flitutiones  Impériales ,  ipfam  auream 
'Bullam ,  ex  quitus  quid  cuique  juris  competat  in 
eleElione  Régis  Rojnanorum  ^  Imperatorem  pro- 
movendi,  aliifque  publias  deliherationibus  ac  ne- 
gotiis  ohfervandum  fit ,  clare  coifiet  ;  h'S  Majes- 
tatem  ex  fua  parte  inhuerere ,  neque  intendere 
contra  e^rum  pra;fcripta  quemquam  eafdem  proté- 
gera ^  manutenere  :  quod  fi,  durantihus  bis  tam 
difficilibus  variifque  ac  diuturnis  helli  motibus, 
contra  vel  prater  eorum  placita  quidpiam  conti- 
gerit ,  id  inagis  ipfmfinet  belli  (éf  temporum  in- 
juria ^-  calamitatibus  (  a  quibus  credibile  efl  nec 
Coronam  Francia  aut  Suecia  ,  Status  ac  Subditos 
per  omnia  exemptas  immunefque  fuijfe  )  quam  in- 
tentioni  Majeflatis  fua  Imperialis  ejfe  adfcriben- 
dum.  ^arum  rermn  querela  fmul  cum  Face 
j^fa  refiaurata  cejfatura  fnt ,  fi  circa  ipfas  Cons- 
titutiones  ac  Leges  Imperii  mutandum ,  emendan- 
dum ,  interpretandum ,  declarandum  aliquid  fue. 
rit ,  id  tum  ex  earumdem  Conjiitutio7?um  tenore , 
tum  ex  pretentione  ïlominorum  Flenipotentiario- 
rum  Chrifiianijfimi  Gallia  Régis  his  ipfis  articulis 
comprehenfa  non  alio  quam  ad  plena  Comitia  per- 
tinere.  Et  potefi  quidem  hoc  rejponfum  folidijji- 
mis  7iixum  rationibiis  fuffcere  ad  repellsndam  cir- 
ca hanc  materiam  omnein  ulîeriorem  infiantiam 
Dominorum  Flenipote-ntiariormn  Gallia  :  ne  quis 
tavjen  exifiimet  Majefiati  Cafarea  grave  ejfe 
ajfentiri  iis  qua  Legibus  hnperialibus  fini  confen- 
îanea. 

Ad  feptimiim. 

"Rejpondent  Flenipotentiarii  Cafard  placere 
quod  omnes  Principes  c^  Status  Sacri  Imperii  fla- 
hilia7itur  in  antiquis  juis  juribus ,  prarogativis , 
libertatibus  ^  frivilegiis,  abfque  quod  in  iis  Jub 
quocunque  pratextu  contra  jus  <^  jujUtiam  tur- 
bari  pojjint ,  lér  confequenter  fine  difficultate  gau- 
deatit  ]ure  fujfragii  fibi  compétente  in  omnibus  de- 
liber  ationibus  fuper  negotiis  Imperii  j  pariter  uhi 
de  concludenda  Face ,deminciando  Bello,refolven- 
dis  contributionibus ,  deleBibus  ^  hofpitationibus 
Militum ,  impone'ndis  prafidiis ,  extruendis  novis 
fortificationibus  in  locis  intra  Ditionem  fve  Sta- 
tum  diBorum  Frinàpum  fitis ,  co?icludendis  Fœde- 
rihus ,  fere7idis  novis  Legibus ,  aut  interpretandis 
a7itiquis ,  c^  aliis  negotiis  ejufdcm  iiatura  agetur, 
qua  in  pofierum  aliter  tralîari  C^  decidi  71071 
poterunt ,  quam  in  Comitiis  ge?ieralihus  Statuu7n 
Imperii  ;  qua  ad  Imper atorem  (ér  CoUegium  E- 
kSlorale  folum  pertinent ,  ^  falvis  eorumdem 
juribus  &  praeminentiis  onmiaque  i7itelligendo 
juxta  morem  ah  antiquo  in  hnperio  receptum. 
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l'Empire,  n'a  rien  de  commun  avec  les  Cou- 
ronnes étrangères ,  &  n'eft  aucunement  mêlé 
dans  les  cauiès  de  cette  Guerre.  Qiie  f:  S'a 
Majefté  Impériale  a  eu  à  cet  égard  quelques  dé- 
mêlez avec  quelques  Etats  de  l'£mpi*-e,  ils  on: 
été  terminez,  &  il  ne  refte  plus  que  la  Land- 
grave de  HelTe  qui  taire  la  Guerre  à  l'Empe- 
reur, &  qui  ne  perlifte  à  relier  armée  que  par- 
ce qu'elle  ne  peut  renoncer ,  dit-elle ,  à  l'Al- 
liance qu'elle  a  avec  la  France,  jufqu'à  ce  que 
la  Paix  (bit  faite  avec  les  Couronnes  :  ainfi  les- 
dits  Plénipotentiaires  ne  voyent  pas  quelle  rai- 
fon  peut  autorifer  la  Couronne  de  France  ,  à 
exiger  quelque  chofe  à  cet  égard  de  Sa  Majefté 
Impériale.  On  a  les  Conflitutions  Impériales 
&  la  Bulle  d'Or  qui  établiirent  le  droit  de  cha- 
cun dans  l'Eledlion  du  Roi  des  Romains,  qui 
enfuite  eft  élevé  à  l'Empire  j  &  ce  qui  fe  pra- 
tique dans  les  délibérations  &  dans  les  affaires 
publiques;  Sa  Majefté  Impériale  s'y  conforme 
exaûemenc  &  ne  foufrira  pas  que  l'on  faiïè  rien 
contre  ce  qu'elles  prefcrivent  ;  enfin  elle  les 
protège  &  les  maintient  :  fi  pendant  ces  tems 
dificiles,  pendant  les  troubles  de  cette  Guerre, 
il  s'efl:  fait  quelque  chofe  qui  foit  contraire  à 
leur  contenu  ,  il  taut  plutôt  s'en  prendre  aux 
malheurs  des  tems  &  de  la  Guerre,  dont  il 
n'eft  pas  poffible  que  les  Couronnes  de  France 
&  de  Suéde,leurs  Etats  &  leurs  Sujets  ayent  été 
entièrement  exerats,;que  d'en  rejetter  la  faute 
fur  aucune  mauvaife  intention  de  Sa  Majefté 
Impériale.  Ces  plaintes  ne  manqueront  pas  de 
ceflèr  auffitôt  que  la  Paix  fera  rétablie,  &  s'il 
y  a  quelque  chofe  à  changer  ,  corriger,  inter- 
préter ,  ou  déclarer  dans  les  Conftitutions  & 
Loix  de  l'Empire,  c'eft  l'affaire  de  la  Diète  en- 
tière &  d'elle  feule  conformément  auxdites 
Conftitutions  &  ièlon  que  le  prétendent  Mes- 
Ceurs  les  Plénipotentiaires  de  France  dans  les 
mêmes  articles.  Cette  réponfe  que  l'on  peut 
apuyer  de  bonnes  raifons ,  fufit  pour  arrêter 
toutes  les  inftances  que  pourroient  encore  faire 
Meflieurs  les  Plénipotentiaires  de  France  fur  ce 
fujet  :  jamais  Sa  Majefté  Impériale  ne  fera  dif- 
ficulté de  confentir  à  ce  qui  fera  conforme  aux 
Loix  de  l'Empire. 

Sur  l'Art.  VIL 

Les  Plénipotentiaires  Impériaux  confentent 
que  tous  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire  foient 
Confirmez  dans  leurs  anciens  droits ,  prérogati- 
ves, libertez,  &  privilèges  quelconques ,  fans 
qu'ils  puifiTent  jamais  y  être  troublez  contre  le 
droit  &  la  juftice  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit  ;  &  que  par  conféquenr  ils  jouïffent  fans 
aucun  obftacle  du  droit  de  fufrage  qui  leur  a- 
partient  dans  toutes  les  délibérations  où  il  s'a- 
git des  affaires  de  l'Empire  ;  pareillement  lors- 
qu'il s'agit  de  conclure  la  Paix ,  de  déclarer  la 
Guerre,  de  confentir  à  des  contributions,  à  des 
levées  &  à  des  logemens  de  gens  de  Guerre, 
de  mettre  des  Garnifons  ,  de  conftruire  de 
nouvelles  fortifications  dans  des  lieux  au  dedans 
ou  au  dehors  des  terres  desdits  Princes  &  E- 
tats,  de  conclure  des  Alliances  ,  de  faire  de 
nouvelles  Loix,  d'interpréter  les  anciennes ,  & 
d'autres  affaires  de  cette  nature ,  qui  à  l'avenir 
ne  pourront^  être  traitées  &  décidées  que  dans 
la  Diette  Générale  des  Etats  de  l'Empire  :  celles 
qui  font  feulement  du  reflbrt  de  l'Empereur  & 
du  Collège  Eleûoral  feront  auffi  traitées,  fauf 
leurs  droits  &  prééminences;  le  tout  bien  en- 
tendu félon  l'ufage  établi  dans  l'Empire. 
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Ad  oûavum.  ^f 

'ê 

Placée  quod  omnes  diSi  Principes  é"  Status  ge-  |jÈ 

Tieratim  ér  fpeciatim  manutenehuntur  in  omnibus  j^l 

gliis  jurihus  Superioritatis  ipfis  comfetentihus ,  &  '^. 

fpecialiter  injure  faciendi  Fœdera   tant  inter  fe  S 

quam  cum  vicinis  Principihus  fro  confer-vatione  || 

g§"  fecuritate  fua  ,  modo  tamen  ea  Fœdera  non  \à 

(int  contra  împeratorem  &  Imperium  é-  Pacem  w 

ejus  puhltcam  ,  fiant  que  per  omnia  juramento  quo  |. 

quis  Imperatori  &  Imptrio  obfiriiius  efi.  g. 


Ad  nonum. 

Placet  quod  omies  laudabiles  Confuetudines 
diSîi  Sacri  Imperii,  Conftitutiones ,  é-  lièges  fun- 
damentales  ejufdem  &  fpecialiter  contenta  Butta 
aurea  ,  citra  contraventionem  fer  quemcumque 
fuh  quocumque  pratextu  facie7idam ,  &  ante  om- 
nia in  eo  quodeleBionem  Imperatoris  fpeSlat  reli- 
giofe  ohjervabuntur  ,  in  qua  forma  per  didam 
Bullam  auream  éf  ^l'"^  Confiitutiones  ,Jieclara- 
tiones,  éf  Capitulationes  in  hac  materia  prafcrip- 
ta  inviolabiliter  cufiodientur.  Reliqua  qute^  funt 
in  propoftio7ie  Gallicana  huic  articula  adjeBa  de 
non  eligendo  Rege  Romanorum  pendente  vita  Im- 
peratoris, magis  adverfantur  Legibus  Imperii  éf 
libertati  EleBorum  necnon,-  aureee  BulU  éf  Ca- 
pitulatienibus  Cafareis  ,  quam  quod  eifdem  fint 
confentanea ,  prout  procul  duhio  ipfimet  EleBores 
per  eam  qua  pollent  in  hoc  auBoritatem  ,  cum 
epusfuerit,  melius  declarabunt. 

Ad  decimum. 

Placet  ut  captivi  ex  una  idr  altéra  parte  fine 
pretio  in  lihertatem  reponantur.  Catermn  non 
cogmfcunt  Legati  Cafarei  alium  Regem  Portugal- 
Uie  quam  Regem  Catholicum,  ad  quem  negotium 
de  tiherando  Eduardo  Bragantino  remittunt. 


Ad  undecimum. 

Placet  ut  commncia  tam  aqua  quam  terra, 
tam  in  toto  împerio  quam  in  Gallia  reflabiliantur 
in  eadcm  forma  éf  lihertate  qua  ante  prafeiites 
motus  erant,  ér  quod  omnia  peagia,  exaBiones , 
cJ-  impoftiones  pendente  Bello  ex  occafone  ejufdem 
fine  légitima  auBoritate  introduBa  revocentur  ér 
aboleantur. 


Ad  duodecimuin. 

Placet  quod  fujficienter  provideatur  fecuritati 
TraBatus  in  prajentia  faciendi  j  ita  ut  eidem 
impofierum  nequeat  impune  contravenifi. 

Ad  decimum  tertium. 

Htcunt  Plenipotevtiarii  Cafarei  Suam  Maje^a- 
tem  ad  ullavt  fatiifaBionem  Coronte  Francia  non 
teneri  >  quin  potius  e  contrario  jufiijftmam  caufam 
propoftiom  Majefiatis  nomine  faBa  poflulataque 
refiitutioni  cum  omni  eau  fa  ivfjiendi ,  habere,  pro 
ut  eidem  hic  Legati  Cafarei  infftunt ,  ^  con- 
dipiam  defuper  rcfponfionem  expeBant. 


POUR   LA    PAIX 

Sur  l'Art.  VIII. 

On  confcnt  que  tous  lesdits  Princes  &  Etats 
foient  maintenus  en  général ,  &  en  particulier 
dans  tous  leurs  autres  droits  de  Souveraineté ,  & 
en  particulier  dans  celui  de  faire  des  Alliances 
tant  entre  eux  qu'avec  les  Princes  voilîns  pour 
leur  fureté  &  leur  confervation  ;  pourvu  néan- 
moins que  ces  Alliances  ne  foient  pas  contre 
l'Empereur  j  l'Empire  &  la  tranquilité  publique, 
&  qu'elles  ne  foient  en  rien  contraires  au  fer- 
ment qui  les  lie  à  l'Empereur  &  à  l'Empire. 

Sur  l'Art.  IX. 

On  confent  que  toutes  les  louables  Coutumes 

;  de  l'Empire,  fes  Conftitutions  &  Loix  fonda- 
i  mentales,  fur  tout  le  contenu  de  la  Bulle  d'Or, 
1  foient  obfervées  fans  aucune  contravention  de 
;  la  part  de  qui  que  ce  foit,  &  fous  quelque  pre- 
1  texte  que  ce  puiffe  être  ,  &  avant  toutes  cho- 
I  fes  en  ce  qui  regarde  l'EledHon  de  l'Empereur 
}  qui  fe  fera  exadtement  dans  la  forme  prefcrite 
î  par  ladite  Bulle  d'Or  &  les  autres  Conftitutions, 
!  Déclarations ,  &  Capitulations.  Ce  qui  eft  a- 
I  jouté  à  cet  article  dans  la  propofition  des  Fran- 
I  çois,  de  ne  pas  élire  un  Roi  des  Romains  pen- 
!  dant  la  vie  de  l'Empereur  eft  enCore  plus  con- 
1  traire  que  conforme  aux  Loix  de  l'Empire ,  à  la 
!  liberté  des  Eledeurs,  à  la  Bullq d'Or,  &  aux 
I  Capitulations  Impériales;  comme  le  déclareront 
fans  doute  encore  mieux  les  Eledeurs,  félon  le 
droit  qu'ils  ont  en  ceci,  lorfqu'il  fera  néces- 
faire. 

Sur  F  Art.  X. 

On  confent  que  les  prifonniers  de  part  & 
d'autre  ibient  remis  en  liberté  fans  rançon.  Du 
refte  les  Plénipotentiaires  Impériaux  ne  con- 
noiflent  d'autre  Roi  de  Portugal  que  le  Roi 
Catholique,  auquel  ils  renvoyentce  qui  regarde 
la  liberté  d'Edouard  de  Bragance. 

Sur  l'Art.  XL 

On  content  que  le  Commerce  par  eau  &  par 
terre  foit  rétabli  tant  dans  l'Empire  qu'avec  la 
France,  dans  la  même  forme  &  avec  la  même 
liberté  qu'il  étoit  avant  les  préfens  troubles,  & 
que  l'on  révoque  &  abolifle  tous  les  péages, 
exadions  &  impofitions  introduites  fans  une 
autorité  légitime  pendant  ladite  Guerre  &  à  Ion 
occaiion. 

Sur  VArt.  XIL 

On  confènt  quel'onpourvoyefufiftmmentà  la 
fureté  du  Traité  à  faire;  enlorte  qu'à  l'avenir 
on  ne  puiiîè  y  contrevenir  impunément. 

Sur  F  Art.  XIIL 

Les  Plénipotentiaires  Impériaux  foutiennent 
que  l'Empereur  n'eft  obligé  à  aucune  réparation 
envers  la  Couronne  de  France,  bien  loin  delà, 
qu'ils  ont  une  jufte  raifon  d'inlîfter  fur  la  pro- 
pofition faite  au  nom  de  Sa  Majefté  Impériale 
&  fur  la  reftitution  demandée ,  ainfî  qu'ils  y 
infiftent  efFedivement  ici ,  attendant  à  cet  é- 
gard  une  réponfe  catégorique. 
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DE    MUNSTER 

Ad  decimum  quartum. 

Déclarant  mtilto  vi'mus  fe  viàere  ex  nuo  fiiit- 
dameTito  Corona  Franciai  [athfa6lionem  pro  Fcc~ 
deratis  fuis  ac  nominatim  pro  Laudgravia  Hajfia 
pratenaat  ^  fiiijfe  jam  pridem  eu?»  hac  in  condi- 
tiones  certas  conveittum  ,  quas  Majejlas  Jiia  C- 
tiamnum  ratas  habeat  :  Qaterum  pUcere  ut  u- 
iriufque  partis  Fosderati  ^  adhterentes  hac  Face 
comprehsndantur ,  quorum  notuina  ut  cuivis  quem 
admit tere  velit  pofitive  fiatuere  liceat ,  reddenda 
fmt. 

Ad  decimum  quintum. 

Vlacet  denique  ut  omnium  helligerajttium  Par- 
fium  in  Imperio  militia  tôt  aliter  exauBoretur  > 
retento  ex  Us  <ér  infuos  Status  tradudo  eo  tantum 
numéro  quem  quaque  Fers  pro  fecuritate  fua  ne- 
cejj'arium  judicaverit. 

Ad  decimum  lêxtum. 

Majeftas  fua  jure  eJ-  ante  omiiia  poflulat  Jibi 
^  Fœderatis  (ér  adharenîihus  fuis  ^  nominatiTti 
Carolo  Duci  Lotharingite  totique  ejus  Domui  occu- 
pata  a  Corona  Francia  intra  certum  termtnum 
reftitm. 

Ad  decimum  feptimum. 

Flaceî  ut  in  hac  Pacificatione  ex  parte  duarum 
Coronarum  Francia  ^  Suecia  Reges,  Principes, 
ac  Status  ante  cor.clufonem  hujus  Traliatus  no- 
minandi  compreheiidantur  ;  fcuti  njicijjivi  Majefas 
fua  Cafarea  ex  fua  parte  quos  comprebenfos  velit  i 
nominabit. 

Ad  decimum  oûavum. 

Placet  ut  hac  Pacis  conventio  ,  poflquam  ea 
(endtija,  fuhfcripta  i^y  fgiUata  fuerit ,  fimul  eo- 
dem  tempore  tam  Ofnahruga  quam  Monafierii  in- 
ter  Partes  commutetur  -,  ac  deinceps  ah  illo  mo- 
mento  jirma  lér  rata  fit ,  omniaque  conclu  fa  mox 
exécution!  demandentur,  Forro  autem  confirma- 
tiones  e'jufdem  tam  ah  Imperatore  ac  Imperii  Sta- 
tihus  quam  Regihus  five  Regnis  eorumque  Ordini- 
hus  ac  Statihus  loco  ac  tempore  determinandis  ^ 
juxt a  formulas  utrinque  concipiendas  ^tradantur. 
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Ils  déclarent  qu'ils  voyent  encore  moins  fur 
quel  fondement  la  Couronne  de  France  pré- 
tend quelque  fatisfadion  pour  fes  Alliez  &  en 
particulier  pour  la  Landgrave  de  Helle-Caffeli 
on  eft  déjà  convenu  avec  elle  de  quelques  con- 
ditions auxquelles  Sa  Majefté  Impériale  fe  tient  : 
au  refte  on  confent  que  les  Alliez  &  adhérans 
de  part  &  d'autre  foient  compris  dans  cette 
Paix,  &  chacun  déclarera  politivement  ceux 
qu'il  fouhaite  être  admis. 

Sur  VArt.  XV. 

On  confent  que  les  troupes  de  tous  ceux  qui 
font  en  Guerre  dans  l'Empire  foierit  licenciées, 
chacun  n'en  retenant  qu'autant  qu'il  en  a  beibin 
pour  la  lureté  de  fcs  Etats,  où  illes  fera  pas- 
fer.  *^ 

Sur  VArt.  XVL 

Sa  Majefté  Impériale  demande  avec  droit  & 
avant  toutes  chofes  que  l'on  rende  dans  un  cer- 
tain tems  tout  ce  qui  a  été  enlevé  à  fes  Alliez 
&  adhérans  ,  &  en  particulier  tout  ce  que  la 
France  a  pris  fur  le  Duc  Charles  de  Lorraine  & 
fur  fa  JVIailbn. 

Sur  VArt.  XVIL 

On  confent  que  les  Couronnes  de  France  & 
de  Suéde  nomment  avant  la  conclufion  de 
cette  Paix  les  Rois,  Princes  &  Etats  qui  doi- 
vent être  compris  de  leur  part  dans  le  Traité; 
comme  Sa  IViajefté  Impériale  nommera  de  fa 
part  ceux  qu'elle  voudra  y  être  compris. 

Sur  VArt.  XVIIL 

On  confent  qu'après  que  ce  Traité  de  Paix 
fera  conclu,  l'Inftrument  en  foit  (igné  &  fcelé, 
&  échangé  en  même  tems  à  Olnabrug  &  à 
Munfter  entre  les  Parties,  &  que  de  cet  inftanc 
il  foit  cenfé  ferme  &  confirmé  :  enforte  que 
tout  ce  qui  aura  été  conclu,  foit  exécuté.  Les 
ratifications  tant  de  la  part  de  l'Empereur  &  des 
Etats  de  l'Empire,  que  de  la  part  des  Rois, 
Royaumes,  Diètes  &  Etats  feront  échangées 
dans  le  lieu,  le  tems  &  la  forme  dont  on  con- 
viendra. 
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CONTRE 


L' ELECTEUR   DE   BAVIERE; 


A  ce  que 

U  ALSACE     ET     BRISAC 
NE      SOIENT      DELAISSEZ      AU 

ROI     DE     FRANCE. 

L'an  1645-. 

I.  //  acciife  ledit  Eledîeur  d'être  principalement  caufe  que  la  Guerre  ejî  prolon- 

eée  en  Allemagne.  ,       ,  ■  ^       r 

l\! -Ve  n'avoir  a£ïfté  au  befoin  le  feu  Empereur  &  celm  a prejent  régnant. 

ains  les  avoir  abandonnez. 
III.  Et  aujji  defes  intelligences  avec  la  Couronne  de  France. 


R  A  T  I  O  N  E  S 

Cur  domui  Bavarice  non  confultura 
fit  ut  Alfatia  &c  Brifacum  Gallis 
cédant. 

PTHmo  iffa  rei  nemini  non  evidens  iniquitas  ré- 
clamât-,  cum  innoxiis  pupillis  eripiatur  fatri- 
monium  fuum ,  eo  fine  ut  Domus  Bavarica  Bel/o 
farta  retineat  :  ut  dum  hac  de  lucro  certa  éjfe 
•vult,  illinc  de  damno  vitando  certetur-  Infpi- 
ciatur  Belli  Germamci  origo  ,  a  familia  Wittels- 
pachica  non  Hahspurgka  mott,  <éf  a  Protefiaxti- 
htts  qui  gravamina  fua  ,  in  quitus  fpeciatim 
Domui  Bavarica  Donarverdenfem  -executionem 
ç^  Colonienfem  frccejjtonem  impingebant ,  non  ?»jî 
armis  expediri  vokbant ,  promoti. 


Fuerît  fane  primus  ipiidem  Belli  finis  Domus 
Aujlriaca,  fecundarius  fuit  Bavarica,  poftea  om- 
nium Catholicorum  opprejfio  ,  id  quod  ipfe  Dux 
Bavaria  Litteris  fuis  nunc  typo  vulgatis  teftatur:, 
illiufque  adeo  vifu  periculi  jam  dudum  ille  antea 
T-iga  fe  Catholica  authorem.poft  ducem  prabuit, 
brevi  inde  Bellum  ipfum  erupit,  in  quo  Bavarus 
ita  fe  gejfit ,  ut  Fœderis  Catholici  Copias  contra 
Vnioniflas  duceret ,  deinde  Pacificatione  Ulmenfi 
cum  iifdem  decideret ,  exprejfo  paEto  ne  Palati- 
7tum  extra  Bohemiie  fines  offenderet.  Juvit  ita- 
que  Cafarem,  fed  non  nif  amplijfmis  promifjis  é" 
nominatim  pollicita  Eleéloralis  Dignitatis  &  Pa- 
latini  patrimonialium  Regionum  mercede  conduBus: 
quod  an  ei  fer  Pacificationis  Vlmenfis  L,eges  lice- 
ret ,    Pratefiantes  negtmt  ,  cum  fine  hujufmodi 

auiio- 


RAISONS 

Tour  lefqiielies  la  Maifon  de  Ba* 
viére  ne  peut  confentir  que  l'Ai- 
face  &  Brifac  rejlent  à  ta  France. 

L'Injuftice  même  de  la  chofe  que  chacun 
voie  aflèz  ,  s'y  opofe  ;  puifque  c'eft  ôter 
leur  bien  à  d'innocens  pupilles ,  afin  que  la 
Maifon  de  Bavière  conferve  les  acquifitions 
qu'elle  a  faites  pendant  la  Guerre  :  elle  tâche 
de  s'affurer  ce  qu'elle  a  gagné ,  &  de  l'autre  cô- 
té elle  tâche  de  fe  mettre  à  couvert  de  la  perte. 
Voyons  quelle  efl:  l'origine  de  la  Guerre  d'Alle- 
magne; on  ne  la  trouvera  point  dans  la  famille 
d'Habspurg:,mais  dans  celle  de  Wittelspachj  & 
de  la  part  des  Proteftans  qui  vouloient  obtenir 
par  la  voye  des  armes  le  redreflement  de  leurs 
Griefs,  du  nombre  defquels  étoit  le  reproche 
qu'ils  fàifoient  à  la  Maifon  de  Bavière  de  l'exé- 
cution de  Donavert  &  de  la  fucceflîon  de  Co- 
logne. 

Soit;  la  Maifon  d'Autriche  eft  la  première 
fin  de  la  Guerre,  mais  celle  de  Bavière  eft  la 
féconde ,  &  enfuite  la  perfécution  de  tous  les 
Catholiques  ;  ce  que  le  Duc  de  Bavière  même 
prouve  dans  fes  Lettres  que  l'on  a  imprimées  ; 
à  la  vue  du  danger  ,  lui  qui  étoit  déjà  l'auteur 
de  la  Ligue  Catholique  en  devint  le  Chef,  peu 
de  tems  après  il  fe  chargea  de  la  Guerre  même, 
dans  laquelle  il  fe  conduiût  alors  de  manière 
qu'il  employa  les  troupes  de  la  Ligue  Catholique 
contre  les  Unioniftes,  enfuite  il  s'accorda  avec 
eux  parla  Pacification  d'Ulm,  à  condition  qu'il 
n'attaqueroit  le  Palatin  que  hors  de  la  Bohème. 
C'eft  ainfi  qu'il  fecourut  l'Empereur ,  mais  a- 
près  qu'on  lui  eut  promis  de  grandes  récom- 
penfes,  fur  tout  la  Dignité  Eledtorale  &  le  Pa- 
latinat  :  les  Proteftans  foutiennent  que  les  con- 
ditions de  la  Pacification  d'Ulm  ne  l'autorifoient 

pas 
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Ifi'^j.  atidoraniento  éi' prata  Cirfari  ftib'iciiionh  H.eli' 
gior.e  éf  Legibus  hnp^rii  quibus  qnilibet  Status 
alteri  hijufle  offenfi  fuppetias  ferre  tcnetur\  deni~ 
^tie  ipfa  necejjitate  fuadcnte  ,  cuvt  non  nifi  falva 
Cafare  fahus  cjji  poffet ,  Cafari  cpittilari  de- 
huijfct.  ViSioria  Vragevfn  itts  hclli  ajjeruit ,  ^, 
Falathio  ex  Bohernia  profugo ,  oitinia  in  eum  Sta- 
tum  reJihant  quoerarit  antc  Belli  htitia,  (^  po~ 
terant  honefa  Face  contra'uerjla  fairi  ciim  Pra- 
îejiantibus  ,  nifi  Belli  fuviptus  rcflagitante  Ba- 
•varo ,  Cafar  ci  coaBus  effet  fiiperiorem  Palatina- 
tum  invadendiim  relhiquere ,  mox  ipfam  Pa/ati- 
nam  Dignitatem  in  eundem  transferre.  Hac  illa 
fuit  omnimn  fubfejuentium  inde  Bellorum  aka  ^ 
hujus  excidii  in  qtiod  prcecipites  i-iûmus  eau  fa  pra- 
cipua,  cum  Proteflantes  qiiamvis  perpetuis  cladi- 
hus  domiti  Dokii?»  tamen  Païatinam  extoirem 
Ipiperio  pati  non  poffent ,  ejufque  reflituenda 
gratia  externa  arma  inveherent  :  nam  Bellum 
Danicum  hinc  ortum  effe  nemo  negat.  Suecici 
etiani  Belli  eau  fa  poffet  aliqua  ex  parte  in  EdiBi 
Ecclefajfià  puhlicationem  inve?iiri ,  fed  ubi  vera 
dr  genuina  Belli  Germanici  caufa  haferît ,  docuit 
CôHventus  'Ratisbonenfs  anno  1630.  peraSus^ 
cum  res  ibi  locorum  effent  iit  Cafar  <ttm  Proteflan- 
fibiis  honejlijjïmam  Pacem  i?iire  poffet ,  aut ,  p 
fuis  C07iftliis  fine  iHterpellatione  uti  potuiffet ,  Sta- 
tuum  diBo  obedientium  quietem  vi&ricibus  armis 
frotegere  :  fed  Paci  cum  Trotefca?itibus  interceffît 
Bavarus  nolens  Palatinatu  cedere  nif  fihi  aliunde 
a  Cisfare ,  cui  interea  perfuaferat  ut  fe  tredecim 
millionum  debitorem  confiitueret  ,  é^  nomi?tatim 
conceffa  fuperiori  Auflria  fatisfieret  ;  utque  ejus 
rei  fbi  patronum  aliquem  pararet  &  vindicem, 
occulta  cum  Gallo  ferere  confilia  ^  clandefline  fe 
Vœderibus  illigare  cœpit  ,  Gallica  gratia  colli- 
genda  fiudio  Mantua?mm  Bellum  cœpit,  Cafarem 
viBorem  tequis  cum  viBo  coiiditioaibus  comfonere, 
mox  JValflenium  (  cujus  fortune  ac  rerum  gefla- 
rum  ad  eum  diem  neminem  fce?iitebat  )  exauBo- 
rare  ,  cJ-  Fœderis  Catholici  quod ,  jam  dudum 
abolitâ  Proteflantium  iinione  ,  c^  ipfum  aboleri 
lequum  erat ,  idque  ut  fieret  Proteflantes  magno- 
pere  contendehant ,  perpetuationem  admittere  : 
prorogati  ergo  Belli  Germanici  fatum,  ut  ^  exci- 
tati  non  pênes  Habspurgicam  ,  fed  Wittelspachi- 
cam  familiam  quaras  licet.  Dum  enim  Ratisbona 
htec  Cafari  extorquentur  ,  Gallit  interea  metu 
armorum  à  Ciefare  folutis,  expertifque  omnia  a 
Cafare,  fuffragante  Bavaro  impetrari  poffe ,  -va- 
cuum  liherumque  fuit  Suecum  in  Germania ,  mhil 
tum  nifi  rerum  mutationem  fpirantis,  vifera  ar- 
matum  inducere  ,  novumque  ad  veteres  éf  gra- 
mjjîmum  Ifnperio  hofiem  excitare  ;  at  Bavarus 
harum  rerum  aut  infcius  aut  incuriofus ,  eo  folo 
triumphare  quod  fumma  rei  militaris  ad  Ttllium 
Cliéntem  fuum  redit ffet ,  Gallorum  fraudem  nefcire, 
Sueci  vires  contemnere  ,  éf  intempefliva  parci- 
tnonia  fiudio  leBiffimum  Fœderis  Catholici  ^  vit- 
torem  militem  non  perfoluto  fiipendio  dimittere:, 
^ui  uno  inde  agmine  /d  Suecum  ctMeJJit,  gratu- 
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pas  en  cela;  puifque  fans  un  engagement  de 
cette  nature,  il  étoit  obligé  de  fecourir  l'Em- 
pereilr  par  Ion  ferment  de  fidélité,  par  fa  Reli- 
gion, &  par  les  Loix  de  l'Empire, qui  obligent 
tous  les  Etats  à  lècourir  celui  qui  eft  injuiîe- 
mcnt  attaqué  :  enfin  la  néceflité  même  l'y  en- 
gageoit,  car  fon  falut  dépendant  de  celui  de 
l'Empereur,  il  devoit  le  fecourir.  La  journée 
de  Prague  affura  le  droit  de  la  Guerre ,  &  le 
Palatin  s'étant  retiré,  toutes  choies  pou  voient 
ciTC  reraifes  dans  l'état  ou  elles  étoient  avant  le 
commencement  de  la  Guerre,  &  cette  querelle 
auroit  été  terminée  par  une  Paix  avantageufe 
qu'on  auroit  conclue  avec  les  Proteftans,  fi  pour 
fatisfaire  le  Duc  de  Bavière  qui  demandoit  avec 
inftance  d'être  rembourfé  des  frais  de  la  Guerre^ 
l'Empereur  n'eût  été  obligé  de  le  laiffer  s'em- 
parer du  haut  Palatinat,  &  de  faire  paffer  à  fa 
branche  la  Dignité  de  l'Eleûeur  Palatin.  Voilà 
la  fource  des  diicordcs  fuivantes  i  voilà  la  caufe 
de  la  ruine  où  nous  allons  être  précipitez,  puis- 
que les  Proteftans,  malgré  les  pertes  qu'ils  ont 
foufertes  ne  voulurent  point  foufrir  que  la  Mai- 
fon  Palatine  reftât  bannie  de  l'Empire,  &  im- 
plorèrent les  armes  étrangères  pour  la  rétablir  ; 
car  il  n'y  a  perfonne  qui  ignore  que  c'eft  là  la 
caufe  de  la  Guerre  de  Dannemark.  On  pour- 
roit  de  même  trouver  en  quelque  manière  la 
caufe  de  la  Guerre  de  Suéde  dans  la  publication 
de  l'Edit  Eccléfiaftique;mais  la  Convention  de 
Ratisbonne  de  l'année  1630.  a  fait  affez  voir  où 
étoit  la  fource  de  la  Guerre  d'Allemagne  ;  puis- 
que les  chofes  étoient  dans  une  fituation  que 
l'Empereur  pouvoir  faire  une  Paix  très-honora- 
ble avec  les  Proteftans,  ou  s'il  eût  exécuté  fes 
deCTeins  fans  opofition,  il  eût  apuyé  de  fes  ar- 
mes vi<aorieufes  la  tranquilité  des  Etats  qui  au- 
roient  obéi  :  mais  le  Bavarois  s'opofa  à  la  Paix, 
ne  voulant  point  fortir  du  Palatinat ,  à  moins 
que  l'Empereur ,  à  qui  il  avoit  perfuadé  de  fe 
déclarer  fbn  débiteur  de  treize  millions,  ne  lui 
cédât  pour  équivalent  la  haute  Autriche;  &  a- 
fin  d'avoir  quelqu'un  qui  l'apuyât  dans  (es  pré- 
tentions ,  il  eut  des  correfpondances  particulières 
avec  la  France,  avec  laquelle  il  fit  des  Allian- 
ces fecrettes ,  &pours'afrurerfaproteaion,  il 
commença  la  Guerre  de  Mantoue ,  il  voulue 
faire  la  Paix  entre  l'Empereur  vainqueur  &  le 
TOincu  à  des  conditions  égales,  enfuite  il  fit  ôter 
le  commandement  à  Walftein  dont  les  belles 
adions  répondoient  à  fon  bonheur ,  enfin  il 
Confentit  à  la  continuation  de  la  Ligue  Catho- 
lique ,  qu'on  auroit  dû  abolir  depuis  que  les 
Proteftans  avoient  rompu  la  leur,  ce  qu'ils  de- 
mandoient  avec  inftance  :  ainfi  ce  n'eft  pas  la 
famille  d'Habsbourg,  c'eft  celle  de  Wittelfpach , 
qu'il  faut  rendre  refponfable  non  feulement  des 
caufes,  mais  encore  de  la  continuation  de  cette 
Guerre.  Pendant  qu'on  extorquoit  ces  chofes 
•  de  l'Empereur  à  Ratisbonne,  les  François,  qui 
ne  craignoient  plus  fes  armes,&  qui  fe  voyoient 
au  point  de  tout  obtenir  de  lui ,  avec  le  fè- 
cours  du  Bavarois ,  fe  virent  les  Maîtres  d'in- 
troduire les  Suédois  dans  le  fein  de  l'Allemagne, 
qui  ne  refpiroit  alors  que  nouveauté  &  chan- 
gement, &  d'ajouter  ainfi  ce  nouvel  &  redou- 
table Ennemi  à  ceux  que  l'Empire  avoit  déjà: 
le  Bavarois  qui  ignoroit  ces  chofes,  ou  n'y  fài- 
fbit  pas  attention,  triomphoit  de  ce  que  Tilly, 
fon  favori ,  étoit  chargé  du  commandement  de 
l'armée ,  il  ignoroit  la  tromperie  des  François 
&  méprifoit  les  forces  des  Suédois,  enfin  par 
une  épargne  à  contre-tems ,  il  fut  caufe  que 
l'armée  vidorieufe  des  Catholiques  fe  débanda 
parcequ'on  ne  la  payoit  pas  ,  &  fut  prendre 
parti  dans  celle  des  Suédois,  qui  fe  félicitoienc 

de 


1643 


40  8 


PRELIMINAIRES   POUR   LA   PAIX 


KÎ4Ï- 


lante  ilh  fihi  ,  ^uod  Ba-vari  hoflis  fui  heneficio 
jam  effet  ut  ntilla  averti  fralii  aléa  detrellanda 
ipji  foret.  Atque  hac  eo  tempore  agehantur  cum 
quidquid  eft  in  Germania  Froteftantium  Liffa 
cojtveniffet ,  ihique  adventanth  Sueà  jiducia  exa- 
gttaretur ,  ut  quam  iniquiffimie  defari  ér  Catho- 
licis  Pacis  conditio?tes  extorquerentur ,  à  quihus  fi 
auis  credehat  EleSiorakm  Vignitatem  exceptam  ac 
fraterito  Falatim,  Bavaro  perpetuatum  iri  ni- 
mis  is  fmplkh  oportet  ut  fuerit  ingenii  :  eue  au- 
tem  infperatà  'Lipfienfi  clade  fortuna  Catholkarum 
vm  omnino  impetu  concidit ,  Bavarique  mens  qua 
awte  cladem  erat  confidentiffima ,  pofi  earïdem 
faEta  eft  abjeBijJma ,  ut  nihiljam  niji  de  Bavaria 
-confervanda  cogitaret.  Itaque  licet  Tillius  col- 
leBis  ciefi  exercitm  reliquus  ér  adjunBo  Lotha- 
ringio  copiifque  Cafaris  ex  Italia  adventa7it'ihus , 
ila  vires  fias  refeciffet  ut  Sueco  ■viiiori  par  effet 
ér  prope  IVurtzburgum  egregiam  habuiffet  occa- 
fioaem  paris  et  referenda  cladis ,  quod  Rex  ipfe 
faffus  eft  nunquam  fe  in  majori  difcrimine  fuiffe , 
.cum  ipfe  exiguis  cum  copiis  inflruiiiffimum  hofiem 
tam  prope  csnfediffet;  coegit  tamen  Tillium  Ba- 
varus ,  omiffa  omni  alia  cura  ,  omiffo  Lotharingo 
quem  interea  Galli  Vrovincia  fua  omni  exuerunt , 
.citatum  agmen  ad  Bavaria  fines  convertere  :  quâ 
in  profeBione  fuga  fimili  teftatifftma  res  eft  exer- 
citui  illi  à  quo  plenis  turmis  fe  milites  fuhducebant, 
^  maximà  parte  ad  hoftem  tranfibant ,  plus  vi- 
rium  deceffiffe  ,  quam  fi  duplicatam  juflo  pralio 
cladem  accepiffent.  Culpam  fi  nullam  hic  agnofcit 
fuam  Bavarus,  é^  illain  fortuna  eventum  reji- 
cienda  eft ,  quo  colore  excufihitur  quod  mox  infcio 
Cisfare,  infciis  Catholici  Fœderis  fociis  ,  tum  cum 
maxime  Mindelhemii  de  bello  commun:  gerendo 
eonfultarent ,  Gallis  fuaforibus  neutralitatem  il- 
lam  {quam  ut  caterarum  aBionum fuarum  -vomi- 
cam  ipfe  Dux  execrari  etiamnum  dicitur  )  amhiit 
Kulla  communis  patria  >  nulla  Imperii  fed  fila 
fui  ipfius  confervandi  cura.  Sed  cafiigavit  fcilicet 
fortmia  ipfa  imprudentiam  confilii,  (ér  Suecus  Ba- 
varia Hiatus  coegit  fenatibus  propriis  profugum  ad 
Sacram  anchoram  ,  ad  Cafarem  ér  Walftenium 
profugere,  à  quo  fuhlevatus,  non  nihil  tamen  e^ 
denuo  dejeBus  ,  cum  Jtatishonna ,  eorum  culpa 
qui,  ut  fumptibus  parcerent ,  hci  frafidium  im- 
minuerajit ,  amittitur  :  hrevi  tamen  opHulante 
toto  exercitu  Cafireo  Urbis  illius  viBor  res  fias 
adeo  rurfus  ftabilire  potuit ,  ut  extinBo  Wals- 
tenio  Militaris  Imperii  pars  maxima  ad  eum  re- 
diret,  é^  feparatum  jam  habere  inciperet  exerci- 
tum ,  Bavaricarum  Imperii  copiarum  nomine  in- 
fignem;  quo  ille  nunc  inftruBus  fuo  arhitratu  hinc 
fert  heges  ,inde  derogat ,  t^r  de  alienis  pacifiitur. 
Nordlingefifi  viBoria  res  Imperii  revivifcere  pote- 
rant,  fi  pari,  ac  Suecus,  ardore  ufi  fuiffemus  e- 
ventu  rerum  ;  fed  Bavaricus  Miles  nondum  ma>- 
turo  Hybernorum  tempore  Hyherna  pet  ère  occu- 
pans  deftituit  in  curfi  rerum  Cafireum  militem; 
unaque  optimas  rerum  gerendarum  occafiones  infe-  ' 
eut  a  eft  Fax  Fragenfis,  in  qua  quanto  ftudio  Ca- 
far  egerit  ut  falva  Bavaro  EleBoralis  Oignit  as 
ér  res  part  a  ejfent ,  me  ille  quidem  ipfemet  ne- 


de  ce  que  le  Bavarois,  ion  Ennemi ,  le  mettoit 
en  état  de  ne  pas  reRifer  le  combat.     Voilà  ce 
qui  fe  paUoit  pendant  que  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  illuftre  parmi  les  Proteftans  s'étoit  as- 
femblé  à  Leipfik  où  l'arrivée  du  Suédois  leur 
fit  efpérer  d'obliger  bientôt  l'Empereur  &  les 
Catholiques ,   à  faire  la  Paix  à  des  conditions 
defavantageufes   pour  eux  ,  &  il  faudroit  être 
bien  fimple  pour  croire  qu'abandonnant  le  Pa- 
latin ,  ils  eufîènt  laiffé  la  Dignité  Eledorale  au 
Bavarois  :  la  fatale  journée  de  Leipfik  renverfa 
tout  d'un  coup  la  bonne  fortune  des  Catholi- 
ques, &  le  Bavarois  auparavant  fi  fier  perdit 
tout  courage,  &  ne  penfa  plus  qu'à  couvrir  fes 
propres  Etats.    Néanmoins  Tilly  rétablit  fes 
forces  en  ramaffant  les  reftes  de  Ion  armée  dé- 
faite, qu'il  joignit  à  celle  du  Duc  de  Lorraine^ 
&  aux  troupes  de  l'Empereur ,  qui  venoient 
d'Italie,  de   forte  qu'il  étoit  égal  aux  Suédois 
Vainqueurs,  &  qu'il  eut  une  belle  occafion  de 
prendre  fa  revanche  auprès  de  Wurtzbourg  ;  en 
effet  le  Roi  de  Suéde  avoua  depuis  qu'il  n'avoit 
jamais  été  dans  un  plus  grand  danger,  puifqu'a- 
vec  une  poignée  de  monde  il  fe  trouvoit  cam- 
pé à  la  portée  d'un  ennemi  qui  avoit  toutes  fes 
forces  réiinies,  mais  le  Bavarois,  fans  s'emba- 
raflèr  de  rien  autre  chofcobligea  Tilly,  à  aban- 
donner le  Duc  de  Lorraine ,  que  les  François 
dépouillèrent  de  fès  Etats,  &  à  s'avancer  en  di- 
ligence vers  les  frontières  de  la  Bavière  :  dans 
cette  marche ,  très-femblable  à  une  fuite  ,  les 
Soldats  défertoient  par  troupes  &  fe  rendoient 
à  l'armée  de  l'Ennemi,  ce  qui  affoiblit  cette 
armée  une  fois  plus  que  fi  elle  eût  perdu  une 
bataille.     Si  le  Bavarois  ne»  veut  pas  reconnoître 
qu'il  y  a  en  cela  de  fâ  faute,  &  s'il  dit  qu'il 
feut  s'en  prendre  au  hazard  ;  comment  pourra- 
t-il  fe  laver  d'avoir  confenti,  à  la  perfuafion  de 
la  France,  à  une  neutralité,  qu'il  detefte  à  pré- 
fent  comme  la  caufe  de  tous  les  travers  dans 
lefquels  il  a  donné  depuis ,  &  cela  à  l'infçu  de 
l'Empereur  ,   à  l'infçu  des   Membres    de   la 
Ligue  Catholique,  &  dans  le  tems  qu'ils  déli- 
béroient    à   Mindelheim  pour  faire  la  Guerre 
de  concert ,  enfin  fans  fe  foncier  de  la  caufe 
commune  &  des   intérêts  de  l'Empire  &  ne 
penfant  qu'à  fa  feule  confervation.    Mais  la  for- 
tune eft  pour  ainfi  dire  venue  au  fecours  de  fon 
imprudence,  car  le  Suédois  entré  dans  la  Ba- 
vière l'obligea  à  abandonner  fon  propre  Païs  & 
à  s'apuyer  fur  l'ancre  facrée,  en  un  mot  à  re- 
courir à  l'Empereur  &  à  Walflein  qui  vint  à 
fon  fecours,  mais  qui  ne  put  empêcher  qu'on 
ne  le  chaCfât  une  féconde  fois  après  avoir  perdu 
Ratisbonne  par  la  iàute  de  ceux  qui ,  pour  é- 
pargner,  en  avoient  diminué  la  Garnifon  :  mais 
peu  de  tems  après  il  reprit  cette  Ville  &  réta- 
blit fi  bien   fes  affeires  ,  qu'après  la  mort  de 
Walftein,  il  fe  vit  à  la  tête  de  la  plus  grande 
partie  des  forces  de  l'Empire,  &  eut  une  armée 
à  part,  qui  s'eft  fignalée  fous  le  nom  de  l'armée 
de  Bavière;'  c'eft  à  la  tête  de  cette  armée  qu'il 
donnoit  d'un  côté  des  Loix ,  qu'il  en  cafToit  de 
l'autre  &  qu'il  régloit  à  fa  fantaifie  les  intérêts 
des  autres.     La  viâoire  de  Nordlingen  auroit 
pu  rétablir  les  affaires  de  l'Empire  ,  fi  nous  a- 
vions  fu  profiter  des  événemens  avec  la  même 
ardeur  que  le   Suédois ,  mais  dans  le  tems  le 
plus  propre  à  recueillir  le  fruit  de  ce  fuccès,  les 
Bavarois  abandonnèrent  l'armée  Impériale,  pour 
gagner  leurs  quartiers  d'hiver ,  quoique  la  faifon 
ne  fût  pas  alors  aflez  avancée  pour  finir  la  cam- 
pagne; &  la  Paix  de  Prague  fuivit  de  près  ces 
contre-tems;  le  Duc  ne  niera  pas  que  l'Empe- 
reur ne  fît  alors  tout  ce  qui  dépendit  de  lui  pour 
lui  conferver  la  Dignité  Elei^otale  &  toutes  fes 
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1^45.    £aBt  :  tantitamen  apud  eum  7t9n  fuit  ut  poftea 
tligendo  Imperii  Succcjfori  gratuHum  fuffragium 
inoratus  prafiaret.     Vecejfit  Ferdinandus  II.  re. 
liéiis  floreiitiffimis  Copiis  quibiis  cum  Milite  Ba- 
varico  jtmSiis  Galtaffeus    Baneriiim    ad  Maris 
Balticioras  redegit,  Jprfque  erat  ibi  locoruv:  hél- 
ium   conftiturum  ,    fed  quefius    eft   Gallajfeus 
copiis    Bavaricis    ad    coercendos    Hajftos   revo- 
catis  optima  exercitus  parte  Je  nudatum  deftitui. 
Eedem    anno    cum     Verdeiifis     aller    copiarum 
Bavaricarum    PrafeBus     Weymarienfem     Hhe- 
num  tranfgrejfum  féliciter  rejecijfet ,  mirari  fubiit 
cur  non  Rhem  &  ipfi  fuperato   hyberna  aque 
iravs  flwuium  ac  cis  itlumquafierit,au6lufqueistis 
animorum  habitas  fubfequentium  annorum  fucces- 
fu  :  nam  ut  in  medio  relinquatur  Brifacum  nec 
fervari  potuerit  ,  fi  ferio  eam  in  rem  allaboratum 
fuiffet,  extin&o  improvifa  morte  Weymario  auin 
Bavari,  fi  confeftim  Khenurn  trans]eciffent ,  mag- 
nsrum  rtrum  occafionem  in  manibus  hahutffent, 
fauci  admodum  funt  qui  dubitent  •  fed  cur  nec  il- 
^  la  nec  Jèquentibus  annis  Bavari  unquam  fihiquic- 

quam  trans  V-henum  negotii  e-ffe  voluerint ,  id  ve~ 
ro  multum  ^  finifiri  rumoris  &  fufpicacis  fdentii 
frabuit  :  cumque  nunc  tantopere  perfuafum  elfe 
•vident  Pacem  aGallis  non  nift  Alfatia  &  Brifa- 
co  concejjts  haberi  pojfe ,  ambigere  fubit  an  non  ah 
illis  qui  aliéna  jaBur a,  licet  in  eâdem  navi  fjet, 
fua  tonfervari  fatagunt ,  ultro  Gallis  hje  candi- 
tionesfmit  ablata. 


Certum  efiGallos  nonfincerè  cum  Dama  Bava- 
rica  amicitia  jus  quarere  ,fed  id  du?ntaxat  ut  ea 
laBata^adJuas  rationes  tantifper ,  dumDomum 
^ufiriacam  evertant ,  adjunEla,  max ,  cum  ejus 
lioti  compotes  erunt ,  eam  quaque  fubruant ,  fo- 
lumque  id  ei  beneficium  f  raflent ,  quod  Polyphe- 
7>!us  UlyJJi  promifit ,  ut  eam  omnium  extremam 
dévorent.  In  finu  lietantur  Gallt  ,  ciim  tôt  ad 
eos  L.itter<s,  tôt  Legationes,  nuperque  ipfe  Ba- 
•varica  confcientia  infpeBor  commeavit  ,cum  Os- 
nabrugenfem  alia  ex  parte  etiam  Tullenfem,  lér 
Virdunenfem  Epifcopatus  fomniantem  rident ,  eum 
qui  fine  fuffragia  poputi  JEdihtatem  gerit  (^  incon- 
fultis  trium  Circulorum  Franconici,  Bavarici ,  ^ 
Suevici  Statibus ,  eofdem  Gallite  proteSioni  aut 
•neutralitati  fifiit ,  in  quam  ut  Catholici  confen- 
tiaat,  idtamen  nunquamfaBuri  fint  Prote fian- 
tes. Vrbes  pTxfertim  liberté  gaudent  fibi  ultra 
in  manus  dari  facultatem  ulcifcendï eas  quantum 
intendunt  :  cum  ex  intervallo  refipuerunt  Bava- 
ri, eis  clades  intulerunt  Galli,  pmcipuè  cumtam 
tandidè  qua  fua  in  Bavarum  mens  fit,  cumfe- 
pe  aliàs,  tum  nuper  fine  ambage  demonflrarunt, 
nullam  fcilieet  aliam  à  Bavaro  pacificationem  ad- 
mijfuros,  nifi  pracipuis  Bavari le  Arcihus  fibi  tra- 
ditis,  ^  uno  filiorum  data  obfide  :  S^uammen- 
tem  reliquis  curis  defunBi  Domoque  Aufiruica  in 
erdinem  redaSla  ,  quin  contra  familiam  Bavari- 
cam  Amphiarao  etiam  non  vivo  vel  max  fub  ter- 
ras condito ,  ipfi  fint  demanfraturi  ,  dubitet  ille 
licet  qui  adeoftudiis  Pacis  indormifcit  ut  ne  Galli 
^uidem  cantum  exaudiat.  Omnes  Germania  Prin- 
(ipes  pares  ejfe  Gallite  nalunt  Galli  ,   aut  fi  quid 
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conqucces  :  ce  qui  fit  néanmoins  fi  peu  d'im- 
preflion  fur  Jui  que  peu  de  tems  après ,  il  fc  fie 
prier  pour  donner  fon  fufrage  à  celui  qu'il  fa- 
loit  élever  à  l'Empire.  Ferdinand  II.  mourut 
&  laiflà  les  troupes  de  l'Empire  dans  un  é- 
tat  florifTant  ;  Gallas  les  ayant  jointes  à  l'ar- 
mée Bavaroife  pouffa  Bannier  jufqucs  fur  les 
côtes  de  la  mer  Baltique  ,  &  il  pouvoit  fe  fla- 
ter  de  mettre  fin  à  la  guerre  dans  ces  contréesj 
mais  les  troupes  Bavaroifes  ayant  été  rapellées 
pour  s'opofer  aux  Heflbis  ,  Gallas  fe  plaignit 
qu'on  lui  avoit  ôté  la  meilleure  partie  de  fon  ar- 
mée. La  même  année  de  Wert,  autre  Général  de 
l'armée  Bavaroife,  ayant  repouffé  heureufemenc 
Weymar,qui  avoit  paffé  le  Rhin,  on  fut  éton- 
né qu'il  ne  paffàt  pas  le  Rhin  à  fon  tour  pour 
aller  prendre  fes  quartiers  d'hiver  aufli  bien  au 
delà  qu'en  deçà  du  Rhin,  &  qu'il  ne  profitât 
pas  des  avantages  des  années  fuivantes  :  car 
làns  examiner  ii  l'on  n'eût  pas  fauve  Brifac,  û 
l'on  avoit  voulu  s'en  faire  une  affaire  capitale, 
Weymar  étant  mort  affez  fubitement  j  les  Ba- 
varois ne  devoient-ils  point  paffer  le  Rhin,  & 
n'auroient-ils  pas  trouvé  mille  occaiions  favo- 
rables d'exécuter  des  chofès  importantes  ?  Mais 
pourquoi  les  Bavarois  n'ont-ils  jamais  voulu 
rien  entreprendre  au  delà  du  Rhin  ?  Leur  con- 
duite a  donné  lieu  à  de  fâcheux  bruits,  &  à 
un  filence  foupçonneux  ■■,  &  à  préfent  que  l'on 
voit  qu'il  n'y  a  point  de  Paix  à  efpérer  de  la 
France  qu'en  lui  laiffant  Brifac  &l'Alface,on 
doute  avec  raifon  fi  ,  étant  dans  le  même  vaiP' 
feau,  ils  n'ont  pas  mieux  aimé  conferver  leur  bien 
aux  dépens  de  celui  des  autres,  &  qu'ils  n'ayent 
d'eux-mêmes  offert  ces  conditions  aux  Fran- 
çois. 

Il  eft  certain  que  la  Frarice  n'a  nas  recherché 
fincérement  l'amitié  de  la  Maifori  de  Bavière; 
elle  n'a  eu  en  vue  que  de  s'en  fervir  pour  {^% 
propres  fins  &  pour  renverfer  la  Maifon  d'Au- 
triche; &  quand  elle  en  fera  venu  à  bout,  elle 
i'ataquera  elle-même  &  tout  au  plus  la  traitera 
comme  Polyphême  iraitoit  Ulyfîè,  c'eft-à-dire 
qu'elle  la  dévorera  la  dernière.  Quel  charme 
pour  les  François  de  recevoir  tant  de  Lettres, 
tant  d'Ambaffades  de  la  part  du  Duc  de  Baviè- 
re ,  dont  le  Confeffeur  même  leur  a  été  dé- 
pêché? Quel  plaifir  pour  eux  de  le  voir  fe  pro- 
mettre en  fonge  les  Evêchez,  d'Ofiiabrug,  de 
Toul  &  de  Verdun  ,  &  de  fe  moquer  de  lui 
lorfque  fans  aucun  fufrage  du  Peuple  il  s'en  éta- 
blit l'Edile,  met  fous  la  proteûion  de  la  France 
les  Etats  des  trois  Cercles  de  Franconie,  de  Ba- 
vière &  de  Suabe  fans  les  confulter  ,  &  tente 
d'établir  une  neutralité  à  laquelle  les  Proteftans 
n'acquiefceront  jamais,  quand  les  Catholiques  y 
donneroient  leur  confentement.  Les  Villes  li- 
bres fur  tout  fe  rejouïCfent  d'avoir  enfin  trouvé 
l'occafion  de  fe  vanger  comme  elles  le  fouhaiten^ 
mais  lorfqu'au  bout  d'un  peu  de  tems  les  Bava- 
rois rentrèrent  en  eux-mêmes ,  les  François 
commencèrent  à  leur  porter  des  coups,  &  a- 
lors  ils  firent  bien  voir  fans  aucun  détour  quel- 
les ètoient  leurs  difpofitions  envers  le  Bavarois, 
lorfqu'ils  déclarèrent  qu'ils  ne  traiteroient  pas 
avec  lui  qu'il  ne  leur  livrât  fes  principales  Eorte- 
reflès,  &  l'un  de  fes  fils  pour  otage  ;  il  n'y  a 
que  ceux  qui  fe  laiffent  bercer  du  defir  de  la 
Paix  jufqu'à  ne  pas  entendre  le  chant  du  Coq 
qui  pourront  douter  que  la  France  délivrée  de 
tous  foins  &  après  avoir  mis  la  Maifon  d'Au- 
triche à  la  raifon  n'agiffe  ainfi  contre  la  Mai- 
fon de  Bavière  auffitôt  que  l'AmphiaraUs  qu'elle 
redoute  fera  mort  &  englouti  dans  les  entrailles 
de  la  terre.  Les  François  ne  veulent  pas  que 
tous  les  Princes  d'Allemagne  aiileiu  de  pair  avec 
"    Fff  le 
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l^x<.  infra  pares  eji  ,  confulatur  Vomus 'Lotharingiea 
'  affinitate  junQa,  quant,  ut  jam  longo  annorum 
nexu  oUm  Burgundicam  Britannicamque  familiam, 
cpprimere  conantur  :  ita  fine  dubio  voit  compotes 
erunt ,  fifoff^jf"-  -^^facia  hinc  a  Germania  illine 
a  Galliaf  réméré  poterunt  :  melioremque  conditio- 
nem  quam  hotharingus  a  Gallis  expeBare  debeant 
Bavari  >  tempus  quod  quidem  folum  non  eaptari 
videtur  >  docekit  j  coitfeflim  atque  confeBa  Face 
Bavaricus  inermis  erit ,  defpicient  Galli  quemfua- 
rum  virium  terminum  ejjè  velint  ;  nec  unquam 
fpKg  juflus  color  décrit  Federis  a  Bavaris'vel  re- 
petendi  vel  fuo  arbitrât u  interpretandi  atque  ade» 
mmutandi. 


Protejlantes  in  Germania  ^  vindices  eorum 
Sueci  quem  habitum  aniviorum  prtsfiabunt  ,fi  n- 
•vulfa  a  corpore  Imperii  (  cui  intégra  non  decurta- 
to  inhiant)  Alfacia,  Bavarus  ipjis  fufferendus fit 
aut  Falatinatus  aut  Auflriie  fuperioris  Domus.  Et 
Gallica  infuper  Clieutela  tumidus  aut  enimfiatim 
fi  in  limine  opponent  Paceque  à  Gallo  emptâ  neu- 
tiquam  illum  frui  finent ,  aut  tantifper  dijjîmu- 
lahunt,  dum  eadem  J>omui  Bavarica  quts  Aus- 
triacafuerunt  fata,  appetant. 


fhtodfi  naturte  concedere  îegi  tontingat  Serenis- 
pmum  Bavaria  EleBorem  atate  qua  e(l  provec- 
tijjima  ,  Bavaria  vel  inermis  erit  vel  deflituta 
ejus  regimiae  qui  tant  a  cum  prudentia  haBenus  ^ 
armis  tutando  moderatus  ejl  :  conqtterentur  hinc 
populi  Ttrolenfis  pennis  fuis  deplumati  ér  fua  vel 
reflitui  vel  refarcire  fibi  aquum  putabunt -^  for- 
tajfs  er'tt  aliquando  de  tutela  eontenttojfratrifque 
Jilios  ejus  inique  fua  fwtwnis  pœnitere  incipiet^  re- 
petundarum  judicium  Bavaris  Commiffariis  inten- 
tabunt  Svevici ,  Bavarici  éf  Franconici  CircuU 
Status  ,  erogatarumque  contributionum  rationes 
exigent  :  tum  veto  quid  agent  Galli  ?  Si  ut  mol- 
Ujjime  res  gerantur  ad  eos  ibitur ,  ut  arhitrium  éf 
tuBoritatem  controverfiis  interponant  ,  dijudica- 
hunt  fcilicet  litem  eg  eventu  ut  vOli  vilîorefque 
fimul  peteant. 


At  enim  providebunt  Bavari  utfimper  armati 
injlrudique  fini  ^  mi  propulfandce  <érfraudi  vi- 
tandte  injuriieque  prohihenda  :  fedfuijne  idpro- 
priis  opibus  obtinebunt ,  an  vicinorum  ut  adhuc 
expenfis  ?  Atqui  pra  fe  ferunt  Bavari  ad  Pacem 
tum  Gallo  componendam  urgeri  fe  maxime  Subdt- 
torum  fuorum  querelis  ,  qui  tôt  tantorumque  tri~ 
butormn  militarium  OTteri  pares  fi  ejfe  ferend»  ne- 
ga?it^  hi  fane  perpétua  militi  alendo  multo  minus 
ajfentient;  fi  onus  hoc  in  Suevos  ^  Francones  fi- 
las inclinare  'valent  :  at  neque  illi  hello  fapito  hel- 
U  mala  nalehtes  firent ,  &  fi  aliter  fi  explicare 
non  poffint,  Bavarica  fervituti  Gallicam  fervi- 
tutem  praferent ,  malentque  jamdudum  potentiori 
^uam  nuperpbiparifubejfi. 


Cum  fiperioribus  annis  Falatinus  Bohemta 
'Regnum  invafijfet ,  ragatur  focer  ejus  Rex  An- 
glia  ut  in  poffejpane  adventitii  Regni  Generum 
defenderet,  nigavit  eum  a  fi  manm  introduci  de- 

bere 


la  France  j  s'il  peut  y  avoir  un  rang  au  deflôus  I&15. 
de  l'égal ,  c'eft  ce  qu'il  faut  demander  à  la  Mai- 
fon  de  Lorraine  leur  alliée ,  qu'ils  tâchent  d'o- 
primer  depuis  plufieurs  années,  comme  ils  ont 
oprimé  celles  de  Bourgogne  &  de  Bretagne  ; 
&  ils  en  viendront  à  bout  dès  que  poiTédant 
l'Alface  ils  pourront  l'attaquer  du  côté  de  l'Al- 
lemagne &  du  côté  de  la  France  :  le  tems  qui 
eft  le  feul  qu'on  ne  peut  corrompre ,  nous  a- 
prendra  fi  la  Bavière  doit  attendre  des  François 
un  meilleur  fort  que  la  Lorraine  ;  la  Paix  ne  fe- 
ra pas  plutôt  faite  &  le  Bavarois  desarmé  que 
le  François  marquera  jufqu'où  il  voudra  porter 
fes  forces,  &  il  trouvera  toijjours  quelque  pré- 
texte de  rompre  fon  Alliance  avec  le  Bavarois 
ou  de  l'interpréter  &  de  la  changer  à  (à  fantai- 
fie. 

Que  pnferont  les  Proteflans  d'Allemagne  & 
les  Suédois  leurs  protefteurs,  fi  après  que  les 
François  auront  démembré  l'Alface  du  Corps 
de  l'Empire,  qu'ils  voudroient  dévorer  tout  en- 
tier, ils  fe  voyent  dans  la  néceflSté  de  fecourir 
le  Bavarois  ou  le  Palatinat  ou  même  la  haute 
Autriche.  Quelque  fier  qu'il  foit  de  la  pro- 
teftion  de  la  France,  ou  ils  le  traverferont  & 
ne  le  laiCTeront  pas  jouir  de  cette  Paix  inutile- 
ment achetée  des  François; ou  diffimulant  pour 
un  tems  ils  attendront  que  la  Maifon  de  Bavière 
éprouve  le  même  fort  que  celle  d'Autriche 
aura. 

S'il  arrive  que  le  Séréniffime  Eledteur  de 
Bavière  qui  eft  dans  un  âge  fort  avancé ,  vienne 
à  mourir ,  la  Bavière  réitéra  fans  armes  ou  du 
moins  fans  le  gouvernement  de  celui  qui  l'a  dé- 
fendue par  fes  armes  &  qui  l'a  fi  prudem- 
ment gouvernée  jufqu'à  préfent  :  alors  ceux 
du  Tirol  fe  fouvenant  des  plumes  qu'on  leur  a 
arrachées,  les  redemanderont  ou  fe  croiront  en 
droit  de  les  reprendre;  peut-être  y  aura-t-il  des 
djfputes  pour  la  tutelle  ;  &  les  fils  du  frère  du 
•défunt  feront  connoître  combien  peu  ils  font 
contens  de  leur  fort;  les  Etats  des  Cercles  de 
Suabe ,  de  Bavière  &  de  Franconie  intenteront 
un  procès  en  matière  de  concuflîon  aux  Com- 
miffaires  Bavarois ,  &  leur  demanderont  comp- 
te des  contributions  qu'ils  ont  reçues  :  que  fe- 
ront les  François  dans  cette  conjondure  }  Si 
l'on  a  recours  à  eux ,  fi  l'on  implore  leur  auto- 
rité &  leur  arbitrage ,  ils  termineront  le  procès 
de  manière  que  le  fort  des  vaincus  &  des  vain- 
queurs fera  également  déplorable. 

Mais  ,  dira-t-on  ,  les  Bavarois  auront  foin 
d'être  toiîjours  en  armes  &  prêts  à  répouflèr 
la  force ,  à  fe  mettre  à  couvert  de  la  fraude  & 
de  l'injuftice  :  mais  pourront-ils  en  venir  à  bout 
avec  leurs  propres  forces ,  ou  aux  dépens  de 
leurs  voifins  comme  à  préfent }  La  Cour  de 
Bavière  dit  que  les  plaintes  de  fes  Sujets  l'obli- 
gent à  faire  la  Paix  avec  la  France  ,  qu'ils  refu- 
fent  de  fournir  davantage  aux  dépenfes  de  la 
guerre  ;  ainfi  ils  refuferont  encore  plus  de  nour- 
rir ces  Soldats  qu'on  tiendroit  toujours  fur  pied; 
&  fi  l'on  veut  en  charger  ceux  de  la  Suabe  & 
de  la  Franconie ,  y  confentiront-ils  lorfque  k 
Guerre  fera  finie, eux  qui  ne  veulent  pas  fupor- 
ter  cette  depenfe  à  préfent  .''  Enforte  que  s'ils 
ne  peuvent  trouver  d'autre  moyen  de  fe  déli- 
vrer de  la  fervitude  de  la  Bavière  qu'en  pliant  le 
col  fous  celle  de  la  France  ,  ils  aimeront  mieux 
fe  foumettre  à  un  plus  puifTant  qu'à  celui  qui 
leur  étoit  égal  il  n'y  a  que  deux  jours. 

Lorfqu'en  dernier  lieu  l'Eledeur  Palatin  fe 
fijt  emparé  du  Royaume  de  Bohème ,  il  deman- 
da du  fecours  à  fon  Beau-Pére  le  Roi  d'Angle- 
terre pour  le  maintenir  dans  la  poffeffion  de  cet- 
te Couronne,  mais  ce  Roi  déclara  qu'il  a'auro- 

rife- 
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hre  ut  aliéna  regva  ijivadentibus  auxilio  fltinam 
idem  exenifluvt  pojje  in  fe  ^  in  fuos  recidere  :  J! 
Savari  aquwn  non  cevfent  ut  Tirolenjimn  pupil- 
lonim  honis  Gallo  addiilis  Pacem  redimant  j  <vi- 
tteantnenjrwd Juris  ?nmc  in  alium  Statum  ,  fcden- 
te  t empare  eodem  ^  ipfis  utendum  fit .  Dicent 
Bavari  cum  tôt  undique  hoftihus  CT"  ipfo  Tiirca 
ingruente  nec  Domui  ^uflriaca;  nec  Bava- 
ricte  médium  ullum  helli Juflhiendi  fuperjit^extre- 
7na  necejjttas  urgeat  Pacis  quocumque  modo  accep- 
tanda ,  Galli  vero  eam  niji  conceffa  Alfacïa  f acé- 
ré ullo  modo  velint ,  jieri  aliter  non  pofje  quin  in 
eam  conce^onem  conjentiendtim  fit .  Refpondetur , 
Ji  humano  calcula  res  exigantur ,  verum  id  quideik 
ejfe-^  fedji  aquitas,  Jîjufiitia  cotifulatur  ,  ^  res 
Deo  no7i  hominihus  permittattir  ,  fuperejfe  viam 
ex  hupifmodi  angtijliis  emergendi  :  fed  ante  ?!ecejfe 
tfi  ut  Bavari  confcientiam  propriam  hoc  piaculo 
ahfolvant ,  éf  quod  jibi  jieri  nolint ,  innocent ijjt- 
mis  pupillis  ut  jiat  no7i  procurent  j  cum  Domi- 
no placuerint  viae  hominis  ,  Inimicos  quoquc 
ejus  convertet  ad  Pacem  (  ajunt  Sacra  Littera) 
Si  Bavarus  abdicato  propria  utilitatis  rejpeéïu  in 
C07Rmune  patria  boniim  jenfus  fuos  intendat ,  ^ 
p  pax  jaBura  aliqua  redimejida  jit ,  in  eandetn 
jaêluram  <if  ipfe  aliquid  dejuo  concéder e  velit ,  ut 
fcilicet  damni  lucrique  partes  aqua  portione  inter 
omnes  quoru?n  i?iterefî  Pacem  fieri,  dividantur; 
neino  dubitat  quin  Deus  aut  faciliores  ad  aquam 
Pacem  Gallos  fit  faElurus  ,aut  pertinaciam  eorum 
(ondignis  pœnis  cajiigaturus. 
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riferoit  jamais,  en  prêtant  du  fecours,  ceux  qui 
vouloient  fe  rendre  Maîtres  du  trône  d'autrui, 
parce  qu'on  pourroit  quelque  jour  imiter  cet 
exemple  contre  lui  ou  contre  les  liens  :  li  les 
Bavarois  ne  croient  pas  qu'il  foit  jufte  d'acheter 
la  Paix  aux  dépens  des  biens  des  mirieurs  du 
Tirol ,  ne  voyent-ils  pas  qu'ils  doivent  fuivre  la 
même  juftice  dont  ils  veulent  qu'on  uic  envers 
un  autre  Etat.  Les  Bavarois  diront  qu'ayanc 
tant  d'entlemis  fur  les  bras  &  même  le  Turc, 
qui  mettent  les  Maifons  d'Autriche  &  de  Baviè- 
re hors  d'état  de  foutenir  tant  de  guerres  à  la 
fois ,  &  qui  les  réduifent  à  la  néceffité  d'accep- 
ter la  Paix  à  quelque  condition  que  ce  foit  j  cc 
que  les  François  ne  voulant  pas  la  faire  fi  l'on 
ne  leur  cède  l'Alface,  il  faut  abfoîumcnt  con- 
fentir  à  cette  celîion.  On  répond  à  cela  queri 
l'on  ne  confulte  que  l'intérêt ,  cela  eft  vrai , 
mais  que  fi  l'on  a  égard  à  la  juftice ,  &  fi  l'on 
remet  à  la  Providence  divine  la  conduite  de 
cette  affaire ,  on  ne  doit  point  desefpérer  d'a- 
voir des  moyens  de  fortir  de  cet  embarras: 
mais  il  faut  avant  tout  que  les  Bavarois  déchair- 
gent  leur  confcience  deceforfait^&qu'ilsnefas- 
fent  pas  à  d'innocens  orphelins  ce  qu'ils  ne  vou- 
droient  pas  qu'on  leur  fît  j  quand  les  vojes  de 
l'hamfne  feront  agréables  à  Dieu  ,  il  tournera  le 
cœur  de  fes  'Ennemis  vers  la  Paix ,  difent  les  Li- 
vres facrez.  Si  le  Bavarois  préférant  lé  bieii 
commun  à  fês  intérêts  particuliers,  &  qu'il  fail- 
le acheter  la  Paix  aux  dépens  de  quelque  perte, 
il  facrifiera  quelque  chofe  du  fien  ,  enforte  que 
le  gain  &  la  perte  foient  également  partagez  en- 
tre ceux  qui  ont  intérêt  à  la  conclufion  de  la 
Paix  :  alors  Dieu  difpofera  fans  doute  les  Fran- 
çois à  faire  une  Paix  équitable, ou  il  punira  leur 
opiniâtreté  comme  elle  le  méritera. 
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EXTRAIT 

1)es  Confidérations  fur  les  Contre-propofitions  ou  réfolut tons  pour  la  'Paix, 
qui  ont  été  délivrées  par  les  AmbajJ'adeurs  de  l'Empereur. 

Lé  if.  Septembre  1647. 


T  Efdites  Confidérations  mifes  par  écrit  en  Al- 
•*— 'lemand  audit  an  au  mois  de  Novembre  pour 
&  au  nom  de  l'Aflemblée  d'Ofnabrug  :  oii 
fe  voyent  les  caufes  du  retardetnent  pour  la 
Paix  en  Allemagne  &  avec  les  Couronnes  de 
France  &  de  Suéde. 

Depuis  l'on  y  a  joint  des  Additions  &  Expli- 
cations, &:  quelque  tems  après  fait  un  Extrait 
quia  été  préîènté  en  l'AlTemblée  de  Munfter, 
&  eft  en  Allemand  &  en  Latin. 

11  y  eft  omis  ce  qui  concerne  l'intérêt  des- 
dites Couronnes  ,  &  auiTi  le  retranchement  de 
l'autorité  &  pouvoir  de  l'Empereur  &  des  E- 
lefteurs  de  l'Empire. 

1. 

D  eft  dit  que  les  AmbalTàdeurs  de  l'Empereur 
ont  demande  l'avis  àl'Afrembléed'Ofiiabrug  fur 
leurs  Contre-propofitions. 


TOM.  t. 


il 

i 
m 


ii 
p 

II 

m 
É 


Qtie  l'Empereur  doit  accorder  des  Saufcon^ 
duits  pour  les  Députez  de  tous  les  Etats  mé- 
diats de  l'Empire,  lâns  aucune  limitation ,  félon 
que  les  Ambafîàdeurs  de  Suéde  l'ont  demandé. 

IIL 

Que  fi  le  Traité  de  Skombek  n'a  pas  été  exé- 
cuté, les  Princes  de  l'Empire  n'y  iônt  pas  obli- 
gez :  ce  qui^  regarde  les  offres  faites  à  la  Cou- 
ronne de  Suéde  de  quelque  portion  de  la  Po- 
méranie ,  le  peut  augmenter. 

IV. 

Que  les  Ambaiïadeurs  de  TEmpereur  &  des 
Rois  propofent  au  plutôt  les  Articles  qu'ils  veu- 
lent ajouter  aux  précédentes  propofitions  poul: 
la  Paix. 

Fff  2  V.  Les 
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V. 


Les  maux  que  l'Allemagne  a  foufFerts  depuis 
les  troubles. 

VI. 

Le  Traité  d'Union  entre  les  Evangéliques  à 
Leipfickran  163 1. 

VII. 

Que  les  Couronnes  étrangères  n'ont  point  pris 
les  armes  contre  l'Empire  j  mais  pour  ladéfenfe 
des  oprimez, ,  comme  il  aparoît  de  leurs  Ma- 
nifeftes. 

VIII. 

Les  Etats  de  l'Empire  ne  fe  peuvent  déclarer 
ennemis  defdites  Couronnes. 

IX. 

Qu'au  Traité  de  Paix  d'Allemagne,  l'on  ne 
doit  mêler  les  aflFaires  de  Portugal ,  de  Catalo- 
gne, de  Navarre,  d'Italie,  &  des  Païs-Bas; 
parceque  ce  ne  feroit  qu'allonger  &  embrouiller 
le  Traité. 


X. 


Il  faut  remédier  dans  le  Traité  de  Paix  ,  à  ce 
qui  a  été  entrepris  depuis  l'an  mil  fix  cens  dix- 
huit. 

XI. 

Les  Etats  de  l'Empire  trouvent  bon  que  le 
Duc  de  Lorraine  foit  compris  au  Traité  de  Paix; 
fauf  à  entendre  les  raifons  &  déclarations  fur  ce- 
la de  la  part  du  Roi  de  France  ,  qui  polTéde  la 
plupart  des  Pays  de  ce  Duc. 

XII. 

Que  le  Traité  de  Paix  foit  auffi  aprouvc  par 
la  Nobleffe  libre  de  l'Empire. 

XIIL 

Que  l'Allemagne  ni  l'Empire  ne  fe  doivent 
mêler  des  Guerres  ,  qui  furviendront  entre 
les  Couronnes  de  France  &  d'Efpagne,  ni  auffi 
de  celle  qui  dure  encore  entr'elles. 

XIV. 

Que  l'Empereur  ne  fe  réferve  pas  le  pouvoir 
d'affifter  le  Roi  d'Efpagne  pour  la  confervation 
'des  Pais-Bas  contre  la  France,  &  du  Comté 
de  Bourgogne ,  nonobftant  la  Tranfaûlon  faite 
en  l'an  mil  cinq  cens  quarante-huit ,  par  l'Em- 
pereur Charles- quint  avec  les  Etats  d'Allema- 
gne, pour  l'affiftance  defdites  Provinces. 

XV. 

Que  l'Amniftie  univerfelle ,  fans  aucune  res- 
triftion  ,  foit  publiée  au  plutôt  ,  pour  ce  qui 
s'eft  pafTé  depuis  l'an  mil  fix  cens  dix -huit. 
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I  XVL 

!         Qu'il  ne  fera  fait  reftitution  des  meubles,pour 
1    l'impoflibilité  qu'il  y  a  de  ce  faire. 

î  xvn. 

I 

) 

!         L'on  aura  égard  aux  tranfadions  &  confifca- 

!  tions  contre  les  Evangéliques  ,    pour  les  biens 

I  Eccléfîaftiques  ou  Séculiers  ,  depuis  l'an  mil  fix 

!  cens  dix-huit  ;  nommément  pour  le  regard  du 

i  Duc  de  Wirtemberg  ,  du  Marquis  de  Bade  > 

i  &  de  la  Ville  d'Augsbourg  &  autres. 

f  XVIIL 

I         II  fera  fait  jufte  fatisfàdHon,  en  ce  Traité,  au 
I     Roi  de  Bohême  &  à  la  Maifon  Eledlorale  Pa- 
latine. 

XIX. 

II  ne  fera  point  touché  à  l'état  Politique  du 
Royaume  de  Bohême. 

XX. 

Que  les  Edits  de  Pacification  pour  la  Reli- 
gion foient  entretenus  aux  Etats  de  Bohême, 
Silefie  ,  &  Moravie  ;  ce  qui  s'entend  auffi  taci- 
tement de  la  Maifon  d'Autriche. 

XXL 

Que  la  Juftice  fcit  reformée. 

XXIL 

Du  Confeil  Aulique  de  l'Empereur  Sic  de  forj 
Confeil  privé  &  les  abus  &  violences  contre 
les  Evangéliques. 

XXIIL 

De  la  Chambre  Impériale  de  Spire  &  les  abus 
&  longueurs. 

XXIV. 

Le  Confeil  pour  la  Juftice  à  Rotweil  en  Sua- 
be;  &  Haguenau,  &  les  abus. 

XXV. 

Qu'il  y  ait  un  Confeil  fouverain  pour  la  Jufti- 
ce ,  pour  les  Cercles  de  la  Haute  &  Baffe  Saxe 
&  de  Weftphalie. 

Un  autre  pour  les  Etats  de  Franconie  &  3s 
Suabe. 

Le  Confeil  Aulique  de  l'Empereur  pour  l'Au- 
triche &  la  Bavière.  " 

La  Chambre  Impériale  de  Spire  pour  les 
Cercles  de  la  haute  Province  du  Rhin  ,■  de  la 
Province  Eleâorale  du  Rhin  ,  &  du  Cercle 
de  Bourgogne  :  pour  abréger  les  longueurs  de 
la  Juftice  &  éviter  les  frais  à  venir  plaider  de  û 
loin. 

Qiie  les  Confeils  de  Juftice  à  RotweilenSua- 
be,  &  à  Haguenau  foient  caffez. 

XXVL 

Qu'en  cas  d'égalité  de  voix,  l'on  ait  recours 
aux  Diettes  Impériales. 

XXVIL  Que 
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XX  VIL  1^ 

Wâ 

Que  nul  Etat  de  l'Empire  ne  foir  profcrit  &  p^ 

mis  au  Ban ,  qu'en  une  Dictte  Impériale ,  &c  |}â 

avec  connoiHànce  de  caiife;  &  pour  les  autres  ^|l8 
Etats  en  particulier ^  qu'ils  foient  jugez,  parleurs 
Juges  ordinaires. 

XXVIII. 


Que  l'Empereur  puiffe  nommer  les  Préfidens 
èsditS  Confeils ,  prendre  la  connoifTance  des 
Fiefs  Royaux ,  &  des  cas  de  Paix  enfrainte  ;  & 
que  nulles  caufes  ne  foient  évoquées  au  Confeil 
Aulique  de  l'Empereur ,  &  moins  en  celui  de 
Conlcience. 

.XXIX.  • 

Que  lefdits  quatre  Confeils  de  Juflice  ayent 
le  même  pouvoir  que  les  dix  Parlemens  de 
France,  fans  caffer  leurs  jugemens  ;  &  de  mê- 
me que  les  autres  Confeils  Souverains  pour  la 
Juftice  en  Efpagne,  Italie,  &  autre  part. 

XXX. 

Des  révifions  des  Procès,  des  vifîtations  des 
Cours  Souveraines  de  juftice. 

XXXI. 


Que  ceux  qui  font  endommagez  par  les  Guer-  g{§ 

res  .   ayent  quelque  délai  pour  payer  leur  det^  ÎP 

tes.  M| 

XXXII.  m 


Pour  ce  qui  efl:  de  l'éleétion  du  Roi  des  Ro- 
mains ,  les  Etats  de  l'Empu'e  s'en  raportcnt  au 
contenu  de  la  Bulle  d'or;  &  néanmoins  ils  tien- 
dront'la  main,  que  l'Empire  ne  foit  Héréditai- 
re, &  que  la  liberté  d'élire  foit  toujours  confer- 
vée  aux  Eiedleurs. 

Il  efl:  jugé  à  propos  que  les  Etats  del'Empire, 
cnfemble  ou  par  forme  de  Cercles  ,  donnent 
aufli  leurs  avis  fur  ladite  éleâion. 

XXXIII. 

Qiie  les  Loix  &  Ordonnances  de  l'Empire  ne 
foient  faites  qu'en  une  Diette  Impériale  &  As- 
feniblée  des  Etats  Généraux  ,  ni  auffi  les  décla- 
rations fur  icelles. 

XXXIV. 

Que  l'Empereur  n'entreprenne  aucune  Guer- 
re; ne  traite  de  Confédération  &  Alliance  avec 
les  Princes  étrangers;  ne  mette  aucunes  tailles 
&  impôts  ;  n'accorde  aucuns  logemens  ou  Pas- 
sages de  Gens  de  guerre  ;  ne  bâtifle  aucune 
ForterelTe  es  Pais  des  Princes  &  Etats  ;  ni  ne 
mette  aucunes  garnifons  dans  leurs  ForterefIês:Si 
ce  n'eft  du  confentement  libre  des  Diettes  Im- 
périales &  de  tous  les  Princes  &  Etats  de  l'Em- 
pire 

XXXV. 

Qu'au  plutôt  il  retire  fes  Garnifons  qu'il  y  a. 
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XXXVI. 
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Que  les  Fortereflès  de  Philisbourg.dans  l'E* 
vêché  de  Spire  ;  de  Peterbourg  ,  dans  celui 
d'Ofnabrug  ,  &  de  Benfeld  ,  dans  l'E vêché 
de  Strasbourg,  foient  au  plutôt  démolies. 

XXXVII. 

Les  Etats  de  l'Empire  n'entendent  toucher  à 
la  Souveraineté  qui  apartient  à  l'Empereur  ni 
aux  Droits  qui  apaitiennent  aux  Eledeurs  félon 
la  Bulle  d'or. 

XXXVIII. 

Qu'il  n'eft  loiCble  aux  Princes  &  Etats  de 
l'Empire  de  faire  aucune  Confédération  contre 
l'Empereur  &  l'Empire. 

XXXIX. 

Les  Couronnes  étrangères  ne  font  difpoféeS 
de  pofer  les  armes,  qu'elles  ne  foient  ailurées 
que  l'Edit  de  Pacification  pour  la  Religion  fait 
à  PafTau  l'an  mil  cinq  cens  cinquante-deux  > 
&  celui  de  l'an  mil  cinq  cens  cinquante-cinq  , 
feront  entretenus. 

XL. 

Que  les  Archevêques,  Evêques  ,  Prélats  6é 
Chanoines  qui  changeront  de  Religion  ,  &  fc'» 
ront  profeffion  de  la  Confeffion  d'Augsbourg, 
ne  doivent  pour  cela  perdre  leurs  Bénéfices  Ec- 
cléfiaftiques ,  ni  leur  féance  &  voix  délibérative 
es  Diettes  &  autres  Atîemblées  ;  &  bien  plus* 
que  aufdits  Bénéfices ,  advenant  vacation ,  ceux 
de  laditte  Confeffion  y  puillent  être  admis. 

XLL 

Que  les  Princes  &  Etats  de  la  Confeffion 
d'Augsbourg ,  même  les  Villes  Impériales,  &  la 
Nobleffe  libre  peuvent  dans  leur  Territoire  or" 
donner  de  l'exercice  de  leur  Religion  &  dilpo- 
fer  des  biens  EcdeCaftiques. 

XLIL 

Les  Villes  Impériales,  où  l'exercice  desdeuï 
Religions  eft,  comme  à  Aix-la-Chapelle  &  à 
Augsbourg. 

XLIIL 

Que  l'exercice  de  Religion  ne  doit  être  refu- 
fé  aux  Evangéliques  par  leurs  Seigneurs  Ca- 
tholiques. 

XLIV. 

Les  Revenus  des  Monaftéres  fituez  aux  ter- 
ritoires des  Princes  Proteftans  à  prendre  es 
Païs  des  Princes  Catholiques. 

•   XLV. 

Le  Pape  veut  exercer  fa  jurifdiflion  &  ufer 
de  fon  Autorité  es  Evêchez  tenus  par  les  Evan- 
géliques. 
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Que  l'Edit  de  l'Empereur  Ferdinand  feœnd 
en  l'an  mil  fix  cens  vingt-neuf  contre  les  Evan- 
géliquesjtant  pour  l'exercice  de  la  Religion  que 
pour  les,  biens  Eccléfiaftiques ,  eft  nul  de  toute 
nullité ,  pour  plulieurs  raifons  ;  que  ledit  Em- 
pereur étoit  partie  contraire  ,  &  lefdits  Evan- 
géliques  n'ont  été  ouïs. 

XLVir. 

Les  Evangéliques  défirent  vivre  en  bonne 
Paix  avec  les  Catholiques  leurs  compatriotes» 
nonobftant  la  diverfité  de  Religion,  en  atten- 
dant qu'ils  fe  réiiniflent  à  eux  à  même  fin. 

XL  Vin. 

Que  d'ordinaire  de  trois  ans  en  trois  ans,  il 
fe  tienne  des  Diettes  Impériales  pour  remédier 
aux  abus  ;  &  plus  fouvent ,  s'il  eft  moyen  ou 
befoin  ;  &  que  tous  les  Etats  y  foient  apellez. 

XLIX. 

Que  la  Matricule  de  l'Empire  foit  renouvel- 
lée,c'eft-à-dire  que  la  taxe  immodérée  fur  quel- 
ques Etats  de  l'Empire,  en  ce  qui  eft  de  con- 
tributions, foit  réduite  à  la  raifon. 

L. 

Que  les  Etats  de  l'Empire  ne  foient  moleftez 
par  des  logemens  de  gens  de  guerre ,  &  par  des 
extorfions  ;  &  qu'il  foit  loifible  aufdits  Etats  de 
s'y  oppolêr  à  main  forte. 

LL 

Qu'aux  journées  de  Députation  &  de  Cer- 
cles, la  pluralité  des  voix  des  Catholiques  ne 
l'emporte  fur  les  Evangéliques  ,  foit  es  affaires 
de  la  Religion,  des  contributions ,  ou  autre- 
ment. 

LU. 

Que  non  feulement  aux  Affemblées  Eleârora- 
les  lorfqu'il  eft  queftion  d'élire  un  Roi  des  Ro- 
mains ,  mais  auffi  aux  autres  Aflèmblées  Collé- 
giales il  puiffe  être  délibéré  fur  ce  qui  regarde  le 
bon  Gouvernement  de  l'Empire;  &  néanmoins 
en  telle  forte  qu'en  ces  Affemblées  les  Eledteurs 
ne  s'attribuent  à  eux  feuls  le  Droit  de  Paix,  de 
Guerre,  de  Confédération  ,  de  Tailles,  de 
prefcription,  au  préjudice  des  autres  Etats. 

Lin. 

Qu'aux  journées  ordinaires  de  Députation  , 
les  Députez  des  Eleûeurs  délibèrent  en  même 
lieu  avec  les  Députez  des  autres  Princes  &  E- 
t4ts  &  ne  s'en  féparent. 

LIV. 

Des  titres  d'honneur  que  les  Electeurs  veulent 
leur  être  attribuez. 

LV. 

Du  Direâioire  es  Confeils ,  au  préjudice  des 
Villes  Impériales. 


Que  les  Direâeurs  &  Préfidens  des  Confeils 
ne  veulent  donner  copie  des  avis  difîérens. 

LVIL 

Que  la  voix  décifive,  es  Diettes  Impériales, 
doit  être  confidérée  de  même  que  celle  des  au- 
tres Princes  &  Etats  ;  &  que  tous  leurs  Privilè- 
ges, Droits  Royaux,  Accords,  Louables  Cou- 
tumes ,  Statuts ,  &  biens  propres  ,  leur  foient 
confirmez  en  ce  préfent  Traité  de  Paix. 

Lvin. 

Qu'aux  journées  de  Députation  des  Etats  de 
l'Empire,  les  Députez  des  Etats  Evangéliques 
s'y  trouvent  en  nombre  égal  des  Catholiques. 

Que  lefdites  Journées  de  Députation  ne  s'at- 
tribuent ce  qui  n'apartient  qu'aux  Diettes  Im- 
périales; &  ce  qui  aura  été  conclu,  ne  foit  dif- 
féré pour  fexécution. 

Que  la  Ville  de  Donawert  foit  remife  en  fes 
premières  franchifes  ,  tant  pour  ce  qui  eft  des 
chofes  Eccléfiaftiques  que  Politiques. 

LIX. 

Que  les  Gens-de-guerre  &  Officiers  Séculiers, 
qui  ont  fervi  en  parti  contraire,  foient  reftituez, 
en  leurs  biens  ;  &  les  poffeffeurs  ne  foient  te- 
nus aux  intérêts  &  dépens,  mais  feulement 
aux  fruits  perçus,  fauf  à  attendre  la  Déclaration 
fur  ce  que  deffus ,  des  Ambaflàdeurs  de  Suéde 
&  auffi  de  ceux  de  France,  pour  ce  qui  regar- 
de les  gens  du  Duc  de  Lorraine. 

LX. 

Les  Etats  de  l'Empire  n'ont  que  faire  de  s'en- 
tremettre de  la  délivrance  d'Edouaid  Prince 
de  Portugal ,  fauf  aux  Couronnes  de  France  & 
de  Suéde  de  s'entremettre  pour  ledit  Prince  en- 
vers l'Empereur  ,  à  ce  que  par  fon  interceffion 
le  Roi  d'Efpagne  le  remette  en  liberté. 

LXL 

Pour  ce  qui  eft  de  la  fatisfaâion  aux  deux 
Couronnes,  à  leurs  Gens-de- Guerre, &  à  leurs 
Confédérez,il  faut  favoir  ce  qu'elles  demandent, 
&  ce  fur  quoi  elles  entendent  fe  recompeniêr; 
&  lorfque  les  Ambaflàdeurs  defdites  Gburonnes 
fe  feront  déclarez  là-deffus  les  Députez  des  E- 
tats  de  l'Empire  en  donneront  leur  avis. 

LXIL 

De  la  démolition  des  Fortereflès  ,  &  de  la 
reftitution  du  Canon  aux  Propriétaires  :  de  ce 
que  la  France  doit  reftituer  au  Duc  de  Lorrai- 
ne ,  l'on  attend  la  déclaration  fpécialement  des 
Ambaffadeurs  de  France. 

LXIIL 

Que  les  Gens-de-guerre  foient  licenciez; que 
l'Empereur,  dans  toutes  fes  ForterelTes  ,  n'en- 
tretiendra plus  grand  nombre  de  gens  en  Gar- 
nifon  que  celui  qui  fera  néceflaire. 

LXIV. 

Qu'il  foit  permis  aux  Gens-de-guerre  Alle- 

mans 
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iSàK,  '"'"^  ^^  fervir  les  Princes  étrangers  pourvu 
que  ce  ne  foit  contre  l'Empire,  &  ièlon  qu'il 
a  été  ordonné  ea  l'an  mil  cinq  cens  foixante^ 
dix. 

LXV. 
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Pour  ce  qui  eft  de  la  liberté,  l'on  s'attend  à 
ce  qui  en  fera  déclaré  par  les  Amballadeurs  de 
Suéde  :  que  les  Péages  &  Impôts ,  mis  de 
nouveau  fur  les  Marchandifes, feront  abolis. 

LXVI. 

Pour  ce  qui  eft  des  Impôts,  qui  dorénavant 
feront  introduits ,  que  ce  ne  foit  pas  fans  l'avis 
des  Etats  Généraux  &  de  ceux  qui  y  font  inté- 
reHèz;  que  les  Ele6beurs  feuls ,  &  ceux  qui  dé- 
pendent d'eux  ;  ne  foient  exemts  de  payer  les 
Péages  &  Impôts. 

LXVII. 

Que  ceux  qui  doivent  être  compris  au  Trai- 
té de  Paix  foient  au  plutôt  nommez. 

LXVIII. 

Qu'en  cas  de  différend  ,  après  le  Traité  de 
Paix,  il  en  foit  traité  par  voye  amiable,  & 
qu'il  foit  convenu  des  moyens  coipme  quoi  cela 
fe  fera. 

LXIX. 

Que  le  Traité  de  Paix  foit  foufcrit  par  les 
Députez  des  deux  Religions ,  &  qu'il  en  foit 
fait  onze  Originaux;  un  pour  l'Empereur;  deux 
pour  les  Couronnes  de  France  &  de  Suéde  ; 
deux  pour  les  Médiateurs  de  la  Paix  ;  &  fix 
pour  les  trois  Collèges  :  que  la  publication 
s'en  fâfle  à  Munfter  &  à  Ofnabrug ,  comme 
aux  lieux  du  Traité. 

LXX. 

Que  l'Amniftie  &  fufpenfion  d'armes  ne  foit 
rejettée,  pourvu  qu'il  foit  convenu  du  logement 
&  entretien  des  Gens -de-guerre  :  furquoi  il 
feut  attendre  la  réfolution  des  deux  Couron- 


nes. 


De  Munfter  xp  Septembre  164^. 


PAr  la  réponfe,  que  les  Impériaux  ont  feite 
aux  propofitions  des   -Plénipotentiaires  de 
France  &  de  Suéde>  ils  demandent 

l. 

Une  celËtion  d'armes. 

IL 

Qu'une  Paix  durable  &  perpétuelle  fe  fâflê 
entre  les  Parties.  les  Alliez  &  Confédérez. 

III. 

Que  les  Plénipotentiaires  de  France  &  de 
Suéde  s'expliquent  plus  amplement  fur  le  point 
de  la  fentence  qu'Us  demandent  ;  qu'ils  efpé- 
rent  que  le  Roi  aura  allez  bonne  opinion  de 
l'intégrité  de  r£mpereur ,  pour  n'en  demander 


I 


autre  affurance  que  fâ  parole, laquelle  il  donnera 
de  ne  fe  point  mêler  direâement  ni  indiredle- 
ment  des  différends  qui  pourroient  ci -après 
arriver  entre  les  Couronnes  de  France  &  d'Es-« 
pagne ,  pourvu  que  le  Roi  en  talTe  de  mê- 
me. 

IV. 

Confentent  à  une  Amniftie  générale  fans  au- 
cune exception,  finon  pour  les  pcrfonnes  ci- 
après  dénommées. 


Qu'en  vertu  de  cette  Amniftie  tous  les  Offi- 
ciers ,  tels  qu'ils  feront ,  feront  rétablis  dans 
leurs  biens. 

VI. 

Confentent  que  tout  foit  remis  en  l'état  qu'il 
étoit  au  commencement  des  Guerresentrel'Em- 
pereur  &  le  Roi,  à  la  réferve  de  ce  qui  en  a  ét£ 
excepte  en  la  Diette  de  Ratisbonne ,.  en  l'ao; 
Oiil  fix  cens  quarante  &  un. 

VIL 

Que  les  Prifonniers  de  part  &  d'autre  foienp 
rélâchez  &ns  rançon. 

VIIL 

Le  rétaWiffement  da  Commerce.' 

IX. 

Confentent  que  l'on  pourvoye  à  k  fijreté  de 
l'exécution  du  Traité  de  Paix. 


X. 


Que  tant  s'en  faut  que  l'Empereur  prétend» 
donner  aucune  fatisfàdîion  au  Roi  qu'au  con- 
traire il  en  demande. 

XL 

Confentent  au  licenciement  des  Troupes. 

XIL 

Que  tous  les  Alliez  &  Confédérez  feront 
auffi  compris. 

XIIL 

Demandent  la  reftitution  de  tout  ce  qu« 
le  Roi  a  pris  en  Allemagne ,  &  particulière- 
ment celle  du  Duc  de  Lorraine. 

XIV. 

Et  qu'enfin  k  Traité  toit  figné  »  confirmé* 
&  exécuté. 


Les  noms  &  quatitez  des  Ambas^ 
fadeurs  &  'Députez  envoyez  à 
Munfîer  &  à  Ofnabrug  pour  le 
Xraité  de  la  'Paix  généraîe  entre 
^Empereur  à-  le  Roi  d'Efpagne 


i(Î4J. 
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i54J.  à"  leurs  Alliez  d'une  part  -,  & 
le  Roi  de  France ,  la  Reine  de 
Suéde  &  leurs  AUiez,  d'autre ,  an 
mois  de  Septembre  164^. 

PREMIEREMENT 


A  M  BASSADEUR-S       ET      De- 
PUTEZ  A  Munster- 
Médiateurs. 

L  T  E  Pape  &  pour  lui- 

■«-i  Le  Nonce  nommé  Fabio  Chigi,  Gen- 
tilhomme de  la  Ville  de  Sienne. 

Il  eft  Evêque  de  Nardo,  qu'on  dit  en  Latin 
Neritonenjîs  :  il  a  été  ci-devant  Vice-Légat  à 
Ferrare.  Il  eft  Commiflàire  du  Pape  Innocent 
X.  pour  traiter  de  la  Paix,  en  fon  nom  avec 
k  République  de  Venife  :  il  eft  Inquifiteur  Gé- 
néral à  Malthe  :  il  eft  de  préfent  Nonce  avec 
pouvoir  de  Légat  à  Latere  à  Cologne ,  pour 
les  Provinces  lur  la  Rivière  du  Rhin  &  autres 
de  la  baffe  Allemagne  :  il  eft  aufli ,  outre  les 
Charges  que  deffus.  Nonce  Extraordinaire  & 
Médiateur  de  la  part  de  fa  Sainteté  pour  ladite 
Paix. 

Nota,  qu'il  a  depuis  été  fait  Cardinal  paf 
ledit  Innocent  Fan  mil  fix  cens  cinquante  ér  un 
fur  la  fin  de  ladite  année,  é-  fut  Fape  en  16%'^. 
afrès  Innocent  X.  fous  le  mm  d'Alexandre  Vil. 

II.  LaRepubli  qjj  e  d  e  V  e- 

NISE. 

Louis  Contarini  ,  Gentilhomme 
Vénitien  ,  qui  a  été  depuis  vingt-cinq  ans  Am- 
bafl&deur  en  Hollande, 

Ambaflàdeur  en  Angleterre, 

Ambaffadeur  en  France, 

AmbaC&deur  à  Rome , 

Ambaflàdeur  à  Conftantinople;&  eft  aujour- 
d'hui Médiateur  au  nom  de  la  République  & 
Seigneurie  de  Venife. 

Ambassadeurs  DE   l'Em- 

PERE  UR. 

L  Jean-Louis  Comte  de  Nassau 
Seigneur  de  Belftein. 

11  eft  Confeiller  au  Confeildel'Empereur  Fer- 
dinand III.  Gentilhomme  de  fa  Chambre,  & 
fon  Ambaffadeur  Plénipotentiaire  en  cette  As- 
femblée. 

Il  eft  de  même  famille  que  le  Prince  d'Oran- 
ge; ledit  Prince  étant  fils  du  frère  aine  &  ledit 
Comte  du  Puiné. 

Ledit  Ferdinand  Empereur  a  fuccédé,  en 
l'an  1637.  en  la  dignité  Impériale,  à  fon  Père 
l'Empereur  Ferdinand  fécond:  il  eft  né  l'an  1608. 
il  a  époufé  la  Princeflè  Marie,  Sœur  de  Philippe 
quatrième ,  Roi  d'Efpagne ,  &  de  la  Reine  An- 
ne Régente  de  France  :  il  a  deux  fils,  l'un  des- 
quels fe  nomme  Ferdinand  ,    &  eft  né  l'an 

Depuis  ladite  Princeffe  Marie  eft  morte ,  il 
j'eft  remarié  à  la  fille  du  Comte  de  Tirol',  & 
celle-ci  encore  morte ,  il  a  époule  une  Princes- 
fe  de  la  Mâifon  de  Mantoue,  Sceur  du  Duc. 


L'Archiduc  Leopold-GuillauME  ,  frère    1(j4J, 
du  même  Empereur  Ferdinand  Troiûéme,  na- 
quit l'an  mil  fix  cens  feize  :  il  eft  Evêque  de 
Strasbourg, 

DePaffau, 

D'Halberftad, 

D'Olmutz  en  Moravie. 

Il  eft  Grand-Maître  de  l'Ordre  Teutoniquf. 

Il  eft  Adminifttateur  des  Abbayes  de  Mur- 
bach  en  Alface; 

De  Luders  ou  Leures  devers  le  Comté  de 
Bourgogne,  &  encore  de  celle  de  Hirchsfels  au 
Pais  de  Heffe. 

II.  Isaac  Wolmar  Do6teur,& fécond 
Plénipotentiaire  de  l'Empereur  :  il  eft  Confeil- 
ler au  Confeil  Privé  de  l'Archiducheffe  de  Ti- 
rol &  d'Infpruck;  Préfident  de  la  Chambre  des 
Comptes  :  il  a  été  premièrement  Préfident  du 
Confeil  fouverain  à  Enfisheim,en  Alface&  d'au- 
tres Seigneuries  :  il  fut  Député  par  l'Archiduc 
d'Autriche  à  la  Diète  de  Ratisbonne,  en  l'an 
mil  fix  cens  quarante  &  un,  &  en  l'an  mil  fiX 
cens  quarante- deux,  ■  à  la  journée  de  la  Députa- 
tion  de  Francfort. 

Ambassadeurs  de 
Fr  A  N  c  E. 

I.  Henri  d'Orléans  Duc deLongue.« 
ville  &  d'Eftouteville  :  il  eft  Prince  &  Comte 
Souverain  de  Neuchâtel  ,  entre  le  Comté  de 
Bourgogne  &  la  Suiffe  ;  Comte  de  Dunois,  ds 
Tancarville  ,  de  Saint  Pol  devers  le  Comté 
d'Artois;  Gouverneur  de  Normandie  ;  &  pre- 
mier Plénipotentiaire  de  France  :  il  a  été  îbu- 
vent  Général  des  armées  du  Roi. 

II.  Claude  de  Mes  m  es  Comte  d'A- 
VAUX  &  fécond  Plénipotentiaire  de  France. 

Il  a  été  Ambaffadeur  à  Venife,  vers  la  Reine 
de  Suéde,  vers  le  Roi  de  Pologne,  &  après 
en  la  Conférence  de  Hambourg. 

III.  Abel  Servien,  Comte  de  la  Ro- 
che des  Aubiers. 

Il  eft  Confeiller  du  Roi  en  tous  fes  Confeils:, 
&  troifième  Plénipotentiaire  de  France  :  il  a 
été  Procureur  Général  en  la  Courde  Parlement 
en  Dauphiné,  Secrétaire  d'Etat ,  &  Ambaflà- 
deur vers  le  Duc  de  Savoye.. 

Le  Roi  de  France  à  préfent  régnant  fe  nom- 
me Louis  XIV.  il  eft  né  en  l'an  mil  fix  cens 
trente-huit  :  il  a  un  frère  unique  le  Duc  d'An- 
jou-.ils  font  fils  du  Roi  Louïs  XÏÏI.  décéderais 
mil  fix  cens  quarante-trois,  qui  étoit  fils  du  Roi 
Henri  IV. 

Ambassadeurs  d'E s- 

PAGNE. 

I.Gaspar  de  Bracamonte  Comte 
de  Penaranda  :  Il  eft  Plénipotentiaire  de  Phi- 
lippe IV.  Roi  d'Efpagne,  qui  règne  dès  l'an- 
née mil  fix  cens  vingt  &  un  ;  Chevalier  de 
l'Ordre  d'Alcantara  ;  Commandeur  de  l'Ordre 
de  Calatrava;  Gentilhomme  de  laChambredu 
Roi,  &  de  fes  Confeils,  de  la  Chambre  des 
Comptes  &  Finances  ,  &  de  la  Juftice  ;  & 
Ambaffadeur  Extraordinaire  vers  l'Empereur. 

Ledit  Roi  Philippe  eft  né  en  1605.  &  eft 
troifième  fils  de  Philippe  deux  ,  fils  de  l'Em- 
pereur Charles-cinq  ,  qui  étoit  frère  aine  de 
Ferdinand  fécond.  Il  a  eu  un  fils  &  une  filk 
de  fa  femme.  Sœur  du  Roi  Louïs  treizième  : 
le  fils  eft  mort  &  fe  nommoit  Philippe  ,  qui  é- 
toit  né  l'an  mil  fix  cens  vingc-huic,  &  la  fille 

naquit 
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naquit  en  l'année  1638.  fa  femme  étant  morte 
il  a  époiifc  k  Fille  de  FErapcreur  Ferdinand 
troisjaqaelle  eft  acouchce  d'une  fille. 

II.  Joseph  Bargangna  ou  Ber- 
GANi  natif  d'An  vers:  il  eft  EvêquedeBois-le- 
Djciclu  Arclievcque  deGunbraiiReligieuxRé- 
colet  de  l'Ordre  de  Saint  François  i  6z  fécond 
Plénipotentiaire  du  Roi  d'Efpagne. 

in.  DiegodeSaavedraFaxardo: 
il  eft  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint  Jaques  ;  du 
Confeil  Souverain  des  Indes  j  &  troilîcme  Plé- 
nipotentiaire d'Efpagne  :  il  a  été  Député  pour 
le  Cercle  de  Bourgogne  à  la  Diette  Impériale  à 
Ratisbonne,  l'an  mil  fix  cens  quarante  &  un. 

IV.  Antoine  Brun  :  Il  eft  Procureur 
Général  en  la  Cour  de  Parlement  de  Dole  ;  du 
Confeil  Souverain  de  Flandre  ;  &  quatrième 
Plénipotentiaire  d'Efpagne  :  il  a  été  Député  pour 
ledit  Cercle  à  la  même  Diette ,  en  l'an  mil  fix 
cens  quarante-deux,  à  la  journée  deDéputation 
de  Francfort. 

Ambassadeurs    de    Por- 
tugal. 

I.  François  d'Andrada  de  Lei- 
T  A  o  N  :  il  eft  du  Confeil  privé  de  Jean  quatriè- 
me, qui  a  été  reconnu  pour  Roi  de  Portugal, 
dès  l'an  mil  lix  cens  quarante  par  le  Roi  de  Fran- 
ce, pour  être  iiTu  d'un  fils  du  Roi  Emanuel,  & 
le  Roi  d'Efpagne  feulement  d'une  fille, &  outre 
cela  étranger  de  naiflànce. 

Ledit  Andrada  a  été  premièrement  fon  Am- 
baflfadeur  vers  le  Roi  d'Angleterre ,  &  la  Répu- 
blique des  Provinces-Unies  des  Pais-Bas  en  Hol- 
lande;il  eft  à  préfènt  fon  Plénipotentiaire  en  la- 
ditte  Affemblée  de  Paix. 

IL  Louis-Pierre  de  Castro  : 
Il  eft  aufTi  Confeiller  au  Confeil  privé  dudit 
Roi  de  Portugal  ;  Chanoine  de  Conimbre  ;  du 
Confeil  de  rinquifition^de  celui  de  Confciencc; 
de  celui  de  la  Croifade^Sc  il  a  été  Ambaflàdeur 
Extraordinaire  en  France,  &  il  eft  Plénipoten- 
tiaire dudit  Roi  de  Portugal  en  cette  Affemblée. 

Ledit  Roi  de  Portugal  outre  ce  qu'il  tient 
en  Efpagne ,  domine  de  plus  : 

En  Afrique. 

A  Tanger. 

A  Mazagan. 

A  Mozambique. 

Aux  lies  du  Capvert. 

Aux  Iles  de  Tercere. 

Aux  Iles  des  Açores. 

En  l'Ile  de  Madère. 

Et  en  Afie. 

Et  en  l'Inde  Orientale. 

Et  à  Goa. 

Et  à  Diu. 

Et  à  Cochin. 

Et  en  l'Ile  de  Ceilan. 

Et  en  l'Amérique,  favoir  au  Brefil. 

Ambassadeur  de  Suéde. 

SCHERINGS  DE  R  O  S  E  N  H  A  N,Gouver- 

neur  d'Oftrogothie:il  eft  Rèfident  de  la  part  de 
Chriftine Reine  de  Suède,fille  du  Roi  Guftave  A- 
dolphcfurnommé  le  Grand  :  il  eft  ennployé  à 
cène  Charge  fuivant  le  Traité  de  Confédération 
&  Alliance,  entre  le  Roi  Louis  treize  &  ladi- 
te Reine  Chriftine  fait  à  Hambourg  le  fixiéme 
Mars  mil  fix  cens  quarante  &  un,  au  mênie 
lieu  le  trentième  Juin,  qui  porte  ce  qui  s'enfuit: 

Agantur  Colonia  res  Régis  ChripawJJimhHam- 
hurgi  autem  vel  Lubeca  res  Regni  SiiecU ,  lér 
utroqueloco  coTrnimmmfer  GermaniamCo?tfœiis- 
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ratorum:mterJît  tamenTraBatuiColomenf:  Agcns     tgAf, 

Siitckus  y  Hamhurge?ifi  Galliciis-^iitcrqKe  tamji?ie 

potejiate  agendi  cum  hojîe  conmitini  ,  i^uam  fine 

voto  ,  fed  ctmi  fejjioae   ut  audiant  ^  référant 

ad  P/enipotentiarios  quijque  Juos  ,   ^  jlctiti  opus 

erit ,  prie  fentes  ma7jeant ,  n'ibil  autem  illis  injciis 

aut  iv.confult'ts  utrobi-^ue  agatur. 

>,  Les  artaires  qui  concernent  le  Roi  trcs- 
„  Chrétien  le  traiteront  à  Cologne ,  &  celles 
„  âe  Suéde  à  Hambourg  ou  à  Lubeck,&dans 
j,  les  deux  endroits  celles  des  Alliez  communs 
„  qui  font  en  Allemagne  :  il  y  aura  néanmoins 
„  un  Agent  de  Suède  à  Cologne  ,  &  un  de 
„  France  à  Hambourg  j  l'un  &  l'autre  fans  pou- 
„  voir  de  traiter  avec  l'ennemi  commun  6c 
„  ftns  fufrage,  mais  fimplenicnt  avec  droit  de 
„  féance ,  afin  d'entendre  &  faire  enfuite  ra- 
„  port  chacun  à  fes  Plénipotentiaires  ;  ils  feront 
„  préfcns  au  befoin  ,  &  l'on  ne  fera  rien  dans 
„  l'un  ou  l'autre  endroit  à  leur  infçu. 

Ambassadeurs  de 
Cologne. 

François  -  Guillaume  Evêque 
d'Ofnabrug,de  Verden,  &  de  Minden  :  il  eft 
Coufin  Germain  de  Maximilian  ,  Elefteur  de 
Bavière,  <Sc  de  Ferdinand  Electeur  de  Cologne, 
&  fils  du  Duc  Ferdinand  leur  oncle  du  côté  de 
leur  Père  j  il  eft  Député  dudit  Eleâeur  de  Colo- 
gne &  des  autres  Èledteurs  :  il  peut  feul  trai- 
ter &  conclure  de  Paix  au  nom  du  même  E- 
leéteur  ,  &  n'a  pas  laillè  d'avoir  pour  confeil 

Thierri-Adolphe  de  Rek,  Pré- 
vôt de  l'Eglife  Cathédrale  de  Paderborn&  Cha- 
noine de  celle  de  Munfter  :  il  eft  Confeiller  au 
Gonfeil  privé  dudit  Eledeur  de  Cologne; Con- 
feiller de  l'Evêché  de  Paderborn  :  il  a  été  Dé- 
puté ,  en  l'an  mil  fix  cens  quarante  &  un ,  en 
la  Diette  de  Ratisbonne  :  il  a  auffi  été  en  la 
journée  de  Dépuration  de  Francfort ,  l'an  mil 
fix  cens  quarante-deux.  A  ce  Rek  font  adjoints 
deux  autres  ,   c'eft  à  favoir 

Arnoul  de  Landsberg  :  il  eft 
Chanoine  de  l'Eglife  de  Cologne,  Doyen  de 
Saint  Martin  de  Minden,  Prévôt  d'Overkirken, 
&  Confeiller  au  Confeil  privé  dudit  Eleâeurde 
Cologne. 

Pierre  Buchiman,  Dodleur ,  eft 
l'autre  adjoint  dudit  Rek  :  il  eft  du  Confeil 
privé  du  même  Electeur,  Chancelier  de  l'Evê- 
ché de  Paderborn  ,  &  a  été  Député  à  la  Diet- 
te de  Ratisbonne  ,  &  en  la  journée  de  la  Dé- 
puration de  Francfort  l'an  iGi^z. 

Tiénombrement  des  Evèchez  éf  au- 
tres Bénéfices  Eccléfiaftïques ,  que 
tient  l'EleÛeur  de  Cologne. 

L'Evêclié  de  Munfter. 
L'Evêché  de  Paderborii. 
L'Evêché  de  Liège. 
L'Evêché  d'Hildesheim. 
L'Abbaye  de  Stablo.  ' 
La  Prévôté  de  Berchtolfgaden. 
L'Admintftration  de 

Ambassadeurs  de 
Brandebourg. 

I.  Frédéric  de  HEYDENGentilhom- 
me  du  Duché  de  Cléves  :  il  eft  premier  Dé  • 
puté  de  Frédéric- Guillaume  Eledeur  de  Bran- 


debourg. 


Ggg 


Le- 
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1^45.  Ledit  Eleâreur  &  Marquis  de  Brandebourg 
eft  Duc  en  Pruflè,  qui  eft  à  dire  du  Païs  de 
Pruffe,  où  eft  la  Ville  de  Konigsberg  apellée 
en  Latin  'Repotnojts -,  &  par  accord,  pofleflèur 
du  Duché  de  Cléves  &  du  Comté  de  la  Mark, 
qu'il  prétend  lui  apartenir  aufli  bien  que  les 
Duchez  de  Juliers  &  de  Bcrg,  par  préférence 
fur  le  Palatin  de  Neubourg,  d'autant  que  ledit 
Eleâeur  vient  de  la  Soeur  ainée  &  ledit  Palatin 
de  la  puinée. 

II.JeanPortman,  Do(fteur  en  Droit, 
fécond  Député  du  même  Eleifteur. 

Ledit  Frédéric  &  ledit  Portman  font  Con- 
feilleris  du  même  Eledleur ,  lefquels  font  auffi 
Députevi  pour  les  autres  Eleâeurs. 


Ambassadeurs   de  Ba- 
vière. 

L  George -Christophe  Baron  de 
Hailand  :  il  eft  Grand-Maître  héréditaire ,  c'eft-à- 
dire  Maître  d'hôtel  de  la  haute  &  baffe  Bavière; 
Député  de  Maximilian  Eleveur  &  Duc  de 
Bavière  ;  Chambellan  &  Confeiller  dudit 
Duc  :  il  a  été  Député  à  la  Diette  de  Ra- 
tisbonne,  en  l'année  mil  fix  cens  quarante 
&  un. 

Ledit  Eleveur  eft  né  l'an  mil  cinq  cens  fep- 
tante-cinq:  il  a  de  la  Sœur  de  l'Empereur  Fer- 
dinand troifiéme,  un  fils  qui  fe  nomme  Ferdi- 
nand-Made-Maximilian-Wolfgang. 

Ses  Frères  font  Ferdinand  Eledeur  de  Co- 
logne né  en  l'an  1577- 

Et  Albert ,  qui  eft  né  l'an  mil  cinq  cens 
feptante-huit ,  &  qui  a  de  fa  femme  fille  du 
Landgrave  de  Leuchtemberg , 

Maximilian-Henri  né  l'an  1^21.  il  eft  Coad- 
juteur  de  l'Archevêché  de  Cologne  , 

De  revêché  d'Hildesheim, 

De  l'Evêché  de  Freifingen, 

De  l'Evêché  de  Liège, 

De  la  Prévôté  de  Berchtolsgaden. 

Et  un  fécond  fils  nommé  Albert-Sigismond 
se  l'an  iiîaS. 

II.  Jean-Adolphe  Crebs  :  il  eft 
Dcfleur  en  Droit,  &  fécond  Député  dudit 
Electeur; 

Il  a  été  Député  à  la  Diette  Impériale  de  Ra- 
tisbonne,  l'an  mil  fix  cens  quarante  &  un, 
pour  &  au  nom  de  Guillaume  Marquis  de  Ba- 
aen. 

D E  l'E lecteur  Palatin. 

Philippe  Streuf:  Il  eft  Député  de 
Charles -Louis,  Eledeur  Palatin,  &  de  fon 
Confeil  privé  ;  il  a  été  ci-devant  du  Confeil 
privé  du  Comte  Palatin  des  Deux-Ponts  ;  il 
eft  Bailli  de  Neuchâtel  devers  Spire  ;  il  a  été 
employé  aux  Traitez  de  Confédération ,  & 
Alliance  entre  le  Roi  Louis  TreiM ,  &  les 
Princes  &  Etats  Proteftans  des  Cercles  de 
Franconie,  de  Suabe  &  de  la  haute  Province 
du  Rhin,  qui  ont  été  conclus  à  Francfort  fur 
le  Mein ,  l'an  mil  fix  cens  trente-trois ,  &  à 
Paris,  l'an  mil  fix  cens  trente -quatre,  le  pre- 
mier de  Novembre. 

Ledit  Eleveur  Palatin  eft  né  1  an  mil  fix 
cens  dix-huit ,  &  a  quatre  frères  ,  à  favoir 
Robert  né  l'an  mil  fix  cens  dix-neuf;  Mau- 
rice né  l'an  1621.  Edouard  né  l'an  1634.  & 
Philippe  qui  naquit  l'an  mil  fix  cens  vingt- 
fept  :  ils  viennent  ,  ainfi  que  le  Comte  Pala- 
tin ;  &  ledit  Maximilian  Elefteur  de  Bavière 
(qui  tient  le  haut  Palatinat,)  de  Louïs  Duc 


de  Bavière  ,  qui  fut  élu  Empereur  ,  décéda 
l'an  mil  trois  cens  quarante-fept,  &  étoit  frère 
puiné  dudit  Rodolphe. 

Ledit  Charles-Louïs ,  Electeur  Palatin,  & 
fes  frères,  font  fils  de  Frédéric  cinquième  E- 
leèieur  Palatin  élu  Roi  de  Bohème  ,  l'an  mil 
fix  cens  dix-neuf ,  &  pour  cela  privé  de  la 
Dignité  Electorale  &  de  fes  Seigneuries  ,  en 
l'an  mil  fix  cens  vingt  -  trois  ,  par  l'Empereur 
Ferdinand  fécond,  qui  les  a  transférées  à  d'autres: 
Sa  Mère  étoit  fille  de  Jaques  &  Sœur  de 
Charles  Rois  de  la  Grande  Bretagne. 

D  E    l'E  mpereur    comme 
Archiduc  d'A u  t r  i c  h  e. 

George-Ulrich  Comte  de  Wolc- 
kenftein.  Baron  de  Kodenck. 

Il  eft  Ecuyer  ordinaire  de  l'Ecurie  ;  Ecuyer- 
Tranchant  du  Comte  de  Tirol  ;  Confeiller  au 
Confeil  privé  de  l'Empereur  ;  &  fon  Député 
à  caufe  de  l'Archiduché  d'Autriche  ,  &  des 
Duchez  de  Stirie ,  Carinthie  &  Carniole  ;  au- 
paravant employé  à  la  journée  de  la  Députation 
de  Francfort  l'an  1642. 

Du   Roi   d'E  s  p  a  g  n e    comme 
'Prince  des  Pais-Bas  &  Com- 
te de  Bourgogne. 

Pierre  de  Weimbs  ,  Préfîdent  au 
Confeil  de  la  Juftice  du  Duché  de  Luxem- 
bourg :  il  a  été  Député  du  Roi  d'Efpagne  en 
l'Aflemblée  de  Rarisbonne  l'an  mil  fix  cens 
quarante  &  un  :  il  eft  à  préfcnt  Député 
à  l'Affemblée  de  Munfter  à  caufe  du  Cercle 
de  Bourgogne  ,  qui  eft  à  dire  pour  les  Du- 
chez 

De  Brabant, 

De  Luxembourg, 

De  Limbourg, 

De  Gueldres; 

Pour  les  Comtez  de  Bourgogne, 

De  Hainault , 

De  Flandres» 

D'Artois , 

De  Namur; 

Et  autres  Seigneuries  des  Païs-Bas  érigées  en 
Cercle  &  l'une  des  dix  Provinces  d'Allemagne, 
par  l'Empereur  Maximilian  premier  en  l'an 
mil  cinq  cens  douze,  &  aufli  par  l'Empereur 
Charles  cinq ,  par  tranfaâion  faite  en  l'an  mil 
cinq  cens  quarante-huit  à  Augsbourg  avec  les 
Etats  de  l'Empire  :  lesdites  Seigneuries  font  par- 
venues à  la  Maifon  d'Autriche  par  le  Mariage 
de  Marie,  fille  &  Héritière  de  Charles  der- 
nier Duc  de  Bourgogne  ,  avec  l'Empereur  ' 
Maximilian  premier;  &  pour  cela  on  les  qua- 
lifie du  Titre  de  Cercle  de  Bourgogne. 

Les  Dix  Cercles  d'Allemagne  font , 

La  Franconie, 
La  Bavière, 

La  haute  Province  du  Rhin  ,  dont  la  Ville 
de  Strasbourg  eft  la  Capitale, 
La  Weftphalie, 
La  haute  &  Baffe  Saxe, 
L'Autriche, 

Le  Cercle  de  Bourgogne, 
Le  Cercle  Eleétrorâl  du  Rhin,  qui  comprend 
L'EIeâorat  de  Mayence, 
L'Eleâorat  de  Trêves, 
L'Eledorat  de  Cologne, 

L'E- 


i<Î4y. 


DE   MUNSTER   ET 


tC4')-   '     L'ElCiSorat  du  Pal.itinat. 

Ils  ont  été  inftitLicz  pour,  plus  pi-ornfement 
qu'aux"  Diettes  Impciiales  ,  ou  Adèmblées  des 
États  Généraux  d'Allemagne  ,  pouvoir  apaifer 
les  troubles  &  Guerres  qui  rurvicnnent  à  ces 
Cercles,  (bit  au  dedans  ou  au  dehors;  &  outre 
cela  faire  exécuter  les  Ordonnances  &  Edits  de 
l'Empire. 

Du  T I R O L. 

Jean-Guillaume  Gal  ,  alitrefois 
Conful  à  Seleftad,  depuis  Confeiller  à  Infpruk, 
&  Député  de  l'Archiduc  Ferdinand -Charles, 
qui  eft  né  l'an  mil  iîx  cens  vingt  fix,  &  qui 
a  un  frère  nommé  Sigifmond  -  François  ,  & 
deux  Sœurs  :  ils  font  fils  de  l'Archiduc  Léo- 
pold,  irére  de  l'Empereur  Ferdinand  fécond, 
&  de  Claude  ci-devant  Régente  &  Adminiftra- 
trice  du  Pai's ,  fille  de  Ferdinand  premier  du 
nom  ,  Grand-Duc  de  Tofcane,  iffue  de  Char- 
les II.  Duc  de  Lorraine  ,  &  de  Claude  fille 
du  Roi  de  France  Henri  fécond. 

Ledit  Archiduc  Ferdinand-Charles  eft  Com- 
te de  Tirol  &  de  Ferrette,  &  Landgrave  d'Al- 
face ,  outre  ce  qu'il  tient  en  Suabc  :  La  Fran- 
ce a  plufieurs  Garnifons  en  une  partie  de  fes 
Seigneuries  ,  nommément  à  Brifac ,  Rhinfeld , 
Tane,  &  Béford. 
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Marquis  de  Brandebourg-Culm- 


de  Chriftian 
bach. 


iiÎ4î. 


Du  Duc  DE  Savoy 


E. 


Claude  Chabot  Marquis  de  Saint 
Maurice,  Chevalier  de  l'Ordre  de  l'Annonciade: 
il  efl  Ambafladeur  de  Charles -Emanuel  Duc 
de  Savoye  :  il  a  été  ci-devant  AmbafTadeur 
Ordinaire  en  France,  &  deux  fois  Extraordi- 
naire en  Angleterre  ;  il  a  pour  Confeil  le  Préfi- 
dent  de  Turin  ,  Jurifconfulte  ,  nommé  Jean- 
François  Belletia. 

Ledit  Duc  Charles-Emanuel  eft  fous  la  Ré- 

fence  &  tutelle  de  la  Reine  fa  Mère  Soeur  de 
-ouïs  XIII.  il  eft  fils  du  Duc  Viftor-Amédée, 
fils  du  Duc  Charles-Emanuel ,  fils  du  Duc 
Philippe-Emanuel  :  le  Roi  d'Efpagne  occupe  fur 
ledit  Duc  mineur  Verceil  &  autres  Forterefles: 
le  Roi  de  France  a  Garnifon  dans  quelques  au- 
tres Places,  fa  voir 

Dans  la  Citadelle  de  Turin , 

La  ForterefTe  de  Sufe, 

La  ForterefTe  de  Chivas  a 

La  ForterefTe  de  Vérue, 

Et  autres  du  Piémont  &  du  Montferrat,ainli 
qu'il  eft  convenu  par  le  Traité  de  Valence, 
l'an  mil  fix  cens  quarante-cinq  le  troifiéme  A- 
vril ,  &  autres  jours  précédens ,  fans  prétendre 
aucun  rembourfement  pour  la  confervation  6c 
fortification  desdites  Places. 

Du  Cercle  de  Fran- 
co n  i  e. 


I.  CoRi^ÊLiUs  GoBELius  :  il  èft 
Licencié  en  Droit , 

Il  eft  Syndic  du  Chapitre  de  Bamberg, 

Il  eft  Gardien  de  la  Prévôté , 

Il  eft  Député  des  Evêques  &  du  Maître  de 
l'Ordre  Teutonique  du  Cercle  de  Franconie: 

Il  a  été  Confeiller  de  François  de  Hasfels 
Evêque  de  Bamberg  &  de  Wurtzbourg  j 

Il  a  auffi  été  fon  Député  à  la  Diette  de  Ra- 
tisbonne,  l'an  mil  fix  cens  quarante  &  un. 

II.  Jean  Muller  fécond  Député  dudk 
Cercle  pour  les  Princes  feculiers  i,  il  eft  Confeiller 

ToM.  I. 


De   la    Landgrave    de 
Hesse-Cassel. 

L  Adolphe-Guillaume  CroSig, 
Gentilhomme  du  Pais  d'Anhak  &  Député  de 
Guillaume  fixiéme  ,  Landgrave  de  Helfe-Cas- 
lel;  il  eft  Confeiller  en  ion  Confeil  privé. 

Ce  Landgrave  eft  âgé  de  feize  ans  &  fera 
Majeur  à  l'âge  de  dix-huit  :  Sa  Seigneurie  s'é- 
tend non  feulement  dans  le  Pais  de  Hefle,  où 
il  a  Garnifon  à  CalTel  &  à  Ziegensheim  ;  mais 
de  plus  dans  laWeftphalie,où  il  tient&pofléde, 

Lipftad , 

Coesfeld , 

Borken, 

Borckelô , 

Bockôlt  ; 

Dans  l'Archevêché  de  Cologne  il  eft  Maî- 
tre 

de  Nuitz, 

de  Lyn, 

de  Kempen: 

Et  encore  dans  le  Cotnté  d'Embdeh  ,  de 
Stikhaufen  &  de  quatre  autres  Places. 

Il  eft  fils  du  Landgrave  Guillaume  cinquième, 
décédé  l'an  mil  fix  cens  ti'ente-fept,&  d'Amélie 
Elizabeth ,  fille  d'un  Comte  de  Hanaw,  &  d'u- 
ne des  filles  de  Guillaume  Prince  d'Orano-e  j  elle 
eft  fa  tutrice  &  Adm'iniftratrice  de  tous  fes  Etats. 

Ledit  Guillaume  cinquième  étoit  fils  du 
Landgrave  Maurice,  fils  du  Landgrave  Guil- 
laume, fils  du  Landgrave  Philippe  ,  renommé 
du  tems  de  l'Empereur  Charles-quint  pour  avoir 
été  fon  prifonnier  par  la  Flandre  &c  l'Allema- 
gne, avec  le  Duc  de  Saxe. 

La  Maifon  de  Heflè  vient  des  premiers  Ducs 
de  Brabant  qui  étoient  auparavant  Comtes  de 
Louvain. 

II.  Jean  Vultejus  auffi  Député  dudic 
Landgrave  &  de  fon  Confeil  privé. 

Du  Comté   d'E  g  m  p n  d. 

Pellerîn  Carlini  Gentilhomme 
de  rOmbrie  fous  la  Seigneurie  de  Pape  •  il  efl: 
Abbé  de  Sainte  Marie  audit  Païs;  Comman- 
deur à  Heidelberg  ;  &  Dépiité  du  Comte 
d'Egmond  qui  s'intitule  Duc  de  Gueldres. 

De   la    Rëpubli  qj;  e    d  e 
Strasbourg. 

Ernest  Heust,  Député  de  la  Répu^ 
blique  de  Strasbourg  :  il  eft  Secrétaire  du  Con- 
feil des  Treize  de  ladite  République  de  Stras- 
bourg- 

De  la  Republiq^ue  de 
Col  M  AR. 

Jean-Philippe  Cheider  Sécretaife 
&  Députe  de  la  République  de  Colmar,  &  de 

quelques  autres  voilines. 
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DENOMBREMENT 

^es  Ambaffadeurs  &  'Députez  à 
Ofnabrug  au  mois  de  Septembre 
164.  f. 

De  l'Emp  e  reur. 

I.  jEAN-MAxiMiLiANjComtedeLam- 
berg,  du  Païs  d'Autriche  :  il  eft  Baron  d'Or- 
teneg ,  premier  Ambalïàdeur  de  l'Empereur  j 
Gentilhomme  de  Sa  Chambre  ,  &  Confeiller 
en  fon  Confeil  privé. 

II.  Henri  Crâne  natif  du  Duché  de 
Weftphaliej.  qui  eil  du  Temporel  de  l'Arche- 
vêché de  Cologne  :  il  eft  Dodleur  en  Droit , 
fécond  Ambaflàdeur  de  l'Empereur ,  Confeiller 
en  fon  Confeil  privé  Sec. 

De  la  Reine  de  Suéde. 

I.Jean  Oxenstiern  Axelsohn, 
qui  eft  à  dire  ,  Jean  Oxenftiern  fils  d'Axel , 
Chancelier  de  Suéde  ,  Baron  de  Kymithe  & 
Sieur  de  Fiholm  :  il  eft  premier  Ambaflàdeur 
de  la  Reine  de  Suéde  j  qui  domine  non  feule- 
ment en  Suéde ,  mais 

En  Finlande  > 

En  Livonie, 

En  la  Poméranie, 

En  l'Ingrie;  ' 

Et  tient  plufieurs  Villes  &  ForteEéflês, 

En  Meckelbourgj 

En  WeftphaliCi 

En  Mifnie, 

En  la  Thuringe, 

En  Silefie, 

En  Moravie, 

En  l'Autriche, 

En  Alface. 

XI.  Jean  AoLERSALViusSieurdeAd- 
lesbourg  !  il  eft  fécond  Ambaflàdeur  de  Suéde, 
Confeiller  du  Confeil  privé  de  la  Reine  ,  & 
Chancelier  en  fa  Chancelerie  de  la  Cour. 

Du  Roi  de  France. 

Claude  de  Salles  Baron  de  Rorté 
étoit  ci-devant  Réfident  de  France;  à  fon  dé- 
faut le  Sieur  de  la  Barde  qui  a  été  premier  Com- 
mis de  Monfieur  de  Chavigni  Secrétaire  d'Etat 
pour  les  afiâires  étrangères  :  il  doit  arriver  en 
bref,  &  cette  charge  finie  il  exercera  celle  de 
l'Ambaflàde  en  Suifle. 

Du  Roi    deDannemark. 

Le  Secrétaire  LeonArd  Klein  A- 
gent  du  Roi  de  Dannemark. 

De    l'Electeur  de  Ma- 

YEN  CE. 

I.  Hugues  -  EvERHARD  Kratz, 
Comte  de  Scharp  -  Feinftein ,  Thum ,  Cujlos  de 
Mayence,  c'eft-à-dire  Tréforier  &  Garde  des 
Vîfes  &  Ornemens  de  l'Eglife  :  il  eft  auflî 
Co^hifcho-ffon  Archidiacre  de  l'Eglife  de  Trêves, 
Pii^vôr  de  l'Eglife  de  Wormes  &  de  celle  de 
Saint  Barthelemi   de  Francfort ,  Confeiller  de 


il 


l'Empereur ,  &  premier  Député  de  l'Eledeur 
de  Mayence  :  il  a  été  en  la  Diette  de  Ratis- 
bonne,  en  l'année  1641. 

II.  Mr.  Premser  Vicedopi  de  Mayence 
ou  Lieutenant  au  temporel  de  F  Archevêque  en  la 
Ville  &  aut  territoire  de  Mayence  :  il  eft  fé- 
cond Dépuré  dudit  tleéleur. 

III.  Jean-Adam  Kreez  Doflreur , 
Confeiller  de  l'Empereur,  du  Confeil  privé  du- 
dit Eledleur ,  &  Juge  feculier  à  Mayence  :  il  a  été 
Député  en  la  Diette  de  Ratisbonne  l'an  mil  ûx 
cens  quarante  &  un. 

Ces  Députez  ont  auflî  la  commiffion  de  la 
part  des  autres  Eleâeurs. 

De  l'Electeur  de  Bran- 
debourg. 

I.  Jean  Comte  de  Sayn  et  de 
WiTGENsTEiN,  premier  Député  de  l'E- 
lecteur de  Brandebourg. 

II.  J  E  a  n-F  redericde  Loeven,  lè- 
cond  Député  de  cet  Eledleur ,  &  Confeiller 
en  fon  Confeil  privé  :  il  a  été  femblablemenc 
Député  à  la  Diette  de  Ratisbonne  l'an  mil  fix 
cens  quarante  &  un  ;  il  eft  Gouverneur  du 
Duché  de  Croflèn  dans  la  Silefie. 

Ilf.  Pi  erre  FREiTz.Dodeur  en  Droit: 
il  eft  Préfident  au  Confiftoire  de  Berlin  pour  les 
caufes  Eccléfiaftiques,  &  troifiéme  Député 
dudit  Eleéteur  &  auffi  de  fon  Confeil  privé: 
il  a  été  fcmblablement  Député  à  la  Diette  de 
Ratisbonne ,  en  mil  fix  cens  quarante  &  un. 

D e  l'E lecteur  Palatin. 

I.  JoACHiM  Camerarius  ,  premier 
Député- de  l'Eledreur  Palatin,  &  fils  du  Sieur 
Camerarius  premièrement  Confeiller  au  Con- 
feil privé  de  l'Eleéleur  Palatin,  élu  Roi  de  Bo- 
hême :  il  a  depuis  été  Ambaflàdeur  de  la  Rei- 
ne de  Suéde  dans  la  République  des  Provinces- 
Unies  des  Païs-Bas,  c'eft  à  favoir  Camerarius 
le  Père. 

II.  Jean  MEisTERLiN,fecond  Député 
dudit  Eleéteur  &  Confeiller  de  Louïs-Philippe, 
Comte  Palatin  ,  Duc  de  Simmeren  ,  Oncle 
paternel  dudit  Eleâreur. 

D  e   l'A  dministrateur. 
de  Magdebourg. 

I.  C  u  R  T  E I N-S  lE  D  E  L ,  Gentilhomme  de 
Mifnie,  premier  Député  de  l'Adrainiftrateur 
de  l'Archevêché  de  Magdebourg ,  qui  eft  un 
des  quatre  fils  de  Jean-George,  Eledleur  de 
Saxe  :  il  eft  Confeiller  au  Confeil  privé  dudit 
Adminiftrateur,  &  Gouverneur  de  Libichens- 
tein. 

II.  Jean  Crull,  DoSreur,  Syndic  du 
Chapitre  de  Magdebourg ,  fecond  Député  du 
même  Adminiftrateur. 

III.  Christian  Verner  Crais, 
Secrétaire  dudit  Chapitre  &  troifiéme  Député' 
dudit  Adminiftrateur. 

D  E    l'E  V  E  QjJ  E   DE   Cons- 
tance. 

George  Koeberlin,  Dodireur  en 
Droit,  Confeiller  de  l'Evêque  de  Conftance, 
&  fon  Député  en  particulier,  aulîî  des  Princes 
Eccléfiaftiques  &  des  Prélats  de  Suabe  :  il  a 

été 
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1645.  été  Député  à  la  Diettc  de  Radsbonnc  ,  l'an 
mil  lix  cens  quarante  &  un,  &  à  la  journée  ae 
la  Députatiou  de  Francfort  Tan  i()^2. 


Du  Duc  DE  Saxe 

BOURG. 


A  L  T  E  N- 


I.   WoLFF-CoNRARD    DE     DoNIS- 

H I E  R  N  j  Sieur  de  PenitT,. 

IL  N.  CARPZovius^Doéleur  Député  de 
Frédéric  -  Guillaume  Duc  de  Saxe  ,  qui  a  les 
Seigneuries  d'Altembourg  &  de  Coburg. 

Des  Ducs  de  Weymar. 

George  Neher,  Dépuré  de  Guil- 
laume &  d'Erneft  Ducs  de  Saxe,  frères  du  feu 
Duc  Bernard  ;  Confeiller  desdits  Ducs  ,  qui 
font  Seigneurs  de  Weymar  &  de  Eifenach. 

Ces  Ducs  d'Altenbourg  &  de  Weymar  font 
iflus  de  Jean-Frédéric ,  Eleéteur  de  Saxe,  qui 
fut  privé  de  l'Eleélorat  &  de  fes  Seigneuries  par 
l'Empereur  Charles  cinq,  &  eft  décédé  l'an 
mil  cinq  cens  cinquante  quatre  :  &  l'Eleéteur 
de  Saxe  à  préfent  régnant  vient  d'un  puiné  de 
la  Maifon. 

Des    Ducs    de   Brunswig 

ET    de    LunEBOURG. 

J  A  Q^u  ES  Lampadius,  DoiSeur  ,  Vi- 
ce-Chancelier au  Confeil  privé ,  Dépuré  de 
Frédéric  Duc  de  Brunswick  &  de  Lunebourg , 
&  de  fon  Neveu  Chriftian-Louïs.  Ces  Ducs 
tiennent,  outre  le  Duché  de  Lunebourg,  ceux 

De  Grubenhagen, 

De  Çalenbergj 

Les  Comtez  de  Hoya, 

De  Diepholtz, 

De  Rheinftein. 

Le  Duc  Augufte ,  Coufin  Germain  dndit 
Frédéric ,  a  pour  fa  part  la  Seigneurie  de  Wol- 
fenbutel  proche  de  la  Ville  de  Brunswick. 

Ces  Ducs  de  Brunswick  &  de  Lunebourg 
defcendent  de  Henri  le  Lion  Duc  de  Saxe  & 
de  Bavière,  qui  en  fut  privé  l'an  mil  cent  qua- 
tre-vingts par  l'Empereur  Frédéric  premier  j  & 
enfin  une  partie  dudit  Duché  de  Saxe  fut  refti- 
tuée  audit  fils  dudit  Henri ,  en  l'an  mil  deus 
cens  trente-cinq-  par  l'Empereur  Frédéric  fé- 
cond ,  à  la  charge  qu'il  renonceroit  au  refte. 

Du   Landgrave   de   Hes- 

S  E-C  ASSEL. 

Renard  Schf. ffer,  Commiflaire 
Général  des  Guerres,  Député  du  Landgrave  de 
Heire-Caffel. 

Du   Landgraa'-e   de   Hes- 
se-Darmstad. 

L  Jean-Jaq^ues  Wolff  de  Tod- 
TENWART,  Confeiller  &  premier  Député 
de  Georga  Landgrave  de  Heffe-Darmflad, 
Seigneur  de  Marpurg,  &  de  fon  Confeil  privé: 
Il  a  été  Député  à  la  Diette  de  Ratisbonne, 
l'an  mil  iix  cens  quarante  &  un  ^  &  fembla- 
blement  à  ia  journée  de  la  Dépuration  de 
Francfort,  l'an  mil  fix  cens  quarante -deux: 
il  retourne  en  bref  à  Ratisbonne  ,  de  laquelle 
Ville  il  eft  Avocat;  Il  fera  Envoyé  en  fon  lieu 
N.  Dierrik  Confeiller  dudit  Landgrave. 


IL  Juste  Sinold, nommé  Schutz:\\  eft 
Profeilèur  &  Vice-Chancclicr  de  Marpurg^ 
Confeiller  &  fécond  Député  du  même  Land- 
grave :  il  a  aulTi  été  employé  à  la  Diette  de 
Ratisbonne ,  l'an  mil  fix  cens  quarante  &  un. 

Du  Duc  de  Wirtem- 

B  E  R  G. 

I.  André'  de  Burchaud,  Dodeur, 
Vice-Chancelier,  Député  de  Bernard  Duc  de 
Wirtemberg  :  il  a  été  Député  à  ia  Diette 
de  Ratisbonne,  l'an  mil  lix  cens  quarante 
&  un. 

n.  Jean-Conrard  Vahrenbu- 
L  E  R ,  fécond  Député  dudit  Duc  de  Wirtem- 
berg, &  de  fon  Confeil  privé. 

Ces  deux  font  auffi  Députez  pour  les  Prin- 
ces Séculiers,  &  Comtes  &  Villes  Impériales 
du  Cercle  de  Suabe. 

Ledit  Duc  de  Wirtemberg  fe  plaint  d'avoir 
été  ipolié  de  plus  de  la  moirié  de  (ts  Seigneu- 
ries ,  que  la  Maifon  d'Aurriche  s'eft  artribuée , 
ou  a  donnée  à  l'Eledteur  de  Brandebourg  ou 


D  U    M  A  R  QJJ  IS     DE    BadeN- 
D  O  U  R  L  A  C  H, 

Jean  -  George  de  Merkel-' 
BACH  Dépuré  de  Frédéric  Marquis  de  Baden- 
Dourlach,  Gentilhomme  de  fa  Chambre. 

Du  Duché'  de  Pome- 

R  A  N  lE. 

I.  Marc  de  Eischsteld    de  Bo- 

TENK  Lampenaw,  Confeiller  à  Stetin , 
Député  pour  les  Etats  de  Poméranie. 

IL  Frédéric  Ronge,  Doéteur, Syn- 
dic, &  Bailli,  auffi  Député  pour  lesdits  Etats. 

Ils  s'en  font  retournez ,  fauf  à  revenir  dans 
quelque  tems ,  ou  d'envoyer  d'autres  en  leur 
lieu  ,  au  nom  de  l'Eledeur  de  Brandebourg, 
comme  foutenant  que  ledit  Duché  lui  aparrient, 
&  pour  raifon  de  ce  il  a  eu  déjà  deux  Députez 
à  la  D'ette  de  Ratisbonne ,  l'an  mil  fix  cens 
quarante  &  un ,  l'un  à  caufe  de  la  Seigneurie 
de  Stetin ,  &  l'autre  à  caufe  de  celle  de  Volgaftj 
&  à  la  dernière  Affemblée  à  Ofnabrug,  l'an 
mil  fix  cens  quarante  -  cinq  ,  les  douzième  6c 
treizième  Août  félon  le  vieux  flile. 

Des  Ducs  de  Meckel- 

BOURG. 

Abraham  Keyler,  Dodleur,  Con- 
feiller au  Confeil  privé,  &  Député  d'Adolphe- 
Frédéric  Duc  de  Meckelbourg,  Tuteur  du 
Duc  Guftave  fon  Neveu. 

Des   Princes    d'A  n  h  a  l  t. 

Martin  Milagius,  Docteur  & 
Chancelier  d'Anhalt,  &  auparavant  Député  à 
la  Diette  Impériale  de  Ratisbonne ,  l'an  mil  fix 
cens  quarante  Se  un. 

Des  Comtes  de   Sar- 

B  RU  K.    • 

Jean  Harmuth  de  Langelen 
Ggg  3        Maî- 


l(Î4î. 
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I<?4Î.  -Maître  d'Hôtel  &  Confeiller  ;  &  Jean-A- 
DAM  ScHRAN  ,  Députez  des  Comtes  de 
NafTau-Sarbruk  ,  pour  la  reftitution  des  Cotn- 
tez.  de  Sarbruk  &  de  Sawerden,  ufurpez  par  le 
Duc  de  Lorraine  i  &  encore  à  caufe  des  Ter- 
res &  Seigneuries  occupées  par  l'Eleâeur  de 
Mayencej  le  Landgrave  de  Heffe-Darmftad 
&  autres. 

Ces  Comtes  font  iCTus  du  frère  amé  &  le 
Prince  d'Orange  du  puiné. 

Outre  lesdits  Députez  de  Sarbruk  ,  il  y  a  le 
Doifteur  ScHWEiTsER,  Député  de  Jean 
Comte  de  Witgenftein. 

Il  y  en  doit  venir  d'autres  au  nom  des  Com- 
tes de  Weteravie  avec  N.  Geiffel ,  Doûeur, 
Confeiller  du  Comte  de  Hanaw  &  Juftcheidfeld, 
Secrétaire  du  Comte  de  Naffau-Dillenbourg. 


Des  VillesImperiales:    g. 
DeStrasbourg.  i 

Marc-Otto  Dodeur^  Déçuté  de  la 
République  de  Strasbourg  &  par  même  moyen 
de  celles 

De  Spire, 

De  Landaw» 

De  Haguenau, 

De  Weiflfembourg  j 

Comme  auffi  du  Rhingrave  Jean-Cafimir. 

De  Nuremberg. 

ToBiAs  Oelhaffen  de  Schel- 
LENBACH,  Avocat  Confultant,  &  duCon- 
feil  privé  de  la  République  de  Nuremberg  : 
il  eft  Député  de  ladite  République  &  pour 
les  autres  Villes  Impériales 

De  Rottembourg, 

De  Schweinfurt, 

De  Weinsheim, 

De  Weiffembourg; 

Comme  encore  pour  les  Comtes  &  Barons 
du  Cercle  de  Franconie  &  pour  la  Ville  Im- 
périale de  Ratisbonne  :  il  a  été  Député  à  la 
Diette  Impériale  dudit  Ratisbonne  l'an  1641. 

De  Francfort. 

Zacharias  Stengelin,  Doreur 
&  Syndic ,  Député  de  la  République  de  Franc- 
fort fur  le  Mein ,  comme  aufli  de  la  Bourgeoi- 
se Evangélique  d'Augsbourg  &  du  Comté 
d'Oettingen  :  il  a  été  Député,  en  l'an  mil  fix 
cens  quarante  &  un ,  à  la  Diette  de  Ratisbonne, 
tant  pour  ladite  Ville  que  celles  de  Fridberg, 
,Welhar,  &  Gelhnhaufen. 

D'U  l  m. 

Sebastien  Otto,  Doreur,  Député 
de  la  République  d'Ulm. 

Des  Villes  Anseatiqj;es: 
De  Lubek. 

David  Glexin,  Dodleur  &  Syndic, 
Député  de  la  Ville  de  Lubek,  qui  eft  une  Ville 
Impériale  &  la  première  Anféatique  des  Villes 
Maritimes  qui  fe  font  confédérées  depuis  plus 
de  trois  cens  ans  pour  la  liberté  du  Com- 
merce, principalement  fur  les  Mers  Baltique  & 
Germanique  autrement  dites  Orientale  &  Sep- 
tentrionale,   en  Allemand  Oofizee    &  tiord- 


zee  j    &  encore  fur  les  Rivières   d'Elbe  ,  du 
Vv^efer,  de  l'Oder,  &  de  la  VJftule. 

De  Brème. 

I.  CÎerard  R  oc  h,  DoiSeur,  Confeiller, 
&  premier  Député  de  la  République  de  Brè- 
me. 

II.LiBERius  DE  L1RIEN,  fécond  Dé- 
puté de  la  même  République. 

De  Hambourg. 

Jean  -  Christophe  Meurer," 
Doâeur  &  Syndic,  Député  de  la  République 
de  Hambourg. 

Lesdits  Députez  de  ces  trois  Villes  Anféati- 
ques,  qui  le  font  pour  les  autres,  ont  charge 
de  tenir  la  main, 

I.  A  ce  que  lesdites  Villes  Ibient  comprifcs 
au  Traité  de  la  Paix  Générale  d'Allemagne  : 

II.  Qu'elles  foient  reflituées  en  l'état  qu'el- 
les étoient  par  ci-devant,  tant  pour  la  Religion 
que  es  choies  féculiéres  : 

III.  Qu'elles  jouifTent  librement  du  Com- 
merce tant  par  mer  que  par  terre  : 

IV.  Et  que  les  Impôts  mis  de  nouveau ,  avec 
les  défenfes  qui  limitent  leur  Commerce  & 
l'empêchent,  foient  entièrement  abolis ,  com- 
me s'ils  n'avoient  jamais  été. 

Lés  noms  &.  quditez  des  'Pléni- 
potentiaires de  la  République  des 
Provinces-Unies  des  'Fats-Bas., 
qui  font  nommez  pour  venir  à 
Munfter  ,  ci  celle  fin  d'ajjijler  à 
l'Ajfemblée  de  la  Paix  Généra- 
le. 

G  U  E  L  D  R  E. 

I.  Berthold  de  Gendt,  Sieur  de 
Loenen,  Bailli  de  Bommel,  Député  de  la  Pro- 
vince de  Gueldre  à  l'AfTemblée  des  Etats  Gé- 
néraux ,  qui  efb  le  Souverain  Confeil  d'Etat  de 
cette  République. 

Hollande. 

II.Jean  de  MATENEssE.SieurdeMa- 
tenefle  &  Rivière  ,  Confeiller  de  la  part  de  la 
NobleCTe  de  la  Province  de  Hollande,  &  aufli 
de  celle  de  Weftfrife,  qui  eft  à  dire  de  la  Frife 
Occidentale  ou  Hollande  Septentrionale ,  ou 
font  les  Villes  de  Horn,  &  Enkhuyfen  &c. 

lïï.  Adrian  Pauw,  Chevalier  Sieur  de 
Hemftedt,  Maître  en  la  Chambre  des  Comp- 
tes &  du  Domaine  de  Hollande  &  de  Weft- 
frife j  qui  a  été  AmbafTadeur  en  France ,  en 
Angleterre ,  &  en  Dannemarck,  &  aufli  de- 
vers les  Princes  d'Allemagne  &  les  Villes  Anféa- 
ques,  es  années  mil  fix  cens  trente  cinq ,  mil 
fix  cens  trente  fix  ,  &  mil  fix  cens  trente  fept; 
Ambafladeur  Extraordinaire  en  France  ,  &  ea 
même  tems  Confeiller-Pcnfionnaire  de  Hollande 
&  Vi^eftfrife. 

Z  E  L  A  N  D  E. 

IV.  Jean  de  KnUit,  Chevalier, Sieur 
de  Wofmeer,  repréfentant  la  NoWefle  du  Comté 
de  Zélande,  Confeiller  Ordinaire  du  Prince 

d'O- 
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x6a.<.     d'Orangej  Député  de  la  Province  de  Zélande 
*     en  l'Aflemblée  des  Etats  Généraux. 

Frise. 

V.François  de  Donia,  Députéde 
la  Province  de  Frilê  à  l'Aflemblée  des  Etats 
Généraux. 

Utrecht. 

VI.  GoTHARD  DE  Rheedë,  Sieur  de 
Nederhorft,  Député  de  la  Province  d'Utrecht 
à  l'Aflemblée  des  Etats  Généraux. 

OVERYSSEL. 

VU.  Guillaume  RippERDA.Sieur 
de  Boxbergen ,  Député  de  la  Province  d'Overys- 
fel,  à  l'Aflemblée  des  Etats  Généraux. 

Groningue. 

VIÏÏ.  Adrian  Cl  andt.  Député  de  la 
Province  &  Ville  de  Groningue  &  des  Omme- 
landes  en  la  même  Ailèmblce. 


Les  furetez  que  les  Couronnes  de 
France  &  de  Suéde  demandent 
à  l'Empereur ,  pour  V exécution 
Ô"  entreténement  du  Traité  de 
7 ai  Xi  qui  ejl  à  faire  avec  lui, 
enfemble  la  jujlijïcation  de  ces 
'Demandes. 

Extrait  pour  la  plupart  de  ce  qui  s'ejl 
obfervé  es  Traitez  frécêdens  , 
en  cas  femblables. 


QUe  l'Empereur  rétabliflè  les  Etats  &  Prin- 
^  ces  de  l'Empire  en  leurs  Seigneuries  & 
Droits,  comme  ils  étoient  en  l'an  mil  fix  cens 
dix- huit. 


II. 


Et  de  même  les  Particuliers  ,  qui  ont  été 
privez  de  leurs  biens,  en  haine  d'avoir  été  du 
parti  &  au  fervice  des  deux  Couronnes,  non- 
obftant  les  confifcations  &  tous  chaiigemens 
faits  au  contraire. 

III. 

Qu'il  n'endommage  au  futur  les  Alliez  & 
amis  de  ces  Couronnes ,  qui  feront  compris  au 
Traité. 

IV. 

Et  foit  loifible  aux  Electeurs,  Princes  &  E- 
tats  de  l'Empire  de  fe  confédérer  &  allier ,  pour 
leur  conièrvation  &  fureté,  avec  les  Princes  é- 
tràngërs. 


Que  tous  lesdits  Princes -&  Etats  délibèrent 
de  la  Paix  avec  l'Empereur. 


4M 


VI. 


»*4J' 


Et  pareillement  de  la  Guerre,  des  Alliances, 
&  Confédérations,  qu'il  voudra  pour  lors  fairej 
item  des  Contributions,  des  levées  de  Gens- 
de-Guerre  ,  des  Garnifons ,  &  des  nouvelles 
Fortifications. 

VII. 

Et  encore  lorfqu'il  fera  queftion  de  mettre  au 
Ban  de  l'Empire, &  priver  de  leurs  Seigneuries, 
les  Princes  &  Etats  d'icelui  j  encore  que  les 
Eleûeurs  fe  foient  attribué  le  droit  de  délibéra- 
tion à  eux  feuls  privativement  fur  les  autres 
Princes  &  Etats  de  l'Empire,  par  les  Capitu- 
lations Impériales  &  conditions,  fous  lefquelles 
ils  ont  élu  les  Empereurs. 

VIII. 

Et  de  plus  que  tous  les  Etats  de  l'Empire  a- 
prouvent  &  ratifient  le  Traité  de  Paix  qu'il  fe* 
ra  avec  lesdites  Couronnes. 

IX. 

Que  la  France  &  la  Suéde  puifTent  retenir 
des  Places  fortes  &  Seigneuries  de  l'Allemagne, 
tant  pour  leur  fureté  que  celle  de  leurs  Alliez, 
&  aufli  en  confidération  des  frais  de  la  Guer- 
re. 


X. 


Qu'il  ne  pourra  jamais  mettre  des  Garnifons 
es  Fortereflès  qui  feront  rendues  par  lesdites 
Couronnes. 

XI. 

Que  fi  ledit  Traité  n'eft  obfervé ,  ains  en-* 
fraint  par  lui,  les  Etats  de  l'Empire  foient  obli- 
gez auffitôt  de  prendre  les  armes,  pour  le  con-* 
traindre  à  réparer  le  tout. 

XII. 

Qu'il  ne  puiflê  finalement,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit,  donner  aflîftance  aux  Enne- 
mis des  deux  Couronnes  ,  nonobftant  tous  les 
Traitez  précédens,  auiquels  pour  ce  regard  il 
iera  exprèflement  dérogé  ;  nommément  qu'il 
ne  fe  pourra  mêler  diredement  ou  indirede- 
ment  des  Guerres  ou  différends  qui  pourront 
naître  entre  la  France  &  l'Efpagne. 


^e  le  Traité  de  Taix  foit  rati- 
fié par  les  Etats   de  f  Empire  ^-^ 
de  l'onzième  Juin  i64f. 


T>E  la  propofition  pour  la  Paix  par  les  Pléni- 
•'--'  potentiaires  de  France  &  ceux  de  l'Em- 
pereur àMunfter  l'onzième  Juin  1^4^.  Art.  i8. 
Lf  Traité  étant  fgné  é-  [celle  de  part  é" 
d^ autre,  tant  à  M4infter  qu'à  OJnahrug,  l'échan- 
ge en  fera  fait  en  même  tems ,  ^  ks  ïiatifications 
tant  des  Kois  Alliez,  que  de  VEmfereur  ér  des 
Etats  de  l'Empire  ,  feront  délivrées  au  lieu  g^ 
dans  le  tems^ui  fera  convenu. 

La 
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KÎ4<.        La  Propofition  pour  la  Paix  par  les  Plénipo-  | 

tenciaires  de  Suéde  à  ceux  de  l'Empereur  a  Os-  £ 

nabrug ,  l'onzième  jour  de  Juin  l'an  mil  fiî  | 

cens  quarante  cinq.  Art.  18.  | 

In  horum  omnium  é"  fngulorum  pdem  majus-  ^ 

que  robur  ,  Instrumenta  Pacis  manihu!  ér  Sigillis  | 

~     utriufyue   Partis   Legatorum  munita  jlatim   hic  | 

mutuo  extradantur ,  eorum  Katihahitiones  a  Re-  i 

gibus  Suecia  Galliatque  é'  eorum  Fœderatis  tum  % 

ab  Imferatore  <ér  Ordinibus  Im^erii ,   ut  moris  l 

efl,  fignatie  commutentur.  \ 

„  En  foi  de  quoi  &  pour  y  donner  plus  de  \ 

«  force,  les  Inftrumens  de  Paix  feront  fignez  \ 

:,,  &  fcellez  par  les  Ambaffadeurs  des  deux  i 

,>  Partis  ,  &  auffitôt  échangez  ici  ;  &  l'on  ; 
„  fera  l'échange  des  Ratifications  ainfi  que 
„  de  coutume  fignées  par  les  Rois  de  Sué- 
„  de  &  de  France  &  par  leurs  Alliez  d'une 
,,  part  :  &  de  l'autre  par  l'Empereur  &  par  les 
„  Etats  de  l'Empire. 

Jujlification  de  ce  que  dejfus. 

Par  le  Traité  de  Paix  &  de  Confédération 
fait  à  Trente, l'an  mil  cinq  cens  un,  entre  Ma- 
ximilian  Roi  des  Romains  &  le  Roi  Louis 
Douzième,  il  eft  convenu  que  le  Roi  des  Ro- 
mains fera  fon  pouvoir  à  ce  que  les  Princes  & 
Etats  de  l'Empire  aprouvent  ce  Traité. 

Si  l'Empereur  contrevient  au  Traité 
de  TaiXi  les  Etats  de  l'Empire 
l'y  pourront  contraindre. 

LA  propofition  pour  la  Paix  par  les  Plénipo- 
tentiaires de  Suéde  à  Ofnabrug  l'an  mil  fix 
cens  quarante  cinq ,  l'onzième  Juin,  Art.  17. 

Gluodft  pofi  Pacem  hanc  initam  contigerit  ulli 
Fartium  ,  ea  e^uie  in  fupraSBis  artiailis  prmiijja 
funt ,  non  Jervari  ;  teneantur  Reges  Kegnaque 
Suecia  ér  Gallia  ,  atque  miiverfi  Status  Imperii, 
junBis  cum  farte  lafâ  confiliis  virihufque ,  arma 
fumer e ,  fine  mora  ér  tergiverfatione ,  ad  refel- 
kndam  injuriam  ,  flatim  atque  fofl  vienfcm  ex 
quofuerint  ab  injuriam  faffo  moniti. 

„  S'il  arrivoit ,  après  la  Paix  faite,  que  l'on 
„  ne  tînt  pas  à  l'une  des  Parties  ce  qui  lui  a  été 
„  promis  ci-dcffus ,  les  Rois  de  Suède  &  de 
„  France  &  tous  les  Etats  de  l'Empire  s'obli- 
„  gent  d'affifter  la  Panie  lezée  de  leurs  con- 
„  feils  &  de  leurs  forces,  &  de  prendre  les  ar- 
„  mes  fans  aucun  délai  pour  repoulTer  Pinfulte, 
,i  au  plus  un  mois  après  en  avoir  été  requis  par 
„  celui  qui  fera  lezé. 

Juf  if  cation  de  ce  que  dejfus. 

Par  le  Traité  entre  le  Roi  Louis  douze  & 
Maximilian  Roi  des  Romains,  pour  le  Mariage 
de  Charles  Duc  de  Luxembourg,  depuis  cin- 
quième du  nom  Empereur ,  avec  Claude  fille 
dudit  Roi  Louis  ,  à  Blois  l'an  mil  cinq  cens 
quatre;  &  encore  par  celui  de  Paix  &  de  Con- 
fédération entre  le  même  Roi  &  Philippe  de 
Caftille  ,  à  Blois  l'an  mil  cinq  cens  quatre  ,  ra- 
tifié par  ledit  Roi  des  Romains  àHaguenaUjl'an 
mil  cinq  cens  cinq ,  i!  eft  convenu  que  les 
Princes  de  l'Empire  feront  Confervateurs  de  ces 
deux  Traitez ,  pour  affifter  le  Prince  qui  les 
obfervera  contre  celui  qui  ne  les  voudra  ob- 
fervcr. 

Il  y  a  à  confidérer  fur  ce  que  deflus ,  que  les 
Plénipotentiaires  de  l'Empereur  ont  charge  d'o- 


bliger le  Roi  aux  mêmes  conditions ,  au  lieu 
qu'aux  Traitez  depuis  l'an  mil  cinq  cens  quaran- 
te-quatre ,  des  Empereurs  &  des  Rois  d'Eipa- 
gne  &  d'Angleterre  avec  nos  Rois,  ils  fe  font 
contentez  qu'ils  fuilcnt  tous  publiez  &  enregis- 
trez par  les  Cours  des  Parlemens  de  France , 
&  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris. 


^e  le  Roi  traitant  de  'Paix  avec 
l'Empereur ,  peut  légitimement 
jlipuler  que  les  T rinces  ô"  E- 
tats  d'Allemagne  fes  Alliez 
foient  rétablis  en  leurs  Seigneu- 
ries &  "-Droits  ,  fans  avoir 
aucun  égard  à  ce  qui  s'ejl  obfervé 
Ou-  Traite  de  Madrid,  en  l'an  mil 
cinq  cens  vingt-fix  :  pour  raifon 
du  Royaume  de  Navarre. 


T  L  eft  vrai  que  par  le  Traité  de  Madrid  il  n'eft 
-*■  fait  mention  ,  au  commencement ,  qu'en 
termes  généraux  des  Alliez  ,  &  que  fur  la  fin 
ils  font  fpécifiez  ,  à  ce  qu'à  l'avenir  ils  ne  fus- 
fent  molêftez  &  fpoiiez  de  leurs  Seigneuries, 
particulièrement  les  Princes  &  Etats  d  Allema- 
gne aufquels  l'Empereur  Charles  cinq  &  le  Roi 
François  premier  les  vouloient  ôter,  fans  par- 
ler aucunement  de  reftituer  ceux  qui  par  le 
padè  en  avoient  été  privez  ;  mais  la  raifon  eft: 
qu'il  ne  fe  trouve  point  que  ces  Princes  &  E- 
tats  fulfent  lors  fpoiiez  de  leurs  Seigneuries  & 
Droits,  comme  plufieurs  Princes  &  Jitats  d'Al- 
lemagne le  font  à  préfent  ;  ainfi  c'eût  été  en 
vain  ftipuler  qu'ils  eulTent  été  reftituez. 


^le  par  les  Traitez  de  Taix  il  eft 
convenu  du  retablifjement  des  Al- 
liez &  des  Sujets ,  qui ,  en  haine 
d'avoir  fervi  en  parti  contraire , 
oyit  été  privez  de  leurs  biens. 


LE  Roi  a  d'autant  fujet  de  faire  inftance  pour 
la  reftitution  entière  de  tous  les  Princes  & 
Etats  d'Allemagne  fes  Alliez,  compris  es  Trai- 
tez de  Paix  avec  les  Empereurs  &  les  Rois 
d'Efpagne  ,  que  ,  par  leur  ruine  ,  la  Maifon 
d'Autriche  deviendra  &  devient  trop  puilïante, 
au  préjudice  de  la  France ,  en  acquérant  un 
Pleinpouvoir  &  autorité  fur  les  AUemans  ;  que 
ces  Princes  &  Etats  ainfi  fpoiiez  ont  pu  légiti- 
mement s'allier  avec  nos  Rois  ;  qu'en  haine  d'a- 
voir été  du  parti  de  France  &  de  Suéde,  ils 
ont  été  fi  maltraitez  ;&  que  d'ordinaire  es  Trai- 
tez de  Paix  il  a  été  convenu  de  la  reftitution 
des  Alliez  que  l'on  ne  peut  abandonner ,  ainfi 
qu'il  fe  voit  entr'autres  par  le  Traité  de  Gâteau 
en-Cambrefis  ,  l'an  mil  cinq  cens  cinquante 
neuf,  par  lequel  Philippe  fécond  Roi  d'Efpagne 
a  ftipulé  que  le  Roi  Henri  fécond  rendroitauDuc 
de  Savoye  fon  Allié  ,  Prince  de  l'Empire,'  ce 
qu'il  tenoit  conquis'  des  Etats  de  Savoye  &  de 
Piémont  :  &  auparavant,  par  le  Traité  de  Paix 
entre  le  Roi  Louis  douze  &  Maximilian  Roi 
des  Romains  ,  de  part  &  d'autre  à  Blois  l'an 
mil  cinq  cens  quatre,  il  fut  convenu  que  ledit 
Maximilien  pardonneroit  au  Duc  de  Montfer- 
rat  &  de  Mantouc  &  aux  Seigneuries  de  Flo- 

ren- 
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I<Î4Î.  l'ence.de  Luques^Sc  de  Sienne  les  fautes  qu'ils  a- 
voient  commiles  contre  lui>àcaufe  qu'ils  avoient 
été  du  parti  dudit  Roi  Louïs^pour  raifoii  dequoi 
leurs  fiefs  pourroient  être  confifque7.;&  par  ainfi 
qu'il  ne  prétendroit  rien  que  pour  la  Souverai- 
neté qu'il  avoit  fur  eux,  à  caule  de  l'Empircine 
fervant  de  rien  d'alléguer  l'exemple  dudit  Trai- 
té de  Madrid,  par  lequel  le  Roi  François  pre- 
mier promet  d'abandonner  fon  Allié  le  Roi  de 
Navarre,  &  de  faire  fes  efforts  à  ce  qu'il  quit- 
tât à  l'Empereur  Charles  cinq  &  à  {es  Succes- 
feurs.  Rois  de  Caftille,  fes  droits  à  ces  Royau- 
mes; car  cela  fut  extorqué,  ledit  Roi  François 
retrouvant  lors  détenu  captif  en  Efpagne  ;  & 
comme  honteux  &  inique  ,  il  y  a  été  dérogé 
par  les  Traitez  fuivans  ,  nommément  par  celui 
de  Vervins  en  l'an  mil  cinq  cens  nonante-huit, 
qui  réferve  à  nos  Rois  leur  droit  fur  ce  Royîiu- 
me. 


^e  le  Rot  ne  doit  être  obligé  de 
faire  approuver  par  les  Etats  de 
France  y  le  Traité  de  Taix  qu'il 
fera  avec  l'Empereur  ,  ùien 
que  l' Empereur  Charles  cinq  ait 
ftipulé,  par  le  Traité  de  Cambrai, 
l'an  mil  cinq  cens  vingt  -neuf , 
que  le  Roi  François  premier  le 
feroit  aprouver  par  les  Etats  de 
chaque  Province. 


ET  quant  au  Traité  de  Cambrai ,  l'on  ne 
peut  dénier  qu'il  fut  ftipulé  que  le  Roi 
François  premier  le  feroit  aprouver  par  les  Etats 
particuliers  de  chaque  Province  &  Gouverne- 
ment de  France;  mais  ce  que  l'Empereur  en 
fit  s  étoit  pource  qu'il  crut  que  cela  lui  pouvoit 
fervir  de  plus  grande  aflurance ,  étant  queftion 
d'aliéner  les  droits  de  la  Couronne  &  de  renon- 
cer aux  droits  de  la  Souveraineté  ,  jurifdiétion , 
&  féodalité  fur  les  Comtez  de  Flandres  &d'Ar- 
tois,&  à  la  propriété  des  Villes  &  Seigneuries  de 
Tournai,  LiUe  ,  Douai  &  autres  :  l'Empereur 
aujourd'hui  régnant  ne  pouvant  en  aucune  fa- 
çon demander  le  femblable,  puifqu'il  ne  tient 
quoi  que  ce  foit  de  conquis  fur  le  Royaume  de 
France  depuis  ces  dernières  guerres. 


^e  les  'Princes  &  Etats  de  7 Em- 
pire ont  droit  de  faire  des  Con- 
fédérations avec  les  Princes  étran- 
gers pour  leur  confervation  &  fu- 
reté. 
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ra  tant  inter  Je  quam  cum  vicinis  Vrindùihus 
fro  conjer'vatione  &  fecuritate  fua ,  modo  t amen 
ea  V céder  a  ntn  jint  co7/tra  Imper  atorem  ^  Impe- 
riiim  ^  Pacem  ejufdem  puhlkam  ,  fiantque  falvo 
fer  omnia  jura?Kento  quo  quifque  httperatori  é' 
Imperio  obJiriSius  ejl. 

„  L'Empereur  confent  que  tous  Jefdits  Princes 
„  &  Etats ,  tant  en  général  qu'en  particulier, 
„  foient  maintenus  dans  tous  leurs  autres  droits 
„  de  Souveraineté  qui  leur  apartiennent  &  par- 
„  ticuliercment  dans  le  droit  de  faire  des  Alliances 
„  non  feulement  entr'eux ,  mais  aufli  avec  les 
„  Princes  voifins  pour  leur  confervation  &  fu- 
„  reté  ;  pourvu  néanmoins  que  ces  Alliances  ne 
j,  foient  pas  contre  l'Empereur  ou  l'Empire,  & 
„  la  tranquilité  publique  ;  enfin  que  ce  foit  fans 
„  violer  le  ferment  que  chacun  fait  à  l'Empe- 
,>  reur  &  à  l'Empire.  22.  Odobre  1645. 

La  propolition  pour  la  Paix  par  les  Ambaffi- 
deurs  de  Suéde  à  Ofnabrug  l'onzième  jour  du 
moisde  Juin  1645.  Art.  6. 

Sicut  atttem  diB'is  Statihus  cetera  omnia  ipjîs 
de  jure  competentia  Regalia  perpétua  illihatama- 
nebu7it,  ita  (^r  jus  faciendi  cum  exteris  Fœdera 
fro  jua  cujiifque  conferijatmte  ^  jecuritate  fingu- 
lis  perpétua  liber um  fit  ;  modo  tumen  eafœdera 
von  fint  contra  Imperatorem  ^  Imperium  ,  Q^ 
Pacem  ejujdem  publicam,  fiantque  falvo  per  omnia 
juramento iquo  quisimperatori  c^ Imperio  ohflric- 
tus  ejl. 

„  Lefdits  Etats  confèrveront  à  perpétuité  & 
„  en  leur  entier  toutes  les  autres  Regales  qui 
„  leur  apartiennent;  comme  le  droit  de  faire 
j,  des  Alliances  avec  les  Etrangers  pour  leur  con- 
„  fervation  &  fureté  particulière  :  pourvii  néan- 
„  moins  que  ces  Alliances  ne  foient  pas  contre 
„  l'Empereur  &  l'Empire  &  contre  la  tranquilité 
„  publique,  &  de  manière  qu'on  ne  viole  point 
„  le  ferment  fait  à  l'Empereur  &  à  l'Empire. 

Le  "Dénombrement  des  Seigneuries^ 
Filles  &  Places  fortes  que  la 
Reine  de  Suéde  pofféde  en  Alle- 
magne au  mois  d'Otlobre  1645. 

Le  Duché'  de  Pomeranie  fur  la 
Mer  Baltique  entre  les  Duchez  de  PruflTe  &  de 
Meckelbourg  &  le  Marquifat  de  Brandebourg; 
où  font  les  Villes  &  Fortereflès  qui  enfuiventj 
c'eft  à  fa  voir  : 

Stetin , 

Gartz  fur  la  Rivière  d'Oder, 

Wolgaft, 

Gripfwald, 

Stralfund , 

Colberg, 

Stolp  fur  la  Mer  Baltique  : 

Avec  les  Etats  de  Rugie  ,  d'Ufedom,  &  de 
WoUin. 


i<î4j. 


LA  Propofition  pour  la  Paix  par  les  Ambas- 
fadeurs  de  France  à  Munfter  l'onzième  Juin 
mil  fix  cens  quarante  cinq.  Art.  8. 

G^ue  tous  le/dits  Princes  ^  Etats  en  général 
f^  en  particulier  feront  maintenus  dans  tous  leurs 
autres  droits  de  Souveraineté  qui  leur  apartien- 
vent,  ér  jpécialement  dans  celui  défaire  des  Cm- 
fedérations  tant  entr'eux  qu'avec  les  Princes  voi- 
fins ,  pour  leur  confervation  ^  fureté. 

P lacet  {Imperatori)  quod  omnes  diéîi  Princi- 
pes ér  Status  gêner atim  éf  fpeciatim  manutene- 
iuntur  in  omnibus  aliis  juribus  Superioritatis  ipfs 
competentihus  ^  Jpecialiter  in  jure  faciendi  Faede- 

ToM.  L 


Au  Duché'  deMeckel- 

BOURG. 

Wifmar  auffi  fur  la  Mer  Baltique , 
Warnemond  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de 

Roilok, 
Et  Domitz  fur  la  Rivière  d'Elbe  entre  La- 

wenbourg  &  Havelsberg. 

En  Westphalie, 

Les  Villes  Epifcopales  de  Minden,  d'Ofha- 

brug ,  de  Nieubourg ,  entre  Bremen  &  Min-^ 

Hhh  den. 


4i(î         PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX 

1,^4  f.     den,  qui  apartient  aux  Ducs  de  Brunfwick  & 
•  de  Lunebourg.    Stade  &  Boxtehude  ,  en  l'Ar- 

chevêché de  Bremen. 


m. 


En  Westphalie. 


KÎ45. 


En  Basse  Saxe. 

La  Ville  Epifcopale  de  Halberftad  entre  Mag- 
debourg  &  Hildesheim. 

En  Misnie. 

La  Ville  de  Leipfick. 

En  Thuringe. 

Erfort, 
Mulhaufen , 
Northaufen. 

En  s  ILE  siE. 

Grofglogawj 
Trachemberg, 
SchweidnitZj> 
Oppelen^ 

En  Moravie. 

Oîmutï.  Ville  Epifcopale  j 
Iglaw, 
Znaim , 
Et  Neuftat. 

En   l'A rchi duché'  d'Aus- 

TR  ICH  E. 

Creimbs, 

Stein. 

Cormeinbourg. 

En  Alsace. 

Benfeld ,  entre  Strasbourg  &  Colmar. 

La  même  Couronne  s'eft  accrue  depuis  quel- 
que tems. 

Au  Duché'  de  Livonie  où  font  les 
Villes 

De  Riga, 

De  Revel, 

De  Hapfelj 

De  Fellin, 

De  Derpt, 

De  Narva. 

Au  Pays  d'Ingrie  où  font  les  Villes 
&  Forterefles 

D'Ivanogorodj 

De  Caporia, 

De  Nottebourg  &  autres. 

Elle  tient  par  le  dernier  Traité  de  Paix  qu'el- 
le a  fait  avec  la  Couronne  de  Dannemarck  , 
îlfle  de  Gotland  ,  en  la  mer  Baltique :.  vis  à 
vis  de  rOftrogoihiejôc  celle  d'Oefel,  devers  la 
Livonie ySc  encore  le  Pais  d'Hallandt.  joignant 
la  Weftrogothie  ,  au  deflbus  du  Sund  ou  Dé- 
troit de  Dannemarck. 

Le  T)enombrement  des   Forterejjes 

que   tient   le    Landgrave    de 

Hep-CaJJel. 


Lipftat, 

Coesfeltj 

Borken, 

Borkelo, 

Ottenftein. 

Au  Comte'  d'E m b d e n. 

Stickhaufen  &  quatre  autres  Places. 

Dans  l'A  r  chevêche'  de 
Cologne. 

Nuys  fur  le  Rhin. 

Lyn. 

Kempen. 

Et  au  Duché'  de 
juilliers. 

Bredebent. 

Le  Nombre  des  Villes  &  Porter es- 
fes  en  Allemagne  où  la  Républi- 
que des  'Provinces  Unies  des 
'Fais-Bas  tient  des  Carnifons. 

AuDuche'  deCleveset 

dans    l'A  rcheveche* 

de  Cologne. 

Wefel,  ^ 

Emerick  > 

Rees, 

Orfoy, 

Gennep , 

Rimberg. 

Au  Comte'  d'E  m  b  d  e  n. 

La  Ville  d'Embden^ 

La  Fortereflè  de  Leer. 

Cette   République   efl:  compofée  des  trois 
quarts  du  Duché  de  Gueldresj 

Du  Comté  de  Hollande , 

Du  Comté  de  Zeelande, 

Des  Seigneuries  de  la  Frife  propre, 

D'Utrecht, 

D'Overiffel, 

De  Groningue  : 

Elle  a  conquis  plufieurs  Villes  &  Places  au 
Duché  de  Brabant  &  au  Comté  de  Flandres , 
fur  le  Roi  d'Efpagne,  &  plufieurs  Seigneuries 
&  Places  fortes  en  Amérique  ,  en  Alïe  j  &  erv 
Afrique,  entre  autres. 

Le  tiers  du  Brefih 

Les  Iles  Moluques, 

De  Banda, 

Et  d'Amboine. 

Le  'Dénombrement  des  Villes  &  For- 
terejjes que  le  Roi  de  France 
tient  dans  l'^iUemagne. 


CAJTel  &  Ziegenlieim  au  Landgraviat  de     'm     A^Ayence,  Ville  Archiepifcopale, 
HelTe.  ||     ^^    Spire,  Ville  Epifcopale. 


At? 


i<Î4î. 


DE  MUNSTER 
Au  Bas  Palatinat, 

Oppenheim, 
,  Altzheiin, 
Bacharach , 
Kirosberg, 
Gerraersheinij 
Odernheim, 
Neuflat, 

Les  Villes  Impériales 
De  Landaw, 
De  WeiflTembourg, 
De  Haguenau , 
De  ScheleftâC , 
De  Coltnar. 

Dans  l'E veche'deStras- 

BOURG. 

Saveme, 

Moltzheim, 

Dachenftein. 

Dans  l'E  v e  c h  e'  de 

B  A  LE. 

Brondrutj  autrement  dit  Porentru. 

Outre  les  Garnifons  qu'il  y  a  à  Montbelliard 
&  à  Ericourt,  que  des  Princes  puinez  de  la 
Maifon  de  Wirtemberg  ont  mis  fous  ià  garde 
&  protedion. 

Avec  cela  il  tient  de  Conquête  Philisbourg 
dans  l'Evêché  de  Spire  :  &  fur  les  Archiducs 
d'Autriche ,  Comtes  de  Tirol ,  qui  font  leur 
demeure  à  Infpruck , 

Brifàc  entre  Strasbourg  &  Bâlc, 

Befort  &  Tane  au  Comté  de  Ferrette ,  entre 
BàleSc  Schafhouze, 

Rhinfeld, 

LaufFenburg, 

Seckingenj 

Waldshut. 

Et   sur   LE  Duc    de  Lor- 
raine. 

Nancij 
Marfal, 
Moyenvic. 
Dun, 
Stenai , 
Jametz, 

Clermont  en  Argonnc ,  &  plufieurs  autres 
Places. 


Les  Conquêtes  de  la  France  fur  h 
Roi  d'Ef pagne  es  T aïs-Bas ,  au 
Comté  de  Bourgogne  ,  e^  Cata- 
logne. 

"PLle  a  conquis  au  Comte'  de  Flan- 

Gravelines, 
Mardik, 
Bourbourg> 
Watten,. 
Linke, 
.    Caflèl, 
Merville, 
Armentiéres. 

TOM.  I. 


ET   D'OSNABRUG. 
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Au  Comte'  d'A r t  o i s. 

Arrasi 
Bapaume , 
Hefdin . 
Bethune, 
Lilers. 

Au  Comte'  de  Hainaut. 

Landrechies, 

Walcourt  au  Comté  de  Namur ,  entre  la 
Ville  de  Landrechies  &  la  Ville  de  Namur. 

Au  Duché'  de  Luxem- 
bourg. 

Thionville  fur  la  Mozellc;,  entre  la  Ville  de 
Metz  &  la  Ville  de  Trêves,  Damvilliers  pro- 
che de  Jametz. 

Au  Comte'   de   Bour- 
gogne. 

Saint  Amour  &  autres  Places. 

En  Catalogne, 

Toute  la  Catalogne,  nommément  les  Forte- 
reflcs 

De  Perpignan, 

De  Salces, 

De  Collioure, 

De  Rozes  : 

Ne  reftant  plus  dans  ce  pays  au  Roi  d'Efpa- 
gne  que  les  Places 

De  Tarragonne, 

De  Tortolè , 

De  Lerida, 

D'Alfachs  : 

A  quoi  l'on  peut  ajouter  la  Garnifon  qu'elle 
a  à  Monaco  ou  Mourgues,  entre  la  Ville  de 
Marfeille  &  Gennes;&  de  plus  celles  qu'elle  a 

A  Turin, 

A  Cafâl, 

A  Veruë  &  autres  Places  du  Piémont  &  du 
Montferrat ,  qui  lui  facilitent  l'Entrée  au  Du- 
ché de  Milan  ,  qui  eft  au  Roi  d'Efpagne  :  & 
finalement  l'acquifition  de  la  Ville  &  Fortereflè 
de  Pignerol. 

Ce  qu'étant  joint  à  la  perte  du  Royaume  de 
Portugal ,  dont  dépendent  plufieurs  Pais  & 
Places  fortes  en  Amérique ,  en  Alîe  &  en 
Afrique ,  diminue  &  affoiblit  fans  doute  de 
beaucoup  la  Monarchie  d'Efpagne. 

Du  Portugal. 

La  Couronne  de  Portugal  tient  en  Efpagne 
les  Royaumes  de  Portugal  &  des  Algarbes , 
où  font  les  Villes 

De  Lisbonne, 

D'Evora, 

De  Braga, 

De  Coimbre, 

De  Porto  &  autres  de  conféquence. 

En  Afrique  ledit  Roi  domine  à  Tanger  ou 
Tangis,  &  à  Mazogan;  à  Sophala,  à  Mozam- 
bique, &  quantité  d'autres  foit  deçà  ou  delà  le 
Cap  de  Bonne  Efpérance ,  excepté  à  Ceuta  que 
le  Roi  d^Efpagne  retient  jufques  à  préfent. 

Le  même  Roi  de  Portugal  pofléde  outre  ce- 
la les  lues  du  Cap  Vert ,  des  Açores  ou  Ter- 
cere ,  de  Madère,  &c. 
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A  Legatis  Csefarese  Majeftatis 
OfnabrugEe  22,  Oftob.  cjus- 
dem  anni  1 645-.  Legatis  Coronae 
Sueciae  tradita.  Ad  Propo- 
siTioNES  Traftatus  Pacis  gê- 
nerai is  a  Legatis  Corona:  Sueciïe 
Ofnabrugïe  ipfa  S.  S.  Trinitatis 
Dominica  hoc  anno  1645'  édi- 
tas. 


)Ro  faàliori  intelk&u  cuilibet  'Refpoiifwni  Ca- 
[area  ex  ùriginali  frafixa  efl  fropofitit  Sue- 


Propofitiones  Suecic^e. 

^luemadmodum  facra  Regia  Majefias  Suecia 
ûb  initia  pnefeutium  Germania  moturnn,  ejuantum 
Litteris ,  Nuxiiis  éf  Légat io}!!^ us  unquam  fieri 
potuit,  id  UHue  cavit  ne  periculofo  hoc  Bello  corri- 
peretur  ;  ita  pofiquam  -vitare  omnino  non  potuit 
quiu  pro  necejpzria  fua  fecuritatis  Lihertatifque 
publicis  defeitjione,  arma  caperet ,  hune  femper 
hello  fcopu?n  prafixit ,  idque  jam  a  qiiindecim  an- 
nis  quajivit  follicitè  ut  Traâatu  moreque  Regibus 
fohmii ,  non  modo  cum  Serenijjimo  Jmperatore 
quamprimum  décore  tranfigeret ,  fed  é"  Impera- 
tor  ipfe  fmceriori  cum  Ordinibus  hnperii  confiden- 
tiâ,  ipfque  inter  fe  Ordines  indijfolubili  coticordia 
iiimulo  redimerentur.  Cum  enim  fua  ér  finit i- 
morum  mala  ab  Imperii  vialis  oriri  animadverte- 
ret,  haud  difficuher  pravidebat  illa  rite  curari 
nonpoffs,  nifihis  fuUatis\adeoiiue  utrifque  fimul 
fana7idis  jzecejfaria  fore  tum  exterorum  tum  ipfo- 
rutn  Qrdinum  Imperii  concurfum ,  fuffragia ,  coo- 
ferationem  :  hoc  fine  Fœdusfecit  cum  Rege  Chris- 
tianijjttm  plurimifque  diBorum  Vroceri«n-^  hacin- 
îentione  tôt  annos  i7iter  praparatoria  lahoravit , 
ut  ovmes  quorum  interefl  débita  fecuritate  munit i 
admitterentur  ,  eoque  tôt  a?morum  bella  fufiinere 
coaBus  fuit,  non  fine  multa  temporis  ,fumptuum,- 
laboris  i  adeoqtie ,  quod  maxime  dolendum  efi , 
Chriftia?ii  fangu!7iis  jaéîurà.  Cujus  culpâ  nihil  at- 
tinet  hoc  loco  repetere  ,  quo  non  tam  ad  conten- 
dendum ,  quam  omnibus  amicis  aquifque  viis  ae 
rationibus  ad  conciliandum  animas  acceffimus  : 
fufficit  ex  ante  aStis  Orbi  univerfo  de  Regiorum 
armorum  juflitiâ  ahunde  canfiare  ,  qua  tamen 
(^  Ipfa  luculentius  ofiendi  potefi  requirentibus  oc- 
cafwnum  momentis  :  éf  faltem  jufi:a  etiamnum 
querela  dignum  eft ,  quod  cum  tôt  annarum  fudore 
ac  Çanguine  opusfuerat  antequam  débite  obtineri 
potera7it  Salvi  -  C07iduBus ,  jam  demmn  poflquam 
non  modo  diBis  Statibus  titra  difiinSii07iem  inter 
médiat  os  ér   im7iiediatos ,  fed  &  generatim  pro 


De  l'Empereur  aux  Tropofttions  du, 
Traité  de  la  Taix  générale  faites 
à  Ofnabrug  par  les  Ambajjadeurs 
de  la  Couronne  de  Suéde ,  le  'Di- 
manche de  la  Trinité  164  y.  déli- 
'vrée  aux  dit  s  Ambaffadeun  par 
ceux  de  Sa  Majejlé  Impériale  ^  à 
Ofnabrug  le  22.    OSiobre  de  la 


même  année  \6\.f. 


A  Fin  que  chacun  puiffe  plus  aifement  com- 
prendre ce  dont  il  s'agit ,  on  a  mis  chacune 
des  Propofitions  de  la  Suéde  avant  la  Réponfe 
de;  l'Empereur. 

Tropofitions  de  la  Suéde. 

Lorfque  les  troubles  préfens  commencèrent 
en  Allemagne ,  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suéde 
fit  tout  ce  qu'il  put, en  écrivant 3 en  dépêchant 
des  exprès,  en  envoyant  même  des  Ambafla- 
deurs,  pour  s'exemter  d'être  mêlé  dans  cette 
funefte  Guerre;  mais  enfin  obligé  de  prendre  les 
armes  pour  la  fureté  &  pour  la  défenfe  de  la 
liberté  publique,  il  n'eut  d'autre  but  dans  cette 
Guerre  ,  &  il  n'a  recherché  avec  foin  depuis 
quinze  ans  que  de  faire  non  feulement  un  Traité 
honorable  avec  l'Empereur  de  la  manière  la 
plus  folemnelle  ,  &  ainfi  qu'il  eft  en  ufage  en- 
tre les  Souverains ,  mais  en  même  tems  de  ré- 
tablir la  confiance  mutuelle  entre  l'Empereur  & 
les  Etats  de  l'Empire  &  d'unir  entr'eux  ces 
mêmes  Etats  par  le  lien  indiflbluble  d'une  étroi- 
te union.  Car  ayant  trouvé  par  expérience 
que  les  maux  de  l'Empire  étoient  la  caufe  de 
ceux  aufquels  il  étoit  expofé  aufîî  bien  que  les 
autres  Etats  voifins,  il  prévit  aifement  que  l'on 
ne  pouvoit  guérir  les  derniers  fans  avoir  coupé 
racine  aux  autres  ,  &  qu'ainfi  pour  en  venir  à 
bout ,  il  étoit  néceffaire  que  les  Etats  étrangers 
y  concouruflènt  avec  ceux  de  l'Empire ,  de 
leurs  fuf&ages  &  de  leurs  travaux  :  c'eft  pour- 
quoi Sa  Majefté  fit  alliance  avec  le  Roi  très- 
■  Chrétien  &  avec  plufieurs  defdits  Princes  :  & 
depuis  plufieurs  années  Sa  Majefté  ne  travaille 
qu'à  obtenir  que  ceux  qui  y  font  intéreflèz  , 
foient  admis  avec  toute  forte  de  fureté  à  traiter 
de  la  Paix  ;  &  c'eft  pour  cela  que  Sa  Majefté  a 
été  contrainte  de  faire  la  guerre  depuis  tant 
d'années.  Guerre  qui  a  coûté  tant  de  tems ,  tant 
de  peines  &  ce  qui  eft  le  plus  déplorable  ,  tant 
de  fâng  humain.  Il  n'eft  pas  néceflàire  d'exami- 
ner ici  qui  en  eft  la  caufe,  il  ne  s'agit  pas  de 
difputer ,  nous  ne  fommes  ici  que  pour  trouver 
les  moyens  équitables  &  amiables  de  réconci- 
lier les  efprits  :  &  il  fufit  que  le  paffé  ait  inftruit 
tout  l'Univers  de  la  juftice  des  armes  Royales; 
&  l'on  pourroit  encore ,  dans  l'occafion  ,  la 
mettre  dans  tout  fon  jour;  mais  à  préfent  on  ne 
peut  s'empêcher  de  fe  plaindre  qu'après  n'avoir 
pu  obtenir  les  Saufconduits  qu'aux  dépens  de  tant 
de  fang  &  de  peines  ,  &  après  tant  d'années  de 
Guerre,  &  après  les  avoir  obtenus  fignez.  de  la 
main  &  du  Sceau  de  l'Empereur,  non  feule- 
ment pour  lefdits  Etats  fans  dtftinâion  de  mé- 
diats ou  d'immédiats ,  mais  même  généralement 

pour 
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%S/L<,  uni'Verfis  c^  fingulis  Hûgnortim  Adhisrêntibus >(]m 
?ionfunt  Status hiipe?-ii,CieJareamanuJlgHloqueoh- 
tenti  faut ,  Imper atoria  Hegiaque  fides  ,  puhlica 
PaBa  ^  'D'tphinata  ita  ex^ouanttir ,  ac  f  veirw 
eorum  fecuritate  gaudcre  debeat  pnster  folos  Im- 
ferii  Status  immediaîos ,  contra  exprejjijjinia  Sal- 
'vorum-conduBuum  verba.  Hoc  modo  vobifcuvi 
agi  cernentibns ,  merito  cjiàde?»  caut'w  dcberet  ejfe 
non  ordine  prapoftero  contraque  omnem  TraBatuum 
Tiaturam  ©*  indolem  aà  prmcipale  negotiuvt  tran- 
jîrimus,  niJiFrtelmiuarihiis  rite  adimpletis:  ve- 
riim  tamen  quoniam  anxiè  viatnrandujn  fuadent 
non  filum  ipfius  rei  necejfitas .  fed  etiam  ajfUSia 
Chriftianitatis  fufpiriis  comitata  prafentiuni  una- 
7iimia  Statuumvota  precefque ,  ut  omnes  videant 
tum  quatitum  eorum  jenteiitia  deferamus  ,  tum 
quo  fludio  promovenda  Pacis  feratur  Jacra  Kegia 
Majeftas  Suecia  ^  re  tôt  à  cum  Légat  is  Gallicis  di- 
ligejiter  commtmicatà  ,  coiifiliis  viutuis  jacienda 
fi^tuimus  feque?itia  fuxdamejita  ,  fed  ea  Lege  ut 
etiamnum  ante  replicam,  refiduis  Praliîiimarium 
di'fîderiis  débite  fatisfiat.  §luod  igitur  felix  faus- 
tumque  jubeat  ejje  Deus,  quia  C^fareis  Hominis 
Z,egatis  haud  inconveniens  vifum  efi  ut  pro  mate- 
ria  traêianda  reajfumantur ,  qui  ante  novennium 
a  Regni  SueàiS  CancelUrio  &  EkBore  Saxonia 
delineati funt  Articuli.his  eos prafentirerum fla~ 
tui  faltem  propius  accommodatos  ,  feu  Media  pro 
fupradiBo fcopo  obtinendo  rationi  (é" aquitatima- 
xi-iiie  confentanea  ponimus\  falvo  tamen  nobisca- 
terifque  quorum  intereft  Fœderatis ,  adbarentibus 
nojlris,  commutaitdi  ,  addendi  ,  demendi,  expli- 
candique ,  quidquid  ulterius  pro  communi  Face 
reflaurandâ  firmandâque  necejfarium  vifum  fue- 
rit. 


Rerponfîo  Ccefareanorum. 

^a  i7itentione  vel  fludio  Corona  Suecia  arma 
in  Imperium  inttilerit  Tknipotentiarii  defarei  fu- 
pervacaneum  exiflimant  inquirere,  cum  de  Sacra 
Ciefarea  Majefiatis  ,ejufdemque  VatrispientiJJime 
defunEli  innoceiitià  toti  Chrifiano  Orbi  fatis 
confiet ,  atque  hic  Conventus  non  ad  difceptan- 
dum  de  juflitia  Belli,fed  ad  eju/dem  compoftionem 
amiCabikm  ft  infiitutus  ;  nec  per  diSiam  Cafa- 
ream  Majeflatem  unquam  fieterit  quominus  illud 
citius  componeretur  ,  pro  ut  ipfa  &  parens  ejus 
auguftijpmus  innatâ  ipfis  manfnetudine  induBi 
femper  tnaluerunt  hella  mediis  pacatis  quam  ar- 
matis  fintri.  'Non  'vident  etiam  Plenipotentiarii 
Cafarei  quam  Corona  Sueciie  ex  eo  conquerendi 
caufam  habeat ,  quod  noji  in  omnes  pro  ejufdcm 
Tœderatis  petitos  Sahos-conduSîus  Sacra  cJfarea 
Majeflas  quantocius  confenferit  ;  mi?tus  autem 
^Uod  coticejfos  pro  Statibus  Imperii  non  ad  alios 
^uam  eidem  immédiate  fubjeBos  extendi  voluerit  : 
nam  ut  taceatur  quod  in  hos  TraBatus  a  principio 
non  aliter  quam  ut  inter  filas  Partes  prificipaks, 
-  ageretur  abfque  mentione  tôt  Fœderatorum  con- 
'venerit,  ér  eventus  doceat  Comejjîonem  tam  pro- 
fufavi  Salvorum-conduBuum  huic  rei  promovenda 
minime  profuijfe  nec  prodejfe  ,  fane  ex  Littera 
Conventionis  Praliminaris  &  ipforum  Salvorum- 
conduBuum,  pro  ut  afferitur,  haudoftendi  poteji 
eos  etiam  pro  Us  datos  ejfe  qui  non  funt  Status , 
«deoque  contra  eorumdem  exprejjijjima  verba  ali- 
ter 


pour  tous  êc  chacun  des  Adhérans  des  Royaume 
qui  ne  font  pas  Etats  de  l'Empire,  aujourd'hui  on 
interprète  la  foi  Impériale  &  Royale,  les  Pac- 
tes &:  Diplômes  publiez  de  manière ,  qu'on 
donne  à  entendre  qu'il  n'y  a  que  les  Etats  im- 
médiats de  l'Empire,  qui  puiflcnt  jouïr  de  la 
fureté  de  ces  Sauf-conduits ,  contre  les  termes 
exprès  desdits  Sauf-conduits.  Puilqu'on  a- 
git  ainfi  avec  nous ,  ne  devons-nous  pas  nous 
tenir  fur  nos  gardes,  ne  rien  faire  avec  trop  de 
précipitation,  &  ne  pas  traiter  au  principal, 
contre  ce  qu'on  a  coutume  de  pratiquer  dans 
les  Traitez,  fans  avoir  auparavant  réglé  les  Pré- 
liminaires ?  Néanmoins  comme  l'état  préfent 
des  chofes,  les  foupirs  de  la  Chrétienté,  &  les 
vœux  unanimes  des  Etats  demandent  inftamment 
que  nous  ne  diférions  plus,  pour  faire  voir  com- 
bien nous  déférons  à  leurs  inftances ,  &  avec 
quelle  ardeur  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suéde  de- 
firc  de  rétablir  la  Paix;  après  avoir  confulté  a- 
vec  les  Ambaffadeurs  de  France,  nous  avons 
dreffé  le  projet  fuivant  qui  peut  fervir  de  bazc 
au  Traite ,  mais  à  cette  condition  qu'avant 
d'entrer  en  matière,  on  fatisfaflè  au  refte  des 
Préliminaires.  Dieu  veuille  donner  un  heureux 
luccès  à  cette  démarche!  &  puifque  Meffieurs 
les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  ont  trouvé 
à  propos  que  l'on  reprît  pour  fervir  de  Canevas 
à  ce  Traité,  les  articles  que  le  Chancelier  de 
Suéde  &  l'Eleûeur  de  Saxe,  avoient  dreflèz  il 
y  a  neuf  ans  paffez,  nous  nous  en  fommes  fer- 
vis  ici ,  après  les  avoir  appropriez  à  l'état  pré- 
fent des  chofes,  comme  des  moyens  convena- 
bles &  raifonnables  pour  parvenir  au  but  que 
nous  nous  propofons ,  fauf  néanmoins  que 
nous,  &  les  autres  qui  y  ont  intérêt  &  nos  Alliez 
pourront  changer  ,  ajouter  ,  retrancher,  expli- 
quer ce  qui  paroîtra  nèceffaire  pour  le  rétablis- 
fement  &  l'afFermiCrement  de  la  Paix. 

Réponfe  des  Impériaux. 

Les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  Impéria- 
le jugent  qu'il  eft  inutile  d'examiner  ici  par  quel 
motif  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suéde  a  porté  fes 
armes  dans  l'Empire ,  puifque  toute  la  Chré- 
tienté eft  convaincue  de  l'innocence  de  Sa  Ma- 
jefté Impériale  &  de  celle  de  fon  Père  de 
pieufe  mémoire  ■■,  outre  que  l'on  eft  aflemblé 
ici  non  pour  difputer  de  la  juftice  de  la  Guerrèj 
mais  la  terminer  à  l'amiable  :  il  n'a  tenu  ni  à 
Sa  Majefté  Impériale  ni  à  fon  Augufte  Père 
qu'elle  n'ait  été  terminée  il  y  a  longtems  ,  puis- 
que, naturellement  pacifiques,  ils  ont  toiîjoUrs 
mieux  aimé  terminer  les  Guerres  par  les  voyes 
de  la  douceur  que  par  celles  des  armes.  Les 
Plénipotentiaires  Impériaux  ne  voyent  point 
quelle  raifon  la  Couronne  de  Suéde  peut  avoir' 
de  fe  plaindre  que  Sa  Majefté  Impériale  n'ait 
pas  accordé  fur  le  champ  les  Sauf-conduits  de- 
mandez pour  Çts  Alliez,  &  encore  moins  qu'a- 
près les  avoir  accordez  pour  les  Etats  de  l'Em- 
pire, elle  ne  veuille  pas  confentir  qu'on  les  é- 
tende  à  ceux  qui  ne  font  pas  immédiatement 
Sujets  de  l'Empire  ;  car  fans  dire  que  l'on  étoit 
convenu  dès  le  commencement  de  n'admettre 
dans  ces  Traitez,  que  les  Parties  principales, 
fans  faire  mention  de  cette  multitude  d' Alliez, 
&  que  l'expérience  fait  bien  voir  qu'en  accor- 
dant tant  de  Sauf-conduits,  on  n'a  rien  avancé, 
&  l'on  n'avance  rien  ,  il  fufit  de  remarquer 
qu'on  ne  pourra  faire  voir  ni  par  le  texte  de  la 
Convention  Préliminaire,  ni  par  celui  des  Sauf- 
Conduits,  comme  on  voudroit  l'infinuer,  qu'on 
les  a  accordez  pour  ceux  qui  ne  font  pas  Etats 
de  l'Empire,  &  qu'on  tâche  de  leur  donneV  u- 
Hhh  3  ne 
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l^Af.  ter  exponi.  Frofiant  pubHca  confejjioties  utrius- 
que  Partis  ah  anno  millefimo  fexcenteftmo  quadra- 
gefimo  tertio  ufque  ad  finem  fere  milkfmi  fexcen- 
tefmi  quadragefimi  quarti  Tra£iatum  Vralimi- 
narem  ,  undequacumque  rite  impletum  ejje  ,  fac- 
tamque  hinc  inde  omnium  Salvorum-conduBuum , 
caterorumque  Infirumentorum  commutât ionem; 
nihilque  aliud  qiiam  Congrejfum  utriufque  Partis 
'Legatorum  ad  traBandum  principale  7iegotium 
fupereiïe  :  qua  cum  ita  fe  haheant ,  Legati  Ca- 
fard Sahos-conduBus  pro  mediatis  comedere  non 
tenentur. 

G}uodfi  vero  Domini  Legati  Kegii  Corona  Sue- 
cia  certum  aliquem  ac  tolerahikm  numerum  pro 
quibus  taies  décidèrent  femel  pro  femper  ediderint , 
reque  cum  Hominis  EleBorihus ,  Principihus  ,  ac 
Statibus  Imperii  cemmunicatâ ,  id  citra  pra'judi- 
cium  Sacra-  Cafarea  Maieftatis  ér  illoruvt  om- 
jiiiim  fieri  pojfe ,  ér  ad  promovendum  negotium 
Pacis  pertinere  vifim  fuerit  ;  ad  conteflandam 
tanto  magis.  Sacra  Cafarea  Mapflatis  propen- 
fîj]imam  in  promotionem  TraBatuum  vohmtatem 
Plenipotentiarii  Cafarei  etiam  in  hoc  nihil  in  fe 
defiderari  pajfuri  [tint ,  ita  tamen  ut  intérim  in 
TraBatione  Pacis  procedatur  ,  neve  ex  eo  mora 
ulla  TraBatui  injiciatur ,  ér  refervata  fibi  etiam 
fuper  Articulis  a  Vominis  Legatis  Suecicis  propo- 
fitis  (  tametfi  illi  TraBatui  Schombechiam  admo- 
dum  pnt  différentes)  Jîmili  addendi ,  minuendi , 
^  explicandi  fe  ulterius  poteftate  ,  faBâque  priits 
"EleBorum ,  Principum ,  aliorumque  Statuum  Im- 
perii prafentihus  Legatis  covimunicatione ,  placet 
ut  TraBatus  hic  inchoetur  éf  concludatur. 


In  nomine  Sacrofanftx  &  Indi- 
vidux  Triniratis., 

Propofitio  I. 

Bellum  quod  inter  'Reges ,  Regnaque  Suecia  téf 
Gallia  edrumque  Fœderatos  é"  Adhicrerites  ex  u- 
na  ,  tum  Imperatorem  Romanum  ér  Domum 
Auflriacam  eorumque  Socios  éf  ajfiftentes  exteros 
^  Germanos  ah  altéra  parte ,  fat  acriter  haBe- 
nus  geftum  ejl ,  cum  omnibus  priorum  diffidiorum 
reliquiis  ab  initia  viotuum  Bobemia  vigore  pra- 
fentis  TranfaBionis  ita  componatur  ac  fipiatur , 
ut  nec  ejus  nec  ullius  alterius  rei  caufa  -vel  pra- 
textu  alter  alteri  pojlhac  quicquam  hofiilitatis  aut 
inimicitia ,  molejlia  vel  impedimenti  quoad  per- 
fonas,  Statum  aut  fecuritatem,  fer  fe  vel  per 
alies  ,  clam  vel  palam,  direBe  vel  indireBe, 
fhecie  juris  aut  via  faBi,  inimperio  aut  ufpiam 
extra  illud  (  nonobjlantibus  ullis  prioribus  PaBis  ) 
inférât  aut  inferri  patiatur  ;  fedomnes  ér  fingula 
hinc  inde  haBenus  t amante  Bellum  quam  in  Bello^ 
ver  bis,  fcriptis,  aut  faBis  illata  injuria  abfque 
omni  perfonarum  rerumve  refpeBu  itapenitus  aho- 
leantur ,  ut  quidquid  eo  nomine  alter  adverfus 
alterum  pratendere  potuiffet ,  fer^etua  fit  obli- 
vione  fei 


ii 


«te 


ne  interprétation  contraire  à  leur  texte.  Les 
Parties  ont  avoué  publiquement  depuis  l'an 
1643.  jufques  prefque  à  la  fin  de  l'an  1644.. 
que  de  parc  &  d'autre  le  Traité  Préliminaire  a 
été  accompli ,  que  l'on  a  fait  l'échange  mutuel 
des  Sauf-conduits  &  des  autres  Inftrumens,  & 
qu'il  ne  refte  plus  qu'à  tenir  le  Congrès  des 
Ambaffadeurs  des  Parties,  pour  traiter  l'afiâirc 
au  Principal  :  ainfi  les  Ambaflàdeurs  de  Sa 
Majefté  Impériale  ne  font  pas  obligez  de 
donner  des  Sauf-conduits  pour  les  Etats  mé- 
diats. 

Si  néanmoins  Meffieurs  les  Ambaflàdeurs  de 
Suéde  vouloient  uoe  fois  pour  toutes  donner 
la  lifte  d'un  certain  nombre  raifonnable  ,  pour 
lefquels  ils  fouhaitent  des  Sauf-  conduits  ,  on 
pourroit  confuker  les  Eleâeurs ,  les  Princes  & 
Etats  de  l'Empire  pour  favoir  fi  l'on  peut  les 
accorder  fans  préjudice  pour  Sa  Majefté  Im- 
périale &  pour  eux ,  &  qu'il  paroilTe  que  par 
ce  moyen  l'on  avancera  le  grand  ouvrage  de  la 
Paix  :  &  les  Plénipotentiaires  Impériaux  feront 
à  cet  égard  tout  ce  qui  dépendra  d'eux  pour 
donner  de  nouvelles  preuves  du  defir  très-fin- 
cére  qu'a  Sa  Majefté  Impériale  de  conclure  ce 
Traité  j  fans  néanmoins  que  cela  empêche 
qu'on  ne  commence  les  Négociations  &  fans 
que  cela  retarde  en  rien  le  Traité  :  de  plus  ils 
fe  réfervent  de  pouvoir  diminuer,  ajouter  & 
s'expliquer  par  raport  aux  Articles  propofez  par 
Meffieurs  les  Ambaflàdeurs  de  Suéde ,  quoi- 
qu'ils foient  diférens  du  Traité  de  Schombeck  j 
&  ils  trouvent  à  propos  que  l'on  commence  & 
termine  ici  le  Traité  dès  qu'ils  en  auront  coxn- 
muniqué  avec  les  Ambaflàdeurs  des  Eleâeurs, 
Princes  &  Etats  de  l'Empire  ici  préfens. 

Au  nom  de  la  trh-fainîe  ér  indi- 
'vi/ible  Trinité. 

'Propofîtion  L 

La  Guerre  ,  que  l'on  a  faite  avec  vigueur 
jufqu'à  préfent  entre  les  Rois  &  Royaumes  de 
Suéde  &  de  France,  leurs  Alliez,  &  Adhérans 
d'une  part,  &  l'Empereur  Romain  ,  la  Mai- 
fon  d'Autriche,  leurs  Alliez  &  ceux  qui  leur 
ont  donné  du  fecours,  tant  Allemans  qu'étran- 
gers d'autre  part ,  fera  terminée  entièrement  & 
finira  en  vertu  de  la  préfente  Tranfadtion ,  &  en 
même  tems  tous  les  démêlez  qui  font  reftez  de- 
puis le  commencement  des  troubles  de  la  Bo- 
hème, enforte  qu'à  l'avenir  on  s'abftiendra  en- 
tièrement de  part  &  d'autre  de  toute  hoftilité, 
inimitié  ,  lefion  ou  violence  fans  permettre 
qu'on  en  exerce  aucune  contre  les  perfonnes, 
leur  Etat,  ou  leur  fureté,  par  foi-même  ou  par 
d'autres,  direâement  ouindireâement,  ouver- 
tement ou  tacitement,  fous  aparence  de  droic 
ou  par  voye  de  fait,  fous  prétexte  ou  à  caufe 
de  la  prefente  Guerre  ou  de  tout  autre  motif 
quelconque,  dans  l'Empire  ou  ailleurs  hors  de 
l'Empire  ,  nonobftant  les  Conventions  précé- 
dentes j  &  toutes  les  ofFenfes  &  injures  faites 
&  reçues  de  part  &  d'autre  jufqu'à  préfent  tant 
avant  que  pendant  la  Guerre,  par  paroles,  é- 
crits,  ouadions,  refteront  abolies  fans  aucune 
diftindion  des  perfonnes  ou  des  chofes ,  enfor- 
te que  tout  ce  que  les  uns  auroient  pu  préten- 
dre des  autres  à  cet  égard  reftera  enïeveli  dans 
un  éternel  oubli  : 
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în   nomine   Sacrofancr;^   &   In- 
dividus: Trinitatis. 

Reiponfio. 

Flacet   ut    Bellum  quod  imiter  Sacram  Cafa- 
ream   Majefiateja    dr   Sacrum    Roma)!U7fi  Inipe- 
rhim ,  ejiiflem  Eleilores  ,  Frincipes  ,   ac   Status 
Imper  a ,  'Regcm  Hijpaniarum  Catholicum  dr  Do- 
muin  Aufiriacam  ex  uiiâ,  ^  SereniJJîmos  Reges 
Hegf/a^ue  Stieciie    ^   GalUis    ^   ovines  ipfirum 
Tœdcratos  ^  Adharentes ,  ex  altéra  partihus ,  ab 
aiive  7niIlejinio  fexcentejl?!70    trigefimo   hue  ufque 
fat   acriter  gejïum   e[f ,    cum    omnibus   priorum 
dijjidiortim  reliquiis,  z'igorc  praferitis  TratifaB'm- 
Ttis  ita  cornponatur  ac  fofiatur   ut   nec   ejus  nec 
vllius    alterius     rei  caufa  vel  pratextu   ex  hoc 
Sello  alter  alteri  pojlhac    quidcjuam   hoflilitatis 
aut  ivimicitiiS ,  molejli^    njel  nnpedimevti  quoad 
ferfonas  ,  Statum  ,  aut  fecuritatem  ,  per  (e  vel 
fer  altos  ,    clam  aut  palam  ,   direEie   vel  indi- 
relîe  ,  Jpecie  juris   aut   fia  faBi  ,   in   ïmperio 
aut  ufpiam  extra  illud  (  nonohflantihus  uUis  fri- 
orihus  FaBis  in  contrarium  facientibus  )    ir.ftrat 
aut  hiferri  patiatur  ;  [ed  omnes  fjf  fmgula  hinc 
inde  haBenus  occafiojie  hiijus  Bc/li  verbis  ,  fcrip- 
tis ,  aut  faêîis  ,  injuri/C  illata  ahfque  omni  per- 
fonarum   reruvive    reficBu   ita  penitus  abolean- 
tur  ,   ut   quidquid  eo  nomive   alter  adverjus  al- 
terum  pr<etendert  potuiffet ,    perpétua  ft   obli- 
vione  fepultitm. 


Propofîtio  II. 

Vicijjim  Fax  ChriftiaTia,  univerfalis,  perpétua  îk- 
ter  diBos  SereniJJîmos  Reges  Eegnajue  Sueàa:  ^ 
Gallia  eorumque  Fœderatos  Imperii  Status,  ^ 
jidbierentes,  nec  non  Ssrenijjimum  Imper atorem  e- 
jus  haredts  (^  SucceJJbrcs ,  îiomuvi  Aufriacarn , 
diBosque  Socios  éj"  ajjijlentes  ,  Fegem  Hijpania- 
rum ,  EleBores ,  Frincipes  ^  Civitates  ,  ita 
mutuo  renovetur  ac  fiabiliatur  ,  adeofue  Jîncere 
ferioque  impojterum  fervettir  e^  colatur ,  ut  otnni 
ex  parte  (^  cum  univerfo  Imperio  Fomano  ami- 
citia  firma,fida  njicinitas,  <ér  fecura  fludiorum 
Tacts  cultura  revirefcant  éf  refiorefcant. 

Refponfio. 

VicijJim  Vax  Chrijliana ,  univerfalis ,  perpétua 
inter  diéîos  Sacram  Cajareatn  Majejlate-in  (^  Sa- 
crum Romanum  Imperium ,  ovines  ejufdem  EleBo- 
res,  Frincipes  ,  ac  Status  ,  Regem  Hijpaniarum 
Catholicum ,  ^  Domum  Aujiriacam  ,  omnes  ip- 
firum Fœderatos  i^f  Adhérentes ,  (ér  Reges  Regna- 
que  SueciiS  ^  Galliis  éf  omnes  ipfirum  Fœderatos 
C^  Adhérentes  ,  eorumque  Refpublicas  ,  ^  Suc- 
cejfores  ér  haredes ,  mutuo  renovetur  lé"  Jlabi- 
iiatur,  adeoque  Jîncere,  firioque  impojierum  fer- 
'Vetur ,  ut  omni  ex  parte  é^  cum  Romano  univer- 
fo Imperio  amicitia  firma ,  fida  vicinitas  ,  éf  fi- 
cura  fludiorum  Facis  cultura  revirefcant  ac  flo- 
refiant. 


Propofîtio  III. 

^iti  veto  externum  ^  inteflinum  bellum  eo 
jltexu  inter  fi  coharent  ut  «eutrum  pm  rite  com- 

pofito 


ii      ^u  nom  de  Itt  très-Sainte  &  iw 
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■tlioie    Trinité. 
Rèponfe. 


On  confent  que  la  Guerre  que  l'on  a  faite 
avec  vigueur  depuis  l'an  1630.  jufqu'à  prcfent 
entre  Sa  Sacrée  Majefté  Impériale,  l'Empire 
Romain ,  fes  Eleâcurs ,  Princes ,  &  Etats  ,  le 
Roi  Catholique  d'Efpagne  &  la  Maiion  d'Au- 
triche d'une  part ,  &  les  Rois  de  Suéde  &  de 
France  leurs  Alliez  &  Adhérans  d'autre  part, 
foit  terminée  &  finiflè  en  vertu  de  la  prélènte 
Tranfaâ:ion,&en  même  tems  tous  les  démêlez 
qui  font  reftez  depuis  le  commencement  des 
troubles  de  la  Bohême  ;  enforte  qu'à  l'avenir 
on  s'abftiendra  entièrement  de  part  &  d'autre 
de  toute  hoflilité  ,  inimitié ,  lezion  ,  ou  vio- 
lence ,  fans  permettre  qu'on  en  exerce  aucune 
contre  les  perfbnnes,  leur  Etat,  ou  leur  fureté> 
par  foi-même  ou  par  d'autres,  directement  014 
indiredlement  ,  ouvertement  ou  tacitement, 
fous  aparence  de  droit  ou  par  voye  défait,  fous 
prétexte  6c  à  caufe  de  la  préfente  Guerre  ou  de 
tout  autre  motif  quelconque,  dans  l'Empire  ou 
ailleurs  hors  de  l'Empire,  nonobllant  les  Con- 
ventions précédentes  à  ce  contraires  ;  &  toutes 
les  oflfenfes  &  injures  faites  &  reçues  de  part  & 
d'autre  jufqu'à  préfent  à  l'occaiion  de  ladite 
Guerre,  par  paroles,  écrits,  ou  aétions ,  relte- 
ront  abolies  fans  aucune  diftinâion  des  perfon- 
nes  ou  des  chofes,  enforte  que  tout  ce  que  les 
uns  auroient  pu  prétendre  des  autres  à  cet  é- 
gard,  refiera  enfeveli  dans  un  oubli  éternel. 

Tropqfîtion   1 1, 

Il  y  aura  une  Paix  Chrétienne,  univerfelle, 
&  perpétuelle ,  renouvellée  &  rétablie  entre 
lesdits  Séréniffimes  Rois  &  Royaumes  de  Suer 
de  &  de  France  leurs  Alliez,  Etats  de  l'Empire 
leurs  Adhérans ,  &  le  SérénilTime  Empereur, 
fes  héritiers  &  SuccefTeurs,  la  Maifon  d'Au- 
triche, fes  Alliez  &  Auxiliaires  le  Roi  d'Elpa- 
gnc ,  les  Eleveurs ,  Princes  &  Villes ,  &  cette 
Paix  fera  obfervée  entr'eux  fi  religieufement  & 
fincerement ,  que  vivant  de  part  &  d'autre 
comme  bons  voifms ,  il  y  ait  avec  tout  l'Em- 
pire Romain  une  vraye  &  fincére  amitié  qui 
fera  cultivée  &  augmentée  de  jour  en  jour. 

Réponfe. 

Il  y  aura  une  Paix  Chrétienne ,  univerfelle  & 
perpétuelle  renouvellée  &  rétablie  entre  Sa  Sa- 
crée Majefté  Impériale,  l'Empire  Romain, 
tous  fes  Eleéteurs ,  Princes  &  Etats,  le  Roi  Ca- 
tholique d'Efpagne,  la  Maifon  d'Autriche, tous _ 
leurs  Confédérez  &  Adhérans  d'une  part,&  les 
Rois  &  Royaumes  de  Suéde  &  de  France, 
tous  leurs  Alliez  &  Adhérans  ,  leurs  Républi- 
ques, SuccefTeurs  &  héritiers  d'autre  part  :  & 
cette  Paix  fera  obfervée  entr'eux  fi  religieufe- 
ment &  fincerement  que  vivant  de  part  6c 
d'autre  comme  bons  voifins,  il  y  ait  avec  tout 
l'Empire  Romain  une  vraye  &  fmcére  amitié 
qui  fera  cultivée  &  augmentée  de  jour  en 
jour. 

'Propofïtion  III. 

Comme  la  Guerre  du  dehors  a  une  fi  étroite 
liaifon  avec  celle  du  dedans,  que  ni  l'une  ni 

l'au- 
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ïCaJ.  pofito  haheri  pojjît,  nift  utriufque  caufa  tollantur, 
externe  vero  caufie  ah  mternis  ita  fluant  ut  ifta 
tolli  ne^ueant  niji  his  fuhlatis,  ideo  neceffum  efl 
ut  ante  omnia  a  Serenijjîmo  Imperatore  'Romano 
fer  univerfalem  ér  Hlimitatam  Amnifliam  uni- 
•verp  &  Jinguli  Status  tant  médiate  t^uam  immé- 
diate Imperio  fubjeéii ,  in  primis  qui  cum  Regihus 
Suecia  Galliave  quacumque  necejjitudine  junBi 
fuerunt  aut  etiamnum  frnt ,  E/eilores  ,  Princi- 
pes ,  Comités  ,  Barones  ,  Civitates  ,  Liberaque 
Imperii  Nohilitas ,  inter  alios  Regnum  Bohemia 
cum  annexis,  Domus  Talatina,  Wittemhergica , 
Sadenjls,  Augufta  Vindelicorum  ,  tam  quoad  Di- 
tiones  éf  bona ,  quam  quoad  Dignitates  ,  Liher- 
tates  ejf  Jura  refiituantur  plenarie  in  eum 
Jlatum  in  Jacris  ér  profanis,  in  quo  ante  exor- 
ios  anno  milkp-mo  fexcentepmo  decimo  oElavo  Im- 
perii motus  profperrime  floruere  ,  nonohfantihtis 
fed  annullatis  quihufcumque  intérim  per  profcrip- 
tiones ,  confifiationes ,  res  judicatas ,  vel  généra- 
les aut  particulares  Tra?jfaffiones ,  pr^ecipue  Pra- 
genfem,  a/iove  quocumque  modo  faiiis  in  contra- 
rium  mutationibus. 


Refponfio. 

Juxta  univerfalem,  illimitatam,  ér  inComf- 
tiis  Ratisbonenfibus  164.1.  comlujam  éf  publica- 
tam  Amnifliam  univerfi  ,  &  finguU  Status  tam 
médiate  quam  immédiate  Imperio  fuhjeili  qui  cum 
'Regibus  ér  Regni  Suecia,  ér  Gallia  quacumque 
Kecejfitudine  etiamnum  junEli  Principes,  Comités, 
"Barones  ,  Civitates  ,  JJberaque  Imperii  Nobili- 
tas,  tam  quoad  Ditiones  <ér  bona,  quam  quoad  Dig- 
Tiitates,  Libertates,  éf  Jura  refiituantur  ple- 
jiarie  in  eum  ftatum  in  facris  ér  in  profanis ,  in 
quo  ante  hoc  bellum  inter  ïviperium  Romanum  (^ 
Coronam  Suecia  exortum  floruere  j  nonohflanti- 
hus  fed  annulatis  quibufcumque  intérim  per 
frofcriptiones ,  confifcationes  ,  res  jucticatas ,  gé- 
nérales aut  particulares  Tranfadiones  ,  aliove  quo- 
cumque modo  faiiis  in  contrarium  mutationibus , 
praterquam  de  quibus  proximo  Receffu  Imperii 
anno  1641.  Ratisbome  aliter  flatutum  fuit  ,  a 
ceffata  fufpejifione  effeBus  Amniftia  ibidem  fan- 
citiS. 


Propofitio  IV. 

"Reflitutorum  in  fua  quifque  Status  juriumque 
fojfejjione  ita  frmetur  ac  flabiliaiur  ,  ut  nullius 
impoflerum  faBo  inde  dejici  pojjît  i)el  debeat; 
quod  fi  vero  quem  jure  conveniri  vel  expediri 
«ecefii  fuerit ,  ejufmodi  ineatur  jufiitia  ratio  fer 
çmnia  ut  ea  in  poflerum  abfque  omni  perfona- 
rum  rerumve  refpeBu  unicuique  juxta  funda- 
tnentales  Imperii  Loges  ^  Conflitutiones ,  pra- 
cipuè  Pacem  Religionis ,  qua  etiam  Reformati 
comprehendtmtur  ,  eoque  omnium  fupra  infraque 
de  Evangelicit  diBorum  pari  cum  iifdemjure  par- 
ticipes, aquabiliter  adminifiretur. 


l'autre  ne  peut  être  terminée  (ans  en  ôter  les 
caufes;  &  les  extérieures  dépendant  tellement 
des  intérieures  que  l'on  ne  peut  ôter  les  unes 
fans  ôter  les  autres ,  il  eft  néceffaire  qu'avant 
toutes  chofes  le  Séréniffime  Empereur  accorde 
une  pleine  &  générale  Amniftie;,  à  tous  &  cha- 
cun des  Etats  médiatement  ou  immédiatement 
Sujets  de  l'Empire ,  particulièrement  à  ceux  qui 
ont  eu  3  ou  ont  encore  quelque  liaifon  avec  les 
Rois  de  Suéde  &  de  France  ,  aux  Elefteurs . 
Princes,  Comtes,  Barons,  Villes  &  Nobleflè 
libre  de  l'Empire,  entr'autres  au  Royaume  de 
Bohême  &  aux  Provinces  annexes ,  à  la  Mai- 
fon  Palatine,  à  celles  de  Wirtemberg,  de  Ba- 
de &  à  la  Ville  d'Augsbourg,  tant  pour  leurs 
Etats  Ôc  leurs  biens  que  pour  leurs  Dignitez.,  Li- 
bériez. &  Droits,  dans  lefquels  ils  feront  entiè- 
rement rétablis  dans  le  même  état,  tant  pour 
le  fpirituel  que  pour  le  temporel ,  dans  lequel  ils 
floriflbient  heureufement  avant  les  troubles 
commencez,  en  1618.  nonobftant  tous  change- 
mens  à  ce  contraires  faits  de  quelque  manière 
que  ce  foit, depuis  ce  tems-là  par  profcriptions, 
confifcations ,  fentences  générales  ou  particuliè- 
res, Tranfaâions,  &  particulièrement  celle  de 
Prague  ,  qui  toutes  feront  caffées  &  an- 
nullèes. 

Réponfe. 

Selon  l'Amniftie  générale  &  illimitée,  con- 
clue &  publiée  dans  la  Diette  de  Ratisbonne 
en  1641.  tous  &  chacun  des  Etats  médiate- 
ment ou  immédiatement  Sujets  de  l'Empire, 
qui  ont  quelque  liaifon  avec  les  Rois  de  Suéde 
&  de  France,  les  Princes,  Comtes,  Barons, 
Villes,  Nobleflè  Libre  de  l'Empire  font  entière- 
ment rétablis  tant  par  raport  à  leurs  Etats  &  à 
leurs  biens  qu'à  leurs  Dignitez,  Libertez,  & 
Droits  dans  le  même  état  pour  le  fpirituel  & 
pour  le  temporel,  dans  lequel  ils  floriiïoient 
heureufement  avant  le  commencement  de  la 
Guerre  entre  l'Empire  Romain  &  la  Couronne 
de  Suéde, nonobftant  les  changemens  à  ce  con- 
traires faits  de  quelque  manière  que  ce  foit  de- 
puis ce  tems  là  par  profcriptions,  confifcations, 
fentences,  Tranfaâions  générales  ou  particuliè- 
res, qui  feront  toutes  caflées  &  annullées ,  à 
l'exception  de  celles  dont  il  a  été  ordonné  au- 
trement par  le  dernier  Recès  de  l'Empire  à  Ra- 
tisbonne en  1641.  depuis  que  la  fufpenfion  de 
l'efïèt  de  l'Amniftie  a  cefTè. 

T'ropofiîion  IV. 

Ce  rétablifTement  de  chacun  dans  la  poflës- 
fion  de  fes  Etats ,  &  de  fè?  Droits  fera  fi  ferme 
&  fi  folide  qu'ils  ne  pourront  à  l'avenir  en  être 
dépouillez  en  aucune  manière  ni  par  qui  que  ce 
foit  :  que  fi  l'on  efl:  obligé  d'agir  en  juflicc 
pour  ou  contre  quelqu'un,  ce  fera  en  toutes 
chofes  de  telle  forte  que  la  juftice  foit  rendue-  é- 
galement  à  chacun  fans  aucun  égard  des  per- 
fonnes  ou  des  chofes ,  &  félon  les  Loix  & 
Conftitutions  fondamentales  de  l'Empire  ,  fur 
tout  conformément  à  la  Paix  de  Religion  dans 
laquelle  font  auiîî  compris  les  Réformez,  en- 
forte  que  tout  ce  qui  a  été  dit  ci-deffus  ou  fera 
dit  ci-après  des  Evangéliques  eft  cenfé  égale- 
ment dit  d'eux. 


1<Î4J. 


Refponfio. 

Reftitutorum  in  fua  quifque  Status  Juriumque 
pojfejjione  ita  frmttur  ac  Jiabiliatur  uf  nullius 


Réponfe. 

Ce  rétablifTement  de  chacun  dans  la  pofîès- 
ûon  de  fes  Etats  &  de  fes  Droits  fera  fi  ferme  & 

fi 
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1545.  "ifoprum  faHo  inde  dcjici  pojflt  -vel  Méat ^ 
qiiod  fi  i>sro  qitcm  jure  conveniri  vel  expediri 
liccejje  ftierit ,  ejuft.iodi  incatiir  jujli/ia;  ratio  per 
oimua  ut  ca.  inpojierum  ahj-jtie  c?nni  perjonarum 
rerumve  refpeiiu  unkuique  jiixta  pmdamentales 
Imperii  Leges  &  Confiitutioiies  pru-apiic  Pa- 
cem  Religmiis  aqualiter  admimftrctur  ;  quantum 
•vero  ad  alios  qut  Je  Reformatas  vacant  ,  Sacra 
Ci^farea  Majejtas  noti  adverfatiir  quominus  il- 
iius  c^  hujus  Pacis  henepcio  ,  fi  ipfi  velïnt  cr 
quantum  velint,  frui  pojjint. 


A4  Alt.  V.  VI.  &  VIL 

^idquid  in  his  Articula  continetiir  jura  Sua 
Ma/eftatis  é^  Statuum  Imperii  inter  fe  ,adeoque 
Leges  fundanientalis ,  ^  jiatum   ipjum  Imperii 
concernit  ;  quaruvi  rerum  caufa  vel  rat-.one  Im- 
perii cum  Coronis  exteris  veque  Bellum  fufceptum 
vel  gejium   haEienus  fuit  :  quod  fi  fuper  iifdevi 
Majefiati  fu£   cum   quibufdam   Statibus  Imperii 
dijfentionis   vel  dijjidii  aUquid    intercejferit ,   id 
jam  pridem  psnitus  compofitum  fublatum  efi ,  non 
Juperefi    ex   illis   proiter   unicam    Landgravta?n 
HaJJtie  qtits  hadie  quavis   de   caufa  contra  Ma.- 
jefiatem  Suam  jiet ,  qua  tamen  Landgravia  ?ion 
eliam  ob   rem   iji   artnis  perfcverat ,  qtiam  quod 
fibi  a  Fœdere  Suecico   recedere ,  donec  Pax  cum 
Coronis   coaluerit ,  non  ejfe  integrum  dicat  ,•  at- 
que  idcirco  non  vident  Plenipotentiarii  Cafarei  quo 
titulo  vel  fmidamento  Carona  Sueci^  quaad  bac 
a    Majefiate  fua    aliquid  prteteridat.     Sunt  in 
manihus   Conflit utiones  Impériales  ipfaque  aurea 
Sulla  ,    ex   quibus   quid  cuique  juris   co-mpetat , 
quidque  in  eleBione   Régis  Romanorum   in  Impe- 
ratorem  promovendi ,  aliifque  publias  délibérât io- 
fiihus  ac  negotiis  objervandum  fît  ,  clare  covfiet: 
his  Majeflas  fua  frmiter  infijiit  ,    ?ieque  contra 
earumdem  pra-fcripta ,  que?>!jue  EleBorum ,  Prin- 
cipum  ,   vel  Statuum  gravare  ,  fed  potius  j:ixta 
eafdem  omnes  ef"  fmgulos  protégera   (^  manute- 
nere  intendit,     ^od  fi ,  durantibus  his  tamdif- 
ficilibus    variifque    ac    diuturnis    ielli  motibus , 
contra   vel  prieter   earumdem  placita   quippiam 
contigerit ,  id  magis  ipfiufmet  Belli  (^  temporum 
injuria  éf    calamitatibus   (  a  quibus  credibile  efi 
ne  Corome  quidem  Sueciie   aut  Gallia  Status  ac 
Subditos  per  omnia  exemptas    immunefve  fuijfe  ) 
quam   intentioni    Majeflatis   fua    imputandum^ 
fed  ha  infraElianes ,  illarum  caufa  deficiejtte ,  ces- 
fatura  funt.     Si   circa   ipfas   Conftitutiones   ^ 
Leges  imperii  mutandum  ,  emsndandum  ,  inter- 
fret andum  ,   declarandumve  aliquid  fuerit  ,    <^ 
cum    ex   earumdem  Conjlitutionum    tenore    tum 
fratentione  Dominarum  Plenipotentiariorum  Sue- 
cicorum  his  ipfis   articulis   comprehenfa   non  alib 
quam  ad  plura  Comiiia  Imperialia  pertinet.    'Et 
pote(i  quidem  hoc  refp07ifum,  folidijfimis  rationi- 
hus  nixum  ,  fujpcere  ad  repellendam  circa  hanc 
materiam  omnem  ulteriorem  inftantiam  Domi?io- 
rum   Plenipotentiariorum   Suecia  :  neque   tamen 
quis  exijlimet  Majefiati  Cafarea  grave  ejfe  as- 
fentiri  iis  qua  hegihus  Imperialibus  funt  cojtfen- 
tanea. 


Propofitio  V. 

TJt  autem  omnis  in  futurum  internis  externis- 
que  motibus  caufa  pracidatur  ,  hac  fotiffimum 
requiruntur  ;   ut  fi  Res  Romanoritm    éli^endus 

ToM.  I.  fit. 
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fi  folide  qu'ils  ne  pourront  à  l'avenir  en  c:re 
dépouillez,  en  aucune  manière  ni  par  qui  que 
ce  (bit  :  que  fi  l'on  eft  obligé  d'agu  en  jufhce 
pour  ou  contre  quelqu'un  .  ce  iera  en  routes 
chofcs  de  telle  (bne  que  la  jullice  ibit  rendue  é- 
gaiemcnt  à  chacun  (ans  aucun  é<;ard  des  per- 
sonnes ou  des  choies  ,  &  félon''  les  Loix  & 
Conllitutions  fondamentales  de  l'Empire,  lijr 
tout  conformément  à  la  Paix  de  Religion  ;  & 
quant  à  ceux  qui  fe  nomment  Réformez  ,  Sa 
Majefté  Impériale  ne  s'opofe  pas  à  ce  qu'ils 
jouifTent,  s'ils  le  veulent  &  autant  qu'ils  le  vou^ 
dront  du  bénélîce  de  Ja  Paix  de  Religion  &  de  ' 
celle-ci. 

Aux  Art.  V.  VI.  &  VIL 

Tout  ce  que  ces  Articles  contiennent  ,  con- 
cerne les  droits  de  Sa  Majefté  Impériale  ,   & 
des  Etats  de  l'Empire  ,  &  par  conféquent  les 
Loi.\-  fondamentales  &  l'état  même  de  l'Empire^ 
par  raport  aufquels  il  n'y  a  eu  aucune  Guerre 
jufqu'à  préfent  en  faveur  de  l'Empire  avec  les 
Couronnes  étrangères  :  que  fi  Sa  Majefté  a  eU 
à  cet  égard  quelques  démêlez  avec  quelques  E- 
tats  de  l'Empire,  ils  ont  été  déjà  accommodez, 
&  il  ne  refte  à  préfent  que  la  Landgrave  de 
Hefte  qui  foit  en  Guerre  contre  Sa  Majefté, 
encore  ladite   Landgrave  ne  continue-t-elle  à 
être  en  armes,  que  parcequ'elle  ne  peut  quitter, 
dit-elle  ,   l'Alliance  de  la  Suéde  ,  que  la  Pai.x 
ne  foit  faite  avec  les  Couronnes  ;  c'eft  pourquoi 
les  Plénipotentiaires  Impériaux  ne  voyent  pas 
par  quelle  raifon  ni  fur  quel  fondement  la  Cou- 
ronne de  Suéde  voudroit  exiger  quelque  cho- 
fe  de  Sa  Majefté  Impériale  à  cet  égard.     N'a-r-' 
on  pas  les^Conftitutions  Impériales  &  la  Bulle 
d'Or,  où  l'on  voit  clairement  quel  eft  le  droit 
d'un  chacun  ,  &   ce  qui   doit  s'obferver  dans 
l'Eleûion  du  Roi  des  Romains  deftiné  à  l'Em- 
pire, &  dans  les  autres  affaires  &  délibérations 
publiques  .'  Sa  Majefté  les  obferve  religieufe- 
ment,  &  bien  loin  de  rien  faire  contre  ce  qui 
y  eft  prefcrit,  au  préjudice  des  Eleûeurs,  Prin- 
ces &  Etats  de  TEmpire,  elle  met  tous  fcs  foins 
à  les  protéger  &  maintenir  tous  &  chacun  d'eus^ 
conformément  ausdites  Conftitutions.  Que  s'il 
s'eft  fait  quelque  chofe  qui  leur  foit  contraire  ou 
au  delà  de  ce  qui  y  eft  prefcrit ,  pendant  les 
longues  ,    dificiles  &   diférentes  agitations  de 
cette  Guerre,  il  faut  moins  s'en  prendre  à  l'in- 
tention de  Sa  Majefté  Impériale  qu'aux  mal- 
heurs des  tems,  dont  il  eft  à  croire  que  les  Su- 
jets de  la  Suéde  &  de  France  n'ont  pas  été  en- 
tièrement exemts;  mais  ces  contraventions  ces- 
feront  dès  que  la  caufe  ceflèra.     S'il  s'agit  de 
changer,  corriger,  interpréter,  déclarer^quel- 
que  chofe  par  raport  auxdites  Conftitutions  de 
l'Empire  ,  ce  font  les  affaires  des  Diettes  de 
l'Empire  fuivant  le  contenu  desdites  Conftitu- 
tions &  ainfi  que  l'avancent  même  les  Plénipo- 
tentiaires de  Suéde  dans  lesdits  Articles.     Cette 
réponfe  qu'il  feroit  aifé  de  fortifier  de  plufieurs 
raiibns  très-folides  fufit  pour  réfuter  toutes  les 
inftances  que  pourroient  faire  dans  la  fuite  les 
Plénipotentiaires  de  Suéde  fur  le  même  fujet; 
il  n'y  a  perfonne  qui  penfe  que  Sa  Majefté  Im- 
périale ait    de  la  peine  à  donner  les  mains  3 
tout  ce  qui  eft  conforme  aux  Loix  de  l'Em- 
pire. 

Tropofitton  V. 

Pour  ôter  tout  fujet  de  trouble  au  dehors  & 

au  dedans,  il  feroit  à  propos  que  l'on  n'élife  un 

Roi  des  Romains  que  lorfque  l'Empire  fera  va- 

lii  cant; 


i^4î« 
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PRELIMINAIRES  POUR  LA   PAIX 


1^45.  fit,  non  eligatur  nijl  vacante  Imperio  ;  fi  no- 
'vx,  Leges  ferenda  veterejve  interpretancU  fm- 
rint ,  fi  BelLum  ,  belUcive  apparatus  ,  fi  Pax 
aut  Fœdcra  facienda ,  fi  publica  Ord'mibus  tri- 
buta  imponenda ,  fi  alicjuii  Imperii  Status  dig- 
nitate  bonifve  exuendus  videatnr  ,  nih'd  ho- 
Ytim  mut  cjulcquam  fimde  poflhac  unquam  fiât 
wl  admittatur  ,  tifi  cum  Comitiali  liberoijue 
omn'mm  Imperii  Ordinum  fiijfragio  &  con- 
finfin. 

Refponfîo. 

Refhimfiim  dederant  Pknipotentiarii  Cafard 
ad  quint um  articuhtm ,  placere  fi  nova  in  Im- 
perio  Leges  ferenda  ,  veterefijue  interpretanda 
fmrint ,  fi  bellum  BelUcive  apparatus  ,  fi  Pax 
am  Tœàera  facienda,  fi  publica  Ordinibm  tri- 
but a  imponenda ,  nihil  hormn  aut  fimile  quic- 
quam  pofihao  unquam  fiât  vel  admittatur , 
nifi  cum  Comitiali  liberocjue  omnium  Ordinum 
(uffraiio  cJ"  confienfu  ;  falvis  tamen  iis  qua  ad  ■ 
Jmperatorem  e?"  Collegium  ElelJorale  folum 
pertinent  ,  &  filvis  eorumdem  juribus  & 
-  praeminentiis  ;  omniatjue  intelligcndo  juxta 
morem  ab  anticjuo  in  Imperio  rcceptum.  Re- 
licjua  quA  jttnt  in  propofitione  huic  articula  ad- 
junEla  de  non  eligendo  Rege  Romanorum  nifi 
-vacante  Imperio  ,  magts  adverfantur  juribus 
Imperii  &  libertati  ElcElorum  nec  non  aurea 
BulU  &  Capitulationibus  Cafareis  ,  qttam 
mod  iifdem  fmt  conjentanea  ;  pro  ut  hoc  pro- 
cul  dubio  ipfimet  EleBores  pro  ea  qtta  pnllcnt 
in  hoc  auUoritate  ,  cum  opus  fuerit  ,  melius 
declarabunt.  Ouod  fi  etiam  aliquis  Status , 
dignitate ,  bonifque  exuendtts  vidcatur ,  contra 
illum  aliter  non  eji  procedendum ,  quam  Jècun- 
dunt  Imperii  Confiitutiones ,  df  Capitulationes 
Cafareas, 

Propofitio  VI. 

Sicut  autem  diclis  Statibus  cetera  omnia 
de  jure  competentia  Regalia  perpétua  illibata 
manebunt  :  ita  &  jus  faciendi  cum  exteris 
Fœ'iera  pro  fita  cujufque  confervatione  ^  fecu- 
ritate  fingulis  perpetuo  liberum  efio. 

Refponfio. 

Placet  ut ,  Jîcut  diEiis  Statibus  catera  om- 
nia  ipfis  de  jure  competentia  Regalia  perpetuo 
illibata  maneant ,  ita  &  jus  faciendi  cum  ex- 
teris Fœdera  pro  fua  cujufqtte  confervatione  ^ 
fecuritate  fingulis  perpetuo  liberum  fit  ,■  modo 
tamen  ea  fœdera  non  fint  contra  Imperatorem 
(^  Imperium  &  Pacem  ejufidem  publicam, 
fiamque  falvo  per  omnia  juramento  quo  quis 
Imperatori  &  Imperio  obflriQus  efl, 

Propofitio  VII. 

Et  ut  perfcElior  fit  Ordinum  inter  fe  con- 
■cordia,  quacumque  haïlenus  inter  Evangelicos 
er  Catholicos  mot»  Junt  controverfin,  ea  com- 

Wft- 


ù 


cantique  s'il  faut  faire  de  nouvelles  Loix  ou  in-  1^45. 
terpréter  les  anciennes ,  s'il  faut  faire  la  Guerre 
ou  des  préparatifs  de  Guerre  ,  s'il  faut  faire  la 
Paix  ou  des  Alliances,  s'il  faut  exiger  quelque 
contribution  des  Cercles ,  s'il  faut  dépouiller 
quelque  Etat  de  l'Empire  de  fa  dignité  oudefes 
biens,  on  ne  faflè  à  l'avenir  aucune  de  ces  cho- 
fes  ou  rien  de  femblable  qu'avec  un  confente- 
ment  libre,  &  les  fufrages  de  tous  les  Ordres 
de  l'Enipire  donnez  dans  la  Diette. 


Réponfe. 

Les  Plénipotentiaires  Impériaux  avoient  déjà 
répondu  à  l'Article  V.  qu'ils  confentoient,  s'il 
falloir  faire  de  nouvelles  Loix  dans  l'Empire  ou 
interpréter  les  anciennes,  s'il  falloir  faire  la 
Guerre  ou  des  préparatifs  de  Guerre ,  s'il  fal- 
loir faire  la  Paix  ou  quelqu' Alliance,  s'il  falloir 
exiger  des  contributions  des  Cercles ,  que  l'on 
ne  fît  à  l'avenir  aucune  de  ce.i  chofes  ou  rien  de 
femblable,  &  qu'on  ne  les  aprouvât  qu'avec  un 
confentement  libre  &  les  fufFrages  de  tous  les 
Ordies  de  l'Empire  donnez  dans  la  Diette  j  fauf 
les  chofes  qui  regardent  feulement  l'Empereur 
&  le  Collège  Eledloral  &  leurs  droits  &  Préé- 
minences j  &  entendant  toutes  chofes  félon  l'u- 
fage  établi  de  tout  rems  dans  l'Empire.  Qiiant 
aux  autres  chofes  dont  il  efl:  parlé  dans  cet  Ar- 
ticle comme  de  n'élire  un  Roi  des  Romains , 
que  lorfque  l'Empire  feroit  vacant ,  elles  font 
plutôt  contraires  que  conformes  aux  droits  de 
l'Empire,  à  la  liberté  des  Eledteurs,  à  la  Bulle 
d'Or,  &  aux  Capitulations  Impériales  ;  comme 
les  Electeurs  en  vertu  de  leur  autorité  à  cet 
égard,  le  feront  fans  doute  connoître  lorfqu'il 
en  fera  befoin.  Qi.ie  s'il  s'agit  de  dépouiller  de 
fes  biens  &  de  là  dignité  quelque  Etat  de  l'Em- 
pire, on  ne  procédera  contre  lui  que  confor- 
mément aux  Conftitutions  de  l'Empire  &  aux 
Capitulations  Impériales. 


Tropofition  VL 

Les  fusdits  Etats  refteront  à  perpétuité  en 
poïîeflion  des  Regales  qui  leur  apartiennent  :  & 
il  leur  fera  libre  de  contraiter  Alliance  avec  des 
étrangers  pour  leur  confervation  &  leur  fureté 
particulière. 


Réponfe. 

On  confent  que  ,  comme  lesdits  Etats  con- 
ferveront  dans  leur  entier  toutes  les  autres  Re- 
gales qui  leur  apartiennent,  il  leur  foit  auffi  li- 
bre de  contraéier  des  Alliances  avec  des  étran- 
gers pour  leur  confervation  &  leur  fureté  parti- 
culière ;  pourvii  néanmoins  que  ces  Alliances 
ne  foient  pas  contre  l'Empereur ,  l'Empire  ou 
la  Paix  publique  de  l'un  &  de  l'autre,  &  qu'el- 
les fe  fafTent  fans  déroger  au  ferment  prêté  à 
l'Empereur  &  à  l'Empire. 


1^ 


Tropofition  VII. 

Et  afin  de  rétablir  une  meilleure  concorde 
entre  les  Ordres  de  l'Empire,  on  terminera  en- 
tiérisment  par  ce  Traité-ci  j  fans  plus  de  délai 
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ïtf^J,  Wttmhus  utriitfcjue  Partis  conjiliis  ,  operatjue 
Jtmid  cum  hoc  Trallatti  ahfcjue  ultcriori  ad 
alios  d'datione ,  itqu'n  ^  Chriftianis ,  ita  peiii- 
tits  fùlidcme  comfonantur ,  Ht  non  dumiaxat 
de  vero  certocjue  intellcBti  diEl<£  Piicis  Religio- 
fi  nidlum  ampUtis  fitp(rfit  dubiitm  ,  fed  ç^ 
cettera  Ecclcjiaftka  &  PoUiica  gravamma- 
qui,  diEios  Proceres  tamditi  ab  invicem  diflraxe- 
runt ,  funditHs  extirpentur  ,  nuUo  Bcllorum 
femine  rcliBo  ;  qu'in  imo  fi  qf.s  impoflerum  de 
ciufmodi  rcbus  dubia  inter  eos  oriantnr  ,  ea 
qmque-,  ut  omnis  cvitetur  occajio  turbariim , 
fiomûfi  amkabdi  compofuione  ex  aqtto-honoque 
communi  expediantur.  ^ 

Refponfio. 

Placet  ut  qutecumqne  huElenus  inter  Qitho- 
licos  ^  AnguflanA  ConfeJJioni  addiShs  ac  Pro- 
teftantes  de  Pace  Religionis  cir  bonis  Ecclejïajli- 
cis  motts  [unt  controver/ïa  ,  ea  communibus 
utriufque  Partis  Conjtliis  operaque  fimul  mm 
hoc  TraUatH  abfquj,  ulteriori  ad  alios  {ji  E- 
leBoribus,  Principibtts,  ^  Statibus  ita  vifum 
ffierit  )  dilatione,  amice,  aquis  c^  Chriftianis 
modis,  ita  penitus  folideqste  componantur ,  ut 
non  duntaxat  de  vero  certoque  intelleEltt  diBie 
Pacis  Religiofi  nuUum  amplius  fitperfit  dubittm) 
fed  (^  Cittera  Ëcclefiaflica  &  Politica  Grava- 
fnina  qu£  diBos  Proceres  (^  Status  tamditi  ab 
invicem  àiftraxerunt  ,  funditus  extirpentur , 
■ntdlo  Bellorum  femine  reliElo  :  quin  imo  ,  fi 
que  impoflerum  de  ejufmodi  rébus  dubia  inter 
eos  criant ur ,  ea  quoque ,  ut  omnis  evitetur  oc- 
cafio  turbarum  ,  amicabili  compofitiom  ex 
«equo  bonoque  communi  expediantur, 

Propofitio  VIII. 

Ad,  univerfalem  quoque  pertinet  Amniftiam, 
ut  omnes  ^  finguli  tam  bellici  Offtciaks  Mili- 
tejque,  quam  Confdiarii  &  Miniftri  togati. 
Civiles,  (^  Ecclefiaftici ,  five  ex  hereditariis 
Imperatoris ,  pve  aliis  exteris  aut  Imperii 
Provinciis  oriu'ndi ,  quocumque  nomine  aut 
conditione  cenfeantur  ,  qui  Regibus  Regnifque 
Suecia  vel  Gallia  eo  modo  adhaferunt  ,  a 
Jttmmo  ad  inflmum ,  ab  infinto  ad  fltmmum , 
abjque  ullo  dijcrimine  vel  exceptione  ,  cum 
IJxoribus  ,Liberis  ,  haredibus  ,  Succejforibus , 
^  Jèrvitoribus  quoad  perfenas  &•  bona  in 
eum  vita ,  famé  ,  honoris  ,  confi:ientiie  liber- 
tatis ,  jurium ,  ac  privilegiorum  flatum  ,  qm 
emte  diBos  motus'  gavifi  funt  aut  jure  gau- 
dere  potuerunt  ,  pojiliminio  reflituantur  ;  ncc 
eorum  perfonis  aut  bonis  hujufmodt  zy.  anno- 
rum  militia  caufa  ullum  creetur  prajudicium , 
I  tdlave  aEiio  vel  accufatio  intentetur  ,  muho 
minus  ulla  pœna  damnumve  fub  quocumque 
fratextft  irrogetur. 
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&  fans  recourir  à  d'autres  Traitez ,  les  difércnds 
qui  ont  été  jufqu'à  prefent  entre  les  Evangcli- 
ques  &  les  Catholiques  ;  &  les  deux  partis  y 
contribueront  de  leurs  bons  &  équitables  avis , 
enforte  que  dans  la  fuite  il  n'y  ait  plus  de  doute 
fur  le  véritable  fens  de  la  Paix  de  Religion,  & 
que  les  Griefs  tant  Eccléliaftiqucs  que  Politiques, 
qui  ont  li  longtems  divifé  lesdits  Etats,  foienc 
entièrement  redrefïcz ,  qu'il  n'en  foit  plus 
parlé,  &  qu'il  ne  refte  de  ce  côté-li  aucune  fe- 
mence  de  Guerre;  &  fi,  contre  toute  attente, 
i!  arrivoit  encore  quelque  difpute  furcefujct, 
elle  fera  terminée  à  l'amiable  pour  éviter  toute 
occafion  de  troubles. 


Héponfe, 

On  convient  que  tous  les  démêlez  qui  ont 
été  jufqu'à  préfcnt  entre  les  Catholiques  ,  & 
ceux  de  la  Confeffion  d'Augsbourg  &  les  Prô- 
teftans  par  raport  à  la  Paix  de  Religion  &  aux 
biens  Eccléfiaftiques  ,  foient  entièrement  ter- 
minez par  ce  Traité,  fans  plus  de  délai  &  fans 
recourir  à  d'autres  Traitez  ,  (fi  les  Eledeurs, 
les  Princes  &  les  Etats  le  fouhaitent  ainfi  )  les 
deux  partis  y  contribuant  de  leurs  bons  &  é- 
quitables  avisj  enforte  que  dans  la  fuite  il  ne 
refte  plus  aucun  doute  fur  le  véritable  fens  de 
la  Paix  de  Religion ,  &  que  les  Grieft  tant  Ec- 
cléfiaftiques que  Politiques ,  qui  ont  fi  longtems 
divifé  lesdits  Etats,  foient  entièrement  redres- 
fez,  qu'il  n'en  foit  plus  parlé,  &  qu'il  ne  refte 
plus  de  ce  côté  -  là  aucune  femence  de  Guerre  : 
&  fi,  contre  toute  attente,  il  arrivoit  encore 
quelque  difpute  fur  ce  fujet ,  qu'elle  foit  teï- 
minée  à  l'amiable  pour  éviter  toute  occaiion  de 
troubles. 


Tropojttion  VIII. 

En  vertu  de  l'Amniftie  tinivérfelle  tous  & 
chacun  dés  Officiers  &  Soldats  ,  Confeillers  & 
Miniftres  de  Robe  ,  Laïques ,  &  Eccléiîafti- 
ques ,  originaires  des  Pais  héréditaires  de  l'Em- 
pereur ,  ou  de  quelques  autres  Provinces  de 
l'Empire  ou  du  dehors ,  de  quelque  rang  ou 
condition  qu'ils  foient ,  qui  ont  été  en  cette 
qualité  dans  le  parti  des  Rois  &  Royaumes  de 
Suéde  &  de  France,  depuis  le  premier  jufqu'au 
dernier,  &  depuis  le  dernier  jufqu'au  premier, 
fans  aucune  diftinélion  ou  exception ,  leurs  fem- 
mes, enfans,  héritiers,  Succeffeurs,  &  fervi- 
teurs  feront  rétablis,  quant  à  leurs  perfonnes  & 
à  leurs  biens  dans  le  même  état  de  vie,  de  ré- 
putation, d'honneur,  de  liberté  de  confcience, 
de  droits ,  &  de  privilèges  où  ils  ont  été  ou  pu 
être  avant  les  troubles;  &  il  ne  leur  fera  fait 
aucun  tort  en  leurs  biens  ou  en  leurs  perfonnes 
à  caufe  qu'ils  ont  fervi  lesdites  PuiflTances  de- 
puis 27.  ans,  on  n'intentera  contr'eux  aucune 
adion  ou  accufation  ,  encore  moins  les  con- 
damnera-t-on  à  quelque  peine  ou  dommage 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 


KÎ47. 


Refponfio. 

Placet    ut  juxta  fupradiBum    Articulum 

îertium  jamque  promtdgatam  Amniftiam  etiam 

T  o  M.  I.  om- 


m 


Réponfe. 

On  confent  qu'en  conféquence  de  l'Article 

m.  &  de  l'Amniftie  déjà  publiée,  tous  &  cha- 
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ï(?45.  omues  &  JinguU  tara  hcllki  Officiales  Mili- 
tefqtte  ,  quam  Confiliarii  &  Aiiniftri  Togati , 
Civiles  ,  &  Ecdefaftici ,  jkb  qmcumqw  no- 
mine  aut  conditione  cenfeantur  ,  ^ui  mit  al- 
terive  Parti ,  corumque  Fœderatis  &  -i4dha- 
rentibtis  toga  vel  fago  miUtaverunt ,  a  [ummo 
ad  infimuntt  ah  infimo  ad  fummum,  abjque 
ullo  dijcrimine  vcl  exceptione  ,  mm  uxori- 
bus  ,  Uberis  ,  haredibus  ,  Succejforibits  ,  & 
fervitoribtis ,  qmad  perfonas  &  bona  in  eum 
vit£  ,  fama  ,  honoris ,  confciemia  libertatis, 
jarium  ,  ac  privilegiorum  ftatum  ,  quo  mte 
diSlos  motus  gavift  fitnt  ,  aut  jure  gaudere 
potuertmt  ,  utrinque  re[îituantur  ;  nec  eorum 
perfonis  aut  bonis  hujus  militia  caufa  ullum 
creetur  prajudicium  ,  ttllave  aUio  -vel  acm- 
fatio  intentetur  ,  mtdto  minus  ulla  pœna 
damnumve  fub  qttocumque  fratexttt  irroge- 
tnr. 

Propofitio  IX. 

Omnes  &  Jtnguli  utriufque  partis  cap- 
tlvi  citra  difcrimen  fagi  vel  toga  (  interque 
eos  SereniJJÎmi  Régis  Portugallia  frMer  Prin- 
ceps  Ednardus  )  intra  menfem  a  data  ahfqae 
Ijtro  dimittanttir.  Ouod  fi  quis  ante  bos 
TraBatus  fi^b  Ijtri  fponfione  dimiffus  fue- 
rit ,  is  ,  Ijtro  nondum  fi)lMo  ,  illud  folvere 
adhuc  teneatitr  :  qui  vero  pofl  initos  hos 
TraBatHs  Ijtrum  quidem  promifit,  nondum 
tamen  dimijfus  efl  ,  is  vigore  paragraphe 
primi  abfque  lytro  dimittatur  :  five  autem  Ij- 
trum  promijfum  fuerit  Jive  non  ,  omnes  in- 
difiinEle  captivi  cttfiodia  fumptm  folvere  tene- 
Atttftr. 

Refponfio. 

Tlacet  ut  omnes  é"  fingnli  utr'tufque  par- 
tis captivi  citra  difcrimen  fagi  vel  toga 
intra,  Menfem  a  data  abfque  lytro  liberi  di- 
mittantur  :  quod  fi  quis  ante  hos  TraUatus 
fub  Ijtri  fponfione  dmijfus  fuerit  ,  is  lytro 
nondum  foluto  ,  illud  folvere  adhuc  tenea- 
tur  ;  qui  vero  pofl  initos  hos  TraBatus  Ij- 
trum  quidem  promifit  ,  nondum  tamen  di- 
fnijfus  efl,  is  vigore  Paragraphi  primi  abs- 
que  lytro  dimittatur  :  five  autem  Ijtrum 
promijfum  fuerit ,  five  non  ,  omnes  indiftinWè 
captivi  cuflodia  fitmptus  folvere  temantur. 
^  CAterum  non  agnofiunt  Legati  Ctfarei  alium 

Regem  Portugalliie  quam  Regem  Catholicum , 
ad  quem  negotium  de  liberando  Edttardo 
Bragantim  remittunt. 

Propofitio  X. 

Saitsfaïiio  Regibus  Regnifque  débita  ita 
fiât  ,  ut  pro  prmteritis  praflentnr  indem- 
nia  ,  ^  Confœderatis  fuis  in  fmuram  fe- 
cura. 
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cun  des  Officiers  &  Soldats ,  Confeil'ers  & 
Miniftres  de  Robe  tant  civils ,  qu'Eccléfiafti- 
ques  de  quelque  rang  ou  condition  qu'ils  foient. 
qui  ont  iervi  dans  la  Robe  ou  dans  l'épée  l'un 
ou  l'autre  des  partis  &  leurs  Alliez  &  adhérans, 
depuis  le  premier  jusqu'au  dernier,  &  depuis  le 
dernier  juiqti'au  premier  ,  fans  aucune  aiftinc- 
tion  ou  exception  j  leurs  femmes  ,  Enfans,  hé- 
ritiers., Succefleurs  ,  &  ferviteurs  fbient  réta- 
blis de  part  &  d'autre  quant  à  leurs  perfonnes 
&  à  leurs  biens,  dans  le  même  état  de  vie,  de 
réputation,  d'honneur,  de  liberté  de  confcien- 
ce,  de  Droits,  &  de  privilèges  où  ils  ont  été, 
ou  pîi  être  avant  les  troubles,  &  qu'on  ne  leur 
falfe  aucun  tort  en  leurs  perfonncs  ou  en  leurs 
biens  ,  à  caufe  de  leurs  fervices  pendant  la 
Guerre  ;  de  plus  qu'on  n'intente  contr'eux  au- 
cune aûion  ou  accufation ,  encore  moins  qu'on 
les  condamne  à  quelque  peine  ou  dommage 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 


Tropojîtion  IX. 

Tous  &  chacun  des  prifonniers  de  part  & 
d'autre  fans  diitindtion  d'épée  ou  de  Robe,  par- 
ticulièrement le  Prince  Edouard  frère  du  Séré- 
niffime  Roi  de  Portugal ,  feront  mis  en  liberté 
dans  un  mois  à  compter  du  jour  de  la  date  des 
préfentes,  fans  payer  aucune  rançon.  S'il  s'en 
trouve  qui  ayent  été  renvoyez  avant  la  con- 
clufion  de  ce  Traité  fous  promefle  de  payer 
leur  rançon,  &  qui  ne  l'ayent  pas  payée,  ils 
feront  obligez  d'y  fatisfaire  :  mais  ceux  qui  a- 
près  ce  Traité  auroient  promis  quelque  rançon 
&  ne  feroient  pas  encore  en  liberté ,  y  feronc 
mis  en  vertu  du  premier  Paragraphe,  fins  payef 
cette  rançon  :  enfin  tous  les  prifonniers  fans 
diftindlion  feront  renvoyez,  &  foit  qu'ils  ayent 
promis  rançon  ou  non ,  ils  feront  obligez  de 
payer  les  frais  de  leur  prifon. 

Réponfe. 

On  confent  que  tous  &  chacmi  des  prifon- 
niers des  deux  partis  foit  d'épée  ou  de  Robe, 
fans  diftindlion ,  foient  mis  en  liberté  fans  ran- 
çon, dans  un  mois  à  compter  du  jour  delà 
date  des  préfentes  :  s'il  s'en  trouve  qui  ayenc 
été  renvoyez  avant  la  conclufion  de  ce  Traité , 
fous  promefle  de  payer  leur  rançon ,  &  qui  ne 
l'ayent  pas  payée ,  ils  feront  obligez  d'y  fatis- 
faire; mais  ceux  qui  après  ce  Traité  auroient 
promis  quelque  rançon  &  ne  feroient  pas  en- 
core en  liberté ,  y  feront  mis  en  vertu  du  pre- 
mier Paragraphe,  fans  payer  cette  rançon  :  en- 
fin tous  les  prifonniers  fans  diftinélion  feront 
renvoyez,  &  foit  qu'ils  ayent  promis  rançon  ou 
non ,  ils  feront  obligez  de  payer  les  frais  de  leur 
prifon.  Au  refte  les  Ambaffadeurs  Impériaux 
ne  reconnoiffent  d'autre  Roi  de  Portugal  que  {à 
Majefté  Catholique  ,  à  laquelle  ils  renvoyent 
l'Article  qui  concerne  la  liberté  d'Edouard  de 
Bragance. 

Tropojiîion  X. 

On  donnera  aux  Rois  &  à  leurs  Royaumes 
la  fatisfacSion  qui  leur  eft  due  de  telle  forte  qu'on 
indemnife  le  paflë,  &  qu'on  donne  des  furetez  à 
leurs  Alliez  pour  l'avenir. 


Tre^ 
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Propofitio  XL 

Eon/m  Offdalibus  éf  Militi^  fihaviur  ex  a- 
quo  iér  boiio  jujia  Jito!  prietentioiies  ahj'qtie  onere 
di&orur»  'Reg7iorum. 

Propofitio  XII. 

'Eodcm  modo  "Regnorum  Fœderatis  qui  cum  tis- 

dem  ir!  armis  funt ,  cu?nprmis  illuflrijjimh  L,and- 
gravia  Hajjia  ^  Frmcipi  TrafTjfihania;  eoru7n~ 
que  MiUtiiS  >  ex  aquo  C^  honojatisfat. 

Relponfio. 

Pk?!!pote!tt!arii  Ciefarei  reJponde?it  Sacram  Ca- 
faream  Majefiatem  'Regihus  'Regnifque  ad  uUam 
fattsfaBionem  noji  teneri,  qttbi  potius  earn  a  Rc- 
giiia,  Hegrwque  Suec'ne  jtifiam  poftulandi  caufavz 
bahere  ,pro  ut  illamfiia  Majeftati ,  f  prater  op!~ 
7mnevi  hicTraiiatus Pacis  no» pcrficiatur, expres- 
se refervafit-^ac  tametji  quidem  a  TrûUatii  Schom- 
bcchiavo  quoad  hoc  pu'tcium  caufam  recidendi  ha- 
bea-rit  fufficie?ttem  >  eo  quod  Regma  RegnU7nque 
Suecia  id  quod  illi  titm  temporis  ex  mero  Pacis 
fiudio  oblattim  fuit ,  non  acceptarit ,  imo  dein- 
ccps  Bello  contra  fnani  Majeftatem  i^  facrum  Ro~ 
manuTn  Imperium ,  Regnaque  ^  Provincias  Ka?- 
redit arias  continuato  iifdem  qua  ferro  qua  flam~ 
ma  majorem  vajiitatem  inîulerit ,  majoribufque 
damnis  ^  expenps  caufain  dederit  :  J!  tawen 
EkBoribus  ,  Principibus  ,  ac  Statibus  Imper  H, 
qtiormn  maxime  intero^  ,  diBo  Trailatui  Schont- 
hekiano  in  hoc  quoque  punéîo  placeat  ijiharere , 
Vknipotentiarii  Cafarei  nihil  refragaturi  fmtt. 
Cum  Liandgravia  HaJJia  in  certas  conditiones  jam 
pridem  convejitum  eji ,  bas  adhuc  fua  Majejias 
ratas  hahet  :  Princeps  Tra?!/lha?2ia  non  perti- 
net  ad  Status  hnperii  Suecia  Confederatos  éf  Ad- 
hérentes per  Germaniam. 


Propofitio  XI IL 

TJis  ratis  prajlitifque  loca  ab  titrimque  occu- 
pata  cum  tormentis  bellicis  éy  eorum  annexis  aliis- 
que  ihi  repertis  mobilibus  fuis  quieque  priorihus  le- 
gitimis  Dominis  reddantur  '^reddita  -vero  fi've  mû- 
rit ima  five  limitanea  mediterranea  ftterint  ab  ul- 
terioribus  utriufque  Partis  prafidiis  perpétua  poll- 
hac  libéra  Junto. 


Refponfio. 

Tlacet  ut  Face  hac  conclufa  éf  p«blicaîa  loca 
ab  utraque  parte  occupata  cum  tormentis  bellicis 
^  eorum  atmexis  aliifque  ibidem  repertis  mobi- 
libus fuis  quisque  priorihus  legitimis  Domi?iis  intra 
îerminum  duorum  menfum  a  publicatione  Pacis 
reddantur  :  reddita  vero  fve  Maritima  éf  limi- 
tanea mediterranea  fuerint  ab  ulterioribus  omni- 
bus -occafone  hujus  belli  introduiiis pra:fdiis  Htrius- 
ique  Partis perpetuo  pojihac  fint  libéra. 


Propofitio  XIV. 

Dentque  omnium  belligerantium  Partitira  inlm- 

pirio 


'Propofition  XL 


i(î4î. 
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On  payera  à  leurs  Officiers  &  à  leurs  Soldats 
leurs  juftcs  prétentions  fans  que  lefdits  Royaumes 
en  loient  chargez.. 

Tropq/ïtion  XIL 

On  donnera  fatisfadion  de  la  même  manière 
aux  Alliez  des  Couronnes  qui  font  avec  elles 
en  armes,  fur  tout  aux  Illuftriflimes  le  Landgra- 
ve de  Heflè  &  le  Prince  de  Trauûlvanie,  &  à 
leurs  troupes. 

Répo"ijfe. 

Les  Plénipotentiaires  Impériaux  rcpondenr 
que  Sa  Majefté  Impériale  n'eft  en  aucune  ma- 
nière obligée  de  donner  quelque  làtisfadtion  aux 
Rois  &  à  leurs  Royaumes; bien  loin  delà  qu'el- 
le auroit  droit  de  l'exiger  de  la  Reine  &  du 
Royaume  de  Suéde,  droit  qu'ils  réfervent  à  Sa 
Majeflé  Impériale  au  cas  que  contre  toute  at- 
tente ce  Traité-ci  ne  fe  conclue  pas  j  &  quoi- 
qu'ils ayent  affez  de  raifons  de  déroger  quant  à 
ce  point  au  Traité  de  Schombeclo'^puilque  la 
Reine  &  le  Royaume  de  Suéde  n'ont  pas  ac- 
cepté alors  ce  qu'on  leur  offiroit  par  l'unique  dé- 
fit de  la  Paix,  enforte  que  continuant  la  Guer- 
re contre  Sa  Majefté  &  contre  l'Empire  Ro- 
main, les  Royaumes  &  Provinces  Héréditaires, 
ils  y  ont  porté  le  fer  &  le  feu,  &  y  ont  caufé 
plus  de  dommage  &  plus  de  .perte  queparlepas- 
fe  :^au  refte  û  les  Eledteurs,  Princes,  &  Etats 
de  1  Empire  qui  y  font  le  plus  intéreflez  jugent 
à  propos  de  s'en  tenir  fur  cet  Article  au  Traité 
de  Schombeck,  les  Plénipotentiaires  Impériaux 
ne  s'y  opoferont  pas.  On  eft  déjà  convenu  avec 
la  Landgrave  de  Helfe  de  quelques  conditions, 
que  Sa  Majefté  Impériale  ratifie  à  préfcnt  : 
quant  au  Prince  de  Tranfilvanie  ,  il  n'a  aucune 
relation  avec  les  Etats  de  l'Empire  Alliez  & 
Adhérans  à  la  Suéde  dans  l' Allemagne. 

Tropofition  XII L 

Après  que  ces  conditions  auront  été  accep-' 
tées  &  exécutées  ,  on  rendra  à  leurs  légitimes 
Maîtres  les  Places  dont  on  s'eft  emparé  de  part 
&  d'autre  avec  leurs  Canons  ,  ce  qui  en  dé- 
pend &  tous  les  meubles  qui  y  ont  été  trouvez- 
&  à  l'avenir  les  Places  rendues ,  foit  qu'elles 
foient  maritimes  ou  frontières  méditerranées  , 
feront  à  perpétuité  exemtes  de  recevoir  Garni- 
fon  de  l'un  ou  de  l'autre  parti. 

Réponfe. 

On  confent  qu'après  que  cette  Paix  aura  été 
conclue  &  publiée,  les  Plaœs  dont  on  s'eft 
emparé  de  part  &  d'autre  feront  rendues,  dans 
l'efpace  de  deux  mois  à  compter  de  la  publica- 
tion de  la  Paix,  à  leurs  légitimes  Maîtres  avec 
les  canons  ,  tout  ce  qui  en  dépend  &  les  meu- 
bles qu'on  y  aura  trouvez  :  &  que  les  Places 
rendues  foit  maritimes  ou  frontières  méditerra- 
nées feront  à  jamais  exemtes  des  garnifons  qu'on 
y  avoir  introduites  à  l'occahon  de  la  préfente 
Guerre, 

.    Tropojîtion  XîV. 

Toutes  les  troupes  des  Parties  qui  font  en  guerre 
lii  3  dans 
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l€A'i.     P'^""  ^"^'^''^  totaliter  exauSloretur;  Siiecia  Na- 
^   '      tionis  milite ,  &  quantum  e  Germanis  fro  fe  reti- 
nere  voluerit  ferenijjima  Regifia  Suecia  ,  in  fuos 
Status  tranjlato. 

Refponfio. 

Tlacet  detiique  Ut  omfiium  helligermtium  Tar- 
tium  in  Imperio  militia  totaliter  exaulioretur  , 
retento  ex  Us  qui  volejit ,  in  fuos  Status  traduBo 
tautum  numéro  quem  quaque  Varsfro  Jua  fecuri- 
tate  necepirium  judicaverit. 

Propofitio  XV. 

Tandem  ut  ftudia  Pacis  wcijjîm  reflorefcant  , 
quie  ante  anrmm  millefimum  fexcentefimum  deci- 
mum  oBavum  inter  omnes  Partes  viguere  commer-- 
cia,  cum  omnibus  inde  dependentibus  inviolabili 
prifiina  libertatis  curfui  terra  marique  modis  om- 
nibus afferantur,  remotis ,  qua  intérim  irrepfe- 
runt,  impedimentis ,  prout  in  progrep  Traçât  us 
latius  exponetur. 

Refponfio. 

Flacet  ut  qua  ante  hae  Bella  inter  omîtes  Partes 
•viguere  commercia  ,  cum  omnibus  inde  dépendent!- 
hus  inviolabili  prifiina  libertatis  curfui ,  terra 
marique  modis  omnibus  ajferantur ,  remotis  inté- 
rim ,  qua  irrepferunt ,  impedimentis  :  &  cum 
Plenipotentiarii  Suecici  ulteriorem  Jibi  de  his  ex- 
po fitionem  rejervent  ,Plenipotentiarii  Cafareieam 
fieri  defiderant,  declaraturi  fe  tum  fuper  eadem 
prout  ratio  éf  m  requiret. 


Propofitio  XVI. 

Hac  Pacificatione  exporte  'Regum  P-egnorumque 
Suecia  éf  Gallia  comprehendantur  qui  voluerint 
Principes  ér  Peges  ante  conclufionem  Tralîatus  no- 
minandi. 

Refponfio. 

Placet  ut  in  hac  Pacificatione  ex  parte  Pegum 
"Regnorumque  Suecia  ér  Gallia  comprehendantur 
qui  voluerint  Peges  ér  Principes  ante  conclufionem 
TraBatus  nominandi,  ficut  vicijjim  ex  parte  Ma- 
jefiatis  Cafarea  comprehendentur  qui  'voluerint 
ab  eadem  nominandi. 


Propofitio  XV IL     - 

'^oi  f!  poft  Pacem  banc  initam  contigerit  ulli 
Partium  vel  Fœderatorum  e^  yîdharentiumea, 
qu<s  in  fupra  diBis  articulis  promijfa  funt ,  non 
fervari  nec  ea  res  intra  Jpatium  jam  conve?iien- 
dum  pojft  amicabiliter  componi,  veljuris  difcep- 
tatione  terminari  (  qua  tame7i  via  ,  ne  fiatim  ad 
arma  concurratur  &  ut  Chriftiano  fanguini  par- 
catur ,  ante  omnia  tentari  (^  de  modo  ejus  jam 
Irait ari  éf  concludi  débet)  teneantur  tam  una 
quam  altéra  Pars  atque  utriujque  Partis  Fcederati 
ér  Adhérentes  junBis  cum  Parte  lafa  conpliis 
'uiribufque  arma:,  fine  mora  aut  tergiverfatione 
ed  repellendam  injuriant  ,flatim  atque  pofl  diBum 
fpatium  conventum  ér  f^tn  non  tranjaûam  vel 

decifmni 
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dans  l'Empire  feront  licenciées  :  &  l'on  trans-     t^^^ 
portera  dans  les  Etats  de  la  Sereniffime  Reine         ^''■ 
de  Suéde  tous  les  Soldats  Suédois  &  les  Soldats 
AUemans  qu'elle  voudra  retenir  à  fon  fer  vice. 

Réponfe. 

On  confent  que  toutes  les  troupes  des  Par- 
ties qui  font  en  G  uerre  dans  l'Empire  foient  licen- 
ciées: chaque  Partie  retenant  cependant  &faiânc 
paDTer  dans  fes  Etats  tel  nombre  qu'elle  jugera 
lui  être  neceC&ire  pour  fa  fureté. 

Tropojîtion  XV. 

Enfin  pour  feire  revivre  les  Arts  en  ufage  pen- 
dant la  PaLx ,  on  rétablira  la  fureté  du  Commer- 
ce telle  qu'elle  a  été  entre  les  Parties  avant  l'an- 
née mil  fix  cens  dix-huit  avec  toutes  fss  dé- 
pendances en  rétabliCTant  en  toute  manière  la 
libre  communication  par  mer  &  par  terre  ,  & 
en  aboliflànt  les  obftacles  qui  fe  font  introduits, 
ainfi  que  l'on  en  conviendra  plus  particulière- 
ment dans  le  cours  de  ce  Traité. 

Réponfe. 

On  confent  que  l'on  rétablifle  entre  touteis 
les  Parties  la  fureté  du  Commerce  avec  toutes 
fes  dépendances  ,  en  rétabliflant  en  toute  ma- 
nière la  libre  communication  par  mer  &  pat 
terre  ,  &  en  aboliflànt  les  obftacles  qui  fe  font 
introduits  :  d'autant  que  les  Plénipotentiaires 
Suédois  fe  réfervent  de  s'expliquer  fur  cela 
plus  au  long  ,  les  Plénipotentiaires  Impériaux 
fouhaitent  qu'ils  s'expliquent  &  alors  ils  s'expli- 
queront eux-mêmes  autant  qu'il  leur  paroîtra 
juftc  &  raifonnable. 

Tropo/ttion  XVL 

Les  Princes  &  Rois  qui  le  fouhaiteront  fe- 
ront compris  dans  cette  Pacification  de  la  part 
des  Rois  &  Royaumes  de  Suéde  &  de  France, 
en  les  nommant  avant  la  conclufion  du  Traité. 

Réponfe. 

On  confent  que  les  Princes  &  Rois  qui  le 
fouhaiteront  foient  compris  dans  cette  Pacifica- 
tion de  la  part  des  Rois  de  Suéde  &  de  Fran- 
ce en  les  nommant  avant  la  conclufion  du  Trai- 
té; comme  ceux  qui  le  fouhaiteront,  y  feront 
auflî  compris  de  la  part  de  Sa  Majefté  Impéria- 
le qui  les  nommera  avant  la  conclufion  du 
Traité. 

'Propofitîon  XVII 

S'il  arrivoit  après  la  conclufion  de  cette  Pais 
que  l'une  des  Parties,  fes  Alliez  ou  Adhérans 
n'obfervât  pas  ce  qui  eft  contenu  dans  les  arti- 
cles fusdits ,  &  qu'on  ne  pût  terminer  cet  inci- 
dent dans  le  tems  dont  on  conviendra,  foit  à 
l'amiable  foit  par  les  voyes  de  droit,  (  quiferoient 
les  meilleures ,  afin  qu'on  ne  courût  pas  d'abord 
aux  armes,  &  qu'on  épargnât  le  fang  Chrétien, 
enforte  qu'il  feroit  à  propos  de  régler  comment 
on  s'y  comporteroit  )  alors  l'une  &  l'autre  Par- 
tie, leurs  Alliez  &  Adhérans  feront  obligezd'affis- 
ter  la  Partie  lezée  de  leurs  conieils  &  de  leurs 
forces,  de  prendre  les  armes  fans  délai  pour  la 
défendre  de  toute  infulte,  lors  qu'après  le  ter- 
me 
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1^4  <•    deàfam  ,    fuer'mt   ab   injuriam  faffo  admoniH. 

Propofitio  XVIII. 

In  horum  omnium  <ir  fingulorum  jidevi  ma'pis- 
^ue  rohur  hijlriimaita  Pacis  manihus  ç^  j'gillis 
utriufque  Partis  Le^atorum  muitita  flatim  hic  inu~ 
tuo  extradentur  ,  eoriim  ralihahitiojies  a  Regi- 
hus  Suecia  Galliiecjue  <ér  eorum  Pœderatis  ,  tum 
ab  hnperatore  éf  Ordinihus  Imperii ,  ut  moris  e(l, 

pgnatis  intra Menfes  a  data coîm- 

wutcntur  :  has  denique  commutatas  puhlicatio  éf 
executio  Pacis  excip!a?it  &  fe^uantur. 
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me  fixé  la  chofe  n'ayant  point  été  tcttninée.  ils    iÇa^ 
en  Teront  requis  par  celui  qui  aura  été  Iczé. 

Tropofitïon  XVIII. 

En  fdi  de  tout  ce  que  defrus&  pour  y  donner 
d'autant  plus  de  force,  on  délivrera  ici  mutuel- 
lement au  plutôt  Icsindrumens  de  la  Paix  lignez' 
de  la  main  &  fcélez  des  armes  des  Ambafladeurs' 
des  Partiesj&  félon  la  coutume  les  Ratifications' 
de  la  part  des  Rois  de  Suéde  &  de  France  & 
de  leurs  Alliez,  &  de  la  part  de  l'Empereur  & 

de  l'Empire  feront  échangées mois  après 

la  date &  auilitôt  après  l'échange  des  Ra- 
tifications l'on  publiera  &  l'on  exécutera  la 
Paix. 


Refponfio. 

In  horum  omnium  ^  Jingulorum  fidem  majus- 
que  rohur,  Injirume?!ta  Pacis  manihus  ^ jigillis 
«triufque  Partis  'Legatorum  firmata  Jlattm  hic 
mutuo  extradantur  ,  atqite  ex  illo  moviento  Fax 
frma  (é"  rata  ft ,  éf  arma  cejjent ,  atque  inté- 
rim ad  hune  finejn  citius  ajpquendum  parcendum- 
que  Sanguini  Chrifiiano  de  brevi  ac  aquo  armis- 
titio  conveniatur  .,  ita  tamen  ut  in  ïraPatione 
ipjîus  Pacis  ftniul procedatur  :  nevé  ex  eo  mora 
alla  Pacis  TraBatui  hijiciatur  ,  eorum  vero  con- 
firmationes  tam  ah  Imperatore  ac  Imperii  Statt- 
hus  quam  P.egibus  Regnifi^ue  Suecia  ac  Ga/lia, 
eorum  denique  Ordi?iibus  (éf  Statihus  ,  ut  moris 
eji^juxta  formulas  concipiendas  jignatiE  intra  duos 
7nenfes  a  data  hujus  comniute?itur  :  has  denique 
commutatas  puhlicatio  ^  executio  Pacis  excipiat 
^  fequatur. 

His  ita  declaratis  fi  Corona  Suecia  acquieverit, 

^  ea  qua  illi  incumbunt  débite  prafiiterit ,  non 
dubitant  Plenipote?!tiarii  Cafarei  quin  Pax  utri- 
que  Parti  konorifica ,  firma ,  ac  perpétua  coalitu- 
rafit ,  ^  omnia  ea  commoda  exiride  proventura, 
qua  Domini  Legati  Suecici  Imper atori  çir  Imperio, 
totique  Orbi  Chrifiiano  augurantur.  Ofnabrugts 
l6.  Oéîob.  1645. 


Réponfe. 

En  foi  de  tout  ce  que  delTus  &  pour  y  don- 
ner d'autant  plus  de  force  on  délivrera  ici  mu- 
tuellement au  plutôt  les  inflrumens  de  Ja  Paix 
fignez  de  la  main  &  fcelez  des  armes  des  Am- 
bafladeurs des  Parties; dès  ce  moment-là  laPaix 
fera  cenfée  conclue  &  arrêtée  ,  les  hoftilitez 
ceflèront  :,  &  pour  parvenir  d'autant  plutôt  à 
ce  but  &  épargner  le  fang  Chrétien ,  on  con- 
viendra d'une  courte  Trêve  qui  n'empêchera 
pas  qu'on  ne  travaille  à  la  concluiîon  de  la  Paix: 
l'échange  des  ratifications  tant  de  la  part  de 
l'Empereur  &  de  l'Empire  ,  que  de  celle  des 
Rois  &  Couronnes  de  Suéde  &,de  France 
fouffignczjfuivant  la  coutume  &  félon  le  for- 
mulaire qui  en  fera  dreflë  feront  échangées 
deux  mois  après  la  date  des  préfentes  ;,  &  aulîî- 
tôt  après  l'échange  defdites  ratifications  l'on  pu- 
bliera &  l'on  exécutera  la  Paix. 

Si  la  Couronne  de  Suéde  aquiefce  à  ce  qui 
eft  déclaré  ici,  &  fi  elle  exécute  fidèlement  fes 
oblig-ations ,  les  Plénipotentiaires  Impériaux  ne 
doutent  pas  qu'il  n'y  ait  bientôt  entre  les  deux 
Partis  une  bonne ,  ferme  ,  honorable  &  perpé- 
tuelle Paix,  &  qu'il  n'en  réfulte  tous  les  avan- 
tages que  Meilleurs  les  Ambafladeurs  de  Suéde 
augurent  devoir  arriver  à  l'Empereur,  à  l'Em- 
pire, &  à  toute  la  Chrétienté.  A  Olbabrug 
le  \6.  Oûobre  1645. 


Senfus  conditionum  a  Suecis  Pleni- 
potentiariis  propofitarum. 


Sens  des  conditions  propofées  par  les 
Plénipotentiaires  de  Suéde. 


^~^  miti 


I. 


_  Jet  bellum  u?tà  cum  omnibus  reliquiis  éffo' 
mttibus  inde  a  turbis  Bohemicis  exortis. 


I. 


QUe  la  Guerre  cefîè  avec  tous  les  reftes  de 
^  femences  de  troubles  qui  étoient  des  fui^ 
tes  de  ceux  de  la  Bohême. 


II. 


Sit  perfeda  amicitia  éf  F'"'  Chrifliana  inter  Im- 
ferium  ér  Pegnum  Suecia  ,  qu<e  inviolahiliter  ah 
occafimne  omni  turbandi  &  abrumpendifervetur. 


III. 

"Ut  omnia  refiituantur  in  prifiinum  Statum  , 
'emnefque  fomites  belli  tollantur. 


II. 


Qu'il  y  ait  une  fincére  amitié  &  Paix  Chré- 
tienne entre  l'Empire  &  le  Royaume  de  Suéde 
qui  foit  obfervée  religieufement  fans  que  l'on 
donne  aucune  occaGon  de  la  troubler  ou  de 
la  rompre. 

III. 

Que  toutes  chofes  foient  remifës  en  leurpre- 
mier  état  ,  &  que  l'on  éloigne  toutes  les  occa- 
fions  de  guerre. 


IV.  I» 


IV.  Qu'en 
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IV. 


In  fpecie  "Regnum  Bohemi<e ,  Domus  Valat'ma, 
Wirtemberika ,  Badenfis,  Civitas  Augufiana  res- 
tituantur  ,  tara  quoad  ditiones  ^  hona ,  quam 
dignitates  &  jura  tam  in  Eccîefaftkis  cjuam  Fo- 
Jiticis,  in  eum  flatum  in  quo  ante  hocB-llumflo- 
ruerunt ,  ét'injpecie  annum  l5l8.  nec  attenda- 
tur  etiam  ft  profcriptiones  contra  intentatafuerint, 
aut  ^ua  in  rem  judicatam  tranfierint. 


IV. 

Qu'en  particulier  le  Royaume  de  Bohême , 
la  Maifon  Palatine,  celle  de  Wirtembergj  cel- 
le de  Bade,  &  la  Ville  d'Augsbourg  foicnt  ré- 
tablies tant  par  raport  à  leurs  Etats  &  leurs 
biens,  qu'à  leurs  dignitez  &  à  leurs  droits  dans 
les  chofes  Ecclefiaftiques  &  Politiques,  dans  le 
même  état, où  elles  étoient  heureufement avant 
cette  Guerre,  fpécialement  en  1618.  i'ans  s'ar- 
rêter aux  profcriptions  à  ce  contraires  ni  aux 
Sentences  rendues. 


I 


i(Î4;. 


V. 

Ut  omnia  tonferveniur  in  eo  ftatu  ,  ohfervetur 
jujiitia  aquahilis  ér  ?««  neligionis  tam  Frotes- 
tantihus  inter  quos  &  Seformati  comprehcndun- 
tur ,  quant  Catholicis. 


VI. 

Si  quid  controverfia  exoritur  ,toUatur  fer  com- 
paptionem  amicam. 

VII. 

Fotejias  ferendi  ér  interfretandi  leges  ad  Co- 
mitia  pertineat  ,  nulla  frojcriptio  extra  illa  ac 
fine  Statihus  duernatur ,  nulla  colleEliS  amplius 
abfque  illis  infiituantur ,  ad  omnia  Status  admit- 
tantur  cum  jure  fuffr agit,  abfque  illis  nec  Bellum 
nec  Fax  conflit uatur  ,  aut  Fcedera  fiant. 


VIII. 

Statibus  liceat  ad  fecuritatem  fu-i  ér  tmperii 
Vœdera  inire. 


IX. 

Non  eligatur  "Rex  Uomamrum  ,   nifi  vacante 
Imperio. 


X. 


Eorum  qui  cum  facra  Regia  Majeftate  Suecia 
Arma  fociarunt ,  in  fpecie  Landgravii  HaJJiie  ér" 
Ragotzii,  fpecialis  horum  ratio  habeatur. 

XI. 

Amniftia  generalis  éf  illimitata  eorum  qua  ac- 
(iderunt. 

XII. 

Captivi  dimittantur,priecipttè  Eduardus  frater 
Régis  Portugallia. 


XIII. 

Miniftri  qui  Corona  Suecia  Jîve  fago ,  five  to- 
ga  firvierunt ,  etiam  qui  funt  ex  terris  Haredita- 
riis  Iwperatoris  cum  omnibus  fuis  rejlituantur ,  é)" 
extra  periculum  fint. 


Afin  que  toutes  cliofès  foient  confervéesdans 
cet  état ,  que  l'on  rende  la  Juftice  impartiale- 
ment, &  que  l'on  obfefve  la  Paix  de  Religion 
tant  à  l'égard  des  Proteftans,y  compris  les  Ré- 
formez qu'à  l'égard  des  Catholiques. 

VI. 

S'il  furvient  quelque  différend ,  qu'on  le  ter- 
mine à  l'amiable. 

VII. 

Que  la  puifTance  d'interpréter  les  Loix  foit 
refervée  à  la  Diette  de  l'Empire ,  que  l'on  ne 
décrète  aucune  profcription  fans  fon  confente- 
ment,  qu'on  ne  fafTe  aucune  colleâe  fans  l'a- 
voir confukée,  que  la  Diette  donne  fon  fufrage 
en  toutes  chofes  ,  &  qu'on  ne  fafle  ni  Guerre 
ni  Paix  ni  Alliances  fans  elle. 

VIII. 

Qu'il  foit  permis  aux  Etats  de  l'Empire  de 
faire  des  Alliances  particulières  pour  leur  fureté 
&  celle  de  l'Empire. 

IX. 

Qu'on  n'élifë  point  de  Roi  des  Romains  .que 
lorfque  l'Empire  fera  vacant. 

X. 

,  Que  l'on  ait  égard  à  ceux  qui  ont  joint  leurs 
armes  avec  Sa  Majefbé  Suédoiie,  fpécialement 
au  Landgrave  de  Hefîè  &  au  Prince  Ragotski. 

XL 

Que  l'on  accorde  une  amniflie  générale  & 
illimitée  par  raport  à  tout  ce  qui  s'eft  pafTé. 

XII. 

Que  l'on  mette  les  prifbnniers  en  liberté.par- 
ticuliérement  Edouard  frère  du  Roi  de  Portu-. 
gai. 

XIIL 

Qu'on  rétabliiTe  dans  tous  leurs  biens  ceux  qui 
ont  fecouru  la  Couronne  de  Suéde  foit  dans 
l'épée  ou  dans  la  Robe ,  même  ceux  qui  pour- 
roient  être  des  païs  Héréditaires  de  l'Empereur, 
&  qu'ils  ne  foient  nullement  inquiettez. 


XIV.  Uf 


XIV.  Que 
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XIV. 

XJt  commercia  libéra  fint  ,Tehnia  xova  ^  one~ 
m  tollantur. 

XV. 

Sat'isfaBio  detur  Corojiis  Ha  ut  pro  praterith 
prajlentur  indemnia  ^  fecuntas  infuturum. 


XV. 

Officialibus  ^  militiàs  certa  pecuniafumma  nu- 
meretur  iifjue  fatisjiat. 


XVII.       , 

Comprehendantur  in  hoc  traiiatu  pofiea  nomi- 
nandi. 


XIV. 


Que  le  commerce  foit  libre  .  &  qu'on  abo- 
hfle  les  nouveaux  impôts  &  péages. 

XV. 

One  l'on  donne  fatisfadion  à  la  Couronne  de 
iuede,  c'eft  à  dire  qu'on  Tindemnife  du  paffé 
&  qu  on  lui  donne  des  furetez  pour  l'avenir. 

XVI. 

m.        ^^  ^'°"  '^'^"Pte  une  certaine  fomme  d'ar- 
II    gent  aux  OflSciers  &  aux  troupes  pour  les  fatis-  , 


XVII. 


,^        Que  ceux  que  l'on  nommera  d-après  Ibietlt 
Jl    compris  dans  ce  Traité. 


i<Ï4î' 


Civitatum  Imperiâlium  Hanfeatica- 

rum  Monita  in  pun£to  com- 

merciorum. 


Avis  des  Villes  Impériales  Anféati^ 
ques  fur  l'Article  du  Commerce. 


/'H  cdmmèrciorum  ïitpote  inedii  ad  VrovinciaruiH 
defolatarum ,  hoviinumque  inteflini  Belli  tempo- 
re  penitiis  exhauftorum  refiaurationem  &  incre- 
<mentii7n,'vicinitatifque  in  vigore  fiio  confervanda 
wnculum  haud  impedito  Itheroque  curfu ,  non  mo- 
do facri  Romani  Imperii  Germanica  Nationis  ei' 
que  adpertinentium  memhroruin  fiimmi  infimiqus 
vrdinis  -,  fed  etiam  finitimorum  Regxorum  , 
maximum  verj'are  interèjfe  ,  pratér  infallihilem 
ixperientiam  ,  ex  eo  quoque  manifeflè  compréhen- 
ditur ,  quoi  Civitatum  împerialium  g^  Hanfeati- 
carum  utpote  quas  primo  ^  dire&o  concernunî 
informationes ,qua  ratio7ie  neinpe  commercium  pêne 
collapfum  reflabiliri  atque  in  priJH?ium  i)igoreni 
rediici  queàt ,  laudatijjime  Jît  relidufn  ^  com- 
vnffum.  Sicuti  vero  earumdem  Civitatum  Legati 
infignem  in  eo  folHcitudinem  gratis  devotifque  ani- 
mis  agnofcunt ,  meritoque  jîhi  cura  hahent  ut  of- 
Rcio  [uo  hac  in  farte  fatiïfacia^it ,  ita  hoc  ipji  op- 
tima  fane  intentione  in  animum  revocandum  pu- 
tant ,  quod  commercia  ahfque  libertate  diUarum 
Civitatum  ,  nec  non  fecuritate  viarum  >  terra , 
marique ,  ipjorum  denique  Commerciorum  immu- 
nitate  ,  utpote  in  quitus  omnibus  illorum  quaf 
anima  ,  vit  a  ,  éf  incrément  um  Jîtum  ejl,  haud 
fubjiflere  poJ]i7it ,  fed ,  in  far  apum  fumo  fugata- 
rum,  ad  extera  oneribus  haud  obnoxia  loca,  ad 
internum  dedecus  léf  damnum  profligatadivertan- 
tur.  Si  itaque  illapariterque  omnia  inde  proma- 
naJitia  commoda  reduci  &  confervari ,  fmulqus 
motus  in  contrarium  ev'entum  metuendi pracaveri 
'  debeant ,  tum  fcuti  per  fe  Chriflianum  jufum  ^ 
aquumcfl,  ita  inevitabiUs  exigit  necefïtas  I.  ut 
omnium  é^  fvgu/arum  Civitatum  împerialium  (^ 
'Hanfeaticarum,fve  hte  fint  médiat  a, five  immédia- 
te,  jura  tamintra  quam  extralmperiuni ,in  Ec- 
clefafticis  acquifta  éf  haBenuS  exercita ,  earum- 
demque  libertas  farta  teBa  conferventur  ,  belli 
vero  t empare  de  flatu  fuo  dejeiia  prafdiis  aliifve 
modis  gravât  a  in  eum  fatum  quo  an7io  i6lS. 
fuerunt  in  omnibus  i^ per  omnia  {refervatistamen 
quantum  ad  médiat  as  Civitates  attinet,  cujufibet 
inpradiéîum  ufque  tempus  compétent!  Superiorita- 
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T  Expérience,  qui  ne  nous  trompe  jamais,  a 
■*-'fait  affez  connoître  quel  intérêt  non  feule- 
lement  l'Empire, la  Nation  Allemande  &  tous 
Tes  Membres  de  quelque  ordre  qu'ils  foient,mais 
encore  les  Rois  voifins  ont  au  rétabliflèmentdu 
cours  libre  du  Commerce  qui  eft  un  moyen 
de  réparer  les  malheurs  &  la  mifére  où  cette 
Guerre  inteftine  a  expofé  les  Provinces  &  leurs 
habitans  &  de  rétablir  l'union  entre  les  Voifins 
dans  toute  fon  ancienne  vigueur  :  c'eft  pour- 
quoi on  a  jugé  à  propos  de  confulter  les  Villes 
Impériales  &  Anféatiques,  du  reffort  defquelles 
eft  cette  affaire,  fur  le  moyen  de  rétablir  le  Né- 
goce tombé  &  de  lui  rendre  fon  ancienne  vi- 
gueur. Les  Ambaffadeurs  defdites  Villes  re- 
marquent avec  plaifir ,  avec  quelle  attention  on 
prend  cette  affaire  à  cœur  ;  &  fe  font  un  de- 
voir avec  raifon  de  fatisfaire  de  leur  côté  à  leurs 
obligations  à  cet  égard  ;  c'eft  pourquoi  ils 
croyent  qu'il  eft  bon  de  faire  d'abord  remarquer 
que  le  Commerce  ne  peut  fubfifter  fans  la  liber-  , 
té  defdites  Villes;  la  fureté  des  chemins  par  ter- 
re &  par  mer  ,  &  la  franchife  du  commerce 
qui  autrement ,  ainfi  que  des  abeilles  que  la  fu- 
mée difperfe,  abandonnant  la  patrie,  à  fa  hon- 
te &  à  fon  grand  dommage,  iroit  s'établir  chez 
les  étrangers  dans  des  endroits  où  il  ne  fcroit 
pas  expole  aux  chargés  &  aux  impôts.  Ainfi  fî 
d'un  côté  on  peut  réaquerir  &  conferver  ces 
avantages  &  ce  qui  en  dépend  ,  &  prendre  ô,es 
çrécautions  pour  éloigner  tout  ce  quipourroit  y 
être  contraire,  d'un  autre  côté  il  eft  jufte,  rai- 
fonnable, Chrétien ,  &  abfolument  nécelfaire  I. 
de  conferver  toutes  &  chacune  des  Villes  Anféa- 
tiques  Impériales,  médiates  ou  immédiates , dans 
l'Empire  ou  hors  de  l'Empire,dans  la  paifible  & 
ferme  poffeffion  de  leur  liberté  &  de  leurs  droits 
acquis  tant  dans  les  chofes  Politiques  qu'Eccléfias- 
tiques  &  dont  elles  ont  jouï  jufqu'à  préfent;  &: 
que  celles  qui  pendant  la  guerre  ont  été  privées 
de  leur  liberté  &  accablées  de  garnifons  ou  de 
quelqu'autre  manière,  foient  rétablies  en  tout 
&  par  tout  dans  l'état  où  elles  étoient  en  i()i8< 
(  Sauf,  par  raport  aux  Villes  Médiates ,  la  Sou- 
veraineté apartenant  à  chacune  d'elles,  jufqu'à 
Kkk  ce 
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te ,  aliove  jure  quthus  hoc  ipfo  derogatum  )  rejii' 
tuantur,  Prafidia  ahfque  omni  damno  deducantur, 
d^molitio  autem  vel  retentiofortificat'ionum duran- 
te heilo  extruBarum  ,  Civitatum  ipfarum  ita  mu- 
nit arum  arbitrio  committatur\yac  ita  Civitates  in 
his  aliifque  eas  concer?ientibus  ,conflruendis  ineum 
f.nem  fperata  Pacis  tabulis  explicité  includantur , 
ejufque  omni  meliori  modo  participes  reddantur. 

Secundo,  ut  quoqve  omnia  tam  in  Imperif  quam 
in  vicinis  Regnis ,  Terris,  éf  Provinciis  ad<]uifita 
privilégia,  nec  non  ifiter  illa  <!^  pradiSias  Impé- 
riales Hanfeaticafque  Civitates  interve  ipforum 
Status  ér  Civitates  invicem  ér  promovendo  com- 
mercio  compofita  Pada  falutaria ,  Cotiventiones , 
TranfaBiones,  Ordinationes ,<àr  Statuta,  Ufià  cum 
eorum  vigore  in  diverfts  locis  extruBis  ér  ereBis 
Contoriis  five  àomibus  wercatoriis  ,  mediante  hac 
generali  Pacificatione  ,  omni  meliori  modo  ftabi- 
liantur  confirtnenturque. 

Tertio.  E  contrario  omnia  qua  ad  impedimen- 
tiim  Commerciorum  ,  commeatus  praclujionem  , 
•viarum  publicarum ,  violent am  depulfionem  veBo- 
rum,  navigantium,  vel  euntium  ,  aliifque  pluri- 
bus  vjodis  in  Civitatum  Imperialium  vel  Hanfea- 
ticarumprajudicium  ah  anno  1^18  [ratione  vero 
cafuum  <^  gravaminumjam  antein'pidicio  contra- 
diBorio  pendent ium  fuo  cuique  jure  falvo  )  tajn  in 
navigalibus  aqiiis  ,  fluminihus  ,  portubus  ^  ojiiis 
in  &  extra  Imperium  ;  ita  quis  tam  etiam  in 
vicifiis  Regnis,  Provinciis,  ér  Ditionihus,  quam 
viis  publias  inflituta ,  introduBa  ,  a^  attentata 
funt  ,uti  id  ipfum  faBum  efi  impofitione  novorum 
^  auBio7ze  vcterum  veBigalium,  tranjlatione  lér 
muhtplicatione  antiquorum  ad  exfolutionem  telo- 
nii  defimatorum  locorum,  introduBione  licentia- 
rum  ,  r'ecognitionum  ,  difcretionum  ,  mediorum 
hellicoriim,  pedagtorum  ,  necejjitate  appellandi, 
velprater  morem  vel  laxandi  veldimittendimer- 
ces  profit endi ,  détentions  navium  g^  mercium , 
aliifque  fimilibus  gravaminibus  fub  quocnmque  no- 
mine  five  defaBo  éf  occafone  belli  five  medianti- 
bus  citra  tamen  confenfum  quorum  interêfi  impe- 
tratis  concejjîonibus  ,  vel  alits  quocumque  titulo 
aut  pratextu  introduBis  aut  tentatis  ;  quorum 
■numéro  etiam  illa  in  Rheno  de  novo  introduBa 
cj^  auBa  exaBiones  jlapularia ,  mtllatenus  vero 
ea  qua  pro  fluminum  <!^  viarum  ,  femitarum  , 
PontiUmque  utili  (^  ?!ecejfaria  confervatione 
c5-  reparatione  ubivis  locorum  impofita  ,  ér 
in  prafens  realiter  recepta  ,  multo  minus  qua 
in  Civitatihus  partim  certis  privilegiis  ér  paBis; 
partim  longo  ufu  ^  ebfervantia  funt  introduBa, 
^  diuturno  hoc  belli  îempore  vel  aliâ  -necejjitate 
publicâ  ita  exigente  principaliter  lé"  direBo  Cives, 
Incolas  éf  Suhditos  duvitaxat  concernentiaonera, 
vel  confumptionum  média  ,  aliaque  id  genus  im- 
poftiones  ,  qua  cum  prafatis  direBo  contra  pere- 
grinos  éy  in  viercibus  impofitis  teloniis  ér  oneribus 
confundi  éf  comparari  no?i  debent,  intelliguwtur  ^ 
f  militer  ereBione  ?iovorum  fortalitiorum  ,  telo- 
iiiorum ,  machinarum  fluminihus  vel  ripis  impo- 
fitarum,  claufularum ,  repagulorum  ,  collocatione 
navium  belHcarum,  aliifque  mediis  coaBivis;  non 
minus  etiam  ahufu  "Bulla  Brabantina ,  aliis  re- 
pre/aliis,  arrejlis,  eoque  nomine  decretis  ,com7ms- 
fionihus  ,  inquifitionihus  aliijque  co?!tra  Civitates 
in  Caméra  împeriali  emanatis  procejjihus  execu- 
tionis,  nec  non  in  ^  extra  Imperium  ^prafertim 
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ce  tems-là  &  tout  autre  droit ,  auxquels  on  ne 
prétend  pas  déroger)  que^  fans  leur  caufcr  au- 
cun dommage,  l'on  en  fafle  fortir  les  GarnifonSj 
&  qu'il  foit  libre  auxdites  Villes  de  faire  démo* 
lir  ou  de  conferver  les  fortifications  conftruite» 
pendant  la  Guerrej,enfin  que  lefdites  Villes  foient 
comprifes  à  cet  égard  j  &  pour  tout  ce  qui  les 
concerne  dans  le  Traité  de  Paix  que  l'on  doic 
conclure  à  cet  effet ,  enforte  qu'elles  y  ayent 
part  autant  que  faire  fe  pourra. 

II.  Qu'au  moyen  de  cette  Paix  générale  les 
privilèges  acquis  tant  dans  l'Empire  que  dans  les 
Royaumes j  Terres, &  Provinces  voilines,  les 
Accords  falutaires  faits  entre  lefdites  Villes  An- 
féatiques  &  leurs  Etats  &  Villes  pour  l'encou- 
ragement du  Commerce  ,  les  Conventions  > 
Tranfadtions,  Ordonnances  &  Statuts,  foient  ré- 
tablis &  confirmez,  dans  toute  leur  vigueur  & 
de  la  manière  la  plus  authentique,  &  en  même 
tems  les  Comptoirs  ou  Magaxins  érigez.  &  cons- 
truits dans  plufieurs  endroits. 

m.  Que  l'on  aboliflè  tout  ce  qui  peut  caufcr 
quelque  empêchement  au  Commerce,  de  fer- 
mer l'entrée  aux  vivres  ,  de  faire  violence  fur 
les  routes  publiques  aux  Chartiers ,  Bateliers ,  & 
Voyageurs ,  ce  qui  a  été  pratiqué  en  plufieurs 
manières  au  defavantage  des  Villes  Anféatiques 
&  Impériales  depuis  1618.  (Sauf  le  droit  d'un 
chacun  dans  les  cas  &  grieft  pendans  dès  avant 
ce  tems-là  en  jugement  contradiâoire)  tant  fur 
les  eaux  navigables ,  &  fur  les  fleuves ,  dans  les 
ports  &  bouches  des  fleuves  que  dans  les  routes 
publiques  dans  &  hors  l'Empire,  &  dans  les 
Etats ,  Terres ,  &  Provinces  voifines  ;  ce  qui 
s'eft  fait  en  établiffant  de  nouveaux  droits  &  en 
augmentant  les  anciens,  en  transférant  &  mul- 
tipliant les  lieux  deftinez  à  lever  ces  droits,  en 
introduifant  les  permiffions  ,  connoiflemens  , 
difcrétions,  rétortions  &  autres,  en  obligeant 
les  vaifleaux  à  aborder  &  enfuite  à  décharger 
contre  la  coutume,ou  les  renvoyant  après  avoir 
déclaré  leurs  marchandifes,  en  retenant  fou  vent 
les  vaifleaux  &  leurs  charges,  &  par  tels  autres 
moyens  femblables  qui  font  autant  de  griefs  fon- 
dez fur  des  concelTions  obtenues  foit  de  fait  & 
à  l'occafion  de  la  Guerre,  foit  du  fçu  mais  fans 
le  confentement  des  intéreflèz  ,  &  introduits 
fous  quelque  autre  nom  ou  titre  que  ce  foit  i  de 
ce  nombre  font  aufTi  les  nouvelles  exaâions  in- 
troduites par  raport  aux  étapes  le  long  du  Rhin, 
du  nombre  defquelles  on  ne  met  pas  les  péages 
utiles  &  néceflaires  établis  pour  l'entretien  &  la 
réparation  des  fleuves,des  chemins  &  des  Ponts, 
&  réellement  aprouvez,  ni  les  autres  droits  qui' 
ont  été  établis  dans  les  Villes,  en  partie  en  vertu 
de  privilèges  jconflans  ou  acquis ,  en  partie  in- 
troduits par  un  long  ufage  ou  par  la  nécefîîté 
de  cette  longue  guerre,  qui  concernent  parti- 
culièrement &  direâement  les  Citoyens,  Habi- 
tans  &  Sujets  defdites  Villes  &  qui  ne  font  autre 
chofe  que  des  impôts  fur  les  confomptions  & 
autres  de  ce  genre  qu'on  ne  doit  pas  confon- 
dre avec  les  charges  &  impofitions  dont  il  ell 
parlé  ci-deflus  &  qui  concernent  direûement 
les  étrangers  &  les  marchandifes  j  &  du  nom- 
bre defquelles  font  encore  les  conflruftions  de 
nouveaux  Forts  pour  fervir  de  Comptoirs,p6ur 
recevoir  les  droits,  les  machines  mifes  pour  le 
même  efifet  fur  le  bord  des  fleuves,  les  eclufes,- 
les  barrières  ,  les  vaifleaux  de  guerre ,  enfin 
tant  d'autres  moiens  violens  ;  comme  aufE  l'a- 
bus que  l'on  fait  de  la  Bulle  de  Brabant,  les  au- 
tres Lettres  de  reprefailles,  les  commiffions  & 
recherches  établies  fous  ce  prétexte ,  &  les  exé- 
cutions émanées  de  la  Chambre  Impériale  con- 
tre les  Villes  dans  &  hors  l'Empire  j  fur  tout 
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XSa<.  '^^''''  "iïJiffankh  Regnis  «^  Provinciis ,  na'vibus , 
ér  niercihus ,per  aliquod  teriipiis  hi  diëis  wiv'.ode- 
ratis  iwpojltionihus  >  nec  non  coailione  earimdcn 
©^  angariis ,  p?niHtef  detentione  pecun'iarum ,  re- 
rmn  ,  £?-  redituum  ad  Gerinanos  pertinentium , 
quoquo  il/a  nomhie  appellentur  ,  quocum^^tte  titiilo 
itut  pTiCtextu  ujlirpe?itiir  ,  iiva  cum  Gahrielis  de 
Hoyan  aliorur/i-ve  Hifpa?ikorUT)i  Mhiijirorimi  vël 
Siihflitutorum  novo  contra  Civitates  Hanfie  Teu- 
t07iicie  uÇurpato  certificationum  modo),  vi  futur  a 
'Eacijicationis ,  tmo  ctiam  in  infperatum  Facis  non 
fequetilis  cventtim  tôt  aliter  aboie  ant  ur ,  nec  von 
abfque  tillo  jumvid!  oijufque  domus  refpsElu  uhiqiie 
locorum  removeantur  ;  tion  minus  etia?n  auSîa 
Pofleru?n  'ntercedes  ad  tolerabilem  modum  eJ"  <ej»/- 
tatem  redigatitur  ,  Magifirorum  Fofla  etiam  i>i 
Civitatibus  contra  earum  jura  ^prtvikgiumpra- 
tenj'ie  exemptiones  ah  onerihus  civilihiis  penitus 
caffentur  ^  tollantur  :  quoad  Tabellarios  équités 
ut  oinnia  in  priori  fiatii  &  obfirvayitia  abfquein- 
novatione  permancant  ,  pariter  ut  via  ér  flumi- 
7ta  ah  omni  depradatio-ne,  rapina  (^  piratica  libé- 
ra éf  tvta  pneflentut ,  neque  cuiquam  7taves  vel 
milites  conduéïitii  invita  ohtrudantur. 


^arto,ut  prater  telonia  anie  annum  i(îl8 
permijfa  ja7n  ante  plus  7iimio  communicata  nulla 
amplius  aqua  vel  terra  infiituantur  ;  vel  7ion  ali- 
ter quam  cum  totius  Ï7nperii  ^prafertim  vero  Sta- 
tuum  aut  Civitatum  quarum  maxi7ne  interefl  con- 
fenfu ,  7iulla  om7iino  conceda7iiur  ^  tolere7itur. 

Eco7}tra  vero  veiiigalia  ad  certum  tempus  con- 
cejfa  vel  indulta pofl  lapfum  termi7ii exhoc cejfent , 
OJ/mia  in  priflinuTn  JlatU7n  rejlitua7itur  ,  iiique 
exaSîione  veteru?n  veéïigalium  modus  ah  antiquo 
receptus ,  vigore  cujus  in  Ele&oralibus  ad  'Rhe7ium 
veBigaliu7n  locis  pro  C07ifervandis  in  eo  7iavigatio~ 
nihus  tertia  femper  pars  remit ti  confusvit ,  redu- 
catur ,  (^  in  priorem  formam  reponatur ,  no7i  mi- 
nus etiam  uhi  loca  folve7idi  telonii  de  mio  flumine 
irp  aliud  funt  tranjlata  ,  i7i  exa&ione  dehiti  te- 
lonarii  fecU7idum  a7:tiquam  prioris  loci  ohferva7t- 
îiam  ratio  ineatur ,  neque  etiam  aliorum  navium 
aut  mercium  refpeBu  quam  qua  fer  priores  fiu- 
'vios  deduceîida  fuijfent ,  quicquam  exigatur. 

Collegia  de7iique  7no7topolica ,  partit  a  illicitaque 
Conventio7ies  quantum  co7itra.lmperii  Conjiitutio- 
nes  ,  Ordinationes  Foliticas ,  ^  jus  comniune  ah 
a7i7io  I  (5 1 8  introduEla ,  œ  totu7n  a7tnulentur  iS" 
tolla7itur:,  opijicia  vero  ér  manufaSlura  in  Civi- 
tatibus fine  ullo  impedimenta  exercenda  permit- 
tantur  :  adeoque  commercia  tam  mari  éf  in  fu- 
minihus  qua7n  terra  171  priorem  fatum  ^  fecuri- 
tatetn  reflituanlur ,  in  eoque  co/iferventur. 


Atque  hac  efl  omnium  Civitatum  Impertahum 
CT'  Hanfeaticarum  una7ii7ms  i7i  punBo  Commercio- 
rum  Jententia  (^  declaratio  ,  circa  quam  tame7i 
prtsfe7itium  Civitatum  Imperialium  Catholicarum, 
Colonienfs  videlicet,  Aquis-Gra7ie7ifs ,  ^  Augus- 
tana  Legati  hicque  aliarum  quarumda7n  7iomi7ie 
quoad  punEium  primmn  maxime  quoad  claufulam 
in  Ecclefaflicis  appoftam  eate7ius  difcrepa7it ,qua- 
tenus  in  punElo  am7iifiia  gj-  'Religionis  haBenus 
illorum  emijfo  vota  répugnât. 

(Refervata,  fi  opus  videbitur, 
ulteriori  declaratione.) 

Gravarnina  Evangelicorum 

/^Vam  maie  (é'contraTranfa£lionemFaJfavien~ 

i^    femannomillefimo  quingentefmo  cjuinquagef- 

ToM.  I.  mo 


443 

les  impôts  infuportables  que  l'on  a  mis  depuis 
quelque  tems  dans  les  Royaumes  &  Provinces 
d'Efpagne  fur  les  vaillcaux  &  fur  les  Marclian- 
difes  ,  les  violences  qu'on  exerce  en  les  faifanc 
payer,  en  retenant  l'argent  &  les  effets  qui  a- 
partiennent  aux  Allemans  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puiflè  être  :  auflî  l'entreprife  de  Ga- 
briel de  Royan  &  des  autres  Miniftrcs  Efpa- 
gnols  &  ileurs  Subftituts  contre  les  Villes  de 
l'Anfc  Teutônique  ,  en  exigeant  de  nouveaux: 
certificats  3  &  pareilles  innovations  feront  toutes 
abolies  en  quelque  lieu  qu'elles  foicnt  établies  , 
fans  égard  pour  qui  que  ce  foit  >  en  vertu  de  la 
future  Pacification,  &  fupofé  même  que  con- 
tre^ toute  atente  la  Paix  ne  fe  falTe  pas.  QLi'er» 
même  tems  on  réduife  à  un  jufte  prix  les  Pos- 
tes qui  ont  été  portées  à  l'excès  ,  que  l'on  ôte 
dans  les  Villes  l'exemption  des  charges  publiques 
aux  Maîtres  des  Poftes  qui  l'ont  prétendue  con- 
tre les  droits  &  privilèges  deldites  Villes ,  & 
que  par  raport  aux  meflàgers  on  lai  (Te  leschofes 
fans  innovation  dans  l'égalité  oii  elles  étoient  ci- 
devant  :  enfin  qu'on  ne  commette  aucun  bri- 
gandage fur  les  fleuves  &  dans  les  chemins  pu- 
blics ,  &  qu'on  ne  contraigne  perfonne  à  pren- 
dre des  Soldats  ou  des  barques  de  louage. 

IV.  Qu'on  n'établiffe  aucun  péage  par  terre 
ou  par  eau  au  delà  de  ceux  accordez  avant  l'an 
161 8  &  qui  ne  font  que  trop  multipliez,  & 
qu'on  n'en  accorde  ou  foufre  aucun  qu'a- 
vec le  confentement  de  tout  l'Empire  &  fur 
tout  des  Etats  &  Villes  qui  y  font  intéreffez. 
Que  tous  les  impôts  tolérez  ou  accordezi 
pour  un  tems  ceffent  auffitôt  que  ce  terme  fera 
échu ,  &  que  l'on  rétabliffe  toutes  chofes  dans 
leur  ancien  état  :  que  l'on  rétabliffe  la  ma- 
nière de  lever  les  anciens  droits  en  vertu  de  la- 
quelle on  a  coutume  d'en  céder  un  tiers  dans 
les  places  Eleftorales  le  long  du  Rhin  pour  l'en- 
tretien de  la  navigation  ^  li  les  lieux  oii  on  pa- 
yoit  les  droits  ont  été  transférez  d'une  rivière 
fur  l'autre,que  l'on  y  obferve  une  manière  de  les 
lever  proportionelle  à  celle  de  l'ancien  lieu  ,  & 
qu'on  n'exige  rien  des  autres  navires  &  mar- 
chandifes  que  Ce  qu'on  exigeoii:  de  celles  qui 
paiToient  fur  les  autres  Rivières. 

Qii'on  aboliffe  entièrement  les  Rdonopoles, 
&  les  Conventions  en  partis  &:  illicites ,  en  ce 
qu'elles  font  contraires  aux  Conftitutions  de  l'Em- 
•  pire  ,  aux  Ordonnances  politiques  ,  &  au  droit 
commun,  ayant  été  introduits  depuis  l'an  i(>i8. 
mais  on  permettra  fans  empêchement  la  conti- 
nuation des  fabriques  &  manufadures  dans  les 
Villes.  De  cette  manière  le  Commerce  fui* 
mer,  fur  les  fleuves  &  fur  terre  fera  rétabli  dans 
fon  premier  état  &  jouira  de  fon  ancienne  fure-> 
té  dans  laquelle  il  fera  confervé. 

Voilà  quel  efl:  le  fentiment  &  la  déclaration 
unanime  des  Villes  Impériales  &  Anfeatiques 
fur  l'Article  du  Commerce ,  fur  laquelle  néan- 
moins les  Envoyer  des  Villes  Impériales  Catho- 
liques comme  Cologne  ,  Aix-la- Chapelle  > 
Augsbourg,  pour  elles  &  au  nom  de  quelques 
autres  ne  font  pas  de  même  avis  quant  au  pre- 
mier Article  par  raport  à  la  claufe  qui  concerne 
les  chofes  Eccléfiaftiques  d'autant  qu'elle  eft  con- 
traire à  leur  vote  au  fujet  de  l' Amniftie  &  de  la 
Religion. 

{Sauf  une  déclaration  ultérieure 
s'il  en  e[i  befoin.  ) 

Griefs  des  E-vangéliques. 

I     T  Es  Griefs  ci-joints  fufifent  pour  démontrer 

1     ■*-'  combien  on  en  a  mal  ufé  avec  les  Evangé- 

i     liques  &  contre  le  Traité  de  Paflau  conclu  en 
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I<5'4J.  wo  initam  item  mm  millefimo  quingentefimo 
^itmcjHagefimo  qHinto  Jecfttam  Pacem  Rdiginms , 
imo  contra  alias  omnes  Imperit  Conftitutiones 
mm  Evangelicis  haUenm  aEium  fit ,  ex  juh- 
jeïlis  quadamtenus  intelligcre  c(l ,  qua  non  alio 
fine  propomntnr  quam  ut  diffidentia  turbarwn 
■  ac  malorum  in  Imperio  [eaturigo  ,  Pacifqste 
monftrentHY  obftaœla ,  quitus  non  remotis, 
Impcrii  tranquillitàs  non  fperanda  ,  neque  pra- 
fwmenâum  laiidatiffimas  Coronas  in  quiète 
Imperii  fecuritatem  [uam  collocantes  arma 
pojtturas  elfe. 

Et  quidem  Catholicorum  affertio  ,fi  quis  Ar- 
chiepifioptis ,  Epifiopus,  Prdatus  ,  aut  quivis 
dius  Clericiis  ad  ConfeJJÎonem  Anguftanam 
trayifeat  ,  eum  hoc  ipjo  Archiepifiopatum , 
Epifiopatum ,  PraUturara ,  ac  Beneficium 
orane  quod  habnit ,  perderc  ;  etiam  fi  Capitu- 
lum  confentiat ,  &  vel  ipfum  Rcligionsm  mu- 
t averti ,  -vel  ficiens  &  prudais  Evangelica  Re- 
ligioni  addiBum  clegerit  :  in  hanc  rem  cenfiura 
Tapali  ubique  juramentis  ac  Statutis  fortiori- 
bus  cautum  eft  ,  faEiit-mque  ,  ne  Archiepifio- 
fis ,  Epifcopis ,  Pralatifvs  aliis  Evangelicis 
Regalia  tribucrentur  ,  fid  ut  pro  inhabilibus 
habiti  a  fijfione  ac  voto  in  Biatis  Imperii  ex- 
cluderentur  ;  fid  vero  littera  Pacis  Religionis 
clare  adverfiatur  ,  qua  exprejfum  efl  ne  quis 
Imperii  Stattis  propter  Augufianam  Confefiio- 
nem  aliqtio  paEio  gravetur ,  contemnatur ,  aut 
a  diUa  Confejfwne  difcedere  cogatur  ,  fied  cu'/n 
tdi  Religione  Ditiones,  Subditos,  Dignitatesy 
ac  jura  fua ,  tuto  ac  in  Race  cuivii  pojjîdere 
liceat. 

Eadem  remia  jam  ante  anno  millefimo 
quingentefimo  quadragefimo  primo,  item  cum 
fublatione  omnium  contrariorum  anno  millefi- 
mo quingentefimo  quadragefimo  quarto  ,  nec 
minus  Pajfavienfi  Tranfiatlionc  anno  millefimo 
quingentefimo  quinquagefimo  ficundo  pofitaefi; 
nec  anno  millefimo  quingentefimo  quinquagefi- 
mo  quinto  primo  conceptu  Pacis  Collegium  E- 
.  leBorale  mutât ionem  hac  in  re  defiJeravit ,  ne- 
que  vero  jure  defiderare  potuit ,  cum  fiuperiores 
TraEiatus  fiupplendi  conrvenientemque  paritatem 
fiatuendi  caufia  coitum  effet  ,  Evangelicos 
mamo  Religionis  fiux  detrimento  a  diEla  régula 
(fr  jure  quisfiito  dificedere  ,  fibi  ipfis  ^  fidei 
confirtibus  aditum  ad  Ecclefiafticas  Dignitates 
prucludere ,  cumque  perpétua  igmminia  &  fui- 
nere  conficientie  propriam  Religionem  condem- 
Ttare  ,  eamque  caufia  amittendi  Dominia  & 
Dignitatis  renuntiare. 

Adh^c  cum  t  empare  illo  conflit  ut  a  Pacis, 
Ecckfiaflici  quidam  ad  verbum  Status  ver- 
bum  fecularis  adjici  peterent ,  id,  contradicen- 
tibus  Evangelicis  &  «^  fiuperiores  Confiitutio- 
fies  provocant ibus  obtentum  non  efl;  prout  hec 
^  alia  anno  millefimo  quingentefimo  oBuage- 
fimo  tertio  a  Ghebardo  Archiepifcopo  Colonienfi, 
cum  is  propter  Auguflanam  Confejflonem  re- 
ceptam  juffu  Papa  in  dedecus  Imperatoris  & 
Imperii  Archiepifiopatu  cfr  EleEiorali  Digni- 
tate  moveretur  ,  fimulqtte  ab  EleEloribus  ve- 
teribm  Palatino,  Saxonia,  &  Brandeburgico 


m 


mille  cinq  cens  cinquante  deux,  &  la  Paix  d^ 

Religion  qui  fuivit  en  mil  cinq  cens  cinquante 
cinq°  enfin  contre  toutes  les  Conftitutions  de 
l'Empire  :  on  ne  les  raporte  ici  que  pour  taire 
voir  la  fource  de  la  défiance,  des  troubles,  & 
des  maux  qui  régnent  dans  l'Empire  ,  ôc  en 
même  tems  les  obftacles  qui  s'opoicnt  à  la  Paix 
&  qui  font  tels  que  ce  n'eft  qu'en  les  levant 
qu'on  peut  efpérer  de  rétablir  la  tranquilité  dans 
l'Empire  &  d'engager  les  Couronnes  ,  qui 
font  confifter  leur  fureté  dîns  le  repos  de  l'Em- 
pire ,  à  mettre  bas  les  armes. 


Les  Catholiques  prétendent  que  fi  quelque 
Archevêque  ,  Evêque  ,  Prélar ,  ou  tout  autre 
Clerc  embrafTe  la  Confeffion  d'Augsbourg  ,  il 
perd  par  cela  même  fon  Archevêché  ,  fon  E- 
vêché,  faPrélature,  fon  Bénéfice,  quand  bien 
même  il  auroit  fait  cette  démarche  du  con- 
fentement  du  Chapitre ,  ou  que  le  Chapitre 
lui-même  eût  changé  de  Religion,  ou  que 
de  fon  plein  gréil'eilt  élu  une  perfonne  de  la 
Religion  Evangélique  :  on  a  pris  fur  cela  de 
fortes  précautions  confirmées  par  des  cenfures 
du  Pape ,  fermens  &  autres  décrets ,  &  l'on 
a  empêché  que  l'on  n'accordât  les  Régales 
aux  Archevêques,  Evêques ,  &  autres  Prélats 
Evangéliques  ,  jufques  là  même  qu'ils  ont  été 
exclus  de  leur  fcance  &  de  leur  fufrage  dans 
les  Diettes  de  l'Empire  ;  ce  qui  eft  entière- 
ment contraire  à  la  Lettre  de  la  Paix  de  Re- 
ligion ,  qui  dit  expreffement  que  l'on  n'inquié- 
tera ou  méprifera  perfonne  à  caufe  de  la  Con- 
feffion d'Augsbout^  ,  qu'on  ne  contraindra 
perfonne  à  l'abandonner  ,  &  qu'il  fera  permis 
à  un  chacun  de  poflTéder  furement  &  paiGble- 
ment  fes  Terres,  fes  Sujets,  fes  Dignitez  &  fes 
droits  dans  ladite  Religion. 

Ou  a  établi  la  même  régie  dès  avant  l'an  mil 
cinq  cens  quarante  &  un  ,  en  mil  cinq  cens 
quarante  quatre  on  a  aboli  tout  ce  qui  y  étoic 
contraire ,  auffi  bien  qu'en  mil  cinq  cens  cin- 
quante deux  dans  le  Traité  de  Paflku  ;  lors'- 
qu'en  mil  cinq  cens  cinquante  cinq ,  on  dres- 
fa  le  projet  de  la  Paix  ,  le  Collège  ElecSoral 
ne  demanda  aucun  changement  à  Cet  égard; 
&  il  ne  pouvoir  l'exiger  avec  droit, puifqu'on 
ne  s'étoit  afièmblé  que  pour  amplifier  les 
Traitez  précédens ,  &  établir  une  parité  con- 
venable, que  les  Evangéliques  renoneaffentpour 
eux  &  leurs  confrères  à  ladite  régie  &  à  leur 
droit  aquis,  au  grand  dommage  de  leur  Reli- 
gion ,  fè  fermaffent  ainfi  l'accès  aux  Dignitez 
Ecclefiaftiques  ,  &  condamnaflènt  honteufè- 
ment  &  malgré  les  remords  de  leur  confcience 
leur  propre  Religion  dans  la  crainte  de  per- 
dre leurs  Etats  &  leurs  Dignitez. 


Outre  cela ,  lorfqu'on  traita  de  cette  Paix, 
quelques  Ecclefiaftiques  demandèrent  qu'on  a- 
joutât  le  mot  feculier  à  celui  d'Efai,  mais  les 
Evangéliques  s'y  opofant  &  en  apelant  aux  an- 
ciennes Conftitutions  ,  ils  n'obtinrent  pas  es 
qu'ils  demandoient  ;  c'eft  ce  que  Gebhard  Ar- 
chevêque de  Cologne ,  qui ,  à  la  honte  de  l'Em- 
pereur &  de  l'Empire,  fut  dépouillé  de  fon  Ar- 
chevêché &  de  fa  Dignité  Eledorale  par  ordre 
du  Pape,  parcequ'il  avoit  embrafTe  la  Confes- 
fion  d'Augsbourg,  allégua  entr'autres  chofes 
conjointement  avec  les  anciens  Eleâeurs  Pa- 
latin, de  Saxe  &  de  Brandebourg,  avec  une 

telle 
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€^45.     ciim  illa  ■veritatis  évident i a  oppoflt  a  faut ,  ttt  i 

CathoVici  ,    tcfle   l'htiaao ,    rejpondcre    nccjui-  \ 

verint ,  fed  fcopulam  i[iptm  tadti  pnctcmavi-  \ 

gaverint.  i 

Excipiunt  Cacholici.  î 

Taragrapho  unb  JlflCQ  bntî-  &c.  Plant  il- 
Itid  cautum  ejfe,  id  qmd  refervatam  Ecdejt- 
afiicum  volum. 

Refpondetur. 

Paragraphum  illum  non  obligare  Evangeli- 
cûs  nec  vim  Legis  unquam  habmjfe  ,  tum 
^ftod  cverteret  id  qmd  paido  ante  Jiaiiuttm 
fuerat ,  his  verbis ,  ullurve  Imperii  Status 
propter  Aiiguftanam  Confeflïonem  grave- 
tur  &c.  tftm  quod  diferte  teftetur  Status  hac 
de  re  confentire  non  pgtuijfe,  Ouod  fi  autem 
confinfum  conventumc^ue  non  efi  ,  pat  et  dijpo- 
Jîtionem  feu  tmius  Partis,  cm  quidem  aut  volun- 
tas  aut  poteflas  defiiit ,  nullius  valoris  cjfe. 
Non  ohflat  quod  diElus  Paragraphus  Con- 

tefionis  in  ijer  ©arfïcïïung  Régi  Ferdi- 

nando  faSla  msntionetn  continet ,  neque  enim 
id  verbum  Lefte  Littera  qukquam  aliud 
quam  Régis  Ferdinaadi  a  fratre  Ctefare  ac- 
ceptant poteflatem  fignificat ,  cujus  hic  effeElus 
minime  erat  ut  invitis  Statibus  legem  prafcri- 
bere  pojfet  :  fane  hoc  diEium  a  Statibus  non 
pojfc  fè  ipfius  Majeflati  prafcribere  quid  ex 
potejiate  a  Cafarea  JUIajeflate  concejja  facien- 
dum  ipfi  effet  nec  ne  ;  attarnen  eodem  fcripto 
âifinis  verbis  fimul  teftati  funt ,  fe  fe  neuti- 
quam  in  rejervatum  iflud  coi^fenfitm  fuum  pr&- 
bsrepoffe  :  &  cum  tandem  fiiBism  infsrtionis 
fi  prohibere  haud  poffe  vidèrent ,  faliem  miti- 
gari  verba  petierunt  ,  qtto  ipfo  haud  magis 
confin/iffe  vidcbuntur ,  quam  fi  auis  ah  adver- 
Jario  poflulat  ut  a  contunteliofis  verbis  in  li- 
hello  contra  fe  exhibitis  abjîincat. 

Subjcriptio   Conjlitutionis  ^c.  nam   ea   ad 
fuprafcripta  fe  manifefle  refert,  in  quibus  uti- 
que   hoc  continetur,  quod   de  diEio    refèrvato 
non  fuerit  conventum  ;  porro  (^  ipjè  Cafar  Fer- 
dinandus  primus  die  décima  feptima  Fcbruarii 
anno    millefimo    qttingentefimo    quinquagefimo 
Jèptimo  promipt  fe  contradi^ionis  faEia  memo- 
rem  ac  tejlem  fore ,  nsque  minus  Cafar  Jl4axi- 
milianus  ficundus  anno  millefimo  quingentefimo 
fexagefimo  fexto  in  refilutione  quàdam  Cdfaris 
caput  hoc  controverfum  dixit ,  (^  in  Dei  no- 
mine  ad  alios  TraBatus  pro  obtincnda  de  illo 
tink  cum  cateris  Religionis  articulis  Chriflia- 
va  concordia  rejicienâum. 

Ouamquam ,  uti  ex  fuperioribus  claret ,  E- 
vangelici  certum  effe  flatuant  minimeque  con- 
troverfum ,  neminem  Statuur/t  fi  Ecckfiaflicus 
ille  fit ,  five  SecuUris  ,  propter  /luguflanam 
Confefïonem  gravari  aut  Udi  oportere. 

Secundum  httc  Evan^elici  Status  refèrva- 
tum  illud  miffum  fieri ,  juramenta  ac  Statut  a 
convenienter  mutari ,  dejeSios  a  Dignitatibus  ac 
Beneficiis  rejiitui  Canonicas  Evangelicos ,    ubi 

ante- 


tcllc  évidence  que  les  Catholiques  ,  au  témoi-     16 A<, 
gnage  de  de  Tbou  ,  ne  pouvant  y  répondicj 
paûérenc  fur  cet  article  fans  mot  dire. 


Les  Catholiques  répondent. 

Que  l'on  y  a  pourvu  par  le  Paragraphe 
irniJ  iincï]  ûcni.  ce  qui  eft  félon  eux  une  relèr- 

vation  Eccléhafliquc. 

On  répond. 

Que  ce  Paragraphe  n'oblige  pas  les  Evangc* 
liques ,  &  qu'il  n'a  jamais  eu  force  de  loi ,  tant 
en  ce  qu'il  détruilbit  ce  qui  venoit  d'être  ftatué:, 
favoir  ([Uaucim  Etat  de  riLnpire  ?ie  fait  :?!q'uieti^ 
à  cauje  de  la  Covfejfon  à'Augshotirg  &c.  que 
parce  qu'il  y  eft  dit  exprefléir.ent  que  les  Etats 
n'ont  pu  y  confentir.  Que  fi  l'on  n'en  eft  pas 
convenu ,  fi  on  n'y  a  pas  confenti ,  il  eft  évi- 
dent que  la  difpofition  d'une  des  Parties  qui  n'a 
eu  ni  la  volonté  ni  le  pouvoir ,  n'efl  abfolu- 
ment  d'aucune  valeur. 

Nonobftant  que  ledit  Paragraphe  fait  mcn* 
tion  de  la  conceflion  in  bcr  "©ortîcllung  faite 
au  Roi  Ferdinand  car  le  mot  l-.efe  Littera  ne 
fignifie  autre  chofe  que  l'autorité  que  le  Roi 
Ferdinand  avoit  reçue  de  l'Empereur  fon  frérej 
dont  l'effet  n'étoit  pas  de  prefcrire  quelque  loi 
aux  Etats  malgré  eux  :  &  les  Etats  ne  pou- 
voient ,  comme  ils  l'avouèrent ,  prefcrire  à  Sa 
Majefté  ce  qu'elle  avoit  à  fairp  en  conféquence 
de  l'autorité  qu'elle  avoit  reçue  de  l'Empereur  j 
cependant  ils  proteftcren:  bien  clairement  dans 
cet  écrit  qu'ils  ne  pouvoient  donner  leur  con- 
fentement  à  cette  réfervation  :  &  voyant  enfin 
qu'ils  ne  pouvoient  en  empêcher  l'infertion, 
ils  demandèrent  qu'au  moins  on  en  modérât 
les  termes:  ce  n'eft  pas  plus  confentir  que  lors- 
que quelqu'un  prie  fon  adverfaire  de  s'abftenir 
des  termes  offenfans  qu'il  a  répandus  contre 
lui  dans  quelque  libelle. 


La  Signature  de  la  Conftitution  &c.  fe  ra- 
porte  manifeftement  aux  écrits  fufraentionnezj 
où  il  eft  dit  que  l'on  n'étoit  pas  convenu  de  la- 
dite réfervation  :  &  Ferdinand  premier  étant 
Empereur  promit  le  17.  Février  1557.  qu'il 
fe  reftbuviendroit  &:  rendroit  témoignage  de 
cette  oppofition ,  &  l'Empereur  Maximilien 
fécond  a  dit  dans  une  réfolution  de  l'année 
1565.  que  cet  article  avoit  été  difputéj  mais 
que  pour  obtenir  la  Paix  de  la  Chrétienté  &  en 
même  tems  les  autres  articles  de  Religion ,  il 
faloit  au  nom  de  Dieu  renvoyer  celui-là  à  d'au- 
tres Traitez. 


Quoique ,  comme  il  paroît  par  ce  qui  a  été 
raporté  ci-deflus ,  les  Evangeliques  tiennent 
pour  certain  &  indifputable  qu'on  ne  doit  in- 
quiéter ou  molefter  perfonne  à  caufe  de  la  Con- 
feiriond'Augsbourg  foit  Eccléfiaftique  ou  Sécu- 
lier. 

En  conféquence  de  cela  les  Etats  Evangeli- 
ques demandent  que  l'on  n'ait  aucun  égard  à 
cette  réfervation ,  que  l'on  change  les  fermens 
&  Statuts  >  que  les  Chanoines  Evangeliques  qui 
Kkk  3  ont 
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4-54 5»  antehac  ftter'wt  motii^m  fint  foft  modum  eligi 
ac  admitii ,  yîrchiepifiopos  &  Prdatos  Evan- 
çelkos ,  cam  primum  fedes  unde  taies  olim  de- 
mrbati  fmmnt ,  vacaverint ,  fiibflitui  poflu- 
lant. 

T>e  bonis  Ecclefiaflkis  mediatis  Jîtis  in  Sta- 
tuum  Evangelicorttm  territoriis  litem  facittnt 
Catholici ,  eqtie  Superiorum  poteflate    ac  juris-  ' 
diBione  adeoqw  jure  reformmdi  eximere  Jà- 


Contra. 

T.  LitteramPacis  Religiofe  §.  Utlîl  ftaritlit 

fokïjCC  ^li^t  &<:■   »^''  Statuam  AugujianA 

Confefflonis  jura  &   ordinationes  per  univerfa 

ipfirttm  territoria  de  praterito  ^  fiituro  diferte 

jiahiVmntur. 

II.  Refervationem  Statuwn  jam  olim  anno 
milkfirao  qmngentefimo  vigefimo  fexto  faElam 
in  DitionibtiS  fuis  ïta  rem  omnem  ordinandi  ^ 
conflituendi  M  Deo  ^  Cafari  rMionem  reddere 
fojfent. 

III.  Declarationem  C^efaris  Caroli  quinti 
faper  ek  re  Statibas  Augaflann.  ConfeJJionis , 
feientibus  &  confentientibns  Catholicis  datant 
anno  millejtmo  qmngentejtmo  quadragefîmo  pri- 
mo. 

IV.  Confiitutionem  de  anno  millefimo  c^uin- 
gentefimo  quadraqefimo  quarto  qua  non  minus 
Evangelicis  Cœnobiis ,  é"  Fttndationibus  quant 
Catholicis  ratione  penfionum  ac  redituum  pro- 
•vifttm ,"  qti&  omnia  utique  tempore  plcnins 
conJlitHt(t  Pacis  anno  millefimo  quingentefimo 
qttinquagefimo  quinto  in  fuo  Jlatu  intégra  per- 
manfere  ,  neque  Status  Evangelici  juri  illo 
fuo  prifiino  renunciartint. 

Refponfîo. 
I. 

Ouét  ab  adverfa  patte  allegantur  ex  Pacis 
Jieligiofii  Conflitmione    §   ©argCgCtî  &c.    § 

25îe  tod!  aurï)  &c.  §  ©armit  &c.  unbt  § 

SSI^aUCll  &c.  quibus  cautum  exiftimant  ut  ea 
médiat  a  Ecclefiaflica  qua  ante  Pajfavienfem , 
TranJaElionem  ziel  tempus  conjlituta  Pacis  Re- 
ligiofa  reformationem  ac  mutât ionem  paffafint , 
Statibus  Evangelicis  relinquantur  ,  cetera  in 
^ttibus  Catholici  illo  adhuc  tempore  fuerint , 
ijlo  fuo  Statu  deinceps  gaudere  debeant^  idem- 
que  conforme  ejfe  Confiitutioni  de  anno  millefi- 
mo quingentefimo  quadragefimo  quarto  afferit 
EdiÙum  Feràinandi  fecundi  de  anno  millefimo 
fexcentefimo  vigefimo  nom  fane  defttmpti  funt 
Paragraphi  diSii  ex  memorata  Conflitpttione 
anni  millefimi  quingentefimi  quadragefimi  qttar- 
ti  ;  at  hue  (^  non  alla  eorum  efi  fententia , 
■  non  tantum  Statibus  immediatis  Ecclefiaflicis 
fèd  ^  mediatis  Clericis  ac  Religiofis  qui  Reli- 
ffionis  caufa  in  alia  loca  concejferint ,  eos  redi- 
tus  permanere  debere  ,  in  quorum  perceptiouis 
pojfeffione  tempore  diU«  TranJaBionis  aïït  Pa- 
cis fuerint, 

II. 


ont  été  chaffcz  de  leurs  Bénéfices  &  de  leurs 
Dignitez  puitîent  y  être  de  nouveau  élus  &  ad- 
mis ,  &  que  lorfque  les  fiéges ,  d'où  l'on  a 
chaffé  des  Archevêques  &  Prélats  Evangeliqucs 
viendront  à  vaquer ,  on  en  élife  d'autres  pour 
les  remplir. 

Quant  aux  Catholiques  j  ils  difputent  touchant 
les  biens  Ecclefiaftiques  médiats  ,  qui  font  fi- 
tuez.  dans  les  terres  des  Etats  Evangéliquesj  & 
tâchent  de  les  fouftraire  à  la  puiflànce  &  à  la 
jurisdidionde  leurs  Souverains  6c  les  priver  ainli 
du  droit  de  réforme. 

On  objeBe. 

I.  La  Lettre  de  la  Paix  de  Religion  §.  Ullîï 
barmit  folcljer  3f  jibe  &c.  où  font  clairement  é- 
tablis  les  droits  &  réglemens  des  Etats  de  la 
Confeffion  d'ALgsbourg  dans  tous  leurs  terri- 
toires pour  le  paflé  &  l'avenir. 

IL  La  réfervation  que  les  Etats  ifefont  faite  dès 
l'an  I52(î.  de  régler  &  ordonner  toutes  choies 
dans  leurs  Domaines  de  manière  qu'ils  puflenc 
en  rendre  toujours  compte  à  Dieu  &C  à  l'Em- 
pereur. 

Ilf.  La  déclaration  que  Charles-quint  fit  fur 
ce  fujet  aux  Etats  de  la  Confeffion  d'Augs- 
bourg,  du  fu  &  de  l'aveu  des  Catholiques  ea 
l'an  1541. 


IV.  La  Conftitution  de  l'année  1544.  P^"^ 
laquelle  on  a  réglé  ce  qui  concernoit  les  Cloî- 
tres ,  &  les  Fondations  tant  au  nom  des  Evan- 
géliques  que  des  Catholiques  j  toutes  ces  cho- 
fes  font  reftées  dans  leur  entier  lorfqu'on  mit  la 
dernière  main  à  la  Paix  en  1555.  &  les  Etats 
Evangeliqucs  n'ont  renoncé  à  aucun  de  leurs 
Droits. 


Rêponfe. 

l. 

Ce  que  la  partie  adverfe  allègue  de  la  Cons- 
titution de  la  Paix  Evangélique  §  ï^argegCH 
&c.  §  '©ie  tDcil  aucl)  &c.  §  «©arniit  &c.  imbt  § 
ai.ë  aucfj  &c.  où  ils  croyent  qu'il  a  été  réglé 
que  les  biens  Ecclefiaftiques  médiats  qui  avant 
la  Tranfadlion  de  Paflàu  ou  le  tems  de  la  con- 
clufion  de  la  Paix  de  Religion,  ont  été  fujets 
à  la  réforme  &  aux  changemens ,  refteroienc 
aux  Evangeliqucs,  &  que  les  autres  qui  jufques 
là  avoient  dépendu  des  Catholiques  refteroient 
dans  le  même  état,  &  que  l'Edic  de  Ferdinand 
fécond  de  l'an  1629.  déclare  que  cela  eft  con- 
forme à  la  Conftitution  de  l'an  1544.  il  eft 
vrai  que  lesdits  Paragraphes  ont  été  pris  de  la 
Conftitution  de  l'an  1544-  mais  leur  fens  eft 
que  non  feulement  les  Etats  Ecclefiaftiques  im- 
médiats, mais  même  les  médiats.  Clercs  & 
Religieux,  qui  fe  feront  retirez  ailleurs  pour 
caufe  de  Religion ,  conferveront  la  jouïflànce 
des  revenus  qu'ils  poffédoienc  au  tems  de  ladite 
TranfaCtion  &  de  la  Paix, 


1645. 


Il) 
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DE   MUNSTER 
II. 

HaiiC  geiiumàrn  âiBornm  locoritm  fenten- 
tiani  ejjc  tcjiatur  Caroli  qiiinti  Cafaris  Ins- 
truElio  Commijfariis  ipfÎHS  Majeftatis  anno 
millcfimo  qmngemejîmo  qu'mqnagejîmo  quinto 
§.  ÎUnîï  toîetOO0l  &C-  hac  magis  <ejii. 
manda  quod  Cdcjareci  Majeflai  ad  humillimam 
permijjionent  Statuum  utr'mjqtie  Religionis  dA- 
tam  Conflimtionem  anni  millefimi  quingente- 
Jlmi  qumdragejïmi  quarti  fer  fms  formari  fe- 
ccrit, 

Hinc  a  Dominis  Cameralihtts  hoc  axioma 
receptnm  cujus  eft  Regio,  ejus  eft  de  Re- 
gione  difpofitio;  ac  propterca  iidem  haElenm 
qH&flionem  Evangelicis  fuper  mediatorum  bo- 
norum  pofl  Pajfavienfem  TranfaElionem  faBa 
reformatione  motam  ad  Comitia  remittere  quant 
decidere  malnerunt ,  Catholicis  tamen  ab  Aula, 
mandata  ,  Commijjiones  ,  exectttiones  ,  prop- 
terea  ex  voto  impetrantibus. 

Relinquenda  igitur  ,  Jî  Fax  fieri  debeat , 
Statibus  Evangelicis  omnibus  ^  Jtngtdis  in 
Jfiecie  ô"  Civitatibus  Imperii  (  quippe  quct  jura 
Sftpcrioritatis  in  fuo  tam  extra  quam  intra 
mœnia  non  minus  ac  cateri  Status  pojjident  ) 
Jka  in  territoriis  propriis  difponendi  ,  ordinmdi, 
reformaiidique  auEioritas  ,  falvo  tamen  eo 
quod  Face  Religionis  circa  Civitates  in  quibus 
utraque  Religio  tempore  illo  viguit  cautum  eft  : 
Libéra  Jmperii  JVobilitati  circa  Suhditos  ipfo- 
rum  idem  jus  competit  ;  C<sterum  ubi  diver- 
forum  Statuum  aliorumve  immediatorum  Ma- 
giflrattmm  Subditi  mixtim  habitant ,  ac  jus 
"Univerfale  Territorii  (  quod  quidem  prefirtim 
ad  cffeElum  juris  reformandi  ex  uni  vel  alteri 
jingulariter  compétente  lîmplici  ,  ^  mero  jure 
gladii  vel  criminali  jurifdiBione  nequaquam 
deducitur  )  partitum  aut  faltem  in  dubio  eft  i 
is  maneat  Status  Religionis  qui  vi  proprii  ju- 
ris paUorumve  anno  millefimo  fexcentejtmo  dé- 
cime o5iavo  aut  ante  fuit ,  nec  minus  media- 
tis  Statibus  ac  Civitatibus  jus  Religionis 
quod  quoquo  modo  rite  obtinuerunt ,  falvum  fit. 
Porro  ubi  ab  anno  millefimo  fexcentefimo 
y  àecimo  oElavo  &  >  ante  id  tempus  a  Catholicis 
in  ea  parte  peccatum  eft ,  id  ubique  emendetur^ 
erepta  (^  occHpata  reftituantur. 

III. 

Non  tantum  Conflitutione  Pacis  Religiofi 
fed  ^  poftquam  ferupulos  injicere  cœpijfent  Ca- 
tholici,  fccuta  Declaratione  Régis  Ferdinandi 
quam ,  re  tota  in  arbitrium  Aiajeftatis  ejus 
collata,  die  vigejîma  Septembris  anno  millefi- 
mo qitingentefimo  quinquagepmo  quinto  Stati- 
bus Evangelicis  dédit ,  proJpeElum  eft  Subditis 
Evangelicis  Statuum  Catholicorum  ,  ut  nempe 
^  hi  Jècuritate  gauderent  ^  liberum  Religio- 
nis fu£  exercitium  retinerent. 

Huis  Regits  Declarationi  anno  millefimo 
quingentefimo  feptuagefimo  quinto  tempore  Elec- 
tionis  Rfidolphi  fecundi  pia  msmorid  originali- 

ter 
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LTnftrudion  donnée  par  l'Empereur  Char- 
Ics-quiiit  à  fcs  CommifTaires  en  1555.  §. 
Knb  toictDOÏjI  &c.  prouve  que  c'eft  là  le  vé- 
ritable fens  des  endroits  alléguez  ;  &  elle  elt  ici 
d'autant  plus  de  poids  que  TEmpereur  n'or- 
donna au.^  liens  de  dreflèr  la  Confticution  de 
l'an  1544.  qu'après  en  avoir  eu  l'agrément  des 
Etats  des  deux  Religions. 


Delà  vient  l'axiome  reçu  par  les  Confeillers 
de  la  Chambre  ;,  que  chacun  efi  maître  dans 
fies  terres.,  c'eft  pourquoi  ils  ont  toujours  mieux 
aitné  renvoyer  à  la  Diette  que  de  décider  eux- 
mêmes  toutes  les  disputes  que  les  Evangéliques 
ont  eues  touchant  les  biens  médiats  depuis  la 
refbrmation  faite  en  vertu  de  la  Tranlàdlion  de 
Paflàu:,  cependant  les  Catholiques  n'ont  pas 
laiffé  d'obtenir  de  la  Cour  fur  ce  fujet  des  Man- 
demens,  des  Commiffionsj  &  des  exécutions 
à  leur  gré. 

Ainlî,  fi  la  Paix  fefàitj  il  faut  laiffer  à  tous 
&  chacun  des  Etats  Eccléfiaftiques  &  aux  Vil- 
les de  l'Empire  (  puifqu'elles  ont  le  droit  de 
Souveraineté  dans  leur  territoire  auffi  bien  de- 
hors leurs  murs  que  dedans)  l'autorité  de  dis- 
poferj  ordonner,  &  réformer  dans  leur  terri- 
toire ,  fauf  ce  qui  a  été  réglé  par  la  Paix  de 
Religion  à  l'égard  des  Villes  où  les  deux  Reli- 
gions étoient  fuivies  en  ce  tems-là.  Le  même 
droit  apartient  à  la  NoblefTe  libre  de  l'Empire 
à  l'égard  de  fes  Sujets  ;  mais  quant  à  ceux  qui 
feront  Sujets  de  diférens  Etats  ou  d'autres  Ma- 
giftrats  immédiats  j  enforte  que  le  droit  uni- 
verfel  de  Territoire  (  qui  par  raport  à  l'exercice 
du  droit  de  réformer  ne  peut  apartenir  qu'à  Pun 
ou  à  l'autre,  &  ne  peut  être  fondé  fur  le  feul 
droit  du  Glaive  ou  fur  la  jurifdidtion  Crimi- 
nelle) fera  divifé  ou  du  moins  douteux,  qu'a- 
lors l'Etat  de  Religion  refte  tel  qu'il  a  été  établi 
par  le  droit  propre  ou  des  Conventions  de  i<)i8. 
ou  même  avant  :  néanmoins  que  les  Etats  mé-* 
diats  &  les  Villes  confervent  le  droit  de  Reli- 
gion en  quelque  manière  qu'ils  l'ayeat  obtenu. 


Qlic  l'on  corrige  tout  ce  que  le  Catholiques 
peuvent  avoir  fait  au  contraire  depuis  l'an  16 18. 
&  qu'on  reftituë  ce  dont  ils  fe  funt  emparés. 


III. 

On  a  pourvu  à  ce  que  les  Sujets  Evangéliques 
des  Etats  Catholiques  fufïènt  en  fureté  ,  & 
jouïlTent  du  libre  exercice  de  leur  Religion  j 
non  feulement  par  la  Conftitution  de  la  Paix  de 
Religion,  mais  même,  après  que  les  Catholi- 
ques leur  eurent  donné  quelques  foupçons,  par 
la  Déclaration  que  le  Roi  Ferdinand  donna  aux 
Evangéliques  le  27.  Septembre  1555.  après 
qu'on  l'eut  choiû  pour  être  arbitre  de  cette  af- 
feire. 


Lorfqu'à  l'éledion  de  Rodolfë  fécond  de 
pieufe  Mémoire  en  i^yj.on  produifit  l'original 
de  cette  Déclaration  Royale,  les  Eleâeurs  Ec- 
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1645.  ter  froduEla  EleBores  Ecclefiafiici  nihil  habtte- 
rmt  quod  opponerent ,  Ktfi  ignorantiam  (  qua 
tamen  contra  notoria  Comitiorum  oSa  é"  >"« 
(videntiam  allegari  non  dehmrat  )  é"  quod  in 
ipfa  Pacis  Conjlittttione  omnis  contraria  Décla- 
rât io  prohibita  ejfet ,  cum  tamen  hac  Decla- 
ratio  neque  Pacis  Conflitutionis  contrarietur 
fieque  ad  inflantiafn  Partisunius ,  altéra  vel  non 
conjcia  vcl  invita  (qualis  declaratio  damtdxat 
prohibenda  cenfenda)  fed  fciente  é"  rem  in  ar- 
bitrium  Régie  Majeflatis  conferente  parte 
proceJJÎifet. 

Oiiomodo  vero  ^ ,  quam  enormiter  in  Sub- 
ditos  Èvangelicos  a  Statibus  Romane  Religio- 
nis  fivitumjtt,  dici  vix  potejl. 

Ereptum  illis  pajjîm  Religionis  fue  (quod 
multis  magno  conflit erat)  exercitinm,  fublata 
facultas  vel  in  vicinia  audiendi  Verbi  divini 
reliquique  cttltus ,  vel  etiam  copulationis  matri- 
monialis  cafifà  eundi ,  Domi  nedum  concionem 
Evanqelicam  audiendi ,  ut  endive  facramentis , 
fed  imo  librum  jke  Religionis  legendi  vel  can- 
ticum  in  Dei  honorem  canendi,         ' 

In  hdc  gravijjime  inqui/itum  &  animadver- 
Cum  eflf  &  rravius  quidem  quam  in  multa 
atrocia  facinora  ;  probrum  fuit  Evangelicis  fi- 
des  ipfbrum ,  é"  teflimonio  dicendo  feu  infâmes 
repulfi ,  invefliturarum  de  Feudis  renovationes 
negatA  nifi  praftito  prius  Religionis  juramento, 
verbi  divini  Minifrorum  filii  quaji  ex  illegiti- 
mo  coitu  nati  a  dignitatibus  excluji,  nijt  prius 
mm  infîgni  parentum  injuria  legitimationis  do- 
cumentum  obtinuijfent  ,  teflimonia  Nativitatis 
M  didifciti  opificii  ncgata;  imo  eo  ufque  pro- 
celfit  alicubi  odium  ut  ne  fepultura  quidem 
digni  1  quafi  in  reatu  pejfimi  fceleris  mortui 
fuirent,  judicati  Jïnt ;  é'  <jtu  alia  hujufmodi 
memorari  poffent  omnia  cogendi  apoflaJiar>i 
caufa  indutla  :  Jt  quis  jure  migrandi  uti  vo- 
luerit  ,  primum  quota  migrationis  conjueta, 
3^K  J^aCÏjfïeUC  5  folvenda  fuit  ,  tum  ven- 
'  ditioni  bonorum  terminus  diÛus  ,  quo  lapfo 
honorum  pojfejjlone  excidit  nec  rurfus  admijfus 
eji;  quo  faElum  ut  vilijjîmo  pretio  bona  fua 
plerique  divendere  necejfe  habuerint ,  qUod  ip- 
fum  pretium  fmpenumero  defeElu  juftitia  vix 
obtentum  ;  nonnulla  pretia  quafto  praiextu 
plane  publicata  ;  Parentibus  migraturis  quando- 
que  liberi  negati ,  multis  ipfa  migratione  inter- 
diBum  ,  denique  carcere  &  aliis  gravioribus 
pojiulatis  multi  fidem  Romanam  profiteri  ac 
horrendis  formulis  confiant iam  in  illam  pro- 
mittere  coaEli  fùnt  :  nonnulli  quoque  Statuum 
Catholicorum  tam  atrocia  non  tantum  in  pro- 
prio  fed  &  in  alieno ,  quod  jure  pignoris  aut 
Jîmili  detinerent,  jlatuere  non  dubitarunt. 


Ab  hifce  omnibus  ut  pojlhac  abilineant  Ca- 
tholici,  publicum  Religionis  Evangelica  exerci- 
tium  nufquam  prohibeant,  ac  jure  Civitatis, 
Feudis ,  Muneribus ,  ^  Dignitatibus ,  Religio- 
nis Evangelicie  caufa  neminem  arceant  ,  ut 
pignoris  vel  etiam  meri  aut  mixti  quod  forte 


cléfiaftiques  n'eurent  rien  à  y  opofèr  que  leur  ^°4.î'' 
ignorance 5  (qu'ils  ne  pouvoient  alléguer  rai- 
fonnablement  contre  l'évidence  &  les  ades  no- 
toires de  la  DiettCj)  ils  objedtérent  auffi  que 
dans  la  Conftitution  même  de  la  Paix  il  étoit 
défendu  de  faire  aucune  Déclaration  contraire, 
mais  cette  Déclaration  n'eft  pas  contraire  à  la 
Conftitution  de  la  Paix,  &  n'a  pas  été  faite  à 
la  foUicitation  d'une  des  Parties  à  i'infçu  de  l'au- 
tre ou  malgré  elle  (&  les  Déclarations  de  ce 
genre  font  défendues)  mais  par  fa  connoiffance, 
puifqu'elle  même  concouroit  à  remettre  la  cho- 
fe  à  la  décifion  de  Sa  Majefté  Royale. 

On  ne  peut  exprimer  les  excès  &  les  violen- 
ces que  les  Etats  Catholiques  ont  exercez  fur 
leurs  Sujets  Evangéliques. 

On  leur  a  ôté  en  plufieurs  endroits  l'exercice 
de  leur  Religion ,  qui  leur  avoit  tant  coûté,  on 
leur  a  ôté  la  liberté  d'aller  chez  leurs  voifms 
pour  entendre  la  prédication  de  la  Parole  de 
Dieu,  affifter  au  fervice,  ou  fe  marier,  même 
d'entendre  une  prédication  dans  leurs  maifons  & 
d'y  recevoir  les  Sacremens,  enfin  de  lire  au- 
cun livre  de  leur  Religion  ou  de  chanter  quel- 
que Cantique  à  la  gloire  de  Dieu. 

On  en  a  fait  des  recherches  exactes  &  l'on  a 
puni  ceux  que  l'on  a  trouvez  coupables,  avec 
plus  de  févérité  qu'on  ne  punit  les  crimes  les 
plus  odieux;  la  foi  des  Evangéliques  a  été  pour 
eux  une  note  d'inftmie,  &  on  les  a  recufez 
comme  infâmes  lorfqu'ils  étoient  appeliez  en 
témoignage ,  on  leur  a  refufé  le  renouvellement 
des  Inveflitures  de  leurs  Fiefs,  s'ils  ne  feifoienc 
le  ferment  de  Religion  ;  &  comme  fi  les  fils  des 
Miniflres  de  l'Evangile  étoient  nez  d'un  com- 
merce illégitime,  on  les  a  exclus  des  charges, 
à  moins  que,  à  la  honte  de  leurs  Parens  ils 
n'obtinflènt  des  Lettres  de  légitimation  j  on  a 
•  refufé  les  atteftations  de  naiffance  ôc  d'aprentis- 
fage  ;  5c  en  quelques  lieux  on  a  porté  la  haine 
jufqu'à  les  juger  indignes  de  la  féputture  ,  com- 
me s'ils  étoient  morts  convaincus  de  quelque 
crime  énorme  :  que  dire  de  plus  ?  Il  n'y  a  rien 
qu'on  n'ait  mis  en  oeuvre  pour  les  faire  apos- 
tâfier  :  fi  quelques  uns  vouloient  fe  fervir  du 
droit  de  palTer  dans  un  autre  Etat,  on  leur  tai- 
foit  payer  le  droit  de  délogement  ordinaire 
©ie  jâac{)fïeur ,  enfuite  on  leur  affignoit  uri 
terme  pour  vendre  leurs  biens ,  &  lorfqu'il  étoic 
échu,  ils  étoient  privez  de  la  poflèiTion  de  ces 
biens ,  &  on  ne  vouloir  plus  les  recevoir ,  d'où 
il  eft  arrivé  que  plufieurs  ont  été  obligez  de 
vendre  leurs  biens  pour  prefque  rien ,  après 
quoi  par  un  déni  de  juftice ,  ils  ont  eu  bien  de 
la  peine  à  s'en  faire  payer ,  on  a  même  quel- 
quefois confifqué  ce  prix  de  leurs  biens  fous  de 
faux  prétextes  ;  &  lorfque  les  parens  étoient 
prêts  à  partir,  on  leur  a  refijfé  leurs  Enfans  ;  on 
en  a  empêché  plufieurs  de  changer  de  demeure; 
enfin  plufieurs  pour  fe  mettre  à  couvert  des 
peines  les  plus  rudes  ont  embraffé  la  Foi  Ro- 
maine ,  &  ont  été  contraints  de  jurer  par  des 
fermens  afïeux  qu'ils  y  perfifteroient  :  il  y  a 
même  des  Etats  Catholiques  qui  n'ont  pas  fait 
dificulté  d'exercer  ces  violences,  non  feulement 
chez  eux,  mais  même  dans  les  terres  d'autrui , 
qu'ils  tenoient  en  gage  ou  autrement. 

Ainfi  qu'à  l'avenir  les  Catholiques  s'abftien- 
nent  de  pareilles  violences ,  qu'ils  ne  mettent 
aucun  empêchement  à  l'exercice  public-  de  la 
■  Religion  Evangélique  ,  qu'ils  ne  privent  per- 
sonne du  droit  de  Bourgeoifie,  de  fes  Fiefs, 
Charges  &  Dignitez  à  caufe  de  la  Religion  E- 
vangélique,  qu'ils  n'exercent  par  le  droit  de 

ré- 
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KÏ^J.  w  aliéna  obtinent  Jmperii  reformare  cejfc»t , 
ncm'mi  propter  Rdigioncm  Evunçclicam  mi- 
grandi  neceffitatem  impomwt ,  deniane  Subditis 
Jais  Evangelkis  injit/h  cxtorta  er  adcmpta 
rcjfitUiint.  Contcndititr  nominaiim  Domim 
ylit^ufti  Palatini  filios  in  illnm  flatum  Ecclc- 
Jîaflicortim  CT"  Politicorum  qm  inds  ah  anm 
millefimo  fexcentefimo  decimo  quinto  ujque  ad 
anrmm  milkfimum  [exccntefiinum  vigcfimum 
fcptimum  fuemnt ,  reflitui  defideratur. 

ÏV. 

Articuhi  Facii  Religiofs  de  pcnjîonibtu  ;  dcci- 
mis ,  &  reditibus  qu,e  Evangelicis  ,  Ptochc- 
dochiis,  Minlficriis,  Scholis,  CT  Jimilibus  piis 
Fttndationibiis  ex  fnndis  Catholicorum  deben- 
tur ,  ftmpliciter  pnjjîm  ab  iis  violât  us  (teflan- 
tiètes  id  Aitgufta.norUm  Biberacenjîum  er  alio~ 
rttm  EvAngelicorum  querimoniis^  emendatio- 
ttcm  pofcit. 


Jim/diElio  Écclefiaflica  Catholicomm  om~ 
fiiaque  jura  Papdia ,  interque  hizc  Pontificum 
cum  Imperatoribus  Concordata  ,  ne  quid  Paci 
obeJfeM  quoad  Evangelicos  qtiiejcere  jujfa, 
tnultifariam  nihilominm  a  Catholicis  in  Evan- 
gelicos ujurpata  fant  ,  hac  inter  Evangelicos 
omnino  qttoad  loca  ,  perfonas  ,  aitt  res  cejfare 
par  eji, 

vi. 

Praterea  qtiermttir  Status  Evangelici  de 
psrverfà  interpretatione  Pacis  Reltgioja  ,  quam 
Franclfcï  .Bitrghardi  de  Anatomia  delin- 
quenrium  CT"  aliorum  virulent  a  cJ*  pacifraqa 
Scripta  abttnde  fuppeditant  \  velmi  quod  non 
ferpetuajit  ilLi  Pax ,  fed  res  temporalis  ;  quod 
extort  a  tolerantia  fit ,  illos  non  objlringens  qui 
contrd  earm  proteflati  fint  ,■  quod  quoad  Luthe- 
ranos  JlriEliJJïtne  accipienda  ;  quod  in  Cafaris 
ac  Statuum  potejlate  non  fit  de  bonis  Ecclefias'- 
ticis  ,  licct  Fcuda  fint  Imperii ,  difponere  ^ 
quippe  extra  hominum  commercium  pofitis; 
quodijue  adeo  Evangelici  nullis  pojfejjïonum 
commodis  nullifque  prafcriptionibus  gaudcre 
poffînt  ;  quod  item  tempore  introduUi  Intérim 
obtenta  pojfejfio  pro  ver  a  cenfenda  &•  Religiofîs 
profeSlura ,  fi  forte  pofi  Pajfavienfem  TraEia- 
tionem  quifquam  Ordinis  alicujus  Catholici  in 
Cœnobiis  reformatis-  tolerÀtus  funàamentis  (us- 
ceptam  cognitionem  dr  executionem  fidere  ne- 
àueat. 

Teflatur  id  apprime  EdiElum  Gcfaris  Fer- 
dinandi  fecundi  anno  millefimo  fexcentefimo 
vigepmo  nom  contra  Evangelicos  de  certis  Ca- 
pitibus,  refervata  fcilicet  decifione  cuterorum 
in  alia  tempora ,  fed  conflitutis  talibus  Princi- 
piis ,  Ut  pr&facile  ejjet  judicare  qu£nam  de  illis 
futur  a  fèntentia  ■,  promulgatum  ;  miffifque  per 
univerfum  Jmperium  Commijfariis ,  cekri , 
nullifque  demonflrationibus  contrariis  ,  procu- 
rationibus ,    pBtitiom!pns ,    remoranda  ,  exe- 
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reforme  dans  les  Païs  d  autrui  qu'ils  tiennent  en 
gage ,  fimplement  ou  en  commun  ,  qu'ils  ne 
challcnt  perfonne  à  caufe  de  la  Religion  Evan- 
gdliqiic,  enfin  qu'ils  rendent  à  leurs  Sujets  Ê- 
vangéliques  tout  ce  qu'ils  leur  ont  pris  de  force 
&  injuftement.  On  demande  particulièrement 
que  l'on  rétabliffè  les  Enfans  du  Prince  Palatin 
Augufte  dans  les  biens  Ecclefiailiques,  &  poli- 
tiques qu'ils  ont  pollédez  depuis  l'an  lôij. 
jufqu'ch  162-]. 


IV. 

_  Qiie  l'on  corrige  l'article  de  la  Paix  de  Re- 
ligion touchant  les  penfions,  décimes,  &  reve- 
nus qui  font  dus  aux  Hôpitaux,  Miniftres,  Eco- 
les, &  autres  Fondations  pieufes  des  Evano-eli- 
qucs  furjes  biens  fonds  des  Catholiques,°qui 
ont  violé  cet  Article,  comme  il  paroîtparles 
plaintes  de  ceux  de  Biberac  de  la  Confeffion 
d'Augsbourg,  &  des  autres  EvangéliquéS. 


V. 

On  ctoit  convenu  pour  le  bien  dé  la  Paix 
que  les  Evangéliques  ne  feroient  pas  fujets  à  la 
jurisdiârion  Eccléliaftique  des  Catholiques,  non 
plus  qu'aux  Droits  du  Pape  ,  entr'autres  aux 
Concordats  paffez  entre  les  Empereurs  &  les 
Soùvei-ains  Pontifes  ;  cependant  on  les  a  exer- 
cez contre  les  Evangéliques  de  plufieurs  maniè- 
res, il  eft  juftè  qu'on  s'en  abftienne  à  l'égard 
des  Evangéliques  par  raport  à  leurs  perfonnesi 
terres,  &  biens. 

VL 

Outre  cela  les  Etats  Evatigéliqiaes  Ce  plaignent 
de  la  faufle  interprétation  que  l'on  donne  à  \à 
Paix  de  Religion,  &  que  l'on  trouve  dans  les 
Ecrits  envenimez  &  feditieux  de  *  François 
BurgHardi  de  Anatomia  delmqus7itium ,  &  dans 
d'autres;  comme  fi  ce  n'étoit  pas  une  Paix  per- 
pétuelle, mais  un  fimple  Traité  à  tems;  com- 
me fi  la  tolérance  avoit  été  extorquée  &  n'obli- 
geoit  pas  ceux  qui  ont  protefté  contre;  com- 
me fi  elle  n'étoit  aplicable  qu'aux  feuls  Luthé- 
riens; comme  fi  l'Empereur  ni  les  autres  Etats 
n'avoient  pu  difpofer  des  biens  Eccléfiaftiques , 
quoique  Fiefs  de  l'Empire  ,  parccqu'ils  ne  dé- 
pendent plus  de  l'autorité  temporelle  ;  comme 
fi  les  Evangéliques  ne  pouvoient  jouïr  ni  des 
droits  de  la  pdffeflîdn  ni  de  ceux  de  prefcrip- 
tion  ;  comme  fi  l'on  devoit  regarder  comme 
conftante  la  pofTeflîon  aquife  au  tems  de  Vin- 
terim,  au  profit  des  Religieux,  fi  quelqu'un  de 
quelque  Ordre  Catholique  ayant  été  feufert  de- 
puis la  Tranfaûion  de  Pâffau  dans  quelques 
Cloîtres  réformez  ne  peut  palTer  fous  filence  la 
connoiflânce  qui  en  eft  prife  avec  fondement 
ôc  l'exécution  ordonnée  enfuite. 

C'eft  ce  que  prouve  aflèz  l'Edit  de  l'Empe- 
reur Ferdinand  fécond  de  l'dnmil  fix  cens  vingt- 
neuf  publié  contre  les  Evangéliques  touchant 
certains  Articles ,  réfervant  la  décifion  des  autres 
à  un  autre  tems,  mais  établiflànt  certains  prin- 
cipes, tels  qu'il  étoit  aifé  de  juger  comment  ils 
feroient  alors  décidez;  on  envoya  des  Commis- 
faires  dans  l'Empire  à  qui  on  donna  ordre  de 
n'avoir  égard  à  aucunes  remonti-ances  ou  de- 
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'X^4i'    cutioni  mandatftm  :   atque  hinc  tôt  mnorum     1 
lacrjma.  \ 

EdiEinm  illud  a  C<tfarea  qmdem  Aiajeflate  \ 
EdiBum  apellatur  &  Declaratio;  Clerits  Ca- 
tholicMS  vocat  EdiUaUm  Sententiam  ;  ceactum , 
ut  Declaratio  non  obligat ,  cjuia  Declaratio 
nniui  Partis  in  Conflitmiotie  Pacis  diferte  pro- 
hibita  vint  legis  hahere  nequit ,  quia  ad  Le- 
çem  univerfalem  &  Pragmaticam  SanSlionem 
in  Impsrio  conficiendam  Statmm  requiritHr 
confinjùs. 

Sententia  vel  judicati  auBoritas  deflituitur , 
qtiia  Ht  Evangelid  unquam  débite  auditi  dr 
c<etera  paria  efent,  Cafar  qui  tulit ,  Advo- 
catum  fe  profitetf.r  Sedis  Romane  ,  &  'pfi 
Pars  ejl  ,  pro  ut  utique  Ferdinandiis  primm 
tempvre  Pacis  conàt£  fe  Partem  agnovit  é"  w- 
luti  Pars  cttm  cateris  Catholicis  fi  aliqHOties 
conjmxit;  idjoqtte  Judex  fjfe  nequit. 

H£C  &  alia  pUnius  deduci  pojfent  ac  addi- 
tamenta  plttrittm  gravaminum  extendi ,  que 
tamen  ad  proximam  amicam  Tranfaciionem 
firvantur  ;  intérim  confidunt  Evangelici  mn 
inhiefiros  amplius  Catholicos  extremis  in  ulte- 
riorem  Patrie  communis  ruinant ,  fid  Chrifli- 
ano  amicoqae  TraEiatu  ita  cum  ipfis  conven- 
turos,  utjfcopui  inproœmio  Pacis  Religioft  me 
rnoratus  ohtineri ,  &  ufque  ad  perfeBionem  in 
fidei  co>icordiam  quam  fuo  tempore  Deus  con- 
cedere  djgnabitur  ,  quiète  &  ficure  ttna  vivere 
^  habitare  pojjint   ejufdem  Reipublice  Jidem- 

bra, 

^que  m  hoc  Jîngulariter  cavendnm  ,  ne 
Francifiani  &  alii  Jimiles  Pacer/t  hanc ,  prout 
confueverunt ,  éluder e  ,  ejufque  aucioritate  fe 
sximere  attdeant. 

VIL 

Vrgentur  haElenus  a  Catholicis  majora  vo- 
ta in  omnibus  caufs  promifcue  ,  cam  tamen , 
licet  in  cateris  non  imme-rito  illud  obtineant , 
in  caufis  me-f&  Religionis  ubi  ftatus  tmius  at- 
que  alterius  Religionis  manifefte  partes  iwvicem 
faciunt,  &  vero  rationi  humane  çy  naturali 
aquitati  fumme  adverfum ,  planeque  abfur- 
lUJJîmarit  Partem  unam  Parti  alteri  leger/t  pr<e- 
fcribere ,  ac  fententiam  dicere  ,  contributiones 
item,  omniaque  in  quibus  ut  finguli  conjide- 
rantur  Status  &  pluralitate  votorum  fas  non 
eft  concludi. 

VIII. 

InDeputatione Imprrii  ordinarîa  Evangelico- 
rum  Statuum  nume-rum  augeri  &  Catholicis, 
parem  fieri  poflulatur  ;  nec  minus  Deputatis 
illis  follicite  inculcandum  cenfetur  ne  limites 
in  ConfiitutionibiiS  fibi  prefcriptos  quoquo  modo 
tranfeant ,  vel  earum  rerum  traclandarum 
fibi  foteftatem  arrogent ,  que  ad  Comitia  Vni- 
•ve-rfalia  cunïïofque  Imperii  Status  pertinent', 
deniciue  in  omnibus  quoque  extraordinariis 
Deputationibus  paritas  utriftjque  Religionis  per- 
fonarhm  obfervetw. 

IX. 


mandes  qui   puffent  en  retarder    l'exécution:     \6X%» 
delà  des  maux  qui  ont  duré  tant  d'années. 

L'Empereur  a  donné  à  cet  Edit  le  nom  d'E- 
dit  &  de  Déclaration  ;  le  Clergé  Catholique  le 
nomme  une  Sentence  Edictalcj  mais  fi  c'eft  u- 
ne  Déclaration ,  elle  n'eft  pas  obligatoire,  puis- 
qu'une Déclaration  ne  peut  avoir  forme  de  Loi 
ayant  été  défendu  à  chacune  des  Parties  par  la 
Conftitution  de  Paix,  de  donner  des  Déclara- 
tions; outre  que  pour  rendre  une  Loi  univer- 
felle  dans  l'Empire,  une  Pragmatique  Sanétion, 
il  faut  le  confentcment  des  Etats. 

Si  c'eft  une  Sentence  ou  un  Jugement ,  elle 
n'a  pas  de  force ,  parce  que  jamais  l'on  n'a  ouï 
les  défenfes  des  Evangéliques,  &  que  l'Empe- 
reur qui  l'a  rendue,  ftic  profeflîon  d'être  l'A- 
vocat du  Siège  de  Rome,  &  qu'il  eft  Partie; 
c'eft  ainû  que  Ferdinand  premier  fe  reconnut 
Partie  dans  le  tems  qu'on  traita  de  la  Pak ,  & 
qu'en  cette  qualité  il  fe  joignit  quelquefois  aux 
Catholiques  :  ainû  il  ne  peut  être  Juge. 

On  pourroit  déduire  ces  chofes  &  pluCeurs 
autres  plus  au  long  en  raportant  encore  plu- 
Ceurs Griefs  que  l'on  réferve  pour  la  Pacifica- 
tion prochaine  ;  au  refte  les  Evangéliques  efpé- 
rent  que  les  Catholiques  ceflèront  de  donner 
dans  ces  extrêmitez  qui  ne  peu'i-cnt  que  cauler 
la  ruine  totale  de  la  Patrie,  &  qu'ils  s'accorde- 
ront fi  bien  avec  eux  dans  un  bon  Traité  de 
Paix  ,  &  d'amitié  que  l'on  viendra  enfin  à 
bout  de  ce  que  l'on  s'eft  propofé  dans  le  Préli- 
minaire de  la  Pais  de  Religion  ,  &  que  les 
Membres  de  la  même  République  pourront 
vivre  &  demeurer  tranquilement  &  furement 
enfemble  jufqu'à  ce  qu'il  plaife  à  Dieu  de  les 
réiinLr  en  une  feule  foi. 

Sur  tout  on  doit  pourvoii-  à  ce  que  les  Fran- 
cilcains  &  autres  fembiables  n'ayent  pas  la  har- 
dieffe  d'éluder  cette  Paix  ,  ou  de  fe  fouftraire 
à  fon  autorité,  comme  ils  ont  coiitume. 


VIL 

Les  Catholiques  veulent  ce  qu'on  apelle  ma- 
jora vota  dans  toutes  les  caufes  indiféremment , 
&  quoiqu'ils  l'obtiennent  avec  droit  dans  les 
autres  caufes,  cependant  dans  les  caufes  pure- 
ment de  Religion,  où  les  Etats  de  l'une  &  de 
l'autre  Religion  font  proprement  parties,  il  eft 
très-abfurde  &  contraire  à  toute  raifbn  &  â 
toute  équité  naturelle  que  l'une  des  Parties  fou- 
fre  que  l'autre  lui  fafle  la  loi,  lui  prononce  là 
fentence,  règle  (es  contributions  &  toutes  les 
chofes  dans  lefquelles  on  ne  devroit  pas  conclure 
à  la  pluralité  des  voix, mais  des  Etats. 


VI  IL 

On  demande  que  dans  les  Députations  ordi- 
naires de  l'Empire ,  on  augmente  le  nombre  des 
Evangéliques  &  qu'on  l'égale  à  celui  des  Ca- 
tholiques ;  que  l'on  infinue  avec  foin  à  ces  Dé- 
putez qu'ils  n'outrepaflènt  pas  les  bornes  qur 
leur  font  prefcrites  dans  les  Conftitutions,  & 
qu'ils  ne  s'arrogent  pas  là  puifTance  de  tranfiger 
fur  des  chofes  qui  dépendent  de  la  Diette  &  de 
tout  le  Corps  de  l'Empire;  enfin  qu'on obferve 
auffi  la  parité  des  perfonnes  des  deux  Religions 
dans  toutes  les  Dépurations  extraordinaires. 
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C::m  Donavrrtism  properis  mamlalis  e»- 
rUmcite  céleri  cxecmione  omnibus  priviiegiis  ac 
libr/raie  m  Ecckjiafticis  cr.  Polit icis  cxittam, 
ry.r'Hi  a  Ctfare  Rudolpho  fccundo  béate,  me- 
r/:orfi£  armo  îKidcfîmo  fexcetecfimo  noiw  plénum 
rc(lmaiomm  eidem  parc  promiffam  confia  , 
S>icram  AdajefiatcTn  humillime  rogar.dum  cen- 
fcnt  Sta:tts ,  y.t  yromijficr.tTn  'Domir.i  anteces- 
fai-ii  tandem  implere  ,  Civitatemo^f.e  prijtir.o 
ftMisi  in  facris  (>-  prapha^iis  redJere  ,  in^^HS 
illo  eieÎKCefs    clcmeKtifJme    conjtrvare   digne- 

tHT. 


Uenique  faut  ahfqne  j'afiitits  fiaidamento 
nnlla  confifiit  Refpxhlica ,  adeo  xt ,  retnotà  iUà, 
Rci^Tia  fiaxt  Lurocinia  ,  CT  prop.'er  ixjtffiitiam 
Rf7r.a,  as  Gente  in  Gemem  traisferamtîr ,  ita 
Kccl.'Elut}}  tôt  ^  totlci  a.  mtdtii  aimii  in:ra 
CT  extra.  Imperii  Duetas  ah  Evangelicis  po- 
tilj:riis!7a  Statibus  repetitarum  o^surriarurn  Ju- 
per  laboranîe  jufiitia  ,  prdcipunm  Jublat£  in- 
ter  c^.put  ô"  TfKtTsbm  ac  intra  ipfa  membra 
iiidîtcls  dtjcard^e  ,  pr£jnti;'.r/ip^:ie  malenum 
crjijl^m  extit:([;  dttbit^îyJjsm  non  efl. 

Cmbus  maiis  fi  rerr.edium  ajferri  dtbeat 
fii7Kr/ie  >ia:clfrr:iim  titique  efc  ec^t'.ahilem  in 
Itr.fO'io  fiifritiara  i:;ftanrari  ,  r.on  proniorem 
in  t:r:am  Rehgior.em  qitara  in  aiier,'r/}  ;  qus- 
e>:ie  ilLtm  harienus  exdt'.û.ant  vel  ir/ipediant , 
rcmcvrri,  Ifia  atitemfHXt^  nimia  jin-ifdicîio 
Cr  exa-fbitayaia  Ccyifilii  fin  judicii  Imptriaiis 
jîi'.lici  ,  qy.oi  pcr finis  Cathdicis  confiafiSi 
cr.'.tfizs  promifias  or/in:s  Rdigior.is  ,  Status 
qHayido!\Ke  »  etiam  in  CamsTC.  pe-ndentes  ad  fe 
pertraxit  ;  procefilbtts  ac  mandatis  fine  dauftsla 
premittKris  ac  tetfterâriis  ad  infiar^tiam  quo- 
ruTKvis  etiam  priv.itorism  in  pny.idMttm  pri- 
7n<t  infl.tntis  ,  appelLztionis  ,  ac  revifiouis, 
dalis  Cori7m:(non:bus  properis  ,  fitpe  paniali- 
tus  Car-77ni!fariorHnt  relationihus  Status  op- 
p'efifiu  ;  Statibus  Evangelids  prjifirtrra  Ciryita- 
tihus  Impcrialiktis  excaitiones  injur.xit  ;  Sta- 
tsitiTTi  KonnvUos  abfijue  previa  caafit  cogriitione 
Çj-  non  aaditos  dJgnitatibus  ac  ditionlbtis  exxit^ 
tstxltifijue  aliis  modis  in  necem  Evatigelicorum 
ita  proafilt  hacleny.s ,  Ht  nifi  hoc  tentpore  re- 
mcdiitm  afferatur  ,  'jtrsndiim  illis  fit  m  & 
Face  cofifiitatà  odio  Religionis  fnb  fpecie  pts- 
tit!£  tOKtum  d-zmni  ,  o^t'.antum  hdlo  pablico 
peij^lfi  fstnt ,  fahire  coganiur. 

Drfictus  alii  impri/nis  tarda  jnfiitix  ad' 
minifiratio  in  ^udJcio  Camerali  ,  unde  litcs 
illic  fers  fisnt  inoKortales ,  Cr  '^'■'^'  '"  P^rtium 
Uhiris  ata  nepotibns  conclufionem  obtinint: 
exemp'.trrn  evidens  efl  in  cauft  Domini  Cor/ti- 
tis  de  intgenjteia  contra  Do7K::tam  Elctzorenf 
Tre-jirenfir/;. 

Otjus  rci  canfa  efl  tte^ue  in  litigantibiis  eo- 
rscmç-.ii  Advocais  (^  ProcHratoribas ,  neane 
in  Dcmir.-s,  jttdicibus  ,  (y  j^ejforihas  ,  tni- 
r:i5  in  priidentijJlmisLegtint  SanSionihes ,  frr- 

T  o  M.   I.  mâ- 


D'autant  que  l'Empereur  Rodolfe  fécond  d« 
bien-heureul'e  mc-rcoire  avoit  promis  en  1600.  à 
la  Ville  deDonav.ert ,  que  l'on  a  dépouillée  de  là 
liberté  &  de  les  pri\iléges  tant  dans  ies  cho;K  Po- 
litiques qu'Eccléûaftiques ,  en  vertu  de  mande- 
mens  précipitez  &  exécutez  avec  trop  de 
promtituce  ,  qu'elle  y  leroit  entiéreincnt  réta- 
blie j  les  Etats  font  d'avis  qu'il  faut  très-huai- 
blement  prier  Sa  Majefté  Impériale  d'exécuter 
la  promeffe  de  fon  prédéceffeur,  &  de  rétablir 
cette  Ville  dans  l'état  où  elle  étoit  tant  pour  les 
chofes  iâcrées  que  pour  les  profenes  ,  &  de  l'y 
cooferver  enfiiite. 


X. 


Enfin  comme  aucune  République  ne  peut 
fubliller  fi  elle  n'eft  fondée  lur  la  julHce,  en- 
fbrte  que  les  Etats  d'où  elle  eft  bannie  devien- 
nent ce  pars'  brigandages  ,  &  paient  d'une 
domination  à  une  autre  i  de  même  on  ne  peut 
douter  que  la  négligence  de  remédier  aux  plain- 
tes que  les  Evangéliques  fur  tout  ont  faites 
pendant  &  depuis  plulieurs  années  par  raport  au 
défaut  de  bonne  jufticej  ne  fôit  la  caulê  ce  ce 
qu'on  n'en  trouve  p'us^entre  le  Chef  &  les 
Membres  ,  des  difcûrdes  qui  régnent  entre  les 
Membres ,  &  enfin  des  maux  aufquels  nous 
fômmes  préfentement  expofêz. 

Pour  remédier  à  ces  maux,  il  faudroit  éta- 
blir ujie  juftice  égale  dans  l'Empire  qui  ne  pen- 
chât pas  plus  vers  une  Religion  que  vers  l'au- 
tre, &  pour  cet  e&t  abolir  ce  qui  y  eft  à  pré- 
fent  contraire ,  c'eft-à-dire  l'exorbitante  juris- 
didioa  du  ConfeH  Aulique ,  qui  n'étant  com- 
polé  que  de  Catholiques  évoque  iôuvent  les 
caufès  de  Religion  &  d'Etat  indireremment, 
quoique  pendantes  à  la  Chambre  ce  Tuitice, 
accordant  des  Mandemens  téméraires ,  vagues 
&  prématurez  à  l'iaitance  de  qui  que  ce  foit, 
même  des  particuliers ,  '  &  au  préjudice  de  Ja 
première  inllance,  de  l'apel  &  de  la  révifion, 
&  oprimant  ainfi  les  Etats  par  des  Commilîîons 
précipitées  &  fur  des  relations  fbuvent  partiales 
des  Commiflàires,  il  a  ordoiaié  des  exécutions 
dans  des  Etats  Evatîgéiiques  &  fur  tout  contré 
des  Villes  Impériales,  il  a  dépouillé  quelques 
Etats  de  leurs  digniiez  &  de  leurs  terres,  lâns  a- 
voir  pris  connoiilànce  de  la  caufe  &  lâns  les  a- 
voir  entendus;  enfin  il  a  travaillé  jufqu'à  pré- 
lent  en  tant  de  manières  à  la  ruine  des  Evan- 
géiiques,  que  fi  l'on  n'y  remédie  à  préiênt  il  eft 
à  craindre  qu'après  que  la  Pds  aura  été  feite , 
ils  ne  Ibient  expolez  à  auant  d'injuftices  qu'en 
tems  de  Guerre,  en  haine  de  leur  Rel%ion  & 
fbuvsat  ibus  un  prétexte  de  JufUce. 


Un  autre  défaut  efl  la  lenteur  avec  laquelle 
la  Caambre  adminiilre  la  Juftice  j  les  procès  y 
deviennent  immortels,  les  fils  &  petits-fils  y 
Toyent  à  peine  la  conclufion  des  procès  com- 
mencez par  leurs  Pérès  :  la  caufe  du  Comte 
de  Wii^enilein  contre  l'ïïecieur  de  Trêves  ea 
efl  une  preuve  fënfible. 

Les  Parties  lirigeantes ,  leurs   Avocats  oa 

Procureurs,  Meffieurs  les  Juges  &  leurs  Alîes- 

lèurs,  ni  les  Loix  qui  ibnt  très-prudenres,  non 

plus  que  la  manière  de  procéder  n'en  font  pas 

LU  2  çii^s. 
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2^4 <«     mâque  (é"  modo  pncedendi  ferfe,fed  pracipue  f 

~  in  immenfà  caufarum  multitudine  >  quarum  par-  \ 

tim  ad  conchjwmm  ufque ,  partim  ér  haud  per-  \ 

-   duHarum  ad  vmlta  milita  ac  in  tantum  excre-  \ 

•vit ,    ut   earum   expeditioni    Domixi    jijfejjbres  \ 

fkno  Collegio  toto  feculo  non  fuffeliuri ,    7Kdum  \ 

alla  in  dies  accedentes  pojl  alias  ,  finem   rite  \ 

adeptune  fmt.  i 

S^uerela  Statuum  fuper  Judicio  Rotweillenfî ,  j 

Judicio  'Provinciali  Suevico,  é^  FnefeBura  Ha-  ! 

guenenfi  notions,  quam  ut  hîc  repeti  deheant.  < 


caufe ,  mais  c'efl:  parcequ'il  y  a  une  prodigieufe 
quantité  de  caufes  qui  montent  à  plulleurs  mil- 
liers &  que  les  AirelTcurs  ne  pourraient  ter- 
miner, quand  même  pendant  un  liécle  ils  ne 
quitteroient  point  le  Tribunal  j  il  en  vient  tous 
les  jours  de  nouvelles  qui  ne  peuvent  être  déci- 
dées qu'après  les  autres. 


Les  plaintes  des  Etats  par  raport  au  Jugement 
de  Rotweil,  au  Jugement  Provincial  de  Suabe, 
&  à  la  Préfedïure  de  Haguenau  font  trop  con- 
nues pour  en  faire  ici  mention. 


i(Î4J. 


In    remedium    horum   proponunt 
Evangelici  Status  fequentia. 


LOfff  dmrum  Vm-ierfalium  Imperii  Dicajleri(i~ 
rum  Aulici  <S-  Caméra  Spirenfs  ijnatuor 
fmt  deinceps  pari  dignitate  ,  poteflate  ,  ac  ju- 
rifdi&ione  ,  ordinationi  Caméra  ejufque  Cor- 
reliorihus ,  item  reviponibus  ehnoxia  ,  nec  pra- 
ventioriem  ,  nec  avocationem ,  nec  iahibitionem 
inter  fe  admittentia;  nempe  Aulicum  pro  Circu- 
lis  Auflriace  &  Bavarico,  Spireafi  pro  utroqtie 
Circula  Rheaano  é'  Burgundico  ,  tertium  pro 
utroqtie  Saxomco  éf  Weftphalico  ,  quartum  pro 
Franconico  éf  Suevico  :  hac  duo  pofieriora  com- 
modo  alicujus  Circulorum  attributorum  toco  eli- 
genda. 


II. 


yudicium  "Rotineilleufe ,  Suevicum  e5"  Magc- 
noenfe  ex  caujis  indigttatis  plane  tollantttr ,  & 
caterorum  Statuum  privilegiis  in  qualitate  pri- 
ma infiantia,  ut  ér  Appellationis  confulatur. 

III. 


Les  Etats  Evangéliqites  propofenî 
ce  qui  fuit  pour  remédier  à  ces 
Griefs. 


I. 


Qu'au  lieu  des  deux  Confeils,  l'AuJique  & 
^  celui  de  la  Chambre  de  Spire,  on  en  é- 
tabliflè  quatre  égaux  en  dignité  ,  en  puiiTance 
&  en  jurifdiâion,  &  foumis  aux  ordres  de  la 
Chambre,  à  fes  Correéteurs,  &  aux  révifions, 
qui  n'admettent  entre  eux  ni  prévention,  ni  é- 
'■M,  vocation,  ni  inhibition;  le  Confeil  AuUque  fe- 
roit  alors  pour  les  Cercles  d'Autriche  &  de  Ba- 
vière, celui  de  Spire  pour  ceux  du  Rhin  &  de 
Bourgogne,  le  troifiéme  pour  ceux  de  Saxe  & 
de  Weftphalie ,  &  le  quatrième  pour  ceux  de 
Franconie  &  de  Suabe  :  on  choiliroit  les  lieux  ' 
de  la  Réfidence  de  ces  deux  derniers  pour  la 
commodité  des  Cercles  de  leurs  dépendan- 
ces. 


II. 


Que  l'on  retranche  des  caufes  nommées  le 
Jugement  de  Rotvi'eil ,  de  Suabe  &  de  Hague- 
nau, &  qu'on  rétablidè  les  autres  Etats  dans 
leur  privilège  de  première  inftance  &  d'Appel. 

III. 


G^odlibet     diBorum    Dicajleriorum  fexdecim 
Vel  duodecijn^  p-o   Circulorum   conditione   conjiet 
viris  Germanis  ex  Circulis  Jîbi  attributis  ^  ah 
eorumdem   Statihus  prafentatis  ,  juramento   ad 
Cafaream  Capitulationem  ,  leges  Imperii  Fiinda- 
mentaks ,  Circulorum  etiam,  éf  flmiles  Ordi?za- 
tiones ,  nec  minus  ad  prafentis  Pacificatio7iis  fu- 
tur a  coticlufa  ,  prajîito  devinéîis  ■   iidemque  ut 
^  cateri  jujiiiia  Minijlri  ex  utraque  'Religions 
pari  numéro  deligàntur  j   neque  caufa  aliqua  in- 
ter Evangelicum  ér   Catholicum  verfans  niji  a 
Conjiliariis  ,   AJfeJforibus  ,  vel  Commijpiriis   u- 
triufque  Religianis  pari  numéro  decidatur ,   vel 
traSetur.     Evangelici    aquali    cum    Catholicis 
jure  de  Reipuhlica  juribus  participent  ,  Jintque 
maximi,  minimi ,  fuimmi ,  injimi,  aqualiaMem- 
hra  unius  Imperii  :  ipfa  igttur  aquitas  ^  na- 
îura   Principia   expofcunt ,   ut   ad  Magiftratus 
feu  Reipublica  munera  Evangelici  aque  ac  Ca- 
tholici  pari  jure  admittantur  j  aqualitas  mututi 
^  reciproca.  tuetur  Civitates  ,   ait  Arijîoteles 
Polit.   I.  item   Polit.  2.    Amicitia    Civitatibus 
maximum  honum  efi  :,  fie   enim    a  Jiditionibus 
maxime  dijlrahuntur. 


ÏV. 


Que  chacun  des  Confeils  fusdits  foient  com- 
pofez,  de  feize  ou  douze  perfonnes,  AUemans 
de  naiffance,  félon  qu'il  conviendra  aux  Cer- 
cles, lefquels  feront  préfentez  par  les  Cercles 
de  la  dépendance  de  chaque  Confeil  &  prête- 
ront le  ferment  fur  la  Capitulation  Impériale, 
les  Loix  Fondamentales  de  l'Empire  &  fur  les 
Il  Ordonnances  des  Cerclfes  &  autres  femblables, 
&  fur  les  futurs  articles  de  la  préfente  Pacifi- 
cation, qu'ils  feront  tenus  d'obferver  :  ils  fe- 
ront comme  tous  les  autres  Miniftres  de  la 
Juftice  mi-partis  des  deux  Religions,  &  lors- 
qu'il y  ^ura  quelque  caufe  entre  un  Evangélique 
êc  un  Catholique,  elle  ne  fera  jugée  que  par 
un  nombre  égal  de  Confeillers,  Allèlîeurs,  ou 
Commiffaires  des  deux  Religions.  Que  les 
Evangéliques  participent  également  avec  les 
Catholiques  aux  Droits  de  la  République,  & 
que  les  grands  &  les  petits ,  les  Supérieurs  & 
les  Inférieurs  foient  Membres  égaux  de  l'Em- 
pire :  l'équité  &  les  principes  de  la  Nature 
veulent  que  les  Evangéliques  foient  élevez  éo-a- 
lement  avec  les  Catholiques  aux  Charges  de  la 
République  :  l'égalité  réciproque  &  mutuelle, 
dit  Ariftote  Polit.  I. ,  fait  la  fureté  de  l'Etat:  Se 
au  liv.  2.  des  Polit.  L'Amitié  ell  le  grand  bien 
d'une  République,  elle  la  mec  à  couvert  des 
féditions. 

IV. 


i(?45- 


DE  MUNSTER  ET 

m 

IV.  ■     M 

^atiior  eadem  Dicajluria  fiorum  quo^ue  CîrcU'      §\k 
hrum  Jumpihus  fufiottentur. 


"Res  paritate  votorum  ntriufque  "ReJfgioms  Ajjes- 
forum  duhia  reliSa ,  ad  Comitia  Imferii  univcr- 
Jalia  ex  natura  Conjlitutionum  m  'vim  ContraSius 
inter  facram  Cajaream  Majejlatem  (^  Status 
eomfojîtariim ,  terminanda  remit tantur. 


VI. 


Catife  duorum  prafeatimn  Dicajiefiorum  itt-  §j| 

decifa  pro  domkilio  ciijujque  rei  m  quatuor   hac  g[g 

Judicia.  dijirihuantur  >   adhibeanturque  ea  omjiia  «|^ 

qute  ad  cekrrime  quajlibet  expediendas  pertmere  §|§ 

yidehuntur.  §)§ 

VII.  ,  m 


Nemo  Statuum  pofihac  aliter  quavi  in  Comitiis 
tiniverfalibus  pravia  kgitivia  caufe  cognitione , 
(  ut  qui  tefle  experientia  facile  confequuntur  , 
maximi  in  Iniperio  motus  ac  tumultus decii?ientur>) 
profcribi  vel  de  fado  quippiavi  co?itra  perfonam 
ipjius  ,  dig'ditatem  ,  ditiojies  ,  fubditos  ,  tentari 
fiatuive  pojjit  :  nemo  item  contra  haBenus  u fur- 
pat  a  privilégia  ,  contraque  jus  <^  aquum  in  Reli- 
^ione  éf  eonfientia,  dignitate,  bonis ,  quemquafn 
lisdere  aut  violare. 


D'OSNABRUG. 

IV. 


45  î 


Ces  quatre  Confeils  feront  entretenus  chacun 
aux  dépens  des  Cercles  de  là  dépendance. 

V. 

Les  caufes  qui  refteroient  indécifes  à  Caufê 
de  l'égalité  des  voix  des  Aflèffeurs  des  deux 
Religions,  feront  renvoyées  à  la  Diette  de  l'Em- 
pire félon  la  nature  des  Conftitutions,  drcffées 
en  vertu  du  Contrat  entre  l'Empereur  &  les  E- 
tats. 

VI. 

Que  les  caufes  pendantes  par  devant  les  deux 
Confeils  préfens  ,  foient  dilîribuées  entre  les 
quatre  nouveaux  félon  le  domicile  des  Parties  i 
&  que  l'on  mette  en  ufage  tout  ce  qui  pourra 
contribuer  à  les  terminer  promcement. 

VIL 

Qu'à  l'avenir  on  ne  puilîè  profcrire  au- 
cun des  Etats,  ni  attenter  ou  flatuer  rien  de 
fait  >  contre  leurs  perfonnes,  leurs  DigniteZj 
leurs  biens  ,  ou  leurs  Sujets  que  dans  la 
Diette^  de  l'Empire  ,  &  après  une  légitime 
connoilïànce  de  caufe  ;  puifque  par  ce  moyen 
on  évitera  les  grands  troubles  qui  peuvent  en 
naître  dans  l'Empire,  ainfi  que  l'expérience  l'a 
fait  voir  :  perfonne  ne  pourra  inquiéter  ou 
ofenfer  qui  que  ce  foit  contre  les  privilèges  ob- 
tenus, &  contre  le  droit  &  la  juflice  dans  fà 
Religion ,  fa  confcience  ,  fa  Dignité  ,  &  fes 
biens. 


i<Î4j, 


VIII. 

Subditi  cujufquê  Statut  qui  ipfi  Ststus  Imberii 
Tion  funt ,  ordinartis  fuis  Judiciis  omnino  fuhjùBi 
waneant. 

IX. 

Citatienes,  Mandata,  Hecreta iCommiffon^s , 
nomine  <éf  auBoritate  Sacra  Ccsjaree  Majejlatis 
ejujdemque  fgillo  mur.ita  in  quolibet  diBorum 
quatuor  Trihunalium  jiant  ac  dentur  :  Salva  item 
fit  Sacra;  Cafarea  Majeftati  prafdum  (  qui  in 
Jingulis  bi?2i  fmt  éf  pro  minuendo  fmnptu  locum 
Judicis  Cameralis  fimul  impie ant  )  ex  utraque  Re- 
ligione  prajentatio  ;  Salva  fuprema  jurifdiBio  , 
potefias  Eegia  (^  fraeminentia  ,  pra:[ertim  in 
notis  refervatis  cafibus  Feudorum  Hegalium-^  Sal. 
•vus  item  concurfus  ejufdem  in  caufa  faBa  Pâ- 
tis-, dum  tamen  propter  gravit atem  duorum  illo- 
rum  pofiremo  diBormn  cafuum ,  quippe  qui  totius 
Imper  ii  quiet em  (ér  falutem,  apprime  coiicernimt , 
Sacne  Cafarecs  Majejlas  humillime  rogetur  ,  ut 
placeatfibi  inter  Ajfeffores  judicii  Imperialis  Aulici 
ejji  perpétue  ex  fmgulis  Circuhs  virum  Circuli  ju- 
rium  ac  Status  probe  peritum. 


VIII. 

Que  les  Sujets  de  chaque  Etat,  qui  ne  font 
pas  Etats  de  l'Empire  ,  relient  entièrement  fu^ 
jets  à  leurs  Juges  ordinaires. 

IX. 

Que  l'on  expédie  dans  ces  quatre  Confeils  les 
Citations, les  Mandemens,  les  Décrets,  &  les 
Commiffions  au  nom  &  fous  l'autorité  de  Sa 
Majeflé  Impériale  dont  le  fceau  y  fera  appofé  : 
fauf  la  préfentation  des  Préfidens ,  des  deux 
Religions  réfervée  à  Sa  Majefté  Impériale ,  il 
y  en  aura  deux  dans  chaque  Confeil  &  pouf 
diminuer  les  frais,  ils  feront  en  même  tems 
Juges  de  la  Chambre  ;  fauf  la  fuprême  jurifdic* 
tion,  la  puiCTance  &  la  prééminence  Royale* 
fur  tout  dans  les  cas  réfervez,  &  connus  des 
FiefS  Royaux;  fauf  aufïï  le  concours  de  la  mê- 
me puiflànce  dans  l'afïaire  de  la  Paix  ;  Se  vu 
l'importance  de  ces  deux  derniers  cas  qui  con- 
cernent le  repos  &  le  falut  de  l'Empire,  Sa 
Majefté  Impériale  fera  inftamment  priée  de  met- 
tre toujours  parmi  les  AffefTeurs  du  ConfeiJ 
Aulique  Impérial  un  homme  de  chaque  Cercle 
qui  ait  une  parfaite  connoifTance  des  Droits  & 
des  Etats  dudit  Cercle. 


x: 


Cauja  ad  Judicium  Aulicum  delata  neque  ante 
neque  poft  fentejitiam  ad  Confdium  interius ,  minus 
ad  Conflium  quod  vocant  confcientia  trahatur , 
tmninoque  illis  judicii  Aulici  jura  i7itaBa  fmt. 

XI-  Con- 


X. 


Qu  aucune  caufe  portée  au  jugement  Aulique 
ne  foit  évoquée  avant  ou  après  la  Sentence  au 
Confeil  intérieur,  encore  moins  au  Confeil  de 
confcience,  &  que  ces  Confeils  n'empiètent 
en  aucune  manière  fur  les  Droits  du  jugement 
Aulique. 

LU  3  XI.  Que 
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«545.  XI. 

Conftderationes  Hominorum  Deputalorum  ordi- 
uariorujn  Francofurti  tiuper  congregatorum  ,  item 
Bommorum  Cameralium  in  pimBo  jiiftitiiS,  in  pri- 
ais reformandi,  adproxmaComitianferantm: 
ibidemque  fimul  hoc  agatun  ut  viagno  Iviperii  fa- 
lo  haBems  iiitenniJJ'a  vifitationes  iremotis  ohs- 
tecults  pripKO  flatui  refiituantur  :  demque  pro 
Statibiis  ac  Suhditisper  Belli  tôt  anmrum favitiam 
fuperiorum  temporum  extrême  abrutis,  ibide?a  re- 
medium  aptum  quaratur. 

Sah'is  uJterioribus  ,  ovminoipe  potejlate  ad- 
'dendi,  mutandi,  detraheildi. 
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XI. 

Que  l'oh  propofe  à  la  première  Diette  gé- 
nérale les  Confidérations  de  Meilleurs  les  Dé- 
putez extraordinaires  afîèmblez  en  dernier  lieu 
à  Francfort,  celles  de  Meffieurs  les  Confeillers 
de  la  Chambre  par  raport  à  la  juftice,  6c  fur 
tout  ce  qui  concerne  le  droit  de  Réforme  :  que 
l'on  y  travaille  auffi  à  rétablir  les  vifites  qui  ont 
été  interompues  au  préjudice  de  l'Empire,  en 
levant  les  obftacles  qui  s'y  rencontrent  :  enfin 
que  l'on  cherche  les  moyens  de  remédier  aux 
malheurs  des  Etats  &  des  Sujets  ruinez  par  la 
fureur  de  cette  longue  Guerre. 

Sauf  les  propofitions  ultérieures  &  le  pouvoir 
d'ajouter,  changer,  &  retrancher  de  celles-ci  ce 
qui  fera  jugé  convenable. 
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pOftqUam  ilhflrijjtmis  Dominis  Legatis  Cafa- 
*^  reis  plactierit   ad  propofitionem  Suecide   L,e- 
gationis  hifce  de  rébus  Çcriptavi  refpondere ,  opta- 
rent  Legati  Suecici  nuïïum  in  Pnsliminarihus  obi- 
cem  fbi  pojïtum  fuijfe  ,  quominus  ér   ipji  flatim 
ad  replicam  procedere  pojfent  :  quis  njero  princi- 
palis  negotït  fundamenta  5.  Junii  ea  lege  poftta 
fuere ,  ut  mite  replicam  refiduis  Traliimnariu?»  de- 
fideriis  ad  amujfim  fatisfieret  ;  id  autem  non  mo- 
do nondum  popum  fit  ,  fed  ér  pluribus  prajudi- 
dis  adauBum  ,    jure  meritoque  jam  mine  eorum 
omnium  remédia   expofctint  :  nifi  enim  ipa   mi- 
nora rite  adimpkantur  ,    quid ,  faBa  pace ,  de 
majorum  obfervatione  fperandum  erit  ?  Carda  au- 
tem quafti07iis  in  eo  "jerfatur ,  Utrum  alii  quam 
mmediati   Status  Imperii  peculiaribus    ad  hune 
Conventmn  Salvis  ConduBibus  a  Cjefarea  'Lega- 
tione  muMiendi.     Sed  quidem  Cafarei  Domiai  Le- 
gati haBenus  firenue  negarunt ,     ef-    adhuc  in 
.  diBi  [ni  refponji  proœmio  negant  1,    imprimis  ex 
eo  funda?ne?ito  quod  Cafarea  Majeftas  non  in  om- 
ves  pro  immediatis  petitos  Salvos-conduBus  quan- 
tocius    confenferit ,     multo   minus  pro   mediatis 
^  non  Statihus  :  deinde  quod  in  hoc  TraBatu  a 
principio  non  aliter  quam  i?iter  filas  Partes  prin- 
cipales ut  ageretur  abfque  jnentione  tôt  Fœdera- 
torum  conveuerit  ;  eventum  infuper  docere  conces- 
fionem  tam  profufam  huic  rei  promovenda  mini-     gjjg 
me  profuijfe  nec  prodejfe  :  i?no  contra  expreffifji-      l|jg 
ma  verba  Conventio7iis   Vralimmaris  éf  Sa  ho-     ^ 
rum-conduBuum  ejje  ,  ut  pro  non  Statihus  intelli-      ^jg 
•gantur  :  publicas  denique  iitriufque  Partis  contes-     gHj 
(iones  ab  anno  I()43  ad  jinem  fere  anni  1644. 
extare,  quod  TfaBatus  Praliminaris  uniequaque 
tune  rite  complet  us  effet,  nec  quicquam  amplius 
fuperfiiiffe  ?iifi  ut  TraBatus  principalis  inchoare- 
tur  ère.  proinde  fe  ad  Sahos^conduBuspro  media- 
tis concedendos  non  teneri.     ^lod  f  tamen  cer- 
îus  actohrabilis  eorum  mmerus  femel pro  fimfer 
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'De  MeJJîeiirs  les  Ambajfadeurs  de 

Suéde  par  raport  à  la  conces- 

Jïon  des  Sauf-conduits. 


Kfifque  les  très-illuftres  AmbafTadeurs  de 
,  Empereur  ont  jugé  à  propos  de  répondre  à 
la  propofition  de  l'Ambaflàde  de  Suéde  fur  les 
affaires  préfentes ,   les    AmbafTadeurs   Suédois 
fouhaiteroient  qu'on  ne  les   eût   pas  traverfez, 
dans  les  Préliminaires  ;  ce  qui  les  a  empêchez 
de  répliquer  fur  le  champ.     On  avoit  pofépour 
baze  de  "i'afïaire  principale  le  y .  Juin  qu'avant 
de  répliquer  on  fatisferoit  entièrement  au  refte 
des  Préliminaires  ,    mais  bien   loin  qu'on  ait 
exécuté  cette  condition ,  il  elt  furvenu  de  nou- 
veaux griefs  aufquels  on  a  droit  de  demander 
que  l'on  remédie  avant  toutes  chofes  :  car  li 
l'on  ne  Jatisfait  pas  à  ces  bagatelles ,  que  peut- 
on  efpérer  de  l'exécution  des  plus  importantes 
affaires  après  la  conclufion  de  la  Pai.x  ?    Le 
nœud  de  la  dificulté  efl:  à  préfent  de  favoir  fi 
d'autres  que  les  Etats  immédiats  de  l'Empire 
doivent  être  munis  de  Saufs-conduits  particuliers 
de  l'Ambaffade  Impériale.    Jufqu'à  préfent  les 
AmbafTadeurs  Impériaux  ont  tenu  pour  la  né- 
gative, &  ils  y  perfitfent  encore  dans  le  prélu- 
de de  leur  réponfê,particuliérement  fur  ce  fon- 
dement que  Sa  Majefté  Impériale  n'a  pu  con- 
fentir  à  accorder  tous  les  Sauf-conduits  deman- 
dez pour  les  Etats  Immédiats ,  &  par  confé- 
quent  encore  moins  pour  les  médiats  &  qui  ne 
font  pas  Etats  de  l'Empire  :  enfuite  parce  que 
l'on  eft  convenu  dès  le  commencement  que' 
dans  ce  Traité  on  ne  recevroit  que  les  princi- 
pales Parties  ;  mais  que  l'expérience  avoit  ftit 
voir  que  ce  grand  nombre  de  Saufs-conduits 
ne  pouvoit  avancer  la  conclufion  des  affaires  : 
enfin  que  le  texte  &  la  lettre  de  la  Conven- 
tion   préliminaire  &   des  Saufs  -  conduits  ne 
permettoient  pas  qu'on  entendît  qu'ils  font  pour 
ceux  qui  ne  font  pas  Etats  ;  qu'il  y  avoit  dé^ 
conceffions  des  deux  Parties  depuis  Tannée'  1 643 
jufqu'à  la  fin  de  l'an  1(144.  que  le  Traité  Pré-  - 
liminaire  avoit  été  exécuté  de  part  &  d'autre, 
&  qu'il  ne  reftoit  qu'à  commencer  à  traiter 
du  principal  &c.  d'où  ils  concluent  qu'ils  ne 
font  pas  obligez  de  donner  des  Saufï-conduits 
pour  les  Etats  Médiats.   Que  fi  néanmoins  on 
en  propofoit  un  certain   nombre  raifbnnable 
une  fois  pour  toutes  p  on  pourroitles  accorder, 

pourvCn 


DE   MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


I C)^  J .  dcfignetur  ,  idque  ex  fcntentia  Statmim  Imperii 
dira  Ca'J/ircic  Majcfla:is  eorinnque  pr^jitdic/um 
fieri  po£e  .,  (^  ad  prornoveridmn  Pacis  nept'mm 
pcrthiere  videatur,  in  je  nibil  dcjiderari  {affuros. 

Ad  hicc  L.cgati  Sticcici  refpondent  ex  parte  qui- 
(km  haud  ingratajn  phi  ejje  hanc  ultimayn  clau- 
J'ulam  ,qiiod  in  Je  mhil  dcjiderari  debereprofitean- 
tur  DoTriini  Ccefarei  Legati  j  quia  "vero  ad  cer- 
tt'.m  eam  numerum  adfiringunt ,  idqtie  jion  tam 
ex  débita  qiiam  gratis  fe  facere  invitant  ,  re?nqiie 
femel  manifejle  decifam  Jtovis  judiciis  fubmittere 
"velle  l'identur  ,  id  autem  admittere  neqmtmt  Le- 
gati  Suecici  :  imprimis  itaque  dicimt  tantiim  a- 
bejfe  ut  abjque  Vœderatorum  nientione  in  hofce 
TraEiatus  conventum  fuerit ,  etiam  notorium  fit 
qtiodRegna  Fœderata  ah  initia  Praliminaris  Trac- 
tatus  canfia?iter  iîifliterint ,  ut  omnes  quorum  in- 
tereji  nemine  excbijo ,  débita  fecuritate  muniti  ad 
bunc  Conventtim  admitterentur  ;  id  enim  priori- 
bus  Congrejjtbus  amiffiim  priccipuamfuijje  caufam 
cur  a  'uiginti  feptern  annis  Fax  quidem  aliquoties 
faSia  nulla  tar/ien  Jtabi/is  effeBa  fit ,  exclu f s  à 
TraBatu  Facis  pnefdmm  e  novo  Bello  femper 
quarentibus.  Ne  igitur  in  eundem  lapide?»  impin- 
geretur ,  amites  quorum  interejl  v.ecejfaria  admit- 
tendos  ejfe  :  inîerefl  ajitem  non  taiitum  Immedia- 
tarum  fed  etiam  Mediatorum  Statuum,imma  om- 
nium MemhroYum ,  Frincipum  ,  Comitum,  Baro- 
num ,  Nahilium ,  aliarumque ,  ut ,  p  id  cupiant  > 
libère  admittanttir  :  Cm?i  enim  eorum  plurimi 
temporum  itijuria  graviter  lap  pnt ,  nemo  ahfen- 
tium  intereffe  tam  noverit  aut  peregerit  exaBe , 
quam  ippmet  pr^fentes  :  ut  igitur  Salvis-conduc- 
iibus  înuniantur  i  jure  pofiulat  pngulorum  fectiri- 
tas. 


Verum  quidem  efl  quad  7ionflafmi  cojtfenferiî  in 
hac  poflulata  Cafarea   Majeftas ,  ha;c  enim  gra- 
•vijjimafuit  caufafepteitntspri£paratariorum  morts, 
ad  co?!flantem  tamen  Fegnorum  inpantiam  tan- 
dem confenfijfe   multa   quidem   documenta  ftint  j 
fotijpmuin    vero  imprimis  c/arijjt?na  verba  ippus 
Cicfarei  Sahi-conduBus,qui  folus  efi  ejfeque débet 
lex  ©-  nervia  hujus  contraverpa:  decidenda  ;  de- 
inde  fenfus  ipfe  diSarum  l'erhorittn  praut  ea  acce- 
permzt  ©-  interpretati  funt  cum  Sueci ,  tum  'Rex 
Médiat  or  adeoque  Imper  ator  ipfe  ;   verba  pc  fa- 
nant :  Imperatorem  Romanorum  ad   inftan- 
tiam  SerenifTimx  Reginx  Suecias ,  etiam  Ré- 
gis Chriflianiflimi  confenfifîè  ut  univerfi  ac 
finguli  fus  Sercnitatis  Fœderati  iîtatus  &  ad- 
hérentes per  Germaniam  fecure  Ofnabrugam 
&  Monafterium  veniant  &  mittant;^z«^*j-  ver- 
bis,  cum  nulla  pat  dipinBio  inter  Médiat  os  ^ 
Iminediatos  Status  ,   utrique  fane   intelliguntur. 
^od  p  vero  nomen  Status  ad  filas  Immediatos 
reflringatur  ,ea  eau  fa  tam  Mediati  quamnonSta- 
tus    AdhEerentium   vomine    cow.prehenduntur   : 
neque  enim  vox  j  Adhîerentes ,  ponitur  hic  ad- 
jeBive   quemadmadum    vellent    Vomini  Legati 
Cafarei  ut  fe-nfus  fit  Adhaerentes  Status  ,  fed 
fibfantive  Status  <ég   Adhérentes  :  ut  omîtes 
yîidhierentes  ,fiu,  ut  vulga  dici  filet  ,IntereJfentes 
intelligantur  ,atque  hoc  fenfu  optimi  fuorum  ver- 
borum  interprètes  qui  primo  Inprumejitum  conce- 
psrunt,  tion  Impériales  fed  F.egnorum  Minifri  ah 
initia  hanc  vocem  intellexerunt ,  cum  Status  Im- 
mediatos [quibus proxime  jus  Foederum  competit) 
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pourvu  que  ce  fût  avec  le  confcntcmcnt  des 
£tats  de  f  Empire  ,  &  fauF  le  prcjudicc  de  Sa 
Majclk  Impériale  &  le  Icar  &  qu'ils  contribue- 
roicnt  de  tout  leur  pouvoir  à  tout  ce  qui  pour- 
roit  avancer  la  conclufion  de  la  Paix. 

Les^  Ambaflàdeurs  de  Suéde  répondent  à  ce- 
la ,  qu'ils  ont  vu  avec  beaucoup  de  plaiiir  cette 
dernière  claufe  où  les  Amballàdeurs  Impériaux 
promettent  de  contribuer  de  tout  leur  pouvoir 
à  l'œuvre  de  la  Paix  ;  mais  comme  ils  limitent 
les  Saufs-conduits  à  un  certain  nombre  &  qu'ils 
inGnucnt  qu'ils  ne  les  accorderoient  que  par  grâce 
&non  parce  qu'ils  y  font  obligez,  il  femble 
qu  ils  veulent  remettre  en  queftion  une  chofe 
qui  a  déjà  été  décidée,  c'eft  ce  que  les  Ambas- 
jadeiirs  de  Suéde  ne  peuvent  leur  paflèr  :  ainli 
ils  répondent  que  bien  loin  qu'on  fût  convenu 
de  ne  faire  aucune  mention  des  Alliez  dans  ces 
Traitez,  il  efl  de  notoriété  que  dès  le  com- 
mencement du  Traité  Préliminaire  on  a  cons- 
tainment  fupofé  que  tous  ceux  qui  y  avoient  in- 
térêt, feroient  admis  à  ce  Congrès  avec  les  fu- 
retez néceifairesiSc  c'eft  parceque  cela  ne  s'eft 
pas  fait  dans  les  premiers  Congrès  que  la  Paix 
Ibuvent  conclue  depuis  vingt-fept  ans  n'a  pu 
être  ftable  &  durable, les  Etats  qui  cherchoienc 
leur  falut  dans  une  nouvelle  Guerre  en  ayant 
été  alors  exclus.  Pour  ne  pas  tomber  dans  le 
même  défaut,  il  eft  néceffaire  qu'on  admette 
tous  ceux  qui  font  intérelTez;  or  non  feulement 
les  Etats  immédiats,  mais  même  les  médiats  y 
font  également  intéreflèz,  jufqu'aux  moindres 
Membres, les  Princes, les  Comtes, les  Barons, 
les  Nobles  &c.  qui  doivent  être  admis  s'ils  le 
défirent  ;  &  comme  il  y  en  a  plufieurs  parmi 
eux  qui  dans  la  conjonfture  des  chofes  ont  été 
confidérablement  leièz,ils  ne  pourroient  traiter 
de  leurs  intérêts  étant  abfens  auffi  facilemenC 
que  s'ils  étoient  préfens  :  ainfi  la  fureté  de  cha- 
cun d'eux  veut  qu'ils  foient  munis  de  bons  Sauf- 
conduits. 

Il  eft  vrai  que  Sa  Majefté  Impériale  a  fait 
quelque  difficulté  de  confentir  d'abord  à  ceci, 
ce^  qui  a  été  caufe  que  les  préparatifs  ont  duré 
près  de  fept  ans  ,   mais  enfin  voyant  que  les 
Rois  Alliez  ne  vouloient  pas  fe  délifter,  elle  y 
confentit,  &  on  en  a  plufieurs  bonnes  preuves, 
mais  fur  tout  les  expreffions  très-claires  du  Sauf- 
conduit  même  de  l'Empereur  qui  eft  &:  doit 
être  feul  la  régie  fur  laquelle  on  doit  décider 
cette  queftion;  &  enfuite  le  ièns  de  cesexpres- 
fions  tel  que  l'ont  entendu  les  Suédois  ,  le  Roi 
Médiateur  &  l'Empereur  même  ;  voici  ces  pa- 
roles :  l'Empereur  des  Fomains  a  confenti  à  la. 
follicitation  de  la  Sér€nijpme  Faine  de  Suéde  éf  dit 
Foi  très-Chrétien  que  tous  ^  chacun  des  Etati 
Alliez  (é'  Adherans  de  fa  Sérénité  viennent  ^ 
envoyent  furement  à  travers  de  l'Allemagiie  à 
Ofnahrug  &  à  Munfier.     Ces  termes  ne  met- 
tent aucune  diftindlion  entre  Etats  Médiats  & 
Immédiats; ainfi  ils  les  comprennent  également. 
Que  fi  l'on  dit  que  le  mot  Etats  ne  renferme 
que  les  feuls  Immédiats, on  répondra  que  ceux 
qui  ne  font  pas  Etats   &  les  Médiats  feront 
compris  dans,  le  mot  i^ Adherans  :  en  effet  le 
mot  Adherans  n'eft  pas  pris  ici  adjedivement, 
comme  le  voudroient  foutenir  Mrs.  .les  Am- 
bafîàdeurs  Impériaux  pour  l'expliquer  les  E- 
îats  Adherans  ;   mais  Adherans  eft   ici  fubs- 
tantif  autant  que  Etats  ;  &  pour  prouver  que 
par  Adherans  on  entend  la  même  chofe  qu'/w- 
terejfez,  il  ne  faut  que  confulter  non  les  Minis- 
tres Impériaux,  mais  ceux  des  Rois,  qui  font 
fenfez  les  interprètes  naturels  àes  termes  dont 
ils  fe  font  fervis;  puifque  ce  font  eux  qui  ont 
les  premiers  dreffé  ces  Inftrumensi  or  Us  ont 
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45<î         PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX 


1^45.  Vœderatos  caterofve  omnes  tara  Mediatos  quam 
non  Status  Adbarentes  vocarent ,  id  evidenter 
vjlendunt  mea  ,  (  Salvil  )  littera  qtiihus  anno 
1638  die  29.  Septemhris  a  SereniJJîmi  Régis  Da- 
TÙiB  Cancellario  petehant  ut  ea  njox ,  Adhérentes» 
auam  in  mijjb  ad  jne  Glukfladio  SahiconduEiu.s 
htflrumento  fer  incuriam forte  omiferat,  Diploma- 
ti  iiicijjim  infereretur  ;  hac  additâ  ratione  ,  Jï 
quidevi  alii  Corome  adharentes  7ion  Status  tam 
ojpus  habent  Salvis-Conduiiibus  ijuam  Status. 


Uas  Littêras  am  hoe  fenfu  Serenijjîmus  Tlex 
HaniiS  flatim  fe^uenti  die  primo  OBohris  fuis  in- 
clufas  ad  Cafaream  Majeftatem  mifit,  necejfdatem 
his  'verhis  coinmendans  ,  facram  Cafareavi  Ma- 
jeftatem exprejformn  illorum  verborum  Adhéren- 
tes ^  Veniant  appofitione  de  univerfo  Chriflia- 
no  nomi?ie  optime  merituram  ;  juxta  hoc  quoque 
"Regium  confliun:  <ir  requifitiotiein  SeremJJimus  hn- 
perator  ipfe  Iiiftrumentum  renovatum  die  17.  Nb- 
•vembrisÛegi  remift,prout  om7!es  halÀttensinter 
ABa  publica  extantes  forvialihus  id  'verhis  often- 
dunt  :  ex  quihus  omnibus  inanifeftiffime  pat  et  non 
alium  pojfe  finfum  voci  Adhérentes  affîngi,quam 
,  qui  a  Suecicis  Legatis  propugnatur  ;  eamque  ve- 
ra?7i  ejfe  caufam  cur  ah  anno  \6ô^1  /Plenipoten- 
tiarii  Regnorum  pajjtm  publiée  profejjt  fu7Zt  Fra- 
Ii7/ii7taria  rite  fuijje  adimpleta  ,  quod  non  pot ue- 
rint  fibi  imaginari  in  re  tam  7nanifefa  aliquid 
captioji  latuiffe  ufque  dum  circafine7n  a7772iprate~ 
riti  (  aiTn  pro  Argentina  ér  Stralfundio  id  defide- 
va7itibus  peculiares  Salvos-condu£fuspofularent) 
hac  i7ifperata  interpretatio  iis  objiceretur  :  neque 
enim  adhuc  -vident  cur  hic  fenfus ,  fi-ve  C  a  far  eus 
confenfiis  aut  concejjio ,  tam  prof u fa  videri  pojfint , 
hina  ta7iîum  'uel  ad  fu7nmum  très  Civitates  mé- 
diate haBe7ius  ejusmodi  Sahos-co7idu£îus  péticre , 
71071  ut  facre  Cafare^e  Majeftati  velfuis  iTnme- 
diate  fuperioribus  prajudicio  forent ,  cmn  Suecicis 
ajfertic  Succiaque  Adharentes  nullmnjam  alium 
immédiate  fuperiorem  ag7iofcU7tt;  nec  ut  fefftoTiem 
lér  votum  171  hnperii  Comitiis  captare7!t ,  ?ioru7it 
id  fihi  non  competere  j  fed  ut  i7iterejfe ,  jura  ac 
privilégia  fua  eo  propius  promptiufve  hic  obferva- 
rent.  Tla7:e  aittem  C07nprehendere  nequeU7it  quad 
dicatur  ifta  concejjto  non  profuiffe  vel  pradejfe 
promovenda  Paci,  cum  fhi  femper  ha£îe77us  per- 
fuajerint  abfque  Ordi7iurn  prafe7itia  (S"  fuffra- 
gio  7ion  pojfe  de  jure  ullam  Vacem  concludi,prout 
ipfî  etiam  Legati  Cafarei  tam  œ  proœmio  qua7n 
Arttculo  quinto  fui  Refp07tfi  aliquoties  innuunt  : 
•veripmile  eft  ut  Vace77i  magis  impedire  quam  pro- 
mo-vere  velint.  Ut  autem  certo  jam  numéro  fîve 
hos  five  illos  femel  pro  femper  defignent  ,ad  id7iul- 
lo  fe  jure  ohligari  putant  Suecici  Legati,  raris- 
fime  prajudicio  vocat  res  large  e^  indemnité  con- 
ceffas  defi7iiti  numeri  C!rcu7nfcriptione  arShare  : 
quod  cum  ita  fit  ac  Ciefarea  Majeftas  infuo  pro 
jiniverfs  Immediatis  ér  non  Statibus  concejfo  gêne- 
rait Saho-co7idu£îu  exprejfe  velit  jubeatque  ut  fui 

Com- 


nommé  Alliez ,  les  Etats  Immédiats  com- 
me étant  ceux  qui  ont  le  premier  droit  à 
l'Alliance  ,  &  ils  ont  donné  le  nom  d'Ad- 
herans  aux  autres  tant  JVlédiats  que  non-E- 
tats  :  c'efl:  ce  qui  paroît  évidemment  par  la 
Lettre  de  Mr.  Salvius  ,  par  laquelle  il  de- 
mandoit,  le  29.  Septembre  1(538.  au  Charj- 
celier  du  Séréniffime  Roi  de  Dannemarck  que 
l'on  inférât  de  part  &  d'autre  dans  le  Diplô- 
me le  mot  Adh(ra7is  qui  avoit  été  obmis  par 
négligence  dans  le  Sauf-conduit  qui  lui  a- 
voit  été  envoyé  de  Gluckftadt ,  ajoutant  pour 
raifon  que  les  non-Etats  adhérans  de  la  Cou- 
ronne avoient  autant  befoin  de  PafTeports  que 
les  Etats-. 

Le  Séréniffime  Roi  de  Dannemarck  envoya 
dès  le  lendemain  i.  Oâobre  cette  Lettreavec 
ce  raifonnement  à  Sa  Majefté  Impériale ,  lui 
exprimant  en  ces  termes  la  néceflîté  d'y  ad- 
hérer ,  que  Sa  Majeflé  Impériale  avoit  une 
Gccafion  de  bien  mériter  de  toute  la  Chrétien- 
té en  confentant  feulement  qu'on  employât  les 
mot  Adhéra7is  &  Vie7ment  :  le  Séréniffime 
Empereur  fe  rendit  au  Confeil  &  à  la  prière  du 
Roi,  redemanda  rinftrument  des  Saufs-conduits, 
&  le  renvoya  avec  ces  additions  au  Roi  le  1 7. 
Novembre  ;  on  peut  voir  ces  termes  formels 
dans  cette  Lettre  qui  cfb  entre  les  Ades  publics: 
il  s'enfuit  delà  qu'on  ne  peut  donner  au  mot 
Adhérans  d'autre  fens  que  celui  que  lui  don- 
nent les  Ambaffadeurs  de  Suéde,  &  que  c'efi: 
là  la  véritable  caufe  pour  laquelle  les  Plénipoten- 
tiaires des  Couronnes  ont  déclaré  publiquement 
depuis  l'année  1(14.3.  I"^^  '^^  Préliminaires  a- 
voient  été  exécutez  ,  ne  pouvant  s'imaginer 
qu'il  y  ait  quelque  chofe  d'équivoque  dans  ce 
qui  leur  paroilîbit  fi  clair  ,  jufgu'à  ce  que  vers 
la  fin  de  l'année  dernière  on  leur  objeâra  cette 
interprétation  à  laquelle  ils  ne  s'atendoient  pas, 
lorfqu'ils  demandèrent  des  Sauft-conduits ,  pour 
ceux  de  Stralfundt  &  de  Strasbourg  :  outre 
cela  ils  ne  voyent  pas  que  ce  foit  donner 
une  étendue  prodigieufe  à  ce  fens  ,  ou  3 
ce  confentement  de  l'Empereur  ,  puifqu'il  n'y 
a  que  deux  ou  trois  Villes  Médiates  tout  au 
plus  qui  jufqu'à  préfent  ayent  demandé  de  ces 
Saufs-conduits ,  non  au  préjudice  de  Sa  Majefté 
Impériale  ou  de  leursSupérieursimmédiats,puis- 
que  engagées  aux  Suédois  &  Adhérans  à  la 
Suéde,  ils  ne  reconnoiffent  aucun  autre  Supé- 
rieur immédiatement,  ce  n'eft  pas  pour  deman- 
der d'avoir  vois  dans  la  Diette  de  l'Empire, 
puifqu'elles  favent  que  cela  ne  leur  apartient 
point  ;  mais  c'eft  parcequ'il  eft  de  leur  intérêt 
d'être  pi-éfentes  pour  y  veiller  à  leurs  droits  & 
à  leurs  privilèges.  Ils  ne  peuvent  comprendre 
ce  que  l'on  entend  lorfqu'on  dit  que  cette  con- 
ceffion  n'a  pas  avancé  &  n'avance  pas  la  Paix, 
puifque  l'on  a  toiàjours  été  perfjadé  que  l'on  ne 
pouvoir  légitimement  conclure  une  bonne  Paix 
fans  la  prèlence  &  les  fufrages  de  la  Diette  ,  ce 
dont  les  Ambaflàdeurs  Impériaux  font  tombez 
d'accord,tant  dans  le  prélude  que  dans  l'Article 
cinquième  de  leur  réponfe  ,  &  il  eft  vraifem- 
blable  que  dans  la  fituation  où  eft  la  Diette  elle 
concourera  à  la  Paix  plutôt  que  de  la  traverfer. 
Quant  à  ce  grief  de  défigner  un  certain  nom- 
bre des  uns  ou  des  autres ,  les  Ambaflàdeurs 
de  Suéde  ne  s'y  croyent  pas  obligez ,  ordinai- 
rement on  a  quelque  préjudice  en  vue  lors- 
qu'on cherche  à  reftraindre  à  un  certain  nombre 
les  chofes.qui  avoient  été  accordées  indéfini- 
ment &  fans  reftriélion  :  puilqu'il  eft  ainfi  & 
que  Sa  Majefté  Impériale  a  déclaré  exprelfément 
(dans  fon  Sauf-conduit  général  accordé  .à  tous 
les  Etats  Immédiats  &  non  Etats  qu'elle  vou- 

loit 
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Cottwnjfarii  ,p ita  pofiulatum  fuerit Jingtilis  eoriimy 

fmgulûs  ejusmodi  Salvos-ioiiduBus  in  optbna  forina 

dent  e5"  diflrihuant  ;  optiwa  quoquc  ratione  pojlulat 

Légat ioSuècka  nelmperàtoria  hacvérba  fmt fve 

effiBu.,  defarea  Majefiatis  candor  von  fatitUr 

Ht  fia  promijfa  isquivocis  aliifque  fophiflicii  in- 

terpretationihus  dehonejlentur.      Nec  decet  tan- 

torum  Frincipum  Legaioi  dum  principalium  uos~ 

trormn  hella  coinponere  fatagtmus  ,  gra7nv!atkale 

.inter  nos  hélium  fifcitare  ,   fideni  publkam  fihi 

fncere  fervatum  iri  promittentes ,  reciprocum  Je 

prafiituros  hona  fide  pollkentur  hegati  Suecki , 

qua  de  rc  quampritnum  certiusrejportfim  habuÉrint, 

principale  negotiiim  fine  viorâ  aigredientur ,  tes- 

îatiiri  reipfa  quantopere  folidam  Paiem  promove- 

re  defiderent.  Ofiiabrt/£a  die  |i  Oéiobris  164.5. 


JOH.   OXENSTIERN   A.tEtSONi 

JoANi  Adler  Salvius. 
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loit  &  ordonnoit  à  fcs  Commiflàires  de  donner 
des  Saufs-conduits  dans  la  même  forme  à  cha- 
cun d'eux  qui  en  demanderoient,  les  AmbaOà- 
deurs  de  Suéde  font  en  droit  de  demander  l'e- 
xécution de  la  parole  de  Sa  Majefté  Impériale 
dont  la  candeur  ne  permet  pas ,  que  l'on  fow- 
çonne  fes  promeffcs  d'être  équivoques  &  fo- 
phiftiqucs.  Et  il  ne  convient  point  à  des  Ambas- 
fadeurs  de  grands  Princes  qui  travaillent  à  ter- 
miner les  querelles  de  leurs  Principau.x,  dé.fe 
feire  une  guerre  de  Grammairiens,  &  les  Am* 
baflàdeurs  Suédois  fe  promettant  que  l'on  gar- 
dera à  leur  égard  la  foi  publique,  promettent 
de  faire  la  même  chofe  de  leuf  côté,&  que  dès 
qu'ils  auront  fur  ceci  une  réponfe  certaine  ^  ils 
entameront  les  affaires  au  principal ,  &  prou- 
veront par  des  effets  combien  ils  défirent  avec 
ardeur  de  conclure  une  bonne  &  folide  Paix; 
A  Ofnabrug  le  |;  Odobre  1645. 

Jean  OxENsTiERN  Axelson; 

Jean    Adler  Salvius, 


i<S4^, 


D     I 


OURS 


Si  les  Députez   de  la   Landgrave    de   HesSe    dohent 
être  admis  à  la  Conférence  four  la  Paix  aux  lieux  or-- 

donneZi 


\ 


Du.  Mois  d'Oflobre  154/. 


iT^Ofitrovertitar  inter  Sacra  Cafarea  Majefiatis 
^-^  éf'RegisChrifiianiJJimi  Pl^nipoientarios,an  Do- 
mina luaadgraviie  Hajfo-CaJJellajia  Deputati  cum 
reliquis ,  qui  nomine  ÈleBormn ,  Frincipum  ,  ac 
Statuu7n  Itnperii  in  locis  Congrejfium  de  Face  com- 
parent ,  ad  confultationes  jujfu  Imperatoris  de 
Facificatione  injiitutaSi  admitti  debeant. 


■  Pradilii  Domini  Gallici  Flenipotentiarii  id 
tmnino  fieri  debere  conteadunt  argumentis  fe- 
quentibus.  ■ 


Conflare  enim  ajunt  L.andgravium  Hajfo-Càs- 
jèllanam ,  cujus  vices  tutela  Twmine  gerit  diSia 
Landgravia  ,ejfe  Frincipem  Imperii,  etiam  anti- 
quitus in  Viatis  Imperialihus  SeJJionem  ^  locum 
ghtinuijfe  citra  ccmtroverfiam. 


II. 


Uon  ejfe  ulla  Imperatoris  Senteniiaperduellionis 
candemnatum  aut  profcriptum  ,    bannove  Irrife- 
,  t:iali  imfHcatumi 


T  Es  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  împé- 
■«-'riale  &  ceux  du  Roi  très-Chrétien  difpu- 
tent  pour  favoir  fi  l'on  doit  admettre  les  Dépu- 
tez de  Madame  la  Landgrave  de  HefTe-Caflel 
avec  les  autres  Députez  qui  comparoilTent  aux 
lieux  des  Conférences  de  la  part  des  Eleûeurs, 
Princes,  &  Etats  de  l'Empire,  pour  y  délibé- 
rer par  ordre  de  l'Empereur  fur  les  affaires,  de 
la  Paix. 

■  Les  fuiaits  Plénipotentiaires  de  France  four 
tiennent  l'affirmative  par  les  raifons  fuivan- 
tes. 


i. 


Que  certainement  le  Landgrave  de  Helîè- 
CafTel  ,  que  la  Landgrave  repréfente  en 
qualité  de  Tutrice,  eft  Prince  de  l'Empiré ,  & 
qui  z  eu  féance  de  tout  tems  dans  les  Diettes 
de  l'Empire,  ce  qu'on  ne  lui  a  jamais  difputé. 


IL 


di^'û  n'a  été  condamné  par  aucune  Sentence 
de  l'Empereur  pour  fait  de  révolte,  qu'il  n'a  été 
ni  profcript,  ni  mis  au  ban  de  l'Empire. 


ToM.  I. 


îîr.  Arma 


Mmm 


m.  Qu'3 
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PRELIMINAIRES    POUR  LA  PAIX 

III.  I  "I-  ' 


''Arma  non  ferre  contra  Imper atorem  aut  împe- 
rium  ,  fed  tantum  contra  Vrincipem  Aufiria- 
(um. 

IV. 

m»em  &  mtentiomm  ipfmsnoiteffe  ad  defiruen- 
dum  ïmpermm,  fed  adlibertatem  Imperii  confer- 
vandam,  ne  jugo  Aufiriaco  fupprimatur. 


Qu'il  ne  porte  les  armes  ni  contre  l'Empe- 
reur ni  contre  l'Empire»  mais  feulement  contre 
un  Prince  d'Autriche. 

IV. 

Qu'il  n'a  ni  l'envie  ni  l'intention  de  renver-» 
fer  l'Empire  5  mais  feulement  de  conferver  la 
liberté  de  l'Empire,  &  ie  fouftraire  au  joug  des 
Autrichiens. 


ï<Î45i 


Si  non  admitterentur  ip  Deputati,  mderetur 
handgravia  &  cum  ipfâ  ""à  ipfus  Confœderatt 
mjufti  Bellicondemnari,  idjue  prater  juns  ordt- 
vem  caujà  nondum  cognita. 


VI.' 

Contraveniretur  Conventionî  praliminari  Ham- 
burgica,  quâ  ejits  admifio  ad  hofce  Congre ffus  di- 
fertè  cauta  fuit  ;  item  Recepi  Ratisbonenfi  anno 
nilkfmo  fexcentefmo  quadragefimo  primo  ,  uhi 
omnibus  Ordixibus  Principibufque  Congrejfumfre- 
fientare  ér  Hl^c  Venire  conctffum. 

VII. 

Confejfione  Vlenipotentiariorum  Cafaris  qui  Os- 
nabrugis  agunt  conflare  ,  Stiam  Majeflatem  om- 
nibus Ordinibus  Imperii  conceffiffe  ,  ut  jurefuf- 
fragii  his  Congre ffibu s  adejfe,  fuamque  fententiam 
de  Pace  dicere  poffmt. 

VIII. 

"  OfnabrugiS  jam  in  quafi  poJfc]fio7te  fedendi  & 
mtandi  in  Confdi»  Trincipum  ejfe ,  ergonec  Mo- 
naflerii  exchdendos  ,cum  H  qui  trincipum  ér  Sta- 
tuum  nomi?te  utrobique  agu7it  unum  idemque  Col- 
legium  conjiituant. 


IX. 

Conventum  hune  effe  extraordinarlum  quo  omnes 
"t^uorum  quavis  ratione  intereffe pojfet  advotum& 
fuffragium  de  Vace  ferendum  admittendi  fint ,  cum 
MU  calamitas  omnes  ex  aquo  fpeBet  >  nec  hic  ad 
fpecialia  Comitiorum  folitorum  Imperii  refpicien- 
dum. 


Item  fuiffe  obfervatum  in  Traliatione  Taffa- 
'liienfi  qua  etiam  illi  qui  adhuc  hélium  cum  defare 
ahsfe  gerehant ,  ad  illam  confultationem  cum  jure 
ruoti  S"  fuffragiifuerint  admiffi, 

XI. 

Videri  excludi  Dominam  LaTidgraviatfir  ejujve 

Deputatos   eâ  potijjimum    caufâ   quod  GallorUm 

'  Fœderata  fit ,  idque  adinjuriam  Régis  Chrijlianis- 

■fmi,  contemptmnque  Cor  orne  Galliarum  tendere, 

atque  adeoferri  niilla  ratione  poffe. 

xn.  No» 


il 


Que  fi  l'on  n'admettoit  pas  ces  Députez,  il 
fembleroit  que  l'on  voudroit  convaincre  par 
là  la  Landgrave  &  fes  Alliez  d'avoir  fait  une 
Guerre  injullcôc  cela  contre  les  Loix  de  l'é- 
quité &  làns  l'avoir  écoutée. 

VI. 

Que  ce  feroit  contrevenir  à  la  Convention 
Préliminaire  de  Hambourg,par  laquelle  on  a  ex- 
preffément  ftipuié  qu'elle  feroit  admife  à  cette 
Affemblée-ci  :  ce  feroit  encore  contrevenir  au 
Recès  deRatisbonnedel'an  1(141.  parlequelon 
permet  à  tous  les  Etats  &  Princes  de  l'Empire 
de  fe  trouver  &  d'affilier  au  Congrès. 

VIL 

Que  de  l'aveu  des  Plénipotentiaires  de  l'Em- 
pereur qui  font  à  Ofnabrug ,  Sa  Majefté  Im- 
périale a  confenti  que  tous  les  Etats  de  l'Em- 
pire puffent  donner  leurs  fufrages  dans  ces 
Affemblées  &  dire  leurs  avis  fur  la  Paix. 

VIII. 

Qu'il  étoit  déjà  à  Ofnabrug  comme  dans  la 
polTeffron  de  prendre  féance  &  de  voter  dans  le 
Collège  des  Princes ,  &  qu'ainfi  on  ne  pouvoit 
l'en  exclure  à  Munfter  ,  puifque  ceux  qui  agis- 
fent  dans  les  deux  endroits  au  nom  des  Princes 
&  des  Etats  ne  forment  qu'un  feul  Collège. 

IX, 

Que  c'efl:  ici  une  AiTemblée  extraordinaire 
où  tous  ceux  qui  ont  quelques  intérêts  doivent 
être  admis  à  donner  leurs  voix  &  leurs  fufra- 
ges touchant"  la  Paix,  d'autant  que  chacun  e&. 
également  expofé  aux  maux  de  la  guerre,  &t 
qu'ici  l'on  ne  doit  pas  fe  régler  fur  les  u&ges: 
particuliers  des  Diettes  ordinaires  de  l'Empire. 

X- 

Que  l'on  a  obfervé  la  mémo  chofe  dans  le 
Congrès  de  Pa(îàu,où  ceux  qui  fâifoient  aétuel- 
lement  la  guerre  à  l'Empereur,  furent  adniis 
avec  droit  de  vote  &  de  fufirage. 

XL 

Qu'il  paroîtroit  qu'on  n'en  exclût  Madame 
la  Landgrave  ou  fes  Députez  que  parce  qu'elle 
eft  alliée  avec  la  France ,  ce  qui  feroit  fiire 
une  infulte  au  Roi  très-Chrétien  j  &  iroit  au 
mépris  de  fa  Couronne ,  ce  qui  feroit  inftpor- 
table, 

XU.  Qu'on 


î<J4î- 
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XI  r. 

Kon  ejp  exchdenda?/!  ob  damna  hu'ic  velilli 
Stathi  illata,cumdc  PaceiJiiCotiventiispit injlitu- 
ti^  alioquhi  jinem  altercatïoimm  fore  nullmti. 

XIIL 

.  Verendmn  ejfe  ut  Tiavdgravia  ob  talem  eont»np- 
tuni  Jiios  avocat ,  quo  faSio  forte  ex  Gallkis  Fle- 
nipotentiariis  caufam  datum  iri  de  ambilu  cogita- 
tionenifujcipere. 


ET  D'OSNABRUG. 

xir. 
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Qu'on  ne  peut  l'en  exclure  à  caufc  des  dom« 
mages  qu'elle  a  caufez  à  quelques  Etats;  puis- 
que le  but  de  cette  Aflèmbléeeft  défaire  la  Paix; 
autrement  les  diffentions  ne  finiroicnt  jamais. 

XIII. 

Enfin  il  feroit  à  craindre  que  la  Landgrave  fô 
voyant  ainfi  méprifée  ne  rapellât  fes  Députez,  > 
&  que  les  Plénipotentiaires  de  France  n'eri 
prifîént  occafion  de  faire  de  nouvelles  brigues. 


i54j. 


S  E  Q^U  tr  N  T  U  R 


R   E   P   ON   SES 


Rationes  &  argumenta  Csfariano- 

rum  fuper  prîecedentibus  qui- 

bus  ifti  nituntur. 


'Des  Impériaux  aux   Raifonnemens 
précedens. 


PLenipoteiitiarii  Cafarei  contra cummajori par- 
te ÈkOoriim  Principum  vel  reliquorum  Sta- 
tutim  Imperii  negaiit  rehusjtc  jfantibus  jieri  ulla 
ratione  pojje  ut  diSiiS  Dommis  Landgravia  Dé- 
putai! ,  peut  nec  alii  <juos  jîmilis  culpa  vianet  ad 
infiitutas  inter  Imperii  Ordines  de  Pace  Conful- 
tationes  admittantur ,  mji  ante  omnia  ctim  dcfa- 
re  in  gratiam  redierint  eique  débitant  obedien- 
tiam  prafliterint  ,  mot!  fundamentis  infrafcrip- 
tis. 


I. 


Certum  efl  Jiomhiam  Liandgraviam  non  minus 
ncpradefunEtum  fmim  Maritum  Dominiim  Land- 
gravium  Guillebnum ,  inter  eos  qui  Imperatori  Re- 
belles éf  perduelles  funt  ,'jure  mérita  haberi,quod 
jura7nentum  ■jidelitatis  Cuefari  frafiitum  non  fer- 
'varint ,  fed  ippus  Majefiati  belluvi  apertum  intu- 
lerint,  ac  publiée  Imperii  ho[iibus  arma  fia  focia- 
verint  :  juramentumautem  jidelitatis  Principum 
Hafjîa  Georgii  Darmjiadienjïs  éî"  Guillelmi  Cas- 
Jellani  anno  millefimo  fexcentejtmo  vigefimo  oSiavo 
•vigejma  fecunda  fanuarii  Fragie  Bohemorum 
'Ferdina?!do  Cafari  taie  prafiiterunt. 

Vigore  Procuratorii  noflri ,   ta&is  corporaliter 
JacrofanBis  Evangeliis  promiltimus  ^  juramus 
in  animam  noftronan  Principum  ,  eofdem  profe- 
rêndis  ?mnc  per  nos  humiliter  acceptis ,  nunc  ^ 
Jeinceps  Sacra  dsfarea  Sua  Majefiati  Sacroque 
"Romano  hnperio  fidèles ,  amicos ,  obedientes,  ^ 
prvientes  fore,  née  etiam  ullo  U7!quam  tempore 
fcienter  ejufmodi  confliis  intereffe  debere  aut  uel- 
le ,  quibus  aliquid  contra  Su<e   Majefiatis  perfo- 
Tiam,  honorem  ,  dignitatem  éf  fiatum  traSiabi- 
tur ,  aut  proponetur  ,    nedum  illis   ajfentiri  aut 
mandata  fufcipere  nullâ  prorfus  ratione,  modo  aut 
•via  :  quin  è  contra  tenebuntur  ^  debehunt  de- 
farts  éf  Imperii  honorem,  utilitatem  éf  commo- 
dum  conpderare  ^r  promovere  pro  omnibus  viribus 
^  pojjibilitate:,  ér  fi  quid  intelligerej!t  tr  ail  art, 
wachinari  aut  proponi    contra  defaris  perfonam 
aut  contra  Imperium  ,  htec  diiîi  Principes  debent 

é 


ToM.  t 


T  Es  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  Ibutien- 
■»-'  nent  au  contraire  ,  avec  la  plupart  des  'Ef 
ledteurs.  Princes,  &  Etats  de  l'Empire,  que 
les  chofes  étant  dans  la  fituation  où  elles  font,- 
on  ne  peut  admettre  aux  délibérations  pour  la 
Paix,  qui  fe  feront  entre  les  Membres  de  l'Em- 
pire, ni  les  Députez  de  Madame  la  Landgrave 
ni  ceux  d'aucun  autre  qui  fe  trouveroit  dans  lai 
même  faute  ,  à  moins  qu'ils  n'ayent  auparavant 
fait  leur  Paix  avec  l'Empereur  &  qu'ils  ne  lui 
ayent  rendu  l'obé'iflance  qu'ils  lui  doivent; pour 
les  raifons  fuivantes. 


L 


Il  efl:  cdnftant  que  Madame  la  Landgrave 
doit  être  cenfée ,  ainfi  que  le  feu  Landgrave 
Guillaume  fon  mari ,  au  nombre  de  ceux  qui 
font  déclarez  rebelles  à  l'Empereur,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  gardé  le  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui 
ont  fait,  &  même  qu'ils  lui  ont  fait  une  guerre 
déclarée  &  qu'ils  ont  joint  leurs  armes  à  cel- 
les des  Ennemis  de  l'Empire  :  or  voici  le  fer-' 
ment  de  fidélité  que  les  Princes  de  HeCTe  Geor- 
ge de  Darmftadt  &  Guillaume  de  CaCTel  ont 
prêté  le  vingt  deuxième  Janvier  de  l'an  mil  fix 
cens  vingt-huit  i  dans  Prague  ,  à  l'Empereur 
Ferdinand. 

En  vertu  de  nos  Pouvoirs  &  mettant  la  main 
fur  les  faints  Evangiles  nous  promettons  &  ju- 
rons fur   l'ame  de  nos  Princes  qu'aprouvant 
humblement  le  ferment  que  nous  allons  faire,- 
ils  font  &  feront  fidèles ,  amis,  obeifîans  ,  & 
VafTaux  de  Sa  Sacrée   Majefté  Impériale  & 
du  Saint  Empire  Romain ,    &  que  jamais  ils 
ne  idoivent  &  ne  voudront  affifter   de  leur 
propre  mouvement  à  aucune  Aflèmblée,où  l'on 
traitât   ou  propofât   quelque  chofe  contre  la 
perfonne,  l'honneur  ,  la  dignité,  &  l'état  -de 
Sa  Majefté  Impériale,  qu'ils  n'y  donneront  leur 
confentement  en  aucune  manière  ,    &  qu'ils 
n'en  recevront  point  les  mandemens  :  bien  loin 
delà  ils  feront  tenus  &  devront  confidérer  & 
avancer  de    toutes  leurs   forces    &   pouvoir 
l'honneur,  l'avantage,  &  l'intérêt  de  l'Empe-; 
réur  &  de  l'Empire  ;  &  s'ils  favent  qu'il  fe 
traite  ,    machine  ,  ou  propolè  quelque  chofe 
contre  la  perfonne  de  l'Empereur  ou  contre 
l'Empire,  lefdits  Princes  feront  obligés  &  con- 
Mmm  a  fei^ 
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^  volunt  avorter c ,  cavere ,  atque  de  his  Suant 
Majeflatem  ahfque  omn''  mora  certiorem  facere  ; 
itidem  omnia  &  fmgula  quce  quivis  Cafari  ér 
Imperio  devotus  Princeps  praflare  tenetur  ,fine  do- 
lo  ^fraude  :  ita  diBos  nofiros  Principes  adjuvet 
Deus  ^  facrofanBa  Evangelia.  , 

Hoc  jurameutum  cum  poflea  moderno  Imper atori 
in  hodiernum  upjue  diem  praflare  recufatum  fiie- 
rit.  Sole  clarius  evadit  crimen  perduellionis  perti- 
nacijjlmè  continuari:,  perduelles  autem  <&•  rebel- 
les ejufmodi  Confiliis  { qiiihus  de  rébus  ad  Cafarem 
pertinentibus  per  devotos  é)'  ohedientes  Imperii 
Status  tradatur  )  intervenire  ah  omni  ratione 
aliemnn  efl ,  cum  prima  (é'  potijjimâ  Senatoris  Im- 
per ialis  qualitate  defiituantur ,  fidelitatejcilicet. 

II. 

Cum  haBenus  experientia  ipfa  docuerit  à  Coro- 
7i!S  Hoftilibus  7Ùhil  calamitatis  hellica  obmijjum, 
quo  C  a  farts  i^  devotorumipfiStatuum  dignitatem, 
jura  cf  ditio7zes  dejlruere  pojfent  ,  atque  cum  his 
in  omnibus  hujufmodi  executionihus  Domina  Land- 
gravia  arma  ér  conjilia  fua  fociaverit ,  tum  g^ 
ipfo  Vœderis  ténor e  commodum  (ér  utilitatem  Coro- 
narum  iii  perniciem  Cafaris  promovere  teiieat'ur  j 
palam  eji  itlam  nullâ  ratione  in  ejufviodi  Confilium 
Statuu7n ,  ubi  de  auBoritate  Cafaris  éf  Imperii 
confirvandâ  &  de  repellendis  hofiium  machina- 
tionibus  traBatur ,  admitti  pojfe  aut  dehere. 


fentent  à  le  détourner  &  prévenir  ,  &  d'en  a- 
vertir  fans  délai  Sa  Majefté  Impériale.  En  un 
mot  de  faire  de  bonne  foi  &  làns  fraude ,  tout 
ce  qu'eft  obligé  de  faire  tout  Prince  dévoué  à 
l'Empereur  &  à  l'Empire.  Ainfi  Dieu  &  les 
Saints  Evangiles  aident  nofdits  Princes. 

Comme  on  a  refufé  jufqu'à  préfent  de  prêter 
ce  ferment  à  l'Empereur  régnant  3  il  eft  évident 
que  l'on  perfifte  conftamment  dans  la  Rébel- 
lion :  or  eft-il  raifonnable  qu'on  admette  des 
rebelles  dans  une  Aflèmblée>où  des  Princesde- 
vouez  à  l'Empire  doivent  traiter  de  chofes  qui 
concernent  l'Empereur,,  puifqu'ils  n'ont  pas  la 
principale  &  la  première  qualité  d'un  Sénateur, 
fa  voir  la  fidélité  ?    • 


II. 


L'Expérience  ne  nous  a-t-elle  pas  fait  voir  jus- 
qu'aujourd'hui que  les  Couronnes  Ennemies 
n'ont  laifle  palTer  aucune  occaiîon  d'expoiêr  à 
tous  les  maux  qui  accompagnent  la  Guerre,  & 
de  détruire  autant  qu'ils  ont  pu  la  majefté  ,  les 
droits,  &  les  Etats  de  l'Empereur  &  des  Prin- 
ces qui  lui  font  unis }  Les  armes  de  la  Land- 
grave ont  fuivi  leurs  mouvemens  dans  tou- 
tes ces  occafions  ;  &  par  fon  Alliance  avec 
elles  j  elle  eft  obligée  de  procurer  l'avantage  des 
Couronnes  au  préjudice  de  l'Empereur  :  n'eft- 
il  pas  clair  comme  le  jour  après  cela  qu'on 
ne  peut  ni  ne  doit  en  aucune  manière  l'admet- 
tre dans  une  Allemblée  d'Etats, où  l'on  ne  doit 
traiter  que  des  moyens  de  conferver  l'autori- 
té Impériale  &  de  renverfer  les  deflèins  des 
Ennemis .' 


i(Î4î. 


III. 

Vfus  perpetttus  etiam  apud  Vedaneos  Judices  e[i 
ut  Jî  quis  Ajfejforum  uni  vel  alteri  Parti  litigan- 
tium ,  oh  inimicitias  Tnanifefiè  exer citas  fufpeBus 
■videatur,removeri  à  Conjîlio  Judicis  éf  ÂffeJJbra- 
tu  fuo  débet  j  quanta  magis  obtinere  débet ,  ubi  de 
fummâ  Cafaris  renier entiâ  per  rehellionem  contemp- 
la agitur. 


IIL 

C'efl:  un  ufage  confiant  même  dans  les  Cours 
de  Juftice  ordinaires,  que  lorfqu'un  des  Con- 
feillers  eft  fufpedt  à  l'une  des  Parties  litigeantes, 
à  caufe  de  quelque  démêlé  qu'elle  aura  eu  avec 
lui,  elle  peut  le  recufer  ,  &  alors  il  ne  peut 
prendre  féance  dans  cette  affaire  parmiles  autres 
Confeillers  :  à  combien  plus  forte  raifon  cet 
ufage  doit-il  avoir  lieu  dans  une  occafion  oii  il 
s'agit  du  refpeâ:  dû  à  l'Empereur ,  violé  par  la 
révolte. 


IV. 

^lod  quifque  juris  ij2  alium  flatuit  eodem  ip- 
fum  quoque  adversùm,  fe  uti  dehere  ratio  diBat 
humana  in  ipfâ  Lege  naturali  fundata  :  at  vero 
ji  unus  alterve  Princeps  Gallorum  Régi  rebellaret , 
lér  V.ex  cum  fuis  Regni  Statibus  de  compenfanda 
ifta  rebellione  confilium  iniret ,  nemo  ex  Gallis  Ré- 
gi fideUhus  cenfehit  hujufmodi  Rebelles  inter  reli- 
ques Regni  Senatores  ad  fententiam  dicendam  ad- 
mitti dthere. 


IV. 

La  raifon  humaine  fondée  fur  la  Loi  naturelle 
veut  que  chacun  fe  traite  foi-même  comme 
il  traite  un  autre.  Or  fi  quelque  Prince 
François  fê  révoltoit  contre  le  Roi  &  que  le 
Roi  voulût  délibérer  avec  Tes  Etats  de  fon  Ro- 
yaume fur  les  moyens  d'apaifer  la  Révolte,  y 
auroit-il  aucun  des  Princes  de  France  fidèles 
au  Roi  qui  jugeât  qu'on  dût  admettre  les  Re- 
belles à  dire  leur  avis  avec  les  autres  Confeil- 
lers d'Eut  ? 


Non  credunt  Cafariani  Plenipotentiarios  tam 
impudentes  fore  ut  poftulare  audeant  ipfos  quoque 
ad  Conplia  Statuum  ,pro  dicendà  fententia  admit- 
ti'^ at  tum  Homina  Landgravia  ad  commodum 
vtilitatemque  illorum  promovendttm  ex  Vœdere  te- 
Tieaturjdem  ejl,f  ipfa  admittitur  ,  quam  fi  Galli  in 
Confilio  fédèrent ,  cum  illa  omnia  ad  nutum  ifto- 
Tum  peragere  <^  confulere  obligata  fit'^  fcut  igi- 
tur  per  fe  db  hujufmodi  congregatione  jure  prohi- 


I 


Les  Impériaux  ne  peuvent  croire  que  les 
Plénipotentiaires  pouflènt  la  témérité  jufqu'à 
exiger  d'être  eux-mêmes  admis  dans  les  Affem^ 
blées  des  Etats  de  l'Empire  pour  y  dire  leur 
fentiment.  Mais  puifque  Madame  la  Landgra- 
ve efl:  obligée  p'ar  fon  Traité  d'Alliance  de 
procurer  tous  leurs  avantages ,  l'admettre  n'eflr- 
ce  pas  donner  Séance  aux  François  dans  l'As- 
fèmblée ,  puifqu'elle  eft  obligée  de  ne  rien  faire 
que  fous  leur  direâion  &  par  leur  avis  }  Or 
comme  ils  font  naturellement  exclus  de  ces  Pis- 

fem- 
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1(^4  5.    hentur  s  ita  etiam  Domina  Laftc/gravia  qiia  ht 
hac  parte  ipfirum  vices  ageret. 


VI. 

Certum  efi ,  nec  ipp  Galli  negare  sudebtini  ,  re- 
•verentiajit  Cafarea;  Majefiati  ab  omnibus  Chris- 
îiaai  Orhis  Principihus  deberi  '-,  ergo  itihil  debeiit 
poftulafe  quod  direilè  hujufmodi  revercKtia;  SiiiS 
Majejiati  débita  contrariimi  effet.  Effet  aittem 
cuvi  fmnmo  dsfaris  contejnptu  fum?uâque  ijijuriâ 
coniunBum  cogère  ipfuvi  'uelle  ut  Statum  perduel- 
lem  ad  fenteiitiam  de  reriim  fummâ  dicendam  , 
quaji  attte  oculos  Jiios  admitteref,  nemofa?ta  men- 
tis efi  ^ui  id  7iegare  aujît. 

VIL 

Domina  Landgravia ,  magna  Fropojîtioms  Gal- 
Uoe  pars  eji  ,  ergo  minus  poftulare  potcfi  fe  ad 
Confdia  Statuum  admitti  quani  ipfiviet  Galli  qui~ 
bus  hic  i»  remfuam  Se7iatores  effe  ratio  non  per- 
'mittit. 


VIII. 

ipp  Vlenipotentiarii  Gallici  /«  fuâ  ad  Principes 
Imperii  epiflolâ  ,  quart â  Septemhris  anno  fuperio- 
re  perfcriptâ ,  his  verhis  profitenttir  minime  con- 
tendere  Reges  ér  Principes  Fœderatos  ut  Impera- 
toriiS  poiejlatis  légitima  décora  in  dubium  revocen- 
iur ,  aut  'uioleutur  j  pertinere  autem  ad  kgiti- 
mum  Imperatoris  decus  ut  nemo  ex  Ordinibus  ad 
légitima  Jiia  Conjîlia  admittatur  ,  -  niji  qui  in 
gratiâ  ipjius  fit  ,  tdeoque  cui  crimen  Èebellionis 
objici  nequeat  j  omnium  Regnorum  <^  Principa- 
îuum,  Rerumque  public aruin  difciplina  tefiatur, 
eâdem  Epifiolâ  tefiantur  hahere  ]e  in  mandat is 
ut  Procerum  Ordinumque  Imperii  nonfolum  confi- 
lio,  quanquam  hoc  maxime ,  iierum  etiam  judicio 
quoque  utantur  ,  nihilque  infciis  ipforum  Legatis 
de  rébus  Germania  aut  délibèrent  aut  fiatuant. 

lEtfi  vero  dici  poffet  nihil  hac  talia  prorfus  ad 
Galles  pertinere  ,  tamen  ut  tranfeat  hujufmodi 
protefiatio,  cum  jam  intelligant  maximam  Ordi- 
num  partem  cttm  Cisfiaris  Ple-iiipotentiariis  fia- 
tuiffe  Dominam  'Landgraviam  admitti  non  debe- 
re  ,  fiuamet  propriis  conteflatiojii  contraveiiiré 
cenfienài  omnino  fuerint ,  fi  porro  ejus  admiffîonem 
urgere  pergant  ;  atque  hoc  quidem  magis  quod 
■  Domina  Landgravia  tien  in  pnefienti  dumtaxat 
Conventu ,  fied  itt  prioribus  etiam  publias  Imperii 
Comitiis  Ratisbona ,  publico  Décréta  à  fiefft07ie  <^ 
•veto  fiijpe?ifafuerit. 

His  ita  pofitis ,  7ièn  obfiant  argumenta  à  Domi- 
Ttis  Plenipotentiariis  Gallicis  in  côntrarium^  adduc- 
iéij  rejpondetur  enirrt 

Ad  primum  Articulurrt. 

'B.ffê  Ziandgravios  "Haffia  Principes  Imperii  fes- 
JîoTtemque  ^  votu:?:  hahere  in  Diatis  generalibus 

nemo  ncgat,jed  Kimirî<m,cateris  partibus  paribus,fi 
faciaiit  id  qiiod  fidèles  Imperii  facere  filent  ér  de- 

hent;  qui  enim  Legihus  Imperii  co?ztraveniu?it ,  fie 
feque  inohedientes  Ceefiari  pmfiajit  ,fieipfos  hoc  jure 
privant;  ita  enim  loquitur  Confiitutio  Pacis  publt- 

ca ,  ut  qui  eam  Pacem  turbaverit ,  ipfio  jure  ^ 
fiaElo  dignitatibus  ^  privilegiis  fiuis  privatus  effe 

intelligi  debeat. 

Ad 


femblées  il  s'enfuit  que  Madame  la  Landgrave 
qui  y  joueroic  leur  Rôle  ,  n'y  peut  être  a'drai- 
(è. 

Vï. 

Il  eft  certain ,  &  les  François  ne  pourront  le 
nier ,  que  tous  les  Princes  Chrétiens  doivent 
du  refpedt  à  Sa  Majefté  Impériale  ;  ainfi 
ils  ne  doivent  rien  exiger  qui  foit  contraire  à  ce 
refpeft.  Or  'peut-on  rien  faire  de  plus  inful- 
tant  &  de  plus  méprifant ,  par  raport  à  l'Empe- 
reur, que  d'exiger  qu'il  admette  pour  ainfi  dire 
en  fa  prefence  un  Etat  rebelle  à  donner  fon  avis 
fur  les  affaires  les  plus  importantes  ?oiî  eft  l'hom- 
me de  bon  fens  qui  ne  conçoive  ceci  ? 

VII. 

Madame  la  Landgrave  fait  la  partie  eflëntielle 
des  propofitions  de  la  France ,  ainfi  elle  doit 
demander  moins  que  les  François  encore,  d'ê- 
tre admife  aux  Affemblées  des  Etats  de  l'Empi- 
re, dans  lefquelles  la  raifon  ne  permet  pas  qu'ils 
foient  ConfeiUers  dans  leur  propre  caufe. 

Vin. 

Lés  Plénipotentiaires  de  France  prdteftent 
dans  la  Lettre  qu'ils  ont  écrite  aux  Princes  de 
l'Empire  le  quatrième  de  Septembre  de  l'année 
dernière, que  les  Rois  &  Princes  Alliez  ne  pré- 
tendent en  aucune  manière  que  l'on  révoque  eri 
doute  le  refpeâ  légitimement  dii  à  la  Puiflan- 
ce  Impériale.  Or  il  eft  de  l'honneur  de  l'Em- 
pereur qu'aucun  des  Membres  de  l'Empire  ne 
foit  admis  aux  Aflèmblées  de  l'Empire  qu'ils  ne 
foient  bien  avec  lui  &  qu'on  ne  puiffe  leur  re- 
procher aucun  crime  de  Rébellion,  c'eft  l'ufage 
de  tous  les  Etats  &  de  toutes  les  Republiques. 
Les  Plénipotentiaires  de  France  avancent  dans 
la  même  Lettre ,  qu'ils  ont  ordre  de  ne  rien 
faire,  fans  le  confeil  &  l'avis  des  Membres  de 
l'Empire, &  de  ne  délibérer  ou  prendre  aucune 
refolutioti  àl'infçu  de  leurs  Envoyez  fur  des  cho- 
fes  qui  concernent  l'Empire. 

On  pourroit  dire  que  cela  ne  regarde  aucune- 
ment les  François,  cependant  il  faut  que  cette 
proteftation  ait  lieu  puifqu'ils  n'ignorent  pas  que 
la  plus  grande  partie  des  Etats  convient  avec 
les  Plénipotentiaires  Impériaux  que  l'on  ne  doit 
pas  admettre  Madame  la  Landgrave,  &  l'on 
pourroit  dire  qu'ils  contreviennent  eux-mêmes 
à  leur  déclaration  en  preCTant  davantage  fon  ad- 
n.iflion,  d'autant  plus  que  Madame  la  Land- 
grave a  été  privée  de  la  féance  &dufufragenon 
feulement  dans  cette  Aflemblée-ci,  mais  même 
dans  les  autres  Diettes  de  l'Empire  à  Ratisbon- 
ne,  &  cela  par  un  Décret  public. 

Ceci,  pofé  les  raifonnemens  contraires  des 
Ambaflàdeurs  de  France  fe  trouvent  abfolumenC 
invalidez,  &  l'on  répond 

Au  premier  Article. 

Que  perfonne  fte  nie  que  les  Landgraves  àé 
Heflè  foient  Princes  de  l'Empire  &  qu'ils  ayerit 
feance  &  voix  dans  les  Diettes  générales ,  inais 
c'eft  autant  qu'ils  font  ce  que  de  fidèles  Membres 
de  l'Empire  doivent  &  ont  coutume  de  fàirejcar 
ceux  qui  contreviennent  aux  Loix  de  l'Empirp 
&  qui  defobéïflènt  à  l'Empereur ,  fe  privent 
eux-mêmes  de  ce  droit,  car  c'eft  ainfi  que  s'ex- 
prime le  Traité  de  la  Paix  publique  ,  que  celui 
■qui  aura  troublé  la  Paix  foit  cenfé  privé  de  droit 
&  de  fait  de  fes  dignitez  &  Privilèges. 

Mmm^  ^ù 
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Ad  fecundum  Articulum.  M 

Nihil  ohflat  non  ejfe  projcriftam  y  nam  ut 
diBum,Lcx  pro  homirte  loquitur,  Recejfucjue  ex 
Jheciali  Pacis  Pragenfis  adjeEio  confiât  Land- 
çraviur»  Gmllelmum  inter  exceptai  numerari; 
idem  ex  ASlis  Diata  Rathhonenfis ,  M  fapra , 
Dominie  Landgra-vU  jus  fedendi  inter  Princi- 
pes negatum  publico  Décréta. 


Ad  terdum  Articulum. 

OhjeUio  hac  fuàmet  facilitate  corrHït  ;  quid 
tnim  dicerent  G  dit  fi  quis  rebellam  Régi  di- 
ceret  Je  non  contra  Regem  fed  contra.  Princi- 
pem  Borhonium  arma  ferre  ,  Domum  iflam 
Borbaniam  nimis  potentem  in  G  allia  ejfe,  re- 
liquos  ab  ea  opprimi  ,  depauperari ,  bonis  imo 
(fr  Vitâ  exMt  ,  fpoliari  ,  eam  igitnr  oportere 
loumiliari,  ad  cancellos  aquilibrii  cum  cxteris 
Galliarum  Principibtis  reduci  ?  Mtinquid  ob- 
tenderent  qualitatem  Regiam  (^  Borbaniam  in 
unà,  Régis  perfonà  concurrere,  neutram  oppttg- 
nari  pojfe  ,  qui»  fimul  Qr  altéra  Udatftr  ; 
fratextum  hune  ejfe  rebelUoni  quafitum ,  ad- 
mitti  non  debere  ,  alioqui  Regibus  nec  vitam 
nec  incolumitatem  conjiare  paffe  ?  Deinde  Do- 
mus  Aufiriaca  cum  Domo  Haffiaca  nullam 
habet  controverfiam  ,  adeo  ut  ipfa  Domina 
Landgravia  cum  Hijpànis  pro  Domo  Aufiria- 
ca  in  Belgio  militant ibus  jam  plaribus  annis, 
flagrante  alibi  bello ,  Neutralitatem  coluerit  : 
auodfi  C<efarem  ut  Regem  Bohemia  confiderare 
libet,  jam  ex  aureà  Bullà  clarum  eji  etiam 
hoc  intuitu  a,  crimine  perduellionis  ^  Ujit 
Majejiatis  immunem  Dominam  Landgra- 
•viam  ejfe  non  poffe  ,  ideoque  jure  mérita  ab 
ejufmodi  Confiliis  ,  ubi  inter  Status  Imperii 
de  jure  Régis  Bohemia  agitur,  repelli. 

Si  arma  contra  dfarem  non  gerit ,  quare 
mnis  1659.  \6AfX.  i<S'43.  cum  Domina  E- 
leElore  Adoguntino  tanquam  Casfaris  Commis- 
fario ,  de  reconciliatione  Qr  pacificatione  egit  ? 
Quare  in  projeBo  tum  quidem  concepts  Paci- 
ficatianis  ipfamet  potuit  fè  cum  Ciejare  confen- 
tientibus  Imperii  Statibus  in  hanc  Commiffia- 
nem  Moguntino  datam  traEiare  ?  Quare  pro- 
mittit  fè  &  fiimm  impofleritm  Sacram  Caja- 
ream  Majefiatem  ut  fuum  ^  à  Deo  datum 
Jmperatarem  &  fupremum  Caput  révérer i, 
honorare  ,  fidelitatem  cr  obedientiam  illi  de- 
hitam  femper  priefiare  ,  Confiitutionibus  Im- 
perii ^  Circularibus  conclufis ,  uti  deteri  obe- 
dientes  Imperii  Principes  faciunt ,  morem  ge- 
rere?  Cur  tôt  a  TraElatus  decurfu  (jj-  in  diElo 
frojeElo  nun^uam  quarelarum  fuarum  contra 
Domum  Auflriacam  ullam  omnino  mentionem 
fecit  ?  Cur  omijtt  fe  cum  Cajare  tanquam 
Principe  Auflriaco  &  non  tanquam  cum  Im- 
peratore  tranfigere  ?  Cur  articulum  cjus  pro- 
jeBi  fixtum  diferte  ita  componi  jujjît  qmd 
gratiam  a  C*fare  humiliter  petierit  é'  obti- 
nuerit  f 

Si 


POUR  LA  PAIX 

Ati  fécond  Article. 

On  ne  peut  pas  alléguer  qu'elle  n'a  pas  été 
mife  au  Ban  de  l'Empire  ;  car ,  corame  on  a 
dit  déjà,  la  Loi  décide  la  queftion,  outre  que 
par  le  Recès  de  la  Paix  de  Prague  il  paroit  ex- 
preflèment  que  le  Landgrave  Guillaume  y  eft 
mis  au  nombre  de  ceux  qui  font  exceptez.  ;  & 
de  plus ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué ,  la  Diette 
de  Ratisbonne  a  refufé  à  la  Landgrave  par  un 
Décret  public  le  droit  de  prendre  feance  avec 
les  Princes. 

A  l'Article  troifiéme. 

Cette  objeétion  tombe  d'elle-même;  en  effet 
que  diroient  les  François ,  fi  quelqu'un  prenant 
les  armes  contre  le  Roi  alleguoit  que  ce  n'étoic 
pas  au  Roi ,  mais  au  Prince  de  Bourbon  qu'il 
en  vouloir,  que  la  Maifon  de  Bourbon  étoic 
trop  puilTante  en  France,  qu'elle  oprimoit  les 
autres,  les  reduifoit  à  la  mendicité,  leur  ôtoit 
la  vie  &  les  biens,  qu'il  falloit  l'humilier  &  la 
réduire  à  l'égal  des  autres  Princes  de  France? 
Ne  diroient-ils  pas  que  la  Dignité  de  Roi  &  le 
nom  de  Bourbon  étoient  réunis  en  la  perfonne 
du  Roi ,  &  qu'on  ne  pouvoit  attaquer  l'une  fans 
offenfer  l'autre,  que  c'étoit  lîn  prétexte  à  la 
Révolte  qu'on  ne  devoit  point  admettre,  puis- 
qu'autrement  la  vie  des  Rois  ne  feroit  point  en 
fureté.  Mais  après  tout  la  Maifon  d'Autriche 
n'a  aucun  démêlé  particulier  avec  celle  de 
Heffe;  de  forte  même  que  Madame  la  Land- 
grave a  obfervé  la  neutralité  pendant  plufieurs 
années  avec  les  Efpagnols ,  qui  combatoienc 
dans  les  Païs-Bas  pour  la  Maifon  d'Autriche, 
pendant  que  la  Guerre  étoit  allumée  d'un  autre 
côté  :  lî  l'on  veut  même  ne  confidérer  l'Em- 
pereur que  comme  Roi  de  Bohême,  il  efb  cer- 
tain ,  fuivant  la  Bulle  d'Or ,  qu'à  cet  égard  Ma- 
dame la  Landgrave  eft  encore  coupable  de  Ré- 
bellion &  de  Leze-Majefté  ;  ainfi  c'eft  avec 
droit  qu'on  l'exclut  des  Âffemblées  où  l'on  doit 
traiter  entre  les  Etats  de  l'Empire  des  Droits 
du  Roi  de  Bohême. 

Si  ce  n'efl:  pas  contre  l'Empereur  qu'elle 
porte  les  armes  ,  pourquoi  a-t-elle  traité  en 
i(>39.  i(>4i.  &  16+3.  de  fa  Paix  &  de  là 
réconciliation  avec  l'Eleûeur  de  Mayence  en 
qualité  de  Commiflaire  de  l'Empereur.'  Pour- 
quoi declare-t-elle  dans  le  projet  de  cette  Paci- 
fication qui  fut  drelîë  alors  ,  qu'elle  traite  avec 
l'Empereur  par  le  canal  de  cette  Commiffion 
donnée  à  l'Eledeur  de  Mayence  avec  le  con- 
fentement  des  Etats  de  l'Empire  .?  Pourquoi 
promet-elle  qu'elle  &  fon  fils  re{pe£teront  & 
honoreront  à  l'avenir  ,  Sa  Majefté  Impériale 
comme  leur  Empereur  établi  de  Dieu  même, 
&  comme  Chef  de  l'Empire  ,  &  qu'en  cette 
qualité  ils  lui  feront  toujours  fidèles  &  obéis- 
fans,  &  qu'ils  obéiront,  ainfi  que  les  autres 
Princes  de  l'Empire  obéïfïans ,  à  toutes  les 
Conftitutions  de  l'Empire  &  aux  Conclufions 
àts,  Cercles.'  Pourquoi  pendant  tout  le  cours 
de  cette  Négociation ,  &  dans  le  projet  fusdit 
n'a-t-elle  fait  aucune  mention  de  la  moindre 
plainte  contre  la  Maifon  d'Autriche  ?  Pourquoi 
n'a-t-elle  pas  dit  qu'elle  traitoit  avec  l'Empe- 
reur ,  non  comme  Empereur ,  mais  comme 
Prince  de  la  Maifon  d'Autriche  ?  Pourquoi  dit- 
elle  dans  l'article  fixiéme  du  projet  qu'elle  a 
humblement  demandé  grâce  à  l'Empereur  & 
l'a  obtenue. 

Si 
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•  ï<^45'  Êi  arma  contra  Imperatorem  non  fer t ,  quare 
CommiJJÎoKem  Aio^tmtino  per  Cnjaretn  datant 
acceptare  ipft  noluit ,  nifi  etiam  cam  Ordinum 
Imper ii  publico  ajfcnfît  confirmât am  ?  Certe  fi 
negotmm  ipfi  cum  filo  Cxfiare,  non  etiam  cur/t 
Statihtts  reliquis  fuit ,  caitfiim  petendi  Statutim 
çonfenfum  non  habnit  tdlam,  nec  refert  anod 
medio  flattt  relicjuit  Epifiopum  Herbipolenfem , 
I)Kcefcjne  Brunfuicenfes  ,  nam  id  fuo  refpeSiu 
&  fui  tantnm  commodi  caufa  facit  j  cum  in- 
terea^ 

t  ipfiim  Afoguntinum  i 
ÈleBores  <  Colonienfim , 
(_  Trevirenfim  ; 
r  Aîonafierienfim  j 
"Epifiopos  <  Ofimbrugcnfem , 
I  Leodienfim , 
YJuliacenfem , 
'\  Montenfem, 
;  Darmjîadienfim  i 
ProvînciasJ  Frifiam, 

!  Rithbergenfim , 
J  Weflervddenfim  j 
1.  Weflphaliam , 
atiosi^iie    Comités    &   Status  Imperii   feriol 
igné,  fiammà ,  crudelifilme  profe<jUatur  ;  atque 
hoc  ipfi  tempore  quo  fi  ad  Confilia  Ordinum 
admitti  poflulat  ,  incendîis  ,   rapinis  ,  depra- 
dationibus  (^  violentis  exaSiionibus  omnia  de- 
populari  pergat. 

Ad  quartum  Articulunî. 

Nihiljiivat  protefiatio  faEia  e  contrario  :  mo- 
dus  ifie  fiatum  împerii  redintegrandi  ,  Legi- 
hus  &  ConfiitMtionibus  proditus  non  effl.  Si  cjUA 
exhorbitantiit  quibus  Statum  Imperii  publi- 
cum  labefieri  contingat  enafiantur  ,  remedium 
non  à  Rebellions  fid  a  publias  Imperii  Comitiis 
feti ,  Lenes  &  Conflit  ut  iones  jubent. 

Et  vero  fi  libertatem,  belli  caufiam  pntr 
tendit ,  ex  rejponfionibus  Cafiaris  cognoficere  po- 
îefi,  Citfaream  Majeflatem  eam  Statibtts  li- 
bertatem  ratar/i  ejfi  velle,  quam  Leges  Imperii 
fandamentales  adflruunt. 
-    Sed  Ht  (  quod  res  efl  )  fimel  dicatur ,  caufa 
Domino  Landgravio  rebellandi  potins  privata 
auam  publica  fuit  ;  etenim  fintentiam  Cefiris 
Ferdinandi  fecundi  ,  anno  millefimo   vigefimo      \ 
tertio  die  prima  j4prilis  Ratisbona  in  Confijfu     j 
aliquot    ÈUBorum    &    Frincipum   Imperii,     \ 
contra  fi  &  in  faiforem  Domini  Landgravii     i 
Georgii  Darmfiadienfis  fuper  ditione  Marpur-      \ 
genfi  latam ,  conqueri  non  poterat  '.  nec  etiam     ; 
TranfaElionem  defitper  juramento  faElam  fier-     \ 
v'are  volebat;  itaque  qmrendus  fiiit  in  publi-     \ 
cum  prdLtextus,     A  reintegrando  autem  Im-      i 
■perii  fiatu  publico  ita  fi  àlienum  t^e  ipsà  de-     \ 
monflravit ,  m  non  fit  veritus  a  Rege  Gtifldvo     \ 
uidolpho  Sueco  Faderbornenfem    Epificopatum ,      \ 
à  Carolo  magno  propemodum  ante  anno  s  900.      i 
fundatum,  in  Feudum  mafculinum    recipere,      i 
ea.  conditione  ut   déficiente  fua  fiirpe  ad  Coro-     j 
nam  Suéde  recideret  :  exiant  hac  de  re  pu-     ] 
blica  TabuUi  i 

Ad    ■ 
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Si  ce  n'eft  pas  contre  l'Empereur  qu'elle 
porte  les  armes,  pourquoi  n'a-r-elle  pas  voulu 
admettre  la  Commiffîon  donnée  par  l'Empe- 
reur à  l'Elefteur  de  Mayence,  qu'elle  n'ait  été 
aprouvée  publiquement  par  tous  les  Membres 
de  l'Empire  ?  Certes  (ï  elle  n'avoit  de  démêlé 
qu'avec  l'Empereur  &  que  les  autres  Etats  n'y 
fuiîènt  pas  interelTez,  elle  n'avoit  aucune  rai- 
fon  d'exiger  le  confentemcnt  des  autres  Etats  J 
car  il  ne  fufit  pas  de  dire  qu'elle  n'a  eu  aucune 
brouillerie  avec  l'Evêque  de  Wirtzbourg ,  ni 
avec  les  Ducs  de  Brunswick  ,   puifqu'elle  nfi 
les  a  épargnés  que   pour  fon   propre  intérêt; 
pendant  qu'elle  a  pourfuivi    avec  le  fer  6c  le 
feu,  de  la  manière  la  plus  cruelle, 
rde  iVIayence, 
Les  Electeurs •<  de  Cologne, 
L  de  Trêves  ; 
rde  Munfter, 
Les  Evêques<  d'Ofnabrug, 
(.de  Liège; 
rde  Julliers, 

de   Berg, 
!  de  Darmftadt^ 
tes    Païs  <(  d'Ooilfrife, 
'  de  Rithberg, 
de  WefterwalcJ , 
[^de  Weilphalie, 
&  les  autres  Comtes  &  Etats  de  l'Empii-e; 
&  que  dans  le  tems  même  qu'elle  demande  à 
être  admife  dans  leur  Afîèmblée,  elle  continue 
à  y  faire  le  dégât  &  à  y  mettre  tout  à  feu  &  à 
fang. 


^  t  Article  quatrième. 

Il  importe  peu  qu'on  protefte  le  contraire; 
les  Conftitutions  ni  les  Loix  de  l'Empire  n'ad- 
mettent pas  cette  manière  de  rétablir  l'ordre 
dans  l'Empire.  S'il  arrive  que  quelques  excès 
menacent  l'état  public  de  l'Empiré ,  il  faut  y 
chercher  un  remède  dans  les  Diètes  publiques 
de  l'Empire  :  voilà  l'ordre  prefcrit  par  les  Loix 
&  pair  les  Conftitutions. 

En  vain  la  Landgrave  prétexte  la  liberté  pu- 
blique; puifqu'il  paroît  par  la  rèponfe  de  Sa 
Majefté  Impériale  qu'elle  veut  qu'il  ne  foit  rien 
fait  contre  la  liberté  des  Etats ,  telle  qu'elle  efl 
établie  par  les  Loix  fondamentales  de  l'Em- 
pire. 

Mais  il  faut  l'avouer  ,  MonGéur  le  Landgra-' 
ve  a  eu  une  raifon  moins  publique  que  particu- 
lière de  prendre  les  armes.  En  effet  il  ne  pou- 
voit  fe  plaindre  d'un  côté  de  la  fentence  qud 
l'Empereur  Ferdinand  fécond  rendit  contre  lui 
le  premier  Avril  de  l'an  mil  fix  cens  vingt-trois 
à  Ratisbonne  dans  l'AfTemblée  de  quelques  E-s 
lecteurs  &  Princes  de  l'Empire,  en  faveur  du 
Landgrave  George  de  Darmftadt  touchant  le 
Territoire  de  Marpurg;  mais  d'un  autre  côté  il 
ne  vouloir  pas  obferver  la  Tranfadion  pailée  à 
ce  fujet;  ainfî  il  falloit  trouver  un  prétexte  aux 
yeux  du  public.  Mais  il  s'efl  montré  en  effet 
fî  éloigné  des  voyes  de  rétablir  la  tranquillité  dd 
l'Empire,  qu'il  n'a  point  fait  dificulté  de  rece- 
voir de  Guftave  Adolphe  Roi  de  Suéde  l'Evê- 
ché  de  Paderborn ,  fondé  il  y  a  près  de  900.  ans 
par  Charlemagne  ,  comme  un  Fief  mafculin,  à 
condition  que  fa  Poftèrité  venant  à  manquer^ 
il  retourneroit  à  la  Couronne  de  Suéde  :  Is 
Convention  qui  en  fut  faite  efl:  publique. 


A 
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Ad  quintum  Articulum. 

Si  Domina  Landgravia  putat  Je  per  exctu- 
ftonem  injufti  belli  condemnari ,  fei^uitur  ,Ji  ad- 
mitteretur ,  eo  ipfi  per  Cnfarem  &  Status  ip- 
Jîus  rebellionem  approbari ,  t^uam  approbatio- 
ntm  ut  ejfugiant  non  minus  interefl  Cajàris  & 
Statuum  ,  ac  ipfa  Landgravia  putat  fua  re- 
ferre ne  condemrmtA  wdeatur;  quo  in  confliElu 
ticmum  efi  majorem  haberi  rtitionem  Cxfiris 
é-  Statmm  utpote  digniorum  ,  juxta  regu- 
lammorakm,  cedemajori. 


Ad  Articulum  fextum. 

In  Conventione  Prdiminari  aBum  qutdem 
m  mriufque  Partis  Fœderati  &  ^dharentes 
per  Imperium ,  qui  Statuptm  nomine  cenfentm , 
liber am  ad  ùca  Congrejfuum  commeandi ,  cum- 
que  iifdem  res  fuas  traSlandi  facultatem  ha- 
here  dcbeant  ,  ideoque  Domini  Plenipotentiarii 
Gallici  in  fua  Pknipotentià  claufulam  iflam 
injertam  habmre  ,  qmd  conjunElim  cum  fuis 
Tœderatis  ex  Una  parte  contraria  traElare  de- 
haut  ,  qux  verba  certe  re  ipsà  omnes  hujus- 
modi  Fœderatos  fhos  in  reliquis  qua  cum  Ca- 
fare  fiant ,  fejungunt  &  feparatos  ejfe  debere 
■  oflendunt. 

Ouod  autem  taies  cum  Gallis  conjunBi 
Status  ad  Confultationes  inter  Status  Ctfari 
devotos  de  Pace  ineunda  admitti  debeant ,  nec 
nllius  quidem  litteruk  apice  cautum  reperietur, 
nec  etiam  in  componendâ  ijla  Conventione 
de  tali  Paradoxo  cogitatum  nnquamfuit. 

Cum  igitur  taies  Conventions  JtriSli  juris 
Jint  &  ad  ea  qud  nec  diBa  nec  cogitata  funt 
extendi  ullo  modo  pojjînt  nec  debeant  ,  fatis 
înciviliter  agunt  Domini  Plenipotentiarii  Gal- 
lici quod  prddiElam  Conventionem  ad  ijium  tam 
abfurdum  fenfum  detorquere  conantùr  ,  Cafar 
pro  parte  fuà  fatisfecit  illi  ;  Domina  Land- 
çravia  Salvunt  -  conduBum  hue  conveniendi 
Juasque  res ,  ut  lubet,  velfeparatim  vel  cum  in- 
terventu  Gallorum  traBandi  intègre  permifit, 
tiihil  praterea  à  Sua  Majejîate  pojlulari  po- 
tejl. 

Nihil  etiam  juvatur  Domina  Landgravia 
'Recejfu  Ratisbonenjî  ;  nam  Cefar  tantum  ibi 
de  iis  Statihus  loquitur  qui  Sua  Aîajejiati  dé- 
vot i  (^  ebedientes  erant  ;  qmd  fatis  patet  cum 
jpfa  à  Confejfu  cum  reliquis  fuerit  amota; 
deinde  non  ea  fuerat  mens  Ctfaris  ut  ea  Con- 
ventio  feu  admiffio  in  Conventum  degenerare 
deberet  Imperialem,  adeoque  per  fuffragia  Or- 
dinum  TraBatus  procédèrent. 

Ad  Articulum  feptimum. 

Cafaris  Plenipotentiarii  Ofnahrugis  nihil 
aliud  conteflati  funt  quam  omnes  ad  fejftonem 
^  fuffy'igia  admitti ,  quibus  id  de  jure  com- 
petit  i  féd  fatis  efi  jam   oftenfkm    Domina 

Land- 


A  l'Article  cinquième. 

Si  Madame  la  Landgrave  s'imagine  qu'en 
l'excluant,  c'eft  l'accufer  d'avoir  fait  une  Guer- 
re injufte  j  il  s'enfuit  qu'en  l'admettant  l'Em- 
pereur 6c  les  Etats  aprouveroient  fa  révolte ,  & 
l'Empereur  &  les  Etats  n'ont  pas  moins  d'in- 
térêt de  ne  point  paroître  aprouver  là  conduite, 
que  Madame  la  Landgrave  croit  en  avoir  de  ne 
point  paroître  avoir  été  condamnée  :  dans  cet- 
te opofition  d'intérêts  il  eft  jufte  que  ce  foie 
l'Empereur  6c  les  Etats  qui  l'emponent,  com- 
me ceux  qui  le  méritent  le  plus ,  fuivant  la 
Règle  de  la  morale ,  il  fant  céder  au  (lus 
grafid. 

A  l'Article  Jixiémeé 

On  a  ftipulé  dans  la  Convention  Préliminaire, 
que  les  Alliez  Sx.  Adhérans  des  deux  Partis  dans 
l'Empire  6c  qui  font  compris  fous  le  nom  d'E- 
tats, auroient  une  entière  liberté  de  fe  rendre 
au  lieu  du  Congrès  6c  d'y  traiter  de  leurs  in- 
térêts avec  lesdits  Etats  :  c'efb  pourquoi  Mes- 
fieurs  les  Plénipotentiaires  de  France ,  ont  eu 
foin  d'inférer  cette  claufe  dans  leurs  Pleins- 
pouvoirs  ,  qu'ils  traiteroient  conjointement  a- 
vec  leurs  Alliez  de  parti  opoféj  or  il  eft. cer- 
tain que  ces  termes  feparent  ces  Alliez  en  tou- 
tes autres  chofes  de  ceux  qui  font  dans  le  parti 
de  l'Empereur,  6c  font  voir  qu'on  doit  les  con- 
Cdérer  comme  féparez. 

Quoiqu'il  en  foit,  on  ne  trouvera  pas  une- 
feule  lettre  qui  puiflè  prouver  que  ces  Etats 
joints  avec  les  François ,  doivent  être  admis 
dans  les  délibérations  que  les  Etats  du  parti  de 
l'Empereur  font  pour  parvenir  à  la  Paix  ,  6c 
lorfqu'on  dreCTa  cette  Convention  ,  un  pareil 
Paradoxe  n'eft  venu  dans  l'efprit  de  qui  que  ce 
foit. 

Or  cts  fortes  de  Conventions  doivent  être 
prifes  dans  le  fens  le  plus  précis,  àz  on  ne  peut 
les  étendre  aux  chofes  qui  n'ont  été. ni  dites  ni 
penfées  :  ainli  Meffieurs  les  Plénipotentiaires 
de  France  ont  alTez  mauvaife  grâce  de  donner 
ce  fens  recherché  Sx.  abfurde  à  cette  Convention 
à  laquelle  l'Empereur  a  lâtisfâit  en  ce  qui  le 
concerne,  puifqu'il  a  accordé  un  Sauf-conduit 
à  Madame  la  Landgrave,  à  laquelle  il  eft  libre 
de  fe  rendre  ici  ôcd'y  traiter  de  fes  intérêts  com- 
me elle  voudra  ou  féparement  ou  conjointe- 
ment avec  la  France  :  on  ne  peut  rien  exiger 
au  delà  de  Sa  Majefté  Impériale. 

Madame  la  Landgrave  ne  peut  tirer  aucun  a- 
vantage  du  Recès  de  Ratisbonne,  car  l'Empe- 
reur n'y  parle  que  des  Etats  qui  étoient  dévouez 
6c  obéïfïàns  à  Sa  Majefté  Impériale ,  ce  qui 
paroît  aflèz  en  ce  que  Madame  la  Landgrave 
y  eft  expreflement  exclue  de  l'AfTemblée  avec 
les  autres  :  outre  que  l'intention  de  Sa  Majefté 
Impériale  n'étoit  pas  que  cette  Convention  ou 
admiflîon  dégénérât  en  Diette  Impériale ,  en- 
forte  que  les  Traitez  fe  filïènt  par  les  fufîrages 
des  Etats  de  l'Empire. 

A  l'Article  feptiéme. 

Les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  à  Ofiia^ 
brug,  n'ont  avancé  autre  chofe  finon  qu'on  de- 
voit  admettre  à  prendre  féance  6c  à  donner 
leurs  fufrâges  tous  ceux  qui  y  avoient  droit; 
mais  l'on  a  aiTez  l^t  voir  que  dans  la  Htuation 
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concejptrtis. 


Ad  Articulum  oftavum. 

Ncganda  efi  confequentia ,  mn  enim  feii\ài- 
iur  :  aliijM  ex  Statibus  admiferunt  Domi- 
nam  Landgraviam ,  ergo  omnes  eam  tenentwr 
admittere  :  imo  contra  in  Jmperio  obtinuit , 
Ht  i-jmd  'à  majori  parte  Decretu?»  etiam  à  mi- 
Kcri  obfervandum  veniat  ,  nihil  igitar  prodejl 
ilLï  quaft  fejjio  fin  pojfejjlo. 


Ad  iionum  Articulum. 

Nihil  refcrt  five  ordinarim  Jive  extrâordi- 
nariusjît  Couvent  m;  fimpe'r  enim  oh  fiant  Do" 
mini  Landgr avili  argumenta,  haUenus  de- 
duSa  :  quidquid  t amen  fit ,  certnm  efi  Status 
eo  modo  eoque  jure  hic  convenire  i  qtto  in  Co- 
mitiis  gêner aiibus  Imperii  ;  EdiEio  Cafaris  con- 
venire fiaient  ,  ideoque  pofinlajje  à  Suâ  Ma- 
je/late  ,  ne  quis  future  tempore  obficere  pojjèt , 
Conventum  hune  legitimum  non  fuijfe  ,  ut  pu- 
tlicô  EdiSo  omnes  Imperii  Ordines  moneat ., 
qmd  veî  ipfi  venire  vel  fiuos  Pïocuratores  mit^ 
tere  velint, 

Pricterea  Decretum  jam  ab  his  qui  utrovis 
loco  pncfintes  Junt ,  quod  omnia  juxta  receptum 
in  reliquii  Imperii  Comitiis  modum  peragi  ^ 
concludi,  atque  hoc  modo  peraSla  ^  conclufia 
pro  Pragmaticis  Imperii  SanEiionibus  haberi  ^ 
confervari  feu  obfirvari  debeant  ;  ergo  ntella 
hic  efi  nifi'  circa  fiubficlam  materiam  a  cateris 
fokmnibus  Comitiis  differentia. 

Ad  decimum  Articulum. 

Errant  vehementer  Domini  Plenipotentiarii 
Gallici,  allegando  TranfaElionem  Pajfavienfietn; 
fiam  ibi  primo plenusOrdinum  Iniperiî  Conven- 
tus  mn  fuit. 

Secundo  non  fuerunt  obfirvati  filiii  inter 
Imperii  Ordines  confultandi  modi. 

Tertio  traBatum  fuit  inter  Regem  Roma- 
nornm  Ferdinandum  ,  nomine  CÂfaris  ,  Sta- 
tufique  Imperii  Catholicos  ex  una ,  &  EleEio- 
tern  Mauritium  Saxonitt  Stdtujque  Protefiat:- 
tes  ex  altéra  parte.  Ouarum  mraque  Pars 
alterius  Partis  pofitdata  feparatim  cum  fuis  ex- 
pendit  ;  ideoque  textus  dicit  pofi  diuturnas 
firipto  &  voce  faUas  concertationes  tandem  ejfe 
conventum  gj-r. 

Quarto  pira'cipud  earuM  rerum  TraElatio, 
ma  Religionem  0-  publicum  univerfi  Imperii 
fiatum  concernebant  ,  ad  Publica  Imperii 
Comitia  proxime  per  Cafarem  indicenda  re- 
jeta efi. 

Ou£  omnia  aliter  fi  in  prafenti  cdfit  habent  ; 
fed  enimvero  quia  Plenipotmiarii  hanc  Con- 
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prefcnte  des  chofes  Madame  la  Landgrave  ne 
pouvoic  prétendre  ce  droit  ;  enfin  qui  ne  /aie  la 
Régie  du  Droit,  que  dans  toute  conceflion  gé- 
nérale. On  en  conlidére  toujours  comme  ex- 
ceptées les  choies  que  vraifemblablement  on 
n'auroir  pas  accordées,  fi  on  les  a  voit  demandées 
en  particulier. 

y4  V  Article  huitième. 

On  nie  la  conféquence  que  l'on  tire  de  ce 
principe  :  car  de  ce  que  quelques  Etats  ont  ad- 
mis Madame  la  Landgrave,  il  ne  s'enfuit  pas 
que  tous  foient  obligea  de  l'adrnettre  :  le  con- 
traire même  efl:  en  ufage  dans  l'Empire,  oii  le 
plus  petit  nombre  eft  obligé  d'obferver  ce  qui  a 
été  réfolu  par  le  plus  grand  ;  ainfi  on  ne  peut 
rien  conclure  de  cette  prétendue  féance  ou  pos- 
,  fcffion. 

A  l'Article  neuvième. 

II  importe  peu  que  l'Aflèmblée  foit  ordi- 
naire ou  extraordinaire;  puilqiié  quelle  qu'elle 
foiti  les  raifonnemens  fuf mentionnez,  font  tou- 
jours contraires  à  Madame  la  Landgrave  :  quoi- 
qu'il en  foit,  les  Etats  font  afTemblez  ici  de  la 
même  manière  que  dans  les  Diettes  générales; 
ils  ont  coutume  d'être  convoquez  par  une  Dé- 
claration de  l'Empereur,  c'ell  pourquoi  l'on  a 
prié  Sa  Majefté  Impériale  d'inviter  par  une  Dé- 
claration publique  tous  les  ordres  de  l'Empire 
à  fe  rendre  ici  eux-mêmes  ou  par  leurs  Dépu- 
tez ,  afin  qu'à  l'avenir  on  ne  vienne  pas  dire 
que  cette  Affemblée  n'étoit  pas  légitime. 

Ceux  c]ui  font  préfens  dans  les  deux  Villes 
ont  arrêté  qu'on  y  régleroit,  &  concluroit  tout 
de  la  même  manière  qu'il  fe  pratique  dans  les 
Diettes  Impériales ,  &  que  tout  ce  qui  auroic 
été  réglé  &  conclu  de  cette  manière  feroit  con- 
fidéré,  &  obfervé  comme  Pragmatique  Sanc- 
tion de  l'Empire;  ainfi  cette  Affemblée  ne  di- 
fére  des  autres  Diettes  folemnelles  que  par  lest 
cHofes  qui  y  foiit  traitées. 

A  l'Article  dixième. 

Meflîeursles  Plénipotentiaires  de  France  le 
trompent  fort  lorfqu'ils  allèguent  la  Tranfaétiors 
de  Paf&w  ;  car  premièrement  ce  ne  fut  pas  une 
Affemblée  générale  des  Etats  de  l'Empire. 

Secondement,  on  n'y  obferva  pas  la  maniera 
ufitée  de  délibérer  dans  les  Diettes  de  l'Em- 
pire. 

Troifiémement  on  traita  à  Pafïàw  entre  lé 
Roi  des  Romains  Ferdinand ,  au  nom  de  l'Em- 
pereur, &  les  Etats  Catholiques  d'une  part,  & 
l'Eledeur  de  Saxe  Maurice  &  les  Etats  Pro- 
teftans  d'autre  part.  Chaque  parti  ajufta  féparé- 
ment  fes  demandes  avec  fes  Adhérans  ;  c'effi 
pourquoi  le  texte  porte  qu'après  avoir  concerté 
pendant  plufieurs  jours  de  vive  voix  &  par  écritii 
on  étoit  enfin  convenu  Sec. 


Quatrièmement,  on  y  renvoya  à  la  première 
Diette  Impériale  convoquée  par  l'Empereur» 
la  conclufiondes  chofes  qui  concernoient  la  Re- 
ligion &  l'Etat  de  l'Empire. 


Il  n'en  eft  pas  de  même  à  pré/ènt  ;  mais  puis- 
que les  Plénipotentiaires  de  France  ont  allégué 
Nnn  çeît« 
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tSAK.  ventioftem  profe,  tjuamvis  imperite ,  allegant  ; 
ttqm  animu  pati  debent  ut  etierni  contra  ipfis 
aUegaïur  ;  dicunt  enim  ibidem  porro  qmd  iftum 
AYticulum  de  pofltilmis  Galliarum  Régis  atti- 
net ,  ciim  is  média  cjitiedam  &  conditiones  pro- 
ponat  qmrum  alicjua  public  as  Ordinum  Imper  ii, 
alta  vcro  privaias  ipfius  pr&tentiones  concer- 
nant :  de  prioribns  nihil  cum  ipfi  agendum 
fuperejfe  potefl  quia  ejufmodi  res  qua  com- 
munem  Imperii  &  Germaniae  Nationis  fta- 
tum  é"  tranquilUtatem  rejpiciunt ,  ad  folius 
Imperatoris  ,  Regifijue  Romani  ,  Eleclorum , 
item  &  Principum  Cdaerorumque  Statuum 
Imperii  cognitionem ,  non  vero  ullos  alios  per- 
tinent ad  Status.  Igitur  perfiajum  habeant 
tandem   etiam    Cmfaris    &  Ordinum  mentem 

Ad  Articulum  undecimum. 

%/£quitati  minime  confentaneum  ejfe  ipfimet 
norunt  Plenipotentiarii  ,  quod  Cafar  oh  res- 
peEtum  honoris  alicui  conferiiandi ,  fuo  fi  pro- 
prio  (poliare  &  Ad  ima  JubfilUa  dimitti  de- 
beat  ;  Conflitutione  Imperii  publica  anno  mil- 
lejlmo  quadringentefimo  nonagefimo  quinte 
ereBa  ,  &  fubfequentibus  Imperii  Recejjibus 
fepius  confirmatà  prohibitum ,  non  filum  Sta- 
tibus  fid  &  ipfi  Cafiari  ,  abfque  publico  Or- 
dinum confienfit,  cum  exteris  Fœdera  qua  in 
damnum  Imperii  tendere  pojfent  contrahere, 
Cum  igitur  Domina  Landgravia  in  hanc 
peccaverit  ,  pœnam  Juflinere  aquo  débet  ani- 
ma. 

Ad  duodecimutn  Articulum. 

Bx  hoc  fiequitur  quidem  TraBationem 
Tacts  cum  ohlivione  injuriarum  faciendam, 
id  quod  minim'h  negatur  ;  fid  propterea  non 
evincitur  quod  ,  ante  reconciliationem  ,  in 
Confilium  eorum  Statuum ,  qui  tantopere 
hfifiunt ,  admitti  u'ilo  modo  debeat. 

Ad  decimum  tertium  Articulum. 

Difcedendi  atit  revocandi  Legatos  fiuos  cau- 
fiam  Domina  Landgravia  prorfus  habet  nul- 
lam  ,  cum  Cafiariani  fiepipts  declaraverint  fi 
fiijficientem  cum  ipsâ  traEiandi  poteflatem  ha- 
here  :  quod  fi  dificedant  re  infeEla  atque  adeo 
non  tentât  à,  Deo  committendum  ejl. 

Interea  vero  Cafiari  non  décrit  animm 
fuam  profiequendi  juflitiam ,  totique  Orbi  Chris- 
tiano  teftatum  faciendi  quam  injuflis  pojiulatis 
extrahere  Pacis  Negotium ,  tum  ipfa  tum  eJHs 
faiitores  conentur. 

OuA  cum  ita  fie  habeant ,  hoc  fiùperefii  po- 
tefl ut  videlicet  cuivis  aquo  rerum  aflimatori 
facillimum  ejî  dijudicare  ,  C^fiaris  Plenipoten- 
tiarios  in  priefentem  admifitonem  confintire  nec 
ttllum  eà  de  re  eos  temoeramentum  fubire  om- 
nino  pojfe. 
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cette  convention  en  leur  faveur,  quoique  mal 
à  propos  ,  ils  ne  trouveront  pas  mauvais  qu'on 
l'allégua  auffi  contre  eux  ;  ils  prétendent  qu'elle 
eft  aplicable  à  l'article  des  demandes  du  Roi  de 
France,  dans  lequel  il  propofe  quelques  moyens 
&  quelques  conditions  dont  les  unes  concer- 
nent les  prétentions  publiques  de  quelques  Etats 
de  l'Empire ,  &  les  autres  les  prétentions  parti- 
culières. Quant  aux  premières ,  ce  ne  font  point 
fes  affaires  puifqu'elles  regardent  uniquement 
l'état  &  la  tranquilité  de  l'hmpire  &  de  l'Al- 
lemagne ,  &  qu'il  n'y  a  que  l'Empereur  ,  le 
Roi  des  Romains ,  les  Eledeurs  ,  les  Princes 
&  autres  Etats  de  l'Empire  qui  puiflènten  pren- 
dre connoiffance  &  non  quelqu'autre  Etat  que 
ce  foit.  Ainfi  ils  doivent  être  perfuadez,  que 
l'Empereur  &  les  Etats  penfent  de  même  à  cet 
égard. 


-^  f  Article  onzième. 

Meflieurs  les  Plénipotentiaires  reconnoitront 
fans  doute  qu'il  n'eft  pas  jufte  que  l'Empereur, 
pour  conferver  l'honneur  d'un  autre  facrifie  le 
fien  propre  &  le  refpeâ:  qui  lui  eft  dû.  Or  il 
a  été  fait  une  Conftitution  de  l'Empire  en  l'an 
mil  quarre  cens  nonante-cinq ,  qui  a  été  confir- 
mée depuis  par  plufieurs  Recès  de  l'Empire,  & 
qui  défend  non  feulement  aux  Etats  de  l'Em- 
pire, mais  à  l'Empereur  même,  de  foire,  fans 
le  confentement  public  de  la  Diette ,  aucune 
Alliance  préjudiciable  à  l'Empire,  avec  quelque 
puifTance  étrangère  que  ce  pût  être.  Madame 
la  Landgrave  a  péché  contre  cette  Conftitution, 
il  eft  jufte  qu'elle  en  porte  la  peine. 


A  V Article  douzième. 

II  s'enfuit,  fans  doute,  qu'en  faifant  la  Paix 
on  doit  ftipuler  un  oubli  général  de  tout  le 
paffé ,  on  en  convient  j  mais  il  ne  s'enfuit  pas 
auffi  delà  qu'il  faille  admettre  Madame  la 
Landgrave ,  avant  fa  réconciliation ,  dans  l'As- 
femblée  de  ceux  qu'elle  a  fi  grièvement  oâèa- 
fez. 

A  P Article  treizième. 

Madame  la  Landgrave  n'a  aucune  raifon  de 
fe  retirer  ou  de  rapeller  fes  Envoyez,  puifque 
les  Miniftres  Impériaux  ont  fouvent  déclaré 
qu'ils  étoient  fufiîamment  autorifez  à  traiter  a- 
vecelle;  enforteque  fi  fes  Envoyez  fe  retirent 
fans  avoir  rien  terminé,  ni  même  commencé» 
c'eft  à  Dieu  à  qui  ils  en  rendront  compte. 

L'Empereur  ne  manquera  pas  de  vigueur 
pour  fe  faire  juftice ,  &  il  prendra  toute  la  Chré- 
tienté à  témoin  de  l'injuftice  des  demandes  de 
cette  Princefîê ,  qui  par  ce  moyen  concourt 
avec  fes  Alliez  à  prolonger  la  conclufion  de  la 
Paix. 

Les  chofes  étant  ainfi  ,  il  ne  refte  plus  qu'à 
laiffer  juger  tout  homme  équitable  fi  les  Pléni- 
potentiaires de  l'Empereur  peuvent  prêter  l'o- 
reille à  quelque  tempérament  fur  ce  fujet,  ou 
confentir  à  l'admiflion  que  l'on  demande. 
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ANNOTATIONS 

Sur  les  Teints    du  ^ifcours    contre  le    'Duc  de   Bavière  en 

Novembre  i6^^. 
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Premièrement  fur   le  premier 
eji  traité: 


Au  cinquième  ejl  fait  mention. 

Que  l'Elefteur  de  Bavière  confent  de  trai-i' 
tarde  Paix  avec  la  France,  fous  prétexte  que 
fcs  Sujets  fe  voyent  dans  l'impuilTance  de  con- 
tribuer davantage  aux  frais  de  la  Guerre. 

Aufîxiéme  &  dernier  efl  parlé: 

Que  le  Roi  d'Angleterre  ne  voplut  prêter 
main  forte  à  fon  Gendre  l'Eleûeur  Palatin, 
lorfqu'il  alla  s'emparer  du  Royaume  de  Bo- 
hême 1  qui  ne  lui  appartenoit  pas  ,  &  pour- 
quoi. 

Que  le  Duc  de  Bavière  doit  empêcher  les 
François  d'envahir  les  biens  des  Mineurs  de  la 
Maifon  de  Tirol ,  fes  Voifins ,  pour  ce  que 
c'eft  contre  le  droit  &  raifon. 

Autres  inconveniens  qui  arriveroient  à  fon 
préjudice. 

Qu'enfin  l'Eleâieur  de  Bavière  devroit  quit- 
ter quelque  portion  du  Palatinat,  en  faveur  de 
la  Paix  &  du  rétablifTement  d'Allemagne.  A 
Munfter  1645. 

LETTRE 

D  U    M  A  R  Q.U  I  S    D  E 

I  CASTEL-RODRIGO 

A  la  République  des 

I      PROVINCES-UNIES 

DES 

P    A    I    S  -  B    A    S, 


^E  la  prilê  de  Donawert. 

Que  l'Eleiîteur  de  Bavière  fut  Chef  de 
la  Ligue  Catholique. 

Le  Traité  d'Ulm. 

Que  l'Empereur  transfère  le  haut  Palatinat 
&  la  Dignité  Eleâorale  au  Duc  de  Bavière. 

Guerre  d'Allemagne  du  Roi  de  Danne- 
mark. 

L'Affemblée  de  Ratisbonne  l'an  mil  fix  cens 
trente. 

La  Bataille  de  Leipfig. 

L'occafion  fe  perd  proche  de  Wirtzbourg 
d'attaquer  le  Roi  de  Suéde. 

L'Eledteur  de  Bavière  entend  à  la  Neutra- 
lité. 

Ratisbonne  prife  &  reprifê. 

Mort  de  Walftein. 

L'Eledreur  de  Bavière  ne  pourfuit  le  fait  de 
la  Vidoire  de  Nordlingue ,  d'où  s'enfuit  le 
Traité  de  Prague ,  où  le  fils  de  l'Empereur  efl: 
fait  Roi  des  Romains. 

Bannier  chaffé  devers  la  Mer  Baltique  par 
Gallas. 

Jean  de  Wert. 

L'EIedteur  de  Bavière  ne  veut  pas  que  fes 
gens  de  Guerre  paflènt  le  Rhin  ;  firifac. 

Que  l'Eleâeur  de  Bavière  favorife  les  Fran- 
çois pour  l'occupation  de  l'Alface  &  de  Bri- 
âc. 

Au  fécond  Toint  efl  fait  men- 
tion : 

Que  les  François  après  avoir  ruiné  l'Em- 
pereur  en  veulent  faire  de  même  à  l'Eledeur 
de  Bavière. 

De  l'Evêque  d'Ofnabrug. 

L'EIedleur  de  Bavière  offie  de  mettre  fous 
la  proteûion  de  France,  les  Cercles  de  Fran- 
conie,  Bavière  &:  Suabe. 

Les  conditions  propofées  par  les  François  à 
l'EIefteur  de  Bavière,  par  un  Jefuite,pour  être 
fous  leur  proteârion. 

Le  Duc  de  Lorraine  ;  &  que  la  France  en- 
treprendra quelque  jour  contre  l'Elefteur  de 
Bavière  de  même  que  contre  lui. 

Efl  fait  mention  au  troiftéme. 

Que  les  Suédois  s'oppoferont  à  la  Grandeur     '^|     Sw    le    fujet    du    Traité    de    T'aix 
de  l'Eledleur  de  Bavière.  kl  avec  le  Roi  d' Efpagne. 


Le  quatrième    ne    traite  autre      % 
chofe  finon 


al        Le  deuziéme  jour  di;  mois  de  Décembre  164/. 


Des  malhejLirs  &  contradidions  qui  peuvent  'M 

arriver  aux  enfans  de  l'Electeur  de  Bavière,  a-  ^| 

près  fa  mort.  gi| 

ToM.  L                           .  Il 


MESSIEURS, 

COmme  il  y  a  déjà  fi  longtems  qu'il  fê  trai.." 
te  à  Munfter,  en  l'AfTemblée  qui  s'y  tient, 
Nnn  2  pou? 
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îSaÇ.  pour  arriver  à  une  Paix  Générale,  &  qu'à  cet 
effet  s'y  trouvent  les  Miniftres  que  le  Roi  mon 
Maître  y  a  envoyez.  ,  après  qu'il  en  a  eu  de 
ia  part,  avec  le  même  dcffein,  en  la  Ville  de 
Cologne ,  qui  y  ont  féjourné  des  années  ,  ainfi 
qu'il  eft  notoire;  conlîdérant  les  embarras,  qui 
journellement  fe  rencontrent  en  ladite  Affem- 
blce ,  empêchant  non  feulement  de  venir  à  la 
conclulîon  de  ladite  Paix,  mais  que  l'on  n'ait 
encore  pu  entamer  la  matière ,  au  grand  inté- 
rêt &  dommage  de  toute  la  Chrétienté,  & 
particulièrement  de  toutes  ces  Provinces  du 
Païs-Bas,  où  il  eft  arrivé  encore  tous  les  jours, 
de  part  &  d'autre,  l'efFufion  qui  fe  voit  ■■,  r'eft 
pourquoi,  fâchant  combien  le  Roi  monR^aître 
a  toujours  defiré  &  defire  encore  un  fi  grand 
bien,  hors  que  les  Ennemis  publient  le  con- 
traire; afin  que  l'on  connoiffe  la  vérité  de  fa 
bonne  intention,  il  m'a  femblé  être  de  mon 
devoir  de  vous  repréfentcr  combien  facilement 
l'on  pourroit  faire  ceffer  de  fi  grands  maux ,  en 
envoyant  d'ici  à  la  Haye  des  perfonnes  qui  trai- 
tent avec  vous  du  moyen  de  couper  broche  à 
ces  délais  ,  ou  de  venir  à  une  fure  Paix  ou 
Trêve,  dont  fans  doute  refultera  celle  de  toute 
la  Chrétienté.  A  quoi  fi  vous  êtes  contens 
d'entendre,  en  m'en  voyant  des  Paflèports ,  je 
vous  envoyerai  incontinent  des  perfonnes  natu- 
relles de  ce  Païs,  &  qui  vous  foient  agréables , 
avec  Pleinpouvoir  &  autorité  de  traiter  &  con- 
clure avec  vous,  en  continuation  des  commu- 
nications précédentes,  à  telles  conditions,  que 
vous  aurez  fujet  de  les  juger  railbnnables.  En 
efpérant  que  vous  embrafferez  volontiers  ce 
moyen ,  qui  eft  fi  conforme  à  la  bonne  volon- 
té, qu'en  autres  occafions  vous  avez  montré 
avoir  au  repos  de  toutes  ces  Provinces ,  qui  eft 
la  vraye  fin  pourquoi  fe  fait  la  Guerre ,  je  ne 
ferai  cette  plus  longue ,  en  demeurant ,  Meffieurs, 

Votre  très-humble  Serviteur 
LeMarq^uis  de  Castel-Rodrigo. 

De  Bruxelles  le  2.  Décembre  i(î4î. 

La  Sufcription  A  Mejjieurs  MeJJieurs  ks  E- 
tats  Généraux  des  Frovinces  -  Uaies  des  Pa!S~ 
Bas. 


LETTRE         i 
D'UN    PARTICULIER    1 

Etant  à  Munfter, 

Ecrite  à  nn  de  fes  amis  à  'Paris  || 
l'entretenant  des  nouvelles  qui  s'y  || 
pajfent. 

Du  6.  Décembre  i64J". 


J 


MONSIEUR, 

E  ne  fàurois  vous  décrire  en  quel  état  je  me 
trouve, ne  recevant  aucune  Lettre  de  vous; 


je  ne  fais  à  qui  je  m'en  dois  prendre,  car  vous 
favez  que  je  vous  ai  écrit  deux  fois ,  depuis  que 
Monfieur  de  Longueville  eft  ici,  &  même  je 
vous  ai  envoyé  le  petit  Cahier  que  j'avoi^  con- 
tinué, auquel  eft  l'entrée  de  Monlitur  de  Lon- 
gueville, que  je  crois  être  fans  faute,  hormis 
les  fautes  d'écriture  &  la  brièveté  que  j'y  ai  ap- 
portée. Je  fuis  bien  affuré  que  cette-ci  vous 
fera  rendue  furement ,  car  ce  jeune  homme  i 
un  extrême  dcfir  de  vous  fervir  &  de  vous  of- 
frir fon  fervice  :  c'eft  le  fils  d'un  Chirurgien 
qui  eft  venu  ici  deux  fois ,  pour  accoucher  Ma- 
dame. Ils  s'en  retournent  enfemble  ;  il  doit 
demeurer  quelque  tems  à  Paris  pour  étudier  en 
l'Ecole  de  Médecine  ;  c'eft  un  jeune  homme 
qui  eft  très-honnête ,  &  bien  né ,  &  qui  defire 
fort  d'avoir  l'honneur  de  votre  connoiflànce. 
Monfieur  fe  porte  bien ,  Dieu  merci ,  il  a  eu 
fon  mal  de  jambe  qu'il  eut  à  la  Haye ,  je  crois 
que  nous  pourrons  vous  aller  voir  cet  été. 

TrautmansdorfF  ayant  envoyé  un  Caroffe  à 
fix  Chevaux  chez  nos  Meffieurs  ,  pour  avertir 
qu'il  étoit  arrivé ,  Meffieurs  le  furent  vifiter  le 
3.  du  courant  avec  les  neuf  Caroffes ,  mais  fans 
SuilTes  ni  Gardes  :  il  fut  voir  fon  AltelTe  lundi 
quatrième  :  c'eft  un  homme  qui  eft  très-grand, 
très-laid,  un  nez  retroulîé,  les  yeux  enfoncez, 
&  paroît  fort  fcvere,avec  une  méchante  perru- 
que fur  les  yeux;  mais  on  dit  qu'il  eft  fort  doux 
dans  l'entretien  ;  il  peut  avoir  quelques  foixanre 
ans;  il  a  plufieurs  Comtes , Marquis ,  &  Barons 
avec  lui  ;  mais  on  ne  les  a  pas  encore  vus  en 
ordre  &c.    Voici  fes  Titres  &  qualitez. 

Maximilien  Comte  de  TrautmansdorfF  & 
de  Weinfperg ,  Baron  de  Gleikenberg ,  Neuftat 
fur  l'Oder,  Negaw,  Burgavv  &  Thofenbach, 
Seigneur  de  Theinits  &c.  Chevalier  de  l'Ordre 
de  la  Toifon  d'Or ,  Confeiller  au  Confeil  privé 
de  l'Empereur  ,  fon  Chambellan  ,  fon  Grand- 
Maître  d'hôtel ,  Capitaine  du  Château  de  la 
Ville  de  Crats  ,  &  fon  AmbafTadeur  Plénipo- 
tentiaire au  Traité  de  Paix  Générale  à  Munfter 
&  Ofnabrug. 

Il  eft  loué  pour  fon  grand  jugement 
en  ce  qui  eft  des  délibérations ,  fa  vigueur 
de  parler,  la  pourfuite  férieufe  aux  afîàires  qu'il 
entreprend ,  pour  y  mettre  une  fin ,  &  fa  cons- 
tance pour  l'entretenement  des  réfolutions  & 
Traitez,  de  quoi  l'on  eft  demeuré  d'accord. 

Nos  AmbafTadeurs  efpérent  plus  que  jamais 
une  conclufion  de  Paix  ou  de  Trêve,  &  l'on 
conviendra  de  remettre  les  affaires  d'Allemagne 
à  une  Diette  Impériale  ,  qui  fera  un  grand  a- 
brégé.     Vous  croirez  s'il  vous  plaît  &c. 


REPONSE 

'De  la  République  des  "P aïs-Bas  ^ 
le  neuvième  du  mois  de  'Décem-' 
bre  miljlx  cens  quarante  cinq. 

A  Monfieur    le    Marquis   de 
Caftel-Rodrigo. 

MONSIEUR, 

TVfOus  avons  vu  la  propofition  écrite  dans  vo- 
■^^  tre  Lettre  rendue  par  ce  porteur  ,  que 
vous  nous  faites  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne, 
touchant  l'envoi  des  perfonnes  naturelles  du 

Païs- 


i<^45. 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 

I  VI. 


iSs'!,  Païs-Bas,  pour  traiter  ici  d'une  ferme  &  fure 
Paix  ou  Trêve  fous  des  conditions  raifonnablcs. 
Nous  en  louons  &  cftimcns  votre  bonne  vo- 
lonté £c  inclination  j  au  regard  de  l'affaire  au 
principal  ,  &  nous  y  correfpondons  de  bien 
bon  cœur,  afin  que  toutes  les  Provinces  du 
Païs-Bas  puilfent  être  mifes  en  repos  avec  le 
trafic  &  profperité  :  mais  d'autant  que  la  Vil- 
le de  Munfter  a  été  élue  d'un  commun  concert 
&  confentemcnt  de  tous  les  intérelTez, ,  pour  y 
traiter  d'un  repos  général  ;  il  convient  que  les 
Miniftres  du  Roi  votre  Maître  s'y  trouvent 
avec  effet,  avec  Pleinpouvoir  &:  autorité,  pour 
en  faire  des  ouvertures  ultérieures  à  nos  Ambas- 
(hdeurs  qui  font  fur  leur  départ  vers  ce  lieu ,  a- 
vec  Pouvoir  fuflSfant  pour  y  entendre  à  la  Né- 
gociation &  conclufion  d'un  repos  dans  la 
Chrétienté  i  vous  affurant  qu'ils  font  pleinement 
inftruits  de  nos  bonnes  intentions  fur  ce  iujet, 
&c  fingulicrement  de  couper  broche  à  tous  les 
embarras ,  délais ,  ou  autres  empêchemens ,  qui 
pourroient  retarder  ou  accrocher  une  fi  bonne 
œuvre.  Sur  ce  nous  nous  lignerons,  Monfîeur, 

Vos  très-humbles  à  vous  faire  fervice. 
Les  Etats    Généraux    des   Pro- 
viN  ces-Un  i  es. 

Far  Ordonnance  Vieeux. 
A  la  Haye  ce  neuvième  Décembre  i(}4/. 


EXTRAIT 

^es  proportions  faites  par  le  s  Etat  s 
de  l  Empire  en  leur  Co'afeil  tenu 
à  Ofnabrug  Jur  le  ftijet  de  la  Taix 
Générale. 


LEs  Couronnes  étrangères  ne  font  point  la 
Guerre  contre  l'Empire  Romain,  mais  feu- 
lement contre  l'Empereur  &  fes  Adhérans,  & 
par  conféquent  les  Etats  de  l'Empire  ne  font 
point  ennemis  desdites  Couronnes. 

IL 

L'oubli  des  injures  paffées  fe  doit  étendre 
jufques  à  l'année  1618. 

in. 

Sa  Majefté  Impériale  ne  fe  doit  point  mêler 
de  la  Guerre  du  Roi  d'Efpagne  contre  la  Fran- 
ce ôc  le  Portugal. 

IV. 

L'oubli  des  injures  doit  être  réciproque  vu 
que  Sa  Majefté  Impériale  en  a  fait  auffi  bien 
que  les  autres. 

V. 

Les  Traitez  entre  les  Catholiques  &  les  Pro- 
teftans  doivent  être  révoquez,,  comme  auflî  ceux 
d'entre  les  Proteflans  particulièrement  en  ce 
qui  concerne  tant  les  affaires  Ecdéfiaftiques  & 
Séculières  que  les  Déclarations  de  prefcriptions , 
Privations  de  biens.  Sentences,  exécutions. 
Griefs  des  Etats,  &  Comté  de  Weteravie, 


4^9 


i(Î4î. 


La  reftitution  &  le  rétabliffement  de  la  Bo- 
hême doivent  être  prciïcz  par  les  Couronnes: 
&  le  Palatinac  ne  doit  être  divifé  en  tant  de 
parties. 

VII. 

On  expolcra  dans  l'Aflêmblée  toutes  les 
charges  ,  oppreffions  ,  &  foules  tant  anciennes 
que  nouvelles  fouffertes  tant  par  les  Ecdéfiafti- 
ques que  Séculiers. 

VIIL 

Il  faut  propofer  les  moyens  d'ériger  deuS 
Chambres,  l'une  en  Saxe  l'autre  dans  la  Fran- 
conie  ou  dans  la  Suabe  en  chacune  défquelles 
il  y  aura  feize  AfiTefTeurs ,  dont  la  moitié  feront 
Proteftans;  la  troifiéme  demeurera  à  Spire  au 
lieu  de  la  quatrième  qui  eft  la  Reichfchof&ath 
ou  Confeil  de  l'Empire  ,  &  les  Chambres  de 
Rotweil  ,  de  Haguenaw  ,  &  de  Suabe ,  qu'ils 
appellent  Landsghericht  &  Vogteighericht,  fe- 
ront fupprimées. 

IX. 

La  Dédaration  d'un  bannilîèment  hors  des 
Etats  appartient  à  la  connoillànce  des  Etats  eii 
une  Journée  Impériale. 


X. 


L'Eleètion   d'un  Empereur  Romain  appar« 
tient  aux  Princes  Eleéteurs. 

XI. 

il  ne  doit  point  commencer  de  Guerre  que 
du  fçu  &  conièntement  des  Etats. 

XII. 

Il  ne  faut  point  bâtir  de  Eorterelîès  dans  la 
Pais  des  Etats  lâns  leur  confentement. 

.  xin. 

Il  faut  démolir  Philipsbourg,  Benfeld,  Pelés- 
bourg,  ôc  Ofhabrug. 

XIV. 

Il  ftut  s'accommoder  aux  defirs  particuliers 
de  Sa  Majefté  Impériale. 

XV. 

Les  Officiers  ne  payeront  point  de  Tailles, 
d'Impôts,  &  Tribut  ni  autres  Charges. 

XVI. 

On  délivrera  les  Prifonniers,; 

XVII. 

Il  feut  intercéder  pour  la  liberté  du  Prince  de 
Bragance  auprès  de  Sa  Majefté  Impériale. 


Nnn  5 


XVIIl, 
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XVIII.  m  I. 


1^45. 


Les  Couronnes  expliqueront  leurs  intentions 
avec  les  circonftances  du  tems  &  des  pcrfon- 
nes. 

XIX. 

II  faut  procurer  à  un  chacun  la  reftitution  de 
ce  qui  lui  eft  dû. 

.         XX. 

L'afi&ire  de  la  Lorraine  confifte  en  la  Décla- 
ration des  François. 

XXL 

Après  qu'on  aura  réfolu  du  licenciement  des 
armées  ,  il  faut  voir  quel  nombre  de  gens  un 
chacun  fe  refervera. 

XXIL 

Il  fera  permis  aux  autres  de  s'aller  habituer  de- 
dans ou  dehors  l'Empire. 

XX  in. 

Le  Trafic  &  le  Commerce  feront  remis  en 
leur  premier  état. 

XXIV. 

II  faut  lever  les  nouveaux  Péages  &  im- 
pôts &  l'augmentation  des  vieux  dans  l'Alle- 
magne. 

•       XXV. 

:  :  Nommer  ceux  qui  doivent  jouïr  de  la  Paix. 

XXVL 


tre 
ble. 


En  cas  qu'il  fe  commette  quelque  chofe  con- 
;  la  Paix,  il  fera  pacifié  &  appaifé  à  l'amia- 


XXVIL 


Enfin  la  Trêve  ou  fufpenfîon  d'armes  ferare- 
mife  au  bon  jugement  des  Couronnes  pour  des 
coniidérations  particulières. 

Donné  à  Ofnabrug  le  10  Décembre  1^45. 


Griefs  des  Etats  de  l'Empire, nom- 
mément des  Proteftans. 


EXTRAIT 


ÎZ)«  Mémoire  des  H^éputez  de  la 
ConfeJJïon  d'Ausbourg  à  Ofnabrug 
fréfenté  aux  'Députez  des  Etats 
de  l^ Empire  à  Munjîer  ô"  aujji 
aux  AmbaJJadeurs  de  l' Empereur  ^ 
de  France  &  de  Suéde  au  Mois  de 
'Décembre  1^45'. 


QUe  les  Evangéliqucs  qui  changeront  de  Re- 
^ligion  &  feront  profellion  de  la  Con- 
feffion  d'Augsbourg  ne  doivent  pour  cela  per- 
dre leurs  Evêchez.  &  autres  Bénéfices  Ecclé- 
fiaftiques  j  &  que  ceux  de  ladite  foient  admis 
aux  Canonicats  ainfî  que  ci-devant. 


Il- 

Que  les  'Etats  Evangéliques  ,  nommément 
les  Villes  Impérialps  &  la  Nobleirelib're^puiffent 
difpofer  des  Bénéfices  Eccléfiaftiques  fituez  dans 
leur  Territoire,  &  que  les  Villes  &  Etats  dé- 
pendans  des  Princes  Catholiques  foient  confer- 
vez  à  l'exercice  de  ladite  Confelïion  d'Augsbourg, 
comme  ils  en  jouïlToient  en  l'an  mil  fix  cens 
dix-huit. 

Ht. 

^1  Que  les  Etats  Catholiques  permettent  danâ 

ëg  leurs  Territoires  l'exercice  public  de  la  Religion 

^  à  ceux  de  la  Confeffion  d'Augsbourg  ;  grandes 

gî«  plaintes    des   violences  exercées  contre  ceux 

^  de  ladite  Confeffion  d'Augsbourg.ce  qui  s'entend 

kp  de  la  Stiricj  de  laCarinthie,  Carniole,&  de 

nÛ  l'Autriche ,  &  que  les  fils  d'Augufte  Comte  Pa- 

^  latin  foient  rétablis  en  l'état  qu'ils  étoient  l'an 

|s  mil  ûx  cens  dix-huit. 

i  IV. 

li 

^         Qu'il  foit  pourvu  aux  revenus  Eccléfiailiques 

|t|  au  Territoire  des  Catholiques  qui  appartiennent 

g§  aux  Hôpitaux  &  Collèges  de  la  Seigneurie  des 

pi  Proteilans. 


V. 


Que  la  JurifdiiSion  Eccléfiaftique  des  Catho- 
liques contre  les  Proteftans  cefiTe  ,  &  nommé- 
ment le  Concordat  entre  l'Empereur  Frédéric 
Troiliéme,  &  le  Pape  Nicolas ,  en  vertu  duquel 
les  Papes  ont  quelques  mois  pour  nommer  aux 
Bénéfices  Eccléfiaftiques. 

VL 

Que  l'Edit  de  l'Empereur  Ferdinand  II.  ea 
l'an  mil  fix  cens  dix  neuf  contre  ceux  de  la 
Confeffion  d'Ausbourg  ne  foit  point  confidéré 
&  qu'il  foit  permis  d'écrire  contre  les  Edits  de 
Pacifications  de  la  Religion. 

VII. 

Que  l'on  n'ait  égard  à  la  pluralité  des  voix  es 
différends  pour  la  Religion  ni  auffi  pour  ce  qui 
eft  des  Contributions  aufquelles  on  voudra  as- 
fujettir  les  Proteftans. 

VIIL 

Qu'aux  Députations  ordinaires  le  nombre  des 
Députez  des  Etats  Evangéliques  foit  égal  à  celui 
des  Catholiques  ;  que  ces  Députations  ne  s'at- 
tribuent le  pouvoir  qui  appartient  aux  Diet- 
tes  Impériales  &  à  tous  les  Etats  de  l'Em- 
pire; &  qu'aux  Députations  extraordinaires  le 
nombre  foit  égal  tant  d'une  Religion  que  d'au- 
tre. 


IX.  Que 


DE    MUNSTER   ET 


i(Î4î. 


IX. 


Qiie  la  Ville  de"  Donawert  (bit  remiie  en 
l'ctai:  pour  la  Religion  &  les  chofes  léculiéres 
ainli  qu'elle  étoic  ci-devant. 

X. 

Que  la  Juftice  foit  adminiftrée  également  aux 
Proteftans  comme  aux  Catholiques. 

XL 

Des  excès  du  Confeil  Aulique  de  l'Empereur 
&  les  violences  exercées  par  ce  Confeil  contre 
ceux  de  la  Confeflion  d'Ausbourg. 

xir. 

La  longueur  pour  rendre  la  Juftice  par  la 
Chambre  Impériale  de  Spire  comme  il  appert 
entre  autres  du  procès  du  Comte  de  Witgens- 
tein  contre  l'Eledleur  de  Trêves. 

XIIL 

Les  Plaintes  contre  la  Chambre  de  Juftice  à 
Rotweil  &  contre  celle  de  Sueve  &  de  Hague- 
naw  :  les  remèdes. 

XIV. 

Qu'au  lieu  du  Confeil  Aulique  de  l'Empereur 
&c  de  la  Chambre  Impériale  de  Spire  il  y  ait 
quatre  Cours  Souveraines  pour  la  Juftice ,  à  d- 
voir  le  Confeil  Aulique  pour  le  regard  des  Cer- 
cles &  Provinces  d'Autriche  &  Bavière,  la 
Cour  de  Spire  pour  les  deux  Cercles  du  Rhin 
&  le  Cercle  de  Bourgogne  ,'  la  Cour  de  Saxe 
pour  la  haute  &  baffe  Saxe ,  la  Weftphalic  ,  & 
celle  de  Franconie  pour  la  Franconie  &  la 
Suéve. 


XV. 

Que  les  Cours  pour  la  Juftice  à  Rotweil  ; 
Sueve  1  &  Haguenaw  foient  abolies. 

XVL 


de 


Que  lefdites  quatre  Cjurs  Souveraines  foient 
compofées  de  feize  ou  douze  Juges  qui  feront 
le  ferment  d'entretenir  la  Capitulation  Impéria- 
le aux  conditions  fous  lefquelles  l'Empereur  a 
été  élu  &  de  plus  le  Traite  âe  Paix  qui  fe  doit  fai- 
re j  ils  feront  prefentez  par  les  Etats  du  Cercle 
&  feront  les  deux  Religions  en  nombre  égal. 

xvn. 

Les  Cercles  entretiendront  à  leurs  dépens  les- 
dites  Cours  fouveraines  ;  &  en  cas  de  parité  de 
voix  des  Affefleurs  des  deux  Religions,  l'affaire 
fera  envoyée  à  la  connoiffance  d'une  Diette  Im- 
périale. 
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Que  nul  des  Etats  de  l'Empire  ne  foit  misau 
Ban  &  profcrit  qu'avec  connoiffance  de  caufe 
&  en  une  Diette  Impériale  ;  6c  nul  ne  foit  of- 
fenfé  en  ce  qui  eft  de  la  Religion  &  de  la  con- 
fcience. 

XIX. 

Les  Sujets  des  Etats  de  l'Empire  demeureront 
fous  la  jurifdidion  ordinaire. 

XX. 

Les  Ajournemcns  &  CommilTîons  defdites 
Cours  feront  faits  fous  le  nom  de  l'Empereur. 

XXL 

Il  y  aura  deux  Préfidens  en  chacune  Cour 
Souveraine  pour  la  Jultice  qui  feront  de  l'une  & 
l'autre  Religion  &  feront  prefentez  parl'Empe- 


XXIL      . 

La  Jurifdiftion  pour  les  Fiefs  Royaux  &  la 
Paix  cnfrainte  réfervée  à  l'Empereur. 

XXIIL 

Que  les  Affeffeurs  au  Confeil  Aulique  foient 
élus  de  chaque  Cercle. 

XXIV. 

Que  les  Caufes  du  Confeil  Aulique  ne  foient 
renvoyées  devant  ou  après  le  jugement  au  Con- 
feil étroit  de  l'Empereur  ni  au  Confeil  de  Con- 
fcience. 

XXV. 

Que  les  Confidérations  des  Députez  de  Franc- 
fort dernièrement  affemblez&  ceux  de  la  Cham- 
bre Impériale  de  Spire  en  ce  qui  regarde  lajus- 
tice  foient  renvoyées  en  la  prochaine  Diette  Im- 
périale. 

XXVI. 

Qu'il  foit  ordonné  en  ladite  Diette  des  Vifi» 
tations  defdites  Chambres. 

XXVIL 

Et  finalement  qu'il  foit  pourvu  de  remède 
convenable  aux  Etats  de  l'Empire  &  à  leurs  Su- 
jets qui  fe  trouvent  extrêmement  endettez  à 
caufe  des  Guerres  paffées. 

Sauf  encore  à  tout  ce  que  deffus  d'y  ajouter, 
changer  ou  diminuer. 


i(?4j. 


DIS- 


tS45' 


'47  î'^ 


PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX 

DISCOURS 


Paifant  à  la  Négociation  de  Munjier  préfenté  par  un   "Danois  à  Sa 

Majejié  'Danoife. 


Cajusdatn  Miniftri  fidelis  ad  Re- 
gem  fuum  fuper  hodierno  publi- 
carum  rerum  Germanis  ,  five 
Europse  ftatu ,  Relatio  &  Conful- 
tatio  :  anno  Domini  i64f. 


t^h 


Relation  de  la  [îtuation  préfente  des 
affaires  de  f  Allemagne  &  de  l' Eu' 
rope  faite  pour  un  fidèle  Mintftre 
au  Roi  fon  Maître  en  i6^f. 


£X peculiarihus  uniufcujufque  loci  relationibus,^ 
quas  in  MajeflatisVeftrie manus fecretioribus  à 
me  notïs  confirïftas  venijfe  exifiimo  ,  ipfa  ,  ni 
faîîor,  fatis  intelkxit  me  nullis  curis ,  Jumptihus 
^  ferkulis  pepercijfe ,  ut  mandat is  fuis  fatisface- 
rem.  Nunc  vero  confcijfa  hujufmodi  memhra  cum 
ad  corforis  formam  neceffe  fit  coalefcere,  ut  uno 
intuitu  illoriim  compages  <éf  anivia  ,  qua  hic ,  ut 
in  cor  fore  bumano  tôt  a  efi  in  toto  (ér  tôt  a  in  fm- 
eulis  partihus  ,  tam  Majejiati  Vefiris  quam  inti- 
ma fuo  confilio  innotefcat.  Idcirco  hic  fer  contra- 
riaîn  anacefhaUofim  unaquaque  fuis  dijiinlia  fe- 
dihus  reponentur. 

In  ipfis  primkm  Majeflatis  vefira  Uegnis  non 
tam  per  me  quam  per  nohilioris  nota  fpeculatores 
qtios  adumhratis  noviinihus  ^  caufs  undequaque 
dijfeminaveram,ftatim  percepi,  Suecorum,  Gallo- 
rum  éf  Batavoruvt  jludiis  éf  artthus  nonnuUo- 
rum  animas  attentatos ,  aliorum  inflexas  (^  qno- 
rumdam  tenter atos  ,  fed  jam  erraris  fui  canfcios , 
g^  pœniîentes  cognita  veritatis  luce  ,  cui  plùrimas 
tenehras  Majeflatis  Veflra  i7zvidi  offiiderant  ;  in- 
fufurrabant  enim  eamfecretâ  propenfione  in  Im- 
per atoris  e^  Poloni  res  ac  affeéîus  defendijje ,  un- 
dè  Dauicis  Statibus  éf  Populis  circa  quietem  ah' 
lieligianem,  tum  antiqua  Gentis  privilégia,  peri- 
culi  multum  hnmineret:,  Majefiatem  Vejlram  /Ré- 
gi Angliis  j  contra  Parlamentaribs  infenfjjimos 
Papi/larum  hafîes  ,  auxilia  fuhmimflraffe  ;  Ham- 
hurgum ,  jlatio?ie7n  iifdem  Danicis  Populis  amicam 
^  vicinam  ,  iifdemque  Papiflis  multum  adver- 
fam,  armât â  manu  lacejjijfe',  infolitis  ad  mare 
Balthicum  veBigalihus  Confœderatorum  odiapro- 
•vocajfe,  Pacis  denique  gêner alis  Pmliminarianul- 
latenus  Gallia  éf  Suecia  pojlulatis  accommodais. 
Hac  ij;' fmilia  f/ggerebant ,  quihus  tantamquan- 
tam  modo  videmus  Subditorum  Majejlatis  Pefira 
devaflationem ,  operirent. 


LttJiratÀ  Vatria,contuli  me  ad  Ci'Oitates Hm- 
featicas  (é"  Comitatum  Oldemburgenfem ,  ubi  tri- 
flicis  illius  funiculi  Gallo  Batavoque  (é"  Suecia 
laqueos  jam  extenfos  reperi,  éf  per  fpeciofam  neu- 
tralitatis  larvam  ignés  fuppofîtos  cineri  dolofofu- 
eum  diluere  flatim  conatusfum:,  propofito  natura 
exemplo  qua  docet  eorum  quos  ipjamet  Ccelo  ^ 
Solo  canjunxit  inexpugnabilem  fore  focietatem ,  fi 
fihimet  confient;  ficus  vero ,  fi patia7itur  inter  fi , 
quocumque  pratextu  ,  ejufdem  focietatis  vincula 
iuxari  ;    mnnullas  equidem  ex  multis  praftigias 

folvi; 


JE  fuis  perfuadé  que  votre  Majefté  aura  fufi- 
fammenc  reconnu,  par  les  relations  particu- 
lières,  que  je  lui  ai  envoyées  écritia  bn  chifies. 
que  je  n'ai  épargné  ni  peine  ni  dépenle  ,  &  que 
je  me  fuis  expofé  à  tous  les  dangers ,  pour  exé- 
cuter ponauellement  fes  ordres.     Il  s'agit  pré- 
fentement  de  réiinir  ces  membres  détache?. pour 
en  former  un  corps ,  afin  que  votre  Majefté  & 
fon  Confeil  privé  en  voyent  d'un  coup  d'oeil 
toutes  les  liaifons  &  l'ame  qui  ici  comme  dans  le 
corps  humain  eft  toute  dans  le  tout  &  toute  dans 
chaque  partie  :  c'eft  pourquoi  je  vais  dans  une  re- 
capitulation remettre  toutes  chofes  en  leur  place. 
J'ai  trouvé  d'abord  dans  les  Etats  de  votre 
Majefté,  non  tant  par  moi-même  que  par  des 
efpions  d'un  rang  distingué  que  j'avôis  difperfez 
de  côté  &  d'autre  fous  des  noms  &  pour  des 
raifons  fupofées,que  les  artifices  des  Suédois,  des 
François  &  des  Hollandois  avoient  ébranlé  quel- 
ques-uns de  vos  Sujets,  que  d'autres  étoient  res- 
tez inflexibles ,  &  que  quelques-uns  avoient  en- 
tièrement donné  dans  leurs  pièges ,  mais  qu'aiant 
reconnu  leur  erreur ,    ils  s'en  repentoient  à  la 
vue  du  flambeau  de  la  vérité  que  les  envieux  dé 
Votre  Majefté  couvroient  de  ténèbres;  en  ef- 
fet ils  faifoient  courir  le  bruit  que  Votre  Majefté 
panchoit  fecretement  vers  les  intérêts  de  l'Em- 
pereur   &    du    Roi    de    Pologne  ,     ce   qui 
menaçoit    d'un    danger    éminent    le  Danrie- 
marck,  &  la  tranquilité,  la  Religion  &  les  pri- 
vilèges de  fes  peuples  ;   que  votre  Majefté  avoit 
donné  du  fecours  au  Roi  d'Angleterre  contre  les 
Parlementaires  qui  font  les  Ennemis  déclarez 
des  Papiftes  ;  que  vous  aviez  infulté  à  main  ar- 
mée la  Ville  de  Hambourg ,  fi  fidèle  aux  Da- 
nois &  fi  ennemie  des  Papiftes  ;  que  vous  aviez 
irrité  les  Alliez  en  impofant  des  droits  extraordi- 
naires dans  la  mer  Baltique;  enfin  que  vous  n'a- 
viez pas  ajufté  les  Préliminaires  de  la  Paix  géné- 
rale fur  les  demandes  des  François  &  des  Suédois. 
Voilà  les  bruits  qu'ils  repandoient ,  &  qui  félon 
eux  dévoient  être  la  caufe  des  maux  extrêmes 
où  font  expofez  les  Sujets  de  Votre  Majefté. 
Après  avoir  parcouru  ma  Patrie,  je  fuis  pafle 
dans  les  Villes  Anfèatiques  &  dans  le  Comté 
d'Oldembourg,  où  j'ai  trouvé  que  les  pièges  de 
la  Triple  Alliance  des  François ,  des  Hollandais 
&  des  Suédois  s'étendoient  de  tous  côteZ;  je 
me  fuis  couvert  du  mafque  de  la  neutralité,  à  la 
faveur  duquel  j'ai  tâché  d'éteindre  les  étincelles 
cachées  fous  la  cendrejen  leur  propolant  l'exem- 
ple de  la  Nature  même,  qui  nous  enfegine  que 
l'union  de  ceux  qu'elle  réunit  du  Ciel  fur  la  Terre 
fera  inébranlable  tant  qu'ils  feront  d'accord,  mais 
qu'ils  éprouvent  les  plus  grands  malheurs  de  la  dis- 
corde auffitôt  qu'ils  fouflfrent  que  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit  les  noeuds  de  leur  union  fe  dé- 
lient. J'ai  conjuré  ainfi  quelques-uns  des  preftiges 

qui 
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1645.  f"^'"''-)  qttibtis  hiclufa  m  hac  Majeftatis  J'eflra:  ag- 
gregatione  omnium  divinorum  ,  humamrtimque 
jurium  •violât  io  tegehaturjèdquamvis ftium  veritati 
Âecus  reftituerint  >ad  hoc  tarnefi  tantiiin  evaluitut 
majores  deinceps  hlandientium  hofiium  techua  ^ 
infidia  vitarentur  ,  rmi  vero  ut  apertâ  vi  ^ 
<o?ijuniiis  mm  Majeftate  -viribus  reprimerentur. 

Hinc  ad  Briinfwicenfes  Dynaft/is  profeiius  Jum, 
quos  SueciCiS  amhitionis  pertafos ,  Majcftatis  l^es- 
tra  fludiofis  <^  amantes  ,  fed  Gallia  pollicita- 
tionibus  aliquantulum  captos  animadverti ,  cujus 
•videlicet  patrocinio  Jîbi  perfuadeant  ad  quajvis 
conditiofies  hnperatorem  in  Pacis  generalis  Trac- 
tatibus  adduBuros;  pofihahito  nuperrima  riconci- 
liationis  tenore  ,  in  cujus  fpei  fundamentis  agnovi 
quamplurima  futurarum  in  Imperio  dijfentionum 
femina ,  fuhtili  manu  ^  fuh  fplendidis  amicitia 
velis  fraudulenter  projeta  fuijfe  ,  qitts  operâ  éf 
indufirià  conduElorum  magno  pretio  hominumpe- 
nes  eofdem  Principes  ^  alias  indies  magis magis- 
que  excolehantur  ,  adeo  utfanguinis  impetus  qui 
fponte  ad  vindiBam  illata  in  Majeflatem  Vefiram 
injuria  effèrvefcebat ,  Gallorum  refpeBu ,  quires 
Suecorum  ut  fuas  agunt ,  aliquatenusintepefceret. 
Hanc  optimarum  alioquin  in  Brunfwicenfibus  Dy- 
naftis  intentionum  remoram  amovere  non  dubita- 
<vi  tam  validis  argumentis,  ut  Germani  illi  Prin- 
cipes ad  Germanos  affeûus  ,  repudiatis  exterorum 
fuggeftionibus ,  ante  difcejpim  meum  rediijfe  vi<k~ 
rentur. 


Fenetravi  pofteà  ad  Auïam  Èleihris  Brande- 
lurgici,   quem  variis  agitatum  confiUis ,   ^  ex 
rerum  eventu  multa  vietiri  cupientem  objèrvavi. 
A  quibufdam  Secretiorîs  fui  Confilii ,  quos  dudum 
amiciffimos  hahueram,  canfidenter  petii  utrîim  ad--- 
hue  potiundi  P.egni  Suecia ,  per  ofientatum  Pegi- 
tiie  matrimonium  ■,  cogitationibus  inefiaretur ^res- 
ponderunt  apud  callentes  direSiionis  Suecia  jam 
ab  hujufmodi  viminibus  vifcum  decidiffe,  éf  feni- 
tus  eliquatum,  cum  faits  conftet  Oxenfiierna  fac- 
tionis,  increme?!to  eam  Jenjîm  alluvionem  augeri , 
quâfundi  fuperficies  &  natura  mutetur  ,tandem- 
^ue  Monarchia  in  Anarchiam  defnat,  Aiiglis  ^ 
Batavis  huic  voto  palam,Gallis  'vero  clam  afpi- 
rantibus,  quo  tutius  de  Regno  per  Jlipendiarios  il~ 
lius  Proceres  dijponere  queant  ,no}i  attenta  primi 
exempli  confequentia  pênes  ipfammet  Galliam,  du- 
rante pnefertim  Régis  minontate  ,  adeo  omnibus 
turbinihus   impervia  fua   lilia    ejfe   arbitra7itur. 
Obfiupui  ad  bujiis  attentati  recitationem ,  magis- 
que  adhuc  ubi  adivi  ipjummet   Ekéîorem  illius 
jam  non  ampUus  ignarum,  cumfe  hinc  amitam  ^ 
confobrinam  dotalitiis  hareditariijquejurihusexui 
cognofceret ,    harere  tamen  dubium  in   tuendis 
Majefatis  veflrie  partibus,  contra  hujufmodi  non 
modo  fama  fua  ludifcatorts  ,fed  ditionum  fuarum 
ttfurpatores  iér  familia  Jute  -violent os  undequaque 
Jpoliatores  jcui  admirationi  mea  nihil penitus  oppo- 
Juerunt,  prater  metum  de  potentiâ  Gallo-Suecicâ 
conceptum,quam  multiper  totam  Germaniam  coemp- 
ti  buccinatores  mir^cè  depradicabant.Addiderunt 
Ttovis  unica  Aurelianenfis  Ducisfilia  nuptiis,  nunc 
eundem  BkBorem  magno  Galhrum  artJficio  laBa- 
ri  :  objeci  ergo  nihil  inde  Serenitati  Sua  extraor- 
dinarii  effulgere,  Supremo  enim  Principi  alterius 

Ptin- 
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qui  dans  cette  union  avec  Votre  Majcfté  cou- 
vraient la  violation  de  tous  les  droits  divins  &  hu- 
mains; mais  quoiqu'ils  aycnt  rendu  homage  à  la  vé- 
ritéjtout  l'on  pouvoir  s'eft  borné  à  leur  lâirc  éviter 
les  pièges  les  plus  grolliers  de  leurs  Ennemis  adu- 
lateijrs,  mais  il  a  été  impoffible  de  les  engager 
à  joindfe  leurs  forces  à  celles  de  Votre  M^jeftc 
pour  les  repouflèr  vigoureufemcnt. 

Je  fuis  paffé  de  là  chez  les  Princes  de  Bruns- 
wick que  j  ai  trouvez  autant  affedionnez,  à  Vo- 
tre Majefté  qu'irritez  de  l'ambition  des  Suédois» 
cependant  un  peu  épris  des  promeflès  de  la  Fran- 
ce &  fe  promettant  d'obliger  l'Empereur  ^  avec 
la  proteârion  de  cette  Couronne  à  accepter  tou- 
tes les  conditions  de  Paix  qu'on  voudra  Jui  im- 
pofer  :  ils  femblent  avoir  oublié  leur  recon- 
ciliation encore  toute  récente,  &j'ai  remarqué 
dans  les  raifons  de  cette  efpérance  la  fource  des 
difTenfions  qui  menacent  l'Allemagne  ,  fource 
entretenue  fous  les  dehors  éblouïflàns  de  l'amitié 
par  une  main  habile  qui  fait  avec  adreffe  la  ren- 
dre de  plus  en  plus  précieufe  à  ces  Princes  & 
à  d'autres  ^  enforte  que  j'ai  vu  l'ardeur  avec  la^ 
quelle  on  vouloit  vanger  l'infulte  faite  à  Votre 
Majefté,  fè  ralentir  par  refpedt  pour  les  Fran- 
çois qui  ménagent  les  intérêts  des  Suédois  en 
même  tems  que  les  leurs.  J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu 
pour  arracher  cette  fatale  remore  qui  arretoit  tout 
d'un  coup  l'effet  des  bonnes  intentions  de  la 
'  Maifon  de  Brunfv/ick,&  j'ai  mis  en  œuvre  tant 
de  bonnes  raifons  que  j'ai  cru  entrevoir  à  mon 
départ  que  ces  Princes  Allemans  reprênoient 
des  fentimens  favorables  à  l'Allemagne ,  & 
qu'ils  ceiToient  d'écouter  les  fuggeftions  des-E=. 
trangers. 

Je  me  fuis  rendu  de  là  à  la  Cour  de  l'Eledeur 
de  Brandebourg  ;  je  l'ai  trouvé  dans  l'incertitu- 
de &  qui  attendoit  l'événement  pour  prendre 
fon  parti  :  je  m'informai  de  quelques-uns  de  fes 
Confeillers  privez,  qui  font  de  mes  amis j  s'il 
fe  nourrilToit  encore  de  l'efpérancedepoflëderla 
Couronne  de  Suède  en  époufant  la  Reine  :  ils 
me  repondirent  que  ceux  qui  connoilToient  la 
conduite  des  Suédois  ne  fe  laifTeroient  pas  pren- 
dre à  cet  apas  ,  d'autant  plus  qu'on  étoit  cer- 
tain que  les  chofes  changeroient  de  fece  à  pro- 
portion que  la  fàdtion  d'Oxenftiern  prendroit 
le  delTus,  enforte  qu'on  ne  defeipéroit  point  dé 
voir  cette  Monarchie  changée  en  Anarchie,  ce 
que  les  Anglois  &  les  HoUandois  fouhaitoienC 
fans  même  s'en  cacher ,  &  la  France  d'unâ 
manière  un  peu  plus  dilTimulée,  afin  de  difpo- 
fèr  de  ce  Royaume  à  leur  gré  par  le  moyen 
des  Grands  qui  font  leurs  penfionnaires ,  fans 
que  la  France  faffe  attention  aux  cOnlequences 
de  ce  premier  exemple ,  fur  tout  pendant  là 
minorité  de  fon  Roi  ;  tant  ces  peuples  fe  per- 
fuadent  que  les  lis  font  à  couvert  de  toute  ré- 
volution. J'avoue  que  j'ai  été  étonrié  au  récit 
de  cet  attentat  ;  fur  tout  lorfque  j'apris  que  l'E- 
leéleur  même  ne  l'ignoroit  pas  &  que  quoiqu'il 
vît  fa  tante  &  fâ  coufine  expofées  à  perdre  leurs 
douaires  &  leurs  héritages,  il  balançoit  encore 
s'il  prendroit  le  parti  de  Votre  Majefté  contre 
ceux  qui  attaquent  fon  honneur,  ufurpent  fei 
Etats,  &  pillent  impitoyablement  fa  famille: ils 
n'eurent  rien  à  opofer  à  l'étonnement  où  j'etoiâ 
que  la  crainte  que  l'on  avoit  de  la  puilTance  des 
Suédois  que  des  panégyriftes  bien  payez  ne  man- 
quoient  point  de  faire  fonner  bien  haut  dans 
toute  l'Allemagne.  Ils  ajoutèrent  que  les  Fran- 
çois leurroient  à  préfent  l'Eleûeur  de  l'efpé- 
rance  de  lui  feire  avoir  la  fille  unique  du  Duc 
d'Orléans  ;  je  répondis  que  ce  n'étoit  pas  un 
honneur  fort  extraordinaire  pour  un  Prince 
Souverain  d'époufer  la  Sujette  d'un  autre  Prin- 
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tgAi ,  ^rincipis  Suhditam  nubere,  Gallam  Germano , Pa- 
pifikam  E'uangelko ,  parhm  utile  videri  cum  ex 
tantis  hujufmodi  lumtnarmm  opfofitionibus  ut  Solis 
vb"  Luna  fit  Eclipps  metuenda  :  qutbufdam  ri- 
Jum  mea  rnovit  objeSiio  ,  quibufdam  cachinnum^ 
quam  Borhonici  Sanguinis  exaltatione ,  promijfe 
dotis  exageratione ,  ^  aréiiJjtmâPapifiarumGal- 
lorum  chn  Evangelkis  Germamcis  coneordiâ  re- 
futarunt.  ^oad  generis  fplendorem  non  potui 
concedere  Hugoni  Capeti  defcendentes  Ethiconis 
Principis  Welphorum,  cujusfiliam  Ludovuus  Itu- 
perator  Lotharti  filins  in  uxorem  duxerat  Succes- 
faribus  ejfe  praferendos;  circa  dotis  promijfie  am- 
plificationem  monuiferio  ut  valorem  tam  intrinfe- 
cum  ([iùim  extrinfemm  nummorum  Gdlicorum  in~ 
qtiirerent,  quos  occulta  ijuadam  «efcio  an  virtus 
an  malignitas  per  itinerum  intervalla  plerumque 
minuere  aut  adulterare  Jolent,concordiam  cùmnos- 
trte  'Religionis  ftatribus  non  impugnari ,  fed  uni- 
formem  ejfe  minime  concejfi ,  feu  res ,  feu  perfo- 
ras, feu  tempora  fpeBemuSy  pro  quorum  omnium 
varietate  Gallica  Religionis  &  amicitta  ufus  ^ 
appellatio  variantur ,  opponendo  aliquando  Evan- 
gelicos  Papiftis ,  tum  Papiflas  Evangelicis ,  rurfus 
iifdem  Evangelicis  Evangelicos ,  iifdem  Papifijs 
Papifias  ,  tum  utrifque  Othomannos  ^  quod  ma- 
gis  indufiriofum  efl ,  componendo  vice  verfâ  Evan- 
gelicos cum  Papiflis  é'  Papiflas  cum  Evangelicis , 
cum  quibufdam  ex  utroque  grege  Mahometanos  ut 
etiamnum  ex  difpofitionibus  prafentis  belli  Hunga- 
ticifttis  apparuit. 


Ueindè  intra  paucos  dies  ad  Aulam  Saxonicam 
appuli,  ubi  Serenijjimum  EkBorem  intrépide  <^ 
candide  in  omnibus  procedere  illico  mihi  confiait  ; 
nec  opusfuit  magno  circuitu  aut  multâ  prtspara- 
tione  ut  mentem  ejus  invaderem  ;  ultro  enim  ve- 
nienti  occurrit ,  in  has  continuo  voces  erumpens, 
Deo ,  Ciefari,Patriie  fidem  <^  vitam  demus,op- 
prejjis  vero  amicis  opem  kgitimam,  in  quos  hodiè 
Sueci  eorumque  ajfecla  ruptis  belli  commercits  ,imo 
ipfius  Chrifiianifini  kgibus  contra  Chrifiianum  re 
&  nominePrincipem  qualis  efi  Dania  Rex  imma- 
niterpugnant,  aliis  imponant  quantum  volent  aut 
quantum  poterunt  ?iunquam  a  me  quocumque  modo 
extorquebunt ,  ut  Ubertatis  Germanicts  affertores 
^  vindices  eos  repntem  ,qui  membratim  Ulam  vel 
eaptivitati  vel  internecioni  tradunt  ,  qui  more 
vulpium  ingreffi  funt ,  ut  lupos  voracijjmos  pra- 
berent ,  huic  &  illi  auxiliatrices  manus  porrigen- 
do  quas  indifferenter  tam  Evangelicorum  quam 
Papiflarum  exuviis  oTKvarunt  ;  fupercidit  ignis, 
^  nos  vidimus  lucem\y  atque  utinam  citius  ante- 
quam  clauflra  Baltici  maris  occupajfenî,  Confœde- 
ratorum  fuorum  pracipuas  Ditiones  retinuijfent , 
omnemque  fere  pecuniam  ér  fupelkifilem  eorum, 
in  quorum  auxilium  Je  veniJfefimulabant,inSue- 
ciam  tranfiulijfent ,  imo.perfonas  ipfas  pnecipuo- 
fum^  Imper  a  Principum,  tanquam  vilifftma  man- 
eipia ,  tyrannicè  cotuulcajfent. 


Expertus  loquor  nec  modo  pênes  dcfunBumGus- 
tavum  'Regem,fedipfum  etiam  Oxeiifiiernam,qui, 
fua  meaque  conditionis  immemor  >  inter  Aulicos 
fuos  The  recenfert  non  erubescebat ,  eâdem  hodie 
temtritate  inpradiilum  Dania  Regem  »  fixe  belli 
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ce,  6c  que  je  nevoyois  aucun  avantage  dans 
l'Alliance  d'une  Françoife  avec  un  Alleman , 
d'une  Papifte  avec  un  Proteftant  ;  &  qu'au 
contraire  il  étoit  à  craindre  que  ropofition  de 
ces  luminaires  ne  causât  quelque  eclipfc  telle 
que  celle  du  Soleil  &  de  la  Lune  :  ma  com- 
paraifon  en  fit  fourire  quelques-uns  &  fit  rire  les 
autres  à  gorge  déployée  :  ils  tâchèrent  de  la 
réfuter  en  feifant  l'éloge  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon j  en  exagérant  la  dot  de  cette  Princeflè, 
&  l'union  qui  étoit  entre  les  Papilles  de  Fran- 
ce &  les  Proteftans  d'Allemagne.  Je  ne  pus 
leur  accorder  ,  quant  à  l'extraâion ,  que  les 
defcendans  de  Hugues  Capet  puffent  l'emporter 
fur  les  Succeflèurs  d'Etichon  Prince  des  Guel- 
phes  dont  la  fille  époufa  l'Empereur  Louïs  fils 
de  Lothaire  :  pour  ce  qui  eft  de  la  dot  qu'on, 
m'exageroit  >  je  les  avertis  ferieufement  d'exa- 
miner foigneufement  la  valeur  extrinfeque  & 
intrinféque  des  Piftoles  de  Francej  parce  qu'une 
vertu  ou  une  malignité  cachée  avoit  coutume  de 
les  diminuer  ou  altérer  terriblement  fur  la  route; 
je  ne  m'opofai  point  à  la  concorde  des  Papilles 
avec  ceux  de  notre  Religion,mais  je  foutins  qu'elle 
ne  me  paroiflbit  guère  uniforme  foit  que  l'on 
confidére  les  tems,  les  chofes,ou  les  Perfonnes 
qui  font  ordinairement  caufe  d'une  variation 
perpétuelle  dans  l'ufage  &  dans  le  nom  de  la 
Religion  &  de  l'amitié  parmi  les  François,  qui 
quelquefois  opofent  les  Proteflans  aux  PapifteSj 
puis  les  Papilles  aux  Proteftans ,  enfuite  les 
Proteftans  aux, Proteftans  &  les  Papiftes  aux 
Papiftes ,  &  après  cela  les  Ottomans  aux  uns 
&  aux  autres;  &  enfuite  ils  ont  l'adreffe  d'ac- 
corder les  Proteftans  avec  les  Papiftesjles  Papis- 
tes avec  les  Proteftans  &  les  Mahometans  avec 
les  uns  &  les  autres ,  ainfî  qu'on  l'a  vu  dans  la 
dernière  guerre  de  Hongrie. 

J'ai  pris  quelques  jours  après  la  route  de  la 
Saxe,  où  j'ai  trouvé  l'Eledleur  agiffant  toujours 
en  toutes  chofes  avec  la  même  vigueur  &  la  mê- 
me candeur.  Je  n'eus  befoin  ni  de  beaucoup 
de  difcours  ni  de  beaucoup  d'adreflè  pour  con- 
noître  fes  fentimens.  Il  me  prévint  en  ces  ter- 
mes, donnons  fidèlement  notre  vie  pour  Dieu, 
pour  l'Empereur ,  &  pour  la  Patrie,  &  un  fe- 
cours  légitime  à  nos  amis  oprimez  par  les  Sué- 
dois &  par  leurs  Adherans  qui  violent  toutes  les 
Loix  de  la  Guerre  &  celles  du  Chriftianifineen 
attaquant  comme  ils  font  un  Roi  Chrétien  de 
nom  &  d'effet  tel  que  le  Roi  de  Dannemarck; 
qu'ils  en  fàflent  acroire  aux  autres  autant  qu'ils 
voudront  ou  autant  qu'ils  pourront,  ils  ne  me 
feront  jamais  regarder  comme  les  vengeurs  delà 
Liberté  Germanique  ceux  qui  la  réduSènt  peu  à 
peu  dans  l'efclavage  ou  dans  un  état  encore  pi- 
re ,  qui  après  s'être  introduits  en  renards  fecon- 
duifent  en  loups  afamez  ,  qui  en  prêtant  indi- 
fèremment  les  mains  pour  fecourir  tout  le  mon- 
de les  rempliflènt  indiferemment  des  dépouilles 
des  Proteftans  comme  de  celles  des  Papiftes  : 
le  feu  a  cefle  &  nous  avons  vu  la  lumière  & 
pliît  au  Ciel  que  c'ait  été  plutôt  &  avant  qu'ils 
îê  fijffent  emparé  des  cleft  de  la  Mer  Baltique, 
qu'ils  fe  fuirent  faifis  des  Etats  de  leurs  Alliez, 
qu'ils  euflènt  emporté  en  Suéde  l'argent  &  les 
meublés  de  ceux  au  fecours  Jefquels  ils  fei- 
gnoient  de  venir,  &  qu'ils  euflènt  traité  com- 
me de  vils  efclaves  les  Princes  mêmes  les  plus 
confidérables  de  l'Empire. 

J'en  parle  ,  difoit-il,  avec  connoiflànce  de 
cauiè,&  je  fai  ce  que  j'ai  ibufèrt  non  feulement 
du  feu  Roi  Guftave,  mais  d'Oxenftiem  même 
qui  oubliant  qui  il  étoit  &  qui  je  fuis,n'avoît  pas 
honte  de  me  mettre  au  nombre  de  les  Courti- 
fans  ;    ils  agiflènt  de  même  aujourd'hui  avec 
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I^/|J.  hidi&ione  ^  titulo  covtumelmè  tnvehuntur;  fuf- 
fickt  enim  vefarïis  i^uihnfcumfue  illorinn  ciipidita- 
tilius  71071  ad  mitnm  ohlcmperajfe  ,  Kt  Ijsj'.c  Ma- 
jcftatis  reas  ipfaft/:et  Regum  M,ï]cfiates  ceiifeant 
C^  donnait.  Hac  EleBoris  Saxo7iici  à  Succis  aire 
fiatione,  tani  luculento  penés  me  tc[linionh  co7iiir- 
Tnatâ ,  non  optis  fuit  ut  dliiis  Coiipliarios  taiiqiiam 
rivulos  adirem  curt  ad  fcaturigiTiem  pleno  loitgo- 
qtie  haufiu  iam  jkhn  exthixifjetn  j  fed  ta7nen  7ic 
minori  quatn  par  effet  'verecundiâ ,  peTies  ipfummet 
Juum  de  GaUoru7n  Co7tfcederatio7!ihus  ^  iTitev-tis 
judiciiim  perquirerem ,  quod  imtim  mihi  fiipererat 
inveftigaTtdum  ,  fatius  ditxi  à  nomtuUis  Proceri- 
biis  fuis  expifcari  qucd  pari  quâ  antea  faciUtate 
affecutus  finn  :  ad  folmn  eràm,  Galhrum  nomen 
È/céîori  vatifeam  moveri  ajfeciiraruv.t ,  nec  fine 
cavfà  cum  pnter7iis  'ueftigiis  jilium  aberrare^eum 
à  Prage:ifîs  Pacis  couflanti  ohfirvatioiie  averti 
folfe  variis  7nodis  fed  perperam  hue  ufqiie  aittu- 
7naffe7it ,  pivenis  illius  Prijicipis  optimâ  indolepro- 
pofras  omnes  ad  haTtc  domejUcam  divifioiiem  ille- 
cehras  piperaTite  ,  qt/at  Richeîia7!ie  Doftrina  ex 
affe  hicres  Mazarinus ,  ipfîiis  Popiili  SaxoTtici  coTti- 
fofitis  ad  traiiqiiillitaiem  votis  illinihat ,  qua?n 
quietem  à  GalUcà  Suecicâque  amicitiâ  C07ifeque7i- 
daT»  fiiggerebat ,  7t07t  verofttb  AufiriaCiS  Geittis 
cadente  poteflate  éf  afitiquo  ;»  Ltitheranos  odi». 
Tune  quidnam  de  illo  Auflriacorum  occafu,  fimul~ 
que  in  Lutheranos  odio  cenferent  percunilatus 
fuTn  ,  fshridentes  rejpondertmt  tôt  Ciefaru7n  do- 
mum  abfque  convelle7ttîum  exitio  convelli  7ion  pos- 
fe  {ut  credehat  Tacitus  de  Repub/ica  Romana) 
nec  Regem  Hifpanits  hellatorcTn  effe  unius  arlni  > 
quinfibi  mérita  poeticum  illud arrogant: 

Major  fum  quam  cui  poffic  Fortuna  nocere, 

Multaque  ut  eripiat  j  multo  mihi  plura  relin- 
quet. 


§^oi  quotidianà  experientia  ipfàque  rerum  na- 
turâ  comprohatur ,  cum  7iuperri7nus  adhuc  hidicie 
ClaJJis  advejttus plus  illipecuTiiarufn  contulerit  quam 
dece7inales  Callici  Sueciciqiie  Regni  contrihutiones 
fi'ppedit are  queant  ,•  licet  jam  ad  SubditoruTn  offa 
^  rneduilas ,  pellihus  &•  carne  C07ifu7?iptis ,  pene- 
trarint.     Secmidam  njsro  interrogation!!  TrteiS  par- 
te7/i  de  Aufiriacoru7n  in  Lutheranos  odio  dif^cilio- 
ris  indag^nis  videri  ,  cum  Religionem  Papifiicam 
i7i  fuis  Statibus  folam  patiantur  ;  fed  ,  quidquid 
.fît,  co7nparatio7ie  cum  Gallis  fa£lâ  ,   7mnus  adhuc 
illis  quam  Aufiriacis  fdendum ,  cum  Cahiiniftie  , 
l^uthera7iis  quamvis  recentiores  ,  fuas  in  Gallia 
Jèdes  in've7ieri!2t ,  quas  jiunquam  Luther a72!  inve- 
-  nire  potuerunt  j    <^   licet   obtinuiffent  >    nedu7n 
fecurttetis  pracautiohinc  eis  fupereffet  apud  hanc 
Gentem,  quts  ut  Par  dus  ntmquam  exuet  varieta- 
tei  fuas  i  quatenus  ipfimet  CahinipiS  dicatos  A~ 
fofioli  dies  obliterarent  ,   illum  D.  Bartholo7Ka!i 
ruhris  caraSieribus  poffent  adnotare ,  fuperiorihus- 
que  annis  ,   Tion  fme  7naximâ  fuorum  internecione 
jfibi  eas  urbes  eripi  •vider unt ,  quas  tandem  ejus- 
dem  fecuritatis  obfides  ipfs  Henricus  quartustradi- 
derat  :  <^  licet  7iullate7ius  in  Re]igio7ie7n  Cahji- 
niflicam  tune  Richelius  faviret ,  7nalueritque  ea- 
rum  urhium  mienia  ,  quam  Calviniflarum  templa 
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le  Roi  de  Danncmarck  iàns  raifon  &  fans  lui  a- 
voir  auparavant  déclare  la  guerre  :  il  Tufit  de 
ne  pas  obéir  à  leurs  criminelles  volontcz.aufTj- 
tôt  ils  vous  déclarent,  les  Rois  mêmes, coupa- 
bles de   Lezc-Majeilc.     Après  une  preuve  iî 
fcnliblc  de  l'indignation  de  l'Elcâeur  contre  les 
S\iédois  ,  je  n'eus  pas  bcibin  de  confulter  fes 
Confeillcrs;  il  tfeft  pas  nccelTaire  d'aller  cher- 
cher^ les  ruiffeaux  quand  on  peut  éteindre  fa 
foif  à  la  fource  même  j  cependant  de  crainte  de 
paroître  perdre  le  rcfpea  en  m'informantde  lui- 
même  touchant  Ce  qu'il  penfoitdes  Alliances  avec 
la  France ,  ce  qui  étoit  la  feule  chofè  qui  me  res- 
toit  à  favoir  ,   je  jugeai  à  propos  de  m'adrellèr 
à  quelques  Seigneurs  de  ià  Cour,  &  je  réuiïis 
avec  la  même  tacilité  qu'auparavant  :  ils  m'as- 
furerent  que  l'Elcéleur  ne  pou  voit  feulement  en- 
tendre prononcer  le  nom  des  François,  &  avec 
raifon  ,    puilqu'ils  croyoient  le  fils  Capable  de 
condamner  la  conduite  de  fon  père  &  de  vio- 
ler le  Traité  de  Prague ,   mais  leurs  intrigues 
ont  été  inutiles  ,  puilque  ce  jeune  Prince  a  eu 
le  courage  de  rélilter  à  toutes  les  tentations  qu'a 
fait  le  Cardinal  Mazarin ,  digne  héritier  des  ma- 
ximes de  Richelieu;  pour  le  faire  entrer  dans 
cette  divifion  inceftine,  en  lui  prometant  le  ré- 
tablilTement  de  la  tranquilité  dans  la  Saxe  ;  ce 
qu'il  ne  pou  voit  efpérer,  difoit-il,  que  de  fon 
Alliance  avec  la  France  &  la  Suéde,  &  jamais 
de  la  puiflànce  rabatuë  de  la  Maifon  d'Autriche 
ni  de  fa  haine  contre  les  Luthériens.    Je  leur 
demandai  ce  qu'ils  penfoient  de  cette  prétendue 
décadence  de  la  Mailbn  d'Autriche  &  de  fa 
haine  contre  les  Luthériens ,  ils  me  répondirent 
en  fouriant  que  la  Puiflànce  de  cette  Maifon  ne 
pouvoit  tomber  fans  écrafer  par  fa  chute  ceur 
qui  voudroient  la  renverfer,  ainfi  que  Tacite  le 
difoit  de  la  Republique  Romaine  :  que  le  Roi 
d'Efpagne  n'étoit  pas  un  Prince  qu'une  Campa- 
gne pût  épuifer,  &  qu'il  pouvoit  s'apliquer  cet- 
te penféei  Je  fuis  au  d?Jfus  des  coups  de  la  fortu- 
ne é-  quoiqu'elle  me  puiffe  ôier  elle  m'en  laiffera 
toujours  beaucoup. 

Ce  qui  eft  fondé  fur  l'expérience  même  & 
fur  la  nature  des  chofes  ,    puifque  la  dernière 
Flotte  des  Indes  lui  a  plus  aporté  d'argent  que 
n'en  peuvent  fournir  les  taxes  &  les  impofiticns 
en  Suéde  &  en  France  pendant  dix  ans,  quand 
même  après  leur  avoir  enlevé  la  chair  &  la  peau 
on  leur  rongeroit  les  os  &  fuceroit  jufqu'à  la 
moële.  Mais  il  étoit  plusdificile,  dilbient-ils, 
de  repondre  à  la  féconde  partie  de  ma  queftion 
qui  concerne  la  haine  des  Autrichiens  contre 
les  Luthériens,  puifqu'ils  ne  foufroient  que  le 
Papifme  dans  leurs  Etats  :  mais  que ,  quoiqu'il 
en  foit ,  dès  qu'on  les  comparera  avec  les  Fran- 
çois, il  faudra  avouer  qu'on  peut  mieux  fe  fier 
aux  premiers  qu'à  ceux- ci, puifque  les  Calvinis- 
tes, quoique  plus  nouveaux  que  les  Luthériens, 
s'étoient  établis  parmi  eux ,  ce  que  les  Luthé- 
riens n'avoient  jamais  pu  faire  ,    &  quand  ils 
l'auroient  pu  ,  ils  n'auroient  point  été  en  fureté 
au  milieu  d'une  Nation  femblable  au  Léopard 
qui  ne  quitte  jamais  fes  tâches  ;  &  que  les  Cal- 
viniftes  en  avoient  fait  l'expérience  ;    &  que 
:      quoiqu'ils  efFaçaflent  du  Calendrier   les  fêtes 
;      des  Apôtres  ,  ils  y  écriroient  toujours  en*  let- 
I      très  rouges  le  jour  de  St.  Barthelemi  ;  qu'ils  s'é- 
[      toient  vu  encore  tout  nouvellement  enlever  ces 
î      Villes  que  Henri  IV.  leur  avoir  données  pour 
\      gages  de  leur  fureté  après  avoir  vii  périr  par  le 
\     fer  une  bonne  partie  des  leurs; qu'à  la  vérité Ri- 
5      chelieu  n'attaqua  point  alors  la  Religion  Calvi- 
I      nifte  &  qu'il  aima  mieux  ruiner  les  remparts 
\     de  leurs  Villes  que  leurs  temples  ;  mais  qu'à 
3  Ooo  2  pré= 
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dirnere,  nados  tamen  omnibm  omnium  tem- 
porum  injuriis  Calviniftas  expofmt.  Deinde 
promijji  tenaces  efe  ylttftriacos  nemo  potefi  in- 
ficiari  ,  fie  Atigufta,  RatUbone  ,  Lindavii, 
aliifque  Imper ii  locis  C<efareis  ai  mis  rempera~ 
tis  ■,  fratres  .mflros  pari  qua  antea  fidncia  ^ 
trammliitute  num  viventes  intuemar  :  nec  tin- 
ànam  audivimus  qmmpieim  jangttinis  Am- 
triaci  Principem  fœdus  cum  Mahumetanis  pepi- 
pijfe ,  m  Gain  fecermt;  &  nihilo  fecius  mm 
■vide amas  XJrhanum  oElavum  ,  Principem  te- 
nacijjiwe  Gallo-rum  fartibus  inharentem -,  qttid- 
qmd  illi  fe  nobifctim  admodum  convmire  dr 
Jimul  cum  Calviniflis ,  nec  non  cum  Tttrcis  & 
Tranfdvanis  ,  fecundum  rei  neccjjitatem  ,  cla^ 
mitent  ,  imo  glorientttr  ;  confttfi  mmemtis  er 
obfiapefaBi  in  tmtà  hamorum  complicatiom , 
nec  pojjkmpis  de  illis  déterminât  e  judicare  ;  nam., 
•ut  dicit  Aooftolas  ,  nunquid  fans  ex  eodem 
foramine  émanât  dulcem  ^  amaram  aquam  : 
atqui  hmttjmodi  Jimulationibus  &  Jinmfitatibus 
admodum  répugnât  EkUoris  noflri  candor  in- 
genuus  &  uniformis  Jinceritas  ,  cptJHs  nempe 
eor  &  labia  eodem  penitm  puljk  moventw. 

De  Suecis  vero  quid  pojptmtfs  conjicere, 
cum  mfirà  alias  opéra  nmquam  tifi  fuerint, 
fùjt  ut  omni  çladium  génère  nos  pojîea  véhé- 
ment ius  afficerent  ;  (^  cam  jam  in  Danicos  po- 
pulos eodem  ambitionis  &  crptdelltatis  afiti  ra- 
piantur  ;  hicne  efl  Religionis  vel  Vfurpationis 
Zelus  ,  pracipuh  pendentibus  Pacis  generalis 
TraElatibus ,  cujus  Mediatorém  armis  fubmo- 
vendo  ,  confequitur  ,  Ut  ipfa  média,  removtre 
voluerint ,  cum  nihil  tamen  aliffd  Galli  in  ore 
habeant  prater  Pacem  :  fed  hac  proteflatio  a5iis 
contraria  de  jure  non  admittitur  ,  dicentes, 
Pax  1  Pax  ^  non  erat  Pax ,  ut  loquitur  Pro- 
fheta . 

Cum  ultro ,  ex  pradiBis  omnibus  ,  mihi  de 
AuU  Saxonia  inclinât ionibus  conjiitijfet ,  rec- 
ta ad  Diatam  Francofurtenfem  iter  meum  fla- 
tui  ,•  ubi  eodem  fere  tempore  ,  qm  Majeftatis 
Veftrie  Littera  ad  hune  percelebrem  Conven- 
tum  conjcripta  ,  perveni  ;  cunBi  EleBores, 
uno  Brandeburgico  excepta  ^  multum  approba- 
ruHt  ,  ^  potior  etiam  numerus  in  Collegio 
Principum  ,  ad  Atajefiatis  Feflrit  fententiam 
accejjit ,  quam  ilUfo  Pmptrio  nullatenus  offendi 
pojfe  conclufum  efl  ;  idcirco  illam  eofdem  peni- 
tus  hofles  ac  Imperium  tam  publicos  quam  fe- 
cretos ,  eandemque  Jimul  invafioms  formam  ex- 
periri, 

Oportuno  etiam  ad  ipjorum  Majeflaiis  Fes- 
tra  hoftium  confufionem  evulgatus  ibi  fuit  li- 
hellus  ,  qui  proditoriam  illorum  in  Alfatiam 
Cr  in  Zàandiam  irruptionem  ,  omni  Chrifliano 
Orbi  manifefiahat  ;  (^  quamvis  ex  parte  ipfo- 
rum  Suecorum  aher  Stokolmii  datus  decimo 
fexto  Januarii  ftatim  e  regione  jpargeretur , 
non  modo  non  reprejjît ,  fed  auxit  concept am  de 
armorum  fuorum  injujlitia  opinionem  ;  ex  con- 
trariorum  naturà,  quA  invicem  oppofîta  ma- 
gis  elucefcunt  :  comparatione  enim  faSla  So- 
phifmatum  ^  cavillationum  quibus  Sueci  ute- 
ùantur  é'  cum  nudà  faUi  veritate  Qr  Jingulari 

Trac- 


préfent  dépouillez  qu'ils  étoient,  ils  fe  voyoient 
expofez  à  toutes  les  injures  qu'on  voudra  leur 
faire.  De  plus  :,  ajouterent-ils  ,  perfonnc  ne 
peut  nier  que  les  Autrichiens  ne  foient  reli- 
gieux obfervateurs  de  leur  parole ,  &  nous 
voyons  nos  Frères  jouir  de  la  même  tranquiiité 
qu'auparavant  dans  les  Villes  d'Augsbourg ,  de 
Ratisbonne,  de  Lindau  &  dans  d'autres  lieux 
de  l'Empire  conquis  par  les  armes  de  l'Empe- 
reur :  jamais  on  n'a  ouï  dire  qu'un  Prince 
d'Autriche  ait  fait  Alliance  avec  l'in&déle  Oto- 
tnan ,  c'eft  ce  que  la  France  a  fait  j  néanmoins 
nous  voyons  Urbain  VIII.  conftamment  ataché 
au  Parti  de  la  France  quoiqu'elle  fe  glorifie  de 
fon  Alliance  avec  nous,  avec  les  Calviniftes, 
&  même,  s'il  le  faut,  avec  les  Turcs  &  lès 
Tranfilvains  ;  c'efl  là  où  notre  raifon  fe  perd, 
&  nous  ne  favons  que  juger  de  cette  compli- 
cation d'idées  opofées,  car  l'Apôtre  dit,  qu'une 
fontaine  ne  peut  donner  du  même  tuyau  de 
l'eau  douce  &  de  l'eau  amére  :  la  candeur  na- 
turelle &  la  jfincérité  uniforme  de  notre  Elec- 
teur ne  peut  s'accommoder  de  ces  fouplellès  & 
de  ces  détours  ^  le  même  mobile  donne  le  mou- 
vement à  fon  cœur  &  à  fes  lèvres. 


Que  dirons-nous  des  Suédois  ?  Jamais  ils  ne 
fe  font  fervis  de  notre  fecours  qu'ils  ne  nous 
aient  enfuite  accablez  de  toutes  fortes  de  mi- 
féres,ils  agiflent  à  prèfent  avec  les  Danois  avec 
la  même  ambition  &  la  même  cruauté  ;  e&~cc 
Zèle  de  Religion  ou  Ufurpation ,  fur  tout  dans 
un  tems  où  l'on  travaille  à  la  Paix  générale? 
Et  en  portant  les  armes  dans  les  Etats  du  Mé- 
diateur ,  n'eft-ce  pas  rejeter  les  moyens  de  par- 
venir à  la  Paix  dans  le  tems  que  les  François 
n'ont  que  la  Paix  dans  la  bouche  ;  mais  en  Droit 
on  n'admet  pas  une  proteftation  que  les  aâions 
démentent,  ils  crient  Paix,  Paix,  &  il  n'y  a- 
voit  point  de  Paix,  dit  le  Prophète. 


Inflruit  de  cette  manière  des  intentions  & 
des  fentimens  de  la  Cour  de  Saxe,  je  me  fuis 
rendu  à  la  Diettc  de  Francfort;  où  je  fuis  arrivé 
en  même  tems  que  la  Lettre  que  Votre  Ma- 
jefté  a  écrite  à  cette  Augufte  Aflèmblée  :  tous 
les  Eledeurs,  à  l'exception  de  celui  de  Bran- 
debourg, l'aprouvérent;  le  plus  grand  nombre 
dans  le  Collège  des  Princes  fut  de  l'avis  de  Vo- 
tre Majeftè ,  &  il  fut  conclu  qu'on  ne  pouvoic 
attaquer  Votre  Majeftè  fans  s'en  prendre  à  l'Em- 
pire même ,  &  que  pour  cette  raifon  Votre 
Majeftè  avoit  les  mêmes  Ennemis  publics  & 
fecrets  ,  &  fe  trouvoit  expofèe  à  une  invafion 
toute  femblable.  ■ 


On  publia  alors  fort  à  propos,  à  la  honte  des 
Ennemis  de  Votre  Majeftè ,  une  brochure  qui 
decouvroit  à  toute  la  Chrétienté  par  quelle 
trahifon  ils  s'étoient  jettes  dans  l'Alface  &  dans 
la  Zelande  :  les  Suédois  publièrent  en  même 
tems  à  Stokholm  un  Manitèfte  daté  du  i5. Jan- 
vier qui  fut  auffitôt  répandu  de  tous  côtez, 
mais  qui  bien  loin  d'éfacer  ,  augmenta  l'opinic« 
où  l'on  ètoit  de  l'injuftice  de  leurs  armes  ;  c'eft 
l'effet  ordinaire  des  contraires  qui  lorfqu'ils  Ibnt 
oppofez  s'éclairent  l'un  l'autre:  en  effet  à  peine 
en  eut-on  fait  la  comparaifon  qu'on  reconnue 
les  Sophifmes  des  Suédois ,  &  que  ceux  qui 
ne  cherchent  que  la  vérité  la  découvrirent  bien- 
tôt 
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ItJ^j.  TraBMits  dejignationc ,  i^ttiim  Majeflas  Feflra 
exponcbat ,  judkanmt  eJHfdem  verhatis  SeSla- 
■tores  eam  inter  cjufmodi  nebpilas  fortins  ajfitl- 
gtre.  Tune  ejuocjHe  alLi  duo  ijtifdcm  gcneris 
Manijejia, ,  (  ta  vocant  )  UKum  Tranjîlvani , 
decimo  fiptimo  Fehruar'd ,  er  al'md  Jmperato- 
ris,  vigefimo  tertio  cjufdcm  A4enjîs  prodierunt: 
.m'imum  recentiori  calcitlo  barbariem  qt  Ma- 
homet ifmum  re  verhifcjue  reddens  damnabatur, 
aliud  vero  Ht  notorii  juris  &  apert^e  veritatis 
jlemim  plcripijue  arridebat, 

Pro    coronide    eut»     (ut    Satirici    verbis 
titar  j  ) 

Anxia  prfecipiti  veniffet  Epiftola  pennâ  > 

fer  Plenipotentiarios  Gallicos  Monaflerii  dé- 
centes ,  ad  Diatam  Francofnrte>ifem  tranjmiffa 
ejnà  fmgulis  cr  univerfis  Imper ii  Adembris  tam 
inter  Je  bellandi  cjPtam  in  caput  fuum  rebellandi 
fomites,  per  infignes  hujnjmodi  Pacis  Caducea- 
tores  ftAminifirabantur  ,  maguam  apttd  ipfî- 
nfmet  G  allia  fiudiofos  admirationem ,  ^  apud 
alios  indignationcm  excitavit.  Dicebant  illi 
mttlto  fpthtilitts  Salvium  LegatHm  Snecimm 
er  ex  Hambiirgo  ^  OfiiabrHgà  tormemarium 
hum  puhverem  per  fubterrancos  cunicalos  hene 
compaBum  omnique  fubduElo  aère  antea  fitbdi- 
dijfe,  fed  cwm  nudo  ^  patenter  ni?nis  igmm 
Gain  ad?noviJ[ei7t ,  in  folum  fragorem  ôf  fu- 
rmtm  totam-  machinam  ^  machinationem  im- 
-iiiter  abituram  ;  imo  forfan  eluEiatione  moli- 
minis  figillatim  in  hac  Epiftola  objèrvabant 
■pracippte  qmd  diceretur  Gallo  auElore  ^  pa- 
trono  debere  Imper  ii  Principes  obniti  Cefari,  c^ 
iie  Patria  Jka  libertate  jub  tanti  Régis  clypeo 
tuto  contendere.  Ofiibtts  perleBis ,  tn  quis  es , 
inquiebant ,  qui  judicas  fervum  alienum  ,  qui 
vnittis  falcem  in  mejfrm  noflram ,  qui  inclitam 
•Germanicam  Nationem  ad  tuum  Tribunal 
jijiis  ,  qui  Comitia  Imperialia  in  jus  vocas, 
fenes  qua  alias  citati  Reges  Frauda  comparue- 
runt ,  ut  de  objeBis  criminibus  refponderent  ? 
Ouotnodo  aliquando  ipfe  Rex  Gallia  mn  allo- 
■CMurus  ej} ,  cum  duo  illius  Députât i  audeant 
tanquam  Majorum  fuorum  Pratorio  eà  ver- 
borum  licentia  Sacri  Imperii  Romani  Ordiiies 
aggredi  ,  quam  ■vix  ulli  unquam  C&jkrum 
ttfitrparunt  ?  Quo  jure  ,  quo  exemple  ,  qao 
more  nos  illi  ejujdem  Imperii  Conftitutiones 
docent  ,  ^  Bulla  aureig.  vel  igmrantiam  vel 
inobfervamiam  in  nobis  arguunt ,  cum  de  Sta- 
tKtis  &  ritibus  Gallicis  minime  perquiramus  ? 
Dicebant  hodiemum  Imperatorem  &  parentem 
fuum  Ferdinandum  fecnndùm  Romanorum 
Imperatorem  libertatem  ac  poteftatem-  feu  Elec- 
toralis  Coîlegii  Jeu  omnium  Imperii  Ordinum 
mn  integram  modo  confervajfe  >  fed  quam  plu- 
rimum  amplifkajfe  ,  nullam  Gallis  cjfenfionis 
tmfam  fed  multum  gratitudinis  prabuijfe ,  non 
recufatis  folum  omni  tempore  auxiliis,  quà  de- 
funWt  Régis  frater  aliique  Gallici  Proceres  pete- 
hant,  ut  Je  contra  tjrannicam  Richelii  ■violen- 
tiam  tutarentur  ,  fed  prohibità  etiam  facul- 
tate  proprik  fHmptihus    in   Germania  copias 

cal- 
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tôt  dans  l'expofition  fimple  du  fait  &  la  deligna- 
tion  des  Traitez  de  la  part  de  Votre  A'iajcllé.  Il 
parut  alors  deux  autres  IVIanifeftes,run  du  Prin- 
ce de  Traiiiilvanie  du  17.  Février,  l'autre  de 
l'Empereur  du  25.  du  même  mois  :  le  premier 
reffcnioit ,  &  pour  les  cho(ès  &:  pour  les  ter- 
mes ,  la  Barbarie  &  le  Mahometilme  ,  &  fut 
d'abord  condamné  ;  pour  l'autre,  il  trouva  des 
Aprobateurs ,  parcequ'on  y  trouva  6c  plus  de 
droit  &  plus  de  vérité. 


Alors,  pour  me  fervir  des  termes  du  Poète 
fatirique  arriva  à  tire  d'aile  une  Lettre  très-cha- 
grine,ccnxc  à  la  Diéce  de  Francfort  par  les  Plé- 
nipotentiaires de  France  qui  étoient  à  Munfter, 
&  par  laquelle  cts  fameux  Ambaflàdeurs  de 
Paix  foufloient  la  diviilon  entre  les  Membres  de 
l'Empire,  &  la  révolte  contre  leur  Chef^  elle 
excita  l'étonnement  des  partifans  de  la  France 
&  l'indignation  des  autres.  Salvius  Ambaflà- 
deur  de  Suéde,  difoient  ceux-là  ,  a  creulé  & 
rempli  cette  mine  par  des  conduits  fouterraitis 
depuis  Hambourg  &  Ofnabrug,  mais  les  Fran- 
çois y  mettent  le  feu  trop  à  découvert  &  feront 
caufe  que  tout  cet  ouvrage  fe  diffipera  en  fu- 
mée ;  &  en  examinant  les  chofes  avec  un  peu 
plus  de  foin  ils  trouvèrent  qu'on  fàifoit  enten- 
dre dans  cette  Lettre  que  les  Princes  de  l'Em- 
pire dévoient  s'opofer  à  l'Empereur  fous  la 
protedion  de  la  France,  &  combatre  fous  l'E- 
gide de  ce  puiflànt  Roi  pour  la  liberté  de  l'Al- 
lemagne. A  CCS  mots,  ils  s'écrièrent  ,  qui  es- 
ta qui  juges  le  ferviteur  étranger,  qui  mets  la 
faux  dans  notre  moiCTon ,  qui  cites  à  ton  Tribu- 
nal l'illuftre  Nation  Germanique  ,  qui  apelles 
enjuflicekDiette  de  l'Empiredevant  laquelle Idî 
Rois  de  France  citez  ont  comparu  autrefois  poiÉr 
repondre  aux  accufations  intentées  contr'eux? 
Que  ne  feroit  point  un  jour  le  Roi  de  France 
puifque  deux  de  ks  Miniflres  ofent  parler  a- 
vec  cette  infolence  aux  Etats  du  faint  Empire 
Romain  jufques  dans  leur  Sanftuaire,  ce  qu'au- 
cun des  Empereurs  n'a  jamais  fait }  De  quel 
droit ,  à  l'exemple  de  qui ,  par  quelle  autorité 
viennent-ils  nous  inflruire  des  Conftitutions  de 
l'Empire  &  nous  accufer  ou  d'ignorer  ou  de  ne 
pas  obferver  la  Bulle  d'Or,  puifque  nous  ne 
nous  informons  nullement  ni  des  coutumes  ni 
des  ufages  de  la  France  }  Ils  ajoutoient  que 
l'Empereur  régnant  &  fon  Père  Ferdinand  II. 
avoient  non  feulement  confêrvé  ,  mais  mêrne 
augmenté  la  liberté  &  la  puifTance  des  Eledems 
&  de  tous  les  Ordres  de  l'Empire ,  &  que  bien 
loin  d'avoir  donné  occafion  aux  François  de 
l'infulter,  ils  avoient  mérité  leur  reconnoiflance 
non  feulement  en  refuiânt  confbamment  au 
frère  du  Roi  &  aux  Princes  de  France  ,  les 
fecours  qu'ils  demandoient  pour  fe  mettre  à 
couvert  de  la  tyrannie  de  Richelieu ,  mais 
même  en  ne  leur  accordant  pas  la  liberté  de 
lever  des  Troupes  en  Allemagne  à  leurs  dé- 
pens: 
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1^45.  colligendi  ;  qniz  cum  ante  Sftecici  in  Gcrma- 
niam  tranjîtus  fuccejjijfent  ,  pro  refendendis 
tanti  beneficugraiiis ,  Corona  G  allie  a  ad  pu- 
blicam  Gtrmanorum  lanknam  Septentriona- 
lem  illum  Vrïnc'mm  advocavit. 

Or/mes  Pacis  occajîones  eofdem  Ferdinandos 
tam  avide  amplexatos  fuiffe ,  m  illius  intuittt 
(>}•  pro  immenfi  quo  flarrabant  Chrifliana  ^ 
Cermania  priecipHc  quiet  is  defîderio,  non  panca 
tntiltoties  de  fuk  Dignitate  remifcrint ,  ^  mul- 
ta  in  Atifiriacum  nomen  ,  in  Cieptream  Do- 
■mum-,  in  Imper atoriam  poteflatem  ,  cjnfdem 
Pacis  ajfequcnda  contemplât ione  dijjimulent. 

Innumera  ejfe  (jr  in  omnium  octdis  pojita 
.  fue  clementiis,  exempta  ,  nulla  jeveritatis , 
multa  in  ipfifmet  rebelles  collât oram  beneficio- 
rpim  :  ttnde  jlupendum  prorfiis  ejfe  quod  non 
fudeat  Gallos  colambinam  Aullriacorum  man- 
'  fttetudinem  criidelitatis  ,  accipitriciam  wro 
fuàm  feritatem  tôt  Magnatum  crmre  macu- 
lât am  ,  tôt  innocent ium  -viElimis  fœdatam , 
tôt  exterorum  Principum  exuviis  fuflentatam, 
humanitatis  infigniis  adornare. 

Ad  cujpts  veritatis  probationem  Maria  Me- 
dicea  Regina  Matris  luEiuofHm  exilium, 
mendiât  as  luUuoltor ,  &  mors  luUmfijfima 
proponebatur  ,  Aurelianenfis  Ducis  repetita  a 
Regno  expulfiones  ,  Principis  Palatim  detentio , 
Cafimiri  Polonia  Régis  fratris  incarceratio , 
Guiftorum  Dttcum ,  Elbovii ,  Vindocini  ,  Bel- 
fortii ,  Valet ani ,  Buillonii ,  ejeEliones  violenta 
^  Jpoliationes  aliortimque  multorum  ,  carni- 
ficina  Epifcoporum  ,  quamplurimarum  fœmi- 
narum  illufirium  deportationes  ;  tum  fubdeban- 
tur  oculis  ujûrpationes  à  Gallis  in  Imperium 
faEite  antiqua  ^  récentes,  productbantur  Con- 
fœderationes  recentijjim<t  illorum  cum  Suecis, 
Tranfdvanis ,  Bat  avis  in  Imper ii  excidium ,  ^ 
Danie  noflra  interitum  :  concepta  exhibeban- 
tur  Littera  ipfius  Legati  Gallici  Domini  de  la 
Haje  Conjlantinopoli  ad  Portam  cmnmorantis , 
tum  Georgii  Ragotxii,  quibus  nefanda  prorsus 
mjjîeria  revelabantur  ;  horrefco  referens  vide- 
licet  Tartarorum  cum  Tranjtlvanis  ad  profli- 
gandam  Hungariam  conjùnCliones ,  Turcamm 
ad  Stiridm  ^  Carinthiam  invadendam  difpo- 
Jïtiones  Gallici  s  nummis  apptd  magnum  Vifirium 
procurata  ;  ut  dum  hac  Adahumetanorum 
colluvies  Chrifliano  fanguine  faginaretur ,  tu- 
tius  Sueci  Majeflatem  veflram  ,  fuis  Dania 
Norwégixque  Regnis  cxuerent. 

Francofurto  ad  Landgravium  Darmjladien- 
fem  terveni ,  qui  non  egehat  flimulis  ut  inti- 
mos  de  prafenti  rerum  ftatu  finfus  promeret, 
continua  enim  fuam  aliorumque  Imperii  Princi- 
pum  cacitatem  deplorabat ,  qui  anno  fuperiore 
ab  uno  Koniasmarkio  mille  ^  ducentorum 
Equitum  Prafeoto  pafft  ejfent  fe  ingentibus  tri- 
but is  opprimi  ;  quorum  fi  vel  quart am  partem 
in  lois  dspmdationibus  cohibendis  impendijfent , 
illico  temeritatis  luepœnas  erat  ille  luit ur us. 

Querebatur  praterea  qmd  nec  Religionis  re- 
verentia  nec  Landgravia  Cajfellenfis  confan- 
guineafue  intercejjlo  {fi  non  fimuhta  fiterat) 

effi- 


||j§  pens  :  ce  qui  eft  arrivé  avant  l'entrée  des  Sué- 

Ig  dois  en  Allemagne  ;    ainfi   on.  peut  dire  que 

»;  pour  toute    rcconnoiflance    la  Couronne  de 

ijg  France  a  apellé  ce  Prince  du  Nord  pour  dé- 

p;^  chirer  l'Empire. 

fi 

pîl  Les  mêmes  Ferdinands,  Empereurs ,  ont 
sl^  embraffé  avec  tant  d'ardeur  toutes  les  occafions 
de  faire  la  Paix,  que  dans  cette  vûë  &  pour 
fâtisfaire  au  defir  qu'ils  avoient  de  rétablir  la 
tranquilité  dans  la  Chrétierité  ils  ont  fouvent 
facrifié  de  leur  propre  Dignité  j  &  à  préfent  dans 
la  même  vue  d'obtenir  la  Paix  l'Empereur  ne 
s'arrête  point  à  une  infinité  de  chofes  contraires 
au  nom  Autrichien ,  à  la  fatnille  &  à  la  puiflan- 
ce  Impériale. 

Les  exemples  de  fa  clémence  font  fans 
nombre  5  On  n'en  a  aucun  de  fa  fe  vérité ,  & 
ceux  même  qui  fe  font  révoltez  contre  lui  font 
accablez  de  fes  bienfaits  ;  c'eft  pourquoi  il  eft 
étonnant  d'entendre  les  François  qui  n'ont  pas 
honte  de  traiter  de  cruauté  l'humanité  de  la 
Maifon  d'Autriche ,  pendant  qu'ils  veulent  faire 
paflèr  pour  humanité  leur  férocité  toute  cou'- 
verte  encore  du  Cmg  des  Grands  >&  de  celui  de 
tant  d'innocentes  vidimes  j  &  des  dépouilles  de 
tant  de  Princes  étrangers. 


Il  n'eft  pas  befoin  de  chercher  longtems 
pour  trouver  des  preuves  de  cette  vérité;  le 
trifte  exil  de  Marie  de  Medicis  Mère  du  Roi, 
la  difette  honteufe  où  elle  a  été  réduite,  enfin 
fa  mort  encore  plus  trifte  s'ofrent  d'abord  à 
l'efprit;  le  Duc  d'Orléans  fi  fouvent  exilé,  la 
prifon  du  Prince  Palatin ,  celle  du  frère  de  Ca- 
fimir  Roi  de  Pologne ,  l'exil  des  Ducs  de 
Guifcj  d'Elbeuf,  de  Vendôme,  de  Beaufort, 
delà  Valete,  &  de  Bouillon,  tant  d'autres de- 
„,^  pouillez  de  leurs  biens,  des  Evêques  mis  à  mort, 
l|^  des  Femmes  illuftres  arrachées  à  leurs  familles; 
que  dira-t-on  des  ufurpations  anciennes  &  ré- 
centes des  François  fur  l'Empire,  de  leurs  Al- 
liances avec  les  Suédois,  les  Tranfil vains  &  les 
Hollandois  dans  la  feule  vue  de  ruiner  l'Empire 
&  le  Dannemarck  }  N'a-t-on  pas  les  Lettres  de 
Monfieur  de  la  Haye  Ambafladeur  de  France  à 
Conftantinople  &  celles  de  George  Ragotski, 
qui  découvrent  des  myftéres  exécrables  ;  j'en 
frémis  au  feul  fouvenir,  l'union  àts  Tartares  a- 
vec  les  Tranfil  vains  pour  _  ravager  la  Hongrie  j 
les  projets  des  Turcs  pour  s'emparer  de  la  Sti- 
rie  &  de  la  Carinthie,  engagez  à  cela  par  les 
fommes  immenfes  que  la  France  a  fournies  au 
Grand  Vifir  ;  afin  que  pendant  que  les  Barbares 
Mufulmans  le  raCTafieront  du  fang  Chrétien ,  les 
Suédois  pufTent  avec  plus  de  fureté  dépouiller 
Votre  Majefté  de  les  Royaumes  de  Danne- 
marck &  de  Norwege. 


De  Francfort  j'allai  trouver  le  Landgrave  de 
Heile-Darmftadt  :  il  n'étoit  pas  befoin  d'éguil- 
lons  pour  lui  faire  fentir  tout  le  malheur  de  l'é- 
tat prefent  des  choies  ;  il  déploroit  fon  aveugle- 
ment &  celui  des  autres  Princes  de  l'Empire 
qui  s'étoient  vus  mettre  fous  contribution  l'an- 
née dernière  par  un  Konigsmarck  qui  n'étoit 
à  la  tête  que  de  douze  cens  hommes  ;  &  qu'on 
auroit  pu  punir  de  fa  témérité  fi  l'on  avoit  em- 
ployé à  réprimer  fes  brigandages  feulement  la 
quatrième  partie  de  ce  qu'on  fut  contraint  de 
lui  payer. 

Il  fe  plaignoit  fur  tout  que  ni  les  liens  de  la 
même  Religion ,  ni  l'interceffion  de  la  Land- 
grave de  Helle-Caflèl  fa  parente  (  au  cas  qu'elle 
n'ait  pas  été  feinte)  ne  purent  engager  cet  avi- 
de 


i<;4î. 


DE   MUNSTER   ET    D'OSNABRUG. 


16/^').     effccre -potuerunt  ut  injtgnis  ille  vaflator  tan- 
tillum  de  aviditate  fun  remitteret, 

Petebam  enim  cjuo  fato  tante  patent ia  Pr in- 
ceps in  fuimet  ruinam  ,  in  externe  vero  imbe- 
cillitatis  reparationem  conjpirajfet  :  appofîte 
repojitit  mea  interrogAtioni  rejponjum  etiam  fub 
fati  vocabulo  injèruijfe ,  cttm  tam  immanis  & 
infolita  feu  divijlo  feu  conflernatio  inter  tôt 
Imperii  Principes  k  communi  rerum  cafn  nimis 
itherraret.  Ouid  de  Jliajeflatis  Veftm  cum 
Suecis  contentionibus  cenjèret  ,  nihil  moratus 
eji  eorum  perfidiam  ,  ambitionem  ^  infolen- 
tiam  -magnis  criminationibus  onerare  ;  fatifcjue 
oflendit  haiid  dubitare  cjuod  illam  ab  initia 
Galli  pramavijfent ,  (^  etiam  hodie  pro  variis 
artibus  ne  Jûmptibus  alere,  qitaliter  Je  à  Cas- 
fillienj!  quad^m  confidente  accspijfe  profiteba^ 
tur. 

Tanto  cititis  me  hinc  Cajfeliam  contait ,  cjuod 
bjic  paflrema,  verba  defiderium  excitaient  htt- 
jujmadi  Jècretum  ukerius  penetrandi  :  ibi  vi- 
dere  non  modo  fid  allocjHi  licnit  illam  atatis 
nofirie  heroinant  ^  viràginem  qnam  Cleliam 
aut  Pentafileam  nominarem  fi  innupta  manfis- 
fet ,  cjuamvis  illi  canveniat  illud  Salomonis  de 
Virginitate  venter  ejus  ficut  acervus  tritici 
vallatus  Liliis,  fed  alio  jènfit,  cum  Gallqrum 
ope  ^  pecuniis  dicatur  fitjientari  ,    ^  liliatis 
opibus  ipfit  <juatannis   canvivetur.     Talem  re- 
peri  qualem  mihi  multi  depinxerant  ,  ingénia- 
fam  ,  animofam  ,  verum  Calvinijfimam  ,  hoc 
efl  non  minus  à  Luther anis  cjuam  Papijiicis  ab~ 
horrentem ,  &  infiar  antiquorum  Oraculorttm, 
in,fitis  rejponfis  veltit   hilinguem   ^  confitltu 
ambiguam  ,,  adea  ut  quid  ab  ejus  propenfione     \ 
Aîajefias  Fêfira  vel  Jperare  vel  timere  debeat 
vix  elici  pojfit  :    mox   enim    in    Majefiatis 
Viflra  landes ,  ^  antiquam  Dania  Domus  cum 
Hajfianà  amicïtiam  ac  necejfitudinem  defccnde- 
bat  y  mox  Suecia  ^  "Gallut  vigentes ,  de  alie- 
nato  ab  iis  Majefiatis  Fifira  animo   ante  fus- 
ceptum  bellum  fùfpiciones  agitabat  ,  mox  vici- 
narum  Caronarum  dijfen/îones  compofita  ad  mee- 
,  rorem  vultu  dolebat ,  tum  in  procuranda  eo- 

rum pacificatione  quantulamcamque  Juam-  ope- 
ram  ^  indufiriam  offerebat.     N'en  putavi  non 
debere  o^ponere  fimulationes  /imulationibus  ,  fid 
magis  i  re  &  mente  Majefiatis  Vefir&  fore ,  fi 
Hermaphroditum  illud  ingenium  ad  unam  vel 
ad  ediam  fpeciem  reducere  canatus  ero.    Mijfis 
itaque  prafationibus ,  illico  privât  a  fus.  rationis 
pracipua  momenta  attigi  ,  probtmdo    eam  de- 
mitm   tuam  ejjè  potentiam  qua  conatibus  fuis 
modum  poneret  ,  fat  fitperque  in  fi  fuamque 
fofteritatem   negotii   traxijfe  ,  continuato  à  tôt 
annis   contra  Cdfarem    bello ,  ^     Domefiico 
Philippi   Landgravii  priedecejforis  fiii  exemplo 
tnaneri  debere ,  nullatenus  convenire  ut  quà- 
titmjue  via  quidpiam  in  Majeftatem  Veflram 
moliretur ,  cujus  amicitia  jaSuram  nulUs  fùf~ 
fcientibus  aliunde  pramiis  nec  Batavi  nec  Sue- 
cinec  Galli  compenjaturi  fint  :  fcire  Majes- 
tatem  Veflram   Kanigsmarkium    illifts  copias 
fraflalari ,   quarum  conjunSlione  Epifiopatum 
iBremenfim  effet  invafurus.    Pollicita  efi  fi 
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de  partifan  à  Je  traiter  avec  un  peu  moins  de 
cruauté. 

Je  lui  demandai  par  quelle  fatalité  un  Prince 
aulîi  puiflànc  que  lui  avoit  pu  ourdir  lui-même 
fa  propre  ruine  &   contribuer  îl  fortifier  une 
puinànce  étrangère  :  il  me  répondit  que  j'avois 
raifon  de  donner  à  fa  conduite  le  nom  de  fata- 
lité ,  puifqu'on  ne  pouvoit  nommer  autrement 
l'efroyable    conftcrnation    qui    regnoit    parmi 
tant  de  Princes  de  l'Empire  j  &  qui  avoit  quel- 
que chofe  qui  relièntoic  le  prodige.     Lorfque  je 
le  priai  de  me  dire  ce  qu'il  penfoit  des  démêlez 
de  Votre  Majc-fté  avec  les  Suédois  ;  il  exagéra 
la  perfidie,  l'ambition  &  l'infolence  de  ces  der- 
niers, &  il  me  fit  connoître  qu'il  étoit  perfuadé 
que  c'étoient  les  François  qui  les  avoient  mis 
aux  prifes  avec  Votre  Majefté ,  &  que  c'étoient 
eux  qui  continuoient  à  fournir  à  leur  entretien , 
ce  qu'il  favoit,  difoit-il .  d'un  confident  de  la 
Landgrave  de  Caffel. 

Je  le  quitai  avec  d'autant  plus  de  précipita* 
tion  pour  me  rendre  à  Caflèl,  que  ces  derniè- 
res paroles  me  donnoient  envie  de  pénétrer  ce 
fecret  :  là  il  me  fut  permis  non  feulement  de 
voir  cette  Héroïne  de  notre  Siècle  ,  mais  mê- 
me de  lui  parler  :  je  la  traiterois  volontiers  de 
la  Clelie  ou  de  la  Pentefilée  de  nos  jours  fi  elle 
n'eût  pas  été  mariée ,  quoiqu'on  puiffe  lui  apli- 
quer  ce  que  Salomon  dit  de  la  Virginité,  fin 
ventre  efl  comme  un  monceau  de  bled  entouré  de 
'Lys,  mais    dans   un  autre  fens,  puifqu'on  dit 
qu'elle  tire  fa  fubfiflance  de  la  France,  &  qu'el- 
le ne  s'entretient  que  des  richeflès  des  Lys.    Je 
l'ai  trouvée  telle  qu'on  me   l'avoit  dépeinte, 
fpirituelle  &  courageufe  mais  très-Calvinifte; 
c'eft-à-dire  portant  autant  de  haine  au  Luthera- 
nifme  qu'au  Papifme,  &  femblable  aux  anciens 
Oracles  dont  les  réponfes  renfermoient  toujours 
un  double  fens,  enforte  qu'il  ne  m'a  point  été 
poffible  de  tirer  d'elle  ce  que  Votre  Majefté 
pouvôit  attendre   de  la  bonne  volonté  qu'eUe 
feifoit  paroître  :  tantôt  elle  s'étendoit  fur  les 
louanges  de  Votre  Majefté   &  fur  l'ancienne 
amitié  qui  a  toujours  été  entre  la  Mailbn  de 
Dannemarck  &  celle  de  HeflTe  j  tantôt  elle  me 
parloit  des  foupçons   que  les  Suédois   &  les 
François  avoient  eus,  dès  avant  le  commence- 
ment de  la  Guerre,  que  Votre  Majefté  étoit  dans 
des  intérêts  contraires  aux  leurs;  tantôt  avec  un 
air  trifte  elle  déploroit  les  divifionsquiregnoient 
entre  deux  Couronnes  voiCnes ,  &  promettoit 
enfin  d'employer  fon  peu  de  crédit  à  les  paci- 
fier.   J'ai  cru  que  je  pouvois  opofer  la  feinte  à 
la  feinte,  mais  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  Votre 
Majefté  que  j'eflàyalTe  de  fixer  d'un  côté  ou 
d'autre  cet  efprit  incertain.   Ainfi  fans  beaucoup 
de  détours,  je  la  pris  d'abord  par  {ts  propres 
intérêts,  je  lui  dis  que  Votre  Majefté  étoit  as- 
fez  puiffante  pour  s'opofer  à  fes  entreprifes, 
qu'elle  s'étoit  fait  aflèz  d'affaires  &  à  fa  pofteri- 
té  en  continuant  la  Guerre  depixis  tant  d'années 
contre  l'Empereur,  que  l'exemple  Domeftique 
du  Landgrave  Philippe  fon  Prédéceffeur  devoit 
l'avertir  qu'il  n'étoit  point  de  fon  intérêt  de 
fortner  aucune  entreprife  contre  Votre  Ma- 
jefté, puifque  toutes  les  faveurs  des  HoUandoisj      " 
des  Suédois  &  des  François  ne  pouvoient  con- 
trebalancer la  perte  qu'elle  fàifoit  en  perdant 
^amitié  de  Votre  Majefté;  que  Votre  Majefté 
étoit  avertie  que  Konigsmarck  n'atendoit  que 
fes  troupes  pour,  après  la  jonélion  ,  feire  une 
invafion  dans  l'Evêché  de  Brème.    Elle  promis 

qu'elle 
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î<Î45.  huic  expeditioni  minime  fkffragaturam  ;  verum 
Jt  quafdam  Jmperii  partes  Konigsmarkltts  tig- 
gredi  vellet^  que  a.  Majeflatii  Fêflra  juris- 
diUione  dependerent ,  ex  vi  paBorum  non  pojfe, 
hoc  cajk,  hitjttjmodi  conjuniitonem  recufare, 
dum  de  communi  hojie  ineundo  ageretur ,  qui 
talis  erat ,  antequam  Sueci  in  Majejlatem  Ves- 
tram  irritèrent.  '  Hoc  rejponfi  juflit  Majefla- 
tis  Veftra  petitioni  non  fatisfieri  demonflravi, 
frecifi  concltidendo  ab  hoc  ipfi  quodvis  diver- 
Jionis  genus  quod  Sueci  Hajfornm  manu  contra 
adventmtes  Imperatoris  pro  Majeflate  Feflrà. 
Juppetias  intentarent,  pojji  quidem  Hajfos  jolos 
in  Imperio  ,  proprio  Marte  ,  que  haEienus 
praflitijfent ,  illasâ  Majeflate  Veflra  profequi; 
non  vero  junEHs  cttm  Suecis  viribus  ;  ex  quà 
unione  nondnm  auditk  apertiJfimA  in  Daniam 
offenjiones  derivarentur  :  &  cum  fi  Conjtlio 
Jko  hac  de  re  communie aturam  retulijfet, 
conticui;  tumficreto  retttli  cum  nonnullis  pro- 
bis  probatifque  Miniflris ,  quibus  parum  arri- 
det  tanta  ,  quanta  haSlenus  vifa  efi  ,  perti- 
nacia  in  hoc  Germaniie  angulo ,  ex  qm  reli- 
que partes  dulcijjimx  Patria  perpetuis  extero- 
rum  depopulationibus  traduntur  :  dicebantque 
multum  vereri  ne  z^Sfopus  non  regnaret  ,  Jî 
eonferret  fi  Phadro,  nam  ajehat  Poeta, 

Metiri  fua  Régna  decet  vivifque  faterJ. 

Sed  expreffè  objeci    (ut  aliquid  adhuc  ex- 
primerem  )  quod  non  hanc  terram  abfque  bello 
aureus  Gallie  imber  permearet  j  ^  ad  luxu- 
rianteni  figetem  fœcundaret  figes  ;    rejpondit 
ttnus,  radicem  non  habet  t  &  ffl  ficut  fœ- 
num  teftorum,  quod  priufquam  evellatur, 
exaruit ,  de  quo  non  implévit  manum  fuam 
qui  metit,  nec  finum  qui  manipules  colli- 
git.     Saltem  unus  aut  alter  hujufinodi  The- 
fiiuris  ditatur  ;  nec  pinguefiit  Populus ,  cujus 
Jàlus  fitprema  lex  efto  :    tum   Galli   eximii 
fiint  Fœneratores ,  qui  finis  ufiiras  immenfits 
exigunt ,  quod  ipfimet  Sueci  non  ignorant.  Que 
igitur ,  inquam ,  per  G  allas  Suecis  durior  im- 
pojtta  fuerit  conditio  ?  Hacipfii,  inquit  ,  Da- 
niam aggrediendi  :  tum  petii  quomodo  confla- 
ret  :  é"  ftatim  porrexit  TraBatus  fuper  hac 
aggrejjione  initos  Haga  Comitis ,  inter  Plenipo- 
tentiarios  Gallicos,  Refldentem  Suecia ,  (^  Or- 
dinum  Batavorum  Deputatos.     Ouid  vero  ex 
pofl  failo  cenfirent  Sueci  percunUatus  fitm: 
iîle  ait ,  in  Gallos  tacite  frendent  ;  ^ ,  data 
cccapone ,  puto  quod  ab  iis  facile  diverterent , 
ut  fatis  Oxenfliemus  filio  fito  Ofhabruga  com- 
moranti  nuper  iiijinuavit  ,  Epiflola  data  Sto- 
kholmii    primo    Decembris  flilo   veteri    anni 
i6/\i,  que  jam  fer  vulgi  ara  &  manus  tra- 
ducitur  :  fid  mos   tempori   necejjîtatique   ge- 
rendus ,   ut  prudenter  fignificabat  idem  ■>  & 
univerfis  fere  HaJfos  fentire  ajferuit  ;  quos  ab 
Imperii  gremio  ,  tanquam  a  centra  naturali 
tamdiu  fiparatos ,  Galli  tenent  :  quod  ad  Ba- 
tavos  vero ,  tantum  Anglie  propridque  Pates- 
tati  fidere  ,  ut    Gallicum  inftrumentum   non 
vereantur;  &  nonckm  m  foenitere  de  inopina- 

tis 


qu'elle  ne  confentirok  pas  à  cette  entreprHèj  l^AJ» 
mais  que  il  Konigsmarck  vouloit  attaquer 
quelques  Païs  de  l'Empire  dépendant  de  Votre 
Majefté  ,  elle  ne  pouvoit,  fuivant  les  Traitez, 
refufer  en  ce  cas-là  de  joindre  fes  troupes  aux 
Tiennes  j  puifqu'il  s'agiflToit  d'attaquer  l'Ennemi 
commun,  qui  étoit  tel  avant  l'irruption  des 
Suédois  dans  les  Etats  de  Votre  Majefté.  Je 
lui  remontrai  que  cette  réponfe  ne  fàtisfâifoic 
pas  s  l'attente  dfe  Votre  Majefté,  &  concluant 
même  de  ce  qu'elle  me  diibit  que  quelque  di- 
verfion  que  les  Suédois  vouluflent  faire  par  le 
moyen  des  HelTois ,  pour  empêcher  les  fecours 
que  l'Empereur  envoyeroit  à  Votre  Majefté, 
les  Heflbis  pouvoient  feuls  fe  conduire  en  Alle- 
magne comme  ils  avoient  fait  jufqu'à  préfenc 
fans  ofFenfer  Votre  Majefté,  &  non  pas  fe 
joindre  aux  Suédois  ,  puifqu'il  n'y  avoit  que 
cette  jondtion  qui  piit  juftement  offenfer  Votre 
Majefté  :  elle  me  répondit  qu'elle  en  délibére- 
roit  avec  fon  Confeil ,  ce  qui  m'impofa  filence  :  je 
conférai  depuis  fecretement  avec  quelques  uns  des 
plus  gens  de  bien  d'entre  fes  Miniftres ,  qui  desa- 
prouvent  fort  l'extrême  acharnement  que  l'on  re- 
marque dans  ce  coin  de  l'Allemagne ,  d'où  l'on 
déchire  par  les  courfes  des  étrangers,  que  l'on 
fecilite,  les  entrailles  de  cette  chère  Patrie  :  fi 
Efope  ,  difoient-ils  ,  fe  comparoit  à  Phèdre, 
il  eft  à  craindre  qu'il  ne  l'emportât  pas,  car 
comme  dit  le  Poëte,  on  doit  connottre  fis  for- 
ces ^  en  convenir  avec  kt  autres. 


Mais  je  répondis,  afin  de  dire  auffi  quelque 
chofe,  que  fans  la  Guerre,  la  France  ne  feroit 
pas  tomber  une  pluye  d'or  fur  cette  terre ,  & 
ne  rendroit  pas  la  moiflbn  fi  féconde  j  mais  un  . 
de  ces  Meflîeurs  répondit  que  cette  moiflbn 
n'avoit  point  de  racine ,  &  reflèmbloit  à  l'her- 
be des  toits  qui  fiche  ava?it  d'être  arrachée  ^ 
dont  celui  qui  mofjfonne  ne  remplit  pas  fa  main, 
ni  celui  qui  rajfemhle  les  gerbes ,  fon  fein.     Les 
cofi-es  de  quelques  Particuliers  s'en  reflèntent, 
mais  le  Peuple  n'en  tire  aucun  profit  ;.  cepen- 
dant fon  bien  doit  être  la  première  loi:  de  plus 
les  François  font  de  fins  ufuriers ,  ils  fe  font 
payer  de  terribles  intérêts,  les  Suédois  en  pour- 
roient  être  des  témoins  irréprochables.    Mais, 
interrompis-je,  quelle  condition  fi  dure  les  Fran- 
çois ont-ils  donc  impofé  aux  Suédois.?  Celle, 
dit-il,  d'attaquer  le  Dannemarck  :  je  lui  de- 
mandai quelle  preuve  il  en  avoit  :  auflîtôt  il 
me  montra  les  Traitez,  qui  en  avoient  été  con.^ 
dus  à  la  Haye  entre  les  Plénipotentiaires  de 
France,  le  Réfident  de  Suéde  &  les  Députez 
des  Etats  Généraux.    Mais,  dis-je,  qu'en  pen- 
fent  à  prefent  les  Suédois  ?  Ils  en  murmurent 
tout  bas,  dit-il j  &  fi  l'occaCon  s'en  préfento'it, 
je  crois  qu'ils  quitteroientaifément  leur  parti,  du 
moins  Oxenftiern   l'a-t-il    aflez  fait  entendre 
dans  une  Lettre  écrite  de  Stokholm  le  i .  Dé- 
cembre V.  St.  1643.  à  fon  fils  qui  eft  à  Oûia- 
brug  ,  &  qui  eft  entre  les  mains  du  Public  : 
mais  fouvent  on  eft  obligé  d'obéir  au  rems, 
comme  le  même  me  le  témoigna,  en  m'aflurant 
que  prelque  tous  les  Heflbis  penfoient  comme 
lui,  &  qu'ils  fs  voy oient  avec  peine  arrachez 
par  les  François  du  fein  de  l'Empire  où  ils  ont 
coutume  d'être  unis  comme  à  leur  centre  na- 
turel :  quant   aux  HoUandois  qu'ils  fe  fioient 
tant  à  leurs  forces  &  à  celles  des  Anglois,  qu'ils 
ne  redoutoient  pas  les  finefles  de  la  France,  & 
ne  fe  repentoient  pas  encore  des  fuccès  inop- 

nez. 
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^^•^J*  fis  belli  Daiici  fiiCceJfibKS  ,  cjtùbui  in  Succo 
rum  favoran  mutandis  pratcxtn  Legationis  ope- 
ram  fint  pr^flituri ,  fi  animadvcrtmt  no'a  in- 
cajfiim  eandem  Lcgaiioncm  ccjfnram  ;  f,  vero 
mec  prece,  nec  pretio  ,  »ec  vi  fleElcre  pojjint 
Majefiatis  Féflrit  validas  irrpetms  ifpcciem  neu' 
tralitatis  inter  utramque  Coronam  exhibitaros  : 

• i  Ad  utrumque  parati , 

Seu  verfare  dolos ,  feu   certx  încumbere 
morti. 

îlUm  LegatioMem  armigeram  vacantes  ,  qua 
tamferrnm  cjuam  oliva  prafcruntur  ,  me  mi- 
nus Belli  qiMm  Pacis  injîgnia  (^  apparatus  in 
Jïdajeflatis  Feflr£  Régna  invchuntur. 

His  auditis  ^  accepta  Landgravina  rejo- 
Ifttione ,  cjttk  dcclaravit  Je  minime  copias  Jnas 
in  pricjptdicium  Màjeftatis  Feflra  Suecia  con- 
jHnElaram;  dubttabam  an  in  Hollandiam  me 
conferrem,  cum  J\4aje[îas  Feflra  jam  dv.dum 
ibi  habcret  Rejîdentcm  qy-dinariitm  ,    qui  ne- 
gotia  ex  profejfo  curaret  ;  fèd  ubi  audivi  Ham- 
burgum  verfus  redit  mm  maturare,  fiatim  vite 
me  commifi  j  Cf  'vix  appnleram  ,  cum  laccrie 
naves ,  crebrifcjue  A4aje[iatis  VeflrA  fulminibus 
percitjfa  ,  ^mjieloda-mum  fi   receperunt  ,    ab 
hac    ut    tempcflate   r'eficerentur.    Ncnnulli  ad 
hune  afpeBum  exultabant  ;  quidam  dolebant; 
^  alii  flupebant ,  qui  nondum  antiques  Patria 
mores  &  Belgicum  cand.orem  exuerant ,  Sue~ 
citas  in  Majeftatcm  t^eftram  infultus ,  ^  fub- 
Jtdia  quibus   ex  parte   Ordinum  fovebantur  ; 
quidc^uid   in  nos   contrarium   velint    effcere , 
âamnabant  ;   fid  qui    Gallico  gcnio  ajfuevc- 
rant  ,  qttacumque    modo  ReipubliCis   Batavicie 
fines  extendendos  [èntiebant  ,   cJ"  hujus  exten- 
fioms  optimum  occajîonem  in  Aîajefiatis  Veflrd 
deprejjîone  nafiituram  exijîimabant ,  cum  Sta- 
tus fui  partes  opim<s.  ex  tacitis  conventionibus 
Hollandis  accrefcere  debeant ,  alice  vero  Suecis , 
fectindum  locorum  canflernationem  fiu  conter- 
minationem ,  (fr  omnes  in  Reipublica  formam 
redigi  ;   qmd  Danicis  populis  non  invitum  fore 
arbitrabantttr  ,    idemque  omnino  comingere  de- 
here  in  Anglia  non  dubitabant;  adeo  m  très 
nu  Refpublica,  Anglica,  Hollioidica,  Succi- 
ca ,  exciijfo  Stiperiomm    Principum  jugo  ,  ô" 
inter  fe  arElilJîmis  vinculis  conjunElit,  univerfo 
jnari  jura  pojituràiejfent;  nec  Hifpanos  tan- 
■tum  ,fed  Lufitanos  etiam,  tam  in  Indiis  qtiam 
in  prapriis  penatibus  profUgatura.   Ouce,  dixi, 
■tx  focietatis  bénéficia  portio  Gdlis  accedet  ?  Ar- 
'fefia  ,   Hannonia  ,   Luxer/iburgum  ,   Braban- 
tium ,  Namunum ,  tum  magna  ex  Aafiriaca 
Gentis  fubverfione  obleEiatio  ac  fiecuritas,  res- 
ponderunt  rurfus  :  Jubjeci  ;  fi  in  tuntam  mo- 
lem  Gallica  patefias  furgat ,    quis  eam ,  defi- 
cientibus    Attftriacis  ,    impofierum   frœnabit  ? 
Se  ipfiti  addiderunt  :  jamque  videmus  quad 
futura  ifia  acquifitiones  Aurelianenfi  Duci  ce- 
dire  debeant, 

Hac  Amflelodami  audiebam  :  fid  Hags- 

Camitis  multa  alia  mjfteria  fittbintellexi  ;  nem- 

.fe  Gueldriam,  ^ partem  Flandria,Ai?reliaco 

T  o  M.  I.  Prin- 


nez  de  la  Guerre  de  Dannemarck.  puiTqu'ils  é- 
toicnt  tout  prêts  à  tacher,  à  la  faveur  d'une 
Ambaflade,  de  faire  tourner  Ja  Fortune  du  cô- 
té^ des  Suédois,  pour  peu  qu'ils  prévoycnt 
qu'elle  ne  fera  pas  inutile;  mais  s'ils  ne  peuvent 
reduu-e  les  puiflans  efforts  de  Votre  Majcllé  ni 
par  les  prières,  ni  à  force  d'argent  ni  par  la  for- 
ce, ils  prendront,  le  parti  de  jouer  ie  rôle  de 
Médiateurs  entre  les  deux  Couronnes  :  tant  ils 


i(?4î. 


em- 
cer- 


Jont  capabhs-dc  jouer  des  Raies  oppofiz.  é~  d'. 
ployer  la  nifi  ou  de  Je  livrer,  a  une  mort  ,,,- 
taille  :  ils  apellent  cela  une  Ambaflade  armée, 
puiftju'elle  porte  l'Epée  &  l'Olive  ,  &  qu'elle 
parou  dans  les  Etats  de  Votre  Majefté  autant 
avec  les  étendars  de  Bellonne  qu'avec  les  apa- 
reils  de  la  Pak.  '^   • 


^  Après  avoir  ouï  toutes  cts  chofes  &  reçu  la 
réponfe  de  la  Landgrave,  qui  me  déclara  qu'el- 
le ne^  permetroit  pas  que  fcs  troupes  le  joignis- 
fent  à  celles  des  Suédois  au  préjudice  de  .Votre 
Majefté,  je  balançai  fi  je  prendrois  la  route  de 
Hollande  d'autant  que  Votre  Majefté  y  avoir  un 
Réfident  ,  qui  y  veilloit  aux  intérêts  de  Votre 
Majefté  j  mais  ayant  apris  qu'il  étoit  en  chemin 
pour  fe  rendre  à  Hambourg,  je  partis  en  dili- 
gence :  j'étois  à  peine  arrivé  que  je  vis  pluiîeurs 
vaifTeaux  en  très-mauvais  état  &  que  les  foudres 
de  Votre  A4ajefté  avoient  mis  en  pièces,  qui 
fe  retiroient  du  côté  d'Amfterdam  pour  ^'^  rac- 
commoder. Je  vis  des  gens  à  qui  ce  fpedacle 
caufoit  beaucoup  de  joye  ,  d'autres  en  parois- 
foient  chagrins  ,   d'autres   qui  ont  retenu  les 
mœurs  anciennes  de  leur  Patrie  &  cette  fincé- 
ritéqui  leur  eft  naturelle,  étoient  étonnez  des 
entreprifes  des  Suédois  contre  Votre  Majefté 
&  des  fubfides  que  la  République'  leur  payoit» 
en  un  mot  ils  blâmoient  tout  ce  qu'ils  vouloienc 
entreprendre  contre  nous  :  mais  d'autres  qui 
étoient  dans  les  idées  de  la  France,  croyoienc 
qu'il  falloit  étendre  les  bornes  de  la  République 
de  quelque  manière  que  ce  fût ,  &  qu'on  ne 
pouvoit-  avoir  une  plus  belle   occafion  que  de 
profiter  des  débris  de  Votre  Couronne ,  puis- 
que, fuivant  les  conventions  fecrétes,  lesHoUan- 
dois  dévoient  profiter  des  parties  de  vos  Etats 
les  plus  importantes,  &  les  Suédois  des  autres 
fuivaht  la  fituation  des  Païs  qui  feroient  con- 
quis, &  qui  dévoient  tous  être  réduits  en  Ré- 
publique ■■,  ce  qu'ils  croyoient  ne  devoir  point 
déplaire  aux  Danois  :    ils  fe  flatoient  que  la 
même  chofe  arriveroit  en  Angleterre  &  que  ces 
trois  Républiques,  l'Angloife , la  Hollandoifè  & 
la  Suédoife,  étroitement  unies  après  avoir  fe- 
coué  le  joug  de  leurs  Princes  légitimes,  donne- 
roient  la  loi  à  toutes  les  Mers;  &  qu'elles  re- 
duiroient  bieiitôt  non  feulement  les  Efpagnols, 
mais  même  les  Portugais  tant  aux  Indes  que 
dans  leurs  Etats  en  Europe.  Mais ,  interrompis- 
je,  quelle  part  la  France  aura-t-elle  dans  tout 
cela?  L'Artois,  le  Hainauc,  le  Luxembourg, 
le  Brabant,  le  Namurofs  ,  dirent-ils,  qui  fe- 
ront les  heureux  gages  de  la  ruine  totale  des 
Autrichiens  &  de  notre  fureté  :   mais  ,  repli- 
quai-je,  quand  la  France  fera  devenue  fi  puiflan- 
te,  qui  pourra  s'opofer  à  ies  entreprifes,  dès 
que   la^-Maifon   d'Autriche  n'en  pourra-  plus? 
Elle-même  ,  repondirent-iis ,   car  il  eft  vifiblê 
que  toutes  ces  acquifitions  deviendront  le  par- 
tage du  Duc  d'Orléans. 

Voilà  ce  que  j'ouïs  dire  à  Amfterdam  :  mais 

arrivé  à  la   Haye  je  découvris    bien   d'autres 

myftéres  ;  favoir  que  l'on   deftinoit ,   par  une 

convention  très-fecréte,  dans  laquelle  les  Fran- 

Ppp  çoiâ 
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1^45.  Principi  fu'ifqae  âefiendemibiis  refervari  ,  ex 
coatraBu  omnium  fecretijjimo -,  quo  Galliip- 
Jifinct  Ordimbus  impojkemnt  ,  hacque  de 
caufa  nuper  ad  ignobikm  qucmdam  pagum 
"Hagii  proximum  Deptitatos  qmfdam  àallicos 
advolaffi  ,  ubi  fttper  pellem  Leonis  nondum 
capti,  hujufmodi  fines  mifimnt-,  ^  portionetn 
funt  meditati. 

Occurrit  ibidem  mihi  pra  cateris  Deputatus 
liHjîtanicm ,  qui  brevi  Monafterinm  M4fipha- 
îomm,  petentibus  Gallis ,  profeBurus  erat,  ni 
fallor ,  fatis  invitas  :  jam  enim  Gallicas  ar- 
tes  audit ,  &  odit  ;  de  quibus  fermonem  in- 
jiciens;  Tant  a  efl,  inquit  ,  Gentis  illius  pra- 
fùmptio  ,  tit  pyo  fungis  é"  cardais  reliqaos 
mortdium  habeat  ;  mhil  non  fuerat  Lufitanis 
pollicita,  fi  non  modo  ab  Hifpanis  dejkerent , 
>  fed  eos  etiam  oggrederentHr  ;  his  prajlitis ,  jatn 

Gain,  qui  me  hic  fuo  arbitrio  tandiu  deti- 
nptem^t,  ad  Congrejfus  Pacis  vocant  ;  ut  mea 
frafentia  iis  diffolvendis,  fi  oppts  fuerit,  quid- 
piam  conferre  pojjit  :  quando  videlicet  eornm 
intentionibns  Hfipani  in  totum  fatisfacere  no- 
Imrint,  omntbujque  conditionibm  acqaiefcere  ; 
quarum  una  eft,  tam  nos  qaam  Cathalamos 
ejfe  deferendos  ,  modo  Hifpani  Roujfilionenfim 
Comitatum  ipfifmet  Gallis  concédant,  qui  no- 
bis  non  aliter  quam  veftibus  utuntur,  quasfe- 
cundum  aeris  mutationes  indttunt  aut  exuunt  ^ 
mox  e  famulatio  fito ,  Ji  ita  negotiorum  [ho- 
rum  oportunitas  tulerit ,  nos  haberi  volunt , 
mox  infperata  Legationis  pompam  ajfftrgere  fî 
nofirte  promijjtones  deprefiionis  Hifpanorum  ani- 
mas non  Jatis  fleElant.  Cum  ita  de  Gallis 
ftiiffet  loquums  ,  exploravi  quid  de  Bat  avis 
cenferpt,  cito  porrexit  mihi  exemplar  cnjufidam 
Script i  ,  qpiod  ipfifinet  Ordinibns  tradiderat, 
ex  quo  ultro  apparet  qua  eos  in  exiflimatione 
habeat,  ut  Majefias  Veflra  illud  perleger.do 
judicare  poterit ,  &  tam  recenti  ac  aperto  alio- 
rum  periculorum  exemple  fœliciter  fibi  confu- 
lere  :  fi  enim  Batavi  Confœderatos  fuos  Lufi- 
tanos  ipfo  ftatim  Confœderationis  initia  toto 
mari  pidfint  ,  &  cladibus  afficiunt  ,  fi  ex 
Indiis  deturbant  &  ejiciunt  ,  fi  Commerciis 
non  parcunt  ,  quin ,  earum  pratextu  ,  clades 
^  ruinas  iifdem  Lufitmis  intentant  ;  quid  nan 
'Maieftati  Féfira  ab  antiqua  illarum  amulatia- 
he ,  dicam  odio  ,  timendum  ? 

Hînc  Confultationis  ,  quam  a  me  Feflra 
Majefias  exigit ,  initium  dttcam  :  Jatis  enim 
faSii  enarratum  ,  ut  ab  ea  jus  oriatur  verum; 
cum  multa  fiuccejferint  ab  eo  tempore  quo  pere- 
grinari  defii  ,  ^  adhuc  quotidie  fuccedant , 
atiie  relationibus  meis  inferi  non  poterunt ,  in 
ipfi  Confultationis  contextu  Attingam  (^  difiu- 
tiam  ,  writatem  magis  quam  ornatum  quA- 
rens ,  paucis  aggredior  O'  abfilvo. 

Nemini  magis  quam  Majefiati  Feflra  cons- 
tat injufttjfimo  eam  à  Suecis  bello  fuijfe  provo- 
catam. 

Gallas  non  modo  in  hanc  provocationem  con- 
Jènfijfe ,  fed  etiam  eam  fludiis  omnibus  fromo- 
vijfe. 

De  Pacification!  nihil  penitus  ab  eis  fropafi- 

tum 


cois  en  avoient  irppofc  aux  Etats,  la  Gueidre  & 
une  Partie  de  la  Flandre  au  Duc  d'Orléans  &  à 
fes  defcendans  ,  &  que  pour  cette  railon  des 
Envoyez  de  France  étoient  venus  en  hâte  dans 
un  méchant  village  près  de  la  HayC:,  ou  ils  a- 
voient  fait  les  parts  &  tiré  au  fort  la  peau  de 
ce  Hon  qui  n'eft  pas  encore  pris. 


Je  vis  particulièrement  l'Ambafladeur  de  Por- 
tugâL  qui  de  voit  fe  rendre  bientôt  à  Munfter, 
aflez  malgré  lui  à  ce  qui  me  parut ,  mais  à  la 
prière  des  François  :  car  il  connoît  déjà  les 
artifices  de  cette  Nation  ,  &  il  les  deteftc.  11 
m'en  parla  en  ctz  termes  :  L'orgueil  de  cette 
Nation  eft  tel ,  me  dit-il  >  qu'elle  regarde  les  au- 
tres peuples  comme  de  viles  Plantes  :  il  n'y  a 
rien  qu'elle  n'ait  promis  aux  Portugais  non  iêu- 
lement  s'ils  fe  revoltoient  contre  les  Efpagnols^ 
mais  même  s'ils  les  attaquoient  ;  nous  avons 
fait  tout  ce  qu'ils  ont  demandé  &  après  m'avoir 
tenu  ici  fi  longtemSj  enfin  Meffieurs  les  Fran- 
çois m'appellent  au  Congrès  ,  afin  que  j'aide 
par  ma  prefence  à  le  rompre  s'il  eii  nécef&ire  j_ 
d'autant  que  les  Efpagnols  ne  veulent  pas  fe 
rendre  à  leurs  volontez.;,  &  à  toutes  les  condi- 
tions qu'ils  propofent  >  dont  l'une  efl:  de  nous  a- 
bandonner  &  les  Catalans ,  pourvu  que  les  Es- 
pagnols cèdent  à  la  France  le  feul  Comté  de 
Rouffillon  :  ils  fe  fervent  de  nous  comme 
d'habits  que  l'on  change  fuivant  les  faifons; 
tantôt  il  faut  que  nous  ;es  fuivions  comme  ii 
nous  étions  leurs  Domeftiques ,  fi  la  fituation 
de  leurs  affaires  le  veut  ainfij  tantôt  ils  nous 
font  étaler  la  pompe  d'une  Ambaflàde ,  fi  les 
promeflès  qu'ils  font  de  nous  abaiflèr  ne  peu- 
vent réduire  les  Efpagnols  à  faire  ce  qu'ils  veu- 
lent. Après  l'avoir  entendu  parler  des  Fran- 
çois fur  ce  ton  ,  je  lui  demandai  ce  qu'il  pen- 
foit  des  Hollandois  ;  il  me  préfenta  d'abord  un 
exemplaire  d'un  Ecrit  qu'il  avoit  préfenté  aux 
Etats  Généraux  j  &  qui  fait  aflèz  voir  quel  cas 
il  faifoit  d'eux  ;  Votre  Majefté  pourra  juger  en 
le  lifant  par  l'exemple  récent  du  malheur  des 
autres,  combien  elle  doit  être  fur  ks  gardes: 
en  effet ,  fi  les  Hollandois  chaflènt  de  la  mer , 
accablent  de  pertes  j  &  dépouillent  de  leurs  E- 
tats  dans  les  Indes  les  Portugais  leurs  Alliez, 
dès  le  commencement  même  de  leur  Alliance, 
s'ils  ont  fi  peu  d'égard  pour  le  commerce ,  que 
fous  ce  prétexte  ils  expolènt  les  Portugais  à  des 
pertes  infinies,  que  ne  doit  pas  craindre  Votre 
Majefté  de  leur  haine  enracinée  &  de  l'envie 
qu'ils  vous  portent  ? 


Je  commencerai  ici"  l'Avis  que  Votre  Ma- 
jefté exige  de  moi  :  j'ai  aflez  raporté  du  fait 
pour  établir  le  Droit  ;  comme  depuis  la  fin  de 
ma  courfe  plufieurs  chofes  ont  heureufemenc 
réuffi  que  je  n'ai  pu  inférer  dans  ma  relation , 
j'en  dirai  quelque  chofe  dans  le  corps  de  cec 
Avis,&  m'arrêtant  moins  aux  ornemens  de  l'é- 
loquence qu'à  la  vérité ,  je  commence  en  peu 
de  mots,  pour  achever  bientôt  mon  difcours. 

Perfonne  ne  fait  mieux  que  Votre  Majefté 
qu'elle  a  été  très-injuftement  attaquée  par  les 
Suédois. 

Non  feulement  les  François  ont  confènti  à 
cette  déclaration  de  Guerre,  mais  ils  l'ont  pres- 
fée  de  toutes  leurs  forces. 

Ils  n'ont  &it  aucune  propofition  de  Paix  que 

lors-i 
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jô^-ji  tUm  nifi  po[i  devaflatas  A'fajcflatis  Fcflra 
l'rovincias  er  Succorum  fitrorcm  Danicis  ar- 
inis  contra  eoram  fpem  Qr  'Vota  repres- 
]iim. 

Batavoi  in   eandcm   imiptioncm  fubfcYip- 

Jtffe  tHm  Suech  fe  contra  Ainjefiatem  Fcflram 

belUcos  apparattis  fubminiflraffè  &  clajfcm  in 

fkis  Statibm  injiruxijfe  vel  Jaltem  infirni  pas- 

Jos  fuif. 

Imperàtorem  omnem  bpem  %■  operam  il^ 
lico  Majeflati  Veftra  obtuliffc  etiam  cum 
gravi  reram  fuarum  dijpendio ,  poflhabita  01- 
7?tutii  recuperatione  Q-  ipftus  Ratotsl^i  repres- 
JJoije,  ut  e  Aiajeflatis  Vefira  Provinciis  hùftera 
vel  pelleret  vel  ,  Ut  Contigit ,  cum  proprik 
]nÛura  revocaret. 

Eodcm  tempore  qm    improvifo    httjujmodi 
bello  Dania  peteretur ,  tentatam  etiam  Hun- 
garidm  à  Tranfilvanis ,  Poloniam  à  Tar taris , 
(y  Confiant inopoli  faSla  cum  Magno  f'^iferio  à 
Leçato  Gallico  conditiones  Stiriam  ^    Carin- 
thiam  invadendi. 
■     .        Nihil  non   egijfe   Suecos   ^  Gallos  ut  Oi- 
r.abruga ,  prdterità  Majefiate   Fifirâ  ,  Trac- 
tattts    Pacis    procédèrent  ,    altos    Atediatores 
proponendo    quos    Cisfariani   contiimo     rejece- 
Yunt  ,    conflanter    ajferentes    Je    nihil   penitHS 
abjque   Aîajeftatis    Vefira    confenfit   praflitu- 
ros  ,    cttjus  folius   contemplatione    nullum  pe- 
riculi    gcntts    tam   in   Pacis   qttam   in    Bslli 
hegotio  detrcElarunt ,  difpojîtis  qaa  nec  negari 
nec  difiimtdari  pojjstnt  ;    cum   nihil  Majefias 
Veflra  ,  in  tanto  dignitatis  ç^  fama  vefligio 
collocata  ,  obfcttri  edere  pojfit  ,  credo  re  ipfà 
eam    quar/t    in   omnium  anirnis  Jua  generojï- 
îiitis   opinionem    CT    expeBationem  concitavit , 
JUftinere    dehere  ;    alioquin    mtdtum  inter  fe 
Scripta  ftta  &  ^Eia  difcreparent  ,  qmd  Ma- 
jeftatis   Feftr<e    tztas    ^    conditio  nequaquam 
admittere  pojfe   videntur.     Si  enim  Galli  a^^ 
çerent   cum  jttvene  aliquo   aut  rudi  Principe 
qui  nondftm  in  rébus  politicis  aut  militaribus 
Tirocinii  rudiment  a  habuijfet,  pofuijfent  forfan 
optimum  deceptionis  fundamentum  ,  qmd   in 
fu&  interpofîtionis    ofientatione    conftituunt  ali- 
quantulum  eccultare  ;  fed  cum  adeo  ipjis  toti- 
qm  Orbi  Majeflàtis  Feftra  perjpicacitas  inno- 
tuerit  ,    miror    quod    apad     veterem    hanc 
(fr  vulgatam  editionem  feu  cantioneM  ,  quà 
jam  tôt  Principibus  illuferunt ,  iterum  modu- 
lenturi  tàntoque  magis  objiupefio  quod  hmpho- 
niarn  hanc  commiferint  Domino  de  la  Thuil- 
lerie ,  qui  ex  Triumvir atu  erat  ,  pênes  quem 
Suecica  in  Daniam  invafio  décréta  fuit  :  ar- 
tificem  commendat  opus ,  quem  infiar  u^chillis, 
Jldajefiatsm  vero  f^efiram  infiar  Telephi  deli- 
neant ,  qui  ab  eàdem  manu  a  quà  vulnus  ac- 
Cfperat  filutem  expeSîavit.    Sed  hic  Livii  dic- 
tum  vere  convenit,  nullum  ejjè  acerbius  infir- 
mitatis  genus  quam  quod  pérora  morbis  remé- 
dia defderat ,  m  hic  omnino  aut  nullibi  un- 
quam  fuccederet  ,  Ji  Gallorum  Batavorumque 
arbitrio  Pacis  &  Belli  leges  inter  Mafifiatem 
Vefiram  &■  Suecos  fiarem  ;  Jtc  enim  illis  liceret 
arcum  intendere  aut  laxare   ut'  rurjùt  data 
T  O  Ml  I.  tc- 
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lorfque  les  Provinces  de  Votre  Majcfté  on:  étc 
ravagées,  &  que  les  armes  des  Danois  eurent 
réprimé  la  fureur  des  Suédois  contre  leurs  vceux 
&  contre  leur  attente. 

Les  Holkndois  ont  confcnti  à  cette  invafion , 
ils  ont  contribué  à  l'armement  des  Suédois  con- 
tre Votre  Majcfté ,  &  ils  ont  armé  ou  ibutérc 
qu'on  armât  leur  Flotte  dans  leur  République. 

L'Empereur  eft  d*abord  accouru  au  fecours 
de  Votre  Majefbé ,  au  préjudice  de  ks  proprei 
intérêts  ;  abandonnant  le  recoLivrement  d'Ol-* 
mutZ;,  &  la  pourfuite  de  Ragotski  ;  il  ne  peniâ 
qu'à  chaflèr  l'ennemi  de  vos  Provinces  ou  à 
l'attirer  à  fa  fuite  j  même  à  fon  préjudice  j  com- 
me il  efb  arrivé. 

t)ans  le  tems  que  le  Danriemarck  fe  vit  tout 
d'un  coup  expofé  à  cette  Guerre  imprévue ,  les 
Tranfilvairis  attaquèrent  la  Hongrie,  les  Tarta- 
res  entrèrent  dans  la  Pologne,  &  l'Ambaffa- 
deur  de  France  formoit  à  Conftàntinople  aveb 
le  grand  Vifir  le  projet  d'envahir  la  Stirie  &:  la 
Carinthie. 

Les  Suédois  &  les  François  firent  tout  ce 
qu'ils  purent  à  Ofhabrug,  pour  faire  conclure 
la  Paix  fans  y  comprendre  Votre  Majefté ,  jus- 
qu'à propofer  d'autres  Médiateurs  que  les  Im-" 
périaux  rejettérent ,  en  proteflant  conftamment 
qu'ils  ne  tranfigeroient  fur  rien,  fans  le  confente- 
ment  de  Votre  Majefté,  en  conûdération  delà- 
quelle  il  n'y  a  point  de  dangers  auxquels  ils  nei 
s'expofent  foit  dans  la  Paix  foit  dans  la  Guerre, 
après  avoir  fait  des  difpofitions  qu'on  ne  peut 
ni  nier  ni  diflimuler  ;  en  effet   puifque  l'éclac 
du  nom  &  de  la  puifTancc  de  Votre  Majefté, 
ne  lui  permettent  pas  de  faire  rien  qui  foit  aii' 
defîbus  d  elle  ,  je  fuis  perfuadé  qu'elle  doit  re- 
pondre à  l'attente  &  à  l'opinion  qu'on  a  conçue 
de  fa  generofité,  autrement  fes  aâriôns  ne  s'ac- 
corderoient  pas  avec  fes  écrits  i  ce  qui  ne  peut 
arriver,  dans  un  Prince  de  votre  âge  &  de  vo- 
tre capacité.     Si  les  François  avoient  afaire  a- 
vec  quelque  jeune  Roi  qui   n'eût  pas  encore 
donné  des  preuves  illuftres  de  fa  capacité  dans 
la  Guerre  comme  darls  la   Politique  ,  ils  au- 
roient  jJii  peut-être  déguifer  l'efpérance  qu'ils 
ont  de  vous  tromper  fous  les  dehors  d'une  Mé- 
diation ofièrte;  mais  ils  connoiffent  avec  toute 
la  terre  quelle  eft  la  pénétration  de  Votre  Ma- 
jefté; ainfi  je  fuis  étonné  qu'ils  aient  encore  re- 
cours à  cette   rufê  ufée  qu^ils  ont  fi  fouvenc 
employée  auprès  d'autres  Princes  :  mais  je  fuis 
fur  tout  étonné  qu'ils  y  aient  erriployé  Mon- 
fieur  de  la  Thuillerie ,  lui  qui  étoit  du  Trium- 
virat qui  a  formé  le  projet  de  faire  une  irruption 
dans  le  Dannemarck  :   à  l'œuvre  on  connoîc 
l'ouvrier,  ils  en  font  un  Achille  dont  Votre  Ma- 
jefté eft  le  Téléphe  qui  doit  être  guéri  par  ht 
main  même  dont  il  a  reçu  la  blefTure.   On  peut 
apliquer  ici  k  penfée  de  Tite-Live ,  qu'il  n'y  a 
point  de  maladie  plus  desefpérée  que  celle  à  la- 
quelle il  faut  apliquer  des  remèdes  pires  que  lé 
mal  ;  c'eft  ce  qui  arriveroit  à  préfent  fi  la  Paix 
ou  la  Guerre  entre  Votre  Majefté  &  les  Sué- 
dois dépendoit  abfolument  des  François  &  des 
Hollandois;  car  ils  feroient  les  maîtres  de  ban- 
der ou  de  Iâch;r  l'arc  à  leur  volonté,  de  ma- 
nière 
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ltf/l<.  occafwne  foftks  fagittas  enùtterent  \  fie  ad  li- 
^  hitum  pojfent ,  nmc  aggrejfionis  Jîgnum  inte- 
gris  virihus  dare ,  nunc  attritis  receptui  ca- 
vere  :  fie  chm  Majeflate  Vejirâ  tmiquam  cum 
pBà  ftatuâ  Catadromi  cor.gredî  fas  effet ,  in 
quam  hafias  impunè  co7itorqueant  eamque  inodo 
in  hanc,  modo  in  illam  lartem  ludicrè  &  impunè 
njeytant. 


flui  Majeflati  perfuafum  vohnt  hujiis  privai  a 
cum  Sueciâ  Pacis  Traéiatum ,  hoc  imprimis  argu- 
menta ,  ut  audivi,  utuntur  ;  non  parum  molefium 
ejfe  omnibus  nofiris  Evangelicis ,  ejufdemReligio?tis 
Coronas  inter  fie  committt  à  fiuis  firatrihus  ;  Ma- 
jefiatem  Vefiram  njeluti  alienam  in  Aufiriacorum 
partes  ,  auihus  Homana  Ecclefia  adeo  cordi  efi , 
tranfiififie;  cujus  et  fi  Galli  fe  primogenitos  ?iuncu- 
tent ,  alias  tame?i  etiam  Religiojiis  amiBum  de- 
ponunt  ut  Catholicorum  hofles ,  imo  Chrifiianorum 
data  occafiione  acriter  tueantur  ,  Batavi  vero 
Turitanos  ,  Gomareos  ,  Arminios  3  aliojfue  id 
genus  fimul  <^  fiemel  compleSiuntur. 


Cui  primas  ohjeBioni  refipondetur ,  7ion  iflud  es- 
fie  Ueligiofum  -jelum  Jed  Piraticum  ,  quo  videlicet 
Sueci  nihil  aliud pneter  ufiurpationem  pojfiejfionum, 
qute  ad  Majefiatem  Vefiram  omni  jure  pertineiit , 
ér  Suhditorum  fiuorum  [tragem  fibi  propofiuermit  ; 
ipfios  aggr effares  effe  é>' fures  naBurnas ,  quiinfi- 
diosè  in  tenehris per fenefiras  in  MajefiatisVefira 
domum  intrarunt  ,  éf  il/ico  omni  crudelitatis  gé- 
nère in  eos  Populos  fiavierujit  ,quos  pridiè  ut  arni- 
cas amplexahantiir  ;  (&  idcircb  fi  cpid  inde  Reli- 
gianis  caufia  pateretur  ,  ipfis  fialis  effe  iviputan- 
dum,  qui  etiam  à  Lutheri  dogmatibus  quotidiè 
deficificunt ,  fie  variis  hinc  i'tidè  Religionis  coloribus 
implicantes  c^  aptantes  ,  qualiîer  faciunt  etiam 
Galli  (éf 'Batavi,  qui  duvi  fiiC plures  Religiones  fa- 
vent  ,  nullam  retinent  :  undè  hiijufimadi  ohjeîlio, 
quis  nafira  Religionis  prtetextmn  obtenait,  nul- 
lum  habet  fiundamentum  in  re  ,nec  circafubjeSiam 
materiam  verfiatur  ;quippe  videmus  ipfiu?nmet  Lu- 
ther a!z^  Religionis  in  Germania  caput ,  DucemSa- 
xonicum  ,  inpifiis  Suecarum  cupiditatibus  adver- 
ffpmuvt ,  Cafiaris  vero  juribus  addiBiffimum.  Nec 
obftat  quod Âufiriaca  Domus  vix  aliam praterPa- 
pifiicam  Religionem  in  Statihus fiuis  admit tat ,  quam 
enim  hac  in  parte  confiantiam  éf  unifiormitatem 
palam  ojlendit  ,  in  aliis  etiam  rébus  canfervatu- 
ram  facile  perfiuadet;  &  fie  nihil  fiubdolè  agens  , 
nec  pro  rerum  viciffitudinibus ,  tiullum  prorfius  de 
fiuâ  in  fiervandisPaBis  ér  Canfœderationibus  tsque 
fmcerafide  ér"  Religiane  dubium  relinquat  ,unicui- 
que  quad  fiuum  efi  co?itrihuens ,  éf  nullatenus  hu- 
mana  jura  cum  divinis  confundendo. 


Seciindum  argumentum  confiflit  mm  inenarran- 
dis  modo  Gallonim  profiperitatibus ,  fiedita  attol- 
lendis  quafi  mare  (ér  venti  ipfis  obedirent ,  1^  fi- 
nes Qrbis  terrarum  in  manibus  eorumpafiuiffent. 
Jam  ,  inquiunt,  per  omnes  Europa  partes  hac 
potentia  diffunditur  :  in  Germania, 

Brifacum , 

Philisburgum, 

Moguntiajn  , 

Vorviatiam  , 

Spiram, 

Selefiadum, 

Hhin- 


nicre  qu'ils  puDTent  lancer  furcttient  le  trait  à  la 
première  occafion  favorable  ;  ainfi  ils  refleroient 
infailliblement  les  maîtres  d'attaquer  j  lorfqu'ils 
auroient  toutes  leurs  forces  raflemblées ,  ou  de 
fonner  la  retraite  lorfqu'ils  fe  fentiroient  trop 
foibles  :  alors  on  agiroit  avec  Votre  Majefté 
comme  avec  les  animaux  pofiiches  des  lieux 
d'exercices  aufquels  on  porte  impunément  des 
coups  de  lance  &  qu'on  renverfe  qui  deçà  qui 
delà  comme  on  veut. 

Ceux  qui  veulent  perfuader  à  Votre  Majes- 
té de  donner  les  mains  à  ce  Traité  de  Paix  par- 
ticulière avec  la  Suéde ,  vous  allèguent ,  dit-on» 
ces  raifons-ci  :  que  les  Evangeliques  voyenc 
avec  douleur  deux  Couronnes  de  la  même  Re- 
ligion aux  prifes  entr'elles  j&  qu'on  accufe  Vo- 
tre Majefté  d'agir  contre  les  intérêts  de  cette 
Religion  en  prenant  ceux  de  la  Maifon  d'Autri- 
che ,  qui  a  l'Eglife  Romaine  tant  à  cœur  :  il 
eft  vrai,  dit-on,  que  les  Rois  de  France  s'en 
difent  les  fils  ainez,  mais  fouvent  on  les  a  vus» 
fans  égard  pour  la  Religion  ,  prendre  les  inté- 
rêts des  Ennemis  des  Catholiques  ,  &  même 
de  ceux  du  Chriftianifme  ;  quant  aux  Holian- 
dois  on  fait  qu'ils  protègent  également  &  Puri- 
tains &  GomarifteSjôc  Arminiens  j  en  un  mot 
toutes  les  Seâes. 

Je  répons  à  la  première  objedion  que  c'eft 
moins  un  zèle  de  Religion ,  qu'une  inclination 
de  Pirates  j  qui  porte  les  Suédois  à  ufurper  des 
Provinces  qui  apartiennent  de  droit  à  Votre 
Majefté  &  à  ruiner  &  dèlbler  fes  Sujets  :  ils 
font  les  agreflèursj&  femblables  aux  voleurs  de 
nuit,  on  peut  dire  qu'ils  font  entrez  pendant 
|ljg  les  ténèbres  &  par  les  fenêtres  dans  la  Maifon 
de  Votre  Majefté  ,  où  ils  ont  traité  avec  une 
cruauté  barbare  ces  mêmes  Peuples  qu'ils  avoicnt 
embraffez  la  veille  comme  leurs  amis  :  fi  donc 
la  Religion  y  efi  intérefTée ,  c'eft  à  eux  qu'il 
faut  s'en  prendre ,  eux  qui  tous  les  jours  s'éloi- 
gnent des  dogmes  de  Luther  çn  prenant  qui  deçà 
qui  delà  les  livrées  de  quelques  autres  Seûes  ;  ils 
reffemblent  aux  François  &  aux  Hollandois  qui 
en  tolérant  toutes  les  Religions  n'en  ont  aucu- 
ne :  d'où  je  conclus  que  cette  objeâion ,  qui 
fe  couvre  du  prétexte  de  la  Religion  n'eft  point 
fondée  fur  la  chofe  même,&  ne  touche  point  la 
matière  en  queftion^en  effet  ne  voyons-nous  pas 
le  Chef  même  de  la  Religion  Luthérienne  dans 
r AUemagneJe  Duc  de  Saxe  qui  condamne  hau- 
tement les  injuftes  procédez  des  Suédois  &  qui 
prend  parti  pour  l'Empereur?  Qu'on  ne  difepas 
que  la  Maifon  d'Autriche  ne  foufre  que  le  Papifme 
dans  fes  EtatSjc'eft  une  marque  qu'elle  conserve- 
ra dans  les  autres  chofes  la  même  conftance  & 
la  même  uniformité  qu'elle  feit  voir  dans  celle-là, 
6c  comme  elle  n'agit  ni  frauduleufement  nifui- 
vant  le  cours  des  chofes,  on  ne  peut  douter  ni 
de  la  fincérité  ni  de  la  fidélité  avec  laquelle  el- 
le obièrve  les  Traitez  qu'elle  fait  avec  fes  Alliez 
rendant  à  chacun  ce  qui  lui  apartient  &  ne 
confondant  jamais  le  facré  avec  le  profane. 

Le  fécond  argument  fert  moins  à  faire  une 
énumération  qu'une  amplification  hyperbolique 
des  fuccès  des  François;  ne  diroit-on  pas  que 
la  mer  &  les  vents  font  fournis  à  leurs  Loix ,  & 
qu'ils  les  ont  déjà  rendus  Maîtres  des  bornes  de 
l'Univers  entier .'  Leur  puiflànce,  s'écrie-t-on, 
s'étend  d'un  bout  à  l'autre  de  l'Europe  :  ils  le 
font  rendus  Maîtres  en  Alemagne, 

de  Brifac , 

de  Philisbourg, 

de  Mayence, 

de  Vormsj. 

de  Spire, 

de  Seleftadt.- 
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Hhinfe/diam  : 

Coniitatum  Movtis  Bdlicadri  (^  Epifcopatum 
Bapeenjem  occupât: 
In  Belgio, 
udtrebates, 
Hcfdinum  , 
Gravelmgam  , 
Theomj'villam  : 
Totam  Loîharingiatn  : 

Far  tan  Montisferrati  ér  SabaiidiiS  Ditlonis, 
'  Pmarola?» , 
Sufam  , 
laiirinum  : 
Nec  non  ad  Ligu/ileum  mare  Urbem  ^  Arcem 

IrloTtaCB. 

^a  myfleriopi  (§•  magnifica  recentiuTB  ufurpa- 
tionurn  dinumcratione  >  Majejiati  Veflra  vietum 
incutcre  fe  pojfe  exijlimant ,  ne  fi  GalliiS  fofiula- 
iis  repi!g?iet ,  formidabikm  ejiis  in  fe  potentiam  Jit 
provncatura'-y  ér  vice  verfa  Jî  fe  iltius  wanuduc- 
tione  régi  patiatur ,  durât uram  ^ perutilemtan- 
t£  CoroKis  aviicitiavi  jtaBura. 

Ego  'vero  hujufmodi  inama  'jelirritamenta  vel 
terriculamenta  contrarium  omnîno  in  Majeflatis 
Vejiris  aiiimo  effeBum  produBura  minime  dubita- 
•vi ,  quippe  nec  fpe  nec  tnetu  [ed  fola  ratio7ie  duci 
confuevit. 

Ferti-m  mijjîs  magnaniwitatis  partihus  ,  ad  eas 
prudèntits  polit ica  'veniamus  ér  rempropius  acu  tan' 
gamus. 

Ab  eadem  enuvieratione  GalUearum  afurpatio- 
num  ,  videlicet  Majefias  Veftra  ,  jzequidem  ipfes 
affines ,  confanguineos ,  amicos  ,  ^  Co7ifœderatos 
Éegis  Gallia  ,  à  fuis  aurupiis  immmtes  fuiffe ,  qliin 
^d  iltius  vimina  plumas  etiam  reliquifje  ut  Sabau- 
dum ,  Mantuanum ,  Epifcopum  Bafiléenjem  éf  Co- 
jnitem  Montis-Bellicardi  recordatur  :  pneterea 
nihil  miquam  in  Gallos  Archiducsm  Leopoldum 
Atifiriacum  molitum  effe ,  eu  jus  tamen  viduam  ^ 
jilios  pupilles ,  nihil  taie  fujpicantes  magna  bono- 
ruvi  fiiorum  portion? ,  tam  irJoumaniter  quamfrau- 
dulenier  fpolianmt  ;  his  experime?itis  potefas  lér 
ainicitia  Gallica  perdes  fiios  feBatores  comprobatur, 
<^  fi  henè  nov!  Majejiatis  Vefira  genium,  bine  , 
qua-dtum  ah  utraque  emolumentiexpeBare  poffit  1 
fitis  intelliget. 

Addo  pr£tereà  plus  fioliditatîs  quamfoliditatis 
m  tant  te  potentia  opinio^w  <^  confitutione  reperiri^ 
itt?neî  Gallia  ,  fateor  ,  fed  hydropico  more  dum 
internis    colliquefcc?itibus    externa    ^    extrema 
turgefcunt  ,  fc    intalibus    illius   Reg7ii  partibus 
fenjîm     co7!fumptis  ,      mifceribus     <^     i7itefi72is 
arefceniibus ,  à  centra  ad  circumferentiam  contra 
J<latura  ordincTn  alime7ita  revocantur  ,   hoc  efi 
iifdem  fpiritihus  ,    eodem  calore  ,   eadem  fubfia7i- 
tiâ ,  quibus  meditulliiim  Gallia  vigere  deheret ,  mo- 
do recens  acquifita  g^  fupra  me7noratie  accejfiones 
fufie7itantur  ;  adeo  ut  illius  etiam  Regni  fagacio- 
res  iifdem  mediis  illud  fervent  ,   quibus  videtur 
hftra  paucos  annos  ruiturum ,  ut  priefentiu7it  ,pu- 
riorem  7iohilioremque  favguiTzem  ritu  barbarico  ^ 
qtiafi  ritptis  aggeribus  dérivant ,  ut  ea  loca  inter- 
cipiant ,  quibus  eminîis  conferva72dis  i7igens  ho7ni~ 
num  0"  pecuniarum  co7ifumptio  defderatur  :  inté- 
rim  710VQS   quatidie   S"    undequaque    hofles  fibi 
Gallia  conciliât ,  dum  humani  divi7tique  juris  ex- 
pers  fi7te  difcrimi7ie  in  obvium  que7nlibet  pro  im- 
moderati  ambilus  lihidi7ie  furit ,  nihil  non  fibi  li- 
cere  put  ans  ab  eo  tempore ,  quo  Richelerius ,  quem 
fpirïtum  procellarum  fuimet  nuncupant ,  ad  illius 

"Regni 


De  Rheinfeld  : 

Du  Comté  de  Montbelliard  &  de  l'Evêchéde 
Bàle: 

Dans  les  Païs-Bas , 
d'Arras, 
deHedin, 
de  Gravelines, 
de  Thionville  : 
de  toute  la  Lorraine  ; 

d'une  partie  du  Monferrat  &  de  la  Savoye;L 
de  Pigneroh 
de  Sufe , 
de  Turin  : 

&  de  la  Ville  &  Citadelle  de  Monaco  fur  les 
côtes  de  la  mer  de  Gènes. 

Ils  s'imaginent  que  cette  magnifique  &  mys- 
térieufe  énumeration  de  tant  de  nouvelles  ulur- 
pations  effrayeront  Votre  jMajefté ,  &  lui  fe- 
ront Craindre  d'attirer  fur  elle  la  formidable  puis- 
fance  de  la  France  :,  en  refufant  de  fe  foumetra 
à  fes  infpirations;  au  lieu  que  fi  elle  veut  bien  - 
is.  laifler  conduire  par  cette  Couronne  ,  elle 
■  gagnera  fon  utile  &  durable  bienveillance. 

Je  ne^  doute  pas  que  ces  pièges ,  ou ,  pour 
mieux  dire ,  ces  épouvantails  ne  faflènt  un  effet 
tout  contraire  fur  l'efprit  de  Votre  Majefté  , 
qui  eft  accoutumée  à  fe  rendre  à  la  raiibn  feu- 
le^mais  jamais  à  l'efpérance  ou  à  la  crainte. 

Mais  laiffons  là  la  magnanimité,  pour  ne  con- 
fulter  que  la  prudence  politique  ■■,  &  examinons 
les  chofes  à  fonds. 

Cette  longue  énumeration  des  ufurpations  de 
la  France  feit  connoître  à  Votre  Majefté  que 
ni  les  parens,ni  les  amis 5  ni  les  Alliez  du  Roi 
de  France  ne  font  à  l'abri  de  fes  pièges  &  qu'ils 
ont  tous  laiffé  quelques-unes  de  leurs  plumes 
dans  fes  filets ,  .vous  en  avez  pour  témoins  le 
Savoyard,  le  Mantouan ,  l'Evêque  de  Bâle,  & 
le  Comte  de  Montbelliard.  Qu'a  jamais  entre- 
pris l'Archiduc  Leopold  contre  la  France  ?  Ce- 
pendant cette  Couronne  n'a-t-elle  pas  dépouillé 
fa  Veuve  &  fes  orphelins  de  la  plus  grande  par- 
tie de  leurs  biens  dans  le  tems  qu'ils  s'y  atten- 
doient  le  moins  :  voilà  les  avantages  qu'on  retire 
de  la  puiflànce  &  de  l'amitié  de  la  France  lors- 
qu'on s'y  attache^  &  fi  je  connois  bien  l'humeur 
de  Votre  Majefté,  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne 
prévoye  bien  ce  qu'elle  en  devroit  attendre. 

Ajoutons  qu'il  y  a  plus  de  fottife  que  de  foli- 
dité  dans  l'opinion  que  l'on  fê  fait  de  cette  gran- 
de puiffance:  la  France,  je  l'avoue,  paroît  dans 
un  bon  état,  mais  il  en  eft  d'elle  comme  des 
hydropiques ,  dont  les  parties  externes  enflent  à 
proportion  que  les  internes  fe  fondent  ;  les  es- 
prits vitaux  fe  confument,  les  entrailles  fe  fé- 
chent,  lesaUmens,  contre  l'ordre  de  la  nature, 
font  portez  du  centre  à  la  circonférence ,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'on  fait  fervir  à  l'entretien  des  nou- 
velles acquifitions  ,  les  efprits ,  la  chaleur ,  la 
fubftance  qui  fervoient  à  nourrir  le  cœur  de  la 
France  ;  enforte  qu'on  peut  dire  que  les  trop 
fins  politiques  de  ce  Royaume    le  confervent 
par  les  mêmes  moyens  qui  doivent  le  renverfer 
dans  quelques  années ,  comme  ils  le  prevoyent 
laien ,  puifqu'ils  en  tirent  le  meilleur  &  le  plus 
pur  fang ,  qu'ils  employent  à  la  confervation  de 
ces  lieux  qu'on  ne  peut  garder  de  fi  loin  fans 
des  depenfes  énormes  en  hommes  &  en  argent 
La  France  néanmoins  fê  fait  tous  les  jours  de 
nouveaux  Ennemis  de  tous  cotez  ^  elle  paflè  fur 
I     tout  ce  qu'on  nomme  droits  divins  &  humains, 
i     &  fe  jette  fur  le  premier  qui  choque  fon  ambi- 
i     tion,  comme  fi  tout  lui  étoit  permis,  depuis 
i     qu'elle  a  commencé  à  être  gouvernée  par  Riche- 
i     lieu  que  les  fiens  même  nommoient  un  ventim- 
I     petueux  :  le  Peuple  languit  &  gémit  fous  fon 
!  Ppp  3  Suc- 


I<Î4Î. 


4S5        PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX 

I'8'45.  'Begni  guhernacnla  confcend.it  ;  fuh  cujtis  Suc- 
cejfore  Pradecejforis  fui  veftigiis  infijhnte  fo- 
ptiliis  languet  &■  luget ,  Regmm  Patrimonmm 
extinguitur  ,  Regni  Proceres  incarcerantar , 
nobiles  contra  originis  privilégia  md5lantnr, 
^  Comitia  Generdia  fipprimnntur  ;  Ecclejt- 
aflicm  Ordo  deprimitur  ,  ^  Parlamenta  op- 
pi-imuntur ,  inauditis  contributionum  fieciebm 
Ô"  formis  continua  pullttlantibus  ,  unde  appo- 
Jîte  de  ifto  Maz,(irino  quidam  loquens .  illud 
f^irgilii  nfurpabat. 


Succeffeur  qui  marche  fur  fes  traces,  les  Do- 
maines du  Roi  périffent,  les  Grands  font  mis  en 
prifon ,  les  Nobles  font  châtiez  contre  les  pri- 
vilèges de  leur  naiffance  &  les  Etats  Généraux 
font  entièrement  fuprimez.  On  meprife  l'Or- 
dre Eccleliaftique,  on  oprime  les  Parlemens, 
&  l'on  ne  voit  tous  les  jours  que  de  nouveaux 
impôts  inouïs  juiqu'à  préfènt  :  c'eft  ce  qui  a 
fait  fort  juftement  apliquer  à  Mazarin  le  vers 
de  Virgile  qui  dit  que  Le  berger  étranger  trait^ 
hs  Brebis  deux  fois  ^ar  heure. 


I8Î4J; 


Hic  alienus  oves  cuftos  bis  tnulget  in  hora. 

Ex  quà  continua  PhlebotomiA  vexations 
tandem  corpus  exinaniri  neccffe  ejl ,  i^  rê- 
vera fi  qmdam  fortunt  recurfu  Regni  Gal- 
lici  penetralia  hoftiliter  invaderentur  ,  brevi 
de  interna  illim  debilitate  conftaret  ;  figna.' 
que  lethàlia  libertim  &  confefliwt  apparerent^ 
cum  nec  ^mplius  Populus  vellet  nec  pojfet 
contribationes  fuppeditare ,  in  quibus  folis  con- 
fiflit  (urarium  Gallicum,  &  belli  moles;  pr<e- 
'  Jèrtim  durante  Régis  minoritate  QT  externi 
Minifiri  fuprema  direBione  ,  qui  duo  fcopuli 
tantum  Gallica  projperitatis  cttrfhm  multum 
funt  retardaturi, 

Germanorum  animas  j  qiù  noridum  Galli- 
Citm  perfidiam  &  crudelitaiem  noverant^ 
iam  omnino  exacerbarunt  violata  deditio- 
num  conditiones ,  in  iis  Rheni  partibus,  quas 
miferi  ^  incauti  Cives  pepigerant  ,  qui  jam 
immane  jugum  illud  exoji  mitiffima  Princi- 
pttm  fuorum  fceptret  ardentibus  votis  repetunt 
^  reminifcuntur  j  reliquifque  Germania  Po- 
piiits  exempltim  prabent  totis  viribus  nefariis 
huiufmodi  ufurpationibus  occurrendi ,  ^  ar- 
ma potins  quam  fraudulenta  paBa  expetien- 
di.  Et  cum  Majejias  Féfira  in  albo  etiam 
ejufdem  Imperti  recenjeatur  ad  ejufque  gre- 
mium  admittatur  ,  non  gloriofum  modo  ^ 
jujîum  fed  tutum  ^  cammodum  ipfi  erit  in 
ejufdem  Imperti  confervationem  contra  Gal~ 
liam  cum  cateris  Principibus  conjpirare  ;  tan- 
tum abefl  ut  in  ejufdem  priejadicium  Gallo' 
rum  amicitiam  ambire  debeat  ,  aut  illarum 
potentiam  feparatim  refarmidare  ,  quam  con" 
jutiEiim  ,  tôt  cum  vicinis ,  amicis  (fr  ajpnibus 
propulfare  tenetur  %  &  prater  obligationis  ci-' 
vilis  vinculum  ex  ea  parte  ,  quâ  JHâjefias 
Vefira  ,  Princepjque  filins  fuHS  funt  Im- 
perii  Principes  ,  notum  efl  etiam  aliunde  in 
eadem  navi  jaBari  &  iifdem  ventis  quibus 
reliqua  Imperii  Membra  ,  quin  imo  ali- 
quanto  fortius  \  fi  enim  Sueci  ,  que  in  Im- 
perio  obtinent  ,  fetineant  ,  tiel  plura  confi- 
quantur  Gallorum  ope  ,  nihil  amplins  eorunt 
attentatis  impofterum  Âiajejlati  VefirA  fuper- 
erit  ,  cui  terra  &  mari  continua  incumbent, 
nnde  ultro  ftppetebat  materia  ^  anfa  irrum- 
pendi  in  Suecos ,  quando  ipjî  prAmaturo  defide- 
rio  Majeflatis  Fèftra  Status  abforbendi ,  in 
eam  irruperunt. 

Denique  etiam  fi  hac  fuperjlitio  locum  ha- 
beret ,   quad  Galli  Eatavique   aperte  Smco- 

runt 


Cette  faignée  perpétuelle  doit  afFoiblir  terri- 
blement le  corps  ■■,  &  s'il  arrivoit  que  par  quel- 
que revers  de  fortune  les  Ennemis  pénétraffent 
dans  le  fein  de  la  France ,  on  verroit  bientôt 
jufqu'où  va  fa  foiblefle  intérieure ,  &  elle  ne 
feroit  pas  longtems  fans  donner  des  fignes  d'une 
mortelle  agonie  ;  en  efïèt  le  Peuple  ne  vou- 
droit  &  ne  pourroit  plus  fournir  aux  taxes 
qui  font  l'unique  fonds  du  Tréfor  Royal  qui  doit 
fournir  à  toutes  les  depenfes  de  la  Guerre  fur 
tout  pendant  la  minorité  du  Roi  &  le  Minifte- 
re  d'un  étranger  ,  deux  écueils  qui  doivent  ar-^ 
rêter  le  cours  des  prolpéritez  de  la  France. 


Les  conditions  dures  que  l'on  a  impofées  fur 
le  Rhin  aux  Villes  qui  fe  font  foumifes  ,  ont 
irrité  les  Allemans  qui  ne  connoifToient  pas  en- 
core la  perfidie  &  la  cruauté  des  François  j  ils 
en  déteftent  le  joug  infuportable  &  afpirent  a- 
près  l'heureux  moment  qui  les  remerra  fous  la 
douce  domination  de  leurs  Princes  j  c'efl:  un 
bel  exemple  pour  le  refte  des  Peuples  de  l'Al- 
lemagne j  qui  leur  aprend  avec  quelle  vigueur 
ils  doivent  s'opofer  à  ces  injuftes  ufurpations  & 
qu'il  leur  vaut  mieux  éprouver  le  fort  des  ar- 
§§  mes  que  de  confentir  à  des  Capitulations  frau- 
duleuses. Votre  Majefté  a  rang  parmi  les  Prin- 
ces de  l'Empire,  elle  eft  admiiè  à  fes  Diettesi 
ainfi  non  feulement  il  lui  fera  glorieux,  mais 
même  la  juftice  veut  qu'elle  s'unifle  aux  autres' 
Princes  pour  la  confervation  de  l'Empire  con- 
tre les  entreprifes  de  la  France  j  &  bien  loin 
qu'elle  diit  rechercher  l'amitié  de  cette  Cou- 
ronne à  leur  préjudice  ou  s'expofer  feule  à  fuc- 
combcr  fous  fa  puifTance,  elle  eft  obligée  d'unir 
fes  forces  à  tant  d' Alliez  &  d'amis  fes  voifins 
pour  en  arjrêter  les  progrès  :  Votre  Majefté 
eft,  ainfi  que  le  Prince  fon  iïls,  dans  cette  o- 
bligation  par  raport  à  l'Empire .-  parcequ'elle 
en  eft  Membre,  mais  outre  cela  il  eft  évident 
que  votre  fort  dépend  de  celui  de  l'Empire,  ie 
même  orage  qui  le  feroit  périr  vous  fubmerge- 
roit,  peut-être  mêtne  plutôt;  car  û  les  Suédois 
confervent  ce  qu'ils  polTédent  dans  l'Empire, 
&  y  font  de  nouvelles  aquifitions  avec  le  fe- 
cours  de  la  France ,  Votre  Majefté  ne  poflè- 
dera  pas  un  pouce  de  terre  qui  ne  foit  expofé  à 
leurs  attentats  ,  puifqu'ils  vous  invertiront  par 
mer  &  par  terre  ;  vous  aviez  occafion  &  fujet 
d'attaquer  les  Suédois ,  &  ce  font  eux  qui  dans 
la  vue  d'engloutir  vos  Etats  les  ont  attaquez  les 
premiers- 


Supofons  que  ce  qu'on  publie  (bit  véritable 
&  que  les  François  &  les  HoUandois  fecoure- 

roient 
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itf^j,  rtim  in  Aûjeflatem  Fêfiram  conarus  promo- 
vsre  dsbennt  ,  cjiiando  Ug.m  ab  iis  accipere 
rccufaret ,  (y  jitdicio  ,  cjuod  latiiri  ejjlnt  in 
fiWunm  eorum  ,  mlkt  acqmejccre  ;  quid. 
xum  ,  niji  quod  e  latibulis  cxpuljï  minus 
■  damni  palam  ^  inferrent  ,  quant  haUenus 
clam  intuleYHM  :  nihil  mutabitur  nifi  forma 
fiocendi  ZS"  >  ni  fallor  ,  cum  magno  Majejfa- 
tis  Fcfira  emolumento  qua  fibi  longe  melius- 
ab  apertis  quam  occtdtis  pracavere  poterit  ; 
qmd  enim  tum  facilius  quarn  in  eos  cete- 
rorum  Earopa  Principtim»  auxilia  fibi  deme- 
reri  ,  qpii  tjrimnicum  hune  agcndi  modur/i 
haad  dubie  detejiabuntur  ,  quo  interpofitorptm 
offciar/)  non  captant  modo  j'ed  ufitrpant  ,  ttt 
in  aliénai  poffeffior.es  tatmi  graffentar  ,  (^ 
ttbi  mox  tacite  pat  aère  doli  ,  ut  aperte  ir- 
ruant. 

An  non  animadvertit  Majcflas  ■  Veflra 
ferociori  impetu  Sttecos  ©■  majori  quant 
haElenus  crudelitate  in  Danos  faviffi ,  ex  quo 
Galli  (^  Batavi,  cum  tant  à  qnam  circum- 
ducavt,  fufurronum  ^  Juggillatorum  catervà 
ad  yinlam  Majeflaris  Veftra  admïffi  fuere  , 
quorum  unus  ^  alter  huic  ^  illi  alienatum 
ah  ipforam  quiète  Afajeflatis  Filtra  animum 
■pravà  calliditate  pradicando ,  vicinos  multis  il- 
lecebris  tum  etiam  iniquiffimii  rumorihui  ab 
ta  feqregando. 

An  non  etiam  obfervat  Majefias  Veflra 
té  eodem  tempore  ,  quo  hujufmodi  prafli- 
çiatores  nihil  non  agunt  ut  in  ejus  Aida  om- 
nia-  involvant ,  profperitatem  armorum  Ala- 
jeflatis  P'ijîra  jam  aliquautulum  decidijfs , 
ex  qinbm  prdudiis  qui  futuri  fint  ulterio- 
res  fkcceffiis  fatis  indicatur  ;  in  qua  haud 
iditcr  Galli  fe  germt  quari%  in  Pacis  gene- 
ralii  TraBatibus,  cujus  convcntum  in  jemi- 
narium  conflandarum  feditionum  ,  machina- 
tionum  ,  &  diffcntionum  converterunt  ;  ex 
quo  videlicet  in  '  defaris  famam  &  digni- 
tatem  publiai  Script is,  ut  fitperius  retuli, 
debacchabantur ,  cr  Imperii  Principes  ac  Ci- 
vitatei  ad  apertas  rebelliones  provocant  ,  ex 
quo  etiam  emittunt  tam  in  Majefiatem 
yeflram  quam  ,  in  ./iuflriacam  Domum  per 
varias  Eurotus  partes  Ablegatos  >  qui  in  fcholà 
(^  fuk  manu  Pacis  Caduceatorum  ,  Jldonas- 
terii  adoleverunt  ,  femina  (  quemadmodum 
Triptolemus  olim  )  frugum  fpargunt  ,  unus 
ad  A-îofcovitam  ,  ad  Polonum  alter ,  tertius 
iid  Tranfilvanum ,  quartus  ad  Turcam  con- 
"volavit ,  ut  duos  illos  priores  Principes  à  Ma- 
je/late  Feftrà  ,  quantum  poterunt  ,  divertant 
fj-  altos  duos  poflremos  rurfus  in  Regnum 
Hungaricum  çfr  Neapolitanum  fortiter  im- 
pellant  ;  fie  ad  Templum  aima  Pacis  confu- 
çientes  M  prafidium  flagitiis  quisrant  ,  ^ 
pomum  orationis  fpeluncam  Latronum 
facientes  ,  non  'fine  magno  tam  celebris  Cœ- 
tus  dehoneflamento.  Si  Majefi:as  Feftra 
Pacem  cupiat  ,  campum  habet  apertum  una 
cum  fuis  amicis  (^  Confœderatis  in  gênerait 
Tfa^attt    (  ubi  femitis  fuis  aderit  fublicum 

lumen') 


roicnr  ouvertement  les  Jiuéclois  contre  Voire 
Majcllc,  li  clic  rctufoit  de  fé  ioLimcurc  à  la  loi 
qu'ils  lui  prelcriroicnt  &  au  jugement  qu'ils 
porteroicnc  en  hiveur  de  vos  Ennemis  ;  qu'en 
arrivcroit-il?  Sortis  de  leurs  enibufcadcs  ils  fe- 
ront ouvertement  moins  de  mal  qu'ils  n'en  ont 
fait  en  cachette ,  ils  changeront  feulement  la 
manière  de  vous  nuire ,  à  votre  avantage  mê- 
me, fi  je  ne  me  trompe,  puifque  vous  pourrez 
mieux  être  en  garde  contre  vos  Ennemis  dé- 
clarez que  contre  ceux  qui  rcfteroicnt  cachez. 
&  que  vraiicmblablemcnt  vous  aurez  pour 
vous  tous  les  autres  Princes  de  l'Europe  ,  qui 
détefteront  cette  conduite  tyrannique  de  fe 
rendre  Médiateur  pour,L  la  laveur  de  la  Média- 
tion ,  envahir  plus  furement  les  Etats  des  autres 
dès  que  leur  fourbe  ell  découverte. 


Votre  Majefté  s'eft  fans  doute  aperçu  que 
les  Suédois  n'ont  attaqué  le  Dannemarclc  avec 
plus  de  fureur  &  de  cruauté  que  ci-devant,  que 
lorfque  les  François  &  les'  HoUandois  ont  été 
reçus  à  voM  Cour  avec  cette  troupe  de  gens 
qu'ils  empioyent  par  tout  à  répandre  de  faux 
bruits  &  des  calomnies,  &  qui  s'efforcent  à 
faire  croire  adroitement  aux  autres  que  Votre 
Majefté  eft  ennemie  de  leur  tranquilité  j  de 
cette  manière  ils  détachent  de  vos  intérêts,  la 
plupart  de  vos  voifins  qui  donnent  dans  ce 
piège  &  qui  croyent  ces  bruits  impertinens. 

Votre  Majefté  ne  s'aperçoit-elle  donc  pas 
que  depuis  que  ces  enchanteurs  font  tous  leurs 
efforts  dans  fa  Cour  pour  fe  rendre  Maîtres  de 
tous  les  efprits,  fes  armes  n'ont  pas  le  même 
bonheur  ?  qu'elle  juge  par  ces  préludes  quelle  en 
fera  la  fuite  ;  les  François  fe  conduifent  à  cet 
égard  comme  ils  ont  fait  par  raport  aux  Traitez 
de  la  Paix  Générale,  ne  s'étant  fervi  du  Con- 
grès que  pour  femer  de  tous  côtcz  la  divilio'n  , 
la  difïenllon  &  le  trouble,  potrf  fe  dèchainer 
dans  des  Ecrits  publics  contre  l'honneur  &  la 
dignité  Impériale ,  pour  envoyer  dans  tous  les 
coins  de  l'Europe  contre  Votre  Majefté,  com- 
me contre  la  Maifon  d'Autriche,  des EmifTaires 
élevez  &  inftruits  dans  l'école  des  Plénipoten- 
tiaires à  Munfter;  l'un  eft  paffé  eriNIofcovie, 
l'autre  en  Pologne,  le-troifiéme  en  Tranfilvanie 
6c  un  quatrième  jufqu'à  la  Porte  :  leur  but'  eft 
de  faire  prendre  parti  contre  Votre  Majefté, 
au  Czar  &  au  Roi  de  Pologne  :y&  d'engager 
les  deux  autres  à  te  jetter  de  nouveau  fur  la 
Hongrie  &  fur  le  Royaume  de  Naples  :  c'eft 
ainfi  qu'ils  cherchent  un  azile  pour  leurs  crimes 
dans  le  Temple  de  la  Paix,  &  qu'ils  font  mie  ca- 
verne de  'Brigands  de  la-  Maifon  de  Prière,  à 
la  hontede  ce  célèbre  Congrès.  Si  Votre  Ma- 
jefté fouhaite  la  Paix,  le  champ  lui  eft  ouvert, 
elle  peut  avoir  part  avec  fes  amis  &  fes  Confé- 
dérez  au  Traité  pour  la  Paix  Générale,  là  elle 

pourra 


i(Î4î. 


4»8         PRELIMINAIRES   POUR   LA    PAIX 


II(?45.    lumen)    &  regià   via  fro  filità  generofitate 
çradietur. 

Sueci  in  [m  contra  Majeftatem  Veftram 
,  pMco  Libella  fm  Manifefto  ,  pro  gravi  of- 
fenjîone  ipfi  imputant  ,  (juod  peculiarem  alias 
Pacificationis  TraElatum  ',  ab^^Hs  Gallomm 
intervmtione  Mis  propojhijfet  ,  qua  propo- 
fttione  invioliéilem  fàcietatis  ,  quam  cum 
Gallis  iniverant ,   religionem   Udi  quitreban- 

tur. 

Quod  Majeftati  Feflra  hâc  in  parte  af- 
finxèrttnt  ,  hoc  ipfum  eorum  Sociis  merito 
potefl  imputari ,  qmd  jam  eodem  inflanti  , 
MO  Monajlerii  exclamant  fi  a  Suecis ,  Has- 
fis  ,  Batavis  aliifijue  omnibus  fuis  Confœde- 
ratis  ejfe  infeparabiles  ,  nihil  nifi  conjunElint 
cum  illis  vel  agitare  vel  concludere  ,  vel 
Galliam  denique  potius  ab  hareditatis  patri- 
monio  quam  ab  indivifibilitate  difcefuram, 
aliunde  tamm  Majeflatem  Fefiram  à  Cafire 
divelkre  omnino  conanmr ,  &  huJHS  fipàra- 
tionis  modum  ac  formam  interpofitorum  titulo 
follicitare  non  erubefiunt. 

Tum  eodem  utique  tempore  pênes  Cafareos 
omnem  movent  lapidem,  ut  abfque  Aùtjefta- 
te  Veftra  ad  Pacis  conditiones  cum  Suecis 
défendant,  qtias ,  hujus  feparationis  contem- 
platione  ,  faciliores  pollicentur  ;  fed  non  fi  fie 
ludibrio  haberi  Cafar  permittit  ,  non  fie  ini- 
micorum  confiliis  fie  régi  patitur  ,  non  fie 
tromifiorum  pênes  Majeftatem  Veftram  im- 
memor ,  qua  utique  fiatis  recordabitur  diver- 
fam  -  ejfi  Principum  fiortem  a  privatis  ,  qui- 
btts  nempe  pracipua  rerum  ad  famam  diri- 
oenda  ,  qu^e  hic  non  prtfiidiis  finis  nudata 
procedit  ,  fied  fiecmritate  é"  utilttate  Regno- 
rum  Majcftatis  Fefira  comitata  ,  quibus 
longe  majora  fiunt  ,  cum  Cafiarianis  &  His- 
panis  quam  cum  Gallis  commercia,  nec  quis- 
qnam  ,  nifi  fatuus  ,  poterit  ufiquam  âubitare 
citius  Gallos  &  Smcos  a  Germania  quam 
■Auftriacos  expdlendos  ,  hoc  efi  exteros  é"  ti- 
furpatores  quam  indigenas  &  légitimas  Prin- 
cipes :  diffolvet  enim  Ûominus  colligationes 
impietatis  .-  uno  verbo  expertaeft  Majeflas 
Veftra  Gallorum  &  Suecorttm  fraudes  ,  Ce- 
faris  vero  fidem  inconcufiam  ,  qu£  fides , 
ut  pudicitia ,  fiemel  violât  a  redire  nefcit ,  é" 

Nullâ  efi:  reparabilis  arte." 

Cur  igitur  fidelem  defiret  ut  illos  infidos 
fequeretur  ,  fi  prater  bene  agendi  intimam 
fatisfaElionem  &  laudem  publicam ,  amici 
aut  inimici  ex  utilitate  Reipublica  fint  eli- 
'  pendi  ,  fi  Principes  in  fiocietatem  vocandi  qui 
honeftis  fint  artihus  imbuti  ,  rejiciendi  vero 
qui  fallaciis  maculati  qua  antiqua  funda- 
menta  boni  publia  penitus  evertent  ,  f  Ma- 
jeflas Veftra  in  tam  apertas  hoftium  fiuo- 
rum  infidias  devenerit  qui  tantum  calliditati 
fludent  quemadmoàum  Magt  Pharaonis  qui 
aquas  equidem  turbare  ficiunt  (fr  in  fangui- 
nem  mut  are ,  fed  rurfits  clarificare  nequeunt , 

fie 
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pourra  marcher  en  fureté  à  la  faveur  du  flam-     \6à.<, 
beau  public  qui  l'éclaircra. 

Les  Suédois  font  un  crime  à  Votre  Majefté 
dans  le  Manifefte  qu'ils  ont  publié  contre  elle , 
de  ce  qu'elle  leur  a  propofé  un  Traité  de  Paix 
particulière  &  fans  l'intervention  des  François^ 
&  ils  fe  plaignent  que  cette  propofition  attaque 
la  fidélité  inviolable  de  leur  Alliance  avec  la 
France. 


On  peut  rejetter  fur  leurs  Alliez  ce  qu'ils  dé- 
bitent à  cette  occalion  contre  Votre  iVIajefté, 
puifque  dans  le  tetiis  qu'ils  s'écrient  à  Munfter 
qu'ils  font  unis  inféparablement  aux  Suédois^ 
aux  HefToiSj  aux  Hollandois  j,  &  à  leurs  autres 
Alliez,  qu'ils  n'entreprennent  &  ne  concluent 
rien  qu'avec  eux,  en  un  mot  que  la  Couronne 
de  France  renonceroit  plutôt  à  fes  Etats  Héré- 
ditaires qu'à  leur  union  indiflbluble  ,  elle  fait  ce 
qu'elle  peut  pour  engager  Votre  Majefté  à  qui- 
ter  le  parti  de  l'Empereur,  &  n'a  pas  honte  de 
fe  couvrir  du  voile  de  la  Médiation  pour  jouer 
un  fi  indigne  rôle. 


Cette  Couronne  fait  en  même  tems  le  mê- 
me perfonnage  auprès  de  l'Empereur,  qu'elle 
tâche  d'engager  à  faire  fa  Paix  avec  la  Suéde 
fans  Votre  Majefté ,  en  lui  faiiant  entendi'C 
qu'à  cette  condition  Sa  Majefté  Impériale  en 
obtiendra  de  plus  favorables  :  mais  on  ne  fe 
joue  pas  ainfi  de  l'Empereur  ,  qui  ne  fuit  pas 
li  facilement  les  impreflions  de  fes  Ennemis  ;  il 
fait  quelles  promelTes  il  a  faites  à  Votre  Ma- 
jefté, il  fait  combien  la  condition  des  Princes 
eft  diférente  de  celles  des  particuliers,  &  que 
l'honneur  doit  être  la  régie  de  toutes  leurs  ac- 
tions; il  ne  s'agiB  pas  ici  feulement  de  l'hon- 
neur ,  il  y  va  en  même  tems  de  la  fureté  &  de 
l'avantage  de  vos  Etats  qui  ont  une  correfpon- 
dance  plus  étroite  avec  les  Impériaux  &  les  Es- 
pagnols qu'avec  les  François,  &  il  faudroit  a- 
voir  perdu  l'efprit  pour  balancer  à  chaflêr  de 
l'Allemagne  les  François  &  les  Suédois  prefera- 
blement  aux  Autrichiens  ;  c'eft-à-dire  des  é- 
trangersi  &  des  ufurpateurs  plutôt  que  les  na- 
turels du  Païs  &  les  légitimes  Princes  :  le 
Seigneur  détruira  les  ajfociaîions  de  l'impiété. 
En  un  mot  Votre  Majefté  s'eft  vue  expofée 
aux  fourberies  &  aux  artifices  des  François  & 
des  Suédois,  au  lieu  qu'elle  a  éprouvé  la  fidé- 
lité inébranlable  de  l'Empereur  :  cette  vertu 
reCTemble  à  la  virginité  qui  dès  qu'elle  a  difparu 
ne  revient  plu?;  ôc  Part  ^uel  ^u'il  fait  ne  peut  la 
rétablir. 


Pour  quelle  raifbn  quitterîez-vous  un  Allié 
fidèle  pour  des  Ennemis  qui  ne  favent  pas  gar- 
der leur  foi ,  fi  outre  la  fatisfadlion  que  l'on 
reflènt  à  faire  le  bien  &  la  gloire  qu'on  aquiert, 
il  y  va  de  l'intérêt  public  de  choifir  fes  amis 
ou  fes  Ennemis;  fi  l'on  ne  doit  faire  des  Alli- 
ances qu'avec  des  Princes  qui  ont  de  bons 
principes,  &  éviter  celles  de  ceux  qui  font  ac- 
coutumez à  employer  les  fourberies  capables 
feules  de  renverfer  les  fondemens  du  bien  pu- 
blic; fi  ce  feroit  expofer  Votre  Majefté  à  tom- 
ber dans  les  pièges  de  fes  Ennemis  qui  ne  font 
adroits  que  comme  les  Magiciens  de  Pharaon, 
qui  favoient  troubler  l'eau  &  la  changer  en 
fang,  mais  qui  ne  pouvoient'  enfuite  la  clari- 
fier ,  tout  de  même  ils  nous  jetteroîent  dans 
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16'^  5.    fie  illi  hclhtm  in  nos  movcre  fed  ntdlatmtts 
compefcere. 

Dicant  alii  cjuidijuid  volucrint  CT  »>eam 
hanc  Jentcntiam ,  qiia  ad  decfts  Qr  JciHrita- 
tem  D.mie  vtrnt ,  ncc  non  ad  Ma  je ft  mis 
Feftra  perennem  gloriam  ,  fartialiiatis  injl- 
muknt  ,  fidelitatis  tnmen  mea  in  câ  ferendâ 
jr^mium  ,  confcientia  primkm  mca  ,  tum 
fofieritas.  Vaticinittm  hoc  noflrum  cowpro- 
hatur ,  mn  adeo  Trojanis  Danaos  &  dor.a 
ferentes  cjuam  Gallos  Danis  Pacem  praferen- 
tes  timendos  fmjfe  ;  (ir  fa  nihil  aliud  nijî 
quod  inftat ,  agendum  ,  httjufmodi  interpofi- 
tores ,  quamprimum  fieri  poterït ,  &  Majes- 
tatiî  Fiflra  aulâ  &  Statibus  amovendo  ;  Qr 
arma  armis  non  oblique  ac  molliter  ,  fed 
conflanter  &•  fine  intermijfmne  refiituendo  ; 
alioquin  id  Majeflati  Veflriz  quod  contra  a- 
quam  ^  adverfo  flumine  remigrantibus  fitc- 
tedet  ,  qfti  unico  fluElft  eo  referuntur  mde 
magna  contentione  navigare  cœperant,  Con- 
clmo  cum  Sapientis  oraculo  ,  qui  apprehcn- 
dit  ftmbram  ei  feqtiitHr;  fie  qui  attendit  ad 
vifa  mendacia  ,  qudia  funt  Gallorum  ^ 
Batavorum.  In  hac  Pacificationis  inflantià 
Dem  Miijeftatem  Veflram  illuminet  &  inco- 
lumem  fibi  ,  Patrid ,  totique  Chrifiianitati 
'^Htijfime  firvet. 
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une  Guerre  donc  ils  ne   pourroicnt  nous  rc-     .  /' ,  - 
tirer.  ^^4Î« 

Que  les  autres  difenttout  ce  qu  ils  voudront, 
qu'ils  acculent  do  partialiic  cet  avis  dans  le- 
quel je  n'ai  en  vue  que  l'honneur  &  la  ilircté 
du  Danemarck  &  la  gloire  immortelle  de  Vo- 
tre Majcfté,  ma  confciencc  &  la  pofterité  ren- 
dront témoignage  à  ma  fidélité.  Nous  pou- 
vons nous  apliquer  cette  penfce  d'un  ancien  .les 
Troyens  doivent  craindre  jufqu'aux  prelens  des 
Grecs  i  mais  les  Danois  ne  doivent  pas  moins 
être  fur  leurs  gardes  à  l'égard  des  François  qui 
leur  propofent  la  Paix  :  il  n'y  a  qu'un  parti  à 
prendre,  c'eft  d'éloigner  &  de  la  Cour  &  des 
Etats  de  Votre  Majerté,  le  plutôt  qu'on  pourra, 
ces  efpéces  de  Médiateurs ,  &  d'opofer  les  ar- 
mes aux  armes  avec  fermeté  &  fans  interrup- 
tion ■■,  autrement  il  arrivera  à  Votre  Majcfté  ce 
qui  arrive  à  ceux  qui  veulent  nager  contre  le 
courant  de  l'eau  qui  les  reporte  fans  efforts  à 
l'endroit  d'où  ils  font  venus  avec  bien  de  la 
peine.  Je  finis  par  cet  Oracle  du  Sage ,  celui 
qui  s'arrête  à  l'ombre,  l'ombre  le  fuit,  il  en 
arrivera  autant  à  celui  qui  s'arrête  aux  vues 
trompeufes  des  François  &  des  Hollandois.  Je 
laiffe  à  Dieu  de  répandre  fes  lumières  fur  Votre 
Majefté  dans  ces  tems  où  l'on  parle  de  Paix ,  & 
qu'il  la  conferve  longtems  pour  le  bien  de  la 
Patrie,  &  de  toute  la  Chrétienté. 
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*Ouvrage  donc  on  voit  ici  le  titre  contiehdra  les  Pièces  (ûivantes. 


TOME     PREMIER. 

L  Table  des  Pièces  contenues  dans  ce  Volume. 

II.  Avertissement  fur  cette  Edition. 

in.  P-R  E  F  A  c  E  Hiftorique  contenant  les  Principaux 

évenemens  depuis  le  commencement  des  Troubles  d'AI- 

"kmagne  en  1612  jufqu'à  l'ouveiture  delà  Négociation 

en  1642.  où  l'on  remonte  aux  fources  des  cauiès  de  la 

guerre.   Par  CAvtsur  des  Mémoires  du  Comte  d'Harrach. 

IV.  Memoires&  Inftrudions  fur  les  intérêts  de  la 
France  &  de  fes  Alliez  ,  &  les  Eclairciflèmens  des  dif- 
ficultés qui  peuvent  fe  rencontrer  à  la  Négociation  delà 
Paix  générale  de  toute  l'EuropCj  teiiuë  à  Munftér.  Par 
tin  très  grand  Politique. 

V.  PR.ELIMINAIRES  pour  laPaixdeMunfterôc 
d'Ofnabrug,  contenant  une  infinité  de  Pièces  très-cu- 
rieufes ,  comme  Pleinpouvoirs  =  Inftrudions  ,  Mémoi- 
res j  Lettres  i  Difcours,  fur  les  intérêts  des  Princes  & 
fur  les  manières  de  traiter  d'une  bonne  Paix  &  durable. 
&:c.  depuis  l'aiinée  1^42.  jufqu'à  1645.  iriclùûve- 
ment. 

TOME     SECOND. 

I.  Table  des  Pièces  contenues  dans  ce  Volume. 

II.  Les  Lettres j  Mémoires  &  InftruftioHs  fecretes 
de  la  Cour  de  France ,  du  Roi ,  de  la  Reine  Régente, 
du  Cardinal  Mazarin  &  du  Comte  de  Brienne  à  Mrs. 
les  Plénipotentiaires  de  France  à  Munfter  en  ié^44. 

III.  Réponses,  Lettres,  Mémoires  &  autres  Secrets 
de  la  Négociation  des  Plénipotentiaires  Meffieurs  les  Com- 
tes d'Avaux  &  de  Servien,à  laCour  de  France  en  1644. 

I V.  L  A  même  Négociation  avec  les  Lettres  &  Ré- 
ponfes  de  part  &:  d'auae  pendant  toute  l'année  1645. 

TOME    TRO'ISIEME. 

I.  Table  des  Pièces  contenues  dans  ce  Volume. 

II.  Lettres,  Mémoires ,  &  Inftrudtions  fecretes 
de  la  Cour  de  France  à  fes  Plénipotentiaires  à  la  Paix  de 
Munfter  avec  les  Réponfes ,  Lettres  ,  Mémoires  de 
ces  Plénipotentiaires  à  la  Cour  pendant  l'année  1646.  Ce 
font  les  mêmes  qui  ont  été impivtées  en  4.  Volumes  inOcia- 
•vo  éf  '"  Folio  à  Amfierdam  en  1710,  mais  l'on  trouvera 
ici  les  augmentations  fuivantes. 

III.  I.  Les  mêmes  Lettres  ci-deflus  Ipécifiéesontété 
confirontées  eXadtement  avec  un  Manufcrit  plus  authen- 
tique &  plus  complet.  On  a  obfervé  de  laiflèr  lesdites 
Lettres  comme  elles  font  dans  l'imprimé  ,  mais  on  a 
ïenferraé  entre  deux  crochets  les  Additions  &  Correâions 
de  manière  que  le  Leâear  fera  juge  des  deux  lèns. 

IV.  2.  Cette  Edition  contiendra  une  demie  année 
entière  des  Négociations  de  la  Cour  de  France  à  fes  Pléni- 
potentiaires >  {avoir  depuis  Juillet  jufqu'à  Décembre  1646. 
qui  n'avoir  point  été  publiée  encore. 

V.  3.  QuANTiTE'd'autresPiecestrès-curieufesde 
difFerens  Miniftres  au  fujet  defdites  Négociations ,  en 
1646. 

TOME    Q,U  A  T  R  I  E  M  E. 

I.  T  a  B  L  E  des  Pièces  contenues  dans  ce  Volume. 
H.  Négociation  d'Ofr^brug  par  M.  le  Comte 
d'Avaux  Plénipotentiaire  de  France  pour  la  Paix  générale 


&  Médiateur  pour  terminer  les  différends  eiiti-e  l'Empe- 
reur ,  le  Roi  de  Suéde ,  les  Electeurs  &  Princes  de 
l'Empire  depuis  Janvier  jufqu'en  Avril  1647. 

III.  Les  Lettres,  Mémoires  &  Négociations  fecre- 
tes des  Plénipotentiaires  de  France  envoyées  à  la  Cour 
pendant  toute  l'année  1647. 

IV.  Une  infinité  de  Pièces  fort  curieufes  des  dlfe- 
rens  Miniilres  au  fujet  de  laditte  Négociation  ,  en 
1547.  16^%.  &c  1549. 

V.  L  E  s  Négociations  fecretes  dé  la  Coui-  de  France 
en  Allemagne  au  fujet  du  Traité  de  Paix  de  Mtinftcr  & 
d'Ofnabrug  ,  contenant  les  Dépêches  de  Monfieur  dei 
Vaùtorte  écrites  à  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin 
&  au  Comte  de  Brienne  depuis  l'An  1645.  jufqu'erï 
j(J54.  incluGvemèrit. 

VI.  Table  générale  des  matières  contenues  dans 
les  quatre  Volumes. 

La  Nature  dé  ces  pièces  &  leur  ftileauqijel  on  ti'apa^ 
touché ,  convaincront  aifèmeht  le  Public  qu'elles  font  ori- 
ginales &  authentiques, &  qu'on  ne  liii  en  impofe  point. 

Les  4  Volumes  auront  500  feuilles  &  feront  impri- 
mez fur  du  Papier  fcrnblable  à  celle  -  ci ,  &  du 
même  caradere.  Le  prix  des  4.  Volumes  fei-a  de  25. 
florins;  ceux  en  grand  Papier  Royal,  dont  on  a  tiré  peu 
d'Exemplaires,  dejé.  florins. 

Cet  Ouvrage  elî  impriiué  fur  un  papier  de  la  même 
qualité  &  grandeur  que  celui  du  grand  Recueil  des 
Traitez  de  Paix  :  deforte  que  l'on  pourra  joindre  ces' 
deux  Livres  enfemblc  dans  les  Bibliothèques.  , 

Pour  fâtisfaire  à  l'empreflèrnerit  qu'a  le  Public  d'avoir 
cet  Ouvrage ,  le  Libraire  lui  pf opofe  les  deux  premiers 
Volumes  qui  font  fur  le  point  d'être  faits  aûX  Conditions 
fuivantes  : 

I.  Qu'ils  paroîtrorit  le  premier  Novembre  1724.  & 
qu'on  pourra  les  avoir  alors  en  payant  pour  le  papier  or- 
dinaire i8.  flo. 
ce  qui  efl:  12.  flo.  &  10.  f  pour  la  valeur  intrinfequc 
des  deux  premiers  Volumes  que  je  livrerai  i  &  5.  flo. 
10.  f  à  compte  des  deux  derniers  Volumes;  afin  d'aflu- 
rer  en  quelque  forte  par  là  le  Libraire  qu'on  ne  lui  laiflera 
pas  les  deux  derniers  Vol.  Lefquels  il  s'oblige  de  four- 
nir pour  7.  flo.  ■ 

25  flo. 
II;  La  même  condition  efl  obfervée  à  l'égard  du  grand 
Pap."  Royal ,    on  payera  en  recevant  les  deux  premiers 
Volumes.  2^  jfîoj 

ce  qui  eft  18.  flo.  pour  leur  valeur  &  (î  fl.  à  compte  des 
deux  derniers  qui  feront  livrez  moyennatit  12  flo; 

■      3(>  fio. 

III.  Les  Tomes  III.  &  IV.  paroitront  au  commence-' 
ment  du  mois  de  Novembre  172^.  Alors  ceux  qui  n'au- 
ront pas  encore  pris  les  deux  premiers  Volumes  paye- 
roiit  pour  l'Ouvrage  complet  en  4.  Vol.  30.  fl.  &pouf 
le  grand  Papier  40  fl.  s'il  y  a  encore  de  ce  dernier  à 
vendre  alors  ,  car ,  coinme  je  l'ai  déjà  dit,  le  nombre 
en  eft  petit.  ^ 

IV.  En  casque,  dans  les  4.  Volumes  il  y  ai:  au  delà 
de  500.  feuilles  ,  l'on  payera  un  fol  par  feuille  du  fur- 
plus,  &  s'il  y  en  a  moins ,  on  rabatra  de  même  un  fol 
par  feuille  fur  le  dernier  payement. 

V.  Le  Libraire  donnera  une  reconnoiflànce  fign»? 
fuivant  la  teneur  defdits  Articles. 


a 


On  pourra  recevoir  les  Exemplaires  à  la  Haye  chez  JeanNéaULME  é"  chez  Jes 
amres  Libraires  :  ok  fourra  aujjî  les  recevoir  dans  les  Pais  Etrangers  chez, 

les  Libraires  fuivans. 

EN     ANGLETERRE     &c* 

à  Londref  chez  fes  Frères  Vaillant  &  N.  Prévost,    Riboteau,  Du  Noyer,  iit  Frères  IN. 

NYs,  Child,  Nickes,  Groenewegen  &  VANDER  HoEK  dans  le  Strand. 
à  Edimbourg  chez  Steward,  Brown,  PaTon,  Ogston  M.  Even,  Davi^dson  &  MoNRO. 
à  Z)«^/i»chez  BiNAULD  &  Pepyat. 

EN     ALLEMAGNE     &c. 
à  T/VaBf  chez  EssLiNGER  &  Christophori.  I 

à  ^ugsbourg  chez  W  A  l  D  E  R. 
à  Nuremberg  chez  LocHNER. 

à  Francfort  chez  Andre',  Sande,  Fisscher  &  Georgen. 
à  Cajfel  chez  Etienne. 

à  Cologne  chez  Metternich  &  RoMME  RSKIRCHEN. 
à  Strasbourg  chez  DulzÉkker. 
à  Bremeis  chez  Etienne  &  Geiseer. 
à  Koningsberg  chez  BoYE. 
à  lafor-t  chez  Grol. 

à  Leipfick  chez  Fritsch.Gledisch  ,   &  Weidm  ak- 
à  tîanover  chez  FoRSTER. 
à  Rail  chez  Sellius. 
à   ^^e»to?e/ chez  MeisNER. 
à  Berlin  chez  Naude', 

à  Hambourg  chez  les  Héritiers  dE  Konig,  Felginer  &  Etienne. 
à  Danizich  chez  van  Bf-uchem. 
à  Copenhague  chez  PaULI,  &  R',hte. 
à  Stockholm  chez  J.  H-  Russioorm. 
à  Dulfddorp  chez  W  e  i  e  r, 

ENFRANCE. 
à  P<jw  chez  J  e  A  N  Villette.   Montalant.   C.   Robustei,.  Etienne.   Les   Frères  Bar- 
Bou.  CoiGNARD  Père.  Ganeau,Coustelier.  Cavelier  Fils,Ani3son&David. 
à  L-ion  chez  Anisson,  Posuel  &  Certe. 
à  RffaïK  chez  CaiLlouEj  &  Machuel. 
à  B.eims  en  Champagne  chez  Dessein. 
à  Lille  chez  Dan  EL. 

EN    ITALIE, 
à  Venife  chez  HertZ  &  Albrizzi. 
à  Livourm  chez  Mornini  &  Donati. 

EN    SUISSE, 
à  Bàle  chez  BiscHOF. 
à  Berne  chez  Haller  &  Compagnie, 
à  Zurich  chez  Bqdner&Gesner. 
à  Genève  chcz  Fabri  &  Barillot,  De  Tournes,  Cramer,  Perachon  &  CRAMERFib, 

&  DUVILLARD. 

EN     HOLLANDE     ET     PAYS-BAS. 

à  A^fefdam.  chez  Tous  LES   LIBRAIRES. 

à  Dordrccht  chez  J.  van  Braam&  F.  Outman. 

à  Haarlem  chez  VAN  Kessel  &  van  Lee. 

à  Leyden  chez  Luchtmans.  P.  vander  Aa.  Verbek.  Langçrack.  Haak.  ôcautre». 

à  Gouda  chez  vander  Kloes  &  Endenburg. 

à  'Rotterdam  chez  Acher.  la  Veuve  Bos.  HoFHOUT.  &  D.  Beman. 

à  Tielft  chez  A.  Beman  &  Boitet. 

à  .<^f«èfw  chez  Heggers  &  Hagen. 

à  Deventer  chez  J.  VAN  WYck. 

à  Zinol  chez  Hackvoort  &  J.  Blemk 

à  Utrecht  chez  Vande  Water,  Wagens,  Poolsum,  &  Broedelet, 

à  Kleiks  chez  Herman  Lohner. 

à  J%/i/chez  Van  Beuchem  &  Kattepool. 

à  Leeuwaarden ,  chez  laVeuve  F.  Halma  &  Fils,  Scheve  rsteins  &  RoosewinkEL. 

à  Groningue  chez  la  Ttfaw  Barlinkhof,  Spandauw,  Hulsewe,  j.  h.  Kamphuis  &  F.  Lus» 

bers. 
\  Embden  chez  Ernest  d  E  LA  Porte.  Colefteur  &c. 

à  Midde/bourg  chez  Van  Hoeken,  la  Veuve  Rubert,  Bakker  &  J.  Van  Yperen. 
à  Berg-op-Zoom.  chez  OvERsTRATEN. 

à  Bois-le-Duc  chez  Scheffers,  Pallier,  Vander  Hoeve  &  Van  Dinter. 
à  Breda  chez  Evermans. 
à  Maefiricht  chez  Bertus  &  DE  LessARD. 
à  Liège  chez  DanielMoumal&Broncart. 
à  Bruxelles. chtz  FoppENs,  Serstevens,  Leonard  &  Dames. 
à  Anvers  chez. LA  V.  Lucas,  Van  Loes,  VerdussEN.Graiîge'. 
à  Malines- chez  Vander  Slyp  &  PutsEys. 
à  Louvain  chez  Deniq,UE  &  StrycKWANT. 
à  Gand  chez  V  A  N  V  E  E  N. 
à  Bruges  chez  VINCENT. 

FIN. 
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